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INTRODUCTION 


Seitntia  tU  arnica  cnmibus. 

(Platox.) 

Mous  n^avons  pas  à  insister  ici  sur  Vulilitéi  d'ailfeurs  Inconteslable,  don  Picdounain 
de  technologie.  Le  dôTelopperoent  que  Tindustrie  a  reçu  de  nos  jours,  ses  rapports  mul* 
lipliés  et  immédiats  avec  toutes  les  sciences,  font  une  obligation  i  Thomme  d*ëlude, 
quelle  qne  soit  la  direction  qu*il  ^it  imposée  à  ses  veilles  de  connollre  plus  ou  moins 
le  vocabulaire  industriel. 

Mais  souvent  la  iechnologitt  confondue  avec  la  terminologie^  a  compris  dans  le  cadra 
qu*el1e  s^est  tracé,  outre  les  termes  des  arts  et  métiers ,  ceui  des  mathématiques,  de 
rastrononnoi  de  Phistoire  naturelle,  de  In  médecine,  de  la  marine,  de  laguerret  etc.»  etc., 
c*est-è-dire  qu*elle  s*est  emparée,  sans  discernement,  de  la  majeure  partie  de  la  nomen- 
clature encyclopédiqut).  Mieux  définie  à  noire  époque,  on  en  a  cofisljlué  une  sorte  dd 
science  à  part,  et  Ton  a  restreint  sa  sphère,  cpmme  le  prescrit  au  «urplus  Tétymologie  do 
son  nom  (tIx^,  art,  et  Myt^x^  discours),  au  seul  vocabulaire  des  usines,  des  manufactures  et  des 
métiers.  Le  mot  technologie,  pris  en  effet  dans  son  acception  la  plus  vraie  et  en  même  temps 
la  plus  étendue,  signifie  Pensemble  des  connaissances  au  moyen  desquelles  Thomme 
agit  directement  sur  la  matière,  afin  d'approprier  celle-ci  soit  è  ses  besoins,  soit  aux 
jouissances  que  procure  une  heureuse  et  tttile  application  de  Pintelligence.  La  technolo- 
gie est  donc  la  science  des  professions  industrielles,  Tétude  des  procédés  employés  dan« 
tous  lesinétiers,  Klle  embrasse  à  la  fois  la  description  des  instruments  et  des  outils  dont 
il  est  fait  usage,  la  nomenclature  des  substances  qu'on  met  en  œuvre,  celle  des  produits 
qu'on  en  retire  ,  et  enfin  ie  vocabulaire  usité  dans  les  ateliers  et  dans  le  commerce. 

Mais  depuis  que  les  attributions  et  les  limites  do  la  technologie  ont  été  ainsi  déter- 
minées, ceux  qui  ont  formé  des  dictionnaires  n'ont  pas  observé  «ine  méthode  uniforme 
et  absolue.  Plusieurs  n'ont  fourni  que  d'arides  nomenclatures.  D'autres  n'ont  fait  suivre 
la  terminologie  que  de  définitions  vagues  ou  insuflisantes.  Quelques-uns,  au  contraire, 
ont  donné  à  leurs  articles,  estimables  du  reste  à  bien  des  titres,  une  étendue  telle  qu'ils 
ont  beaucoup  trop  empiété  sur  le  domaine  des  traités  spéciaux  consacrés  h  certaines 
sciences,  à  certains  arts,  à  certaines  industries;  et,  en  procédant  de  cette  manière,  ils 
ne  l'ont  fait  qu'au  préjudice  du  vocabulaire  technologique  qui,  chez  eux,  est  alors  de- 
meuré très-Incomplet.  S'il  fallait  que  chaque  article  d'un  dictionnaire  de  technologie  offrit 
tout  le  développement  qu'il  est  susceptible  de  recevoir  dans  un  traité  «  profeao^  il  oh 
résulterait  uneceuvre  immense  qui,  probablement,  nesera'jamais  accomplie.  Le  meilleur 
travail  en  ce  genre  ne  peut  donc  être  en  définitive,  dans  les  formes  actuelles,  qu'un 
prodrome,  une  clef  qui  met  à  même  de  pénétrer  plus  avant,  lorsqu'on  en  a  le  désir 
on  que  les  circonstances  vous  y  obligent^ 

Dans  le  Dictionnaire  que  nous  avons  composé,  chaque  terme  est  accompagné  (du  moins 
autant  qu'il  nous  a  été  possible  de  suivre  cet  ordro  méthodique)  :  l*de  l'étymologie; 
»  des  noms  anglais  et  allemands;  3*  de  l'origine  de  la  découverte  ou  de  l'invention; 
•*  d'une  définition  convenable  et  plus  on  moins  développée  suivant  la  nature  du  sujet  ; 
5*  de  l'exposé  chronologique  des  perfectionnements. 

Nous  venons  de  dire  que  la  technologie  n'admet  plus  aujourd'hui  ce  qui,  dans  les 
diverses  branches  de  nos  connaissances,  est  évidemment  étranger  à  sa  spécialité;  mais  il 
est  deux  sciences  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  en  séparer,  quoique  d'ordinaire  elles 
soient  traitées  tout  k  tait  k  part,  et  nous  avons  donné  les  termes  de  physique  et  de 
chimie,  parce  qu'il  est  è  peu  près  aussi  indispensable  de  savoir  ces  termes  dans  certainox 
industries,  dans  certaines  professions,  que  les  noms  des  appareils,  des  instruments  e* 
des  outils  qui  y  sont  employés.  Enfin,  nous  avons  agi  de  même  pour  ceux  des  termes 
de  commerce,  d'économie  rurale  et  domestique,  etc.,  qui,  rarement  recueillis  dans  les 
Dictionh.  de  Teobicoloaie.  !•  1 
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dictionnaires  dont  on  fait  habiluellemenl  usage»  nous  ont  para  un  supplément  utile, 
recoromandable  pour  le  nôtre. 

Il  va  sans  dire,  après  cela,  que,  tout  en  adoptant  un  classement  h  notre  guise,  nous 
n*aurions  pu  cependant  amener  notre  trayaii  à  bonne  On,  si  nous  ne  nous  étions  éclairé 
des  recherches  de  nos  devanciers,  des  enseignements  puisés  dans  les  ouvrages  publiés 
sur  la  matière.  Parmi  ceux  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux,  nous  indiquerons  par- 
ticulièrement TEncyclopédie  Diderot,  et  TEncyclopédie  nouvelle  ;  les  Annales  des  arts 
et  manufactures  d*0*Reilly  ;  les  Dictionnaires  de  TAcadémie»  de  Boiste,  de  Cotte  et  de 
Charles  Nodier;  ceux  de  MM.  Napoléon  Landais,  Bescherelle  et  Douillet;  le  Dictionnaire 
technologique  publié  de  1822  h  1835,  par  une  société  de  savants;  le  Dictionnaire  des  ftia- 
Diiractures  do  M.  Ch.  Laboulaye,  et  celui  de  Tindustie  manufacturière,  commerciale  et 
agricole  ;  les  Manuels  Roret  ;  le  Dictionnaire  encyclopédique  usuel  de  M.  Ch.  Saint-Laurent  ; 
les  Articles  de  MM.  Lenormand  et  Francœur;  le  Vocabulaire  technologique  de  MM.  Tol- 
hausen  et  Gardissal  ;  le  Dictionnaire  des  chemins  de  de  fer  M.  Félix  Tourneux  ;  le  Matériel 
agricole  de  M.  Auguste  Jourdier;  etc.,  etc.  Enfin  nos  visites  h  l'exposition  universelle 
de  1855  nous  ont  permis  de  signaler  des  machines,  des  appareils  et  des  instruments  dont 
les  noms  n'ont  encore  paru  dans  aucun  vocabulaire. 

Si  Tun  des  mérites  d*un  dictionnaire  est  donc  de  renfermer  un  nombre  eonsidéi:pbIo 
d'articles,  nous  pouvons  revendiquer  celui-là  pour  notre  œuvre. 
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Conf.  Confiseur. 
Contt,  ConstrucUon. 
Corder.  Corderie. 
Cgrdqfl.  Çordfllia^rie. 


Fond.  Fonderie. 

Foitl.  Fontainier. 

For^.  Forgerie,  forgeron.  Hïnér,  Minéralogie. 

Fourb.  Fourbisseur. 

Gani,  Ganterie. 

Céol.  Géologie. 

Céom.  Géométrie. 

iinom,  Gnomonique. 

Grar.  Gravure. 

GjfiRfi.  Gymnastique. 


Mett.  en   uv.  Metteur  en  Teint,  Teinturerie. 

œuvre.  Tister.  Tisserand. 

Meun»  Meunerie.  7tii.  de  toie.    Tissus  de 

soie. 
Miroit,  Miroiterie.  Tond,  Tondeur. 

Uonn,  Monnaie,  monna-  Tonn.  Toimellerie. 

yage.  Tourn.  Tourneur. 

Num.  Numismatique.         7r^f.  Tréfilerie. 
Opt.  Opticien.  Vann,  Vannerie. 

Orfév,  Orfèvre.  Verrer.  Verrerie. 

Ourdf  Ourdisseur.  Yitr.  Vitrerie. 
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A.  Autrefois  les  imprimeurs  marquaient 
de  cette  lettre  la  première  feuille  d'un  vo- 
lume. —  Sur  les  monnaies  de  France  t  elle 
est  le  signe  delà  fabriaue  de  Paris.  —  En 
chimie  f  TA  s^emploi^  rréquemment  pour 
désigner  l'azote ,  et  c'est  l'aluminium  qu'il 
indique  en  minéralogie. 

AA.  La  fabrique  de  Metz  se  désigne  ainsi 
sur  les  monnaies  de  France.— Dans  les  for- 
mules médicales,  deux  A  expriment,  sur  le 
flanc  d'une  accolade,  qu'il  faut  prendre  une 
quantité  égale  de  chacune  des  substances 
nommées  en  regard  de  cette  accolade. 

AAA  (cbim.  ).  L'amalgame,  ou  plutôt 
Topération  qu'il  indique,  était  représenté 
de  cette  manière  dans  l'ancienne  chimie. 

ABA  (manuf.).  Etoffe  grossière  que  l'on 
labrique  en  Turquie ,  et  dont  on  confec- 
tionne particulièrement  les  habillements 
militaires. 

ABACO  (métallurg.).  Mot  emprunté  de 
l*italien.  Il  désigne  une  espèce  d'auge  dont 
on  fait  us^  dans  les  mines  pour  le  layage 
du  minerai. 

ABAQDE  (archit.).  Du  grec  ae«S,  table; 
angl.  abacui.  Petite  table  carrée  qui  forme 
la  partie  supérieure  du  chapiteau,  et  sur  la- 
quelle porte  l'architraye.  On  rappelle  en- 
core tailloir  et  trapèze.  Les  anciens  don- 
naient le  nom  d'abaque  à  une  machine  à 
calculer  inventée  par  Pythagore  »  et  à  une 
sorte  de  buffet. 

ABATAGE  ou  ABATTAGE  (mécan.), 
Angl.  power;  allem.  kraft.  Manœuvre  qui 
a  pour  objet  de  soulever  un  corps  d'une 
certaine  pesanteur. 

ABAT-CHAUVEB  (manuf.).  Angl.  floek 
woot;  allem.  geringert  u>olle.  Laine  gros- 
sière dont  on  fait  usage  dans  les  fabriques 
du  centre  de  la  France. 

ABAT-FOIN  (charp.).  Ouverture  pratiquée 
au  niancher  d'un  grenier  lorsqu  il  règne 
au-dessus  d'une  écurie,  aGn  de  faire  tom- 
ber le  foin  et  la  paille  dans  les  r&leliers. 

ABAT-JOUR  (arch.}.  Anffl.  a  skulight. 
Baie  de  fenêtre  donl^lo  plafond  et  I  appui 
sont  inclinés  en  biseau,  de  dehors  en  de- 
dans, pour  feciliter  l'introduction  d'une 
plus  grande  quantité  de  lumière  dans  l'in- 
térieur d'une  pièce« 


ABATTIS  (man.  du  bois).  Coupe  for- 
tuite d'une  certaine  quantité  de  bois. 

ABATTRE  (roécan.).  Se  dit  des  grandes 
pièces  de  machines  qu'on  descend  de  leur 
position  pour  les  incliner  et  les  coucher  par 
terre,  afin  de  les  visiler  et  de  les  réparer. 

ABATTUE.  Dans  Pindustrie  des  salines, 
ce  mot  désigne  le  travail  d'une  chaudière 
remplie  d'eau  salée,  depuis  le  moment  oii 
on  la  place  sur  le  feu ,  jusqu'à  celui  où  on 
l'en  relire  pour  le  refroidissement. 

ABERRATION  fastron.  phjs.).  Du  latin 
àb,  de,  et  erratio^  écart.  Angl.  td.;  allem. 
abirrung.  Phénomène  causé  par  le  mouve- 
ment de  la  lumière  combiné  avec  celui 
do  la  terre  autour  du  soleil ,  et  qui  sem- 
ble faire  décrire  aux  étoiles  des  ellipsef 
dont  le  petit  axe  varie  pour  chacun  des 
astres ,  mais  dont  le  demi  grand  axe 
offre  une  valeur  constante  de  20  ,20.  L'a- 
berration des  étoiles  fut  découverte,  en 
1727,  par  Bradlcy.— En  optique,  on  entend 
par  aberration  la  dispersion  régulière  des 
rayons  lumineux  traversant  des  corps  dia- 
phanes, tels  gue  l'eau  et  le  verre.  Lorsque 
cette  dispersion  se  produit  dans  un  verre 
circulaire,  on  l'appelle  aberration  deephiri- 
cité;  mais  quand  la  séparation  des  rayons  a 
lieu  d'une  manière  inégale,  et  qu'ils  offrent 
une  image  confuse  et  irisée  »  on  la  désigne 
sous  le  nom  A^aberration  de  réfrangibilité. 

ABIETINE  (chim.).  Du  latin  abieê,  sapin. 
Angl.  abietine:  allem.  abittin.  Substance  ré- 
sineuse extraite  surtout  de  la  térébenthine 
de  Strasbourg. 

ABIETIQUE  (Agidb).  On  l'obtient  de  la 
résine  du  sapin  et  de  la  térébenthi&e  de 
Strasboui*g. 

ABLAQUE  fmanuf.).  Sorte  de  soie  que  les 
Italiens  appellent  seta  délia  pertia^  et  quMIs 
obtiennent  de  la  pinne-marine.  C'est  lebys- 
susdece  mollusque  qui  produisait  la  soie 
dont  faisaient  usage  les  anciens. 

ABLATION  (chim.).  Du  latin  al,  hors,  et 
latio ,  action  de  porter.  Se  dit  d'une  chose 
devenue  inutile. 

ABLERET.  Sorte  de  Glet  carré  fixé  au 
bout  d'une  perche,  dont  on  fait  particuliè- 
rement emploi  pour  pêcher  les  ables  et  au- 
tres petits  poissons. 
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ABONNIR  (côrara.).  Angl.  op«i  air  drying. 
Opération  du  potier  qui  consiste  à  faire  sé- 
cher à  demi  une  terre  roolle,  aQn  de  la  met- 
tre en  état  d*ètre  rebattue. 

ABOUCHER.  Du  celt.  bochf  bouche;  en 
latin,  bucca.  Se  dit,  en  charpenlerie  et  en 
hydraulique,  de  l'opération  qui  consiste  K 
unir  des  pièces  de  dois  ou  des  tnyatii  les 
uns  aut  autres. 

ABODBHENT  ou  ARODMENT  (mennis.). 
Ce  mot  désigne  les  joints  de  toute  espèce 
d'assemblage ,  lorsque  ces  joints  affleurent 
de  telle  manière  que  la  surface  du  travail 
«st  parfaitement  unie. 

ABODGRISSEHENT  (eaui  et  for.).  C'est 
régénérer  un  bois  endommagé,  en  le  sou- 
mettant à  un  repassogo. 

ABODQUEMENT  (salines).  Ce  mot  dési- 
gne l'opération  qui  consiste  h  ajouter  de 
nouveau  sel  sur  un  meulon  depuis  long- 
temps établi,  ou  las  de  vieux  sel. 

ABODT  (cnarp.,  menuis.)*  Du  celt.  froti, 
extrémité.  On  emploie  ce  mot  pour  indi- 
quer l'extrémité  de  toute  pièce  de  bois 
qu'on  a  commencé  à  mettre  en  œuvre,  c'est- 
à-dire  qui  se  trouve  coupée  è  Téauerre,  fa- 
-çonnée  en  talus,  etc.  On  dit  aussi  l'about  des 
éperons,  l'about  des  tenons i  l'about  des 
guettes,  etc. 

ABOUTIR  (plomb.).  C'est  revêtir  de  tables 
minces  de  plomb,  des  ornements  d'archilec- 
iure  ou  de  sculpture.  —  En  termes  d'hy- 
ilraulique ,  on  entend  par  aboutir,  raccor- 
der un  gros  tuyau  sur  un  petit»  au  moyen 
-d'un  collet  de  plomb  qui  va  en  diminuant 
<lu  gros  au  petit. 

ABRAS(forg.).  Garniture  de  fer  dont  un 
marteau  de  forge  est  enveloppé. 

ABREUVER.  Du  celt.  abeuvryn  ,  mener  i 
l'eau.  Angl.  to  êixe;  allem.  griinden.  Se  dit, 
en  termes  d'arts  et  métiers ,  de  l'opération 
qui  a  pour  but  de  boucher  les  pores  d'un 
fond  quelconque  au  moyen  d'un  enduit. 

ABRÉVIATION.  Du  latin  afr,  de,  et  Are- 
rta/to,  accourcissemont.  Les  abréviations 
suivantes  sont  usitées  dans  les  formules 
médicales,  et  il  est  utile  aussi  de  les  con- 
naître dans  la  pratique  de  la  vie  domestique 
«t  des  arts. 

A,  flA,  AHi,  placés  è  la  suite  d'une  acco- 
lade, qui  embrasse  plusieurs  substances,  si- 
gnifient :  de  chacune  de  ces  substanceM, 

ADD.  Adde  ou  addalur.  —  Ajoutez. 

B.  ▲.  Balneum  arenœ»  — Bain  de  sable. 
8.  M.  ISatneum  mariœ.  —  Bain  marie. 

II.  Y.  Balneum  vaporis.  —  Bain  de  vapeur, 
GOLAT.  Colalura.  —  Culature, 
cocRLBAT.  Cockleatim.  —  Par  cuillerée. 
COQ.  Coquaiur.  —  Faites  cuire. 
CTAT.  Cyatkui.  —  Tasse  ou  verrée. 
PEG.  Decociio,  -r-  Décoction. 
p.  Fiai,  ou  fac.  — Que  l'on  fasse. 
6VTT.  ou  OT.  Gutla.  —  Goutte. 
iifv.  Infundatur.  —  Faites  infuser. 
MAïf .  UanipuluM,  —  Poignée. 
M.  Mine.  —  Mêlez. 

p. .«.  ou  p.  B.   Pariei  œquales.  —  Parties 
égales. 
PULV.  Pulviê,  —  Poudre. 


PUG.  Pugitlus.  —  Pincée. 

Q.  s.  Quantum  eatis.  —  Quantité  sufli- 
santé. 

R.  Recipê.  —  Prenez. 

s.  A.  Secundnm  arlem.  —  Selon  l'art. 

T.  Transcribe, —  Transcrivez. 

ABKIC  (chim.).  Les  chimistes  anglais  dé- 
signent qudqttefoîs  te  soufre  par  ce  nom. 

ABROHANI(manuf.).  Mousseline  des  In* 
des-Orientales.  Elle  est  remarquable  par  sa 
finesse  et  sa  largeur. 

ABSIDE  (archii.).Dugrec  «^c;,  cercle,  ar- 
che ou  voûte.  Angl.  absie.  Demi-voûte  en 
hémicycle,  qui  forme  le  chevet  d'une  basi- 
lique. 

ABSINTHATE  (chim.).  Sel  qu'on  obtient 
de  Tacide  ahsinlhique,  lorsqu  on  combine 
celui-ci  avec  une  base  saliOable. 

ABSINTHINE  (chim.).  Substance  qui  pro- 
duit Tamertumede  l'absinthe.  On  l'a  quel- 
quefois substituée  auquiuquina,  pour  com- 
battre la  fièvre  intermittente. 

ABSINTHIQUB  (Acfi>E).  On  le  retira  de 
l'absinthe. 

ABSORBER  (chim.).  Du  latin  ab,  de,  et 
âorbere  9  humer,  boire  Angl.  toabsorb.: 
allem.  verschlucken.  Propriété  qu'ont  cer- 
taines substances  de  tempérer  ou  neutraliser 
les  acides  ou  les  gaz  développés  dans  cer- 
tains organes  ou  certains  corps. 

ABSORPTIVITÉ  (chim.).  Angl.  pomr  of 
abeorpiion  ;  allem.  einsaugungskarft.Ce  mol  a 
la  même  signification  que  le  précédent;  mais 
il  s'emploie  plus  particulièrement  quand  il 
s'agit  des  corps  organiques. 

ACCOLADE  (impr.).  Du  latin  ad  coltum^ 
au  cou.  Angl.  brace;  allem.  klammer.  Signe 
formé  de  lignes  droites  ou  courbes,  qui  em- 
brassent divers  mots  ou  phrases,  pour  les 
rattacher  ïï  une  dénomination  générique  ou 
k  une  définition  commune. 
.  ACCOLURE(man.  du  bois).  Assemblage 
des  premières  mises  de  lyûches  d'un  train  & 
flotter  ou  radeau. 

ACCORAGE,  ACCORER.  Système  quel* 
conque  employé  pour  étayer  un  corps. 

ACCORDÉON  (inst.  de  mus.).  Inventé  en 
Allemagne.  Il  se  compose  de  languettes  de 
métal,  mises  en  vibration  au  moyen  d'un 
soufflet  et  de  touches. 

ACCORDO  (inst.  de  mus.).  Espèce  de 
basse  italienne,  à  quinze  cordes. 

ACCORDOIR  (luth.).  Outil  pour  accorder 
les  pianos  et  les  orgues. 

ACCOTEMENT  (horlog.l.  Angl.  Scûicking: 
allem.  aufhaUung.  Se  clit  du  frottement 
d'une  pièce  quelconque  contre  une  autre 
pièce. 

ACCOT&POT.  Cercle  de  fer  que  Ton  fixe 
derrière  un  pot,  pour  empêcher  celui-ci  de 
tomber. 

ACCOTOIR.  Pièce  d'un  meuble  ou  de  tout 
auire  objet  qui  sert  à  s'appuyer. 

•  ACCOULIN  (brio.).  Sol  d'att^rrissement, 
qu'on  emploie  à  fabriquer  des  briques. 

ACCOURSR  (archit.j.  Galerie  extérieure, 
sur  laquelle  s'ouvrent  des  portes  d'apparle* 
ments. 

ACCROC   (fab.  de  glac).  Du  rad.  celt.» 
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croe^  crochet.  Allem.ma^/e  i^e/Ze^se  dit  de  la 
partie  dépolie  d'une  glace. 

ACCROCHEMEMT  (horl.).  Angl.  gra^* 
pling:  àWevn.hUngenbleibm^  vice  de  réehap- 
peroent  d*ane  horloge  ou  d'une  montre,  et 
qui  en  arrête  la  marche. 

ACÉRAIN  (métallurg.).  Af)g\.êcerûusiron: 
allero.  ^^aA/arljj|r^  fer  qui  tient  de  la  nature 
de  Tacier.  On  dit  également  d'une  mine, 
qu'elle  est  acérai-ne. 

ACÉRIQDB  (Acidb).  Bu  rad.  celt.  ae, 
pointe.  On  Tobtient  de  la  sève  de  l'érable 
ou  aeer. 

ACÉRDRB  (serrur.).  Morceau  d'acier  que 
Ton  soude  è  la  pièce  que  l'on  se  propose 
d'acér(»r. 

ACÉSIS  (comm.)- Sorte  de  borax  dont  il 
psi  fait  communément  emploi  pour  la  sou- 
dure (\fs  métaux. 

ACÉTAL  (chim.).  Se  dit  d'un  composé 
d*acide  acétique  et  d'élher,  ou  des  éléments 
de  ces  deux  corp^. 

ACÉTATE  (cbiro.)-  Rad.  acetum ,  vinaigre. 
Angl.,  aceialt:  allem.  essigsaig^  nom  généri- 
que de  sels  artiflciels  formés  par  l'union  ,  et 
en  proportions  définies,  de  i*acide  acétique 
avec  différentes  bases  salifiables.  Tous  les 
acétates,  à  l'exception  de  celui  d'ammonia- 
que, sont  décomposables  par  le  feu,  à  la 
manière  des  substances  végétales,  et  four- 
nissent des  produits  solides,  gazeux  et  li- 
quides. Parmi  les  acétates,  nous  citerons 
ceux  d'alumine,  de  cuivre,  de  plomb,  de  fer, 
d'argent,  de  baryte,  de  chaux,  de  mercure, 
de  morphine,  de  quinine,  de  globoline, 
etc.,  f^fc. 

ACÉTE  fchim.).  Nom  que  portaient  autre- 
fois  tes  acétates 

ACÉTEDX (cbim.)  Du  rad.  celt.  ac,  aigre. 
Angl.  acetous;  allem.  esêigsduerlich.  Se  dit 
«le  la  substance  oui  a  le  goût  du  vinaigre.  La 

f'ermentaliùn  acéleuH  est  celle  que  produit 
'acide  acétique  dans  une   liqueur  alcoo- 
lique. 

ACÉTIFICATlON  (chim.).  Transformation 
de  Tespril  de  vin  en  acide  acétique  ou  vi- 
sa igre. 

ACÉTIMÈTRB  (chim.).  Du  latin  acetum^ 
vinaigre,  et  metrum^  mesure.  Angl.  aceti^ 
meier.  Instrument  destiné  à  mesurer  la  force 
des  vinaigres. 

ACÉTIQUE  (AcidbI.  Du  latin  acetum^  vi- 
naigre, angl.  acetic.  A  forme  la  base  Ju  vi- 
naigre ,  dans  lequel  il  se  trouve  mêlé  è  de 
r^au  et  d'autres  substances.  On  distingue 
Tacide  acétique  cristallisé,  l'acide  acétique 
anhydre,  etc.  L'acide  acétique  fait  partie  de 
la'composition  de  la  sève  de  la  plupart  des 
végétaux ,  et  on  le  rencontre  en  outre  dans 
le  lait,  dans  la  sueur  et  l'urine  de  Tliomme, 
etc. 

ACÉTJTE  (thim.).  On  appelait  ainsi  les 
acétater  autrefois,  lorsqu'on  admettait  deux 
de^és  «i*oxydation  daus  l'acide  du  vi- 
naigre. 

ACETONE  (chim.).  Esprit  incolore  et  in- 
fliiiimable  qui  se  produit  dans  la  distillation 
5icbe  dus  acétates,  du  sucre,  de  i'acide  tar- 


trique,  de  l'acide  citrique,  etc.,  et  qui  fut 
découvert  au  commencement  du  présent- 
siècle,  par  l'irlandais  Chenevix.  Cette  sub- 
stance, qu'on  appelle  aussi  esprit pyroaeé^ 
lique^  est  plus  légère  que  l'eau,  et  se  mêle 
avec  celle-ci  en  toutes  proportions. 

ACEY  rE-DE*SAL  (chim.).  Liqueur  obte^ 
nue  d'un  sel  qui  provient  lui-môme  d*una 
combinaison  d'iode  et  de  chlore. 

ACH A  DE  (agrieul tO«  Sorte  de  houe  dont  on 
fait  usage  pour  biner  la  vigne. 

ACHEMINÉE  (glac).  On  appelle  glate 
acheminée  celle  qui  se  trouve  déjà  débar- 
rassée de  sps  principales  aspérités. 

ACHEVAGB  (céram.).  Se  dit,  en  termes  de 
potier,  de  la  dernière  façon  que  celui-ci 
donne  h  une  pièce  moulée. 

ACHEYOIR.  Outil  qui,  dans  divers  mé- 
tiers,  sert  à  donner  la  dernière  façon  k  Tou^»- 
vrage.  —  Dans  la  fabrication  des  tissus,  on 
dit  qu'une  pièce  est  h  l'achevoir,  lorsqu'il 
n'y  a  plus  que  quelques  mètres  à  faire  pour 
la  terminer. 

ACHROMATISME  (phys.).  Du  grec  âpriv. 
et  xp^fA^'^^vf^^?  »  coloration.  Angl.  achro' 
matism.  Destruction,  dans  les  instruments 
d'optique;  des  couleurs  irisées  qui  résultent 
de  la  décomposition  de  la  lumière.  Les  aber- 
rations de  sphéricité  et  de  réfrangihilité 
donnent  lieu  en  effet,  dans  les  images,  à  un» 
confusion  de  deux  sortes  ;  Tune  provient  de 
la  forme  des  surfaces  qui  font  dévier  la  lu- 
mière d'une  façon  variable;  l'autre  résulte 
de  la  manière  différente  dont  les  corps  dia- 
phanes réfractent  ïe$  rayons  de  diversea 
couleurs. 

ACHTEL  (mélrolog.)-  Mesure  de  capacité 
pour  les  matières  sèches,  dont  il  est  fait 
usage  en  Allemagne.  A  Fnmcfort,  cette  me- 
sure représente  lli,74â  litres. 

ACHTHÈOGKAPHE.  Du  grec  ixP^-, 
poids,  et  7/»cc«» ,  je  décris.  Qui  décrit  les 
poids. 

ACHTHÈOGRAPHIB.  Description  des 
poids.        ^      ^ 

ACHTHÉOMÈTRE.  Angl.  Achtheometer. 
Instrument  au  moyen  duquel  on  détermine 
quelle  est  la  surcharge  d'une  voiture. 

ACIDE  (  chim.  ).  Du  grec  «xic,  pointe  t 
aigreur.  Latin,  a£tdtt«;angl.  acid;  allem*. 
silure.  Corps  dont  la  propriété  est  de  se 
combiner  avec  un  oxyde  ou  avec  une  base 
saliûable  pour  former  un  sel,  et  qui,  h  ce 
que  l'on  pense,  se  rend  au  pôle  positif,  lors- 
que l'on  décompose  le  sel  par  la  pile  élec- 
trique. Outre  leur  aigreur,  les  acides  solu- 
bles  dans  1  eau  sont  surtout  caractérisés  par 
leur  propriété  de  rougir  le  tournesol  bleu, 
et  celle  de  décomposer  avec  effervescence 
la  craie  et  le  calcaire.  Ou  distingue  les  aci- 
des de  plusieurs  manières:  en  acides  miné* 
raux,  végétaux  et  animaux  ;  acides  natifs 
ou  naturels,  et  acides  factices  ou  arlifiriers; 
acides  incolores,  solides,  pesants  et  cristal- 
lisables  ;  acides  solubles  dans  l'eau  ou  dans 
l'alcool  ;  acides  volatils,  caustiques,  nuisi- 
bles à  l'eau,  déliquescents,  inscrislallisa-  '^ 
tiles,  eiOorescents^  acides  hydrogénés  ou 
bydracides,  c'est-à-dire  formés  par  l*bydro* 
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gône;  acides  oxygénés  ou  oxacides,  formés 
parToxygène  ;  acides  anhydres  ou  sans  eau, 
et  acides  hydratés  ou  combinés  avec  de 
Teaa;  acides  ^ras;  acides  pyrogénés  ou  (Pro- 
duits par  l'action  de  la  chaleur  sur  les  ma- 
tières organiques,  ele.  Le  nombre  des  acides 
déjà  observés  est  trôs-considérable.  Nous 
citerons»  parmi  les  principaux»  les  acides 
acétique,  ambréique,  azotique,  bolétique, 
boracique,  carbazolique  ou  nitropicrique, 
carbonique,  chloreux,  chlorhjrdrique,  cho- 
lestérique,  choloïdrfque,  chyacique  ferrure, 
cdmicique,  cuprofulminiqoe«  cyanhydrique 
ou  prussique,  équisétique,  (luoborique,  flu- 
orique  ou  spalhiqne, fluobilicique,  fongiaue, 
formique,  gingembrique,  hydrargyrofulmi- 
nique,  hydraté,  hydriodiqiie,  hydrochlo- 
reux,  hydrochlorique  ou  muriatique,  hy- 
drochloronilrique,  hydromargarique,  by- 
drosulfuriqiie,  bydroxantique,  iodonitrique, 
ligneux  ou  pyroligneux,  lichénique,  ma- 
Jique,  méconique,  mellile*  ménispermique, 
molybdique,  mucique,  nitreux  fulminant, 
nitreuxou  nitrique,  nitroraurialique,  nitro- 
sulfurique,  œnanthique,  oléoricinique,oxa« 
lique,  oxiodique,  peclique,  pinique,  pyro- 
citrique, pyrogallique,  racémique,  saccho- 
lactique,  sorbique,  buccinique,  suifo vineux, 
sulfureux,  sulfurique,  sulphydrique,  tanin- 
gique,  taonique,  tartreux,  terrestre,  urique 
ou  lithique,  verdique  ou  glaucique,  xan- 
tique,  etc.,  etc. 

ACIDIFÈRE  (chim.).  Du  latin  aeidus , 
acide,  et  ferre ^  porter.  Angl.  ncidiferount 
allem.  saurchaltend.  Se  dit  d  une  substance 
quelconque  contenant  un  acide,  >oit  libre, 
soit  combiné  avec  d'autres  corps  unis  è  un 
alcali  ou  à  une  terre,  ou  même  à  Tun  et  à 
Kautre  à  la  fois» 

ACIDIFIABLE  (chim.).  Du  latin  acidus^ 
acide,  et  fio^  je  deviens.  Angl.  id.\  allem. 
eaurefëhig.  Susceptible  de  se  convertir  en 
acide  par  sa  combinaison  avec  une  sub- 
slance 

oAClblFlANT  (chim.).  Du  lutin  acidificus, 
formé  de  acidum^  acide,  et  /lert,  devenir. 
Qui  a  la  propriété  de  convertir  en  acide. 

ACIDIFICATION  (chim.).  Angl.  M.;  ail. 
saurung.  Action  de  convertir  en  acide. 

ACIDIFIER  (chim.).  Du  latin  aeidum^ 
•acide,  et  faeere^  faire.  Convertir  en  acide 
un  corps  quelconque. 

AClDO-liASlQVE  (chim.).  Qui  est  sus- 
ceptible de  produire  des  acides  et  des 
bases. 

ACIDULE  (chim.).  On  nomme  sels  aci- 
dulés'ceux  dans  lesquels  la  quantité  d'a- 
cide dépasse  le  terme  qui  constitue  l'état 
neutre.  Le  mot  acidulé  désigne  aussi  la 
combinaison  d'un  acide  avec  de  l'alcali. 

ACIER  (mélallurg.).  Du  rad.  celt.  af, 
pointe.  Latin,  acies;  angl.  steeL  Ce  métal, 
dont  la  Bible  attribue  la  préparation  à  Tu- 
balcaïn  ,  a  pour  principal  élément  le  fer 
pur  allié  au  carbone.  Guyton-Morveau  rap- 
porte qu'en  1799,  et  dans  une  expérience 
faite  avec  Weiter  et  Clouet,  il  obtint  de 
Tacier  par  la  combinaison  avec  le  fer  d'un 
diam<inl  du  poids  d'un  gramme.  La  pe$»u- 


teur  spécifique  de  l'acier  est  un  peu  moin- 
dre que  ceile  du  fer  qui  entre  dans  sa  com- 
position. On  distingue  plusieurs  sortes  d'a- 
cier :  l'acier  naturel,  obtenu  directement  du 
minerai;  l'acier  de  cémentation,  provenant 
de  la  cémentation  du  fer  for^é;  l'acier 
fondu,  et  l'acier  indien  on  acier  woolz, 
imité  de  celui  avec  lequel  les  Orientaux 
préparent  les  célèbres  lames  de  sabres  dites 
damai.  L'acier  damassé  résulte  d'une  com- 
binaison d'acier  avec  une  petite  quantité 
d'un  métalloïde,  comme  le  silicium,  par 
eiemple.  Quant  aux  dessins  qui  recouvrent 
sa  surface  et  qui  constituent  le  damasiéf  oq 
les  obtient  en  traitant  l'acier  par  l'eau  aci- 
dulée avec  l'acide  sulfurique,  qui  dissout 
le  fer  et  laisse  le  carbone  qui  produit  le 
moiré. 

ACIÉRATION  (métallurg.).  Ooération  par 
laquelle  se  proc|uit  l'acier. 

ACIÉRER  (métallurg.).  Convertir  le  fer 
en  acier. 

ACIÉRIE  (métallurg.).  Angl.  SUêlmanu^ 
factory  ;  ail.  âtahlkUHe.  Usine  dans  laquelle 
on  fabrique  l'acier. 

ACOCAT  (fab.  de  tiss.).  Lmteau  qui, 
dans  un  métier  à  tisser  le  velours,  fait  avan- 
cer ou  reculer  le  battant. 

ACOLOGIE.  Du  grec  «xo?,  remède,  et 
>ovoc,  discours.  Traité  des  instruments  do 
chirurgie. 

ACONITATE  (chim.).  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  aconitique  avec  une 
base. 

ACONITINE  (chim.).  Angl.  et  allem.  aeo^ 
m^in.  Alcali  obtenu  a«s  aconits,  et  particu- 
lièrement des  espèces  napellus  et  îycoetO'- 
num.  Il  se  présente  en  grains  incolores  qui 
contiennent  de  l'azote,  du  carbone,  de 
rhvdrogène  et  de  l'oxygène ,  et  sa  formule 
esfC  ••  H  *^  NO  '\  C'est  un  violent  toxique. 

ACONITIQUE  (Acide)  ou  eitridiaue.  Acide 
organique  découvert  par  M.  Peschier  dans 
le  suc  des  aconits  combiné  avec  la  chaux. 
Selon  Berzélius  il  s'obtient  également, 
d'une  manière  artificielle,  par  l'action  de  la 
chaleur  sur  l'acide  citrique.  Il  a  pour  for- 
mule: C  *  HO  •  HO. 

ACOTAI  ou  ACOTAY  (papel.).  Pied  de 
chèvre  qui  empêche  de  rétrograder  la  vis 
de  la  cuve  et  de  la  presse  du  papetier. 

ACOUMÈTRE  (phys.).  Du  grec  écÊoi^ 
son,  et  fitrpov  ,  mesure.  Instrument  propre 
à  mesurer,  chez  l'homme,  Tétendue  de 
l'organe  de  l'ouïe. 

ACOUSTIQUF  (phys.  Du  rad.  grec  axtOa». 
j'entends.  Angl.  acouf(ics;  aJem.  akuitik. 
Science  des  sons.  Pythagore  observa  le  pre- 
mier les  rapports  qui  existent  entre  les 
longueurs  des  cordes  vibrantes  et  d'où  ré- 
sultent les  différences  de  tons.  On  doit  à 
Sauveur  la  théorie  des  cordes  vibrantes  et 
son  application  è  la  musique  ;  Chladni  fit 
connaître,  en  1809,  ses  découvertes  sur  la 
vibration  des  surfaces  élastiques;  et  Ta* 
coustiquo  a  continué  à  progresser,  grAce 
aux  travaux  de  MM-  Biot,  Poisson,  Savart, 
Caunliy,  Cngniard-Latour,  etc. 

ACROLËINE  (chim.).  Du  latin  aeer^  4cr^ 
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et  oleum,  huile.  Produit  observé  pour  la 
première  fois«  en  18(^3»  par  M.  Redlenba- 
cher,  de  Prague.  Cesl  un  liquide  obtenu, 
au  moyen  de  racUon  d*une  chaleur  élevée, 
sur  les  huiles  grasses  et  les  graisses,  et  qui 
conlienl  du  carbone,  de  l'hydrogène  el-  de 
Toxygène,  dans  les  rapports  exprimés  par 
celle  formule  :  G  '  H  ^  O  *.  La  vapeur  de 
Tacroléine  irrite,  h  un  haut  degré,  les  yeux 
el  les  voies  respiratoires. 

ACROTÈRE  (arcbit.).  Du  grec  «npixtpfiç^ 
compar.  d*«x^oc,  placé  plus  haut.  Angl.  acro* 
ter.  Pistil  piédestal ,  communément  sans 
base  el  sans  corniche,  destiné  è  recevoir 
des  figures  ou  des  vases,  et  que  l'on  place 
au  milieu  et  aux  côtés  des  frontons. 

ACRYLE  (chim.|.  Huile  volatile  qui  se 
dégage  du  suif  chaud  de  la  mèche  d'une 
chandelle.  Cette  huile  est  la  base  dérivée 
de  la  distillation  de  la  glycérine,  et  se  com- 
pose de  six  volumes  de  carbone  et  trois 
d*hydrojçène,  C  •  H  •. 

ACTINISHE.  Se  dit  des  rayons  chimi- 
ques. 

ACTINOGRAPHE  ou  ENREGISTREUR 
(phys.).  Du  grec  hnlç^  rayon,  el  v/*«?»»  je 
décria.  Instrument  inventé  en  1856  par 
M.  Pouillel.  Il  est  destiné  h  faire  connaître 
la  quantité  de  radiation  solaire  pour  chaque 
climal,  c'est^-dire  le  nombre  de  jours  de 
5o!eil  par  année,  et  leur  répartition.  L'ap- 
pareil consiste  en  une  boite  de  bois  léger, 
de  0  "  20  de  côlé  sur  0  "  10  de  haut,  qui 
s'oriente  à  la  manière  des  cadrans  solaires. 
Tune  des  faces  tournée  vers  le  sud  el  l'au- 
tre dans  la  direction  même  du  méridien  du 
lieu.  Chacune  de  ces  deux  ftices  porte  une 
ouverture  cylindrique  disposée  de  manière 
h  se  mouvoir  parallèlement  à  elle-même, 
de  bas  en  haut  et  réciproauement.  Suivant 
la  saison  de  l'année,  on  uonne  à  cette  sur- 
lace cyiindri({ue  une  position  qui  permette 
à  toutes  les  images  passant  devant  les  deux 
ouvertures  susdites,  de  venir  frapper  vers 
son  centre,  résultat  qu'on  obtient  à  l'aide 
de  vis  se  mouvant  sur  une  échelle-graduée 
d*après  les  différentes  (jéclinaisons  du  so- 
leil.{^'instrument,  une  fois  mmité,  agit  donc 
entièrement  par  lui-môme,  el  il  suffit  d'un 
papier  photographique!préparé  de  façon  à 
recevoir  les  impressions  de  la  lumière  so- 
laire, pour  obtenir  des  images  négatives 
propres  k  un  tirage  d'épreuves  positives  en 
très-grand  nombre.  L'inventeur  pense  que 
la  question  AHutensilé  dans  la  radiation  so- 
laire, question  qui  intéresse  à  la  fois  l'as- 
tronomie el  la  méléorologie,  pourra  être 
résolu  par  son  appareil,  dès  que  Ton  sera 
parvenu  k  obtenir  des  papiers  photographi- 
ques comparables  entre  eux. 

ACTINOMÈTRE  (phys.).  Du  grec  àiric, 
rayon,  el  fur^ov,  mesure.  Instrument  inventé 
l>ar  M.  Pouillel,  et  propre  è  apprécier  la  tem- 
pérature de  l'espace.  Fourior  l'avait  fixée  à 
60  degrés  au-dessousdezéro;  mais,  è  l'aide 
de  son  iiisirument,  M.  Pouillel  la  porte  ap- 
proximacivement  è  1^2  degrés. 

ACTION  (mécan.).  Ce  root  exprime,  soit 
refforl  qu'un  moteur  déploie  contre   un 


corps,  soit  l'effet  on  le  mouvement  résul- 
tant de  cet  effort.  C'est  un  axiome  admis  en 
mécanique,  que  la  réaction  est  toujours 
égale  à  l'action.  Haupertuis  a  posé  aussi  ce 
principe,  que,  lorsqu'il  survient  un  change- 
ment dans  l'état  des  corps,  la  quantité  d'ac- 
tion perdue  par  elle  est  la  plus  petite  pos- 
sible. 

ACDPONCTDRE  (chir.).  D«  latin  aeu9, 
aiguille,  Qipunctura^  piqûre.  Opération  chi- 
rurgicale que  quelques-uns  croient  utile 
dans  les  affections  nerveuses,  rhumatismales 
ou  goutteuses.  Elle  consiste  dans  l'introduc- 
tion méthodi(jue,  "en  diverses  parties  du 
corps,  d'aiguilles  d'acier  poli,  très-fines, 
très-déliées,  et  pourvues  d'une  léle,  afin 
qu'elles  ne  disparaissent  pas  dans  l'épais- 
seur des  tissus,  et  qu'on  puisse  les  retirer 
aisément.  Cette  opération  chirurgicale,  fort 
anciennement  pratiquée  en  Orient,  et  sur- 
tout par  les  Chinois,  les  J^aponnais  et  les 
Indiens,  fut  importée  en  Europe  par  Kœmp- 
fer,  vers  la  fin  du  xyii'  siècle  ;  puis  oubliée 
en  quelque  sorte  jusqu'en  1826,  époque  è 
laquelle  le  docteur  Jules  Cloquet  la  ressus^ 
cita  et  la  mit  môme  è  la  mode.  Les  Chinais 
donnent  à  l'acuooncture  le  nom  de  TcAa- 
tchin. 

ADAUANTIN  (lapid.).  En  grec  à^acfiflcvrcvo^, 
de  Â  priv.  et  dafiaoïi,  je  dompte,  par  allusion 
è  la  dureté  du  diamanL  Ce  terme  s'emploie 
particulièrement  pour  désigner  celles  des  va- 
riétés du  corindon,  qui  sont  opaques  et  cli- 
vables  en  rhomboèdres. 

ADATAIS  ou  ADATIS  (manuf.).  Mousse^ 
line  des  Indes-Orientales.  Elle  est  fine  et 
très-claire. 

ADENT  (charp.  menuis.).  AngU  dental 
eut;  allem.  versoAnunjjf.  Entaille  en  forme 
de  dent.  Ces  entailles  se  pratiquent  en  sens 
inverse  sur  les  faces  de  deux  pièces  de  bois, 
afin  d'emboucher  ensuite  celles-ci  et  d'as^ 
surer  leur  liaison. 

ADHÉRENCE  (phys.).  Du  latin  adlutren- 
tia^  formé  deadhœrere,  hœrere  ad,' être  atta- 
ché è.  Angl.  et  allem.  adhésion.  Etat  de  deux 
corps  oui,  sans  se  pénétrer,  sont  retenus 
Pun  près  de  l'autre  par  le  seul  contact  d'une 
surface.  Ce  phénomène  est  atlribué  è  l'ai*- 
traction  moléculaire  qui  commence  à  se- 
manifester  alors  que  deux  corps  se  répon- 
dent par  un  certain  nombre  de  points  d'une 
surface  unie.  En  mécanique,  l'adhérence  est 
un  élément  de  la  plus  grande  importanct^ 
dans  la  construction  des  maclii nés,  et  c'est 
ai.nsi  que  sur  les  chemins  de  fer  on  amoin- 
drit les  obstacles  qui  s'oppasenl  à  la  mar- 
che des  locomotives,  en  donnant  à  celles-ci 
une  plus  grande  adhérence  aux  rails.  En 
vertu.de  ce  principe,  M.  Nikiès  avait  même 
proposé,  afin  d'augmenter  cette  adhérence» 
de  transformer  les  roues  des  locomotives 
en  aimants,  au  moyen  d'un  système  de'piles 
galvaniques. 

ADIAPUORE  (chimO*  Angl.  adiapkoruêi 
allem.  weimteingeiMl.  Esprit  de  tarlre. 

ADJPIDE  (chim.).  Du  rad.  latin  ade^s^ 
graisse.  Angl.  adipous;  allem.  feUartiger 
kdrper.Se  dit  des  principes  immédiats  des 
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corps  organisés,  dont  les  propriétés  se  rap- 
iirochent  do  la  graisse» 

ADIPIQDE(Acidb).  Il  a  été  obtenu  par 
M.  Laurent,  au  moyen  de  Taction  de  l'acide 
azotique  sur  des  corps  gras. 

ADIPOCIRE  (chjm.).  Angl.  id.;  allem. 
feUvachs.  Produit  de  la  décomposition  des 
matières  aiûmales  dans  la  terre  humide  ou 
sous  Teau.  Cette  substance  fut  obserrée 
pour  la  première  fols,  en  1787,  par  Four- 
croy,  et  M.  Chetreuil  )*a  trouvée  composée 
de'efaaux,  de  potasse  unies  è  beaucoup  d'a- 
ride margariqup,  et  à  une  petite  quantité 
d*ammoniaquf»  et  d'acide  oléique. 

ADJECTIVE  (chim.).  On  nomme  cou- 
leurs adjeclives  celles  qui  ne  peuvent  être 
fixées  sur  les  étoffes  qu'à  l'aide  d'autres 
Mibstanccs. 

ADOLPHE  (monn.).  Monnaie  d*or  de 
Suède.  Elle  vaut  environ  13 francs. 

ADOUCI  (glac).  Se  dit  de  la  première  fa- 
çon que*  reçoiTent  les  glaces  brutes  et  le 
eristal  ébauché  par  la  taille. 

ADOUCIR  (teint.).  Rendre  une  couleur 
moins  vive,  moins  intense. 

ADOUCI SSA6E  fmanuf.).  Poil  qu'on  donne 
aux  métaux,  en  faisant  usage  de  la  pous- 
sière de  diverses  substances. 

ADOUX  (teint.).  Se  dit  du  pastel  lorsquV 
ftrès  avoir  été  misdansiaeuve»il  commence 
à  jeter  une  Oeur  btene. 

ADRAGANTou  ADtt  ACANTHE  (gomme). 
Qu  grec  r/»ft7K,  bouc,  et  «xavOec,  épine.  On 
Koblient  des  rameaux  de  diverses  espèces 
du  genre  astragale  et  principaledient  de  Ta- 
iragacanihd  qui  croH  spontanément  dans 
diverses  parties  de  l'Asie.  Celte  gomme  est 
employée  dans  diverses  professions  pour 
donner  du  lustre  et  de  la  consistance. 

ADRAGANTINE     ou     ADRAGANTHINE 

(cbim.).  Angl.  adraganlbine  ;  allem.  iragani^ 
*tof[^  Substance  particulière  qui  constitue 
i»resque  entièremant  ki  gomme  adragante. 

ADULAIRE  (lapid.).  Espèce  de  feldspath 
qu'on  recueille  sur  le  mont  Adule,  qui  fait 
partie  du  groupe  du  Saint- Gothard»  en 
Suisse.  Ce  minéral,  qu'où  nomme  aussi 

Sierre  de  la  tune^  h  cause   de  sa  couleur 
lanche  et  de  son  éclat  nacré,  est  employé 
Cr  les  lapidaires  pour  en  fabriquer  des 
gués  et  des  épingles* 

AÉRIFORHE  (pb vs.).  Du  latin  aer,  air,  el 
fùrmOf  forme.  Angl.  aeriform.  Su  dit  des 
fluides  qui, différant  de  l'air  par  leur  nature 
propre,  lui  sont  analogues  pourtant  par  leur 
transparence,  l'élasticité  et  la  compressibi- 
lité  de  leur  coostitution  physique. 

AËROCLAVICORDE  (phys.).  Sorte  de  cla- 
▼eciu  è  vent  que  Tair  ^>eul  fait  résonner, 
parce  qu'il  détermine  la  tibration  des  cor- 
dos. 

AÉRODYNAMIQUE  (nhya.  mécan.).  Du 
grec  àipf  air,  et  SvvafAi;,  force.  Angl.  aerody' 
Hamie$:  allem.  lupdynamik.  Partie  de  la 
mécanique  qui  traite  de  fair  et  des  autres 
lluîdes  élastiques. 

AÉttOGNOSIK  (phys.).  Du  grec  Up,  air, 
et  Tvcitf^i;,  cotmaissauce.  Étude  des  proprié- 


tés de  l'air  et  du  rôle  qu'il  joue  dans  la  tia- 
ture 

AÉROGRAPHIE  (phys  ).  Du  grec  U/>,  èir, 
et  7pàçtcv,  décrire.  Théorie  de  l'air. 

AÉROLOGIE.  Yoy.  AfiBoanosn. 

AÉROMÈTRB  (pTiys.).  Du  grec  à4/>,  air, 
et  fiixpnvt  mesure.  Angl.  aeromtttr;  allem. 
luftmesser, 

AÉROMÉTRIE  (phys.).  Du  grec  Hp,  air, 
eiairpo'»,  mesure.  Angl.  aerometry:  allem. 
luftmessung.  Art  de  mesurer  certaines  pro- 
priétés de  Tair,  comme  sa  pesanteur,  son 
élasticité,  etc.  Cette  science  embrasse  natu- 
rellement aussi  la  connaissance  de  tous  les 
instruments  nécessaires  è  son  élude. 

AÉROMÉTRIQUE,  (phys.).  Qui  concerno 
l*8«^roraélrie. 

AËRONAUTE.  Du  grec  ànp,  air,  et  KnSnsc» 
navigateur,  Celui  qui  parcourt  les  airs  dans 
un  aérostat. 

AÉRONAUTIQUE,  (phys.).  Du  grec  ivp, 
air,  ^t  vavTixi],  navigation. 

AÉROPHYSE.  Du  grec  Aq/>,  air,  et  fOar«, 
souffle.  Se  dit  d'uu  objet  qu'on  gonfle  au 
movf^n  de  l'air. 

ÀÉROSPHÈRE  (phys.).  Du  grec  iip,  air, 
et  ff^aipa,  sphère.  Nom  donné  par  Boerhaave 
è  la  masse  d'air  qui  entoure  le  globe  ter- 
pestre 

AÉROSTAT.  Du  çrec  àip,  air,  et  (iràu, 
je  me  tiens.  Appareil  rempli  d'un  fluide 
plus  léger  que  l'air,  et  au  moyen  duquel  on 
peut  s'élever  et  naviguer  dans  Pair. 

AÉROSTATHMION  (phys.).  Du  grec  &ép, 
air,  et  vraO/iiov,  balance,  poids.  Baromètrn 
inventé  par  Magalhaens,  en  1765.  Il  sert  è 
apprécier  d'une  manière  sensible  les  varia- 
tions du  poids  de  l'atmosphère  et  celles  de 
ses  températures. 

AÉROSTATION  (phys.).  Du  grec  àipf  air, 
et  cTâu,  je  me  tiens.  Angl.  id  ;  allem.  lufi" 
beschiffung.  Aride  McQ  et  d'employer  les 
aérostats. 

AÉROSTATIQUE  (phys.)  Du  grée  A4/i, 
air,  et  orêcu,  je  me  tiens.  Angl.  acroslatic  : 
allem.  aerostatik.  Dans  le  principe,  ce  mot 
signifiait  seulement  la  science  de  Téquilibre 
de  l'air,  et  d»  celui-  des  corps  avee  Tair. 
Aujourd'hui.,  on  l'emnloie  pour  désigner 
Part  de  naviguer  dans  l'air.  On  sait  que  les 
corps  solides,  d'une  densité  moindre  que 
celle  de  Teau,  y  surnagent,  et  que  ceux 
tl'une  densité  inférieure  aussi  è  celle  de 
l'air,  s'élèvent  dans  l'atmosphère.  Pour  ar- 
river à  ce  dernier  résultat,  il  s'agit  donc 
d'obtenir  un  corps  qui,  tout  pesant  qu'il 
soit,  nèse  moins  pourtant  ou  un  volume 
d'air  égal  au  sien,  ou  dont  106  mètres  cubes 
ne  dépassent  pas  129  kilogrammes.  Ce  pro- 
blème d'ascension  dans  les  régions  atmos- 
phériques, pour  les  explorer  comme  on  ex- 
plore celles  de  la  terre  et  de  la  mer,  a  oc- 
cupé l'esprit  de  l'homme,  h  ce  qu'il  parait, 
dès  la  plus  haute  antiquité.  Ainsi,  la  fa* 
meuse  colombe  d'Archytas  de  Tarente 
semble  avoir  eu  pour  objet  la  recherche  du 
ce  moyen  d'ascension,  et,  suivant  Aulu-Gelle» 
cette  colombe  renfermait  un  air  plus  léger 
que  celui  de  ratmosphère.  En  i^%,  Roger 
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Bacon  tenta  la  construction  d*une  machînô 
qui,  en  diminuant  le  poids  d'un  homme, 
lui  permit  de  s^élever  et  de  se  diriger  dans 
Pair  comme  les  oiseaux.  En  1670,  le  perd 
Lana  conçut  h  son  tour  la  construction  d'un 
navire  aérien,  soutenu  par  quatre  ballons 
de  cuivre,  vides  d*air.  En  17S5,  le  pèreGaU 
lien  publia,  à  Avignon,  un  livre  ayant  pour 
titre  :Art  denaviguer  dans  les  atVf,  et  il  y 
propose  de  fabriquer  un  immense  Ijallon 
qui  serait  rempli  d'air  pris  dans  la  rifgion 
de  ta  gréttt  air  plus  léger  que  tout  autre. 
Cavendisb,  en  1766,  et  Cavello  après  lui, 
firent  quelques  expériences  avec  des  ves- 
sies remplies  d'hydrogène,  expériences  que 
répétèrent  ensuite,  en  Allemagne,  Pickel 
et  Lichtenberg.  Enfin,  ce  que  la  science  n'a- 
tait  pu  trouver,  le  hasard  roffrit,  dit-on,  h 
Joseph  Moniçoifler,  fabricant  de  papier,  à 
Annonay,  qui,  en  1783,  inventa  le  ballon 
que  l'on  appela  montgolfière.  La  première 
expérience  eut  lieu  le  5  juin.  Peu  après, 
c'est-à-dire  dans  la  même  année,  le  physi- 
cien Charles  eut  l'idée  de  remplacer  l'air 
chaud  par  le  gaz  hydrogène,  et  il  opéra  une 
ascension  le  27  août,  en  compagnie  de  Ro« 
l»ert.  Il  renouvela  son  expérience  le  21 
novembre ,  avec  PilAtre  Desrosiers  et  le 
marquis  d'Alandos.  En  1797,  Garnerin  fit 
pour  la  première  fois,  dans  le  parc  de  Mon- 
ceaux, l'expérience  de  la  descente  en  para- 
chute* Kntin,  en  180&,  MM.  Gay*Lussac  e( 
fiiot  s'élevèrent  &  une  hauteur  de  MOO 
mètres;  puis,  le  15  septembre  de  la  même 
année,  Gay-Lussac,  seul,  parvint  &  une  hau- 
teur de  6,980  mètres.  Depuis  lors  l'aéros- 
tatique est  à  peu.  près  restée  stationnaire. 

En  1855,  M.  Prosper  Meller  proposa  la 
construction  d'un  chemin  de  fer  aérosta- 
tique, au  moyen  d'aérostats  captifs.  Ceux-ci 
seraient  assujettis  è  se  ^mouvoir  par  des 
poulies  sur  une  série  de  courbes  formées 
par  deux  cflbies  en  fer  parallèles,  fixés  à 
de  certaines  distances  sur  des  points  élevés 
appelés  pavillons,  et  abandonnés,  dans  l'in- 
tervalle de  ces  points,  è  l'action  de  la  pe- 
santeur. Les  courbes  auraient  leur  con- 
vexité tournée  vers  le  sol  ;  la  distance  entre 
les  paTillons  serait  de  1  kilomètre,  et 
leur  hauteur  de  260  mètres.  Le%  locomoti- 
ves seraient  inversables,  étant  assujetties 
aux  cables  perdes  poulies  en  fer,  aux  deux 
points  Of)po5és  de  leurs  lignes  équatoriale?  ; 
la  direction  serait  principalement  basée  sur 
les  forces  ascensionnelles  et  dascensionnel- 
les»  ce  qui  serait  obtenu  en  lestant  et.de- 
ieitant  è  propos  les  locomotives  ;  enGn,  le 
vent  serait  utilisé  dans  tous  les  cas,  avec 
des  voiles  verticales  et  horiiontales.  Dans 
ce  système  les  montagnes,  les  collines, 
tous  les  points  culminants,  serviraient  à  éta- 
blir des  pavillons. 

jERDGINBUX  (cbim.).  Angl.  œruginous; 
allem.  eiê$nhaUig.  Se  dit  des  corps  qui  offrent 
la  leioleae  la  rouille,  ou  celle  du  vert-de- 
gri». 

fSCULINB  (chim.}.  Angl.  id  ;  allem. 
fffCtt/m.  Substance  alcaline  qu'on  obtient 
i}x  marron  cClude. 


AFFAITER  (tsnn.;  Façonner  les  peaux  à 
la  Iwnn'^rie. 

AFFÉRON.  Pièce  de  métal  dont  on  ^rnit 
lebout  dps  lacets  de  femme  et  des  aiguil- 
lettes militaires. 

AFFILAGE.  Action  d*affiler  un  outil  ou 
fin  instrument  tranchant. 

AFFILE.  Nouet  de  toile  rempli  de  graisse, 
dont  on  lait  usage  pour  aOller  certains  outils 
de  fer. 

AFFILER.  Du  Cûlt.  ùf/tlaf,  passer  sur  la 
pierre.  Aiguiser  le  tranchant  émoussé  d'un 
instrument  et  lui  donner  le  fil. 

AFFILOCUBDR  ou  DÊGROSSISSEDR 
(papet.).  Angl.  tûashing-tub  ;  allem.  hatb'' 
zeugholldnder.  Sorte  du  cylindre  dont  les 
papeteries  font  usage  pour  dégrossir 

AFFILOIR.  Du  ra^i.  ck^lt.  fil,  pierre.  Pierre 
employée ,  soit  pour  enlever  le  morfll  des 
Instruments  tranchants  aiguisés  h  la  meule, 
Éoit  pour  rendre  le  fil  aux  outils  qui  l'ont 
perdu  par  l'usage.  —  Cuir  sur  lequel  on 
passe  le  rasoir.  —  Pièce  d'acier  cylindrique 
servant  h  afQIer  les  couteaux  de  boucher. 
—  Pibce  avec  laquelle  le  parcheminier  tient 
le  fer  tranchant  qui  lui  sert  à  raturer  le  par- 
chemin. 

AFFILOIRES  (menuis.).  Pierres  &  aiguiser 
et  assorties,  qui  sont  fixées  dans  du  bois. 

AFFINAGE.  Du  rad.  celt.  fin,  pur.  Angl. 
ra/tnfn^;  allem. /VifcAen.  Opération  de  mé- 
tallurgie ,  au  moyen  de  laquelle  on  sépare 
de  certains  corps  les  substances  qui  en  al- 
lèrent la  pureté. — L'afOnagede  l'or  a  pour 
objet  d'enlever  k  ce  métal  l'argent  et  |le 
cuivre  qui  s'y  trouvent  mélangés.  —  Celui 
de  l'argent  s'opère  par  la  fonte  qui  fait  sur- 
nager Te  cuivre  à  la  surface  du  bain  et  dé- 
pose l'argent  au  fond  du  creuset.  —  On  af* 
fine  la  fonte  par  sa  conversion  en  fer  mal- 
léable. —  L'ailinage  du  cuivre  le  dépouille, 
par  voie  d'oxydation,  du  fer  et  du  soufre 
qu'il  contient.  -*  Celui  du  chanvre  se  pra- 
tique à  l'aide  de  peignes  serrés. — Le  drap 
est  affiné  par  la  dernière  tonte  qu'on  lui 
donne.  —  Le  relieur  désigne,  par  le  mot 
affinage,  l'action  de  coller  une  bande  de  pa- 
pier sur  le  côté  du  carton  qui  doit  être 
fiasse  dans  le  mors  du  volume  ,  afin  de 
^empêcher  de  s'émousser.  —  Affiner  les  ai- 
guilles, c'est  adoucir  leur  pointe  sur  une 
pierre  d'émeri  qui  se  meut  au  moyen  d*uu 
rouet. 

AFFINERIE.  Angl.  finery;  allem.  a6/ret6- 
hUtle.  Usine  dans  laquelle  s'ooèrent  certains 
affinages, 

AFFINITÉ  (chim.).  Du  latin  ad,  auprès», 
et  de  finis  ^  limite.  Angl.  affinily:  allem. 
verwanatschaft^  On  entend  par  afQnité  o\Jk 
attraction  chimique  la  tendance  qu'ont  les 
corps  à  se  combiner  ensemble.  Oo^croit  que^ 
le  mot  affinité  tui  employé  pour  la  première 
fois  dans  la  terminologie  chimique,  en  1703^ 
par  Barchusen.  Geoffroy  l'atné  donna,  en 
1718,  la  première  table  d'affinités;  puis 
d'autres  furent  dressées  par  Wenzel ,  Berg- 
mann,  Guyton«Morveau,  etc.  On  doit  èi 
M.  Ampère  une  nouvelle  théorie  de  l'affi^ 
uité.  Selon  lui,  chaque  particule  u:atériuMt> 
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contient  une  électricité  propre  dont  elle  ne 
saurait  se  départir,  et  elle  s^entoure,  dans 
Tair,  d*une  couche  d'électricité  contraire» 
qui  rend  positive  celle  dont  Télectricité 
propre  est  négative  9  et  réciproquement.  Il 
en  résulte  qu  il  y  a  nécessairement  combi- 
naison entre  les  molécules  d'atmosphères 
d'électricité  contraire»  tandis  que  la  réput- 
sibn  existe  entre  celles  qui  se  trouvent  char- 
gées d'une  électricité  de  même  nature. 
Éiifln ,  l'attraction  ou  la  répulsion  est  d*au- 
tant  plus  puissante,  que  la  différence  d'élec- 
tricité des  particules  est  plus  considérable. 

AFFlNOlR.Du  rad.  cell.  /In,  pur.  Angl. 
finishing  heckie  :  allem.  autmacÂAecAef.  Ins- 
trument pour  afGner.  —  En  termes  de  filas- 
sier,  l'arfinoir  est  une  sorte  de  peigne  qui 
sert  à  afnner  le  chanvre. 

AFFIQUET.  Du  rad.  celt.  /ic/ia,  orne- 
ment. Angl.  knitling-sheath.  Sb  dit  d'un  bi- 
jou et  de  certains  ornements  de  la  toilette 
des  Temmes.  C'est  aussi  le  nom  de  l'espèce 
d'étui  qu'elles  attachent  h  leur  ceinture, 
pour  soutenir  une  aiguille  à  tricoter. 

AFFLEURAGE  (papet.).  Se  dit  de  l'action 
de  délayer  la  pAte  qui  sert  à  fabriquer  le 
papier.  —  En  termes  de  meunerie ,  ce  mot 
désigne  la  farine  qui  rend  beaucoup. 

AFFLEURANT  (papet.).  On  nomme  pile 
affleurante  t  celle  qui  aélaie  le  papier  à 
maillet  nu.  —  En  meunerie  le  mélange  af- 
fleurant est  celui  qu'on  forme  de  froment, 
de  seigle  et  d*orge. 

AFFOLEMENT  (magn.).  Du  rad.  celt.  foH, 
fou.  Etat  de  la  boussole  lorsqu'elle  cesse  de 
se  dirigor  vers  les  p6les  magnétiques. 

AFFOUAGE.  Du  rad.  celt. /b» /oc,  feu.  La- 
tin, focus  ^  foyer.  Se  dit  de  l'entretien  en 
combustibles  d'une  usine  ou  d'une  fabrique 
quelconque. 

AFFUSION  (chim.).  Du  latin  fundere,  ver- 
ser. Angl.  affueion;  allem.  xuguss.  Epancho^ 
nient  d'une  quantité  d'eau  assez  considé- 
rable sur  un  corps  organisé  ou  un  corps 
inorganique. 

AFFUT  (arqueb.  charp.  roenuis.).  Oofut^ 
dérivé  de  fuêtis^  bAton.  Angl.  sawframe; 
allem.  sàgengestetL  Machine  ou  appareil  de 
bois  ou  de  métal,  qui  sert  à  supporter  une 
autre  pièce. 

AFFUTAGE.  Angl.  sharpening  :  allem. 
Bchârfen,  Action  d'alTûler  ou  d'aiguiser  des 
outils.  —  En  termes  de  papetier,  on  désigne 
par  ce  mot  le  châssis  des  formes.  —  Dans  la 
chapellerie,  on  nomme  affûtage  la  façon  que 
l'on  donne  à  un  vieux  chapeau,  en  le  redres- 
sant et  en  lui  procurant  un  nouveau  lustre. 

AFIOUHB  (manuf.).  Sorte  de  lin  .très- 
fin  qu'on  tire  du  Levant. 

AGADA  (luth.).  Instrument  à  vent,  sem- 
blable à  un  flageolet  dont  les  Abyssins  et 
les  Egyptiens  font  usage. 

AGALIKEMAN  (luth.).  Instrument  à  ar- 
chet, qui  se  joue  comme  le  violoncelle,  et 
qui  est  usilé  chez  les  Turcs. 

AGALMATOLITHR  (min.).  Du  grec 
aytû^oL  ,  ornement ,  ot  XiOoç  pierre.  Sorte 
de  talc  ou  pierre  Je  fard  de  la  Chine,  dont 
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on   fait  aes   figures  grotesques  appelées 

magots. 

AGATE  (lapid,).  Du  grec  *x«^c»  nom 
d'un  fleuve  de  Sicile  sur  les  bords  duquel 
on  recueillit  pour  la  première  fois  cette 
pierre.  Le  mot  agate  est  le  terme  géné- 
rique des  variétés  de  quart!  employées  par 
les  lapidaires.  On  dislingue  les  agates  cal- 
cédoines,  cornalines,  sardoines,  chryso- 
prases,  héliotropes,  on;rx,  etc.,  —  On 
nomme  aussi  agate  un  instrument  où  se 
trouve  enchâssée  cette  pierre,  et  dont  on 
fait  usage  pour  brunir  l'or. 

AGÉDOITE  (chim.).  Nom  qui  fut  donné 
h  une  substance  obtenue  du  suc  de  ré- 
glisse, et  que  l'on  croyait  être  un  principe 
immédiat  particulier  des  végétaux  ,  mais 
que  l'on  reconnut  plus  tard  pour  de  1  as- 

paragine.  *    .      ,       . 

AGENOUILLOIR  (menuis.).  Angl.  o  Aas- 
tock.  Banquette  d'un  prie -Dieu  sur  la- 
quelle on  s'agenouille. 

AGENT  (phys.).  Du  latin  agere ,  agir. 
Angl.  tool.  Puissance  de  la  cause  à  l'effet. 
Force  du  calorique,  de  l'électricité,  du  ma- 
gnétisme, etc.  Pouvoir  de  la  vaneur. 

AGGLOMÉRAT  (chim).  Angl.  conglome- 
rate  ;  allem.  conglomérat.  Réunion  de  mo- 
lécules formant  une  masse,  sans  être  pour- 
tant ni  combinées,  ni  irès-adhérenles. 

AGGLUTINATIF  (chim.).  Du  latin  yfu- 
ten,  colle.  Angl.  agglutinative.  Qui  récolte, 
rejoint  les  parties  divisées. 

AGGLUTINATION.  Angl.  id.  Recolle- 
ment de  ce  qui  a  été  divisé,  ou  liaison  de 
parties  hétérogènes. 

AGIAU  ou  AGIO  (bijout.).  Se  disait  au- 
trefois de  certains  joyaux  dont  se  paraient 
les  femmes,  —  En  termes  de  doreur,  ce 
mot  désigne  une  sorte  de  pupitre  qui  reçoit 
le  livret  contenant  les  feuilles  d*or. 

AGNELIN  ou  AGNELINË  (mégiss.).  Laine 
des  agneaux  qui  ont  été  tondus  pour  la 
première  fois. 

AGOGE  (métallurg.).  Rigele  qui,  dans  les 
mines,  sert  à  l'écouleut^nt  de  I  eau. 

AGRAFE.  Du  gall.  craff',  crochet.  Angl. 
clasp:  allem.  krappe.  Crochet  qui  s'in- 
troduit dans  un  anneau  appelé  porte  om 
crampon^  et  qui  sert  à  joindre  deux  objets 
ou  leurs  extrémités.  La  bijouterie  com- 
prend divers  genres  d'agrafes.  —  En  ser- 
rurerie, on  nomme  ainsi  un  morceau  qui 
sert  à  en  accrocher  un  autre.  —  L'agrafe  du 
van!iier  est  l'osier  tortillé  au  bord  d'uu  pa- 
nier. —  Celle  de  Tarchilecte  consiste  en 
un  crampon  de  fer  qui  relient  les  pierres 
entre  elles. 

AGRAVANTES  (phys.).  Se  dit  des  forces 
et  des  poids  ajoutés  à  ceux  qui  exercent 
déjà  leur  action. 

AGRÉGATION  (phys.).  Du  latin  agqre^ 
gare^  aggregatio.  Se  dit  de  la  propriété 
qu'ont  les  molécules  des  corps,  de  s'attirer, 
de  se  rapprocher  les  unes  des  autres,  ponr 
adhérer  avec  plus  ou  moins  de  force  entra 
elles. 

AGRESTEN  (chim.).  Tartre  noaencora 
dépuré. 
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AGRETEUR.  Ouvrier  chargé  de  faire 
passer  le  fil  de  Ter  par  la  filière. 

AGRIMINISTE  (passem.)*  Angt.  trimming 
nuiker.  Ouvrier  passementier  dont  le  tra- 
vail spécial  s'applique  aux  ornements  de 
la  parure  des  lemmes,  à  ceux  des  meu- 
bles, etc. 

AGRONOMÉTRtE  (agric).  Du  grec  &yp6ç 
champ  I  et  fiirpo-»  mesure.  Appréciation 
exacte  de  ce  aue  peut  produire  une  quan- 
tité de  terre  aéterminée. 

AHM  (métrolog.).  Mesure  allemande  de 
capacité  pour  les  liquides.  Elle  varie  de 
136.60^  h  156,862  litres. 

AIDEAU.  Morceau  de  bois  qu'on  passe 
dans  les  barres  de  charrette,  pour  soutenir 
les  fardeaux  trop  élevés.  On  donne  le 
même  nom  à  un  outil  de  charpentier. 

AIGREUR  (métallurg.).  Du  celt.  œgr,  sûr, 
acide.  Angl.  roughnesi.;  allem.  Sprôdigkeit. 
On  dit  des  métaux  qu'ils  sont  aigres,  lors- 
qu'ils sont  peu  ductiles,  et  que  leurs  par- 
ties mal  liées  entre  elles  rendent  secs  et 
cassants 

AIGUÊ-MARINE.  (lapid.).  Du  latin  aqua, 
eau»  etifiorifia,  marine.  Angl.  aqua  marina. 
Nom  que  porte  le  béryl  ou  émeraude  com- 
mune. Les  bijoutiers  l'emploient  aussi  dans 
)a  fabrication  des  bngues,  des  épingles,  des 
colliers,  etc.  Sa  couleur  est  d*un  vert  de  mer. 
Ce  que  les  lapidaires  appellent  aigue-marine 
orientale^  est  une  variété  du  corindon-hya- 
lin. 

-  AIGUILLADE  (agricult.).  Gaule  pointue  et 
communément  ferrée,  dont  les  laboureurs 
font  usage  pour  aiguillonner  les  bœufs. 

AIGUILLE.  Du  rad.  celt,  ao  ou  ae^  pointu. 
Latin,  acus;  angl.  needle;  allem.  ndknadeL 
Les  aiguilles  étaient  connues  dès  la  plus 
liaute  antiquité  en  Egypte,  dans  Tlnde  et 
autres  contrées  de  TOrienl,  et  c'est  un  In- 
dîen  qui  les  fabriqua  pour  la  première  fois 
en  Angleterre,  vers  1545.  Son  procédé  ne 
s'étant  pas  répandu,  il  ne  fut  remis  en  pra- 
tique qu'en  1560,  par  Christophe  Greening, 
et  ce  n  est  qu'en  1820  que  l'on  commença 
h  s'en  occuper  en  France.  La  fabrication  de 
ce  petit  outil  nécessite  qu'il  passe  par  un 
grand  nombre  de  mains  avant  qu'il  soit 
achevé,  et  parmi  les  opérations  qu'il  ré- 
clame, celle  de  Vempoinlage  était  autrefois 
très-pernicieuse,  à  cause  de  la  poussière  qui 
en  résulte.  Un  ouvrier  anglais,  G.  Prior,  a 
conjuré  ce  danger,  au  moyen  d'un  méca- 
nisme de  son  invention.  Le  nom  d'aiguille 
a  été  donné  è  une  foule  de  verges  dç  métal 
employées  dans  diverses  industries.  La 
chirurgie  a  ses  aiguilles  à  inoculation,  à 
cataracte,  h  fistule,  à  séton  et  pour  l'acu- 

[lODCture. — Chacun  connaît  les  aiguilles  dont 
'horloger  fait  usage.  —  L'aiguille  du  laye- 
ticresl  crosse,  lougue,  évidée,  à  tête  ronde» 
et  ï  pointe  Iriangutaire  et  tranchante.  — 
Celle  du  sellier,  qu'on  appelle  aussi  carrelet, 
est  è  quatre  angles.  —  L'aiguille  à  empoin- 
ter  des  fabricants  d'étoffes  est  un  carrelet 
long  et  fort.  —  Celle  du  relieur  est  longue, 
(i*acier,  et  k  pointe  recourbée.  —  L'aiguille 
4e  balance  est  placée  au  centre  du  Qéaa  et 


en  marque  la  moindre  inclinaison.  —  L'ai- 

!  pille  è  mèche,  du  chandelier,  est  un  fil  de 
ér,  long  de  32  centimètres,  terminé  d'un 
bout  par  un  crochet,  et  de  l'autre  par  un 
anneau.  —  Celle  du  mineur  est  un  instru- 
ment qui  sert  à  loger  de  la  poudre  pour  faire 
sauter  la  roche  ou  tout  autre  corps.  —  Le 
charpentier  donne  aussi  le  nom  d'aiguille  à 
une  pièce  de  bois  debout,  destinée  h  por- 
ter les  dosses  d'un  pont.  —  L'aiguille  du 
maçon  est  un  outil  acéré  par  le  bout,  dont 
il  fait  usage  pour  percer  la  pierre. 

AIGUILLE  AIMANTÉE  (phys.).  Lame  de 
fer  ou  d'acier,  le  plus  communément  poin- 
tue aux  deux  bouts,  qui  reçoit  là  propriété 
magnétique,  soit  par  le  frottement,  soit  au 
moyen  de  l'armature.  Celte  aiguille,  par- 
faitement mobile  sur  un  pivot  fixe,  est  la 
F»artie  principale  d'une  boussole.  Lorsqu'on 
'abandonne  à  elle-même,  elle  se  tourne  de 
manière  que  ses  extrémités  ou  pôles  se  di- 
rigent vers  les  pôles  magnétiques  de  la 
terre.  Son  extrémité  sud  ou  australe  est 
tournée  vers  le  nord,  et  l'extrémité  nord  ou 
boréale,  tournée  vers  le  midi.  Cette  direc- 
tion demeure  la  même  en  tout  lieu,  sur  les 
plus  hautes  montagnes  comme  aux  plus 
grandes  profondeurs  du  sol.  Lorsquelle 
éprouve  des  perturbations,  elles  sont  pro- 
duites par  les  éruptions  volcaniques,  les 
tremblements  de  terre,  les  aurores  boréalest 
etc.  L'aiguille  aimantée  était  connue,  com- 
me moyen  de  direction,  dès  1260,  tandis 
que  la  boussole  dont  nous  faisons  usage  ne 
fut  inventée»  è  ce  que  l'on  croit,  qu'en 
1320. 

AIGUILLE  AIMANTÉE  ASIATIQUE 
(phys.).  Du  grec  à,  priv.,  et  Itmoiti ,  j'ar- 
rête. On  désigne  ainsi)  celle  qu'on  dispose 
de  manière  à  ce  qu'elle  cesse  d'obéir  au 
magnétisme  terrestre,  et  dont  on  fait  uj»age 
pour  l'élude  des  propriétés  du  magnétisme 
dans  les  aimants.  Pour  détruire  celle  in- 
fluence de  la  terre  on  place,  en  présence  de 
l'aiguille,  un  barreau  qui  est  aimanté  aussi, 
et  qu'on  dispose  de  façon  à  ce  que  son  pôle 
le  plus  voisin  soit  semblable  è  celui  de 
même  nom  que  l'aiguille  tourne  de  son  côté 
en  subissant  l'influence  terrestre.  En  éloi- 
gnant alors  ou  en  rapprochant  ce  barreau, 
on  parvient  à  un  point  où  son  effet  contre- 
balance entièrement  l'action  de  la  terre. 

AIGUILLE  DE  DÉCLINAISON  (phys.). 
Celle  qui  sert  à  mesurer  la  déclinaison  de 
l*aimant,  de  l'est  &  l'ouest. 

AIGUILLE  D'ESSAI  ou  TOUCHAUX 
(chim.).  Alliage  d'or  ou  d'argent,  qui  s'o- 
père dans  des  proportions  variables. 

AIGUILLE  D'INCLINAISON  (phys.). Celle 
dont  on  fail  usage  pour  mesurer  le  degré 
d'inclinaison  de  l'aimant,  inclinaison  qui 
varie,  suivant  le  temps,  dans  un  même 
lieu. 

AIGUILLES  (chem.  de  fer).  Portions  de 
rails  qui  servent  à  opérer  les  changements 
de  voie.  Ces  aiguilles  pivotent  sur  des  bou- 
lons verticaux,  et  sont  liées  entre  elles  par 
une  traverse  rigide  qui  met  obstacle  h  ce 
qu'elles  puissent  se  déplacer  l'une  sans 
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raufre.  Elles  iOrment  alors  un  chemin  tem- 
poraire sur  lequel  passe  la  locomotive.  — 
On  donne  aussi  le  nom  d^aiguille  à  une 
pièce  de  fer  placée  sur  un  cadran,  laquelle 
indique  le  degré  de  force  de  la  vapeur  d'une 
locomotive. 
AIGDILLETER.  Ferrer  des  lacets. 
AIGUILLKTIER.  Angl.  laceman;  allem. 
nesielmacher.  Fabricant  de  lacels  et  d'ai- 
guiileltes. 

AIGUILLETTE.  Morceau  de  tresse  ou 
cordon  plat  ou  rond,  dont  les  extrémités 
sont  ferrées,  et  qui  servent  à  rornoment  de 
certains  uniformes  dans  les  armées  de  terre 
et  de  mer.  C*e$t  aussi  un  signe  de  livrée 
dans  de  grandes  maisons,  où  les  laquais 
portent  l'aiguillette  aux  couleurs  de  leurs 
maîtres. 

AIGUILLEUR  (chem.  de  fer).  Ang).  poin- 
ter; allem.  senkler.  Employé  chargé  de  ma- 
nœuvrer les  rails  appelés  aiguilles.  — Celui 
qui  tourne  le  robinet  par  lequel  8*écbappe 
la  vapeur,  lorsque  Taiguille  du  cadran  mar« 
que  un  trop  haut  degré  de  force. 

AIGUILLIER.  Ang!.  needle-maker;  allem. 
nâAitadefmacAer.Fabricantd'aiçuilles. — Celui 
qui  colporte  et  vend  des  aiguilles. 

AIGUILLIER.  Etui  destiné  à  recevoir  aes 
aiguilles. 

AIGUILLON.  Du  latin  aculeus.  Pointe  de 
fer  placée  au  bout  d'une  gaule,  et  qui  sert 
à  piqut'r  les  bœufs  de  labour. 

AIGUILLONS.  Fausse  direction  du  rabot 
è  diamant  sur  une  glace. 

AIGUISAGE.  Angl.  griniing;  allem.  ic/t/ei* 
fen  oder  kralzen.  Action  d'aiguiser  ou  d'af- 
tiier  dea  outils  et  des  armes. 

AIGCnSERIE.  Usine  où  Ton  aiguise  et 
polit  des  armes  blanches  et  des  instruments 
et  outils  tranchants.  On  le  fait  au  moyen 
de  meules  de  différentes  espèces,  mues 
assez  communément  par  ia  vapeur  ou  des 
roues  hydrauliques* 

AILE.  Du  celt.  al  ou  ef.  Latin,  ala;  angl. 
€ing.  L'aile  de  moulin  est  un  cbftssis   cou- 
vert de  toile  et  garni  d'échelons  qui  Iraver* 
sent   l'essieu  en   dehors    et    reçoivent  le 
venL  —  En  termes  d'horlogerie,  on  donne 
le  nom  d*aile  h  la  dent  de  la  pièce  appelée 
pignon,  et  à  la  branche  du  volant  de  sonne- 
rie.  —  Dans  les   ponls-et-chaussées ,    on 
nomme  ailes  de  pavé^    les    pentes  latérales 
de  la  chaussée  d  une  rue. —  Le  tourneur  ap- 
pelle ailes  des  pièces  de  bois  plates  et  tri- 
angulaires qu'on  attache  transversalement 
à  i  une  des  poupées  du  tour,  afin  de  pouvoir 
tourner  des  cadres  ronds.  —  Dans  la  cor- 
derie,    les    ailes    de  iouret  sont  de  petites 
phnchos  qu'on  place  en   croix  pour  retenir 
le  ni  sur  le  touret  presque    rempli.  —  Par 
ailes  de  pont^   on  désigne  Télargissemeut 
pratiqué  sur  les  culées,  pour  faciliter  les 
abords  du  pont.  —  En  serrurerie,  les   ailes 
d'une  fiche^  sont  de  petits  morceaux  de  fer 
à  charnières  qui  soutiennent  et  font  mou- 
voir des  portes,  des  fenêtres  et  des  volets 
brisés. 

AILERON  (mécan.).  Angl.  œiii;  ofatoater" 
milt;  allom.  schaufet.  Les  ailerons  d  uu.mou- 


lin  sont  de  petits    ais  adaptés  è  la   roue, 

f»our  la  faire  tourner  eu  recevant  le  choc  de 
'eau. 

AIMANT  (min.,  pbjs.^.  Par  contraction 
du  grec  à^âiiocç,  oovro?,  indomptable.  Angl. 
*  lêatt^stone;  allem.  magnet,  La  pierre  d'ai- 
mant, aimant  naturel  ou  fer  oxydulé  ma- 
gnétique, se  compose  de  protoxyde  de  fer, 
et  sa  formule  est  :  Fe  0  -f-  F^*  O*.  Ce  miné- 
ral jouit  de  la  double  propriété  de  manifes- 
ter des  pôles  magnétiques  en  présence 
d'une  aiguille  aimantée,  et  de  communiquer 
cette  propriété  à  des  barres  d'acier,  è  l'aide 
de  l'aimantation  arliQcielle.  L'aimant  se 
trouve  è  l'Ile  d'Elbe,  en  Suède,  en  Norwége, 
en  Laponie,  en  Sibérie,  aux  Etats-Unis,  au 
Brésil,  etc.  On  prétend  que  les  Chinois  pos- 
sèdent des  aimants  naturels  depuis  plus  de 
trente  siècles,  et  que  plusieurs  furent  obser- 
vés par  Pythagore  et  Platon.  Les  anciens,  en 
effet{connaissaientnon-seuleme<il  la  propriété 
attractive  de  l'aimant  sur  le  fer  ;  mais  ils 
avaient  remarqué,enontre,que  cette  propriété 
se  manifestait  même  à  travers  des  corps  opa- 

Îfues  et  pouvait  se  transmettre  à  d'autres 
ers.  —  Quelques  auteurs,  cependant,  n'ont 
reporté  la  découverte  de  l'aimant  et  de  sa 
propriété  qu'à  l'an  60  de  notre  ère.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  parait  certain  que  ce  ne  fui 
qu'au  XII*  siècle,  que  l'attention  fut  attirée» 
en  Europe,  sur  la  vertu  qu'a  cette  substance 
de  se  diriger  constamment  vers  le  nord  ;  ei 
ce  n'est  que  sur  la  tin  du  xvi*  siècle,  que  le 
tnédecin  anglais  Gilbert  démontra  le  pre- 
mier que  la  terre  est  magnétique,  et  que 
c'est  è  son  influence  qu'il  faut  ^attribuer  la 
direction  de  l'aiguille  aimantée.  Personno 
n'ignore  quel  est,  à  notre  époque,  le  rôle 
de  l'aimant,  dans  les  nombreuses  ap« 
plications  qui  sont  faites  de  l'électricité. 

AIMANT  ARSENICAL  (chim.).   Mélange 
h  parties  égales  et  par  la  fusion,  de  soufre 
d'antimoine    et  d'arsenic. 

AIMANTATION  (phys.).  Angl.  eleetroma^ 
gnetising  ;  allem.  Eleciromagnetisiren.  Opéne 
tion  au  moyen  de  laquelle  on  communique  è 
l'acier  ou  au  fer  des  propriétés  magnétiques 
Pour  arriver  &  ce  résultat,  on  distingue  plu- 
sieurs modes  de  procéder.  Premièrement,  la 
simple  touche,  qui  consiste  à  frotter  la  pièce 
qu'on  veut  aimanter  sur  un  fort  aimant  natu- 
rel ou  artificiel.  Secondement,  la  touche  sé- 
parée, de  Duhamel,  qui  a  lieu  en  plaçant  la 
pièce  ou  l'aiguille  à  aimanter  sur  deux  bar- 
reaux aimantés  séparés  l'un  de  l'autre  etdont 
les  pdies  opposés  se  regardent  :  on  prend  alors 
deux  autres  barreaux  aimantés,  un  de  cha- 
que main,  pour  les  poser  au  milieu  de  l'ai- 
guille, en  les  inclinant  sur  elle   d'environ 
S3  ou  30  degrés;  on  les  fait  glisser  en   sens 
contraire,  sous  cette  inclinaison,  de  manière 
à  ce  qu'ils  arrivent  en  môme  tcanps  aux  extré- 
mités de  l'aiguille  :  puis  ouïes  relève, on  les 
reporte  de  rechef  au  milieu, et  l'on  répèlecette 
manceuvre  jusqu'à  ce  que  l'on  juge  que  la 

E ièce se  trouve  suOlsammentaimaulée.EnOn, 
i  double  touche,  procédé  dû  à  OE|)ious,  s*enw 
ploie  pour  ralmanta tion  des  pièces  d'une 
eertaine    dimension»  et    s'accomplit  à  w^ 
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près  comme  dans  le  cas  précédent;  seule- 
mentt  il  faut.que  les  barreaux  soient  prome- 
nés ensemble  sans  les  rapprocher,  depuis  le 
milieu  de  la  pièce  jusqu'à  Tune  des  extré- 
mités, pour  les  ramener  ensuite  à  l'extré- 
mifé  op()0$ée,  et  revenir  ainsi  par  les  mê- 
mes TOioSy  à  plusieurs  reprises,  jiisqu*à 
re  que  Tairoantation  soit  complète.  Celle-ci 
se  produit  en  oulre»  naturellement,  par  le 
choc,  la  torsion,  les  décharges  électriques, 
les  courants  voltaïqnes,  etc. 

AINE,  DEMI-AINE.  Pièce  de  peau  de  mou- 
ton qu'on  emploie  h  joindre  une  éclisse  et  une 
têtière,  dans  la  construction  d'un  soufflet 
d'orgue. 

AIR  (phjs.  méléor.  chim.).  Du  grec  ««/»,  for- 
mé de  «4»»»  j'emporte,  ou  de  au,  je  souiHe, 
Angl.  air.  Fluide  g.'izeux  dont  la  masse  forme, 
autour  du  globe  terrestre,  l'enveloppe  qui 
porte  le  nom  d'atmosphère.  L'air  est  com- 
posé de  21  parties  d*oxygène,  d'environ  79 
cl*azote,  et  d'une  petite  quantité  d'acide  car- 
bonique. Il  conlient  aussi  delà  vapeur  d'eau, 
mais  non  h  l'état  de  combinaison.  I  litre 
d*air,  a  la  température  deO*  et  sous  la  pres- 
sion de  0*  76,  f  èse  1  gr.2995  :  Il  est  donc770 
moins  pesant  que  l'eau.  Le  poids  de  la  colon- 
ne d'air  qui  presse  sur  une  surface  d'un 
centimètre  carré  est  d'environ  un  kilogram- 
me. Chaque  individu  est  chargé  d'une  co- 
lonne de  ce  fluide,  qui  pèse  au  delà  de  1,100 
kilogrammes;  et  le  poids  total  de  l'atmos- 
phère qui  environne  le  globe  est  d'à  peu 
près  86,591,001,795,936  myriagrammes.  La 
pesanteur  de  l'air,  entrevue  par  Arislote, 
puis  reconnue  par  Bacon,  ne  fut  d^Hnilive- 
n:ent  éiablie  au'en  1664^,  par  Torricelli,  dis- 
ciple de  Galilée,  qui  lui-mêrrie  en  avait  déjà 
formulé  le  principe.  Pascal  vint  ensuite 
contirmcr  leur  théorie;  et  Mariotte  dé- 
couvrit la  loi  de  la  compressibilité  de  l'air. 
Quant  h  Si  4!ompositiouel  le  rêle  qu'il  rem- 
plit dans  les  combinaisons  chimiques,  Jean 
ney  fut,  en  1630,  l'un  des  premiers  à  signa- 
ler aux  savants  le  phénomène  de  l'absorp- 
tion de  l'air  par  l'étain  ;  vinrent  ensuite 
Priestley  et  Bagan  qui  reconnurent  que  les 
chaux  métalliques  doivent  à  l'absorption  d'un 
des  principes  de  l'air  l'excès  de  pesanteur 
et  les  caractères  qui  les  distinguent  des 
métaux  qu'elles  contiennent;  et  l'étude  de 
ce  fluide  semble  avoir  peu  de  conquêtes 
à  faire  aujourd'hui  après  les  belles  expérien- 
ces des  La  voisier,  des  Gay-Lussac,  des  Uum- 
botdt,  des  Boussiogault,  desRegnault,  des 
Dumas,  etc. 

AIRAIN,  du  celt.  iararit  ou  du  latin  œs^ 
crrû,  fer. Angl*.  bran;  allem.  Erx*  Alliage 
de  100  parties  de  cuivre  jaune,  et  de  8  à  12 
d'étain»  selon  qu'il  doit  être  employé  pour 
statues,  cloches  ou  canons.  On  jr  introduit 
eo  outre  du  zinc  et  un  pou  d  antimoine. 
Les  Romains  désignaient  quelquefois  le 
cuivre  pur  par  le  nom  d'airain;  mais  le 
plus  communément  ils  composaient  celui-ci 
d'un  alliage  ofii  entraient  surtout  l'or,  l'ar- 
gent, le  zinc,  le  plomb  et  l'étain.  L'airain 
ueXV/oset  celui  d^Egine  étaient  les  plus 
estime?,  Vairain  de  Corinthe^  plus  renom- 


méencore,  était  dû  au  mélange  de  plusieurs 
métaux  qui  offraient  un  produit  magnlQque; 
mais  sa  composition  n  est  pas  venue  à  la 
connaissance  des  modernes,  et  les  anciens 
eux-mêmes  n'étaient  guère  mieux  informés, 
puisqu'ils  attribuaient  cet  airain  à  la  fusion 
qui  aurait  eu  lieu  lors  de  l'embrasement  de  la 
ville,  l'an  UOavantJésus-ChristPUnedit  que, 
de  son  temps,  on  imitait  l'airain  de  Corinthe, 

rar  un  alliage  de  cuivre,  d'or  et  d'argent. 
I  y  en  avait  trois  .espèces:  la  première  était 
blanche,  et  l'argent  y  dominait  ;  la  seconde 
avait  la  couleur  de  l'or,  mais  ce  métal  n'y 
entrait  probablement  qu'en  petite  quantité  ; 
dans  la  troisième  espèce,  les  métaux  étaient 
combinés  par  parties  égales.  Ity  avait  en- 
core un.airain  noir,  nommé  hêpatizon^  à  cause 
de  sa  couleur  d'un  rouge  brun  foncé,  mnis 
Pline  n'en  connaissait  pas  la  composi- 
tion. 

AIRE  (méc).  Du  latin  area.  Angl.  arf a; 
adem.  flàcheninhalt.  En  géométrie,  on  ap- 

f>elle  aire  bu  superficie^  l'étendue  de  la  sur- 
àce  plane  occupée  par  une  figure.  En  mé- 
canique, on  désigne  par  la  dénomination 
de  principe  des  aires^  un  principe  donné  par 
Newton,  et  que  d'Arcy  a  ainsi  formulé  en 
le  généralisant  :  «  Dans  le  mouvement  de 
plusieurs  corps  autour  d'un  centre  Dxe,  la 
sommé  des  produits  de  la  masse  de  chaquR 
corps  par  l'aire  que  son  rayon  vecteur  décrit 
autour  d'un  centre  fixe,  sur  un  même  plan 
de  projection,  est  toujours  proportionnel lo 
au  temps.  »  D'Arcy  a  présenté,  en  outre,  son 
principe  sous  une  forme  qu'il  appelle  con^ 
servation  des  aires^  et  qui  consiste  en  ce  que 
«la  somme  des  produits  des  masses,  par  les 
vitesses  et  par  les  perpendiculaires  tirées 
du  centre  sur  les  directions  des  corps,  est 
une  quantité  constante.  » 

AIS  (charp.).  Du  latin  axis^  soliveau. 
Angl.  dfd/t;  allem.  diele.  Planche  de  bois 
ou  solive,  destinée  à  maintenir  un  corps,  à 
le  protéger.  Il  y  a  aussi  des  ais  en  métal,  en 
carton,  etc.  Diverses  industries  font  usage 
des  ais:  tels  sont  les  imprimeurs,  les  serru- 
riers, les  fabricants  d'étoffes,  etc. 

AISSADGUE,  ASSAUGUE  ou  ESSAUGUE. 
Sorte  de  filet  ayant  une  poche  au  milieu, 
dont  on  fait  usage  dans  la  Méditerranée. 

AISSELIEK  (charp.).  Angl.  trace;  allem. 
(ragband.  Pièce  de  bois  qu*on  assemble  dans 
un  chevron  et  dans  une  rainure,  pour  cin- 
trer des  quartiers.  -—  On  donne  aussi  ce 
nom  aux  bras  d'une  roue,  lorsqu'ils  excè- 
dent la  circonférence  de  cette  roue, 
'  AISSELIEfiE  (tonn.).  Pièce  du  fond  d'une 
futaille. 

AISSETTE,  AISCETTE  ou  AISCEAD 
(tonn.).  Sorte  de  petite  hache  recourbée 
dont  les  tonneliers  font  usage. 

AJOINTER  (charp.).  Joindre  deux  pièces 
de  bois  l'une  contre  l'autre.  —  En  termes 
d'hydraulique,  joindre  des  tuyaux  bout  à 
bout. 

AJOUPA.  Sorte  de  hutte  construite  avec 
des  pieux  et  recouverte  de  branches,  dont 
les  ptsuplades  sauvages  se  font  un  abri  en 
Amérique. 
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A  JOUR  (bijoul.).  On  dit  qu*une  pierre  est 
montée  k  jour,  lorsqu*je(ie  est  disposée  de 
telle  manière  que  son  bord  seul  est  soutenu 
par  la  monture,  et  que  ses  faces  restent  dé* 
couvertes  pour  ne  point  nuire  à  sa  transpa- 
rence et  h  son  éclat. 

AJOUTÉ  (imp.).  On  nomme  ainsi  reddi- 
tion faite  au  manuscrit,  à  l'épreuve  ou  au 
placard.  Quant  les  ajoutés  sont  nombreux,ils 
obligent  à  remanier  toute  la  forme. 

AJOUTOIR.  Voy.  ajutage. 

AJUSTAGE  (monn.).  Angl.  adjusting; 
allem.  ausgUicken.  Opération  qui  consiste  h 
vérifier  le  poids  des  flancs  de  monnaie, 

AJUSTEUR  (mécan.).  Ouvrier  qui  ajuste 
les  différentes  parties  d'une  machine,  qui 
ont  été  exécutées  par  d'autres  travailleurs. 

AJUSTOIR  (monn.).  Petite  balance  aui 
sert  à  constater  le  poids  des  monnaies  d  or 
et  d^argent,  et  que  Ton  nomme  plus  commu- 
nément $rébuchei. 

AJUTAGE  ou  AJOUTOIR  Bec  de  métal 
qu'on  adapte  à  un  tuyau  destiné  à  détermi- 
ner le  volume  et  la  forme  du  jet  d*êau  qui 
s'en  échappe.  —  Petit  tuyau  qui  sert  à  unir 
deux  appareils  chimiques  qu'on  veut  mettre 
en  communication.  Il  est  souvent  en  caout- 
chouc. 

ALABAT^DINE  (lapid.).  Pierre  précieuse 
qui  prend  rang  entre  le  rubis  et  l'améthyste 
et  tire  son  nom  de  TAlabanda,  ville  de  Carie, 
qui  la  fournissait  aux  anciens.  On  la  nomme 
communément  spinelte  rouge  pourpré.  Théo- 

f)hraste  l'appelait  pierre  incombuetible  de  Mi^ 
et.  Beudant  a  donné  aussi  le  nom  d  aban- 
dine  au  manganèse  sulfuré. 

ALABASTRITE  ou  ALABASTRE.  Pierre 

!^j[pseuse,  blanche  et  transparente  dont  on 
aisait  usage  autrefois  comme  de  vitres  et 
qui  servait  aussi  à  fabriquer  des  vases  appe- 
lés a/a6o«^rons  ou  aldbaelros.  Ce  nom,  qui 
signifie  insaisissables,  leur  était  donné  parce 
qu'ils  étaient  sans  anses  et  d'un  grand  poli. 
ALACAMITE(métallurg.).Angl.id.;  allem. 
o/acami7.  Cuivre  muriaté  pulvérulent,  dont 
le  gisement  existe  près  du  désert  d*Alacama, 
dans  l'Amérique  méridionale. 

Al^lSEou  ALEZE  (menuis.).  Angl.  board 
io    fiU  out:  allem.   (ullungebrei.    Planche 

Îu'on  ajoute  à  une  autre  pour  l'élargir.  — 
llonge  d'osier  avec  laquelle  on  flxe  une 
branche. 

ALAMBIC.  De  l'article  arabe  al,  le,  et  du 
grec  lia^il  vase  distillatoire.  Angl.  olembie; 
allem.  distillisk  Appareil,  propre  h  la  distil- 
lation* Il  se  compose  de  trois  pièces  princi- 
raies  s  la  cucurbite^  qui  reçoit  les  matières 
distiller;  le  chapiteau^  qui  conduit  les  va« 
feurs,  et  le  serpentin  ou  réfrigérant^  destiné 
condenser  ou  liquéfier  les  vapeurs.  L'a- 
lambic fut  inventé  par  Glaber,  savant  arabe, 
vers  960,  et  Arnaud  de  Villeneuve  en  pro- 

rosa  l'adoption  en  Europe,  au  xiii'  siècle. 
1  fut  perfectionné,  en  1801,  par  Edouard 
Adour,  pour  la  distillation  des  esprits  ;  puis, 
du  1813,  Cellier  Biumentbal  le  rendit  propre 
h  opérer  la  distillation  continue. 

ALAQUE  (archît.).  Pierre  carrée  et  plate 
qui  sert  de  fundement  à  la  base  dos  colon- 


nes. On  la  nomme  aussi  plinthe  et  ortet. 
ALBATRE.  Du  celt.  alabastr,  blanche,  et 
tre,  pierre.  Angl.  alabaster.  Cette  sabstaoce 
se  divise  en  albâtre  calcaire  et  en  eMétre 
gypseux.  Le  f)remier  est  de  la  chaux  cârbo- 
uatée  concrétionnée,  le  second  de  .a  cbicx 
sulfatée  compacte.  Ce  dernier,  nommé  ok- 
bastrite  par  les  anciens,  est  d'une  blancbear 
remarquable,  et  Ton  en  fait  usage  pour  en 
fabriquer  des  vases  et  autres  objets  d'orne- 
nemenl.  L'art  de  travailler  ce  produit  fui 
introduit  vers  1810  à  Paris,  par  ûozzoli,  et 
de  très-remarquables  spécimens  figarèrent 
h  "  ■  ....  - 

tirait 

de  . 

la  célèbre  grotte  d'Antiparos,  dans  l'Arehi(»el. 

La  carrière  la  plus  renommée  de  l'Italie  est 

celle  de  Volterra,  en  Toscane. 

ALBUMEN  (cbim.).  Nom  que  l'on  donne 
quelquefois  au  blanc  d'œuf. 

ALBDM  GRiECUM  (chim.).  Phosphate 
calcaire  que  contiennent  les  excrémeou  du 
chien. 

ALBUMINE  (chim).  Du  latin  idhumen. 
blauc  d'œuf.  Angl.  albumen.  Princi|»e  immé-^ 
diatdes  animaux  et  des  végétaux,  qui  fut 
reconnu,  en  1806,  par  le  chimiste  Séguin, 
dans  le  café  et  plusieurs  autres  plantes.  1. 
constitue  presque  à  lui  seul  le  blanc  d*œuf, 
et  le  sérum  du  sang,  et  se  compose  d*azate« 
d'hydrogène  et  de  carbone. 

ALBUMINEUX  (chim).  Angl.  albuminous. 
Qui  contient  de  l'albumine. 

ALBUMININE  (chim.).  Ifatidre  oblemie 
par  l'exposition  de  l'albumine  au  froid. 

ALBUMINO-CASËEUK  (chim.).  Sab  * 
stance  qui  se  trouve  dans  les  amandes,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  aussi  le  nom  d'coRyy. 
daline.  Elle  tient  à  la  fois  de  l'albumiae  tt 
de  la  matière  caséense. 

ALCAHKSTouALKAHESTfchim.).  Ang.. 
alkahest  ;  aWem.  kàsiges  eitaetM.  Mot  quV 
vait  forgé  Paracelse,  pour  désigner  une  li- 
queur qu'il  croyait  propre  k  guérir  les 
engorgements.  Vanhelmout  donna  le  luème 
nom  à  une  composition  qui,  selon  lui,  «Tsii 
la  vertu  de  ramènerions  les  corps  de  la  iia« 
ture  à  leur  première  vie.  L  o/coAeil  deGtau^ 
ber  est  une  liqueur  épaisse  qu'on  obtient 
en  faisant  détoner  sur  des  charbons  ar« 
dents  du  nitrate  de  potasse  ce  qui  produit 
alors  un  carbonate  de  potasse.  Vtdcakisi  de 
Respour^  est  un  mélange  de  potasse  et  d'o- 
xyde de  zinc. 

ALCALESCENT  (chim.).  Angl.  atkmits- 
cent;  allem.  alkalescirend.  Se  dit  des  subs- 
tances qui  possèdent  les  propriétés  des 
alcalis,  ou  qui  sont  susceptibles  de  les  voir 
se  développer  en  elles. 

ALCALI  (chim.).  De  l'arabe  a/,  article*  et 
de  Aa/i,  plante  qui  contient  de  la  soude. 
Angl.a/ia/i;  allem.  alkali.  Substance  quo 
caractérise  surtout  une  saveur  acre,  sa  csus* 
ticité,  et  l'énergie  avec  laquelle  elle  se  ooid- 
bine  avec  les  acides.  Autrefois  les  chimistes 
ne  comptaient  que  trois  alcalis  :  Vakati  m- 
néral  ou  potasse,  Valcali  végétal  ou  soude. 
Valçali  volatil  ou  ammoniaque.  La 
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actuelle  dislingue,  outre  les  trois  alcalis  qui 
précèdent*  la  lithine  et  les  alcalis  terreux  ou 
ierres  atcalineif  qui  comprennent  la  chaux, 
la  magnésie,  la  baryte  et  la  strontiane.  Tous 
ces  alcalis,  à  l'exception  de  Pammoniaque, 
sont  des  oxydes  métalliques  et  no  se  ren- 
contrent pas  dans  la  nature  h  Tétat  de  li- 
berté. Les  alcalis  végétaux^  qu'on  nomme 
aussi  bases  végélaleSf  alcalotdeSf  alcalis  orga' 
niauesj  et  dont  la  découverte  ne  remonte 
qu  à  Tannée  1817,  époque  à  laquelle  Ser- 
tuerner,  de  Hanovre,  découvrit  la  morphine 
de  l'opium  ;  ces  alcalis,  disons-nous,  se  pré* 
sentent  en  grand  nombre,  ils  contiennent 
tous  du  carbone,  de  Thydrogëne  et  de  l'a- 
zote, et  la  plupart  aussi  de  l'oxygène.  Parmi 
les  alcalis  orgaoiaues,  les  uns  se  montrent 
tout  formés  dans  les  organes  des  plantes,  en 
combinaison  avec  des  acides,  et  tels  sont, 
entre  autres,  la  quinine,  la  morphine  et  la 
strychnine;  d'autres  sont  le  produit  do  ré- 
actions chimiques  sur  des  substances  orga- 
niques, comme  pour  l'aniline,  la  quinoléine 
et  la  tolnidine.  Les  alcaloïdes  naturels  sont 
en  général  insolubles  dans  l'eau,  et,  pour 
les  extraire  des  organes  qui  les  contiennent, 
il  faut  traiter  ceux-ci  par  l'acide  chlori- 
drique  affaibli.  La  majeure  partie  des  vé- 
gétaux vénéneux  doit  son  principe  dé- 
létère à  des  alcalis.  C'est  ainsi  que  la  ciguë 
contient  la  conine  ;  la  belladone,  l'atropine, 
le  stapbisaigref  la  delphine;  etc.,  etc.  Les 
alcalis  solubles  dans  l'eau  ramènent  au  bleu 
lejuurnesol  rougi  perles  acides,  verdissent 
le'sirop  de  violettes,  et  brunissent  la  tein- 
ture de  curcuma. 

ALCALIFLiNT  (chiro.).  Propre  à  déter- 
miner des  propriétés  alcalines. 

ALCALIGÈNE(chim.).  De  l'arabe  o{  Aa/t, 
et  du  grec  7tw«u  j*engendre.  Qui  donne 
naissance  aux  alcalis. 

ÂLCALIMÈTRE(chim.)*Ang1.  ofAaKme/er; 
aHem.  atkalimesser.  Instrument  inventé  par 
Descroizilles,  et  qui  sert  à  déterminer  la 
quantité  d'alcali  que  contiennent  la  potasse 
et  la  soude. 

ALCALIHÉTRIQCE{chim.).  Qui  est  pro- 
pre à  Talcalimètre. 

ALCALIN  (cbim.).  Se  dit  du  corps  qui 
jouit  delà  propriété  de  l'alcali,  et  qui,  par 
conséquent,  ramène  aussi  au  bleu  le  tour- 
nesol rougi  par  un  acide.  Les  sulfures  alca- 
line sont  formés  de  soufre  et  aun  métal 
produisant,  avec  l'oxygène,  un  alcali  ou 
oxyde  alcalin.  Les  sels  alcalins  ont  pour 
basa  l'alcalî 

ALCALIKDLE  (chim.)-  Diminutif  d'al- 
ralin.  Ce  mot  s'emploie  pour  désigner 
un  sel  qui  cesse  d'être  neutre  et  qui,  après 
sa  saturation,  contient  un  léger  excès  d'al- 
cali. 

ALCALI8ATI0N  (cbim.).  Opération  na- 
turelle au  moven  de  laquelle  se  développe 
la  propriété  alcaline.  —  Opération  qui  con- 
siste à  séparer  l'alcali  d  un  corps  qui  en 
contient. 

ALCALISBR  (cbim.).  Donnera  une  subs- 
tance les  propriétés  alcalines  f  c'est-à-dire 


la  séparer  d'une  autre  substance  qui  neu- 
tralisait en  elle  ces  propriétés. 

ALCALOÏDE  on  ALCALIDE  (chim.)  For- 
mé de  l'arabe  al  kali^  et  du  grec  cBoç  res- 
semblance. Angl.  alkaloid;  aWetn.pflanxen^ 
baze.  Nom  qui  distingue  les  alcalis  organi- 
ques ou  alcalis  végétaux,  des  alcalis  miné- 
raux. Parmi  les  alcaloïdes  se  trouvent  la 
cinchonine ,  la  quinine,  la  vératrine,  la 
strychnine,  la  brucine,  la  morphine,  la  nar- 
cotine,  l'émétine,  etc. 

ALCARAZAS  (céram.).  Mot  arabe  qui 
désigne  des  vases  poreux  connus  de  toute 
antiquité  en  Egypte,  et  dont  les  Arabes  in- 
troduisirent la  fabrication  dans  la  Péninsule 
hispanique.  La  petite  ville  d'Estremoz,  en 
Portugal,  est  renommée  pour  la  fabrication 
de  ces  vases.  Légèrement  perméables ,  la 
vaporisation  qui  se  produit  à  leur  surface 
leur  enlève  assez  dé  calorique  pour  refroi- 
dir le  liquide  qu'ils  contiennent,  et  l'on  ac- 
tive leur  propriété  réfrigérante  en  les  pla- 
çant à  l'ombre  et  è  l'exposition  d'un  courant 
d'air.  Selon  M.  Darut,  ces  vases  sont  for- 
més de  5  parties  de  terre  calcaire  et  de 
8  parties  d'argile,  avec  l'addition  d'un  peu 
de  sel.  On  ne  manque  pas,  du  moins  à  Andu- 
xar  dans  l'Andalousie,  d'introduire  de  cette 
substance  dans  l'argile,  pour  en  diviser  les 
molécules,  et  le  mélange  a  lieu  dans  la  pro- 
portion de  500  grammes  de  sel  marin,  pour 
environ  10  kilogrammes  de  terre.  U.  Fourri- 
ni  a  le  premier  fabriqué  eu  France  des 
vases  à  rafraîchir  lesHquides,  auxquels  il  a 
donné  le  nom  d'hydrocérames. 

ALCHIMIE.  De  l'arabe  a/,  le,  et  du  grec 

Îyiiiçf  SUC.  Ce  mot  signifie  chimie  par  excel- 
ence.  L'alchimie  avait  pour  objet,  au  moyen 
Age,  la  recherche  de  la  pierre 'philosophale,  et 
recevait  aussi  les  noms  de  science  du  grand- 
œuvre  et  de  science  hermétique,  parce  que 
quelques-uns  en  attribuaient  l'invention  à 
l'Hermès  Trismégiste  desEgyptiens.D'autres 
la  font  remonter  à  Tubalcain ,  avant  le  dé- 
luge, et  prétendent  que  Cham,  fils.de  Noé, 
l'enseigna  aux  peuples  de  la  vallée  du  Nil. 
Après  ces  origines  hasardées  ,  viennent , 
parmi  les  adeptes  bien  reconnus  de  l'alchi- 
mie, le  grec  Zosime,  écrivain  du  v'  siècle; 
les  arabes  Geber ,  Al-farabi  et  Avicenne  ; 
nuis  le  moine  Roger-Bacon,  Albert  le  Grand, 
Raymond  Lulle,  Nicolas  Flamel,  Georges 
Agricole,  BasileValentin,  Paracelse,etc.,etc.; 
et  enfin,  au  xvm*  siècle,  le  comte  de  Saint- 
Germain, Cagliostro,J.-J.  Casanova,  et  James 
Price. 

ALCOOL  ou  ALCOHOL  (cbim.).  De  l'a- 
rabe a/,  le,  et  de  cohl^  collyre,  poudre  très- 
fine  dont  les  femmes  font  usage  en  Orient, 
angl.  alcoholf  allem.  alkohoL  Liquide  oui 
porte  aussi  les  noms  d'hydrate  d'oxyde  d  é- 
tbyle,  d'esprit  de  vin ,  d'eau*de-vie  et  de 
4rois-six.  Il  est  volatil,  inflammabl.e,  plus 
léger  que  l'eau,  transparent,  d'une  saveur 
chaude  et  brûlante,  d'une  odeur  aromatique, 
çt  se  compose  de  carbone,  d'hydrogène  et 
d*oxygène,  dans  les  rapports  deC*H*0«.Ou 
croit  généralement  au'Arnauld  de  Vilie- 
neuTOi  professeur  è  Montpellier,  est  le  pro- 
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mier  q«it  aa  xni*  siècle,  obtint  d*«xtraire 
i*esprit  des  baissons  ou  liqueurs  en  fermen- 
tation ;  roais  quelques  auteurs  font  remon- 
ter cette  fabrication  à  Tan  82(^  de  notre  ère. 
L*alcool  s*oblient  non*seulement  du  raisin, 
mais  encore  des  pommes,  des  poires,  des 
cerises,  des  groseilles,  des  mûre.«,  des  abri- 
cols,  des  pêches,  des  prunes,  du  suc  de  la 
canne,  de  celui  de  la  betterave,  et  çénéra* 
lement  de  toutes  les  graines  qui  contiennent 
dn  sucre  et  sont  susceptibles  de  fermenta- 
tion; toutefois,  il  n*en  résulte  nullement 
que  cet  alcool  soit  toujours  identique, 
quelle  que  soit  la  substance  qui  Tait  fourni. 
Dans  son  état  de  pureté  chimique,  cet  esprit 
est  désigné  sous  le  nom  d*alcool  absolu  ou 
d'alcool  anhydre,  c*est^à-dire  sans  eau;  sa 
densité  est  alors  de  0,79,  et  il  bout  ft  78*.  Il 
jouit  des  propriétés  d'absorber  rapidement 
rhumidité  de  l'air,  de  dégager  de  la  chaleur 
lorsqu'on  l'unit  à  l'eau  ;  et  lorsque  son  mé- 
lange a  lieu  avec  de  la  neige,  dans  «ne  pro- 
portion  d'une  partie  d'alcool  pris  à  la  tem« 
pérature  de  0* ,  et  d'une  demi  *  partie  de 
neige,  îl  produit  un  froid  qui  peut  aller 
jusqu'à  37*.  Il  enlève  l'eau  aux  parties  vi- 
Tantes  en  les  racornissant,  et  détermine  la 
mort  quand  on  l'injecte  dans  les  veines. 
Enfin,  il  dissout  les  résines,  les  essences  et 
les  matières  grasses,  se  combine  avec  les 
acides,  et  produit  des  élhers.  L'alcool  s'ob* 
tient  en  distillant  l'alcool  du  commerce  avec 
des  substances  très-avides  d'eau,  telles  que 
la  chaux  vive  et  le  carbonate  rie  potage. 
Lorsqu'on  le  soumet  i  l'action  d'une  chaleur 
modérée,  l'alcool  se  dilate  comme  tous  les 
corps  ;  cependant  cette  dilatation  n'est  pas 
régulière  pour  une  grande  étendue  de  l'é- 
chelle thermométriqjue,  puisqu'on  assigne 
son  degré  d'ébullition  k  78*,^  centigrades, 
sous  la  pression  0*,76,  et  cette  dilatation 
n'est  uniformeque  pour  les  degrés  déjà  éloi- 
gnés du  point  d'ébullition.  On  ne  peut  donc 
se  servir  des  thermomètres  à  alcool  pour 
mesurer  les  températures  élevées  ;  mais  on 
l'emploie  avec  avantage  pour  connaître  les 
abaissements  importants  de  la  température 
iies  divers  corps.  Walcker  d*Oiford  exposa 
de  l'alcool  à  un  froid  de  68%  sans  qu'il  en 
résultât  ni  congélation  ni  altération;  mais 
Huttoo,  d'Edimbourg,  dit  en  avoir  opéré  la 
congélation  à  on  froid  de  79*  centigrades, 
et  avoir  observé  trois  couches  parfaitement 
distinctes  se  former  dans  cet  alcool.  Lapre- 
mière  était  d'un  vert  jaunâtre,  d'une  odeur 
forte  et  d'une  saveur  nauséabonde  ;  la 
deuxième,  d'un  jaune  pâle,  avait  une  odeur 
agréable  et  une  saveur  piquaute  ;  ta  troi- 
sième, c'est-à-dire  la  plus  inférieure  et  la 
plus  épaisse,  était  de  l'alcool  pur  resté  ia^ 
colore  et  transparent. 

Le  commerce  offre  de  l'alcool  à  divers  de» 
grés  d^  concentration,  et  pour  les  détermi* 
ner  avec  exactitude,  on  fait  usage  d'instru- 
ments appelés  alcoomètres  et  aéromètres. 
Les  premiers  produits  de  la  distillation,  qui 
marquent  depuis  16*  jusqu'à  20*  de  Taéro- 
mètre  de  Cariier,  portent  le  nom  d'eau*de- 
vie.  La  prmve  de  Hollande  ou  eau-de*vie 


ordinaire,  marque  19*  ;  et  Veau^de-^ie  forte 
est  de  21  à  22*.  Au  delà  de  ce  dernier  terme, 
les  produits  alcooliques  prennent  le  nom 
dVsprtfs;  le  plus  ou  moins  d*eau  qu'ils 
contiennent  s'exprime  par  des  nombresqa'on 
indique  sous  forme  de  fractions;  et  ces 
nombres  font  alors  connaît re  ia  quantité 
d'eau  qu'il  faut  ajouter  à  chaque  esprit  pour 
le  ramener  à  l'état  d*eau-de-vie ordinaire  ou 
à  19*.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  e$prit  irois' 
cinq  de  l'alcool  à  29*  1/2,  parce  qu'en  pre- 
nant 3  volumes  de  cei  alcool  ajoutés  à  2 
volumes  d'eau,  on  obtient  5  volumes  d'eaa- 
de-vie  h  19*;  et  esprit  trois  six  à  33*,  dont 
3  volumes  d'alcool  mêlés  à  3  volumes  d'eau, 
donnent  6  volumes  d'eau-de-vie  à  19*. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  titres 
et  les  noms  vulgaires  des  différents  alcools 
du  commerce  : 


£aa-de-vîe  faible. 

id. 

id. 
Eaa-dê-vie  ordis. 

id. 
Eau-de-vte  forte. 

W. 
Esprit  trois-cinq. 

—  trois-six. 

—  trois-sept. 
«—    rectifié. 

—  iroifi-buit. 
Alcool  à  40*. 

.    —    absolu. 


Arôomëlre 

Alcoomètre 

de  Cartier 

de  Gay-Lussac 

le» 

37*9 

17* 

4r5 

18* 

46«5 

ti)» 

8on 

20- 

55*4 

21» 

senj 

«i- 

î»'â 

«)»5 

78* 

53» 

85*1 

55» 

88^5 

Bfi" 

90»i 

57*5 

9ÎM 

iO* 

95*9 

44*19 

100* 

Densité. 
0,957 
0,919 
0,943 
0,936 
0,930 
0,924 
9,918 
0,869 
0,851 
0,840 
0,835 
0,816 
0.814 
0,794 


Outre  Taicool  ordinaire,  on  en  admet qua« 
ire  autres  espèces,  qui  sont  Vumylolf  la  ce- 
rosie^  Véthal  et  le  méthoL  Yoy,  ces  mois. 

ALCOOLAT.  Distillation,  avec  Talcoot , 
de  substances  médicamenteuses  ou  alcoo* 
liques« 

ALCOOLATE  (chim.).  Mot  proposé  nar 
M.  T.  Graham,  pour  tlésigner  une  comui- 
naison,  en  proportions  définies,  d  alcool  et 
de  sels  anhydres. 

ALCOOliÉ  (chim.).  Composé  alcoolique 
chargé,  par  suite  de  macération/  digestion, 
infusion  ou  décoction,  des  principes  d'une 
ou  de  plusieurs  substances.  G'e$t  ce  qg*on 
désignait  autrefois  par  le  nom  de  teintures 
alcooliques, 

ALCOOLIDES  (chim.).  Composés  orga- 
niques qui  cnniiennent  de  Talcool. 

ALCOOLlFiCATlON  (ohim.).  Formé  da 
mot  alcùol  et  du  latin  /!rrt,  devenir.  Se  dtl 
delà  fermentationalcoolique,deraction  quÀ 
produit  Talisool  dans  une  liqueur  sucrée. 

ALCOOUNE  (chim.).  C'esl  Talcool  pro- 
prement dit. 

ALCOOLIQUE  <chim.).  Qui  contient  de 
Talcool. 

ALCOOLISATION  (chim.).  Formation  de 
i'alcool  .  Action  de  mêler  cei  esprit  è  un 
autre  liquide,  et  résultat   de  cette   at  tien. 

ALGOOLOMÈTaS  ou  ALCGOMÈTUB 
(chim).  Formé  du  moi  alcool  et  du  grée 
for/Mv,  mesure.  Instrument  destiné  à  déier- 
miuer,  parla  pesanteur,  la  quantité d*alcoul 
absolûque  contient  un  liquide.  L'alcoomètra 
centésimal,  inventé  par  Gaj-Lussac,  en  182J», 
est  le  plus  généralement  usité;  maisd*aulres 


H  ALE  de  TECUNOLOblt.  AU»  4t 

ont  été  coDStruils  par  HM.  Descroitilles»     Instraœenl  on  machine  dont  on  fait  i*efii- 

Lerebours,  Secrotan»  etc.  Celui  de  Gay-Ltis*  ploi  pour  Talésage. 

aac  marque  0*   dans  Teau»  et    100*  dans        ALÉSUBE.  Débris  de  métal   qui  tomlx! 

Talcool  absolu.  L^esprit  qui  marque  60*»  sous  l'action  de  Talésoir.  C'est  avec  les  até« 

contient 60  pour  100  d'alcool  pur.  sures  de  la  fonte»  réduites  en  poudre  Qoe  et. 

ALCORNINB  (cbim.).  Aogl.  îd.»   allem.  mêlées  avec  du  soufre  et  du  sel  ammoniac» 

alkomin.  Substance  observée  dans  l'écorce  que    Ton  prépare   le  ciment  dont  on  fait 

de   l'alcornoque»  arbre  de   la  famille  des  usage  pour  la  jointure  du  fer. 
Qpocjnées.  ALFÉNIDE  ou  ALPHËNIDË.  Préparation 

ALCREBIT  (métallurg.).   Inslniment  de  métallique  que  MiM.  Alphen  ont  fait  con- 

fer  qui  garnit   Touverlure  inférieure  d*un  ratlre  en  1850.  Elle  imite  l'argent  et  l'on  en 

fourneau  k  fondre  le  minerai.  fabrique  des   couverts  pour  fa  table.  Cette 

ALDEHYDE  (chim.).  Formé  de  o/»  abrér.  composition   se  formule  dans  les  projtor- 

tf'a/coo/f  de  la  prépos.de,  olde  Ayde»  abrév.  lions  suivantes  : 

d'hydrogène.  Liquide  qu*on  nomme  aussi  Cuivre 591  parties 

éther  oxygéné  et  0cda/,  et  que  Liebig  eb-  Zinc 302 

serva  le   premier  en  1835.  Il  est  incolori^»  Nickel 97 

voSatil,  inflammablei  et  se  compose  de  car-  Fer 10 

bone,  d'hydrogène  et  d'oiygène»  dans,  les  ce  n'est  absolument  que  du  maillechort  de. 
rapports  de  G^il**0,ce  qui  résulte  de  l'action  second  titre»  argenté  par  le  procédé  Ruolz. 
de  l'oxygène  sur  l'alcool.  L'aldéhyde  se  AL6ALIE.  Mot  d'origine  arabe  qui  dé- 
produit particulièrement  dans  la  préi>ara-  signe  un  tube  cylindrique  dont  on  fait 
tion  du  vinaigre»  alors  que  l'accès  de  I  air  à  usage  pour  sonder  ie  canal  Je  l'urètre  et  la 
l'alcool  ne  se  trouve  pas  encore  assez  com-  vessie.  On  en  fabrique  en  caoutchouc^  en 
pletpour  la  transformation  de  ce  liquide  en  tissu  de  soie  enduit  de  plusieurs  couches  de 
acide  acétique.  lin»  en  argent  et  en  platine. 

ALE!(boiss.).Sortedebièreanglaise,decou-        ALGÈBRE  (mathém.).  De  Tarabe  al,  Iji» 

leur  blonde»  traospirente  et  sansamertume»  et   de  jebff  restauration,   angl.    afgebra. 

attendu  qu'on  la  fabrique  sans  houblon.  On  Science  du  calcul  des  nombres  représentés 

estime  particulièrement  celle  gui  se  fait  en  par  des  signes  et  les  lettres  de  l'alphubet» 

Ecosse.  Ou  considère  cette  boisson  comme  et  qui  a  principalement  pour  objet  la  con- 

tonique,  nourrissante»  mais  elle  enivre  fa-  naissance  de  toutes  les  lois  de  ces  nombres 

ciiement.  C'est  l'arithmétique  généralisée.  On  ne  sait 

ALBIRON  ou  ALËRON  (manuf.).  Angl.  rien  de  précis  sur  l'origine  de  cette  science» 

(readU  »   ailem.   iriii.    Liteau   auquel    se  etl*on  ne  reporte  pas  sa  constitution  au  delà 

trouvent  fixées  les  lices  d'un  métier  è  tis-  du  iv'  siècle»  époque  où  vivait  Diophante» 

ser»  et  qui  sert»  à  l'aide  des  marches»  à  faire  auteur  grecd'Aleiandrie.  Les  Arabes  qui  la 

jouer  ces  lices  pour  exécuter  le  tissu.  reçurent»  solides  Grecs»  soit  des  Indiens»  la 

ALKMBROTH  ou  «el  de  sagesse.  Les  chi-  transmirent  à  TEurope  par   l'Espagne»  vers 

mistes  anciens  ef  particulièrement  lesalchi-  1100,  et  l'Italie  y  fut  initiée  l'unn  des   pre- 

niistes   nommaient  ainsi  un  hydrochlorate  mières.  En  IMSh,  Lucas  de  Burgo»  Cordelier» 

de    inercare   et  d'ammoniac»  auquel   ils  oublia  à  Venise  un  traité  d*algèbre.  François 

ntlribuaient  un  pouvoir  stimulant  très-actif  Viètefit  paraître  è  son  lour»*en  France»dans 

sur  Torganisme  animal.  Tannée  1590,  un  livre  sur  la  même  matière; 

ALÊNE  (ou t.).  Du  celt.  6/acn»  pointe»  l'idée  d'appliquer  l'algèbre  à  l'étude  des 
et  de  Tart.  arabe  al.  Angl  awel:  atlem.  hautes  sciences  est  due  à  Harriotqui  la  fit 
(«fifia.  Petit  outil  formé  d'une  pointe  de  connaître  en  1607;  et  c'est  en  1637,  que  Des« 
fer,  communément  courbée»  et  dont  les  Cor-  cartes  l'appliçiua  è  la  géométrie.  Vinrent 
donnîers  et  les  bourreliers  font  usage  pour  ensuite  Leibnitz  et  Newton  qui  se  sont  dis- 
percer deux  morceaux  de  cuir  qu'ils  doivent  puté  la  découverte  du  calcul  différentiel; 
assembler  ensuite  par  une  couture.  plus  tard»  Lambert  publia  ses  recherches  sur 

ALÂNIBR.  Fabrî<  ant  d'alênes.  les  diviseurs  des  nombres  et  les  fonctions 

ALÉPINE  (manuf.).   Etoffe  qui  tire  son  continues;  Lagrange  perfectionna   les  më- 

nom  de  ia  ville  d'Alep»  en  Svrie.  6a  chatue  thodes    d'approximations;  Euler    étendit 

est  en  soie  et  sa  trame  en  laine.  aussi  la  théorie  des  suites»  et  perfectionna 

ALJfetAGE.    Angl.   bore;    ail     lohrung.  la  calcul  différentiel  et  le  calcul  intégral; 

Action  qui  consiste  h  agrandir»  è  arrondir  et  Lanlace  donna  son  analyse  dos  probabintés; 

h  polir  la  surface  intérieure  d'une  machine  ennn  toutes  ces  brillantes  découvertes  ont 

à  vapeur»  d*an  corps  de  pompe»  etc.»  en  été  depuis  lors  enrichies  par  les  savants  tra« 

fiitsaiit  usage  de  l'instrument  appelé  alésoir.  vaux  des  Fermât,  Bernouilli»  Moivre»  Wallis» 

L'alésage  dans  le  fer»  l'acier,  le  cuivre  rouge,  Stirling,  Maupertuis,  d*Aleinbert»  Poisson» 

réiain»   le  plomb»  etc.»  s'opère  en  faisant  Biot»  Poinsot,Binet»  etc.»  etc.  Il  ne  faut  pas 

u^age  de  l'huile  ou  de  l'eau;  il  se  pratique  omettre  non  plus  de  citer  la  signora  Maria- 

à  sec  dans  la  fuotede  fer  ;  et  l'on  emploie  la  Agiiesi»  qui    professait  en  Italie  au  iviii' 

cire  iHMir  ie  cuivre  jaune.  On  alèse  les  siècle,  et  Sophie  Germain  qui»  dans  le  nôtre, . 

nninnaiesen  aplanissant  le  lès»  en  redres-  a  fait  honneur  à  la  France. 
saot  les  bords  et  en  rehaussant  les  cornes.        ALGORITHME  (math.).  Do  l'art,  arabe  a/» 

ALÉSOIR.   Du  rad.    <ès»    bords»  côtés,  et  du  rad.  sémit.  yAor»  membrane.  Se -dit 

Al  gl.  frariitjyifiocAine; allem.  cy Underbohrcr.  du  calcul  arithmétique,  tel  qu'il  existe  au- 
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joord'nm;  désigne  latnélhodeet  la  noratiorï 
de  toute  espèce  de  calcul  :  algorithme 
desTiombres»  atgorimme  des  fraclioD^,  al- 

Sorflhfne  du  dalcul  ditrérentiel»  algorithme 
es  sinuSy  elc. 

AL90R1THMIE.  Nom  par  lequel  les  Alle- 
mands désignent  la  science  du  calcul. 

ALIBANIES  (maouf.).  Toiles  de  coton  des 
IndeS"*0 ri  entâtes 

ALICATE(éraaill.).  P!n(^e  dotn  fbnt  tisnge 
les  émailleurs  è  la  lampe. 

ALICHON  (lïiécanO.  Angl.  atm;  allem. 
nhaufeL  Petite  pîftnche  de  bois  sur  laquelle 
tombe  Teau  qui  fait  tourner  la  roue  d*un 
moulin. 

ALIDADE.  De  Tèspas.  atidaâa  ,  règle. 
Angl.  alhidada;  allem.  alhidade.  Règle  mo- 
bile et  horizontale,  pourvue  è  ses  extrémités 
de  deux  plaques  de  cuivre  verticalement 
placées,  qu*on  appelle  pinoles,  et  qui  tourne 
sur  le  centre  d  un  instrument  avec  lequel 
on  mesure  les  angles,  tel  que  le  graphomè- 
Ire.— On  nomme  encore  alidade  toute  espèce 
d'index  placé  sur  te  centre  d'un  instrument, 
pour  y  indiquer  de  combien  de  degrés  il  a 
tourne. 

ALIGNEMENT  (imp.).  Ligne  droite  hori* 
lontale  que  Ton  donne  aux  caractères  lors- 
qu'on lest  fond. 

ALIGNOIR  (ardois.).  Instrument  en  for- 
me de  coin  de  fer,  dont  les  ardoisiers  font 
usage  pour  fendre  les  blocs  d'ardoises. 

ALI6N0LLE.  Sorte  de  filet  employé  por 
les  pécheurs  de  la  Méditerranée. 

ALIGNONET.  ¥09.  Alionoir. 
^  ALINÉA  (imp.).  Du  latin  adf  à,  et  Kneam^ 
Irgne.  Aug}*  paragraph;  aWem.  dttsaiz.  Li- 
gne un  peu  rentrée  qui  commence  un  nou*- 
vel  article.  On  en  distingue  de  trois  sortes: 
Vnlinéa  renirani ,  qui  est  le  plus  usuel;  l'a- 
tinéa  sailltM^  oui  ressort  en  marge  des  au- 
tres signes;  et  Valinéa aligné^  qui  commence 
^  en  alignement  avec  les  autres. 

ALIZARINE  (chim.).  Matière  colorante 
rougCi  observée  pour  la  première  fois ,  en 
1896 ,  f)ar  MM.  Robiquet  et  Gollin.  On  l'ob- 
tient deTallzari,  racine  sèche  de  la  garance, 
.  rubiœlinetorum.  Elle  est  mêlée  da^is  cette 
plante  à  une  aulre  matière  jaune  dobt  on  la 
sépare  au  moyen  de  la  macéralioiu 

ALIZARIQÙE  (Agidb).  On  le  retire  do  Ta- 
jizarine.  Sa  propriété  est  très-faible. 

ALKERMÈS  (lioiss.).  De  l'arabe  al ,  art., 
eiùe  kermès  9  ecarlate.  Liqueur  d'un  goût 
agréable  qui  était  très-estimée  autrefois,  et 
que  l'on  préparait  particulièrement  au  cou- 
vent de  Sainte-Marie-Mouvelle»  à  Naples. 
Voici  quelle  était  sa  formule  : 

Feuilles  de  laurier.  •    500  grammes. 

Macis as      id. 

Muscade  et  cannelle..      64      id. 
GéroQe 8      id. 

On  fait  infuser  pendant  six  semaines  4 
dans  14  litres  d'alcool  à  18%  puis  on  filtre  ei 
on  distille  en  ajoutant  750  grammes  de  su- 
cre et  en  colorant  avec  le  kermès. 

ALKITRAN.  Nom  arabe  de  la  résine  qui 
découle  du  cèdre  du  Liban. 

ALLANTOATE  (chim.)^  Angl.  id;  allem. 


hamhàutehènàaurëÈ  salx.  Genre  de  aels  gui 
proviennent  de  la  combinaison  de  l'acide 
allantoïàue  avec  une  base. 

ALLANTOIQUE  (cbim.j.  Nom  que  l'on 
donne  avec  raison  à  l'acide  qu'on  appelle 
aussi  ammofiftce!,  lequel  n^Bxt8te  nullement 
dans  la  liqueur  de  Tamnios,  mais  bien  dans 
Fallantoide,  sorte  de  sac  membraneux  qui 
fait  partie  de  l'arrière-faix  des  mammifères, 
et  se  trouve  plftcé  entre  le  cborion  et  l'tfm- 
nios. 

ALLEGE.  Yoy.  Tbnder. 

ALLEGER,,  ALLEGIH  (menuis.).  Angl. 
i0fetsen\  allem.  dunner  kobeln.  Se  dit  ae 
l'action  de  diminner  en  tout  sens  l'épaisseur 
et  Te  volume  d'un  corps.  On  allège  une  plan- 
che, une  table,  une  porte,  un  châssis,  etc. 
Ce  mot  s'emploie  aussi ,  avec  la  même  ac- 
ception, dans  plusieurs  autres  métiers. 

ALLEMÀNDERIK  { métallurg.  ).  AngL 
finery;H\\em.knopperhanùner.  Atelier  où  l'on 
xorge  le  fer  pour  le  calibrer. 

ALLEVURE  (monti.)^  Petite  monnaie  sué- 
doise dont  la  valeur  est  d'environ  uo  demr« 
centime. 

ALLIAGE  (métallurg.).  Du  rad.  celt.  /ta, 
lien,  d'où  en  latin  iigare^  lier.  Angl.  altoy; 
allem.  legirung.  Combinaison  d'un  métal 
avec  d'autres  métaux.  Mais  les  alliages  de 
mercure  poitent  le  nom  particulier  damal^ 
gameêf  d'où  il  résulte  que  par  aAiralgamo 
de  bismuth,  amalgame  d'argent,  etc.,  on 
entend  l'alliage  du  mercure  et  du  bis- 
muth,  du  mercure  et  de  l'argent,  etc.  Dri 
métal  ne  s'allio  pas  indifféremment  avec 
chacun  des  autres  métaux  :  tel  en  effet 
qui  se  refuse  à  l'union  avec  un  grand  nom» 
bre,  éprouve  au  contraire  une  atlinité  Irès^- 
prononcée  pour  quelques-uns;  et  lorsque  fa 
combinaison  se  produit ,  elle  devient  alors 
sosceptible  de  s  effectuer  dans  toute  espèce 
de  proportion,  du  moins  n'a-t-on  encore 
rencontré  aucun  caractère  qui  indiquât  te 
point  de  saturation,  ce  qui  permet  eu  quoi» 
que  sorte  de  comparer  cette  combinaison 
aux  dissolutions  des*  sels  dans  l'eau.  Toute- 
fois, les  alliages  ont  des  propriétés  qui  ne 
dérivent  nullement  de  celles  de  leurs  com- 
posants et  qui  semblent  indiquer  qu'il  n'y 
a  pas  simplement  méienge.  C'est  ainsi  que 
les  alliages >  comparés  aux  métaux  qui  en- 
trent dans  leur  composition  «  offrent  les 
caractères  que  voiti  :  leur  ductilité  est 
moindre,  et  l'on  voit  des  métaux  très-doux 
qui ,  par  suite  de  leur  réunion  deviennent 
aigres.  Le  contraire  se  produit  par  rapport 
à  leur  dureté.  Enfin  il  est  rare  que  la  pesan» 
teur  spécifique  d'un  alliase  soit  la  moyenne 
entre  celle  des  métaux  allies  :  tantôt  cette  den- 
sité résultante  est  plus  petite,  tantôt  ello  est 
plus  grande  que  la  densité  moyenne,  il  s'en 
suit    que   le    volume  d'un  ail  âge  est    ou 

plus  petit  ou  plusgraod  que  la  somme  des  vo* 
lûmes  de  ses  parties  constituantes.  Dans  sa 
Chimie  élémentairef  Thénard  a  donné  l'aper- 
çu suivant  d'alliages  binaires  qu'il  a  par- 
tagé eu  deux  séries  : 

Les  alliages  dont  la  densité  est  plus 
graude  que  la  densité  moyenne  des  métaux 
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QUI  les  constituent  »  sont  :  or  et  zinc ,  or  et 
élain,  or  et  bistnath,  or  et  antimoine ,  or  et 
cobalt,  argent  et  zinc,  argent  et  plomb ,  ar- 
gent et  étain,  argent  et  bismuth  ,  argent  et 
«littaoiiK»  eitifre  el  wnc,  culfre  et  étain , 
cuivre  et  parradium»  m\m  et  bismuth , 
plomb  et  antimoine, «platine  et  molybdène , 
palladîdm  et  bismuth.  Ceux  dont  la  densité 
eal  plus  petite  que  la  densité  moyenne  des 
métaux  qui  les  constituent,  sont  :  or  et  ar- 
gent ,  or  el  fer,  or  et  plomb ,  or  et  cuitre  , 
or  et  iridium,  or  et  nickel,  argent  et  cuivre^ 
ciiîvre  el  plomb,  fer  et  bismuth  ,  fer  et  an- 
timoine, fer  et  plomb,  étain  et  plomb,  étain 
el  palladium ,  étain  et  antimoine,  nickel  et 
arsenic,  zinc  et  antimoine.  Il  existe  41  mé- 
taux qui  devraient  fournir  840  alliages  bi- 
naires, el  cependant  nous  n'en  connaissons 
que  140  environ. 

Parmi  les  alliasses  le  plus  communément 
employés,  !e  fer-blanc  se  compose  de  8  par- 
ties d  étain  et  de  1  de  fer,  que  Ton  applique 
sur  la  tûle.  Le  laiton  ou  cuivre  jaune  est  un 
alliage  de  64  parties  de  cuivre,  33  de  zinc , 
1 1  de  plomb  et  xtT  d*étain.  Le  bronze  des 
canons  est  formé  de  66  parties  de  cuivre  et 
33  d*étain;  celui  des  cimballes,  de  100  par- 
ties de  cuivre  et  SO  d'éialn;  et  celui  des 
•ou$,  de  90  parties  de  cuivre  et  de  10  d*é- 
tain.  La  soudure  des  pompiers  est  un  al- 
liage de  â  parties  de  plomb  et  de  1  d'étaio, 
u  vaisselle  d*élain  a  pour  éléments  8  par- 
lies  de  plomb  et  92  d'étain.  L'étamage  dos 
m iroirs  est  composé  de  10  parties  de  mercure 
et  i  d'élain- 

,  ALLIANCE  (bijout.).  Do  latin  aUiaare , 
lier,  unir.  Aogl.  toeddingring  ;  aMem,  flecht' 
ring.  Bague  d'or  ou  d*argeot  composée  de 
deux  cercles  réunis,  el  qui ,  comme  chacun 
le  sait,  est  qn  gage  et  un  signe  de  mariage. 
ALLINGUB.  Pieu  que  Ton  enfonce  dans 
une  rivière,  non  loin  de  la  rive  >  pour  arrê- 
ter le  bois  flottant. 

ALIX)NGE  (ohim.)*  Instrument; en  verre, 
ayant  la  forme  d*un  fuseau  »  que ,  dans  ccr- 
taioes  opéraiions,  on  adapte  au  col  d*un« 
cornue.  —  Se  dit ,  dans  tout  métier ,  d'une 
pièce  qu'on  ajoute  à  une  autre  pour  aug- 
menler  sa  longueur. 

ALLONGEOIR.  Synonyme  d*flllongc. 
ALLOPHANE(min.).  Du  grec  fiOioc,  autre, 
et  f«bw,  je  parais.  Angl.  allophanous  ;  allem. 
kiestUritger  alaunerdenhyaral.  Substance 
terreuse ,  demi  -  transparente  ,  infusible  , 
d*une  couleur  bleu  céladon  qui  passe  au 
vert  elau  bruoAlre,.et  qui  se  compose  do 
earbooaie,  de  cuivru,  et  d'une  fiiibte  partie 
de  ciiaux  el  d*oxyde  de  fer*  On  trouve  Tallo- 

Ptiano  00  Saie»  et  dans  le  déparlement  de 
Aveyron. 

ALLDCHON  (mécan.).  Du  latin  alicula , 
petite  aile.  Angl.  cog:  allem.  zahn  am  mUM-' 
rade.  DenI  d*ttne  roue  d'engrenage,  ne  fai* 
saot  pas  corps  av^c  la  couronne.  Ou  dis- 
tinguo trois  parties  dans  ralluchon  :  la  téiet 
qui  reçoit  la  forme  adoptée  pour  le  tracé 
des  engrenages  ;  le  corps;  puis  le  tenon  qui, 
plus  mince,  entre  dans  les  mortaises  de  la 
couronne,  et  s'y  appuie  au  moyen  do  doux 


4« 


épaulements.  Enfin,  une  cheville  traversant 
le  tenon  donne  à  chaque  alluchon  une  fixité 
convenable. 

ALLUMAGE  (mach.lk  vap.).  Se  dit  de  fa 
mise  en  feu  d'une  machine  à  vapeur.  On  ne 
saurait  préciser  combien  de  temps  è  Tavance 
il  faut  l'allumer  pour  qu'elle  soit  prête  à  un 
moment  donné,  c'est-à-dire  que  ce  calcul 
dépand  de  ses  dimensions  et  de  sa  force.  Il 
suffit  poar  telle  machine  d'être  allumée 
deux  heures  avant  son  emploi ,  lorsqu'elle 
est  tout  è  fait  froide  »  tandis  que  pour  telle 
autre  il  faut  une  durée tie  douze  neures,  et 
qu'il  en  est  qu'on  ne  doit  jamais  laisser 
complètement  refroidir,  t  Dans  teamachines 
locomotives,  i»  dit  H.  Félix  TournetiXt  «  le 
tirage  de  la  cheminée  est  à  peu  près  înai- 

f;nifiant  par  lui-même,  et  il  est  encore  ra- 
enti  par  les  tubes  qui  conduisent  les  pro- 
duits de  la  combustion  du  foyer  h  la  che- 
minée, en  traversant  la  chaudière.  On  sait 
que  c*est  surtout  au  jet  de  vapeur  lancé  h 
chaque  coup  de  piston  dans  la  cheminée» 
qu'est  due  l'énergie  Si  puissante  du  tirage 
quand  la  machine  est  en  marche.  Il  en  re- 
suite qu'au  moment  oii  Fa  machine  est  en- 
tièrement froide ,  le  tirage  est  très-pénible» 
et  par  conséquent  l'allumage  fort  lent.  Il 
ne  faut  pas  moins  de  quatre  heures  pour 
mettre  en  feu  une  locomotive  de  force  or- 
dinaire. C'est  un  inconvénient  qui  peut  de- 
venir grave  dans  quelques  cas ,  notamment 
celui  où  l'on  aurait  besoin  d'utiliser  tout  à 
coup  une  grande  partie  du  matériel  d'un 
chemin  de  fer,  pour  porter  promptement  des 
troupes  vers  un  point  menacé  par  la  guerre 
civile  ou  étrangère.  » 

ALLUMETTES.  Celles  dont  on  fait  com* 
munémenl  usage  aujourd'hui  sont  de  deux 
espèces:  les phofphoriques ,  dues  à  la  com* 
biriaison  du  soufre  et  du  phosphore  ;  et  les 
chimiques  ou  allemandei ,  préparées  avec  un 
mélange  de  phosphore  et  de  chlorate  métal- 
lique uni  au  soufre.  Au  moyen  d'un  rabot 
inventé  par  M.  Pelletier,  quatre  ou  cinq 
ouvriers  peuvent  fabriquer  60,000  allu- 
mettes à  I  heure;  et  Ton  cite  l'usine  d'Elie 
Dixon,  à  Newton,  en  Angleterre,  où  la  pro- 
duction 8*élève  au  delà  de  deux  milliards 
chaque  annc'n. 

ALLUMETTiER.  Celui  qui  fabrique  des 
allumettes. 

ALLUMIÈRE.  Lieu  oii  Ton  fabrique  des 
allumettes. 

ALLURE  (métallurg.).  Angl.  prôeess  ; 
allem.  gang.  Se  dit  de  la  marche  et  de  la 
température  plus  ou  moins  élevée  d'un  four- 
neau de  fonte.  —  Marche  d'un  Qlon  dans  la 
roche  qu'il  traverse. 

ALHICANTARATS  (astr,  gnom.}.  De  l'a- 
rabe almocantharat.  Petits  cercins  parallèles 
^  rborizon*,  qu'on  imagine  passer  par  tous 
les  degrés  du  méridien.  Us  servent  è  faire 
connaître  la  hauteur  du  soleil  et  lies  étoiles, 
et  Von  en  fait  usage  aussi  nour  le  tracé  de^ 
cadrans  solaires.  Ces  cercles  sont  appel(^s 
encore  cercles  de  hauteur  et  paralliles  de 
hauteur, 
ALMDD(mélrolog.}  Mesure  de  capacité  pour 
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les  liquidas,  dont  on  fait  usage  en  Porlogal. 
Bile  Taut  16  lit.  5i  cent.»  et  se  divise  en  8 
eantares  et  12  eavadas.  18  almudes  font  un 
bari{;  96^  une  pipe;  et  52,  un  tonneau. 

.ALOI  (monn.).  Du  latin  adlegem,  selon 
la  loi.  Angl.  alloy;  allem.  gehalt.  Titre  lé(;al 
de  For  et  de  Pargent.  C'est  la  proportion 
graduelle  de  la  pureté  du  métal. 

ALOTAGC  (pot  ii'éiam).  Angl.  alloying 
mixture;  allcro.  tegiruna  âer  xinngiener. 
Alliage  dont  il  est  fait  emploi  dans  In  fabri- 
ealion  de  la  poterie  d'^^lain.  --  Su  'dit  pussi 
de  Taction  do  donner  Taloi  h  Tor  et  à  Par* 
gent«  et  dn  résultat  de  cette  action. 

ALPAGA  (manuf.).  Angl.  l'd.';  allem.  pe- 
rnan.  Belle  étoffe  que  Ton  fabrique  avec  la 
tnine  de  l*a!paga  on  alpaca  ,  animal  de  la 
classe  des  mammifères  ruminants»  et  voisin 
de  fa  Vigogne  et  du  Lama. 

ALPHONSIN.  Instrument  de  chirurgie, 
Inventé»  en  1552,  par  le  chirurgien  Al- 
phonse Ferri.  Il  est  destiné  à  l'extraction 
des  balles ,  et  se  compose  de  trois  branches 
élastiques  réunies  dans  une  poignée  com- 
mune. Ces  branches  peuvent  s*enlre-écarter 
par  leur  extrémité  libre  qui  a  la  forme  d'une 
cuiller,  et  elles  sont  entourées  d'une  virole 
courante  qu^on  fait  agir  comme  celle  d'un 
porte-crayon.  Cet  instrument  psjt  remplacé 
aujourd'hui  par  les  pineet  â  gaine  et  le  tire'- 
balleM. 

ALQUIËRS  (métrolog.).  Mesure  de  capa- 
rifé  jionr  les  liquides,  usitée  en  Portugal. 
£Itf^  vaut,  h  Lisbonne,  13  liL  S»658. 

ALQUIFOUK  (céram.).  Mot  d  origine 
arabe.  Angl.  alquifou;  allem ^  eine  art  blew 
glanz.  Nom  que  donnent  les  potiers  à  la  ga- 
tône  ou  sulfure  de  plomb  naturel ,  dont  ils 
font  usage,  k  l'état  pulvérulent,  pour  la  coa* 
verte  de  leurs  produits.  Rn  Orient  »  les 
femmes  font  entrer  l'alquifoux  dans  la  com- 
position avec  laquelle  elles  se  teignent  les 
cils  et  Ion  sourcils. 

ALTÉRÂT  (raélalhirg.  pvrotec).  Angl. 
too  mucA:  allem.  zu  stark.  Changeaient  dans 
l'état  «run  corps ,  dans  son  apparence. 

ALTÉRATIF  (teint.).  Angl.  altérant; 
allem.  atterativ.  Qui  altère  la  couleur^  les 
teintes. 

ALTERNATIF  (mécan.).  Angl.  alternative. 
Se  dit  du  mouvement  de  va-f^rtenl  qui  se 
produit  dans  les  machines. 

ALTERNER  (mécan.).  Se  dit  de  l'action 
des  machines ,  qui  se  produit  tour  è  tour  et 
dans  le  môme  ordre. 

ALTERNER  A  LA  PRF^SE  (impr.).  C^est 
travailler  alternativement  au  barreau ,  aux 
balles  ou  au  rouleau. 

ALTIMÈTRE  (géom.).  Du  latin  alius . 
haut,  et  du  grec  ttiY/»ey,  mesure.  Instrument 
propre  h  mesurer  les  hauteurs. 

ALTIMÉTRIE  (géom.).  Partie  de  la  géomé- 
trie qui  enscigue  à  mesurer  les  hauteurs. 

ALTIN  ifuionn.).  Monnaie  russe,  qui  vaut 
environ  12  centimes. 

ALTMICHLEC  (monn.).  Monnaie  d'argent 
de  Turquie,  dont  la  valeur  est  de  3  tr.52  cent, 

ALUDEL  (chim.).  Anjjl.td.;  allem.  subli- 
w^'topf»  Sorte  de  chapiteau  ou  de  pot  en 


terre ,  conique  et  sans  fond ,  ee  qui  permet 
d'en  emboîter  plusieurs  l'un  dans  l'autre. 
L'aludel  est  employé  pour  la  sublimation 
du  soufre  et  du  mercure ,  et  on  en  fait  f^nr- 
tout  usage  aux  mines  d'Almaden ,  en  Es- 
pagne, et  è  celles  d'Idria,  en  Carniole. 

ALUMiNATE  fchim.).  Angl.  fU  ;  allem. 
ttlausaures.  Combinaison  de  I  alumine  avec 
un  autre  oxyde.  Parmi  les  aluminates  natu- 
rels, on  distingue  le  spinelle,  le  pléonasle  » 
la  gabnite  et  ia  cymopbaoe ,  qui  sont  des 
aluminates  de  magnésie ,  de  protox  vde  de 
fer ,  d'oxyde  de  fer  et  de  glucine.  L  alumi- 
nato  est  soluble  dans  les  acides,  après  qu'on 
l'a  fait  fondre  avec  un  alcali. 

ALUMINE  (jhim.  céram.).  Angl.  alumina  ; 
allem.  alaun^thonerde.  Longtemps  confon- 
due soit  avec  la  chaux,  soit  avec  la  silice, 
l'alumine  fut  reconnue  ensuite,  vers  i75b^ 
parGellert,  Margraff  et  autres  chimistes, 
comme  formant  une  substance  tout  à  fait 
distincte,  et  ils  s'asdurèrenl  que  les  diverses 
argiles  lui  devaient  leur  propriété  essen« 
tielle ,  qu'elle  était  enfin  la  base  de  Palun. 
La  considérant  donc  comme  une  terre  par- 
ticulière, on  la  désigna  dans  le  principe 
sous  les  dénominations  de  terre  orgiteuee  et 
de  terre  alumineuee.  Aujourd'hui ,  sous  le 
nom  d'alumine,  on  sait  que  c*est  un  oxyde 
d'aluminium,  et  qu'elle  est  le  produit  d'une 
combinaison  de  deux  atomes  de  ce  métal 
avec  trois  atomes  d'oxygène ,  ce  qu'on  for- 
mule ainsi  :  Al'O*.  L'alumine  se  présente 
sous  trois  états  dans  la  nature:  l^dans  toute 
sa  pureté,  libre,  et  offrant  alors  cristallisée, 
très-dure,  transp^arente,  et  c'est  ainsi  qu'elle 
produit  le  corindon,  le  rubis,  la  topaze 
orientale  et  le  saphir  oriental  ;  2*  à  1  étal 
d'hydrate,  elle  se  trouve  mélangée  avec  la 
silice,  pour  former  les  argiles;  3*  dans  sa 
combinaison  avec  certaines  bases,  elle 
donne  les  composés  salins  appelés  alumi- 
nates. L'alumine  des  laboratoires  est  une 
foudre  blanche,  insipide,  inodore,  infusible 
la  chaleur  la  plus  intense,  insoluble  aussi 
dans  l'eau,  mais  susceptible  de  se  dissoudre 
dans  les  acides,  lorsqu'elle  n'a  pas  été 
préalablement  soumise  b  une  trop  forte  cal- 
cination.  Elle  est  douée  d'une  grande  affi- 
nité pour  les  matières  colorantes ,  qu'elle 
enlève  è  l'eau  et  à  toutes  les  substances  qui 
y  sont  unies,  et  elle  forme  avec  ces  matières 
colorantes  les  composés  insolubles  qui  re- 
çoivent fe  nom  de  laques.  Simplement  des- 
séchée, l'alumine  absorbe  l'humidité  des 
corps  avec  lesquels  on  la  met  en  contact,  et 
happe  è  la  langrie.  Celles  de  ses  combinai- 
sons qui  présentent  l'intérêt  le  plus  géné- 
ral, sont  le  sulfate  et  l'alun. 

ALUMINKUX  (chim.  min.).  Angl.  a/umt- 
noiis;  allem.  alaunartig.  Qui  est  formé  d'a- 
iumiiie,  ou  renferme  plus  ou  moins  de  celle 
substance. 

ALUHlNICO-AMMONIQnB  (chim.).  Se 
dît  d'une  combinaison  de  sel  aluminique 
avec  du  sel  ammonique.  Il  y  a  encore  les 
aluminicO'barjftique^  ou  combinaison  de  sel 
aluminique  avec  du  set  barytique;  alumi'* 
nico'calcique,  composé  de  sel  aluminique 
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•TM  du  sel  caletque  ;  flhimtnjco-Aydrtfue, 
coinbinaisoR  de  sel  aluroiniqae  avec  un  sel 
hydrique;  aluminico-lUMque ^  sel  alumi- 
nique  uni  k  un  sel  llthique;  aluminieo-ma' 
gnihiquef  combinaison  de  $el  alumioiqne 
avec  un  sel  magnésique;  aluminico-poini'' 
sique^  composé  de  sel  alominique  et  de  sel 
{H>lassiqoe  ;  aluminiûO'êilieùte^  sqI  dans  le- 
quel Talumine  et  la  silice  remplissent  simul- 
tanément lerAle  diacide  ;a/uiiitntca-«odifti«y 
sel  aluminigue  combiné  avec  un  sel  sodi- 
que;  a/umffitco-itiitfifue»  combinaison  de 
sel  iiluminiqiiH  avec  du  sel  zincique. 

AI.UMINIQCE  (iliim.).  Se  dit  des  sels 
dont  Talumine  est  la  base. 

AI^UMINiUM  (cbim.j.  Substance  métal*» 
liqne  qui  fut  isolée  pour  la  première  foiSi^ 
en  iSSUf  par  le  chimiste  allemand  Wohler, 
et  obtenue  par  lui  sous  la  forme  d'une  pou- 
dre grise  mêlée  de  paillettes  brillantes} 
Biais«  depuis  1854,  ce  métal  a  été  lobjpt  de 
savants  travaux  de  la  part  de  M.  Sainte- 
Claire-Seville»  chimiste  français.  L'alumi- 
nium, sous  forme  d'oxyde,  est  Tun  des 
principaux  éléments  des  argiles^  et  entre 
comme  celle-ci  dans  la  composition  des 
ferres  arables.  Il  est  blanc  comme  Targent, 
Qialléable  coBome  l'or,  fusible  comme  le 
cuivre,  tenace  comme  le  fer.  Avec  la  pesan- 
teur de  l'eau  k  4  degrés  pour  unité,  la  den- 
sité de  Taluminium  fondu  est  de  9,26  ;  écroui, 
de  9,67.  On  peut  donc  juger  de  sa  légèreté, 
en  comparant  cette  densité  avec  celle  de 
l*or,qui  est  de  19,36;  et  celle  du  platine, 
2M,53.  li.  Devilie  a  obtenu  en  ipasse  ce  mé- 
tal précieux,  et  si  son  extraction  tient  ce 
qu'elle  promet»  on  u*a  pas  è  redouter  de 
manquer  de  longtemps  de  la  matière  qui  le 
fournit,  puisque  le  seul  bassin  de  Paris 
peut  en  livrer  k  Tindustrie  pour  plus  de 
600,000,000  de  kilogrammes.  Du  reste, IHM. 
Devillo  et  Housseau  frères,  poursuivent  la- 
borieusement l'œuvre  qu'ils  ont  entreprise, 
•I  chaque  jour  les  achemine  vers  un  nou,- 
veau  fH'Ogrès. 

Le  prix  de  l'aluminium  était,  au  commen- 
cement de  1856,  de  1,000  francs  le  kilo- 
gramme, k  la  Hn  de  la  môme  année  il  ne 
revenait  plus  qu'k  300  francs,  et  tout  pro- 
mettait un  prochain  abaissement.  Or,  le 
1»rix  actuel  de  Targent  est  de  290  francs  le 
jlogramme,  et  comme  l'aluminium  pèse 
quatre  fois  moins  que  l'argent,  il  donne 
doue  dès  k  présent,  pour  60  francs,  une 
quantité  de  matière  égale  è  celle  que  i'ar- 
gent  fait  payer  290  francs,  et  le  métal  qui 
coûte  le  moins  réunit  cependant  les  prin- 
npales  qualités  chimiques  de  celui  qui 
ciiâteleplus. 

Dans  l'état. actuel  des  choses,  il  est  tou- 
jours nécessaire,  pour  obtenir  le  chlorure 
d'aluminium,  d'extraire  l'alumine  de  l'alun 
ammoniacal  par  lacaleination;  mais  dans  les 
perfectionnements  apportés  à  la  fabrica- 
lion  |iar.  MM.  Hi^nri  Doville  et  Rousseau 
frères,  on  a  substitué  le  chlorure  double  de 
sodium  et  d'aluminium  au  chlorure  simple 
d'aluminium.  Le  premier,  en  effet,  est  moins 
volatile»  il  se  recueille  avec  plus  de  facilité. 


et  on  te  pulvérise  à  l'air  sans  qu'il  fume; 
tandis  que  le  second  étaifr  d'une  conservn. 
lion  très-difficile,  k  cause  do  son  extr^mo^ 
volatilité.  De  plus,  le  chtorure  doubla,  en 
aniortis5;8nt  la  violence  de  la  réaction,  faci* 
lile  l'enfournement  et  la  décompositiofi  pu- 
grand.  Enfin,  on  peut  se  passer  de  nacelle 
métallique  et  même  de  creusets,  et  opérer 
hardiment  sur  la  sole  d'un  four  k  réverbère. 
Le  même  progrès  s'est  accompli  d'un  autre 
côté  pour  l'extraction  du  sodium.  Lorsque 
6ay-Lussacet  Thénard  obtenaient  ce  métal, 
il  se  vendait  7  francs  le  (isramme,  et  conw 
me  il  en  faut  au  moins  8  kilogrammes  pour 
en  produire  1  d'aluminium,  il  aurait  fallu 
alors,  pour  se  procurer  ce  seul  kilogramme, 
dépenser  91,000  francs.  Maintenant,  au  con« 
traire,  les  frais  d'extraction  du  sodium  no 
réviennent  qu'k  T  francs  par  kilogramme, 
et  cette  extraction  s'effectue  avec  la  plus 

Î;rande  simplicité.  En  agissant  sur  on  met 
ange  de  carbonate  de  soude,  de  charbon  el 
de  craie,  la  réaction  s'accomplît  d'une  ma<i 
nière  si  merveilleuse,  que  le  rendement  eu 
sodium  se  trouve  presque  toujours  d'accord 
avec  le  chiffre  que  le  calcul  indique;  et  le 
procédé  est  si  facile  qu'on  peut  remplacer 
par  des  tuyaux  de  poêle  lûtes,  les  booteillé& 
de  fer  dont  on  fait  usage  dans  les  laborar 
toires,  bouteilles  qui  sont  d'un  prix  élevée 

L'aluminium  s*alMe  avec  le  plus  çrand 
nombre  des  métaux  et  dans  les  conditions 
d'une  homogénéité  parfaite.  On  alliage  de 
10  parties  de  ce  métal  el  do  90  parties  du 
cuivre,  possède  une  duceté  supérieure,  dit- 
on,  k  celle  du  bronze  ordinaire.  1  partie 
d'aluminium  et  i  partie  d'argent  donnent 
aussi  une  matière  aussi  dure  que  le  bronze. 
1  partie  d'aluminium,  uniek  99  parties  d'or, 
rendent  celui-ci  très-dur  sans  lui  6ter  sa 
malléabilité,^etlui  donnent  la  oouleur  de  ce 
qu'on  appelle  l'or  vert. 

ALD?i  (chim.).  Du  latin  alumen,  d'où  alu- 
mine, ^ngl.o/um;  allem.  alaun.  Sel  doubla 
composé  de  sulfate  d'alumine  et  de  sulfate 
de  potasse  avec  de  l'eau,  dans  les  pruportions 
suivantes  ;  AIK)%  3  SO*  ^  KO,  SO*  +  9h  aq. 
L'alun  SA  rencontre  tout  formé,  naturelle- 
ment, dans  les  fissures  du  schiste  alumi- 
neux,  et  dans  des  couches  de  charbon  de 
terre,  aux  environs  de  certains  volcans^ 
comme  k  la  Solfatare  et  au  cap  Misène,.  prèà 
de  Naples  ;  en  Sicile»  en  Auvergne,  etc.  ; 
mais  la  quantité  qu'on  en  obtient  ainsi,  est 
extrêmement  minime, comparativement  aux 
4  ou  &  millions  de  kilogrammes  de  cette 
substance  que  le  commerce  réclame  anuuek 
lement;  et  pour  satisfaire  k  ce  besoin,  il- 
faut  alors  recourir  k  des  moyens  artificiels. 
On  traite  donc,  par  la  lessive»  des  schistes 
alumineux,  préalablement  calcinés  et  aban« 
donnés  au  contact  de  l'air,  au  produit  des- 
quels on  ajoute  du  suH'elede  potasse;  ou 
bien  on  agit  sur  les  argiles  les  plus  pures 
par  l'acide  sull'urique  f^iible;  et  en  versant 
dans  les  liqueurs  concentrées  de  potasse, 
on  obtient  de  toutes  pièces  de  l'alun  très- 
pur.  Jusqu'au  xv'  siècle  l'alun  était  connu 
sous  le  oom  d*ci(im  de  rac/ke,  et  le  commerce 
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iv.relirail  paiiioilièreroeDl  de  Constaoli* 
nople  et  d*Aiep.  Bo  Eorope,  e*est  dans  ce 
Dêmesiieie  qiie  la  première  fabrique  de  ce 
•el  fot  établie  ft  Ilie  d*lscbia»  par  ao  mar'- 
eband  génois  noiDiDé  Perdrii  ;  et  bientôt 
celle  de  Tolfa,  dans  les  enrirons  de  Cîvita* 
Veccbia»  fut  mise  en  actinie  par  Jean  de 
Castro.  A  partir  du  x? r  siècle,  ce  genre 
d'exploitation  se  propagea  rapidement  en 
AKIemaffne,  en  France,  en  Espagne,  etc.  En 
1606,  l^rt  de  purifier  Talun  fut  pratiqué 
|M>ur  la  première  fois  en  Angleterre,^!  les 
perfectionnements  apportés  dans  cette  io* 
dnstrie  sont  dus  k  la  cbîroie  moderne.  Vers 
la  fin  du  XTiii*  siècle,  Cba||>(al  fonda  une  fa- 
brique d'alun  è  liootpellier,  et  k  la  même 
époque  Curandau  en  établi  une  k  Javelle, 
près  de  Paris.  Aujourd'hui,  la  France  pro- 
duit environ  8  millions  de  kilogrammes 
d'alun,  et  le  département  de  TAisne  figure 
seul  pour  la  moitié  dans  cette  quantité. 

ALUNAGE  (teinU).  Angl.  alumimg:  allem. 
«faMieii.  Opération  par  laquelle  on  imprè- 
gne d'une  dissolution  d'alun,  les  tissus 
qu'on  doit  soumettre  h  la  teinture.  L'alu- 
nage  à  pour  objet  de  fixer  la  couleur  d'une 
manière  solide,  ce  que  l'alun  obtient  d'au* 
tant  mieux  qu'il  possède  une  afiinité  remar- 
quable pour  la  matière  colorante. 

ALDNATION  (chim.)*  Formation  de  IV 
Ion,  naturellement  ou  artificiellement. 

ALDNER  (teint.l.  Opérer  Talunage. 

AMADODEDR.  Celui  qui  fabrique  de  l'a- 
madou. 

AMAILLADB.  Sorte  de  filet  en  tramail, 
dont  il  est  fait  emploi  pour  la  pècbe. 

AM ALGATION  (  obim.  raétallurg.  ).  Ac- 
lioo  d'amalgamer,  ou  0|iératioo  par  la- 
quelle on  combine  le  mercure  avec  un  autre 
métal. 

AMALGAME  (cbim.  métallui^.  ).  Du  grec 
âfm^  ensemble,  1,  explétif,  et  r*^,  se 
marier.  Angl.  amalgam  ;  allem.  quiekbrei. 
Alliage  métallique  dans  lequel  entre  le  mer- 
eure.  Parmi  les  amalgames  les  plus  usités, 
eoot  ceux  d'or  et  d'argent  employés  par  les 
doreurs  et  les  arcenteursi  celui  détain, 
pour  étamer  les  glaces  ;  celui  de  bismuth, 
pour  étamer  des  l»allons  de  cristal ,  etc.  Les 
dootisles  font  usage  aussi  de  l'amalgame 
d'argent  pour  plomber  les  dents  ;  et  les  An- 
glais, dans  le  même  cas,  se  servent  égaie- 
■leot  de  l'amal^me  de  palladium. 

AMANDE  (oiiroil.).  Morceau  de  cristal 
taillé  en  amande.  —  En  termes  de  fabrique 
d'armes,  l'amande  est  la  partie  ovale  qui 
oecow  le  milieu  de  la  garde  d'épée. 

AMANDODRl.  (  manuL  ).  Sorte  de  coton 
d'Alexandrie. 

AMANGLCÉB  ou  AMANBLUÉE  (manuf.). 
Jttoffe  de  coton  fabriquée  dans  le  Levant. 

AMANITIME  (chim.)  Angl.  id.;  allem. oaui* 
mltn.  Principe  vénéneux  des  champignons. 

AMAREILLEUR.  Ouvrier  chargé  de  la 
surveillance  et  du  soin  d'un  parc  d*bultres. 

AMASSETTE  (  coût.  ).  Couteau  k  palette, 
mince  et  flexible,  qui  sert  k  assembler  les  cou* 
leurs.— luatrumeut  propre  k  amasser  la  pâte. 

AMBALARD  (  papet.  ).  Angl.   whttlbar^ 


rcfo;  allem.  sekittkarrm  Socle  dm  breeee» 
qui,  dans  les  papeteries»  est  coipbvéei 
transporter  la  pâte. 
.  A  M  BATTAGE  (  charr.  forger.  ).  OpéntMi 

aui  consiste  k  garnir  une  roue  de  son  Ui* 
a^e,  ou  d*un  cercle  de  fer  qm  ea  lient  im 
AMBIANT  (  pbys.  ).  Ou  tetàn  mmMrt,  ev 
lourer.  Angl.   ambimi:  alitaa.  '  ■■|rini 
Fluide  qui  enveloppe  immédietemeoc 

AMBITÉ  (  verrer.  ).  Se  dit  du  verre  94^ 
après  avoir  été  affiné,  perd  se  Iseospareevt 
et  semble  rempli  de  tiouloos* 

AMBON  ou  JUBt  (arcbit.).  Da  grec  iféSm, 
hauteur.  Espèce  de  tribune,  arani  un  esu- 
lier  de  chaque  c6té,  qui,  daos  les  aocieDoei 
églises,  était  construite  aa-dessos   de  u 

{grille  du  cbœur.  On  7  montait  pour  kn 
'Epttre  et  l'Evangile ,  et  guelquefots  poa 
prêcher.  A  Paris ,  on  voit  des  aotboos  1 
Notre-Dame  et  k  Saint-Etienne-dv-Meet  ; 
et  l'on  cite  réglise  de  Saint-CléoieaU  à  Bom^ 
où  se  trouvent  trois  de  ces  tribunee. 

AMBOTRACE.  Instrument  inveoié  pv 
H.  de  la  Mabeaussière  pour  écrire  deat 
lettres  k  la  fois.  Son  usage  pareil  s'être  pci 
répandu. 
AMBODCHOiR.  Foy.  tmmovcBouk. 
AMBRANLOIRE  (Charr.).  Grosse  cbeviU 
de  bois  qui  fait  partie  de  la  cbarroe. 

AMBRB.  De  l'arabe  oaiftar.  Oo  désig^t 
sous  ce  nom  deux  substances  parlaitemrr.: 
distinctes  :  l'umfrre  /aim«  et  l'eaière  gris.  Ù 
premier,  que  l'on  nomme  aussi  sMccm,  <«> 
rabé,  est  une  espèce  de  résine  fossile,  jaan'-, 
diaphane  et  susceptible  de  recevoir  un  brsa 
poli.  Lorsqu^on  la  soumet  k  la  deesiccatiot^ 
elle  donne  de  l'acide  mccietfiia.  Cet  amivt 
est  employé  k  fabriquer  divers  objets,  comsc 
des  chapelets,  des  colliers,  des  Iwats  as 
pipes,  etc.,  et  il  entre  aussi  dans  la  compo- 
sition du  vernis  gras.  L'mnère  grù  est  aoe 
substance  grasse,  aromatique,  qui  se  moi- 
pose  en  partie  d'omèr^iar,  et  donoe  ou 
parfum  analogue  au  musc,  ce  qui  rend  sou 
usage    très  '  répandu.   Ou   fut   longle»)* 
incertain  sur  la  provenauce  de  cet  analire. 
M.  Swédiaur  fot  le  premier  k  déclarer  qur» 
était  fourni  par  le  cachalot,  phffêtitr  «Mcre- 
eephatus,  et  que  c'était  un  produit  e&cré* 
mentitiel.  Selon  Virej»  au  contraire,  ramlir« 
gris  devait  ètre.considéré  comme  aoe  «spèc  * 
d'adipocire  ou  gras  de  cadavres,  résultat  Oa 
la  décompositiou  p  sous  l'eau  p  de  poul|ic» 
odorants;  et,  pour  mieui  api^ujerson  o^ 
nion,  ce  liaturaliste  avança  que  rieo  o*éu.t 
plus  aisé  que  de  produire  artificiellemmi 
de  l'ambre  gris ,  en  recourant  aux  poufprs 
odorants  de  la  Méditerranée.  Entin  MM.  PeW 
letier  et  Caventou  s'étant  livrés  k  un  oue» 
vel  examen,  et  ayant  remarqué  une  extrême 
analogie   entre  la  matière  nacrée  de  cet 
ambre  et  la  ckole$iérin$  des  calcols  biliaires 
humains ,  n'hésitèrent  point  k  en  cuodure 
que  ce  devait  être  aussi  une  sorte  de  bé- 
zoard  ou  concrétion  formée  dans  les  mtcs- 
tins  de  certains  cachalots.  Lamt>re  gns, 
qu'un  recueille  particulièrement  ^  ta  surlace 
ue  la  mer,  aux  environs  de  Sumatra,  de  IL- 
dagascar,  de  la  cOte  de  CoromaudeK  des  lies 
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MoiaqaeStdu  Japon,  etc.,  entre  dans  la  com- 
{)08itîon  de  la  f>oudreà  la  marécbalet  Tean 
<ie  miel  anglaise >  les  pastilles  h  brûler,  les 
pastillés  des  Indes,  ie  parfum  de  Portugal, 
•te*  ;  et  Ton  aromatise  avec  lui  des  essences, 
des  TÎnaigres,  des  huiles,  des  savonnettes, 
de^  pommades,  etc. 

AMBRËADB.  Ambre  jaune  factice  qu'on 
trouTe  dans  le  commerce. 

AMBRËATE  (chim.).  Genre  desels  obte^ 
nus  par  la  combinaison  de  l'acide  ambréi* 
que  avec  nno  base  salIGabie. 

AUBRÉINE  (  chfm.  ).  Angl  ambrin  ; 
allem*  ambrein.  Substance  grasse,  voisine 
d.e  la  choUstérim,  Elle  forme  la  base  de 
l'ambre  gris,  et  fut  observée  pour  la  pre- 
ni^re  fois  par  MM.  Pelletier  et  Caventou. 
Cette  matière  est  d'un  blanc  brillant ,  insi- 
pide, presque  inodore,  fusible  è  30",  se 
volatilise  au-dessus  de  100%  ne  se  dissout 
point  dans  l'eau,  et  s'obtient  en  traitant 
Tambregris  par  l'alcool. 

AMBRÊIQUE  (Agidb).  On  l'obtient  en 
irailant  l'ambréine  par  l'acide  nitrique.  Il  est 
jaune  en  masse,  blaocquand.il  est  divisé, 
fusible  aru-dessus  de  100^,  renferme  de 
l'azote,  ne  donne  point  d'ammoniaque  dans 
la  décomposition,  se  montre  peu  soluble 
dans  l'eau  froide,  mais  se  dissout  dans  Tal-^ 
cool  et  l'éther. 

AMBUËSIn' ( chim. }•  Qui  est. composé 
d'amiire. 

AMBROLOGIE  (chim.).  De  l'arabe  ambar, 
ambre,  et  du  grec  l^o€,  discours.  Traité  sur 
Tarobre. 

AME.  Ducelt.  annif  d'où  en  grec  avc/ioc, 
en  latin  anima.  Angl.  $oul:  aliem.  seele. 
Sans  le  métier  à  bas,  on  désigue  par  ce  mot 
l'assemblage  des  pièces  qui  coniribuent  à 
la  formation  des  mailles.  —  L'Ame  d'un 
soufflet  est  le  morceau  de  cuir  qui,  formant 
soupape,  laisse  pénétrer  l'air  dans  l'instru- 
meni  et  l'y  retient.  —  L'fime  d^i  canon  est 
le  creux  oi^i  l'on  met  la  poudre  et  le  boulet. 
—  L'âme  d'un  instrument  è  corde  est  le  pe- 
Ul  morceau  de  lioia  placé  sous  le  chevalet 
pour  soutenir  la  table.— L'Ame  d'une  statue 
est  ie  massif  sur  lequel  on  applique  le  stuc, 
le  plAtre,  etc.,  pour  en  former  la  statue.  On 
donne  le  même  nom  au  npvau  sur  lequel 
on  coule  cette  statue.  —  L'Ame  d'une  fusée 
est  le  trou  conique  uu'on  oaénage  dans  le 
corps  d'une  fusée  volante.  —  L'Ame  d'une 

irfume  est  la  petite  masse  sèche  que  ren- 
érroe  son  tujau. 

AMELBT  (archit.).  Petit  listel  ou  filet  qui 
orne  les  cha  pi  taux. 

AMEMPTON  (carros.).  Voiture  inventée 
l»ar  M.  Kesterton,  et  qui  fut  admise  è  l'ex- 
uosilioo  universelle  de  1835. 

AMÉNAGEMENT  (sylvic).  Art  quia  pour 
objet  de  diviser  une  forêt  en  coupes  suc- 
cessives, pour  en  régler  l^lendue  et  l'A^e 
des  coupes  annuelles.  Cet  art,  qui  date  k 
peine  d'un  siècle,  a  été  particulièrement  un 
sujet  d*étude  pour  Buffon,  Duhamel,  Rôau- 
iDur,Rozier,Varenne  de  Fenille,Perluis,etc. 

AMENUISER,AMENDISEM£NT(menuis.). 
Augl.  planing;  allem.  behoblung.  Donner  à 


une  planche' ou  lou.e  autcç  pièce  de  bofs 
une  moindre  épaisseur. 

AMÉTHYSTE  (Japid.).  Du  grecJ^priv.  et 
fiiâo,  ivresse,  parce  qu'on  attribuait  à  l.a 
pierre  de  ce  nom  la  propriété  de  préserver 
do  l'ivresse.  L'améthyste,,  variété  du  quacl^ 
hyalin,  est  une  pierre  précieuse  de  couleur 
violette.  Vorientale  se  distingue  de  la  com<« 
mune  par  une  plus  grande  dureté,  et  sur- 
tout par  sa  composition  chimique  ;  car  elle 
est  formée  d'alumine,,  tandis  qfxe  la  seconde 
est  de  la  silice  colorée  par  un  peu  de  man- 
ganèse et  de  fer.  Les  plus  belles  améth^ste^ 
viennent  de  I*Inde,  du  Brésil,  de  la  Sibérie 
et  des  A^turies  ;  mais  on  en  trouve  aussi 
en  France  et  en  Allemagne. 

AMIANTE  (min.}«  Du  grec  4  priv.,.et  de 
ficaivç.>,je  corromps.  Angl.  amianlAiM; allem. 
amianth.  Sulistance  minérale  composée  de 
silicate  de  magnésie,  souvent.bydraté,  et  ea 

E  reportions  qui  le  rapprochent  de  l'amphi* 
oie. et  du  pyroxène.  Cette  substance,  qui 
rpçoit  aussi  les  noms  d'a$besle  et  de  trimo^ 
liU^  est  tantôt  ver4e  ou  grisAlre,  quelque- 
fois blanche,  et  se  prés^snte  en  nia,6ses  fi'- 
brouses  ou  feutrées,  souples  ou  soyeuses. 
Oi)  la  rencontre  particulièrement  dans  les 
fissures,  des  dépAis  de  serpentine,  et  on  la 
recueille,  encore  en  Ecosse,  dans  la  Taran- 
taise,  les  Hautes-Alpes,  les  Pyrénées,  les 
lies  d*Hyères,  etc.  L'amiante,  qui  semble 
s'enflammer  au  feu,  ne  subit  cependant  au- 
cune altération,  et  cette  propriété  1^  rendait 
très-précieuse  aux  anciens,  qui  savaient 
très-bien  la  prépacer.  Ils  en  tissaient  des 
nappes  et.  des  serviettes,  qu'il  leur  suOisait 
de  leter  au  feu  pour  les  blanchir;  des  lin- 
ceuls pour  les  cadavres,  qui  avaient  l'avan- 
tage de  pouvoir  conserver  leurs  cendres 
sans  qu'elles  fussent  mêlées  à  celles  du  bû* 
cher;  et  enfin  des  mèches  de  lampe  qui  brû- 
laient dans  l'huile  sans  se  consumer.  Au 
moyen  Age*  les  alchinvistes  appelaient  l'a- 
miante li%  vif  ou  laiM  de  mUunajfidt^e^  parce 
que  dans  les  croyances  de  cette  époque, 
comme  on  sait,  la  salamandre  passait  pour 
être  à  l'épreuve  du  feu.  Ce  produit  était 
abandonné  depuis  des  siècles,  lorsque,  de 
nos  jours,  on  a  retrouvé  en  Italie  le  procédé 
de  sa  filature;  M.  Aldini  en  a  confectionné 
des  vêtements  qui  peuvent  m.eltre  les  pom- 
piers k  l'abri  des  premières  atteintes  du 
leu  ;  on  en  a  fait  aussi  de  la  (tentelie  et  du 

fapier;  enfin,  on  l'emploie  communément 
retenir  l'acide  sulfujrique  dans  les  bri- 
quets oxygénés. 

AMIDE  (chim.)  Mot  formé  d'am,premièro 
syllabe  d'ammoniaque,  et  de  la  teraiinaisou 
iae.  On  nomme  ainsi  une  classe  de  compo- 
sés organiques,  qui  diffèrent  des  sele  a.mmo9 
niacaux  par  l'absence  des  éléments  de  l'eaut 
mais  qui  jouissent  de  la,  propriété  de  pou^ 
voir  se  convertir  en  ces  mêmes  sels  par  l'as- 
similation des  éléments  de  l'eau,  c'est  en 
1830  que  M.  Dumas  découvrit  la  première 
amide  en  distillant  de  l'oxalate  d'ammonia- 
que, et  le  n^siduau*il  obtint  était  représentéi 
par  C*0%A'H  ,  cop'fosé  dont  la  différencet 
avec  I  oxalaie  employé,  consiste  daçs  l'ahn 
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sence  de  deux  atomes  d*eau. 

AMIDIN  fchîm.).  Angl.  pellieleofamytune: 
aliem.  itdrkekornhautehen.  Pelliculti  lisse 
qui  forme  la  paroi  eilérieure  de  chaque 
grain  d'amidon. 

AlfiDiNB  (chfm.}.  Angl.  trf.;  allem.  omt- 
rfifi.  Substance  soluble  dans  l*eau  et  de  na« 
Inre  çommense  que  renferme  chaque  grain 
d*amtdon.  Elle  est  de  couleur  blanche  ou 
jaunâtre,  insipide  et  insoluble  dans  Palcool. 
Oc  obtient  Tamidine  en  abandonnant  à  lui- 
même  Tempois  d*amidon  à  la  température 
erdinaire. 

AMIDON (chim.)*  Du  grec  A  prir.  et  fiO>]}« 
meule,  parce  qu'on  ne  moud  pas  le  grain 
dont  on  extrait  l'amidon.  Rn  angl.  amjflum; 
aNero.  itdrke.  Cette  substance  est  un  prin- 
cipe immédiat  des  végétaux  qu'on  obtient 
d'un  grand  nombre  d'espèces ,  et  principa- 
lement des  céréales.  Elle  se  présente  sous 
la  forme  de  granules  sphériques  ou  ovoïdes, 
de  couleur  blanche,  qui  renferment  du  car- 
bone, de  rhrdrogène  et  de  l'oxygiëne  dans 
ces  proporifoDs  :  C"H**0'*.  L'amidon  est 
insoluble  dans  l'eau  froide  ;  l'eau  chaude  le 
conTcrtit  en  une  matière  collante  à  laquelle 
on  donne  vulgairement  le  nom  d'tmpois; 
et  il  se  colore  en  bleu  par  une  solution 
d*tode«  8a  sensibilité  est  telle,  comme  réac- 
tif de  ce  dernier  produit,  qu'il  est  facile  de 
reconnaître  dans  un  liquide,  au  moyen 
d'une  solution  aqueuse  d'amidon,  jusqu'à 
f  ;SSO,000  d'iode  libre.  Enfln,sous  l'inBuencA 
des  actdea  faibles  aidés  de  )a  chaleur,  il  se 
convertit  d'abord  en  une  matière  gommeuse 
nommée  dextrim^  puis  en  une  autre  subs* 
tance  sucrée  appelée  glu€o$e. 

Vauquelin  etBouillon-Lagrange  ont  trou« 
vé  qu'en  torréfiant  l'amidon  légèrement,  on 
mo<lifle ses  propriétés  sans  le  décomposer; 
qu'alors  il  devient  soluble  dans  l'eau  k  la 
température  ordinaire  et  acquiert  une  grande 
analogie  avec  la  gomme,  qu'il  peut  très«bien 
suppléer  dans  les  arts,  A  une  température 

(Hua  élevée  il  devient  brun,  se  fond,  se 
loursouffle  et  se  décompose  comme  toutes 
les  matières  végétah^s,  en  dégageant  les 
mêmes  produits  volatils  et  laissant  un  ré- 
sidu charbonneux.  On  rend  l'amidon  solu- 
ble dans  l'eau  froide,  en  le  traitant  préala- 
blement avec  de  la  potasse  ;  mais  tous  les 
acides  décomposent  cette  combinaison,  et 
l'amidon  s'en  précipite.  Le  sous-nitrate  de 
plomb  et  le  sous-acétate  de  même  métal, 
que  l'on  fait  bouillir  avec  un  liquide  con- 
tenant de  l'amidon  en  gelée  claire,  j  pro- 
duisent an  précipité  composé  de  38,89  de 
protoxyde  de  plomb  et  de  100  d'amidon. 

Nous  avons  dit  que  l'amidon  était  parli- 
culièremenl  extrait  des  céréales.  Après  cel- 
les-ci vient  la  pomme  de  terre,  dont  le  pro- 
duit reçoit  le  nom  de  fécule;  puis  des  ex- 
périences ont  été  dirigées  sur  les  racines 
du  topinambour  et  du  manioc;  sur  les  fruits 
du  châtaignier,  du  marronicr  d'Inde  et  du 
chêne  ;  sur  les  semences  des  légumineuses, 
Mlet  que  les  fM>is,  les  haricots,  les  lentilles 
et  les  lèves;  sur  les  tiges  du  oaluiier;  sur 
certains  lichens,  etc.*  etc. 


Tout  le  monde  sait  que  ramidon  feonéi 
nn  aliment  abondant  et  noorrlssani.  OoM 
Mt  emploi  aussi  dans  les  fabriques  d'il!» 
diennes  pour  épaissir  les  mordants  el  leur 
donner  plus  de  consistance  que  ne  le  fierait 
la  gomme;  et  dans  l'apprèl  que  reçoivent 
les  toiles  de  lin,  de  chanvre  et  de  caioo«  il 
leur  communique  du  lustre  et  de  la  feraM^ 
té.  Enfin  les  peintres,  les  colleorst  les  biso- 
chisseurs,  les  confiseurs,  etc.»  eo  font  ép- 
lement  usage. 

AMIDONNERIB.  Dsine  où  se  fal»riqM 
l'amidon. 

AMIDONNIER.  Fabricant  d^amidon* 

AMMOLINE  ou  AMOLYNB  (chim.)-  AngL 
td.;  allem.  ammolin.  Baae  saliuable  qo'oo  a 
rotirée  de  l'huile  animale  do  Dippel  noo 

rcctifiéfi 

AHMÔLIQUB  (chim.).  Se  dit  des  seiS  qui 
ont  pour  base  l'aimnoline. 

AMMONIAC  (chim.).  Du  grec  ^A^pn^sar- 
nom  de  Jupiter, parce  que  le  ael  ainsi  appelé 
se  recueillait,  chez  les  anciens,  dans  leseo- 
virons  du  temple  de  Jupiter  Amnooo»  en 
Liby.  Angl,  ammoniac:  aliem.  amu%amali 
iaix.  Le  sel  ammoniac,  qu'on  nomme  eossi 
ehhrhjfdraie  ou  hfdrachtoraN  d'ammomim' 

Sue,  et  chhrure  aammoniumf  est  composé 
'acide  cblorbydrique  et  d'ammonieqae 
dans  ces  proportions  :  HGI-fNH*.  Il  est 
blanc,  fibreux,  peu  cassant,  soluble  dans 
l'eau,  et  d'une  saveur  fraîche  et  piquante. 
On  obtient  ce  sel  des  urines  humaines*  de 
la  fiente  des  animaux  qui  ae  nourrissent  de 
plantes  salées,  et,  de  temps  immémorial,  les 
Egyptiens  le  retirent  de  celle  des  chameaux. 
Il  est  encore  fourni  par  les  volcans  el  les 
houillères  embrasées.  Dans  les  fabriques* 
on  prépare  le  ael  ammoniac  et  toutes  les 
combinaisons  ammoniacales,  par  l'emploi 
de  toutes  matières  animales  axotées  qu'oo 
soumet  à  l'action  du  feu  dans  des  e/lindres 
en  fonte;  et  c'est  ainsi  qu'on  distille  de 
vieux  chiffons  de  laine,  dea  débris  do  eoir, 
de  corne,  etc.,  en  combinant  le  produit 
avec  des  aeides.  On  fait  usage  du  sel  sas* 
moniac  dans  les  arts,  pour  étamer  et  pour 
souder;  et  dans  les  laboratoires  ou  pré* 
pare  avec  lui  l'amtnoniaque. 

AMMONIACAL  (chim.)  Qui  tient  de 
l'ammoniaque. 

AMMONIACS  (chim.).  Qui  tient  de  l'aei- 
moniaque. 

AMMaNIACO-MAGNESIBN  (chim.).  Se 
dit  d'un  sel  qui  contient  de  l'ammoniaque 
et  de  la  magnésie. 

AMMONIACO-MBRCURIEL  (chim.1.  8e 
dit  d'un  sel  qui  contient  de  Tammoniaquo 
et  du  mercure. 

AMMONIAQUE  (chim.).  Angl.  ammoiita: 
allem.  ammonium.  Sorte  Je  gaz  qui  porie 
aussi  les  noms  d*azo(ure  d'hydrogène^  £a^ 
midure  dhydrogènt^  9id*oxyded*  ammonium. 
Autrefois,  on  l'appelait  alcali  voiaiii^  alcali 
volatil  fluor t  aprit  volatil^  e$prii  volaiiè  de 
éfl  ammoniac  et  e$prii  de  corne  de  cerf. 
L'ammoniaque  est  un  composé  d*azote  el 
un  composé  d*azole  et  d'hydrogène,  NH*, 
e'est-à-dire  un  volume  d'azote  et  trois  vo* 
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fumes  d*hjdrogène  condensés  k  deux  ro- 
lûmes.  Ves  chimistes  distin|4ués  ont  arancé 
que  ce  gaz  contenait  aussi  de  Toxygène,  et 
ils  en  ont  rodme  déterminé  la  proportion  à 
20  pour  100,  en  la  concluant  de  sa  capacité 
de  saturation;  mais  il  ne  paratt  pas  que 
des  expériences  plus  directes  aient  confir- 
mé cette  assertion.  L*aromoniaque  est  in- 
coîore,d*une  densité  de0»596,d*une  saveur 
Acre  et  caustique,  et  d'une  odeur  urineuse 
très-  pénétrante.  Elle  éteint  les  corps  en 
combustion,  se  liquéfle  par  un  froid  de 40% 
et  se  solidifie  par  Taction  simultanée  d'un 
grand  froid  et  d'une  pression  de  plusieurs 
aimosçhères.   Enfin  I  eau  dissout  jusqu'à 
670  fois  son  volume  de  gaz  ammoniaque,, 
et  la  solution  appelée  ammoniaque  liquide^ 
est  employée  dans  les  laboratoires  jpour 
l'extraction  et  la  décomposition  d'un  grand 
nombre  de  substances.  Plusieurs  oxydes 
nétalliques  sontsolubles  dans  l'ammonia- 
<|ue,  et  fournissent  par  le  un  moyen  de  les 
séparer  de  tous  ceux  qui  ne  jouissent  nas 
àe  la  même  propriété.  Tous  les  sels  d  ar* 
gent,  le  prussiate  excepté ,  sont  solubles 
<1ans  cet  alcali ,  et  le  chlorure  d'argent  s'y 
dissout  avec  avec  une  teHe  facilité,  qu'on 
avait  même  songé  à  substituer  ce  movenau 
procédé  de  l'amalgame ,  pour  l'exploitation 
des  mines  d'argent,  surtout  tel  qu'on  pra- 
tique ce  procédé  au  Mexique  et  au  Pérou, 
où  il  se  perd  une  grande  quantité  de  mer» 
cure,  non-'Seulemeot  en  raison  du  temps 
«;u*«xige  l'opération,  mais  encore  parce  que 
le  manque  de  combustible  obligeant  d'évi- 
ter le  grillage,  on  est  forcé  d*agir  sur  une 
plus  grande  masse  de  minerai»  ou  du  moins 
sur  du  minerai  qu'on  n*a  pu  enrichir. 

Vans  les  arts,  on  fait  usage  de  l'ammo- 
riaque  pour  dissoudre  le  carmin,  pour  dé- 
layer l'écaillé  d*ableltes,  et  faire  une  pré- 
paration employée  dans  la  fabrication  des 
perles  fausses.  Elle  sert  aux  teinturiers 
pour  dissoudre  ou  pour  nuancer  certaiaes 
matières  colorantes,  et  aux  dégraisseurs 
pour  nettoyer  les  étoffes.  Dans  la  pratique 
médicale,  on  l'emploie  avec  succès  pour 
cautériser  les  morsures  des  reptiles  veni- 
meux, celles  des  chiens  enragés  et  les  pi- 
qûrea  des  abeilles,  des  guêpes  ,  des  scor- 
pions, etc. 

AMMONIAQOB.  Yoif.  AHMOMiAci. 

AMMONIGO-ARGENTIQUE  (chim.).  Se 
dit  de  la  combinaison  d'un  sel  ammoniac 
avec  un  sel  argentique.  Ou  a  aussi  les  am^' 
monico-ealeique^  ou  association  du  sel  am- 
moniac avec  un  sel  calcique;  ammonico^ 
kydrique.  sel  ammoniac  combiné  avec  un 
sel  hydrique  ;  ammonico-Uihique,  sel  am- 
nsooîac  uni  h  un  sel  lithiaue;  ammontco- 
Mognésiquet  combinaison  d  un  sel  ammo- 
riiac  avec  un  sel  magnésique;  ammonico^ 
imrcureuXt  union  du  sel  ammoniac  et  du 
sel  mercureux;  ammonieo'-mereurique  ^  sel 
ammoniac  combiné  avec  le  sel  mercurique; 
ommonico'potaisique^  combinaison  du  sel 
kiomoniac  avec  le  sel  potassique ;afiimonîco- 
•MiQut.  sel  ammoniac  associé  au  sel  sodi* 


que;  ammomeo'Urmnique ^  sel  ammoniac 
composé  avec  le  sel  uraniqne. 

AMMONIO-AZOTORE  (chim.).  Combi- 
naison d'une  azoture  avec  l'ammoniaque. 
Vammonio-ehlorurt  est  l'union  d'un  eblo* 
rure  avec  l'ammoniaque. 

AMMONIQCE  (chim.).  Se  dit  des  sels 
produits  par  la  combinaison  de  l'ammonia- 
que avec  des  acides  contenant  de  l'eau. 

AHMONIDH  (cbim.).  Nom  donné  par  les 
chimistes,  après  H.  Ampère,  k  une  combi- 
Uciison  hypothétique  d'azote  et  d'hydro- 
gène,  dans  les  rapports  deNH'  et  qui 
jouerait  le  r61e  de  métal  dans  les  sels.  Par 
exemple,  le  chlorydrate  d*amnioniaque 
s'obtenant  par  la  combinaison  directe  de 
l'acide  chlorhydrique,  HG  ,  et  de  Tammo- 
niaque  NH',  la  théorie  de  l'ammonium  fait 
de  ce  produit  un  chlorure  d'ammonium, 
par  cette  supposition  que  l'hydrogène  se 
serait  détaché  du  chlore  de  racide  chlo- 
rhydrique pour  se  porter  sur  l'ammoniage 
et  produire  ainsi  I ammonium,  lequel  se 
serait  ensuite  combiné  avec  le  chlore.  Cette- 
théorie  en  faisant  rentrer  les  combinaisons 
de  l'ammoniague  dans  la  théorie  générale 
des  sels,  expliquerait  pourquoi  les  sels  am- 
moniacaux ont  toujours  la  même  forme 
que  les  sels  de  potasse  correspondants. 

AMMONIURE  (chim.).  Angl.  ammoniurei,^ 
allem.  ammoniuren.  Combinaison  de  l'am- 
moniaque avec  des  oxydes  métalliques, 
comme  ceux  de  l'or,  de  l'argent,  du  mer* 
cure  et  du  platine.  Ces  composés,  dont  la 
préparation  offre  un  danger  réel,  ont  la 
propriété  de  détoner  avec  violence^  par  la 
percussion,  la  chaleur  ou  le  moindre  frot- 
tement. C'est  ainsi  qu'un  décigrammo  de 
bi-oxyde  d*or,  produit  une  explosion  aussi 
forte  que  celle  d'un  pistolet. 

AMNIOTATE,  Voy.  Allantojtb, 

AHOISE  ou  AMOiSSE  (charp.)«  Angl, 
binding  pièce;  allem.  Mwerhsparrenn  Pièces 
de  bois  qui  affermissent  les  sous-faites. 

AMORÇAGE.  Action  d'amorcer  une  arme 
à  feu. 

Altf  OECE.  Portion  de  poudre  que  Ton  mel 
dans  le  bassinet  d'un  fusil  ou  d'un  pistolet, 
sur  la  lumière  d*un  canon  ou  è  des  pièces 
d'artifice  pour  leur  faire  prendre  feu.  Pour 
les  armes  h  percussion,  on  fait  usage,  pour 
amorcer,  de  capsules  renfermant  un  peu  de 
poudre  fulminante,  et  que  l'on  place  sur  uik 
cône  percé  nommé  la  cheminée.  —  On  ap-^' 
pelle  aussi  amorce ,  une  dissolution  d'or, 
d'argent  ou  de  platine,  dans  laquelle  on 
trempe  les  lames  de  cuivre  qu'on  veut  pla- 
quer. —  Un  petit  tube  adapté  &  un  siphon^ 
et  qui  sert  è  mettre  celui-ci  en  action. 

AMORCER  (mécan.).  Se  dit  de  l'action 
de  mettre  en  train  une  pièce  de  machine 
avec  la  main  ou  par  tout  autre  moyen  que 
son  effort  habituel.  C'est  ainsi,  par  exem- 
ple, auedans  une  pompe  h  eau,  qui  n'a  pas 
marcné  depuis  quelque  temps,  on  est  près* 
que  toujours  obligé  d'y  jeter  nn  peu  d'ean 
pour  qu'elle  commence  a  fonctionner.  Il  ei» 
est  de  même,  dans  une  machine,  du  jeu  aU 
teruatif  des  tiroirs  ptf ur  rinlroductiou  et  le 
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sortie  d«  la  vapeur  :  il  foui  qu'on  les  ma- 
nieuvre  afec  la  main  ;  et  ce  n'est  qu'au- 
près que  eette  machine  »  par  suite  \l'un 
eerlain  nombre  de  révolutions  des  roues  ou 
du  volant,  a  emmagasiné  une  certaine 
quantité  d'actions,  qu'elle  entraîne  toutes 
les  pièces  de  l'appareil  et  communique  aux 
tiroirs  le  mouvement  de  va-*et-vlent. 

AUORÇOIR  (cbarp.).  Angl.  wimble  ;  ail. 
vorbohrer.  Sorte  de  tarière  dont  on  fait 
usage  pour  amorcer.  —  C'est  aussi  le  nom 
d'un  instrument  qui  sert  à  amorcer  les  fu- 
sils k  piston»  et  celui  d'une  petite  boite  de 
cuivre  où  l'on  place  les  capsules. 

AMPBLITE  (min.)*  Du  grec  ifintUçf  vigne. 
Ançl.  ompelt/es,  allem.  bergiorf.  Schiste 
argileux,  noir,  qui  tire  son  nom  de  ce  que 
les  aneiens  le  répandaient  au  pied  des 
vignes,  soit  comme  encrais,  soit  comme  un 
préservatif  contre  les  insectes.  On  appelle 
vulgairement  Tampélite  crayon  des  cAar« 
juniierê^  parce  que  ceux-ci  font  avec  elle 
4es  crajens  qui  durcissent  en  peu  de 
temps. 

AlfPHIDE  (chim.).  Se  dit  des  sels  qui 
sont  produits  par  la  combinaison  de  com-. 
posés  résultant  eux-mêmes  de  l'union  de 
cerps  amphigènes. 

^  AMPHlSHlLBaScatpel  ou  bistouri  h  deux 
tranchants  y  dont  font  usage  les  chirur- 
giens. 

AMPHORE  (céram.).  Du  grec  ùufoptvç^ 
formé  de  i^^  des  deux  côtés*  et  de  ^ip», 
je  porte.  En  latin  onipAora.  Yàse  h  deux 
anses  employé  chex  les  anciens,  et  dont  on 
fait  encore  usage  en  Italie.  C'était  aussi 
mne  mesure  de  capacité  pour  les  liquides, 
chez  les  Grecs  et  les  Romains.  A  Rome,  où 
OD  l'appelait  encore  ftiodraii/a/,  elle  avait 
un  pied  romain  en  tous  sens  ;  on  en  con- 
servait, au  Capitole,  un  type  qui  recevait  le 
titre  d'ompAora  Cept/o/mo,  elle  contenait 
deux  urnes,  ou  8  coupes,  ou  hS  setiers,  et 
valait,  comparativement  à  nos  mesures.^ 
S5  litres  89, 

AMPOULE  (chiqo.  phjs.j.  Du  latin  anP' 
puUa,  Sorte  de  vaisseau  à  gros  ventrCt 
eomme  les  cucnrbites,  les  ballons,  etc.  — * 
Globule  rempli  d'air,  qui  se  forme  à  la  sur- 
face de  l'eau  quand  il  pleut. 

AMPODUrra.  Instrument  de  msrine 
destiné  à  mesurer  la  durée  d'une  demi- 
minute.  L'ouvrier  qui  le  fabrique  prend  un 
tube  de  verre,  et  lui  lait,  eu  moyen  de  la 
lampe  d'émailleur,  un  étranglement  qui 
rend  ee  tube  semblal>le  à  deux  fioles  super- 
posées et  qui  communiquent  entre  elles  par 
UD  trou.  Celui«ci  doit  être  très-délié  et  pra- 
tiqué avec  régularité  des  deux  côtés.  On  met 
alors,  dans  l'une  des  fioles»  du  sable  tamisé 
extrémemeot  fin,  Irès-sec,  et  exempt  de 
poussière  ;  et  la  dose  doit  être  réglée  de  telle 
aorte,  que  le  sable  n*emploie  pas  au  delà 
d'une  demi-minute  à  s'écouler  d'une  fiole  à 
l'autre,  des  deux  côtés  du  tube,  ce  dont  on 
se  rend  compte  è  l'aide  d'une  montre,  et  en 
répétant  l'expérience,  avec  le  soin  de  main- 
tenir le  tube  dans  une  position  verticale. 
Quand  cette  épreuve  est  achevée,  on  scelle 


les  deux  bouts  extrêmes  k  la  lampe,  ifii 
d'emprisonner  le  sable,  puis  on  place  le 
tube  entre  deux  diagues  de  bois  souieaif 
par  des  tiges  de  fer.  L  ampoulette  s'emplci-* 
dans  la  navigation,  pour  estimer  la  viIhm 
d'un  navire,  et  voici  comment  on  proche: 
On  lance  à  l'eau  une  petite  planchette  tn«^ 

f;ulaire,  retenue  par  une  ligne  ou  ficelle,  h 
eslée  de  manière  i  flotter  verticalemen!, 
une  pointe  en  l'air.  Cette  planchette,  qui  i 
reçu  le  nom  de  loekf  subit  d'abord  ragîtitî^ 
quels  mer  éprouve  elle-même  par  suikt!. 
mouvement  du  navire;  mais  elle  tarde  pM 
h  s'en  trouver  suQisaroment  éloignée  pM/ 
prendre  ene  position  (|ue  l'on  regardeeofiae 
stationnaire,  guoiqu'il  n'en  soit  rien.  Dorai 
ce  temps,  la  ligne  qui  la  relient  s'est  déii<:éi 
de  dessus  un  moulinet,  et  porte  ooemar^jM 
pacticuliôre  qui,  dès  qu'on  l'aperçoit,  sei 
de  signal  pour  renverser  l'ampouiette*  Li 
ligne  fixée  au  look  se  dévide  toujours  ï  ne» 
sure  que  le  navire  marche;,  elle  porte  des 
nœuds  de  drap  rouge,  espacés  det&*fiS; 
et  l'on  compte  combien  de  ces  nœuds  le 
sont  présentés  durant  la.  demi-mioute  ;m 
l'ampoulette  a  mesurée.  Quaud  toet  k 
sable  de  celle-ci  s'est  écoulé,  robservsteo; 
donne  un  signal  auquel  on  arrdte  brosqu^ 
ment  la  ligne  du  look;  autant  il  m  passé iS: 
nmuds  dans  la  demi-minute,  autant  le  oi- 
vire,  si  sa  marche  est  uniforme,  parcoort 
chaque  heure,  de  .  milles  marins  de  18S 
mètres.  C'est  par  suite  de  cette  opératMS 
que  l'on  exprime,  en  termes  de  marine,  qut 
le  navire  a  filé  iroh^  quatre  ou  cinq  nas^^t 
c'est-à-dire,  3,4  et  5  milles. Cette  évalosiios 
ne  se  recommande  point  par  une  parfiiie 
exactitude,  mais  on  s'en  contente  faute  d^ 
mieux,  et  d  ailleurs  on  supplée  aux  erreun 
qu'elle  peut  produire,  par  d'autres  obser- 
vations qui  les  contrôlent,  comme,  pst 
exemple,  le  relevé  des  hauteurs  et  la  recoi* 
naissance  des  latitudes. 

AMYGDALINE  (chim.).  Du  grec  ii^vjU^ 
amande.  Ang).  id.;  allem.  amigdalin  Subs- 
tance composée  de  carbone,  d'hjdrogèe^ 
d'azote  et  d'oxygèno,  C**H«^0*«+  6«t 
cristallisant  en  feuillets  blancs  et  nacrés;  ei 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool.  Qji  rabt^r.i 
des  amandes  amères,  et  des  feuilles  de  Ui»> 
rler-cérise^  du  prunier,  etc;  L'amy^laline, 
qui  fut  découverte,  en  1890,  par  MM.  Ro 
biquet  et  Boutron-Charlard,ala  propriété  <i« 
se  décomposer,  en  présence  de  raibuoiiiK 
des  amandes  amères,  en  huile  essentielle  H 
en  acide  cyanhjdrique  ;  et  HH.  Lsebig  H 
Wœhler  en  ont  proposé  l'emploi  en  air* 
decine,  ipour  remplacer  l'eau  distillée  «ii- 
mandes  amères  et  de  laurier-cérise. 

AMYLACÉ  (chim.).  Du  grec  i^y^ 
amidon.  Angl.  amylaeeoui;  allem.  uérk» 
mehlariig.  On  désigne  par  ce  mot  tout  coqs 
ou  substance  qui,  par  ses  propriétés  gtoi- 
raies,  offre  de  r analogie  avec  l'amidon;  et 
l'on  appelle  fécule  amylacée,  toute  poudre  ^^ 
g<itale  et  blanche,  a^aut  aussi  cette  resscii.* 
blancH. 

AMYLOL.  Sorte  d'alcool  ou  huiU  tU 
pommes  de  ierrCf  qui,  se  reucoutre  dans  Ica 
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produits  de  la  termeolation   du  moût  de 
pommes  de  terré  et  d a  marc  de  raisin* 

AMYLONINB  (cliim.).  An^l.  amyline; 
aliéna,  amidin.  Substance  particulière  que 
produisent  certains  aicides  par  leur  action 
sur  Taroidon. 

AM¥RINE(chim.).  Matière  blanche,  cris- 
lallisable,  insoluble  dans  Teau  et  presuue 
pos  dans  Talcooli  qu'on  eitrait  du  suc  rési- 
neux de  ramjrride«  plante  type  de  la  famille 
des  amyridées ,  arbres  et  arbrisseaux  rési- 
neux de  l'Amérique  méridionale. 

ANABASSE  (manuf.).  Couvertures  è  rnies 
bleues  et  blanches  qu'on  fabrique  en  Hol- 
lande ainsi  que  dans  la  Normanuie. 

ANACAMPTIQUE  fphys.).  Du  grec  iva, 
de  DouYeau^  et  lucfurr»,  je  fléchis.  —  Voy. 
Catoptriqvb. 

ANALGLYPHE.  Du  srec  ic»ùyly^fùç^  ciselé 
en  relief.  Outrage  ciselé  ou  sculpté  en  re- 
lief. Tels  sont  les  camées. 

ANAGLTPHIQUE,  Se  dit  d*une  surface 
couverte  de  ciselures  ou  de  sculptures  eu 
relief. 

ANACLASTIQUE  (opt.).  Bu  grec  àyhûmfnç, 
réfraction.  Se  dit  du  point  qui  donne  lieu  à 
la  réfraction.  Le  poini  anacla$tique  est  celui 
uù  ua  rayon  de  lumière  se  brise  en  ren- 
roolrant  la  surface  qui  produit  la  réfraction. 
On  ap(>elle  Courbet  anaelastiques^  celles  qui 
apparaissent  au  fond  d*un  vase  plein  d'eau. 
ANALÈHB  ou  ANALEMME  (astrou.).  Pu 
grec,  tMàiQua  9  hauteur.  Instrument  de 
l^nomooique  des  anciens.  Ce  mot  est  au- 
jourd'hui le  synonyme  de  planisphère. 

ANALYSE  Tcbim.).  Du  grec  àwk^t»  ré- 
soudre «  formé  de  à^à ,  de  nouveau  «  et  de 
Mm,. délayer  ,  dissoudre.  Angl.  anaiysis: 
allem.  auflà$ung.  Décomposition  des  corps 
ao  moyen  de  réactifs  appropriés  à  chaque 
substance  qu'il  faut  analyser,  et  séparation 
de  ses  principes  constituants  pour  les  étu- 
dier isolément.  La  formule  la  plus  générale 
de  l'analyse  chimique  est  de  liquétier  ou  de 
({azéiUeri  par  l'emploi  des  dissolyants,  les 
éléments  du  composé.  La  perfection  de 
cette  analyse  est  toute  moderne:  elle  est 
due  aui  sarantes  expériences  des  Thénard, 
dus  Gay-Lussac,  des  Berzélius,  des  Rose, 
ttes  Siromeyer,  des  Berthier,  des  Frisénius, 
des  Liebig«  des  Dumas,  etc. 

ANAMORPHOSE  (arts  phys.).  Du  grec 
Ami,  k  travers,  et  de  p/»f4, forme,  image. 
Iteprésenlalion  grotesque  dessinée  sur  une 
surface  plane  ou  courbe,  et  qui,  rue  k  cer- 
taines distances  et  sous  certaines  conditions, 
oifre  alors  une  6giire  régulière. —  Dans  les 
iDSDttfaclures  d'étoffes  chinées,  on  donne  le 
nom  d'amorpbosa  k  la  projection  d'un 
dessin. 

ANAMORPHOSIQDE.  Perspectirequi  pro- 
duit des  effets  visuels  opposés. 

ANASTATIQCE  (Aet.}.  Du  grec  àmtrxm» 
(«k  qui  ressuscite.  Procédés  inventés  par 
Rudolpbe  Appel,  de  Londres,  pour  faire 
revivre  les  gravures  anciennes  et  modernes, 
les  plana,  les  cartes,  dessins  lithographi- 
ques, etc.»  avec  Texactitude  la  plus  rigou- 
reuse. 


ANATB  ou  ATTOLE  (teint.).  Teinture 
rouge  qu'on  prépare  dans  les  Indes  orien- 
tales avec  la  plante  qui  porte  le  même 
nom. 

ANCETTB.  Bout  de  corde  terminé  par  vn 
œil. 

ANCHE  (méc.].Du  grec  oE^x»,  je  rétrécis. 
Angl.  mill'ScuiUe t^Bhern.  mêA//ocA.  Conduit 
par  lequel  la  farine  descend  dans  la  huche 
du  moulin. 

ANCHE  (inst.  de  mus.).  Lorsqu'on  chasse 
l'air  dans  un  tube  librement  ouvert  aui 
deux  bouts,  il  n'en  résulte  ordinairement 
aucun  son,  parce  que  la  colomie  d'air  cède 
en  entier  è  cette  impulsion,  et  se  transporte 
parallèlement,  sans  que  ses  particules  réa- 
gissent :  l'air  n'éprouve  alors  aucune  vibra- 
tion de  ses  molécules.  Pour  qu'une  rohmne 
d'air  produise  un  son,  il  ne  faut  donc  pas 
rébranler  en  totalité  en  poussant  sa  masse, 
mais  il'  faut,  on  Tun  de  ses  points,  exciter 
une  succession  rapide  de  mouvemenis  al- 
ternatifs qui,  transmis  k  la  colonne  entière, 
la  fasse  osciller  dans  sa  longueur  ;  le  degré 
de  son  dépend  de  la  vivacité  de  ces  08« 
cillations  et  de  l'étendue  de  la  colonne  d'atr. 
Dans  tous  les  instruments  k  vent,  c'est  tou- 
jours l'air  c|ui  est  le  corps  sonore,  et  non 
pas  les  parties  solides  qui  semblent  produire 
le  son. 

Il  suit  de  cet  exposé  que,  si  Ton  intro- 
duit l'air  avec  plus  ou  moins  de  force  sur 
les  bords  d'un  trou  qui  le  divise  et  le  fait 
frémir,  comme  cela  arrive  k  l'embouchure 
de  la  flûte,  ou  bien  quand  on  garnit  l'orifice 
d'un  a|:>pareil  vibratoire  particulier,  nommé 
ùncke^  il  y  a  production  de  son.  Dans  la  cla- 
rinette, par  exemple,  le  tube  de  l'instrument 
se  termine  en  avant  par  un  bec,  dont  une 
fice  est  plane  et  ouverte,  mais  bouchée  par 
une  lame  mince  faite  en  bois  de  roseau. 
Cette  anche  est  retenue  k  sa  base  sur  le  tube 
même  du  bec,  par  une  Ocelle  qui  la  serre 
exactement»  en  faisant  une  suite *de  oircon* 
volutions;  et  pour  que  la  jonction  soit  plus 
hermétiquci  I  anche  est  posée  sur  des  rai- 
nures longitudinales  pratiquées  an  bec;  le 
tube  est  d'ailleurs  incisé  circulairementpour 
recevoir  les  contours  successifs  de  la  flcelle. 
Le  brin  de  canne  dont  celle  anche  est 
faite  doit  être  Irès-aminei  au  bout  antérieur; 
après  l'avoir  taillée  en  longueur  et  largeur 
d'après  la  grandeur  des  rainures  sur  les- 

Suelles  elle  doit  poser,  et  sur  une  épaisseur 
'un  millimètre  environ,  on  la  passe  sur 
une  ligne  plane  et  large  pour  que  la  table 
soit  bien  dressée.  Placée  sur  le  bec,  elle  ne 
doit  laisser  au  bout  qu'une  petite  fente  qui 
diminue  de  largeur  k  mesurequ'on  s'éloigna 
de  ce  bout*  Dans  cet  état,  avec  un  canif 
bien  tranchant,  on  l'évide  en  dessnif  k  partir 
de  l'endroit  où  elle  est  près  de  l'annssu  ou 
du  premier  tour  de  ficelle.  U  faut  y  laissa 
assex  de  bois  pour  pouvoir,  au  beioin.  re- 
médier aux  vices  de  conformation  que  l'et- 
périence  pourrait  indiquer.  L'épaisiepr  do 
roseau  doit  aller  en  diminuant  de  plus  en 
plus  vers  le  bout  du  bec,  et  prinejpal^nieiit 
sur  les  c6tés«  le  milieu  devant  «oV^rifr 
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un  pra  plus  d*ép«issenr.  Lorsqu*on  6le  trop 
de  bois  rers  la  basa»  le  son  est  canard  et 
désagréable;  on  passe  la  lime,  on  en  gratte 
le  bois  du  bout    de  l'anche  sur  une  Ion* 

((ueur  de  k  à  Hmillioiètres  et  sur  tonte  sa 
argeur»  pour  l'amincir  presque  jusqu'à  la 
transparence. 

Il  arrive  sourenl  qu'une  anche  faite  avec 
soin  n'est  cependant  pas  bonne;  mais  ea 
serrant  ou  lAchant  plus  ou  moins,  en  l'a- 
Tançasil  ou  la  reculant  sur  le  bec,  ou  réus* 
sll  (quelquefois  h  en  tirer  parli.  II  arrive 
aussi  que  le  bois  se  corrige  de  lui-même, 
et  une  anche  rebutée  peut  redevenir  bonne 
au  bout  de  peu  de  temps,  £:i  un  mol,  les 
caprices  de  la  nature  dans  la  disposition 
des  fibres  ligneuses,  l'action  de  l'humidité, 
et  la  chaleur  du  souffle,  influent  t>eaucoup 
sur  la  qualité  des  anches;  on  n'a  aucune 
règle  sûre  à  cet  égard,  et  ces  soins,  souvent 
infructueux,  font  le  supplice  de  l'artiste. 
Les  tAlonnements  sont  indispensables  pour 
8*as8urer  des  qualités  ou  des  défauts  réels 
d'une  ancbe,  et  l'anneau  qui  la  fixe  sur  le 
liée  permet  de  faire  ces  essais  avec  bien 
plus  de  facilité  que  lorsqu'on  se  sert  d'une 
licelle,  qu'il  faut  un  longtemps  pour  6ter  et 
remettre.  Quand  une  anche  est  gonflée  par 
l'humidité,  on  la  remplace  par  une  autre, 
et  on  ne  la  reprend  que  lorsqu'elle  a  eu  le 
temps  de  se  sécher.  Comme  la  lame  qui 
forme  Tanche  est  extrêmement  mince,  et 
qu'elle  effleure  très-près  des  parois  du  beo 
en  n'y  laissant  qu  une  petite  fente  pour 
l'entrée  de  l'air,  l'insufflatioD  met  cette 
lame  en  vibration,  en  l'écartant  et  l'appro- 
chant avec  vitasse  des  parois,  et  il  en  ré- 
sulte un  son.  On  voit,  en  effet,  que  l'air 
qui  est  poussé  vivement,  est  forcé  d'enfiler 
cette  fente  et  de  soulever  la  lame;  celle-ci 
se  referme  de  suite  en  cédant  à  l'élasticité 
des  fibres  ligneuses;  l'air  et  Tanche  rc^agis- 
sent  sans  cesse  l'un  sur  l'autre,  et  ce  fluide 
entre  en  vibration. 

Le  son  produit  par  Tanche  sur  son  bec 
séparé  du  corps  de  la  clarinette,  est  criard 
et  perçant  ;  mais  lorsque  le  bue  est  uni  au 
lobe  entier,  ce  son  est  conforme  aux  vi« 
fesses  des  vibrations  de  Tair  dans  ce  tube 
d'après  sa  longueur.  Le  son  est  modifié  par 
plusieurs  causes;  les  unes  ajoutent  à  sa 
qualité  harmonieuse,  les  autres  donnent 
son  degré  dans  l'échelle  diatonique.  Ces 
qualités  dépendent  surtout  de  la  percê  de 
Tinstrament,  c*est-à-dire  de  l'étendue  et  du. 
diamètre  de  son  canal  longitudinal,  du  lieu 
•t  de  la  grandeur  des  trous  que  l'exécutant 
ouvre  ou  ferme  ayec  ses  doigts.  La]  ma- 
nière dont  Tanche  est  pressée  par  les  lèvres, 
ainsi  qu0  la  force  avec  laquelle  les  pou- 
mons.j  chassent  Tair,  sont  encore  des  cau- 
S4fs  qui  influent  puissamment  sur  la  bi*auté  ' 
dés  effets.  L'art  de  filer  et  reufli  r  les  sons, 
de  les  briser  par  des  coups  de  langue,  etc., 
constituent  le  talent  du  musicieu;  ii  nous 
sufllra  de  faire  observer  que  plus  les  sons 
doivent  être  aigus,  et  plus  il  faut  serrer  Je 
bec  entre  les  lèvres  :  cette  pression,  en  di- 
minuant un  peu  ta  longueur  de  la  partie 


vibrative  de  Tanche,  en  rend  les  vitirationt 
plus  rapides. 

Nous  avons  pris  pour  exemple  Tanohe  de 
la  clarinette,  qui  est  le  plus  étendu  de  tous 
les  instruments  oà  ce  système  soit  em- 
ployé; mais  Texplicalion  et  la  cause  des 
phénomènes  sont  absolumetit  les  mêmes 
dans  tous  les  instruments  à  vent.  (Dict. 
tBcknoiog.) 

L'anche  de  tuyau  d'orgue  est  une  pièce 
de  cuivre  ou  de  bois  ajant  la  forme  d'i>Q 
demi-cylindre  creusé  en  rigole  et  ouvert  au 
bout  supérieur,  sur  la  rigoU,  on  fixe  una 
feuille  de  laiton  mince  et  étroite  nommée 
hnguelie^  laquelle  est  retenue  à  sa  base 
par  une  tige  cfe  fer  appelée  raieHe.  Le  tout 
est  entré  et  retenu  dans  le  trou  d'un  bou- 
chon qui  la  serre  hermétiquement,  sans 
que  Tair  puisse  glisser  entre  la  rigole  et  la 
languette.  Sébastien  Erard  inventa,  en 
1793,  une  anche  libre  qui  donne  des  sons 
très-purs  avec,  plus  ou  moins  d'intensité; 
et  Ton  doit  aussi  à  M.  Grenier  des  perfeo- 
tionnements  aux  anches  d'orgues.  On  ap-r 
pelle  J0U  ifancheâf  le  registre  d'orgue  com- 
posé d'une  série  de  tuyaux  è  ancbe,  don- 
nant un  son  éclatant  et  incisif. 

Les  anches  de  Vaccordéon^  sont  oes  .âmes 
métaliques  fixées  sur  autant  d'ouvertures 
percées  sur  une  plaque,  et  oui  vibrent, 
comme  les  anches  libres  des  tuyaux 
d'orgues. 

ANCHEAU  (mégiss.).  Vase  dans  lequel 
les  roégissiers  détrempent  In  chaux. 

ANCHER  (luth.).  Garnir  un  instrumeoit 
de  son  anehe  ou  de  ses  anches. 

ANCRE  (forg.  mar  .}.  Du  celt.  ancor  » 
formé  de  ane^  fer,  et  cov,  bec;  d'où  en  grec 
fyxu^a,  et  en  latin  anehora,  Angt.  braeei 
aileiu.  klammer.  Enorme  instrument  de  fer, 
dont  l'extrémité  s'accrochant  au  fond  des 
cours  d'eau,  et  de  la  mer,*(lHri$  les  profon^ 
deurs  qui  sont  peu  considérables,  retient,, 
depuis  le  plus  petit  bateau  jusqu'au  vais- 
seau de  I&  plus  grande  dimension,  contre 
Teffort  du  vent  et  celui  des  courants,  cir-^ 
constances  qui  mettent  toujours  le  naviga- 
teur en  danger. 

11  est  à  présumer  oue  l'usage  des  ancres 
est  aussi  ancien  que  rart  de  la  navigation  ;. 
car  on  ne  peut  guère  supposer  que  des 
hommes  déjà  assez  habiles  pour  construire 
des  machines  flottautcs,  se  soient  abandon*^ 
nés  au  courant  d'une  rivière,  d'un  fl^euve,, 
aux  dangers  de  la  mer,  sans  avoir  le  moyeu 
de  s'arrêter  à  volonté.  Apollonius  do 
Rhodes,  Etienne  de  Bya^ance,  Alhénéo  et 
autres  historiens,  parlent  d'ancres,  de  pierre 
ou  de.  bois,  dont  les  anciens  faisaient  usaffe^ 
ainsi  que  le  font  encore,  de  nos  jours,  Te& 
habitants  de  quelques  tles  des  Indes  orien- 
tales. Nous  voyons  par  des  médailles  ol 
par  les  rapports  de  quelques  historiens^ 
que  les  ancres  de  fer  à  une  et  deux  bran- 
ches, sont  aussi  fort  anciennes,  et  qu'elles 
avaient  à  pou  près  la  môme  ligure  qu  on 
leur  donne  encore  aujourd'hui;  mais  daus 
ces  derniers  temps,  nous  avons  dû  augmea*» 
ter  considérablement  le9  proportions,  pour 
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les  mellre  ^n  rapport  afee  la   grandeur 
colossale  de  nos  vaisseaui  actuels. 

Eo  1737»  rAcadémie  des  sciences  de  Pa* 
ris ,  proposa  pour  sujet  de  prix,  les  trois 
questions  suivantes  :  1*  Quelle  est  la  roeiU 
teure  forme  k  donner  aux  ancres?  2* Quelle 
est  la  meilleure  mélbode  de  les  fabriquer? 
3*  Quelle  est  la  meilleure  manière  de  les 
éprouver?  La  première  de  ces  questions  fui 

Ï>leineroent  résolue  par  Jean  BernouUi ,  et 
a  deuxième  par  Trésaguel*  Les  prix  nro« 
posés  pour  chacune  de  ces  questions,  leur 
furent  adjugés.  La  troisième  ne  fut  pas  ré"* 
solue  à  la  salisfaclion  de  TAcadémie  :  ce- 
pendant elle  crut  devoir  partager  le  prix 
entre  Daniel  Bernoulli  et  le  marquis  de  Po-^ 
léoi  qui  avaient  envoyé  des  mémoires  in- 
téressants sur  ce  sujet.  {Dici.  iech.) 

L*aocre  se  compose  de  cinq  parties  :  l*nn 
anneau  de  fer  qu  on  nomme  oryaneau^qu'on 
entortille  de  petites  cordes  appelées  amfroii- 
dinaret  et  qui  sert  pour  y  attacher  un  cflbie; 
S*  la  vergue  ou  tige  droite,  dont  Texlrémi- 
lé  est  percée  d*un  trou  où  passe  l'anneau  ; 
8*  la  croisée  ou  crosia  qui  est  soudée  au  bout 
de  la  vergue ,  et  dont  chaque  moitié  est  ap^ 
pelée  6raf  ou  branché  ;  4*  deux  paiiee  qui 
sont  d  es  espèces  de  crochets  ou  pointes  re* 
courbées,  i  une  k  droite  et  Tautre  k  gauche, 
h  peu  près  semblables  à  des  hameçons  ;  5* 
le  Ja$ ,  assemblage  de  deux  pièces  de  bois 
de  même  proportion  en  figure ,  jointes  en- 
semble par  des  chevilles  de  fer  au-dessous 
du  trou  de  la  vergue  et  k  angle  droit  avec  la 
crosse  :  son  office  est  dVmpêcher  Tancre  de 
coucher  de  plat  sur  le  sable,  et  de  faire  que 
Tune  des  pattes  s'enfonce  dans  le  terrain  so- 
lide qui  se  troure  au  fond  do  la  mer.  11  y  a 
des  ancres  do  poids  de  150  k  4,000  kilogram- 
mes, et  que  I  on  désigne  sous  divers  noms 
selon  leurs  usages.  Telles  sont  Tsncre  de 

{Eol,rancredajiaoiil,  Tancre  d'à  fourche , 
ancre  à  jeê^  la  maUre$$e  anere^  et  l'ancre  de 
miiéricorde.  Cette  dernière  est  la  principale 
li'un  vaisseau;  et,  autrefois,  avant  de  la  je- 
ter, réquipage  ne  manquait  pas  d'adresser 
des  prières  k  Dieu. 

En  termes  do  serrureiie  et  d'architec- 
ture, on  désigne  par  le  mot  ancre,  une  bar^ 
r«i  de  fer  qui  a.  la  forme  d*une  S,  d'un  T  ou 
(l'an  Y,  ou  celle  de  toute  autre  figure  coudée 
ou  courbée,  et  qu'on  faitpasser  dans  l'œil  d*ua 
tirant  pour  empêcher  Técartement  des  murs 
la  poussée  des  voûtes,  puis  dqoner  de  la  so- 
lidité aux  tuyaux  de  cheminées  qui  s'élèvent 
beaucoup. 

ANCHuRE  (archit.  serrur.}.  Barreau  de 
fer  qi)'on  passe  dans  Tœil  ou  l'anneau  d'un 
tirant,  afin  de  s'opposer  k  récartement  des 
murs,  k  la  poussée  des  voûtes,  etc.  Dans  l(.*s 
constructions  en  pierres  .de  taille,  on  place 
les  ancrures  au  milieu  de  l'épaisseur^  du 
oiar*  -.  En  termes  de  fabricant  de  drap,  l'an- 
crure  est  un  petit  pli  qui  se  lait  quelquefois 
k  rétoife»  lorsqu'ou  l'a  mal  tendue  pour  la 
t3ole. 

ANCYLOMBLE  (Inst.  de  chirurg.)-  Du 
grec  k^Ui  courbé ,  et  nih  sonde.  Soude 
recouriiée  dont  fout  u^age  les  chirurgiens. 


ANDftONIG  (pbya.).  Elément  chimigue  de 
Talmosphère  bynothétiquement  admis  par 
Winlerl  et  Schubert. 

ANDODILLE.  Se  dit,  en  termes  de  pape« 
terie,  des  pitons  adhérents  au  papier.  — 
Dans  la  fabrication  du  tabac,  on  nomme  an- 
douilles  les  feuilles  roulées  en  cordes  pour 
en  former  les  carotiet. 

ANDROIDE  (méc.)*  Du  grec  hfip,  à^^^i 
homme,  et  tlSoc  forme.  Auioniaie  k  figure 
humaine,  qui  exécute,  au  moyen  d'un  mo- 
teur mécanique,  différents  mouvements  qui 
ijnilent  quelques-unes  des  fonctions  de  la 
vie.  Dans  ce  genre  de  figures  on  cite  parti* 
ciilièrement  le  célèbre  joueur  de  flAle  de 
Vaucanson. 

ANE.  Etau  dont  les  ouvriers  en  marquete- 
rie font  usage  pour  assurer  les  bois  ou  les 
pierres  quand  ils  les  fendent.  -^  Outil  sur 
lequel  les  tabletiers  évident  Ins  dents  de 
peignes.  —  Coffre  qui  reçoit  les  rognures 
fuites  par  les  relieurs. 

ANËLECTRIQUE  (phys.).  Du  grec  k  priv. 
et  q><«tpor,  électriciti^.  AngL  not  elecirie; 
allem.  nichi  elektrisch.  Se  disait  autrefois 
des  corps  que  l'on  regardait  comme  non  é- 
lectrisables  par  le  frottement,  et  parmi  les- 
quels on  rangeait  surtout  les  métaux  et  l'eau. 
Aujourd'hui,  on  sait  que  tous  les  corps  sont 
électriques,  parle  frottement;  mais  les  corps 
bons  conducteurs,  tels  que  les  métaux  et 
l'eau,  ont  besoin  d*étre  isolés  pour  conser- 
ver l'électricité  qui  leur  a  été  communiquée 
par  le  frottement. 

ANÉMOGRAPHE  (pbvs.].  Du  grec  Swfior» 
vent,  et  yfàf^  j'écris.  Angl.  anemographer  ; 
allem.  unnabesehreiber*  Instrument  propre 
k  la  mesure  du  vent.  — >  Celui  qui  s'occupe 
d'une  élude  particulière  do  celte  branche 
de  la  (thysique. 

ANÈMOGRAPHIE  (pbys.).  Du  grec  m/io.^ 
veut,  et  7f«9»9  ,  description.  Description  des 
Vents 

ANÉMOMÈTRE  (phys.).  Du  grec  «vifiof, 
vent,  et  ttir/»oy,  mesura ^Ançl.  blast  meter; 
allem.  geùldumuier.  Appareil  destiné  k  faire 
connaître  la  direction  du  vent,  et  k  mesurer 
sa  vitesse.  L'anémomètre  le  plus  ancien  est 
la  girouette;  mais  elle  ne  rem()!it  que  la 
première  condition.  Le  premier  instrument 
propre  k  satisfaire  k  tontes  les  deux  fut  in- 
venté, dit-on,  en  1708.  Depuis  lors  on  a 
beaucoup  varié  sa  construction.  L'anémo* 
mètre  le  plus  simple  consiste  en  une  plan- 
che carrée,  appuyée  k  son  centre  contre  un 
ressort  k  boudin  qu'elle  déprime  ;  une  lige 
de  fer  est  fixée  k  cette  planche,  pour  l'ac-  * 
crocher  et  la  retenir  lorsqu'elle  est  parvo-  \ 
nue  au  plus  haut  point  de  pression.  L'ané- 
momètre de  Wolf  est  un  petit  moulin  k 
vent  qui  s'oriente  de  lui-même  k  l'aide  d'un 
facile  mouvement  autour  d*un  axe  vertical, 
et  d'une  rame  qui  fait  l'odlce  de  girouette 
pour  diriger  les  ailes  contre  le  vent  ;  et  ces 
ailes,  au  nombre  de  quatre,  font  tourner 
l'arbre  horizontal, ayant  une  vis  sans  fin. qui 
engrène  avec  une  ruue  verticale.  Sur  l'axe 
de  celte  roue  est  portée  une  sorte  de  peit- 
dale  qui  est  vertical  daus  Télat  de  calme 
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parfait»  mais  qui»  faisant  (orps  a^ec  la  rone» 
tourne  arec  elle,  et  prend  ainsi  divers  de- 
grés d*incllnaison  avec  Thoriion.  Un  poids 
DroDorlionné  k  retendue  des  ailes  est  placé 
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au  bout  de  la  tige  de  tee  petodule^et»  k  l'aide 
d*une  rainure  où  il  est  retenu,  peut  glisser 
selon  sa  longueur.  On  Toit  qu*k  mesure  que 
le  moulin  tournera  par  l*effort  du  vent, 
l'arbre  fefa  tourner  la  roue  et  élèTera  le 
poids  dont  est  chargé  ce  pendule»  en  même 
temps  ()u'il  s^éloignera  du  centre»  parce  que 
le  bras  de  levier  de  ci  noids,  qui  n'est  autre 
chose  que  la  distance  à  la  rerticale  menée 
par  Pale  de  la  roue,  sera  de  plus  en  plus 
grand.  Lorsque  le  poids  s'est  assez  écarté 
sons  l'effort  ou  vent  pour  que  le  monvement 
d'ascension  du  poids  soit  arrêté,  Tangle  du 
peodulto  avec  la  verticale,  indiqué  par  un 
quart  de  cercle  flie,  mesure  la  force  du  vent. 
L*anémomètre  de  Lind  est  un  niveau  d'eau, 
dont  un  des  tubes  verticaux  se  courbe  hori- 
zontalement, de  manière  h  pouvoir  être 
opposé  au  vent,  d'où  il  résulte  que  l'ascen* 
S100  de  l'eau  refoulée  dans  l'autre  tube,  in- 
dique la  vitesse  du  fluide  aériforme.  L'ané- 
momètre de  Bouguer  consiste  en  un  disque 
de  tôle,  qui  se  présente  perpendiculaire  k 
Taction  du  vent  ;  il  est  retenu  par  un  peson 
qui  mesure  la  charge  supportée,  et  par  con- 
séquent la  force  du  ? ent.  Les  mémoires  de 
l'académie  des  sciences  font  aussi  mention 
de  ranémoroètru!  de  Poléni,  et  de*  celui 
d*Ons*eD-brai.  Ce  dernier  serait  propre  à 
marquer  de  lui-même,  sur  le  papier,  non- 
seulement  les  vents  différents  qui  ont  souf- 
flé pendant  vingt- quatre  heures,  mais  en- 
core les  heures  où  ils  ont  commencé  et  cessé 
leur  action,  ainsi  que  les  vitesses  de  leurs 
cours.  M.  DelamanoD  est  TinTenteur  d'un 
anémomètre  musical,  composé  de  vingt  et 
un  tujraui  où  le  ?ent,  en  entrant,  produit, 
selon  aa  force ,  les  notes  de  trois  octaYes 
suivessives.  On  doit  k  Sméathon  des  eipé* 
riencea  dont  le  résultat  se  trouve  exposé 
dans  la  table  suivante.  Les  deux  premières 
colonnes  sont  les  vitesses,  ou  le  nombre  de 
mètres  parcourus  par  le  vent  en  une  seconde 
et  une  minute. 
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ANÉMOMÈTRE  £LECTRIQDE(phjrs.).Son 
invention  est  due  k  M.  Dumoncel,  et  date  de 
1855.  Il  se  compose  de  deux  appareila  com- 
muniquant ensemble  perdes  fils  métalliques 
convenablement  combinée.  L*un  de  ces  afw 
pareils  est  piaré  au  sommet  d*un  toit  on 
aune  tour;  le  second,  ou  r/ccpleur,  dans 
une  chambre  quelconque. 

àNlÎMOM£TROGRAPHE(phjs.).  Du  grec 
tmiÊÊt^  vent,  fiirpov,  mesure,  et  y^ifu^yàvris. 
AiiKl*  enfmoHiWcr;  allcm.  ptndelwîndmeutr. 


Instruméht  qui  prodoit  sur  le  papier  en 
tracé  indiquant  la  durée  et  la  vitesse  do 
vent. C'est  un  anémomètre  adaptée  un  pen- 
dule, qui  Tait  mouvoir  une  pointe  fine  ou 
un  crayon,  dont  le  tracé  sur  le  papier  fail 
connaître  les  variations  successives  As  wnt 
Sous  le  nom  d*anémoméit0frmphê  fmrégip- 
treur^  M.  Balleron  a  introduit,  en  1855,  qo 
appareil  qUi  se  divise  en  deux  parties  dis^ 
tinctes  :  rone,  qui  fait  TolBce  de  girouetts, 
indique  la  direction  du  vent  ;  Taotre  doime 
son  intensité,  c*e5t-k*dire  sa  vitesse  en 
Icilomètres  pour  chaque  instant  do  jour 

ANftHONINE  (chim.).  Angl.  td.  ;  allem. 
onemontn.  Matière  acre  qu*on  relire  de  IV 
némone.  Elle  n*estsoluble  qu*k  chaud, dAi» 
Teau  ou  Talcool,  et  l'on  doit  la  ranger  parmi 
les  substances  huileuses  concrètes. 

ANÉMONIQUE  (chim).  Angl.  anemouk: 
allem.  anemone$âure.  Se  dit  de  Tâcide  qo'ca 
retire  de  Tanémone. 

ANÉHOSCOPfi  (  phjs.  ).  Sorte  d'anémo- 
mètre Inventé  vers  le  milieu  du  xvii*  sièdei 
par  Otto  de  Ouéricke. 

ANÉMOTROPB  (phys.  mécan.),  du  grée 
evt/Aor  vent,  et  r^lir»  je  tourne.  Machine  mise 
en  activité  par  le  vent,  et  qu'on  a  appliqué 
k  la  fabrication  du  chocolat. 

ANFORA  on  AMPHORE  (méirolog.). 
Mesure  do  capacité  pour  les  liquides,  oti* 
tée  en  Italie.   Elle  représente  418  lit.  4M. 

ANGÉOLEMENT  (agric).  Binage  léger 
qu'on  donne  aux  plantations  nouvelles. 

ANGLET  (archit.).  Cavité  qui  forme  ira 
angle  droit,  et  sépare  les  bossages  tailtéf 
sur  les  façades  d'architecture  rusliqne. 

ANGLOIR.  Iiitrument  qui  sert  k  preodre 
toutes  sortes  d'angles. 

ANGOISSE  (PoiHB  d').  Espèce  de  Uillon 
de  fer  dont  les  malfaiteurs  faisaient  autre- 
fois usage.  C'était  un  instrument  en  Jbnne 
de  poire,  que  Ton  introduisait  tians  la  boo* 
che,  et  qui,  en  s'ouvrent  par  le  moyen  d'oo 
ressort,  empêchait  de  pousser  des  cris* 

ANGON.  Morceau  de  fer  barbelé  par  les 
bouts,  dont  les  (marins  se  servent  pour 
tirer  les  crustacés  d'entre  les  rochers. 

ANGROIS    Angl.  laeddr ;  allem.  Bckiint^ 

kêilchen.  Sorte  de  clef  dont  les  loomeurs 

font  usap.— Petit  coin  qu'on  enfonce  entre 

les  parois  de  l'œil  du  marteau  et  du  tioot  du 

.manche,  aHn  de  l'assurer. 

ANGSTER  (monn.).  Monnaie  dont  il  Psi 
fait  usage  dans  les  cantons  de  Ziig,  dXn- 
derwald,  d'Appenzell,  de  Thurgovie  et  dX* 
ri,  en  Suisse.  Quatre  aogster  font  us 
kreutz. 

ANGUILLE  (drap.).  Angl.  erumph;  allem. 
wulêt.  Bourelets  ou  faux  plis  qui  se  font 
aux  draps  sous  les  piles  d'un  foulon.  —  En 
termes  de  charpenterie  de  marine,  les  oe* 
guilUê  ou  coueiiei  sont  les  pièces  de  lK»t> 
qui  font  partie  de  rappareil  destiné  à  têir^ 
glisser  un  bâtiment  qu'on  veut  lancer  à 
reau.  —  On  nomme  aussi  anguilln  4ê  ceer- 
fier,  dans  les  na? irea  du  Levant,  les  pièee* 
de  bois  qni  servent  de  coulisses  aai  ca* 
nons. 

ANUELER  (verrer.).  Entretenir ,  daos  \v% 
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Terrer  Ses»  le  Teu  à  un  degré  conrenabie  de 
chaleur. 

ANHÉRAGE.  Arrhes  qu'on  donne  aux 
ouvriers  pour  conduire  un  train. 

ANHYDRE  (cbim.).  Du  grec  à  priv.«  e( 
Zhip  eau.  Angl.  anhydrout  ;  allem.  tra«ffr- 
hs.  Se  dit  de  la  substance  qui  ne  contient 

f)oint  d'eau  ;  des  sels  auiquels  on  a  enlevé 
eur  eau  de  cristaltisatiofi.  Ces  sels  sont 
appelés  ankyàrtè^  par  opposition  %  Vacide 
kydraié  et  au  $el  hydraté^  qui  contiennent 
de  Tenu. 

ANlLlDlES  (chim.).  Du  portugais  anÙ,  in- 
digo. Classe  de  composés  créée  en  i84é, 
par  H.  Gerha'rdt.  Ces  composés  dlifTèrent  des 
sels  d*aniline  par  les  éléments  de.  Teau,  et 
en  ce  qu'ils  peuvent  se  convertir  en  ces  sels, 
en  s'assimilent  ces  éléments. 

ANILINE  (chim.).  Alcali  végétal  décourert 
par  M.  Frilzcli,  en  distillant  l'indigo  avec 
la  potasse.  Il  est  huileux,  très^Acre,  d^une 
odeur  aromaticfue,  et  se  compose  do  car- 
bone, d*hydroKène  et  d'azote,  dans  les  rap- 
ports de  C^*H^N.  L'aniline  se  rencontre  en 
abondance  dans  l'huile  du  goudron  de  houille, 
et  forme,  avec  les  acides,  des  sels  cristalli- 
sables  qui  se  colorent  en  violet  avec  le 
chlorare  de  chaux.  On  la  nomme  aussi  cris^ 
talUne. 

ANILLB.  (mécan.).  Du  latin  anellus,  petit 
anneau.  Angl.  irancro$s,  allem.  mUlhetsen. 
Sorte  d'anneau  de  fer  ou  de  fonte,  qui  sup- 
pr>r(e  par  son  centre  la  meule  supérieure 
d'nn  mottlln  à  faHne.On  lui  donne  en  t*rance 
la  forme  d'un  X ,  dont  les  extrémités  des 
branches  sont  encastrées  dans  le  bas  de 
l'œilhrd  de  la  meule,  et  dont  le  centre  est 
traversé  carrément  par  le  bout  supérieur 
lie  l'aie  vertical  du  moulin  ;  cet  axe  venant 
à  tourner,  il  entraîne   nécessairement  la 
meule  dans  son  mouvement  de  rotation.Pour 
que  le  moulin  fonctionne  bien  ,  il  faut  que 
la  face  inférieure  de  la  meule  tournante  soit 
exactement  perpendiculaire  k  Taxe  vertical, 
ce  qui  s'obtient  plus  ou  moins  facilement 
au  moyen  de  coin  de  fer  qu'on  enfonce  dans 
le  trou  carré  de  l'anille ,  qui  reçoit  l'axe 
vertical,  liais  cette  condition  est  d'autant 
plos  difficile  k  obtenir,  que  la  meule  tour- 
nante a  plus  d'épaisseur;  car  l'anille  la  soù^* 
tenant  par  un  point  qui  se  trouve  bien  au- 
dessous  de  son  centre  de  gravité,  il  arrive, 
comme  dans  une  balance  folle,  que  Téqui* 
libre  de  cette  meule  est  très-sujet  ë  se  dé- 
ranger. Les  anilles  de  moulins  anglais  n'ont 
pas  cet  inconvénient  :  le  point  de  suspension 
de  la  meule  sur  le  bout  sujiériourde  Taxe 
vertical  du  moulin ,  y  est  niacé  bien  au- 
dessus  du  centre  de  gravité  de  la  meule  ;  de 
sorte  que  son  horizontalité  s'établit  sans 
la  moindre  difficulté,  et  pour  ainsi  dire 
toute  seule,  sans  avoir  besoin  d'employer 
les  coins  de  fer,  comme  on  est  obligé  de  le 
faire  dans  nos  moulins. 

En  hydraulique,  on  donne  le  nom  d'anf/- 
ift  h  une  sorte  de  tirants  ou  d'anneaux  do 
fsr,  scellés  dans  le  parement  des  badoyères 
d'une  écluse,  pour  retenir  les  poteaux  de 
B»rde,  posés  le  long  des  branches  et  sur  les 


facos  de  l'avant-bec  des  pile».  . 

ANIHINË  (chim.).  Du  latin  tinima,  priii- 
cipe  de  la  vie  aniiAale.  Angl.  anime  ;  allem. 
animin.  Base  saliQable  qui  existe  dans  l'huile 
animale. 

ANIMIQDE  (chim.).  AnzI.  MimU.  Ml, 
allem.  amminta/^.  Se  dit  des  sols  ^'t'i  ont 
Tamidine  pour  base, 

ANION  (r^hys.).  Angl  et  allem.  id.  Corps 
susceptible  de  se  rendre,  par  l'action  galva- 
nique, au  p6le  négatif  d'une  pile  électrique. 
•  ANISIE  (forg.  p^rothecn.).  Angl.  $mall 
ckarcoal  ;  allem.  kletne  holzkoklen^  poussière 
de  charbon. 

ANISIME  (chim.).  Genre  de  substances 
odorantes  qui  se  rapprochent  de  l'anls. 

ANISIQUB  (AcibB).  Il  est  incoloï*ei  solide, 
cristallisé,  et  se  produit  par  l'action  de  l'a- 
cide nitrique  sur  l'essence  d'aniset  l'essence 
d'estragon.  Sa  formule  est  C**H'0'HO.  Cet 
acide,  découvert  en  18bi  par  H.  Caboura, 
porte  aussi  te  nom  d'actdf  draciquèOM  dra» 
conique» 

ANISOMÉTRIQOE  (min.  chim.).  Du  grec 
jcvcffoc.  Inégal,  et  fcirjpov,  mesure.  Angl.  ani* 
someirtc  ;  allem.  antsometrisàh.  Se  dit  d'un 
système  de  cristallisation,  offrant  trois  axes 
inégaux. 

^  ANISOTIQUE  (min.  chim.).  Du  grec  ivicïtf, 
inégal.  Angl.  antsbn'rîaltem.  àni^diiech.  Se 
dit  des  substances  dont  les  cristaux  présen- 
tent des  lois  irrégulières. 

ANKER  (métrotog.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  liquides.  Dans  le  Hanovre,  I  nnk«T 
vaut  39  lit.  315;  h  berlin,  3^  lit.  U5;à 
Amsterdam,  88  lit.  806. 

ANKYLOTOME  (inst.  de  chirurg.).  Du 
grec  àyxv).oc,  courbé,  et  rifuj,  section.  Cou« 
teau  courbé,  dont  les  chirurgiens  faisaient 
autrefois  usage  pour  la  section  de  la  laneue. 

AUNAS  (monn.).  Monnaie  de  compte  dans 
THindoustan  anglais.  Elle  tant,  au  pair,  de 
0, 13  h  0,16 centimes. 

ANNEAU.  Du  latin  annutui^  petit  cercle. 
Angl.  ring.  Cercle  en  cuivre  ou  en  fer,  de 
dimensions  variables,  dont  on  fait  usage 
dans  différents  arts.  Les  anneaux  en  cuivre 
sont  montés  et  fondus,  et  quelquefois  on 
les  emploie  bruts  ;  mais  le  plus  souvent  on 
les  fait  passer  au  tour.  Les  anneaux  de  fer, 
qui  ne  servent  que  pour  les  ouvrages  gros- 
siers, se  fabriquent  avec  du  fil  de  fer  qu'on 
tourne  en  rond  et  qu'on  brase,  avec  de  la 
soudure  forte,  à  Tendroit  oCt  les  deux  bouta 
se  joignent.  On  doit  aussi  à  MM.  Sapy  un 
instrument  au  moyen  duquel  on  plie  le  fer,, 
on  le  coufie,  et  l'on  rapproche  les  extrémi- 
tés avec  une  précision  telle  que  la  soudure 
devient  inutile. 

ANODE  (phys.).  Du  grec  M^wç  édenté. 
Angl.  et  allem.  ta.  Surface  par  laquelle  un 
courant  électrique  pénètre  dans  un  corps. 

ANOMALIE.  Du  grec  àytupsak,  irrégula- 
rité. Angl.  anomaly.  Déviation  aux  règles 
établies  par  la  science,  comme  lois  plus  oa 
moins  générales  de  la  nature. 

ANOMALI$TI0DE(astr.).  Se  dit  du  temps 
qu'une  planète,  qui  part  de  l'un  des  som* 
mets  de  son  orbite,  met  è  y  revenir. 
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ANORGANOGÊNIE.  Da  grec  à,  prlv.,  v* 
euph.»  op7ecvoy,  «rgADe,  et  yiviMCMf  engendrer. 
Partie  de  ia  phj^siqne  générale,  qui  traite 
de  rorigine  des  corps  inorganiques. 

ANORGANOGRAPHIE.  Du  grec  à,  priv.  v, 
enpli,  ôpyocvdv,  orgaaet  et  ypàf^t  j*écris.  Des* 
cript^on  des  corps  inorganisés* 

ANORGANOLOGIR.  Du  grec  &,  prir.  v, 
«uph.|  opyocvov,  organe,  et  Xoyo;»  discours. 
Discours  sur  les  corps  iu('rgani(^ues. 

ANORGISME.  Du  grec  à.  priv.  v,  euph., 
et  Sf7«vovi  orKane.  Ensemble  des  corps  et 
des  forces  de  la  nature  qui  n*appartieanent 
pas  au  règne  organique. 

ANSE.  Du  celt.  anc  ou  an$.  courbure,  d*où 
en  latin  ansa.  Angl.  handle;  aileoi.  henkel. 
Partie  mince  et  communément  courbée»  qui 
qui  est  attachée  aux  vases  et  à  d*autres  ob« 
jets,  el  sert  à  les  prendre.  —  En  architec- 
ture, Vanse  de  panier  est  la  courbure  d*une 
Yoûte  surbaissée,  dont  la  hauteur  est  moin- 
dre que  son  demi-diamètre  horizontal.  -- 
En  termes  de  fonderie,  Vanêe  est  la  partie 
delà  cloche  qui  sert  à  la  suspendre. — Vans^ 
du  serrurier  est  la  partie  demi-circulaire 
d'un  cadenas,  qu*on  fait  passer  dans  le  trou 
d'un  piton  ou  d  un  crampon,  et  dont  on  fait 
ensuite  rentrer  le  bout  dans  le  corps  du  ca-* 
denas.  —  Les  âmes  d'une  bombe  sont  les 
anneaui  de  fer  qui  9e  trouvent  placés  de 
chaque  cAlé  de  Toeil  de  cette  bombe. 

ANSETTE.  Attache  dans  laquelle  passe  le 
ruban  d*uiie  croix  d'ordre.  —  Petit  récband 
garni  d'une  anse.  —  Bout  de  corde  terminé 
en  forme  d'anneau. 

ANSIÈRE.  Filet  que  l'on  tend  dans  les 
anses. 

ANSPECT  (mar.).  Du  rad.  celt.  spekf  le- 
y ler  ;  ann  êpekp  un  levier.  Barres  ou  sorte 
de  leviers  août  il  est  fait  usage  dans  la  ma- 
rine. Il  y  en  a  de  différentes  dimensions: 
les  uns  soAt  tout  eu  fer,  les  aalres  en  bais, 
avec  un  bout  ferré. 

ANTE.  Du  grec  àvTiu,  avancer.  En  archi- 
lecture,  on  désigne  par  ce  mot  tout  pilier 
saillant  sur  la  face  d'un  mur.  Chez  les  an- 
ciens, le  nom  d'ante  était  donné  aux  pilas- 
tres angulaires  des  murs  de  face  dans  les 
temples.  ^  Dans  la  mécanioue,  l'aote  est 
une  pièce  de  bois  placée  sur  l'avant  des  ai- 
les d  un  moulin  à  vent.  —  En  peinture,  ce 
mot  indique  le  petit  manche  sur  lequel  on 
fixe  le  pinceau  h  laver. 
^  ANTEFlXE(archit.).Du  latin  anle,  devant, 
et  fixuSf  fixé.  Ornement  qui,  dans  les  mo- 
numents anciens,  a  communément  la  forme 
d*une  palmetie  ou  d*une  tète  de  lion,  et  se 
trouve  appliqué  an  bord  des  toits  couverts 
de  tuiles  creuses,  pour  en  marquer  les  vides. 
Les  antéfixes  étaient  souvent  coloriés. 

ANTHRACHOMÈTRE  ou  ANTHRACO- 
NISTRE  (chim.).  Du  grec  ««O/mcS,  charbon,  et 
|ftfrp«»,  mesure.  Angl.  anlkracomeier ;  allem. 
Lufieduremeiêer.  Instrument  destiné  k  dé- 
terminer la  quantité  d'acide  carbonique  que 
contient  un  mélange  gazeux. 

ANTHRACITE  (min.  fond.).  Du  grec  2v6/>«;, 
charboR.jAngl.td.;  allem.  braunkokU.  Subs- 
lunce  noire,  d'unéchit  métalloïde  et  friable. 


Elle  est  composée  de  carbone,  de  silice,  de 
fer,  avec  des  traces  d'hydrogène  et  de  ma- 
tières terreuses.  L'anthracite  brûle  diflicile- 
ment;  mais,  an  contraire  de  la  houille,  il  se' 
consume  sans  répandre  ni  odeur,  ni  fumée, 
et  produit  une  chaleur  très- grande,  dès 
qu'on  est  parvenu  à  l'aflumer.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,  8.  On  le  rencontre  en 
couches,  au  sein  des  terrains  primitifs,  dans 
la  Tarentaise,  dans  le  Piémont,  dans  les  Al- 
4)es,  dans  les  Pyrénées,  etc.  ;  et  en  Franco, 
sesgttesles  plus  considérables  sont  dans 
les  départements  de  Maine-et-Loire,  d'ille- 
et-Vilaine,  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarlh^. 
L'anthracite  porte  aussi  les  noms  de  houille 
éclatante  et  ne  charbon  incombuslible. 
ANTURAZOTHION.    Voy.  Solfocyato- 

OkN  r 

ANTHRAZOTHIONIQUE.  Voy.  Sclfocta- 

NIQUB. 

ANTHRAZOTHIONURE.  Voy.  Sulfocta- 

RURB. 

ANTUROPOCHIMIE.  Science  des  phéno* 
mènes  chimiques  qui  se  produisent  dans  le 
corps  humains 

ANTHROPOMAGNÉTISME  (phjs.).  Du 
grec  «v0/9wirtff,  homme,  et  ftaymi^  irop,  ma* 
gnétisme.  Etude  du  magnétisme  animal, 
considéré  dans  les  rapports  qui  existent  en- 
tre Thomme  et  les  autres  corps. 

ANTIARINE  (chim.  h  Substance  particu- 
lière qui  existe  dans  rantiar,  poison  que 
préparent  les  Javanais  et  les  habitants  de 
Itle  de  Bornéo,  avec  le  suc  de  Tantiaris, 
grand  arbre  qui  croit  dans  l'Inde  et  qui  ap- 
partient à  la  famille  des  urticées  chloropho^ 
rées. 

ANTICADMIE  (chim.).  fausse  cadmie  sobs  - 
tituée  h  la  véritable. 

ANTICHLÔRISTIQDE  (chim.).  Du  rad. 
chlore.  Se  dit  de  Vi  théorie  qui  considère  ta 
chlore  comme  un  corps  oxydé,  et  non  comme 
un  corps  simple. 

ANTiCRÊPDSCDLE  (phys.).  Lumière  qui 
se  manifeste  du  côté  opposé  au  crépuscule 
réel. 

ANTIFIDE.  Yoy.  Oxtde,  dont  ce  mot  est 
le  synonyme. 

ANTIUORIDM  (céram.]Angi.coars0  enamel, 
allem.  glasur.  Email  grossier  qu'on  emoloie 
pour  la  couverte  des  faïences. 

ANTIMOINE  (min.  chim.).  Du  grec  telt 
contre,  fi^oc,  seul,  qui  ne  se  trouve  pas 
seul.  Angl.  aniimony  ;  allem  ,  $pie$$glat. 
Métal  lamelleux,  d'un  blanc  bleuâtre,  brîN 
laot,  ayant  du  rapport  avec  l'arsenic,  qui 
lui  est  souvent  allié,  ayant  une  densité 
de  6.  75,  et  entrant  en  fusion  k  une  tem- 
pérature d'environ  bSOO.  II  se  volatilise  au 
rouge  blanc,  et  brûle  au  contact  de  Tair 
en  répandant  d'abondantes  vaneurs  blancbe^ 
d'oxyde  d'antimoine,  lesquelles  se  conden  « 
sent,  sur  des  corps  froids,  en  petits  cristaux 
blancs  et  brillants  qu'on  appelait  autrefois 
/leurs  ou  neige  d'antimoine.  Cette  substance 
se  présente  dans  la  nature  sous  trois  états 
différents  :  i  l*étal  na/t/,  mais  peu  répandu; 
è  celui  de  su/fiire,  sous  Scquelon  rex|>loU'« 
avec  abondance;  et,    très-rarement,  &  l'état 
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éToxydeou  h  celui  jfhpâroiulfnre.  Le  êutfure 
rf'iifiltmotiiedes'chîinis*e5r,  aniimoine  nulfuré 
(jj's  minéralogistest  a  pour  caractères  prin*- 
cipaux  de  se  présenter  constniâment  sous 
for^ne  d*aîguille8  d*une  couleur  gris  d'acier 
eld*un  éclat  métallique  très-vif.  Le  plus 
communément  ces  aiguilles  sont  disposées 
parallèlement;  mais  a  arrive  aussi  qu'elles 
sont  assez  volumineuses  ponrse  détacher 
et  pour  laisser  jcompler  leurs  faces  qui  offrent 
des  prismes  tétraèdres  terminés  par  des  pyra* 
midBS  également  è,  quatre  faces.  Ces  prismes 
sont  fragiles  et  Irès^fusibles;  la  chaleur  de 
la  flamme  d*une  bougie  suffit  pour  les  liqué- 
fier,  et  leur  poussière,  répandue  sur  un 
charbon  ardent  exhale  une  odeur  de  soufre. 
Ce  sulfure»  traité  par]*acide  fajdrochloriquei 
donne  de  riijdrogène  sulfuré  en  quantité. 
Combiné  avec  Toxyi^iie»  1*  aniimoine  pro« 
dtiit  de  l'oxyde  d'antimoine,  de  l'acide  an^ 
timonienxetde  l'acide  antimonique.  Il  forme 
en  outre»  avec  les  acides»  un  grand  nombre 
de  sets»  et  ce  que  Ton  appelle  trulgairement 
éméiiqit  n^est  qn'un  lartrate  d'antimoine 
et  de  potasse.  On  reconnaît  d'ordinaire  les 
combinaisons  de  Pantimoine  au  sulfure 
orangé  qui  se  précipite  par  Taddition  de  Thy* 
drogine  sulfuré kleur'so'otion»  ainsi  qu'aux 
taches  caractéristiques  qu'elles  donnent 
avec  l'appareil  Marsh  »  appareil  qui»  on  le 
sait,  sert  également  à  constater  la  pré- 
sence de  rarsenic, 

< 

Les  principales  mines  de  sulfure  d'antimoine 

Sue  possède  la  France  sont  situées  dans  les 
épartementi  du  Gard»  du  Puy-de  Dame»  de 
la  Vendée  et  de  TAriége.  Ce  dernier  gise- 
noot  offre  eet  avantage  très-rare»  que  le 
minerai  ne  contient  point  d'arsenic.  A  l'é- 
tranger»  on  rencontre  cesulfure  en  Angleterre, 
en  &ixe»  au  Bartz»  en  HoiDgrie»  en  Suède» 
en  Sibérie»  aux  Indes  orientales»  kftlar» 
laban»  au  Pégu«  h  Bornéo»  au  Mexique»  etc. 

Les  anciens  ne  connaissaient  point  i'anti- 
noine  coDQme  métal»  mais  ils  avaient  re- 
marqué le  Sulfure»  et  Hippocrate  et  Galien  le 
Client  comme  propre  è  être  employé  &  l'et- 
térieur»  surtout  sous  formede  collyres  secs. 
Oioscorlde  le  désigne  sous  le  nom  de  mtmmi  et 
Mine  sous  celui  de  Stibium*  Chez  les  modernes 
etavant  la  xv*  siècle»  le  sulfure  d'antimoine 
nVnlrait  pas  dans  les  compositions  du  fard; 
Bail  è  cette  époque»  le  moine  Basile»  Valen- 
Kn,  qui  se  livrait  à  Talcbimie»  découvrit 
It  métal  dont  nous  nous  occupons  »  et  Ton 
Aconte  il  ce  sujet  Tanecdote  suivante»  à  la- 
|utlle  on  attribue  le  nom  donné  au  métal 
Bi  question.  Do  jour  que  le  savant  reli- 
ieui  avait  jeté  au  dehors  de  son  laboratoire 
is  résidus  d'antimoine»  il  remarqua  nue  des 
lurceaux  en  mangèrent»  puis  qu'à  la  suite 
'une  violente  purgatlon  »  ils  engraissèrent 
Otablement.  Il  partit  donc  de  te  précédent 
)ar administrer  aux  reclus  de  son  monas- 
ire  divers  remèdes  [)réparés  avec  la  pré- 
fUse  substance  ;  mais  tous  c^ux  è  qui  il  les 
Iministra»  moururent  empoisonnés,  i  De  la 
mot  antimoine.  D*autres  cependant»  com- 
tiousTavOna  vu  par  t'étymologie*  grecque» 
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font  dériver  le  nom  de  ce  métal  do  ch  quun 
croyait  anciennement  qu*il  ne  se  trouvait 
jamais  seul  dans  la  nature. 

Dans  les  arts»  on  fait  principalement  em^ 
ploi  de  cette  substance  pour  composer  des 
alliages*  et  particulièrement  pour  celui  qui 
sert  a  la  fabrication  des  caractères  d'.impri" 
merie  et  des  robinets  de  fontaine.  C'est  sur*^ 
tout  avec  du  plomb  qu'on  l'associe»  et  leur^ 
propriétés  respectives  se  mi.tigent  au  point 
qu*il  en  résulte  un  métal  qui  n'e^t  m  trop 
mou  ni  trop  cassant.  L'ncîde  nitrique  four-* 
uitun  oioven  facile  de  faire  Tanalysede  ces 
alliages  :  1  antimoine  passe  à  Tétat  de  deu* 
toxyde  insoluble;  le  plomb  seul  reste  en 
dissolution.  On  filtre,  on  fait  évaporer»  et 
Ton  calcine  pour  obtenir  le  plomb  a  Pélatde 
protoxyde.  Le  cuivre  et  Tantimoine  se  corn** 
binent  avec  facilité»  et  si  on  les  réunit  l{ 
parties  égales»  l'alliage  qui  en  résulte  est 
d*un  beau  violet.  Pour  donner  plus  de  du-* 
reté  è  l'élain»  on  lui  allie  un  peu  d^anli- 
moine  i  et  le  même  alliage  est  employé  pour 
les  planches  qui  servent  a  graver  la  musique. 
L'antimoine  a  une  telle  affinité  pour  l*or»qu6 
celui-ci,  exposé  seulement  à  la  vapeur  du 
premier  lorsqu'on  le  fond,  devient  immé^ 
diatement cassant;  et  l'on  tire  avantage  de 
cette  propriété»  lorsqu'on  veut  soustraire  l'or 
è  certains  métaux  qui  se  combinent  difQcl* 
lement  avec  l'antimoine.  Cet  alliage  auri- 
fère est  ensuite  traité  par  le  nitre»  qui  oxyde 
l'antimoine  sans  toucher  à  l'or.  Les  alliages 
de  l'antimoine  servent  en  général  à  fabri^ 
quer  des  poteries  d'étain»  des  ustensiles  de 
uiénagO)  et  entre  autres  les  théières  an- 
glaises dites  de  métal  de  hireînf»  et  lescou^ 
verts  do  la  composition  appelée  métal  d'AU 
ger. 

On  nomme  enfin  antimoinn  btanCf  l'oxydp 
d'antimoine;  anîimoint $n plumes^  un  muter 
rai  composé  de  sulfure  de  plomb  et  de  sul- 
fure d'antimoine;  et  beurre  d'antimoine^  une 
combinaison  de  chlore  et  d'antimoine  qui 
sert  pour  bronzer  les  métaux,  surtout  les 
canons  de  fusii.  Le  eoufre  fVantimoine  s'ob- 
tient en  versant  un  acide  dans  les  eaux- 
mères  du  kermès.  Le  foie  if  antimoine  est  pro« 
doit  par  la  fusion  d'une  partie  do  sulfure  do 
ce  métal»  avec  {de  nitre.  Le  terre  éTnnti^ 
moine  est  un  silicate  de  [)rotoxyde  d'anti- 
moine et  d'oxysulfure»  qui  s'emploie  fiour 
colorer  le  verre.  Le  croctts  it'anrtmome  s'ob- 
tient directement,  en  faisant  détourner  par- 
ties égalesde  sulfure  d'antimoine  etdenitré» 
et  en  lavant  la  masse  pour  la  séchera  Tomf- 
bre. 

ANTIMONIATB  (chim.).  Angl.td.;  allen). 
,êpie$sfilanM^$atz.  Sel  produir  par  l'acide  ari- 
timoninue  uni  à  une  base  saltfijble. 

ANTIMONICO-POTASSIQUB  (chim.).  Se 
dit  d'un  sel  antimoniqne  combiué  avec  un 
sel  potassique. 

ANTIMONIÉ  (chim.).  Oui  contient  de  l'an- 
timoine. 

ANTIMONIBDK  (Acide).  Angl.  antimo'' 
nious.  Combinaison  de   rantrmoine    avca 
i*oxygène»  laquelle»  avec  les  bases»  doiiua 
'  les  antiuronile^. 

3: 
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ANTIMONIQDE  (Aciob).  Angl.  anlimonic. 
Combinaison. de  ranlimoine  aTec  l*oxy.gènef 
maïs  ronformant  une  plus  grande  propor* 
lion  de  ce  dernier  .que  l'acide  antiroonieux. 
Cet  acide  s'offre  sous  la  forme  d'une  poudre 
jaune  qui  rougit  le  tournesol  et  se  dissout 
dans  Tacide  cblorydrique  et  la  potasse.  Il 
donne,  avec  les  bases,  les  antimoniates* 

ANTIMONITË  (chim.).  Sel  qu'on  obtient 
par  la  combinaison  do  l'acide  antimonieux 
af  ec  une  base  saliHable,  Les  antimoniles  et 
les  antimoniates  solubles  sont  précipités  en 
blanc  par  les  acines  minéraux. 

ANTIMONIDRE  (rainer,  chim.}.  Combi- 
naison de  l'antimoine  avec  un  auke  métal. 
Parmi  les  antimoniures  natureilles  se  trou- 
Tent  ceHe  d'argent  ou  discran^  et  celle  de 
plomli  ou  plomb  antimnnié. 

ANTIPHLOUISTIQDE  (chim.).Dugrec  àvTi, 
contre,  et  7X971^^,  brûlé.  Se  disait  naguère 
delà  chimie  de  Lafoisier,  parce  qu'elle  cam- 
batfajt  la  doctrine  deStaht,  le  pnlogistique. 
—En  médecine,  on  entend  parce  mot  le  médi- 
cament ou  le  traitement  employé  pour  com- 
battre l'inllammation.  Le  système  auliphlo- 
Sistiaue  de  l'école  de  Broussais  f  consiste 
ans  remploi  de  saignées  générales  ou  lo- 
cales; de  i)oissons  amylacées,  mucilagineu- 
ses  ou  acidulées;  puis»  selon  les  cas,  d'ap- 
plications émollientes,  de  bains  tièdes,  etc. 

ANTISPODfi(ohim.).  Anli$podium:  allenu 
pflanzenasche.  Substance  (>ropre  à  neutra- 
liser l*oxyde  de  zinc. 

i  ANTIZYMAOOëou ANTlZYMlQDE(chim.). 
Ibiï  ^rec  fcvTc,  contre,  et  Cufi«,  levain.  Ang.. 
anhzymiac  ;  allem.  gdhrung  hindernd.  ^Qut 
a'oppose  h  la  fermentation. 

ANTOISER  (agricult.).  ffiettre  du  fumier 
en  las. 

.  AOOTEMENT  (agricult.,  horlic).  Opéra- 
tion de  la  nature  qui  aclÎTe  ia  maturité  des 
fruits. 

AOUTER  (aKricult.,  hortic).  Aoûter  un 
arbre  on  un  arbuste,  c'est  le  priver  d'eau, 
ou  bien  lui  couper  l'extrémité  de  toutes  ses 
branches,  ou  encore  le  soumettre  à  l'inci- 
sion annulaire. 

AODTERON  (agricult.).  Se  disait  autre- 
fois d'un  moissonneur,  parce  que  Te  plus 
.communément  son   travail  commence  au 
mois  d'aoAt. 

.    APATITE  (min.).  Du  grec  «iraT«w  trom- 
per. Angl.  td.;  allem.  pko9phor'halksU%n. 
,  Ëbaux  phosphatée  que  sa  transparence  a 
souvent  lait  prendre  pour  une   pierre  pré- 
.  cieuse. 

APEBÇOiR  (épingl.).  Plaque  de  tôle  ou 
de  fer  blanc  que  l'on  fixe  &  chaque  côté  du 
billot  de  la  meule  de  i'épinglier. 

APÉRITOIRE  (épingl.).  Plaque  qui  est 
.placée  sar  le  devant  du  tour  è  apoinler  les 
épingles,  aQn  d'égaliser  convenablement  les 
fils  de  laiton. 

APHÉLIE  (astron.).  Du  grec  àxi^  loin  de, 
et  de  AMCt  soleil.  Point  de  l\)rbite  d'une  pla- 
nète, où  ellese  trouTe  à  sa  plus  grande  dis* 
lance  du  soleil. 

APHTALOSE  (chim.).  Du  grec  mrT»,  je 
brûle.  Sulfate  de  potasse  ou  hI  de  duobut. 


Substance  blanche,  solubledans  l'eau, qu'on 
ne  recueille  qu'aux  environs  des  volcans. 

APICCLTEUR.  Du  latin  apis,  abeilles,  et 
euUor,  de  colère^  cultiver.  Celui  qui  élève 

APICULTURE.  Du  latin  apis,  abeille,  et 
euUura,  culture.  Education  des  abeilles. 

APLAIGNER  (fabr.  de  drap).  Faire  sortir 
la  laine  de  la  surface  du  drap,  et  en  coucher 
les  brins  du  mhne  côté. 

APLAIGNEUR  (fabr.  de  drap).  Ouvrier 
qui  aplaigne  le  drap. 

APLATlSSERfE  (forg^.  Atelier  où  Ton 
prépare  les  barres  de  1er  pour  être  apla- 
ties. 

APLATISSEUR  (forg.  lam.).  Ouvrier  oui 
aplatit  les  barres  de  fer^  qui  aplatit  ou  fa- 
mine un  mêlai. 

APLATISSOIR  (forg.  lam.).  Angl.  flatter;^ 
allem.  slreckwerJk.  Instrument  qui  sert  à 
aplatir  lefer  ou  autres  métaux.  On  donnece 
nom,  dans  une  forge,  à  une  couple  de  cylin- 
dres entre  lesquels  passent  les  narres  de  fur 
qu'on  veut  aplatir  ou  allonger. 

APLET.  Filet  dont  on  faii  usage  pour  'a 
pèche  du  hareng  et  autres  poissons  de  la 
même  grosseur. 

APLOMR.  Voy.  Fil  a  plomb. 

APOCRÉNATECchim.).  Du  grec  àir6,de,  ci 
ffnvii,  source.  An^l.aceiateof minerai  u>al€rs; 
allem.  mineratt^assersaures  salz.  Sel  qu^on 
obtient  par  la  combinaison  de  l'acide  apo- 
crénique  avec  une  base  salinable. 

APOCRÉNIQUE (Acide).  Celui  qu'on  a  ex- 
trait d*nne  eau  minérale. 

APOMÉCOMËTRE  (géom.).  Du  grec  Ui, 
loin,  fivxoc.  longueur,  et  idxpwf  mesure.  Angl. 
opomecomsier ;  allem.  weUenmesser.  f  nslru- 
meirt  propre  à  mesurer  la  distance  desô4)jet9 
éloifirrfés* 

APOMÉCOMÉTRIE  (géom.).  Art  de  me- 
surer la  distance  des  objets  éloignés.  On 
donne  le  même  nom  à  Part  de  mesurer  une. 
distance  géométrique,  au  moyen  des  pas 
d'un  homme  ou  la  marche  d'une  troupe. 

APORRHÉE  (phys.).  Du  grec  «n6,  de,  et 
^iw,  couler.  Exhalaison  solnireuse  qui  s'é- 
chappe des  pores  du  sol. 

APOSÉPÉDLN  (chim.).  Du  grec&ir^,  de.et 
«'QirsSwv,  corruption.  Oxjrde  caséeux  produit 
par  la  putréfaction  du  fromage. 

APPAREIL.  Angl.  con^rtrance;  allem.  vor^ 
richtung.  Se  dit  en  général  des  machines, 
instruments  et  tous  autres  objets  qu'on  dis- 
pose ou  qui  sont  destinés  è  une  opération 
quelconque.  La  perfection  de  ces  divers  ob* 
jets,  la  science  de  celui  qui  les  met  en  œu- 
vre, garantissent  seules  le  succès  de  Topé- 
ration,  il  jr  a  des  appareils  très-simpies ,  et 
des  appareils  très-compliqués,  --fin  chimie» 
on  nomme  appareil  ou  cure  hydrapneuma-^ 
4iquef  celui  par  le  moyen  duquel  on  se  pro- 
cure des  gaz. —  Dans  i'h^rdfauUqne,  on  ap- 
pelle appareil  l'accessoire  du  piston  d*uDo 
pompe.  — Les  architectes  désignent  par  co 
mot  le  dessin,  la  taille  et  la  pose  des  pierres 
d'un  édifice. 

APPAREILLEUR  (tilat.  de  soie).  Angl. 
Irimmer;  allem.  leicfrn^ereilen  Ouvrier  oui 
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f  répare  les  soies  pour  fabriquer  les  étoffes. 
— Celui  cpii  apprête  les  bonnets  et  les  bas.— 
En  architecturet  Tappareilleur  est  l'ouvrier 
qui  dirige  la  partie  de  la  construction  des 
bAtiments  ayant  pour  objet  la  siMoîomie^ 
ou  l'arl  de  tailler  les  pierres. 

APPEL  (macb.  à  vap.).  Dans  un  foyer,  le 
tirage  de  l'air  indispensable  à  la  combustion 
peut  être  excité  de  deux  manières:  par  tn* 
iufflation  ou  par  aspiration^  et,  dans  ce  der- 
nier cas,  on  dit  que  le  tirage  fait  appel.  Pour 
les  foyers  des  machines  fixes  et  des  bateaux 
il  vapeur,  la  hauteur  et  la  largeur  de  la  che- 
minée  produisent  un  appel  suffisant;  mais, 
pour  les  locomotives ,  la  rapidité  que  ré- 
claipe  la  combustion  dans  les  foyers,  jointe 
aux  petitesdimensions des  cheminées,  oblige 
k  recourir  à  des  moyens  particuliers  pour 
l'appel  de  l'air.  Le  plus  puissant  et  le  seul 

3 u*on  emploie,  provient  de  l'échappement 
e  la  vapeur  dans  la  cheminée,  à  sa  sortie 
des  cylindres. 

APFELET.  Engin  pour  la  pèche.  C'est  une 
corde  garnie  de  lignes  ou  empiles,  ayant 
chacune  un  ou  plusieurs  hameçons. 

APPENTIS  (archit.).  Du  latin  ad,  vers,  et 
pméertf  pendre.  Petit  toit  en  forme  d*au- 
veet,  appuyé  d'un  côté  à  un  mur,  et  sou* 
tenu  de  l'autre  par  des  poteaux. 

APPLIGAGE  (réram.).  Angl.  deeorniing: 
allem.  verâieren  der  tàpfergetchirrt.  Action 
d'appliquer  des  accessoires  et  des  orne- 
ments sttr  nne  pièce  de  poterie. 

APPOINTAGE  (corroy.).  Dernier  foulage 
des  nuira  avant  de  les  passer  au  suif. 

APPOSITION  (phys.).  Du  latin  appoêitio. 
Angl.  a€eretion;  allem.  onAâtt/Ving.  Jonction 
OQ  agrégation  de  certains  corps  de  môme 
Dature* 

APpbnDDRB.  Perche  qui  sert  è  fortifler 
le  chantier  d'un  train,  lorsqu'il  est  faible, 

APPODTBMENT  (ponts  et  chaus.).  Sorte 
de  pont  volant  que  i  on  place  sur  les  pieux 
de  fondation. 

APPRÊT  (fabr.  do  tiss.).  Du  latin  ad,  è, 
et  paraiui^  préparé.  Angl.  finiêhing;  allem. 
appreiur.  Préparation  particulière  que  l'on 
fait  subir  aux  draps  et  aux  toiles.  Celle  des 
draps  a  pour  objet  de  les  lustrer  et  de  les 
réduire  à  un  plus  petit  volume,  ce  qui  s'o!)- 
tient  au  moyen  de  la  pression  et  de  la  cha- 
leur. L'apprêt  des  étoffes  de  lin  et  de  chan- 
vre s'effectue,  lorsqu'elles  ont  été  blanchies, 
en  Us  passant  h  un  bleu  léger ,  dans  le  but 
de  neutraliser  la  teinte  roussfttre  qui  ren- 
drait ces  tissus  moins  agréables  d'aspect. 
Quant  aux  cotonnades,  on  mouille  l'étoffe 
avec  de  Toau  dans  laquelle  on  a  détrempé 
uoe  certaine  dose  d'amidon,  et  on  passe 
ensuite  cette  étoffa  entre  deux  cylindres  en 
cuivre  ou  en  fer  blanc,  qu'on  a  d'abord 
chauffés. 

APPRÊTEUR  (fabr.  de  tiss.).  Ouvrier  char- 
gé d'opérer  TapprAt. 

APPKSTBDSB  (fab.  de  drap).  Machine 
destinée  k  lainer  el  tondre  simultanément 
l^s  drapa.  Inventée  par  .11)1.  Biollev ,  de 
Verviers  en  Belgique ,  et  admise  è  1  Expo- 
sition universelle  de  1855. 


APPRÊTOIR  (pot  d'étain).  Angl  pMte- 
rer*$  beneh;  allem.  feilbank.  Sorte  de  selle 
dont  fait  usage  celui  qui  fabrique  de  la  vais- 
selle  d^élain 

APPROCHE  fimpr.).  Distance  ou  blanc 
qui  se  trouve  entre  des  lettres  placées  -les 
unes  k  c6té  des  autres.  On  dit  d'un  ca- 
ractère, qu'il  est  trop  large  ou  trop  serré 
d'approcho. 

APPROCHER  (sculpt.).  Amener  successi- 
vement un  ouvrage  à  fin,  au  moyen  du  tra^ 
vail  qui  s'accomplit ,  sur  le  bloc  dégrossi , 
avec  divers  outils.  On  dît  approcher  è  la 
pointe,  à  la  double  pointe  et  au  ciseau. 

APPROCHEDR.  Ouvrier  qui  amène  le 
bois  sur  uiie  brouette  k  l'endroit  où  se  con- 
struit un  train. 

APPROPRIATION  (cbim.).  Angl.  td.;  al- 
lem. aneignung.  Eiat  de  deux  corps  qui  ne 
peuvent  s'unir  ensemble  que  par  le  con- 
cours d*un  troisième  qu'on  leur  associe. 

APPUI.  Du  latin  podium ^  dérivé  de  irof? , 
ic«^or,  pied.  Ce  qui  sert  k  supporter,  è  sou- 
tenir. En  architecture,  l'appui  est  une  barre 
transversale,  adaptée  à  un  balcon  ou  è  une 
fenêtre.  C'est  aussi  le  corbeau  qui  sort 
d'une  mciraille  pour  soutenir  une  poutre. 
—  En  mécanique,  on  appelle  point  aappui 
d*un  levier^  le  point  de  ce  levier  qui  est  Sxe, 
on  du  moins  considéré  comme  tel ,  et  au* 
tour  duquel  s'opère  la  rotation.  —  L'appui 
des  tourneurs  est  une  pièbe  qui  fait  partio 
de  leur  banc. 

APPDIE-MAIN.  Baguette  ou  tige  en  bois, 
longue  et  mince,  dont  les  peintres  font 
usage  pour  soutenir  la  main  qui  tient  ,1e 
pinceau. 

APPDYOIR  (ferb.).  Morceau  de  bois  plat 
et  triangulaire,  avec  lequel  le  ferblantier 
presse  les  pièces  qu'il  veut  souder  en- 
semble. 

APSICHET  (carros.).  Rebord  saillant  fqui 
a  pour  destination  de  maintenir  les  glacer 
de  voilures. 

APTRE  (min.  chim.).  Du  grec  ^,  priv.,  et 
irvp,  fbu  :  infnsîble.  Se  dit  des  substances 
qui  résistent  h  l'action  du  feu,  que  celui*-ci 
n*altère  point.  Tels  sont  le  cristal  de  rocho 
et  Tamiante. 

^APYRINE  (chim.).  Du  grec  &,  prjv.,  et 
nvpim,  noyau,  pépin.  Angl.  et  allem.  apyrin. 
Alcali  qu  on  obtient  d'une  espèce  de  coco-» 
lier. 

APYROMtLE  (inst.  de  chirurg.)-  Du  grec 
è7rvpofiq>i9,  de  A  priv.  et  de  m^v,  noyau. 
Soude  sans  bouton  employée  par  les  chi- 
rurgiens. 

AQUAMOTEUR.  Du  latin  o^ua,  eau,  et 
motor^  qui  meut.  Appareil  dans  lequel  on 
fait  emploi  de  l'action  même  des  flots,'  pour 
appliquer,  en  sens  contraire  f  cette  impul- 
sion a  un  bateau  chargé  qu'on  veut  gou- 
verner contre  le  courant. 

AQUARELLE  (peint.).  Du  latin  o^tta.eau^ 
oaderiialien  aquarella,  peinture  k  l'eau. 
Dessin  au  lavis  pour  lequel  on  emploie  des* 
couleurs  délayées  dans  l'eau ,  ce  qui  donnu 
une  peinture  sans  eropAtement.  Ou  fait 
usage  aussi  de  préférence,  pour  ce  genre  de 
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dessin  t  d*UTi  papier  appelé  v>ntermann.  Il 
existe,  en  Anglelerre ,  une  société  d'oqua* 
rellistes. 

AQUARELLISTE  (peinlO.  Peintre  à  Ta- 
quarelle; 

AQDA-TINTA  ott  AQUA-TINTE  (gr8▼.^ 
De  rUalien  oftict,  eau,  et  linla»  colorée.  Gra«- 
ture  è  Teau  forte  qui  imite  le  dessin  au  la« 
tis«  et  qui  est  très-répandu,  surtout  en  An- 
gleterre. Voici  comment  oh  procède  pour 
raccomplir  !  on  graro  premièrement  k  Tean 
forte  tous  les  contours  de  la  Qgore;  puis  on 
cuuTre  d*un  ?ernis  noir,  impénétrable  k 
Tacide  nitrique,  les  parties  de  la  planche  oà 
ne  doivent  exister  ni  traits  ni  ombre  ;  on 
répand  après  cela,  sur  cette  planche,  de  là 
colophane  en  poudre  très-flne,  et  on  l'ex- 

I>ose  k  une  cbaïeor  ardente  jusqu'à  ce  que 
a  résine  soit  fondue.  Il  se  forme  alors  dé 
petits  espaces  par  lesquels  Pacide  nitrique 

{>eut  s'insinuer  aisément.  €ela|fait,  on  verse 
'acide  sur  la  planclie  ;  on  1*^  laisse  environ 
cinq  minutes,  aOn  que  l'acide  puisse  mor- 
dre, et  l'on  recommence  Topération  à  plu« 
sieurs  reprises  pour  produire  les  ombres 
les  plus  fortes. 

AQUEDUC   farchit.   hydraal.).  Du   latin 
«çtMP  duetuif  formé  de  agtui,  eau,  et  dueere^ 
conduire.  Aiigl.  aquedMct;  allem.  waneriei* 
iung.  Canal  construit  en  pierres  ou  en  bri- 
ques, tantôt  souterrain,  et  tantôl  è  fleur  du 
Ifiol  ou  porté  par  des  arcades,  pour  conduire 
de  l*eau  d'un  lieu  è  l'autre ,  malgré  les  iné« 
galités  dn  terrain.  Les  aqueducs  apparents 
sont  établis  k  travers  les  vallées  et  les  fon* 
drières,  pour  conduire  l'eau  d*un  sommet 
do  montagne  k  un  autre  sommet  opposé, 
ou  pour  la  faire  couler  au-dessus  dû  niveau 
d'un  fleuve  dont  l'aqueduc  croise  le  cours» 
On  le  construit  eu  forme  de  murailles  épais- 
ses ,  oonvenablenient  élevées  au-dessus  du 
soi,  pour  que  le  haut  atleigne'les  deul  som- 
mets  proposés  ;  on  perce  ce  mur  d'arcades 
destinées  k  soutenir  la  masse ,  k  peu  près 
comme  les  arches  soutiennent  un  pont  qui 
traverse  une  rivière  ,  la  rigole  qui  conduit 
/  l'eau  règne  le  long  de  la  partie  supérieure; 
l'eau  y  coule  k  ciel  ouvert ,  k  moins  qu'on 
ne  veuille  la  recouvrir  d'un  berceau  pour 
empêcher  Faction  du  soleil.  Des  banquettes 
régnent  le  long  des  bords  de  la  rigole,  et 
on  tifttit  deux  parapets  pour  qu'on  puisse  les 
parcourir  sans  danger.  Quelques  escaliers, 
pratiqués  dans  ^épai^seur  des  pieds  droits 
de  la  maçonnerie,  servent  aux  communica- 
tions pour  construire,  visiter  ou  réparer 
rédifice.  Les  anciens  nous  ont  laissé  plu- 
sieurs aqueducs  qui  frafipent  encore  d'ad- 
miration. Ceux  de  Rome  amenaient  eneette 
ville  des  masses  d'eau  considérables  qui 
venaient  de  &0  et  même  de  100  milles  de 
distance  :  plusieurs  de  ces  monuments  sont 
employés  de  nos  jours  au  même  usage ,  et 
sumsent  k  la  consommation  d'eau  qu'on  y 
fait,  et  même  alimentent  des  fontaines  pu* 
bliques,  ou  |)lutOt  des  cascades  qui  sont  6 


la  fois  des  embellissements  et  dm  moyens 
de  salubrité.  Rn  France,  les  aqueducs  d'Ar^ 
cueil  «  de  Mariy  et  de  Maintenon  ,  peuvent 
^tre  vus  avec  intérêt.  Ce  dernier  était  des- 
tiné k  conduire  les  eaux  de  l'fiure  k  Ver- 
sailles ,  et,  lors  de  la  guerre  de  la  racces* 
sion ,  on  abandonna  cette  vaste  entreprise  ; 
mait'ceaui  en  reste  est  extrêmement  re^ 
«larquabie. 

L'élévation  k  laquelle  la  rigole  doit  sou^ 
tenir  l'eau  est  quelquefois  telle,  qu'on  est 
obligé  de  faire  deux  ou  trois  rangs  d'arca- 
des les  unes  au-dessus  des  autres,  comme 
on  le  voit  k  Pyrgos,  près  Constantinople,  et 
au  pont  du  Gard.  Ces  admirables  construc- 
tions grecques  et  romaines  servent  k  joindre 
les  sommets  de  deux  montagnes  opposées. 
L'aqueduc  de  Montpellier  est  k  deui  étages  ; 
il  fut  construit  vers  1750.  On  est  quelque- 
fois obligé  aussi  de  percer  des  montagnes 
r)OUr  conduire  l'eau  d  un  oAté  de  la  liase  h 
'autre ,  alors  l'aqueduc  est  souterrain.  On 
le  construit  eh  moellon,  où  en  pierre  de 
taille  ;  et  la  rigole  est  recouverte  d'un  ber-* 
ceau  de  voûte  en  maçonnerie  pour  empê« 
cher  les  terres  de  s'ébouler.  On  y  pratique 
en  outre,  de  distance  en  distance,  des  puiu 
ou  regardé  qui  communiquent  verticalement 
avec  le  sol  supérieur,  afin  d'y  pouvoir  des-* 
cendre,  soit  (>ottr  construire  et  porter  les 
matériaux,  soit  pour  explorer  l'état  des  cfao« 
9e$  et  réparer  les  dégradations.  Ces  gale- 
ries souterraines  se  percent  dans  la  direc- 
tion exigée ,  en  pratiquant  des  puits  conve- 
nablement espacés.  On  attaque  la  galerie 
par  les  deux  bouts  en  se  dirigeant  vere  le 
premier  puits  ;  de  Ik  au  suivant ,  etc.,  jus- 
qu'à ce  qu'on  rejoigne  au  milieu  les  deux 
parties  du  travail.  11  importe  surtout ,  dans 
ees  percements ,  de  ne  point  s'écarter  de  tu 
direction  prescrite,  soit  latéralement,  soit 
dans  le  sens  de  la  hauteur,  mais  l'on  par- 
vient facilement  k  ce  résultat  k  l'aide  de  la 
boussole,  du  graphomètre  et  du  niveau. 

Le  plus  remarquat>le  des  aquettùcs  sou- 
terrains qui  sont  construits  en  France  est 
celui  d'Arcueil,  qui  amène  dans  une  rigole 
l'eau  de  plusieurs  tranchées  faites  en  pier- 
rées  sous  les  campagnes  de  Ruugis,  Parey 
et  Contin.  Cet  aqueduc  a  700  loi&es  (1358 
mètres)  do  longueur;  il  est  bAti  en  pierres 
de  taille  depuis  le  vallon  d'Arcueil  jusqu'au 
cbAteau  d'eau  près  Tobservuloire.  Sa  pente 
est  de  1  centimètre  pour24  mètres  (6  pouces 
pour  200  toises)  ;  la  rigole  est  accompagnât) 
de  deux  banquettes  de  0"tô7  de  largeur* 
sur  lesquelles  on  peut  marcher  jusqu'au 
village  d'Arcueil.  Sa  hauteur,  depuis  io 
fond  de  la  rigole  jusqu'au  dessous. de  la 
clef,  est  du  3  mètres,  excepté  en  quelques 
endroits  où  on  a  été  obligé  d'en  donner 
u)oini<,  pour  l'assujettir  aux  grands  chemins 
sous  lescjuelsil  passe  (1).  Un  autre  aquedac 
souterrain  estcoustruil  k  Roqueneourt  pour 
amener  l'eau  k  Versailles;  sa  longueur  e&t 
de  3400  mètres  ;  il  a  en  tout  i  mèire  de 


f  I)  Oa  aiirilMie  b  pMmière  constrocilon  de  cet     existe  atijourd'faal  fut  acconipKo  en  leil^  (hit  Mario 
aqueduc,  à  IVinrereur  Cjnslaucc  Chlore  ;  celle  9111     de  Medicu. 
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pcnle*  Pour  le  coD^iruire,  on  a  éU  obiigéi 
en  plusieurs  endroiU«  do  faire  des  fouille^ 
i  28  mëlres  de  proCondenr*  ce  qui  en  a 
rendu  Teiécation  (rès-dîfficile.  Il  a  coulé 
S25»000  francs.  Accru  de  toutes  les  eaut 
qtroD  a  pu  y  réunir,  il  donne  STOà  32Î 
inillimèires  d^eau.  On  fit  150  regards  sur  la 
longueur  de  cet  aqueduc»  à  distances  égales, 
et  aux  lieaz  qui  étaient  le  plus  favorables 
pour  le  transport  de  ces  matériaux ,  80  <le 
les  regards  sont  revêtus  de  maçonnerie  i 
tes  70  autres,  qui  n*étaieot  nécessaires  que 
pour  la  construction  de  TaqueduCf  furent 
coiTrés  €B  boisi  bouchés  par  le  bas  en  voût^ 
de  cul^de-four,  et  combles  de  terre  jusqu*ai| 
niveau  de  la  campasne« 

Quelquefois  on  donne  è  la  maçonnarie 
d*un  aqueduc  apparent ,  assez  d'épaisseur 
i)onr  permettre  aux  voitures  d'en  parcourir 
la  longueur  sur  une  chaussée  publique, 
qu'on  ménage  sur  TédiGce  à  la  hauteur 
convenable,  et  tel  est  Taquedua  construit 
dans  la  plaine  de  Bue  pour  amener  des 
eaux  è  Versailles.  Dans  les  cas  semblables, 
l'aqueduc  oITre  Tavantage ,  non-seulemenl 
du  féire  franchir  è  l'eau  les  vallons  qui  sé<* 

Krenl  les  montai^nes,  mais  encore  de  faci* 
er  les  communications  de  l'une  à  Kauire. 
Lorsqu*il  arrive  qu*uo  aqueduc  souterrain 
duil  pa.f ser  sous  la  voie  publique,  il  faut 
proléger  le  conduit  par  une  maçonnerie 
lrôs*forte.  La  même  précaution  doit  être 
prise  dans  Je  cas  où  I  eau  coule  dans  des 
tu/aux  de  eonduiu  qui  passent  sous  les 

Srands  chemins.  L'expérience  prouve  que 
:s  meilleurs  tuyaux  de  fer  coulé  ne  résis* 
lent  à  l'ébranlement  que  les  voitures  pro« 
duisent,  qu'autant  qu  iîs  sont  pfacéa  dans 
un  aqueduc  solidement  construit  sous  la 
route. 

Il  est  assez  diflicile  de  déterminer  au 
juste  la  pente  qu'il  convient  de  donner  aux 
rigoles,  selon  la  quantité  d'eau  qui  doit  y 
couler.  Vitruve  veut  qu'elles  aient  163  miU 
limètres  sur  32^5  de  longueur;  mais  cette 
pente  est  beaucoup  trop  forte,  plusieurs 
expériences  établissanl  que  1  mètre  sur 
3600,  ou  Ipiedsur  OOOioises,  suifit,  lorsque 
la  rigole  ne  fait  pas  de  coude,  ou  que  les 
retours  sont  tellement  adoucis  qu'ils  ne 

Kuvenl  sensiblement  ralentir  la  vitesse  de 
au.  Le  canal  de  l'étang  de  Trappes,  dont 
reau  fut  conduite  à  Versailles  par  les  soins 
Je  Picard,  n'avait  que  2hB  millimàtres  de 
pente  sur  1490mdlres;  l'eau  meUait  une 
beure  à  parcourir  cette  dislance,  chassée 
^)ar  une  cnarge  de  975  millimètres..  Quand 
e  fond  Q'esi  point  raboteux,  on  peut,  selon 
Sélidor,  oe  donner  que  1  pouce  de  pente 
>our  50  toises  ou  1  centimètre  pour  3$ 
nètres.  Du  reste,  quand  on  n'est  pas  gêné 
Mir  une  condition  particulière^  il  est  conve- 
lable  de  laisser  plus  de  pente,  atin  que 
*eau  ooule*  rapidement  ;  mais  souveni  il 
l'est  yati  permis  de  donner  beaucoup  de 
Bciliiô  i  I  écoulement  en  perdant  de  la  bau* 
eur.  Si  on  veut,  par  exemple,  établir  des 
ontaines  publiques  dans  une  ville,  il  est 
sseoUel  que  le  cbAteau  d'eau  où  arriveront 


las  eaux,  soit  le  plus  élevé  possible,  aQn 
que  ces  eaux  puissent  être  distribuées  en* 
suite  dans  les  quartiers  les  plus  hauts,  ou 
bien  dans  des  réservoirs  supérieurs,  soit 
poi\jr  en  tfrer  des  cascades  pour  les  jardins, 
soit  pour  arrêter  les  progrès  des  incendies, 
elc.  Il  importe  donc  de  ne  pas  perdre  inu-^ 
lilement  une  partie  de  la  hauteur.  {Diet^ 
Uehn.) 

Parmi  les  aqueducs  des  anciens,  on  cite 
principalement  celui  de  8és9slri5  à  Mem- 

Shis»  celui  de  Sémiramis  àBabyloneetcelui 
e  Salomon  dans  le  pajs  d'Israël.  Quant 
aux  Romains,  le  premier  qu'ils  construi- 
sirent est  attribué  à  l'autour  de  la  voie 
Appienne  et  on  le  nommait  aqua  Appia. 
Vinrent  ensuite  rAnio  e«/«c#,  raqua  Martia^ 
Faqua  Julia  et  Vaqua  Yirgo.  Ce  dernier, 
construit  par  Agrippa,  avait  14,500  pas  ro- 
mains, c'est-è-dire  au  delà  de  30,725  mètres. 
Pans  les  pays  soumis  è  ces  conquérants,  il 
faut  aussi  mentionner  celui  de  Ségovie  en 
Espagne;  et  dans  la  Gaule,  outre  ceux  du 
Gard  et  d'Arcueil ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  celui  de  Metz,  que  traversait  la  Mo- 
selle. Notro  époque  a  vu  construire  le  su- 
rnrbe  aqueduc  de  Roquefavour,  qui  conduit 
Marseille  tes  eau^  Je  la  Durance.  Il  a  20 
kilomètres  de  longueur ,  et  dans  quelques 
endroits,  ses  arcades  s'élèvent  à  80  mètres. 
Son  achèvement  eut  lieu  en  18&8. 
AQUEDUC  (chem.  de  fer.).  On  entend 

f)ar  ce  mot,  les  petits  ponts  qui  servent  à 
aire  passer  les  ruisseaux  sous  le  sol  du 
chemin.  On  construit  le  plus  communément 
ces  ponts  en  maçonnerie  ;  mais  quelquefoia 
on  les  remplace  par  des  tujaux  de  fonte. 
Dans  ce  cas  ces  tuyaux  aont  disposés  en 
forme.de  siphon,  c'est-à-dire  qu'ils  plongent 
dans  le  soi  pour  passer  sous  le  chemin  et 
se  relèvent  ensuite  de  l'autre  côté  pour 
rendre  à  l'eau  son  cours  naturel. 

AQUERESSE.  On  donne  ce  nom  è  une 
classe  d'ouvrières  employées  à  garnir  les 
hameçons  d*appâts,  et  è  réparer  les  lignes 
et  les  empiles  qui  sont  rompues. 

AQUETTE  (bois.).  Liqueur  spiritueuso 
et  aromatisée  oont  on  fait  usage  en  Italie, 
et  particulièremeni  dans  le  royaume  de 
Naples. 

AQUEUX  (chim.).  Du  latin  amania,  |)lein 
d'eau.  Angl.  nqutou».  Se  dit  de  ce  qui  est 
de  la  nature  de  l'eau ^  ou  en  contient  une 
quantité  notable,  comme  certains  fruits  et 
certains  légumes.  En  physique  on  nomme 
miiior^-aqii^umt  celui  qui  provient  de  Tac- 
Uon  de  l'eau. 

AQUITECTEUB  (arehitect.  hydraul.).  Du 
latin  agiia,  eau,  et  tuior^  qui  crépit  les 
murs.  _ 

I  AQUOSITE  (chim.).   Du    latin  o^uostis , 
plein  d*eau.  Qualité  de  ce  qui  est  aqueux. 

ARABEBBAU  (inst.  de  mus.).  Instrument 
qui  consiste  en  une  corde  appuyée  sur  une 
vessie,  et  dont  on  fait  usage  sur  les  cAtes 
de  Barbarie. 

ARABESQUE.  Genre  de  dessin  employé 
dans  la  peinture,  la  sculpture,  J'ornemen- 
talion  des  meuble5,  des  étcfTes,  etc.  11  Vient 
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des  Arabes,  c-t  comme  la  loi  de  Mahomet 
défend  la  représentation  défigures  d*hommes 
et  d*auimaux',  les  arabesque»  ne  sont  qae 
des  conceptions  bizarres,  mais  so.urenl  gra- 
cieuses, quelquefois  çraudioses,  lorsqu'elles 
sont  rœuvre  d*on  artiste  éminent.  Dans  dif- 
férents arts  on  remplace  la  sculpture  des 
arabesques  par  remploi  de  diverses  com- 
positions en  plfttreif  en  stuc,  en  mastic,  et 
en  pâte  de  carton,  qui,  toutes,  sont  suscep- 
tibles d*ôtre  modelées  ou  moulées. 

ARABINE  (chimA  Du  latin  arabina. 
Angl.  id.;  allem. araitn.  On  désigne  par  ce 
nom  la  portion  qui,  dans  les  gommes  ara- 
biques du  Sénégal,  et  de  Tacajou,  est  so- 
luble  dans  Peau. 

ARAC  ouARAK  (boîss.).  Cîe  mot  indien 
signiQe  toute  liqueur  distillée  ou  sptrttn* 
euse;  mais  on  Tapidique  plus  particuliè- 
rement b  une  espèce  d*eau-ae-ne  qu'on  ob- 
tient du  riz,  môle  avec  le  sucre  de  canne  et 
des  noix  de  coco,  ou  bien  avec  le  canna- 
melle,  sorte  de  roseau.  L*arac  le  plus  sni- 
ritueui  est  celui  de  Batavia  ;  mais  on  fait 
une  consommation  plus  considérable  de 
celui  deGoA. 

ARAIGNÉE.  Du  çrec  àp&xyvf  en  latin 
aranea.  Dans  les  mines  pratiquées  par  le 
génie  militaire,  on  donne  le  nom  d'arai- 
gnées à  des  branches  de  galeries  qui,  par- 
tant d*un  même  point,  ou  d'un  puits  com- 
mun, divergent  entre  elles  et  se  terminent 
chacune  par  un  fourneau.—  Pour  les  marins, 
les  araignées  sont  des  poulies  destinées  à 
recevoir  des  cordages  arrivant  de  divers 
points.  —  On  appelle  aussi  araignée  le  cro- 
chet de  fer  à  plusieurs  branches,  dont  on 
fait  usage  pour  retirer  un  seau  tombé  dans 
un  puits. -^  En  termes  de  chasse,  l'araignée 
est  une  sorte  de  filet  qu'on  étend  sur  les 
buissons  pour  prendre  des  oiseaux.  —  Dans 
rindustrieséricicole,  c'est  la  crémière  soie 
que  filent  des  vers  pour  soutenir  les  cocons. 

ARAIRE  (agrieult.).  Du  latin  aratrum^ 
charrue.  Sorte  de  charrue  sans  avant- train 
dont  on  fait  emploi  pour  le  labour  des  terres 
légères. 

ARAMER  (fab.  de  drap.}.  Mettre  le  drap 
8ur  un  rouleau,  afin  de  l'allonger  en  Té- 
tiranr. 

ARANÇADA  (métrolog.)-  Mesure  agraire 
usitée  en  Espagne.  Elle  vaut  38  ares  66862. 

ARASEMNÈT  (arcbit.).  Ançl.  ihoulder; 
allem.  abaeselze.  Dernière  assise  d'un  mur 
arrivée  la  hauteur  voulue. —  Araser,  en 
termes  de  maçonnerie,  c'est  mettre  un  mur 
do  niveau. 

ARASES  (archit.).  Se  dit  de  pierres  fde 
bas  appareils  qui  servent  h  araser  un  cours 
d'assises  è  la  hauteur  des  planchers  ou  plin- 
thes d'un  bfttiment. 

ARBALESTRES.  Ficelles  qui  servent  à 
monter  le  métier  des  ferrandiniers,  ainsi 
que  celui  des   fabricants  de  gaze,   etc. 

ARBALB8TRILLE.  Instrument  de  marine 
qui  servait  autrefois  à  mesurer  les  distan- 
ces angulaires  dé  deux  objets,  ou  l'anj^le 
formé  par  les  rayons  visuels  qu'on  dirige 
vers  ces  points  ;  mais  on  l'employait  sur- 


tout à  la  détermination  de  la  latitude  ou  de 
l'heure,  par  l'observation  de  la  hauteur  du 
soleil.  On  l'abandonna,  en  i600,  pour  faire 
usage  du  quariier  anglaii;  mais  celui-ci 
fut  délaissé  à  son  tour  pour  Voctani^  le 
iextant  et  le  terclt  de  réflexion,  L'arbales* 
tri-Ile  regut  aussi  les  nouis  de  radiomiifê^ 
de  bâlon  de  Jacob^  de  terge  dor^  et  de 
rayon  astronomique. 

ARBALÈTE.  Du  latin  orctit,  arc  et  bali$ta^ 
baliste;  are.  bûiiitt;  j^uis,  par  contrac- 
tion, arbalète.  Arme  dé  jet  dont  il  était  fail 
usage  anciennement.  Aujoordhui,  ce  nom 
reçoit  diverses  applications  dans  l'industrie. 
L'arbalète  des  taillandiers  et  des  serruriers 
est  composée  de  deux  lames  d'aeier,  qui 
sont  élastiques,  épaisses  à  un  bout  et  min- 
ces k  l'autre,  et  vont  en  diminuant  de  gros- 
seur. Elles  sont  courbées  en  arc,  appliquées, 
le  gros  bout  de  Tuno  sur  fe  mince  de  l'au- 
tre, et  retenues  dans  cet  état  par  deux  es- 
pèces de  viroles  carrées,  dont  la  figure  est 
la  même  que  celle  des  lames.  L'une  de  ces 
lames  se  trouve  fixée  à  un  point  du  plan- 
cher qui  correspond, verticalement, tant  soit 
(>eu  en  avant  des  mAchoires  de  l'étau,  et 
'autre  lame  s'applique  sur  l'encoche  ou 
l'inégalité  d'une  lime  à  deux  manches» 
qu'elle  ^presse  plus  ou  moins  fortementf, 
selon  la  volonté  de  l'ouvrier,  contre  la 
surface  delà  pièce  qu'il  veut  polir.  Cet  ou- 
vrier tient  la  lime  k  deux  manches,  et  n'a 
presque  aue  lapeinedelafairealler,carelle 
revient  d  elle-même  par  l'élasticité  de  Kar- 
balète,  laquelle  en  outre  soulage  le  travail* 
leur  de  la  pression  que,  sans  elle,  il  aurait 
è  exercer  sur  l'ouvrage  à  polir. 

ARBALÉTRIER  (charp.).  Angl.  principal 
rafler  :  bW^iïï.  httupUparren.  Pièce  de  bots 
de  charpente  qui  entre  dans  la  construction 
d'un  comble.  Elle  est  placée  dans  une  di- 
rection obliquekrhorizon,assembiéeautH>ut 
supérieur  avec  le  poinçon,  nrès  le  fa!tage,et 
à  l'inférieur  au  tyraiit,  prèsde  la  plate-forme. 
Lesarbalétriers,  le  poinçon  ,Ie  tyran,  les  en- 
trait5,les  aisselliers,etc.,rormenl,paf*  leur  as- 
semblage, coque  l'on  appelle  une  ferme.  Lhh 
arbalétriers  sont  destinés  à  supporter  la 
poids  de  la  couverture,  et  ils  servent  d'ap- 
pui  aux  pannes  qui  portent  les  chevrons. 

ARBORADDRE  (mécan.).  Manœuvre  qui 
a  pour  objet  d'élever  une  chèvre. 

ARBRE.  Du  latin  arbor.  Anglr  beam; 
allem.  baum.  En  mécanique,  ce  mot  indi- 
que l'axe  principal  d'une  machine»  celui 
qui  porte  la  plus  grande  roue,  et  qui  est 
formé  d'une  grosse  tige  en  bois  très-résis- 
tant, ou  bien  en  fer.  ^  L'arbre  da  char- 
pentier est  la  iiiècela  plus  forte  de  l'appa- 
reil qui  sert  a  élever  des  poutres  et  des 
pierres. —  Celui  de  l'imprimeur  est  une 
pièce  de  fer,  à  l'extrémité  supérieure  de 
laquelle  se  trouve  la  vis  de  là  presse.  —  Les 
potiers,  les  rubaniers,  les  tourneurs,  etc., 
ont  aussi  des  pièces  qui  portent  le  nom 
d'arbre.  — Celui  du  cardier  est  une  partie 
du  rouet  à  laquelle  se  trouve  suspendue  la 
roue  par  une  cheville  de  fer.  —  L'horloger 
appelle  arbre»  une  |ûèce  cylindrique  ou 
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carrée  et  à'  pivotSy  k  laqueHe  se  joint  une 
roue«oubien  l'essieu  du  barillet»  dans  une 
pendule  ou  une  montre.  Il  donne  le  mftme 
nom  k  un  outil  qu*il  emploie  pour  monter 
les  roues»  et  un  autre  qui  lui  sert  h  placer 
fos  resf'its  dans  le  barillet.  —  L'arbre  du 
carlonnier  est  un  cylindre  placé  perpendi- 
culairement et  tournant  sur  une  crapaudinet 
an  fond  de  la  cuve  où  est  la  pâte,  et  c'est  la 
principale  pièce  du  moulin  qui  sort  k  broyer 
cette  pâte.  —  Les  anciens  chimistes  don- 
naîenlle  nom  d*arftres  mélalliques  k  cer^- 
laines  cristalKsalions  artificielles  qui  of- 
fraient une  forme  arborescente,  et  parmi 
ces  uroduits  on  citait  particulièrement  l'ar- 
me ae  0ième  et  Varbre  d$  Saturne.  Le  pre- 
mier est  un  amalgame,  d'argent»  qu'on  ob- 
tient en  précipitant,  par  du  mercure,  l'ar- 
gent de  sa  dissolution  nilricjue.  Suivant  la 
recette  de  Lemer^,  la  première  qui  ait  été 
connue, on  fait  dissoudre SOgrammes  d*ar- 
gcnt  dans  une  quantité  suiusante  d'acide 
nflrioue  bien  pur  ;  on  étend  ensuite  cette 
dissolution  de  20.  parties,  d'eau  distillée,  et 
on  laisse  ^e  tout  en  repos,  après  y  avoir 
ajouté  60  grammes  de  mercure.  Au  bout  de 
quelques  jours,  on  voit  naître  une  sorte  de 
végétàlion^  métallique,  laquelle  se  continue 
pendant  un  certain  temps.  C'est  ordinaire- 
ment dans  un  bocal  en  verre  qu'on  fait  celte 
expérience,  et  les  ramifications  en  couvrent 
tes  parois.  Pour  Tarbrede  Saturne,  on  verse 
dans  le  verre  dont  on  a  fait  choix  une  dis- 
solution d^acétate  de  plomb,  dans  les  pro- 
portions  de  80  grammes  de  sel  par  litre 
d'eau  ;  puis  on  suspend  au  bouchon  ou  au 
couvercle  du  vase  un  morceau  de  zinc 
qu'on  tient  k  une  distance  telle  que,  plongé 
(Jaus  le  liquide,  il  ne  soit  recouvert  que  de 
quelques  centimètres.  Quelquefois  aussi, 
on  adapte  un  morceau  de  zinc,  des  fils  de 
laiton  tournés  en  spirales,  ou  figurés  de 
manière  k  représenter  un  dessin  quelcon- 
que. Le  zinc  se  recouvre  d'abord  d'une 
sorte  de  mousse  cristallisée,  puis  viennent 
se  déposer  de  larges  feuillets  taillés  en  fer 
de  lance ,  qui  progressent  jusque  vers  le 
fond  du  vase.  Lorsqu'on  a  ajouté  des  fils 
de  laiton,  les  cristaux  suivent  la  direction 
de  ces  fils,  et  en  recouvrent  tous  les  coo- 
tours.^ 

ARBRIBR.  Fût  de  bois  sur  lequel  est 
ajusté  Tarbre  de  l'arbalète. 

ARC.  Du  latin  arcui.  AngK  (oioa  allem. 
patfêUrbogen.  Verge  de  bpis,  de  métal  ou 
de  corne,  renforcée  en  son  milieu,  mais 
élastique,  qu'on  plie  atrec  effort  par  la  ten- 
sion d  une  corde  fixée  k  ses  deux  extrémités, 
et  dont  on  fait  usage  dans  plusieurs  &rts«  -*- 
En  termes  de  carrosserie,  on  désigne  par  le 
pom  d'arc,  deux  pièces  de  fer  courbes,  qui 
servent  k  unir  lé  bout  postérieur  de  la  flè- 
che k  l'essieu  du  devant,  et  k  faire  tourner 
Bisémeot  la  voiture  k  droite  et  k  gauche.— 
Le  charbonnier  appelle  arc  une  sorte  de 
râteau  dont  il  fait  usage.  —  En  architecture 
arc  signifie  toute  courbe  que  décrit  une 
voûte ,  mais  on  distingue  en  outre  plusieurs 
sortes  d*arcs:  Varc  tn  pMn  cintre  est  celui 


dont  la  trace  offre  exactement  un  derai-cer- 
c!e;  Farc  $urkauièéf  celui  qui  a  plus  de  hau- 
teur que  de  largeur;  »'ârc  surbaissé^  celui 
Îui  a  plus  de  largeur  que  de  hauteur  ;  Varc  en 
écharge^  celuiqu'on  pratique  dans  un  mur, 
afin  de  reporter  sur  des  parties  solides  la 
poids  qu'il  supporte  ;  Parc  renversif  celui 
qui,  dans  les  fondations,  a  pour  but  de 
maintenir  sa  distance  do*points  d'appui  isolés 
et  reporter,  sur  une  plus  grande  surface  la 
pression  qu'ils  exercent;,  tarc-bouiant,  ce- 
lui qui,  appuyé  contre  un  édince,  sert  k  en 
contenir  la  poussée;  rarcdoubleau^  celui|qui 
fait  saillie  sur  une  voûte;  Varc  ogive^  celui 
qui  est  formée  de  deux  portions  d  un  même 
cercle  qui  se  coupent  au  sommet  ;  et  l'arc  de 
cloUre^  la  voûle  composée  de  plusieurs 
portions  de  berceaux  qui  se  rencontrent 
dans  leur  concavité.  —  Les  appareilleurs 
nomment  arc-droit  la  section  d'une  voûte 
cylindrique  faite  perpendiculairement  k  son 
axe.  Varc-r^impant  est  une  voûte  dont  les 
impostes  ne  sont  pas  de  niveau. 

ARCADE  (archit.)  Du  latin  arcus^  arc,  ou 
arca,  arche,  engl.  arcade.  Arc  de  courbe 
voûjé  dont  les  extrémités  sont  supportées 
par  des  piliers  qu*on  nomme  pteds  droits 
ou  jambages,  ou  bien  par  des  colonnes. 
Telle  est  1  ouverture  d'une  porte  ou  d*une 
fenêtre  formée  en  cintre  par  le  haut.  Quel- 
quefois on  aligne  plusieurs  de  ces  arcaJvs 
consécutivement,  ou  on  les  dispose  en  por- 
tiques. L'arcade  est  en  plein  cintre  lors- 
qu'elle forme  le  demi-cercle,  et  surbaissée 
quand  elle  est  en  anse  de  panier  ou  eu 
demi-ellipse.  Varcade  feinte  est  celle  qui  ne 
résulte  pas  de  percée,  mais  qu'on  indique 
simplement,  soit  par  une  faible  retraite  du 
mur^  soit  par  la  saillie  sur  le  mur,  d'une 
archivolte  et  de  pilastres  en  forme  de  pieds- 
droits,  i 
ARCANISTE  (céram.).  Nom  que  porte 
en  Allemague  celui  qui  lait  les  couleurs  sur 
porcelaine. 

ARCANSON.  Galipot  ou  résine  de  pin 
dont  les  musiciens  lont  usage  pour  frotter 
l'archet  des  instruments  k  corde.  Celte  subs- 
tance porte  aussi  le  nom  de  colophane. 

ARCATGRE(arcbit.).Pnrtie  basse  et  trapue 
au-dessous  de  la  corniche  du  toit. 

ARC-BOCTANT.  Angl.  butress;  allem. 
getdëlbepfeiler.  Dans  la  charpenterie,  c'est 
une  pièce  de  bois  destinée  k  soutenir  un 
mur  ou  tout  autre  corps  qui  menace  de  s'é- 
crouler ou  de  se  renverser.  —  En  serrure- 
rie, c'est  un  barreau  droit  ou  chantourné, 
qui  sert  k  bouter  une  grille,  un  balcon,  etc. 
—  On  donne  aussi  ce  nom  k  la  barre  d'une 
porte  cochère,  laquelle  barre  est  plus  com* 
munémeni  appelée  pied-de  biche,  -—  En  ter- 
mes  de  fabricants  de  parapluies,,  les  arcs- 
boutants  sont  les  branches  qui  séparent  les 
baleines,  lorsque  l'appareil  est  ouvert.  — 
Les  arcs-boutauts  des  carrossiers  sont  des 
verges  qui  tiennent  en  état  les  moutons 
d'une  voiture. 

i  ARC-DOUBLEAU  (archit.).  Bandeau  qui 
fait  saillie  sur  le  mur  d'une  voûte,  et  tra« 
verse  celle-ci  dans  le  sens  de  sa  courbure. 
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Les  arcs^doubleaux  (tes  Toutes  gothiques 
portent  le  nom  de  nervures. 

ARCEAU  (archit.).  Du  latin  grlieului,  pe- 
tit arc.  Angt.  projectifigXoutbtkre  du  cinlre 
d'une  voûte»  d'une  croisée  ou  d*une  porte. 
j^Se  dit  aussi  d*uD  ornement  de  sculpture 
en  forme  de  trèfle.— Oq  nomme  aroeaui  en 
chirurgie,  un  appareil  en  bols,  avant  la 
forme  d'un  demi^cercle,  dont  on  fait  usage 
t>nur  soulever  les  couvertures  du  lit  d'un 
blr^^sé,  et  préserver  celui-ci  de  leur  poids. 
— JEn  termes  de  pèche,  Tarceau  est  un  an» 
jieau  ou  anse  de  corde,  qui  passe  dans  le 
trou  de  la  pierre  employée  pour  descendre 
au  fond  de  i'eau  les  cordages  et  les  filets. 

ARCHAL  (Fa),  Do  latin  aurichalcum^  sorte 
de  laiton.  Angt.  brats  wre;  allem.  meaing'- 
draht.  Fil  de  laiton  passé  par  la  filière.  Se 
dit  aussi  du  fil  de  fer  employé  à  divers 
usages. 

ARCHE  (archit.).  Du  celt.  arch^  en  latin 
arca,  coffre,  wgl.  arcA;  allem.  brUchtnbo* 
gen.  Voâte  en  arcade  placée  entre  les  piles 
d'un  pont.  Il  y  a  des  arches  en  plein  cintre, 
surhaussées,  surbaissées,  elliptiques  et  ex« 
tradossées.  On  nomme  maUrene  arche^  celle 
du  milieu  du  pont,  laquelle  est  commune* 
ment  plus  haute  et  plus  large  que  les  au* 
tres.-^En  termes  de  terrier,  les  arches  sont 
des  espèces  de  cellules  eonstruites  en  bri- 

Sues.el  rangées  extérieurement,  au  nombre 
e  six  autour  du  four  avec  lequel  elles 
communiquent  par  des  luuettes  de  O^'Sâ^de 
liiflmètre 

ARCHÊLET.  Diminitif  d'archeê.  Angl. 
drill'bow:  allem,  érehbQg$n.  Petit  archet 
dont  se  servent  les  horlogers,  les  orfèvres 
et  les  serruriers,  pour  des  ouvrages  déli-^ 
cats. — Se  dit,  en  termes  de  pèche,  de  deux 
bAtons  eourbés  en  demi-ellipses  et  en|travers 
l'un  sur  l'autre  et  qu*oo  attache  aux  quatre 
coins  de  Péchiquier^  filet  qui  sert  è  preudre 
du  gotgon  ;  puis  d'une  branche  de  saule 

tliée  en  cercle,  et  fixée  avec  de  la  lignette 
l'orifice  du  «erveiup,  autre  filet,  afin  de  le 
tenir  ouvert. 

ARCHET.  Diminutif  d'are.  Angl.  iota; 
allem.  bogenbohrer.  Outil  qui  sert  à  tour- 
ner, et  nui  est  usité  dans  un  grand  nombre 
d'arts.  Il  est  formé  d'une  tige  élastique,  telle 

3u*un  morceau  de  baleine,  de  roseau  ou 
'acier,  ou  bien  encore  d'une  lame  d'épéè 
ou  de  fleuret,  dont  un  bout  sert  de  manche, 
ou  qui  reçoit  une  poignée  semblable  k  celle 
qu'on  ajuste  aux  limes.  Cette  tige  est  per- 
cée d*un.  trou  on  passe  une  corde  qui  ter*v 
mine  un  gros  nœud  pour  l'empêcher  de 
sortir,  et  l'autre  bout  de  cette  corde  est 
noué  en  boucle  qu'on  introduit  dans  une 
encoche,  un  crochet  ou  un  cran,  pratiqué  A 
l'extrémité  de  la  tige,  ce  qui  force  cette  tige  à 
se  courber  enarc,  attendu  qu'elle  est  plus  lon<» 

Sue  que  la  corde.  Dans  cet  état,  l'archet  imite 
ooc  un  arc  tendu.  On  fait  emploi,  commu* 
nément,  d'une  corde  è  boyau,  parce  qu'elle 
est  moins  facile  à  user,  et  l'on  pratique  au 
bout  supérieur  plusieurs  boucles  k  diverses 
distances  du  bout  inférieur  ;  puis  oti  fait  des 
eiiCQcbes  «iur  la  tige  en  manière  de  crémaiU 


1ère,  afin  de  pouvoir,  selon  rexiçenoet  ten« 
dre  Tarohet  h  divers  degrés.  -*-  L  archet  dea 
tourneurs  est  une  perche  fixée,  par  un  bouK^ 
au  plancher,  aundessus  de  la  tète  de  l'on-* 
vrier;  libre  de  l'autre  bout;  pouvant  sV 
baisser  lorsqu'on  la  tire  avec  une  corde,  et 
se  relever  en  vertu  de  l'élasticité  du  bois. 
On  enroule  cette  corde  autour  de  la  pièce 
qu'on  veut  tourner,  et  le  bout  en  est  tiré 
par  une  pédale  à  laquelle  onimprime  le  va* 
et-'Vienl.— Les  foncleurs  en  caractères  d'im- 
primerie ont  aussi  un  archet  qui  fait  partie 
du  moule  où  la  fonte  est  coulée.  C'est  un 
bout  de  fil  de  fer,  long  de  3  à  ^  décimètres, 
Qt  courbé  en  ovale.  Des  deux  bouts  qui  se 
rejoignent,  l'un  est  arrêté  dans  le  bois  infé* 
rieur  du  moule,  l'autre  reste  mobile  et  fai* 
sant  ressort.  Ce  dernier  pst  posé  sur  le  ta* 
Ion  de  la  matière ,  pour  l'arrêter  au  moule  à 
chaque  lettre  que  1  on  fond.--«En  termes  de 
lapidaire,  l'archet  est  une  petite  scie  en  fil  de 
laiton  qu'on  emploie  pour  couper  les  pierres 
précieuses,  au  moyen  de  l'émeri  et  de  I  eau.-  - 
Les  ouvriers  en  mosaïque  font  usage  d'un  er- 
chet  semblable,  mais  en  fil  defer,pourdécou* 
per  le  marbre.  —  Les  briquetiers  se  servent 
également  d'un  -ùi  de  fer  pour  couper  la 
terre  et  former  les  briçiues.— Enfin,  les  hor- 
logers, les  arquebusiers,  les  doreurs,  les 
serruriers,  les  potiers,  etc.,  ont  aussi  leurs 
archets  ;  et  les  pêcheurs  donnent  ce  nom  à 
une  baguette  souple  que  l'on  plie«  pour  atta- 
cher è  ses  extrémités  des  empiles  garnies 
d'hameçons,  après  qu'on  a  placé  au  milieu 
un  plomb  et  une  longue  ligne.  Nous  noua 
dispensons  rie  décrire  l'archet  avec  lequel 
les  musiciens  jouent  des  instruments  à  cor- 
des. 

ARCHIERE  (archit.}.  Ouverture  oblongue 
que  l'on  pratiquait  anciennement  dans  les 
murs  d^un  chAteau  fort,  et  par  laquelle  les 
archers  tiraient  leurs  flèches. 

ARCHILUTH  (inst.  de  mus.).  Grand  luth 
A  deux  jeux  dont  les  Italiens  faisaient  au^ 
trefois  usage  pour  accompagner^ 

AECHlHiî.  Petite  arche.  Se  dit  du  oiutre 
formé  dans  la  charpente  gui  soutient  le  ter- 
rain d'une  carrière.-^ G  est  aussi  le  nom 
d'une  mesure  de  longueur  usitée  en  Perse, 
en  Turquie  et  en  Russie.  Dans  cette  der- 
nière contrée,  elle  équivaut  A  72  centimètres 
de  France. 

ARCHITONNERRE  (ph^s.).  Machine  de 
cuivre  inventée  par  Archimède.  Elle  tance 
des  balles  de  fer  avec  une  force  extrême  el 
beaucoup  de  bruit.  Cette  machine  porte 
aussi  le  nom  de  canon  à  vapeur. 

ARCHITRAVE  (archit.).  Du  grec  i^x^p 
principal,  et  du  latin  irabs^  poutre,  AngU 
architrave.  Partie  inférieure  de  l'entable- 
ment. Ou  appelle  architrave  coupée^  celle 
qui  se  trouve  interrompue  par  l'ouverture 
ou  par  la  traverse  du  chambranleM'une  fe- 
nêtre ;  architrave  mutilée^  celle  dont  on  re 
tranche  la  saiflie  en  Tarrasant  avecla  tjriae* 

ARCHITRAVES  jarchit.).  Se  dit  d'unie 
colonne  ou  d'une  corniche  accompagnée 
d'une  architrave. 

ARCHIVIOLE  (inst.  de  mus.).  Vieil  in* 
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srramcnC  qui  $e  composiiti  d'une  espèce  do 
clavecin  auquel  se  trouvait  adaplé  le  mécar* 
nisme  d*uiie  vielle,  et  dont  on  jouait  au 
mojf^n  d*uno  mnnivclle. 

ARCHIVOLTE  (arcbiU).  Du  latin  unuM, 
arc,  et  volutus^  roulé.  Angl,  archivaulh 
Moulure  plus  on  moins  saillante  sur  la  tète 
dos  voussoîrs  d'une  arcade  dont  elle  suit  ei 
orne  le  contour  d*une  Imposte  à  Tautre.  On 
nomme  archivolte  rustique^  celle  qui  n'oOTre 
que  des  moulures  très-simples  interrom- 
pues par  des  bossages  unis  ou  vermiculés  ; 
et  archwolu  reioumée^  celle  dont  la  mou* 
lure,  après  s*èlre arrêtée  è  Timposte,  fait  un 
retour  d'éqnerrCt  pour  se  prolongiar  sur 
toute  la  largeur  du  pied  droit  et  du  tru* 
roeau,  et  rejoindre  Timpostede  l'arcade  voî« 
aine. 

ARCHORES  (mécau.)*  Formé  de  arcAM. 
Planches  cinirées  entre  lesquelles  on  en^ 
ferme  les  meules  d'un  moulin  à  farine  et 
qu*on  démonte  lorsque  les  meules  ont  be- 
soin d'être  repiquées. 

ARCO  (fona.)-  Aogl.  wute;  allem.  kriiixi* 
Parties  de  métal  tombées  dans  les  cendres, 
et  d*oà  00  les  retire  en  criblant  ces  cen- 
dres. 

'  ARÇON  ^ell.).  Du  latin  areust  are,  AngL 
Aidd/Âoia.  On  nomme  ainsi  chacune  des  deux 

[ûèces  de  bois  cintrées  qui,  jointes  l'une  à 
'aotre  par  uoe  branche  de  fer,  forment  le 
corps  d'une  selle  de  chevaL— On  désigne 
encoret  par  le  mot  arçon»  un  instrument  en 
forme  d'archet,  dont  lont  usa^e  las  bourre- 
liers, les  chapeliers,  les  drapiers,  et  gêné- 
ralemeot  tous  ceux  qui  ont  à  trayailler  le 
poil,  la  laine  et  le  coton.  11  sert  à  diviser 
les  matières  et  è  les  séparer  des  ordures 
qu'elles  cootienpent.  Toutefois,  dans  l>eaa- 
coop  d'établissements,  on  a  substitué  à  Tar* 
çob,  un  appareil  à  cvlindre  oui  obtient  le 
même  résultat  avec  plus  de  célérité. 

ARÇONNAGE.  Action  de  préparer,  au 
moyeo  de  l'arçon,  l'apurement  des  poils,  des 
laioBs*  des  cotons,  etc. 

ARÇONNEDR.  Celui  qui  travaille  le  poil, 
la  laiue  et  le  coton,  en  faisant  usage  de  l'ar* 
(on. 

ARÇONNIER.  Fabricant  d'arçons  pour 
selles. 

ARCOT  (manuf.).  Angl.  iaoo/«ii  and  iilk 
Uuff;  allem.  arconenetu.  Sorte  de  serge  ou 
étoffe  mêlée  de  laine  et  de  soie. 

ARCTIER»  Fabricant  d'arcs  et  de  Qèches. 

ARDAS8B  (manuf.).  Soie  de  Perse,  d'une 
qualité  Irès-inférieure. 

ARDA8SINE  (manuf.).  Soie  de  Perse,  de 
la  plus  belle  qualité. 

ARDEB  (métrolog.).  Mesure  de  capa- 
cité pour  les  grains,  usitée  dans  presque 
toute  l'Afrique.  Sa  valeur  est  de  182,000 
litres. 

ARDENT  (cbim.).  Du  latin  ardens^  anlû, 
jol  est  en  feu.  Angl.  combuslibU  ;  allem. 
ormntar.  Se  dit  d'un  esprit  qui,  obtenu  par 
.a  dissolution  d'un  végétal  fermenté,  peut 
prendre  feu  et  brûler.  Tels  sont  l'esprit  de 
via.  l'eau-de  vie,  etc. 

AROIEE  (mécan*)*  Angl.  §hafl  ropti  aU 


tem.  wdlbammitil^  Grosse  eonlo  çjne  l'on 
met  autour  ,de  l'ensouple  pour  la  faire  tour* 
ner. 

.  ARDILLON.  Du  celt.  erd,  Poiuto«  Angl, 
fMrang$:  allem.  ipUxeneiner  êchnalle.  Pointe 
de  métal,  ordinairement  en  fer,  qui  sert  h 
arrêter  dans  la  boucle,  dont  elle  fait  narlie^ 
la  courroie  qu'on  y  passe.  —  En  termes 
d'imprimeur,  l'ardillon  est  une  petite  pointe 
attacnée  à  la  pointure  qui  sert  à  percer  la 
feuille  et  à  la  fixer  au  tympan.  Deux  ardil- 
lons se  placent  de  chaque  côté  du  tympan 
de  la  presse. 

ARDOISE.  Du  celt.  ard,  pierre,  et  ees, 
qui  couvre.  Angl.  s/a/a.  Variété  de  schiste 
argileux  qui  se  présente  en  masses  faciles  à 
diviser  en  feuillets  plus  ou  moins  mince?. 
Ceux-ci  sont  solides,  d'une  surface  unie, 
luisante,  ordinairement  d'un  gris  bleuAtre, 
et  sont  principalement  employés  pour  la 
c-Ottverture  des  habitations  et  des  édifices» 
I/ardoiie  est  l*objet  d'un  commerce  très- 
important,  surtout  en  France,  et  les  seules 
carrières  d*Anger8  en  fournissent  annuelle- 
ment 65  è  80  millions,  dont  la  majeuro 
partie  est  exportée.  Celles  de  Charleville 
approvisionnent  la  Hollande  et  la  Balgique. 
Dans  le  commerce  des  ardoises,  on  distin'» 
gue  plusieurs  qualités.  La  plus  belle,  et  psr 
conséquent  la  plus  estimée  est  Vardoite  car» 
rie  ou  carrée  flne^  qui  est  de  figure  rectai- 

Sulaire  et  dont  la  dimension  est  de  M  cent, 
e  long  sur  112  de  large.  Viennent  ensut'.o 
le  ji^ros  noir^  qui  ne  diuère  de  la  première 
que  par  des  proportions  plus  jpetites;  le 
pai7  no^,  plus  mince  et  plus  léger  que  le 
précédent  ;  le  poil  iachéf  moins  ael  que  le 
poil  noir,  c'est-à-dire  marqueté  de  quelques 
taches  rousses  ;  le  pot/  roux^  dont  la  nuanco 
est  en  eORet  toute  rousse';  la'  corla,  de  ia 
même  figure  et  de  la  même  qualité  que  la 
carrée,  mais  beaucoup  plus  petite  et  plus 
mince  ;  Véridclle  ,  qui  est  étroite  et  longue 
avec  deux  cOtéa  taillés  et  deut  autres  brute; 
la  cof/lne^  plus  rare  et  plus  chèfe  que  l|i 
carrée,  et  dont  la  forme  est  ordinairement 
convexe  ;  et  enfin  l'ardoise  taillée  m 
faille*      r?i 

Les  ardoises  doivant  Mre  compactes  pour 
ne  point  absorber  l'eau.  Celles  qui  sont 
snoogieuses  se  détruisent  bientôt  par  Tac- 
tion  successive  de  l'haasidité  et  de  la  gelée, 
il  en  est  qu{  s'imbibent  d'eau  à  la  manière 
des  éponges,  et  l'humidité  qu^elles  reçoivent 
par  les  pUiiés  et  les  neiges  les  pénètre  assez 

Eour  se  eoararaniqiier  a  la  latte  et  à  laro- 
ge  aur  lesquelles  elles  sont  attachées  ;  d'où 
H  résulte  qu'elle»  eauaent  la  mine  de  la 
charpente  qu'elles  étaient  destinées  à  con^ 
server.  Pour  joifer  de  la  porosité  d'une  ar- 
doise, il  faut  la  plonger  perpendiculairement 
dans  de  J'eau,  par  un  bord  seulement,  le 
neste  de  la  pierre  demeurant  hors  du  li* 
quide.  Après  qu'on  l'a  laissée  ainsi  durant 
quelques  heures,  si  l'humidité  n'a  pas  gagné 
rardoise  au  delà  d'un  centimètre  aundessus 
du  niveau  da  Tcao,  c'est  une  preuve  qu'elle 
est  de  bonne  qualité  ;  mais  elle  est,  au  con- 
traire, d'autant  plue  mauvaisoi  que  l'huinii 
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dite  se  sera  ëleyéa  plus  haul.  On  s^assure 
aossi  de  la  dureté  d  une  ardoise  par  le  son 
qu'elle  rend  lorsqu'on  la  frappe  :  si  ce  son 
est  clair  et  sonore»  il  indique  la  solidité.  On 
peut  augmenter  cette  dureté  au  roojen  d*un 
prosédé  dû  k  H.  Vialet,  et  qui  consiste  è 
les  ftire  cuir  dans  un  four  k  brique,  jusqu'il 
ce  qu'elles  aient  acquis  une  couleur  rouge 
pâle.  La  pesanteur  spécifique  des  ardoises 
n*est  pas  constante,  et  parait  augmenter 
arec  leur  bonne  qualité.  Celle  des  ardoises 
d'Angers  est  de  ^.8,  et  celle  des  ardoises  de 
Fumay,  dans  le  département  des  ArdenneSf 
de  3.9ST. 

.  On  fabrique  des  ordoises  artiGcielles,  et 
la  première  idée  de  ce  genre  de  fabrication 
est  due  h  un  nommé  Alfuid  Faxe,  de  Cari- 
serona,  en  S^ède,  qui  fit  connaître  son  pro** 
cédé  k  S'aint-Pélersbourg,  au  commence- 
ment  du  présent  siècle.  Ces  ardoises  furent 
accueillies  arec  une  eitrème  faveur.  On 
rapporte  même  que  dfverses  eipériences 
établirent  que  ce  carton-pierre  résistait  par- 
faitement au  féu.  Depuis  Alfuid  Faxe,  on  a 
varié  la  composition  de  ce  carton,  et  par- 
ticulièrement d*après  les  formules  sui- 
Tantes  : 

« 

y*  —  Pile  de  Tieax  papiers  st  de  lognores.  1    Part. 
Colle  forte.  1/2 

Craie.  1 

Terre  bolaîre.  3 

Boile  de  lin.  1 

Donoi^  un  carton  mince,  dur  el  très- 
lisse. 


!!•  -^  Pâle  de  papier. 
Colle  fbrte. 
Terre  bobire  blanche. 


Wft 


Carton  très-beau,  irès-dur  et  très-uni. 


Ifl«-.  Pâte  de  papier. 
Colle  forte. 

Terre  bolaire  blanche. 
Craie. 


1  l/a 
2 


Carton  uni,  aussi  dur  que  l'ivoire. 


IV*  ^  Pâte  de  papier. 
Colle  forte. 

Terre  bolaire  blanche. 
Huile  de  lin. 


ff 
1 

5 
i 


Carton  très  beau  et  qui  est  élastique. 

1 


V*  —  Pâte  de  papier. 
Colle  forte. 
Terre  bolilre  blandie. 
Craie. 

Huile  de  Un. 


S 
1 
11/2 


Carton  trèa-aupérieur  qui  ^oit  en  outre 
de  la  propriété  oe  retenir  le  type  qu'on  lui 
imprime.  Teint  de  quelques  grammes  de 
bien  de  Prosse,  il  prend  une  couleur  bleue 
verdâlre. 

ARDOISIKR.  Celui  qui  exploite  ou  tra- 
vaitte  l'ardoise. 

ARDOISIERE.  Carrière  d'ardoise. 

ARE  (méirol.).  Do  lalia  ana.  d*où  l'on 
a  fait  aire*  sunace.  Unité  de  mesure  pour 
les  aorbcea,  représentée  par  un  décamètre 
earré  ou  portion  de  surface  de  tO  mètres  de 
long  sur  10  mètres  de  |^rge.  L*are  se  divise 
en  centiares  ou  centièmes  d'are»  et  il  faut 
100  ares  pour  faire  un  hectare. 


ARÊCINB  (chim.).  Angl.  id.  ;  allém.  art- 
cin.  Substance  extraite  du  fruit  de  Paréquier; 
arbre  de  la  famille  des  palmiers  qui  erott 
dans  rinde. 

ARElGNOL.Sorte  de  filet  dépêche  cornu 
aus^i  sous  le  nom  de  Bastude. 

ARÉOMÈTRE  (|»liys.).  Du  grec  àpcuiç, 
rare,  subUl,  et  f<£rpoy»  mesure.  Angl.  are{h» 
meier;  allero.  waatrmtistr.  Instrument  des- 
tiné b  mesurer  la  densité  ou  la  pesanteur  des 
iiqueurst  et  construit  d*après  le  principe 
découvert  par  Archimède,  qu'un  corps  plongé 
dans  un  liquide  perd  de  son  poids  un  poids 
égal  è  cehji  du  volume  du  liquide  déplacé. 
Selon  quelques-uns,  son  usage  daterait  de 
I*an  398;  suivant  d*aiitrcs,  son  invention  se* 
rait  due  è  la  cél^bre  Hypatis,  (ille  de  Théon« 
qui  vivait  au  commencement  du  v*  siècle. 
Uomberg  le  perFectionna  en  1690.  L'aréo- 
mètre est  un  globe  rond  et  creux,  commu- 
nément en  verre,  qui  se  termine  par  un 
tnl>elong,  cylindrique,  étroit  et*  divisé  eir 
degrés.  On  introduit  dans  le  globe  autant-do 
vir  argent  qu'il  est  nécessaire  pour  main- 
tenir le  tut)e  dans  une  position  rerticale 
lorsqu'on  le  plonge  dans  le  Quide;  puis  on 
estime  la  pesanteur  de  celui-ci  par  le  plue 
ou  le  moins  de  profondeur b  laquelle  ie  globe 
descend.  Ainsi  le  fluide  dans  lequel  il  plonge 
le  plus  est  le  plus  léger,  et  celui  dans  le- 
quel \\  s'enfonce  le  moins  est  le  plue  pe- 
sant. 

On  distingue  les  aréomètres  en  deux-  ea- 
tégories  ria  première  comprend  les  instru- 
ments à  volume  variable  et  à  poids  constant*; 
ce  sont  ceux  qui  portent  le  nom  de  Ritchter 
et  dont  nous  venons  de  faire  connaître  la 
forme.  Leur  graduation  le  plus  en  usage  sont 
celtes  de  Baume  et  de  Cartier;  le  0  est 
le  même  pour  les  deux  ;  mais  l'aréomètre 
de  Cartier  s'enfonce  &  80  *  quand  cetuf  de 
Baume  affleure  h  32*.  I«a  deuxième  catégo- 
rie,  ceRe  des  aréomètres  è  vohime  constant 
et  è  poids  variable,  se  compose  des  instru- 
ments dus  à  Fahrenheit  etNicholson.  et  per*^ 
fectionnés  par  Guyion  de  Morveau.  Pour  en 
faire  usage,  il  faut  ajouter  deii  poids  dans  1» 
cuvette,  jusqu'à  ce  que  l'instrument  at- 
teigne le  point  d*aineurement.  Enfin  on  fa- 
brique des  aréomètres  qui  font  connaître 
immédiatement  la  densité  du  liquide  dans 
lequel  on  les  plonge  ;  et  Ton  construit  oo 
étalon  de  cegenre,  en  préparant  sa  gradua- 
tion dafis  des  liqueurs  dont  la  pesanteur 
spécifique  est  établie.  C'est  aussi  au  moyen 
d'un  aréomètre  qu'on  s*assurede  la  quantité* 
d'eau  introduite  dans  le  lait  par  la  fripen- 
nerie  des  vendeurs. 

AREOMETRIQirE(pIiy8.).  Gequi  eoncerne 
l'aréomètre. 

^  AREOTECTONiQUB  (archil.).  Du  grec 
«/»«f,  fof,  guerre,  et  Tixrayoai,  art  de  bâtir.  Par- 
tie de  l'architecture  militeire  qui  e  pour 
objet  la  fortification. 

ARÊTE.  Du  Utin  aritia,  crête  de  poîsaoït. 
Se  dit,  en  architeccure,  de  l'angle  sailleni 
formé  par  la  rencontre  des  surfaces  coae»- 
ves  d'une  voûte. —Le.  lailleurr  de  pierre, 
donne  ce  nom  à  l'angle  qui  forme  les  deu& 
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sorhees  d*une  pierrt.  —  Ed  termes  de 
charpenterte,  Taréteest  le  c&lë  angulaire 
d*un  corp5^  et  Tangle  d*uoe  pièce  de  bois 
parfaitement  équarrie.  —  Le  ctiapelier  ap- 
pelle  arête  l'extrémité  intérleuredu  chapeaa 
à  laquelle  on  coud  le  bord.  —  Pour  le  ser* 
riirîer,  l*arèie  est  le  bord  de  renclume»  — 
L'article  de  rorfévre  est  la  partie  de  la  cuil- 
ler élevée  du  cuilleron.  -*  Celle  du  lapidaire 
est  Tangle  ou  les  angles  de  toutes  les  faces 
c^u'uo  diamant  peut  recevoir.  —  Celle  de 
l  armurier  est  îa  partie  élevée  de  la  lame 
d*uoe  épée;  et  il  nomme  aussi  arête, 
dans  la  tîaïonnette,  les  carres  de  sa  lame. 

ARÊTIER  (cljarp,),  AngL  corner^raper : 
a  I  lem  •  Eckiparrem.  Pièce  de  charpente»  drofte 
ou  courtie  dans  sa  longueur^  qui  se  place 
h  la  partie  saillmte  d*uo  comble,  formée 
par  la  reocontre  de  la  face  et  de  la  croupe. 
ARGAHASSB  (archit.).  Plale*forme  cons- 
truite dans  la  partie  supérieure  d'un  bâli- 
taeiJi. 

ARGENT  fmln.méialIurK).  Du  celt.  ar,  ar- 
ticle» et  eêndfQandfblanc^  d'où  en  lalin  argen^ 
ruai.  Aogl.  siAer;  allcm.  fi76er.Métal  blanc, 
d*une  pesanteur  spécifique  de  10.  40»  plus 
élastique  et  plus  sonore  que  l'or»  et  fusible  à 
1000*.  L'argent  est»  après  Tor»  le  plus  inalté- 
rable^ et  Us  plus  ductile  des  métaux.  On  peut 
en  effet  le  réduire  en  feuilles  si  minces  qu*il 
30  /àudrail8»000;pour atteindre  l'épaisseur  de 
l  aiillim.lf3»  et  un  gramme  peut-ôtre  tiré  en 
lit  Ul  de  S540  è  S550  moires  de  longueur.  Co 
fuétal»  dans  son  état  de  pureté  absolue»  est 
Jos  dur  que  l'or»  mais  moins  que  le  cuivre» 
t  dans  l'emploi  qu'on  en  fait  pour  la  moa- 
laie»  les  biioux  et  les  ustensiles»  on  est 
►oHgé  de  rallier  h  une  certaine  quantité  de 
e  dernier.  En  France»  la  monnaie  d'argent 
enferme 9|10  d'argent  et  1/10  de  cuivre; 
es   bijoux,  1;4^   de  cuivre;  la  vaisselle»   5 
»our  100  de  cuivre.  On  appelle  titre  la  quan- 
i  té  d'argent  qui  se  trouve  dans  chacun  de 
es  alliages.  Le  kilogramme  d'argent  pur, 
mj6  en  argent  monnayé,  vaut  222  francs 
12  C4*nl.  :  le  kilogramme  d'argent  au  titre 
le  900/1000*  vaut  200  francs.  L'argent  est 
naltérableà  Tair  et  dans  Teau»  ce  qui  lui 
▼ait  fait  donner  par  les  anciens  Tépitbète 
!u  noblt;  mais  il  perd  son  éclat  par  la  pré- 
etice  de  rvdrogène  sulfuré»  qui   produit 
ilors  an  sulfure  d'argent  de  couleur  noire. 
>n  rend  au  métal  son  brillant»  en  le  fret* 
acit  avec  un  peu  d'huile,  de  la  craie»  ou  de 
*aaiinottiaque»  ou  bien  encore  en  -le  plon- 
;eant  dans  de  l'acide  chlorbjdrique  bouil- 
ant«  Les  acides  sulfurique  et  nitrique  al- 
èrent  l'argent^  mais  le  premier  ne  le  fait 
ouicfoîs  au'autaut  qu'il  est  concentré  et 
>^juilIanL  L'argent  se  présente  dans  la  nature 
ous  un  assez  grand  nombre  de  formes  ,d'a- 
H>rd  h  Tétai  naiif;  viennent  ensuite  Vatrgeni 
imalgaméf  composé  de  m(^rcure  et  d'argent; 
*arf^ni  aniimonial    ou  di$craê9f   comnosé 
l'aident  et  d*anti moine;  l'argent  artmicatt 
tans  lequel  il  entre  de  l'arsenic,  du  fer  et 
lu  soufre;  l'orpeiU  ft/onc»  qui  contient  de 
'antimoine  et  du  soufre;  Vargenl  bromure 
)u  plaia  ferdé  du  Gbili|  minéral  vert  et  - 


cristallisé  composé  de'  brome  et  d  argt^t  ; 
rargeni  chtoruré^  eomi  ou  kirargurt^  qui 
est  une  combinaison  de  chlore  et  d  argent  ; 
Yargeni  rottge  ou  argyrythront^  minerai 
dans  lequel  il  entre  59  pour  100  d'argent, 
mêîék  du  Soufre  et  de  l'antimoine;  Par^ 
geni  $ul[uri  ou  argyroÈt^  qui  renferme  87 
pour  100  d'argent  combiné  arec  du  soufre,  et 
c(ui  se  présente  sous  forme  d'octaèdres  régu- 
liers de  deidf  ites  ou  de  filaments»  en  ûlous 
ou  en  masses,  dansles  terrains  de  cristallisa- 
tion ou  ceux  de  sédiment  qui  les  avoisi- 
nent  ;  rargretilnofr»  ou  argent  sulfuré  fra- 

Îile.  Les  mines  d'argent  les  plus  renommées 
u  Nouveau-Monde,  sont  celles  du  Mexique! 
du  Pérou,  du  Chili»  de  la  Colombiet  des 
Etats-Unis.  En  Europe,  on  cite  celles  4e 
In  Norwége,  de  la  Saxe,  de  la  Westplialie, 
de  la  Hongrie,  de  la  Transylvanie»  eie.  On 
extrait  particulièrement  l'argent  de  son 
sulfure ,  mais  on  l*obtient  aussi  de  cer- 
tains minerais  qui  renferment  accidentel!/^* 
ment  ce  composé»  comme  les  galènes  argen- 
tifères» nar  exemple,  dont  nous  avons  en 
France  des  mines  à  Sainte-Marié  aux  Mines 
et  à  Giromngnj»  dans  les  Vosges  ;  è  HueU 
goat  »eu  Bretagne,  &  Allemont  dai>s  l'Isère, 
etc. 

Les  combinaisons  cfaiminues  de  l'argent 
les  plus  importantes,  sont  iùnilraU^  UMo'- 
rure  et  le  fulminate*  L'axolure  on  ammtH 
niure  â^argenî^  nommé  aussi  argent  fuiminani 
qui  jouit  de  la  propriété  de  se  décomposer 
par  le  moindre  cboc»  s'obtient  en  versant 
de  Fammoniac,  puis  de  la  potasse»  sur  un 
seld'argent.  Ce  composé»  découvert  par  Bèr- 
tbolîet»  et  qu'il  ne  faut  point  confondre 
avec  le  fulminate  d'argent»  est  l'une  des 
poudres  les  plus  détonantes  qu'on  connaisse. 
Les  sels  d'argent  sont  presque  toujours 
incolores»  lorsque  l'acide  qu'ils  renferment 
ne  présente  lui-même  aucune  couleur.  On 
les  reconnaît  au  moyen  de  l'acide  chlo- 
rbjdrique qui  y  produit  un  précipité  blanc 
et  cailieboté»  insoluble  dans  l'eau  et  lesaci* 
des,  mais  solubles  dans  l'ammoniaque.  En- 
fin le  fer,  le  cuivre»  l'étain  et  le  plomb  pré« 
cipitent  Targent  de  s^s  dissolutions.  On 
nomme  argent  de  coupelle  ou  argent  vierge^ 
celui  qui  est  parfaitement  pur  et  qu'on  a 
obtenu  par  la  coupellaiion.  Il  est  à  mille 
millièmes  de  fin,  c'est-à-dire  qu'il  ne  con- 
tient aucune  portion  d'alliage. 

ARGENTâTE  (cbim.}.  Angl.  id.;  allem. 
Silbenauerealz,  Sel  obtenu  par  la  combinai- 
son de  l'oxyde  d'argent  avee  une  t>ase  sali- 
fiable. 

ARGENTERIE  (orfév.).  Angl.  working  st7- 
ter;  allem.  silberarbeit.  Se  dit  de  toute^spèee 
de  vaisselle  d'argent. 

ARGENTEDR.  Celui  qui  travailla  à  fixer 
l'argent  en  feuilles  sur  d'autres  métauXf  com- 
me le  fer  et  le  cuivre»  puis  sur  le  bois»  l'é- 
caille»  le  papier»  etc. 

ARGENTIGO-AMMONIQCE  (chim.).8elar^ 
gentique  combiné  avec  un  sel  ammoniae.  Ob 
ditencore  :  erj|[enntfe*€a/ei9tte»d*un  sel  argen* 
tique  unie  un  sel  calcique  ;  er^enîiço^pJom^ 
bique^  d*un  sel  argentîque  qui  se  trouve  en 
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combinaison  arec  un  sel  plombiquo;  argen^ 
iieo^potaniqmB'dn  sel  argentique  combiné 
a^ec  le  sel  potassique  ;  argentico*$od\que^  de 
celui  qui  se  compose  de  sel  argentique  et 
de  sel  sodi(|ue  ;  et  argentico^trontique  ^  des 
selaargeutique  etstroDlique  alliés  ensem- 
ble. 

ARGENTIQDE  (chiro.).  Se  dit  d'un  oxjde 
.et  des  sels  qui  ont  l'argent  pour  base. 

AHGENTO  FULMINIQUE  (cbim.).  Se  dit 

.d'un  acide  formé  des  éléments  de  l'acide 

cyanique,  avec  moitié  autant   d*oxjde  ar^ 

.geniiquequ*il  en  entre  dans  l'argent  fulmi- 

.nant. 

ABGENTON  (cbim.).  Se  dit  d*un  alliage 
composé^  de  cuivre»  de  mikel  et  d'é- 
tain. 

ARGENTURE.  Angl.  iilver^plating,  allem. 
fuerversilberung.  Art  d'appliquer  de  l'argent 
sûr  la  superficie  de  divers  objets»  afin  de 
leur  donner  l'apparence  de  ce  métal.  On 
n'argente  communément*  en  fait  de  métaux» 
que  le  cuivre,  le  laiton  elle  maillecliort, 
•t  trois  procédés  sont  employés  pour  arri- 
ver h  ce  résultat  :  ce  sont  rargentùre  en 
.feuilles,  Targenlure  au  pouce,  et  l'argenture 
galvanique.  La  première»  et  aussi  Ta  plus 
anciennement  usitée^  consistée  appliquer 
sur  le  cuivre,  après  qu'il  a  été  suffisamment 
>décapé  et  préj^aré»  des  feuilles  d'argent  ex- 
•Irèmement  minces»  qu'on  fait  adhérer  au 
moyen  de  la  chaleur»  et  d'une  nression  exer- 
cée, pendant  une  certaine  durée»  à  Taide 
<)*ufl  brunissoir  d'acier.  L*argenture  au 
pouce»  gui  fut  indiqué  par  Mellawitz»  se 
pratique  en  frottant  une  lame  de  cuivre  ou 
de  laiten»  avec  du  chlorure  d*argenl,  récenv- 
ment  précipité»  et  humecté  d'un  peu  d'eau 
salée  :  l'argent  revient  h  Télal  métallique 
et  pénètre  le- cuivre  assez  profondément. 
Quant  à  l'argenture  galvanique  ou  électro- 
chimique»  si  répandue  à  notre  époque»  après 
avoir  été  Introauitedans  l'industrie,  en  1840» 
par  MM*  Elkinton  et  Ruolz»  on  l'obtient  eu 
dissolvant  un  sel  d*argent»  tel  qu*un  carbo- 
nate» un  chlorure,  un  phosphate  ou  un  abo- 
rate»  dans  une  solution  aqueuse  de  cyanure 
de  potassium  ou  d'hyposulGte  de  soude;  en 
.plaçant  dans  ce  bain  les  pièces  k  argenter  ; 
et  en  précipitant»  au  moyen  d'une  pile,  l'ar- 
gent pur  qui  vient  se  fixer  sur  ces  pièces. 
^  ARfifNTDRB  (cbim.).  Se  dit  de  Tacide 
chiazique,  qu'on  désigne  aussi  sous  le  nom 
d'acide  hydroargentocyanique. 

ARGILE  (géoT..  céram.}.  du  grec  ipyà^s; 
angl.cioy;  allem.  if^on.  Terre  pesante»  grasse» 
compacte»  tenace  et  ductile»  qui  se  compose 
principalement  d*alamine  et  de  silice»  et 
dans  laquelle  on  rencontre  aussi  queluuefois 
du  carbonate  de  chaux»  de  l'oxyde  de  fer, 
•  de  la  magnésie»  du  mica»  des  pvrites»  deg 
bitumes  et  divers  oxydes  métalliques.  Les 
propriétés  les  plus  générales  des  argiles 
sont  de  se  délayer  ftcilement  dans  l'eau» 
d*y  former  une  sorte  de  bouillie  glutineuse» 
onctueuse  au  toucher  après  un  certain  de- 
gré de  dessication,  et  qui  se  réduit  ensuite 
en  une  pflte  consistante»  tenace»  et  suscep- 
tible de  conserver  les  formes  qu'on  veut  lui 


imposer.  Unedassiccntion  plus  complète  en- 
fin rend  cette  pAte  solide  et,durable.  Toutes 
les  argiles  n*ont  pas  cependant  les  avnntogos 
que  nous  venons  de  signaler»  et  celles  qui 
contiennent  du  carbonate  de  chaux,  par 
exemple»  ou  de  l'oxyde  de  fer  en  quantité 
notable»  entrent  en  fusion»  dès  qu'elles  ont 
1  Snpporter  une  chaleur  très-intense.  Une 
autre  propriété  très-remarqnablede.i'ar^le» 
et  qu'elle  doit  h  la  pi*ésence  de  l'alumine, 
c'est  la  contraction  qu'une  température  éle- 
vée fait  éprouver  à  sa  nftte»  contraction  ré-  J 
Sulière,  proportionnelle  k  l'accroissement 
e  la  ehaleur,  et  telle  qu'on  a  pu  en  former 
.la  base  d'une  espèce  de  pyromètre,  ou 
moyen  de  mesurer  les  hautes  températures. 
Les  apgiles  se  trouvent  plus  fréquemment 
ft  une  certaine  profondeur  du  sol  qu'i  sa 
surface»  et  les  naturalistes  attribuent  sa 
formation  aux  produits  volcaniques  décooH 
posés»  ainsi  qu  aux  débris  d'un  grand  nom<« 
ore  de  substances  minéi^les« 

On  a  divisé  les  argiles  en  argiles  à  pyres». 
'en  argiles  fusibles,  en  argiles  effervescentes 
et  en  argiles  ocreuses.  Les  aagiles  k  pyres 
comprennent  toutes  celles  qui  peuvent  sup- 
porter l'actioil  d'une  haute  température 
sans  se  fondre.  L'argile  la  plus  commune  est 
la  ierre  glaise  ou  ar^h  figuline^  dont  les 
sculpteurs  et  les  potiers  font  usage.  Vion- 
rvent  ensuite  VaraiU  calcaire  ou  marne; 
V argile  à  foulon^  dite  aussi  terre  à  foulon  ^i 
argile  smeciique  »  qui  s'emploie  principale- 
ment pour  enlever  aux  draps  I  huile  em- 
ployée dans  leur  fabricirtion»  et  qui  contienl*» 
"en  moyenne,  45  pour  100  de  silice»  20  d'a- 
lumine, un  peu  d'oxyde  de  fer  et  le  surplus 
en  eau  ;  Yargile  à  porcelaine  ou  kaolin  des 
Chinois,  qui  résulte  de  la  décomposition  du 
feldspatb,se  rencontre  particulièrement  dans 
les  contrées  k  masses  granitiques»,  et  e«>n-. 
tient  3t.09  de  silice,  en  combinaison  avec 
34.6  d'alumine»  et  12.17  d'eau,  avec  un  pea 
de  silice  libre;  Vargile  platiique^  très-tenace 
et  réfractaire,  dont  ou  fait  de  la  faïence  fine», 
et  qui  se  trouve  k  la  base  des  terrains  ter- 
tiaires; puis  Vargiie  vlombaginef  mélangée 
de  bitume  ou  de  charbon»  qu'on  emploie  k 
fabriquer  des  creusets  pour  acier  fondu.  Oa 
nomme  argile  inflammable  ^  celle  qui  se 
trouve  niélang<^e  d'environ  un  tiers  de  bi-^ 
tume  gris  ;  argile  de  Kimmeridge,  le  dépôt 
marneux  te  plus  récent  de  l*étageoolithique^ 
et  argile  d'Oxford^  lé  dépôt  de  matières  ar« 
gileuses  et  arénacées  qui  appartient  au 
même  étage  et  prend  rang  immédiateuient 
au-dessous  du  calcaire  k  coraux. 

Les  argiles  ocreuses»  appelées  aussi  bols^ 
ont  pour  caractères  dislinctifs  de  happer 
fortement  k  la  langue,  de  se  diviser  en  pou- 
dre dans  Peau  sans  y  former  pftte  »  de 
devenir  rouges  ou  plus  rouges  par  l'actiou 
de  la  chaleur,  et  de  pouvoir  acquérir  le  ma- 
gnétisme polaire.  L'argile  ocredse  rouge» 
graphique  ou  sanguine^  sert  k  fabriquer  des 
crayons.  Le  bot  aarméniCf  usité  en  méde- 
cine, comme  dessiccatif  et  astringent»  et  au- 
quel on  attribuait  ancienneoieDt  des  vertus 
merveilleuses»  est  voisin  de    la  sanguine 
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La  ierre  de  Lemnoi  n*é(ait  pas  moins  cé- 
èbre,  et  sa  préparation  était  accompagnée 
ie  pratiques  religieuses.  L*ocre  jaune  de 
i^ierzon,  dans  le  Berri,  est  connu  dans  le 
:ommerce  sous  le  nom  de  rouge  de  Prueee  et 
ierl  i  colorer  les  parquets;  celle  de  Pour- 
3in,  près  d*Âuterre.  reçoit  la  même  desti- 
lation;  et  la  terre  de  Sienne^  en  Italie»  est 
iœploy^^e  dans  la  peinture. 

ARGILEUX  (géol.)-  qui  est  de  la  nature 
le  Tarjçilp. 

ARGILIFORUE  (géot.)-  dont  l'apparence 
is\  celle  de  Targile. 

ARGON.  Morceau  de  bois  ptié'en  arc»  dont 
)n  fait  iisagH  pour  la  chasse  aux  oiseaux. 

ARGUE.  Machine  employée  pour  réduire 
or  et  Pargent  en  fil.  Apres  qu^un  lingot  a 
M  fondu  par  fouvrier,  celui-ci  lui  donne 
me  forme  cylindrique  afin  de  l'obliger  à 
tasser  par  les  perluis  de  diverses  filières» 
loDt  les  calibres  décroissent  successive- 
neiit,  jusqu'au  degré  de  ténuité  le  plus 
;rand. 

ARIMER  (épingl.).  Ajuster  le  poinçon  sur 
enclume. 

ARITHHOGRAPHE.  Du  grec  àpi^}iiç  nom- 
)re«  et  7pa^4,  écriture.  Règle  à  calculer  qui 
:sl  couriiée  en  corcle. 

ARITHMOGRAPBIE.  Art  d'écrire  les  nom- 
)re$  el  de  représenter»  par  des  signes  do 
lonveniiou»  les  mesures  et  leurs  râleurs 
;nnnuM. 

ARITHMOLOGIE  Du  grec  «ptO^oV,  nombre, 
lloyo; discours.  Scledce  qui  embrasse  tout 
e  qui  se  rapporte  h  la  mesure  des  grad- 
leurs. 

ARITHMOMËTRE.  Du  grec  ifi^fiit,  nom- 
re,  et  ^rpov  mesure.  Instrument  aui  sert 

exéculer  des  opérations  arilhmetiuues. 
L  Thomas  de  Colmar  inventa»  en  1851» 
ne  de  ces  machines»  au  moyen  de  laquelle 
n  obtient  des  produits  de  quatrillions  oïi 
uciques  secondes  \  et  Ton  en  extrait  la  ra- 
ine carrée  avec  la  preuve»  en  une  minute 
0  secondes.  Cet  arithmomètre  figurait  à 
exposition  universelle  de  1855.  Il  consiste 
n  one  petite  botte  oblongue,et  d*un  facife 
ransport.  Lorsqu'au  moyen  des  indicateurs 
n  a  écrit  les  nombres  sur  lesquels  on  veut 
p^rer,  quelques  tours  de  manivelle  font  ap- 
aralire»  écrit  dans  une  autre  partie  de  la 
ofte»  le  résultat  demandé.  Une  multiplica- 
00  de  8  chilTres  parB  chiffres  se  fait  en  16 
coondes  ;  moins  d'une  demi-minute  suflit 

une  division  de  16  chiffres  au  dividende 
t  8  chiffres  au  diviseur.  L'inventeur  a,  dit- 
n,  consacré  h  son  œuvre  90  années  de  tr«- 
ail  et  300,000  francs  de  frais. 

ARITHMONOMIB.  Du  grec  àpiB^iç,  nom- 
r<%  (*(vi;toc  loi.  Loi  des  nomt»res. 

ARMAILLADE.  Filet  en  tramail  employé 
our  la  pAche  dite  mara, 

ARMATURE  (fond.).  Du  latin  armalum: 
n^.  id.  ;  allcm.  armtiiur.  Assemblage  ^e 
itféreots  nioreeaui  de  fer,  qui  forment  une 
orte  de  charpente  pour  porter  le  noyao  «t 
e  moule  de  potée  u  un  ouvrage  de  bronze. 
Toutefois  ceux  de  ces  ouvrages  dont  ja 
i^ruie  est  pyramidale  no  rétciameni  poiÀt 


une  Ibrte  anfiatiire»  attendu  ^ue  fa  bise  aoti- 
tient  suffisamment  les  parties  supérieures 
iQui  vont  en  diminuant  de  grosseur*  Il  suf- 
fit alors  d'y  placer  quelques  barres  de  fer 
dans  lesquelles  on  passe  d'autres  têts  plue 
menus»  appelé  laraotiM^  pont  lier  le  noyaa 
avec  le  moule  de  potée.  Plusieurs  fers  de 
l'armature  sont  destinés  è  rester  touiours 
dans  le  bronze»  où  ils  ajoutent  è  la  solidité 
des  parties  qui  portent  le  fardeau.-^  En 
maçonnerie  et  en  charpenterie»  on  donne  le 
nom  d*armature  aux  barrés»  boulons^  defs» 
étriers  et  tous  liens  dé  feh  servant  è  main- 
tenir un  assemblage  de  charpente.  Varmfh 
lure  au  cintre  est  la  cbarponté  en>ployée 
pour  la  construction  des  voûtes  ou  des  ar- 
csdes.  —  En  termes  de  physique»  on  ap- 
pelle armature  la  plaque  de  cuivre  ou  de  ler 
qu'on  applique  aux  aimants  naturels»  et  les 
pièces  métalliques  placées  dans  les  parties 
de  l'animal  entre  lesquelles  on  établit  la 
communicstion  dans  le  cercle  galvanique. 

ARMELINE  (comm.).  Peau  Gne  et  blaoehe 
fournie  par  Thermine,  animal  du  genre  pa- 
tois» qui  vit  principalement  hn  Laponie  crt 
en  Sllx^rie. 

ARMILLAIRB  (SraisB).  Am\.  armiltar^ 
iphere.  Petite  machine  inventée  pour  rendre 
sensibles  aux  yeux  Tarrangement  et  le  mon 
veraent  des  corps  célestes.  Elle  est  formée 
de]  plusieurs  armilles  ou  cercles  do  métaL 
de  bois  ou  de  carton»  assemblés  en  sphère  \ 
jour»  dans  l'ordre  qu'observent  les  priuci- 

faux  cercles  que  les  astronomes  imaginent 
tre  tracés  sur  la  voûte  céleste.  Tels  sont 

.réquateur,  les  tropiques»  les  cercles  polai- 
res» rédiptique  et  les  deux  colores.  On  dis- 
tingue les  sphères  armillairesdn  Piolémée, 
de  Copernic»  do  Tycho-Brahé,  etc. 

ARMILLES  (astron.).  Du  latin  armtïAi» 
bracelet.  Ancien  instrument  d'astronomie 
qui  consistait  en  deux  cercles  de  cuivre 
fixés  dans  le  plan  de  léquateur  et  du  Dié«- 
ridien»  et  dont  le  diamètre  était  d'environ 

'trois  mètres.  Les  armilles  d'Alexandrie»  qui 
furent  employées  è  d'importantes  obsef- 
vations  sur  la  déclinaison  de  l'épée  do  la 

'Vierge»  conduisirent  aussi  Hip(>arîqae  è  dé- 

'terminer  le  changement  de  situation  des 
étoiles  fixes  et  la  précession  des  équinoxcs. 
On  eroit  que  Tycho  Brahé  fut  Ih  dernier 
qui  fit  usage  d'armillns.  —  En  architecture, 
on  nomme  armilles  de  petites  moulures  qui 
entourent  en  façon  d'anneaux  le  chapiteau 
dorique»  immédiatement  au-dessous  de 
l'ove;  mais  ces  moulures  sont  appelées 
fileti  ou  liiteaux  lorsqu'au  lieu  de  tourner 
circulairement ,  elles  ^'étendent  eo  ligne 
droite. 

ARMOISE  ou  ARMOISIN  (manuf.).  Taffe- 
tas léger  et  de  couleur  rouge»  qu'on  tire 
des  Indes  orientales»  mais  qu'on  fabrique 
aussi  eu  Italie»  porticulièrement  à  Florence; 
puis  en  France»  à  Lyon»  à  Avignoot  etc. 

ARMON  (carres.).  L'une  des  deux  pièces 
du  train  dun  carrosse»  eh  tre  lesquelles  le 

'gros  bout  du  limon  est  placé. 

ARMURE.  Du  latin  fifma»  armes.  An^l. 
Armour.  Ou  nomme  ainsi  «  en  ptiysiique  t 
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Tassemblage  de  ditcfsei  ptèees  de  Ter  avec 
îles  1>irreaux  aimantés  pour  en  former  un 
faisceau.  Ce  syslèmo  proauiides  effets  pinV 
sants  qui  resuUont  de  tontes  les  vertus 
magnétiques  exerçant  simultanément  leur 
influence»  —  Les  serruriers  appollenK  armu- 
re toute  pièce  de  fer  nécessaire  è  Tusage  ou 
h  la  conservation  d*une  machine  ou  d*une 
charpente.  —  En  termes  de  manufactures 
de  tissus,  l*armure  d'une  navette  consiste 
en  deux  petites  pièces  de  fer  dont  chacune 
se  trouve  adaptée  à  l'un  des  bouts •  dans 
une  échancrure  du  bois,  et  qui  l'afllonre. 
Les  bouts  anguleux  de  la  navette  se  trou- 
vent ainsi  protégés,  non-seulement  lors- 
qu'elle vient  à  tomber,  mais  encore  contre 
les  coups  qu'elle  reçoit  dans  le  travail.  Dans 
les  fabriques  de  soie  on  désigne,  par  le  mol 
armure,  I  ordre  dans  lequel,  après  que  le 
métier  est  monté,  on  fait  mouvoir  les  lisses 
pour  tisser  l'étoffe.  Armer  un  métier^  c'est 
attacher,  lorsque  la  chaîne  est  passée  au 
travers  du  rémisse  et  qu'il  s'agit  de  la  faire 
mouvoir,  des  ficelles  aux  lisserons  par  rie 
longues  boucles,  en  filer  les  marches  et  les 
ajuster  pour  faire  lever  ou  baisser  les  lisses, 
et  partager  la  Chaîné  de  manière  à  ce  que 
Touvrier  puisse  passer  sa  navette. 

ARMURERIE.  Profession  do  Tormurier. 

ARMURIER.  Du  latin  arma^  armes.  Angl. 
armourtr:  allem.  hamiêckinachtr.  Celui  qui 
fabrique  des  armes. 

ARNIGINB  (chim.).  Résine  amère  qu'on 
obtient  de  la  résine  amère  de  l'arnica,  plante 
de  la  famille  des  composées  et  qui  croît 
particulièrement  dans  les  contrées  mon- 
tueuaes. 

AROME  (chim.).  Du  grec  XjBuftfle,  parfum. 
Angl.  aroifMi.  Emanation  subtile  des  corps 
odoraols,  que  Ton  parvient  è  fixer  par  l'eau, 
l'alcool,  les  huiks,  les  graisses,  etc.  On 
croyait  anciennement  que  l'odeur  des  subs- 
tances aromatiques  était  due  à  un  principe 
Carticulier,  et  ce  principe  reçut  de  Boer- 
aave  le  nom  d'eiprî!  recteur.  Plus  tard, 
Macquer  prétendit  que  cet  esprit  n'était 
nullement  le  même  pour  tous  les  corps  odo- 
rants, et  il  en  distingua  d'acides,  d'alcalins 
et  d'huileux.  Enfin,  Fourcroy  reconnut  que 
rien  ne  démontrait  l'existence  de  ce  princi- 
pe, et  il  avança  alors  que  les  odeurs  étaient 
le  résultat  de  la  dissolution  dans  l'air,  d'une 

f portion  du  corps  odorant  lui-même,  que 
'intensité  de  ces  odeurs  dépendait  du  jilus 
ou  moins  de  volatilité  des  corps. 

ARONDE  (Qceub).  AngL  dovelail;  allem. 
Schwalbemchwanx,  En  termes  de  menuiserie, 
c'est  une  pièce  de  bois  ou  de  métal  tail- 
lée en  forme  de  queue  d'hirondelle,  c'est- 
à-dire,  plus  étroite  à  un  bout  qu'à  l'autre 
e'  allant  en  s'élargissant  peu  à  peu.  Lors- 
que cette  pièce  est  entrée  dans  une  entaille 
ou  mortaise  de  même  forme  et  grandeur,  et 
que  la  partie  étroite  de  ce  tenon  est  exté- 
rieure, il  n'est  pas  possible  de  la  dégager 
en  tirant  :  plus  on  tire,  au  contraire,  et  plus 
la  pièce  s'engage,  *du  moins  tant  que  la 
force  de  traction  ne  dépasse  pas  la  résis- 


tance que  la  substance  oppose  h  la  sépara* 
tion  de  ses  parties. 

ARONDELLE.  Grosse  liene  de  pêche  qui 
se  compose  d'un  cordage  (Tcnviron  85  bras- 
ses de  longueur,  lequel  est  garni  de  petites 
Iignes,*dites  avançonê^  armées  chacune  d'ha- 
meçons. On  fixe,  h  marée  basse,  ce  cordage 
sur  le  sable,  au  bord  de  la  mer. 

ARPAILLEUR  ou  ORPAILLEUR.  Angl. 
^o/dfearcAer;  allem.  teascher,  Nomique  l'on 
donne  h  celui  qui  s'occupe  à  chercher  et 
h  tirer  l'or  du  sable  des  rivières  qui  rou- 
lent des  paillettes  de  ce  métni.  Le  lavage 
de  ce  sable  s*opère  sur  les  lieux  mêmes 
etsur  des  tables  inclinées  quelquefois  cou- 
vertes d*on  drap;  on  fait  usage  ensuite  de 
sébiles  à  main  d'une  forme  particulière, 
et  Ton  termine  par  Pamalgamation,  pour 
enlever  au  sable  qui  a  subi  les  lavages 
l'or  (jue  ceux-ci  y  ont  rassemblé.  Les  Bo- 
hémiens qui  lavent  les  sables  aurifères  en 
Hongrie  emploient  une  planche  rayée  de 
vingt-quatre  cannelures,  dont  la  dix-sep- 
tième rassemble  communément  les  parlluttes 
d'or  avec  une  petite  quantité  de  sable  qu'on 
extrait  après  cela  aisément  d'un  bassin  do 
bois  où  le  tout  est  jeté.  En  Afrique,  les 
négresses  lavent  dans  des  calebasses,  le*; 
terres  aurifères  recueillies  par  les  hommes. 

ARPENT  (métroL).Du  latin  arrum,  champ, 
et  pendere,  évaluer.  Ancienne  mesure  de 
surface,  qui  contenait  100  perches  ou  30 
toises  carrées,  et  900  toises  de  superficie. 
L'arnent  de  Paris  se  mesurait  avec  uni; 
percne  de  18  pieds,  et  sa  contenance  cor- 
respondait à  34^  ares  19  centiares  de  nos 
mesures  actuelles.  Celui  des  eaux  et  forêts 
n'était  que  de  100  perches  également,  mais 
la  perche  avait  4  pieds  de  plus,  ce  qui  |K>r- 
tait  sa  superficie  a  l,3ifc  toises. 

ARPENTAGE.  Art  de  mesurer  les  terrains 
par  une  application  do  la  géométrie. 

ARPENTEUR.  Celui  dont  l'oflice  consiste 
à  mesurer  les  terres,  au  moyen  de  certains 
intruments  et  du  calcul. 

ARQUEBUSE.  Derital.orto,arc,  et  bugio, 
troué.  Angl.  waligun;  allem.  doppelhaken. 
Première  forme  des  armes  portatives.  El.o 
consista  d'abord  en  un  long  tuho  de  fer 
qu'il  fallait  deux  hommes  pour  porter  ;  qu'on 
appuyait,  quand  on  voulait  en  faire  usage, 
sur  une  fourchette  fixée  en  terre;  qui  se 
chargeait  avec  de  la  poudieet  des  pierres, 
et  auquel  on  mettait  le  feu  au  moyen  d'une 
mèche.  Dans  la  suite  on  diminua  peu  à 
peu  le  poids  de  l'arquebuse;  un  seul  homme 
put  la  porter;  et  1  on  en  fit  k  croc,  à  rouet, 
a  mèche,  è  serpentin,  pour  arriver  enfin  h 
y  adapter  la  batterie  à  pierre.  L'emploi  de 
cette  arme,  qui  commença  sous  Charles  VI, 
fut  prolongé  jusque  dans  le  xvii*  siècle, 
où  elle  fut  remplacée  par  In  mousquet  et 
le  fusil.  L'arquebuse  h  vent  fut  inventée 
sous  le  règne  de  Henri  IV. 

ARQUEBUSERIE.  Art  de  fabriquer  les 
armes  portatives. 

ARQUEBUSIER.  Angl.  armourer  ;  allem. 
ge^oeknekmied.  Celui  qui  fabrique  des  ar- 
mes  h  feu  portatives.   Communément  ce 
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mot  est  emplcjâ  comme  synonyme  d'ar- 
murîep. 

ARQUER.  Pu  latîn  areuartt  courber  en 
nrc.  Se  dit  d'une  pièce  de  bois  ou  d'une 
r  barre  de  fer   que  Ton  courbe  en  arc. 
}      ARQUET  (Fabr.  de  liss.).  Fii  de  fer  fixé  à 
I   la  brochette  qui  retient  les  tuyaux  dans  la 

>  navette»  —  Châssis  de  corde. 

ATIRACHE^ONDE.  Outils  dont  le  son- 
deur fait  usage  pour  retirer  du  Itou   do 

>  sondft   les  portions  de  ta  tige  qui  se  sont 
I    brisées  durant  l'opération. 

ARRACHOIR  (agricul.).  Instrument  pro- 
pre à  arracher  de  terre  les  souches  d^arbres 
coopéi. 

ARRAMER  (fabr.  de  drap).  Action  d*al- 
longer  de  force  une  pièce  de  drap. 
ARRASEMENT.  Voy.  Abasement. 
ARRASES.  Yoy.  Arases. 
ARRÊT.   Du  celt.  drred.  empêchement. 
On  dit,  en  général»  temps  d'arrêt^  pour  ex- 
primer certains   mouvfnnents  qui  doivent 
avoir   lieu  avec  régularité  «   on  dans  des 
intervalles  déterminés  avec  précision.  i.e 
mot  arrêt  désigne»  chet    l'armurier^    une 
sorte  de  petit   verrou  qui  retient  immobile 
la  plaline  aune  arme  à  feu.  — *  Dans  Thorlo- 
gerîe*  Tarrêlest  une  petite  pièce  qui  s*oppose 
à  ce  qm  le  mouvement  d'une  horloge  ne 
foil  Irop  précipité.  —  La  courroie  d'arrêt 
du  sellier  est  attachée  au  harnais  de  der- 
rîdrey   et  permet  au  cheval  d'arrêter  la  voi- 
ture.  —  En  termes  de  couturière,  le  mot 
arrêl  signifie  des  ganses  qu'on  met  il  l'exlré- 
mité  des  ouverloces»  afin  d'empêcher  l'étoffe 
de  se  déchirer  en  cet  endroit.  —  Pour  le 
masieien*  le  poifU  d'arrêt  est  la  même  cliose 
que  le  point  d*orgue.  -^  Le  chirurgien  iait 
usage^  pour  assujettir  les  parties,  d'un  ins* 
trument  qu'il  nomme  arr^t, 

ARRÊT- DE -GACHETTE  (serr.).  Angl. 
tumbl^r:  altem.  xuhaltung.  Sorte  du  crochet 
qui  retient  {a  détente  de  la  gâchette  d'une 
serrjre. 

ARftÊTOlR  (archit.).  Saillie  qui  a  pour 
objet  de  s'opposer  au  mouvement  d'une 
f»ièce  j^iir  une  autre. 

ARRIÈRE  CORPS  (archit.).  Partie  verti- 
cale d'on  bâtiment  qui  se  trouve  en  retraite 
d'une  autre.  —  En  termes  de  serrurerie , 
ce  sent  des  morceaux  ajoutés  au  nu  d'un  ou- 
vrage et  faisant  relief  sur  lui. 

ARRIÈRE*FENTE(gant.).  Fente  pratiquée 
sur  un  gant  du  côté  de  la  main. 

ARRIÈRE-POINT  (coût.).  Point  d'aiguille 
qui  revient  sur  celui  qu'on  a  fait  immédia- 
tement avant. 

ARHIÈRB-POINTEUSB  (cout.).  Ouvrière 
nui  fuit  rarrière-poînl. 

ARRIÈRE- VOUSSURE  (archit.).  Voûte 
pratiquée  derrière  une  porte  ou  une  fenêtre 

riour  couronner  Tembrasure  ou  pour  faciliter 
'ouverture  des  chAssis  ou  des  panneaux. 

ARRONDIR  (borl.).  Les  d^nts  des  roues 
qu'emploient  les  horlogers  sont  d*abord  tail- 
lées h  l'aide  d'un  outil  qu'on  appelle  plate- 
forwie^  0uis  terminées  sur  un  aulre  instru- 
ioeol  ooAmémocAJfte  A  arrondir  lê$  denturee^ 


ces  dents,  mais  sert  encore  à  les  égaliser. 
L^art  de  finir  les  dentures  est  exercé  dans' 
Thorlogerie  par  une  chsse  d'ouTriers  tout 
à  fait  distincte  et  qui  se  consacre  exclusi- 
vement h  ce  travail.  —  En  termns  de  sculp- 
teur, arrondir,  c*est  prononcer  les  contours 
avec  force.  —  Che2  le  peintre,  c'est  donn or 
delà  saillie  aux  objets.  —  Dans  la  chapellerie, 
arrondir,  c'est  couper  aux  ciseaux  l'arête  du 
bord  du  chapeau  après  avoir  tracé  le  cercle 
avec  de  la  craie. 

ARROSOIR  (jard.).  Angl.  Ubaterîng  pot. 
Ustensile  de  fer  blanc  ou  de  cuivre,  qui  sert 
à  répan.lrR  en  gerbe  de  l'eau  sur  les  plantes. 

ARROW-ROOT.  Fécule  qu'on  obtient  de 
la  racine  du  maranta  indîca ,  plante  des 
Indes  orientales.  Elle  est  employée  dans  la 
pratique  médicale  dans  les  cas  d^irritation 
du  canal  inlestinal. 

ARRUGIE  (mines).  Canal  pratiqué  pour 
l'écoulemont  des  eaux. 

ARSCHIN  (méirolog.).  Mesure  d'aunage. 
En  Chine,  elle  est  de  0"^  672;  en  Russie^  de 
0**  702  h  d*"  729. 

ARSENIATES(chîm.).  Angl.  td.;allem. 
anenilcBaurei  âalx,  S'^ls  formés  par  l'acide 
arsénique  et  une  base.  Vanéninte  de  soude 
se  présente  en  cristaux  blancs  et  donne  pour 
formule  As  0%2NaO.  HO,-4-3&  aq.  Dissous 
dans  l'eau,  il  produit  ce  au'on  nomme  la  se- 
lution  de  Pearson^  qui  s'auminislre  contre  Ws 
fièvres  intermittentes  et  dans  les  affections 
cutanées.  L'arséniale  de  chaux  fournit  Vnr^ 
êénicito  ou  pharmacolithe ;  cnlui  de  cobalt, 
IVry/Arîne;  celui  de  fer,  la  sidéritine  :  et  celui 
de  plomb,  la  mimélise^  substances  qui  se 
rencontrent  toutes  formées  dans  la  na« 
ture. 

ARSENIC  (min.  chim.).  Du  grec  a^tn^v, 
mêle  ou  hommcetvftxa'u,  je  tue;  angl.  arien/A; 
allem.  fier^gi/Z.Héialquiyà  Té.tat  de  pureté, 
est  gris  d*acier,  cassant,  volatil,  d'une  den 
site  de  5,620,  sans  saveur  et  sans  odeur  ; 
mais  combustible,  en  répandant  par  le  gril- 
lage une  fumée  blanche  dont  le  parfum  est 
fortement  alliacé.  Ce  qu'on  nomme  commu- 
nément arsenic  est  la  combinaison  de  ce 
métal  avec  Toi/gène  ou  racid^ar^/nieu^des 
chimistes.  Celle  substance  se  rencontre  dans 
la  nature  à  l'état  natif,  puis  en  combinaison 
sous  diS'érentes  formes  :  unie  au  cobalt,  elle 
donne  la  smaline  ou  cobalt  arsenical;  avec  le 
nickel,  elle  produit  la  nickéline  ou  nickel  ar- 
senical; avec  le  soufre,  le  réalgal  ou  orpi- 
ment;  avec  le  soufre  et  le  cobalt,  le  cobalt 
gris;  coiobinéo  avec  le  soufre  et  le  nickol, 
elle  donne  naissance  au  disomose;  puis,  al- 
liée au  soufre  et  au  fer»  c*est  lemispikel;  etc. 
L'arsenic  se  recueille  en  abondance  sous  ces 
diverses  formes,  en  Bohême,  dans  le  Hartz, 
la  Hongrie,  la  Saxe,  la  Souabe,  et  en  France^ 
dans  les  Vosges. 

Les  anciens  ne  connaissaient  point  l'arse- 
nic, et  les  Grecs  et  les  Arabes  ne  donnaient 
ce  nom  gu'à  son  sulfure  ou  orpiment.  On 
croit  qu'il  fut  observé  par  Paracelse  ;  mais 
Brandi  est  le  premier  qui,  en  1733,  le  con- 
sidéra comme  un  métal  particulier.  On 
tauiielle  machine,  non-seulement  Arrondit     n'exploite  guère  une  mine  pour  farsenic 
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qu*elle  conlient»  et  d'ordinaire  on  le  relire 
par  le  grillage  du  cobalt  arsenical.  Il  se  con* 
dense  a  la  parité  inférieure  des  cheminées 
où  Ton  opère  ce  grillage;  la  portion  d'arse- 
nic gui  s  oxyde  pendant  la  torréfaction  se 
sublime  et  se  recueille  à  une  plus  grande 
hauteur;  et  Tun  et  Tautre  de  ces  deui  pro- 
duits se  purifient  en  les  soumettant  à  une 
deuxième  sublimation.  L'arsenic  s'allie  à 
peu  près  k  tous  les  mélanx  qa'il  rend  cas*» 
sams*  plus*  fusiblesy  et  dont  il  ne  peut  plus 
Aire  séparé  par  un  simple  grillage.  On  le 
combine  avec  le  cuino  et  l'étain  pour  la  fa- 
brication des  miroirs  de  télescopes»  et  son 
alliage  avec  le  platinep  en  donnant  assez  de 
fusibilité  è  celui«>ci»  en  facilite  l'agrégation. 
A  l'état  d'oxyde,  U  entre  dans  diverses  com^' 
positions  et  sert  h  préparer  l'arsenite  de 
cuivre  ou  vert  de  ScAee/e.  Dans  les  verreries 
en  en  projette  dans  le  creuset»  sur  la  Qn  de 
l'opération»  dans  le  but  que  l'oxyde  en  se 
Volatilisant  rende  le  mélange  plus  intime 
et  fournisse  un  verre  plus  homogène. 
Bnfin  Toxyde  blanc  d'arsenic  s'emploie  pour 
amender  certains  sols,  et  cette  méthode  est 
surtout  en  faveur  dans  les  cultures  de  la^ 
Chine. 

On  sait  que  cette  substance  est  l'un  deï 
toxiques  les  plus  puissants  que  la  nalure  ail 
produits  f  et  malheureusement  l'un  de  ceux 
dont  les  criminels  font  le  plus  fréquemment 
usage;  mais  on  peut  toutefois,  aujourd'hui» 
parvenir  k  reconnaître  la  présence  de  la  plus 

{)etite  quantité  qui  en  a  été  admiuistrée»  t 
'aide  de  l'appareil  dit  de  Harsh ,  du  nom  du 
chimiste  anglais  qui  s'en  servit  le  premier 
en  1836.  Cet  appareil  consiste  simplement 
en  QQ  Qacon  dans  lequel  ou  dégage  du  gax 
hydrogène,  au  moyen  de  zinc  et  d'acide  sul- 
furique,  et  où  l'on  introduit  la  substance  k 
examiner.  L'arsenic  se  combine  alors  avee 
le  gaz  hydrogène;  la  combinaison  »  gazeuse 
elle-même  ou  arséniure  d'hydrogène,  s'é^i 
chappe  par  l'oriQce  d^un  tube  de  verre  efliié 
qu'on  a  fixé  dans  le  bouchon  du  flacon  ;  on 
allume  le  jet  de  gaz  et  l'on  tient  au*dessus 
de  la  flamme  une  soucoupe  de  porcelaine 
Hanche.  Si  la  matière  soumise  è  l'examen 
renferme  la  moindre  trace  d'arsenic,  on  voit 
des  taches  noires  de  ce  métal  aux  endroits 
où  la  porcelaine  se  trouve  en  contact  avecla 
Qamme.  La  présence  de  l'arsenic  se  mani-* 
feste  en  outre  par  la   couleur  de  la  llaimne 
qui  »  au  lieu  d  èire  d'un  jaune  pâlD  comme 
avec  l'hydrogène    pur»  s'offre    sous   une 
nuance  d'un  blanc  bleuAtre  et  répanif  des 
fumées  blanches.  Malgré  son  énergie  véné- 
neuse, l'arsenic  est  cependant  rangé  parmi 
les  excitants  et  les  toniques;  on  le  substitue 
comme  fébrifuge  au  quinquina,  et  son  em- 
ploi fut  réi)andu  dans  l'armée  française  du*» 
rant  la  campagne  de  Crimée;  enfin,  on  le 
fume  dans  plusieurs  provinces  de  la  Chine» 
où  cet  usage  détermine,  dit'on,  un  embon- 
point remarquable.  On  prétertd  au^i  que 
cette  substance  n'a  point  d*action  sur  te 
clûen,  le   chat  et  le  renard,  tandis  que  la 
noix  vomique  les  empoisonne.  Ce  qui  est 
oarfaitemcnt  établi,  par  exemple,  c'est  que 


l'arsenic  ne  caose  pas  le  moindre  trouble 

dans  l'organisme  du  hérisson. 

H  ARSENICAL  (chim.)«  Qui  a  rapport  è  l'ar- 

senîc 

ARSENICITE  (min.).  Chaut  arséniatée. 
Cette  substance»  qui  se  présente  en  aigoiliea 
ou  en  petits  mamelons  fibreux  et  blancs,  est 
quelquefois  de  couleur  rosée  par  suite  de 
son  mélange  avec  l'arséniate  de  cobalt. 

ARSENIGO-FERRIFËRE  (chrm.).  Sedft 
de  la  substance  qui  contient  accidentellement 
etk  la  fois  de  l'arsenic  et  du  fer. 

ARSÉNICO-SULFDRlDES  (chim.).  Combi- 
naisons naturelles  de  soufre  et  d'arsenic. 

ARSENIE(chim.).Qui  contient  de  l'arsenic. 

ARSENISCX  (Acide).  Celui  qui  forme  le 
second  degré  d'oxydation  de  I  arsenic.  On 
connaît  les  bromide,  chloride»  fluoride»  io- 
di<ie«  sulfide,  etc.,  arsénient* 

ARSENlFËRE  (chîm  J.  Se  dfi  d'une  subs- 
tance qui  contient  accidentellement  deTar^ 
senic. 

AR9BNITB  (chim.).  Angl.  td»;  allem« 
halbsaurei.  Nom  sous  lequel  on  désigne  tout 
sel  composé  d'un  oxyde  d'arsenic  et  d'ufie 
base. 

AHSENItRÉ(chim.).  Se  dit  d'un  métal 
allié  avec  de  l'arsenic. 

ARSENIZITK  (chim.).  Arséniate  de  chaux 
naturel. 

ARTABE  (métroiog.).  Mesure  de  eapacilé 
pour  le  blé»  en  usa^e  en  Perse.  Elle  vaut  65 
lilres. 

ARTÉUISINE  (chim.).  Nom  que  quelques 
chimistes  ont  imposé  au  principe  amer  de 
l'absinthe  armoise. 

ARTÉRIODÈME  (inst.  de  chir.).  Du  grec 
«pTQjftia,  artère,  etS^iot,  lien.  Pince  employée 
pour  la  ligature  des  artères. 

ARTICHAUTIÈRE  ûard).  Terrain  planté 
en  ariiciiAuts 

ARTICULATION  (mécan.).  Lorsque  deujc 
pièces  d'un  appareil»  qui  ne  peuvent  se  se* 
parer,  conservent  cependant  l'une  par  rap* 
port  à  l'autre  une  certaine  faculté  de  nwu- 
Tcmenl,  leur  joint  s'appelle  une  articula^ 
tion.  Les  plus  simples  des  articulations  sont 
celles  qui  ne  permettent  le  mouvement  re- 
latif des  deux  pièces  que  dans  un  plan  dé* 
lerminé;  et  telles  sont^  par  exemple,  eelles 
qçii  unissent  la  tige  d'un  piston  &  un  balan* 
cier  ou  à  une  bielle* 

ARTIFICIER  (pyrotech.).  Celui  qti4  pré- 
pare des  pièces  d'artifice.  -^  Les  matières 
employées  par  l'artificier  sont  en  grand 
nombre;  Ce  sont» par  exemple,  du  nitrate  de 
potasse,  du  soufre,  du  charbon,  de  la  pou^ 
dre  à  tirer;  des  limailles  de  fer»  d'acier,  de 
fonte»  de  cuivre  et  de  zinc  ;  du  sulfure  d*aii% 
timoine«  du  succin^  du  sel  commun»  du  ooir 
de  fumée,  du  sable  jaun<»»  du  vert*de»gri9« 
du  sulfate  de  cuivre,  de  rhvdroMulfated  am- 
moniaque» du  camplire,  du  syoopode»  du 
coton»  de  l'étoupe»  de  la  colle  de  pftto»  du 
earton,  etc. 

ASARINB  (chim.).    Sorte  de   camphre 
qu'on  retire  do  la  racinedô  l'asaret  ou  caiKi« 
reli  plante  de  la  famille  des  aristolociiiéelL 
AbBESIfi.  Kay,  AwiJiTE.  . 
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ASBOLINE  (chim.).  Du  greo  à^eéXn,  suie. 
Angl.  td.;  allem.  asbolin.  Substance  décou- 
ferle  dans  la  suie,  et  qui  est  un  mélange  de 
pjrétine  acide  avec  Tes pèce  de  pyrélalne  qui 
se  produit  durant  la  distillation  de  lalpjréline. 
ASCENSION  (pbjs.).  Du  latin  aacemio, 
monter.  Action  d'an  fluide  qui  s*élàve  dans 
des  vaisseaux»  des  tuyaux,  etc. 

ASCIOR  (inst.  de  mus.).  Instrument  des 
anciens  Hébreux.  Il  était  à  dix  cordes  et  on 
jouait,  soit  en  la  pinçant  avec  les  doigts, 
soil  h  Taide  du  plectrum.  On  croit  que  c  est 
le  niAme  quels  cithare. 

ASLANl  (monn.).  Nom  que  les  Turcs 
donnaient  aalrefois  h  une  monnaie  de  Hol- 
lande qui  était  en  argent. 

A8PARAGINE  (chim.).  Do  latin  a$parago, 
asperge*  Principe  immédiat  et  cristallisable 
qui  existe  dans  le  suc  de  Tasperge.  On  en 
fait  quelques  applications  dans  la  pratiqué 
médicale. 

ASPARTATE  (chim.).  Genre  de  sels  for- 
mes  par  la  combinaison  de  Tacide  aspartique 
avec  les  tiases  salifiabies. 

ASPARTIQUE  (Acide).  Acide  ao*on  ob-r 
tient  en  traitant  I  asparagine  par  les  acide» 
et  les  oxydes  métalliques. 

ASPERSOIR.  Goupillon  pour  asperger 
dVau  bénite. 

ASPHALTE  (min.).  Du  grec  «vf^^rof,  bi- 
tume* Angl.  a$pkQUo$:  altem.  oâphalt.  Bi- 
tume solide,  d*un  noir  brillant,  dur,  cassant 
comme  la  résine,  insoluble  dans  I  eau,  et 
fusible  h  plus  de  100*.  Son  nom  lui  Tient  de 
ce  quil  abonde  sur  les  bords  du  lac  Asphal- 
tite  ou  mer  Morte,  en  Syrie,  et  par  la  môme 
raison  on  Ta  aussi  appelé  bUume  de  Judée. 
Il  est  encore  connu  sous  les  dénominations 
de  karabé  de  Sodome  ;  de  baume  de  momte, 
parce  que  les  Egyptiens  remployaient  pour 
les  embaumements;  et  de  poix  minérale 
Bcoriaeée.  Les  Babyloniens  enduisaient  d*as- 
phalle  les  briques  qui  servaient  à  la  cons- 
truction de  leurs  édiRces,  et  les  Romains 
en  reconirraient  d'une  couche  légère  les 
statues  qu'ils  voulaient  préserver  des  injures 
de  lair. 

On  fait  usage  encore,  dans  Tindustrie  et 
sous  le  nom  d*asphalte,  d*une  autre  espèce 
de  biluoQe,  le  gtutineux  ou  pétrole  tenace, 
wuilihe  ou  piMsasphalte des  naturalistes.  C^est 
elle  qui  sert  è  enduire  les  cordages,  les 
toiles  el  les  bois  exposés  h  Thumidité,  et 
qui,  mêlée  au  sable,  forme  une  couche  sur 
les  terrasses,  les  trottoirs,  certains  toits, 
etc.  Celte  espèce  est  répandue  en  Europe  et 
en  Asie,  et  on  la  recueille  en  abondance 
dans  la  Bavière,  la  Galicie,  la  Hongrie,  l*AI* 
baniCf  la  Transylvanie,  la  Suisse,  etc.  En 
France,  on  rex|îtoite  en  grand  dans  les  dé- 
partements de  TAin,  du  Bas-Rhin,  et  sur  la 
ligne  du  Rhône.  A  Soult,  à  Lobsann,  à  Bec* 
kelbroon,  et  aux  environs  de  Weissem- 
l>ourg,  dans  le  Bas-Rhin,  les  mines  d'as- 
phalte donnent  annuellement  un  produit 
i^ut  atteint  500,000  kilogrammes.  Sur  la 
ligne  du  Rhône  et  dans  un  espace  qui  se 
prolonge  de  3  mjriamètres,  depuis  Seyssel 
jusqu'à  la  perte  de  ce  fleuve,  te  minerai  se 
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présente  sous  forme  de  couches  terreuses 
imf^régnées  de  bitume,  et  celui  qu'on  ex- 
ploite dans  la  commune  deSurjoux,  canton 
de  Sevs.sel,  offre  une  couche  de  sable  quart- 
zeux  et  bitumineux,  d*un  mètre  d'épaisseur 
sur  un  kilomètre  environ  d*étendue.  On 
trouve  encore  ce  bitume  à  Pont-du-ChAlean, 
au  Pur  de-la-Pége,  en  Auvergne,  à  Begrède 
et  h  Gabian,  en  Languedoc,  etc. 

ASPIRAIL  (forg.  métallurg.}.  Angf.  ai- 
rhole:  allem.  jruj^/ocft;  trou,  pratiqué  dans  un 
fourneau  pour  que  i*air  puisse  y  pénétrer. 

ASPIRATEUR.  Se  dit  pour  ventilateur. 

ASPIRATION  (hjdraul.).  Action  d'une 
pompe  qui  élève  de  l'eau  en  faisant  le  vide. 

ASPIURE.  Angl.  coaMuif;  allem.  iféin* 
XoA/«fi»/aub.  Poussière  de  cbarbon  de  tf^rro. 

ASPLE  (manuf.)«  AdkI.  warping;  allemJ 
runder  sekeerrahmen.  Dévidoirs  sur  lesquels 
on  forme  les  écheveaux  de  soie  tierce. 

ASraE  (monn.).  Monnaie  de  compte  de 
Turquie  dont  80,  lOO.ou  120,  représentent 
40  paras  ou  une  piastre.  L'aspre  d'Aller 
vaut  enyiron  8  centimes*  celle  de  Tripoli, 
16;  celle  de  Tunis,  2  |. 

AS3A-F0ETIDA  (comm.).  De  ana,  sé-< 
vreuse,  et  de  fœtida^  fétide.  Gomme  rous« 
sfttre,  amère  et  d'une  odeur  nauséabonde, 
qu'on  obtient  du  collet  de  la  racine  du  fe^ 
rula  anna^fwtida^  plante  de  la  famille  des 
ombellifères  qui  croît  en  Asie. 

ASSEAU  (couvr.).  Marteau  dont  la  tète 
est  courbée  en  portion  de  cercle. 

ASSEMBLAGE.  Art  de  joindre  plusieurs 
pièces  pour  n'en  former  qu*un  môme  corps. 
On  assemble  k  queue  d'aronde,  \%  queue  per- 
cée et  k  queue  perdue;  en  grain  d'orbe  et 
en  feusse  coupe  ;  à  tenon  et  k  mortaise,  eic. 
On  nomme  porte  d'aseemblage^  le  vantail  de 
porte  qui  est  formé  d'un  assemblage,  et 
table  d'aisemblage^  celle  que  l'on  compose 
de  plusieurs  pièces  jointes  et  collées  ensem* 
ble,  sans  aucun  placage. — Sn  termes  dMmprî- 
merie,  l'assemblage  sîgniHe  l'action  de  réunir 
les  feuilles  imprimées  dans  l'ordre  des  si* 
gnslure^,  pour  en  former    des    volumes. 

ASSEMBLEUR  (impr.).  Angl.  gatkerer; 
allem.  auisehiesser.  Celui  qui  assemble  les 
feuilles  imprimées. 

ASSEOIR  (teint.).  Du  latin  a$Midêre,  s'as-» 
seoir  auprès.  Angl.  to  prépare;  allem.  ansat 
lien.  Disposer  l'opération  de  la  .teinture.  — 
Dans  la  peinture  et  la  sculpture,  on  dit  as* 
seoir  une  figure^  pour  signifier  qu'on  lui 
donne  une  pose  naturelle.  —  En  termes  des 
eaux  et  forêts,  asseoir  le$  een/et,  c'est  mar-r 
'quer  les  caotous  de  bois  qui  doivent  être 
coupés. 

ASSETTE  (tonn.).  Angl.  adxe;  allem< 
iexel.  Sorte  de  marteau  dont  les  tonneliers 
font  usage. 

ASSIETTE  (hor!og.].  Pièce  qui  rattache  le 
cylindre  au  balancier. 

ASSIETTE  DE  LA  VOIE  (chem.  de  fer). 
On  entend,  par  celte  expression, la  solidarité 
qui  existe  entre  l'ensablement  et  les  diver^ 
ses  pièces  qui  entrent  dans  la  superstruc- 
ture du  chemin.  Le  point  le  plus  important 
pour  la  stabilité  de  la  voie,  la  conservaiioe 
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du  matériel  et  la  facilité  de  la  traction,  c'est 
que  la  base  sur  laquelle  reposent  les  rails 
ait  une  élasticité  modérée;  aussi  recouvre- 
t*on,  dans  ce  but»  le  sol  naturel  delà  chaus- 
sée d'une  couche  de  50  à  60  centimètres 
de  sable  ou  de  gravier  bien  pur. 

ASSIMILATION  (physiol.  chim.).  Du  latin 
aisimilare^  rendre  semblable.  Angl.  assimi^ 
lation  ;  allem.  veràhnlichung.  Fonction  com- 
mune^ tous  les  dtres  organisés  et  en  vertu  de 
laquelleiis  transforment  en  leur  propre  subs- 
tance les  matières  qu'ils  puisent  au  dehors. 

ASSIR.  Se  dit  des  boyaux  qui,  venant  de  la 
boucherie,  sont  passés  à  la  main  pour  les 
mettre  dans  un  baquet  plein  d'eau. 

ASSIS.  Face  supérieure  de  la  pierre  d'un 
fusil  de  munition. 

ASSISE  (archit.).  Angl.  seath;  allem.  /u- 

{^mspur.  Rang  de  pierres  posées  horizonta- 
emnnt  pour  construire  une  muraille. 

ASSOLEMENT  (agricuit.).  Méthode  qui 
consiste  à  faire  succéder,  sur  le  même  ter- 
rain, la  culture  de  végétauj[  différents,  et  à 
supprimer  ainsi  en  partie  la  jachère,  c'est-à- 
dire  la  coutume  inintelligente  de  laisser 
re|)oser  un  champ  durant  plusieurs  années. 
Par  rassolenient,  ce  champ  se  trouve  donc 
presque  toujours  couvert  de  récoltes  ;  seule» 
ment  on  y  fait  alterner  les  céréales  avec  les 
légumineuses,  les  fourrages  artlGciels,  etc. 

ASSOLER  (agriculU).  Diviser  les  terres 
en  compartimentsou  lo/ei,  pour  y  introduire 
la  méthode  d'assolement. 

ASSOMMOIR.  Bâton  garni  d'une  balle  de 
plomb  à  l'une  de  ses  extrémités,  ce  qui  en 
fiiit  une  arme  redoutable.  —  Se  dit  aussi 
tl'une  sorte  de  piège  propre  à  assommer  les 
animaux  nuisibles. 

ASSORTISSOIR  (confis.).  Crible  qu'em- 
ploient les  confiseurs  et  dont  les  trous  sont 
conformes  è  la  taille  et  à  la  figure  des  dra- 
gées que  Ton  fait. 

ASSORTISSOIR  E.  Botte  ou  caisse  qui 
contient  un  assortiment. 

ASSURE  (fabr.  de  tap.).  Fil  d'or,  de  soie 
ou  de  laine,  dont  on  couvre  la  chaîne  d'une 
tapisserie  de  haute  lisse. 

ASIATIQUE  (phys.).  Du  grec  «ctotoc, 
qui  n'est  poinf  stable.  On  donne  ce  nom 
aux  aiguilles  aimantées  qui  s«  trouvent  dis- 
posées de  manière  à  n'être  point  influencées 
£ar  Taction  de  la  terre.  Toutefois,  M.  Emile 
^ubois-Raymond  a  déterminé  cette  dévia- 
tion, au  moyen  d'un  courant  électrique  pro- 
duit par  le  seul  effort  musculaire. 

ASTELLE.  Du  latin  astula,  copeau.  Nom 
donné  k  de  petits  ais  qu'on  lie  autour  d'un 
membre  fracturé*  afin  de  le  maintenir  dans 
un  état  convenable.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  mot  avec  allelte. 

ASTÉRÉOMÈTRE  (astron.).  Du  grecàcrni/», 
astre*  et  ^iT/>ov,  mesure,  iu>trumenl  propre 
à  calculer  le  lever  et  le  coucher  des  astres 
dont  on  connaît  la  déclinaison  è  Theure  du 
passage  au  méridien. 

ASTËRIQUE  et  mieux  ASTÉRISQUE 
(impr.).  Du  latin  mfertfcus,  petite  étoile.  On 
nomme  ainsi  l'étoile  dont  on  fait  usage  en 
typographie  I  pour  le  renvoi  des  notes  ou 


pour  adirer  l'attention  .sur  certains  mots. 
Plusieurs  astérisques  signifient  qn*il  manque 
quelque  chose  au  texte.  — En  termes  de'pa« 
léographie,  on  nomme  astérisques  les  lettres 
initiales  qu'on  ajoute  dans  les  manuscrits 
pour  indiquer,  sôit  une  omission,  soit  une 
restitution,  ou  bien  encore  un  passage  dé- 
fectueux. —  Dans  un  dictionnaire,  on  indi- 
que souvent  par  des  astérisques  les  mots 
tombés  en  désuétude;  quelquefois,  au  con- 
traire,  ils  désignent  les  termes  nouveaux. 

ASTÉROTE.  Espèce  de  filet,  très-long, 
employé  pour  la  pèche. 

ASTIC  (cordon.).  Os  de  cheval,  de  mulet 
ou  d'Ane,  qui  sert  aux  cordonniers  pour 
lisser  les  semelles.  — Polissoirde  bois  pour 
faire  luire  les  gibernes. 

ASTICOT.  Larve  d'insecte'  qu'on  attache 
à  un  hameçon  de  pèche,  pour  servir  d'appâté 

ASTIQUER  (cordon.).  Frolter  et  polir  le 
cuir  avec  un  aslic.  —  Etendre,  de  la  cire 
noire  sur  One  giberne,  pour  la  polir  ensuite 
avec  l'astic. 

ASTRAGALE  (archit.).  Du  grec d^err/Hxyea»^, 

i'ointure,  talon,  vertèbre.  Angt.  asiragaL 
^etite  moulure  ronde  qui  entoure  le  haut 
du  fût  d'une  colonne  et  supporte  le  chapi* 
teau.  C'est  une  baguette  circulaire  fiosée 
sivr  un  filet,  et  le  tout  est  joint  au  haut  du 
fût  par  un  congé. 

ASTRAGALÉE  (archit.).  Profil  d'une  cor- 
niche terminé  à  sa  partie  inférieure  par  uq 

ASTRÔDICTUM  (astron.).  Instrument  as- 
tronomique qui  permet  à  plusieurs  person- 
nes de  voir  le  même  astre  au  même  instant. 

ASTROLABE  (astron.).  Du   grec  ao^/Dov, 
étoile, astre» et Xr€i}, appréhension  Ançi.asCro* 
labe;  allem.  hàhenmesner.  On  appelait  ainsi, 
autrefois,  un  système  de  cercles  disposés  dans 
l'ordre  et  la  situation  qu'on  leur  suppose 
dans  les  cieux,  ce  qui  constituait  une  Yéri* 
table  sphère  armillaire.  On  donnait  encore 
le  même  nom  à  la  projection  de  ces  cercles 
sur  un  plan,  et  chaque  astronome   faisait 
choix  de  celle  qui  convenait  le  mieux  à  l'ob- 
jet qu'il  avait  en  vue.  C'était  une  projection 
stéréographique ,  un  planisphère  fornié  sur 
Téquateur  ou  sur  i'écliptique,  sur  l'horizon, 
sur  le  méridien,  etc.  Aujourd'hui  on  réserve 
la   dénomination   d'astrolabe    et  d'anneau 
astronomique,  h  un  instrument  dont  il  est 
fait  usage  en  mer  pour  observer  la  hauteur 
des  étoiles.  11  consiste  en  un  large  anneau 
de  cuivre  d'environ  k  décimètres  de  diamè- 
tre, dont  le  limbe  est  divisé  en  de^çrés  et 
minutes.  Ce  limbe  porte  une  alidade  mobile. 
pourvue  de  deux  pinnules;  on  tient  l'anneau 
suspendu  verticalement,  en  le  tournant  vers 
le  soleil,  de  manière  à  ce  que  les    ra^rons 
passent  par  les  pinnules;  et,  dans  cette  po- 
sition,  le  tranchant  de  Tindex  marriue  sur 
le  limbe  divi«ié  une  graduation  qui   esi  la 
hauteur  de  l'astre.  L'astrolabe  le  plus  c6lè« 
brc  et  le  premier  dont  il  soit  fait  naention* 
est  celui  que  l'astronome  Hipparque  cens* 
truisit  à  Alexandrie,  dans  le  xi*  siècle  avant 
Jésus-Christ.  Ptolémée    faisait,  égaleuient 
usage  de  cet  i  strument. 
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aSTROUBTRE  (aslpon.).  Du  grec  Sct^dv, 
a^itre,  el  ftir^ov,  mesure.  Instrument  propre 
à  mesurer  les  diamètres  apparents  des  astres 
^i  les  petites  distances  des  étoiles.  Voy. 
Héliou&tre. 

ASTROPHANOMETRE.    Voy.    Astéréo- 

VÈTRB. 

ASTROSCOPE  (astron.).  Du  grec  SerT/»ov; 
astre,  et  umrtioàf  je  considère.  Instrument 
astronomique  inventé  par  Schukhard,  dô 
Tubingoe,  en  1698.  Il  est  composé  de  deux 
cônes,  sur  les  surfaces  desquels  les  étoiles 
el  les  constellations  sont  décrites,  ce  qui 
aide  à  les  retrouver  facilement  dans  le  ciel. 

ASTROM  (chim.).  Terme  qu'employaient 
fes  chimistes  du  xvin*  siècle,  pour  exprimer 
Taugmentation  de  propriété  et  d'énergie 
que  la  préparation  donnait  à  une  substance. 

ATABAL  (inst.  de  mus.).  Sorte  de  tam- 
bourin mauresque. 

ATCHÉ  (monn.).  Monnaie  de  billon  qui  a 
cours  en  Turquie.  Elle  équivaut  à  un  peu 
plu»  de  1  centime  â/3. 

ATHANOR  (chîm.).DelMiébreu  tanneur, 
four.  Atigl  td.  ;  allem.  athenor.  Fourneau  de 
laboratoire  dont  la  construction  permet  de 
se  lirreFf  avec  le  même  feu,  à  plusieurs 
t*péra(ions  différentes. 

ATHERMANE  fphys.).  Du  grec  &  priv.  et 

UpfUff  chaud.  Se  dit  des  substances  qui  ar- 
reieut  la  chaleur  rayonnante.  Tels  sont  les 
corps  opaques  par  opposition  aui  substan- 
ces diaphanes. 

ATICHE.  Se  dit,  en  termes  de  pèche, 
d'une  sorte  de  bandelette  qui  entoure  le 
tranchant  d'un  haïm,  espèce  d'hameçon. 

ATM1DO.MÈTRE  ou  ATMOMÈTRE  (phys.). 
Do  jjrec  «Tftîci  vapeur,  et  fiir/)-.*  mesure. 
Angl.  itmam  guage;  alieu).  dampfmcsser. 
Instnim&ui  qui  sert  à  mesurer  le  degré  d'é- 
vaporaiion.  ou  la  quantité  de  liquide  qui, 
da..s  un  temps  donné,  passe  à  l'étal  de 
rapeur. 

ATMIDOMËTRIQUE  (phys.). Qui  concerne 
Tatmidomèlre. 

ATMIDOMÉTROGRAPHE  (phys.).  Du 
Srec  orpV  vapeur,  ficr^ov  mesure,  et  ypâfa^ 
écrire.  Instrument  employé  pour  mesurer 
'évaporation,  o.i  qui  tient  compte  du  pro- 
luit  même  en  l'absence  de  l'observateur. 

ATMIZONIQDE  (phys.).  Du  grec  àrfilç, 
^af>eur,  et  («y«,  vêtement  l(^ger.  Hygromè' 
re  composé  de  deux  therniomèires,  dont 
'un  est  couvert  d'une  mousseline  humide. 

ATMOMÈTRE.  Voy.  ATMiDOvèTRB. 

ATMOSPHÈRE  (mécan.).  Du  grec  àrfioV, 
rapeur,  et  a^o^a,  sphère.  Angl.  oimo#pAere; 
llem.  aimospndre.  Unité  de  force  propre  à 
valuer  de  grandes  pressions.  C'est  la  pres- 
lon  atmosphérique  ordinaire,  agissant  sur 
unité  de  surface,  et  mesurée  par  la  colonne 
«roiuétrique  :  elle  équivaut  à  un  poîus  de 

kilogramme  sur  1  centimètre  carré.  Les 
[%\2its  ne  comptent  que  l'excès  de  pression. 
^  physique,  le  nom  d'atmosphère  se  donne 
I  toute  couche  de  fluide  dont  un  corps  isolé 
i«  trouve  entouré. 

ATUOSPHÉRITIE  (phys.).  Du  gr^câr^, 


vapeur,  et  ^faïpa^  sphère.  Substance  ma- 
gnétique quelcouque  qui  existe  dans  Tatmo- 
aphère. 

ATMOSPHÊROGRAPHIE  (phys.).  Du  grec 
*t/*«ç,  vapeur,  vfutpai^  sphère,  et  ypùfn»,  écrire. 
Description  de  l'atmosphère. 

ATMOSPHÉROLOGIE  (phys.).  Du  grec 
«TfioV  vapeur,  ofaipa  sphère  ,  el  X^yoç,  dis- 
cours. Traité  sur  1  atmosphère  et  ses  pro- 
pri(^té8. 

ATOME  (chim.).   Du  grec  arofAo?  indivi- 
sible. Angl.  et  allem.  atom.  Particule  de  la 
matière,  si  infiniment  petite,  qu'elle  résiste 
à  toute  division.  En  cnimie,  le  mot  atome 
est  synonyme  de  nombre  proportionnel, 
c'est-à-dire  qu'on  exprime  que  telle  subs- 
tance est  composée  de  tant  d  atomes  de  tel 
ou  tel  élément;  on  emploie  le  mot  poids 
atomique  au  lieu  de  nombre  proportionnel 
ou^  d'équivalent.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
.  qu'on  trouve,  au  moyen  de  1  analyse,  que 
l'oxyde  de  carbone  contient,  sur  14  parties, 
8  d'oiygène  et  6  de  carbone.   Si  Ton  sup- 
pose alors  que  la  molécule  d'oxygène  se 
compose  d'atomes  pesant  chacun  8  unités, 
et  la  molécule  de  carbone,  d'atomes  pesant 
chacun  6  unités ,  la  molécule  d'oxyde  de 
carbone  se  composera  de  1  atome  d'oxygène 
et  de  1  atome  de  carbone.  La  doctrine  ato- 
mique, qui  est  adoptée  par  les  chimistes 
modernes,  remonte  a  Leucippe  qui  floris- 
sait  dans  le  iv*  siècle  avant  Jésus-Christ.  Ce 
philosophe  considérait  l'univers  physique 
comme  un  composé  d'atomes  éternels,  se 
mouvant  sans  cesse ,  différant  entre  eux  de 
nature  et  de  forme,  mais  se  combinant  dans 
des   proportions  diverses   pour  créer  les 
corps.  Cette  doctrine,  qui  avait  été  aussi  en- 
seignée par  Démocrite  et  EjHcure,  se  trou- 
vait entièrement  tombée  dairs  1  oubli,  lors- 
qu'elle fut  ressuscitée  par  Gassendi,  puis 
remise  en  faveur  par  Descartes,  Swedenbord, 
Newton  et  Leibniiz.  Ce  dernier  identifia  les 
atomes  avec  ses  nomades;  mais  il  était  ré- 
servé à  D.dton  de  conformer  le  premier, 
dans  son  système  de  philosophie  chimique, 
qu'il  Qt  connaître  en  1810,  rhypolhèse  des 
atomes  aux  lois  des  proportions  chimiques. 
Vinrent  eniin  Humphry,B  rzélius,  Ampère, 
Gaudin,  etc.,  à  qui  l'on  doit  la  constitution 
de  la  théorie  atomistique. 

ATOMIQUE  (chim.).  Qui  a  rapport  aux 
atomes. 

ATOMISTIQUE  (chim.).  Angl.  atomistie 
theory;  allem.  alomislik.  Théorie  qui  consi- 
dère les  corps  comme  produits  par  des  ato* 
mes  dont  les  propriétés  établissent  la  nature 
chimique  de  chacun  de  ces  corps. 

ATOMOLOGIE  (chim.).  Du  grec  Sxopoc 
atome,  et  X070;  dii^cours.  Traité  sur  les 
atomes. 

ATRAMENTAIRE  (chim.).  Du  latin  atra- 
menlariui^  qui  a  rapport  à  l'encre.  Angl. 
green  viiriol;  allem.  dintemtw.  Nom  de  la 
pierre  de  vitriol  ou  sulfafe  de  fer.    . 

ATRE  (émail.).  Du  latiq  ater,  atra.  Angl. 
refining^kearthf  allem.  treibherd.  Morceau 
de  terre  cuite  qu'on  place  dans  le  fourneau 
à  la  hauteur  du  feu  de  la  mouOe.  —  Dan$ 
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les  rerreries,  Tâtre  esl  une  pièce  de  grès 
qui  coiiTre  te  fond  des  fours. 

ATROPINE  (chiro.).  An^l.  id.;  allem« 
airopin  Alcali  féi^étal  exilait*  pour  la  pre- 
mière fois,  par  MM,  G^iger  et  Hesse,  ae  la 
belladone*  aircrpa  beltadona.  Il  se  présente 
sous  forme  d*aiguilles  blanches  et  soyeuses 
inodores,  amères,  peu  solubles  dans  Peau, 
mais  beaucoup  dans  Talcool»  et  ayant  pour 
formule  :C**  ff'NO'.  L'atropine  est  un  lo-» 
lique  d'une  grande  énergie,  et  un  millième 
de  grain  introduit  dans  la  pupille  suflSl 
pour  la  dilater  d'une  manière  persistante. 

ATTACHE.  Angl.  ihank:  allem.  sehr.  Le 
joaillier  nomme  ainsi  un  assemblage  de 
diamants  mis  en  œuvre  et  composé  de  piè- 
ces accrochées  Tune  h  l'autre.  —  L'attache 
du  charpentier  est  une  grosse  pièce  de 
bois  qui  sert  d'axe  à  un  moulin  h  vent.  -^ 
Celle  du  faïencier  consiste  en  un  Bl  de  fer 
qtii  maintient  les  parties  d'une  pièce  cassée, 
•—  Cell»*  du  Tannier  est  le  lien  d^osier  avec 
lequel  il  consolide  le  bord  et  le  reste  de 
Touvrage. —  Celle  du  fondeur  de  caractères 
est  un  petit  morceau  de  peau  qui  sert  h 
fiier  la  matrice  au  l>ois  de  la  pièce  de 
dessus  du  moule.  —  Dans  les  forges,  on 
nomme  attaches,  deui  pièces  de  bois  em« 
ployées  pour  contenir  le  dôme.  —  fin 
termes  de  fondeur  de  métaux,  les  attaches 
sont  des  iDvaux  mêmes,  soudés  par  un 
bout  contre  (es  cires  de  Touvrage  où  doit 
se  fondre  une  fleure,  et  par  l'autre  contre 
les  égouts  qui  doivent  donner  écoulement  & 
la  rire  —  Les  attaches  du  vitrier  sont  de 
petits  morceaux  de  plomb  que  l'on  soude 
sur  les  panneaux  des  vitres,  afln  de  Gxer 
les  verges  de  fer  qui  les  tiennent  en  place. 

ATTACHEMENTS.  Les  architectes  dési- 
gnent parce  mot  les  notes  qu'ils  prennent 
sur  les  ouvrages  en  construction,  afin  d*y 
recourir  lors  du  règlement  des   mémoires. 

ATTACHEUSB  (lab.  de  tiss.).  Angl.  tao- 
mon  wholiei  the  heatdi;  allem.  sfrtrÀanAdn* 
gerin.  Ouvrière  qui  attache  les  cordes  des 
mélifrs. 

ATTEL  (seller.).  Du  cell.  aiietl^  ais, 
planchette.  Planche  qui  garnit  le  devant 
du  collier  d'un  cheval  de  harnais. 

ATTELET  ou  HATELET  (art  culin.}.  Pt*- 
ttl  ustensile  de  fer  ou  d'argent  long  et 
pointu,  dont  on  fait  usage  pour  assujettir 
de  grosses  pièces  k  la  broche,  ou  des  oi* 
•eaux  de  pHtite  espèce  iiue  ne  doit  pas  en* 
dommnger  le  ter  de  la  broche. 

ATTELLE.  Les  vitriers  et  les  plombiers 
nomment  ainsi  un  morceau  de  lîois  creux 
qui  leur  sert  h  prendre  le  fer  à  souder.  — 
Les  f>oHers  de  terre  fout  emploi  de  deux 
outils  apiielés  également  attelle  :  l'un  est 
un  petit  morceau  de  bois  mince  qu'ils  tien* 
nettt  entre  leurs  doigts  et  qu'ils  appliquent 
au  bord  de  Fouvrage  pour  reulever  de 
dessus  la  roue;  Tautre,  de  fer,  est  une 
plaque  miuce  de  S  millimètres  environ  d'é* 
paisseur,  et  81  k  108  millimètres  en  carré; 
Il  est  percé  d'un  trou  daus  le  milieu  atin  do 
pouvoir  le  tenir  ferme,  et  c'est  avec  cet  ins* 
trument  traoehaoi  d'un  Xôié  que  l'ootrier, 


après  avoir  mouillé  le  vase,  enlève  è  celui- 
ci  la  terre  sup^rQue. 

ATTBLOIRE  ou  ATBLLOIRE  (chair.. 
Cheville  ronde  qui  se  place  dans  le  timon 
des  charrettes  et  dans  celui  des  affûts  d*sr- 
tillerie.  On  donne  aussi  ce  nom,  dans  di- 
vers métiers ,  à  la  poignée  qui  saisit  ai 
instrument. 

ATTIQDE  (archit.).  Bâtiment  qui  s*élère 
au-dessus  d'une  façade,  ou  l'étage  placé  ao* 
dessus  d*un  onlre  d'architecture,  lorsqui 
cet  exhaussement  n'est  guère  que  la  moiiié 
ou  les  deux  tiers  de  la  hauteur  que  lei 
proportions  de  l'ordre  inrérieur  exigent.  U 
toit  qui  recouvre  l'attique  ne  doit  pas  ërt 
aperçu. 

ATTIRAGE  (&L  d'or).  Le  poidê  dTattirafi 
est  celui  des  rouets.  On  nomme  eordti  iu^ 
tirage,  celles  qui  soutiennent  les  poids. 

ATTIRANTE.  Se  disait  autrefois  du  n<n\ 
de  ruban  que  les  femmes  attachaient  i^* 
dessus  du  corps  de  la  jupe. 

ATTISAGE  (forg.  mélallurg.).  Angi.«r 
ring  up  ihe  fire;  allem.  fcAtIreii.  Se  i:i 
l'action  d'attiser  le  feu  des  fourneaux. 

ATTISEOR.  L'ouvrier  chargé  d'attiser  i 

ATTISOIR  ou  ATTISONNOIR  (foiîT.  ftioJ.» 
Angl.  poker:  allem.  iehUreiien.viiBOsiit  qoi 
sert  h  attiser  le  feu. 

ATTLOS  ou  ATLDS  (maDuL).  Satin  d«s 
Indes  orientales. 

ATTRACTION  (phjs.  chim.).    Du  Ulii 
o^/rac/io.  Angl.  attraction: allem.  av^Mo^ 
Propriété  qu'ont  les  parties  de  la  matière  tt 
tendre  toutes  les  unes  vers  les  autres.  Lr9 
particules  les  plus  minimes  sontdouéesâ- 
cette    propriété  et    leur  action  combiff^ 
forme  les  attractions  de  la  masse  totale*  La- 
traction  est  dite  unîversetle  ou  nommée  p- 
ritation^  lorsqu'elle  aj^it  à  distance,  eiwu^ 
taire  iors(]u*elle   a  heu  au    contact. ^^ 
grande  loi,  entrevue  par  Copernic  et  tK-* 
{'M  accueillie  par  Gilt)ert,  François  B«"  • 
Hooke,  Fermai,  Roberval,  Galilée,  lUr 
etc.  ;  mais  Newton  fut  le  premier  qy;.  f* 
1667,  la  foriiiula  nettement  en  démouu-..* 
que  toui   les  corps  de  la  nature  é'oiit''* 
mutuellement  en  raison  directe  de$  eiasMn  t 
en  raison  inverse  du  carré  des  distatkces.  l-" 
jourd*hui,   on  sait  que  cette    diuitotti* 
d'attraction,  en  raisou  des  distances  set^ 
duit  d'après  le  même  princi|>e  saivei*^  ^ 
quel  diminuent  aussi  les  inCeusités  de  w«i 
de  la  lumière,  de  la  chaleur,  et  celles  j* 
attractions  ou  des  répulsions  électriqœt* 
magnétiques.  L'attraction  molécttlatr«»  p*t  • 
le  nom  de  force  de  cohésion  iorsqu*ell«u- 
k  unir  des  molécules  de  même  oaturv,  • 
celui  d'a/yiiii7tf  quand  cette  union  ft*effc    - 
eoire  molécules  de  nature  différeote.  l.  » 
traction  élective  est  la  tendanire  netui*  ■ 
qui  porte  certains  corps  k  déeoiiaf^o<^i 
séparer  des  matières  auparavant  ttoaev»i*   ' 
former  entre  eux  une  combinaisobu.  L  » 
traction  planétaire  est  celle  qui  eiisie  r     ^ 
la  terre,  le  soleil  et  les  autres  plâo^frte^ 
ATTRACTO  ÉLECTRICITÉ.  ProprtéU  «.V 
tirer  i  soi  le  Quide  électrique* 
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ATRACTO  ÉLECTRIQUE.  Qui  a  la  pro- 
priété (radirer. 

ATTBAIT.  Tout  ce  qui  sert  à  b&iip  ou  k 
réparer  udp  maîsoH. 

ATTRAPE  (Fond.).  Allem.  icherbtnMange. 
Pince  coudée  qui»  dans  les  fonderies  de 
tables  de  enivre*  sert  h  retirer  du  four- 
neau les  creusets  qui  se  sont  cassés« 

ATTRAt'OlRE.  Piège  pour  attraper  les 
animsus. 

ATTRfcMPAGE  (fab.  de  glac.).  Du  lalin 
atrium^  eheroînée*  et  du  grec  ifày^th  glace. 
ChauDe  graduelle  qui  conduit  le  four  ou  le 
crensol  au  plus  haut  degré  de  chaleur. 

ATTRITION  (phys.;.  Du  latin  aartfto,  ou 
d'aiterere^  frotter  contre.  Angl.  aHrîHonli 
ailem.  aneinander  reiben  Frottement  de 
deux  corps  durs  qui  8*usent  mutuellement. 
L*action  d'aiguiser  ou  de  polir  les  métaui 
est  une  attritiOB. 

AUBE  (mécan.  hydraul.).  Bu  ce  II.  alba^ 
aunire*  ou  du  latin  albut^  blanc.   Angl. 
paddle:  allero.  êchaufeln.  Planches  fixées  k 
Ta  cireoiiféreDce  de  la  roue  d'un  moulin  à 
eatt«etsttr  lesquetles  vient s^exercer  immé«( 
Uiatement  l'impulsion   du  fluide   qui    les 
«basse  l'une  après  l'autre,  ce  qui  produit  la 
rolalton  de  cette  roue. 
AUBBLESTRE.  Voy.  Arbalète. 
AUBERJON  ou  AUBERGEON  (arm.).  Sorte 
de  hauber*. 

AUBERON(serrur.).  Angl.  eaich  ofa  locÈ; 
aMem.  âcMitahaken.  Pièce  rivée  au  morail- 
ton  de  la  serrure  et  dans  laquelle  passe  le 
))éne. 

AUBERONNIEBE  (serrur.).  Angl.  cïaêç  ; 
allem.  Afliffib/oll.  Moraillon  ou  bande  de  ler 
sur  laquelle  se  trouvent  ritrés  les  aulierona 
d*une  serrure 

AUBBS  oa  PALETTES  (bat.  k  vap.>. 
Planchettes  qui  garnissent  l'extrémité  des 
rayons  des  roues  de  baleauxk  vapeur*  et 
parallèlement  k  l'axe  de  la  roue.  Ce  sont 
les  aot»«^s  qui,  en  frappant  l'eau,  agissent 
sur  elle  A  la  façon  des  rames  et  font  avancer 
Jebaleau,  action  qui,  dans  ce  cas»  est  inverse 
de  celle  qui  se  produit  dans  les  roues  hjdrau« 
liques  des  usines.  Dans  celles-ci  o'est  l'eau 
Qui  est  en  mouvement  et  frappeles  palettes 
ae  la  roue  pour  la  forcer  k  tourner  et  im- 
primer l'action  au  mécanisme;  dans  les  ba« 
féaux  k  vapeur,  au  contraire,  c'est  la  roue 
que  l'appareil  intérieur  met  en  mouvement» 
qui  vient  frapper  l'eau  et  la  chasse  derrière 
elle  après  a'ep  être  servie  comme  poiml 
d'apnui. 

ADDIMÈTRE.  Du  latiB  audio^  entendre, 
et  du  grec  ftivpov,  mesure.  Instrument  qui 
sert  k  aiesurer  l'étendue  de  l'ouïe. 

AUGE.  Du  gall.  agodf  bassiu»  ou  du 
srec  kyyU'êf  vase;  ou  du  latin  atrtifs.  Angl. 
iromgh;  allem.  ttihrze.  En  termes  de  meu- 
nerie el  d'usines,  l'auge  est  un  caoal  étroit 
an  bois  ou  en  maçonnerie  qui  conduit  et 
laisse  tomber  l'eau  sur  une  roue  qu'elle 
met  en  mouvement.  «—  En  hydraulique,  on 
doo0e  le  nom  d'auge  k  une  rigole  de  pierru 
un  de  plomb  par  laquelle  on  con.iuît  l'eau 
d'une  source  ou  d'un  aqueduc  è  un  regard 


ou  k  un  réservoir.  L'auge  k  soupape  est 
celle  qui  s*ouvre  lorsqu'on  plonge  dan$ 
Teau  ta  partie  k  Inquelle  répond  celte  sou- 
pape, et  qui  se  referme  quand  on  relève 
l'eau  pour  la  diriger  de  l'autre  côté  du  bâ« 
tardeau  où  on  Ta  puisée,  —  L'auge  des  ma- 
çons est  la  petite  caisse  de  bois  qui  leur 
sert  k  transporter  le  moKier.  -^  ëelle  du- 
plombier  est  un  vase  de  plomb  placé  au 
bout  <hï  moule  où  Ton  coule  les  tables  de 
ce  méfai  avant  de  les  laminer.  —  Celle  du 
verrier  est  un  tronc  d*art>re  creusé  et  plein 
d'eau,  dans  lequel  on  fait  rafraîchir  les 
ferrements.  *-  Le  papetier  appeUe  augts  à 
rompre ,  des  caisses  dans  lesqiieltes  on 
transporte  les  matières  sous  les  cylindres. 
•^  Les  auges  du  èrempU  soni,  chez  le  car- 
tonnier,  des  caisses  de  bois  qu'on  place 
dans  le  pourrissoir  pour  y  faire  tremper  les 
FHgnures  de  papier.  -^  Enfin,  on  fait  ussge 
d'anges  do  diverses  formes  dans  lesateiiers 
de  forgerons,  de  serruriers,  de  couteliers 
el  en  général  chez  tous  ceui  qui  Iravailloni 
les  méiHUX.. 

AUGE  GALVANIQUE  (phys.).  Appareil: 
dont  les  disques  métalliques  sont  rappro* 
chés  les  uns  des  autres. 

AUGELOT.  Ceux  qui  s'occupent  d'obte- 
nir le  sel  par  l'évaporation  de  l'eau  salée, 
nomment  angelots  des  espèces  de  cuillers 
de  fer  quMIs  placent  entre  les  l>onhons, 
pour  recevoir  et  retenir  les  crasses  ou  écu- 
mes qui  s'élèvent  au-dessus  de  l'eau  lors- 
qu'elle se  trouve  en  ébuUition.  —  Petite 
pelle  de  vigneron. 

AUGER.  C'est  creuser  en  gouttière  une 
des  surfaces  d'un  morceau  de  fer  pint. 

AUGET*  Petite  auge.  En  hyJrauHi]ue  on 
donne  ce  nom  aux  auges  qui  garnissent  la 
roue  qui  sert  k  élever  l'eau  d*un  puils.  Cha- 
que auget,  parvenu  an  sommet  de  cette 
roue,  verse  l'eau  (|u'il  contient  dans  un  con- 
duit. —  L'anget  du  meunier  est  l'extrémité 
de  la  trémie  du  moulin,  par  o*"^  le  gra*n 
coule  et  se  distribue  sur  les  meules.  —  Eu 
termes  de  menuiserie,  c'est  le  scellement 
des  lambourdes  sur  une  voûte  ou  sur  l'aire 
d'un  plancher  pour  recevoir  un  parquet.  — 
Eu  architecture  l'augr^t  est  le  bassin  des 
gouttières  de  plomb.  On  appelle  aussi  déco 
nom  la  cocpiille  en  plAtre  qui  se  trouve  au 
bord  du  joint  de  deux  pierres,  et  dans  la- 
(|uelle  on  verse  un  coulis  pour  remplir  ce 
joint*  ^  L'auget  de  Tépinglier  sertk  mettre 
les  épingles  dans  lafroltoire.  —  Dans  le  génie- 
militaire,  le  petit  canal  de  bois  qui  reçoit 
le  saucisson  destiné  k  mettre  le  feu  k  une^ 
ruine  portnaussi  le  nom  d*auget. 

AUGlîTTE  (mélallurg.).  Vase  dnns  lequel 
l'anialgameur  lave  le  minerai  qu'il  est  chargé 
de  vérifier. 

AUGITB  (min.  hp.).  Du  grec  «vt^,  éclata 
Les  Allemands  appellent  ainsi  le  pyroxène 
des  volcans.  Les  anciens  donnaient  aussi  ce 
nom  k  une  substance  minérale  que  Ton  croit 
être  la  turquoise^  ou  l'aigue-marine. 

AUMEB.  Filet  de  chasse  k  grandes  mail- 
les. 

AUNE  (mélrolog.).  Du  latin  ulna  ou  dA 
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saxon  $Ue.  Angl.  an  elt.  L'aune  de  Paris  va- 
Jait  S  pieds  7  pouces  8  lignes,  ou  en?iroD 
1  mètre  194  iniHimètres.  La  table  suivante, 
que  nous  empruntons  au  dictionnaire  Ses- 
eherelle,  fait  connaître  la  valeur  de  l'aune 
dans  un  grand  nombre  de  contrées.  Cette 
valeur  est  en  mètres. 

L*aune  d'Âix-la-Cbapelle  vaut  0,6672. 

L'aune  d'Amsterdam,  0,6878. 

L'aune  d'Anvers,  pour  les  laines»  0,6844. 

L*aune  d'Anvers,  pour  les  soieries,  0,6943. 

L'aune  d'Augsbourg,  pour  la  (oile,  0,5924. 

La  grande  aune  de  BAle,  1,1789. 

La  petite  aune  de  BAIe,ou6raccto,  0,5441. 

L'aune  ancienne  de  Berlin,  0,6677. 

L'aune  nouvelle  de  Berlin,  0,6669. 

L'aune  de  Berne,  0,5425. 

L'aune  de  Bohême,  0,5490. 

L'aune  de  Bologne,  0,6452. 

L'aune  de  Brème,  0,5787. 

L*aune  de  Brunswick,  0,570724. 

L'aune  de  Bruxelles,  1,0000. 

L'aune  ou  vara  des  Canaries,  0,8309. 

L'aune  de  Carisruhe,  0,60000. 

L'aune  de  Cassel,  0,5694. 

L'aune  de  Cobourg,  0,5865. 

L*aune  ancienne  de  Cologne,  0,575236. 

L'aune  de  Copenhague,  0,627642. 

L'aune  de  Cracovie,  0,6170. 

L'aune  de  Dalmalie,  0,5132. 

L'aune  de  Darmstadl,  0.6000. 

L'aune  de  Dresde,  0,56652. 

L'aune  de  Flandre,  0,7106. 

L'aune  dite  braceio  dapafifid,de  Florence, 
0,58366. 

L'aune  de  Florence,  ou  canna^  2,332112. 

L'aune  double  ou  passeiio^  de  Florence, 
1,16732. 

L'aune  nouvelle  de  France,  1,188&46. 

L'aune  de  Francfort,  0,5473. 

L'aunede  Francfort-sur-le*Meio,dile  aune 
de  Brabant,  0,6992. 

L'aune  de  Gènes,  0,581221. 

L'aune  de  Genève,  1,1437. 

L'aune  de  Hambourg,  0,57298. 

L'aune  de  Hambourg,  dile  aune  de  Bra- 
bnnt,  0,6992. 

L'aune  de  Hanovre,  0,58399. 

L'auoe  de  la  haute  Autriche,  0,7997. 

L'aune  ancienne  de  Kœnigsberg,  0,5748. 

L'aune  de  Lausanne,  1,2000. 
)    L'aune  de  Leipsick,  0,56531. 

L'aune  de  Lubeck,  0575802. 

L'aune  de  Lucerne,  0,627708. 

L'aune  de  Lucanes,  05951. 

L'auoe  de  Manneim,  0.5581. 

L'aune  de  Moravie,  0,7907. 

L'aune  de  Munich,  0,8330. 

L'aune  de  Naples,  ou  canne,  2,109360. 

L'aune  de  NeufcbAtel,  1,111111. 

L'aune  de  Nuremberg,  0,6564. 

L'auoe  de  Palerme,  ou  canne,  1,9364. 

L'aune  du  Piémont,  ou  rata,  0,599,393. 

L'aune  de  Portugal,  ou  vare^  1,09295. 

L'aune  de  Presbourg,  0,5581. 

L'aune  de  Rome,  2,0016. 

L'aune  de  Rostock,  0,5754. 

L'aune  de  Saint-Gall,  pour  les  laines, 
0»6113. 


L'aunede  Saint-Gall,  pour  la  toile,  0,7354, 

L'aune  de  Saint-Pétersbourg,  ou  archine, 
0,720411. 

L'aune  de  Sardaîgne,  ou  raso,  0,5493. 

L'aune  de  Saxe-Gotha,  0,56531. 

L'aune  de  Saxe-Weimar,  0.563958. 

L'aune  de  Schaffhouse,  0,5955. 

L'aune  de  Soleure,  0,5448. 

L'aune  de  Stockholm,  0,593802. 

L'aune  de  Sluttgard,  0,614235. 

L'aune  de  Tripoli,  ou  pic,  0,5525. 

L'aune  de  Varsovie,  ou  lokel,  0,5846. 

L'aune  de  Venise,  pour  les  .soieries,  oo 
'  braecio,  0,6384. 

L'aune  de  Venise,  pour  la  laine  et  la 
toile,  0,6851. 

L'aune  de  Vienne,  0,7792. 

L'aune  de  Zurich,  0,6001. 

L'aune  porte,  dans  quelques  pays,  les 
noms  de  cannef  de  vare^  de  brassep  de  pal^ 
me,  etc. 

ADNEAD  (agriciilt.).  Cercle  que  Ton  forme 
avec  un  sarment  de  vigne  de  l'année  précé- 
dente,'pour  lui  faire  produireune  plus  grande 
quantité  de  fruit. 

AURA.  Voy.  Gimbardb. 

AURANTINB  ou  HESPÉRIDINB  (chiro.). 
Angl.  td.;  allem.  aurantin.  Principe  amer 
des  oranges  qui  ne  sont  pas  mûres. 

ADRARIC  (chim.).  Synonyme  de  mercure. 

ADRATE  (chim.).  Du  lalin  aurum,  or. 
Angl  .aura/e;  allem.  goidoxydsalx.  Sel  formé 
par  la  combinaison  d'une  ba^e  saliQahle 
avec  l'oxyde  aurique,  qui  Joue  alors  le  rôle 
d'acide. 

ACREILLON  (fah.  de  tiss.}.  Angl.  ear: 
alIcm.  ohr.  Partie  du  milieu  des  étofftîs  de 
soie,  qui  sert  è  tenir  les  ensubles  sur  les- 
quelles se  plient  les  chaînes  de  soie.  Les 
oreillons  sont  cloués  contre  les  pieds  de 
derrière  du  métier. 

AUREDX  (ohim.].On  nomme  oxyde  au^ 
reud?  le  premier  degré  d'oxydation  de  l'or; 
sulfure  aureux^  le  premier  degré  de  solfu- 
ration  du  même  métal;  oxysels  aureux^  leâ 
sels  dont  l'oxydo  aureux  est  la  base;  et 
chlorure  aureux  celui  dont  la  composition 
correspond  à  l'oxyde  aureux. 
ADRICHALCUM  ou  AURlCRALQDE(chim.). 
Du  lalin  aurum,  or,  et  du  grec  x'^'^^t  cuivre- 
Synonyme  de  cuivre  jaune. 

AURICO-AMMONIQUE  (chim.).  Sel  double 
provenant  de  la  combinaison  d'un  sel  auri« 
que  avec  un  sel  ammonique,  comme  le 
chlorure  aurico-ammonique  ou  bydrochlo- 
rate  d'or  et  d'ammoniaque.  —  Aurico  bary* 
tiquef  sel  double  produit  par  Tunion  d'un 
sel  aurique  avec  un  sel  barytique,  comme 
le  chlorure  aurico-barytique  ou  hydrochlo* 
rate  d'or  e(  de  baryte.^ —  Aurico-cadmique^ 
sel  double  résultant  du  mélange  d'un  sel 
aurique  et  d'un  sel  cadmique,  comme  le 
chlorure  aurico-cadmiquo  ou  hydrochlorate 
d'or  et  de  cadmium.  —  Aurico-cobaltieue^ 
sel  double  donné  par  la  combinaison  d'un 
sel  aurique  avec  un  sel  coballiquo,  comme 
le  chlorure  «urico-cobaltique  ou  hydrovhlo- 
rate  d'or  et  de  cobalt.  —  Aurieô^lilkique^ 
sel  double  formé  par  un  sel  aurique  uni  i 
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lin  sel  lilbioue»  comme  le  chlorure  aiirico-. 
lithîque  oU  njdrnchlorale  d*or  et  de  iithine. 
—  AuricO''magnésique^  sel  double  fourni  par 
la  combioaison  d*urisei  aurique  avec  un  sel 
magnésique,  comme  le  chlorure  aurico-ma- 
gnésique  ou  hjdrochlorale  d'or  et  de  ma- 
gnésie. -«  AuricO'man§anique^  sel  double 
produit  par  TunioD  d*un  sel  'aurique  et  d'un 
sel  œanganique,  comme  le  chlorure  aurico- 
inanganique  ou  hydrochloraie  d'or  et  de 
inanganèse.  —  Aurico-niccoliaue^  set  double 
résullaol  du  mélange  d'un  sel  aurique  avec 
un  sel  niccolique,  comme  le  chlorure aurico- 
niccoUque  ou  bydrochlorate  d'or  et  de  nic- 
kel. —  Àurieo'potassique^  sel  double  obtenu 
de  fa  combinaison  d'un  sel  aurique  et  d'un 
se)  potassique,  comme  le  chlorure  aurico- 
poiassique  ou  hjdrochiorate  d'or  et  de  po- 
tasse. —  Aurico'fodique^  sel  double  auquel 
donne  naissance  l'union  d'un  sel  aurique 
avec  un  sel  sodique,  comme  le  chlorure  au- 
rico-sodique  ou  hydrochlorate  d'or  et  de 
soude.  —  Àurico-'Strontique,  sel  double  qui 
provient  du  sel  auriaue  combiné  au  sel 
strODlique»  comme  le  clilorureaurico-stron- 
tique  ou  hj^drochlorate  d*or  et  de  slrontia- 
ne.  •—  Aurico' zinciquef  sel  double  résultant 
du  mélange  d*un  sel  aurique  avec  un  sel 
zincique,  comme  le  chlorure  aurico-zincique 
ou  li.rdrochlorate  d'or  et  de  zinc. 

ÂtRIERE(agricult.).Nom  que  Ton  nonne,, 
dans  quelques  pays,  aux  bords  ûe  champs 
entourés  de  haies,  et  que  Ton  cultive  aussi 
à  la  bêche  ou  à  la  charrue. 

ADRIFIQUE  (chim.).  Du  Iptin  aunim,  or, 
et  /feri,  être  fait.  Solution  de  kermès  miné- 
ral dans  l'alcool,  et  qui  reçoit  son  nom  de 
ce*qne  sa  couleur  approche  de  celle  de  l'or. 
On  dit  :  ieinture  aurifique^  élixir  aurifique^ 
etc. 

AURINE  (chim.).  Du  latin  aurum^  or. 
Angi  aurine;  altom.  aurin.  Substance  colo* 
rante«  qui  est  dé  couleur  d'or. 

ACRIQDE  (chim.).  Du  latin  aurum^  or.  Se 
lit  de  toute  combinaison  dont  l'or  est  la 
base.  Voayde  aurique  est  le  second  degré 
ie  l'oxydation  de  l'or;  le  sulfure  ou  suifide 
lurique^  le  second  degré  de  sulfuration  du 
nùtne  métal  ;  le  telluride  aurique^  une  com- 
)ioaison  de  tellure  et  d'or,  correspondant 
i  Toxjde  aurique  pour  la  composition;  les 
eh  auriqueSf  ceux  dont  l'oxyde  aurique 
orme  la  ba.se. 

AURISCALPE  (inst.  de  chirurg.).  Du  latin 
mriscaipiutnf  cure-oreille.  Instrument  dont 
es  chirurgiens  font  usage  pour  extraire  du 
conduit  auriculaire,  soit  le  cérumen,  soit 
tes  corps  étrangers. 

AUROIDES  (chim.).  Du  latin  aurum,  or, 
^t  du  grec  tISoc,  espèce.  Classe  de  métaux 
jui  coDtieDuent  l'or  et  l'irridium.  Ils  forment 
165  cooapositions  directes  avec  le  chlore,  et 
les  chlorures  doubles  avec  les  chlorures 
dcalins. 

AURUM  HUSlvnH(chim.}.Etain  sublimé 
i  l'aide  du  mercure,  et  qui  reçoit  sa  couleur 
iorée  du  degré  où  le  feu  est  porté  dans  t*o- 
•éralioo.  Cette  composition  s'emploie  pour 
^olumiocrt  pour  peindre  h  verre,  et  fabri- 


quer le  papier  doré;  et  l'on  s  en  sert  en  ou- 
tre pour  fortifier  les  appareils  électriques. 

AURURE  (chim.)*  Du  latin  aurum,  or. 
Alliage,  en  proportions  définies,  d'or  et  d'un 
aulre  métal. 

AUSSIÈRE  (corder.).  De  l'anglais  hatoser. 
Cordage  composé  de  trois  torons  tordus  en- 
semble. 

AUTEL.  Du  l^8tin^i//are,  dér.  de  alius^  haut» 
élevé.  Tablette  de  pierre  ou  de  fonte  qui  se 
trouve  placée  en  avant  do  la  bouche  d'un 
four.  — On  donne  le  même  nom  à  un  bâti 
en  forme  de  marche,  que  l'on  pratique  «u 
fond  d'un  foyer  de  machine,  auquel  on  donne- 
une  hauteur  de  10  à  12  centimèires;  et  qui 
a  pour  destination  de  retenir  le  combustible 
sur  la  grille  et  d*empécher  que  ses  fragments 
ne  soient'  entratnés  dans  les  carneaux,  so\i 
par  le  courant  rapide  de  la  flamme,  soit  par 
toute  autre  cause.  Il  n'y  a  point  d'autel  dans, 
le  foyer  des  locomotives;  mais  pour  y  suj)-. 
pléer  on  a  toujours  le  soin  de  laisser  une» 
certaine  hauteur  entre  la  partie  supérieure 
du  combustible  et  la  rangée  la  plus  basse 
des  tubes. 

ADTOCLAVE.  Du  grec  Kjxhç,  soi-même, 
et  du  latin  clavis^  clef,  c'est-à-dire  qui  se 
ferme  de  lui-même.  Angl.  digester;  allem.. 
auloklav^  Marmite  de  métal  qui  sert  à  cuire 
des  aliments  et  qui  n'est  autre  que  la  mar^ 
miie  de  Papin  perfectiounée.  L'appareil  auto- 
clave doit  être  en  tôle  ou  en  cuivre.  L'ouver- 
ture en  est  ovale,  et  le  couvercle  est  de  même 
formCf  mais  un  peu  plus  grand.  On  introduit 
celui-ci  dans  le  vase  par  son  petit  diamètre^ 
et  on  le  retourne  pour  quil  bouche  l'orifice. 
La  vapeur,  en  sedégageani,  le  presse  contre 
l'ouverture,  et  ferme  celle-ci  o'autant  plus 
hermétiquement  que  la  température  est  plus 
élevée;  et  des  rondelles  d'alliage  fusible, 
placées  en  dedans  du  couvercle,  servent  de 
soupape  de  sûreté.  Cependant ,  cette  pré- 
caution ne  garantit  pas  entièrement  contre 
le  danger,  dans  l'etnnloi  de  cet  appareil; 
bien  des  événements  I  ont  rendu  redoutable; 
quoique  dans  les  premiers  temps  de  son  a|)- 
parition,  le  conseil  de  salubrité  du  départe- 
ment de  la  Seine  ait  donné,  pour  construire 
l'autoclave,  des  instructions  qu'il  est  utile 
de  rappeler  ici. 

«  Une  marmite  h  compression  doit  être 
établie  solidement,  en  métal  ayant  beau- 
coup de  ténacité,  et  employé  h  une  épais- 
seur telle  que  les  marmites  puissent  aisé- 
ment résister  à  une  force  décuple  de  celle 
que  représente  la  tension  que  doit  y  rece- 
voir la  vapear.  On  ne  doit  point  faire  les 
marmites  à  l'usage  des  mépages,  en  fonte, 
mais  en  lôie  ou  en  cuivre;  on  ne  doit  les 
employer  que  montées  sur  des  fourneaux 
faits  exprès  ;  le  couvercle  de  chaque  mar- 
mite doit  être  fortement  retenu  sur  la  chau- 
dière, ou  par  un  étrierà  vis  comme  on  le 
voit  dans  la  marmite  à  Papin^  on  par  le  pro- 
cédé de  H.  Moulfarine.  Chaque  couvercle 
doit  être  garni,  1*  d'une  bonne  soupape  h 
ressort  ou  à  poids  fixes,  pouvant  donner,  en 
cas  de  besoin,  à  la  vapeur  le  plus  grand 
passage  possible  ;  2*  d'un  trou  d'un  centi-^ 
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iDèlre  de  dlamèlre,  fermé  par  tine  rondelle 
d*alliage  fusible  è  120*  centigrades,  placée 
en  dedans  du  conrercle  et  faisant  aussi  ati- 
toelave  ;  3*  d*un  second  trou  de  deux  centi- 
mètres de  diamètre»  fprroé  par  une  nindelie 
d'alliage  fusible  h  l&O*  centigrades,  égaler 
ment  placée  en  dedans  ducou?ercle  et  fai- 
sant de  même  autodafé. 

«  L'emploi  des  alliages  fusibles  è  120  et  k 
1U)%  que  nous  indiquons  ici,  est  beaucoup 

F»lus  que  sufBsant  pour  donner  à  la  rapeur 
a  tension  nécessaire,  sans  risque  d*aroir 
souvent  h  remplacer  la  première  et  encore 
moins  la  seconde  rondelle.  Dans  l'usage  or<- 
dinaire,  la  soupape  doit  môme  être  réglée 
de  manière  à  ce  qu'elle  joue  k  105*  ou  110* 
centigrades  ;  alors  les  rondelles  ne  seront 
fondues  que  bien  rarement,  et  seront  sur  le 
couvercle  comme  des  moyens  de  sûreté  qui 
pourront  ne  jamais  servir,  mais  qui  se  trou** 
veront  toujours  prêts  à  fonctionner  s*ii  en 
était  besoin. 

«  En  se  servant  des  marmites  è  compres- 
sion ainsi  construites,  on  voit  que  le  four- 
neau ne  contenant  de  combustible  que  ce 
qu'rl  en  faut  pour  faire  l'opération  à  la- 
auelle  la  marmite  doit  servir,  et  la  soupape 
étant  réglée  au  rooven  d'un  ressort  ou  d'un 
poids  Bxe,de  manière  è  commencer  à  jouer 
h  une  .température  un  peu  supérieure  à.celle 
que  peut  donner  ordinairemeut  lefourrieau, 
on  voit,  disons-nous,  que  cette  soupape 
forcerait  et  donnerait  issue  k  la  vapeur,  si 
l'on  emplovail  un  peu  plus  de  combustible 
ou  du  charbon  plus  sec;  ou  même  si,  ne  te- 
nant pas  compte  de  l'instruction  qui  doit 
être  livrée  avec  chaque  ustensile,  la  cuisi- 
nière activait,  avec  unsoufDet,  le  feu  placé 
dans  le  fourneau  et  sous  la  marmite.  Met- 
Ions  tout  an  pire,  et  supposons  qu'en  soufflant 
ainsi  le  feu,  et  qu'en  faisant  brûler  le  com- 
bustible promptement,  on  puisse  faire  dé- 
gager, k  la  quantité  de  charbon  contenu  dans 
le  fourneau,  assez  de  chaleur  pour  donner  k 
la  vapeur  une  tension  telle  que  le  trou  de  la 
soupape  ne  snflise  plus  pour  donner  passage 
k  toute  celle  qui  pourrait  se  former  ;  il  arri- 
vera alors  que  la  tension  et  la  température 


percera 

lequel  la  vapeur  se  fera  passage  ;  elle  con- 
tinuera alors  k  sortir  par  la  soupape  et  par 
cetrou,  jusqu'k  ceque  la  tension  devenant 
nulle,  la  température  redescendra  à  100* 
centigrades,  et  alors  rébullilion  aura  lieu 
dans  la  marmite  k  compression  comme  dans 
une  chaudière  Ordinaire»  Nous  avons  vu 
constamment  cet  effet  avoir  lieu,  même  en 
augmentant  fortement  le  feu,  lorsque  lu 
première  rondelle  était  fondue;  et  nous 
n'avons  jamais  pu  donner  assez  de  chaleur 
kla  chaudière  pour  que,  la  soupape  jouant 
bien,  la  première  rondelle  fondue ,  et  son 
trou  débouché,  nous  a^ons  pu  soutenir  la 
tension  de  la  vapeur,  et  encore  moins  I  aug- 
menter jusqu'k  1^0*  centigrades  de  chaleur, 
point  nécessaire  pour  faire  fondre  la  seconde 
rondelle  et  pour  ouvrir  le  trou  de  deux  cen- 


timètres oe  diamètre  que  bouche  cette  ron-. 
délie.  Si  cependant  on  parvenait  k  produire 
cet  effet  en  mettant  la  marmite  k  eompres- 
sion  sur  un  brasier  ardent,  et  qu'on  pât 
donner  liO*  centigrades  de  chaleur  à  la 
vapeur,  la  seconde  rondelle  se  fondrait^  Je 
trou  de  deux  centimètres  de  diamètre  se 
déboucherait  ;  et  la  vapeur,  sortant  alors  par 
la  soupape,  par  le  premiertrou  du  couvercle, 
et  par  le  second  trou,  aurait  promptement 
perdu  sa  tension,  et  la  marmite  se  viderait 
de  vapeur  et  d'eau,sansque  l'une  et  l'aatre 
y  pussent  prendre  plus  de  100*  centigrades 
de  chaleur,  et  par  conséquent  sans  présen- 
ter l'ombre  du  danger. 

«  Nous  aurions  pu  nous  en  tenir  k  ces 
observations  qui  nous  semblent  suffire  pour 
éloigner  tout  danger  de  l'emploi  des  mar- 
mites k  compression  dans  nos  cuisines; 
car  Thabitude  que  l'on  ad'employer  dans  les 
arts  soit  des  éolipyles,  soit  des  chaudières  à 
vapeur,  devait  nous  déterminer  k  ne  con- 
sidérer jes  marmites  k  compression  que 
comme  devant  être  employées  dans  nos  mé- 
nages. Cependant  nous  avons  pris  un  parti 
contraire,  en  pensant  que  les  perfectionne- 
ments  apportés  k  la  construction  de  la  ma^ 
iliite  k  compression  pourraient  en  favoriser 
l'emploi  dans  quelques  arts  où  le  même  dé- 
faut d'expérience  pourrait  amener  les  mêmes 
accidents  que  ceux  que  redoutent  nos  cui- 
sinières. Nous  avons  cru  devoir  ajouter 
quelques  considérations,  qui  pourront  éire 
utiles  dans  le  cas  où  Ton  voudrait  se  pro« 
curer  une  marmite  k  compression  pouvant 
supporter  une  tension  plus  considérable  que 
celle  qui  est  nécessaire  pour  la  cuisson 
prompte  des  aliments. 

«  On  devra,  dans  ce  cas,  faire  la  câarmile 
d'une  épaisseur  telle  qu'elle  puisse  Mippor- 
ter  une  pression  décuple  de  celle  dont  on 
aura  besoin,  et  on  chargera  la  soupape  de 
manière  k  avoir  facilement  cettfi  presiiion. 
Quant  aux  deux  obturateurs  en  métal  fusible, 
il  faudra  alors  les  faire  avec  des  alliases  de- 
venant p&teux  ou  fluides  k  10  et  k  30"  cen- 
tigrades au-dessus  du  degré  de  température 
que  l'on  veut  avoir  dans  la  marmite.  Nous 
recommanderons  encore  déplacer  un  boa 
thermomètre  sur  le  couvercle  delà  marmite, 
et  ayant  sa  boule  en  dedans  et  son  échelle  en 
dehors;  ce  thermomètre, ainsi  placé,  dou- 
nera  beaucoup  de  facilité  pour  régler  le  jeu 
de  l'appareil  et  pour  conduire  k  bien  tuute 
espèce  d'opération  chimique. 

«.Nous  avons  insisté  sur  l'emploi  des  ob- 
turateurs en  métal  fusible  de  préférence  à 
l'emploi  des  obturateurs  cassants,  parce  q:je 
les  premiers  nous  ont  paru  présenter  bien 
plus  de  sûreté  que  les  seconds.  En  effet,  le 
degré  de  fusibilité  d'un  alliage  no  variedans 
aucune  de  s^s  parties,  tandis  que  la  fragilité 
d'une  lame  métallique  peut,  par  bien  des 
causes,  varier  considérablement  sur  les  dif- 
férents points  de  sa  surface.  Les  obturateurs 
cassants  devront  cependant  être  employés 
dans  certains  cas,  lorsque,  dans  (es  labora-* 
toires  de  chimie,  on  voudra,  par  exemple, 
traiter  dans  la  marmite  k  compression  cer 
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nirio<  substances  nar  des  liquides  plus  fa- 
iteaienl  faporisaoles  que  I  enu»  tels  que 
alcool»  rétber»  les  huiles  essentielles  ;  et 
e  pouvant  pas  faire  alors  des  obturateurs 
aélalliques  assez  fusibles  pour  ^pouvoir 
tonner  kces  liquides,  sans  Ranger»  une 
ensiou  confenable,  mais  renfermée  entre 
A  degré  de  chaleur  où  ils  entrent  en  ébul- 
ition«  et  celui  de  90*  centigrades,  degré  au- 
|uel  fond  Talliage  le  plus  fusible  connu»  on 
era  obligé  alors  de  fermer  les  deux  trous 
lu  couvercle  par  des  substances  qui  puissent 
•e  coller  ou  se  déchirer  à  une  pression  un 
leo  supérieure  h  celle  dont  on  a  besoin  *  il 
audra  encore  avoir  ici  le  soin  de  rendre  le 
;raaJ  obturateur  plus  résistant  que  le  petit, 
fin  d*avoir  des  moyens  de  sûreté  d'autant 
•Ins  grands  que  le  danger  augmentera  da- 
antage.Nous  avons  vu  employer  avec  suc- 
és, dans  ces  cas  particuliers,  des  feuilles 
le  clinquant,  des  verres,  des  cartes  et  du 
ai  lier.  » 

ADTOGRAPHIE.DugrecaOr^r,  soi-même, 
l  7pâf^  l'écris.  Procédé  au  moyen  duquel 
m  peut  transporter  du  papier  sur  la  pierre, 
oii  sa  propre  écriture,  soit  un  dessin  tracé 
fa  plume,  et  en  multiplier  ensuite  Timpres- 
fon.Ce  procédé  fut  inventé   en  1793»  par 

I.  Brunei. 

AUTOGRAPHIER.  Multiplier  un  corps 
*écriiure  o  u  nn  dessin  à  la  plume,  au  moyen 
eia  lithographie. 

ADTOGR-APHOMÈTRE.  Du  grec  aixiç, 
)Hnéme,  ypàfài^  éurire,  et  plr/aSv,  mesure, 
ngl.  inslrumeni  for  letelting:  allem.  ntre/- 
rinstrument.  Instrument  dont  il  est  fnit 
sa^fî  pour  le  nivellement. 
AUTOMATE  (mécan.).  Du  grec  «Orcr,  soi- 
lême,  et  ^w,  vouloir,  sngl.  automaton; 
llem.  automal.  Machine  qui  porte  en  elle- 
f^me  le  principe  de  son  mouvement  et 
Dite  quelques-uns  des  actes  des  êtres  vi- 
inis.  L*invention  du  premier  automate  est 
trlbuée  h  Héron,  de  Syracuse,  Tan  210 
ant  Jésus-Christ.  Vers  le  même  temps, 
9$(-è-dire  Tan  205,  Nabis,  tyran  de  Sparte, 
I  construisit  un  auquel  il  donna  le  nom  «t 
ligure  de  sa  femme»  Apéga»  et  dont  il  se 
Tvait,  diton,  lorsqu*tl  voulait  faire  périr 
lelqu'un  dont  il  avait  è  se  plaindre.  La 
usse  Apéga,|  vêtue  avec  magniflcence  et 
sise  sur  une  chaise,  avait  les  seins  et  les 
as  hérissés  de  pointes  de  fer  quB  cachaient 
s  habits.  Lorsque  Nabis,  rapporte  Poljrbe, 
miait  sacrifier  une  victime,  il  la  conduisait 
tprès  de  l'automate  qu*il  prenait  par  la 
^m,  et  celui-ci,  se  levant  aussitôt,  mar- 
iait vers  le  condamné  jqu*il  entourait  de 
■S  hras«  pressait  contre  sa  poitrine,  perçait 
?  ses  po!Otes,  et  retenait  ainsi  jusqu'à  ce 
J*il  eût  expiré. 

Ciébius,  d  Alexandrie,  imagina  un  auto^ 
ate  harmonique  qui  avait  Teau  pour  mo- 
ur.  Arcbytas  flt  une  colombe  qui  rolait 
)CDme  si  elle  eftt  été  animée,  Albert  le 
i;aDd  inventa,  en  1288,  une  tête  qui  pér- 
il. Vaucanson,  le  constructeur  d'automates 
ir  eiceilence,  flt,  en  1738,  un  Oûteur,  et, 
B 1741,  un  canard  qui  mantseait,  buvait  et 


digérait  à  l'tmllation  d'un  canard  naturel. 
En  1771k,  le  Suédois  Eamer  produisit  une 
machine  qui  allait  recueillir,  à  une  certaine 
profondeur,  les  objets  tombés  dans  la  mer. 
En  1780,  l'abbé  Hical  présentai  TAcadémie 
des  sciences  deux  têtes  qui  articulaient  des 
syllabes.  En  1809,  lef  baron  de  Kempelen 
construisit  un  automale,  joueur d*écbe(^,  qui 
engagea,  rapporte-t-on,  a  Schœnbrunn,  une 
partie,  avec  Napoléon  1*'.  Vers  1822,  M» 
Maëlzel  montrait,  k  Paris,  un  autre  jouenr 
d'échecs,  et  des  automates  danseurs  de 
corde.  On  cite  encore  la  mouche  et  l'aigle 
volants  de  Regiomontanus,  et  d*aulres  au- 
tomates de  Dro2,  de  La  Chaux  de  Fotids, 
de  Frédéric  de  Rnaoss,  etc.;  puis  ceux  dns 
horloges  de  Prague,  d'Olmiitr,  de  Lubeck,^ 
de  Strasbourg,  etc. 

AUTOMATIQUE  (phys.).  Mouvement  qui 
tient  exclusivement  à  la  structure  d'un 
oorps  et  sur  lequel  la  volonté  n'exerce  au* 
cune  influence.  Telles  sont,  entre  autres,  la 
respiration  et  la  circulation  du  sang. 

AUTOMNATION  (phys.).  Se  dit  de  l'in- 
fluence de  l'automne  aur  la  végétation.  Bile 
se  manifeste  particulièrement  par  la  matu* 
ration  des  fruits  et  parle  changement  de 
couleur  qu'éprouvent  les  feuilles  avant  leur 
ehute.' 

AUVE.  Espèce  de  saindoux  d'une  extrême 
blancheur,  employé  dans  les  arts. 

AUVEL.  Sorte  de  claies  de  cannes  dont 
les  pêcheurs  font  usage  pour  former  l'en-* 
ceinte  des  bonrdigues.Oo  en  fait  de  plus  on 
moins  serrés. 

AUVENT  (archit.).  Petit  toit,  ordinaire* 
ment  en  planches,  que  Ton  place  au-dessus 
d'une  porte  ou  d'une  boutique  pour  i'a- 
briter. 

AUVERGNER.  Faire  tremper  des  peaux 
dans  une  dissolution  de  tan. 

AUVERGNEUR.  Ouvrier  qui  auvergne  les 
peaux. 

AUX!  (manof.).  Laino  d*une  grande  finesse 
qu'on  Qle  dans  les  environs  d'Abl>eville. 

AUXOMÈTRE  (  phys.).  Du  grec  «S^i», 
augmenter,  fi<v^l»i  mesurer.  Instrument  qui 
sert  h  mesurer  la  force  grossissante  d*iia 
appareil  d'optique. 

AUXOMÉTRlQUB.Qui  a  rapport  à  l'ailso^ 
mètre. 

AVACHIR.  Se  dit  des  étoffes  et  des  cuirs 

Îui  perdent  de  leur  fermeté  en  perdant  leur 
atcheur. 

AVAL.  Du  latin  ad,  k,  vers,  et  vallii. 
vallée,  bas.  Terme  de  rivière  qui  est  opposé 
è  celui  d*amont.  L'aval  suit  la  penie  des 
eaux,  l'amont  remonte  contre  leur  cours^ 
Le  pays  d*aval  est  celui  où  l'on  arrive  en 
suivant  le  cours  delà  rivière;  pour  atteindre 
è  celui  d'amont,  il  faut  aller  contre  ce 
cours. 

AVALAGE  (tonnel.).  Descente  d'une  pièce 
oe  vin  dans  une  cave.  Se  dit  aussi  du  cott« 
lis  du  vin  è  travers  le  tonneau. 

AVALANT.  Qui  va  en  aval.  On  dit  «raie 
aveUanêif  de  celle  d'un  |iont  où  l'eau  est  le 
plus  rapide. 

AVALÉE  (fabr.  de  laine).  Angl.  itnkh: 
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allem.  xug.  Quantité  d*étôffe  qui  se  trouve 
comprise  entre  la  perche  et  le  fauchet,dans 
l'opération  du  lainage.  Se  dit  encore  de  la 

iilus  grande  quantité  d'ouvrage  que  puisse 
iaire  un  ouvrier  sans  dérouler  ses  ensubles. 

AVALEf  TE.  Morceau  de  bois  qui  sert 
pour  la  pér:he  au  iibouret. 

AVALIES  (fabr.  de  laine).  Angl.  gloverit 
wool  ;  hW^nu  schabwoUt.  On  désigne  ainsi 
les  laines  qui  sont  enlevées  des  peaux  do 
moutons,  lorsque  celles-ci  sortent  des  mains 
du  boucher. 

AVALOIR.  Sorte  de  nasse  ou  d'engin  de 
poche. 

AVALOIRE.  Outil  dont  font  usage  les 
chapeliers  pour  avaler  la  ficelle.— L'avaloire 
du  bourrelier  est  une  large  bande  iJe  cuir 
double,  assujettie  par  ses  bouts  à  deui  an- 
neaui  de  fer  placés  à  l'extrémité  des.recu- 
lementSy  et  soutenue  par  d*autres  bandes 
qui  descendent  du  sur-dos.  Cette  pièce  du 
Damais  sert  è  faire  reculer  la  voilure  à  la- 
quelle le  cheval  est  attelé,  au  moyen  des 
bandes  de  côté  qui  tirent  les  chaînettes  et 
le  timon  en  arrière.  —  En  termes  de  pèche, 
on  nomme  avaloire  la  digue  pratiquée  sur 
UDe  rivière  pour  prendre  le  saumon. 

AVANCE  (m.ich.k  vap.).  Dans  les  machi- 
nes è  double  effet,  et  particuhèreoGient  dans 
les  locomotives,  on  a  le  soin  défaire  arriver 
la  vapeur  sur  la  face  d*avant  du  piston,  avant 
qu'il  lirait  complètement  terminé  la  course 
produite  par  Timpulsion  de  la  vapeur  sur  sa 
face  d'arrière,  et  réciproquement ,  et  cette 
précession  de  la  vapeur  a  pour  but  d'amor- 
tir iirogressivemPDt  la  vitesse  du  piston,  et 
de  l'empêcher  d*aller  frapper  au  fond  du  cy« 
lindre,  ce  qui  pourrait  produire  de  graves 
accidents.  On  Toblient  en  calculant  la  dis- 
position du  tiroir  et  de  Texcenlrique  qui  le 
meut,  de  manière  èce  qu*il  découvre  la 
lumière  d'entrée  de  la  vapeur,  avant  que  le 
piston  ne  soit  arrivé  è  Teitrémité  de  sa  pre- 
mière course*  C'est  ce  que  l'on  nomme  Va- 
vance  du  tiroir,  avance  qui  n'est  nullement, 
arbitraire,  etdoit être  calculée, au  contraire, 
avec  une  grande,  précision..  De  même  que  la 
lumière  d'entrée  s'ouvre  avant  que  le  pistou 
ait  commencé  sa  course,  elle  doit  se  fermer 
avant  qu'il  ne  l'ait  terminée  ;  et,  pendant  le 
reste  de  son  trajet,  le  piston  est  poussé  en 
avant  par  la  vapeur  dé)à  introduite  dans  le 
cylindre,  et  qui  se  détend. 

AVANCER.  En  lerm'es  de  tireur  d'or, 
avancer  le  /!/,  c'est  lui  donner  le  quatrième 
tirage,  pour  le  mettre  en  état  d'être  fini  dans 
la  dernière  opération. 

AVANCKDR.  Ouvrier  qui  avance  le  fil 
d'or,  ou  lui  donne  le  quatrième  tirage. 

AVANÇON  (corder.).  Morceau  de  planche 
qu'on  place  k  l'extrémité  des  ailes  d  un  tou- 
ret,  dans  les  corderies  des  arsenaux  mariti- 
mes, a0n  de  retenir  le  fil  de  caret  qu'on  y 
dévide.  —  En  termes  de  pèche,  on  nomme 
avançons  de  petites  allonges  qu'on  met  à 
une  ligne,  pour  y  étalingner  les  haims. 

AVANO.  Filet  en  forme  de  poche  et  à 
mailles  serrées.  On  en  fait  usage  pour  pren- 


dre la  sardine,  la  crevette  et  autres  menus 
poissons  et  cruslaoés* 

AVANT-BEC  (archil.).  Nom  que  portent 
les  deux  éperons  des  piles  d'un  pont.  Les 
avant-becs  d'amont,  destinés  è  fendre  l'eau, 
forment  presque  toujours  un  angle  aigu, 
tandis  que  ceux  d'aval  sont  d'ordinaire  ar- 
rondis. L'avant -bec  s'appelle  aussi  brtie- 
glace. 

AVANT-CHOEUR  (archit.).  Principale  en* 
trée  du  chœur  d'une  église.  Elle  se  trouve 
comprise  entre  la  première  grille  et  la  porte 
qui  f*Tme  l'enceinte. 

AVANT-CORPS  (archit.).  Ce  qui  fait  sail- 
lie sur  le  nu  d'un  bAtimeut.  —  En  serrure- 
rie,  on  nomme  aussi  avant-corps  toute  pièce 
qui  excède  la  surface  de  la  pièce  principale, 
c'est -è-dire  qui  forme  relief.  Les  moulu- 
res sont  des  avant-corps,  mais  non  les  rin- 
ceaux. 

AVANT-COUR  (archit.).  Petite  cour  qui, 
dans  les  grands  édifices  ou  dans  les  mai- 
sons de  campagne,  précède  la  courpriu- 
Cîoale 

AVÂNT-DUC  ( archit.  j.  Pilotage  qu'on 
établit  au  bord  d'une  rivière,  au  moyen  de 
jeunes  arbres  enfoncés  dans  l'eau  k  l'aide 
du  mouton  ou  du  maillet,  et  sur  |eqi»el  on 
forme  un  parquet  avec  de  grosses  planches 
fortement  clouées. 

AVANTIN.  (agricull.).  Petit  sarnoent  cour- 
bé en  forme  de  crosse,  qu'on  laisse  subsis- 
ter en  taillant  la  vigne. 

AVANT- LA- LETTRE  (grov.).  Epreuve 
d'une  gravure  ou  d 'une  lithographie  tirée 
avant  qu'on  ait  inscrit  sur  la  planche  les 
mots  indicatifs  du  sujet.  Ce  genre  d'épreu- 
ves est  recherché  par  les  amateurs,qui  con- 
sidèrent les  premiers  exemplaires  comme 
les  plus  beaux  fournis  par  le  tirage. 

AVANT-MUR  (archit.).  Mur  adossé  h  \\a 
autre  mur. 

,  AVANT-PIED,  (cordonn.)  Le  dessus  du 
soulier  ou  l'empeigne. 

AVANT-PIEU  (archit.).  Morceau  de  bois 
carré  qu'on  place  sur  la  couronne  d'un  pieu 
que  l'on  veut  enfoncer,  afin  de  maintenir 
son  aplomb  pendant  qu'on  le  bat  avec  la 
sonnette.  —  Se  dit  encore  d'un  morceau  de 
fer  arrondi  et  pointu  par  un  bout,  dont  on 
fait  usage  pour  planter  des  piquets,  des  écha- 
las,  etc.,  lorsque  le  sol  est  résistant. 

AVANT-PLANCHER  (archit.).  Faux  pian- 
cher 

AVANT-PORTAIL  (archit.).  Premier  por- 
tail. * 

AVANT-QUART  (horlog.).  Se  dit  du  coup 
que  le  marteau  de  certaines  horloges  trappe 
sur  un  timbre  particulier  avant  de  faire  en- 
tendre le  quart,  la  demie,  les  trois  quarts 
de  l'heure.  Le  même  mot  désigne  aussi  le 
timbre  frappé 

AVANT-SCÈNE (archit.).  Partiedu  théâtre 
qui  se  trouve  comprise  entre  l'orchestre  et 
la  loile, 

AVANT'TERRE.  Se  dit  du  rivage  ou  bord 
d*une  rivière.  —  Dans  un  pont,  on  appeMe 
arcAes  davanl-UrrCf  celles  qui  tiennent  aui 
culées. 
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A-VANT-TOIT  (archlu).  Toit  en  sailfie.. 
AVANT-TRAIN  (carross.)-  l^arlie  onlé- 
^ure  d*nne  voilure.  Elle  comprend  la  sel* 
le«  dana  laquelle  est  encastré  l'essien  des 
ux  petites  roue^,  puis  le  liruon,  la  four- 
elle,  etc.  —  Dans  l'artillerie,  on  nomme 
nsi  le  train  qu'on  ajoute,  au  moyen  d'une 
leTîlle»  à  la  partie  antérieure  de  Taffût 
un  canon,  afin  de  traîner  celui-ci  en  cam- 
fçne, 

AVARl£  (charp.).  On  dit  d'une  pièce  de 
ns  qui  n'est  p'\s  saine,  qu'elle  est  ara- 
ée^ 

AYELÂNÈDE  (comm.).  Angl.  id.;  allem. 

chetn  der  atilanitiche.   Nom  sous  lequel 

È  désigne  la  cupule  du  gland  de  cbône,  qui 

t  ornée  d'une  espèce  de  ciselure  naturelle. 

1  tire  du  Levant  une  grande  quantité  de 

tie  DQsrchandise,  dont  les  tanneurs  et  les 

rroyeurs  font  usage  pour  préparer  ou  pas- 

r  les  cuirs.  On  recueille  particulièrement 

I  velanède  sur  le  chèoe,  dit  velani  ou  auer^ 

s  œgilopi^  qui  crott  dans  les  Des  de  TAr- 

îpeT  et  dans  d'autres  lieux  de  l'Orient.  Il 

în    fait  un  grand  commerce,  et  surtout  à 

nyrne,  d*où  l'on  en  peut  enlever  annuel* 

ment  jusqu'à  3,000,000  de  kilogrammes,  sur 

sgiiels  la  France  en  importe  è  peu  près  la 

oitiëy  quoique  notre  pays  possède  assez  de 

èoes  pour  se  soustraire,  à  la  rigueur,  à 

Ile  contribution.  La  saveur  de  l'avelanède 

t    stjpCique,  sa  propriété  astringente,  et 

\  Vemploie,  comme  la  noix  de  galle,  pour 

teinture  en  noir, 

AVENIKR  (affricult.).  Champ  d'avoine. 

AVENTDRINB  (lapid.).  Pierre  précieuse, 

la  nature  du  quartz  et  du  feldspath,  qui 

fre,  sur  un  fond  coloré   et  demi-transpa* 

ni,  une  multitude  de   petits  points  bril- 

nts  dorés  ou  argentés.   Ces  points  sont 

oduits  par  de  petites  lames  glaceuses  de 

pierre  elle-même,  ou  par  des  paillettes  de 

ira.  L'aventurine  la  plus  connue  est  celle 

Espagne,  dont  le  fond  est  rougeâlre  etpar- 

laé  de  points  de  couleur  d'or  ou  d'argent. 

t  le  espèce  a   quelquefois  offert  des  blocs 

I  tie  assez  grande  dimension  pour  qu'on  en 

t  faire  des  tables  d'une  seule  pièce.  On 

icive  ensuite  en  Sibérie,  et  dans  quelques 

ux  Toisins  de  la  mer  Blanche,  une   autre 

Ile  variété  d'aventurine,  qu'on  recueille 

IBS  des  filons  de  feldspath  vert.  Elle  se 

rid  sous  le  nom  de  pierre  du  «a/etï,  et  lors- 

Telle   est  sans  défaut,  son  prix  est  assez 

îTé.  Enfin,  il  est  encore  dans  le  commerce 

le  aTenturioe  qu'on  appelle  improprement 

wrre  des  amaxonei  de  Sibérie  ;  son  éclat  est 

<cré«  et  dans  queloues^unes  de  ses  parties 

le  présente  des  points  brillants  et  argen- 

s.  Le  nom  que  porte  l'aventurine  nalu- 

lie  lui  Tient  de  celui  qui  fut  d'abord  domié 

cellequi  est  artificielle.  On  rapporte  qu'un 

jvrier    vénitien  ayant  laissé  tomber,  par 

ytnfur€f  de  la  limaille  de  cuivre  dans  du 

)rre  en  fusion,  fut  tellement  surpris  et 

merveille  du  résultat,  qu'il  nomma  aven^ 

«^t'ue  ce  nouveau  produit  dont  il  sut  tirer 

«  (grands  avantages.  Aujourdhui,  pour  se 

'rocurer  arlificiellement  de  l'aventurine»  ou 


fait  emploi'de  paillettes  jaunes  ou  blanches 
ietombaCj  alliage  diversement  composé,  se« 
Ion  qu'on  veut  l'avoir  blanc  ou  jaune.  — 
Voy.  ce  mot. 

AVKHTISSEDR  ÉLECTRIQUE.  Instru- 
ment inventé  par  M.  Bréguet,  et  particuliè- 
rement applicable  aux  manomètres  dans  les- 
quels le  degré  de  pression  est  indiqué  par 
une  aiguille  marchant  devant  un  cadran 
gradué.  Le  principe  de  l'invention  consiste 
donc  à  utiliser  la  mobilité  des  pièces  indi« 
calrices  des  appareils  de  sûreté,  telles  que 
l'aiguille  des  manomètres  et  baromètres, 
ainsi  que  ta  tige  des  flotteurs,  pour  fermer 
et  ouvrir  un  circuit  métallique,  afin  d'éta- 
blir, lorsqu'il  en  est  besoin,  un  courant  élec- 
trique, destiné  è  faire  fonctionner  une  son- 
nerie. L'appareil  se  compose  de  trois  par* 
ties:  d*un  manomètre  à  aiguille,  d'une  pile 
électrique  et,  au*dessus  de  la  pile^  de  l'aver- 
tisseur proprement  diU 

AVEUGLE (fabr.  de  tap.).  On  appelle ^apta 
aveugleSf  ceux  de  Smjrne,  dont  le  travail 
n*a  pas  rendu  convenablement  le  des<tin. 

AVWboulang.).  Ce  mot  désigne  Tact îoa 
de  la  cnaleur  qui  saisit  le  four  oi  brûle  le 
pain.  On  dit  que  le  four  a  reçu  l'avi. 

A  VIE  (chaudronn.).  Ou  dit  d'une  pièce 
qu'elle  est  ma/avte,  lorsque  les  rebords  n'en 
sont  pas  bien  assemblés. 

AVIRON  (boucher.).  Pelle  de  bois  dont  les 
bouchers  font  usage  pour  remuer  les  grais-* 
ses  quMIs  mettent  en  fusion 

AvlSSE  (serrur.).  Angl.  ecre^^^pieee ;  al- 
lem. echraubeneiUck.  Pièce  de  fer  ou  de  cui» 
vre,  qui  est  à  vis. 

AVISURE  (chaudronn.).  Rubord    d'une 
pièce  qui  se  rabat  sur  une  autre  pièce  et  les 
joint  ensemble. 

AVIVAGE  (miroit.J.  Première  façon  don- 
née è  la  feuille  d'éiain  qui  doit  recevoir  le 
vif-argent.  —  Ce  nom  désigne  aussi  une 
opération  de  teinture  qui  a  pourobjet  d*en* 
lever  au  coton  passé  daus  la  garance,  sa 
teinte  brune  et  sombre. 

A^VIVER.  Donner  de  la  vivacité,  de  l'éclat» 
Le  bijoutier  avive  en  donnant  un  Jernier 
poli  è  son  ouvrage  avec  du  rouge  d'Angle- 
terre détrempé  dans  l'alcooU  et  de  la  pierre 
ponce  mouillée  de  vinaigre  ou  d'eau-de-vie« 

—  Pour  le  doreur,  aviver  c'est  nettoyer  une 
figure  de  bronze  è  l'aide  d'un  burin  ou  d'un 
outil  analogue,  pour  la  frotter  ensuite  avec 
la  pierre  ponce,  afin  que  la  feuille  d'or  s*ap» 
plique  plus  aisément  dessus.  *-  Le  sculp-* 
teur  avive  ses  figures  de  métal  en  les  net- 
toyant et  les  polissant  pour  les  rendre 
propres  è  être  soudées,  dorées,  etc.  --^  Le 
peintre  avive  aussi  un  tableau  en  le  net- 
toyant. —  Le  graveur  avive  sa  taille,  en  la 
rentrant  avec  un  burin  plus  losange  que 
celui  avec  lequel  il  l'avait  d*abord  poussée. 

—  Pour  le  miroitier,  aviver  c'est  frotter 
légèrement  Tétain  de  vif-argent,  avant  de 
l'en  charger  tout  à  fait.  —  Pour  le  forgeron^ 
c'est  augmenter  l'ardeur  du  charbou  déjà 
entlammé,  en  y  jetant  un  peu  d'eau.  —  Bo 
termes  de  charpenterie,  c'est  tailler  une 
pièce  de  bois  è  vive  arôte  —  Le  teinturier 
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ayWe  en  donnant  plus  d'éclal  h  la  couleur 
qu  il  emploie.  —  Enfin,  en  chimie,  aviver 
c*e8l  augmenter  ëgalemenl  l'éclat  et  le  bril- 
lant des  couleurs, 

AVIVOIR  (dor.).  Angl.  poliêher  ;  allem. 
tergoldméaer.  Instrument  qui  sert  à  étendre 
Tor  amalgamé. 

AyOI(brass.).Hotqui  désigne  Topération 
de  faire  couler  la  bière  d'unecuve  dans  une 
autre. 

AVOINBRIE  (agricult.).  Terre    semée 
d'avoine. 

AVOIR  DU  POIDS  (métrolog.).  Livre 
de  seize  onces  employée  en  Angleterre*  et 
qui  se  trouve  en  opposition  avec  la  livr$ 
îroy  représentant  seulement  douze  onces. 
Toute  marchandise  offrant  du  rebut,  du  dé- 
<^het,  se  vend  à  Tavoir  du  poids,  lif  re  qui 
vaut  en  grammes  ^53,5&^. 

AVRILLBT  (agricult.).  Blé  semé  en  avril. 

AXB.  Du  grec  «Suv  et  du  latin  axù,  es- 
sieu, pivot.  Angl.  axi9  ;  allem.  ocAse.  Ligne 
ou  lige  de  fer  ou  de  bois  3ui  passe  parle 
centre  d'un  corps  et  sert  è  le  faire  tourner 
sur  lui-même,  fin  mécanique,  l'axe  est  une 
ligne  mathématique  qu'on  suppose  exister 
dans  toute  machine  de  rotation»  et  autour 
de  laquelle  se  produit  le  mouvement.  Vax^ 
d*un  cadran  est  le  style  qui  marque  rheure; 
Vaxe  d^une  balance  est  la  ligne  droite  sur 
laquelle  elle  se  meut  ;  Vaxe  d'oicillation 
d^un  pendule  est  la  ligne  droite  parallèle  à 
l'horizon,  et  passant  par  le  centre  autour 
duquel  te  pendule  fait  ses  vibrations;  Vaxe 
du  treuilf  est  le  cylindre  qui  est  concen- 
trique au  tambour  de  cet  appareil  ;  Vaxe  de 
roialion  est  la  ligne  autour  de  laquelle  un 
corps  tourne  en  réalité  lorsqu'il  est  en  mou- 
vement; Vaxe d^un cercle esila  ligne  quelcon- 
que qui  passe  par  le  centre  et  se  termine  à 
la  circonférence  parles  deux  extrémités; 
Vaxe  d'un  cône  est  la  ligne  tirée  du  sommet 
au  centre  de  la  base;  Vaxe  d'un  cylindre 
est  la  ligne  menée  du  centre  d'une  du  ses 
bases  au  centre  de  l'autre  base  ;  Vaxe  trans'* 
versa,  dans  l'ellipse  et  l'hyperbole,  est  le 
diamètre  qui  passe  par  les  deux  foyers  et 
les  deux  principaux  sommets  de  la  figure: 
c'est  le  plus  court /diamètre  dans  l'hyi^er- 
bole  et  le  plus  long  dans  Tetlipse;  vaxe 
conjugué  ou  second  axe^  est  le  diamètre  qui 

(»assaut  ftar  le  centre  se  trouve  perpendicu- 
aire  è  Taie  transverse,  et  le  plus  couri 
des  diamètres  conjugués. 

Vaxe  optique  d'utw  lunette  ou  d'un  verre 
convexe  ou  concave  est  le  rayon  visuel  qui 
passe  par  les  centres  des  sphères  sur  les- 
quelles la  courbure  de  ces  verres  est  réglée; 
i  axe  d'un  verre  lenticulaire  est  la  ligne 
droite  qui  passe  par  les  milieux  des  deux 
surfaces.  —  En  dioptrique,  on  nomme  axa 
d'incidence^  la  ligne  droite  qui  passe  parle 
point  d'incidence,  perpendiculairement  à  la 
aurface  rompante;  et  axe  de  réfraction^  la 
ligne  droite  tirée  du  point  d'incidence  per- 
pendicutairernent  k  la  surface  rompante.  ^- 
Kn  physique,  Vaxe  de  Vaimant^  ou  axe  ma* 
^AJfMe,  est  la  ligne  droite  dont  les  extré- 
luités  sont  les  deux  p61o$  deraimanl.--Su 


architecture,  Vaxe  droit  est  la  ligne  perpen- 
diculaire  qu'on  suppose  passer  par  les  cen- 
tres des  bases  d'une  colonne  droite;  l'axe 
tpirafest  la  même  ligne  dans  une  colonne 
torse;  Vaxe  tourné  en  vit  est  celui  dont  on 
faitusage  pour  en  tracer  les  circonvolutions 
en  dehors;   Vaxe de$  voluiei    est  la  ligne 

a u'on  suppose  traverser  k  plomb  le  milieu 
'un  corps  cylindrique;  laxe  cfim  édifice 
circulaire  est  la  ligne  droite  qui  le  traverse 
en  passant  par  le  centre  de  son  plan  ;  l'axe 
d'un  édifice  non  circulaire  est  la  ligne  qui 
le  traverse  d'une  fafade  h  l'autre,  en  cou-^ 
pant  son  plan  en  deux  parties  égales,  et  en 
formant  avec  les  lignes  de  ses  façades  pa- 
rallèles des  angles  droits;  et  Vaxe  commun 
s'entend  de  deux  b&timents  séparés  l'un  de 
l'autre  par  une  cour,  lorsque  le  prolonge- 
ment de  l'on  formerait  l'axe  de  l'autre. 

AXICDLE.  Petit  axe,  petit  essieu. 

AXIFDGE  (mécan.).  Du  latin  axie  et  du 
l^rec  â{uv,  axe,  puis  /Wato,  de  ^tvyu  ,  fuir; 
Angl.  axifagal  power  :  allem.  axifugalkraft. 
Puissance  ou  force  par  laquelle  un  corps 
tend  à  s'éloigner  de  1  axe  autour  duquel  il  se 
meut.  Ce  mol  est  synonyme  de  centrifuge, 
mais  peu  usité. 

AXIOMËTRE.  Do  grec  <C«m  t  axe,  et 
phfwi  I  mesure.  Machine  dont  on  f/iisait 
usage  autrefois  dans  la  marine  et  qui  in* 
diquait,  à  première  vue,  quelle  était  la 
direction  de  la  barre  du  gouvernail  d'uo 
navire. 

AXIPÈTB  (phys.).  Du  latin  axis,  axe,  el 
pe/o^aller  vers.  AugUaxipednl pomer ;  allem. 
axipetalkraft .  Puissanceou  force  par  laquelli^ 
un  corps  tend  à  s'approcher  de  l'axe  de  sa 
révolution.  Ce  mot»  peu  usité  aujourd'hui, 
est  synonyme  de  centripète. 

AXONGBiou  SAINDODX.  En  latin  axun^ 
jfta,  de  axii,axe,  et  de  tin j^er^i oindre.  Angl. 
axunge;  allem.  talg  Graisse  que  Ton  f>ré- 
pare  communément  avec  celle  du  porc; 
mais  on  faisait  aussi  usage  «  autrefois , 
d*axonge  humaine  qu'on  estimait,comnie  Irês- 
puissante  contre  les  iffeclions  rburnaiis- 
maies.  L'axouge  est  principalement  em- 
ployée dans  les  préparations  pharmaceuti- 
ques, mais  on  y  a  recours  quelquefois  dans 
divers  métiers  pour  des  enduits. 

ATCOPHOS  ichim.).  Cuivre  oxydé. 

AYNET  ou  AINETTfi.  Petite  verge  qui 
sert  à  eufiler  les  harengs  qu'on  veut  faire 
aaurpr. 

AYRl.  Angt.td  ;  allem.  ayrihoU,  Palmier 
épineux  du  Brésil  dont  le  bois,  exlrâine* 
ment  dur,  sert  aux  sauvages  pour  armer 
leurs  flèches  et  pour  faire  des  massues. 

AZAGOR  (chim.).Vert«de-gris. 

AZANCE  (chim.).  Sel  ammoniac 

AZARNET  (chim.).  Orpiment. 

AZEG(shim.).  Vitriol. 

AZEGIou  AZAGl  (cbim.J.Oxyderooge  de 
fer. 

AZBMALA  (chim.).  Minium  ou  cinabre. 
AZBMAPHOR  (  chim. }.  Synonyme     a*a* 
cartum. 
AZBMASOR  (chim.).  Cinabre  naturel . 
AZl.  Présure  composée  de  ûitei    Ue  tî» 
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laigre.Oa  en  fait  usage  en  Suisse  pour 
sire  le  second  fromage  qui  se  retire  da 
M'tii-lait  du  premier. 

AZIMAR(chim.).VermiIlon.  Cuivre  oxydé. 

AZIMUTAL    ou  COMPAS    AZIMUTAL. 

ingl.asimttiA  eompa$$:  allera.  mtgnetnadeU 

éweickungimtiter.  iustniment  astronomi- 

|ue  duQt  00  se  sert  pour  prendre  les  azi- 

nuli.II  n'est  composé  que  d'un  large  cer- 

(e  posé  de  oiveau  dans  toute  sa  surface. — 

)n  nomme  aussi  azimutalf^  une  boussole 

pslinée  k  constaleravec  exactitude  à  quelle 

lifisiondea  points  cardinaux  se  lère  ou  se 

ouche  un  astre  observé,  et  qu'on  emploie 

n  outre  pour  déterminer  avec  précision  la 

osilion  d'un  point  de  la  côte  pràs  duquel 

n  navigue. 

AZOB(cbim.)*  Alun  saccharin. 
AZOCARBIDE  (cbim.J.  Synonyme  de  cya- 

1(1 1». 

AZOCARBIQUE   (chim.).  Synonyme  de 

Mr)i(|iie. 

AZOCAIIBDRE  (cbim.).  Angl.  mistion  of 
loteand  carboné;  allem.  vereinigung  dei 
ick'U%dkokl$n$ioff'€i.  Synonyme  de  cya- 
ure,c'esi-è-dire  combinaison  de  cyanogène 
l  dp  C8rl)i)ne. 

'  AZOCH,  AZOGK  et  AZOTH  (cbim.).  Mots 
i^  l'on  employait  anlrefois  pour  désigner 
mercure  et  quelques-unes  de  ses  combi- 
lîsnns. 

AZOTATE  (chim.).  Nom  générique  des 
iiiibiuaisons  de  Tacide  azotique  avec  les 
«es  saliOablea.  Les  azolates,  sels  très- 
lubies,  ont  une  saveur  fretche,  ils  acti* 
m  la  combustion  des  charbons  allumés 
r  lesquels  on  les  jettei  et  leurs  propriétés 
ni  stimulantes.  Aujourd'hui*  on  emploie 
I  préférence  le  mot  nitrate  pour  celui 
DZt»iaie« 

AZOTE  (chim.).  Du  grec»  priv.,et  C«i4, 
n  Angl.  azote  ;  allem.  iticttoff.  Corps  sim* 
U  gazeux  9  incolore»  transparent,  élastique, 
i  entre  pour  79  centièmes  dans  la  coni- 
Miion  de  l'air  atmosphérique.  Sa  densité 
de  0^916,  l'air  atmosphérique  étant  pris 
iir  unité;  son  nombre  proportionnel  est 
7,03  ;  le  poids  de  son  atome  est  88,518; 
son  pouvoir  réfringent,  comparée  celui 
Tair,  est  0,020.  L'azote  éteint  les  corps  en 
mbuslion«  asphyxie  les  animaux*  est  inso- 
bte  dans  l'eau,  ne  rougit  pas  les  couleurs 
*ues  végétales,  et  contribue  k  former  l'a- 
ie nitrique,  l'ammoniaque  et  presque  tou- 
>  \es  substances  animales  et  végétales, 
lins  répandu  dans  le  reçue  minéral,  il  s'y 
Qcontrc  toutefois,  combiné  avec  l'oiygè- 
%  à  l'état  d'acide  azotique  uni  avec  des  ba« 
s.  One  loi  invariable  et  qui  se  trouve  sans 
;ception  jusqu'à  ce  Jour,  c'est  que  toutes 
s  substances  organiques  qui  jouent  le  rôle 
i  Jbases  taliBablea  contiennent  de  l'azote, 
rien  n'est  plus  aisé  que  de  reconnaître  la 
résence  de  celui-ci  daés  les  stibstauces  eu 
aesiiun  ;  car  tandis  que  ies  matières  azo- 
tes donnent, par  la  dtslillalioti,  des  produits 
•calms  unis  a  une  huile  em(iyreùmalique 
*ès*lélide,  les  matières  non  azotées,  au  con- 
uire,  tirvteoient  des  produits  acides  et  une 


huile  empyreumatiaue  qui ,  malgré  son  o« 
deur  désagréable,  n  a  cependant  rien  dé  conH 
mun  avec  la  précédente.  L'azote  seul  tie 
pourrait  servir  k  la  respiration ,  mais  il  n^est 
pas  néanmoins  délétère  comme  d'autre  gas, 
et  son  rôle  au  contraire  est  utile  dans  rair 
atmosphérique  oii  il  tempère  l'action  trop 
vive  de  l'oxygène  sur  l'appareil  respiratoi- 
re des  ôtres  organisés.  Il  |»aralt  en  outra 
que,  dans  l'acte  de  la  respiration,  une  cit- 
taine  quantité  d'azote  est  absorbée  et  eontri* 
bue  ainsi  k  l'alimentation. 

On  extrait  l'azote  de  l'air  en  enlevant  l'o* 
xygène  de  celui-ci  au  moyen  de  phosphore 

3 ne  l'on  fait  brûler  dans  une  cloche  pleine 
*air  et  placée  sur  la  tablette  d'une  cuve 
pneumato-chimique.  Le  résidu  de  l'opéra- 
tion est  de  l'azote  qu'on  épure  ensuite  en  le 
mettant  successivement  en  contact  avec  des 
bulles  de  chlore  et  une  dissolution  de  po« 
tasse.  On  se  procure  aussi  ce  gaz  en  trei-^ 
tant  la  fibre  musculaire  par  l'acide  nitrique. 
Enfin,  il  se  dégage  quelquefois  de  lui-même 
des  fissures  du  sol,  durant  les  phénomènes 
volcaniques  ou  lors  des  tremblements  de 
terre.    A    l'état   naissant ,  l'azote ,  sollicité 

{>ar  de  fortes  affinités,  ou  sous  l'influence  de 
orces  électro-chiilQiaues,  forme  des  combi- 
naisons avec  l'oxygène,  et  telles  sont  parti- 
culièrement le  protoiyde  d'azote ,  le  deuto* 
Xjrde  d*azole,  l'acide  byponitreux,  l'acide 
nitreux  et  l'acide  nitrique  ou  azotique.  Parmi 
ses  combinaisons  avec  d'autres  corps,  la  plus 
importante  est  l'ammoniaque  ;  avec  le  car- 
bone il  produit  le  cyanogène  ;  et  uni  k  cer- 
tains métaux,  il  donne  des  azotures  métal«- 
liques. 

L'azote  a  été  appelé  air  phlogistique^  mo- 
felle  aimosphérique^  air  méphitique  et  air 
pieié  :  et, aujourd'hui,  on  le  nomme  aussi 
quelquefois  aloaligine  et  nitrogin$.  Lavoi» 
sier  constata  le  premier  la  présence  de  ce 
gaz  dans  l'air  ;  mais  elle  avait  déjkété  soup- 
çonnée, en  177S,  par  ftutberford.  Priestley 
confirma  celte  découverte  par  des  expérieiH 
ces ,  en  1775 ,  et  Scbeele  isola  entièrement 
l'azote  de  l'oir ,  en  17^7.  A  notre  époque,  de 
savants  travaux  ont  été  accomplis  par  MM. 
Liebig,  Boussingault  et  Pa}  en,  pour laire  con- 
naître rimportance  de  l'azote  dans  la  végé- 
tation. M  M.  Dumas  et  Boussingault  ont  pu- 
blié, en  18^1,  sous  le  titre  de  Staiiêli^m 
chimique  dtê  itreê  organisée^  des  théories 
remarquables  dans  lesquelles  ils  admet* 
tent  que  les  nistières  ternaires  qui  sont 
accumulées  dans  les  tissus  des  animaux, 
telles  que  la  graisse,  et  les  matières  azotées 
neutres  qui  constituent  la  trame  de  Torgani* 
salion  animale,  sont  élaborées  par  les  végé- 
taux.  Cesderniers,  en  effet,  réduisant  Tacuto 
carbonique  et  l'eau,  en  fixent  le  carbone  tt 
l'hydrogène  et  rejettent  (oxygène  dans  l'ai- 
mospbère;  puis,  réduisant  tantôt  l'oxyde 
d'ammonium,  empruntant  (tantôt  directement 
de  l'azote  k  l'air,  s'assimilent  cet  élément* 
Considéré  k  ce  point  de  vue,  te  règne  végé- 
tal constituerait  un  immense  a|i|iareil  de 
réduction ,  tandis  que  le  règne  animai  foM- 
tionnerait  k  la  manière  d'un  appareil  ila 


«3t 


AZO 


DicTiorwÂms 


AZO 


IS3 


combnMion.  Ce  que  les  animaux  produisent 
les  fégétaux  le  consomment;  ce  que  les  uns 
donnent  è  Tatmosphère,  les  autr^'s  le  lui 
reprennent.  Dans  les  idées  de  MH.  Dumas 
et  BoussingauUf  les  animaux  et  les  plantes 
pourraient  en  Quelque  sorte  être  considé- 
rés .comme  de  I  air  condensé.  Quand  la  force, 
vitale  est  anéantie  chez  eux*  les  éléments  qui 
formaient  ces  matières  si  complexes  de  Té- 
conomie  se  séparent,  la  décomposition  don- 
ne pour  produit  final  de  l'acide  carbonique, 
de  Peau  et  de  Toxyded^ammonium,  lesquels,, 
s'organisent  à  leur  tour,  servent  è  former 
de  nouveaux  êtres.  C'est  donc  dans  le  règne 
végétal  que  sont  élaborées,  aux  dépens  de 
rair«  ces  matières  ternaires  ou  quaternaires 
qui,  passant  dans  le  corps  des  animaux  her« 
bivores,  sont  en  partie  détruites,  en  partie 
accumulées  dans  leurs  tissus.  Des  animaux 
herbivores  elles  passent  è  leur  tour  dans  les 
carnivores,  qui  les  détruisent  ou  les  fixent 
selon  leurs  besoins. 

c  Ainsi»  »  disent  MM.  Dumas  et  Boussin- 
gault  «  «  se  ferme  ce  cercle  mvstérieux  de  la 
vie  organique  à  la  surface  du  çlobe.  L'air 
contient  ou  engendre  des  produits  oxydés , 
acide  carbonique,  eau,  acide  azotiaue,  oxyde 
d'ammonium.  Les  plantes  ,  véritables  appa- 
reils réducteurs,  s  emparent  de  leurs  radi- 
caux, carbone,  hydrogène,  azote,  ammo- 
nium. Avec  ces  derniers t  elles  façonnent 
toutes  les  matières  organiques  ou  organi- 
aables  qu'elles  cèdent  aux  animaux.  Ceux- 
ci  è  leur  tour,  véritables  appareils  de  com- 
bustion, reproduisent  è  leur  aide  l'acide 
carbonique,  l'eau,  Koxyde  d'ammonium  et 
Tacide  azotique,  qui  retournent  à  l'air  pour 
reproduire  de  nouveau,  el  dans  l'immeosité 
des  siècles,  les  mêmes  phénomènes.  » 

Nous  avons  cité  plus  haut  quelques 
combinaisons  de  l'azote,  et,  entre  autres, 
le  protoxyde  et  le  deutoxj'de*  Le  premier, 
découvert  en  1776  par  Prieslley,  est  un  gaz 
incolore  et  inodore ,  d'une  densité  de  1,30. 
On  l'obtient  en  chauffant  du  nitrate  d'am- 
moniaque dans  une  cornue  de  verre*  Ce 
nitrate,  composé  d'azote,  d'hydrogène  et 
d'oxygène,  se  sépare,  sous  l'action  du  feu  , 
en  deux  groupes  distincts  :  l'un  est  formé 
d'eau  qui  se  condense  ;  l'autre ,  de  proto- 
xyde d'azote  que  Von  recueille  dans  un 
gazomètre.  C'est  après  l'avoir  obtenu  è  cet 
état  et  qu'il  a  été  desséché,  qu'on  le  refoule 
dans  un  récipient,  au  moyen  d'une  machine 
inventée  par  M.  Hatterer,  et  qu'on  l'amène 
par  la  pression  è  se  liquéfier,  dette  pression 
est  égale  h  une  cinquantaine  d'atmosphères, 
c'est-à-dire  qu'elle  est  douze  fois  plus  forte 
que  celle  sous  laquelle  fonctionnent  commu- 
nément les  locomotives.  Le  protoxyde  se 
décompose  aisément  par  l'action  de  la  cha- 
leur, et  lorsqu'on  y  plonge  une  allumette 
offrant  encore  quelques  points  d'igoition,  il 
la  rallume  aussitôt,  comme  ferait  le  gaz 
oxygène  pur.  Cela  provient  de  ce  que  le 
mélange  d'azote  et  d'oxygène ,  qui  résulte 
lui-même  de  la  décompositiou  du  protoxyde 
d'azote  par  le  feu,  renferme ,  sous  un  vo- 
lume semblable  »  plus  d'oxygène  que  Tair 


atroosphérioue,  c'est-k-dire  33,33  pour  100. 
Le  protoxyde  d'azote  ne  peut  être  respiré 
impunément  que  pendant  un  temps  très- 
limité,  et  il  flnit  par  asphyxier,  comme 
l'hydrogène  et  l'azote,  par  privation  d'oxy- 
gène. S'il  faut  en  croire  quelques  expéri- 
mentateurs, Je  protoxyde  d'azote  causerait^ 
lorsqu'on  le  respire,  une  sensation  agréable 
accompagnée  d'un  rire  insolite,  d'où  lui  est 
v«nu  le   nom  de  ga»  hilarant.  Le  nitrate 
d*ammoniaque,  qui  procure  le  protoxyde 
dont  il  est  question  ,  contient  de  l'azote  •  de 
Thydrogène  et  de  l'oxygène,  dans  ces  pro- 
portions NOSHO-f  NH*;  et  ces  proportions 
sont  telles  qu'il  sudit  d'une  simple  trans- 
position moléculaire,  pour  qu'il  en  résulte 
de  l'azote  et  de  Teau  :  2N0-[-l^H0.  Lorsque 
le  protoxyde  d'azote  a  été  amené,  par  les 
procédés  (]ue  nous  venons  d'indiquer  ,  aux 
états  liquide  et  solide,  il  offre  un  curieux 
exempled'abnissementde  température.  Dans 
le  premier  état,  celte  température  s'abaisse 
h  — 115*,  et  dans  le  second  elle  se  maintient 
an  moins  à  — l&O*.  Alors  se  produisent  plu* 
sieurs  faits  très-remarquables*  Ainsi,  placé 
en  contact  avec  la  peau ,  le  protoxyde  la 
cautériserait  et  altérerait  profondément  les 
tissus  immédiats.  Si  l'on  plongeait  dans  le 
liquide  un  morceau  de  glace  provenant  des 
plus  hautes  latitudes,  il  y  produirait  l'effet 
d'un  fer  rouge  au  contact  de  l'eau.  Enfin, 
le  mercure  qu'on  y  verse  s'y  congèle  aus- 
sitôt, après  ébullition  ,  et  prend  la  solidité 
et  l'aspect  d'un  lingot  d'argent.  Il  résulte 
de  ces  faits,  qu'il  n  est  possible  d'évaluer 
cette  température  qu'à  l'aide  de  thermomè- 
tres è  air  ou  è  alcool,  puisque  celui  à  mer- 
cure subirait  immédiatement  la   congéla- 
tion. 

Le  deutoxyde  d'azote,  qu'on  appelle  aussi 
oxyde  axoiigue  ou  nitrique^  NO*,  est  un  gaz 
incolore  comme  le  protoxyde,  et  quant  h 
son  odeur  elle  ne  saurait  être  appréciée, 
attendu  qu'au  contact  de  l'air,  il  se  r.onver- 
tit  immédiatement  en  vapeurs  rutilantes  et 
très-corrosives  qu'on  désigne  sous  le  nom 
d'acide  hyponitrique.  Le  deutoxyde  d'azote 
se  produit  fréquemment  par  l'action  de  l'a- 
cide nitrique  sur  les  métaux,  et  on  l'obtient, 
entre  autres  procédés,  en  versant  de  cet 
acide  affaibli  sur  do  la  tournure  de  cuivre 
ou  de  fer.  Ce  deutoxyde  a  la  propriété  d'é- 
teindre les  corps  en  combustion. 

AZOTER  (cnim.).  Charger  un  corps  d'a- 
zote. 

AZOTEUX  (chim.)*  Qui  contient  de  l'a- 
zote. 

AZOTIDES  (chim.).  Classe  de  corps  sim- 
ples flont  If^  type  est  Tazote. 

AZOTIFÈRE  (chitn.).  Synonjme  d'azo- 
teux 

AZOTIODIQDE  (chim.).  Qui  est  composé 
d'acide  azotique  el  d'acide  iodique. 

AZOTIQUE  (chim.).  Qui  contient  de  l'a- 
zotfî  en  excès 

AZOTISATÎON  (chim.).  Action  d^azotiser. 

AZOTISER  (chim.).  Imprégner  d'azote. 

AZOTlTE(chim.l.  Angl.  td.;  allom.  t/tc*- 
élolpialiigr  mineralien.  Nom  générique  des 
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ris  formés  d*une  base  et  d*acide  azoteux. 
"niiés  par  Tacide  sulfuriqiie  ,  ces  sels  pro- 
oisent  des  vapeurs  rutilantes. 
AZOTOIDES  (chîm.).  Corps  formés  d'a- 
ote,  de  phosphore  et  d'arsenic.  Leurs  com- 
inaisoDs  hydrogénées  sont  alcaliues,  et  les 
ijKène^  sont  acides. 

ÀZOTDRKS  (chim.).  Con^binaisons  de 
'azole  avec  un  autre  corps.  Obtenues  d'une 
lanière  non  directe»  comme  è  Taide  de 
ammoniaque»  ces  combinaisons  se  délrui- 
ent  par  faction  de  la  chaleur,  môme  par 
'effet  du  choc.  Parmi  les  azotures  sont  le 
chlorure  d'axote^  Vor  fulminant  ^  Vargent 
ulminant^  etc. 

AZRAGAR  (cbira.).yert-de-gris* 
AZUB  (chim.).  Nom  que  Ton  donnait  au- 
-efois  i  f'alun. 

AZDBO  (chim.).  Vase  qu*on  employait 
nciennemi^nt  dans  les  laboratoires. 
AZCLEJOS  (céram.).  Carreau  de  faïence 
maiilép,  de  fabrication  arabe. 
AZUIJJIME.  Voy.  Dlminb. 
AZLLHINIQUB  ou  AZDLMIQUE  (chim.). 
iép6t  de  couleur  brune  qui  se  forme  avec 
?  temps  dans  l'acide  cyaohydrique  ou  les 
yanures  dissous. 

AZUR.  Nom  que  porte  communément  la 
oudre  qu'on  obtient  d'un  verre  coloré  en 
teu  par  l'oxyde  de  cobalt.  Lorsque  celte 
ludre  esi  grossière*  on  l'appelle  azur  à 
mdrer;  celle  qui  est  Une  porte  le  nom 
azur  d*émaiL  On  fabrique  priocipiilemenl 
tzur  en  Bohème;  à  Sdineiberg ,  dans  la 
xe;  et  «n  France,  dans  la  vallée  de  Lu- 
on.  Cette  fabrication  a  lieu  »  en  grand  » 
ec  le  rainerai  de  cobalt,  que  l'on  a  préa- 
blement  trié  et  bocardéi  afin  d'en  séparer 
s  matières  terreuses  et  autres  qu*ii  con* 
'nt.  On  le  grille  après  cela  pour  en  vola- 
Jser  la  majeure  pariio  du  soufre  et  en 
yder  le  cobalt.  Lorsque  le  minerai  a  subi 
I  opérations  préalables,  on  le  pile,  on  le 
lise,  on  le  mêle  avec  deux  ou  trois  par- 
\  de  quartz  ou  de  sable,  et  Ton  obtient 
rs  ce  qu'on  nomme  le  safre.  Les  propor- 
is  de  quarts  et  de  snb!e  varient  suivant 
lalurc  du  minerai,  et  on  ne  peut  Icm  dé« 
niner  que  par  l'expérience,  suivant  rin« 
lire  de  la  couleur  qu*on  se  propose  de 
du  ire.  En  Saxe  ,  le  safre  se  fait  avec  le 
tleur  minerai  de  cobalt,  qu'on  pulvérise 
u'on  grille  durant  cinq  à  six  heures.  On 
abrique  de  quatre  espèces  i  et  le  safre 
muu  donne  une  pesanteur  spécifique 
1,05.  C'est  en  vitrifiant  le  sable, ou  bien 
fondant  un  mélange  d'oxyde  de  cobalt 
e  silex  ,  qu*(»n  obtient  le  verre  d'azur» 
1  Toici  fa  composition  : 

e  de  coImIIi  en  poadre  100  k  150  Idlograinines. 

I  ou  caillou  pulvérisé  el 

ii«é.  500 

se  caldoée.  IM),  5 

f  cTazur  impur.  50 

lie   blane    oo   deotoxyde 

«enic  50 

1  fond  ce  mélange  dans  de  grands  creu- 
,  en  remue  de  temps  en  temps  la  ma- 
;  avec  des  crochets  de  fer  >  et,  au  bouî 


de  huit  ou  dix  heures  d'une  chaleur  in- 
tense •  le  mélange  se  trouve  compléfemeot 
vitrifié.  On  s'assure  de  ce  résultat  en  pre- 
nant un  peu  de  nftie  dans  une  cuiller  de  fer, 
ia  jetant  dans  I  eau  froide  et  l'examinant 
pour  voir  si  le  verre  est  net  et  bien  homo- 
gène, sans  bulles  ni  grains.'  On  conduit 
alors  cette  fonte  dans  une  vaste  caisse 
pleine  d'eau  qu'on  renouvelle  incessam- 
ment, attendu  que  plus  elle  conserve  sa 
fraîcheur,  plus  elle  est  froide,  plus  le  verre 
d'azur  s'étonne,  s'attendrit  el  s'éclale  en 

Eetites  parties,  ce  qui  le  rend  plus  facile  à 
royer.  Chaque  fourneau  produit  par  vingt- 
quatre   heures  7  à  800   kilogrammes   au 
moins  de  verre  d'azur  qui ,  au  sortir  de  la 
caisse  remplie  d'eae ,  est.  pilé  è  sec  sous  les 
pilons  d'un  bocard  el  tamisé  avec  un  crible 
de  fer.  Après  qu'il  a  été  ainsi  bocardé,  il 
est  porté  au  moulin  où  on  le  broie  le  plus 
fin  possible ,  et  six  heures  de  travail  siiOi- 
sent  pour  aue  la  matière  soit  convenable- 
ment divisée.  On  coule  alors  le  liquide  par 
une  ouverture  pratiquée  au  bas  de  I  ar- 
chure,  et  on  le  reçoit  dans  des  baquets 
pour  le  porter  dans  une  cuve  où  l'on  fait 
arriver  en  même  temps,  par  un  robinet»  de 
l'eau  bien  claire.  Un  ouvrier  agite  rapide- 
ment la  matière  avec  une  grande  spatule  de 
bois  pour  la  bien  délayer;  il  la  laisse  en- 
suite reposer  un  moment;  puis,  avec  on 
baquet,  il  puise  l'eau  chargée  d'azur,  et  la 
verse  dans  un  canal  de  bois  qui  l'emmène 
dans  une  autre  cuve.  Lorsqu'il  ne  reste  plus 
qu'environ  un  décimètre  d'eau  sur  le  préci- 
pité qui  s'est  fait  de  la  poudre  la  plus  gros- 
sière dans  la  première  cuve,  ou  cesse  de 
'  puiser,  on  y  lait  venir  de  nouvelle  eau 
fraîche ,  on  agite  derechef  la  matière  ^  et 
après  un   moment  de  repos  on  la  dirige 
aussi  dans  une  autre  cuve^  Quant  au  dépôt 
qui  demeure  dans  la  première  cuve,  à  la 
suite  des  deux  lotions  qui  viennent  d'être 
indiquées,  on  le  repasse   au  moulin.  En 
répétant  cette   manœuvre,  on  parvient  à 
réduire  tout  le  verre  d'azur  en  une  poudre 
impalpable;  mais,  pour  obtenir  encore  di- 
vers degrés  de  finesse,  on  réunit  le  tout 
dans  une  grande  cuve  percée  sur  sa  hau- 
teur de  qualre  ouvertures  à  égales  distan- 
ces l'une  de  l'autre.  On  laisse  reposer  d'a- 
bord quelques  ins>tants;  puis  on  fait  couler 
la  portion  du  liquide  qui  se  trouve  an-des- 
sus de  l'ouverture  supérieure,  ce  qui  en* 
traîne  l'azur  le  plus  divisé;  et  l'on  donne 
cours  successivement  de  la  môme  manière, 
par  les  trois  autres  ouvertures, à  l'azur  tenu 
en  suspension.  C'est  ainsi  qu*on  se  procure 
les  divers  degrés  de  cetle^oudre,  qui  sont 
connus  d'ans   le  commerce  sous  les  déno- 
miiialions  impropres  d'axur  de  premier^  dn 
deuxième^  de  troitiime  et  de  qualriime  feu.  Ici 
le  mot  feu  s'entend  du  degré  de  vivacité  et 
de  finesse  de  l'azur. 

Autrefois  on  faisait  de  l'azur  factice  avec 
de  l'in'iigo  ou  du  suc  de  violettes  brovéavec 
de  la  craie.  On  en  obtenait  encore  de  l'union 
du  sel  ammoniac  et  de  l'argeot,  ou  d'un  mé- 
4aage  de  soufre,  de  mercure  et  de  sel  aoi- 
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iDoniac.  — •  On  appuiie  wut  de  ctitvr» ,  le 
carbonate  de  cuirre  natif,  noininé  aussi 
bleu  da  montagne  ou  bleu  d'azur^  et  que  les 
peintres  emploient  lorsqu'il  fiiut  relever  un 
rehaussé  dur  par  un  fond  d'azur.  ^*  Le  la- 
pis-laKuli  ou  lazulite  est  quelquefois  appelé 
pierre  d'uxur.  —  On  nomme  azur  d^AUema'^ 
gne^  celui  que  l'on  se  procure  en  ratissant 
le  dtfssus  des  pierres  qui  se  trouvent  dans 
les  4uines  d'argent.  —  Les  boulee  €azur 
sont  une  préparation  de  bieu  dont  foQt 
usage  les  blanoliisseuses. 

AZURAGE.  Action  d'azurer  un  blanc 
ptiur  lui  donner  sa  couleur  complémen- 
taire. 

AZURBR.  Donner  une  couleur  d'azur  à 
un  ubjul  quelconque. 


AZURIC  (chim.).  Kspdce  de  filriol  rouge. 

AZ6RITB.  Minéral  d'un  beau  bleu  qu'on 
rencontre  soit  k  l'état  terreux ,  soit  sous 
forme  de  cristaux,  et  qu*on  emploie  quel- 
quefois dans  la  peinture.  Il  renferme  69 
pour  100  d'oxyde  de  cuivre.  On  donnait  au- 
trefois le  même  nom  à  un  minéral  silicate 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  A/opro- 
thile. 

AZUROR.  Qui  est  bleu  ou  d'aisur  avec  ûes 
reflets  d'or. 

AZYME.  Pu  grec  ^i  priv.,  et  Céfui,  levain. 
Pain  sans  levain.  Les  Catholiques  occiden* 
taux  l'tfioploient  dans  l'Eucharistie,  et  les 
Juifs  ne  mangent  que  de  celui-là  à  I  époque 
où  ils  célèbrent  l'anoiversaire  de  leur  sor- 
Ma  d'figjptq. 
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B.  Sur  les  monnaies  de  France,  cette  let- 
tre est  la  marque  de  la  fabrique  de  Rouen% 
—  Dans  l'ancienne  chimie,  b  désignait  le 
mercure.  —  Dans  la  nomenclature  cbimi* 
que  actuelle ,  B  désigne  le  bore  ;  Ba ,  le  bar 
rium  ;  Bi,  le  bismuth  ;  Br.,  le  brome. 

B  B.  Marque  sur  les  monnaies  de  France 
la  fabrique  de  Strasbourg. 

BAAZAS  (insl.  de  mus.)-  Sorte  de  guitare 
h  quatre  cordes,  usitée  chez  les  peuplades 
sauvages  de  TAmérique. 

BABEDRRB  ou  LAIT  DR  BEURRE.  Li- 
queur presque  entièrement  composée  du 
sérum  du  lait,  appelé  communément  du  pa- 
tit  lait^  et  de  quelaues  parties  butireuses 
et  caséeuses.  Cette  liqueur  se  sépare  de  la 
crème  lorsqu'on  Ta  battue ,  pour  en  réunir 
les  parties  grasses  qui  forment  le  beurre,  et 
dans  quelques  pays  on  nomme  le  babeurre 
baratte^  parce  que  l'instrument  de  ce  nom  » 
avec  lequel  on  bat  le  beurre,  produit  aussi 
le  petit  lait.  C*est  lorsque  le  beurre  ne  se 
trouve  pas  entièrement  dépouillé  du  ba- 
beurre, qu*il  contracte  le  goûl  fortqu*on  lui 
connaît.  En  Hollande,  on  emploie  le  ba- 
beurre à  faire  de  la  soupe  pour  les  valets  de 
ferme  ;  on  le  mange  encore  sous  d  autres 
formes,  en  y  ajoutant  de  la  mélasse  etdi- 
Yors  assaisonnements,  et  on  en  humecte  le 
son  dont  on  nourrit  les  volailles  de  la  basse* 
cour,  les  porcs  et  les  bestiaux. 

BABILLARD  (méoan.).  Angl.  Connecting^ 
rod;  allem.  treibetab.  Axe  central  qui 
agite  Tauget  d'où  descend  le  grain  de  la  tré- 
mie entre  les  meules  du  moulin. 

BABKA(monn.}.  Petite  monnaie  de  cuivre 
de  Hongrie.  Elle  vaut  un  tiers  du  denier  du 
pays. 

BAC  (teint.).  Mot  celte  qui  signifie  vaso 
bateau.  Angl.  trougk  for  dffing  ;  allem. 
eimchmelzkaëten ,  cuva  à  teinture*  -**  Bu 
ternies  de  brasserie ,  le  bac  est  aussi  une 
espèce  de  cuve  où  Ton  fait  germer,  macé* 
rer  et  fermenter  les  crains,  le  houblon,  etc. 
--Dans  les  raffineries,  on  appelle  bac  à 
formes f  une  grande ,  auge  de  buis ,  dans  la* 
quelle  ou  uiet  iaa  formef  an  trempe;  le 


bac  a  tucre  est  celui  où  Ton  jette  les  ma- 
tières triées  et  sorties  des  barils;  le  bac  à 
cbauWf  calui  où  l'on  éteint  cette  substance , 
dont  on  fait  usage  pour  la  clarification  ;  le 
bac  à  terre 9  celui  4ans  lequel  on  délaye  la 
terre.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  .bac  au 
petit  bassin  d'une  fontaine. 

BACHASSON  (papet.).  Angl.  trougk  for 
paffer;  allem.  waeierkaeten.  Caisse  de  bciis 
qui  fournit  de  l'eau  aux  piles  en  usage  dans 
les  papeteries. 

BACHAT  (papet.).  An^l.  hole;  allem. 
etampfloch.  Sorte  de  gouttière  qui  se  trouve 
sous  le  pilon  dans  une  papeterie. 

BACHE,  Du  celte  bacfi^  cavité,  courbure, 
couverture.  Pièce  de  toile  ou  de  cuivre  qui 
recouvre  et  met  k  l'abri  le  chargement  d'une 
voiture.  En  hydraulique ,  la  bâche  est  une 
aortede  cuvette  qui  reçoit  l'eau  d'une  pompe 
aspirante  k  une  certaine  hauteur,  où  elle  est 
reprise  par  d'autres  pompes  qui  relèvent 
de  nouveau.  —  La  biche  du  jardinier  est 
comme  une  petite  serre,  enfoncée  en  partie 
au-dessous  du  niveau  du  sol,  et  dans  la- 
quelle on  abrite  les  plantes  délicates,  les 
boutures,  Fes  marcottes,  et  Ton  hAte  la 
germinaison  de  certaines  semences.  — 
En  termes  de  pèche,  on  appelle  bâche 
traînante^  un  filet  en  forme  de  manche  que 
l'on  traîne  sur  le  sable,  dans  les  endroits  où 
il  y  a  peu  d'eau  »  afin  de  prendre  de  la  me- 
nuise  ou  frai  de  poisson. 

BÂGHâ.  Ce  qui  est  couvert  d'une  bAcbe* 
BÂCHER.  Recouvrir  d*une  biche. 

BÂCHON.  Grand  vaisseau  de  bois  dont  on 
se  sert  pour  transporter  le  liquide ,  et  dont 
les  boyaudeurs  font  aussi  emploi  pour  par* 
ter  les  boyaux  au  lavoir. 

BACHOtTE.  Sorte  de  grand  baquet  ou  de 
caisse  qu'on  remplit  d'eau  douce,  et  dans 
lequel  on  transporte  rivants  les  poissons 
dfi  rivière 

BACTRÉOLE  ou  BRACTRÉOLB  (batl. 
d'orj.  Angl.  gold^hips;  allem.  abfall.  Nttm 
que  Ton  donne  aux  rognures  de  feuilles 
d'or  qui  servent  k  composer  for  en  co* 
quilles. 
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BADË  (inrp.).  Angl.  opening ::^\\em.  œff- 
lung.  Se  dit  de  Touverlure  du  compas  qui 
nesure  les  jours  entre  une  pièce  Je  bois  et 
n  f)lare  où  elle  doit  être  mise. 

MDIGEON.  Du  celt  bad  ou  ia/û,  joune. 
loulcur  jaune  ou  grise  dont  on  peint  les 
nuis  pour  leur  donner  Tapparence  d'une 
onsiruclion  nouvelle.  La  préparation  dont 
)n  fait  le  plus  communément  usage  pour 
)ailigeonner  a  lieu  de  celte  manière:  On 
)rena  un  seau  de  chaux  éteinte  »  on  y  joint 
m  demi^seau  de  sciure  de  pierre ,  avec  de 
'ocre  de  rue  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
iié  suivant  Pintensité  de  la  couleur  qu'on 
/eut  donner  au  badigeon,  et  Ton  détrempe 
e  tout  dans  de  Teau  où  l'on  a  fait  dissoudre 
jn  deini-kilogramme  d*alun.Si  Ton  manaue 
le  sciure  de  pierre*  on  y  substitue  une  plus 
;r/ind6  guântilé  d'ocre  de  rue  ou  d'ocre 
Hune  è  laquelle  on  ajoute  des  écailles  de 
Hcrres  pulvérisées  et  tamisées.  Cette  es* 
èce  do  badigeon  résiste  assez  bien  è  Tac- 
ion  de  la  pluie  et  de  Tair. 

Quant  aux  pierres  de  taille»  on  remédifi 
trilinairement  à  la  détérioration  de  leur 
ouleur  primitive ,  en  les  grattant  plus  ou 
iiuins  profondément  ;  mais  cette  opération 
^sl  longue  ol  dispendieuse,  elle  peut  altérer 
a  forme  de  quelques  parties  du  bâtiment , 
!t  dès  Tannée  1755,  H.  Bachelier  avait  rem- 
4.icé  le  grattage  par  un  enduit  conserva- 
eur  dont  la  composition  se  perdit  après 
ui.  Une  commission  nommée  en  1808  par 
'Institut  t  et  qui  avait  pour  membres  HM. 
kTtbollei«  Cbaptal ,  Lebrelon  ,  Vincent, 
r'auquelio  et  Guyton-Morveau,  se  livra  à 
Ws  essais  pour  retrouver  le  procédé  de  M. 
hchelier,  et  si  elle  ne  le  ressuscita  |[)oint 
Tune  manière  identique,  elle  en  fournit  un 
tu  moins  tout  è  fait  analogue,  et  dont  voici 
a  formule  : 

Il  JUS  vive  57  parties 

Miire  coït  ou  sulfate  de  chauv.  7 

iiTUJie  ou  Carbonate  de  plomb.  6 

romaine  bboc  Qttaoïitô  variable. 

La  cliaux  est  broyée  avec  le  fromage  en 
oiisistance  de  pâle  molle,  égale  et  bien 
iée.  On  y  ajoute  le  plAlre  cuit  et  la  céruse; 
mis,  par  un  broiement  plus  exact  sur  le 
nnrbre,  avec  un  peu  d*eau,  on  réduit  lo 
nutenune  bouillie  plutôt  épaisse  que  II- 
|uide  ;  et,  enfin,  ou  de  lait  avec  de  Teau 
ommune,  au  moment  de  la  pose,  ({ui  se 
ait  de  coutume  h  la  brosse  ou  au  pinceau 
lu  vernisseur.  Aujourd'hui,  on  enduit  aussi 
ivec  des  peintures  à  Thuile. 

Mous  venons  d'exposer  quels  sont  les 
ivantages  du  badigeon  employé  pour  rendre 
a  fralciiour  et  la  propreté  aux  éditices  mo- 
Jernes.  Malheureusement,  ce  procédé  em- 
ployé sans  intelligence  par  beaucoup  de 
tceiis,  est  venu  souiller,  dégrader  désœu- 
vrés de  Tart  antique,  c'est  è-dire  des  monu- 
ments romains,  puis  de  ces  admirables  pro- 
iluiis  de  Tarcbitecture  religieuse  du  moyen 
4{$e.  (Test  ainsi  que  daus  beaucoup  de  pa- 
ruisses  rurales,  et  môme  jusqu'au  sein  des 
uiés,  certaines  fabriques  ont  cru  se  distin- 
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guer  éminemment  en  faisant  disparaître 
sous  d'affreux  badigoonnages  blancs,  jaunes 
ou  bleus*  des  peintures  murales  et  des  sculp* 
tures  délicates  qui  se  recommandaient  dou- 
blement au  pointde  vue  artistique  et  archéo- 
logique. 11  est  vrai  oue  les  monuments  di- 
gnes d'être  respecte:^  sous  ce  rapport  sont 
placés  partout  sous  la  protection  des  fonc- 
tionnaires publics  ;  mais  trop  souvent  l'igno- 
rance brave  avec  impunité  les  règlements 
que  dicte  un  esprit  éclairé. 

En  sculpture,  on  entend  par  badigeon 
une  sorte  de  détrempe  composée  de  plâtre 
et  de  pierre  pulvérisée  dont  on  fait  usage 
pour  remplir  des  joints,  des  trous,  ou  dis- 
simuler certains  défauts. 

BADIGEONNAGË.  Action  de  badigeonner 
ou  de  peindre  un  muravec  du  badigeon. 

BADIGEONNER.  Peindre  un  mur  ou  un 
membre  quelconque  d*arcbilecture  avec  du 
badigeon. 

BADILLON.  Petites  brocbettes  qu'on  cloue 
de  distance  en  distance  sur  la  gabarit  d'un 
navire  en  construction,  a&n  de  régler  la  lar- 
geur des  pièces  de  bois. 

BADINE.  Baguette  mince  que  Ton  porte 
à  la  promenade,  soit  h  pied,  soit  h  cheval, 
et  dont  on  fait  usage  aussi  pour  battre  les 
habits. 

BAFETASou  BAFFETAS  (manuf.).Gro«5e 
toile  de  coton  blanc  qui  se  fabrique  da4is  les 
Indes  orientales.  Il  s'en  fait  une  exportation 
considérable»  et  la  plus  estimée  est  celle  de 
Surate. 

BAGATTINO  (mono.).  Monnaie  de  cuivre 
de  Venise.  C'est  la  moitié  du  denàr  ou  de« 
nier,  et  elle  correspond  è  2  ou  3  centiines. 

BAGLATTEA  (inst.  de  mus.).  Instrument 
des  Arabes.  Il  consiste  en  trois  cordes  ten- 
dues sur  une  planchette,  et  Ton  en  joue  avec 
une  plume. 

BAGNOLET.  Toile  goudronnée  qu*on  tend 
au-dessus  des  billes  d'une  galère,  pour  la 
garantir  de  la  pluie. 

BAGUE.  Du  latin  baeca^  perle  ronde.  An^l. 
et  allem.  rtiij)f.  Anneau  d'or,  d*argent  ou  de 
toute  autre  matière  qu'on  porte  au  doigt. — 
La  bague  de  la  baillonnette  est  un  anneau 
aplati,  en  fer,  qui  embrasse  la  douille  vers 
.  son  milieu,  et  circule  sur  son  embase  ou 
bourrelet, de  manière  è  buter  contre  Téton* 
teau  et  à  laisser,  libre  ou  à  retenir  la  baillon- 
nette au  t)OUt  du  fusil. 

BAGDE.  Se  dit  d'un  fusil  dans  Tintérieur 
duquel  existe  une  boursouQure  annulaire, 
résultat  d'un  vice  de  fabrication. 

BAGUENADDIER.  Jouet  d'enfant  com- 
posé d'un  certain  nombre  d'anneaux  qu'on 
ne  peut  placer  ou  déplacer  que  dans  un  cer- 
tain ordr»). 

BAGUER  (cont.).  C'est  faire  tenir  les  plis 
d'une  étoffe  en  les  cousant. 

BAGUETTE.  Du  latin  baculcUa.  diminutif 
de  baculus^  bfttoo.  En  termes  d'armurier,  la 
baguette  est  d'une  verge  de  bois,  debate:ne 
ou  d'acier,  dont  on  fait  usage  pour  enfopcer 
la  charge  d'un  fusil.  — L'arliiicier  emploie 
différentes  sortes  de  baguettes  :  les  unes, 
courtes  et  grosses,  servent  de  bouloir*.  les 
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Bulres,  percées  dans  leur  longueur,  soni 
employées  poar  charger  les  Tusées  deloute 
Hialîère  combuslible;  et  celles  qui  sorït  lon- 
gues et  minces  dirigent  l'ascension  des  fu- 
sées ToIanCes.  —La  baguette  du  corrojeur 
est  une  longue  perche  sur  laquelle  les  cuirs 
sont  étendus  après  qu*iU  ont  été  foulés  à 
Teau.— Celle  du  bongrojreur  est  un  morceau 
de  bois  long  et  rond,  puis  renQé  au  milieu 
comme  un  fusi^au  »  qui  s'emploie  pour  unir 
Jes  cuirs.  —  Le  ciricr  fait  usage  a  une  6a- 
guelttà  miche  sur  laquelle  ou  enfile  les  mè- 
ches lorsqu'elles  ont  élé  coupées  en  lon- 
gueur ;  et  d^une  baguette  k  bougies  où  Ton 
placo  les  bougies  quand  elles  sont  terminées. 
—  En  archilecture»  la  baguette  est  une  pe- 
tite moulure  ronde  taillée  quelquefois  d*or- 
nemenls  semblables  h  ceux  des  profils.  Celle 
qu'on  appelle  baguetieèrouSf  est  taillée  en 
ruban  et  tortillée  arec  des  roses  sculptées 
dans  les  intervalles;  la  baguette  à  irubant 
imite  des  rubans  tortillés  ou  croisés  et  se 
taille  avec  ou  sans  feuilles  de  laurier.  — 
Les  chimistes. donnent  le  nom  de  bagueUe  à 
UJ1  tube  plein,  en  verre,  dont  ifs  se  servent 
pour  remuer  ou  mélanger  les  substances  qui 
atiaqueraient  les  spatules. 

BAHUT.  Du  celL  bahu,  coffre.  Nom  d'une 
sorte  de  coffre  dont  le  couvercle  forme 
voûle  et  qui,  d'ordinaire,  est  recouvert  do 
cuir  ou  de  cuivre,  et  garni  de  clous  dispo^ 
ses  avec  un  certain  art.  De  nos  jours  oo  a 
étendu  cette  dénomination  à  toutes  les  gran- 
des caisses  et  coffres  qui  se  trouvent  ornés 
de  sculptures  comme  on  les  faisait  au  moyen 
âge.  Tel  de  ces  vieux  meubles  achetés  pour 
une  pièce  de  cinq  francs  dans  un  village,  a 
été  revendu,  après  une  restauration  conve- 
nable, mais  peu  dispendieuse,  jusqu'à  k  h 
5,000  francs  à  l'un  de  ces  amateurs  forcenés 
dont  le  ffoAt  pour  les  antiquailles  est  porté 
jusqu'à  Ta  démence.— Eu  architecture  ouaiw 
iiclle  pierreê  tailUtM  en  bahu^  celles  dont  la 
forme  est  convexe,  comme  on  les  voit  au 
IMirapfl  des  ponts  et  des  quais. 

BAHDTIER.  Celui  qui  fait  des  bahuts, 
des  coffres,  etc.  Sous  le  régime  des  corpo- 
rations, le  bahutier  formait  une  profession 
tout  à  fait  distincte;  mais»  aujourd'hui  le 
même  ouvrier  accomplit  les  travaux  qui  se 
trouvaient  réparés  chez  lecuffretier,  le  mal- 
ietier,  le  babutier  et  .le  layetier.  C*est  ce 
dernier  qui  maiuteoaat  embrasse  tout  le 
travail  des  autres. 

BAIART.  Petite  auge  oans  laquelle  le  ma- 
çon porte  le  ciment.  —  C'est  aussi  le  nom 
d'une  espèce  do  civière. 

BAIE  (archit.jf.  du  latin  6adicora«  diminu- 
tif de  baaaret  bAiller.  Ouverture  laissée  dans 
un  mur  qu*on  construit,  pour  recevoir  uue 
croisr*e  ou  une  porte. 

BAIGNOIRE.  Vaisseau  dans  lequel  on  se 
baigne.— Chez  leshongroyeurs,  la  K>aignoire 
est  une  sorte  de  poÀle  dans  laquelle  on  fait 
chauffer  l'eau  d*alun  et  le  suif  qui  servent  à 
l'apprAt  des  cuirs.— Loge  saillante  et  arron- 
die d'une  salle  de  spectacle. 

BAILLE.  Moitié  de  tonneau,  en  forme  de 
baquet  et  ylus  large  du  fond  que  du  haut, 


dont  on  se  sert  dans  la  marine  k  div 
usages.  On  y  met  particalièrement  le  un 
dont  on  enduit  les  fentes  et  les  joints. 
.  BAILLONNER.  Onditftdil/oiiMrtMf^r 
pour  exprimer  qu'on  la  ferme  en  dehon  .. 
moyen  d'une  pièce  de  bois. 

BAILLOQCETS  (plumas.).  Planes  de  t*  y 
leurs  mêlées  et  naturellement. 

BAILLOTTE.  Diminutif  de  baquet. 

BAIN.  Du  latin  balneum.  L'ioiiDerfioi}  ci 
porte  ce  nom  se  distingue,  en  ce  qui  c-- 
cerne  le  corps  humain,  en  bains  fD>td«,  *. 
bains  tempérés  et  en  bains  ebauds .  0'*  »  - 
tend  par  bain  /r-otd, celui  qui,  pendant  le 
est  pris  h  la  température  des  rivière^,  c-' 
à-dire  de  13  à  18*  centigrades  IIestfD:5  > 
18  à  25^  Ce  bain  agit  comme  tonique  fà- 
réaction  qu'il  détermine.  Le  bain  de  ^'- 
jouit  d'une  action  excitante  et  tonique  :« 
aux  sels  alcalins  qui  s'y  trouvent  en  dy>- 
lution.  Le  bain  tiède  ou  tempéré^  varÎH  «*  • 
sa  chaleur  de  28  è  35*  centigrades,  et  c 
celui  auquel  on  a  recours  ooro me  nioyer  "- 
giénique,  parce  qu'il  est  calmant  et  rc- 
chanté  Le  bain  de  vapeur  est  une  combe- 
son  du  calorique  avec  la  vapeur  dVau.  r  jt 
gée  ou  non  de  substances  aromatiques  ? 
tiles,  et  sa  température   se   porte  de  >i« 
75*  centigrades.  On  en  fait  usage  p04'  • 
affections  rhumatismales  et  les   dera^'t*^ 
chroniques.  Les  battis  égyptiens  oonsUiâ'*  à 
subir  progressivement  les  degrés  de  2^  r  .- 
leur  jusqu'à  celle  de  Tétuve*  et  à  desc'K; 
graduellement  aussi  de  celle-ci  josqu'^ 
température  ordinaire.  Les  bains  rmâstf  « 
prennent  au  sein  d'une  atmosphère  hue.  ' 
et  très-chaude,  produite  par  la  vapeur  ;• 
détermine  de  l'eau  versée  sur  des  cai  U: 
rougis  par  le  feu  d^un  fourneau  dans  .* 
salle  close.  Les  baigneurs  sont  assis  sur.- 
banqueltes  ou  sur  des  matelas  de  foju,  -. 
se  font  frictionner  et  masser  après  le  ti  . 
opération  que  suit  une  douche  fro'uït  L- 
bain  turc  est  une  étuve  sèche,  c^esl-i-. 
une  salle  dont  toutes  les  parois  sont  cl»»- 
fécs  par  des  tuyaux  qui  les  [parcourent 

En  chimie,  on  appelle  bain  le  roasv" 
matière  quelconque  qui  environne  le  c" 
baigné  et  se  prête ,  par  le  i^eu  d*agré$«L 
de  ses  molécules,  aui. formes  et  aux  û^  - 
céments  de  ce  corps.  Le  6atii  de  ceudra  : 
celui  où  les  cendres  remplacent  Teas . 
bain  de  eable^  celui  ou  cette  substance  r:*  «- 
place  la  cendre  dans  le  vase  sur  leqoc-.  ■ 
place  la  matière  qui  est  roMet  de  io;^> 
lion.  C'est  un  bain  de  oapoir,  lorsque  1«  i«^ 
qui  contient  la  matière  est  exposée  k  U  ««> 
peur  de  l'eau  bouillante.  On   nomme  ^' 
marie^  un  vase  plein  d'eau  chaude  pla«x  >- 
le  feu»  et  dans  lequel  on  met  un  autre  »i 
contehant  la  matière  sur  laquelle  oo  i. 
opérer.  Un  métal  est  un  bain^  uuand  i\if 
mis  par  le  feu  en  état  de  Quidile. 

Eu  termes  de  plumassiers,  le  bain  ^ 
une  poêle  en  cuivre  battu,  dans  laqucir*^ 
plonge  les  plumes  qu'on  veut  mettr»  '^ 
couleur.  —  Le  bain  des  teioturiors  est  •• 
cuve  dans  laquelle  ils  plongent  les  é!«»f'"* 
et  ils  donnent  le  même  noia  à  la  p'^èie-  • 
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hon  coloranle  que  conlient  celle  cuve.  — 
Le  mot  s'applique  encore,  ddns  plusieurs 
flulres  arts,  aux  vases  et  aux  liqueurs  qui 
sortent  au  IraTaîl.  --Kn  archileclur^,  eiiGu 
maçonner  en  frain,  c'est  poser  les  pierres  ou 
les  moellons  en  plein  mortier,  nu  bien  faire 
emploi  d*une  grande  quantité  de  plâtre  pour 
Her  les  diverses  parties  de  Tout  rage. 

BAÏONNETTE  (a rm.)-  Ce  nom  vient  de 
Bayonne^  ou  celle  arme  fut ^dil-on,  fabriquée 

Eoûr  la  première  fois.  Anal,  baytmet;  aliem. 
ayoneii.  Dague  courte,  large  et  façonnée 
en  forme  de  lancette,  qui,  aul)eud*une 
poignée,  est  pourvue  d'un  manche  de  fer 
creux,  appelé  douille,  qui  sert  k  la  Gxer  au 
boutd*un  fusil. 

BAIOQUE  ou  BAIOQUE  (monn.).  Petite 
monnaie  de  cuivre  qui  a  cours  dans  les 
Etats  romains.  Elle  vaut  k  peu  pràs  cinq 
centime.^. 

BAIOQDELLE  (monn.}.  Monnaie  de  billon 
de  Bologne  et  de  plusieurs  autres  contrées 
de  liialie. 

BAISSIÈRE.  On  nomme  ainsi  la  portion 
rie  vin,  do  vinaigre,  d'buileou  de  tout  autre 
Kquide,  qui  forme  une  couche  de  quelques 
millimètres  au->dessus  do  la  lie. 

BAISSOIR  (salin.).  Sorte  de  magasin  oa 
réservoir  d*eau  que  Ton  construit  dans  les 
salines.  Les  baissoirs  sont  en  bois  de  chêne 
et  en  madriers  épais  que  soutiennent  en 
(rav«;rs  des  solives  ou  des  poutres  retenues 
par  ries  tenons  de  fer;  ils  sont  en  outre  snp* 
portés  par  des  mors  situés  k  0*975  les  uns 
des  autres. 

BAISURB  (boulang.).  Endroit  par  lequel 
un  pain  en  a  touché  un  antre  dans  le  fouri 
re  qui  loi  laisse  une  sorte  de  cicatrice  qui 
le  dépare. 

BAJOIRE  (numism.).  Médaille  qui  a  pour 
(  fTigi e  deux  tôtes  de  proQI  qui  semblent  ap« 
ftlrquéiS  Tune  sur  Tautre. 

BAJOUE  (mécan.).  On  désigne  par  ce  nom 
les  bossages  ou  coussinets  qui  tiennent  aux 
jumelles  d^une  machine. 

BAJOYERS  (architij^  Murs  on  ailes  des 
culées  d*ttn  pont.  —  On  appelle  aussi  de  ce 
nom  le  mur  de  revêtement  d*une  chambre 
dVclose,  dont  les  extrémités  sont  fermées 
p/ir  des  portes  on  des  vannes. 

BAKIlA  (comm.).  Variété  de  chanvre  de 
rinde. 

BALADAN.  En  termes  de  pèche,  les  Pro- 
vençaux désignent  par  ce  nom  les  compar*» 
Ciments  dont  se  composent  les  bourdigues. 
BALAFO  (însL  de  mus.).  Instrument 
usité  chez  les  nègres  de  la  Côte  d*or.  Il  est 
^arni  de  callebasse  et  ressemble  k  notre  an*- 
cien  claquebois. 

BALAI.  De  l'allemand  welle ,  faisceau 
de  baguettes.  On  donne  ce  nom,  dans  quel- 
ques pays,  k  une  sorte  d*insirament  dont 
les  aiédecins  font  usage  pour  faire  des- 
cendre dans  Testomac  des  corps  étrangers 
qui  se  sont  arrêtés  dans  rœsopnage.  —  Le 
balai  des  orfèvres  est  un  morceau  de  linge 
«ntiaché  k  un  bftlon  pour  balayer  Tenclume. 
—  Quant  aux  balais  employés  dans  les  mé- 
nagesy  chacun  sait  qu'on  les  fait  en  branches 


de  bouleau,  de  genèl,  de  bruyère,  etc.  ;  eu 
crin,  en  plumes,  etc. 

BALAIS  (lapid.).  Variété  de  rubis  qui  est 
mêlé  lie  rouge  et  d'orangé. 

BALALEIGA  (insl.  de  mus.).  Sorte  de 
guitare  k  trois  cordos,  usitée  en  Russie 

BALANCE.  En  latin  6t7ana?,de  bis,  double, 
et  lanx^  bassin.  An^l.  balance;  allem.  wage^ 
Instrument  employé  pour  déterminer  le 
poids  des  corps.  Quelle  que  soit  la  forme 
de  cet  instrument,  c'est  toujours  un  levier 
du  premier  genre,  ayant  son  point  d'appui 
an  milieu,  et  dont  l'une  des  extrémités  re- 
présente la  résistance,  tandis  que  l'aulre, 
chargée  du  poids  faisant  équilibre,  repré- 
sente  la  puissance.  Pour  gu'une  balance  soit 
exacte  il  faut  qu'elle  satisfasse  rigoureuse* 
ment  k  ces  deux  conditions  :  qu^il  y  ait  le 
moindre  frottement  possible  du  fléau  sur 
son  support;  qu'un  équilibre  parfait  ait  lieu 
entre  les  deux  bras  du  levier,  par  le  seul 
effet  de  leur  pesanteur.  Du  reste,  la  perfec- 
tion des  balances  a  atteint  un  tel  degré  au- 
i'ourd'hui,  qu'il  en  est  qui,  chargées  d'un 
kilogramme,  trébuchent  par  la  simple  addi- 
tion d'un  demi-milligramme. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  ba- 
lance. La  balance  ordinaire  se  compose  d^une 
verge  d'acier  tremné,  appelé  fléau^  dont  les 
deux  bras  sont  d  égale  longueur.  Ce  fléau 
porte  k  ses  extrémités  deux  bassins  ou  pia^ 
Uaux  suspendus  k  l'aide  de  chaînes  métal- 
liques, et  repose  par  son  milieu  sur  un 
EointJixe  autour  duquel  iloscfUrTibremeot. 
.e  contact  du  fléau  et  du  support  a  lieu 
sur  le  tranchant  d'un  couteau  d'acier  fixé 
au  premier  et  portant  sur  une  chape  ou  sur 
un  plan  d'acier  très-poli ,  et  la  suspension 
des  plateaux  aux  extrémités  du  fléau  s'é- 
tablit de  la  même  manière»  Le  corps  placé 
dans  l*un  des  plateaux,  a  pour  pesanteur  la 
somme  des  poids  placés  dans  l'autre  bassin, 
lorsqu'ils  lui  font  équilibre.  Mais  comme  il 
est  impossible  d'atteindre  nne  exactitude 
rigoureuse  dans  l'égalité  des  deux  bras  du 
fléau,  on  a  recours,  pour  obtenir  une  plus 
grande  précision,  k  la  méthode  des  doubles 
pesées  inventée  par  Borda  dans  fa  secôniJe 
moitié  du  xvin*  siècle.  Celte  méthode  con- 
siste k  tarer  préalablement  le  corps  k  peser, 
k  l'aide  de  grains  de  plomb  ou  de  sable,  et 
k  le  remplacer  ensuite  par  des  poids  connus 
de  manière  k  faire  équilibre  k  la  tare,  eu 
qui  donne  exactement  le  poids  du  corp^. 
De  nos  jours,  on  a  apporté  îles  perfection- 
nemcnls  remarquables  k  la  oalance  ordi- 
naire, et  l'on  estime  surtout  celle  qui  porte 
le  nom  de  balance  fortin.  La  balance  ro^ 
ffiatne,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  était  en 
usage  chez  les  Romains,  se  compose  Je  deux 
bras  inégaux  dont  l'axe  est  placé  très-près 
de  l'extrémité  du  bras  auquel  se  trouve 
suspendu  le  corps  qu'on  veut  peser,  et  Je 
plus  petit  poids  peut  faire  équilibre  au  plus 
iourci  fardeau,  parce  qu'il  ne  s'agit  alors  que 
d'éloigner  ce  petit  poids  du  point  d'appui, 
pour  que  la  distance  fasse  puissance.  Si 
uans  la  romaine  le  poids  est  remplacé  par 
un  ressort,  elle  prend  le  nom  de  peson.  «La 
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^balance  de  Roberval  est  imoxs|Tèco  ilo  levier 
*où  des  poids  égnux  se  trouvent  en  équilibre, 

Suoiqu'ils  semblent  pinces  h  des  oxlrémitës 
e  bras  de  levier  inégniit.  La  balatiee  hy* 
Prostatique^  due  è  GAliléf,  et  qui  sert  à  dé- 
terminer la  pesanteur  spécifique  des  li- 
quides et  dos  solides,  est  une  balance  ordi- 
naire dont  run  des. plateaux,  ordinairement 
plus  petit  et  plus  court  que  l'autre,  porte  en 
dessous  un  -crocbet.  On  pèse  d'abord  sur 
cette  balance,  h  la  manière  ordinaire,  le 
corps  dont  on  vent  déterminer  la  pesanteur 
spécifique;  puis'on  rattache  h  un  fil  de  soie 
qu'on  suspend  an  crochet  de  la  balance;  on 
le  plonge  dans  Teau,  et  on  le  pèse  dans  eet 
état.  La  perte  de  poids  qu'il  éprouve  est  re- 
présentée par  le  poids  du  volume  d'eau  qu'il 
a  déplacé.  —  Yoy.  ARâouàTRB.  —  La  6a- 
lanee  électrique  est  un  instrument  au  moyen 
duquel  on  établit  l'équilibre  entre  une 
force  électrique  et  la  force  de  torsion,  qu'on 
peut  toujours  mesurer  avec  exactitude.  La 
balance  magnétique  é\M\i  aussi  l'équilibre 
entre  ta  force  uiagnélii|ue  et  celle  de  tor- 
sion. La  balance  élastique  est  un  instrumeut 
emf»lujô  par  les  horlo'ç^ers,  pour  trouver  un 
spiral  dans  lequel  la  progression  de  force 
réponde  exactement  à  la  progression  arith- 
métique pour  l'isochronisme.  La  balance  de 
torsion^  inventée  vers  1784  4)ar  le  physicien 
Coulomb,  est  un  appareil  à  l'aide  duquel  on 
peut  apprécier  les  fqrcos  d'attraction  et  ^e 
répulsion  des  corps  électriques  ou  aimantés* 
Il  consiste  en  un  fil  métallique  suspendu 
verticalement  è  l'une  do  ses  extrémités,  et 
portant  è  l'autre  un  petit  poids  cvlindrique. 
Au-dessus,  se  trouve  une  aiguille  horizon- 
tale. Lorsqu'on  veut  reconnaître  les  plus 
petites  forces,  on  les  fait  a^îr  h  l'extrémilé 
de  l'aiguille»  et  l'on  apprécie  leur  intensité, 
par  l'angle  de  déviation  qu'elles  déter- 
minent dans  sa  position,  et  par  conséquent 
parla  torsion  du  fil.  La  pointe  de  l'aiguilie 
parcourt  un  cercle  horizontal  de  360  degrés. 
Tout  l'appareil  est  renfermé  dans  une  cage 
cylindrique  en  verre,  qui  le  protège  centre 
1  action  de  l'air,  et  dont  le  contour  prés<Mite 
aussi  une  division  en  360  degrés. t  Voy. 
Electroscopb.  On  connaît  encore  la  balanee 
arithmétique^  qui  sert  à  calculer  et  fut  in- 
ventée en  1669  par  Cassini  ;  la  balance  de 
Ramsden^  inventée  en  1760;  la  balance  à 
pendule^  inventée  par  Lambert  au  xviii* 
siècle;  et  la  balance  aérostatique.  Voy.  Aé- 

ROMÈTRB. 

En  termes  de  pèche,  on  appelle  balance 
une  espèce  de  filet  plat,  monté  sur  un  cercle 
de  fer  ou  de  bois,  qu'on  emploie  particu- 
lièrement pour  prendre  des  écrevisses. 

BALANCE  (mach.  è  va  p.).  Dans  les  ma** 
iihines  à  vapeur,  la  soupape  de  sûreté  va- 
riable est  chargée  au  moyen  d'un  levier 
dont  la  pression  se  trouve  réglée,  soit  par 
un  poids,  soit  par  un  ressort  fixé  è  son  ex- 
trémité, et  qui,  dans  Ton  ou  l'autre  cas, 
agit  à  la  façon  de  la  balance  appelée  ro- 
mainCf  pour  faire  équilibre  à  la  tension  de 
la  vapeur  dans  la  chaudière.  La  balance  à 
poids    est   employée   dans  les   machines 


fixes;  el  (ïonn  les  locomotives,'  où  le  mou- 
vement do  l'appareil  aurait  pu  déranger  le 
poids,  on  fait  usa$<e  de  la  balance  h  ressort. 

BALANCEMENT.  En  anglais  libration. 
Mouvement  d'un  corps  qui  penche  tantôt 
d'un  cAté,  tantôt  d'un  aiitre.  En  méc.nnl()uo 
ce  mot  est  synonyme  d'oscillation.  Dans  les 
machines  h  vapeur  on  eppelle  donc  balan- 
cement^ les  oscillations  verticales  auxquelles 
sont  sujettes  les  locomotives,  soit  dans  le 
sens  de  leur  longueur,  soit  dans  celui  de 
leur  largeur.  Cet  effet  se  produit,  ou  lorsque 
les  refis  sont  trop  faibles  et  qu'ils  plient 
entre  leurs  supports  au  passage  de  la  ma- 
chine, ou  lorsque  les  chemins  sont  posés 
sur  des  terres  iratchement  remuées  et  que 
la  pluie  détrempe.  Un  moyen  d'atténuer  le 
mauvais  effet  du  balancement  sur  la  voie, 
est  de  placer  à  l'arrière  de  la  locomotive, 
deux  roues  peu  chargées  sur  lesquelles  se 
reporte,  au  moment  des  secotisses,  une  par- 
tie du  poids  des  roues  motrices. 

BALANCIER.    Angl.    scalemaker;  nllem. 
wagenmacher.  Se  dit  de  toute  partie  d'une 
machine  qui  a  un  mouvement  d'oscillation 
destiné  à  régulariser  ceux  des  autres  par- 
ties de  la  môme  machine.  C'est  ainsi  que, 
dans  les  grosses  forges,  le  balancier  est  une 
branche  ou  anse  de  fer  recourbée  en  arr, 
qu'on  passe  dans  un  crochet  porté  par  une 
perche  élastioue,  et  qu'A    laide  de  celte 
pièce  les  souiQets  sont  baissées  et  relevés 
alternativement  par  des  chaînes  qui  se  ren- 
dent à  des  anses  plus  petites»  ou  a  de  petits 
crochets    arqués^   —   Le  balancier   d'une 
pompe  est  une  barre  de  bois  ou  de  fer«  en 
jforme  de  levier,  qui,  par  suite  du  mouve- 
ment de  va-et-vient  qu'on  lui  imprime  et 
qui  se  transmet  au  piston,  fait  monter  l'eau. 
—  Dan^  l'horlogerie,  le  balancier  est  la 
pièce  qui,  par  ses  excursions  alternatives» 
règle  le  mouvement  des  montres  i&rle  con- 
siste en  un  cercle  d'acier  ou  de  laiton.  On 
donne  aussi  le  mèiiie  nom  au  régulateur 
des   horloges,  mais    celui  de  pendule  est 
mieux  approprié.  —  Le  balancier  employé 
pour  le  monnayaâçe,  énorme  levier  de  fer, 
fut  inventé,  en  155^,  par  un  simple  menui- 
sier, nommé  Aubin  Olivier.  Il  fut  perfec- 
tionné en   16(^1  par  Nicolas    Brillot,   tail- 
leur des  monnaies  sous  Louis  XIII,  et,  plus 
tard,  par  Droz.  —  Le  balancier  des  fabr4- 
cants  de  papier  est  un  instrument  de  fer 
composé  de  deux  branches  liées  à  une  ex- 
trémité par  une  traverse  suspendue  au  pian- 
cher.  Il  sert  à  délayer  la  matière  contenue 
dans  l'auge.  —  Les  fabricants  de  bas  appel- 
lent balancier^  la  partie  du  métier  qui  se 
trouve  fixée  par  deux  vis  sur  chaque  extré- 
mité des  épaulières. 

On  connaît  aussi  plusieurs  sortes  de  ba- 
lanciers hydrauliques.  Perrault  donna  le 
premier  ce  nom  au  mouvement  de  bascule 
produit  par  un  courant  d'eau.  Celle-ci  coule 
par  un  coursier  et  tombe  dans  une  petite 
caisse  qui  tourne  autour  d'un  ave  el  qui  est 
partagée,  par  son  milieu,  en  deux,  au  raoyea 
d'une  cloison.  Quand  la  base  est  horizon- 
talei  l'eau  tombe  do  manière  à  être  divisée 
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eu  deux  filets  égaux  par  la  ctoison;  dans 
toute  autre  position  la  chute  se  fait  dar>8  la 
partie  la  plus  élevée;  et  lorsque  cette  bâche 
sp  trouTe  pleine,  son  poids  remporte  en  la 
faisant  tourner  sur  son  axe  pour  venir  s>p- 
pu  jor  sur  Tobstaclo»  et  verser  Teau  dont  le 
poids    a  décidé  son  monvemeot.  L'autre 
bâche  se  remplit  è  son  tour  et  ramène  la 
caisse  h  sa  position  primitive  en  s'appujant 
sur   Tobstacle,  et  ainsi  de  suite.  Perrault 
transmettait  ce  mouvement  d'oscillation  à 
une  verge  penduYe,  et  en  faisait  une  horloge 
aquatique.  -^  Le  balancier  hydrauliq^ie  de 
Béliilor  est  composé  de  gouttières  en  zig- 
zas;.  fixées  sur  Taxe  d*un  pendule  qu'on  faii 
osciller.  Chaque  gouttière   est  formée  de 
trois  planches,  et  aux  coudes  des  zigzags' 
sont  placés  des  clapets  qui  s'ouvrent  pour 
laisser  entrer  l'eau  et  ensuite  se  referment 
potir  Tempècher  de  descendre.  En  faisant 
osciller  ce  pendule,  le  bout  de  la  gouttière 
inférieure  qui  plonge  dans  Teau  se  relève  ; 
l'autre  bout  s'abaisse»  et  l'eau  coule,  comme 
sur  an  plan  incliné,  dans  la  gouttière  sui- 
vante. C'est  une  sorte  devis  d*Archimède 
dont  le  tujau  en  hélice  serait  remplacé  par 
iifie  série  de  gouttières  reciilignes.  —  Le 
balancier  inventé  par  H.  Boitias,  a  pour 
moteur  une  eau  courante.   Au  bas  d'un 
pendule  est  attachée  une  planchette  ou  cube, 
mobile  sur  un  axe  horizontal,  de  manière 
qu'elle  peut  se  trou  ver  verticale  ou  se  replier 
«lans  le  sens  de  l'horizon.  Dans  le  premier 
<}tal,  elle  reçoit  l'impulsion  d'un  cours  d'eau 
où  elle  plonge  et  qui  la  chasse  porpendicu* 
lairement,  en  écartant  le  pendule  de  sa  si- 
tuation de  repos  ;  lorsque  l'aube  atteint  le 
plus  haut  point  de  l'oscillation,  par  un  mé- 
canisme qui  tire  sa  force  même  du  mouve* 
ment  du  penJute,  l'aube  prend  la  position 
horizontale,  et  le  pendule»  n'ayant  plusson* 
poids  retenu  en  haut,  retombe.  C'est  alors 

Sue  l'autre  retombe  à  son  tour  pour  pro- 
uire  une  nouvelle  oscillation,  et  aiasi  con- 
sécutivement. Le  pendule  n'oscille  pas  des 
deux  côtés  de  la  verticale  :  il  ne  s'élève 
que  du  eOté  où  le  courant  le  chasse.  L'aube 
est  entourée  d'un  châssis  fixé  au  pendule, 
et  qui  porte  Taie  autour  duquel  cette  plan- 
chette tourne,  lorsqu'elle  est  arrivée  au 
plus  haut  point  de  l'oscillation  pour  se  pla- 
cer horizon  talement«  Dans  cet  étal  le  pen- 
dule n*éprouve,  pour  redescendre,  d'autre 
obstacle  que  la  résistance  de  l'ea^i  contre  le 
châssis  qui,  n*étaBt  pas  assez  forte,  Jalaso 
au  poids  de  ce  balancier  son  effet  et  lui  per« 
met  de  reveeir  k  la  situation  verticale.  — 
Dans  le  balancier  hydraulique  d'Aldini,  le 
levier  ne  porte  qu'un  vase  placé  à  l'un  des 
bouts  ;  un  contré-poids  est  placé  i  l'autre 
bout  et  force  le  sceau  è  s'élever  lorsqu'il 
est  vide  ;  dans  cet  état  il  ouvre  la  soupape 
du  réservoir,  se  remplit  et  tombe  par  son 
excès  tie  poids  ;  arrivé  en  bas,  il  se  vide, 
soit  en  s'inclinent,  soit  par  un  orifice  qu'ou- 
vre une  sou|)ape;  puis  il  est  remonté  par  le 
contre-poids,  et  ainsi  de  suite.  Aldini  avait 
même  imaginé  de  mettre  deux  leviers,  l'un 
au-dessus  de  Tautre,  chargés  chacun  d'un 


seau  et  d^unc.'intre-poids;  le  premier  seau 
se  vidnit  dans  l'ioférieur,  et  eelui-ci  se  vi- 
dait è  son  tour  en  tombant  sur  le  aoh 
Comme  le  contre-poids  inférieur  était  uni 
par  une  tige  au  bas  du  levier  qui  portait  le 
levier  supérieur,  il  fallait  nécessairement, 
quand  celui-ci  était  en  haut,  que  l'autre  fAt 
en  bas,  et  réciproquemenU  —  Le  balancier 
de  M.  d'Artigues  consiste  en  un  levier  à 
bras  égaux  oui  porte,  en  chaque  bout,  un 
seau  percé  latéralement  près  du  fond.  Ce 
seau  est  un  cylindre  ou  uo  parallélipipèie 
qui  peut  glisser  (<aos  un  corps  vertical  d'un 
même  calibre,  c'est-à-dire  que  le  seau  peut 
roouter  et  descendre  dans:  cette  sorle  do 
fourreau  qui  est  juste,  mais  sans  frottement. 
Quand  l'un  de  ces  seaux  est  en  haut,  il 
lève  une  soupape  qui  donne  issue  h  l'eau 
d'un  réservoir,  et  se  remplit  de  liquide;  de- 
venu plus  lourd,  il  tombe  dans  son  fourreau 
et  remonte  l'autre  seau  ;  mais  lorsqu'il  ar- 
rive en  bas,  comme  le  fourreau  est  percé 
d'une  fenêtre  à  jour  qui  se  rencontre  avec 
le  trou  latéral  du  seau  ,<  Peau,  qui  ne-  pou- 
vait s'échapj)er,.  i>arce  que  la  paroi  du  four- 
reau fermait  ce  trou,  s'écoule  alors  piir  I» 
fenêtre  dece  fourreau.  Dans  ce  même  tempe 
le  second  seau  ,  qui  était  en  haut,  s'est 
rempli  précisément  comme  Tavaii  fait  le 
premier,  mais  h  un  autre  orifice  dent  il 
avait  de  même  levé  la  soupape,  et  retombe 
à  son  tour  enlevant  celui  qui  vient  de  se 
vider.  Ce  va-et-vient  se  perpétue  ainsi.  Afin 
de  rendre  le  mouvement  verticil  des  seaux 
plus  précis,  les  deux  extrémités  du  levier 
portent  des  arcs  de  cercle  sur  lesquels  se 
roulent  les  cordes  de  suspension  des  seaux 
h  mesure  qu'ils  montent  et  descendent. 

BALANCIER.  L'ouvrier  qui  fait  des  ba- 
lances. 

BALANÇOIRE.  Pièce  do  noie  placée  en 
équilibre  sur  un  point  d'appui  élevé,  et  sur 
chaque  extrémité  de  laquelle  plusieurs  per- 
sonnes peuvent  se  mettre  pour  se  balancer. 
On  construit  aussi  des  balançoires  qui  se 
composent  d'une  roue  d*un  grand  diamètre 
en  tournant  sur  uo  axe  (|ue  supportent  deux 
appuis  solidement  établis.  Quatre  fauteuils 
sont  suspendus  à  cette  roue  et  montent  eC 
descendent  lorsqu'elle  est  en  mouvement. 
BALA^NDRAN  (oonf.  d*hab.).  Sorte  de  sur- 
tout d'étoffe  grossière  qui  garantit  de  la. 
pluie. 

BALASSK.  Paillasse  formée  de  balle  d'a^ 
Toine.  On  donne  aussi  ce  nom  è  une  espèce 
de  jarre  de  terre  fabriquée  en  Egypte  et 
qui  jouit  de  la  propriété  réfrigérante  des 
alcarazas 

BALASSOR(manur.}.  Etoffe  qu'on  fabri-. 
auc  dans  Tlnde  avec  de  l'écorce  d'arbre 
BALAYETTE.  PtMit  balai. 
BALAYEUSE  MÉCANIQUE.  Machine  in- 
ventée, en  1855»  par  M.  Colombe,  ancien 
chirurgien  major  des  araoLées.  Elle  balaye  et 
ramasse  tout  è  la  fois  et  peut,  dans  une 
heure,  balayer  de  1200  è  ISOO  mètres  car- 
rés Cette  machine  se  compose  essentielle- 
ment de  huit  brosses  planes  formant ,  par 
leur  réunion  •  une  brosse  octogonale  olacé<^ 
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horizontalement  sous  l'essieu  (l*uue  char- 
reite  à  bras  ou  h  cheval.  Les  ordures  enle** 
Tées  par  le  mouvement  de  rotation  de  cette 
brosse  «  glissent  sur  une  large  pelle  con- 
centrique à  la  brosse ,  et  viennent  s'accu- 
Ttiuler  dans  un  réservoir  spécial  dont  la 
porte,  en  s'ouvrant;  permet  au  contenu  de 
6*échapper  aussitôt;  soit  dans  deségouts, 
soit  pour  former  des  las  isolés.  Le  poil  de  la 
brosse t  qui  a  environ  15  è  20  centimètres 
de  longueur,  est  formé  par  les  rameaux 
trds*résistant$  d'une  plante  vendue  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  jonc  d'Ame-' 
rique. 

BALCON  (  archit.  ).  De  TitalieD  balcone, 
formé  du  bas  latin  pa/ctis,  poutre.  AngK 
balcong.  Saillie  pratiquée  sur  la  fagade  d'un 
édifice»  et  communément  supporté  par  des 
consoles  ou  des  colonnes.  —  Le  serrurier 
.  nomnie  ainsi  le  panneau  qu'il  place  entre 
les  tableaux  des  croisées.  —  En  termes  de 
foDileur,  le  balcon  est  le  métal  qui  se  trouve 
h  l'extérieur  des  pièces  coulées,  au  point 
de  réunion  des  moules. 

BALDAQUIN.  De  Baldueo,  ville  où  l'on 
fabriquait  des  draps  de  diverses  couleurs. 
On  nommait  ainsi,  anciennement,  le  dais 
sous  lequel  on  portait  le  Saint-Sacrement  à 
la  procession,  ainsi  que  la  tenture  qui  for^ 
mait  le  ciel  d*un  lit.Àujourd'hui,  on  appelle 
encore  baldaq^uin,  la  construction  architec- 
turale, en  bois,  en  marbre  ou  en  bronze, 
qui  s'élève  en  forme  de  dôme,  sur  des 
colonnes,  pour  couvrir  l'autel  d'unn  église, 
et  l'on  cite  surtout  en  ce  genre  le  baldaquin 
do  Saint'Pierre,^  h  Rome,  qui  est  l'œuvre  de 
Le  Beroin  ;  puis  la  tenture  qu'on  dresse, 
dans  les  métro|>oles,  au-dessus  de  la  chaire 
épiscopale. 

BALEINE  FRANÇAISE.  Uatière  dont  ta 

E  réparation  a  été  inventée  par  M.  Adolphe 
^iolé.  Chacun  connaît  l'emploi  fait  dans 
l'industrie,  des  fanons  de  l'énorme  cétacé 
qui  porte  le  nom  de  baleine ,  emploi  qui 
consiste  particulièrement  à  fabriquer  des 
buses  •  des  lames  de  corsets,  des  montures 
de  parapluies,  elo.  Il  se  consomme  annuel- 
lement au  delà  de  10,000,000  de  francs  de 
ce  produit.  Mais  celui-ci  tend  chaque  jour 
à  s'amoindrir,  parce  que  d'un  côté  le  cétaué 
qui  le  fournit  s'éloigne  de  plus  en  plus  des 
mers  explorées,  et  que  de  l  autre  la  pèche  è 
laquelle  il  faut  se  livrer  enlraine  à  des  frais 

S|ui  ne  sont  plus  compensés  par  le  profit.  Il 
allait  donc  songer  è  remplacer  la  baleine 
véritable  par  une  baleine  artificielle,  el 
c'est  ce  que  M.  Diolé  est  parvenu  h  obtenir, 
en  1856,  au  moyen  de  cornes  de  buffles. 
Quant  au  procédé  de  fabrication,  voici  com- 
ment il  (est  décrit  par  BIM.  E.  Barrault  et 
Piquet  : 

c  Les  cornes,  de  longueurs  convenaUes . 
dont  l'extrémité  pleine  a  été  coupée  à  la  scie 
mécacique,  sont  jetées,  après  le  premier 
lavage,  dans  un  bain  d'eau  mucilagineuse 
ou  gélatineuse,  où  on  les  laisse  tremper  plu- 
sieurs jours.  La  composition  de  ce  bain 
peut  encore  varier  d'autre  manière.  Il  a 
pour  but  «l'assouplir  les  cornes  et  de  les 
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amollir  en  leur  donnant  une  certaine  élasti- 
cité. Après  les  avoir  débarrassées  de  leur 
noyau  intérieur  et  des  callosités  qui  peu- 


vent y  exister,  on  les  présente  au-dessus 
d'un  feu  clair,  en  y  introduisant  une  verge 
métallique  pour  les  ouvrir,  à  Paide  d'une 

{nnce,  tout  en  les  maintenant  au-dessas  du 
eu.  Les  moitiés  de  cornes  doivent  alors  être 
ramenées  h  une  même  épaisseur  et  apla* 
Mes,  ce  que  l'on  obtient  par  une  pression 
momentanée  de  50  à  100,000  kilogram- 
mes sous  la  presse  hydraulique  combinée 
avec  Taotion  de  t'eau  chaude  ou  la  va- 
peur humide.  On  ramène  ainsi  la  pla- 
que de  corne  è  une  épaisseur  uniforme 
autant  qu'il  est  possible.  A  cre  traitement, 
Ton  fait  succéder  l'action  prolongée  d^une 
presse  à  coin  ou  è  vis,  pouvant  produire  de 
30  k  50,000  kilogrammes  en  pression ,  et 
l'on  arrive  à  aplanir  parfaitement  ies  plaques 
déjà  douées  d'une  épaisseur  modifiée  con- 
venablement. Pour  opérer  avec  la  presse 
hydraulique,  il  faut  avoir  soin  de  presser 
graduellement ,  en  laissant  quelques  in- 
tervalles de  repos  pendant  le  travail,  afin 
de  permettre  à  la  matière  de  s'étendre  et 
de  s'aplatir  progressivement  sans  se  bri* 

ser* 

«  Les  plaqnes  entre  lesquelles  on  exécute 
la  pression  doivent  être  chaudes,  bien  liui* 
lées,  graissées  et  parfaitement  unies.  Avant 
de  retirer  les  plaques  de  corne  de  la  presse, 
il  faut  les  refroidir  par  l'eau  froide,  lors- 
qu'elles sont  encore  en  pression,  afin  d'évi- 
ter tout  gauchissement.  Après  la  sortie  do 
la  presse  è  vis,  les  cornes  sont  dégraissées 
avec  soin,  au  moyen  de  la  poussière  de 
corne,  et   maintenues  dans   l'eau  fraido 

i'usqu'au  moment  où  on  les  met  au  travail. 
[0BS  plaques  sont  alors  dédoublées  à  la  scie, 
si  leur  épaisseur  est  trop  grande ,  puis 
découpées  en  bandes  ayant  la  longueur  et 
les  dimensions  requises  pour  fournir,  soil 
des  buses,  soit  des  lialeines  de  corset.  Avec 
les  bouts  trop  petits  qui  restent,  on  fait  des 
décimètres  pour  les  mètres  divisés,  que  l*on 
établit  h  si  t}oa  marché.  Les  déchets  du 
travail  sont  vendus  pour  fournir  d'excelleais 
engrais,  pour  fabriquer  des  prussiates  de 
potasse,  ou  bien  pour  remplacer  dans  loua 
leurs  usages  les  crins  de  toutes  natures  :  ces 
ditférents  emplois  varient  suivant  la  gros- 
seur et  les  formes  des  déchets.  Les  bouu 
fleins,  coupés,  servent,  suivant  la  grosseur, 
fabriquer  des  gaiels,  des  roulottes,  des 
pommes  de  cannes  ou  de  parapluies,  et  d'au- 
tres objets  en  corne.  Aucune  partie  de  la 
précieuse  matière  ne  reste  donc  sans  eoi- 
|iloi.  » 

BALESTRÎLLE.  Voy.  AReALBSTaii.LB. 

BALÈTRË  (fond.).  Angl.  mouldinq  seam: 
allem.  formenspur*  Bavure  de  métal  tondu  à 
travers  les  ^oints  du  moule. 

BALEUX.,  Angl.  auriferous  $and:  allem. 
goldhaUigenand.  Sable  aurifère,  c'est->h->dir6 
contenant  de  l'or. 

BALÈVRE  (fond.).  Du  latin  biilabra,  dcui- 
ble  lèvre.  Angl.  $eam:  allem.  fugeru  pur 
Inégalité  qui  se  montre  è  la  surface  d*une 
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pièce  fondue.  — On  désigne  aussi  par  ce 
mot,  en  architecture»  Texcédant,  près  d*UQ 
joint,  d*nne  pierre  sur  une  autre  pierre. 

BALINE  (manuf.).  Grosse  étoffe  de  (aine 
qui  siert  è  remballage. 

BALISCORNE  (fond.).  Pièce  de  fer  Qxée 
sur  la  caisse  d*un  soufflet  de  forge. 

BALISE.  Du  latin  barb.  palitiui^  marais. 
Sorte  de  bouée  qui  sert  è  marquer  Tendroit 
où  se  trouve  établi  un  Qlet  par  fond. 

BALISTIQUE.  Science  qui  enseigne  è  oal* 
ruier  le  jet  des  projectiles,  les  lignes  des 
trajectoires,  le  tir  des  bouches  à  feu,  la 
direction  dt^s  bombes,  des  boulets  et  des 
baHes,  puis  è  en  évaluer  la  portée  en  Ja  cal- 
culant sur  la  distance  connue  du  but,  sur  le 
poids  de  la  charge  de  Parme  à  feu ,  et  sur  la 
proportion  et  la  pesanteur  des  mobiles. 
TartagUo  fut  le  premier  qui  »  au  xri'  siècle, 
fit  des  expériences  de  cette  nature.  Après 
lui,  ceux  h  qui  la  balistique  est  le  plus  rede- 
vable, sont  Bélidor,  Blondeli  l^larlilliàre„ 
Montalembert,  Piobert,  etc. 

BALIVEAU.  (agronO-  Du  celt.  6a/,  arbre, 
et  lizen^  laissé.  Angl,  tilUr.  Nom  générique 
des  jeunes  arbres  nés  de  semence,  et  partie 
culièrement  les  essences  de  chêne,  de  frône, 
de  hôtre,  de  châtaigner,  etc.,  qu'on  réserve, 
lors  d*une  coupe  de  taillis  pour  les  faire 
rrotire  en  futaie.  On  distingue  trois  sortes 
(le  baliveaux  ;:  les  baliveaux  de  Vdge  du 
Uxillis^  provenant  du  même  semis  que  lui; 
les  baliveaux  modernes^  ayant  deux  ou  trois 
af]5  d'aménagement;  et  les  baliveaux  on- 
cicng ,  de  80  ans  dans  un  taillis  de  20  ans; 
de  lOO,  dans  un  taillis  de  2S  ;  et  de  120,  dans 
un  faillis  de  30. 

BALLAST  (chero.  de  fer)  Mot  anglais 
qui  signifie  mélange  de  sable  et  de  cailloux, 
et  dont  on  fait  quelquefois  emploi  pour 
désigner  l'ensablement  qui  recouvre  lésons* 
sol  d'un  chemin  de  fer. 

BAI. LE.  Du  grec  CôUim  ,  j«)  lance,  ou  de 
wàXkm  ,  paume.  Angl.  bail;  allem.  ballm. 
Projectile  qui  sert  k  charger  lin  fusil  ou  un 
r>istolet.  —  Les  balles  de  Pimprimeur  tjpo^ 
zraphe  sont  une  sorte  de  tampons  dont  on 
^it  usage  pour  étendre  l'encre  sur  la  forme; 
nais,  depuis  1820,  on  leur  substitue  en 
(énérat  des  rouleaux.  —  Dans  le  commerce, 
ine  balle  signifie  une  quantité  asseji  nota* 
>)e  de  marchandises  enveloppée  avec  un 
rerfaîn  art  dans  une  toile 

BALLIER  (agricuit.).  Endroit  particulier 
Vune  grange  où  Ton  met  les  débris  de 
raille  qui  proviennent  du  battage  et  du 
annale  des  grains. 

BALLON.  Se  dit  en  général  de  tout 
(>rp3  spliérique  et  creux.  Dans  les  labora** 
oires,  on  donne  ce  nom  à  des  globes  de 
erre»  munis  d*un  col  et  quelquefois  de  tu- 
ulureé,  qui  servent  à  contenir  les  liquides 
I  les  substances  qu'on  veut  faire  chauffer 
n  ménageant  l'évaporation.  —  En  termes 
e  verrerie,  ou  appelle  ballons,  des  moites 
c  terres  à  pot  qu  on  tient  disposées  pour 
(re  mises  en  œuvre.  —  Les  ballon»  des 
otiers  sont  des  mottes  seaiblablcs,  prépa- 
ies dans  le  o-éme  buL 


BALLON     AÉROSTATIQUE.    Foy.    Aé- 

BOITAT. 

BALLON  DE  BAnDRUCHB.  Petit  ballmi 
è  gaz  dont  on  fait  usage  dans  les  cabinets 
de  physique  et  dans  les  laboratoires  de 
chimie,  pour  certaines  expériences  ou  dé- 
monstrations. On  les  prépare  avec  do  la 
baudruche,  pellicule  du  boyau  rectum  du 
bœtif. 

BALLOT  (comm.).  Petite  balle. 

BALLOTTE  (agricuit.).  Vaisseau  de  bois 
dans  lequel  on  met  h  vendange. 

BALLOTTIN  (comm.).  Très-petit  ballot. 

BALLOTINE(chim.).  Principe  amer  par- 
ticulier de  la  baHotte  ou  hallote,  balloia. 
nigrn^  plante  de  In  famille  des  labiées. 

BALUETTES.  On  nomme  ainsi,  en  ter^ 
mes  de  pèche,  de  petites  baguettes  qu'on 
ajoute  le  long  de  la  corde  qui  sert  pour  pô- 
chpr  ^  la  balle 

BALUSTRADE  (archit.).  &uite  de  tro^ 
véos  de  baluslres  è  hauteur  d'apnui,  et 
surmontée  d'une  tablette  de  pierre,  de  mar- 
bre, de  fer,  etc.  La  balustrade  sert  h  ter- 
miner une  terrasse,  un  balcon,  à  former 
Tamortissement  d*un  édifice,  la  clôture  d*un 
sanctuaire,  d'une  estrade,  la  rampe  d'un 
escalier,  etc.  Sur  les  chemins  de  fer  on  ap- 
pelle ainsi,  le  plancher  où  se  tient  le  mé- 
canicien à  l'arrière  de  la  locomotive;  et  qui 
est  garni  des  deux  côtés  d'une  balustrade, 
h  hauteur  d^appui,  pour  le  garantir  d'une 
chute,  dans  les  machines  fixes  on  prend 
aussi  d'ordinaire  la  précaution  d'ealouror 
d'une  forte  balustrade  le  volant,  la  bielle 
et  la  manivelle,  afin  d'éviter  les  accidents. 

BALUSTRE.  Du  grec  €(icl«v(rTi«v,  fieur  du 
grenadier  sauvage.  Angl.  baluster;  allem. 
êchlUsieldocke.  Espèce  de  petite  colonne 
composée  do  trois  parties  distinctes  :  le 
chapiteau,  la  tige  et  le  piédouche.  —  Ce 
nom  désigne  aussi  la  colonne  façonnée  qui 
orne  le  dos  d'une  chaise.  —  Le  balustre 
de  l'orfèvre  est  la  partie  de  la  monture  du 
chandelier,  qui  se  trouve  ordinairement 
placée  vers  le  milieu.  —  En  termes  de 
serrurerie,  le  balustre  est  rorneroent  qu'on 
fait  sous  l'anneau  de  la  clef,  au  bout  de  la 
tige, 

BALZAN.  Cheva.  noir  o.u  bai  qui  est 
marqué  de  balzanes  aux  pieds. 

BALZANE.  Marque  de  poil  blanc  qui 
vient  aux  pieds  de  Quelques  chevaux,  et  se 
montre,  devant  et  clerriere,  depuis  le  hou* 
let  jusqu'au  sabot. 

BAMBOCHE.  Marionnette  de  grande 
t&ille. 

BAMBOULA  (Inst.  de  mus.}.  Sorte  de 
ftûte  que  font  les  Nègres  avec  un  morceau 
de  tige  de  bambou, 

BANATTE  (bouch.).  Panier  dans  lequel 
les  bouchers  épurent  le  suif. 

BANC.  Du  latin  barb.  bancus.  Angl. 
bench.  En  termes  de  brasserie,  les  bancs 
sont  les  planches  qui  entourent  les  cuves. 
—  Le  banc  de  l'imprimeur  est  une  sorte  de 
coffre  sur  lequel  on  place  le  papier  tiré  et 
celui  qui  doit  être  tiré.  —  Les  fondeurs  de 
caractères  d'imprimerie  donnent  le  nom  de 
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banc  à  une  sorte  de  table  oblongue*  autour 
de  laquelle  règne  un  rebord»  oxcpplé  vis-à- 
vis  Touvrier  qui  y  reçoit  les  loUres  h  me- 
sure qu'on  les.  fond.  —  Le  banc  à  river 
de  rborloger  est  un  instrument  qui  sert  à 
river  certaines  roues  sur  un  pignon.  —  Le 
bane  à  couper  du  cloutier,  est  celui  sur  le- 
quel les  cisailles  sont  attachées  au  milieu 
par  une  de  leurs  branches 

BANC  A  TIRER.  Angl.  drawing-bench  ; 
allem.  adjusîirwerk.  Machine  dont  otf  fait 
usage  dans  divers  ateliers,  pour  tirer  à  la 
fliière  des  tuyaux  métalliques,  des  pignons 
de  montre  et  des  pendules,  des  fils  de  fer, 
d'acier  et  de  laiton,  etc.,  qu*on  veut  réduire 
à  un  calibre  do:iné.  On  en  dislingue  de  trois 
sortes  qui  sont  plus  ou  moins  grands  et  ont 
plus  ou  moins  de  force,  selon  leur  destina* 
lion.  Le  premier  est  le  banc  è  tirer  à  san- 

{le;  le  second  est  è  vis;  et  le  troisième  est 
engrenage.  Leur  position  est  ordinaire- 
ment horizontale  ;  mais  on  place  verticale- 
ment ceui  qui  sont  appelés  à  exercer  de 
grands  efforts.  Tous  portent,  par  un  de  leur 
bout,  une  solide  armature  qui  sert  de  point 
d*appni  h  la  Bliôro,  et  par  Tautre  bout  le 
mécanisme  avec  lequel  on  exerce  Teffori 
nécessaire.  Le  bane  à  lirerà  $angle^  qui  est 
le  plus  simple  des  trois,  se  compose  d'une 
roue  è  cheville,  ou  seulement  de  deux  le- 
viers en  croix,  montés  sur  l'axe  d'un  treuil, 
en  dehors  des  poupées  gui  le  supportent. 
On  fait  usage,  pour  appliquer  la  puissance 
de  ce  mécanisme,  d'une  large  et  forte  san- 
gle dont  un  des  bouts  s'enveloppe  sur  le 
treuil  et  sur  lui-même,  taudis  que  l'autre 
bout,  armé  d'une  pince  à  coulant  ou  d'une 
bride  è  clavette,  va  saisir  l'objet  qu'on  veut 
passer  k  la  Glièrcw^  Dans  cette  machine,  la 
puissance  est  è  la  résistance,  comme  le 
rayon  du  treuil  est  è  la  longueur  du  levier 
DU  au  ra^on  de  la  roue  è  cheville.  Le  frotte 
d /irer  m  (angl.  êerew-dramngbtnch;  ail. 
êchaubenMiehbank) ,  se  compose  d'une  forte 
vis  en  fer,  d'une  longueur  égale  k  celle  du 
banc;  elle  est  à  pas  carré  ou  triangulaire, 
et  son  écrou  en  cuivre  porte  une  roue  à 
cheville  ou  d'engrenage,  au  moyen  de  la- 
quelle on  le  fait  tourner  sur  lui-même,  soit 
&  bras  d'homme,  soit  par  tout  autre  mo- 
teur. Par  l'emploi  de  ce  second  mécanisme, 
un  homme  produit  un  effort  sept  fois  plus 
considérable  qu'avec  Je  premier  ;  mais 
aussi  la  vitesse  est-elle  en  raison  inverse 
de  cette  augmentation  de  force.  On  se  sert 
de  ce  banc  pour  tirer  des  tuyaux  de  lunet- 
tes, des  tuyaux  des  plomb,  et  généralement 
tout  ce  qui  réclame  une  grande  puissance. 
Afin  de  mieux  employer  le  temps,  on  fait 
ordinairement  le  banc  double,  ce  qui  per- 
met dA  tirer  alternativement  par  chaque 
buut  de  la  vis.  Le  banc  à  engrenage  (angl. 
ê^rated  drawing  bench;  allem.  Zahnraàzieh'- 
bank).  se  compose  de  plusieurs  roues  et  de 
plusieurs  pignons  t  qui  se  commandent  les 
uns  aux  autres,  comme  dans  une  grue  h  en- 
grenage, et  qui  tirent  une  crémaillère  ou 
une  cliaine  d' engrenage.  Ces  roues  et  ces 
pignons  sont  disposés  de  manière  à  pouvoir 


multiplier  Id  force  autant  que  peut  l'exiger 
la  résistance,  en  appliquant  i  volonté  la 
puissance  au  premier,  au  deuxième  ou 
troisième  pignon. 

BANCHE  (mnçon.}.  Sorte  de  table  allon- 
gée, formée  d'ais  de  sapin,  dont  les  ma- 
Qons  piseurs  font  usage  pour  porter  leurs 
moules, 

BANCnÉE  (maçon*).  Ce  que  te  maçon  pi- 
seur  emploie  en  uue  fois  de  matière  pour 
son  pisé. 

BANCO.  Mot  qui,  dans  certaines  places  de 
coma>erce,  sert  a  distinguer  les  valeurs  en 
banque  des  valeurs  courantes. 

BANDAGE.  Do  l'allemand  band,  tien.  Se 
dit  en  chirurgie  de  toute  bande  de  linge  qui 
sert  à  maintenir  un  appareil,  et  en  techno- 
logie de  toute  bande  de  métal  employée 
dans  un  but  analogue.  L'armurier  nomme 
ainsi  les  pièces  qui  servent  h  bander  un 

Êistolet,  et  toutes  celles  qui  font  ressort.^ 
In  terme  de  fondeur,  le  bandage  consiste 
dans  les  bandes  de  fer  qu'on  ap[)h'que  sur 
les  moules  des  ouvrages  qui  doivent  être 
jetés  en  fonte,  aQn  d'empêcher  leur  division. 
—  Le  bandage  du  métier  à  franges  qui  se 
trouve  attaché  derrière  è  l'aide  d'une  petite 
poulie,  sert  à  faire  lever  et  baisser  alterna- 
tivement  les  lissettes  des  luisants  et  des 
chaînettes  qui  ornent  la  tète  des  f ranees.  — 
Le  passementier  appelle  bandage  du  ballant 
une  grpsse  noix  plate  et  percée  de  plusieurs 
trous,  dans  Tun  desquels  on  introduit  ua 
bAton;  puis,  dans  quatre  des  autres,  on  fait 
les  bouts  do  deux  cordes  qui  tiennent  de 
part  et  d'autre  au  châssis  du  métier. 

BANDAGE  DE  RODE.  Cercle  do  fer  qui 
entoure  extérieurement  la  jante  d'une  roue. 
Dans  les  chemins  de  fer,  les  jantes  des  roues 
des  wagons  et  des  locomotives  sont  com- 
munément en  fonte,  et  il  n'y  a  aucun  in- 
convénient pour  les  wagons  à  ce  que  cette 
fonte  porte  directement  sur  les  rails  ;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  des  locomotives 
dont  les  roues  sont  soumises  à  des  efforts 
bien  plus  considérat>les,  et  elles  nor  larde- 
raient point  à  se  rompre,  si  on  ne  fortifiait 
leurs  jantes  au  moyen  d'un  tiandage  ou  cer- 
cle de  fer  forgé,  i^olidement  assemt>lé  par 
des  boulons  à  tète  noyée  dans  l'épaisseur 
du  métal.  Le  cercle  est  d'une  seule  pièce  , 
appliquée  è  chaud;  les  extrémités  en  sont 
soudées  au  rouge  blanc,  et  lorsqu'il  se 
trouve  en  place,  ou  remet  la  roue  sur  le 
tour,  aân  de  lui  donner  une  forme  exacte- 
ment circulaire,  et  bien  centrée  avec  le 
moyeu. 

BANDAGISTE.  Ouvrier  qui  fabrique  des 
bandages  &  ressort  et  recouverts  de  peau , 
dont  iil  est  fait  usage  dans  plusieurs  atfec- 
tions,  et  particulièrement  pour  maintenir 
les  hernies.  Autrefois  la  communauté  des 
boursiers  avait  seule  le  droit  de  fabriquer 
des  bandages;  et  les  perfectionnements  de 
cet  art,  qui  ne  remonte  du  reste  qu'au  xvu* 
siècle,  sont  dus  à  Blegny,  Ju ville,  Ricbter, 
Jalades-Lafont,  etc. 

BANDANNA(manuf.}.  Sorte  d'étoffe  des 
Indes. 
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BANDE.  Du  bas  latin  bandum^  draperie. 
On  désigna  par  ce  root,  en  architecture,  les 
iirincipanx  membres  des  architraves,  cham- 
branles, impostes  et  archivoltes,  qui  forment 
peu  de  saillie  sur  la  surface  où  ils  se  trou- 
irent.  Dans  les  bâtiments  construits  en  bri- 
ijues,  on  donne  le  nom  de  bande  h  ce  qui  se 
Irouve  aux  pourtours  ou  datis  les  trumeaux 
les  croisées; la  bande  de  colonnes  et  le  bos- 
sage qui  orne  quelquefois  le  nu  des  ordres 
rustiques.  —  En  terme  de  paumier,  les  ban- 
iles  sont  des  tringles  de  bois  rembourées  de 
lisières  et  recouvertes  d'une  pièce  de  drap 
:]ui  rognent  dans  lotit  le  pourtour  d*uo  bil- 
lorJ.  —  Les  bandes  de  l'imprimeur  sont 
xissi  des  tringles  recouvertes  de  lames  de 
(T  poli  placées  dans  le  milieu  du  berceau 
Je  la  presse  9  et  sur  lesquelles  roule  le 
ira  in. 

BANDE  (métrolog.).  Poids  de  la  valeur  de 
>0  grammes,  dont  on  fait  usage  sur  la  cAte 
]({ bninée  pour  peser  la  poudre  d'or. 

BANDEAU.  Ce  mot  désigne ,  en  architect- 
ure, une  plate-bande  unie  qui  se  praliaue 
lutoardes  croisées  ou  des  arcades  d'un  oâ* 
iment.—  Lemeoutsier  donne  ce  nom  à  une 
)lanche  menue  et  étroite  du  pourtour  des 
aaibris,  laquelle  tient  lieu  de  corniche  lors- 
]u'il  n*en  existe  pas. -On  appelle  aussi 
vandcau,  une  portion  de  la  manche  de  cer- 
ains  Gilets. 

BANDELETTE  (arcbict.).  Moulure  plate 
iyaiu  autant  de  saillie  que  de  hauteur.  Elle 
)rend  aussi  le  nom  de  Blet  ou  listeau,  sui- 
vant la  place  qu'elle  occupe  dans  les  divers 
;enres  a'archi  lectures. 

BANDER.  En  termes  d*architecture ,  b^n- 
ler  un  arceau  ou  une  plaie-bande,  c'est  as- 
embler  les  voussures  ou  claveaux  sur  les 
intres  des  charpentes  et  les  fermer  avec  la 
:tef.  —  Le  bijoutier  appelle  bander,  dresser 
iDe  moulure  eu  la  bandant  au  banc  sans  la 
irer  avec  violence. 

BANDEREAU.  Cordon  qui  sert  à  porter 
me  trompette  en  bandoulière. 

BANDEROLLB.  Pièce  de  bufflelerie  i  la- 
luelle  est  attachée  la  giberne  d'un  soldat.* 
tretelle  d'un  fusili  qui  sert  è  le  suspendre 
I  répaule. 

BANDIÈRB  (manuf.).  Espèce  de  fuUine  à 
aies. 

BANDINGUE.  Ligne  qu*on  attache  par  un 
>out  i  la  tète  d'un  filet  tendu  h  la  basse  eau, 
1  qu'on  enfouit  ensuite  dans  le  sable  par 
'autre  bout,  afin  d'empôcher  le  tilet  de  se 
inverser  quand  la  mer  se  relire. 

BANDOIR  (passem.).  Angl.  $pring;  allem, 
pamngtl.  Les  passementiers  nomment  ainsi 
e  baion  qui  entre  dans  la  noix  du  bandage 
les  liattants. 

BANDOLINE.  Solution  visqueuse  dont  les 
emines  se  servent  pour  lisser  leurs  che- 
veux; !es  parfumeurs  la  préparent  avec  le 
nucilase  des  pépins  de  coings  ou  de  graines 
le  spvriium. 

BANDORE  (Inst.  oe  mus  ).  Sorte  de  man- 
Jolioe  usitée  t*n  Russie. 

BANDOULIÈRE.  Large  baudrier  qui  passe 
par-dessus  l'épaule  droilut  et  dont  les  deux 


bouts  viennent  se  loindre  au-aessous  du 
bras  gauche    Elle  fait  surtout  partie  de  l'é- 

3 uipement  des  gardes -ehasse  et  des  |;ar- 
iens  de   cerlains  établissements  publies. 

BANASSE  Grande  civière  dont  on  fait 
usage  dans  les  salines,  pour  porter  au  cen- 
drier les  cendres  du  fourneau.  —  Les  sa- 
vonniers donnent  le  même  nom  &  un  panier 
dans  lequel  on  passe  les  graisses. 

BANNE.  Grande  toile  qui  sert  i  préserver 
de  la  pluie  et  de  la  poussière  les  marchan- 
dises transportées  sur  des  charrettes  et  sur 
des  bateaux.  —  On  donne  le  même  nom  à 
ta  toile  qu'on  étend  sur  l'auvent  d'une  bou- 
tique ,  pour  procurer  de  Tombre  è  celle-cL 
—On  appelle  banne  aussi  une  sorte  de  tom« 
bereau  qui  sert  à  transporter  le  charbou.  — 
En  termes  de  pèche,  le  mot  banne  désigne 
eneore  la  flue  des  tramails. 

BANNETON  (boulang.).  Petit  panier  sans 
anses  et  revêtu  intérieurement  d'une  toile, 
dans  lequel  les  boulangers  mettent  lever  le 
pain  rond. —  Se  dit,  en  terme  de  pêche,  d*un 
coffre  percé  qui  sert  à  conserver  le  poisson 
dans  l'eau. 

BANQUE.  De  l'italien  hanco^  banc.  Ce 
mot  signifie»  dans  diverses  ()rofe8sioiis  ,  et 
particulièremeut  dans  Pimprimerie,  la  paye 
qui  est  ikite  aux  ouvriers. -^  Les  passemen- 
tiers donnent  ce  non  k  un  instrument  qui 
porte  les  rochers  ou  bobines  pour  ourdir.— 
L'ouvrier  en  peignes  appelle  banque  le  bane 
sur  lequel  il  s'assied  à  califourchon  pour 
travailler. 

BANQUETTE  (  cbem.  de  fer).  Lorsque 
les  terres  provenant  des  déblais  opérés  pour 
l'assiette  du  chemin  de  fer,  sont  considéra- 
bles et  nécessiteraient  de  longs  transports 
pour  être  utilisés  à  des  remblais»  on  les 
dispose  en  dehors  et  le  lonç  de  la  tran- 
chée. Quand  des  terres  ainsi  retroussées 
n'atteisnent  pas  une  grande  hauteur,  on  les 
apelle  lafifua/ftff  ;  mais' lorsqu'elles  ont  une 
certaine  élévation,  elles  prennent  lo  nom  de 
eavalier$» 

BAPTISTÈRE  (  archit.  ).  Lien  particulier, 
dans  une  église,  où  l'on  administre  le  sa- 
crement du  baptême.  On  cite  les  baptistères 
de  Saint-Jean  de  f^tran»  de  Ravenne,  de  Flo- 
rence, de  Pise,  etc. 

BAQUET.  Petit  cuvier  de  bois  dont  les 
bords  sont  très-bas.  Le  baquet  de  l'impri- 
meur est  un  demi  «tonneau  dans  lequel  on 
fait  tremper  le  papier;  celui  du  relieur  et 
du  doreur  est  une  sorte  d'auge  où  l'on  en- 
tretient, avec  de  la  cendre  chaude,  une  tem- 
pérature suflisante  pour  faire  sécher  la  do- 
rure.—Le  baquet  du  marbreur  est, une  boite 
carrée  et  plate,  sans  couvercles,  dans  la- 
quelle on  compose  les  couleurs  qui  doivent 
falr  la  marbrure. —  Le  chaudronnier  nomme 
baauet  tout  vase  de  cuivre  encore  imparfait. 
—  Le  baquet  du  graveur  est  une  caisse  dont 
il  fait  usage  pour  faire  couler  et  mordre 
Peau-forte  sur  les  planches. 

BAQUET  MAGNÉTIQUE.  Mesmer  nom- 
mait  ainsi  une  sorte  de  caisse  remplie  da 
tiges  de  fer  poli  de  différentes  longueurs  » 
terminées  en  pointes  émoussées,  et  que  sei* 
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«issait  cbacnn  des  molodes  rangés  autour 
de  Tappareil.  Ces  ligos  les  mettaient  en 
rapport  les  uns  avec  Tes  autres,  en  faisant 
circuler  le  Quide  magnétique  «  lequel  rece- 
▼ait  en  même  temps  les  propriétés  qui  lui 
étaient  imposées  par  le  magnétiseur  prési- 
dant h  Tetpérience. 

BAQUETTES.  Angl.  iong$  ;  allem.  nnge. 
Tenailles  employées  pour  tirer  le  métal  à  la 
liliôre. 

BAQU^TURES.  On  désigne  par  ce  mot  le 
Tin  qui  tombe  d*un  tonneau  mis  en  perce, 
dans  le  petit  baquet  placé  sous  le  robinet. 

BAQUIER  (comm.)-  Coton  de  basse  qua« 
Iflé. 

BAR  ou  BARD,  Macbine  à  bras  qui  sert  k 
transporter  des  pierres»  des  Tardeaui^»  du 
fumier,  etc. 

BARACAN  (manuf.).  Etoffe  do  laine  forte 
fit  srossiôre 

BARÀDiNE.  (agricull.).  Fossé  établi  sur 
une  colline  pour  donner  de  l'écoulement 
aux  eaux* 

BARAL  (  métroiog.  )•  Mesure  de  capa- 
cilé  pour  les  liquides,  qui  était  ancienne- 
ment en  usage  dans  ia  provini^e  de  Langue- 
doc. 

BARANGE  (salines}.  Mur  placé  dans  le 
fourneau  d*une  saline,  entre  deux  autres 
murs  sur  lesquels  porte  le  poêle. 

BARATTE.  Du  celt.  barax.  Sorte  de  grand 
seau  fait  de  douves,  plus  étroit  par  le  haut 

3ue  par  le  bas,  qui  sert  k  battre  la  crôme 
ont  on  fait  le  beurre.  Cet  ustensile  a  pour 
couvercle  une  espèce  de  sébile  percée  d'un 
trou  au  milieu,  et  c'est  par  ce  trou  que  passe 
le  bâton  qui  forme  manche  au  bal-beurre. 
On  distingue  un  grand  nombre  de  barattes, 
et  parmi  les  principales  sont  la  baratte  Val' 
court  composée  d'un  petit  baril  en  cylindre 
qui  traverse,  dans  sa  longueur,  un  axe  au- 
quel sont  adaptées  deux  ailes  qui  tournent 
au  moyon  d'une  manivelle;  la ftara/fe  Billan" 
court,  formée  d'une  c/iisse  rectangulaire  ou 
tant  soit  peu  pyramidale,  et  pourvue  de  qua- 
tre ailes  assemblées  sur  un  arbre  qui  tra- 
Terso  l'axe,  Tèssieu  portant  la  manivelle; 
la  baratte  flamande^  qui  se  compose  d'une 
barrique  et  de  quatre  ailes  en  bois;  puis  les 
banittes  de  Ctêve$  et  de  Brabant;  la  baratte 
«oi^ienne,  la  baratte  à  berceau  ou  balançoire^ 
la  baratte  de  Bouiler^  lu  baratte  du  Cotten- 
tin,  etc. 

BARBACANE  (archit.).  Ouyerture  qu'on 
pratique  aux  murs  qui  soutiennent  les  terres 
afln  de  donner  une  issue  k  l'écoulement  des 
eaux. 

BARBAUDE  (boiss.).  Sorte  de  bière  cer- 
TOise. 

BARBAUDIER.  Nom  que  portaient  an- 
ciennement le  brasseur  de  bière  et  le  tein- 
turier. 

BARBE  (serrur.).  Du  latin  barba.  Angl. 
Aeard  ;  allein.  bart.  Partie  du  pêne  qui  est 
dentelée,  soit  dessus,  soit  dessous.  La  clef, 
en  tournant  dans  la  serrure,  rencontre  ces 
dents  et  fait  alors  avancer  ou  reculer  le  pêne. 
On  distingue  des  barbes  volantes  ou  per- 
driesy  c'est-k-dire  mobiles  et  ajustées  sur  le 


pône  au  lieu  de  faire  corps  avec  lui.  Elles 
sont  dites  vo>ènles,  parce  <|u*au  moyend*un 
mécanisme  perticulier  elles  peuvent  paraî- 
tre ou  disparaître  k  volonté. 

BARBELET.  Outil  fixé  sur  un  établi,t  et 
qui  sert  k  fabriquer  des  hameçons. 

BARBILLE  (monn.).  Angl.  burr;  allem. 
bart.  Filament  aux  flancs  des  monnaies. 

BARBILLON  Petite  Inngnette  que  porte 
un  hameçon,  de  pècho  pour  empocher  le 
poisson  de  se  décrocher. 

BARBOTINE  (céram.).  Angl.  slip  ;  alitera. 
tdpferbrey.  Bouillie  épaisse  dont  le  potier 
fait  usage  pour  coller  les  garnitures  des  po- 
teries  do  terre 

BARBOUD  (insf.  de  mus.).  Sorte  de  ijr» 
usitée  en  Perse*  EIIq  porte  le  nom  de  son 
Inventeur. 

BARBOUILLER  (impr.).  Synonyme  de 
maculer.  Tacher  d'encre  les  marges  ou  les 
pages  qu'on  imprime. 

BARBOUTE  (comm.),  Cassonnade  très- 
ebargée  desiron. 

BARBUBES  (fond.).  Inégalités  qui  se pro. 
duisent  sur  une  pièce  fondue  lorsqu'elle 
sort  du  moule  et  qu'il  faut  réparer  au  ci- 
seau.Toy.  Bal^vab. 

BARCELLE  (agricult.)..  Espèce  de  tombc-> 
reau. 

BARCELONNETTE.  Berceaa  d'enfant 
d'une  forme  particulière. 

BARDAGE.  (constr.).  On  nomme  ainsi  le 
transport  des  matériaux  k  pied  d'oeuvre» 
opération  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  pos«.  Lorsqu'une  pierre  a  été  taillée  sur 
le  chantier,  par  exemple,  on  la  transporte 
sur  le  lieu  où  elle  doit  être  placée,  et  c'est 
ce  qu'on  appelle  le  bardage  ;  puis  la  mise  en 
place  définitive  prend  le  nom  dépose. 

BARDAQUES.  Vases  égvptiens ,  en  terre 
cuite,  qui  ont  la  proprié(é  de  rafraîchir  l'eau, 
comme  les  alcarazas  d'Espagne.  Le  lieu  le 
plus  renommé  pour  la  fabrication  des  bar- 
daques,  est  la  ville  de  Kéneh,  située  sur  la 
rive  droile  du  Nil. 

BARDEAU,  (couvr.).  Angl.  sAitt{)fIe;allem 
scAmde/ho/jr .Sorte  d'ais,  minces  et  courts,  dë^ 
biles  en  lattes,  qui  servent  k  maintenir  les 
tuiles  ou  les  ardoises  d*une  toiture. — En 
termes  d*imprlmerie,  le  mot  bardeau  dési- 
gne un  casseau  oui  contient  en  abondance 
diverses  sortes  d  un  même  caractère,  tandis 
que  plusieurs  autres  ne  s'y  trouvent  point. 

BARDÉE  (sa1pét.).Demi-muid  d'eau  qu*on 
jette  dans  des  cuviers,  soit  pour  faire  le  sal- 
pêtre, soit  pour  le  raffiner. 

BARDELlE.  Selle  olate  et  sans  arçon 
qu'on  fait  de  grosse  toile  piquée  de  bourre. 

BARDENOCHE.  Sorte  d^éloGTe  qui  se  fa- 
briquait autrefois  en  France. 

BARDEUR.  Ouvrier  qui  transporte  des 
matériaux  sur  une  civière  ou  sur  un  petit 
chariot  d'atelier  de  construction. 

BARÉGB  (manuf.).  Etoffe  légère  de  laine 
et  non  croisée,  dont  on  fait  des  chfties,  des 
fichus,  des  écharpes  et  des  robes  de  fem-» 
mes.  Cette  étoffe  tire  son  nom  du  village 
deBarégesi  dans  le  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ;  mais  sa  principale  fabricatioii  a 
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u  è  Bagnères  de  Bigorre  »  dans  le  niêaie 

lariemenl, 

lÂllÉGlNE  (cbim.)>  Substance  qui  pro«» 

nt  des  eaux  thermales  et  qui  est  plus 

léralement  connue  sous  le  nom  de.^/oJ« 

e.  Bile  offre  de  ranalogie  afee  le  roueus 

imal. 

URETTB  (horlog.)-  Pî^^  qu*oa  place 
3s  un  barillet,  près  du  croc-het  de  ressort» 
ur  le  faire  adhérer  è  la  ?irote. 
DARFOULS  fmanuf  ).  Etoffe  qae  fabrique 

nègres  de  Gambie. 
DARGE  (agricult.).  Tas  de  foin.  Sjrnonyme 

mi'nle. 

BARICAUT.  Petit  baril. 
BARIL.  Du  celt.  barit.  AngK  amafi  cash. 
lit  tonneau  qui  sert  fréquemment  de  mè- 
re {>onr  les  substances  qu*il  renferme.^*» 
m  une  imprimerie,  il  sert  k  contenir 
Dcre.  ^  Les. tonneliers  nomment  aussi 
ril,  une  espèce  d^  banc  ou  de  chevalet  sur 
|nel  ils  posent  les  douilles  qu*iN  veulent 
^ner  avec  la  scie.  *-^0n  désigne  enQn  par 

mot,  la  réunion  de  fcSO  feuilles  de  ter- 
«ne. 

BAR1LLAGB.  Se  dit  de  tout  ce  qui  con-* 
rne  la  fabrication  des  barils. 
BARILLARD.  Ouvrier  qui  travaille  aux 
tailles  dans  les  arsenaux. 
BABILLE  (eomro.).  Nom  générique  donné 
toutes  les  plantes  dont  on  relire  de  la 
ude,  comme  les  diverses  espèces  du  genre 
liola, 

BARILLET  (horlog.).  Tambour  plus  ou 
oins  plat  qui  renferme  un  ressort  en  s()i- 
le.  On  distingue  deux  barillets,  c^^lui  du 
ouvement  et  celui  de  la  sonnerie.  —  En 
rmes  d'hydraulique,  on  appelle  barillet  le 
slon  d'une  pompe  k  bras  n  ayant  point  de 
rps,  qui  joue  dans  un  tuyftu  de  plomb  et 
ève  Teau  par  aspiration.  On  donne  encore 
nom  k  un  corps  de  bois  arrondi  en  dc« 
ins  et  en  dehors,  et 'pourvu  d*un  clapet 
l'dessu».  —  Le  barillet  des  cordiers  esi 
itui  de  bois  qui  renferme  la  jauge. 

BARILLEDR.  Celui  qui  fabrique  des  ba- 
is, 

BARILLON  (faïenc),  Angl.  imaltttsêeli 
lem.  Hhëpfkubtlthtn.  Instrument  qui  se 
impose  d'un  petit  baril  fixé  à  Textrémité 
uu  bâton  et  dont  on  fait  usage  pour  trans- 
>rierde  l'eau  mêlée  de  terre.  —  On  donne 
issi  le  nom  de  barilloo  à  une  sorte  de  pèse- 
lueur. 

BARITEAU  (manuf.).  Grosse  toile  d'A- 
érique  dont  on  lait  usage  pour  tamiser  la 
rine. 

BARIUM  ou  BARYUM  (chîm.).  Du  grrc 
f^M  pesant.  Angl.  baryte\  allem.  baryi. 
on  s  simple  métallique  contenu  dans  la 
^^vlp,  et  qui  fut  isolé  pour  la  première  fois 
>t^  Humphrey  Davy,  en  1808,  au  moyen  de 

pile  de  Vofta.  Ce  métal  est  blanc  ou  gris* 
fillani,  assez  mou  pour  se  laisser  couper 
u  couteau,  et  d*une  densité  d'environ  4^0. 

BARLIN  (fabr.  de  soie}.  Nœud  qu'on  fait 
u  commencement  ou  è  la  tin  d'une  pièce 
•  $oio  pj&ur  la  tordre. 


BARLONG  (agricult.).  Vase  où  tombe  le 
vin  exprimé  du  marc  par  le  pressoir. 

BARLOTIÈRE.  On  nomme  ainsi  une  mince 
traverse  de  fer  qu'on  place  dans  un  cbAssia 
de  vitraux. 

BARNE  (salineO-  Endroit  particulier  où 
Ton  fait  le  seK 

BAROMACROMËTRE.Du  grec  p«/>pc;  poids, 
futufàî ,  long ,  et  f&irptv  f  mesure.  luntru-* 
ment  inventé  par  le  professeur  9tein«  et  dont 
on  fait  emploi  pour  connaître  le  poids  et  la 
longueur  de  l'enfant  qui  vient  de  nattre. 
Cet  instrument  se  compose  de  trois  parties 
distinctes  :  1*  d'un  ressort  d*acier  replié  sur 
lui-même  ;  2*  d'une  portion  de  cadran  de 
laiton,  divisé  en  15  points  pour  autant  de 
livres  \  9" d'une  balance  portative,  élastiçiue, 
dont  le  bassin  est  en  toile  cirée,  et  qui,  au 
moyen  du  cadran  ponctué,  indique  la  Ion* 
gueur  et  te  poids  de  l'enfanL 

BAROMÈTRE( phys.).Dugrec  jSdépoc»  poids, 
et  ftir/iov,  mesure.  Angl.  barûmeler;  allem. 
ichuitrmtêitr.  Instrument  qui  sert  è  déter* 
miner  la  pression  de  l'atmosphère,  par  la 
plus  ou  moins  grande  élévation  qu  occa- 
sionne  cette  pression  sur  une  colonne  de 
mercure  contenue  dans  un  tube  gradué.  On 
croit  que  Galilée  conçut  le  premier  Tidée 
du  baromètre,  et qu^elle  lui  fut  suggérée 
par  un  fontainier  de  Florence,  qui  avait  re« 
marqué  qui  l'eau  de  pouvait  s'élever  dans 
les  corps  de  pompe  au-dessus  d'une  bau'* 
teur  invariable,  c*esl-ft-âire  33  pieds  ou  10 
mètres  26  cent.  Cependant  c*est  è  Toricellî, 
disciple  de  Galilée,  qu'on  attribue  en  géné- 
ral l'invention  du  baromètre;  il  faisait  con- 
naître cet  instrument  en  16U,  et  des  eipé- 
riences  simultanées  amenaient  è  la  même 
observation  Otto  de  Guericke,  Tinventeur 
de  la  machine  pneumatique  Depuis  lors 
bien  des  formes  de  cet  instrument  ont  été 
imaginées;  on  a  des  baromètres  à  cuvette, 
è  siphon,  à  cadran,  è  poulie,  è  rouages,  en 
équerre  ,  des  baromètres  portatiTs,  etc.  ; 
toutefoiSi  ces  diverses  formes  reviennent  à 
peu  près  à  deux  :  le  baromètre  &  cuvette  et 
le  baromètre  &  siphon. 

Le  baromitre  à  euvetie^  celui  de  l'inven- 
tion de  Toricelli^  se  compose  d'un  tube  de 
verre  long  d*environ  .90  centim.,  qui,  après 
avoir  été  rempli  de  mercure,  est  renversé 
par  son  extrémité  ouverte  dans  une  cuvette 
également  remplie  de  mercure.  Cet  appa- 
reil est  fixé  sur  une  planchette  divisée  er> 
centimètres  de  bas  en  haut  ;  et  présente,  & 
sa  partie  supérieure, un  vide  que  l'on  nomma 
chambre  barométrique^  vide  barométrique  ou 
vide  de  Toricetli.  dans  lequel  le  mercuro 

Î»eut  se  mouvoir  librement.  Lorsque  l'on 
ait  répondre  le  zéro  de  l'échelle  au  niveau 
du  mercure  de  la  cuvette,  on  voit  que,  mal- 
gré la  communication  établi  entre  le  liquide 
de  cette  cuvette  et  celui  du  tube,  ce  der- 
nier s*élève  &  euviron  760  millim.  ou  8ft 
pouces  au-dessus  de  Tautre;  inégalité  de 
niveau  qui  est  due  à  la  pression  de  l'air  ex«^ 
térieur  sur  la  surface  du  mercure  contenu 
dans  la  cuvette,  et  qui  prouve  que  le  poids 
de  la  colonne  renfermée  dans  le  tube  fait 
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équilibre  h  cette  pression  de  l'atmosphère. 
Si  à  la  place  du  mercure  on  employait  do 
Teau,  qui  est  13  fois  1;3  moins  pesante  que 
le  mercure»  la  colonne  s*élèTerait  à  une  hau- 
teur 13  fois  1;3  plus  grande,  c*e^t-&-diro  à 
89  pieds  ou  10*26,  hauteur  à  laaueile  elle 
parvient  en  effet  dans  les  tujaux  de  nompe, 
comme  l'avait  très-bien  remarqué  le  fon- 
tainier  de  Galilée.  On  reconnaît  qu'un  ba- 
romètre est  bien  construit,  lorsqu'on  incli- 
nant son  tube  pour  que  la  colonne  gagne 
le  sommet,  ce  fluide  en  occupe  toute  la  ca- 
pacité, sans  qu'on  y  aperçoive  de  bulles 
d'air.  On  doit  même  entendre  un  petit  choc 
sec  du  mercure  contre  le  bout  du  tube, 
qu'il  Ta  frapper  sans  éprouver  de  résistance. 
Mais  quelquefois  il  y  a  un  peu  d'humidité 
qui,  dans  le  vide  barométrique,  s'exhale  de 
suite  en  vapeur,  et  presse  de  haut  en  bas  la 
colonne  pour  l'abaisser,  ce  qui  conduit  à 
des  indications  défectueuses.  Celte  humi- 
dité ne  peut  d'ailleurs  s'apercevoir,  k  moins 
Su'tl  n'y  en  ait  beaucoup ,  parce  qu'en  ré- 
uisant  l'espace  Tide,  la  vapeur  se  résout  en 
gouttelettes  imperceptibles  oui  se  mêlent  au 
mercure;  et  l'on  ne  peut  réellement  juger 
qu'un  liaromèire  est  eiact  qu'en  voyant 
rouvrier  l'exécuter  avec  tous  les  soins  pres- 
crits, ou  en  le  comparant  avec  un  autre  dont 
l'exécution  est  parfaite.  Lorsqu'on  veut 
transporter  un  baromètre  d'uo  lieu  &  un 
autre,  on  doit  veiller  è  ce  que  Tair  ne  se 
glisse  pas  dans  la  colonne  pour  la  diviser 
ou  pour  venir  occuper  le  haut  du  tube,  où 
doit  être  le  vide  absolu  ;  et  h  cet  effet,  on  a 
soin  d'incliner  l'instrument  pour  oue  le 
mercure  vienne  frapper  le  bout  supérieur, 
eorome  on  vient  de  le  dire.  On  peut  alors 
porter  où  l'on  veut  le  baromètre  dans  cette 

Ksition,  sans  avoir  k  craindre  que  l'air  s'y 
troduise.  Dana  le  bwromitrt  Fortin^  la  cu- 
vette se  compose  d'un  fond  en  peau,  qu'une 
vis  fait  monter  et  descendre  A  volonté,  et 
la  partie  supérieure  de  cette  cuvelte  porte 
une  petite  pointe  en  ivoire  è  l'aide  de  la- 
quelle on  obtient  un  niveau  constant.  Ce 
baromètre  est  portatif;  il  est  enfermé  dans 
un  étui  en  métal,  pendu  sur  les  côlés,  et 
portant  des  divisions  ;  et  là  cuveiie  est  re- 
couverte d'une  peau  perméable  A  l'air,  mais 
qui  ne  Test  point  an  mercure. 

Dans  les  baromètres  A  cuvette,  l'actian 
capillaire  du  verre  sur  le  mercure  déprime 
la  colonne  dans  le  tube  plus  fortement  que 
dans  la  cuvette.  Cette  cause  d'erreur  ne  se 
présente  pas  dans  le  baromitre  à  siphon. 
Celui-ci  étant  formé  par  un  tube  recourbé  en 
U,  k  branches  inéçales,'mais  de  même  dia- 
mètre, la  dépression  se  trouve  alors  sem- 
blable des  deux  côtés  et  n'a  plus  besoin 
d'dtro  corrigée.  On  gradue  ce  baromètre  au 
moyen  d'une  règle  mobile  qui  porte  les  di- 
visions, et  fait  mouvoir  en  même  temps  une 
tige  d'ivoire  qu'on  amène,  avant  chaque 
OMervatioOt  A  efllf*urer  la  surface  du  mer- 
cure. Quelquefois  aussi  on  applique  A  l'ins- 
tmmeut  une  règle  fixe  dont  le  zéro  est  placé 
ao*dessous  ou  au-deasus  du  point  que  le 
niveau  du  mercure  peut  atteindre  dans  la 


courte  branche  ;  on  obtient  la  U-J' 
exacte  en  retranchant  de  la  hauteqr<^^ 
vée  dans  la  longue  branche ,  la  di(r«fpvt 
de  celle  qu'on  a  trouvée  entre  lezérc  ; 
sur  la  lige  et  et  le  niveau  du  memre  cr 
la  courte  branche,  si  le  zéro  est  situé  i.. 
dessous;  et  l'on  ajoute  au  coolrairec** 
différence,  si  le  léro  est  placé  ao-desi».. 
niveau.  —  Le  baromitre ae  Gay-Ltutoif^i 
siphon,  et  ses  deux  branches  soot  s^r-^ 
par  une  portion  de  tube  capillaire  d4i:i 
diaciètre  est  assez   un  pour  aoe  rir> 

tuisse  traverser  le  mercure  et  le  ûéi<^ 
'extrémité  de  la  courte  branche  e^id-.- 
rement  fernpée,  et  ne  présente,  sur  le'> 
qu'une  petite  ouverture  par  laqof'W  ■ 
puisse  entrer,  mais  sans  permettra  lo-' 
cure  de  sortir.—  Le  baromitre  de  ftpi* 
perfectionnement  de  celui  deGay-Lssvi 
est  formé  de  deux  tubes  soudés  doot  f- 
périeur,  terminé  eu  pointe,  s'enfoort . 

f)eu  au-dessous  de  la  soudure,  de  mmvyk 
aisser  subsister  autour  de  la  pointe  uq  - 
tit  espace  circulaire.  Il  en  résulte  que  * 
bulles  d'air  qui  restent  adhérentes  aai  -• 
rois  du  tube,  dans  le  renverseroen(de:V 
trument,  au  lieu  d'arriver  par  le  U.'c - 
ment  jusque  dans  le  vide  barométrr;vf. 
viennent  se  loger  dans  l'angle  cirtun 
formé  autour  de  la  soudure  et  o'abaisy* 

Eoint,  par  leur  force  expansive«  la  roi  t- 
arométrique,  comme  cela  a  lieo  dit* 
précédent  instrument.  —  Le  baromèirttti' 
dran^  autre  instrument  A  siphon,  esld^v» 
de  manière  A  faire  mouvoir  une  aiguilie  C 
petit  poids  pèse  sur  la  surface  du  meniu' 
on  y  attache  un  fil  qui  s'enroule  sor  ^f 
poulie  et  qui  porte  un  contre-poids  i  r 
extrémité;  et  quand  le  mercure  toonif 
descend  dans  la  courte  branche,  il  «'^  '- 
le  mouvement    et  fait  marcher  Tai^vt. 
Mais  les  frottements  et  les  adhérences  *-  - 
dent  la  marche  de  cet  instrument  très-r> 
gulière,  et  par  conséquent  ses  indicji  - 
peu  exactes. 

Le  baromètre,  quelle  que  soit  sa  coo»*^" 
tion,  sert  le  plus  communément  è  pr^  ' 
la  pluie  et  le  Iseau  temps,  quoiaue  ses  '^- 
phéties  ne  soient,  tant  ren  iaet,  <^> 
exactitude  rigoureuse.  Quand  la  coK''>' 
est  très-étevée,  c'est  ordioaireoeiil  uosf  * 
de  beau  temps.  Lorsqu'elle  descend.  c:> 
tout  le  contraire.  De  766  millifl).  ^  ^^ - 
temps  est  généralement  beau  ;  i  760,  il  ^ 
variable  ;  au-dessous,  c'est  l'annonce  <if  ' 
pluie  et  du  vent  ;  \  730.  point  le  p»  ** 
qui  ait  été  observé,  c'est  un  présa^^ 
tempête.  Le  baromètre  monte  quand  i  '* 
beau,  parce  que  l'air  étant  alors  sec  ci;  :' 
pesant,  exerce  une  plus  forte  pressioo^ 
le  mercure  contenu  dans  la  cuvette.  N*^ 
cend,  an  contraire,  durant  le  mauvais  ies.N 
parce  que  l'air,  humide  et  plosl^^^^ 
ce  cas,  ne  produit  point  une  pression  «^ 

C;rande  sur  la  cuvette.  Une  des  app'icii'»'^ 
es  plus  utiles  qu'on  ait  faites  de  cet  lour^ 
ment  est  la  mesure  des  hauteurs.  Conic-'| 
colonne  de  mercure  se  déprime  à  ^^^\ 
qu'on   s'élève   dans    TatmosphèrCt  (>' ' 
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j*clle  fait  alors  équilibre  h  des  couches 
us  légères,  on  lire  parti  de  ce  fait  pour 
nployer  te  baromètre  à  déterminer  ralli- 
(Je  des  DDontagiies  ou  celle  dos  régions 
mosphériques  auxquelles  on  alteint  en 
•rostôt.  Le  baromètre  offre  encore  d'autres 
jénomènes  curieui.  «  Outre  les  mouve- 
onls  extraordinaires  du  roercure*  dit  M. 
rancœur,  il  en  est  de  périodiques  dont  la 
arche  semble  réglée  par  le  mouvement 
iurne  de  la  terre,  et  que  les  physiciens  ont 
;connu  sans  pouvoir  en  désigner  les  cau- 
.5.  Ce  métal  oscille  sans  cesse  dans  le  tubet 
l  on  a  remarqué  qu*ii  est  h  sa  plus  grande 
auteur  à  9  heures  du  matin,  descend  jus- 
ue  yers  k  heures  du  soir,  atteignant  à  midi 
1  hauteur  moyenne.  Il  remonte  jusqu'à 
I  heures  du  soir,  redescend  durant  la  nuit, 
uis  remonte  enfin  iusqu*&  9  heures  du  ma- 
n.  Les  variations  du  mercure,  causées  par 
fs  grands  changements  de  l'atmosphère,  se 
Doibincnt  avec  les  mouvements  périodi- 
ucs,  et  par  leur  grandeur  masquent  eeui* 
i  ;  mais  on  vient  à  bout  de  s'en  rendre  in* 
^pendant,  en  prenant  les  moyens  des  ob- 
LTvaiions,  faites  è  la  même  heure,  pendant 
n  long  temps»  parce  que  ces  écarts  se  com« 
ensent.  L'étendue  de  ces  excursions  diur* 
es  varie  avec  les  lieux.  Les  observations 
H  M.  Arago  lui  ont  donné  0,8  de  millimètre 
Dur  l'observatoire  de  Paris;  U.  Ramoud  a 
ouvé  1  millimètre  à  Clermont,  Puy-de« 
(ùme;  celles  que  M.  Marqué  Victor  a  faites 
Toulouse^  avec  un  grand  soin,  lui  ont 
onné  1,1  à  1|3  millimètres  pour  terme 
loyen  de  cinq  années  ;  enfin,  selon  M.  de 
lumboldt,  elles  Tont  jusqu'à  2  millimètres 
ous  i'équateur.  Il  semblerait  doDC  que  les 
ariaiions  diurnes  décroissent  en  s*écartant 
c  l'équaleur.  M.  Marqué  Victor  a  trouvé 
ussi  que  ces  variations  conservent  leur 
randeur  dans  toutes  les  saisons,  mais  que 
instant  du  maximum  est  de  8  à  9  heures 
nété,  et  vers  10  heures  en  hiver.  Celui  du 
iifiimum  est  do  5  à  6  dans  la  première  sai- 
oo,  et  de  2  à  3  dans  la  seconde.  L'espèce 
e  marée  atmosphérique  attestée  par  ces 
bsirvations,  semble  s'accorder  avec  les 
ûriations  de  Taiguille  aimantée.  » 

BAROMÈTRE  NAUTIQUE.  Il  consiste  en 
n  tube  de  Terre  perpendiculairement  sus- 
endu  entre  deux  petits  cercles  de  cuivre, 
oncenlriques«  placés  vers  le  centre  de  sa 
|nguour,  et  il  est  écarté  de  tous  corps,  afin 
*avoir  ses  vibrations  libres  au  mouvement 
tt  vaisseau. 

BAROMÉTRIQUE.  Qui  se  rapporte  au  ba- 
Dmèlre,  aux  observations  faites  à  l'aide  de 
et  instrument. 

BAROMÊTROGRAPHE  (phys  ).  Du  grec 
«^oc,  pesanteur,  fLirpw^  mesure,  et  yfàftf 
écris.  Angl.  bnromelrograpk  ;  allem.  harth- 
^eteruhr.  Instrument  inventé  par  M.  Chan- 
i^ux,  et  destiné  à  faire  connaître  les  varia- 
«ons  du  baromètre,  au  moyen  d'un  mouve- 
ment d'horlogerie.  Cet  instrument  inscrit 
le  lui-même  sur  un  papier,  les  diverses  pres- 
ious  qui  se  produisent. 


BAROMÉrnOGRAPHIE  fphy<$.).  Descriff 
lion  des  baromètres  et  art  d*eo  faire  usage. 

BAUOSANÈME  (phys.).  Du  grecpâ/aoç,  pe- 
santeur, el  àvifioç  f  vent.  Angl.  winapauge; 
allem.  windwage.  Instrument  qui  fait  con- 
naître la  force  d'impulsion  du  vent.  Il  se 
compose  d'une  roue  que  le  vent  fait  tourner 
en  triomphant  de  la  résistance  d'un  ressort 
qui  la  retient;  et  uno  aiguille  placée  à  la 
partie  supérieure  de  Taxe  de  cette  roue, 
indique,  sur  un  cadran  gradué,  le  degré  de 
force  du  vent. 

BAROSCOPE  (phys.).  Du  ffrec/ict/mc,  pe- 
santeur, etffxoiriu,  je  regarde.  Espèce  de  ba- 
romètre (]ni  se  montre  sensible  aux  moin- 
dres variations  atmosphériques  el  devient 
d*un  usage  utile  dans  les  observations  nau- 
tiques. 

BAROTTE  (chim.).  Proloxyde  de  barium. 

BARQUE  (leintur.).  Vase  employé  par  le 
teinturier  sur  soie. 

BARQUETIN  (monn.).  Petite  monnaie  qui 
avait  cours  anciennement  à  Venise,  et  qui 
prenait  son  nom  de  ce  qu'elle  servait  parti- 
culièrement h  payer  les  gondoliers. 

BARQUETTE.  Sorte  de  vase.  C'était  le 
nom  aussi,  anciennement,  d'une  espèce  de 
coffre  qui  servait  à  porter  les  mets  chez  les 
officiers  de  la  maison  du  roi. 

BARQUIER  (savonn.).  Réservoir  dans  le- 
quel le  fabricant  de  savon  reçoit  les  lessives. 

BARA  (métrolog.).  Mesure  de  longueur 
employée  en  Espagne  et  en  Portugal.  Dans 
cette  dernière  contréep  la  bara  vaut  l^liS. 

BARRAGE  (manuf.).  Sorte  de  toile  ouvrée 
qui  se  fabrique  à  Caen. 

BARRAULT  (métrolog.)  Ancienne  nie- 
sure  de  capacité  pour  les  liquides.  Sa  conte- 
nance était  d'environ  36  pintes. 

BARRE.  Du  celt.  barr.  En  termes  de  me- 
nuiserie, les  barres  sont  des  pièces  do  bois 
fixéos  en  travers  de  contrevents  et  des  por- 
tes pour  empêcher  les  planches  de  se  dis- 
joindre. Les  barra  à  queue  sont  celles  qui 
entrent  dans  les  montants  et  s*y  trouvent 
emmanchées  à  queue  d'aronde.  —  La  barre 
du  tourneur  est  un  morceau  de  bois  que 
l'ouvrier  place  devant  lui  et  sur  lequel  il 
place  ses  outils.  — Celle  du  charron  est  une 
espèce  d'essieu  en  feri  carré  au  milieu  et 
arrondi  aux  deux  bouts,  qui  sert  à  conduire 
deux  roues  à  la  fois.  —  Celle  du  tonnelier 
est  la  pièce  do  bois  appliquée  en  travers  du 
fond  des  futailles,  et  assujettie  par  des  che- 
villes qui  entrent  dans  le  peigne  du  jable. 
—  Le  luthier  appelle  barre  ou  chapiteau  la 
pièce  de  bois  qu'il  place  diagonalement  au-  ' 
dessus  des  marteaux  de  pianos  pour  les  em- 
pêcher de  se  séparer.  —  On  nomme  barre  de 
ehàiiiit  dans  une  imprimerie,  la  pièce  de 
fer  qui  traverse  le  châssis  et  dont  la  posi- 
tion varie  suivant  le  format.  —  Le  verrier 
fait  usage  de  plusieurs  barres  :  la  barre  à 
dégager  est  un  outil  qui  sert  à  dégager  la 
grille  et  à  mettre  le  four  en  fonte;  la  barre 
à  porter  est  un  autre  instrument  employé 

{lour  porter  le  pot  de  Tanse  dans  la  tonnelle; 
a  barre  à  relouer  est  destinée  à  la  prépa- 
ration des  briques  pour  construire  les  fuur- 
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n^aux.  —  Le  foDlainier  donne  le  notn  de 
bnrre  de  êoudure^  h  la  pièce  composée  de 
plomb  et  d'étain  fondus  et  amalgamés  qu'il 
emploie  pour  tfea  soudures.  -^  Les  barres, 
dans  le  monnoyage«  sont  le  résidu  de  la 
fonle  des  môlaux  affinés  et  façonnés  en  lin* 
goCs.  On  nommait  anciennement  barre$  de 
iouie  lùU  celles  qui  étaient  au  titre  de  11  de- 
niers 18  ou  20  grains.  —  En  archilectnre,  la 
barré  d^appui^  dans  une  rampe  d*esca1ier  on 
Rn  balcon  est  une  bande  de  fer  ou  de  bois 
aplatie,  dont  les  arêtes  sont  rabattues.  La 
barré  de  Qôdet  est  une  barre  de  fer  qui  sou* 
tient  les  bords  du  godet  de  plomb  où  vient 
Teau  des  toits.  La  barre  de  langueUee  est 
une  barre  de  fer  droite,  posée  aux  manteaut 
de  cheminée,  pour  soutenir  la  languette  de 
celle-ci  ou  le  aevaiit.  La  barre  de  linteau  est 
une  barre  de  fer  plate  ou  carrée  qu*on  ajuste 
sut  portes  et  aux  fenêtres  en  place  de  lin- 
teaux de  bois.  La  barre  de  trémie  est  Une 
barre  de  fer  plate,  coudée  k  donble  équerre 
h  chacune  de  ses  extrémités  et  destinée  h 
soutenir  les  plAlres  des  foyers  de  cheminée. 

BARREAU.  En  termes  de  serrurerie,  on 
Mmmebarreauœàpiquefhs  barreaux  d'une 
grille  qui,  passant  par  la  travée  supérieure, 
se  prolongent  au-dessus  et  se  terminent  en 
pointe;  et  barreaux  à  /lamint,  ceux  dont  les 
eilrémités  sont  repliées  en  onde.  —  Le  fa- 
bricant de  pipes  appelle  barreau  Tun  des 
instruments  dont  il  fait  usAge.  —  Le  tour- 
neur donne  le  même  nom  aux  bâtons  qui 
servent  b  maintenir  les  montants  d*une 
ebsiso.  —  Dans  une  imprimerie,  le  barreau 
deprene  est  une  barre  de  fer  courbée  et 
emmanchée  dé  bois,  à  Faidé  de  laquelle  on 
met  en  mouvement  la  vis  de  la  presse.  — 
Dans  les  machines  où  le  feu  est  employé^ 
on  nomme  barreaux  dt»  la  grille  du  foyer, 
(es  tringles  ou  liarres  de  fer  ou  de  fonte  qui 
)a  composent, et  lorsqu'ils  sont  un  peu  forges, 
on  les  emploie  carrés,  tels  qu'on  les  trouve 
dans  le  commerce.  On  ne  leur  donne  que  50 
centimètres  de  portée,  et  au  delà  de  cette 
longueur  on  les  soutient  par  un  autre  bar- 
reau posé  en  travers.  Les  barreaux  de  fonte 
soDt  coulés  en  forme  de  coin  et  posés  la 
léte  de  ce  coin  en  bas,  ce  qui  rend  plus  fa- 
ciles Tarrivée  de  l'air  et  le  dégagement  des 
cendres  et  dirs  crasses  ;  et  ii  faut  se  garder 
de  donner  h  ces  barreaux  une  position  coti* 
traire,  parce  qu*ils  s'engorgi'raient  rafiide- 
ment  par  raccumulation  des  crasses  qui  au- 
rait lieu  dans  ces  espèces  d'entonnoirs.  Les 
extrémités  des  barreaux  doivent  être  libres 
aussi,  afin  de  pouvoir  s'allonger  par  la  clia- 
leur  sans  se  courber  ou  se  briser. 

BARREAUX  MAGNÉTIQUES  ou  AIMAN- 
TÉS. Barres  d'acier  trempé  auxquelles  on  a 
communiqué  la  prupfiéld  magnétique  au 
moyen  de  l'aimantation. 

BARREFORT  (man.  de  bois.)*  Angh  /Ir- 
bonc;  allem.  fichtenbalken.  On  nomade  ainsi 
la  plus  grosse  pièce  de  bois  qu'on  tire  du 
sar'in. 

BARRER.  En  termes  de  teinturerie,  c'est 
remuer  avec  une  perche  les  poches  qui  con- 
tiennent la  soie  dans  un  bain.  —  On  dit 


aussi  barrer  une  table,  un  contrevent,  uno 
porte,  une  futaille,  etc.,  pour  exprimer 
qu'on  les  fortifie  h  l'aide  d'une  barre. 

BARRETON.  Petite  barre. 

BARRETTE  (horlog.)*  Du  latin  barrelta, 
Angl.  cap  ;  ailem.  federhalter.  Petite  barre 
qu'on  place  dans  te  barrillet  d'une  montre^ 
près  du  crochet  du  ressort.  C'est  aussi  le 
nom  d'une  autre  barre  posée  sur  Tune  ou 
l'autre  platine,  et  dans  laquelle  le  pivot 
d'une  roue  tourne  au  lieu  de  tourner  dans  le 
trou  de  la  platine.  Les  montres  simples,  bien 
conditionnées,  sont  ordinairement  pourvues 
de  deux  barrettes,  une  è  chaque  platine. 
Enfin,  on  appelle  barrettes  les  rayons  des 
mues  d'une  montre.  •—  La  barrette  du  bi- 

5'outier  est  une  bande  d'or  placée  et  soudée 
i  la  cuvette  d'une  tabatière. 

BARRI ER  (monn.).  Ouvrier  qui,  dans  la 
fabrication  de  la  monnaie,  tourne  la  barre 
du  balanfMer. 

BARRIERES  (chem.  de  fer  ).  Grilles  de 
fer  ou  de  bois  que  Pon  établit  en  travers 
des  routes  qu'un  chemin  de  fer  traverse  de 
niveau,  et  qui  doivent  être  fermées  au  si- 
gnal de  l'approche  d'un  convoi.  A  oet  effet, 
un  gardien  est  préposé  ati  service  de  cha- 
cune de  ces  barrières  pour  les  ouvrir  et  les 
Jermer  au  moment  opportun  ;  et  seul  il  a  le 
droit  de  remplir  cet  offiee. 

BARRIQUÀUT.  Petite  rutaille  qui  s^rt 
communément  i  transporter  des  solides. 

BARRIQUE*  Tonneau  ou  futaille  servant 
h  contenir  et  k  expédier  des  substances  li- 
quides ou  solides.  La  contenance  des  barri- 
ques varie  suivant  les  pays  et  même  solvant 
les  provinces  de  ces  pays.  En  France,  par 
exemple,  la  barrique  de  vin  représente,  h 
Bordeaux,  300  pintes  de  Paris  ou  186 1.  2Ç3  ; 
h  la  Rochelle  et  dans  tout  le  paya  d'Auuis, 
la  barrique  d'eau-de-vie  est  de  27  veltes  ou 
205  1.  45;  k  Nantes  et  autres  lieux  de  la 
Bretagne  et  de  l'Anjou,  cette  mesure  est  de 
29  veltes  ou  220  I.  69  ;  à  Bayonne  et  dans 
plusieurs  localités  de  la  Guyenne,  elle  est 

Cortée  à  32  veltes  ou  243  K  84;  à  Agen,  la 
arrique  employée  pour  les  vins  et  eaux^de* 
vie,  est  d'une  capacité  de  100  pots  du  pays, 
ce  oui  correspond  h  peu  près  à  240  pintes 
ou  223  1.  51  de  Paris.  —  On  donne  aussi  le 
nom  de  barrique  è  un  filet  particulier  em- 
ployé pour  la  pèche  des  lamproies. 

BARROIR  (tonn.).  sorte  de  tarière  dont 
font  usage  les  tonneliers. 

BARROS  (céram.).  Terre  bolaire  qui, 
dans  la  péninsule  hispanique,  sert  i  la  f <* 
bricalion  des  alcarazas 

BARRDRE.  Barre  dn  corps  d'un  luth.  -- 
Petite  irrégularité  qui  se  produit  sur  une 
pipe. 

BARRUTINES  (comm.).  Soies  de  la  Perse. 

BARSË  (comm.).  Nom  des  boites  d'étain 
dans  lesquelles  la  thé  de  Chine  ebt  expor- 
té. 

BARUTH  (mélrol.).  Mesure  pour  le  poi- 
vre usitéeaux  Iodes.  Elleest de  27  kilogram- 
mes environ. 
f     BARYMÉTRIE  (phys. }.  Du  grec    ^v:. 
pesant,  et  ftéroov,  mesure.  Angl.  barymetri^; 


165 


BAR 


0Ë  TBOHNOLOGIE. 


Bas 


l«6 


)llcm.  Barymitrie.  Mesure  de  la  pesan- 
leur. 

BARYTE  (min.  chim.).  Du  grec  âapvc» 
lesant.  An^t.  baryta  ;  allem,  baryi.  Terre 
ilraiine  qui  porte  aussi  le  nom  de  proioxyde 
U  baryum^  et  qui  fut  découverte  en  1774, 
m  Scheele,  dans  le  spath  pesant  ou  I>aryte 
nt^hiée.CfiXe  terre  est  composée  de  barjnm 
.'t  d^oiygène.  BaO;  elle  est  blanche  ou  gri- 
iâlre;  d^une  saveur  caustique;  et  tire  son  nom 
ie  sa  pesanteurqui  est  quatre  fois  celle  do 
'eau*  Lorsqu*on  fait  tomber quolauesgouUes 
Tena  sur  la  barjte«  celie-ci  s*echauffe»  se 
jélite  et  fait  entendre  un  bruissement 
[^areilè  celui  que  produirait  un  fer  rougi. 
II faulS parties  d*eaupour  dissoudre,!  partie 
le  baryte.  Exposée  a  Pair»  cette  substance, 
!omnieIes  autres  alcalis,  en  attire  Thumidité 
t  se  transforme  en  carbonate.  Calcinée  dans 
t?  gn  oijgène,  elle  se  convertit  en  bioûpyd$ 
u  peroxyde  de  baryum^  BaO*. 
Ln  baryte  se  montre  dans  la  naturosous 
eux  états  firincipaui.  Combinée  avecPacide 
iilfurique,  elle  donne  le  S[K^th  pesant  ou 
aryte  sulfatée;  avec  Pacido  carbonique, 
II»"  produit  la  baryte  carbonatée  ou  ioi« 
iériu.  Ces  deux  minéraux. et  particuliè- 
Mnent  le  premier,  servent  h  la  préparation 
e  tous  les  sels  de  baryte.  La  baryte  sulfatée 
(I  un  minéral  blanc  ou  Jaunâtre,  d*une 
^santeor  spécifique  de  i.5,  et  oui  se  pré- 
mie  en  veines  ou  en  couches  dans  les  terrains 
)  toutes  les  époques  :  il  est  la  gangue  la 
us  considérable  des  substances  métalll-» 
les.  Ln  baryte  carbonatée  ,  découverte  pour 
première  fois,  parle  docteur  wrthering 
mu  la  mine  de  plomb  deSnailbach,  ecShro- 
hire,  Angleterre,  est  blanche,  fibreuse, 
solubledans  Teau,  et d*une densité  dei^.3. 
iite  espèce  est  un  poison  pour  les  animaux, 
qui  la  fait  nommer  par  les  Anglais  :P<er- 
contre  les  rais. 

On  obtient  la  baryte  pure  en  calcinant  au 
lige,  dans  un  creuseti  le  nitrate  de  baryte, 
M.  Boussaîngault  en  a  fait  usage  (>our  se 
ocurer  Toxygène  en  grand,  en  l'enlevant 
*edement  a  l'air  atmosphérique,  et  le  ren- 
nt  libre  tout  aussitôt.  M.  Diibrunfaut  eu 
iré  parti  également  dès  1830,  pour  ex* 
ire  des  mélasses  tout  lesucre  cristallisable 
'elles  contiennent.  Les  sels  de  baryte  s»olu- 
^s  deviennent  importants  dans  Tanalyse 
imique,  parce  quMIs  servent  surtout  è 
rouvrir  Tacide  sulfuriquo  et  les  sulfatée 
iC  lesquels  il  donnent  un  précipité  blanc 
oluble  dans  les  acides.  La  baryte  fait 
»i  Tune  des  parties  constituantes  du  si- 
Ile  alumineux  appelé  harmotome^  et 
m  minerai  de  mangauè^n,  le  psilomélane* 
scéruses  communes  du  commerce,  sont 
nt.pjcfois  sophistiquée»  avec  de  la  pou* 
•  d«*  baryte. 

)ARYTiCO-ARGBNTIQDE(chim.].  combi* 
ison  d*uD  sel  barytique  avec  un  sel  ar- 
nique  :(tel  est  le  fulminate  barvtico-ai^ 
nique.  On  dit  aussi  barytico-^tUcite^  d*ua 
nfusé  de  cart>onate  de  chaux  et  debary- 
ulTectant  les  formes  cristallines  du  pris- 
rliouiboîJal;  barylico'^êodigue,  de  l'union 


d*un  sel  barytique  avec  un  sel  sodique,  com- 
me est  le  sulfate  barytico-sodique. 

BARYTIFÈRE.  Substance  qui  contient 
accidentellement   de  la  bi^ryte. 

BARYTINE.  Nom  spécifique  du  sulfate  de 
barvte 

BARYTIQUE  fchim.  ).  Qui  a  rapport  k  la 
baryte.  Uoxyde barytique^  par  exemple,  est  le 

Eremier  degré  d*oxydalion  du  barium  ou 
aryie.  Les  sef.^  barytiques  sont  Ie9  combi- 
naisons de  la  baryte  avec  les  acides  ou  avec 
les  corps  électro-négatifs. 
BARYUM.  Voy.  Bamicm. 
BAS.  L'invention  du  métier  ft.bas  ou  mé- 
tier è  tricoter  est  due,  dit-onà  un  compa- 
§  non  serrurier  des  environs  de  Caen.  Mais 
0  môme  que  Cela  arrive  toujours  en  Fran- 
ce, Tingénieux  ouvrier  loin  de  trouver  des 
encouragements  chez  ses  èompatriotes,  n'y 
rencontra  quedestracasseriesi  et  se  décida 
alors  è  passer  en  Angleterre,  où  bon  ac* 
fueil  fut  fait  A  son  œuvre.  Ce  fut  un  autre 
Français  qui,  en  1650,  rapporta  de  ce  pays 
les  instructions  nécessaires  pour  construire 
des  métiers  à  bas*  et  établit  sa  manufacture 
au  chdteau  de  Madrid,  dans  le  bois  de  Bou*^ 
logne.  Quelques  auteurs  reportent  k  Tan- 
née 1520  la  fabrication  primitive  des  bas  de 
soie;  mais  cet  te  date  paraît  contestable. 
Quoi  que  il  en  snitk  cet  égards  ce  qui  paraît 
Certain  e*esc  que  Henri  II  fut  ie  premier 
en  France  qui  porta  des  basdesoie,  et  cela 
eut  Heu  aux  noce^desa  sœur  Marguerite» 

3ui  épousa,en  1559,  EmmanueNPhilibert,  duc 
e  Savoie.  La  première  paire  introduite  en 
Angleterre  fut  celle  qu'Edouard  Vl,  succès** 
seurde  Henri  VIII,  reçut  de  sir  Thomas 
Gresham»  et  l'on  parla  de  ce  présent  eomme 
d'un  objet  précieux.  La  reine  Blisabeih^ reçut 
aussi  une  paire  de  bas  de  soie  noir,  etf 
au  rapport' d'Howel,  elle  n'en  voulut  dès 
lors  jamais  porter  d'une  autre  espèce. 

BASACLE.  Nom  que  Ton  donne,  en  termes 
de  pèche,  à  l'endroit  où  l'an  renferme  le 
poisson 

BASALTE.  Roche  d'origine  volcanique 
noire  ou  d'un  gris  bleuâtre,  plus  dure  que 
le  verre,  sonore  très-tenace,  d'apparence 
homogène,  mais  essentiellement  composée  de 
pyrotène,  de  feldspaih  avec  une  très^rande 
proportion  de  fer  osydé  ou  titane;  et  coq* 
tenant  eu  outre  du  péridot,  de  l'amphibo* 
le,  de  la  nigrine,  de  l'olivine,  du  zircon,  du 
mica,  etc.  Sa  densité  est  égale  k  3.  On  ren- 
contre cette  substance  en  pilons  ou  en 
masses  intercalées  dans  toutes  sortes  de  ro« 
ches,  et  elle  abonde,  en  France  dans  les 
départements  du  Puy-de-Ddme,  du  Gaulait 
de  la  Haute-Loire,  de  TArdèche,  de  l'Hérault, 
etc.  Elle  se  présente  aussi  sous  forme  de 
prismes,  dont  quelques-uns  des  développe- 
ments ont  acquis  une  grande  célébrité.  Tels 
sont  les  colonnades  de  la  cdte  d'Antrim, 
et  la  chaussée  des  Géants  des  environs  de 
Bushmillt  en  Irlande;  puis  la  grotte  de  Fin- 
«al,  dans  l'Ile  de  Statfa,  l'une  des  Hébrides. 
On  fait  avec  le  basalte  i\es  mortiers  dias  pi- 
lons, des  enclumes  |>our  les  batteurs  d'or« 
etc.  Et  l'on  a  même  essayé  d'en  fabriquer 
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des  boateilles.  On  a  remarqué  que  le  sol 
qui  résulte  de  la  décomposition  de  cette 
roche  est  d*une  grande  fertilité,  et  particu- 
iièremenl  favorame  è  la  culture  de  la  vi- 
gne, 

BASANE.  AngU  sh^ep-leather;  allem.  zu6a- 
reiteltê  schafleder.  Peau  de  mouton  tancée 
avec  de  la  poudre  d'écorce  de  cliône,  et  qui 
sert  è  divers  usages  suivant  la  préparation 
qu'elle  a  reçue.  On  appelle  basane  en  croûte 
celle  qui»  devant  être  mise  en  couleur,  est 
séchée  sans  huile;  et  basane  en  huile^  celle 
qui  est  destinée  è  être  travaillée  en  noir 
ou  en  nature. 

BASANIER.  Fabricant  ou  marchand  de 
basane. 

,  BASARDCO  (monn.).  Petite  monnaie  d*é- 
tain  en  usage  dans  Tlnde  portugaise.  Huit 
basarucos  valent  2  reis.  Voy.  ce  mot. 

BASCUL.  Courroie  fixée  par  ses  deux 
bouts  h  la  selette  d*nn  cheval  limonieri  et 
qui  embrasse  Tavaloire. 

BASCULE  (mécnn.).  Angl.  see-saw;  allem. 
schwengel.  Pièce  do  bois  ou  de  fer  reposant 
par  son  milieu  sur  un  axe,  un  pivot  ou 
un  essieuy  et  de  manière  è  pouvoir  osciller 
librement  jusqu'à  se  tenir  en  équilibre»  soit 
que  l'essieu  la  divise  en  deux  bras  égaux, 
soit  que  Pun  des  bras  ait  plus  de  longueur 
que  Tautre*  Le  fléau  de  la  balance  est  un 
exemple  très-coropréhcôsible  de  la  bascule 
h  bras  égaux.  Un  levier  du  premier  genre 
a  un  effet  de  bascule.  On  en  peut  dire  au- 
tant des  fermetures  d'armoire»  où  deux  ver- 
rous marchent  h  la  fois  »  lorsqu'on  tourne 
la  clef  dans  la  serrure.  La  bascule  d'une 
horloge  mécanique  est  un  levier  qui  règle 
le  mouvement  de  la  sonnerie  et  soulève 
les  marteaux  qui  frappent  l'heure.  —  Les 
organistes  appellent  bascules  du  positif  oxx 
du  petit  orgue,  des  règles  de  bois  qui  éta- 
blissent la  communication  entre  le  clavier 
du  positif  et  le  sommier. —En  serrurerie» 
la  bascule  de  comptoir  est  une  plaque  de 
fer  qui  se  baisse  lorsqu'on  appuie  la-  main» 
se  relève  quand  on  cesse  cette  pression»  et 
dont  les  marchands  font  usage  pour  fermer 
l'ouverture  du  tiroir  qui  reçoit  leur  argent. 
—  La  bascule  du  coutelier  est  un  petit  le- 
vier ajusté  à  charnière  et  muni  d'un  res- 
sort de  renvoi.  —  Celle  de  l'ardoisier  est  une 
machine  qui  sort  è  enlever  l'eau  occupant 
la  place  drun  bloc  d'ardoise  qu'on  a  déta- 
ché de  la  terre.  —  Les  fumistes  nomment 
bascule  de  chaleur  une  plaque  de  tôle  que 
Pou  met  à  1  mètre  environ  au-dessous  de 
l'ouverture  d'en  haut  du  tujau  d'une  che- 
minée. —  En  hydraulique»  beaucoup  de 
machines  sont  fondées  sur  le  système  de 
bascule»  et  telles  sont  entre  autres  h  bascule 
hydraulique  proptemcni  dite»  et  la  bascule  de 
dArtigues;  puis  Vhorloge  à  eau  de  Pérault^ 
dont  nous  avons  déji  parlé  au  mot  Balan- 
GiSE.  —  Sur  les  grandes  roules  et  sur  les 
chemins  de  fer»  on  fait  usage  aussi  d'un 
pont  à  bascule^  destiné  k  peser  les  voilures 
ciuirgt^es.  Celle  bascule  est  une  espèce  de 
balance  dont  l'un  des  plateaux  reçoit  la 
voiture»  tandis  que  l'aulrei  placé  dans  un 


bureau»  porte  les  poids.  La  longueur  dee 
deux  bras  du  levier  est  calculée  de  manièrs 
à  ce  que  de  faibles  poids  sufGsent  pour 
peser  oe  fortes  charges»  et  c*est  ainsi  qu'avec 
1  kilogramme  on  en  pèse  100. 

fiAS-DE-CASSE  (impr.).  Angl./otaer  caie. 
Partie  inférieure  de  la  casse  d'imprim«trie. 
Bile  est  divisée  en  5i^  cassetins  de  diffé- 
rentes grandeurs»  qui  contiennent  chacun 
des  lettres  ou  caractèros  servant  à  l'impri- 
merie. On  nomme  lettres  bas  de  casse ^^  celles 
qui  sont  contenues  dans  cette  partie. 

BASE.  Du  grec/Sàffcf  »  base»  appui.  Anp;l. 
éléments;  allem.  «cAirenye/.  Généralement  par^ 
tant»  ce  mot  s'applique  à  tout  ce  qui  sert 
de  soutien,  d'appui  èj  un  corps  posé  dessus. 
En  géométrie»  on  nomme  base»  la  partie  [a 
plus  basse  d'une  flgure,  c'est-h-dire  celle  qui 
est  opposée  au  sommet.  —  En  algèbre»  la 
base  d'un  système  do  logarithme  est  le  nom- 
bre oui  a  pour  logarithme  l'unité»  et  qui» 
élevé  successivement  aux  puissances  entières 
ou  fractionnaires  qui  ont  pour  indices  Ie9 
logarithmes  de  ces  nombres»  reproduit  toute 
la  série  des  nombres  naturels.  —  On  ap- 
pelle base,  en  topographie,  la  ligne  qui, 
après  avoir  été  mesurée  exactement  sur 
le  terrain,  sert  è  établir  le  travail  de  la 
triangulation,  pour  déterminer  les  points 
où  les  objets  sont  placés.  —  Le  géognosto 
entend  par  base  l'espace  occupé  par  une 
montagne.  La  base  d'une  roche  est  celle 
de  ses  parties  constituantes  qui  prédomine 
en  toutes  circonstances.  —  Pour  l'astrono- 
me, la  base  est  la  distance  mesurée»  sur 
la  terre»  entre  deux  points  fixes  très-éloi- 
gnés»  servant  è  trouver  l'étendue  des  degrés 
terrestres.  —  Le  chimiste  qualifie  de  base 
tout  corps  qui,  dans  une  combinaison  don- 
née» joue  le  rôle  électro-positif»  tandis  que 
dans  une  autre»  également  donnée,  il  jouera 
celui  d'électro-négatif.  Il  nomme  aussi  6ase 
salifiable^  tout  corps  susceptible  de  pro- 
duire un  sel  par  sa  combinaison  avec 
un  acide.  —  En  optique»  on  appelle  base 
distincte  la  distance  qui  doit  exister  entre 
un  plan  et  un  verre  convexe,  pour  cpia 
l'image  des  objets  reçue  parce  plan  paraisse 
distincte.  — Dans  la  peinture»  labasediA 
tableau  est  l'intersection  du  plan  objectif 
avec  le  tableau»    par  rapport  aux  effets  d« 

eerspective.  —  En  architecture»  tout  roem* 
re  qui  sert  d'appui  è  un  autre  rejjoit  la 
dénomination  de  base»  mais  celle-ci  dési- 
gne particulièrement  la  partie  inférieure 
de  la  colonne  et  du  piédestal.  La  base  con- 
tinuée est  l'espèce  de  retraite,  ornée  do 
quelque  moulure,  qui  se  trouve  au  bas 
d'un  pilastre  ou  d'une  colonne»  et  qui  seri 
de  ceinture  au  pied  d'un  bâtiment  ou  d'un 
étage;  la   base  mutilée  est  celle  oui  u*e»i 

firofilée  que  sur  les  cAtés»  sans  I  être  sur 
e  devant;  et  la  base  de  fronton  est  la 
corniche  horizontale  qui  furme  la  partie 
inférieure  d'un  fronton. 

fiAS-FEDILLET.  Unedesoeux  feuilles  de 
scie  oui  composent  l'estadoo,  par  opposi  - 
tion  a  la  seconde  qui  est  appelée  haui- 
feuillet. 
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BASICITÉ  (chim.}-  S<At  de  ce  qui  forme 
liase.  Un  corps  est  doué  de  cet  état,  lorsqu'il 
joue  le  rôle  de  base  dans  toutes  les  com- 
binaisons. 

BASIFICATION  (chim.).  'Acte  par  lequel 
un  corps  passe  à  Pélat   de  base. 

BASIGÈNE  (phjs.).  Du  latin  basis,  base, 
et  geno^  j'engendre.  Berzélius  a  désigné  par 
celte  épithète  les  corps  électro-négatifs  qui, 
loin  de  neutraliser  les  métaux»  produisent 
avec  eux  des  composés  électro-négatifs  ou 
des  acides,  et  àts  composés  électro-positifs 
ou  des  bases,  comme  I  oxygène,  le  soufre, 
le  sélénium,    etc. 

BASILIQUE  (archil.).  Du  grec  jSaràfvp 
roi,  et  olxo^  maison.  Dans  l'origine,  ce  mot 
signiHait  palais,  habitation  royale,  et  leprin* 
cipal  ornement  de  ce  genre  d'éditiee  con- 
sistait dans  la  multiplicité  des  colonnes  qui 
y  étaient  employées.  Dans  la  suite,  ou  con- 
serva ce  nom  aux  principaux  temples  con- 
sacrés au  culte  catholique»  parce  que,  jus- 
qu'au XI*  siècle,  leur  architecture  fut  à 
peu  près  la  même  que  celle  des  palais  an- 
Heos;  et,  quoique  depuis  cette  é[)oque  on 
9it  donné  un  tout  autre  caractère  à  leur 
construction,  le  mot  basilique  n'en  est  pas 
3)oins  demeuré  le  terme  le  plus  noble  pour 
Jésigner  une  église  d'une  certaine  impor- 
tance architecturale. 

BASIN  (manuf.).  Par  aphérèse  du  grec 
Si^^ôxiov  coton.  AngK  coUon  linen;  al- 
iMu.  bQumtooUenzeug,  Etoffe  croisée  dont 
a  chaîne  est  de  fil  et  la  trame  de  coton. 
[)n  distingue  des  basins  unis,  des  basins 
^annelés»  des  basins  figurés  et  des  basins  avec 
)u  sans  poils.  Il  y  a  aussi  des  basins  larges 
4  des  basins  étroits;  de  fins,  de  moyens 
?t  de  gros.  Les  villes  les  plus  réputées  en 
France  pour  la  fabrication  de  ce  genre  d'é- 
ofTes  sont  Alençon,  Cambrai,  Lyon,  Paris, 
Houen,  Saint-Quentin,  Toulouse,  Troyes, 
^ic.  On  tire  aussi  des  basins  de  la  Suisse, 
le  la  Belgique  et  de  l'Angleterre  ;  mais  ceux 
lui  nous  Tiennent  du  Bengale  et  de  Poo- 
lichéry  sont  les  plus  estimés,  (quoique  la 
abrfque^  anglaise  en  fournisse  de  tres-re- 
oarquables. 

BASlQUEj[cbim.}.  Angl.  basie:  allem.  fta- 
tiicA.  Se  du  de  tout  sel  dans  lequel  plu- 
iieurs  poids  atomiques  de  la  base  se  trou- 
renl  combinés  avec  un  seul  poids  atomique 
le  l'acide,  ou  dans  lequel  l'oxygène  de  la 
)ase  est  multiule ,  à  quoique  degré  que 
:e  soit,  de  celui  qui  entre  dans  l'acide. 
L'o  acide  est  monobasique ,  bibasique  ou 
'ribiuique^  suivant  qu'il  se  combine,  pour 
former  un  sel  neutre,  avec  un,  deux  ou 
frotf  équivalents  de  base. 

HAS-MÉTIER  (passem.).  Angl.  imall-ware 
loom;  allem.  kniey^irkerstuhl.  Se  dit  du  mé- 
li(  r  employé  Par  le  passementier. 

BASQUE.  Pièce  d'étoffe  qui  fait  suite  à  la 
taille  ou  au  corps  d'un  habillement  d'hom- 
me ou  de  femme. 

BASQDINE  (babil.).  Sorte  de  jupe  dont  le 
bas  est  garai  de  franges.  —  Corset  de  forme 
et  d'ornement  variés. 

BAS-RELIEF  (sculpt.  arcbit.).  De  l'italien 
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basso-relievo,  Angl.  basso  reliévo;  allem. 
halberhabene  arbeit.  Ouvrage  de  sculpture 
formant  saillie  sur  un  fond  quelconque.  On 
eu  distingue  de  trois  sortes  :  le  bas-relief 

I>roprement  dit,  dont  les  figures,  peu  saiU 
antes,  sont  comme  aplaties  sur  le  fond  t  le 
demi^relief  ou  demi-bosse^  dont  les  figures 
ressortent  sur  le  fond  de  la  moitié  de  leur 
épaisseur;  et  le  haut  relief  dont  les  figures 
sonl  presque  entièrement  détachées  du  fond. 
Les  Grecs  nous  ont  laissé,  pour  exemple  de 
leur  excellence  dans  cet  art,  les  bas-reliefs 
du  Parthénon.  On  cite,  des  Romains,  les 
bas-reliefs  des  colonnes  Trajane  et  Anto- 
nine,  et  ceux  de  Parc  de  Titus.  Enfin,  de 
nos  jours,  on  admire,  au  lacdeCdme,  la  lon- 
gue frise  exécutée  par  le  célèbre  Thorwald- 
sen,  pour  orner  la  villa  ^ommariva.  Le 
sujet  de  ce  magnifique  bas-relief  est  le 
triomphe  d'Alexandre,  et  Ton  s'accorde  k 
reconnaître  que  cette  œuvre  peut  rivaliser 
avec  ce  aue  l'antiquité  a  produit  de  plus 
remarquable  en  ce  genre  de  sculpture. 

BASSE.  Voy.  Violongellb. 

BASSE-COUDE  (fond.}.  Panneau  supé- 
rieur du  soufllftt  d'un  haut  fourneau. 

BASSE-COUR  (archit.).  Cour  séparée  de 
la  cour  principale  et  autour  de  laquelle  se 
trouvent  établis  les  cuisines ,  oflices ,  com- 
muns, hangars,  remises,  écuries,  chenils, 
etc.  A  la  campagne,  la  basse-cour  est  en^ 
tourée  des  divers  locaux  servant  d'habita- 
tion aux  bestiaux,  à  la  volaille,  etc.;  et,  dans 
les  fermes  encore  soumises  aux  vieilles  rou- 
tines, on  dépose  les  fumiers  au  milieu  do 
cette  cour,  ce  qui  la  rend  infecte  et  mal- 
saine. 

BASSE-DE-VIOLON  (inst.  de  mus.}.  An- 
cien instrument  qui  portait  aussi  1»  nom  do 
viole  t épaule ,  parce  qu'on  le  suspendait  k 
l'épaule  droite  au  moyen  d'un  ruban,  il 
servait  h  accompagner  la  voix. 

BASSE-ÉTOFFE  (métallurg.).  Alliage  de 
plomb  et  d'étain. 

BASSE-FOSSE  (archit.).  Sorte  de  souter- 
rain dans  lequel  on  enfermait  autrefois  des 
[Prisonniers.  On  les  y  faisait  descendre  à 
'aide  d'une  échelle,  et  l*entrée  était  fermée 
d'une  lourde  trappe  è  serrure  et  à  verroux. 

BASSE  LISSE,  (manuf.).  Sorte  de  tapis- 
serie dont  la  chaîne  est  tendue  horizontale- 
ment sur  le  métier.  Ce  tissu,  de  laine  ou  de 
soie ,  est  souvent  rehaussé  d'or  et  repré- 
sente divers  sujets. 

BASSE-USSIER.  Ouvrier  qui  travaille  è 
la  basse  lisse 

BASSE-MARCHE.  Partie  du  métier  do 
basse— I  isse 

BASSER  (fabr.  de  tiss.).  Détremper  la 
chaîne  avec  une  préparation  savonneuse  qui 
rend  les  fils  glissants. 

BASSE-TURBE  (inst.  de  mus.).  Sorte  de 
clarinette  dont  le  son  est  criard. 

BASSICOT.  Caisse  de  bois  qui  sert  è  en- 
lever les  blocs  d'ardoise  de  la  carrière. 

BASSIERS.  En  termes  de  rivière ,  on  api- 
pelle  ainsi  les  amas  de  sable  qui  mettent 
obstacle  à  la  navigation, 

BASSIN.  De   l^llemand   baek.   bateau, 

6      . 
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creux.  Aogl.  basin.  On  nomme  ainsi ,  en 
géologie»  toute  dépression  à  la  surface  du 
sol  rers  le  centre  de  laquelle  coulent  et  con- 
vergent les  eaux  qui  tombent  dans  un  cer- 
tain rajTon.  Dans  une  acception  plus  vaste , 
le  bassin  est  un  système  ae  vallées  plus  ou 
moins  considérables  oui  aboutissent  à  une 
plus  grande ,  et  de  telle  sorte  que  les  eaux 
de  toutes  les  vallées  supérieures  viennent 
se  réunir  en  un  seul  canal  qui  reçoit  la  dé- 
'  nomination  de  rivière  ou  de  fleuve,  suivant 
son  importance.  Ce  cours  d'eau  va  se  jeter, 
soit  dans  un  lac»  soit  dans  une  Caspienne» 
soit  dans  une  Méditerranée»  soit  enfin  dans 
rOcéan.  Des  chaînes  de  montagnes  ou  de 
eoHines,  et  souvent  de  simples  plateaux» 
forment  les  points  de  partage  entre  les  bas- 
sins. Les  versants  opposés  d'une   môme 
chatne  ou  d'un  groupe  de  montagnes  »  ou 
enfin  d*un  plateau,  donnent  naissance  à  des 
bassins  opposés»  d'où  il  résulte  que  de  deux 
points  très-rapprochés  partent  deux  bassins 
•qui  s'écartent- à  mesure  qu'ils  parviennent 
à  leur  terme  ou  à  leur  embouchure.  Les 
bassins  présentent  un  caractère  remarqua- 
ble en  géographie  physique»  c'est  que  la 
végétation  y  offre  les  plus  grands  points  de 
ressemblance  «  bien  qu'elle  se  aéveloppe 
^nécessairement  sur  des  versants  différants» 
puisqu'ils  se  réunissent  au  thalweg»  c'est- 
à-dire  au  point  le  plus  bas  de  la  vallée.  Le 
contraire  a  lieu  sur  les  versants  opposés 
d'une  même  chaîne  ou  d'un  même  plateau. 
Il  suit  de  là  que  les  animaux  doivent  trou- 
ver dans  le  même  bassin  une  nourriture 
analogue»  et  que  conséquemment  les  mêmes 
races  doivent  s'y  réunir.  Il  suit  de  là  encore 
que  les  mômes  rnces  d'hommes»  ou  du  moins 
ceux  qui  ont  des  mœurs  et  un  langage  ana- 
logues» sont  répartis  sur  tous  les  points  d'un 
même  bassin»  en  dépit  des  lignes  de  démar- 
cation imaginées  par  la  politique.  L'appel- 
lation particulière  de  bastin  géologique  s  sp- 
ptiqu«  à  un  ensemble  de  couches  remplis- 
sant une  dépressioa  dans  un  sol  inférieur 
et  différent  par  sa  nature»  lesquelles  cou- 
ches se  trouvent,  par  leur  disposition  »  plus 
relevées  vers  les  bords  que  vers  le  milieu 
de  la  cavité.  Par  banin  hydraulique^  on  en- 
tend l'ensemble  de  pentes  ou  de  surfaces 
inclinées  d'où  découlent  les  ruisseaux  et  les 
rivières  qui  alimentent  un  fleuve.  Les  &a«- 
eins  mariiimei  sont  les  réservoirs  communs 
des  fleuves  qui  coulent  en  sens  divers  de 
tous  les  points  de  l'horizon  ;  et  les  bassins 
fuviatiUêf  ceux  qui  doivent  leur  origine 
aux  fleuves. 

En  architecture,  le  bassin  est  une  cavité, 
d'une  plus  ou  moins  grande  dimension» 
destinée  è  recevoir  de  l'eau.  Ses  figures  habi- 
tuelles sont  te  cercle,  l'ovale ,  le  carré  long 
vl  l'octogone;  et  leur  construction  a  lieu 
urdinairement  en  maçonnerie  de  moellons» 
qu'on  revêt  k  Tintérieur  d'un  enduit  épais 

3u'on  nomme  chemise  de  cimeni.  L'étendue 
es  bassins  qui  décorent  les  jardins  et  ser- 
vent aux  arrosements ,  dépend  de  celle  du 
terrain  dont  on  peut  disposer  et  de  l'abou- 
danoe  des  «aux  oui  doivent  les  alimenter; 


car  il  importe  beaucoup,  autant  pour  l'ip» 
ment(|ue  pour  la  solidité  de  la  bâtisse, qw.: 
capacité  soit  toujours  k  peu  près  rto. . 
jusQu'au  bord;  mais  une  profoodeorde»: 
6  décimètres  suffit  très-bien  è  tons  les  ^ 
soins.  Le  bassin  de  fontaine  est  celui  esc 
renfoncement,  plusnas  que  le  rez-d«-di» 
sée,  est  orné  d'une  balustrade  da  pierrt,:« 
marbre  ou  de  bronze;  le  bassin  en  mw(I<r  : 
celui  dont  la  forme  imite  une  coquille  U 
l'eau  tombe  en  nappe  ;  le  bassin  it  dédaw 
est  un  réservoir  ou  un  canal  dans  le^orx 
déchargent  toutes  les  eaux  d'un  jan]iù,:4r 
être  de  là  conduites  à  une  rivière  uwî 
et  le  bassin  de  partage  est  l'endroit  u 
dans  un  canal  artificiel,  se  trouve  le »«> 
met  du  niveau  de  pente,  et  oh  lestini 
joignent  pour  la  continuité  du  caoal. 

Les  chimistes  donnent  le  nom  de  basa  i 
un  çrand  vase  de  peu  de  nrofooder^ 
garni  de  deux  anses ,  dont  ils  font  \x^ 
pour  la  lixiviatioo  et  l'évaporation,  i . 
par  le  feu,  soit  à  l'air  libre.  —  Dans  lesn.- 
flneries,  on  appelle  bassin  (femp/î  ao  nr 
de  cuivre  qu  on  emploie  è  faire  leiec  ^ 
et  à  transporter  la  cuite  du  rafratdn»  - 
dans  les  formes  ;  bassin  de  cuite  ^  qoi*.*: 
vase  de  cuivre,  de  figure  oblongue.quîA- 
tient  de  l'eau  et  sert  aux  mêmes  tts9gnci- 
le  précédent  ;  et  bassin  à  etairée^  ud  l*.  - 
sième  vase  qui  a  pour  destination  depll^' 
la  clairée.  —  Le  tiassin  de  l*opticiec,  et  » 
principal  outil,  consiste  en  on  disqv^c . 
cuivre  jaune  fondu,  façonné  oo  cm^- 
sphère  de  divers  rayons,  et  de  muir 
présenter  un  segment  sphérique  de  Kt. . 
tion,  soit  en  creux,  soit  en  relief,  t:  /  - 
adapté  un  appendice  à  pas  de  vis  qs.  •  ' 
tantôt  de  manche  pour  loi  imprimer  u^'^ 
mouvements  à  la  main,  tantôt  de  tige  ; 
le  fixer  solidement»  au  moyen  du  pas  4s  *  ^ 
sur  un  support  vertical.  C'est  avec  cet  :• 
qu'on  taiilH  les  verres  d'optique,  el  c 
leur  donne  le  douci  et  le  polu  —  Le  Kmt* 
ocufotre  du  chirurgien   est  un  pei*i  vi^ 
ovale,  monté  sur  un  pied  et  ayant  les  ti" 
mités  plus  relevées  que  le  milieu ,  aL:  •• 
mieux  s'accommoder  k  la  forme  jiUAut.^ 
de  l'œil  malade.  —  Le  bassin  du  looilcv  • 
cloches  est  le  fond  du  fouroMu  oo  rr^ 
l)ère,  qui  est  concave  pour  contenir  >-* 
tal  en  fusion.  —  Celui  du  chapelier  e?^  • 
grande  plaque  de  fer  ou  de  lonte ,  q*  ' 

tdace  sur  nn  fourneau ,  et  sur  laque  < 
lâtit  les  étoffes  qui  servent  k  fabriguK-' 
chapeaux.  —  Celui  du  lioulanger  e»i  - 
espèce  de  grande  casserole  de  ferba»? 
de  tôle  »  à  longue  queue,  avec  Uqut  c 
puise  de  l'eau  dans  la  chaudière  f'v.' 
verser  dans  le  pétrin.  —  Enfin  t  on  de*:* 
par  le  mot  bassin,  dans  la  maçoone"'^  ' 
rond  de  chaux,  de  mortier  ou  de  sai>'*  ^ 
forme  un  rebord,  et  dans  lequel  v  • 
trempe  la  chaux.  Nous  avons  dqà  ps'-*  •- 
bassin  ou  plateau  de  la  balaone. 

BASSIN AG  B  (boutaog.).  Façon  que  W  t  ^ 
langer  donne  à  la  pAte,  afin  de  la  iiics  j^-  ~ 
trer  d'eau. 

BASSINE.  Angl.  lasin  ;  allem.  — --•^' 
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eken.  Ustensile  de  cuivre  rouge,  non  élartré 
et  déforme  aplatie,  dont  on  fait  usage  dans 
diverses  professions  pour  faire  fondre  ou 
chauffer  aiffércntes  substances.  —  La  bas- 
sine du  chimiste  est  un  vase  rond  ,  de  peu 
de  profondeur  et  muni  de  deux  anses  «  qui 
sert  à  révaporation  des  liqueurs.  —  €ello 
de  rimprimeur  est  un  vase  de  fonte  des- 
liné  h  recevoir  de  la  lessive. 

BASSINÉE.  Quantité  d*eau  contenue  dans 
la  casserole  que  le  boulanger  nomme  bas- 
sin, 

BASSINER.  Chauffer  au  moyen  d'une 
bassinoire.  —  En  termes  de  boulangerie, 
c'est  ajouter  de  l'eau  ou  de  la  farine  è  la  pâte 
qui  n'est  pas  encore  faite. 

BASSINET  (arqueb.).  Angl.  pan;  allem. 
pfanne.  Partie  de  la  platine  d*une  arme  à 
feu,  dans  laquelle  on  met  Tamorce,  et  qui 
>$t  recouverte  par  la  batterie.  On  nomme 
iassinei  de  sûreté  un  demi-cylindre  creux 
]ui,  en  tournant  de  droite  à  gauche,  re- 
*ou?re  toute. l'amorce,  do  manière  que  si  la 
létente  venait  à  partir  accidentellement, 
!lle  ne  tomberait  pas  sur  cette  amorce.  — 
Mi  hydraulique,  le  bassinet  est  un  petit 
elrancheroeot  cintré,  pratiqué  dans  les  pa- 
ois  intérieures  d'une  cuvette  qui  doit  me- 
iureret  répartir  la  quantité  deau  fournie 
tflr  une  source.— On  appelle  aussi  bassinet 
ine  sorte  de  bassin  où  l'on  fait  le  sel,  et 
me  mesure  de  ce  produit  gui  est  égale  au 
IHllon  commun. 

BASSINOIRE.  Aogl.  loarmtn^-pan.  Sorte 
le  bassin,  ordinairement  en  cuivre,  qui  sert 
chauffer  an  lit.  Son  couvercle  est  percé  de 
rous,  et  on  emplit  le  fond  de  braise.  On  fait 
ncore  usage,  dans  le  même  but,  d'un  vase 
*étain  de  la  forme  d'une  lentille,  qu'on 
emplit  d'eau  bouillante  et  auquel  on  adapte 
n  iiianche  pour  le  promener  sur  le  drap 
ommeon  le  fait  de  la  bassinoire  ordinaire, 
et  ustensile  a  favantage  de  i^ouvoir  con- 
erver  de  la  chaleur  durant  plusieurs  heures, 
equi  le  rend  utile  aussi  pour  le  placer 
ans  une  voilure. 

BASSINOT.  Petit  bassin  dans  lequel  on 
lisse  reposer  un  liquide.— On  donne  aussi 
e  nom  k  uc  instrument  k  vent,  basse  du 
autboiis. 

6ASSI0T.  Petit  baquet  de  bois  dont  fait 
mploi  le  distillateur  d'eau-de-vie. 

BASSON  (înst.  de  mus  ).  Angl.  ba$soon. 
istrument  à  vent  et  à  anche,  destiné  h 
andre  des  sons  graves  et  k  faire  les  basses 
'harmonie.  On  remploie  particulièrement 
ans  les  musiques  militaires  et  dans  les 
rnddi  orchestres.  Les  sons  de  cet  instru- 
iront ont  un  peu  d'aigreur  dans  le  haut  et 
c  dureté  dans  le  bas;  mais  ceux  du  me- 
ium  sont  doux  et  harmonieux,  et  souvent 
n  réserve  au  basson  des  chants  qui  sont 
*UQ  bel  effet.  De  ce  qu'il  doit  produire  des 
rtns  graves,  il  résulte  que  son  tube  doit 
ussi  être  allongé,  afin  que  la  colonne  d'air 
|u*on  fait  vibrer  ait  une  étendue  convenable; 
1  comme  la  longueur  de  Tinstrument  n'est 
lue  de  13  décimètres,  ce  qui  ne  suffirait 
4s  pour  produire  Teffét  qu*on  veut  obtenir. 


01^  double  celte  longueur,  on  la  replie,  de 
sorte  que  l'étendue  du  tube  sonore  se 
trouve  de  23  décimètres  environ.  Il  faut 
donc  concevoir  que  la  capacité  du  basson 
loge  deux  canaux  accolés  selon  leur  longueur» 
et  qui  s'étendent  d'un  bout  à  l'autre,  sans 
avoir  d'autre  communication  qu'à  leur  ex« 
trémilé  inférieure.Oo  fait  usage  d'une  anche 
pour  faire  vibrer  l'air  avec  les  lèvres,  anche 

2ui  est  jointe  èun  tube  en  cuivre  et  courbé, 
e  tube,  qu'on  nomme  boeat^  et  qui  a  4  mil- 
limètres d'ouverture  près  de  Tanche  et  8  an 
bout  opposé,  conduit  l'air  dans  le  canal  des- 
cendant; ce  fluide  en  vibration  arrive  au 
bout  inférieur  de  la  culasse^ qui  est  fermée, 
et  suit  le  canal  ou  tube  ascendant  pour  sor« 
tir  par  le  bout  supérieur,  appelé  le  bonnet. 
Comme,  en  voulant  donner  aux  sons  leplus 
de  gravité  possible,  on  tient  aussi  k  monter 
dnns  réchelle  des  sons  aigus,  le  canal  va  en 
s'épanouissantgraduellement:  près  de  l'anche 
il  n'a  que  h  millimètres  50;  mais  il  a  33 
millimèlres  75  k  l'oriflce  de  sortie  du  bon- 
net. 

BASSORINE  (chim.).  Angl.  bassorin;  al- 
lem. battorine.  Principe  qui  constitue  près- 
J[ue  en  entier  la  gomme  de  Bassora  et  qui 
utdecouvertparVauquelin.il  se  compose 
de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène,  et 
sa  formule  est  C^'H**0I5.  La  bassorine  est 
insoluble  dans  l'eau  froide,  elle  se  gonfle 
dans  l'eau  chaude,  et  traitée  par  l'acide  ni- 
trique elle  ne  donne  point  d'acide  oxalique, 
résultat  négatif  qui  la  distingue  essentielle- 
ment. Outre  la  gomme  de  Bassora,  on  la 
trouve  encore  dans  la  gomme  adragant, 
dans  le  salep,  dans  Va$$a  fœtida^  dans  la  fèvo 
de  Saint-Ignace  ou  noix  vomique,  etc. 

BASSORIQUB  (chim.).  Qui  a  rapport  k  la 
bassorine. 

BASSORITE  (chim.).  Synonyme  de  bas- 
sorine. 

BASSOOIN.  C*e8t,  en  termes  de  pèche,  un 
cordage  qui  répond  par  un  bout  k  la  ra« 
lingue  du  filet,  et  par  l'autre  au  halin. 

BASSCRE  (agricttlt.).  Terrain  bas  et  ia- 
filtré  d'eau. 

BASTA  (manuf.).  Toile  de  coton  des 
Indes.  Elle  est  fine  et  très-estimée. 

BASTANT  (mécan.).  Frayon  de  mou* 
lin. 

BASTARËCHE  (carros.].  Espèce  de  ca- 
briolet adopté  au  aevant  d'une  voiture. 

BASTE  (agron.).  Panier  qu'on  attache  au 
bAt  d'une  bote  de  somme.  —  Sorte  de  vais- 
seau de  bois  qui  sert  au  transport  de  la  ven- 
dange. —  Cylindre  cerclé  dans  lequel  on 
conserve  du  lait.  —  Ce  mot  désigne  aussi 
une  étoffe  de  soie  de  la  Chine. 

BASTIDE  (archit.).  Nom  que  portent  en 
Provence  de  petites  habitations  rurales  qui 
sont  des  lieux  de  plaisance. 

BASTILLE,  (archit.).  On  appelait  ainsi, 
au  moyen  Age,  certains  châteaux  forts  ou 
petites  places  de  guerre  que  l'on  flanquait 
de  tours,  et  la  plus  célèbre  de  ces  construc- 
tions, fut  celle  qu'on  établit  k  la  porte  Saint- 
Antoine,  k  Paris.   Elle  servait  de  prison 
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d'Etat,  et  fat  détruite    par  les  révolution- 
naires, le  14  juillet  1789. 
!  'BASTIN.  Sorte  de  cordage  qu*on  fabrique 
dans   le  Levant  avec  de  la  paille  et  du 
jonc. 

BASTINE.  Espèce  de  selle. 

BASTiH  (cbapell.].  Former  un  coapeau 
avec  des  capades. 

BASTISSAGE  (chapell.)-  Premier  degré 
du  feutrage  des  poils  que  Ton  destine  à  la 
fabrication  des  cnapeaui. 

BASTRINGUE  (chim.).  Appareil  dans  le- 
quel on  prépare  le  sulfate  de  soude. 

BASTUDE.  Foy.  Areignol. 

BÂT  (bourrel.).  Du  grec  pàaror.  Sorte  de 
selle  de  bois,  garnie  de  cuir  ou  rembourrée 
4aos  de  la  toile»  qui  est  employée  pour  les 
i)ètes  de  somme.  Elle  est  quelquefois  pour- 
vue, de  chaque  côté»de  crochets  qui  servent 
è  supporter  des  paniers  ou  à  recevoir  des 
ballots. 

BAT  ou  BATE  (monn.).  Petite  monnaie 
qui  était  autrefois  en  usage  dans  la  Suisse, 
et  dont  la  valeur  variait  suivant  les  can- 
tons. 

BAT-A*BOURRB  (bourrel.).  instrument 
qu*empIoie  le  bourrelier  pour  battre  la 
bourre. 

BATADOIR.  Sorte  de  ban  dont  on  fait 
usage   pour  laver  dans  les  courants  d'eau. 

BATAILLE  (f'org.).  Galerie  qui  couroune 
la  cheminée  d'une  grosse  forge. 

BATAILLIÈRE  (mécan.).  Petite  corde 
qui  fait  jouer  le  Iraquet  d'un  moulin. 

BATANOHB  (manuf).  Espèce  de  toile 
fabriquée  dans  le  Levant. 

BATARD  (serrur.).  Aï)g].  bastard  file; 
allem.  vorfeile.  Espèce  de  I  ime.— L'horloge 
appelle  aussi  lime  bâtarde^  celle  dont  la 
taille  n'est  ni  rude  ni  douce. 

BÂTARDE  (boulang.).  Se  dit  d'une  pâle 
qui  n'étant  ni  dure  ni  molle  a  pris  la  con- 
sistance que  l'ouvrier  voulait  lui  don- 
ner. 

BATARDEAD.  Espèce  de  digue  formée 
de  deux  rangs  parallèles  de  pieux  qu'on  en- 
fonce eo  terre,  qu'on  joint  par  des  planches 
ou  des  claies  d'osier,  et  dont  l'intervalle  est 
rempli  de  terre.  On  le  construit  pour  dé- 
tourner l'eau  d*une  rivière,  interrompre  la 
surface  d'un  marais  ou  d'un  étang  et  le 
faire  traverser  par  un  chemin,  soutenir  la 
poussée  des  eaux  et  tes  retenir  pour  les  em- 
pêcher de  se  déverser  sur  les  terres  envi- 
ronnantes, etc.  Lorsque  les  batardeaux  sont 
destinés  k  résister  au  temps  et  à  des  efforts 
destructeurs,  oo  les  construit  en  pierre. 
C'est  ainsi  que  pour  la  défeuse  des  places, 
on  retient  les  eaux  des  fossés  par  une  ma- 

{fonnerie  solide  qui  en  traverse  toute  la 
argeur,  et  qu*on  établit  ordinairement 
vis-k-vis  des  angles  saillants  des  ouvrages 
de  fortification,  pour  que  l'ennemi  ne  puisse 
pas  s'y  mettre  k  couvert  des  feux  de  la 
place,  dans  le  passage  du  fossé.  Pour  que 
ces  batardeaux  soient  bons  et  solides,  ils 
doivent  avoir  5  k  6  mètres  d'épaisseur.  La 
rapt,  ou  partie  supérieure,  forme  une  espèce 


de  toit  en  dos  d'Ane,  sur  la'iuelle  ilesi  ... 
possible  de  marcher. 

BATARDIÈRE  (agricult.).  Endruii  \ 
sont  déposés  les  arbres  au  moment  d -j.^ 
plantation. 

BATE  (orfév.).  Angl.  elosiing^geXti 
forme  les  côtés  et  le  contour  d'uoe  tabitif-r 
La  bâte  de  l'horloger  est  le  cercle  d*uoel> 
de  montre  qu'on  aperçoit  lorsqu'on  oor* 
la  lunette.— On  donne  aussi  le  nom  dei:- 
k  la  partie  polie  et  luisante  d'un  cotf$it,r 
sur  laquelle  on  monte  la  moulure. 

BATEAU.    Du   celt.  bat^  barqor.  K 
boat.  Nous  n'avons  pas  k  entrer  ici  dtiiW- 
développements  de  construction  Daî»>.  » 
nous  nous  bornerons  k  .quelques  iper 
inhérents  k  notre  sujet.  Il   eiiste  un  i'*^ 
grand  nombre  de  bateaux  plats  pour  lu 
vigation  intérieure,  qui  ne  diffëreoU.f 
près  entre  eux  que  par  les   dimensiors  i 
en  arrive  k  Paris  de  la  Normandie,  qu:  r>> 
montent  la  Seine;  de    la  Flandre  et:e  * 
Picardie,  par  le  canal  deSaint-Quentio. 
la  Fère  et  par  TOise  ;  de  la  Champa^^.  ^ 
la  Marne;  et  de  la  Haute-Loire«par  ec:- 
de  Briare  et   la  Seine.  Les   botcaui  '**• 
mands  sont  de  cinq  espèces  :  les  foiKt? 
les  écayers,  les  Settes,  les  barquMl(*$e: 
cabotières.  Les  foneete  ou  besogua,  les  |  • 
grands  de  tous  ont  U  k  60  mètres  de  ^^ 
sur  7, 8  et  9mètres  de  large,  et  2  de^roi  - 
deur  ou  de  hauteur  de  bordage;  ils  MCt! 
port  de  trois  k  aoatre  cents  tonoeaox.  l- 
gouvernail  de  ce  bateau,  porté  par  d«$9'r 
et  des  pentures  en  fer,  est   très-largo.  L* 
ieayere  ne  diffèrent  des  fôncets  que  ptr 
moindres  dimensions,  et  tirent  leur  r  - 
de  ce  qu'ils  servaient  autrefois  k  (rarr- 
ter  des  huîtres.  Les  fieUee  sont  des  !>»'.-«•* 
étroits  et  longs  qu'on  emploie  k  porter  * 
marcltandises  sur  les  petites  rivières.L" 
barquetiee  sont  destinées  aux  mêmes  q»« 
que  les  Dettes,  mais  elles  sont  encore 
petites.  Les  cabotiires  sont  des   Utf  ' 
très-plats,  très-légers,  portant  envin-   - 
mètres  de  long  sur  S  de  large  et  1  t;i 
hauteur  de  bordage ,  et  ne  dîlTèreDKiH-  - 
cets  qu'en  ce  qu'ils  sont  carrés  parJerr* 
Les  bateaux  de  TOise  sont  k  peu  pré^  ^  * 
blables  aui  cabotières  normandes.  Ce0i  ■ 
la  Haute-Loire  sont  les  plus  légers  dr).-. 
leur  proue  est  demi-pointue  et  leur  f-> 
est  carrée.  On  les  distingue  en  chalac'i» 
deux  espèces:  l'une  qu'on  nomme  cAA- 
et  l'autre  sapine^  pnrce  qu'elles  soot  t» 
de  cbôneetde  sapin.  Ces  bateaux,  gros»'  * 
ment  construits,  nous  apportent  les  i'-  ' 
bons  de  Saint-Etienne ,  et  sont  df^--- 
après  leur  premier  vojage.  Les  ba* 
marnais  sont  aussi  de  cinq  sortes:  U  •** 
mière  comprend  les  ehalanat  pareils  A  r  •• 
de  Saint-Etienne;  les  langutUfê  sooip  ' 
tues  par  devant,  carrées  parderrière,  ^ 
de  30  k  86  mètres  de  long  sur  5  ou  6  a<<*  * 
de  large,  et  1  mètre  5  de  hauteur  de  tNV- 
les /lAtes  ne  diffèrent  des  langnettes  <-' 
ce  qu'elles  sont  pointues  par  derrien   • 
par  devant;  les /avondt^as  soot  ainsi  tk.--' 
niées  parce  que,  carrées  par  les  deui^*-* 
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elles  ressemblent  aui  balenux  des  blan- 
rhisseuses  ;  et  les  margotas^  carrés  par  de- 
vant et  pointus  par  derrièrf",  sont  destinés 
communément  aai  blanchisseuses. 

BATEAU  A  EÂU.  On  nomme  ainsi  celui 
qui  est  destiné  à  transporter  de  Peau  douce. 
11  est  de  forme  plate,  et  s'enfonce  jusqu'à 
quelques  pouces  du  bord  lorsqu'il  est  chargé. 
BATEAU  A  PONTONS.  Sa  forme  est  celle 
des  bateaux  plats,  mais  il  est  ponté«  et  son 
intérieur  est  divisé  en  plusieurs  cases  qui 
iront  entre  elles  aucune  communication.  Ce 
bateau  est  insubmergible  et  sert  de  soutien 
aui  lambourdes  arec  lesquelles  on  construit 
un  pnt  Tolant»  Si  un  boulet  ou  tout  autre 
projectile  vient  à  le  frapper,  il  ne  peut  être 
submergé  tant  que  quelques-unes  des  cases 
dont  son  intérieur  est  formé  restent  intac- 
tes. C'est  communément  en  cuivre  rouge 
qu*on  construit  aujourd'hui  ce  genre  de 
bateau. 

BATEAU  A  VAPEUR.  L'invention  du 
pyroscaphe ,  ou  bateau  mû  par  la  vapeur, 
a  été  et  demeure  môme  encore  un  su- 
jet do  controverse  ;  mais  à  l'aide  de  l'a- 
perçu chronologique  qui  suit,  il  est  aisé  de 
faire  la  part  de  chacun  dans  la  mise  en  œu- 
vre de  cette  découverte.  Dès  Tannée  1695, 
Denis  Papin  avait  décrit  un  bateau  recevant 
/'impulsion  de  roues  mues  par  la  vapeur,  et» 
vers  le  môtne  temps ,  Duguet  faisait  con- 
naître des  expériences  qui  avaient  pour 
objet  de  remplacer  les  rames  par  des  roues 
à  i^alettes.  En  1753,  l'abbé  Gautier,  de  Lu- 
néville,  indiqua  à  son  tour,  dans  un  Mé- 
moire lu  à  l'académie  de  Nanny,  les  moyens 
d*arriver  au  même  but;  en  1775,  Périer 
construisit  à  Paris  un  bateau  qu'il  munit 
d*nne  machine  à  vapeur,  et  le  marquis  de 
Jnuffroy  renouvela  l'expérience,  eu  1778, 
sur  le  Doubs,  puis,  en  1781,  sur  la  Saône. 
L'Américain  Fulton^qui  avait  été  témoin  de 
i.os  faits,  se  livra  de  son  côté  à  des  essais, 
^t,  en  1803,  il  vint  à  Paris  proposer  à  Na- 
poléon do  construire  des  bâtiments  à  vapeur 
pour  la  marine  ;"mais  l'Académie  des  sci^en- 
::e$,  consultée  à  ce  sujet,  déclara,  avec  cet 
[orgueil  stupide  qui  lui  fait  repousser  si 
fréquemment  des  découvertes  utiles,  que  la 
navigation  à  vapeur  était{uoe  chimère  III  Ful- 
Inn  retourna  dans  sa  patrie  et  construisit,  en 
(807,  A  New-Tork,  le  premier  bateau  qui 
Ml  fait  an  service  régulier.  L'Angleterre 
i*ddopla  ce  nouveau  système  qu'en  1812; 
1  ne  revint  en  France  qu'en  1816  ;  et  ne 
ut  appliqué  chez  nous»  à  un  service  public, 
lu'en  1819.  On  sait  aujourd'hui  quels  sont 
<'s  immenses  avantages  de  son  emploi,  de 
.elle  cAose  que  MH.  lesacadémiciensavaienl 
I  légèrement,  pour  ne  pas  dire  si  sotte* 
lient  traitée  de  chimère.  Le  bateau  à  vapeur 
narche  au  moyen  de  deux  roues  à  aubes 
m  palettes  placées  de  chacun  de  ses  côtés, 
i  oui  sont  roues  par  une  machine  à  vapeur 
lablie  dans  l'intérieur  du  bâtiment,  et  dont 
1  cheminée  domine  celui-ci  comme  uu  mftt. 
>ii  remplace  aussi  ces  roues,  et  môme  avec 
in  succès  remarquable,  par  une  vis  ou 
élicf^  olacée  k  Tarrière  du  bateau,  sous  la 


quille»  et  que  la  machine  ft  vapeur  fait  tour- 
ner avec  une  grande  rapidité.  Enfin,  on  a 
essajré  de  combiner  le  système  de  voile  et 
celui  de  la  vapeur,  et  quoique  ce  problème 
n'ait  pas  encore  été  résolu  d*une  manière 
satisfaisante,  tout  porte  à  penser  qu'on 
arrivera  à  ce  résultat  dans  un  temps  pro- 
chain. L'électricité  fournira  en  outre,  au 
premier  jour,  un  nouveau  moteur  à  la  navi- 
gation. —  Voy.  Vapeur. 

BATEAU  i>E  LOCH.  Nom  donné,  dans 
la  marine,  à  un*  morceau  de  bois  épais  de 
27  millimètres  ,  semblable  h  un  secteur 
de  cercle  et  qui  est  garni  de  plomb  h  sa  base. 
On  en  fait  usage  pour  mesurer  la  vitcss(» 
de  la  marche  d'un  navire. 

BATEAU  DE  MENUlSlER.On  d(5signe  ain* 
si  la  menuiserie  d'un  corps  de  carrosse. 

BATEAU  DE  REMORQUE.  Celui  qui  sert 
h  remorquer  un  autre  bateau,  c'est-à-dire  à 
aider  et  a  activer  sa  marche.  Les  navires 
h  vapeur  sont  employés  aujourd'hui,  dans 
certaines  circonstances,  à  diriger  ainsi  les 
plus  gros  vaisseaux,  et  c'est  particulière* 
ment  sur  les  mers  dangereuses  et  dans  les 
mauvais  temps  que  l'utiTilé  de  cette  remorque 
est  inappréciable.  Briesta  de  Bonval  inventa, 
en  1816,  un  bateau  spécial  de  remorque. 

BATEAU  DE  SAUVETAGE.  On  donne  ce 
nom  au  bateau  qui  peut  être  employé  uti- 
lement dans  les  naufrages.  Sa  construction 
a  été  l'objet  d'un  grand  nombre  d'essais 
qui  n'ont  encore  produit  aucun  résultat 
rigoureusement  satisfaisant  ;  toutefois,  on 
cite  avec  éloge  le  bateau  compressible  de 
Berdan,  des  Etats-Unis,  qui  fut  soumis  à 
diverses  expériences,  en  1855.  Ce  bateau^ 
établi  solidement  en  bois,  a  la  forme  d'un 
canot  ordinaire;  il  est  recouvert  de  toile 
et  cuirassé  de  gutta-peroha.  Un  comparti- 
ment à  air,  de  forme  cylindrique,  court  le 
long  des  plats-bords  de  l'avant  à  Tarrière» 
et  en  dehors  de  l'embarcation;  puis  ces 
plats-bords  sont  rattachés  à  la  quille  par 
dos  charnières,  de  telle  façon  que  lorsquHL 
n'y  pas  lieu  de  faire  usage  du  bateau,  les 
membrures  peuvent  être  ramenées  paral- 
lèlement à  la  quille,  et  permettent  ainsi  aux 
plats-bords  de  se  rabattre,  ce  qui  réduit 
alors  l'embarcation  au  cinquième  environ 
du  développement  qu'elle  prend  lorsqu'on 
en  fait  usage.  Dans  l'une  des  expériences 
auxquelles  le  bateau  compressible  de  Ber- 
dan lutsoumis,  quinze  hommes  furent  placés 
dans  une  embarcation  de  k  mètres  de  long, 
avec  deux  poids  de  32  kilogrammes  suspen- 
dus à  un  seul  cdté,  charge  gui  n'empêcha 
point  le  canot  de  Qolter  aisément.  On  y 
introduisit  ensuite  250  kilogrammes  de  fer, 
plus  quatre  poids  de  32  kilogrammes  sus« 
pendus  d'un  seul  côté;  puis  on  le  remplit 
d'eau  ;  et  néanmoins,  sous  une  telle  char- 
ge, il  conserva,  en  flottant,  ses  plats-bords 
de  0**  135  à  0*^  162  hors  de  I  eau.  Il  ne 
fallut  que  deux  minutes  pour  le  monter  et 
le  lancer  à  l'eau.  * 

BATEAU  DE  SELLES.  On  nomme  ainsi 
xunder.  Ecailles  du  métal  qui  se  détachent 
dejla  masse  lorsqu'on  la  forge. 
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celui  qui,  sur  les  riYières,  esK  à  l'usage  des 
blanchisseuses. 

BATEAU  DRAGUEDR.  Les  bateaux  de  ce 
genre,  qui  fonctionnent  à  l'aide  d'une  ma- 
chine à  vapeur,  sont  de  deux  sortes-:  à 
simple  ou  ë  double;  système.  Ceux  de  la 

Eremière  cat^^gorie  sont  composés  de  deux 
a teaux  accolés  Tun  à  l'autre  dans  le  sens 
de  leur  longueur  et  laissant  entre  eux  un 
intervalle  dans  lequel  joue  la  chaîne.  Les 
seconds  ne  diffèrent  point  des  bateaux  plats 
ordinaires,  mais  ils  portent  une  charpente 
destinée  à  recevoir  le  mécanisme  qui  ,fait 
circuler  les  chaînes. 

BATEAU  PLAT.  Sorte  dechaloupe  à  fond 
plat,  qui  peut  servir  à  transporter  des  trou- 
pes. Napoléon  \"  se  proposait  d'en  faire 
nsage  pour  opérer  la  descente  en  Angleterre 
qu'il  avait  projetée. 
BATEAU  PLONGEUR.   Yoy.  Cloche  db 

FL0N6BUB. 

BATEAU-POSTE.  Sorte  de  coche  qui, 
autrefois,  transportait  des  voyageurs  avec 
une  célérité  qui  dépassait  cellel  des  voi- 
tures dont  on  faisait  alors  usage.  Nos 
grandes  rivières  et  quelques-ans  de  nos 
canaux  étaient  pourvus  de  ce  genre  de  vé- 
hicule, et  le  bateau-poste  du  canal  du  Midi, 
ainst  que  \e  coche  d'Auxerre,  jouissaient 
d'une  renommée  qui  fournissait  de  l'aliment 
aux  rimailleurs. 

BATEAU  80U&-  MARIN.  S'il  faut  s'en 
rapporter  à  Bayle,  l'opticien  Comeilfe-Dre- 
bel  aurait  construit  pour  le  roi  Jacques  un 
bateau  sous-marin  qui  recevait  douze  ra- 
meurs outre  les  passagers  ;  et  le  gendre  de 
ce  savant  aurait  trouvé  en  même  temps  mie 
liqueur  propte  h  remplacer  l'air  nécessaire 
h  la  respiration.  Une  origine  qui  parait  plus 
certaine,  c*es!  que  l'Américain  Brushnell 
inventa  le  premier,  en  1787,  un  de  ces  ba- 
^ux.  Un  autre  Américain,  le  célèbre  Ful- 
lon,  fll  au  mois  de  juin  180(H  sur  la  Seine 
6t  devant  l'hôtel  des  Invalides,  en  présence 
d'uB  public  nombreux,  l'essai  d*un  bateau 
sous-marin  auquel  il  avait  donné  le  nom 
de  nati/i/e,  tiré  de  celui  d'un  coquillage.  Ce 
bateau,  construit  dans-  les  ateliers  de  M.  Pe- 
rler, à  Cbaillot,  était  en  cuivre,  de  forme 
ovoïde  très-allongée,  portant  à  l'un  de  ses 
bouts  un  collet  relevé  propre  à  recevoir  un 
couvercle  fermant  hermétiquement,  et  assez 
grand  pour  y  passer  un  homme.  Sur  l'arôte 
supérieure  était  pratiquée  une  rigole  des- 
tinée à  contenir  un  petit  mflt  qui  se  rele- 
vait è  charnière.  Dans  l'intérieur,  qui  avait 
environ  1  mètre  de  diamètre  et  3  mètres  de 
long,  se  trouvaient  les  manches  de  rames 
en  hélice,  qui  allaient  en  dehors  agir  dans 
l'eau  comme  une  vis  dans  son  écrou,  et 
servaient  à  donner  à  l'appareil  un  mouve- 
ment progressif.  Dans  la  partie  inférieure 
se  trouvait  en  saillie,  une  capacité  dont  le 
poids  déterminait  la  position  du  bateau 
dans  l'eau,  et  qui  servait  en  même  temps 
de  réservoir,  soit  à  l'eau,  soit  à  l'air,  sui- 
vant qu'on  voulait  descendre  ou  monter. 
Ce  remplissage  se  faisait  de  l'intérieur  par 
k  moyen  de  pompes.  Fulion  s'enferma  dans 


ce  bateau  avec  un  matelot  et  une  bougie 
allumée.  Il  plongea  au  point  de  disparaître, 
et  alla  remonter  assez  loin  de  l'endroit  du 
départ.  Au  bout  de  18  ou  20  minutes,  îl  re- 
plongea de  nouveau,  et  vint  sortir  au  point 
d'où  il  était  parti  la  première  fois.  Les 
spectateurs  ayant  exprimé  le  désir  de  le 
voir  aller  à  la  voile,  il  releva  son  mAt,  y 
attacha  une  voile,  et  courut  {plusieurs  bcr« 
dées.  Il  renouvela  cette  expérience  au  Ha- 
vre et  avec  le  môme  sueuès*  Dans  le  même 
temps,  l'ingénieur  anglais  Hodgman  faisait 
à  Folkestone,  petit  bourg  noaritime  à  deux 
lieues  de  Douvres,  des  expériences  analo- 
gues dans  la  mer,  où  il  cheminait  enviroD 
un  quart  de  mille.  • 

En  janvier  1810,  MM.  Coêssin  firent  ao 
Havre,  par  autorisation  du  ministre  et  en 
présence  de  beaucoup  d'oOiciers  de  marine 
et  d'ingénieurs-constructeurs ,    une  autre 
expérience,   de   bateau  sous-marin.   Leur 
nautile  était  une  espèce  de  grand  tonneau 
ayant  la  forme  d'un  ellipsoïde  allongé;  il 
avait  3  mètres  de  long  et  pouvait  contenir 
neuf  personnes.  Un  lest],  appliqué  sur  un 
de  ses  côtés,  en  déterminait  la  position,  et 
son  intérieur  était  divisé  en  trois  parties, 
par  des  doubles  fonds.  Celle  du  milieu  se 
trouvait  occupée  par  les  navigateurs;  les 
deux  parties  extrêmes  pouvaient  être  à  vo- 
lonté remplies  d'eau  ou  d'air,  par  des  poai« 
pes  que  los  navigateurs  avaient  la  faculté 
de  farre  agir,  suivant  qu'ils  voulaient  mon- 
ter ou  descendre.  Le  mouvement  était  im- 
primé au  bateau  par  deux  rangs  de  rames  à 
portes,  que  faisaient  mouvoir  les  naviga- 
teursj  et  les  manches  de  ces  rames  passaient 
à  travers  les  flancs  du  bateau,  dont  les  ou- 
vertures étaient  masquées  par  des  poches 
de  cuir  qui  empêchaient  Teau  d'y  pénétrer 
sans  gêner  le  mouvement  des  rames.   Si 
l'une  des  poches  s'était   crevée,  la    reme 
était  taillée  de  manière  qu'en  la  retirant  un 
peu  en  dedans,  elle  faisait  aussitôt  l'effet 
d'un  tampon  qui  bouchait  Touverture  exac- 
tement. Avec  quatre  rames  on  faisait  une 
demi-lieux)  par  heure.  Un  gouvernail  placé 
k  la  poupe,  et  que  l'on  mettait  en  action  du 
dedans  avec  une  corde,  servait  à  diriger 
l'appareil  comme  un  bateau  ordinaire  ;  Tes 
navigateurs   s'orientaient    h    l'aide  d'une 
boussole,  et  ils  recevaient  un  peu  de  lu-» 
mière  par  de  très-fortes    lentirles  logées 
dans  la  partie  supérieure  du  bateau.  Pour 
monter  et  descendre  ils  emplovaient,  indé- 
pendamment de  l'air  et  de  I  eau  refoulés 
clans  les  capacités  extrêmes,  quatre  ailes, 
deux  à  droite  et  deux  à  gauche,  (]u'unseul 
homme  faisait  mouvoir  par  des  tringles  :  oq 
les  inclinait  de  l'avant  à  l'arrière,  ou  de 
l'arrière  à  l'avant,  suivant  qu'on   voulait 
m04Uer  ou  descendre,  parce  qu'alors  la  ré« 
sislance  à  Teau,  occasionnée  par  le  mouve- 
ment progressif,  agissait  sur  tes  plans  in- 
clinés conformément  au  but  qu'on  se  pro- 
posait. L'air  nécessaire  à  la  respiration  était 
fourni  par  dos  tuyaux  flexibles  et  incoiu^ 
pressibles,qui  établissaient  une  double  com- 
munication de  i*intérieur  du  bateau  avec  la 
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surface  da  fluide,  où  ils  elaicnl  soutenus 
par  des  flotteurs.  La  circulation  s*établissail 
ou  moyen  du  ventilateur  de  Halles;  mais  on 
reconnut  bienl6t  aue  cela  devenait  impos- 
sible quand  la  profondeur  dépassait  7  mè- 
tres f  el  MM.  Coëssin  pensèrent  alors  qu*il 
▼a lait  mieux  remonter  de  temps  en  temps 
à  la  surface»  pour  y  faire  provision  d*air  et 
prendre,  pour  le  cas  où  il  serait  dangereux 
de   paraître  è  cette  surface,  une  ample  pro- 
vision d*oxYgène  comprimé  dans  des  réci- 
pients, que  les  expérimentateurs  tiendraient 
en  réserve»  et  dont  ils  ne  feraient  usage 
ou*avec  l'économie  que   leur  commandait 
1  intérêt  de  leur  conservation»  ainsi  que 
M.    Guyton  de  Morveau   l'avait  conseillé 
dans  un  Mémoire  écrit  è  l'occasion  de  la 
navigation  sous-marine  de  FuUon.  U  est 
aisé  de  comprendre  (ju'aucun  de  ces  moyens 
n'oflTrait  une  garantie  certaine;  aussi  la  na- 
vigation sous-marine  se  trouve- t-elle  en- 
core &  Tétai  de  germe. 

BATEAU- VOLANT.  C'est  ainsi  que  auel- 
ques-uns  désignent  la  nacelle  adaptée  a*un 
aérostat. 

BATELAGE.  En  termes  de  pèche»  faire 
le  baielage  c'est  porter  en  bateau»  de  la  mer 
au  marché,  le  poisson  qui  a  été  pris. 

BATELER.  Aller  prendre  avec  un  bateau 
le  poisson  déposé  dans  d'autres  bateaux  qui 
ont  servi  à  le  pécher. 

BATEDIL  ou  BATEDL  (bourrel.).  Partie 
du  harnais  d'uu  Ane,  d'un  mulet  ou  autre 
bète  de  somme»  qui  lui  bat  sur  la  croupe. 

BAT-FILIERE.  Instrument  qui  sert  à 
battre  le  til  de  fer. 

BATHOMÈTRE  (pbys.).  Bu  grec  0«9oc». 
profondeur,  et  oirpov,  mesure.  Angl.  oalAo- 
meter;  allem.  tiefemnesser.  Instrument  propre, 
àèlre  substituée  la  sonde»  pour  mesurer! 
les  profondeurs  de  la  mer. 

BATHOMETRIE  (pbys.}.  Art  de  mesurer ~ 
les  profondeurs  de  la  mer»  au  moyen  du 
bathomètre. 

BATHOMÉTRlQnE(phys.).  Qui  a  rapport 
è  la  battjométrie. 

BATI  (coût.)*  En  termes  de  tailleur  et  de 
couiurière,  te  bâti  est  l'assemblage  préala- 
ble des  pièces  d'un  vêtement»  que  l'pn 
faufile  avant  de  les  coudre.  Le  même  mot  dé- 
signe le  Ql  employé  pour  faufiler»  lequel  doit 
se  retirer  ensuite»  et  l'on  dit  enlever  le  bâti. 

BÂTI  ou  BÂTIS  (mécan.).  Bans  les  ma- 
chines el  particulièrement  dans  celles  à  va- 
peur» on  donne  ce  nom  è  l'ensemble  des 
pièces  dH  bois  qui  servent  à  relier  el  à 
maintenir  dans  leurs  positions  respectives 
toutes  les  parties  de  la  machine.  Bans  les 
lue^hrct  fxa,  le  bftti  se  compose  de 
colonnes  reliées  entre  elles  et  aux  cylindres» 
soutenues  par  la  plaque  de  fondation  »  et 
supportant  l'entablement  qui  reçoit  le  ba- 
lancier. Bans  les  machines  locomotives»  on 
(lUend  par  bâti  le  cadre  du  châssis  »  oui 
r;  po^e  sur  les  roues,  puis  les  étriers,  (es 
tirants,  etc.,  qui  relieat  \o  corps  de  la  ma- 
«liine  h  cecaclre.  Enfin»  dans  les  machines 
<1«  bateaux»  se  trouvenl»  comme  dans  les 


machines  fixes,  la  plaque  de  fondation»  le 
balancier  qui  nécessite  un  entablement  pour 
supporter  son  palier»  et  toutes  les  autres 
pièces  qui  ont  besoin  d'être  reliées  entre 
elles  et  sont  dans  des  positions  analogues. 

BÂTI  BU  ROCET.   Angl.  stock;   allem. 
gestelL  Sa  cage  ou  son  support. 

BÂTIER.  Celui  qui  fait  ou  vend  des  bas. 

BÂTIMENT  (archit.).  Terme  générique 
qui  désigne  toute  espèce  d'édifice  ou  de 
construction  servant  à  l'habitation.  Ou 
appelle  indueiries  du  bdiimeni  toutes  celles- 
qui  concourent  à  cette  construction,  comme^ 
la  maçonnerie»  la  charpenterie,  la  toiture» 
la  'menuiserie,  la  peinture»  etc.  Quelle  que 
soit  la  destination  d'un  bâtiment»  il  doit 
satisfaire  à  trois  conditions  indispensables  : 
la  solidité»  la  commodité  et  Tordonnance. 
La  première  a  pour  objet  la  connaissance 
de  1  emploi  et  de  la  qualité  des  matériaux  ; 
la  seconde  consiste  dans  l'art  de  distribuer, 
les  parties  de  manière  à  rendre  l'habilatiou 
propre  au  dessein  qu'on  a  en  l'édifiant  ;  et- 
la  troisième  exige  que  Taspect  de  l'ensem- 
ble et  des  détails  ait  les  proportions  etjes 
ornements  que  le  bon  goût  prescrit. 

BÂTIMENTS  DE  GRABDATION  (salines;. 

Hangars  remplis  de  plusieurs  lits  de  fagots 
^d'épines»  superposés  les  uns  aux  autres,  ou 
de  cordages  disposés  verticalement»  à  l'aide 
.desquels  on  évapore  les  eaux  salées»  et 
particulièrement  délies  qui  tiennent  le  sel 
;marin  en  dissolution.  On  verse  le  liquide  à 
concentrer  au  moyen  de  pompes  et  de  ri- 
goles perforées  de  trous. 
!  BATIROLLE.  —  Nom  que  porte  la  bafte 
'à  beurre. 

BÂTIS.  Voy.  Cagb. 

BATISODAGE  (maçon.).  Plafond  revêtu^ 
ide  blanc  en  bourre  et  de  terre  grasse. 

BÂTISSAGE  (maçon.).  Action  de  bâtir. 
. —  Premier  feutrage  des  poils  destinés  è  la. 
fabrication  des  chapeaux. 

BÂTISSE  (archit.).  Se  dit  de  tout  ce  qui. 
concerne  la  maçonnerie  d'un  bâtiment. 

BÂTISSOIR  (tonnel.)*  Cercle  de  fer  qui 
sert  à  assembler  en  rond  les  douves  d'une* 
futaille. 

B.4TISTE  (manuf.).  Toile  de  lin  ou  de 
chanvre  dont  le  fil  est  très-fia  et  le  tissu 
très-serré.  Elle  tire  son  nom  de  Baptiste 
Chambray  qui  le  premier  en  fabriqua  au 
XIII*  siècle.  La  batiste  la  plus  estimée  est 
celle  qui  nous  Tient  des  Indes  et  de  la  Bel- 
gique. En  France»  les  fabriques  les  plus  ré- 
Sulées  sont  celles  des  départements  du 
ord»  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme.  On 
appelle  baiiste  hollandée  une  batiste  très- 
forte  qui  ressemble  à  de  la  toile  de  Hol- 
lande; et  ioile  d'oriiet  une  batiste  écrue 
faite  avec  du  lin  grisâtre.  La  batiste  se  fa- 
brique avec  un  fil  très*blanc»  nommé  rama, 
et  qu'on  tire  particulièrement  du  Hainaut. 
Outre  les  pays  qui  viennent  d'être  indiqués, 
cette  toile  est  encore  un  objet  de  commerça 
en  Suisse,  en  Bohême»  en  Silésie»  etc. 

BATITURE  (t'org.).  Angl.  scab  ;  allem^ 
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DATMAN  (métrobg.}  Poids  usité  en  Tur- 
quie. 

BÂTON.  Du  bas  latin  bastum,  tiré  du  grec 
p^KTrer ,  bftton  à  porter  des  fardeaux.  Augl. 
êtiek.  En  architecture,  on  nomme  bAton  une 
moulure  usitée  dans  la  base  des  colonnejS. 
Le  bâton  rompu  est  l*ornement  qui  repré- 
sente des  bfitons  entrelacés. —  Le  bâton  du 
lapidaire  est  un  morceau  de  bois  gros  par 
un  bout  et  mince  de  Taulreiqui  sert  è  y 
enchâsser  les  pierres  et  les  crisiaui,  au 
moyen  d*un  mastic  ou  de  poix^résine.  Le 
bâton  à  cire  est  en  ivoire  et  enduit  de  cire 
par  le  bout«  afln  de  happer  les  diamants  et 
les  re(>résenter  en  chatons.  —  Celui  du  dia- 
mantaire, appelé  bâton  à  igriser^  est  aussi 
un  bAton  de  bois  tourné,  ayant  une  tête  sur 
laquelle  on  cimente  le  diamant  pour  IVgri- 
ser,  et  une  poignée  pour  le  tenir.— Le  bâton 
i  dresser  de  Torférre  est  un  rouleau  servant 
h  maintenir  de  niveau  une  plaque  mince  de 
métal  sujrtte  è  se  redresser. — En  termes  de 
formier,  le  bdton  est  un  petit  cylindre  garni 
de  peau  de  chien  de  mer,  qui  s'emploie 
pour  frotter  les  formes. —  Le  bâton  à  tour^ 
ner  du  passementier  est  rond,  d'une  lon- 
gueur de  36  à  40  centimètres,  gros  commie 
le  pouce  avec  une  petite  rainure  tout  autour, 
et  sert  h  faire  tourner  l'ensuble.  —Celui  du 
gantier  ou  tourne-^gant  est  un  morceau  de 
bois  en  forme  de  fuseau  dont  il  est  fait 
usage  pour  fabriquer  le  gant.  —  En  termes 
de  soierie,  le  bâton  de  semple  est  la  partie 
du  métier  h  laquelle  se  trouvent  attachées 
toutes  les  cordes  du  semple;  et  le  bâton  de 
rame^  celui  auquel  sont  flxées  les  cordes  de 
rames. ~  Le  bâton  de  eroisure  des  fabricants 
de  tapisserie  sert  è  croiser  les  fils  des  chaî- 
nes.—Celui  qu'on  nomme  bâton  de  gavassi-' 
«f^re,  dans  les  métiers  de  haute  lisse,  est  une 
pièce  de  l'ourdissoir.  —  Le  bâton  rompu  du 
serrurier  est  un  morceau  de  fer  coudé  en 
angle  obtus.— Dans  les  raOineries  de  sucre, 
]e  bâton  de  preuve  est  un  morceau  de  bois 
aplati  par  un  bout,  qui  sert  h  faire  Tessat  de 
la  matière,  et  è  battre  le  sucre  dans  la  chau- 
dière quand  il  monte  avant  de  prendre  son 
bouHlon. 

BÂTON  DE  JACOB.  Voy.  Arbalbstrillb. 

BATON  ÉLECTRIQUE  (phys.).  Morceau 
de  bois  rond,  bien  séché  au  fond  et  pénétré 
d'huile  bouillante,  qui  acquiert  ainsi  la  pro- 
priété de  s'éleclriser  par  le  frottement.  On 
peut,  dans  les  expériences,  le  substituer  au 
tube  de  verre. 

BÂTONNET.  Petit  bftton  en  forme  de  fu- 
seau, qui  -sert  à  un  jeu  d'enfant. 

BATOURNER  (tonoel.).  Mesurer  la  lon- 
gueur et  la  largeur  des  douves  pour  les  ren- 

tire  éfffllcs 
BATRIACE.  Outil  du  fabricant  de  tuiles. 

BATTAGE  (fabr.  de  drap).  Angl.  beating; 
allem.  schlagen.  Préparation  donnée  aux  lai- 
nes avant  d  en  faire  le  drap.  Le  battase  suc- 
cède au  triage  et  seSnit  sur  des  claies  A  l'aide 
de  baguettes.  —  En  termes  de  salpélrier,  le 
bauage  est  l'action  de  battre  la  poudre  dans 
des  mortiers;  il  s'opère  avec  des  pilons  de 


bois  dans  des  mortiers  qui  sont  aussi  de 
cette  matière. 

BATTAGE  (agricult.).  C'est  Tune  des  opé- 
rations les  plus  importantes  du  cultivateur, 
et  chaque  pays  a  sa  manière  particulière  de 
battre  les  céréales.  En  Egypte  et  dans  les 
contrées  méridionales  de  l'Europe,  on  les 
fait  fouler  par  les  pieds  des  animaux,  au 
moment  môme  des  récoltes,  sur  une  sire 
circulaire  disposée  convenablement  è  cet 
effet.  Dans  d'autres  lieux,  on  emploie  égale- 
ment des  animaux  ;  mais  on  leur  fait  traîner, 
sur  tous  les  points  d'une  aire  circulaire, 
des  tambours  coniques  d'un  diamètre  de 
l'^SO,  sur  1^95  ou  2*60  de  long,  formés  de 
6  fortes  barresde  bois  Qiéessur  des  rayons 
en  hexagone.  Il  résulte  de  cet  appareil 
qu'on  bat  doublement  le  grain,  avec  les 

(neds  des  animaux  et  ces  tambours.  Dans 
e  midi  de  la  France,  on  fait  usage,  soit  du 
seul  foulage  par  les  animaux,  méthode  qu'on 
nomme  dépiquage  et  pour  laquelle  on  em- 
ploie surtout  les  chevaux  k  demi  sauvages 
des  plaines  incultes  du  littoral  méditerra- 
néen ;  soit  des  tambours,  mais  dans  ce  der- 
nier cas,  les  animaux,  an  lieu  de  les  tirer 
directement,  les  font  rouler  au  moyen  d'un 
très-grand  bras  de  levier,  assujetti,  comme 
dans  un  manège,  à  se  mouvoir  horizontale- 
ment autour  d'un  point.  Le  grain  n'est 
étendu  alors  que  sur  l'espace  circulaire  que 
parcourt  le  tambour.  On  ne  retire  par  cette 
méthode  aucune  utilité  des  pieds  des  ani- 
maux ;  mais  en  revanche  le  grain  et  la  paille 
en  sont  plus  propres. 

Dans  les  régions  septentrionales,  on  ne 
fait  usage  le  plus  généralement  que  du  fléau» 
C'est  un  instrument  fort  simple,  composé 
de  deux  morceaux  de  bois  d'inégale  Ion* 
gueur  et  grosseur,  et  réunis  bout  A  bout  par 
une  lanière  de  cuir  qui  leur  permet  d'arti- 
culer en  tout  sens.  Le  morceau  de  bois  le 
plus  long  sert  de  manche,  et  le  plus  court 
est  la  masse  qui  sert  A  battre  le  blé  étendu 
sur  Taire  de  la  grange.  Le  battage  du  blé  se 
fait  communément  à  faç(m  par  des  hommes 
qu'on  nomme  baUeurs  en  grange^  et  la  pro- 
portion de  grain  qu'on  leur  donne  varie 
suivant  les  lieux  et  le  prix  de  cette  denrée. 
Ordinairement  c'est  un  dixième.  On  calcule 
qu'un  batteur  peut  battre  dans  sa  journée 
50  gerbes  de  blé  qui  rendent  environ  un  sac 
pesant  120  kilogrammes  ou  un  hectolitre  et 
demi,  l'hectolitre  en  bon  blé  pesant  80  ki- 
logrammes. Il  reste  en  outre  uneassez  grande 
quantité  de  grain  dans  la  paille,  surtout 
lorsque  la  récolte  a  été  faite  durant  un 
temps  pluvieux.  Dans  quelques  localités  de 
la  France,  comme  dans  l'Anjou,  le  Poitou  et 
la  Bretagne,  on  se  sert  au  lieu  de  fléaux  do 
grandes  gaules  flexibles,  jeunes  plants  de 
chênes  qu'on  a  dépouillés  de  toutes  leurs 
branches,  et  qui  portent  au  moins  de  3*90 
&  (^*87  de  longueur.  Les  batteurs,  rangés  sur 
une  même  ligne,  perpendiculairement  à  la 
longueur  de  la  grange,  frappent  tous  k  la 
fois  au  même  endroit,  et  parcourent  ainsi 
8uccessive<nent  toute  la  grange.  Une  pre^ 
mièro  battue  étan*  faite»  \\z  retourneut  le 
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blé  sens  dessus  dessous,  comme  on  le  fait 
qnaiid  on  bat  an  Qéau,  et  ils  procèdent  sur 
la  seconde  face  de  la  même  manière  qu'ils 
ont  agi  sur  la  première.  A  chaque  battue» 
on  retire  la  paille,  qu'on  a  soin  de  secouer 
arec  une  fourche,  et  on  pousse  le  grain  au 
bout  de  la  grange,  oi^  les  vanneurs  Te  pren- 
nent pour  le  passer  au  tarare*  Hais  le  fléau, 
ainsi  que  la  gaule,  brisent  et  brouillent  la 
pallie  qui  ne  peut  alors  servir  que  de  nour- 
riture aux  bestiaui,de  litière,  etc.  Pour  s'en 
procurer  qui  se  conserve  entière  et  puisse 
être  mise  en  œuvre  dans  diverses  indus- 
tries, il  faut  recourir  h  un  moyen  particu- 
lier de  battage;  et  celui  qu'on  appelle  au 
tonneau^  remplit  assez  bien  l'objet  proposé. 
Un  homme,  placé  debout  devant  un  tonneau 
roiicbé  par  terre,  frappe  celui-ci  avec  une 
forte  poignée  de  blé  qu'il  tient  par  la  tète, 
jusqu'à  ce  que  le  dépiquage  de  la  plus  forte 
partie  des  épis  soit  complet  ;  puis  prenant 
celte  même  poignée  de  paille  du  côté  des 
épis,  il  va  en  passer  la  tète  dans  un  râteau 
dont  les  dents  en  /er  ou  en  bois  sont  lon- 
gues et  plus  écartées  qu'elles  ne  le  sont  or- 
dinairement. Ce  pei(;nage  terminé,  il  réunit 
plusieurs  de  ces  poignées  pour  en  former 
une  botte,  qu'il  lie  comme  de  coutume,  et 
dont  il  aOTranchit  la  tète  avec  une  espèce  d'es- 
padon, en  frappant  sur  un  billot.  Quelques 
cultivateurs,  pour  avoir  de  belle  semence, 
la  font  ba  ttre  de  celte  manière  ;  mais  ils  font 
repasser  ensuite  les  mêmes  gorbes  au  fléau, 
parce  qu'après  le  battase  au   tonneau,  il 
reste  encore  beaucoup  de  grains  dans  les 
épis. 

Anjourd^hui,  les  machines  ft  battre  le 
grain  se  trouvent  assez  n'^pandues,  malgré 
la  résistance  que  la  routine  leur  a  opposée, 
et  il  en  existe  de  divers  sj^stèmes  ;  mais  il 
n'entre  pas  dans  le  cadre  que  nous  nous 
sommes  prescrit  de  les  décrire  ici.  L'une 
(les  mieux  accueillies  dans  le  principe  est 
la  machine  écossaise  de  Meikle^  très-estimée 
eu  Angleterre.  Elle  consiste  principalement 
en  un  tambour  d'un  mètre  de  diamètre  sur 
sutant  de  longueur,  formé  de  douze  barres 
Je  bois  également  espacées  et  fortement 
liées  parallèlement  entre  elles  avec  des 
)oulons,  sur  deux  cercles  en  fonte  de  fer, 
equel  tambour  tournant  rapidement  sur 
»on  axe,  250  tours  par  minute  environ, 
Trappe  le  blé  qui  luiestrégulièrementamené 
iaus  le  sens  de  sa  longueur,  l'épi  en  avant, 
>ar  une  forte  paire  de  cvlindres  en  fonte  et 
^annotés,  comme  cela  a  lieu  dans  une  carde 
i  colon  nu  à  laine.  Le  diamètre  de  ces  cy- 
iiidres  n'étant  que  de  0,2,  et  n*ayant  qu'un 
iiiième  de  la  vitesse  du  tambour,  il  s'en 
(uit  quMIs  tiennent  le  blé  exposé  à  l'action 
iive  et  répétée  des  barres  de  ce  tambour, 
tssez  longtemps  pour  qu'il  se  trouve  sudi-  * 
raniment  battu.  La  paille  et  le  grain  sont 
étés  ensemble  derrière  la  machine,  mais  à 
les  distances  proportionnées  à  leur  pesan- 
eur;  de  sorte  que  cette  machine  offre  l'a- 
rant<ige,  non- seulement  de  bien  battre, 
nais  encore  de  séparer  les  qualités  de  blé. 
Outre  les  niachines-è  battre  les  céréales, 


il  y  en  a  de  plus  petite  dimension  pour  ba'- 
tre  le  trèfle,  le  cbénevis  et  autres  graines 
oléagineuses,  etc. 

BATTANT.  Angl.  baiten;  allem.  lade.  En 
mécanique,  le  battant  d*un  moulin  est  une 
pièce  de  bois  attachée  par  un  bout  à  l'auget 
et  nar  l'autre  h  la  meule  courante  ;  elle  sert 
h  faire  tomber  le  grain  sur  la  meule.  — 
En  termes  de  menuiserie,  on  appelle  bat- 
tants, dans  les  portes  et  les  croisées,  des 
pièces  de.  bois  où  s'assemblent  les  traverses. 
Le  même  nom  désigne  les  vantaux  d'une 
porte.  —  Lebaiiant  du  loquet^  du  serrurier, 
est  une  pièce  de  fer,  de  longueur  diverse, 
dont  une  des  extrémités,  nommée  la  queuCf 
se  fixe  à  la  porte  au  moyen  d'une  vis  ;  Tau- 
tre  partie,  sous  le  nom  àetéte^  va  s'enfoncer 
dans  le  mentonnet.  —  Le  battant  du  fondeur 
de  cloches  est  une  masse  de  fer  un  peu  plus 
longue  que  la  hauteur  de  la  cloche,  suspen- 
due à  l'anse  qui  se  trouve  sous  le  cerveau, 
k  Tintérieur,  et  terminée  par  une  tète  arron- 
die à  la  partie  inférieure.  C'est  par  le  mou- 
vement imprimé  ë  la  cloche  que  le  battant, 
qui  joue  librement  dans  l'anse,  la  frappe  et 
la  fait  résonner. 

BATTANT-VOLANT  (fabr.  de  tiss.).  Angl. 
fly  shuUle  laihe;  allem.  schnelllade.  Pièce  k 
laquelle  s'ajuste,  dans  les  métiers  à  ourdir, 
le  peigne  entre  les  dents  duquel  passent 
les  fils  de  la  chaîne.  Ces  dents,  par  le  poids 
du  battant  qui  est  d'ordinaire  de  50kilogram« 
mes,  servent  à  resserrer  la  trame  dans  l'é- 
toffe. 

BATTE.  Instrument  gui  sert  à  battrp,  mais 
qui  varie  de  forme  suivant  les  professions 
qui  en  font  usage.  La  balle  du  jardinier, 
par  exemple  est  un  morceau  de  bois  long  de 
5  décimètres,  large  de  25  centimètres,  épais 
du  double,  et  emmanché  obliquement  d'un 
long  manche.  —  Celle  du  plâtrier  est  une 
grosse  masse  de  bois  emmanché,  bandée 
d'un  cercle  de  fer,  et  garnie  de  clous.  —  Sur 
les  chemins  de  fer,  la  batte  est  une  sorte  de 
pioche  en  bois  qui  sert  à  bourrer  le  sabl  j 
sous  les  traverses  et  longrines  qui  suppor- 
tent les  rails.  C'est  avec  elle  qu*on  achève 
de  consolider  tout  le  système  de  la  voie. 

BATTR-A-BEDRRE.  Long  bftton  auquel 
s'ajuste  un  rondin  de  bois  et  dont  on  fait 
usage  pour  battre  la  crème  et  faire  lo 
beurre. 

BATTE- A -BOEUF.  Bftton  avec  lequel 
les  bouchers  battent  les  gros  bestiaux  qu'ils- 
ont  tués  et  soufilés,  afin  d'attendrir  leurs- 
chairs. 

BATTÉI.  (rel.).  Ce  que  l'ouvrier*  bat  à  la^ 
fois  de  papier. 

BATTELLEMBNT  (maçon.)  .  Dernier 
rans  de  tuiles  double  par  lequel  un  toit  s'é-- 
coule. 

BATTEMENT  (horlo^.).  Angl.  oscillation; 
allem.  schwingungsstrexeh.  Coup  que  reçoit 
la  coulisse  par  la  pièce  qui  forme  la  circon- 
férence du  balancier,  lorsque  celui-ci  dé* 
crit  de  grands  arcs.  Dans  les  pendules  on 
ne  dit  point  battement^  mais  vibration.  — 
En  termes  d'architecture,  le  battement  est 
une  tringle  de  bois  ou  barre  de  fer  plate 
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qui  sert  h  cacher  Tendroil  où  les  deui  bat- 
tants «riine  poKese  joigaenl. 

BATTERAND.  Angl.  stone-kammer  ;  allem. 
êttinhammer*  Masse  de  fer  emmanchée  pour 
briser  !»•«  pi«rres. 

BATTERIE  (armur.).  Angl.  Aamm«r;  al  lem. 
pfanndeckeL  Pièce  d*acier  qui  recouvre  le 
h/issinel  et  sur  laquelle  frappe  la  pierre 
ailaplée  au  chien  d'un  fusil.  La  batterie 
n*exi$le  pns  dans  les  armes  à  piston  dont  on 
fait  usage  aujourd'hui.  —  On  nomme  batte- 
rie, dans  les  fabriques  de  cuivre  jaune,  l'as- 
semblage des  marteaux  employés  pour  tra- 
vailler le  cuivre  et  lui  donner  les  formes 
voulues.  —  Dans  les  fabriques  d'indigo,  la 
batterie  est  le  vaisseau  dans  lequel  on  passe 
l'extrait  de  la  plante  qui  a  subi  la  fermen- 
tation. —  En  termes  de  papeterie,  de  pou- 
drière, etc.,  une  batterie  c'est  la  chute  des 
pilons  dans  les  mortiers.  —  La  batterie  du 
chapelier,  c'est  le  lieu  où  sont  établis  les 
fouloirs,  le  fourneau  et  la  chaudière.  — Celle 
du  boissellier ,  c'est  le  pied  ou  le  fond 
du  tamis.  ^  Dans  les  raffineries,  on  appelle 
batterie  une  chaudièredans  laquelle  on  bat 
fortement  le  sirop  un  peu  avant  la  cristal- 
lisation. —  En  métallurgie,  ce  nom  est 
donné  aux  usines  dans  lesquelles  on  bat  les 
métaux  pour  les  étendre,  —  Le  forgeron 
désigne  aussi  parce  mot  une  petite  forge 
employée  pour  travailler  sur  la  tAle. 

BATTERIE  ÉLECTRIQCE  (phys.).  On 
nomme  ainsi  la  réunion  d'un  certain  nom- 
bre de  bouteilles  de  Leyde  uu*on  dispose 
de  manière  à  pouvoir  être  déchargées  toutes 
è  la  fois  à  travers  le  même  corps  préparé 
pour  recevoir  la  décnarge,  d'où  résultent, 
pour  une  même  charge,  des  commotions 
proportionnelles  au  nombre  des  bouteilles 
f^mployées.  Celles-ci  sont  placées  les  unes 
h  côté  des  autres  sur  un  plateau  métallique 
qui  établit  la  communication  entre  les  ar- 
mures extérieures,  ou  bien  sur  un  simple 
plateau  de  bois,  et  alors  on  fait  communi- 
quer les  garnitures  entre  elles  par  des  (ils 
métalliques.  Yoy  Bouteille  db  Letde. 

BATTEUR.  Ce  mot  est  d'un  emploi  assez 
répandu  en  mécanique  pour  désigner  les 
fonctions  d'uii  grand  nombre  de  pièces.  On 
dit  aussi  baiteur  en  grange  de  l'ouvrier  qui 
bat  le  grain  dans  une  ferme;  le  batteur  de 
plâtre  est  celui  qui  écrase  cette  substance 
après  qu'elle  est  cuite;  le  batteur  deeoude^ 
celui  qui  la  pile  dans  un  mortier  de  fer;  le 
batteur  d'étain^  celui  qui  étend  des  feuilles 
d'étains  sur  le  marbre  pour  les  appliquer 
ensuite  sur  des  glaces  de  miroir. 

BATTEUR  OOR.  Ouvrier  qui  bat  des 
lames  d*or,  et  les  réduit  h  coups  de  mar- 
teau en  feuilles  très-minces  qu'on  destine 
è  la  dorure.  L'or  employé  pour  ce  travail 
doit  être  d*UDe  grande,  pureté.  Après  que  le 
métal  a  été  réduit,  par  le  laminage,  à  un 
ruban  d'un  millimètre  seulement  d'épais- 
seur, on  le  coupe  par  quartiers  d'environ 
A  centimètres  de  longuenr  ;  on  for^e  ensuite 
ces  Quartiers  premièrement  à  nu,  puis  en« 
tre  des  veuilles  de  vélin  qui  forment  un 
(-rallier  appelé  moule  à  coucher.  Les  feuilles 


d'or,  ainsi  battues  et  coasidérablemeK 
amincies,  sont  coupées  derechef  eo  quatn 
et  placées  entre  des  feuilles  de  iMudrurb; 
et  enfin  le  nouveau  cahier,  qui  reçoit  k 
nom  de  chaudret^  est  encore  battu  pend>ot 
deux  heures  et  réduit  ë  une  telle  ténu>{% 

?|ue  30  grammes  d'or  peuvent  fournir  S«000 
èuilles  carrées  de  9  centimètres  de  eà'K 
et  couvrir  par  conséquent  une  surface  <{« 
40  mètres  carrés.  Les  rognures  aoi  se  détt- 
chent  de  ces  feuilles  servent  k  laire  torm 
coquille  dont  les  peintres  font  emploi.  Lin 
de  battre  l'or  était  connu  des  anciens, m 
Pline  en  fait  mention  ;  maisd*après  ce  qa'i 
rapporte  ou  ne  tirait  de  son  temps,  d*um 
once  d'or,  ^queS  è600  feuilles  de  qutr^ 
doigts  en  carré.  Il  est  fait  usage  des  mêin 

Erocédés  pour  battre  l'argent,  et  mêmefcr 
attre  le  cuivre. 

BATTITURES  (métallur^.)*  Angl.  seeltt: 
allem.  sunder.  Ecailles  qui  se  détachent  ^t 
la  surface  des  métaux  quand  on  les  batapr» 
les  avoir  fait  rougir. 

BATTOIR.  Angl.  beelle;  allem.  fMrétieL 
Dans  le  jeu  de  paume,  on  distingue  dm 
sortes  de  battoirs  :  pour  la  courte  pauaif. 
c*est  une  palette  à  manche  court  qu*on  at* 
duit  de  colle  et  de  nerfs  et  qu'on  rcconrr* 
d'un  parcKemin  ;  pour  la  longue  paum^,  it 
palette  est  à  long  manche.  —  Le  battoir  d» 
la  blanchisseuse  est  une  palette  de  t>ois,  i 
roaochecourt  et  rond  qui  lui  sertk  battre'.: 
linge. 

BATTRE.  Du  latin  batuere.  Ce  mol  a  qs 
grand  nombre  d'acceptions  en  t**chnoloç« 
Dans  l'imprimerie,  par  exemple,  botirt  'â 
lettre  avec  les  doigts^  c'est  frapper  des  mikt 
sur  les  pages  d'une  forme  qui  vient  d'R'v 
imprimée,  pour  abaisser  ou  pour  redresse* 
les  lettres.  Battre  le  briquet,  se  dit  du  ma- 

S^ositeur  qui,  en  composant,  frappe  plusr'eo** 
ois  la  lettre  sur  le  composteur,  et  de  ctU 
qui  fait  des  mouvements  inutiles  en  a^m.'^ 
San  t.  —  Battre  un  livre  ou  battre  du  paptrr. 
c'est  donner  des  coups  de  maillet  sur  un   * 
Tre  avant  de  le  relier,  ou  sur  des  cahiers  6* 
papier,avant  d'en  réduire  le  volume.— f«r>v 
devani  se  dit,  en   termes  de  forgeron,  > 
ceux  qui  aident  le  mettre  ouvrier  k  biirr- 
une  pièce  sur  l'enclume»  et  se  placent  dei?-  •' 
lui  ou  h  ses  côtés.  —  Battre  à  la  terre  sii'  • 
Ge»  dans  les  manufactures,  fouler  Vn^C* 
avec  la  terre,  en  y  lâchant  un  robinet  d'eac  ; 
et  6a^/re  à  sec,  c'est  supprimer  Peau  ji^ 
qu'au  degré  de  consistance  au  delà  do-jM  . 
I  étoffe  ne  s'épaissit  plus.  —  Baitre  /a  /ai«#» 
c'est  l'étendre  sur  la  claie  et  ryouirri 
coups  de  baguettes.  — Battre moimaie^  ct^ 
la  fabriquer  et  la  marquer  de  remprvM.'^ 
qu'elle  doit   recevoir.  —  Eo  archîleci  ir*  • 
battre  la  ligne^  c'est  faire  Tibror  un  cordai  — 
enduit  de  blanc  ou  de  noir,  pour  iracer  o*t 
ligne  sur  un  corps  quelconque.  —  Batln  i^ 
ruisseaut  c'est  frapper  l'eau  è  coups  de  p>-*^ 
che,  afin  d'épouvanter  le  poisson  et  le  i<  -« 
donner  dans  les  Giets  qu*()n  a  placés.  —  L« 
iûoibattre^  dans  les  fabriuues,  est  sjnonj 
aussi  d'activité.  On  dit  d  un  métier,  doôi 
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*.s{  suspendu  ^  qu'il  a  cessé  de 

<)rmes  de  manufactures,  on 

*  est  battu  d'or^  lorsqu'il 

i'or  dans  son  travail.  — 

Me  cette  expression  : 

signifier  qu'un  Ira U  d'or 

jst  écarté.  —  Le  papetier 

ler  battu  de  feutre,  lorsqu'il 

.es  endroits  nébuleui. 

.  K.Se  dit  de  l'or^ération par  laquelle 

•urs  de  soie  séparunt  les  cocons.  Elle 

bisle  h  mettre  ceux-ci  dans  une  bassine 

pleine  d'eou,  et  à  les  battre  avec  des  verges, 

jusqu'à  ce  qu*il  en  sorte  des  brins  qu'on  at« 

(Acbe  aussitôt  à  la  machinée  tirer.  —En 

termes  de  pèche,  on  nomme  battue  le  creux 

3 ne  fait  le  poisson  pour  s'y  enfoncer  pan- 
ant l'hiver. 

BATTDRR  (doreur).  Angl.  gold-lacke- 
ring:  allem.  vergoldgrund.  Dorure  qui  se 
prépare  avec  du  miel, de  l'eau  de  colle  eldu 
vinaigre. 

BATZ  (monn.)-  D'un  vieux  mot  allemand 
aui  signiRe  ours^  symbole  du  canton  de 
Berne.  Petite  monnaie  d'origine  suisse  et 
rc^pandue  aujourd'hui  dans  toute  l'Allema- 
Kne.  Les  premiers  balz  furent  frappés  à 
Berne  en  1450.  Cette  monnaie  est  de  cuivre, 
5aucéed'argent;e)ievauti0rappes  en  Suisse, 
et  4  kreutzers  en  Allemagne;  elle  corres- 
rondail  naguère  à  14  ou  15  centimes  de 
France  :  mais  depuis  1850,  époque  à  la- 
quelle le  système  monr^taire  français  a  été 
adopté  en  Suisse,  le  batz  a  été  réduit  à  10 
centimes. 

BAU.  Bn  ProYence,  on  dit  de  l'action  qui 
a  pour  but  de  lever  le  filet  que  traînent  les 
pêcheurs  :  tirer  le  bau. 

BADDAU  Se  dit,  en  termes  de  pèche, 
d'une  corde  d*auffe  qui  sert  à  monter  les 
bourdigues. 

BAUDEQDIN  (moon.)  Petite  monnaie  de 
France,  qui  avait  cours  au  xiii*  siècle,  et  qui 
valait  6  deniers. 

BAUDET  (man.  du  bois).  Angl.  sawyer's 
frame;  à\lem,  sdgebock  des  Brtt  Schneider  s. 
Sorte  de  tréteau  qui  sert  aux  scieurs  de 
long,  et  pour  les  opérations  de  cbarpen- 
terie. 

BAUDOSE  (inst.  de  mus.).  Instrument  à 
tordes  qui  était  en  usage  du  temps  de  Char- 
lemagne. 

BADOROYEUR.  Signifiait  autrefois  cor- 
royeur. 

BAUDRUCHE.  Angl.  gold-beater's  skin; 
allem.  goldschlëgerhant.  Pellicule  membra- 
neuse oui  tapisse  le  gros  intestin  du  mou- 
ton et  au  bœuf,  et  qu  on  prépare,  en  la  dé- 
graissant, pour  en  former  une  sorte  de  par- 
chemin léger,  transparent,  que  les  médecins 
emploient  pour  garantir  du  contact  de  Tair 
certaines  surfaces  malades,  et  les  batteurs 
d  or  j)our  réduire  ce  métal  en  feuilles.  On 
en  fait  aussi  de  petits  aérostats,  qui  servent 
Mes  expériences  dans  les  laboratoires  de 
chimie  et  dans  les  cabinets  de  physique. 
Quelques-uns  font  dériver  le  nom  de  cette 
t»t*tUculi  du  vieux  verbe  baudroyerj  qui  si- 


gnifie préparer  des  cufrs  pour  les  baudriers. 
La  baudruche  s'appelle  encore  peau  divine^ 

BAUFFE.  Grosse  coule  de  pèche  que  l'on 
garnit  de  haims  ou  hameçons,  et  qu'on  en- 
fouit dans  le  sable,  au  bord  d^  la  mer,  en  la 
retenant  par  des  cablières.  Cet  engin  porte 
au'^ai  le  nom  de  maîtresse  corde. 

BAUGE  (maçon.).  Mortier  fnit  de  terrp 
grasse  mêlée  de  paille   Voy^  Torchis 

BAUGUE  ou  BAUQUE  (agricult).  On 
nomme  ainsi,  sur  le  lilloral  de  la  Méditer^ 
ranée,  des  algues  ou  plantes  marines  qui 
sont  rejetées  sur  le  rivage,  et  qui  servent  à 
fumer  les  terres.  On  les  emploie  aussi  oour 
garnir  des  caisses  d'emballage. 

BAUQUIN  (verrer.).  Allem.  mundsiurk. 
Bout  de  canne  qu'on  place  sur  les  lèvres  pour 
souffler  le  verre. 

BAVAROISE.  \>Q  Bavarois^  nom  du  peu- 
pie  qui  le  premier  entU  usage.  Boisson  com- 
posée d'une  infusion  de  thé  et  de  sirop  de 
capillaire.  On  en  fait  aussi  à  l'eau  simple, 
au  lait,  au  café,  au  chocolat,  etc. 

BAVER  (plomb.).  Se  dit  d*un  tuyau  qui 
déborde,  en  ne  coulant  pas  droit. 

BAVETTE  (plomb.).  Angl.  plate  of  lead; 
allem.  traufplatte.  Bande  de  plomb  qui  cou- 
vre les  bords  et  le  devant  des  chenaux,  et 
qu'on  place  également  sur  les  toitures  en 
ardoise.  — En  termes  de  boyaudier,  la  ba- 
vette est  une  sorte  de  plastron  en  chiffons 
ou  en  cuir,  que  les  ouvriers  portent  suspendu 
à  leur  cou  pour  ne  point  salir  leurs  vêle- 
ments. —  Les  pécheurs  donnent  aussi  ce 
nom,  dans  la  préparation  du  hareng,  à  des 
faîtières  de  terre  dont  ils  couvrant  les  œils- 
de-bœuf,  dans  les  saucisseries,  afin  de  lais- 
ser échapper  la  fumée. 

BAVEUX  (impr.)  Angl.  slabbery;  allem. 
schmuxig.  On  nomme  lettres  baveuses  cel- 
les qui,  étant  trop  chargi^es  d*encre,  ne  s'im- 
priment pas  avec  netteté. 

BATOCHER  (impr.  et  grav.).  Imprimer 
sans  netteté,  maculer.  —  Traits  informes 
d'une  gravure. 

BAVOCHURE/impr.  et  grav.).  Ce  qui  a  été 
bavoché. 

BA VOLET.  Partie  de  la  coiffure  d'une 
femme,  qui  descend  sur  le  cou. 

BAVURE  (fond,  et  sculpt.).  Ançl.  seam 
allem.  formnaht.    Traces   que  laissent  les 
joints  du  moule  dans  les  pièces  de  scul- 
pture. 

BAVETTE  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de  laine 
non  croisée. 

BAZAC  (manuf.).  Coton  filé,  très-beau  et 
très-fin,  qu'on  tire  de  Jérusalem. 

BDELLIUM  (comm.).  Du  grec  p^iiaiov,  ré- 
sine. Gomme  résine  produite  par  une  espèce 
debals€unodendronf  végétal  qui  croît  t*n  Afri- 
que, dans  l'Arabie  et  dans  l'Inde.  Celte 
gomme  se  rencontre  dans  le  commerce,  en 
masses  ou  en  grains  d'un  rouge  foncé  ;  son 
odeur  est  agréable,  et  on  l'emploie  en  fumi- 

f;atioo  comme  la  myrrhe.  Pline  et  Dioscoride 
a  citent  comme  usitée  dans  la  pratique  mé- 
dicale de  leur  temps. 

BDELLOMÈTRE.  Du  grec  jS^cUiK  je  suce» 
et  (itr/Mv,  mesure.  Instrument  destiné  à  faire 
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roflSce  Je  sangsues,  et  oui  fut  inTenté,  en 
1819»  par  le  doeteur  Sarlandière.  Il  se  coin* 
pose  d*Qne  pompe  ou  rentouse  armée  de 
lancettes  ou  scarificateurs,  et  graduée  de 
roaniôre  à  mesurer  exactement  la  quantité 
de  sang  qu'on  tire  de  la  plaie. 

BÉA  TILLES.  Se  dit  de  certains  ouvrages 
qui  se  font  dans  les  ceuvents,  comme  aes 
peiotps,  des  holles«  des  agnus,  etc. 

BBAOCHIER  (hortic).  Sorte  de  raisin. 

BEAUPRÉSBNT  (bortic).  Variété  de  poi- 
res. 

BEBY  (manuf.).  Toile  de  coton  qui  se  fa- 
brique à  Alep. 

BEC.  Du  gaulois  6ec.  Angl.  beak.  Eitré« 
mité  aiguë  et  recourbée  du  métier  à  bas.  — 
Partie  crochue  du  bout  d*une  serpe. 

BÉCASSE.  Outil  dont  les  yanniersfont 
usage  pour  enrerger  les  Tans  et  les  hottes. 

—  Sorte  de  jauge  ou  balance  qui  sert  à  pe- 
ser le  minerai  de  fer. 

BÊCASSONNIER  (arqueb.).  Long  fusil,  l 
monture  légère,  qui  est  usité  pour  la  chassé 
des  oiseaux  aquatiques. 

BEC'0*ANE  (serrur.).  Espèce  de  burin,  à 
deux  biseaux,  dont  les  côtés  supérieurs  vont 
en  s^arrondissant  et  en  s'évasant,  et  qui  sert 
è  ébaucher  les  cannelures  et  les  mortaiséis 
qui  se  pratiquent  aux  grosses  barres. —C'est 
aussi  le  nom  d'un  outil  employé  par  les  me- 
nuisiers, charpentiers,  charrons  et  arquebu- 
siers, nour  faire  des  mortaises  dans  le  bois. 

—  Enfin,  la  même  dénomination  désigne  la 
poignée  en  fer  employée  pour  ouvrir  les 
portes  d*un  appartement. 

BEC-DE-CANE  (serrur.  )•  Allem.  halb- 
iourschlosê.  Petite  serrure  sans  clef,  qu'on 
ouvre  en  pressant  un  bouton.  ^-  Outil  de 
coutellerie  qui  a  la  forme  d'un  clou  à  cro- 
chet, et  qu'on  appelle  aussi  clou  à  pigeon. 

—  Le  bec-de-cane  des  chirurgiens  est  un 
instrument  qui  sert  k  l'extraction  des 
ballps. 

BEC  DE-CANON  (menuis.).  Outil  qui  sert 
h  di*çager  te  derrière  des  moulures,  et  qui 
ne  diffère  du  bec-d'ftne  employé  dans  la 
même  profession,  qu'en  ce  que  sa  tige  est 
plus  faible,  et  qu'il  est  plus  étroit  et  plus 
allongé. 

BËC-DE-CORBEAU  (inst.  de  chirurg.).  Sa 
courbure  d'en  bas  lui  donne  de  la  ressem- 
blance avec  l'oiseau  dont  il  porte  le  nom. 

BëC-DE-CORBIN.  Nom  générique  d*un 
grand  nombre  d'outils  dont  la  forme  est  celle 
d*un  bec  de  corbeau.  Le  bec-de-corbin  de 
l'arquebusier  est  un  ciseau  emmanché  dans 
le  bec-d*flne,  avec  lequel  on  nettoie  une 
mortaise,  ou  l'on  sculpte  des  ornements 
sur  les  bois  de  fusil.  — Celui  des  chape- 
liers fait  partie  de  leur  arçon,  et  sert  à  faire 
voler  l'étolTe  sur  la  claie.  —  Celui  des  cal- 
fata s'emploie  pour  arracher  les  vieilles 
éloupes  clés  navires.  —  En  termes  de  ma- 
nège ,  on  appelle  ainsi  un  petit  morceau  de 
fer  que  l'on  soude  sur  l'un  des  fers  de  der- 
rière pour  empêcher  un  cheval  boiteux  de 
marcher  sur  l'autre.  —  Le  bec-k-corbin  du 
«  birurgien  est  un  instrument  en  forme  de 
pincettes  ou  de  tenailles,  qui  sert  h  extraire 


des  plaies  les  corps  étrangers  qui  s*j  ioli 
lo^és.  —  On  désigne  par  le  même  nom  uo 
vaisseau  servant  à  transvaser,  et  celui  doit 
le  raffineur  fait  usage  pour  verser  le  sirop 
dans  les  formes. 

BEC-DE-CROSSE  (arqueb.).  Sorte  de  b^ 
que  présente  la  crosse  du  fusil  d'infaotfn*. 

BEC-DE-CTGNE  (inst.  de  chirurg.)  |u 
strument  dont  la  forme  a  du  rapport  vk 
le  bec  d'un  cygne»  et  qui  sert  h  dilater  uns 
plaie. 

BEC-DE- GACHETTE  (arqueb.).  Psrth 
proéminente  du  devant  de  la  gAcbette  qiu 
s'engrène  dans  l'un  ou  l'autre  des  crâof  di 
la  noix,  par  suite  de  l'action  qu'eiermli 
ressort  de  la  gflchette  hors  du  recol  di 
chien.  C'est  en  vertu  de  l*échappemeni  a 
ce  bec  hors  de  ces  crans,  que  la  pereosâoi 
du  silex  a  lieu. 

BEC-DR-GRDE  (inst.  de  chirurg.}.  Lesdi* 
rurgiens  donnent  le  nom  de  oec'4é-^ 
coudée  k  un  instrument  dont  on  faisait  iq*^ 
tout  usage  autrefois  pour  extraire  les  00*71 
étrangers  d'une  plaie  on  les  esquilles  d'os 
qu'elle  contenait. 

BEC-DE-LÉZARD  (armor.).  Sorte  de  tirv 
balle. 

BEC-DE-PERROQUET  (inst.  de  cbirors.'. 
G*est  une  sorte  de  tenaille  qa'on  cfflp'Vi 
pour  extraire  des  morceaux  d'os  du  crlot 

BEC-DE-VAUTOOR  (inst.  de  chmn\ 
Instrument  qui  sert  k  fouiller  les  plaies. 

BÊCHARD  (agricult.).  Houe  k  deux  brio- 
ches larges  et  pointues. 

BÊCHE  (jardin,  bortic).  Do  latin  han 
ou  beccaf  dériv.  du  celt.  Ùtc.  Angl.  tpâi». 
allem.   spaten.  Instrument  formé  d'ua  y 

flat  et  élargi,  tranchant  k  un  bout,  etgir: 
l'autre  bout  d'une  douille  destinée  I  rtr^ 
vpir  un  manche  de  bois.  Celui-ci  esttrrtit 
dans  la  douille  par  un  clou  qui  les  traury 
l'un  et  l'autre  de  part  en  part.  Lorsque  1 
bêche  est  faite  en  étoffe ^  c'est-è-dire  en  k 
corroyé  avec  de  l'acier,  elle  estplasrcy- 
teuse,  mais  de  beaucoup  préférable  p:.' 
l'usage.  Comme  la  pression  qu'on  pro^>i 
avec  le  pied,  en  se  servant  de  cet  iost*^- 
ment,  est  presque  incessante,  il  en  ré<o  t 
que,  surtout  dans  les  terrains  compattH, 
la  plante  du  pied  flnit  par  devenir  don'::- 
reuse,  parce  que  le  soulier  ne  la  garant' 
pas  suffisamment.  Pour  parer  k  cet  ïdm* 
vénient,  on  ajuste  une  pièce  de  fer  •  qe'- s 
nomme  hoche^pied ,  sur  le  côté  du  msoctf 
près  la  douille  môme,  et  c'est  sur  ce**' 
qu'on  pèse  pour  faire  entrer  la  tiécba  dt"^ 
le  sol.  La  forme  et  la  position  de  ce  liocir 
pied  varient  suivant  les  pays. 

BÊCHELON  (agricult.).  Petite  binette <1 
la  lame  double  présente  d'un  côté  oo  t^  * 
lant  et  de  l'autre  deux  longues  dents. 

BECHER  (métrol.)*  Petite  mesure  d^  -^ 
pacilé  employée  dans  quelques  eontrési  w: 
l'Allemagne. 

BÊCHETON  (açricult,}.  Sorte  de  p^< 
bêche  dont  un  fait  particulièrement  •»>:' 
pour  la  culture  des  haricots. 

BÊCHETTE  (agricult.).  Piftite  bècba. 
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BËCHOIR  (AgricuU.).  Houe  de  forme  car- 
rée et  à  large  fer. 

BÉCHON  (agricult.].  Houe  qui  sert  à  bi- 
ner ^  la  main. 

BÉCHOT  (agricull.).  Petite  bôche  qui  sert 
prinrifialement  dans  la  culture  des  pois. 

BÉCHOTTâGK  (agricult.).  Travail  fait 
arpc  le  béchot. 

BECK  (métro!.).  Poids  dont  on  faisait 
usnge  anciennement  en  Angleterre. 

BECSKA  (métrol.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  liquides,  employée  en  Pologne. 
Cellft  de  Cracovie  vaut  57  litres  1/^. 

BÊCUL.  Piàce  qui  soutient  Téchafaud  dans 
uno  ardoisière. 

BÉDANB.  Angl.  martin  chiset;  allem. 
lochbeiteL  Sotie  de  bec-d'Ane  dont  on  fait 
usage  dans  la  manipulation  du  bois.  Le  tail- 
lant est  perpendiculaire  au  plat  de  Toutil  et 
il  sert  è  enlever  les  copeaux  épais. 

BEDELBN  (comm.).  Coton  qu'on  tire  du 
Levant. 

BBDONDAINE  (inst.  de  mus.).  Espèce  de 
eorneriAJSe. 

BÉE.  Voy.  Baie. 

BEFFROI  (fond,  de  cloch.).  Du  celt.  ber, 
porter,  ei  effreid^  effroi.  Angl.  frame  work; 
allem.  gestelL  Grosse  cloche  dont  on  faisait 
usage  autrefois  pour  donner  l'alarme  »  et 
qui  était  établie  dans  une  tour  particulière 
qui  portail  le  même  nom.  —  On  appelle 
aussi  beffroi»  dans  les  moulins,  un  assem- 
blage de  charpente  composé  de  pieds  droits 
et  de  pièces  d'enchevêtrure,  qui  soutient  le 
moulage.  —  Pour  les  machines  à  vapeur,  on 
préfère  en  g&néral  un  massif  de  maçonne- 
rie» parce  que  le  bois  du  beffroi  travaille 
toujours  sous  l'effort  des  mouvements  de  la 
machine,  et  son  dérangement  nuit  à  la  régu- 
larité de  la  marche  du  mécanisme»  en  ab- 
sorbant en  outre»  en  pure  perte»  une  partie 
Lolable  de  la  force  dépensée. 

BÉGDBTTBS  (serrur.).  Sorte  de  petites 
pinces. 

BÊGDIN.  Coiffe  d'enfant  qui  s'attache 
sous  le  menton  avec  une  bride. 

BÊHÊNE(écon.  rur.).  Corde  avec  laquelle 
OD  aliache  les  vaches  dans  l'étable. 

BF.IGB.  Se  dit  de  la  laine  qui  a  sa  couleur 
naturelle,  et  du  drap  et  de  la  serge  qui  n'ont 
reçu  aucune  teinture. 

BEINGLAS.  Verre  mêlé  d*os  calcinés. 
Cette  préparation  est  due  à  M.  Schv^arz,  de 
Vienne,  qui  fit  admettre  divers  objets  fabri- 
qués avec  cette  matière  à  TEiposition  uni- 
verselle de  1855. 

BEISTI  (monn.).  Petite  monnaie  d'argent, 
il  bas  titre»  qui  avait  cours  autrefois  en 
Orii;nt.  Elle  valait  1  sou  5  deniers  de 
France. 

BÈJADNB.  Nom  que  Ton  donne  dans  les 
ateliers  à  un  apprenti  ou  à  un  ouvrier  de 
peu  d'intelligence. 

BÊLAMIE  (habil.).  Nom  que  portait  au- 
irefois  la  tuuique  à  franges  des  religieux  de 
Funtevraait. 

BÈLANDRE.  Cuisson  k  rideaui  qui  sert  k 
transporter  les  militaires  malades. 


»  » 


BELCHITE  (comm.).  Sorte  de  laine  d'Bs 
pagne. 

BÉLÉDIN  (comm.).  Coton  filé  qu'on  tire 
du  Levant.  Il  est  d'une  qualité  très-mé* 
dioore. 

BÉLÉDINË  (comm.).  Espèce  de  soie. 

BÉLÉE.  Nom-  que  donnent  les  pécheurs 
à  une  corde  lestée  et  garnie  d'hameçons  » 
ou'on  place  entre  deux  èaui. 

BÉLELAC  (manuL).  Taffetas  du  Bengale. 

BELIER  (mécan.).  Angl.  ram;  allem. 
kungtbock.  Pièce  de  bois  ou  de  fonte  qui 
sert  h  enfoncer  des  pieux  ou  des  pilotis. 

BÉLIER  ASPlRATËDit.Angl.  suciionram: 
allem.  sauger.  Sorte  de  bélier  hydraulique, 
dont  Teffet  se  produit  par  aspiration»  c'est- 
k-diro  par  une  suite  de  pulsations  et  d'in- 
termittences causées  par  le  jeu  des  soupa- 
pes établies  dans  le  tube  et  soumise  à  l'ac- 
tion d'un  courant  d'eau. 

BÉLIER  HYDRAULIQUE  (mécan.).  Angl. 
hydrauiic  ram  ou  archimedes'serew  ;  alU^m. 
hydraulischer  Mtosser  oder  wiider.  Machine 
inventée  en  1797,  rar  MM.  Monigolfier,  et 
destinée  k  employer  la  force  acquise  d'une 
chute  d'eau  à  faire  remonter  une  partie  de  ce 
liquide»  et  par  suite  mettre  enjeu  un  méca- 
Disme  quelconque.  La  construction  de  cette 
machine  repose  sur  ce  principe»  que  lors- 
qu'une masse  d'eau  tombe  dans  un  tuyau» 
sa  vitesse  s'accélère  et  produit  une  quantité 
de  mouvement  qui  se  transmet  k  une  autre 
masse  de  liquide  moins  rapidement  animée. 
Celle-ci  prend  alors  une  vitesse  plus  grande» 
sous  l'influence  de  cette  force»  et  remonte 
k  une  élévation  dépendante  des  circonstan- 
ces qui  environnent  la  machine,  telles  que 
la  vitesse  du  courant,  la  grandeur  des  tuyaux» 
la  masse  liquide  élevée  »  etc.  Le  bélier  hy- 
draulique est  donc  un  mécanisme  où  les 
soupapes  sont  disposées  de  telle  manière  » 
que  c'est  le  choc  de  l'eau  contre  ce  liquide 
même  qui  s'élève  en  partie. 

BÉLIER -SIPHON.  Angl.  typhon  ram; 
allem.  sypAon.  Lorsqu'un  tube  ou  canal»  par- 
tant d'un  réservoir  supérieur»  s'élève»  se 
recourbe  et  redescend  dans  un  autre  réser- 
voir situé  inférieurement,  ce  tube,  qu'on 
nomme  un  siphon  ^  acquiert  la  propriété  de 
conduire  l'eau  d'un  vase  élevé  dans  un  vase 
inféiieur,  comme  le  ferait  un  canal  dirigé 
de  l'un  k  l'autre»  en  suivant  une  ligne 
droite.  Il  suffit  »  pour  que  l'effet  soit  pro- 
duit» que»  par  un  moyen  quelconque  »  1  eau 
remplisse  complètement  le  siphon  dans 
toute  son  étendue  k  un  instant.  La  colonne 
la  plus  longue  tombe  alors  dans  le  réservoir 
inférieur;  mais  l'eau  du  réservoir  supé- 
rieur» pressée  par  l'atmosphère»  s'élance 
dans  le  tube  pour  en  remplir  le  vide  »  et  le 
mouTement  se  continue  tant  que  le  tube  a 
son  orifice  plongé  dans  le  liquide  supérieur» 
et  que  le  niveau  qu'il  atteint  dans  le  vase 
inférieur  reste  plus  bas  que  te  premier.  Si» 
dans  celte  situation»  on  pratiquait  un  trou 
vers  la  courbure  du  tube»  la  communication 
qui  s'établirait  avec  l'air  eitérieur  divise- 
rait le  liquide,  et  chaque  colonne  retombe- 
rait dans  son  réservoir.  On  ne  pourrait 
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dono établir  un  rohinet  k  Ia  partie  élevée 
d*un  aiphon,  dans  le  but  d*y  puiser  une 
partie  de  l'eau  qui  y  coule,  puisque,  d*aprè3 
ee  qui  vient  d  être  dit,  au  moment  où  le 
robinet  serait  ouvert,  leau  retomberait  de 
chaque  côté  du  siphon  «  et  le  mouvement 
du  liquide  serait  tout  à  coup  suspendu  ; 
Diais  il  est  possible  cependant  d*obtenir  une 
partie  de  I  eau  qui  coule  dans  ia  haute  région 
du  sii'hon,  et  Ton  arrive  à  ce  résultat  par  le 
mécanisme  du  bélier-siphon ,  résolvant  ce 
problème  qui  consiste  h  élever  Teau  au- 
dessus  de  son  niveau  ,  à  Tarde  de  la  seule 
uissance  que  fournit  son  mouvement  dans 
e  tube,  comme  il  a. été  dit  pour  la  précé- 
denle  machine, 

BÉLIÈRË  (fond,  de  cloch).  Angl,  ring  of 
elapper;  allem.  riiiff.  Anneau  placé  au  cerveau 
d'une  cloche,  pour  tenir  le  battant  sus- 
pendu. ^  Anneau  qui  suspend  une  lampe 
d'église.  —  Bracelet  ou  chape  de  fourreau 
de  sabre.  —  Sonnette  du  l)élier  qui  conduit 
le  troupeau.  —  Anneau  qui  soutient  une 
pendeloque,  un  pendant  d'oreilles  :  on  a^)- 
pelle  héliire  du  talon  celle  qui  reçoit  la 
pendt'loque  ou  le  pendant;  et  béliere  du 
cliguetf  celle  qui  passe  sous  le  tendon  de 
roreille,  en  retenant  toujours  sa  boucle  du 
même  côté. 

UELIÈVRB  (cérara.).  Angl.  poUer*8  çlay; 
allem.  topfererde.  Nom  que  porte,  en  Nor- 
mandie, Targile  plastique  dont  on  fait  usage 
pour  la  poterie. 

BÉLINGB  (  manuf.  ).  Nom  que  portait 
autrefois  une  liretaine  très-grossière  de  Ql 
et  de  laine  qu*on  fabriquait  en  Picardie. 

BELLE-PAGE  (impr.).  PaKe  impaire  ou 
reeto  du  feuillet.  On  dit  que  Ton  tombe  en 
beUe'pajje^  lorsque  la  division  d'un  ouvrage 
se  termine  è  une  page  paire. 

BELLONS.  Espèce  de  lamne  en  usage  en 
Espagne.  

BELLT.  Sorte  de  métier  employé  dans 
les  filatures  de  coton. 

BELNEAU  (agricu IL).  Espèce  de  tombe- 
reau qui  sert  au  transport  du  fumier. 

BEL-OUTIL  (bijout.  orfév.}.  Petite  en- 
clume portative,  longue,  étroite  et  un  peu 
conveie,  dont  l'usage  est  à  peu  près  celui 
de  la  bigorne. 

BELOUZE  (pot.  d'élain).  Pièce  d'étain 
montée  sur  le  tour. 

BÉLCLQDE  (inst.  de  chirurg.).  Instru- 
ment dont  on  faisait  usage  anciennement, 
|)0ur  extraire  du  corps  les  dards  el  les  flè- 
ches 

BELYÉOER  ou  BELVÉDÈRE.  De  l'italien 
beliovedere^  belle  vue.  Angl.  belvédère.  Se  dit, 
en  architecture ,  d'un  pavillon  ou  d'une 
terrasse  construite  au  haut  d'une  maison, 
d*où  l'on  domine  sur  une  vaste  étendue  de 
p<iys.  —  Par  extension,  on  nomme  ainsi  un 
petit  bAtiment  placé  k  Textrémité  d'un  jar- 
din ou  d'un  parc  pour  y  trouver  le  frais  ; 
ou  tout  berceau  et  abri  quelconque,  établi 
sur  une  éminence,  atln  d'y  offrir  un  lieu  de 
repos  en  même  temps  que  la  vue  d'un  grand 
développement  d'horizon. 

BEN  (HcaE  db).  Elle  est  obtenue  de  la 


semence  du  6ffi  ou  moringa  oleiftra.  srbr* 
de  la  famille  des  légumineuses,  qui  crdt 
dans  l'Arabie,  TEgvpte,  l'Ile  deCeylao,  ei<-. 
Cette  huile,  dont  la  profiriété  est  de  ne  se 
point  rancir  au  contact  de  l'air,  est  employa 
par  les  horlogers  pour  graisser  les  roua^-^ 
des  montres  et  des  pendules;  el  les  parfu- 
meurs  s'en  servent  aussi  pour  fixer  les  aro» 
mes  de  certains  végétaux. 

BENAR  (charron.).  Gros  chariot  à  qua'n 
roues. 

BÊNASTRE.  On  nomme  ainsi,  en  ten..^ 
de  pêche,  un  petit  parc  de  clayonoages  oi- 
vrrt. 

BÉNATAGE.  Travail  des  bénatiers. 

BÉNATE.  Caisse  d'osier  qui  coolieot  II 
pains  de  sel.  On  donne  aussi  le  hood  de  lic^ 
nate,  à  la  quantité  de  sel  qui  entre  dj:;s 
chacune  de  ces  caisses. 

BÉNATIER.  Ouvrier  qui  fait  des  béoatitf. 

BÉNATON.  Panier  d'osier. 

BÈNAUT.  Baquet  cerclé  qui  a  deui  msici 
de  bois. 

BENDA  (métrol.).  Petit  poids  dont  on  bit 
usage  sur  les  côtes  d'Afrique.  Sa  Taleor  Ht 
d'environ  64  grammes. 

BENDE  (monn.).  Pièce  de  monnaie  Je  *i 
cAte  de  Gumée.  Elle  vaut  100  francs. 

BENNE  ou  BANNE  (agron.).  Petit  viif. 
soau  qui  sert  à  charger  tes  bêtes  de  somr.''. 
—  Mesure  de  capacité  pour  la  reodange.  — 
En  termes  de  chemin  de  fei,  on  ai>peila 
ainsi  bennes  (angl.  coa/-sAip;  allem.  itoàlea- 
korb)  des  paniers  destinés  à  recevoir  .la 
charbon  de  terre.  —  Pour  les  pAcheurs  d<>  is 
Saône,  la  benne  est  un  espace  fermé  i^zx 
arrêter  le  poisson. 

BENZAMIDE  (chim.).  Substance  qui  «« 
trouve  mêlée  au  sel  ammoniac,  dan5  '« 
produit  de  l'action  du  gaz  ammOtiiaqne.e-<' , 
sur  le  chlorure  de  benzolie  tnir.  Elle  nCrv 
les  éléments  du  benzoate  dammoaiaqjr. 
moins  un  atome  d'eau. 

BENZIMIDE  (chim.).  Substance  qu*oootK 
tient  en  distillant  des  essences  d'aoïanUr* 
amères,  et  en  traitant  par  l'alcool  riiL:.t 
qui  reste  dans  la  cornue. 

BENZINE  (chim.).  Angl.  id.:  allem.  t«m- 
Min.  Substance  découverte  en  1833,  i^ar 
M.  Mitschcrlich.  C'est  un  liquide  incohire. 
mobile ,  réfractant  fortement  la  lumière ,  n 
d'une  odeur  forte  et  empyreumaiique.  1 
est  composé  de  carbone  et  d'hvdrogènt. 
dans  les  rapports  de  C*  H*;  bout  à 86*.  prw 
sente  une  densité  de  0,86,  el  ne  se  disv,t:( 
point  dans  l'eau.  On  l'obtient  en  distii>aa< 
l'acide  benzoït^ue  avec  un  eicès  de  chaux. 
et  il  se  produit  en  aliondance  par  la  t^- 
composition,  à  la  chaleur  rouge,  des  boi^t 
grasses,  résines  et  autres  substances  or^:!- 
niques.  La  benzine,  oui  est  d'un  usage  as»-: 

((énéral  pour  enlever  les  taches,  iKKte  aa^tî 
es  noms  de  benzine^  benzole  et  pmèu, 

BENZOATES  (chim.).  Ângl.  id.;  afteo. 
benxoeeaureê  saix.  Sels  formés  par  FÊC^ii 
benzoïque  et  une  base. 

BENZOILE  (chim.).  Radical  eompceé  6t 
carbone,  d'hydrogène  et  d*oxygène  Jans  Ws 
rapports    de   C"H»0»HO,   Il   se   pré5«.^ 
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dans  les  combinaisons  qui  dérivent  de  I  a- 
cide  benzoïqne  et  de  l'essence  d'amandes 
«mères.  Cette  substance  a  reça  aussi  les 
noms  de  prolne  el  d'or/Artne. 

BEMZOlNE  (chim.).  Angl.  id.;  allem.  6en- 
fotn.  Camphre  qui  se  forme  quelquefois 
dons  l'huile  d'amandes  amères,  et  qui  est 
un  hydrure  de  benzoîle  isomérique. 

BENZOtQDE  (Acidb).  Angl.  benzoic  acid; 
aîlem.  benzoisch.  On  attribue  généralement 
sa  découverte  à  Biaise  de  Vignère,  qui  I  au- 
rait fait  connaître  en  1608;  mais  dél&^J*ede- 
montanus  en  1557  et  Libavius  en  1595,  l  a- 
vaient  signalé.  Cet  acide  organique,  qu  on 
appelle  aussi  fleur  de  benjoin,  est  un  com- 
posé de  carbone,  d'hydrogène  el do^yç.^n^ 
dans  les  rapports  de  C**H»0«  4-  HO.  Il  est 
blanc,  cristallise  en  longues  aiguilles,  ne 
répand  aucune  odeur  à  l'étalde  pureté,  fond 
)  120*  el  bout  h  239\  Il  est  ë  peine  soluble 
dans  l'eau  froide,  mais  il  se  dissout  dans  12 
parties  d'eau  bouillante.  Il  existe  dans  e 
benjoin»  résine  qui  découle  par  incision  de 
plusieurs  arbres,  et  particulièrement  du 
styrax  benjoin.  On  obtient  l'acide  en  chauf- 
fant la  résine  dans  une  terrine  sur  laquelle 
on  a  ûxé  un  cornet  de  papier,  de  manière  a 
ce  que  cet  acide  puisse  s'y  sublimer.  Il  se 
protiuîi  aussi,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
par  l'action  de  l'air  sur  l'essence  d'amandes 
amères,  et  par  celle  des  agents  oxygénants 
5ur  l'acide  cinnamique,  la  gélatine,  le  ca- 
séiim   gIc 

BENZONE  (chim.).  Huile  épaisse  qu'on 
obtient  par  la  distillation  du  benzoale  de 

chaux.  ^   ^  , 

BENZOYLAMIDE  (chim.)  Synonyme  de 

benzamide.  ^    , 

BENZOYLATE  (chim.).  Synonyme  de  ben- 

zoaie. 
BENZOYLE.  Fotf.  Benzoîle. 

BENZOYLIQDE  (chim.).  Se  dit  de  Tacide 
benzoïque  depuis  la  décourertede  son  radical 
acidi»  beiizoyliqne.  ,      i 

BÉORAGE  (écon.  rur.).  Petit  rm  préparé 
avec  de  l'eau  mise  sur  le  marc. 

BÊQUET  (impr.).  Petit  papier  écrit  et 
ajouté,  soit  h  la  copie,  soit  à  une  épreuve. 
—  Petite  pièce  ajoutée  à  un  soulier.  —  Le 
terrier  et  le  potier  donnent  aussi  le  nom  de 
béi|uei  à  un  plan  incliné.  , 

BÉQUETTEô  (serr.).  Angl.  wire-phen: 
B\hm.drahlxange.  Petites  pinces  à  main  qui 
servent  à  contourner  le  61  d'archal. 

BÉQUILLE  (agricult.).  Du  latin  baculue, 
bâton.  Instrument  en  forme  de  ratissoir  qui 
sert  è  donner  un  léger  labour  à  cerlaines 
cultures.  —  On  nomme  couteau  à  béquille, 
celui  qui  est  pourvu  de  deux  lames  dont 
Tuiie  demeure  dans  le  manche  lorsque  l'au- 
tre en  est  sortie.  —  Les  pécheurs  appellent 
aussi  béquille  une  espèce  de  perche  dont 
ils  font  usage  pour  manœuvrer  le  gouver- 
nail de  certains  tiateaux. 

BÉQUILLES  (chem.  de  fer).  Sorte  de  tiges 
articulées  et  armées  de  petites  griffes  ou 
paUes  qui  leur  permettent  de  prendre  un 
l^oiol  d^ppui  solide  sur  le  sol,  à  la  manière 


des  jambes  do  l'homme,  et  dont  l'usage  eut 
lieu  en  Angleterre,  dans  le  principe,  pour 
faire  avancer  une  locomotive  sur  les  rails, 
parce  qu'on  supposait  alors  que  l'adhérence 
des  roues  sur  les  rails  ne  suffisait  pas  pour 
que  la  locomotive  avançât  d'elle-môme 

BÉQUILLON  fagricull.  hortlcult.).  Instru- 
ment pour  sarcler. 

BÉRANE  ou  BÉRAM  (manuf.).  Grosse 
toile  de  coton  qu'on  fabrique  dans  l'Inde  et 
particulièrement  à  Surate. 

BÈHBÉRINE  (chim.).  Substance  jBxIrac- 
tive,  azotée,  amère  el  de  couleur  jaune, 
dont  on  a  reconnu  la  présence  dans  la  ra- 
cine du  berberiê  vulgaris,  plante  qu'on 
nomme  vulgairement  épinevinette. 

BERBETH  (inst.  de  mus.).  C'est  le  même 
que  le  oud  des  Arabes,  c'est-à-dire  une  es- 
pèce de  luth  à  quatre  cordes. 

BERCEAU  (impr.).  Angl.  plani;  allem- 
laufbreli.  Partie  antérieure  de  la  presse,  qui 
sert  à  soutenir  le  train,  el  lui  donne  le 
mouvement.  —  Le  graveur  appelle  berceau, 
un  outil  d'acier  b  dents  presque  Impercep- 
tibles qu'on  promène,  en  le  berçant,  sur  la 
surface  du  cuivre,  pour  y  former  le  grain 

Ï n'exige  la  gravure  à  la  manière  noire.— 
:n  architecture,  on  appelle  berceau  une 
voûte  en  plein  ceinlre.  —  Dans  l'hvdrau- 
lique,  le  berceau  d'eau  est  une  voûte  formée 
par  deux  rangées  de  jets  obliques  qui  se 
croisent,  el  sous  lesquels  il  est  possible  de 
marcher  sans  se  mouiller. 

BERCELLE  (orf.  bijout.).  Angl.  pincers; 
allem.  kornzange.  Sorte  de  pincettes  dont  oa 
fait  usage  pour  manier  Témail. 

BERCHEROCHT  (mélrolog.).  Gros  poids 
usité  daiis  quelaues  parties  de  la  Russie.  Il 
sert  à  peser  les  tardeaux  les  plus  lourds  el 
équivaut  à  i^h  kilogrammes. 

BÉRET  (cost).  Sorte  de  toque  en  laine, 
ronde  et  plate,  que  l'on  porte  particulière- 
ment dans  le  pays  basque,  el  dans  toute  la 
contrée  des  Basses-Pyrénées. 

BERG  ANCE  (manuf.).  Nom  que  portail  au- 
trefois  une  tapisserie  très-coaimune,  qu'on 
fabriquait  principalement  dans  la  ville  de 
Bergauce  en  Lombardie. 

BERGAMOTTE.   Sorte    de   bonbonnière 

aui  est  ddubU^e  avec  de  l'écorce  de  Tespèco 
'orange  qui  porte  le  même  nom. 
BERGAT.  Espèce  de  masse  dont  se  ser- 
vent les  pêcheurs  de  la  Garonne. 

BERGE  (coulell.).  On  appelle  couteau  à  la 
berge  celui  qui  a  deux  lames  ajustées  h  tôie 
de  compas  par  leur  talon;  et  ciseau  à  la 
berge,  ceux  dont  les  branches  sont  aplaties, 
et  dont  la  base  est  une  vis. 

BERGERON  (cost.).  Petite  blouse  de  toile 
qui  ne  descend  que  jusqu'aux  hanches.  Eile 
n'était  portée  autrefois  que  par  Icn  ouvriers 
des  ports  ;  mais  elle  se  trouve  répandue  au- 
jourd'hui dans  toutes  les  professions,  et  les 
jeunes  gens  l'aCrectionnent  particulièrement 
parce  qu'elle  leur  donne  un  air  plus  fanfa- 
ron. Ce  vêtement  reçoit  aussi  le  nom  plus 
trivial  de  bourgeron. 
BERGOT.  Yoy.  Bbroat. 
BERLIN.  Paquet  de  til  afrêlé   par  un 
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fiœuJ,  dont  on  fait  usage  dans  les  fabriques 
de  velours. 

BERLINGE  (manuf.).  Etoffe  de  fil  et  de 
laine,  nui  se  fabrique  en  Bretagne. 

BERLINE  (carros.).  Sorle  de  voilure  de 
voyage  qui  prend  son  nom  de  la  ville  de 
Berlin,  où  elle  fut  inventée  au  xvii*  siècle 
par  Philippe  Chiese,  architecte  de  Télecleur 
de  Brandebourg.  Elle  est  à  quatre  roues  et 
è  deux  fonds. 

BERLINGOT  (manuf.).  Etoffe  grossière  de 
fil  el  de  laini). 

BERLINGE  (carros.).  Berline  coupée,c*est- 
è-dire  h  un  seul  fond. 

BERLlNGDE(mélrolog.)'  Ancienne  me- 
sure de  capacité  qui  valait  environ  deux 
pintes. 

BERME  (amidon.).  Tonneau  où  Ton  fait 
fermenter  le  froment  pour  composer  Tami- 
don. 

BERNAGE  (agricult.).  On  désigne  par  ce 
nom  un  mélange  de  graines  de  céréales  et 
de  légumineuses,  qu*on  sème  en  automne 
pour  en  avoir  un  fourrage  au  printemps. 

BERNADDOIR  (bonnet.).  Angl.  wool- 
baskei  :  B\\em.  reinigungskorb.  Grand  pan- 
iiier  d'osier  dont  font  usage  les  bonnetiers 
pour  recevoir  les  brins  qui  tombent  peu* 
dant  qu*on  bat  la  laine  sur  la  claie. 

BERNIQDET.  Sorte  de  bahut  pour  mettre 
le  son. 

BERNHALER  (monn.).  Ecu  du  canton  de 
Berne,  qui  vaut  environ  5  francs. 

BÉRON.  (écon.  rur.).  Endroit  du  sommier 
par  où  le  cidre  coule. 

BÉROT  (carros.).  Sorte  de  petite  voi- 
ture. 

BERRET.  Voy.  B6ut. 

BERRl  (métrolog.).  Mesure  itinéraire  de 
Turquie.  Elle  vaut  1  kilomètre  670  mètres. 

BERS  (charron.).  Les  ridelles  d'une  charr 
rette. 

BERTAHBOISE  (horticult.).  On  dit  quel- 
quefois greffer  en  beriamboùef  au  lieu  de 
greffer  en  bneau. 

BERTADLE.  Nom  que  les  pécheurs  lan- 

f(uedociens  donnent  k  un  filet  qu'ils  appel- 
ent  plus  communément  vervnix. 

BERTAVELLE.  Nasse  de  jonc  qui  sert 
pour  la  pèche. 

BERTHB.  Espèce  particulière  de  papier. 

BERTHOLLIENNB  (chim.J.  Se  dit  d'une 
méthode  qu'a  fait  connaître  le  célèbre  Ber- 
thollet  pour  enlever  la  matière  colorante  des 
lissus. 

BERTHOLLmÈTRB  (chim.).  An^l.  et  al- 
lem.  bertkolimeter.  Quelques  chimistes  ap- 
pellent ainsi  le  chlorimèlre. 

BERTHOLLIHÈTRIQDE  (chim.).  Se  dit 
ée  ce  qui  a  rapport  au  berthollimètre. 

BERTOIS  (mm.).  Corde  qui  sert  à  enlever 
Tardoise  de  la  carrière,  aumoyendeTeugin. 

BÉRDBLEAD.  Cendre  verte. 

BÊROSE  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de  Ljon. 

BÉRYL  (lapid.).  Du  grec  ^pvXUw  »  nom 
fous  lequel  les  anciens  désignaient  les  va- 
riétés de  l'émeraude  non  colorée  en  vert 
pur.  Aujourd'hui  encore  on  appelle  béryl» 
une  pierre  précieuse  qui  est  d'un  beau  bleu 


sans  mélange  de  vert,  et  se  oonune  aufti 
aiguë  marine  orientale.  Celle  qu'on  reçoii  4e 
Russie  et  de  diverses  autres  localités,  l'at- 
gue  marine  occidentale^  offre  un  mélange  '^ 
bleu  et  de  vert.  Plusieurs  variétés  de  quari 
el  de  topazes  portent  également  le  nom  it 
liéryl.  Le  béryl  de  Saxe  est  une  ▼ariété  dr 
Vapalite  ou  phosphate  de  chaux;  le  bérfi 
echorliforme  est  de  la  pyeniie.        _ 

BÉRYLLIUM  (ehim.).  Uo  des  noms  lu 
métal  base  de  ia  glucine. 

BESAIGUË  ou  BISAGDE  (charp.).  Do  iè- 
tin  6t5,  deux  fois,  et  acufa  aiguë.  Angl.  iv|- 
bill  ;  allem.  limmeraxt.  Outil  de  fer,  Uiiiio: 
par  les  deux  bouts,  dont  l'un  a  la  forme  d  vi 
ciseau,  et  l'autre  celle  d'un  bec-d'Aue.  0. 
en  fait  usage  pour  dresser  et  réparer  le  bsit 
de  charpente,  et  pour  faire  des  tenons  et  •;« 
mortaises.  —  I*a  besaiguê  da  ▼ilrier  esl  c- 
marteau  à  panne  en  noiate.  -—  Celle  duo^* 
donnier  lui  sert  à  polir. 

BESEAU  (agron.).  Tranchée  oo  rizoia 
propre  à  étendre  l'irrigation. 

BESICLES  (lunet.).  Du  latin  hiê.  deux  f  •». 
et  ocu/iis,  œil.  Angl.  epeetacles.  LuutU^  à 
brancbes  dont  on  attribue  rinvention,  lis 
uns  à  Roger  Bacon»  les  autres  h  Alesanirc 
de  Spina,  Dominicain,  qui  les  aurait  fait  eov 
nattre  en  1S80  ou  13ii;  mais  on  les  irome 
déjà  mentionnées,  dit-on,  dans  un  po«.u 
grec,  dès  liSO;  et  d'un  autre  côté,  ou  prv* 
tend  qu'elles  étaient  en  usage  ea  Chine,  ce 
pays  qui  nous  a  devancés  en  tant  de  cho»eN 
depuis  un  temps  immémorial. 

BESLON  (agron.).  Petite  cuve  ou  aoge  u 
bois  qu'on  emploie  en  Normandie  pour  nte- 
voir  le  cidre  qui  coule  du  pressoir. 

BESOCHE  (agricult.).  Sorte  de  pioche  dœ 
une  extrémité  est  élargie  au   liea  dêit 

(lointue»  et  dont  on  fait  usage  pour  creoMr 
es  trous  destinés  à  recevoir  les  arbres  qu'iA 
Yeut  planter.  —  Bôche  de  pépioiérisie,  - 
Espèce  de  hoyau. 

BESON  (métrolog.).  Mesure  de  reps;  a 
pour  les  liquides,  employée  en  Allemaêic- 

BESORCH (monn.).  Petite  monnaie  ce- 
tain  d'Ormuz»  d'une  valeur  de  3  denjan 
tournois. 

BESTB  ou  CDINE  (chim.)-  Vase  de  gris 
qui  sert  à  la  distillation  des  eaux^fortes. 

BESTION.  Tapisserie  qui  représente  Ce* 
figures  d'animaux.  Ou  dit  aussi  laptsserw  i 
bastions. 

BÉTACLB(chim.}.  Huile  concrète  qv> 
obtient  du  fruit  d  un  arbre  d'Afrique,  n 
qu'on  nomme  aussi  beurre  de  Boinbomc. 

BÉTEL.  Plante  grimpante  du  genre  p^^ 
vrier,  et  que  les  naturalistes  oomm^nl  càj* 
vica  betle.  Elle  croit  aux  Indes  orientaJc»  i 
la  manière  de  la  vignct  et  les  lodi^Oi* 
forment  avec  ses  feuilles,  mêlées  h  de  \'â'x: 
etè  de  la  chaux  vive,  une  préparation  si'pcir? 
aussi  bétel  et  qu'ils  mAcheut  coniiuueije- 
meut  comme  d'autres  peuples  mâcliciii  « 
tabac. 

BETHDNE.  Espèce  de  puisard. 
I  B£TILLES(manuf.},IIousseiiaesblaachp» 

qui  se  fabriquent  aux  Indes  oriéîiule»*  c. 
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partf>:oli6revnent  k  Pmidfch^ry.  On  nn  dis- 
lingue  trois  eâpàc€»s  :  la  bMih  êiràplê,  qui 
es(  la  plus  nommune  ;  la  Mtittè  ^rgnndi  dont 
le  grain  est  rond  et  qui  eài  trèsWine;  et  la 
bétillt  tarinian^f  qui  est  \h  plus  cintre. 

BÉTOIRES  (ègHcuit.k  creui  que  Ton  prati- 
que dans  les  champs,  ti'espace  en  espace*  et 
que  Ton  remplit  de  pierrailles,  pour  absor* 
ber  IVaii  de  la  pluia. 

BÉTON  (maçon.)^   De  l'anglais  bletono^ 
pondioge  factice.  Sorte  de  mortier  qui  a  la 
propriété  de  durcir  promptement  dahs  Tean 
fl  dnn\  on  fait* fréquemment  usage  dans  les 
pont»  etehaussées,  ainsi  qbe  dans  le  génie 
mililairè,  surtout  pour  tes  constructions  hj« 
(irnuliques.tLe  béton,idit  M.  Frènoœuf,  «est 
une  maçonnerie  économione^   formée  de 
ehnnii  «te  ^ra? îer  et  de  sable%  On  prend  de 
In  chaiii  tif  e  rëceœnient  cuite  :  oh  i*élend 
dans  un  bassin  formé  dé  gros  gravier  mêlé 
de  sable,  qu*on  «lispoêe  ^n  enceinte  circulai- 
re, ei  èuquel  on  nonne  l'étendue  qui  côn- 
rient  à  la  quantité  de  éhaux  qu*on  j  feut 
éteindre.  On  y  jette  de  Teau,  et  pendant  ^ue 
a  chaux  est  très*èehauffée  et  liquidé,  on  j 
iiéle  le  sable  et  le  gravier  avec  des  liâtons 
terminés  M  masse»  qu\)n  nomme  (rsj/ons, 
^uand  ie  mélange  est  fait»  oh  remploie  de 
uiie.  Pour  construira  les  fondations  d*un 
:(itrice«  on  Ouvhî  des  tranchées  avecdei  con- 
firions d*épaisseur  et  de  profondeur  indi- 
juées  pair  ie  (ilan,  tant  pour  les  murs  de  face 
luo  pour  ceux  de  refond  \  puis  on  compose 
6  béton  dans  divers  tMsslns  toisins  de  ces 
r>inchée^  ;  on  jette  cetie  ccHnposition  dans 
V9  fossési  pisndant  qik*elle  est  dans  tout  la 
léreloppement  de  sa  chaleur;  des  ouvriers 
ifmés  de  longues  pioches  la  tassent  sans 
o^se,  afin  d*en  chasser  i*air.  Non-seulement 
ts  gros  graviers  peuvent  entrer  dans  la  mas- 
H  du  béton,  mais  même  des  éclats  de  pierre 
e  lient  Irèa-bien  avec  ce  mortier.  Quand 
es  fondations  sont  ainsi  comblées  de  béton, 
*n  les  recouvre  d*uh  à  deux  pieds  de  terra, 
t  on  les  abandonne  ainsi  au  moins  une  an* 
\(:e  entière.  La  composition  se  prend  en 
la.s^e  et  devient  si  durCi  que  le  for  ne  peut 
enlamêr.  Ensuite  on  enlève  la  terre ,  on 
louillo  la  sbrface»  et  on  bâtit  à  i*ordinaire 
ur  ces  fondations. 

«  Les  avènlages  du  béton  consistent  dans 
I  solidité  jointe  i  féconomie  ;  car  un  ou- 
rler fait  plus  d'ouvrage  que  quatre  dans  un 
eul  jour.  Le  temps  nécessaire  pour  la  cristal- 
isolion  du  béton  n'est  pas  un  inconvénient^ 
arce  aue  ce  délai  permet  d'apporter  dans  la 
aison  du  repos  de  la  te^re  et  des  bétes  de  som*» 
le,  les  matériaux  propres  h  la  construction; 
?s  dépenses  se  font  ainsi  peu  à  peu.  Cette 
lanière  éejéîet  en  iHoti/eles  bases  d*un  édi« 
ce,  dispense  des  frais  de  maçonnerie  pour 
is  excavations  souterraines  qui  Communi- 
uent  ensemble  ;  les  percées  s'y  font  en  ré- 
ervant  un  nojrau  de  terre  sur  lequel  le  bé- 
ff]  est  coulé;  la  voûte  se  prend  ensuite  en 
ne  masse.  On  peut  donc  élever  ensemble  et 
n  peu  de  temps  les  fondations  les  plus 
Mides,  puisque  les  parties  liées  entre  elles 
arment  uo  tout  inséparable.  En  outre,  les 
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bétis^es  qu'oh  doit  faire  dans  un  so.  numide 
se  détériorent  rapidement,  et  il  est  raro 
qu'elles  rësistent.aux  éléments  de  destnio« 
tionqui  les  attaquent.  Le  béton  n'en  éprouve 
aucun  mauvais  <^ffet  ;  il  s'endurcit  même 
dans  les  tas  ou  Peau  détroit  les  construc- 
tions ordinaires  ;  mais  il  faut  y  employeur  la 
rAauiriitai9rip,qui  seule  est  propre  aux  cens* 
iructions  sous  l'eau  ,  ainsi  qu'il  résulte  du 
beau  travail  que  M. Vicat  a  présenté  à  l'Aca- 
demie  des  sciences.  Il  serait  à  désirer  qu'on 
adoptât  tes  machines  ègÂcher  le  béton,  tel- 
les qu'elles  sont  en  usage  en  Angleterre,  et 
que  M.  Dutemps  n  décrites  dans  son  ouvra- 
ge  intitulé  €  Voyage  en  Angleterre.  % 

M.  Goignet  a  Construit  sur  le  trord  de  la 
Seine,  près  de  Sakil^Denis,  une  habitation 
tfès-remarquebie  qui  est  tout  en  béton,  fon- 
dations«   -nurs,  voûtes  des  caves  ^  etc.  La 
charpente  même  de  la  toiture  est  supprimée 
et  remplacée  piar  une  terrasse  aussi  en  bé- 
ton :  c'est  un  véritable  monolithe.  A  deux 
cents  pas  de  la  maison  s'élève  l'usine^  fabri- 
que de  produits  chimiques;  là,  tout  est  en- 
core ed  béton  I  les  murs,  épais  de  50  centi- 
mètres, ont  une  telle  solidité  que  les  char-  , 
0érit«s  en   sont  extrêmement  simplifiées; 
elles  n'Ont  plus  pour  mission  de  contenir  et 
de  raffermir  les  murailles)  ce  sont  de  Sim- 
ples chevrons  légers,  coilverts  de  tuiles,  et 
tout  honriement  posés  sur  les  murs,  sans 
feroaes  et  sans  ferrures.  Les  deux  édifices 
sont  construits  au  moyen  d'une  pAte  com- 
poséç  de  sable  gravier,  de  terre  cuite  et  pi- 
lée,  de  cendre  de  houille,  et  de  chaux  hy- 
draulique. Ces  matériau!  se  combinent  dans 
des  pro|[)ortions  différentes,  selon  le  degré 
de  dureté  que  l'on  veut  donner  eu  béton. 
Le  mélange  s'opère  k  l'aide  d'une  mochinû 
h  bruyer;  la   pAte  ferme  est  portée  sur  le 
mur  même;  elle  est  versée  dans  un  moule 
composé  de  parois  mobiles  maintenues  par 
des  crampons  et  dont  le  vide  a  la  forme  du 
mur  qu'il  s'agit  d'élever;  la  pâte  y  est  vio- 
lemment pressée  au  *moyen  d'une  masse 
qu'on  laisse  retomber  dessus;  et  lorsque  te 
moule  est  plein,  on  le  démonte  pour  le  trans- 
porter k  un  autre  endroit.  Le  mélange  est 
hydraulique  et  durcit  k  la  pluie.  L'eau  ne 
le  détériore  pas  l'hiver,  p.iree  qu'il  est  assi- 
milé chimiquement  sous  forme  d'hydrate. 
Avec  des  moules,  on  donne  k  ce  béton  tou- 
tes les  formes  qu'on  désire  :  on  fait  des  mou- 
lures, des  ornements,  etc.  La  solidité  de 
cette  bêtisse  est  telle  que  l'ébranlement  pro* 
duit  par  une  puissante  machine  k  tapeur  n'a 
aucune  action  fAcheusesurses  murs;  et  quant 
k  l'économie,  on  peut  la  dire  énorme,  puis- 

3ue  d'après  l'assertion  de  M.  Coignet,  la  ré- 
uction  est  de  70  pour  100  sur  le  prix  de 
revient  de  la  maçonnerie  en  pierre. 

BÊtONNAGE  (maçon.).  Travail  fait  avec 
du  béton. 

BÉTUNE  (carros.}.  Se  disait  autrefois  d'un 
petit  carrosse  k  un  cneval,  c'est  ce  qu'on  nom- 
me aujourd'hui  demi-fortuM, 

BÉTUSE.  Sorte  de  coffre  ou  de  tonneau 
qui  sert  k  contenir  de  l'avoine.  —  Tonneau 

7 


a)3 


BEU 


DICTIONNAIRE 


BEU 


m 


h  demi  0UTi;rl  dans  lequel  on  transporte  le 
poisson. 

BEUG.  Filet  dont  les  pécheurs  hollandais 
font  nsa{;e  pour  pocher  la  morue. 

BEURRE  (écon.  rur.).  En  grec  |3ovTvpoc, 
de  povç  vache,  et  rv^oc  fromage.  Angl.  but' 
ter.  Le  lait  contient  une  matière  grasse  plus 
ou  moins  consistante,  et  modifiée  è  Tinfini, 
suivant  la  nature  particulière  des  animaux 

2ui  l'ont  fourni.  Cette  matière  grasse  ou 
eurre  est  contenue  en  suspension  dans  le 
lait,  au  moyen  du  fromage  et  du  petit  lait, 
auxquels  elle  est  naturellement  mélangée. 
C'est  la  réunion  de  ces  trois  corps  (fui  cons- 
titue le  lait,  véritable  émulsion  qui  doit  son 
opacité  et  sa  couleur  blanche  à  la  matière 
huileuse  qui  s*v  trouve  très-uniformément 
divisée.Lorsqu  une  circonstance  quelconque 
vient  è  rompre  celte  union,  chaque  compo- 
sant s*isoie  et  manifeste  les  propriétés  qui 
lui  sont  particulières.  C'est  ainsi  que  le  lait, 
abandonné  à  lui-même  et  exposé  è  une  tem* 
pératurede  15  h  20*,  se  partage  spontané* 
ment  en  plusieurs  produits.  Une  couche 
plus  grasse,  plus  consistante  et  plus  légère, 
Tient  occuper  sa  partie  supérieure;  tout  le 
reste  forme  une  espèce  de  magma  ou  caillé 
blanc  très-volumineux,  qui  retient  entre 
ses  larges  flocons  toute  la  portion  séreuse 
du  lait.  C'est  dans  la  couche  supérieure  ou 
crème  que  se  retrouve,  non  pas  la  totalité 
du  beurre  contenu  primitivement  dans  le 
lait,  mais  bien  la  majeure  partie.  On  voit 
que,  parce  moyen,  la  séparation  des  prin- 
cipaux composants  du  lait  n'est  pas  com- 
plète. D'une  part  le  sérum  et  la  partie  ca- 
séeuse  retiennent  une  portion  du  beurre; 
et  de  Tautre,  la  crème,  où  prédomine  le 
beurre,  contient  encore  une  certaine  quan- 
tité des  autres  principes,  qu'il  faut  éliminer 
lorsqu'on  veut  obtenir  la  matière  grasse 
isolée.  C'est  là  précisément  ce  qui  constitue 
l'art  de  fabriquer  le  beurre. 

Le  beurre,  avons-nous  dit,  est  un  pro- 
duit extrêmement  variable,  et  sous  une  in* 
(initéde  rapports,' chaque  espèce  d'animaux 
mammifères  en  fournit  de  qualités  diffé- 
rentes. On  y  recherche  surtout  une  saveur 
agréable ,  douce  et  onctueuse  9  un  léger 
arôme  et  une  consistance  moyenne.  Celui 
de  tous  qui  parait  réunir  le  plus  d'avantages, 
nous  est  fourni  par  le  lait  de  la  vache;  et 
c'est  è  peu  près  le  seul  qu'on  exploite  sous 
ce  point  devue,du  moins  dans  nos  contrées. 
Dans  là  plupart  des  fermes  il  y  a  un  local  à 
part  consacré  h  ce  ^enre  de  travail  ;  c'est  ce 
qu'on  nomme  la  laiterie,  La  plus  grande  pro- 
preté doit  y  régner,  et  il  faut  en  éloigner,  au- 
tant que  possible,  toutes  les  causes  qui 
pourraient  contribuer  à  altérer  le  lait  et  à 
entraver  la  séparation  complète  do  la  crème. 
Ainsi  on  évite  avec  soin  que  les  animaux  do- 
mestiques puissent  séjourner  dans  ce  lieu 
et  y  laisser  des  exhalaisons  nuisibles.  La 
température  de  la  laiterie  doit  être  conser- 
vée aussi  uniforme  que  possible,  fraîche  et 
à  l'abri  du  soleil  pendant  l'été,  garantie  de 
la  gelée  pendant  l'hiver.  Trop  de  froid  em- 
pêche la  crème  de  se  séparer;  l'excès  con- 


traire détermine  la  coagulation  prématurée 
du  lait,  et  une  portion  de  la  crème  reste 
embarrassée  dans  la  partie  caséeuse.  Ce  der- 
nier inconvénient  a  surtout  lieu  dans  les 
temps  d'orage,  et  aucune  précaution  ne 
semble  pouvoir  en  gar.inlir.  Cependant 
Fourcroy  assure  qu'on  peut  prévenir  on  au 
moins  retarder  beaucoup  les  effets  funestes 
de  l'électricité,  en  faisant  traverser  toute  la 
laiterie  par  un  conducteur  métallique.  On 
voit,  en  dernier  résultat,  que  la  température 
la  plus  favorable  sera  celle  011  le  lait  aura 
accjuis  le  maximum  de  fluidité  qu'il  peut  at- 
teindre sans  subir  l'altération  immédiate; 
alors  cette  plus  grande  mobilité  qui  existe 
entre  les  molécules,  leur  permet  de  se  placer 
suivant  l'ordre  respectif  de  leur  densité» 
et  la  séparation  des  deux  liquides  principaux 
sera  d'autaut  plus  exacte,  que  cet  état  per- 
sistera davantage.  On  parvient  à  ce  résul- 
tat en  versant  le  lait,  è  mesure  qu'on  Tex* 
trait,  dans  des  terrines,  des  jarres,  ou  des 
pots  de  grès  qui  sont  disposés  sur  une  ban- 
quette placée  à  hauteur  d'appui,  et  qui  règoa 
tout  antour  de  la  laiterie.  On  abandonne  au 
repos.  La  crème  se  rassemble  peu  à  peu  h  la 
surface,  et  exige  un  temps  plus  on  moins 
long,  suivant  la  saison,  pour  sa  séparation 
complète.  Quatre  à  cinq  jours  suflUsent  en 
été;  il  en  faut  souvent  huit  h  dix  en  hiver. 
Chaque  jour  on  enlève,  à  l'aide  d'une  large 
coquille  ou  de  tout  autre  vase  de  forme  ana- 
logue, la  portion  de  crème  qui  s'est  séparée, 
et  on  la  réunit  dans  un  même  pot  de  grès. 
Lorsqu'on  en  a  obtenu  une  assez  grands 
quantité,  on  procède  au  battage  dans  la  ba^ 
ratte. 

La  «!rèrae,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  obser- 
ver, contient  encore  les  mêmes  principes  que 
le  lait  ordinaire,  mais  en  proportions  diffé- 
rentes. La  matière  grasse  y  prédomine  sin- 
gulièrement, et  des  molécules,  déjà  f^ius 
rapprochées,  ne  demandent  qu'à  être  mises 
dans  un  contact  plus  immédiat  pour  se  réu- 
nir définitivement  entre  elles  et  s'isoler  des 
autres  substances.  C'est  ce  résultat  qu'où 
obtient  par  le  battage  ou  barattage:  les  par- 
ticules similaires  se  rencontrent,  s'aecolent 
les  unes  aux  autres,  et  finissent  par  former 
masse*  Mais  celte  opération,  toute  simple 
qu'elle  parait,  no  réussit  cependant  bien 
que  sous  certaines  conditions.  Une  crèuio 
trop  récente,  par  exemple,  ne  fournit  son 
beurre  que  très-difficilement,  et  cela  se  con- 
çoit bien;  car  alors  les  parties  constituantes 
en&ont  encore  trop  intimement  unie?,  il  n'y 
a  pour  ainsi  dire  point  de  tendance  h  Tisote- 
ment;  c'est  un  tout  homogène  ;  tandis  que, 
dans  une  crème  plus  vieille,  le  travail  est 
tout  disposé  d'avance,  il  n  y  a  que  la  dec* 
nière  main  à  y  mettre.  L'analyse  spontanée 
est  déjà  faite,  le  fromage  est  coagulé,  les 
molécules  bulireuses  sont  ii^olécs,  mais  dis- 
séminées à  l'infini  ;  et  c'est  alors  que  la 
simple  agitation  déterminer.a  promptemeot 
la  réunion.  Lorsou'on  veutobtenirdu  beurre 
avec  une  crème  fraîche,  il  faut  que.  par  un 
battage  plus  prolongé,  on  y  détermine  la 
même  altération   qu'elle  subirait  plus  tard 
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en  M  laissant  eiposée.  Ainsii  une  crème  de 
ytngl-qoatre  heures  exigera»  pour  donner 
son  beurre»  quatre  fois  plus  de  temps  et  de 
meufements  que  celle  qui  aura  huit  jours  : 
c*e$t   un  fait    bien    constaté  par   leipé* 

rience. 

La  température  a  aussi  une  mflnence 
marquée  sur  le  succès  de  cette  opération» 
car  il  est  notoire  qu*on  éprouve  Ijeaucoup 
plus  de  difficultés  en  hiver  qu*en  été  h  dé* 
terminer  le  dépari  du  beurre»  et  souvent  on 
est  contraint»  pour  réussir»  d*échauffer  la 
baralte,  en  j  passant  auparavant  de  Peau 
bouillante»  et  de  faire  le  battage  près  du 

feu  ou  dans  une  pièce  échauffée.  I)  est  h 
présumer  que  la  cheleur  sert,  dans  ce  cas,  k 
achever  le  genre  d*altération  que  doit  subir 
la  crème  paur  la  désunion  de  ses  principes. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain»  c'est  que  le  lait  de 
beum  qui  reste  est  toujours  coagulé  et  de 
SAveur  aigr«.  Longtemps  on  a  cru  que  cette 
altération  d  e  lait  était  aue  à  la  combinaison 
d'une  certaine  quantité  d*oxygène  de  Pair 
alniosphérique;  mais  il  a  été  démontré»  par 
nombre  d'expériences»  que  le  concours  de 
cet  agent  n*était  pas  rigoureusement  néces- 
saire» et  qu*on  pouvait  obtenir  le  même 
résultat»  quel  que  fût  le  milieu  dans  lequel 
la  crème  se  trouvait  plongée.  Il  faut  donc  ad- 
mettre que  ce  changement  ne  s'opère  que 
par  suite  d*une  reaction  des  éléments  du 
lait  sur  eux-nièmes;  réaction  telle»  qu'il  se 
produit  de  Tacide  qui  détermine  la  coagu- 
lation de  la  partie  caséeuse.  Les  uns  pré- 
tendent que  c'est  de  l'acide  acétiaue  qui  se 
forme;  d'autres»  que  c'est  de  1  acide  nan- 
céjque.  et  quelques-uns  veulent  que  ce  soit 
de  Tacide  lactique.  Plusieurs  chimistes 
admettent»  en  outre,  que  du  gaz  so  dégage 
l^eudant  toute  la  duréa  de  Topératio^i;  et 
Thomson  pense  que  ce  doit  être  de  l'aciile 
carl)onique.  Le  docteur  Young  a  assuré  q'rn 
j  avait  une  élévation  de  température  de  i^* 
etiviron  pendant  le  battage;  mais  il  ne  paraît 
pas  qu'aucun  autre  ait  répété  cette  intéres- 
sanie  observation»  qui  tendrait  è  démontrer 
qu'il  se  produit  là  quelque  action  chimique 
fort  énergique.  Au  reste,  on  voit,  d'après  ce 
qui  précède»  qu'il  j  a  encore  beaucoup  à 
bire  pour  acquérir  des  données  positives  à 
cet  égard. 

Le  beurre»  quoique  extrait  ainsi  du  mi- 
lieu d'une  liqueur  aigre,  est  parfaitement 
dout»et  cette  petite  portion  d'acide  que  M. 
Ciievreul  j  a  découverte»  s'y  trouve  telle- 
ment combinée  ou  masquée»  qu'on  ne  peut 
TaperceYOÎr  k  la  saveur.  La  matière  huileuse 
qui  en  forme  la  base  s'y  trouve  encore  unie 
h  quelques  autres  principes  qui  en  mitigent 
les  propriétés  et  eu  rendent  la  saveur  beau- 
couplptus  agréable.  On  sait  combien  le  goût 
qui  lui  est  propre  varie  suivant  les  localités 
elles  saisons.  Dans  tel  canton  on  obtient  un 
beurre  On»  délicat»  crémeux  et  d'un  bou- 
quet agréable  ;  dans  tel  autre»  au  contraire, 
ei.Miuvenl  fort  voisin  du  premier,  ce  pro«* 
duit  jouit  de  propriétés  dilTérentes.  Il  est 
compacte»  plus  translucide,  d'une  saveur  de 
graisse  qui  r^pugue.  Squyeui  aussi  la  cou-^ 


leur  en  est  tout  autre:  on  en  voit  de  toutes 
les  nuances»  depuis  le  jaune  foncé  jusqu'au 
blanc  mat;  mais  en  général  les  plus  colorés 
sont  les  meilleurs;aus$iarrive-t-il  quelque- 
foisqu'on  lui  donneartificiellemenlla nuance 
qu'y  recherchent  les  consommateurs.  Lse 
substances  qu'on  emploie  le  plus  fréquera- 
mont  h  cet  usage  sont  les  calices  d*Al- 
kckonge»  le  suc  do  carottes^  l'orcanette,  la 
graine  d'asperges»  etc.  Il  suint  de  mélanger 
l'un  ou  l'autre  de  ces  corps  avec  la  crème 
avant  le  batlaje.  0:i  s'était  imaginé  que 
celte  différence  de  coloration  tenait  unique- 
ment à  la  nature  particulière  des  pâturages; 
mais  on  a  vu  des  vaches  nourries  dans  les 
mêmes  parages,  dont  les  unes  donnaient  du 
beurre  blanc»  et  les  autres  du  beurre  jaune. 
Il  en  résulte  donc»  au  moins»  que  les  ali- 
ments ne  sont  pas  la  seule  cause  détermi- 
nante de  cette  |)ropriété,  ei  que  la  structure 
ou  l'organisation  des  animaux  y  entre  pour 
quelque  chose. 

Dans  l'intérêt  de  l'économie  domestique, 
on  s'est  souvent  occupé  des  moyens  de  con- 
server le  beurre  avec  toutes  les  qualités  qui 
le  font  rechercher,  soit  comme  aliment,  soit 
comme  condiment.  Malheureusement»  les 
corps  étrangers  qui  lui  sont  unis  dans  son 
état  primitif  et  qui  en  constituent»  pour  ainsi 
dire,  la  qualité,  sont  précisément  les  causes 
essentielles  de  sa  détérioration  subséquente. 
Au  sortir  de  la  baratte»  le  beurre  contient 
ennore  une  assez  grande  quantité  de  lait  de 
beurre  et  de  matière  caséeuse.  On  en  sépare 
la  portion  la  plus  aqueuse  en  le  malaxant» 
dans  un  vase»  avec  le  dos  d'une  large  cuil- 
ler de  bois  bien  uni  ;  et  plus  on  l'aura  dé^ 
laite  comme  on  dit»  plus  il  sera  susceptible 
de  se  conserver  longtemps,  surtout  si  l'oa 
y  ajoute  alers  une  petite  quantité  de  sel, 
ainsi  que  cela  se  pratique  en  Bretagne.  Pour 
les  beurres  fins  et  qui  doivent  êlre  mangés 
frais,  on  délaite  beaucoup  moins  que  pour 
les  beurres  de  garde  ou  de  provision.  Quand 
ceux-ci  sont  bien  pétris»  aélaités  et  salés, 
on  les  serre  dans  des  pots  de  grès  neufs  ou 
parfaitemeut  nettoyés  ;  on  les  presse  forle« 
ment  et  de  manière  à  laisser  le  moins  de 
vide  possible.  Lorsque  le  vase  est  plein,  on 
recouvre  le  beurre  avec  un  premier  linge 
fin»  sur  lequel  on  dispose  une  couche  de 
sel  blanc,  puis  ou  recouvre  le  tout  avec  une 
toile  plus  forte»  qu'on  fixe  avec  une  corde. 
Lorsque  pour  la  consommation  on  entame 
un  de  Ces  pots»  on  verse  à  la  surface  du 
beurre  de  la  saumure  en  assez  grande  quan- 
tité pour  qu'il  soit  entièrement  recouvert» 
et  que  l'air  n'ait  aucun  accès.  Une  attention 
qu'on  doit  toujours  avoir»  et  qu'on  néglige 
souvent,  c'est  d'enlever  le  beurre  le  plus 
également  possible»  à  mesure  du  besoin»  et 
de  ne  pas  creuser  cà  et  là»  comme  on  le  fait 
le  plus  souvent;  car  alors  la  saumure  s'in- 
filtre et  laisse  è  découvert  quelques  parties 
qui  s'allèrent  et  se  rancissent.  Tous  les 
beurres  ne  sont  pas  d'ailleurs  également 
propresà  être  conservés  peur  l'approvisioiine- 
nient;  il  enestcertainsqui  graissent  promp- 
tement ,  et  qui  deviennent  si  Acres»  quc| 
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môme  pn  les  roossissaut  beanconp,  on  ne 
peut  plus  les  employer  pour  assaisonner 
les  aliments.  Le  docteur  Ânderson  lit  con- 
nattrp,  en  1795,  nue  autre  méthode  de  salai- 
son pour  le  beurre,  qu'on  prétend  élre  assez 
généralement  adoptée  en Erosse. Pour  chaque 
livre  de  beurre  frais  on  ajoute,  après  Tafoir 
disposé  comme  ci-dessus,  une  once  d'un 
mélange  composé  d'une  partie  de  sucre,  une 
de  niire  et  deux  de  sel  ordinaire.  On  assure 
que  ce  procédé  a  de  grands  avantages  sur  le 
précédent  :  non-seulement  le  beurre  se 
conserve  ainsi  plus  facilement,  mais  la  cou- 
leur, la  consistance,  Todeur  et  la  salure  en 
sont  préférables. 

Un  des  moyens  préservatifs qu*on  emploie 
depuis  longtemps  et  dont  on  connatt  en 
France  toute  reuicacité,  c'est  celui  qui  con- 
siste h  soumettre  le  beurre  à  une  simple 
fusion;  mais  il  s'en  faut  qu'on  ait  tiré  tout 
le  parti  possible  de  cotte  méthode,  parce 
qu'en  général  elle  n'est  pas  comprise  de 
ceux  qui  la  mettent  en  usage.  Le  plus  or- 
dinairement on  se  contente  de  liquéQer  le 
beurre  à  une  chaleur  douce,  de  l'entretenir 
fondu  pendant  quelque  temps,  d'y  ajouter  un 
peu  de  sel  et  de  le  couler  dans  des  vases  de 
grès  ou  dans  des  tinettes  en  bois.  Il  est  clair 
que,  par  cette  espèce  de  coction,  on  dépoulMe 
le  beurre  de  la  majeure  partie  de  son  hu- 
midité, et  que  c'est  une  source  d'allération 
de  moins.  Un  autre  effet  se  produit  encore: 
la  partie  caséeuse  gui  n'est  qu'interposée 
dans  le  beurre  se  sépare,  elle  se  dépose  ^u 
fond  de  la  chaudière  et  reste  isolée;  or'c*est 

F  précisément  cette  substance  qui  conlrfbue 
e  plus»  en  raison  de  sa  facile  put.^escibi- 
lité,  à  la  mauvaise  saveur  que  le  beurre 
acquiert  avec  le  temps.  Maison  ne  fait  ja- 
mais cette  séparation  d'une  manière  com- 
Klète  ,  parce  qu'on  ne  maintient  pas  le 
eurre  assez  longtemps  en  liquéfaction; 
ainsi  chauffé  à  feu  nu,  il  s'altérerait,  quel- 
que précaution  qu'on  pût  prendre.  Il 
serait  donc  bien  préférable»  et  L'expérience 
Ta  démontré,  de  fondre  à  la  chaleur  du 
bain-marie:  une  température  de  36*  centi- 
grades suffit  pour  faire  entrer  le  beurre  en 
pleine  liquéfaction ,  et  une  fois  arrivé  à  ce 
point,  on  peut  sans  aucun  risque  le  main- 
tenir fondu  autant  de  temps  qu'on  voudra, 
le  départ  se  fera  complètement.  On  décante 
wsuiie,  00  sale  convenablement,  et  on 
coule  au  traversd'un  linge  fln.  Si  l'on  ajoute 
à  C4I8  précautions  celle  de  distribuer  le 
-|)eurre  dans  des  vases  d'une  petite  capacité, 
et  tels  qu'on  puisse  les  bien  boucher,  par 
exemple  dans  ce  qu'on  appelle  des  bocaux 
à  êilf  alorsi  étant  ainsi  préparé,  il  s*y  con- 
serve presque  indéfiniment,  et*  peut  être 
employé  aux  assoisunnemeuts  les  plus  dé- 
licats; mais  il  a  perdu  celte  saveur  de  frais 
qui  en  taisait  tout  le  mérite  comme  beurre 
à  manger  sur  le  pain. 

On  avait  d'abord  pensé  que  la  rancidité 
du  l>eurre  et  des  graisses  en  général  était 
due  au  développement  d'un  acide  ;  on  aban- 
donna ensuite  celle  idée,  puis  M.  Bracou- 
uut  s'en  empara  derechef.  Ce  chimiste  a  Vu 


que  la  graisse  rance  rougissait  fortement  le 
tournesol,  et  qu'en  la  faisant  distiller  avec 
de  l'eau,  il  obtenait  un  produit  acide  qu'il 
n  regardé  comme  un  acide  particulier.  M. 
Bracunnot  a  remarqué  en  outre  que  la  grais- 
se, en  se  dépouillant  de  son  acide,  perdait 
aussi  sa  rancidité.  Cela  expliquerait  assez 
bien  ce  que  nos  cuisinières  pratiquent  jour- 
nellement en  faisant  joussirassez  fortement 
le  beurre  qui  a  déjl  acquis  un  peu  de 
rancidité  :  elles  lui  font  perdre  ainsi  une 
partie  de  son  mauvais  goâf . 

Presque  toot  le  beurre  se  consomme 
comme  aliment  ou  comme  assaisoime* 
ment  ;  mais  on  en  pourrait  fabriquer  du 
savon  d'excellente  qualité;  car  c'est  un 
dos  corps  gras  qui  offre  le  plus  d'avantages 
sous  ce  rapport.  Il  absorbe  en  effet  une 
quantitéconsidérabled'eau  sanscesserd'être 
solitfe.  D'après  l'expérience  de  M.  Pelletier 
père,  1  kilogramme  liSde  beurre  rance  des- 
salé ont  donné  S  kilogrammes  li3  de  savon 
très-blanc,  qui,  après  deux  mois  d'exposi- 
tion à  l'air,  se  sont  réduits  à  3  kilogrammes 
li2.  (bict.  tethnolog,) 

Dans  le  commerce,  on  distingue  trois 
sortes  de  beurre:  le  beurre  frais,  te  beurre 
salé,  le  beurre  fondu.  Le  beurre  frais^  c'est- 
à-dire  celui  qui  est  nouvellement  battu,  se 
vend  en  livres  ou  enmoUes;  à  Paris,  le  pre- 
mier vient  principalement  des  villages  voi- 
sins et  du  Gâtmais  ;  le  second  est  envoyé 
d'Isigny,  de  Gournay,  de  la  Louppe,  etc. 
Le  beurre  salé  se  tire,  entre  autres  pays, 
de  la  Normandie,  de  la  Bretagne,  de  la  Flan- 
dre et  des  Iles-Britanniques.  Ceux  de  ta 
Bretagne,  dits  de  la  Prévalais^  sont  les  plus 
estimés  ;  ils  sont  expédiés  .dans  de  petits 
pots  de  grès  d^environ  un  demi-kilogramme, 
mais  ils  no  sont  pas  de  garde  et  se  grais- 
sent bientôt.  La  Basse-Normandie  fournil 
deux  sortes  de  beurres  salés  qui  se  prépa- 
rent en  grande  partie  à  Isignv  ;  ce  sont  les 
beurres  uns  ou  ueurres  d*herbes  elles  gros 
beurres.  Les  beurres  d*herbes^  ainsi  appelés 
parce  qu'ils  sont  faits  à  l'époque  où  les 
vaches  se  trouvent  dans  les  herbages  ,  sont 
envoyés  dans  de  petits  pots  de  grès  d'une 
contenance  de  250  à  500  grammes.  Les  gros 
beurres  sont  transportés  dans  des  vases  de 
grès  ou  dans  des  tinettes  de  bois  :  les  pre- 
miers appelés  tallevaneSy  pèsent  de  3  à  80 
kilogrammes;  les  autres  depuis  10  jusqu'à 
100  Kilogrammes.  Les  beurres  fondue ,  em** 
potés  également  dans  du  grès  et  qui  peu- 
vent SH  conserver  jusqu'à  deux  années , 
viennent  en  général  de  la  Normandie,  et 
particulièrement  d^Isigny. 

En  chimie,  on  donne  aussi  .e  nom  de 
beurre  à  des  substances  grasses  et  concrètes 
que  l'on  retire  de  différents  végétaux.  Tels 
sont  le  beurre  de  bamboue,  huile  concrète 
qu'on  retire  du  fruit  de  Vylaîs  Guineensis^ 
arbre  de  la  Guinée  et  de  la  Guyane;  le 
beurre  de  cacao^  huile  concrète  qu'on  ob« 
tient  par  ébiillition,  des  graines  du  cacaotier 
préalablement  réduites  en  p&te  dans  un 
mortier  chaud;  le  beurre  de  coeop  matière 
grasse  provenant  d«s  fruits  du  cocotier;  le 
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beurre  éê  gùlam^  corps  gras»  concret  et  one* 
lueui  qui  fournit  le  bania  butyraeea  de  la 
cAta  d'Afrique,  et  le  beurre  de  mueeadet 
huila  concrète  et  odorante  qu'on  eitrait  de 
la  œDscad«  booillie  dans  Tean.  EnBn«  on 
appelait  improprement  beurre,  frutrefoia, 
quelques  préparations  métalliques  qui  por- 
tent aujourd'hui  lés  dénominations  de 
chlorures  ou  murtales  3  c'étaient  fes  beurres 
d'sntirooinei  d'arsenic,  de  bismuth  et  d'é* 
tain.  Le  beurre  de  cire  est  tout  simplement 
la  cire  distillée  qui  prend  alors  une  consis- 
tance buiyreuse  ;  le  beurre  de  montagne,  de 
pitrre  oaderocAe,  est  une  stalactite  moitié, 
composée  d'argile»  d'alun»  de  fer  et  de  |)é- 
trofe  qu'on  trouve  en  Lusace  et  en  Sibérie; 
le  beurre  de  zinc  est  une  masse  jaunâtre  qui 
forme  dépdt  dans  la  corn^ie,  lorsqu'on  pro- 
cède Ma  eoneeiHpation  de  l'esprit  de  sel. 

BEURRltRE  (manuf.).  Espace  de  toile  de 
Bretagne. 

BECSE.  Botte  Terticale  qui  sert  è  recevoir 
les  bandes  que  l'ouvrier  coupe  des  tables  de 
cuiTre. 

BEDVEAU  ou  BÉVEAU  (géom.).  Du  latin 
Hit  deux  fois»  et  via,  chemin.  Angl.&ert7; 
allem.  schrâgmaes.  Instrument  de  géométrie 
employé  pour  prendre  un  angle  de  même 
nom,  qui  est  formé  par  deux  surfaces  con- 
liguer.     

BEDVRINE  (mannf.][.  Grosse  toile  d'étou- 
pe«  de  chanvre  et  de  lin. 

BÉVIER  (métrolog.).  Mesure  de  terre  qui 
était  autrefois  usitée. 

BEYUER  (nnanuf.).  Anglais,  bittey  ;  allem. 
ror$pinnma$ch.  Métier  employé  pour  filer 
iè  laine  en  gros. 

BBTLIEUft  (manufJ  Ouvrier  qui  travaille 
sur  le  beyiier. 

BEZ  (salines}.  Fragment  Je  sel  qu'on 
trouve  d^BS  la  cendre  des  fourneaux. 

BEZAN  (manuf.).  Toile  de  coton  qui  se 
fabrique  au  Bengale. 

BEZEAU  (charp.).  Bois  coupé  oblique- 
ment. 

BEZETTE  (manuf.).  Crépon  ou  linon 
ir^sfinet  teint  avec  de  la  cochenille  qu'on 
tire  du  Levant. 

BÉZOARD.  Du  persan  bedzahar,  antidote. 
Concrétion  pierreuse  qui  se  forme  dans 
Teslumac^  les  intestins  ou  la  vessie  de  cit- 
taiiis  animaux»  comme»  par  exemple»  le 
bœuf  le  chamois»  le  cheval,  la  chèvre»  la 
gazelle»  etc.  On  vantait  autrefois  ce  produit 
comme  un  remède  ellicace  contre  les  mala- 
dies éruptives  et  pestilentielles»  les  poi- 
sous,  etc.,  et  on  le  portait  aussi»  sens  lor- 
me  d'amulette»  pour  se  préserver  des  sorti- 
lège^. On  rapporte  que  Napoléon  T'  reçut 
en  1808  du  shah  de  Perse,  et  comme  un 
présent  digne  d'estime»  trois  bézoards  qu'on 
ouvrit  et  qui  ne  renfermaient  que  du  bois  et 
quelques  sels.  L'ancienne  chimie  et  parti- 
culièrement les  alchimistes,  donnaient  aussi 
ce  nom  k  certaines  eoor.rétions  pierreuses, 
naturelles  ou  artificielles,  auxquelles  ils 
oi'ribuaieol  des  propriétés  analogues  h 
Celles  du  bézoard  animal.  Tels  étaient» 
entre  autres,  le  bézoard  foseHe^  concrétion 


rierreose formée  autour  d'ane  coquille;  le 
izoard  minéral^  oxyde  blanc  d'antimoine 
précipité»  par  un  alcaîi»  de  sa  dissolution 
dans  l'acide  nitrique  ;  le  bézjoard  martial^ 
composé  de  deux  parties  d'antimoine  et  une 
de  limaille  de  fer,  avec  un  peo  de  nitre;  le 
bézoard  lunaire,  prépara  lion  formée  d'ar« 
gent  et  de  beurre  d'antimoine;  ie  bézoard 
iolaire,  union  d'un  minéral  et  d'une  chaux 
d'or;  le  bézoard  jonial  ou  d'^^am,  mélange 
d'étain  et  de  régule  d'antimoine;  \e  bézoard 
de  Bûturnef  substance  formée  de  teinture  de 
verre»  de  plomb,  de  benrre  d'antimoine  non 
rectifié  et  d'espri  t  de  n  rtre  ;  le  bézoard  végétal, 
concrétion  pierreuse  qui  se  produit  dans  les 
cocos  etc 

BËZOARDINE(chim.>.  Substance  particu- 
lière qui  est  la  base  des  bézoards  orientaux. 

BËZOARDlQUe  (chim.).  Qui  a  rapport 
au  bézoard.  Cette  épithète  s'appliqoe  aussi 
è  l'acide  uriquc. 

BËZOCHE  (agron.).  Sorte  de  bftchedont 
le  pépiniériste  fait  usage  pour  couper  les 
racini»s. 

BEZZO  (mono.].  Petite  monnaie  de  la  va- 
leur d'un  liard  qui  avait  coars  autrefois  à 
Venise. 

BIAIS.  De  l'italien  bicco,  de  travers»  qui 
vient  lui-môme  du  latin  obliquusj  oblique. 
Se  dit  en  architecture  de  l'obliquité  qui  se 
rencontre  dans  la  construction  d'un  bâtiment 
ou  de  l'une  de  ses  parties.  On  appelle  biais 
gra$f  celui  dont  Pangle  d'obliquité  est  ob- 
tus; biais  maigre,  celui  dont  cet  angle  est 
aigu  ;  biais  par  télé,  Ia  déviation  d'un  plan 
qui  résulte  de  ce  que  le  mur  d'entrée  d'une 
voûte  ne  se  trouve  pas  d'équerre  avec  ceux 

?|ui  portent  celte  voûte;  et  biais  passé,  la 
ermeture  d'un  arc  ou  d'une  voûte  sur  les 
pieds-droits  de  travers  par  lenr  plan.  —  En 
terme  de  tailleur  et  de  couturière ,  le  biais 
est  une  manière  de  couper  obliquement  un 
morceau  d'étoffe  pour  donner  une  forme 
déterminée  à  un  vêtement. 

BIAIS  (chom.  de  fer).  On  donne  le  nom 
de  pont  biais  it  celui  dont  l'axe  se  présente 
obliquement  par  rapport  au  cours  u'eau  ou 
au  Jiemin  qu'il  s'agit  de  franchir» et  comme 
ces  ponts  sont  d'une  exécution  plus  didi* 
cile  que  les  autres,  on  évite  autant  que  pos- 
sible d'y  avoir  recours  sur  les  voies  ordi- 
naires de  communication  ;  mais  ils  sont  as- 
sez fréquents  sur  les  chemins  de  fer  qui  ne 
peuvent  se  prêter  comme  elles  à  des  in- 
flexions brusques. 

BIAISER.  Action  ou  direction  de  ce  qui 
est  en  biais. 

BIALUMmiQUB  (chim.).  Du  latin  bis  » 
deux  fois»  et  alumen^  alun.  Se  dit  des  sous- 
sels  à  base  d'alumine»  dans  lesquels  l'oxy- 
gène de  h  base  se  trouve  multiple  par  deux 
de  celui  de  l'acide.  Tel  est  le  sulfatt  Ma/u- 
minique. 

BIAUMONIACAL  (chim.).  Se  dit  d'un  sel 
qui  contient  de  l'ammoniaque  multiple  par 
deux  de  son  acide.  Tel  est  le  sulfate  argentin 
que  biammoniacaL 

RIANCO  (monn.).  Monnaie  blanche  de  ia 
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valenr  de  IS  bajoctht ,  qui  eut  cours  k  Bo- 
logne jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier. 

BIANTIMONIATE  (chimO-  Sel  où  l'oxy- 
gène de  l'acide  anliroonique  se  trouve  mul- 
tiple par  deux  de  celui  de  la  base.  Tel  est 
le  biantimoniate  potassigi^e, 

BIAbSliNIATE  (chîm.).  Sel  dans  lequel 
Vacide  arsénique  contient  deux  fois  autant 
d'oxygène  que  la  base. 

BIASSE  (i  omm.).  Sorte  de  soie  crue  qu'on 
tir(>  du  Lef  ani. 

BIBASIQDE  (chim.)-  Ou  latin  bi$,  deux 
fois,  et  bâtis t  base. Se  dit,  soit  des  oxysels 
qui  contiennent  deux  fois  autant  de  base 
que  les  mêmes  sels  h  Tétat  neutre»  soit  des 
sels  baluïdes  ri^sultant  de  la  combinaison 
d*un  atome  du  sel  neutre  avec  deux  atomes 
de  l'oxyde  du  mAme  radical. 

BIBERON.  Du  latin  bibere^  boire.  Petits 
vases  de  ferre»  de  porcelaine  ou  de  métal  » 
pourvus  d'un  col  allongé  et  recourbé,  dont 
on  fait  usage  pour  allaiter  les  enfants  qui 
n'ont  point  de  nourrice  »  et  pour  faire  boire 
CfTtains  malades.  Le  biberon  le  plus  vul- 
gaire est  simplement  une  fiole  bouchée  avec 
un  morceau  d'épongé  One  que  Ton  recou- 
vre d'un  linge  fixé  autour  du  goulot;  mais 
cet  appareil  offre  de  graves  inconvénients. 
On  lui  substitue  avec  avantage  le  mamelon 
artificiel  de  Salmer.ou  la  tétine  de  vache  pré- 
parée qu'a  fait  connaître  Mme  Breton.  D'au- 
tres biberons  ont  été  inventés  par  MM. 
DarbOi  Obio  et  Charriera»  et  portent  leurs 
noms. 

BIBl  (cost.).  Nom  que  portait  naguère  un 
chapeau  de  femme  d*uoe  forme  particu- 
lière. 

BIBLIATBIQUE.  Art  de  restaurer  les  li- 
vres. 

BIBLiOPEGISTE.  Du  grec  pceXiov,  livre , 
mr/YVA»,  je  rassemble.  Le  nom  désignait  an- 
ciennement un  relieur. 

BIBLIOPOLE  (librair.).  Du  grec»  ^i€kiwt 
livre»  et  itm^icv»  vendre.  Se  dit  d'un  libraire 
ignorant  qui  ne  sait  que  vendrer»  qui  tient 
boutique  de  livres  comme  H  tiendrait  bou- 
tique de  chaussons. 

BIBLiOTACTE  (librair.].  Du  grec  piQiov» 
Kvre,  <  t  raffffu»  je  range. 

BIBOKATE  (ehim.).  Sel  dans  lequel  l'^xy- 
gène  de  l'acide  borique  se  trouve  multiple 
par  deux  de  celui  de  la  base. 

BICARBONATE  (chim.).  Du  latin  bi$,  deux 
fois»  et  earbo^  carbone.  Sur-sel  dans  lequel 
roxygène  et  l'acide  carbonique  est  multiple 
par  deux  de  celui  de  la  base. 

BICARBONÉ  (chim.).  Se  dit  du  gax  hydro- 
gèue  à  son  second  degré  de  carbonation  » 
e'esf-è-dire  qui  contient  deux  fois  autant  de 
carbone  qu'au  premier. 

BICARBURE  (chim.).  Du  latin  bi$ ,  deux 
fois»  et  earburetumt  carbure.  Carbure  où  se 
trouve  une  proportion  de  carbone  double  de 
celle  qu'on  rencontre  dans  une  autre 

filCHARRIÈRE.  Filet  en  tramait  dont  les 
pécheurs  de  la  Dordogne  font  usage  pour 
l'alnse  et  le  saumun. 

BlCBER£E(métrQl.).  Mesure  agraire  qui 


était  usitée  autrefois  dans  le  Lyonnais ,  « 
qui  répondait  à  peu  près  \  k%  ares. 

BICHET.  (mélrolog.).  Ancienne  mesore 
de  grains  de  la  Bourgogne ,  du  'Lyonnais  it 
autres  pays.  Celui  de  Lvon  éqnîjralsil  k  pei 
près  h  40  libres ,  et  celui  de  Sens  an  pe« 
au  tlelà  de  20.  On  disait  un  bieket  de  tmt 
pour  exprimer  la  mesure  d'un  terrain  qui 
réclamait  un  bicbet  de  blé  pour  être  ense- 
mencé. ^  .    . 

BICHETTE.  Filet  semblable  à  cdoi  qu'on 
appelle  havmeau.  Il  sert  è  pécher  du  petit 
poisson  sur  les  bords  de  la  mer. 

BICHOT  (métrolog.).  Mesure  de  graim 
qui  était  usitée  autrefois  k  Dijon,  et  pesait 
168  kilogrammes*,  ce  qa*on  regardait  commi 
la  charfce  d*un  che?al. 

BICHROMATE  (chim.).  Du  latin  bit,  dm 
fois,  et  ehromaê,  cnromate.  Sur-sel  dsns  If- 
quel  Voxygène  de  l'acide  chromiqos  ss 
troure  multiple  par  deux  de  celui  de  li 
base. 

BICOCQ  ou  PIED  DE  CHÈVRE  (rliirpJ. 
Pied  ou  soutien  en  bots  que  Ton  ajoute  à  li 
machine  appelée  chèvre»  lorsquil  ne  $e 
trouve  pas  de  mur  pour  appuyer  celle  ci. 

BICOLORINE  (chim.).  Substance  qu*ooi 
trouvée  dans  la  teinture  de  quassie,  li 
dissolution  de  sulfate  de  quinine*  etc.  E!c 
donne  aux  liqueurs  dans  lesquelles  elle  est 
tenue  en  dissolution  «  la  propriété  de  pro- 
duire une  couleur  bleue. 

BIDANET  (teint.).  Angl.èud;  alletn.  •/<»• 
russ.  Suie  de  cheminée  qu*OD  emploie  dacs 
la  préparation  d'une  teinture  brune. 

BIDET.  Instrument  de  buis  ayant  lafome 
d*un  fuseau»  dont  les  ciriers  font  usage  pour 
pratiquer  des  trous  dans  un  cierge.  -L'* 
grènetiers  appellent  bidet  à  vi$  une  snrti 
d*étau  qui  est  à  mors  dormant  et  à  morsl 
charnière 

BIDON.*  Vase  de  bois  on  de  fer-blanc  qai. 
dans  la  marine  et  l'armée  de  terre,  $ert> 
contenir  une  provision  d'eau.  On  a  inveoié, 
en  1805,  un  bidon-filtre  qui  reçoit  un  gob^ 
iet  de  fer-blanc.  Celui-ci  se  place  dessus  le 
vase  pendant  la  marche»  et  dessous  poor  r^ 
revoir  le  liquide  filtré. —  Le  bidon  «jooi 
emploie  comme  mesure  équivaut  k  5  |>mlt) 
de  Paris»  ou  b  litres  65  centilitres. 

BIEF  ou  BIEZ.  Angl.  mill^oursi:  iHf^m. 
wasêergang.  En  termes  de  meunerie,  on  nue- 
me  ainsi  un  canal  qui  conduit  l'eau  i  que^ 
que  point  élevé  pour  la  faire  tomber  surli 
roue  du  moulin.  VarrUre^ief  est  crlii 
qui  se  trouve  en  remontant. 

BIEFFE.  (agricull.).  Sorte  de  terre  noîrf. 

BIELLE  (mécan.).  Angl.  qmidt:  alk^ 
lenker.  Pièce  en  bois  ou  en  fer  qui  serl  i 
communiquer  le  mouvement.  Lor$qu>a 
veut  imprimer  le  mouvement  de  rouuoa 
d'une  roue  à  une  autre  roue  qui  se  Irodvei 
distance  »  on  peut  placer  k  chaque  aie  u'*; 
manivelle  dont  le  bras  est  retenu  1^  Vti\^ 
mité«d*une  perche  ou  d*une  tige  de  fer  qs^ 
Ta  se  rendre  de  la  deuxième  roue  k  la  root 
motrice.  Lorsque  celle-ci  tourne  »  elle  i»fs 
k  soi»  ou  pousse  en  avant  cette  tig»»  ^ 
par  suite  les  bras  de  manivelle.  Coieoit  ^ 
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deux  boots  dé  la  tiga  sont  assemblés  avec 
^es  lit  es  des  maDiTelTes  sur  un  axe  autour 
duquel  chaque  bout  peut  tourner,  il  y  a 
alors  parfaite  liberté  et  concordance  de 
naourements.  G*est  cet  appareil  de  commu* 
nicatton  qu*on  nomme  bielle  et  qui  s'appelle 
aussi  bambetie.  Dans  les  machines  à  vapeur, 
les  bielles  deviennent  un  élément  indispen- 
sable du  mécanisme  qui  sert  à  transformer 
le  mouvement  de  va-et-vient  du  piston  en 
an  mouvement  d»  rotation  pour  tes  autres 
pièces.  Il  arrive  môme  que  la  bielle  consti- 
tue à  elle  seule  tout  le  mécanisme  au  moyen 
duquel  a  lieu  cette  transformation. 

BIÈRE  (brass.).  Boisson  fermentée  d'une 
manière  plus  ou  moins  complète  qui  se 
prépare  avec  une  décoction  de  houblon 
dans  un  liquide  sucré  fermentescible.  L*u* 
sage  de  cette  boisson  remonte  à  des  temps 
reculés.  Les  Latins  la  nommaient  cervUia, 
root  qu*on  fait  dériver  de  Cereris  vUi$t  vigne 
de  Cérè9,  et  d*oili  est  venu  chez  nous  le  nom 
de  eervoiie^  qu'on  donnait  autrefois  à  la 
bière.  Les  brasseurs  se  nommaient  aussi 
certoiiiert  et  les  brasseries  eervoiseries.  En 
^SJP^^»  on  citait  la  bière  de  Péluse ,  appe- 
lée boiiion  péluêienne^  et  les  Grecs  en  pré* 
paraient  aussi.  Aristote  a  parlé  de  Tivresse 
qu'elle  produit;  Eschyle  et  Sophocle  la  noro« 
ment  (vOocy  p^vxov,  et  Théophraste  l'appeMe 
tlnoçitfiHç^  Vin  d'orge.  Les  Espagnols,  les 
Gaulois  et  les  Germains  connaissaient  la 
bière  de  temps  immémorial.  Elle  est  encore 
en  Europe  la  boisson  principale  des  peuples 
chez  qui  la  vigne  n  est  point  cultivée  ou 
qui  récoltent  peu  de  vin. 

La  fabrication  de  la  bière  présente  qua* 
tre  opérations  distinctes:  le  maltage,  le 
brassage ,  la  fermentation  et  la  classiflca- 
tion.  Le  maiiage  a  pour  objet  de  faire  ger- 
mer l'orge  et  d*y  développer  ainsi  le  sucre 
indispensable  è  la  fermentation.  Cette  orge 

!(ermée  prend  le  nom  de  mali^  et  pour 
'amener  à  cet  état ,  on  la  fait  ramollir 
et  gonfler  dans  l'eau.  On  l'élend  ensuite  en 
rouches  naiiices  et  è  la  température  de  14  à 
13  degréSt  sur  un  plancher  oi!i  elle  ne.  larde 
point  è  germer;  et  lorsque  le  germe  a  at- 
teint environ  la  longueur  du  grain  ,  on  ar- 
rête cette  germinatiun  en  exposant  la  masse  à 
une  chaleur  de  60  à  70  degrés.  Le  fourneau 
sur  lequel  a  lieu  cette  espèce  de  grillage 
s'appelle  touraille,  et  le  malt  ainsi  touraillé 
prend  le  nom  de  driche.  Après  que  le  malt 
R  é(é  ainsi  desséché*  on  le  réduil  en  farine 
grossière,  afin  de  passer  à  l'opération  du 
brassage  qui  se  pratique  en  faisant  tremper 
le  produit  pendant  quelques  heures  dans 
une  grande  cuve ,  et  avec  de  Teau  chauffée 
i  50 ou  60  degrés.  Cela  fait,  on  soutire  le 
liquide  et  on  le  fait  chauffer  derechef  avec 
le  houblon  »  plante  qui  donne  à  la  bière 
Tarome  et  la  saveur  qui  la  caractérisent,  et 
sans  le  principe  amer  de  laquelle  celte 
boisson  ne  pourrait  se  conserver.  Lorsque 
le  moûl  de  btire  ainsi  obtenu  se  trouve  suf- 
lisamment  concentre  et  qu'on  en  a  séparé 
le  houbloui  on  le  fait  couler  dans  de  larges 
cuves I  mais  [)eu  profondes,  appelées  ra- 


fratchiêsoin  :  on  le  laisse  refroidir  jusqu'à 
15  degrés,  puis  on  l'introduit  dans  une  au* 
tre  cuve  très-profonde,  dite  cuve  à  guilloire 
ou  cuve  à  fermentation ,  où  Ton  délaye  une 
petite  quantité  de  levure  provenant  d'une 
opération  précédente,  afin  que  la  fermenta- 
tion spiritueuse  s'y  développe  sûrement. 
Quand  celle-ci  est  terminée ,  ce  qui  a  lieu 
seulement  au  bout  de  quelques  jours ,  on 
procède  à  la  clarification ,  qui  s'accomplit 
au  moyen  de  colle  de  Flandre  ou  de  gélatine 
animale.  La  bière  se  conserve  d'auiant  plus 
longtemps  qu'elle  est  plus  forte  ,  et  l'ordi- 
naire ne  peu!  guère  se  garder,  sans  devenir 
aigre,  au  delà  de  trois  ou  quatre  mois.  Les 
différences  qui  existent  dans  les  espèces  de 
bière  ne  sont  que  des  modifications  apport 
tées  dans  les  procédés  employés ,  ou  dans 
les  proportions  relatives  de  l'orge,  du  hou- 
blon et  de  Teau.  Ces  espèces  sont  entre 
autres  la  bière  brune  ^  la  oierre  blanche  ^  la 
double  bièrcy  la  petite  bière,  Vale,  le  porter^ 
le  stoulf  le  farot  le  ginger-beer,  Vuytzel,  etc. 
On  dislingue  encore  dans  le  commerce  la 
bière  de  Lyon^  la  bière  de  Strasbourg  ^  la 
bière  de  Bavière,  etc. 

La  bière  est  une  boisson  très-saine  et  n'of- 
fre d'inconvénient  que  par  les  excès.  Celle 
qui  est  légère  convient  môme  en  état  de  ma- 
ladie pour  calmer  la  soif;  elle  est  analogue 
au  irrccTftvq  des  anciens;  elle  passe  avec  une 
grande  facilité  dans  les  urines  et  la  transpi- 
ration; son  effet  est  tonique;  elle  relâche, 
d'une  manière  utile,  les  membranes  mu- 
gueuses,  particulièrement  celles  du  canal 
intestinal  ;  elle  est  favorable,  comme  bois- 
son, dans  les  flèvres  aiguës  et  les  affections 
éruptives,  et  de  nombreuses  observations 
onl  constaté  que  la  pierre,  la  gravelle  et  les 
calculs  urinaires  sont  très-rares  chez  les  in- 
dividus qui  font  un  usage  habituel  de  la 
bière.  Thomas  fierlholin  rapporte  è  ce  sujet 
qu'un  savant  litholomiste,  Abraham  Cypria- 
nus,  qui  vivait  au  tv*  siècle,  avait  remarqué 
que  sur  1100  opérés  de  la  taille,  il  ue  s  en 
était  pas  trouvé  un  seul  dont  Tunique  bois* 
son  fût  la  bière  :  Ne  unum  quidem  cerevisiœ  da- 
ditus. 

BIFFE  (lapid.)-  Pierre  précieuse  contre- 
faite. 

BiGAUT  (agricult.)-  Sorte  de  houe  à  cro- 
chets, employée  pour  le  binage  de  la  vigne, 
et  dont  on  fait  particulièrement  usage  dans 
le  Midi. 

B1GEARREYN3.  Filet  qui  est  une  sorte  d» 
demi-folie. 

BIGëRIQUE  (cost.).  Espèce  de  manteau 
de  laine  et  velu  qu*àn  portail  autrefois. 

BIGGAH  (mélrolog.).  Mesure  agraire  dooi 
il  est  fait  usage  aux  Indes  orientales.  Le 
biggab  de  Calcutta  est  d'euviron  12. ares  80 
centiares. 

BIGNON.  Filet  de  pêcheur,  le  même  que 
la  truble. 

filGONTIA  (métrulog.).  Mesure  de  capa- 
cité pour  les  liquides  ,  employée  è  Venise. 
C*esl  le  quart  de  l'amphore. 

BIGONZO  (mélrolog.)-  Mesure  de  vin  ou 
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dVao-de-TÎe,  qui  élail   usitée  autrefois  k 
Veni-sip. 

BIGORNE,  pu  latin  (teomts,  qui  a  deui 
cornes.  Augl.  beak;  allem.  kçrn  Sorts 
d'enclume  doot  la  tige  est  longue  et  me* 
nue»  et  la  tète  facoi^née  en-  deux  l>ranches 

3ui  soDt  assemblées  sur  la  tige  eh  forme 
e  T.  Le  pied  est  terminé  en  pointe  et  sa 
Qche  flans  un  billut  sur  lequel  h  bigorne  est 
retenue.  Le  milieu,  où  se  réunissent  ces 
deui  branches,  forme  une  table  '^rrée  sur 
laquelle  on  |)eut  frapper  cqmrae  sur  une 
enclume  ordinaire,  et  tes  b^ss  sont  allongés 
en  cône  ou  en  cylindre.  Les  branches  ont  la 
proportion  de  grosseur  et  de  longueur  qui 
convient  h  Is  nature  de  Touvrage  qu'on  veut 
IraTaiiler  sur  elle,  soit  è  chaud,  soit  à  froid, 
et  Paction  du  i;narleau  fait  prendre  au  mé- 
t;il  .sur  lequel  on  frappe,  la  forme  de  la  sur- 
face de  la  bigorne.  Cette  enclume  est  em« 
plojrée  par  les  orfèvres,  les  ferblantiers,  les 
ehnrrons,  etc.  —  On  donpe  le  même  nom 
à  un  bout  d*enclume  qui  se  termine  en 
pointe  et  qui  seri  à  tourner  les  grosses  piè- 
ces en  rond.  —  La  bigorne  du  calfal,  dans 
la  marine,  est  ua  coin  de  fer  dont  il  est  fait 
usage  jpour  couper  les  clous  qui  se  rencên- 
trenl  dans  les  joints.  -*  Celle  du  corrojeur 
est  une  masse  de  bois  dont  il  s&  séri  pour 
fouler  les  peaux  mouillées. 

BIGORNEAU  (serrur .).  An^l.  KUh  bidttm  ; 
allem.  kltiner  homamboa.  Petite  bigorne 
emi'lovée  surtout  par  les  serruriers. 

BlIGOTB  (agricqll.).  Sorte  de  pioche  à 
deux  fourchons.  "^ 

BIGQUKJELLE.  On  nomme  ainsi,  dans  la 
marine,  une  coulure  ronde  qu*on  fait  è  cer< 
tainos  voiles. 

BIHYDRIQDECcbim.).  Du  latin  6t>,  deux 
fols,  et  du  grec  v9m/>  çâu.  Se  dit  d*un  phos- 
phore qui  contient  deux  fois  autant  d'hydro- 
gène que  le  premier  degré  de  combinaison 
iits  deux  corps. 

BIHYDROSULFATE  (cbim.).  De  bh,  deux 
fois,  vieup  eau,  et  iti/pAa«,  sel.  Sulble  qui 
contient  ilje  IVan  de  cristallisation. 

BIHYPOSDLFARSENITE  (chira.).  De  bis, 
deux  fois,  viri  sous,  et  $utphar$enii^  genre 
de  sulfosels.  Nom  par  lequel  on  désigne  un 
aur-sulfo-sel  contenant  le  suIGde  hyparsé* 
nieux  en  proportion  double  de  celle  qui  se 
trouve  dans  le  sel  considéré  comme  neutre. 
Tel  est  le  bihypoêulfanéniie  poiassigue. 

BIIODURË  (chim  }.  Du  laliii  bu,  deui  fois, 
et  iodurttumf  iodure.  Composé  qui  contient 
deux  fois  autant  d'iode  qu'un  iodure  sim- 
ple. Tel  est  te  biiodure  ammomqu§B 

BIIS  (métrolog.).  Nom  que  portent  les  poids 
et  mesures  dont  on  (ait  usage  sur  la.  côte  de 
Coromandel,  aux  Indes  orientales. 

BliON  (comm.).  Qn  appelle  ainsi  la  téré- 
benthine commune  du  pin,  lorsqu'elle  est 
concrète. 

BIJOU.  Du  latin  èts,  deux  fois,  el  jpcus, 
jeu«  Ouvrage  de  luxe  qui  s'accomplit,  soit 
av?c  for,  l'argent  et  des  pierres  précieuses; 
soit  avec  des  métaux  communs  et  des  cris« 
Uiïx  sans  valeur-.  Dans  Tun  et  Vautre  (;as, 
Déanmoins,  le  produit  de  l'artiste  est  recher- 


ché pour  la  toilette;  il  platt  ioo|Qon  è  li 
vanité,  et  cet  an  est  en  quelque  sorte,  ao* 
invention  de  Tefprit  du  Qia.t,  puitqsiedans 
tous  les  temps,  dans  tous  les  pajrs ,  daoi 
toutes  les  classes  el  presque  k  tous  les  âges, 
le  déBiîr  de  se  perer  de  bijoux  a  eonduii  Vt 
femmes  k  des  ftctes^  au  motifs  condamnibv^ 
lorsQu'Us  n'ont  pas  été  criminels.  On  rv> 
contre,  roretnent  une  tnère  eomiBct  celle  d^ 
GvacqueSto  la^célèbre  GuraWcw  quitrouîêi 
que  ses  enfantç  fiaient  ^s  plus  t>eaux  or* 
nement.s 

BIJOUTERIE.  Ensemble  des  OMvr^ges  b* 
briqués  par  le  bijoutier. 

BUOUTERIRQ'AaElt.  Elle  re|>9éseot«  li 
majeure  partie  des  ouvrages  de  bijOâiten? 
faits  avec  ('or  et  l'ergent,  et  D'eroploie  exc!^ 
sivement  que  de  l'acier  fondu  <^  le  fer  ce- 
menlé.  Celte  indus^trie  fût  introduite  n 
France  en  I7M,  et  y  réalise  a^joonTki:. 
avec  ce  q4ie  produit,  de  plus  parfait  i*Ai(c- 
terve,  qui  longtemps  (^t  seuh  ^^  possessiOf 
de  ce  «enve  de  travi^il. 

BUODTIBR.AngU  j>iPeU<r;  allem*  jmerlM*. 
Celui  qui  fabrique  de  la  bijouterie  On  «(ipe  ^e 
fvuMnixs  an  onipre^deus  oette  profe^ion,les  tt- 
vriers  qui  s'occupent  spécialement  du  mofi- 
tage  des  pierres  fiaea  ou  fausses*  sur  des  u- 
gués,  des  colKera,  des  pendants  d*areilles«ft:. 

BILBOQDET.  Angl.  gildv'^  siaf:  all^o^ 
vergoléilahchm.  Iw^  que  fabrit)uent  lr> 
bimbeloiiers.  Il  consiste  Qn  uo  petit  bêloi 
tourné,  ayant  Tun  de  st^s  Lk>uIs  pointu  r. 
l'autre  forn>aut  uiM  espèce  de  coupe.  Cof 
boule,  percée  d'un  irou,  est  atlaoiiée  r>ar  ua 
cordon  h  ce  bAton,  el  l'adresse  du  juoevi 
pour  objet,  lorsque  la  botule  est  en  aouY^^ 
ment;  de  la  faire  retomber,  9011   dans  ii 
eo»f>e,  soit  sur  la  ()artie  pointue  où  elle  > 
fixe  au  moyen  du  trou  dont  elle  est  perc^. 
Oo  rapporte  que  Henri  lU  pQrtail  pres4«« 
toujours  è  la  main  un  bilboquet  dont  ii  >V 
musait  mèoie  au  milieu  d^  la  rue.  —  L* 
même  nom  a  été  donné  k  une  petite  fig^rt 
qui  a  du  plomb  dans  les  jambes,  de  mamcrf 
que  de  quelque  c6té  qu'on  la  tourne,  elle  s.- 
replace  toujours  debout.  —  En  archiieciurr» 
on    appelle  bilboquet  tout  petit  carré  ^ 
pierre  qui,  ayant  été  scié  d  uo  gros,  rr«x 
comme  débris  dans  le  chantier»  ou  eeiui  ^v 
provieni  de  la  démolition  d'un  bâliiiieiu.^ 
En  termes  d'imprimerie,  on  entend  par  U  • 
hoquets  les   petits  travaux  d'impiîeswoL. 
tels  que  factures,  annonces,  lettres  de  ÎMOt 
part,  etc.  —  Le  bilboquet  du  monQa.\eur  tu 
un  morceau  de  fer  en  forme  d'ovate  tie»* 
allongé,  au  milied  duquel  est  on  cercte  ts 
creux  fie  la  grandeur  du  Uaii  que  ruii  vc^i 
ajuster;    ptt»s  au  eeulre  est  ua  petit  tr»j 
pour  repousser  le  flan  en  dehors,  lonM^^j 
se  trouve  trop  allachéau  bilboquet.—  Ce  j. 
du  doreur  est  uo  morceau  d'étulfe  One  aixs- 
ché  à  un  |>etit  niorceau  de   Imîs  earr«  :  il 
sert  à  prendfîe  l'or  et  è  le  mettre  deas  «» 
endroirs  les  plus  difficiles,  comose  kis  hltiK 
les  gorges,  etc.  —  Celui  du  paumier*  ^•^: 
fait  partie  de  h'eslrument  appelé  chèvre,  z 
son  sommet  tourné  en  globe  doot  U  j-er»  t 
supérieure  est  ceueave,  el  c*est  dsfis  cvîi< 
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cuviié  qHe  rouYrier  Trappe  sa  balle  et  l*ar- 
raiidil.  --*  Celui  des  coiffeurs»  enfin,  est  un 
instroment  qui  sert  à  fixer  et  à  faire  des  per- 
ruques. Ost  un  petit  morceau  de  bois 
tourné,  arrondi  par  los  eitrénoités,  de  (a 
grosseur  du  pouce»  nininci  au  milieu,  et 
c'est  sur  ce  milieu  qu*oii  roule  les  cheTeuT. 
BILLARD.  Angl.  biltiard-tabh.  Parmi  les 
ouvrages  de  menuiserie,  le  billard  est  Tun 
de  ceux  qui  exigent  le  plus  de  soin  et  de 
précisioD.  Il  est  formé  de  trois  pièces  prin- 
cipales :  le  pied,  la  table  et  les  bandes.  Sa 
grandeur  est  de  3*575  à  3*900  de.  long,  me- 
suré du  dedana  des  bandes,  sur  udo  largeur 
égalée  la  moitié  de  leqr  longueur,  toujours 
prise  du  dedans  des  bandes.  On  fait  des  bil- 
hfii  plus  petits,   mais   rarement  de  plus 
grands.  Us  ont  ordinairement  O'^'Sli  de  hau- 
teur, en  mesurant  de  dessous  les  bandes. 
Uo  billard  doîl  ^tre  extrêmement  solide,  et 
toutes  les  pièces  dont  il  est  formé  dt)ivent 
élre  assemblées  avec  une  grande  précision. 
Ce  sont  les  bois  durs  et  bien  secs  qu*on  em- 
ploie k   leur  construction,  et  le  chêne  et  le 
noyer  sont  ceux  que  Ton  préfère.  Lorsque 
le  billard  est  moiité,  on  doiile  placer  de 
manière  ^  ce  que  ^  table  soit  daQs  un  plan 
rigoureusement   borizontali    œ    nu.e   Ton 
obtient  ftcilement  par  le  moyen  dfes  cales. 
Cest  une  condition  des  plq^  iroporlaptes, 
sans  laquelle  le  billard  le  mieu.i^.  construit 
ne  pourrait  être  d'aucune  utilité.  -  Dans  la 
marine,  on  donne  le  nom  de  billard  è  une 
ma<se  da  fer  trempé»  emmanchée  sur  une 
longue  barre  de  fer,  de  sorte  que  huit  ou 
dix  hommes  peuvent  Temipoigner  sur  deux 
OIûs,  pour  billarder  ou  chass^er  les  cercles 
de  fer  oue  Ton  met  sur  les  mflls  des  vais- 
seaux, les  pompes,  etc. 

BILLAUD  (cisel,).  Oulil  de  bois  d'envi- 
ron 64*  centimètres  de  longueur»  ternoiné 
eu  pointe  d'un  bout  et  recourbé  de  Tautre. 
BILLE.  Boule  d*ivoire  avec  raquelle  on 
[oue  au  biili\rd.  -^  Boule  de  marbre  qui  sert 
\  l'amusement  des  enfants.  —  Instrument 
de  fer  dont  les  chamoiseurs  font  usage 
pour  tordre  les  peaux,  ils  en  ont  une' autre 
en  bois  quMls  nomment  torsoir.^  -^  Gros 
b&ioD  qui  sert  aux  emballeurs  pour  corder 
les  ballots.  —  Outil  du  perceur  d*aiguilles. 
—  Bâton  de  bois  tourné  que  les  boulangers 
emploient  pour  aplatir  la  pâte  destinée  à 
faire  du  biscuit  de  mer.  —  Pièce  d^étoffe 
qui  lie,  sur  le  devanX,  les  duu,x  bouts  d'une 
chape  d*église.  —  £n  termes  de  jardinage, 
on  ;itit>elle  bille  une  branche  d*arbre  coupée 
pnr  les  deux  bouts  et  propre  à  mettre  dans 
U'te  pépinière.  Lt^  qiêine  nom  est  donné, 
('U  agriculture,  \  un  rejeton  qui  pousse  au 
pied  d'un  arbre.  —  On  désigne  aussi  par 
ce  mot  lus  bAtoos  qu*on  place  au  bout  des 
tf'iits  desk  chevaux  qui  tirent  tes  bateaux 
stir  les  rÎTières.  —  (.es  bilU^  4  mouturei^ 
dan$  Torfévrerie,  sont  des  morceaux  de  fer 
plat,  d'une  ligne  d'épaisseur^  modelés  dans 
le  milieu,  et  entre  lesquels  on  tire  la  ma- 
tière où  I  on  veut  faire  des  moulures.  -^  La 
huit  d'acier  est  un  morceau  d'acier  carré. 
-  La  bitlt  dt  bois  (aogl.  tog;  allem.  6/ocA), 


est  une  portion  da  Irone  d*arbre.  -*  On 
nomme  bol  en  bitte  ou  brouillamini^  un  bol, 
lavé,  purifié  et  réduit  en  pâte,  dont  on 
forme  de  petits  bfltons  .plats.  —  Dans  les 
chemins  de  fer  belges,  le  mot  bille  est  em- 
ployé remmo  synonyme  de  traver$e. 

BILLETTE  fcéram.).  Angl.  roller;  aHen». 
roithoU,  Ruu^eau  (te  bois  pou»  aplanir  la 
terre  k  mouler.  -  Palette  de  bois  qu'on  at- 
tache aux  forces  pour  les  soutenir  pendant 
In  travail.  —  Morceau  de  bois  qu'où  place 
le  long  d^in  toit  dSine  veine  de  charbon 
minéral.  —  Instrurneut  de  bois  h  l'aide  du- 
quel on  entretient  le  feu  dans  un  four  k 
verre.  -^  Bois  de  chauffage  fendu  et  sécfaé. 
-^  Bâton  de  jus  de  réglisse. 

BfLLON(monn.),  Du  rad.  butlo^  sceag , 
selon  les  uns;  de  vellon^  cuivre,  selon  les 
autres.  Dans  l'origine,  la  monnaie  de  ce 
nom  était  intermédiaire  entre  celle  d'argent 
et  eeNe  de  cuivre,  e'est-è-dire  qu'elle  offrait 
un  alliage  à  pev  près  é^al  de  ces  deux  mé- 
taux ;  mais  on  altéra  celui-ci  de  plus  en 
plus  y  et  le  cuivre  flivil  par  y  dominer  dans 
une  proportion  considérable.  On  distinguait 
deux  sortes  de  monnaies  de  billon  :  Tune 
dite  de  hau^  bUlon  comprenait  les  espèces 
depuis  10  deniers  de  loi  jusqu'k  6,  c'est-à- 
dire  10  à.  6  douzièmes  d'argent  pur;  à  l'au- 
tre, )e  bas-bilton^  se  rapportaient  les  espèces 
Qui  étaient  au-dessous  de  6  deniers  (Je  loi. 
Tqutes  ces  espèces  furent  successivement 
démonétisées.  La  dernière  q^ui  ail,  été  fa- 
briquée en  France,  fut  la  petite  pièce  de  10 
centimes  créée  sous  Napoléon,  en  18QT;,  elle 
pesait  2  grammes  et  conlenait  200  parties 
d'argent  contre  800  de  cuivre.  C'est  impro- 
prement qu'on  étend  quejquefois;  te  nom 
de  billon  a  la  monnaie  de  cuivre  pur.  Ou 
ne  tit  gu^re  us^age  de  celle  de  billon,  avant 
la  3^  race  de  nos  rois;  dès  le  x*  siècla  on 
rencontre  quelques^  deniers  d'argent  bas  ; 
anr9s  Louis  IX  on  ne  trouve  plus  que  des  de- 
niers de  bas  billon.  Les  pièces  de  cette  mon- 
naie» frappées  vers  la  9"  race,  étaient  le» 
blancst  l^s  douzain^f  les  liards^  les  hardis  t, 
les  doubles ^  les  deniers^  les  mailles  on 
oboles,  \a  pougeoiseoii  poitevinef  etc.  Oa 
donnait  aussi  le  nom  do  billoiji  k  toute- 
monnaie  décriée  ou  défectueuse ,  ainsi 
qu'au  lieu  où  Toa  portait  cette  monnaie; 
puis  au  bas  argent  qu'on  afiinait  avec  la 
casse  d'orfèvre,  comme  l'autre  argent,, mais 
sans  eau-forte. 

En  agriculture,  on  appelle  biffons  certains 
k'doSx  plus  ou  moins  larges  et  bombés», 
qu'on  forme  avec  la  charrue  dans  un  champs, 
et  qui  sont  séparés  par  des  raies  profondes. 
—  Ce  nom  désigne  encore  une  verge  de  vi- 
gne taillée  de  la  longueur  de  trois  ou  qua- 
tre doigts.  —  &ne  pièce  de  bois  de  sapin 
éqiiarriè.  —  Eu  termes,  de  teinturerie,  un 
bîllon  de  poudre  de  garance^,  se  dit  d'une 
terre  rougefttre,  mêlée  avec  uq  peu  de  pou- 
dre de  garance,  ou  avec  des  grappes  qui  onl 
déjè  servi  une  fois.  Ce  mélauge  occasionne 
un  dommage  d'at^tant  plus  considérable 
que,  lorsque  qette  terre  s'aUdcbe  au^  étoffes, 
elle  en  ronge  la  laine. 
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BILLONNAGE  (egriculL).  Aetion  de  (aire 
oes  biHons  dans  un  eharop. 

BILLOT.  Arigl.  bêock  ;  ailejn.  keiL  Gros 
tronçon  d'arbre,  cylindrique  ou  talHé  carré- 
menl,  s'éleranC  ordinairement  ii  bauleur 
d'appui»  quelquefois  porié  sur  trois  pieds , 
et  dent  la  partie  supérieure  est  ordinaire* 
ment  plane.  Son  usage  est  très-répandu  dans 
Tindustrie.  —  Coin  qui  se  plsce  sous  un  le- 
vier, aHn  de  remuer  un  fardeau  —  Tron- 
Enn  d'arbre  sur  lequel  les  cordonniers 
atteni  les  semelles.  —  Cylindre  de  bois 
3'  ui  sert  à  assujettir  les  bigornes  et  les  tas 
es  ferblantiers.  —  Tréteau  sur  lequel  les 
charrons  façonnent  diverses  pièces.  —  Ins- 
trument dont  les  rubaniers  font  usage  pour 
relever  les  pièces  de  dessus  l'ourdissoir.  — 
Morceau  de  bois  dans  lequel    le  maréchal 

rlace  divers  remèdes,  et  qu'il  met  ensuite 
la  bouche  do  choval  en  guise  de  mors.  — 
Morceau  de  bois  sur  lequel  les  ceinturiers 
placent  leur  enclume,  et  h  la  surface  du- 
q^nel  sont  de  petits  trous  qui  reçoivent  leurs 
rivets  et  leurs  boutons.  —  Espèce  de  sou- 
ricière formée  d*on  petit  bloc  ae  bois  et  de 
fil  d'archal.  —  Tronçon  d*arbre  sur  lequel 
les  orfèvres  placent  leur  enclume.  —  Mor- 
ceau de  bois  qui  remplace  renclumc  pour 
les  rhatnetiers.  —  Etabli  carré  qui  sert  aux 
paumiers  et  raqueliers,  pour  asseoir  solide- 
ment l;i  raquette.  —  Petit  cube  de  bois  sur 
leauel  les  tailleurs  repassent  les  coutures  à 
aplatir  el  les  emmanchures.  —  Bâton  qu'on 
suspend  en  travers  au  cou  des  chiens,  pour 
les  empêcher  de  chasser.  —  Grosse  pièce 
de  bois  qu'on  attache  ait  cou  des  bœufs  et 
des  vaches,  pour  les  obliger  k  ne  point  s*é- 
loigner  de  leur  pâturage.  —  Bâton  qu'on 
dispose  le  long  des  flancs  des  chevaux  oeufs 

3u'on  amène  d'Allemagne,  afin  de  les  cou- 
uire  plus  aisément  h  la  file  l'un  de  Tautre. 
—  Le  billot  à  charger  des  artittcîers  est  un 
morceau  de  bois  qui  leur  tient  lieu  d'en- 
clume et  sur  lequel  ils  chargent,  k  grands 
coups  de  maillet,  les  moules  des  fusées.  — 
Les  tahletiers-corneliers  nomment  billoi  à 
rednsitr^  un  irongon  d'arbre  maintenu  de- 
bout, et  au  milieu  duquel  se  trouve  un  trou 
qui  reçoit  les  ouvrages  sur  le  mandrin  ; 
puis  bêlloi  à  refouler,  une  autre  grosse  pièce 
de  bois  sur  laquelle  ils  refoulent  leurs  cor- 
nets. —  Les  cirlers  appellent  bougie  ou  btï* 
lot,  une  sorte  de  l>ougie  ayant  une  mèche 
de  fil  de  Guibray,  et  dont  les  tailleurs  et 
les  couturières  se  servent  pour  bougier  la 
coupe  des  étoffes. 

BILLDRE  (fab.  de  tiss.).  Angl.  cerdin;; 
allem.  auêsehnurung.  Armure  d'un  métier 
k  tisser. 

BIMARGARATE  (cbim.}.  Du  latin  bU, 
deux  fois,  et  du  grec  fi*f>ympixnç,  perle.  Sel  qui 
contient  deux  fois  autant  d'acide  margari- 
que  que  le  sel  neutre  de  la  même  base.  Tel 
est  le  bimargaraie  potaaique. 

BIMBELOT.  De  l'italien  bambolo,  poupée. 
Termegénérique((uicomprendtouslesjouets 
d'enfants.  On  distingue  plusieurs  sortes  de 
bimbelots  :  les  uns  sont  des  ouvrages  fon- 
dus en  étaiu  de  bas  aloi  ou  en  plombi  qu'où 


désigne  sous  le  nom  de  minagtt  fenfaii^ 
et  sous  la  même  désignation  se  fabritiQem 
aussi  des  êoidats  de  plomb;  les  autret,(n 
l)oîs,  sont  la  représentation  d'armoires,  i:« 
tables,  de  chaises,  etc.;  on  fabrique  eDcon 
avec  du  carton,  des  étoffes  et  diversMisi* 
tières,des  pounées,  des  Polichinelles  et  dn 
pantins  ;  et  ennn  une  foule  de  coKQchets  t«. 
ries  k  l'infini  et  le  plus  souvent  saos  dés»« 
giiation  spéciale. 

BIMBELOTERIE.  Commerce  df  Joods 
d'enfants.  Ceux-ci,  autrefois,  se  fabriquiiipt 
presque  exclusivement  en  Allemagne,  tt  i 
ville  de  Nuremberg  surtout  jouissail  <ri»e 
grande  renommée  pour  ce  genre  de  prodii;i; 
mais  la  France,  aujourd'hui,  eierce  ave; 
succès  cette  industrie,  et  particulièreme&ti 
Paris.  Ou  tire  encore  de  Manheiro,  cepeo* 
dant,  de  petites  sculptures  en  bois  dettlbi 
et  de  sapin,  qui  sont  aussi  artistement  exé- 
cutées que  livrées  k  bas  prix  ;  mais  le  Jon 
nous  fournit  k  son  tour  des  figures  a 
ivoire  et  en  buis,  qui  ne  sont  p{is  moins r^ 
commandables,  et  se  vendent  égalemesU 
bon  marché. 

BIMBëLOTIER.  Celui  qui  fabrique  de  li 
bimbeloterie. 

BIMOLTBDATE  (chim.).  Sur^l  dans  l^ 
quel  l'oxygène  de  l'acide  molvbdiqoe  e^t 
multiple  par  deux  de  celui  de  la  base.  Te; 
est  le  bitnolybdate  ammonique. 

BIHUCRONÉ  (chim.}.  Se  dit  d'nn  compnié 
qui  résulte  de  la  combinaison  de  deuxcerpi 
simples. 

BINAGE  (a^ricult.).  Du  latin  bit,  deoi 
fois,  et  agot  je  travaille.  Opératiou  m  i 
pour  but  d'ameublir  la  terre  par  un  \éy 
labour,  afin  dth  la  rendre  plus  propre  à  rece- 
voir les  influences  atmosphériques,  et  f^- 
liter  le  développement  des  racines.  Lorsqoe 
la  terre  a  été  battue  par  les  eaui  et  qoeu 
surface  s'est  desséchée  au  vent  et  ao  soiet. 
cet  endurcissement  du  sol  est  d'autant  put 
nuisible  aui  plantes,  qu'il  s'oppose  aos  ef- 
fets bienfaisants  qu'elles  reçoivent  de  T):? 
et  de  l'eau.  C'est  alors  qu'on  brise  ct^c 
croule  par  une  façon  donnée  avec  une  \^ 
tiie  pioche  de  fer  appelée  binette  on  béckti, 
ayant  deux  pointes  a  l'un  de  ses  liouls,  't 
l'autre  plat  et  tranchant.  On  remue  U  itn 
autour  des  plantes  sans  blesser  aucune  it 
leurs  parties.  Les  végétaux  qui  sont  î«pU> 
particulièrement  soumis  au  binage  sont  i 
vigne,  la  pomme  de  terre,  la  bettersTe,  i 
carotte,  le  colza,  etc.  Un  des  objets  les  |>iui 
importants  qu'on  ait  eu  vuu  daus  cette  o}'^ 
ration  est  d'enlever,  de  détruire  lesb(^ 
bes  qui  étouffent  les  espèces  qu'on  culUTt 
Quand  le  binage  a  eu  lieu  avant  la  lualun^ 
de  leurs  graines,  on  redoute  moins  de 'Ci 
voir  se  multiplier. 

BINAIRE  (chim.).  Composé  qui  renfenae 
deux  corps  simples.  Les  oxydes  et  les  acides 
sont  au  nombre  des  corps  binaires. 

BINARD  (charron.).  Furt  cbarriut  kqo«^ 
roues  d'égale  hauteur  qui  sert  k  inoi^^ 
des  pierres  ou  tout  autre  fardoaa  d'oi't 
granue  dimension.  Les  chevaux  y  sont  ^ 
télés  deux  k  deux. 
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BINE  (agiKcalt.}.  Instrument  de  labour. 
tflNÉE  (econ.  rur.}.  Petite  auge  qui  sert  k 
donner  à'noanger  aux  bœufs. 

BINRMENT,  BINER  (agricult.).  Action  de 
binpf  Tin  champ. 

BINET.  Sorte  de  bobèche  de  métai,  ayant 
une  freinte  ou  un  godet  au  milieu»  et  qu*on 
|ii8ce  dans  un  chandelier  pour  brûler  la 
chandelle  ou  la  bougie  jusqu'au  bout.  — 
On  doune  aussi  ce  nom  k  une  espèce  de 
charrue. 

BINETTE  (agricult.).  Pelile  pioche  em- 
ployée pour  le  oinage* 

BINITRATE  (chim.).  Sel  dont  la  quantité 
d  acide  nitrique  est  double  de  celle  qui 
fX'stedans  le  sel  neutre  de  la  même  base. 
Tel  est  le  binitrate  strychnique, 

BLNOCHON  (agricult.).  Outil  dont  on  fait 
D5a?f>  pour  sarcler  les  oignons. 

BINOCLE  (optic).  Bu  latin  6îfil,  deux,  et 
oculif  jeux. Espèce  de  lunette.^ ou  dédouble 
lorgnon»  formé  de  deux  branches  réunies 
dans  une  siiule  charnière,  ce  qui  permet  de 
voir  eu  mdme  temps  les  objets  des  deux 
yeux.  — Les  chirurgiens  donnent  au<:.M  le 
nom  de  binocle  à  un  bandage  qu'on  appelle 
encore  diophthalme^  el  qui  sert  h  maintenir 
un  appareil  sur  les  yeux.  Cet  appareil  re- 
présente iioe  X. 

BINOIR  ou  BINOT  (agricult.).  Petite 
chiirrue  qu*on  emploie  pour  donner  k  un 
champ  une  sorte  de  binage.  EMe  est  parti- 
fulièrement  usitée  dans  la  Flandre  française 
et  en  Belgique. 
BINOT.  Voy.  Biifoia. 
BIOCHIMIE  (chim.).  Do  grecpioct  vie,  et 
Trufuioif  chimie.  Branche  de  la  chimie  qui 
traite  des  substances  produites  par  l'action 
de  la  fie. 

BIOCHIMIQUE  (chim.).  Se  dit  de  Taction 
exercée  par  les  corps  odorants  sur  la  ma- 
tière organicjue  animale  et  la  force  nerveuse» 
pour  produire  la  sensation  des  odeurs. 

BIOOTNAMIQDE  (chim.).  Synonyme  de 
biorhimie. 

BIOLÉATE  (chim.).  Du  latin  bi$ ,  deux 
fois,  et  oleum^  buile,  sel  qui  contient  deux 
fois  autant  d'acide  oléique  que  le  sel  neutre 
de  la  mdme  base.  Tel  est  le  bioUaie  poîat- 
iigue. 

BION  (verrer.).  Aogl.  shean  ;  allem. 
giassckeere.  Outil  en  verre  plat  qui  sert  pour 
inciser  les  bosses  ou  le  verre  attaché  au 
bout  des  cannes. 

BIOXALATE  (chim.).  Sel  qui  contient 
deux  fois  autant  d'acide  oxnlique  que  les 
sels  neutres  de  la  même  base.  Tel  est  le 
bioxatate  potassique. 

BIOXALHYDRATE  (chim.).  Du  latin  bis, 
deux  fois,  et  du  grec  H^ç^  acide,  Zi'up,  eau. 
Sel  contenant  deux  fois  autant  d'acide  oxal- 
bydrique  que  le  sel  neutre  correspondant. 
BIOXTDE  (chim.).  Du  latin  6if,  deux  fois, 
et  du  grec  o{vc,  acide.  Oxyde  au  second  de- 
gré d  oxydation.  Tel  est  le  bioxyde  ura-^ 
nique. 

BIPENNE.  Angl.  /ioî6t7/;  allem.  doppelaxi. 
è  deux  tranchants. 
BlPHOSPHATE(cbim.).  Da  latin  bis,  deux 


fois,  et  du  grec  f^c,  Inmière ,  Wp«i,  porter* 
Sel  dans  lequel  l'oxygène  de  l'aeide  phos- 
nhorique  est  multiple  par  deux  de  celui  de 
la  base.  Tel  est  le  biphosphate  eaUique. 

BIPHOSPHITB  (chim.).  Sel  dans  lequel 
l'oxygène  de  l'aciue  phosphoreux  est  mul- 
tiple par  deux  de  celui  de  la  base.  Tel  est 
le  biphosphite  bnryiique. 

BIPHOSPH[}BE(chim.).Du  latin  6û,  deux 
fois,  et  du  grec  ^ç^  lumière,  fip^,  porter. 
Combinaison  de  nhosphore  avec  un  autre 
corps  simple,  et  dans  laquelle  le  phosphore 
se  trouve  en  proportion  double  que  dans 
une  autre  combinaison  de  ces  mêmes  corps. 

BIPOLAIRE  (phys.).  Qui  est  muni  de  deux 
pôles. 

BIPOLARITE  (|)hys.).  Etat  d'un  corps 
électri(]ue  dont  les  deux  pôles  sont  de  vertu 
contraire. 

P  BIPOTASSIQUE  (chim.).  Du  latin  6ts,  deux 
fois,  et  polassium,  potasse.  Sel  contenant 
deux  fois  autant  de  potasse  que  le  sel  neu- 
tre correspondant.  Tel  est  le  borate  bipotas» 
iique. 

BIQUET  (monn.).  Angl.  j^oM  scales  ;  allem. 
mûnxwage.  Sorte  de  trébuchel  qui  sert  k 
peser  de  l'or  et  do  Vargf^nt. 

BIRE,  BURE  ou  BOUTEILLE.  Engin 
d'osier  avec  lequel  on  prend  du  poisson. 

BIRÉFRINGENT  (phys.).  Du  latin  6<a, 
deux  fois,  et  refringens,  brisant.  Se  dit 
d'un  prisme  qui  aonne  deux  images  sépa- 
rées. 

BIRETTE.  Espèce  de  râteau  de  bois. 

blRHOMBOlDALfcéram.).  Du  latin  bis, 
deux  fois,  et  rhumbus,  rhombe.  Angl.  bir^ 
Aom6oj(/a/;  allem.  doppelpesehoben.  Forme 
qui  offre  deux  rhombes  différents. 

BIRLOIR  (menuis.).  Angl.  «otntfoio  faste- 
ner;  ail.  fensterriegel.  Tourniquet  qui  sert 
h  tenir  élevé  un  châssis  de  fenêtre. 

BIRONCHE(carros.).  Voiture  légère  pour 
la  chasse 

BIROTRINE  (comm.).  Sorte  de  soie  qu'on 
tire  du  Levant,  et  qui  est  l'objet  d'une  ex- 
portation considérable. 

BISAGE  (teint.). 'Angl.  redying  ;  allem. 
umfàrben.  Façon  que  l'on  donne  è  une 
étotfe,  lorsqu'on  la  teint  d'une  couleur  dif- 
férente de  celle  qu'elle  avait  primilivemenl. 

BISAIGUB.  Voy.  Bbsaigdb. 

BISAILLB  (boulang.).  Farine  de  basse 
qualité  avec  laquelle  on  fait  du  pain  bis.  — 
En  économie  rurale,  on  donne  ce  nom  è  uo 
mélange  de  pois  gris  et  de  vesces  dont  on 
nourrit  des  animaux,  et  particulièrement 
les  pigeons. 

BISCAIENS.  Angl.  heavy  rife-gun  ;  allem. 
slandrohr.  Se  disait  autrefois  d'un  gros 
mousquet  dont  la  portée  était  beaucoup 
plus  grande  que  celle  des  fusils  ordinaires. 
—  Aujourd'hui,  on  donne  ce  nom  è  un  pe- 
tit boulet  de  la  grosseur  d'un  œuf,  (]ui  porte 
à  400  ou  600  mètres,  et  qu*on  fait  entrer 
dans  les  charges  è  mitraille. 

BISCUIT  (porcel.).  Du  latin  6ù,  deux  fois, 
et  eoctus,  cuit.  Angl.  biscuit;  allem.  unglsh' 
sirtes  geschirr.  Ouvrage  de  [lorcelaine  cuit 
au  four  et  qu'on  laisse  dans  son  blaoc  oiat» 
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San»  peinture  oi  coiirerle.  —  En  arebiteo 
fiire,  on  nomme  ainsi  des  cailleui  qui  so 
troiivenC  dans  les  pierres  de  chaui*  et  qui, 
après  que  celle-ci  est  éteinte*  restent  au 
fond  du  bassin.  —  Pièces  en  briques  mises 
en  fusion,  et  attachées  les  unes  aux  aufres, 

—  Les  potiers  et  les  foîdnciers  appellent 
ainsi  la  pflte  dont  ils  fabriquent  leurs  vasest 
avant  que  la  couverte  lui  soit  appliquée. 

—  Pour  tes  tuiliers,  le  biscuit  est  une  tuile 
trop  cuite.  — Le  teinturier  désigne  égale- 
ment, par  celte  dénomination,  une  fausse 
teinture,  une  couleur  non  solide,  et  qui  ne 
résiste  pas  au  débouiili.  — En  termes  deei- 
rier,  le  biteuiê  de  cire  est  le  lampion  qui 
sert  pour  les  illuminations. 

BISCUITER.  Chauffer  au  foar»  pour  la 
durcir,  une  pièce  de  poterie,  une  tuilep 
elc. 

BISE  ou  BIZE  (mélroloi^.).  Poitfs  dont  on 
faisait  usage  autrefois  au  Pégu. 

BISEAU.  Axt^l,  fèalher  edge;  allem.  kett^ 
êteg.  Outil  de  charpentier,  de  menuisier,  de 
tourneur,  etc.,  dont  le  tranchant  forme  un 
angle  aigu.  Les  ouvriers  disent  tettr  un  bt- 
seati,  pour  exprimer  qu'ils  forment  sur  un 
instrument,  è  Taide  de  la  lime,  de  la  meule 
ou  de  la  poiis»oire,  un  talus  qui  les  amène 
h  former  le  tranchant.  —  Petit  morceau  d*é-r 
taiu  ou  de  plomb,  taillé  en  sifflet,  qui  re- 
couvre les  tuyaux  de  l'orgue.  — ^  Partie  de 
l'instrumeniàTent  par  laquelle  on  le  fait  ré* 
sonner. — Les  imprimeurs  nomment  biseaux 
des  morceaux  de  bois  qui  entourent  les  pages 
de  caractères,  et  dont  un  cdtd  es!  taillé  obli- 
quement pour  recevoir  lies  coius  qui  servent 
à  serrer  la  forme.  Ces  coins  se  ptocent  entre 
les  biseaux  et  le  fer  du  cbflssis.  —  En  termes 
de  diamantaire,  on  appelle  biseaux  les  prin- 
cifiales  faces  qui  environnent  la  table  d'un 
brillant.  —  Dans  la  boulangerie^  on  désigne 
par  ce  mot  la  partie  du  pain  où  ne  se  trouve 
point  de  croûte,  ce  qui  a  lieu  lorsque  des 
pains  se  touchent  dans  lefour.C*est  l'a  même 
chose  que  bateure.  —  Se  dit,  en  architecture, 
d'une  surfnce  inclinée  ou  plate-bande  prati* 

Îuée  au-dessus  d'uno  corniche  en  imposte. 
*est  ce  qu'on  nomrae  aussi  chanfrein, 
BI-SEL(chim.}.  Sel  acide  quelconque  dans 
lequel  la  quantité  d'acide  est  doublede celle 
qui  se  trouve  contenue  dans  le  ael  neutre 
formé  par  le  même  acide  et  la  •môme  base. 
On  désigne  les  bi-sels  en  faisant  précéder 
de  la  syllabe  bi  le  nom  générique  de  ces 
aels. 

^  BlSÉLËfUATE  (cbim.).  Sel  dans  lequel 
l'acide  sélénique  contient  deux,  fqis  autant 
d'oxygène  que  la  base. 

BISÉLÊNITE  (chim.).  Sel  dans  lequel  l'a- 
oide  séléoieux  contient  deux  fois  autant 
d'oxvgène  que  la  base» 

BISÉLËNIDBË  (chim.).  Composé  qui  con- 
tient  dieux  proportions  de  sélénium. 

BISET  (acchil.).  Se  disait  autrefois  d'un 
caiMou  noir  qu'on  employait  dans  certaines 
mitçonnerieA. 

BlSETTE.(comim.).  Petite  dentelle  en  01  de 
peu  de  valeur. 
.   BISEUK  (teint.).  Nom  que  Ton  donnait 


autrefois  k  une  classe  de  teinturiers  c|ui  ne 
teignaient  les  étoffes  qu'en  peiU  teM  ou 
faux  teint, 

BISIUGATÊ  (cbim.).  Qui  est  k  Tétat  de 
bisilicate. 

BISMEROFDND  (métrolog.).  Poids  de  12 
livres  danoises. 

«  BISMUTH  (min.).  De  Tallemand  wiêmuth, 
M<^tal  qui  fut  di^crit  pour  la  première  fois,  en 
1520,  dans  le  traité  d*Agricola«  et  auquel 
Geoffroy  jeune  consacra,  en  1753,  un  Mé- 
moire qui  fit  coanallre  ses  pro|>riétés.  Le 
bismuth,  qu'on  nomme  aussi  étain  de  glaee, 
est  blanc,  lameMeux,  fragile,  fusible  à  250*, 
d*une  pesanteur  spécifique  de  9,85,  et  cris- 
lallise  facilement  en  cubes  ou  en  trémies  té- 
traédriques  qui  brillent  de  vives  couleurs. 
Il  communique  sa  propriété  fusible  aux  mé- 
taux avec  lesquels  on  l'allie.  Uni  è  l'étafn,  il 
donne  k  celui-ci  plus  de  solidité.  On  fait 
usage  d*une  combinaison  de  5  parties  de 
bismuth,  3  de  plomb  et  2  d'étain,  qui  fond 
k  92*,  pour  obtenir  des  clichés,  des  gravures 
sur  bois  ;  et,  amalgamé  avec  le  mercure,  le 
bismuth  forme  un  alliage  coulant,  très-avan- 
tageux pour  Tétamaxe  des  glaces.  Ce  métal 
se  rencontre  particulièrement  k  Pétat  natif, 
uni  avec  le  soufre  ou  l'arsenic»  dans  les 
mines  de  cobalt  et  d'argent  de  ta  Saxe,  de 
la  Thuringe,  de  la  Bohème,  etc.  On  t'ex* 
ploite  surtout  d'une  manière  très-profltablo 
dans  les  mines  de  Scbnéeberg  et  de  Frey- 
berg  en  Saxe,  où  il  existe  sous  forme  de 
dendrites  qui  se  trouvent  renfermées  dans  du 
jaspe  d'un  rouge  brun. 

La  grande  fusibilité  du  bismuth  rend  son 
extraction  facile  et  peu  dispendieuse  :  il  suffit» 
le  plus  communément,  de  concasser  le  mi- 
nerai, de  le  mettre  ensuite  dans  de  grands 
creusets  et  d'entourer  ceux-ci  d/à  buis  allu- 
mé. Alors  le  métal  se  liquéfie,  abandonne  sa 
gangue  et  va  se  réunir  au  fond  des  creusets. 
Telle  est  la  méthode  usitée  è  Freybei^. 
Quelquefois,  cependant,  on  y  ajoute  un  fon*> 
dant  tefreux  et  alcalin,  lorsque  le  métal 
se  trouve  en  trop  petite  proportion  par  rap- 
port k  la  gangue.  A  Scbnéeberg,  on  emploie 
pour  la  même  opération  des  tuyaux  de  fonte 
qu'on  dispose  transversalement  dans  un 
lourneau,  et  qu'on  incline  suflSsammenl  pour 
que  le  métal  puisse  s'écouler  k  mesure  qu'il 
est  liquéfié.  L'extrémité  la  plus  basse  est 
eu  partie  bouchée  par  une  masse  d'argile  à 
laquelle  on  laisse  seulement  une  petite  ou- 
verture; et  la  supérieure  est  recouverte 
d'une  plaaue  de  tôle.  Le  métal  qui  s'écoule 
est  reçu  dans  une  capsule  en  fer.  Lorsque 
le  bismuth  contient  de  l'arsenic,  on  l'en  dé- 
barrasse ea  le  tenant  longtemps  en  fusion, 
k  une  température,  modérée;  mais  si  on  la 
chauffait  trop,  il  s'oxyderait  et  se  volatilise- 
rait. On  trouve  aussi  le  bismutb,  mais  ra- 
rement, k  l'état  de  sulfure,;  et  plus  rarement 
encore  k  Télat  d'oxyde.  L'acide  nitrique  at- 
taqueet  dissouZ  très-bien  le  bismutti,  et  la 
dissolution  qui  en  résulte  préeîphe  at>on- 
ddmment  par  feaace  qu'on  noimuelfl  blanc 
de  fard,  préparation  usitée  oon-seuHemenl 
comme  cosmétiquei  omis  at(aû  comme  uu 
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antisptfSttiodi^e  assez  puissant.  Ce  blanc  est 
encore  employé  comme  fondant  pouf  cet** 
(aîns  émaux  dont  il  augmente  la  fusibilité 
sans  leurcommuniquer  aucune  couleur  par* 
ticutière,  propriété  qui  fait  qu*on  à*en  sert 
quelquefois  comme  véhicule  pour  les  autres 
couleurs.  Dans  la  fabrication  des  cires  à  ca- 
cheter colorées»  par  exemple*  on  obtient  les 
nuances  qu*on  veut  atteindre  en  délayant, 
nirec  du  blano  de  bismuth»  les  matières  oo«> 
)orantes  employées  en  pareil  cas;  mais  alors 
il  est  préférable  de  le  préparer  avec  Teau  ré-^ 
fcsie  au  lieu  diacide  nitrique  seul»  parce  que 
le  sous'Chlorore  qui  en  résulte  est  plus  fu- 
sible que  le  sous-nitrate.  L'oxyde  ordinaire, 
bien  lafé*  est  employé  pour  la  dorure  de  la 
porcelaine»  et  on  l'ajoute  h  l'or  dans  la  pro- 
portion d^un  quinzième  à  défaut  de  plomb, 
on  pourrait  aussi  faire  usage  de  bismuth 
pour  affiner  l'argent  par  la  coupelintion  ; 
mais  comme  il  est  d'un  prix  plus  élevé  et 
qnH  ne  réussit  pas  mieux,  ou  doit  donner 
la  préférence  au  premier. 

BISONNE  (manuf.).  Sorte  de  toile  grise 
qu'on  emploie  principalement  pour  des  dou** 
blures.  ' 

BI^UAlIt  ou  BISQUIN  (mégiss.).  Peau  de 
mouton  garnie  de  sa  laine,  qui  a  été  prépa- 
rée par  le  mégissier.  Les  bourreliers  en  font 
des  couvertures  pour  les  colliers  des  che- 
vaux d^  trait. 

BISSAC.  Sac  ouvert  en  long  par  le  milieu 
et  fermé  par  les  deux  bouts.  Il  sert  particu- 
lièremeot  aux  gens  de  la  campagne  etaux 
ouvriers  qui  y  renferment  leurs  bardes  et 
leurs  provisions. 

BISSONATA  (manuf.).  Grosse  étoffe  en 
laine  dont  ou  confectionne  des  robes  pour 
les  religieux. 

BISTÊARATE  (chim.).  Du  latin  &û,  deux 
fois,  et  du  grec  vrio^,  graisse.  Sel  qui  con- 
lient  deux  fois  autant  d'acide  sléarique  que 
le  sel  neutre  correspondant. 

BISTOQUET.  Grosse  queue  de  billard  h 
masse  el  bout  aplati,  dont  on  faisait  usage 
auirefoîSé 

BISTORD.  Foy.  BrroAD. 

BISTOKTIBR.  Pilon  de  Hbuis  qui  sert  à 
battre  et  k  mélanger  des  substances  dans  un 
mortier  de  marbre. 

BISTOURI  (iost.  de  chirurg.).  Dérivé, 
selon  quelques-uns,  du  latin  ftû,  deux  fois, 
H  toriuotuê  retourné;  suivant  d'autres,  do 
ptffort,  ville  d'Italie  oui  élait  autrefois  re- 
nommée pouf  sa  coutellerie.  Petit  couteau  à 
lama  fixe  ou  flottante,  dont  les  chirurgiens 
font  usage  pour  couper  les  chairs  et  Taire 
des  incisions.  Cet  instrument  ne  diffère 
guère  do  scalpel  qQ*en  ce  que  celui-ci  est 
)f*  plus  souvent  h  lame  fixe,  tandis  que  Pautre 
e^l  presque  toujours  à  lame  flottante.  On 
distingue  pliisieuis  sortes  de  bistouris.  Le 
bi$(ourl  dratl*  est  celui  dont  la  lame  est  rec- 
itligno  et  le  traoehaot  prolongé  sur  toute  la 
longueur  de  cette  lame  ;  le  bUtouri  convextf 
cdui  dont  le  tranchant  présente  une  cour- 
bure prononcée;  le  biêtouri  mouiic,  celui 
dont  rextrémité  est  mousse  au  lieu  d*6tre 
acôrée;  le  biêtouri  boulonné,  celui  qui  offre 


un  renflement  assex  notable,  de  forme  oli- 
vaire,  et  qu'on  emploie  pour  pénétrer  dans 
les  ouvertures  .qu*^il  faut  débrider;   le  bit* 
4ouri  recourbé  ou  ftemmtre,  celui  dont  la 
lame  est  étroite  ou  arrondie  et  dont  le  tran- 
chant se  trouve  rur  la  concavité  ou  sur  la 
convexité  (  \e  bisiouri  à  deux   tranchants^ 
celui  dont  la   lame  est  tranchante  des  deux 
cdtés  ;  le  bistouri  gastrique,  celui  dont  on  se 
sert  pour  dilater  les  plaies  du  bas-ventre;  le 
bistouri  cannelé,  celui  qui  porte  une  canne- 
lure surTun  des  côtés  de  la  lame  et  auquel 
on  a  recours  pour  Topération  de  la  fistule 
lacrymale;  le  6û^ourtd //me,  celui  qui  est 
droit,  è  lame  dorrnante,  et  dont  l'extrémité 
est  boutonnée»  puis  le  tranchant  fait  avec 
une  lime;  le  bistouri  royal,  ainsi  nommé 
parce  qu'on  en  fit  usage  pour  opérer  Louis 
XIV  d'une  fistule*  et  dont  la  lame  étroite, 
courbe,  k  tranchant  concave,  a  son  extrémité 
terminée  par  une  espèce  de  stylet  ou  sonde 
boutonnée;  le  bistouri  cachée  à  lame  courbe 
et  cachée  dans  une  canule,   dont  elle  sort 
au  moyen  d*un  ressort  ;  le  bistouri  lithotome 
employé  dans  la  iitbotomie  ;  et'le  bistouri  à 
ehape^  qui  sert  pour  l'opération  du  paraphi- 
mosis.  Plusieurs  de  ces  bis'touris.  portent 
aussi  les  noms  de  leurs  inventeurs,  Pott, 
Cooper,  Dupuytren,  etc. 

BISTRE  (peint.).  Couleur  brune  que  Ton 
prépare  avec  dô  la  suie  de  cheminée.  On' 
fait  choix,  dans  cette  suie,  des  morceaux  les 
plus  compactes  et  les  mieux  cuits;  on  les. 
pulvérise  et  on  les  passe  au  tamis  de  soie. 
On  fait  tremper  ensuite  cvtte  poussière  dans 
Peau  pure;  on  remue  de  temps  en   temp^ 
avec  une  spatule  de  Verre;  on  laissé  repo- 
ser ;  puis  on  décante.  Cf?tte  esu  dissout  tous 
les  sels  étrangers,  et  l'on  peut  liâler  cette 
dissolution  en  plaçant  le  vase  vernissé  sur 
le  feu.  Lorsque  l'eau  n'entratAe  plus  aucun 
sel,  et  qu'elle  donne  le  même  degré  à  l'a- 
réomètre que  celui  qu'elle  avait  avant  d'ê- 
tre employée,  on  verse  la  pAtedansun  vase 
long  et  étroit  qu*on  remplit  d*eau;  ou  agita 
avec  la  spatule,  et  on  laisse  précipiter  pen- 
dant quelques  mibutes  le  plus  '{p*os.  Après 
eela  orl  verse  le  liquide  encore  trouble  dans 
un   vase  semblable,  et  l'on  jette  ce  qui  se 
trouve  au  fond  du  premier, qui  est  trop  gros- 
sier et  ne  pourrait  servir.  Cette  dernière 
opération,  c'est-à-dire  celle  du  transvase- 
ment peut  se  répéter  plusieurs  foisde  suite, 
attendu  que  plus  on  la  répéterai  plus  ce  qui 
restera  suspendu  dans  la  liqueur  sera  pur 
et  fin.Bnfin,  on  laisse  reposer,  on  décante 
la  liqueur  qui  se  trouve  sur  le  dépdt,  et  Ton 
incorpore  celui-ci  dans  de  Teau  gommée. 
C'est  là  le  bistre  propre  au  dessin»  au  lavis 
et  h  la  miniature.  Toutefois,  on  en  ftit  peu 
usa|j;e  aujourd'hui,  et  on  le  remplace  assez 

{;énéralement  par  la  sépta  et  par  l'etieré  do 
a  Chine.  Od  prépare  aussi  une  sorio  de 
bistre  avec  du  tabac  et  du  jus  do  régHsse 
noire. 

BISTRER.  ï^eindre  atec  du  bSstfe,  donner 
la  couleur  du  bistre. 

BISULFARSÉNIATE  (chim.).  Du  ialfu  Nt , 
deux  fois,  et  êulphur^  soufre;  puis  du  grec 
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àf9t9(mh  t  orsetiic.  Sel  contenant  deux  fois 
autant  de  sulfide  arsénique  que  le  sel  neo- 
tre  correApondant. 

BISDLFARSËNITE  (chiro.).  Sel  qtii  con- 
tient deui  fois  an  tant  de  sulBde  arsénieui 
qoa  lesM  neutre  qui  lui  correspond. 

BISULFATE  (chim.).  Du  latin  bis,  deux 
fois,  et  sv/pAur»  soufre.  Sel  dans  lequel  Ta* 
cide  sulfurique  contient  deux  fois  autant 
d*oiygène  quels  base. 

BISULFITE  (cbiin.).  Du  latin  bis,  deux 
fois,  et  êulphur,  soufre.  Sel  dans  lequel  l'a- 
cide sulfureux  contient  deux  fois  autant 
d*oxygène  que  la  base. 

BISDLFOBASIQDE  (chim.).  Du  latin  bi$, 
deux  fois,  sulphur^  soufre,  et  ftosts,  base.  Se 
dit  d*un  sel  combiné  avec  deux  proportions 
de  sulfosel. 

BISULFOMOLTBDATB  (chim.).  Du  laliu 
bi$f  deux  fois,  et  sulphur^  soufre  ;  puis  du 
grec  fi^iiS^oc,  plomb.  Sel.qui  contient  deux 
fois  autant  de  sulflile  moljbdique  que  le  sel 
neutre  correspondant. 

BISCLFOTONGSTATE  (chim.).  Du  latin 
ÔJs,  deux  fois,  et  su/pAcir,  soufre;  puis  du 
français  iungitaie.  Sel  contenant  deux  fois 
autant  de  sulAde  tungstique  que  le  sel  neu- 
tre correspondant. 

BISULFURE  (chim.).  Composé  qui  con- 
tient deux  proportions  de  soufre. 

BITARTRATE  (chim.).  Sel  ({ui  contient 
deux  fois  autant  d*acide  tartrique,  que  le 
sel  nentre  qui  lui  correspond. 

BITORD(corder.).  Du  latin  6if,  deux  fois, 
et  tortus^  tordu.  Petit  cordage  composé  de 
deux  h  quatre  flis  de  caret,  goudronnés  et 
tortillée  ensemble. 

BITTERN  (salines).  Liqueur  qui  reste 
après  la  cristallisation  du  sel.  On  lui  donne 
aussi  le  nom  d'eau  mire. 

BITUME.  Du  latin  bitument  même  signifi- 
cation. Angl.  biiumen:  allem.  erdkarM»  Subs- 
tance combustible  qui  paraît  d*origine  vol- 
canique, et  que  Ton  comprend  dans  les  car- 
bures d'hydrogène.  Cette  substance  se  pré- 
aenie  aux  trois  éuis,  liquide,  mou  et  solide, 
ett  dans  ce  dernier  elle  se  pulvérise  aisé- 
ment et  se  liauérie  k  une  température  peu 
élevée.  Elle  urAle  avec  flamme  et  fumée 
épaisse,  et  dégage  une  odeur  désagréable. 
Sa  r»esanteorspéciQqueest  de0»7  è  1,6,  c'est- 
à-dire  moindre  que  celle  de  l'eau,  ce  qui 
fait  qu'elle  nage  souvent  k  sa  surface.  On 
rencootre  les  bitumes  depuis  tes  terrains 
les  plus  récents  jusau*aux  formations  houil- 
lères où  ils  sont  mélangés  a?ec  les  argiles 
achisieuses  et  les  grès.  On  les  divise  prin- 
eipalement  en  napku  ou  pélrote,  en  malihe 
ou  pisioêphaliet  et  en  asphalte.  Le  naphte , 
lorsqu'il  est  pur  et  liquide  k  la  température 
ordinaire,  est  transparent,  jaunâtre  et  très- 
inflammable;  mais  on  le  rencontre  rarement 
k  cet  état«  et  presque  toujours,  au  contraire, 
il  ae  trouve  mélanxé  d'une  autre substsnc^, 
bitumineuse  aussi,  mais  non  folatile,  oui 
le  noircit.  En  France,  on  ne  peut  guère 
menlienner  que  •le  naphte  qu'on  recueille 
kGâbian,dans  le  département  de  THérault; 
mais  00  cite,  dans  les  autres  pajrs,  un  grand 


nombre  de  localités  où  il  se  mootre  es 
abondance,  comme  en  Toscane,  d«iRt le  iIq. 
ché  de  Parme,  en  Silésle,  en  An^Herr^fn 
Ecosse,  en  Suède  et  en  Bavière.  En  Vi> 
chie,  celui  qu'on  exploite  près  du  lempte 
des  Parsis,  est  d'un  rapport  annod  df 
800,000  francs.  Dans  Ttlede  ZaDte,oofQ 
trouve  des  bassins  qui  étaient  coonas  *ti 
temps  d'Hérodote.  En  Amérique  lont  \h 
sources  de  naphte  du  Pérou,  do  lie  Erii, 
du  Kentuckj.  En  Asie,  les  plus  racoaméei 
sont  celles  de  Grumaja,  dans  leCaocise,d< 
la  petite  Boukharie,  de  llnde,  da  Penjib, 
du  JafKin  et  de  la  Chine.  Les  naphles  ii&> 
prégnent  tout  le.  sol  de  la  presqulle  d*A^ 
choron,  sur  la  mer  Caspienne,  et  au  fii)^ 
de  Balkani,  près  de  Bakou,  sur  la  méiM 
mer,  on  compte  82  sources  de  napble  qai 
produisent  au  deik  de  fcO.OOO  quiniaui  mt 
année.  —  Le  malihe  ou  pisêotphalu  00*00 
appelle  aussi  poix  ou  goudron  mméw,  mi 
de  consistance  molle,  gluliueuse  ;  scdurri 
par  le  froid,  et  se  ramollit  par  la  cba>ettr. 
Cette  substance  déroule  par  les  fissures  d« 
roches;  elle  imprègne  un  assez  grand  d«i&* 
bre  de  terrains,  et  constitue  les  coogloo^ 
rats,  les  grès  et  les  argiles  bitumloeax.l^ 
France,  on  trouve  le  malthe  k  Pont-da-Chi* 
teau,  au  Puy  de  la  Pége  en  Auvergne,  i  Be- 
grède  et  kGabian  en  Languedoc,  k  Dax.air 
L'Albanie  en  renferme  des  mines,  au  \*fi 
des  monts  Chimarots,  qui  étaient  exploitées 
du  temps  de  Pline;  et  on  lo  rencontre»- 
core  en  Grèce,  en  Transylvanie,  ca  Gai> 
cie,  en  Bavière,  en  Suisse,  eic.—  Vaspkalu, 
dont  Tindustrie  s'est  particulièrement  tu- 
parée  de  nos  jours,  était  célèbre  dans  W 
temp?  anciens,  où  on  ne  lé  recueillait  gi:èrf 
que  sur  lamer  Morteou  lac  Asphaltite(i«| 
Asphaltb).— Les  bitumes  dont  nous  Teoor.< 
de  parler  reçoivent  encore  d'autres  noo< 
Ainsi  Tasphalte  est  appelé  bitume  ii  Juiè», 
bitume  des  momies  et  ètlifiiia  solide;  leDui- 
the,  bitume  desbrakmesei  bttume  glnthnt 
On  nomme  aussi  bitume  résimite^  le  réi- 
nasphaltn«  et  bitume  ilastique^  Télatérite. 

BITD&IINEUX.  Qui  consent  du  bituof 
ou  est  de  nature  bitumineuse. 

BITOMINIFÈBE.  (Jui  est  imprégné  le  tr 
lume  ou  exhale  une  odeur  bitumneuse. 

BITUMINISATION  (chim.).  ConTersii^i 
d*nnn  matière  organique  en  bitume. 

filTDNGSTATE  (chim.).  Sel  dans  leqnfl 
l'acide  tungstique  contient  deoi  foisauun 
d*oxvgène  que  la  base. 

BIURATE  (chim.).  Du  latin  6tf,  deui  f*  s 
et  du  grec  6u^oy,  urine.  Sel  qui  renferr.* 
deux  fois  autant  d*acide  urique  que  le  «e- 
neutre  qui  lui  correspond. 

BIVANADATE  (chim.).  Sel  dans  leqo«: 
l'acide  vanadique  contient  deux  fois  auurft 
d^oxjgène  que  la  base 

BIVEiU  (tailL  de  pier.).  Instrument  qu 
sert  k  mesurer  l'angle  dièdre  compris  as^ 
deux  surfaces  contiguës.— Les  fondmna» 
caractères  donnent  aussi  le  nom  de  tn^tto 
ou  béveau  (angl.  betH;  aljem.s«ArflgMa«i  *  t 
une  forte  d'équerre  k  branchas  mobiles. 

BiZÉ  A  DEUX  TËfES  (conlonn.J.  Outil 
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de  buis  qoi  sert  k  régler  la  trépointe  du  der- 
rièpo  d'un  sonMer 

MZINCIQUE  (chim.).  Sel  contenant  deui 
fois  auliint  d*oxyde  de  zinc  que  le  sel  neu- 
tre cnrrespontianl. 

BIZIRCONIQUE  (chim.).  Sel  qui  renferme 
deai  fois  autant  de  zircone  que  le  sel  neu-* 
(re  qui  lui  correspond. 

BLACHMAL(cbim.}*  Composé  de  sulfures 
iDëliillîqnes. 

BLACTARE  (chim.).  Synonyme  de  cé- 
ruse 

BLAGUE.  Do  gaulois  611/90,  vessit^  servant 
de  SAC  Vessie  vide  et  desséchée  dont  on  fait 
usage  pour  renfermer  du  tabac. 

BLAIREAU.  Angl.  bruseh;  allera.  abxug^ 
pinsfi.  Pinceau  qu*on  enduit  de  savon  et 
qu'où  promène  sur  la  barbe  pour  la  ramol- 
lir, avant  de  la  raser.  —Pinceau  i  poil  dur 
doDl  le  doreur  fait  usage  pour  époosseter 
les  pièces  et  en  faire  tomber  l'or  inutile. 

BLAISE  (indust.  série).  Banne  de  soie 
«lui  enveloppe  le  cocon  dans  les  rameaux, 
et  qu'on  enlève  avant  la  filature. 

BLAMDSE  (moun.).  Petite  monnaie  d'ar- 
gent qui  a  cours  dans  le  pays  de  Liège  et 
équiraiil  h  32  centimes. 

BLAMDSER  (monn.).  Petite  monnaie  usi- 
tée dans  le  nori  de  l'Allemagne  et  qui  repré- 
sente la  8*  partie  d'un  ihalcr. 

BLANC  (impr.).  Séparation  que  l'on  met 
soft  entre  les  pages,  soit  entre  les  lignes. 
On  distingue,  dans  les  garnitures,  les  pe/i7f 
et  les  grands  blanet.  Les  premiers  compren- 
nent les  marges  intérieures  et  ceui  des  tètes 
de  pages;  les  seconds  sont  ceux  qui  existent 
aux  marges  extérieures.  On  désigne  aussi 
par  pHiit  et  grandi  blancif  Tétat  des  formes 
imposées  pour  tirer  un  ouvrage  sur  petit  ou 
gr^nd  papier.  Wancfcir,  c'est  mettre  du  blanc 
entre  le  titre  d*un  ouvrage  ou  dans  uu 
aKnëa. 

BLANC.  En  physique,  le  blanc  résulte  de 
la  réunion  des  sept  couleurs  dont  un  rayon 
solaire  est  composé,  et  l'on  obtient  un  blanc 
parfait  en  retranchant  les  rayons  jaunes.  — 
Le  doreur  nomme  blanc  la  pièce  plAtrée 
sur  laquelle  on  appose  U  dorure.— Pour  le 
chapelier  le  blanc  est  tout  ce  qui  n'est  pas 
leint.  —  Le  facteur  d'orgue»  appelle  blanc, 
le  mélange  de  colle,  d'eau  et  de  blanc  d'Es- 
pagne, dont  il  fait  usage  pour  blanchir  les 
parties  qu'il  veut  souder.— Le  blanc  du  faïen- 
cier est  îa  couverte  du  biscuit  de  la  faïence. 
--Celui  du  fondeur  en  caractères,  est  la  pièce 
d'un  moule  à  fondre  les  caractères  d'impri- 
merie. —  En  termes  de  pèche,  on  nomme 
blanc,  !e  même  poisson  qu'où  emploie  pour 
Servir  d'appât  aux  gros. 

BLANC-BOURGEOIS  (comm.).  Farine  du 

premier  griot* 

BLANC- D'ALBATRE  fchim.).  Sulfate  de 
\.haux  réduit  en  poudre  nne  pour  être  eni- 
pt<)vé  dans  la  grosse  peinture  en  détrempe. 

BLANC  DE  BALEINE  ou  SPERMAGETI 
(Vomm.).  Ualière  blanche  et  cristalline  con- 
Wnao  dans  une  huile  grasse  qui  entoure 
l«  cerveau  du  cachalot  et  de  quelques  pois- 
sons. Malgré  son  nom,  elle  u*existe  point 


dans  la  baleine.  Cette  matière  fond  à  44*; 
elle  se  compose  d'un  principe  particulier 
appelé  eétiney  qiii  a  la  propriété  du  se  trans- 
fi»rmer  par  la  saponification  eu  acide  pal- 
mitique  ;  et  son  emploi  a  lieudaus  la  fabri« 
cation  des  belles   l)au^ies. 

BLANC  DE  CËRUSE  (chim.).  C'est  un 
carbonate  de  plomb*  Voy.  Cérusb. 

BLANC  DE  CBAUX.  Eau  dans  laquelle 
on  a  délayé  de  la  chaux,  et  qui  sert  à 
peindre  les  murailles 

BLANC  DE  CRAIE.  Craie  délayée  dans 
de  IVau  gommée. 

BLANC  DE  FARD  (chim.).  Combinaison 
d'acide  azotique  et  d'oxyde  de  bismuth  ou 
sous*azotalo  de  bismuth.  Quoique  très-usité 
dans  la  toilette  des  femmes,  ce  blanc  a 
l'inconvénient  de  rendre  la  peau  rugueuse 
et  de  noircir  par  le  contact  des  euiana* 
tions  sulfureuses.  Le  blanc  dont  se  servaient 
les  grecques,  dans  le  même  but,  était  un  mé- 
lange de  terre  de  Sanios  et  de  terre  calcairOf 
délayé   dans   du   vinaigre. 

BLANC  DE  HOLLANDE*  DE  HAMBOURG, 
DE  VENISE.  Céruse  ou  carbonate  de  plomb, 
mélangé  avec  plus  ou  moins  de  sulfate  de 
barytH,  e(  qu'on  emploie  dans  la  peinture. 

BLANC  DE  PLOMB.  Synonyme  de  car- 
bonate de  plomb. 

BLANC  DES  CARMES.  Chaux  de  Senlis, 
très-blanchB  et  passée  dans  un  tamis  fin. 

BLANC  D'ESPAGNE.  Carbonote  de  chaux 
ou  craie  pulvérisée,  qu'où  réduit  ensuite  en 
pflte  au  moyen  de  l'eau.  On  le  débite  sous 
forme  de  pains  ovoïdes  ou  cylindriques  et 
on  l'emploie  comme  crayon  pour  écrire  sur 
des  surfaces  noires.  On  en  lait  usage  aussi 
dans  la  peinture  à  la  détrempe.  Ce  car- 
bonate prend  son  nom  de  ce  qu'il  est  très- 
abondant  en  Espagne;  mais  on  le  trouve 
également  en  France  i  Dieppei.'al,  près  de 
Rouen  ;  à  Meudon,  près  de  Paris,  etc. 

BLANC  DE  TROYES.  Craie  porpbyrisée 
et  débitée  en    pains. 

BLANC  DE  ZINC.  Précipité  formé,  h  l'aide 
de  la  potasse,  dans  le  dissoluté  de  zinc  par 
l'acide  sulfurique.  Cette  susbtanco  a  été 
substituée  déjà  dans  la  peinture,  au  blanc 
de  céruse. 

BLANC  SOUDANT  (métallurg.).  Couleur 
que  prend  une  barre  de  fer  au  moment 
qui  précède  la  fusion.  Lorsqu'une  barre  de 
fer  se  trouve  placée  dans  un  feu  de  forge, 
la  couleur  grise  du  métal  froid  passe  d'abord 
à  rouge  faible  ;  puis,  h  mesure  que  la  tem- 
pérature augmente,  cette  couleur  devient 
d'un  rouge  plus  vif  qu'on  nomme  rouçê 
eeriêe;  ensuite  d'un  rotioe  blanc;  et  enliu 
se  produit  U  blane  ioudant. 

BLANCHAILLE.  Menu  poisson  qui  sert 
d'appÂt   pour   pèchar  les  poissons  voraces, 

BLANCHARD  (manuf.).  Toile  blanche, 
légère  et  en  til  plat  que  1  on  fabrique  dana 
la  Normandie. 

BLANCHE  BLEUE.  Sorte  d'ardoise  qui 
offre  ces  deux  couleurs. 

BLANCHE* MÉLIE.  Meuu  poisson  qui  sert 
d'appAt  pour  la  pèche. 
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BtiNCHER.  Ouvrier  ^ai  é{^pMtc  les  pe- 
tit «  eiiir^. 

BI.ANCBERIE.  Angl.  fiH  êhop /ellenii  ver- 
xifinhaut.  SeHii  de  ronération  dt^  lYtflmAgo. 

BLANGHET  (impr*).  Angl.  blanketà:  al- 
iéna. fUzunierlage.  Gros  drap  blanc  dont  on 
gafnil  le  Ivmpan  d*une  presse  pour  amortir 
le  coup  de  la  platine,  faciliter  le  foulage 
de  Timpression,  le  rendre  plus  égal,  et 
garantir  en  même  temps  rœil  de  la  lettre. 
—  En  termes  de  ralTinerie,  on  donne 
aussi  le  nom  de  blanchet  à  Uhe  nièce  de 
gros  drap,  d*une  dimension  de  SO  mètres 
environ  et  bordé  tout  autour  dNine  bande 
de  toile,  qu*on  étend  par  un  bout  dans  le 
panier  h  clairée.  On  a  le  soin  de  la  tenir 
lAchn  et  aisée,  attendu  que  sans  cette  pré-- 
Caution  le  poids  de  la  clairée  la  déchirerait. 
On  ne  Tétcnd  que  par  un  bouti  parce  que 
le  même  endroit  ne  sert  jamais  deut  fois 
et  on  laisse  tomber  h  mesure  le  bout  qu*on 
a  employé,  en  tirant  progressivement  le 
blancliet  au-dessus  du  panier.  —  Le  blan- 
ehot  du  pharmacien  est  un  morceau  d^étoffe 
de  Chine,  au  trarers  duquel  on  flitre  les 
sirops  et  les  liqueurs  d*une  certaine  densité. 

BLANCHE-TAILLE  (a^ron.).  Se  dit  d*un 
arbre  qu'on  coupe  horizontalement  et  A 
fleur  de   terre. 

BLANCHEUR  (pbys.).  On  nomme  ainsi 
la  di.^position  d  un  corps  h  réfléchir  lea 
rayons  dont  le  blanc  est  composé.  Newton 
a  démontré  que  la  blancheur  la  plus  forte 
et  la  plus  éclatante  doit  être  mise  au  pre- 
mier rang  des  couleurs,  tandis  que  les  blan- 
ches qutsont  aU'dessoua  ne  sont  que  des 
n.élanges..  Les  métaut  blancs  donnent  la 
bianrheur  du  premier  ordre;  Técume,  le 
papier,  le  linge  et  autres  matières  blanches 
appartiennent  au  second. 

BLANCHIMENT.  Artgl.  bhaching  ;  allem. 
bleichen.  Action  de  blanchir  ou  le  résultat 
de  cette  action.  On  procède  particulièrement 
au  blanchiment  sur  les  pièces  de  toile  f 
de  soie  et  de  laine  ;  puis  Sur  la  cirOi  Ti- 
▼oire»  la  monnaie  d'argent,  etc.  Le  blanchi - 
tnent  des  loties  fat  perfectionné  par  Ber*» 
tliollel,  en  1787,  au  moyen  du  chlorure  de 
chaux  ;  et  en  1799,  Cbaptal  prit  pour  base 
de  son  procédé  la  rapeur  de  la  soude.  La 
méthode  la  plus  anciennement  usitée  pour 
le  blanchiment  de  la  toile,  et  qui  se  pratique 
enf^re  par  un  grand  nombre  de  nersonnes, 
consiste  h  étendre  la  toile  sur  le  sable  ou 
iur  rherbe,  au  soleil,  et  k  une  exposilioa 
qui  permette  la  libre  circulation  de  l'air  sur 
les  deux  faces  du  tissu.  Alors,  sous  l'action 
simultanée  de  cet  air,  de  la  lumière  et  de 
l'humidité,  la  matière  colorante  qui  couvre 
la  blancheur  du  fli  s'oxyde  pour  se  trahs- 
ftirmer  en  un  nouveau  produit  dont  on 
débarrasse  la  toile  par  l'emploi  de  la  lessive. 
Dans  cette  méthode  ,  la  réaction  devient 
surtout  très  active  lorsqu'elle  est  excitée 
par  la  rosée  et  par  la  neige  qui  contiennent 
en  dissolution  de  fair  très-ri(She.  D'après 
les  enseignements  nouveaux,  on  fait  usage 
du  chloruré  de  chanx  ou  de  soude,  agents 
puissants  de  décoloration  qui  accélèrent  le 


travaili  et  penfteltdnt  d'opérer  en  loel«  u-^ 
son,  sans  le  concours  de  la  lunnî^rc  <!}. 
recte.  On  blanchit  la  soie  en  la  mtintenbt 
dans  des  dissolutions  bouillantes  do  »taq, 
ou  en  la  soumettant  au  soufrage.  La  U.ne 
s'expose  aussi,  lorsqu'elle  ^st  encore  ho- 
mide,  à  l'action  du  gas  acide  sutrartat. 
Le  blanchiment  de  la  cire  se  pratique  en 
la  coupant  en  rubans  minces,  qiiao<lf!)e 
Hst  jaune,  pour  l'exposer  au  soleil  Hï\à 
fratchèurdesnttit$,«sur  des  châssis  en  (o<k 
LMvoire  jaune  se  blanchit  en  le  brnsMnt 
préalablement  avec  de  la  pierre-ponce  caln- 
née  et  délayée  dans  l'eau,  puis  en  Tei^i^ 
sant  journellement  au  soleil  sous  uoeclocbt 
de  verre. 

BLANCHIMENT  DBS  BOUTOflS.  C'estm 
sorte  d'argehlure  qu'on  obtient  en  procé* 
dant comme  il  suit  ton  diàsout  81  grammei 
d'argpnt  dans  de  l'acide  nitrique,  etaor 
ajoute  un  mélange  en  poudre  ne  S2  gran* 
mes  de  sel  ammoniaé,  SOÔ  gramiaes  (k 
crème  de  tartre,  250  grammes  de  sel  di 
verre,  250  grammes  de  sullkle.  de  tint,  h 
1  kilogramme  de  sel  blanc.  On  fait  vm 
bouillie  du  tout  dans  un  pot  de  terre  te^ 
nissé;  on  y  met  les  boutons  après  les  1141* 
préalablement  décapés  à  l'acide  nitni^ae; 
on  tes  remue  pendant  quelques  miauiei; 
puis  on  les  retire  de  la  bouillie,  on  ic« 
plonçedans  de  l'acide  nitrique  elfaiblt.pnir 
les  dérocher,  et  en6n  on  les  late  et  ou  :ti 
essuie. 

BLANCHIMENT  DES  ÉPINGLES.  .W 
icouring  ;  allem.  Vfrsiaiieii.  Cette  opéritm 
consiste  h  recouvrir  toute  la  suriace  (ki 
épingles  d'une  légère  couche  d  élain,  (i 
qu'on  obtient  en  faisant  bouillir  de  réivi 
réduit  en  poudre  dans  une  solution  saturn 
de  tartrale  acide  de  potasse,  et  en  plA** 
géant  les  épingles,  bien  décapées,  dsuscf 
t>ain   bouillant. 

BLANCHIMENT  DD  FEft  ET  DE  l\ 
FONTE.  C'est  une  sorte  d'élamage  qa* . 
pratique  de  celle  manière  :  on  décape  aî'f 
soin  la  surface  que  l'on  veut  blancbir,  et 
on  la  recouvre  immédiatement  d'une  n  i- 
che  de  àuif.  I^a  pièce  étant  ainsi  préféré-. 
on  la  trempe  dans  un  bain  d'élain  f>pO:. 
dont  la  surlace  est  constamment  garanti- 
de  toute  oxydation,  par  une  couche  dr  s  <:f 
C'est  ce  que  les  Anglais  appellent  hmmî 
greaie.  Au  sortir  du  bain,  la  pièce  est  rv 
suyée  avec  un  chiffon  de  laine.  Les  Ang.*  «. 
qui  font  un  grand  usage  de  la  fonte  bianch:i« 
préparent  en  outre  un  alliage  d'élain  et  Jf 
fer,  très-est  imé«  par  le  procédé  que  voin. 
on  fait  fondre  dans  an  creuset  on  mélarcr 
de  8  pai^lies  d'élain  avec  1  partie  de  tr 
on  limaille  désoxydée.  Le  tout  est  recooT*^ 
d'une  poudre  formée  avec  lOO  parties  *f 
verre  pilé  et  18  parties  de  borax  «  «A« 
d'emcdcher  le  contact  de  l'air.  Oo  écliib.Tt 
de  t)!iis  en  plus  la  mélange  an  le  brsoi^ 
pour  favoriser  l'union  des  deux  m*uut« 
et  l'on  termine  par  un  coup  de  feu  rew^i 
obscur.  On  coule  en  lingots  cet  ahiafep  i|%* 
est  brillant,  dur»  cassant,  et  festbJe  a  um 
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ic'iDpératurc  un  peu  au-dessous  de  la  clia- 
leur  rouge* 

BLANCHININB.  Foy.  Blamquininb. 

BLANCHIR.  Ce  mol  désigne,  dans  di- 
vers métiers,  raclion  de  fdire  disparaître 
tes  teintes  plus  ou  moins  intenses  que 
certaines  matières  étrangères  ont  produites 
sur  la  surface  des  corps.  C*est  ainsi  que  les 
Serruriers  et  les  armuriers  appelleni  blan- 
chir, itmer  une  pièce  forgée  de  manière  h 
(iécoutrir entièrement  la  surface  métallique. 
Les  fourbisseurs  planent  des  pièces  de  cui- 
vre  dans  Teau  seconde  aflo  de*  leur  enlever 
les  roalières  <)ui  retarderaient  Taction  de 
la  lime.  Les  menuisiers  rabotent  une  plan- 
che jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  disparaître 
fa  couche  salfe  ou  altérée  qui  dégradait  la 
surface  du  boiSi  soit  d*uD  seul  côté  seule- 
ment, soit  de5  deux.  Tous  emploient  Tex^ 
pression  blanchir  pour  caractériser  ce  genre 
4ie  (ratait.  —  L'orfèvre  blanchit  sa  vaisselle 
dans  un  baquet  contenant  de  Tacide  niir!*« 
que  affaibli  par  reaU.^En  boyauderie,  blan- 
chir c'est  acheter  de  nettoyer  les  boyaux 
en  les  faisant  tremper  après  les  avoir  dé- 
graissés. -->BlancIiiry  pour  le  chaudronnier, 
c'est  donner  du  lustre  &  sa  vaisselle  de 
cuivre.— Pour  le  oonfiseur,  c'est  passer  les 
fruits  à  Teau  bouillante  ou  à  certaines 
les-sives.  —  Pour  l'employé  forestier»  c'est 
enlever,  à  Taide  d*un  instrument,  une  por- 
tion d*écorce  sur  le  tronc  d*un  arbre,  afin 
irimprimer  sur  le  miroir  la  trace  du  mar- 
teau. 

BLANCHISSAGE.  Celui  du  linge  a  pour 
but,  comme  chacua  saif,  de  le  purger  de 
toute  matière  qui  le  salit  momentanément, 
et  principalement  des  matières  grasses.  De 
tout  temps  on  a  eu  recours  aux  lessives 
pour  cet  objet  ;  et,  en  effet,  te  meilleur 
moyen  d'enlever  les  corps  çras  est  de  les 
rendre  solubles  en  les  saponifiant.  Le  degré 
de  concentration  d'une  lessive  doit  toujours 
tire  proportionné  à  la  force  du  tissu  sur 
lequel  on  opère,  ainsi  qu'à  la  quantité  d'im- 
puretés dont  il  est  imprégné;  d'où  vient  la 
nécessité,  comprise  d*ailleurs  de  toutes  les 
loénagères,  défaire  un  triage  du  linge  pour 
le  partager  en  trois  lots  au  moins  :  le  Hnge 
tin,  celui  de  couleur  et  celui  de  cuisine. 
Sabs  cette  précaution,  une  partie  du  linge 
se  blanchirait  aux  dépens  de  l'autre,  et  le 
liiwe  fia  serait  retiré  du  cuvier  plus  sale 
quil  ne  Tétait  auparavant.  Beaucoup  de 
personnes  sont  dans  l'usage  A^ichang^r  le 
linge  avant  de  le  mettre  èla  lessive,  c'est- 
•WUiro  de  lui  enlever,  par  un  simple  lavage 
^  Teau,  tout  ce  qu'il  est  possible  de  dissou- 
dre sans  iesecours  des  alcalis.  Le  linge  ainsi 
décrassé  salit  rooinslalessiveetsembledevoir 
se  oettover  ensuite  plus  facilement.  Néan- 
moins duraudeau  a  blâmé  cette  méthode, 
«t  les  motifs  sur  lesquels  il  se  fonde  méritent 
qu*oa  y  ait  égard.  Il  prétend  que  le  linge 
aiusi  imbibé  d'eau  ne  se  laisse  plus  péné- 
trer aussi  facilement  par  la  lessive,  et  que 
la  portion  qui  y  arrive  se  trouve  tellement 
Affaiblie,  que,  pour  ainsi  dire,  elle  n'exerce 
plus  aucune  action.  Un  termo  moyen  se 
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présente  au  surplua  pour  coiieilier  tes 
choses  :  il  consiste  à  iehangtr  et  faire  sécher 
le  linge  à  mesure  qu'on  le  salit,  pour  le 
livrer  plus  tard  à  la  lessite;  de  celte  ma^ 
nière»  en  outre,  lé  linge  risoue  moins  de  se 
détériorer,  que  lorsqu'on  I  aeoumule  tout 
imftrégné  de  saletés.  Yùy,  Lassivè. 

BLANCHISSAGE  A  LA  VAPEUR.  C'est  & 
Chajttal  qu'on  doit  d'avoir  fait  connaître  eh 
France  éémode  de  blanchissage  usité  de- 
puis longtemps  chez  les  Orientant.  Il  en  fH 
d'abord  l'application  au  blanchissaâre  dd 
coton  écru,  puis  il  conseilla  de  l'adopter 
pour  celui  du  linge.  Ce  procédé  offre  eu  effet 
sur  l'ancien  otie  grande  économie  de  temps, 
de  combustible  et*  de  savon  ;  le  lessivage 
est  plus  uniforme  et  plus  eitoct ,  et  la  haute 
température  k  laquelle  il  s'opère  détermi*- 
ne  la  destraetion  radicale  des  miasines  et 
des  irtsectes.  Parmi  ceux  qui  se  sont  occu- 
pés dn  blanchissage  il  la  vapoor,  il  n*en  est 
pas  qni  ail  mis  plus  de  persévérance  et  qui 
ait  plus  contribué  h  sa  propagation  que  Cu- 
raudeao;  mais  leâ  Américains  se  distinguent 
entre  tous  par  les  appareils  rngénieux  qu'ils 
ont  construits ,  et  en  voici  un  très-simple, 
au  moyen  duquel  trois  à  quatre  (lersonnes 
seulement  peuvent  blanchir  en  un  jour  do 
3  i  5,000  pièces  de  linge. 

Il  consiste  en  un  cylindre*  en  bois,  de 
1  nlètre  80  centimètre^  de  diamètre  sur 
1  mètre  35  centimètres  de  longueur,  lequel 
cylindre  est  monté  sur  unbftti,  et  peut  être 
mis  en  mouvement  à  l'aide  d'une  petite 
machine  à  vapeur.  L'arbre  de  ce  cylindre 
est  creux,  et  communique  de  telle  sorte 
avec  divers  tuyaux,  qu'on  peut  introduire 
dans  l'appareil,  à  volonté,  de  l'eau  chaude, 
de  l'eau  troide,  ou  de  la  vapeur.  Le  cylin^ 
dre  étant  à  moitié  rempli  d'eau,  on  ouvro 
une  trappe,  et  l'on  y  jette  &  fa  fois  3  à  &00 
pièces  de  linge,  avec  une  quantité  conve- 
nable de  savon  et  dô  lessive  alcaline.  On 
referme  alors  la  trappe,  et  Ton  fait  tournei* 
lentement  le  cylindre .  d'abord  d'un  côté, 
puis  en  sens  opposé.  Ce  mouvement  alter- 
natif a  pour  effet  de  plonger  le  linge  dans 
l'eau,  de  l'en  faire  sortir  et  de  le  projeter 
contre  les  parois  du  cylindre.  Durant  cette 
opération,  on  fait  entrer  la  vapeur,  et  après 
ravoir  fait  pénétrer  le  linge  pendant  15  à 
80  minutes,  on  lui  donne  issue  par  un  au- 
tre tuyau.  On  introduit  ensuite  de  l'eau 
chaude  fournie  par  le  condenseur  de  la 
machine,  puis  de  l'eau  froide  qui,  en  peu  de 
temps,  achève  de  rincer  les  pièces.  Après 
avoir  fait  égoutter  le  linge,  on  le  place  dans 
une  machinée  sécher  les  étoffes,  oCk  il  se 
sèche  en  6  ou  7  minutes,  aymt  fait,  dans 
ce  court  espace  de  temps,  18  è  81  révolu- 
tions; et  de  là,  lorsqu'il  «  été  sospendu  h 
des  cordes,  on  le  pousse  dans  un«  étuTO 
chauffée  par  un  tuyau  de  vapeur,  ofit  il 
achève  de  se  sécher, 

BLANCHISSERIE ,  BLANCHERIE  ou 
BLANCHIRIE.  Angl.  bltachcry;  allem.  6M- 
cAe.  Lieu  où  s'opère  la  blauchiment. 

BLANCHISSEUR.  Ce  mot  désigne  égale- 
meull'artisan  qui  s'occupe  du  blanchiment 
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6l  celui  qui  86  litre  au  blaocbissage  du 
li^tse 

BLÂNCHOEDVRIER.  Angl.  tthiiemilh: 
aWem.  x€ug$€hmid*  Fabricaol  de  gros  ouvra* 

!{esde  feri  traochanis  et  coupaDts,  comme 
loues,  serpes»  eic.f  que  Ton  blanchit  à  la 
meule»  et  que  l'on  nomme  œuvra  blanches. 
Cette  profession  est  h  peu  près  la  même  que 
celle  du  taillandier. 

.    fiLANG  -  PLOYANT  (fors.)-  On  désigne 
ainsi  un  certain  défaut  au  fer»  parsuiledu- 

3uel  ce  métal  devient  impropre  à  passer  à  la 
Hère. 

BLANKEEL.  Foy.  Blamqdillb. 
BLANQUETTE  (cbim.).  Angl.  soda;  ail. 
nfcAetuo/s.  Soude  naturelle  de  France»  qu'on 
obtient  eutre  Frontignan  et  Aigues-Mortes» 
par  la  combustion  des  plantes  marines  qui 
croissent  sur  la  plage  de  ces  localités.  L'es- 
pèce la  plus  riche  en  produit  est  \e$ulicor^ 
nia  europea^  qui  contient  de  7 à  8  centièmes 
de  sous*carbonate  de  soude  sec»  représenté 
par  7»5  h  8»5  degrés  de  l'alcalimètre.  Après 
la  salicorne.  Tiennent  le  $al$ola  kali^  le 
êalsola  iraguSf  VairipUxportalaeoldet^  le 
êiatice  limonium^  etc.  On  fauche  ces  plantes» 
on  les  fait  sécher»  en  les  incinère  toutes  k  la 
fois  k  la  fin  de  l'été»  et  le  produil  de  chaque 
opération  est  de  4  à  &«(K)0  kilogrammes  de 
sottde  brute»  équivalant  à  Ik  ou  500  kilo- 
grammes de  sous-carbonate  de  soude  cris- 
Ullisée. 

BLANQUIER  (horlos.)-  Ouvrier  qui  fait 
des  mouvements  d'horlogerie  en  blanc. 

BLANQUILLE  ou  BLANKEEL  (monn.). 
klonuaie  réelle  d'argent  de  i'empire  de  Ma- 
roc» qui  équivaut  à  environ  10  centimes. 
Cinquante-quatre  blanquilles  valent  une 
piastre  espagnole  de  5  francs  8i  centimes. 

BLANQUINETTE  (manuf.).  Espèce  de  pe- 
tit bouracan  blanc. 

BLANQUININE  (cbim.).  Alcali  qu*on  ob- 
tient pour  révaporation  du  suc  de  certaines 
irtantea. 

BLARB  (monn.).  Petite  monnaie  d'alliage 
qui  ae  fabriquait  autrefois  k  Berne»  en  Suisse» 
et  oui  correspondait  k  S  sols  èl  un  denier 
de  France. 

BLECOURT  (maouf.).  Sorte  d'étoffes  de 
lame. 

BLEMOMÈTRB  (arqueb.).  Du  grec  /SUfMi» 
jet»  et  plrptv»  mesure.  AngK  blemomtter; 
aîlem.  fUntenmeufr,  Machine  k  contre-poids 
ou  k  bascule,  dunt  on  fait  usage  pour  ap- 
précier l'énergie  de  la  relation  des  ressorts 
aune  plaltne»  ou»  en  d'autres  termes»  la  force 
de  résistance  des  ressorts  de  la  batterie. 

BLÈPBAROXYSTE  (inst.  de  chirurg.). 
Du  grec  p'H^mpov,  paupière,  et  Svot^c»  grat- 
toir. Instrument  dont  on  faisait  usage  au- 
trefois pour  enlever  les  callosités  dévelop- 
pées k  la  face  interne  des  paupières. 

BLCTTON  (maçon.).  Ciment  de  chaux  et 
de  gravier* 

BLEU  ANGLAIS.  On  désigne  soua  celnom» 
dana  le  commerce»  de  l'indigo  qu'on  a  dis- 
sous dans  l'acide  sulfurique»  et  concentré  et 
précipité  parla  potasse. 


BLEU  D'AZUR.  Angl.  asurMac;  illm. 
axHrbleu.  Voy.  Azua. 

BMSU  DE  COBALT.  AngL  caMak(-t(«f: 
allem.  kobaièblau.  Belle  couleur  blinie  qo*i 
fait  connaître  Tbénard ,  et  qui  est  produite 
par  la  combinaison  du  phosphate  de  cobslt 
et  de  l'alumine  en  gelée.  Il  remplace  Tm* 

BLEU  DE  MARINE.  Terre  grasse  et  d« 
couleur  bleue»  qui  est  impénétrable  k  Ym. 

BLEU  DE  MONTAGNE.  Angl.  momUm- 
blu$:  allem.  bergblau.  Mélange  de  chiuti 
de  sulfate  de  cnaux  et  de  carbooste  i^ 
cuivra.  On  l'emploie  en  peinture. 

BLEU  DE  PRUSSE.  Angl.  pruuimMu: 
M.berlinerblau.  Ce  bleu.qu'on  iiomnieeDoorv 
bleu  de  Berlin,  pruttiate  de  'fer  et  terréq^ 
nure  de  fer^  est  une  combinaison  de  cjaso» 
gène  et  de  fer.  Il  est  d'une  couleur  foucéi, 
sans  saveur  ni  odeur»  prend  par  le  Iroiit* 
ment  un  reflet  métallique»  et  se  moiirc 
insoluble  dans  l'eau»  l'alcool  et  lei  tcUes 
faibles.  Il  se  distinge  de  l*indigo  en  ce  que. 
chauffé  fortement  a  l'air»  il  ne  brûle  qoe 
difficilement  et  laisse  un  résidu  de  peroiitii 
de  fer;  que  le  chlore  no  détruit  pu  sa 
couleur;  que  l'acide  sulfurique  concenlrè 
le  rend  tout  k  fait  blanc»  et  que  tes  aiciiti 
caustiques  concentrés  lui  enlèvent  iossiu 
couleur.  On  obtient  le  bleo  de  Pros^  en 
précipitant  du  prussiate  de  potasse  jaune  m 
ferrocyanure  ue  potassium»  par  une  i\\w» 
lution  faite  avec  du  sulfate  de  fer  ti  de 
l'alun,  et  en  lavant  le  précipité  svcc  ^ 
l'eau  jusqu'k  ce  qu'il  ait  une  belle  couieor 
bleue.  Celui  qu'on  trouve  dans  le  commerce 
renferme  toujours  de  Talumine.  avec  ii- 
quelle  on  le  mélange»  afln  de  lui  iloootr 
du  corps.  Ce  bleu  s'emploie  dans  la  pein- 
ture k  l'huile»  la  fabrication  des  paperi 
peints ,  l'azurage  des  papiers  k  écrir^ 
l'impression  des  indiennes  et  des  lissas  il; 
laine  et  de  soie.  On  dit  que  sa  découf^^t! 
fut  faite  par  hasard»  en  ITIO»  par  un  hir- 
caut  de  couleurs  de  Berlin»  nommé Diei* 
bach.  Vers  la  même  époque»  Dipi^el  w 
livra  k  des  recherches  sur  ce  composé. 
qu'on  tenait  secret;  et,  en  17Sk»  Vood* 
virard  fit  connaître  le  procédé  de  préptr»- 
tion. 

BLEU  DE  PRUSSE  NATIF.  On  noori 
ainsi  le  produit  qu'on  obtient  par  roaioaâi 
fer  et  de  l'acide  prussique. 

BLEU  DE  SAXE  ou  BLEU  DE  COMPOSI- 
TION.  Dissolution  d'indigo  dans  fêcU 
sulfuriaue  fumant.  Ce  bleu»  qu'on  ippf'' 
encore  oleu  en  liqueur^  est  employé  dioi  i 
teinture.  ^ 

BLEU  DE  TBÉNARD.  fey.  Blso  oi  O 

BILT. 

BLEU  DE  TOURNESOL.   Vt^f.  Tocim 

SOL. 

BLEU  D'OUTREMER.  Angl.  nltrùmeri»' 
allem.  uUramarin.  Très-belle  et  trè$-soii:« 
couleur  qu'on  prépare  avec  le  laxmtiu  ^ 
iremer,  minéral  qui  nous  vient  de  la  I^rKi 
de  la  Boukarie  et  de  la^Chine. 
BLEU  EN  LIQUEUR.  F ey.  Bleu  ot  Sm 
BLEU  GUIMET.  Du  nom  de  son  inrei^ttur 
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qui  le  fit  connaître  en  iSUJ.  C'est  un  ouire^ 
mer  factice  dont  il  se  fait  une  grande  con- 
sommation dans  la  peinture. 

BLED  MARTIAL  FOSSILE.  Nom  qne  Ton 
donnait  autrefois  au  fer  phosphaté* 

BLED  PODR  LINGE.  Dissolution  aqueuse 
4*indig09  dans  laquelle  les  blanchisseuses 
font  passer  certaines  pièces  aprèsles  aroir 
blanchies  et  sYânt  de  les  repasser. 

BLED  RAYMOND.  Angl.  raymond-blue  ; 
ftllem.  Raymondblau,  On  parvient ,  avec  ce 
bleu,  à  donner  celle  couleur  h  la  soie  ,  ce 
qu*on  D*8vait  pas  pu  obtenir  avant  la  décou- 
verte de  M.  Raymond.  Ce  procédé  de  tein- 
ture, dans  lequel  on  fait  concourir  une  dis- 
solution d*oxyde  de  fer  avec  une  dissolution 
de  prussiatû  de  potasse,  réclame  quatre  opé- 
rations successives  :  la  cuite,  le  bain  ferru* 
Sineux,  le  bain  de  prussiate  et  ravivage, 
près  que  la  soie  a  été  cuite  ou  blanchie , 
on  la  lave  h  grande  eau  pour  enlever  tout  le 
savon  qu'elle  pourrait  contenir,  et  on  la  passe 
ensuite  dans  un  bain  fait  avec  une  partie  de 
sulfate  de  fer,  une  demi-partie  diacide  ni- 
trique, et  une  quantité  suffisante  d*eau.  La 
soie  s  imprègne  alors  de  fer,  se  colore  en 

{aune,  et  1orsqu*on  juge  la  nuance  convena- 
»le,  on  lave  lie  nouveau  à  la  rivière,  puis 
on  donne  deux  battures,  afin  d*enlever  Ta- 
ctde  le  plus  exactement  possible.  Le  jaune 
devient  en  ce  moment  plus  éclatant  qu'au- 
paravant. Après  ce  lavage,  ou  passe  la  soie 
dans  une  dissolution  bouillante  de  savon,  et 
fon  emploie  de  préférence  celle  qui  a  déjà 
Mrvi  à  la  cuite,  parce  que  la  matière  gom- 
meose  qu'elle   contient   atténue  un  peu 
l'action  du  savon,  et  conserve  mieux  ce 
qu*on  appelle  le  maniement  delaioie^  c*est- 
è-dire  cette  espèce  de  cri  ou  de  bruissement 
c|a\*lle  fait  entendre  quand  on  la  presse 
entre  les  doigts.  Lorsque  la  teinte  de  la  soie 
est  devenue  d*un  roux  très-foncé,  on  la  retire 
de  la  chaudière  et  on  la  porte  de  nouveau  à 
la  rivière,  où  on  lui  fait  subir  deux  battures 
|iour  la  débarrasser  complètement  du  savon 
qu^eile  peut  retenir.  Alors  on  prépare  un 
bain  dans  lequel  on  met  500  grammes  de 
prus»iate  de  potasse  cristallisé ,   par  500 
grammes  de  soie  à  teindre  ;  on  dissout  avec 
une  quantité  suffisante  d*eau,  puis  on  ajoute 
de  Tacide  solfuriqne  jusqu'à  ce  que  le  bain 
soit  sensiblement  acidulé;  une  trop  grande 
quantité  serait  très-nuisible.  Après  quinze 
ou  vingt  minutes  au  plus,  la  soie  se  trouve 
suffisamment  teinte;  il  ne  reste  plus  c(u*è  la 
rincer  et  à  lui  donner  ravivage,  qui  con- 
siste k  la  passer  dans  un  bain  d*eau  pure, 
k  la<)Delleon  ajoute  une  très-petite  quantité 
d'unue  pourrie,  ou  mieux  de  rammoniaque; 
mais,  dans  ce  caSt  il  est  bon  d'y  joindre  un 
peu  d*acide  acétique,  dans  la  crainte  que 
lalcali  ne  soit  trop  énergique.  Le  bleu  ac-. 
quiert,  par  cet  avivage,  plus  d'éclat  et  une 
légère  teikite  violette. 
BLEDETTB    ou   BLDETTE    DU    RHIN 

(comni.).  Sorte  de  laine  de  basse  qualité, 

qu'on  tire  d'Allemagne. 

BLEC£UR  (ai^uil.).  Ouvrier  qui,  ddns  les 

fabriques  d*aiguilles,  donne  le  poti  bleuitre. 


3u*on  remarque  k  la  partie  inférieure,  près 
e  la  pointe  de  ce  petit  instrument. 
BLEUIR.  C*est  échauffer  un  métal  jusqu'à 
ce  qu'il  prenne  une  couleiir  bleue.  On  bleuit 
racier,le  cuivre,  etc*  Les  doreurs  bleuissent 
l'acier  avant  d*y  appliquer  des  feuilles  dVr 
ou  d'argent. 

BLEUISSAGE  ou  BLEUISSEMENT.  Pas- 
sage d'une  couleur  au  bleu. 

BLEDISSOIR (horlog).  Angl. glomngtool; 
allem.  aueglUheisen.  Outil  qui  sert  à  faire 
prendre  la  couleur  bleue  à  I  acier« 

BLIAN  (cost.).  Vêtement  ancien  qui  avait 
la  forme  d'une  blouse. 

BLIN  (tiss.  de  soie).  Pièce  de  Tourdissoir, 
écbancrée  dans  toute  sa  hauteur,  juste  k 
l'épaisseur  du  pilier  de  la  lanterne  dans  la- 
quelle elle  doit  entrer. 

^BLOCAGE  (impr.).  Lettre  retournée  pro-' 
visoirement  pour  occuper  la  place  d'une 
autre  lettre  qui  doit  j  être  mise  plus  tard. 
Bloquer  est  donc  remplacer  pour  un  temps, 
par  des  lettres  retournées  et  de  même  épais- 
seur, celles  qui  se  trouvent  momentanément 
épuisées*  —  En  termes  de  maçonnerie,  on 
entend  par  blocage  de  menues  pierres  ou 
de  petits  cailloux  et  moellons  qu^on  jette,  k 
bain  de  mortier,  pour  garnir  le  dedans  des 
murs  ou  fonder  dans  l'eau  k  pierres  perdues. 
BLOCHET  (cbarp.).  AngK  tire  pièce  ;  ail. 
itichbalken.  On  nomme  ainsi  de  petites  piè-  ' 
ces  de  buis  qui  portent  des  chevrons  et  sont 
entaillées  sur  les  plates -formes.  Le  blocket 
d'arêtier  est  celui  qu'on  pose  k  l'encoignure 
d*une  coupe,  et  qui  reçoit  dans  sa  mortaise 
le  tenon  du  pied  de  l'arêtier;  le  blocketmor* 
dantf  celui  dont  les  tenons  et' entailles  sont 
k  queue  d'aroode;  et  le  blochei  de  recrue ^ 
celui  qui  est  droit  dans  les  angles.  Les  blo- 
Chets  s'appellent  aussi  tntretoieee. 

BLOCKHAUS  (arcbit.  mitit.).  De  Palle- 
mand  è/ocAr,  tronc  d'arbre.  Sorte  de  redoute 
détachée,  qui  n'a  pas  d'issue  apparente  et 
communique  souterrainement  k    un  autre: 
ouvrage.  D'autre   fois  le  blockhaus   n'est) 
qu'une  palanque  k  ciel  ouvert,  k  fossés ,  k  « 
meurtrières,  et  qu'on  entoure  aussi  d'une  t 
enceinte. 

BLONDE  (comm.).  Angl.  si7jbi«l;  allem.  > 
teidentiill.  Ouvrage  qui  ressemble  k  la  den- 
telle pour  le  travail,  mais  qui  en  diBère  par^ 
la  matière ,  qui  est  de  la  soie  blanche  ou  * 
noire.  La  perfection  de  ee  genre  de  dentelle  > 
consiste  dans  la  tinesse,  la  régularité  de  la* 
texture  et  la  blancheur  de  la  soie.  La  blonde . 
d'Angleterre  est  l'une  des  plus  estimées.  On 
nomme  blonde  en  fil  la  mignonnette,dan(elle 
dont  le  fond  ressemble  è  celui  de  la  blonde 
connue  sous  le  nom  de  tuile.  On  fabrique 
aussi  de  la  blonde  de  coton.  En  France,  les 
villes  les  plus  renommées  pour  leur  blonde 
sont  :  Arras  ,  Avesne,  B.ir-le-Duc,  Baveux, 
Caen,  Clermont  en  Auvergne,  Gisors,  Lyon, 
Magny,Orléans,  Paris,  le  Puy,  Saint-Etieune« 
Tour$,  Vienne,  etc.  La  plus  belle  se  fait  k 
Chantilly.  On  cite  aussi  les  blondes  de  la 
Suisse,  de  la  Hollande,  de  la  Saxe,  du  kti«. 
lanais,  etc. 
BLONDIER.  Ouvrier  qui  fait  de  la  blonde* 


m 


BLI) 


DICTIONNAinS 


BLU 


fil 


BLOQUER  (maçon,)*  Construire  oes  mûri 
en  moellons  d'une  certaine  épaisseur,  sans 
les  aligner  au  cordeau  comme  les  autres 
(  murs;  remplir  des  vides  avec  des  moellons 
et  du  mortier;  établir  sans  ordre  une  fon« 
dation  arec  les  mêmes  malériaus. 

BLOT.  Instrument  de  marine  qui  sert  à 
raesorér  la  marche  d*un  navire,— Ko  termes 
de  fauconnerie»  le  Idot  est  un  chevalet  de 
bois  sur  lequel  l*oiseao  se  repose. 

BLOUSE  (cost.)-  Sarrau  de  grosse  toile 
ayant  la  forme  d^uoe  chemUe  :  c'eslla  con- 
tinuatiou  du  soyoïidea  Gaulois.  — On  donne 
aussi  ce  nom  aux  trous  pratiqués  sur  les 
côtés  d'un  billard. 

BL0US8E.  Angl.  not7t;'8llem,  kurxe^wot- 
le.  Sorte  de  laine  courte  qui  ne  jieul  être 
cardée. 

BLUTAGE  (meun.).  AngL  boliing:  allem. 
beuleln.  Opération  de  meunerie  qui  a  poirr 
but  de  débarrasser  la  farine»  en  la  tamisant» 
et  du  son  qu'elle  contient  et  des  corps  étran* 
gers  qui  s  7  trouvent  mêlés« 

BLUTEAC  ou  BLUTOIR  (meun.}«  Angl. 
boiter:  allem.  mHhlbeuleL  Machine  qui  sert 
à  sé|>arer  les  diverses  sortes  de  farines 
apràs  leur  mouture.  On  faisait  usage  autre* 
fois»  pour  arriver  à  ce  résultat»  et  quelques 
meuniers  mAoïe  se  servent  encore  auiour- 
d'hui  d*un  sas  ou  tamis»  composé  d*uo  tis* 
an  peu  serré  qu  on  nomme  étamine»  ayant 
la  forme  d'un  c6ne  tronqué  de  3  métrés  en* 
viroa  de  longueur  sur  &  décimètres  de  dia* 
mètre  p^r  le  gros  bout»  et  17  centimètres 
seulement  parle  petit  bout.  Descerceaux  en 
bois  »  placés  de  distance  en  distance  dans 
Sf)o  intérieur»  le  maintiennent  à  la  forme 
ronde.  Le  nremier  tiers  de  la  longueur  du 
sas,  du  côté  du  gros  bout,  est  fait  «Tune  éta- 
mine fine  qui  donne  la  fleur  de  farina;  le 
deuxième  tiers  est  d*un  numéro  an-deS'» 
aous  et  fournit  la  deuxième  qualité  de  fa- 
rine; eafln  le  troisième  tiers  est  liait  d'un 
'  canevas  trèM)lair  »  qui  laisse  pasaer  les  re- 
coupes» sans  {Hiurtant  livrer  passage  au  son 
3ui»  après  avoir  parcoqru  toute  la  longueur 
u  sas»  va  sortir  seul  par  le  petit  bout;  ce 
sas  a  uno  position  îiclinée  dans  un  ooOire 
f(HtBé  de  toute  part»  dont  le  bas  est  divisé 
en  autant  de  eases  qu'il  y  a  d'espèces  d'éta- 
miaes»  dans  chacune  desquelles  tombent  les 
diverses  espèoea  de  tarines»  par  reCTet  de  la 
▼iolente  et  continuelle  agitation  que  le  mou^ 
lin  donne  au  sas. 

A  ce  premier  système  de  blutage  00  subs- 
titua d abord dea  bluteaox  do  révolution» 
^eat*Mire  dea  cylindres  do  la  même  Ion- 
goeur  que  les  sas»  mais  portant  85  centimè- 
tres de  diamètre  partout.  L'enveloppe  est 
également  d'étamine»et  ils  sont  placés»  soua 
la  mémo  inclinaison»  dans  un  coffre  fermé 
et  divisé  comme  dans  Tanoien  bluteau^  In- 
dépendamment du  mouvement  lent  qu'ils 
reçoivent  autour  de  leurs  ëxes^  on  leur  en 
imprime  un  autre  par  percussion»  dans  le 
sens  vertical»  lequel  iait  tamiser  la  farine  à 
travers  la  toile*  A  cet  effet»  le  bout  inférieur 
de  Taxe  du  cylindre  est  garni  d'une  came 


ou  coin  circulaire  qui  »  en  appuyant  sur  un 
roentonnet  fixe  et  correspondant» occasionne 
les  secousses  dont  il  vient  d*être  qoestion  ; 
et  snr  le  milieu  du  cylindre  est  on  cmla 
dont  le  contour  extérieur  est  taillé  à  deou 
inclinées  qu  a  rochet»  sur  lesquelles  00  res- 
sort en  bois»  qu*on  bande  à  volonté»  appnit 
et  donna  autant  de  secousses  qu'il  pasie  de 
dents.  De  cette  manière»  la  mouture»  ou'oo 
lait  arriver  par  le  bout  le  plus  élevé,  le 
trouve  successivement  en  contact  avec  tou- 
tes  les  parties  de  la  toile  qoi  forme  TecTe- 
l.oppe  au  cylindre  ;  et  il  n*y  a  que  le  sod 
qui»  n*ayant  pu  passer  à  travers  les  oui!- 
les»  va  tomber»  comme  dans  le  sas»  au  bost 
du  cylindre.  Peu  après  ce  premier  perfec- 
tionnement»  on  remplaça  Tétamine  par  des 
toiles  métalliques;  puis  vinrent  les  AogUii, 
qui  inventèrent  un  blutoir  formé  d'un  ty 
lindre  de  toile  métallique»  mais  qui  présenu 
deux  coqiiillea  ou  demi-cylindres  réunisToo 
è  l'autre  par  des  boulons»  et  se  trouve  fiié 
dans  une  position  inclinée  de  21  è  22 de- 
grés sur  un  bfllis  formant  coffre.  Le  ceotrc 
du  cylindre  est  occupé  par  un  axe  eobr, 
qui  tourne  librement  sur  lui-même»  et  qoi 
porte»  sur  des  cercles  en  fer  dont  il  est  mih 
pi,  quatre»  six  ou  huit  brosses»  dont  moitié 
sont  en  soie  de  sanglier»  et  Tautre  moitié 
en  racine  de  paille  de  riz.  Chacune  de  cii 
brosses»  étant  tenue  par  des  fourchettes 
dont  les  tiges  taraudées  passent  à  trsTen 
les  cercles»  a  son  extrémité  réglée  par  un 
écrou  et  contre-écrou»  de  sorte  qu'on  peut 
è  volonté  les  Caire  appuver  plus  ou  oioias 
fortement  contre  la  surnice  inlérieuredo 
cylindre.  On  conçoit  alors  que  la  mouturei 
arrivant  par  le  bout  supéneur  du  biuloir» 
soit  constamment    ramassée    par  chsqos 
brosse  en  mouvement»  et  qu*en*  vertu  de  U 
pente  du  cylindre»  les  mol&ules  qui  ne  ^ 
sent  point  immédiatement  à  travers  latoiict 
retombent  toujours  de  plus  bas  en  plus  basi 
jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  trouvent  le  numéro 
de  la  maille  qui  correspond  à  leur  volume; 
celles  qui  ne  passont  point  vont  tombef 
avec  le  son»  qui»  de  cette  manière»  se  trouTc 
entièrement  dépouillé  des  parties  farineu- 
ses par  le  grand  frottement  qu^U  a  éproufé 
durant  è  travers  toute  la  longueur  du  ej- 
lindre.  Au)ourd'hui  on  connatt  un  gnad 
nombre  de  blutoirs  aonstruita  d'après  di* 
vers  systèmes  ;  eus  machinea  aoot  presqM 
toujours  sdaptées  aux  moulins»  et  bloieui  ii 
farine  à  mesure  qu'elle,  est  produite  ;niu 
il  y  en  a  aussi  qui  sont  isolées»  ol  dsM  et 
cas  il  faut  qu'elles  soient  pourvues  d'uM 
trémie  et  d'un  mécanisme  propre  à  lain 
tomber  régulièrement  la  mouturu. 

BLUTER.  Séparer  la  farine  ûm  mn. 
BLUTERIE.  Lieu  oO Jes  boulangers  b!a- 
tenl  la  farine, 

BLUTOIR.  Angl.  bollimg^uiek:  adem. 
bêutelkaiien.  espèce  de  grand  tamis  qui  wrt 
i  passer  la  farine.— Cylindre  couvert  d'uas 
étamine  de  crin»  dans  lequel  les  ouvriers  sa 
laiton  passent  la  calamine  lorsqu'elle  a  é\i 
pulvérisée. 
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BOA.  Espèce  de  vaso,  gros  par  le  milieUf 
qiH  serl  h  contenir  du  vin.  On  te  nomme 
aussi  6iftre  dans  quelques  localités. 

BOBÈCHE.  Angl.  formel;  allem.  lichtknecht. 
Petit  cylindre  creux  qu*on  adapte  aux  chan- 
deliers, aux  lustres  9  aux  girandoles,  etc.  — 
C*es(  aussi  le  nom  d*uo  morceau  d*acier  fln 
el  trempe,  d*à  peu  près  trois  centimètres  de 
longueur,  ajrant  dans  sa  largeur  la  forme 
d'un  coin,  et  qui  sert  è  la  fabrication  des 
rasoirs.  Pour  forger  ce  dernier  instrument, 
Toufrier  prend  un  morceau  d'étoffe  ou  de 
gros  acier;  il  Téttre,  la  recourbe  par  un 
bout,  insère  la  bobèche  entre  les  deux  par- 
ties recourbées  et  la  soude.  Le  dos  se  trouve 
afnsi  formé  de  gros  acier,  et  le  tranchant 
d*acier  fln.  L*etoiïe  recouTrant  en  grande 
partie  la  bobèche,  il  en  résulte  que  le  rasoif 
ne  peut  être  usé  entièrement,  quelque  bien 
forgé  qdMI  soit,  et  le  plus  souvent  même  il 
est  bientôt  tnîs  au  rebut. 

VOBEL1REDR.  Ouvrier  qui  faisait  les 
bobelins. 

BOBBLINS    (cost.].  Sorte  de  brodequins 

3 ut  étalent  autrefois  en  usage  chez  les  gens 
u  peuple. 

BOBILLE  (épingl.).  Cylindre  de  bois  .flié  ' 
autour  d*un  arbre  de  fer  qui  le  traverse  au 
centre  par  la  base,  et  qu'on  fait  tourner  au 
moyen  d'une  manivelle. 

BOBINAGE  (Blal.).  Angl.  winding:  allem. 
$pukn.  Opération  qui  consiste  à  couvrir  les 
bobines  de  RI,  de  soie  ou  de  laine. 

BOBINE.  Du  grec  fiiaevS ,  en  latin ,  bom* 
bpj^f  fer  è  soie.  Angl.  bobbin;  allem.  ipule. 
ftf  orceau  de  bois  plus  ou  moins  gros,  tourné 
on  rond,  cylindrique,  avec  des  rebords  k 
chaque  bout.  Il  y  en  a  de  plusieurs  Ion- 
gtjeiirs;  mais  les  grandes  n*ont  pas  au  deti 
Je  16  centimètres.  Elles  sont  percées,  on  les 
roonle  sur  une  broche  de  fer,  et  elles  ser- 
▼enl  h  tiler  au  rouet  ou  k  dévider  du  fil,  de 
la  laine,  du  eotod,  de  la  soie,  de  Tor^  de  Taf- 
goiit,  etc. 

BOBINER.  Dévider  de  la  soie,  du  fil,  etc., 
sur  une  bobine. 

BOBlNETTE.  Pièce  de  bois  qui,  autrefois, 
0e  défoulait  k  l'extraction  de  la  chevillette 
«forn  porte,  pour  laisser  ouvrir  celle-ci. 

BOBINEUSE.  Ouvrière  qui  dévide,  sur 
dea  bobinf s  ou  rochets,  le  Gl  destiné  è  foc^ 
mer  les  efiatnes. 

BOBINlfcRB.  Partie  supérieure  de  l'ancien 
rimel  à  filer  l'or.  Elle  fait  la  fonclioa  de  bo- 
bine. 

BOCAL  (terr.}.  Do  grec  jSauxccXiov,  vase  k 

forge  étroite.  AogK  mumglaiê  ;  allem. 
ryiMlkugel.  Bouteille  de  verre  dont  le  col 
est  large  cl  très-court  et  la  panse  large.  — 
i^lobe  de  eristafou  de  verre  blanc,  rempli 
d'Ma  «t  monté  sur  un  pied,  dont  il  est  lait 
usage  dans  quelques  métiers,  pour  rassem- 
bler» sur  l'objet  qtt*0D  travaille,  les  rayons 
li'uoe  lampe  ou  d  une  chandelle  placée  def«- 
rière*  -^  Petite  pièce  de  métal,  en  forme  de 
godet,  qa'OB  adapte  aui  trompettes,  aux 
cora  et  quelques  autres  instruments, etque 
l'on  Doreane  pius  comnrunémcut  embou" 
4'Aiira.*-Graiid  verre  de  la  contenance  d*uu 


fitre,  dont  on  se  sert  on  Allemagne  et  en 
Âollande,  pour  porter  des  loas's  h  Ta  fin  des 
repas.  -^  Mesure  pour  l«s  liquides  qui  était 
autrefois  employé  h  Rome. 

BOC  AMBRE.  Voy.  Bocard. 

BOCARD  (fond.).  Angl.  itamping^-^ilt ; 
allem.  pochwerk.  Machine  qui  se(t  k  pulvé- 
riser, écraser,  broyer  et  concasser  divergea 
substances,  mais  particulièrement  la  mine 
de  fer  avant  de  la  fondre.  Cette  machine  se 
compose  d'un  ou  de  plusieurs  pilons,  qu^un 
arbre  armé  de  cames  et  toornatit  par  un  mo- 
teur quelconque,  fait  jouer  sur  le  fond  d*une 
pile,  ou  de  mortiers  en  fonte  ou  de  pierre 
dure,  dans  lesquels  on  met  les  matières 
qu'on  veut  bocarder. 

BOCARDAGE  (fond.  t)d<tallurg.).Opération 
qui  consiste  &  débarrasser  le  hiinerai  de  sa 
gangue. 

BOCARDER  jffond.  métallur^;.)-  Ecraser  le 
minerai  en  lui  faisant  subir  faction  du  tK>« 
card 

BÔCAS^manuf.).  Toile  de  coton  de  Surf^ 
nam. 

BOCASSlN(manur.).  On  nomme  ainsi  dei 
étoffes  imprimées  qui  se  frabriquent  en  Ar- 
ménie et  en  Perse,  parliculièroment  h  7o* 
cat 

BOCFIL.  Angl.  rorJ^-5«ta;èllem.  laub§^ 
gebogen.  Outil  en  forme  lie  scie  k  main. 

BODÊB  (verrer.}.  Ançl.  il<rre-60ftcA;  allom 
ofenbank.  Petit   banc  de  bois  dont  les  ver^* 
riers(ont  usage  pour  placer  leurs  outils. 

BODRAT  (tuanuf.)«  Espèce  d^étoffe  qui  se 
fabrique  eu  Egypte  et  dans  tout  le  Levant. 

BODRUCfiE.  Voy.  BAonaircHB. 

BOBSSE  (grav4  moiln.).  Angl.  chiêel;  af- 
lera.  meiael.  Instrument  dont  te  graveur 
iait  emploi  pour  boêsser. 

B0E3SER.  Ebarber  les  métaux.  -Nettoyer 
les  ouvrages    de  ciselure  è   Taide  de   la 

boOSSfi 

BOeUP  (sidines.).  Ouvrier  'qui  décharge 
les  cbarrettes,  jette  le  bois  Sous  la  poêle,  et 
remplit  d*aotres.fonctidns  analogues. 

BOGUETTE  (agricult.).  L'un  des  noms 
vulgaires  que  l'on  donne  au  blé  sarrasin. 

BOIE  (manuf;)«  Sorte  d'étoffe  que  l'on  fa*- 
brique  k  Amiens. 

BOIRE.  En  termes  de  métiers,  on  dit/btra 
boire  pour  faire  tremper.  Paire  boire  une 
étoffe,  c'est  la  tenir  lAche,  et  c'est  eu  ce  sen^ 
qu^on  dit  faire  boire  un  ourlet^  un  iurjel^  uh  ' 
remplu  etc. 

BOK}.  Du  grec  jSocnettv,  paître,  ^fce  que 
les  animaux  paissent  dans  les  bois.  Angl. 
Wùod;  allem.  holx.  On  nomme  6oti  affaibli 
celui  doot  Téquarissage  a  été  très-diminué 
ei>  le  rendant  difforme,  afin  de  laisser  des 
bossages  ou  poinçons.  Le  boU  appareni  est 
celui  qotî,  dans  une  cloison,  n*est  pas  re^ 
tonvert  de  pifttre.  On  appelle  bùU  bombé  où, 
bauge^  celui  qui  a  quelques  courbures  na- 
tufellôS  — «  Éoi$  eaaranéau  etÈur^  celui  qui 
offre,  au  cœur,  des  fentes  qui  ressemblent 
aut  lignes  horaires  d'un  cadran  et  sont  un 
signe  de  mauvaise  qualité.  — *  Boit  tanard^ 
celui  dont  le  poids  dépasse  Id  volume  d*eau 
qu  il  déplace,  ce  qui  le  fait  coûter  k  fond.-- 
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Boii  canif  f  elui  qai  .a  des  malandres  do 
nœuds  poiirris*  ou  qui  est  creui.  —  Boiê 
eorroyif  celui  qui  a  élé  pnasé  au  rabot  en 
rhnrp(*nterie,  et  h  la  varlope  en  menuiserie. 

—  Bnii  courbant^  celui  qui  présente  une 
courbure  plus  ou  moins  régulière,  —  Bot* 
de  brin^  celui  qui,  grossièrement  équarri, 
sert  pour  les  combles  et  les  solives.  —  Boii 
d'échantillon^  celui  que  les  marchands  ex- 

J>oscnt  dans  leurs  chantiers*  après  les  avoir 
ait  couper  h  ditTërentes  longueurs  et  gros* 
seurs.  -^  Boii  de  charpenle^  celui  qa*on  em- 
ploie h  la  construction  des  édiGces.  —  Boii 
de  charronnage^  celui  qui,  par  ses  qualités 
de  solidité,  d'élasticité  ou  de  durée,  est  pro- 
pre h  faire  des  charrettes, des  charrues,  etr. 

—  Bois  de  eomtruciionf  celui  dont  il  est  fait 
usage  dans  la  marine  pour  la  construction 
des  bfttiments. —  0oiid«d^6t/,  jeunes  arbres 
dont  on  ménage  toute  la  longueur,  aHn  de 
s'en  servir  pour  quelc|ues  ouvrages  spéciaux. 
•^Boii  de  /imle, celui  dont  on  fait  des  rames, 
des  pelles,  du  cerceau,  des  douves,  des  pan- 
neaux de  soufflets,  des  chevilles,  etc.— fioi# 
de  henagef  celui  qui,  menu  et  en  grume, 
sert  è  certains  travaux  de  charronnage.  -— 
Boii  d'émailf  celui  qui  est  fendu  du  centre 
à  la  circonTérence.  —  Boxe  d'équarrinagep 
celui  qu'on  équarrit  pour  la  charpeoterie. — 
Boii  de  refend^  celui  dont  on  fait  du  mer- 
rain,  des  lattes  et  des  échalas.  —  Boii  de  re^ 
montage^  celui  qui  est  propre  à  construire 
des  auÙts,  des  avant-trains,  etc.  —  Boii  de 
êertieef  celui  qui  est  propre  à  la  construc- 
tion. —  Boii  de  /tni,  celui  qui,  ne  pouvant 
servir  dans  la  charpente  d*un  navire,  n'est 
employé  qu'à  des  ouvrages  de  peu  d*im- 

Imrlance.— Boude  travene^  celui  qui,  parmi 
e  bois  flotté,  est  reconnu  pour  du  hêtre  ou 
du  charme  dépourvu  d'écorce.  —  Boii  d'ou- 
vrage^ celui  qu'on  prépare  dans  la  forôt  pour 
être  employé  è  faire  dessabols,des  sébiles, 
des  saunières,  etc. —  Boii  doux,  celui  qui  a 
peu  de  Bbre  et  de  nœuds.  —  Boii  échappi^ 
celui  qui,  pendant  le  flottage,  a  été  traus- 
mrlé  dans  l'intérieur  des  terres  par  un  dé- 
bordement. —  Boii  échauffé^  celui  dans  le- 
jçiuel  OB  remarque  des  traces  rouges  et  noires, 
indices  de  pourriture. — Boii  en  ^mme, celui 
X|uî  est  encore  dans  son  écorce,  et  qu'on 
transporte  sans  être  équarri.-^Boit /eut//ard, 
celui  qui  sert  h  faire  des  cercles  pour  relier 
les  futaillos.-^Boû  fldcheuXf  celui  qui  n'est 
paséquarri  à  vive  arête  et  auquel  il  reste 
Jbeaucoup  de  déchet.  —  Boii  floUani^  celui 
dont  lia  pesanteur  spécifique,  se  trouvant 
inoindre  que  celle  de  l'eau,  peut  se  soutenir 
sur  ce  liquide.  —  Boii  fondrier^  celui  dont 
la  pesanteur  spéciGque  étant  plus  forte  que 
lelle  de  l'eau» l'oblige  à  couler  è  fond.  -^ 
\Boii  gauche  ou  divené^  celui  qui  n'est  pas 
liroit  par  rapport  à  ses  angles  et  à  ses  côtés. 

—  Bon  gdiff  celui  qui  offre  des  fentes  in- 
térieures provenant  de  la  gelée.  -^  Boii 
groi^  celui  qui  appartient  è  des  arbres  qui 
ont  végété  dans  les  lieux  humides.  —  Boii 
madrée  celui  qui  n'a  point  de  petites  taches 
brunes.— Boû  méplat,  celui  qui  est  équarri 
plus  large  qu'épais,  comme  cela  a  lieu  pour 


les  membrures  de  menuiserie.  ^  Boii  neuf^ 
celui  qu'on  transporte  sur  des  charrettes  ou 
dans  des  bateaux,  et  non  par  le  moyen  du 
flottage.  -*  Boii  noailteux  ou  rtitliçue.  celui 
qui  vient  d'arbres  qui  ont  crû  dans  des  ter- 
rains graveleux  et  exposés  au  soleil. —  Boii 
noueuxt  celui  qui  est  traversé  de  nœuds. — 
Boii  œuvre^  celui  qui  est  préparé  pour  les 
constructions.  —  Boii  ouvréf  celui  qu'on 
fngonne  préalablement ,  de  manière  è  le 
rendre  propre  à  la  destination  qu^il  recevra 
plus  iùrd. -^Boii  tendre  ou  boii  6/anc, celui 
dont  la  contexture  est  faible  ou  molle.  — 
Boif  torif  celui  qui  n'est  pas  droit.  — Bots 
tranchéf  celui  dont  les  fibres  ne  suivent  pas 
une  ligne  droite.— Boit  vermoulUf  celui  qui 
est  percé  par  les  vers.  —  Boii  vert^  celui 
qui  D*a  pas  encore  perdu  sa  sève. — Boit  9</, 
celui  qui  est  è  arêtes  vives,  sans  écorce  ni 
aubier.  —  On  nomme  aussi  boii  degrilUf  la 
partie  d'un  métier  è  bas  sur  laquelle  les 
ressorts  de  la  grille  sont  posés  perpendicu- 
lairement ;  et  boii  de  moule,  les  morceani 
de  bois  qui,  chez  les  fondeurs  de  caradàrest 
servent  a  tenir  le  moule,  è  Touvrir  et  à  le 
fermer. 

BOIS  (impr.).  Mot  générique  qui  désigne 
des  garnitures  de  mai^e,  de  tête  et  de  fonds, 
telles  que  réglettes^  biseaux,  coins^  etc.  On 
dit  aussi  boii  de  corpe.  On  nomme  6ots  de 
balleif  des  morceaux  de  bois  creux  que  l'on 
remplit  de  laine  pour  y  fixer  des  cuirs;  et 
boii  de  barreau^  un  morceau  de  bois  tourné 
qui  est  arrêté  solidement  au  barreau. 

BOIS  (Coloration  du}.  La  découverte  de 
la  coloration  du  bois,  par  voie  d'aspiration» 
est  due  à  H.  le  docteur  Boucherie,  et  l'opé- 
ration repose  sur  la  faculté  qu'a  le  végétal 
d'absorber,  par  ses  racines,  les  substances 
liquides  que  l'on  introduit  dans  le  milieu 
où  Ces  racines  se  trouvent  plongées.  En 
agissant  ainsi ,  on  peut  procurer  aux  di« 
verses  parties  de  la  plante  une  coloration 
artificielle  qui  n'est  que  temporaire  lorsque 
cette  plante  poursuit  le  cours  de  son  exis- 
tence, mais  qui  se  fixe  dans  les  parties  dont 
on  suspend  la  végétation.  C'est  donc  eo 
s'appuyant  sur  ce  phénomène,  celui  de  la 
force  aspiratrice  du  végétal,  que  M.  Bou«- 
chérie  a  trouvé  le  moyen  de  donner  au  bois, 
non-seulement  une  coloration  variée,  mais 
encore  la  propriété  de  résister  &  Taction  de 
l'humidité  et  h  celle  de  la  chaleur;  qu'il  lui 
assure  de  la  dureté  et  de  la  ténacité,  sans 
nuire  à  son  élasticité,  et  qu'il  lui  commu- 
nique enfin  des  parfums  variés  et  durables. 
Que  l'arbre  soit  sur  pied  ou  renversé,  l'ex* 
nérimentateur  parvient,  avec  la  même  faci- 
lité et  avec  la  plus  minime  dépense,  à  porter 
dans  les  tissus  les  plus  déliés  de  cet  arbre, 
toutes  les  substances  qu'il  juee  nécessaire 
d  y  introduire.  Ainsi,  en  combinant  divers 
sèment  ces  substances,  on  peut  colorer  les 
liois  de  différentes  nuances  et  rendre  de  la' 
sorte  les  espèces  les  plus  communes  propres 
aux  travaux  de  l'ébénisterie.  Le  pyrolignite 
de  for, par  exemple,  donne  une  teinte  brune 
très  belle;  si  l'on  introduit,  après  Kabsorp- 
(ioo  du  pyrolignite»  une  matière  tannante, 


W5 


BOt 


DE  TECHNOLOGIE. 


ËOI 


Si« 


on  forme  one  encre  dans  la  masse  du  bois» 
et  Ton  obtient  alors  des  teintes  noires. 
bleues  ou  grises;  si»  au  Heu  de  la  matière 
tanDenle,  ou  emploie  du  prussiate  de  po- 
tasse» c*est  le  bleu  de  Prusse  que  Ton  pro- 
doit,  f/introduction  successife  d^acélale  de 
plomb  et  de  chromate  de  potasse  donne 
naissance  à  un  chromate  de  plomb. jaune; 
en  faisant  pénétrer  le  pvrolignîte  de  fer.  du 
prussiate,  de  Tacétate  de  plomb  et  du  chro- 
mate de  potasse,  on  se  procure»  dans  la 
même  pièce  de  bois»  des  nuances  de  bleu» 
de  vert»  de  jaune  et  de  brun  ;  et  enfln  lors- 

311^011  a  recours  aux  réactifs  chimiques»  on 
étermine  des  colorations  qui  peuvent  être 
variées  h  TinHui.  Outre  la  voie  d*absorp- 
f  ion,  H.  Boucherie  fait  aussi  usage  de  celle 
de  pression  pour  obtenir  ses  colorations. 

BOIS  (CoNSBRTATioN  D8s).  C'est  fucore 
par  remploi  du  procédé  de  M.  Boucherie 
qu*on  parvient  l  ce  résultat.  «  AinM,  dit  le 
rapport  d'une  commission  de  TAcadémie  des 
scieneea,  pour  pénétrer  de  substances  con- 
servatrices un  arbre  tout  entier»  Tauteur 
prend  la  force  dont  il  a  besoin  dans  la  force 
aspiralrice  do  végétal  lui-même»  et  elle 
sufBt  pour  porter»  de  la  ttase  du  tronc  jus* 
nu'aux  feuilles»  toutes  tes  liqueurs  que 
I  on  veut  y  introduire.  Que  Pon  coupe  un 
arbre  en  pleine  sève  par  le  pied  »  et  qu*on 
le  plonge  dans  une  cuve  renfermant  la  li- 
queur, celle-ci  montera  jusqu'aux  feuilles 
les  plus  élevées.  Enfln». il  u*est  pas  même 
indispensable  de  couper  Tarbre,  car  une 
cavité  creusée  au  pied,  ou  un  trait  de  scie 
qui  divise  celui-ci  sur  une  grande  partie  de 
sa  surface,  suffisent  pour  qu'en  mettant  la 
partie  entamée  en  contact  avec  un  liquide, 
il  j  ait  absorption  rapide  et  complète  de  ce 
dernier.» 

Voilé  pour  le  principe.  Quant  à  la  mise  en 
œuvre  industrielle  de  H.  Boucherie,  celui- 
ci  coupe  simplement  ses  bois  eu  billes  de 
longueur  marchande,  pour  faire  Gltrer  k 
travers  telle  liqueur  dont  il  veut  les  péné- 
trer. AAn  d'arriver  A  cela,  son  chantier  se 
trouve  disposé  de  la  manière  suiranle  :  Un 
▼este  réservoir,  contenant  la  solution,  se 
trouve  établi,  k  une  hauteur  de  quelques 
mètres»  k  Tune  des  extrémités  du  chantier; 
puis»  k  partir  de  ce  réservoir  jusqu'k  Taulre 
extrémité  du  chantier,  les  billes  k  préparer 
sont  disposées  k  terre  les  unes  k'Ia  suite  des 
autres  et  parallèlement  au  réservoir.  Un 
tube  descend  de  celui-ci ,  et  courant  dans 
Coûte  la  longueur  du  cbanlier  passe  sous 
toutes  les  billes  où  il  doit  faire  pénétrer  la 
liqueur  par  leur  milieu.  A  cet  effet,  on 
donne  k  ce  milieu  un  trait  de  scie  pour 
établir  on  vide';  on  y  introduit  un  petit  tube 
qui  s*y  rattache  par  une  de  ses  extrémités» 
tandis  que  Tautre  s'embranche  sur  le  tube 
principal  qui  traverse  le  chantier;  et  pour 
que  la  liqueur  introduite  en  cet  endroit  ne 
s'échappe  pas  par  le  trait  de  scie,  on  entoure 
la  bille,  a  ce  même  point  d'une  corde  qui,  pé- 
nétrant dans  la  seclion,circonscrit  le  vide  in- 
terne et  en  forme  un  réservoir  clos.  Le  liquide 
alors  s*insinue  dans  le  tissu  du  bois»  el  s*é- 


chappe  bientôt  par  les  deux  extrémités  de  la 
bille  ;  mais  k  ces  extrémités  se  trouvent  des 
rigoles  qui  le  recueillent,  le  conduisent 
dans  un  autre  bassin  creusé  au-dessous  du 
grand  réservoir;  une  pompe  le  rejette  dans 
ce  réservoir ,  et  de  ces  diverses  dispositions 
résulte  une  circulation  continue  de  liquide 
du  réservoir  aux  billes  et  de  celles-ci  aux 
réservoirs,  circulation  qui  n'est  interrompue 
que  lorsque  les  bois  ont  été  suffisamment 
imprégnés. 

M.  Boucherie  a  eu  des  imitateurs»  et  il 
n'en  pouvait  être  autrement.  Les  plus  di- 
gnes d'être  cités  sont  Margary.  Pajne»  Be- 
thell  et  Buroett.  Le  premier  plongeait  ses 
pièces  de  bois 'dans  une  solution  de  sulfate 
de  cuivre  et  le  temps  de  l'immersion  variait 
suivant  Tépaisseur  des  pièces;  mais  la  pé- 
nétration n'était  que  superficielle  et  n  at- 
teignait point  les  profondeurs  du  tissu. 
Payne  introduisait  dans  le  bois»  et  k  l'aide 
d'un  appareil  compliqué»  d'abord  une  solu- 
tion de  sulTure  de  calcium»  puis  une  solu- 
tion de  sulfate  de  fer»  lesquelles,  selon  lui» 
devaient,  en  se  décomposant  »  remplir  les 
vaisseaux  de  sulfate  do  chaux  et  de  sulfure 
de  fer.  Enfin  Betlhell  et  Burnelt»  en  faisant 
ujsage  du  même  appareil  que  Payne,  ne  dis* 
tinguaient  leur  méthode  de  la  sienne  que 
parla  nature  des  substances  auxquelles  ils 
avaient  recours  et  qui  consistaient  particu- 
lièrement en  sulfure  de  barium,  sulfure  de 
fer,  chlorure  de  zinc»  créosote»  etc.  H.  de 
Gemini  parait  avoir  été  plus  heureux  dans 
sa  pratique,  et  nous  allons  le  laisser  expo- 
ser lui-même  sa  méthode. 

«  Les  divers  procédés  de  solidifications 
du  bois»  proposes  on  pratiqués  jusqu'k  ce 
jour»  dit-il»  sont  tous  fondés  uniquement 
sur  l'imprégnation  par  des  ag;ents  chtmi* 

f|ues»  tels  que  le  sulfure  de  barium»  le  sul- 
atede  for»  de  cuivre,  etc.»  imprégnation 
opérée  généralement  au  moyen  au  vide  ou 
de  la  pression  ;  mais  l'inconvénient  qu'ils 
présentent,  sans  exception»  consiste  en  ce 
que  ces  agents»  destinés  k  se  combiner  avec 
les  principes  altérables  du  bois»  n'imprè- 
gnent le  bois  que  de  substances  plus  ou 
moins  solubles»  ou  même  de  principes  vo- 
latils et  fugaces  ;  d'où  il  suit  que»  dans  un 
temps  limité,  venant  k  abandonner,  né  fftt* 
ce  que  partiellement ,  les  bois  imprégnés» 
ces  substances  ne  font  autre  chose  que  de 
désagréger  les  fibres  ligneuses  entre  les- 

J[uelles  elles  avaient  été  introduites  avec 
orce,  rendant  ainsi  les  bois  plus  aptes 
même  qu'en  leur  état  normal  k  subir  l'in* 
fluence  des  causes  extérieures  d'altération. 
«  Le  problème  véritable  ne  consistait  pas 
k  produire  ainsi  temporairement  dans  le 
bois  des  combinaisons  douées  de  propriétés 
antiseptiques,  mais  bien  d'Imprégner  le  bois 
d'une  substance  k  la  fois  antiseptique  et  in- 
soluble, ou  tout  au  moins  de  rendre  stables 
les  combinaisons  susdites;  en  un  mot, 
d'assurer  aux  effets  obtenus  la  persistance, 
condition  sans  jaquêlle  le  bot  essentiel  ne 
saurait  être  considéré  comme  atteint.  Le 
mojen  qui  s'est  pré&enté  k  moi|  Timpré* 
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gnaliûo,  ou  coroplète  ou  lub^idUira^  par 
attsmatiàres  biluroineui^eSt  esl  lelleroent 
siipplo  et  oaturel,  que  ^i  je  l*ai  rendu  pra- 
tique le  premier,  je  doi$  croire  que  c*ea( 
uni<)ueaieDt  parce  qu'on  aura  douté  jus- 
qu'ici de  la  possibilité  d'introduire  dea  ma* 
tièrest  généralement  peu  fluides,  dans  le 
tissu  ligneux.  Il  reliait  dopo  faire  pénétrer 
le  goudron  dans  le  tissu  roâme  du  bois,  et 
je  me  suis  attaché  h  obtenir  celle  pénétra* 
tien  h  des  profondeurs  suflisantes  pour  as- 
Korer,  d'une  part,  la  cohésion  des  fibres 
ligneuses  entre  elles  ou  avec  des  combi* 
najsons  salines  antérieures;  de  l'autre,  rat>- 
scnce  de  toute  pénétration  de  Vhumidité 
tendant  h  dissoudre  les  sels  et  à  désagré{;er 
le  tissu,  ne  perdant  point  de  vue  que,  puis* 
oue  cette  désagrégation  résulte  toujours  de 
I  introduction  des  sels  mélalliques,  la  soK* 
diflcalion  du  bois  au  moyen  de  ces  subs* 
tances  n'est  réelie  qu'autant  qu'elles  demeu« 
rent  interposées  dans  le  tissu,  du  moment 
qu'elles  j  ont  pris  la  place  des  gaz  eipul* 
sé3t  ou  bien  s'y  sont  combinées  avec  eux. 
Je  dois  dire  que  reffet  a  dépassé  mes  espé- 
rances, puisque  rimprégnaiion,  ou  partielle 
ou  complète,  a  été  obtenue  môme  avec  le 

Soudroq  minéral  seul,  sans  l'adjonction  ni 
es  bulles  de  naphie  et  de  schiste,  ni  d'au* 
Ires  ëiisenees«  destinée  è  en  atténuer  la  deu« 
site  naturelle* 

m  Mon  procédé  oonsisle ,  soi|  en  une  im* 
prégoatioti  unioue  par  le  seul  goudron  mi^ 
néral  ou  végétal»  toit»  seton  t'occurenoe»  on 
plusieurt  imprégnations  suei'.çssives,  les 
unes  au  moyen  de  solutions  de  aul^stances 
neutres  méiailioues»  la  dernière»  de  matières 
bitumineuses.  Toutefois,  des  diverses  oonh- 
bioaisons,  celle  è  laquelle  fai  donné  la  pré- 
férence ,  du  moias  ôour  les  traverses  des 
chemins  de  fer  et  oes  oonsiruciiona  mari- 
times, coasiate  en  une  imprégnation  unique 
par  le  goudron  minéral  ou  végétal  pur ,  at- 
tendu que  cetteimprégnsiiona  été  reooimue 
comme  remplissant  pleinement  è  elle  seule 
tontes  lea  conditions  du  problème  de  la 
conservation  des  bois,  et  comme  constituant 
le  mode  le  plus  efficaces  an  même  temps  que 
te  plus  économique  possible.  Avant  d'éire 
soumis  &  rimprégnaiion,  lesl>ois  renfermés 
dans  le  cylindre  de  l'appareil  y  subissent 
d'abord  une  dessiccation  presquei  complète 
au  moyen  de  la  vapeur  portée  à  une  haute 
pression,  de  manière  que  If  pénétration  des 
solutions  salines  ou  du  goudron  s'opère, 
non-seulement  avec  plus  de  £icilii4«  mais 
qu'elle  ne  renferme  pas  dans  le  bois  les 

Îrincîpes  d'humidité  qui  lui  sont  naturels, 
'ontefois  »  comme  je  Tai  dît ,  fesdusion  do 
tes  principes  n'étant  pas  absolue,  la  peiiie 

Suantité  d'humidité  qiri  aubaiaterait ,  loin 
'être  nuisible»  est  uiile  »  à  mon  avis  »  pour 
faciliter  la  dissolution  de  ta  eréosote  conte* 
nue  dans  le  goudron.  Quant  eui:  moyens 
d*opérer  les  imprégnations,  ils  WAsisteot 
dans  la  formation  du  vide  à  l'intérieur  du 
cylindre  de  l'appareil,  dans  la  pression 
•tercés  sur  les  liquides  par  une  pampe  Ibu- 
4an(e«  Il  est  è  reaiar«)uer  que*  d^os  rimpré- 


gnaiion^ [ïàr  le  goudron ,  il  s'opère ,  ï  aa^ 
certaine  profondeur  dans  le  bois,  une  séf». 
ration  de  la  partie  solide  (la  poi»]  d'sfce  b 
partie  huileuse  et  subtile;  la  première,  t*ir- 
rètant  à  une  profondeur  de  S  à  i  cniti* 
mètres ,  résiste  alors  è  l'énergie  de  Is  pm- 
sion  ;  mais  la  portion  huileuse  oentimia  <k 
s'inQltrer  beaucoup  plus  profondément, et 
ménie  jusqu'au  cœur  du  bois,  si  l'opéniiM 
est  suffisamment  prolongée.  ■ 

BOIS  (QuALiTi  OBS}.  Les  plus  propres  l  la 
grande  charpente  sont  ceux  du  cbèoe,  du 
châtaignier,  du  mélèze,  du  cèdre , da sipis 
et  du  pin  ;  pour  le  pilotage  »  on  emplois  k 
cliène  et.Paune  ;  pour  le  cbarronnaga,  rorai, 
le  frêne  •  l'érable ,  le  charme ,  le  hèlrs  et  !« 
micocoulier;  dans  la  menuiserie,  oe  bu 
principalement  usage  du  norer,du  liUesii 
du  cerisier,  du  sycomore,  oe  l'acajou,  de 
l'if  et  du  buis;  les  bois  h  grains  uns  sont 
les  meilleurs  pour  le  tour  ;  on  se  serl  sur- 
tout du  chêne  vert  et  du  cytise  pour  b 
manches  d'outils ,  et  la  cerclerie  se  confec- 
tionne avec  les  arbres  de  l'Age  de  sii  à 
vingt-cinq  ans. 

BOIS  COMMERCIAUX  EXOTIQUES.  U 
(otsd  barri^M^s,  de  la  Martinique  oo  ho» 
hinin<»porrecla,  dont  on  fait  des  douves.- 
Le  bois  à  ealumei  ou  mabfa  pinn,  de 
Cayenne,  dont  les  menues*brancnas  servcut 
è  faire  des  lojrsux  de  pipe.  —  Le  ôsù  i 
cossaca  ou  aralia  arborea ,  qui  est  emplaj« 

Sour  la  bÂUsse.  -^  Le  frais  aBumdt^  srbn 
e  rindo ,  qui  sert  è  fabriquer  de  la  poadrt 
è  tirer.  —  Le  frots  ftmof^ ,  arbre  us  IT' 
d'Hailif  donl  on  fait  des  roenbles.  —  Ls  Ami 
braedéi  ou  iacquinia  urmiUarii ,  donl  :<* 
fruit  sert  è  laire  des  bracelets.  -^  Le  ioti 
earatfrf ,  arbre  de  Die  d'Haïti,  amplové  pour 
la  charpenle.  —  Le  frots  f  acajou ,  doot  oti 
lait  usago  pour  la  fabrication  des  meuble<, 
tst  (|ui  est  fourni  par  le  cedrela  odorata  ei  U 
smetenia  mahogoni,  —  Le  bois  d^agsuli, 
produit  psr  le  vUiX  divariemia  des  XuUUi 
et  l'iPscAinomens  grandiflora  de  lloJe,  ri 
dont  la  cendre  donne  une  grande  qusQUU 
de  potasse.  —  Le  frots  d*agra^  très-odoriAi, 
et  dont  les  Chinois  fabriouent  de  petits 
meubles.  —  Le  bo\$  dkaauUla^  dont  t'écorcc 
odorante  est  en>ployée  dans  la  parfoisen^ 
—  Le  froti  d^aiffle  ou  txctcaria  offUùisrism, 
arbre  de  la  Chine  dont  on  brûle  las  copesui 
comme  parfum.--  Le  frais  ^aimom^  robioiri 
de  l'Ile  d'Haïti ,  rofrtata  sepiiaa,  qui  est  n- 
cherché  pour  lo  charroniiago.  -*  Le  bsU  i** 
maranlt  »  le  môme  que  Tacajou.  —  Le  h^^ 
dord ,  provenant  du  ptialoma  et  du  pùmirê 
de  Cayeune ,  et  doot  on  arme  la  pointe  de» 
Oè«  hes.  —  Le  fro ij  de  bHU  ou  frais  dis  Isdu^ 
produit  par  le  sopbora  Àe^epiky/te ,  et  <i«i 
est  Irès^stimé  pour  la  construction.  —  u 
bois  de  eampécne^  arbre  de  Tlnde  SffMM 
Aamalany/ofi  çamp^chianum  %  el  ea  u«â«.' 
dans  la  teinture.  *-  Le  froîs  ds  camoit  IdiT^^' 

gsr  le  cataba  du  Malal>ar,  le  badamier  1»^ 
échelles,  le  tulipier  et  le  cyprès  è  feoiKrs 
d*acacia  d*Améri(Hie,  et  autres  artires  i*r*>- 
près  à  être  creusés  pour  faire  des  enuM^* 
cations.  —  Lo  buU  ac  je^drc,  nom  dono^  ^ 
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chofei  rfenatares  dif erses.  Pour  recevoir  le 
tabêo  seelement,  on  en  fabrique  en  bois, 
encorne»  en  cuir^  en  écaille»  en  ivoire»  en 
fer,  en  argenl  et  en  or.  Quelques-unes  de  ce 
dernier  métal  sont  en  outre  enrichies  de 
pierreries»  ornées  de  portraits»  de  paysages 
et|«ulres  sajels«  de  cheveuXt  etc.  —  En  ter- 
mes d'imprimeur  en  tailU*  douce, on  appelle 
botle  un  morceau  de  liois  ayant  la  forme 
d*un  arc»  qui  est  garnie  de  fer  blanc  è  l'in- 
lérieur»  et  sert  à  &ire  tourner  le  rouleau. — 
La  botti;  du  fontainier  est  un  coffre  de  fer, 
percé  de  trous»  qu'on  place  i  la  superGcie 
d*uno  pièce  d*çau  pour  empêcher  les  ordu- 
res de  s'introduire  dans  une  conduite.  -^ 
Celle  de  répinglîer  est  un  f)etit  coffre  cou- 
fari  de  brins  de  fils  de  fer»  lesquels  main* 
lieonent  les  épingles  qui  ne  peuvent  alors 
remuer  sous   la  pression  des  cisailles.  — 
Celle  du  lourneur  est  un  morceau  de  bois 
que  Ton  ajoute  à    vis  au    mandrin  ou  à 
Yne  du  tour»  lorsau*on  veut  tourner  un  ou- 
vrage en  Tair. — ^^ Celle  du  tisserand  est  la  par- 
lio  creuse  de  la  navette  où  se  trouve  Fespo- 
)in.  ^  On  nomme  bofle  aussi   la  partie 
du  vilebrequin  où  la  môme   est  fixée  an 
rnrps  de  cet  instrument,  et  la  partie  qui 
Forme  la  jonction  de  deux  pièces  d'une  sou- 
pape. —  Les   boites  des  facteurs  d'orgues 
M)n(  des  tujaax  de  forme  cylindrique,  par 
>e  mo^en  desquels  le  vent  du  sommier  s  in- 
roâàû  dans  le  corps  de  la  trompette  ou  de 
out  autre  jeu  «ranche.  —  Celle  du  serrurier 
^st  une  espèce  de  douille  scellée  dans  un  bil- 
oU  pour  recevoir  l'eilrémité  d'une   barre 
Ma  tenir  solide.— On  appelle  encore  6ol(e  à 
'oret  une  espèce  de  bobine  de  bois»  traver- 
ée  d*une  broche  de  fer,  dont   Tun  des 
K)uU,  qui  est  poinlu,  entre  dans  le  plastron, 
andis  que  l'autre   bout,  peroé  d'un   trou 
arré»  reçoit  les  forets  et  les  fraises  que  Ton 
Oxei  1  aide  d'une  vis  k  oreilles.  —  Chez 
»  metteurs  enœuvre  la  boUe  de  iableâbro' 
eliU  est  une  lame  d*or  ou  d'argent  battu, 
liée  de  telle  manière  que  la  partie  infé- 
ieore  avance  plus  que  rautre.  Une  lan- 
uetle  du  même  métal  est  soudée  sur  cette 
ime  vers  Tendroitoù  elle  est  pliée,  puis  se 
^rmine  par  un  bouton  qu'on  soulève  et  sur 
K)uel  on  appuiB,  afin  de  chasser  ou  de  re- 
?nir  rétoffe  prise  entre  les  deux  parties 
e  la  lame.  —  La  boUe  à  liner  du  Cartier, 
H  un  instrament  de  bois  à  deux  manches» 
ui»  par  son  milieu»  entre  dans  Tentait  qui 
)  trouve  au   bout   de  la  perche  è  lisser, 
elfe  botte  reçoit»  à  son   extrémité  infé- 
cure,  une  pierre  noire  très-dure  et  trës- 
'>lie,  qai  sert  à  lisser  les  cartes  par  le 
oiiement.  —  La  boUe  de  montre  de  Torfé- 
re  et  de  l*horloger    est,  comme  tout  le 
loode  le  sait,  une  petite  caisse  ronde  en  or, 
1  argenl  ou  tout  autre  métal»  destinée  i 
^cevoir  le  mouvement  de  la  montre»  pour 
garantir  el  le  rendre  portatif.  Cette  botte 
'Compose  de  la  cuvette  et  de  la  lunette, 
t  on  nomme  manieur  de  boUee  l'ouvrier 
ai  ne  iravailla  exclusivement  qu'à  fabri- 
tier  des   bottes  de  montres.   L  orfèvre  a 
Kore  la  boik  à  moulures^  dans  laquelle 


il  enferme  les  billes  à  moohires  ;  puis  lo 
botte  à  ioudureif  petit  coffret  A  compapti- 
ments  qui  re|Oit  les  paillons  de  sondure.  — 
Dans  le  monnayage,  la  botte  d'eseai  est  le 
Coffre  qui  renferma  les  monnaies  {essayées. 
Qn  nomme  Aussi  botte;  la  partie  du  balan- 
cier où  se  trouvent  les  flans  quand  on  les 
marque.  —  La  botté deroué  du  charron  est 
de  cuivre  ittdela  forme  d'un  cône  tronqué; 
elle  empêche  le  frottement  de  l'essieu  sur 
le  bois  an  moyen  de  la  rbue.  —  L^bottede 
crochet  de  VétablU  chez  le  menuisier,  est 
un  morceau  de  bois  entrant  dans  une  mor- 
taise pratiquée  an  bout  de  rétabli,  et  d^ns 
laquelle  se  trouve  le  crochet  de  fer.  £n 
chirurgie»  on  appelle  botte  de  Petit,  une 
machine  qui  a  pour  destination  de  mainte- 
nir en  contact  les  fragments  des  os  de  la 
jambe»  lorsque  celle-ci  est  fracturée.  —  La 
botte  fumigatoire  est  celle  qui  contient  les 
objets  nécessaires  pour  secourir,  au  moyen 
de  fumigations»  les  asphyxiés  et  les  no* 
yés.  —  La  botte  de  réverbère  est  une  sorte 
d^armoire  ou  de  niche  pratiquée  dans  le 
mur»  et  qui  sert  è  renfermer  la  corde  avec 
laquelle  on  abaisse  et  on  élève  le  réverbè- 
re. —  Dans  la  marine,  la  botte  de  gouver" 
nail  est  une  pièce  de  bois  percée,  au  travers 
de  laquelle  passe  le  timon  de  la  barre.  —  La 
boite  àpierrieTf  de  rartilierie»  est  un  corps 
cylindrique»  de  bronze  ou  de  fer»  avec  une 
tfnse,  qu'on  rem{)lit  de  poudre  et  qu'on 
place  dans  le  pierrier,  par  la  culasse»  der- 
rière le  reste  de  la  charge.  Elle  chasse 
celle-ci  en  prenant  feu.  L'artilleur  appelle 
encore  boite  le  bout  de  la  hampe  de  I  ecou- 
villon,  le  bout  du  refouloir»  Temboucbure 
dans  laquelle  entre  le  bout  d'un  essieu 
d'affût,  et  le  cylindre  de  cuivre  dont  les 
couteaux  d'acier  servent  à  égaliser  TAme 
des  canons.  —  La  botte  de  ryouiuance  de 
l'artiflcier  est  un  petit  mortier  de  fonte 
qu*on  bouche  avec  un  tampon  de  bois  après 
1  avoir  rempli  de  pondre,  et  auquel  on  met 
le  feu  par  une  lumière, 

BOITB  a  ÊTOUPES  (mécan.).  Place  parti- 
culière qui»  dans  une  macliine»  est  destinée 
à  renfermer  les  cuirs  gras  et  les  étoupes  im- 
bibées de  suif  qu'on  met  autour  d'une  tige 
qui  tourne  ou  qui  a  un  mouvement  de  va-et- 
vient»  pour  empêcher  l'entrée  ou  la  sortie 
de  l'air  ou  des  vapeurs  dans  le  vase  auquel 
cette  botte  est  appliquée.  Dans  les  machines 
è  vapeur»  la  boite  A  étoupes  est  un  assem- 
biage  de  deux  rondelles  métalliques  unies 
eptre  elles  au  moyen  de  vis  et  aécrous  et 
fixées,  soit  ^ur  le  plateau  h  travers  lequel 
passe  la  tige  du  piston»  soit  dans  d'autres 
parties  de  la  machine.  Ces  rondelles  laissent 
entre  elles  un  certain  espace  que  Ton  rem- 

Elit  d'étoupes  do  chanvre  très-fines-  et  de 
onne  qualité.  Los  boites  A  étoupes  ont  pour 
but  de  prévenir  les  fuites  de  vapeurs  qui  se 
produisent  fréquemment  lorsau^on  ne  prend 
pas  CAS  précautions  pour  les  éviter. 

BOtTE  A  FED  (mach.  A  vap.).  Nom  sous 
lequel  on  désigne  quelquefois  le  foyer  dans 
les  machines  locomotives.  Ce  foyer  se  trouve 
placé  A  l'arrière  de  la  chaudière,  et  compté- 
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Chêne.  Bob  sec. 

Id,  Bois  onlinaira  de  copeaux. 

Id,  So»  desséché  à  Talr. 

Ckairme»  Bois  sec  de  menoiseiie. 

FrAw.  Koisde  meDniserie  ordinaire. 

Orme.  BiUs  sec  de  menoiseriey  de  4 


ssoa 

tsno 

192S 
5187 
9075 

5087 
Sapm,     IBois  sec  de  menuiserie  ordi- 

nalre.  50OT 

Id.       Bien  séché  i  Valr.  5575 

14.       Forieroenl  dessédiè  dans  an 

poêle.  5750 

BOIS  FORRSTIERS.  Voici  sous  qu#*llés 
dénominations  on  désigne  certaines  sortes 
de  bois  sur  pied*  On  appelle  boie  arein  » 
eelui  qui  a  été  inallraité  par  le  feu  ;  6ojf 
ft/afic«  l'arbre  dont  le  tissu  est  léger  et  Iflche* 
eomme  le  saule ,  le  bouleau  »  le  tremble  et 
Taune;  boietieié,  celui  qui  a  des  parties 
pourries  et  malades;  boie  ehambtiê,  celui 
qui  a  été  maltraité  par  les  vents ,  soit  qu'il 
ait  été  déraciné  ou  privé  de  ses  rameaux  ; 
bois  ckarmi,  celui  qui  menace  de  périr  ou 
de  tomber  par  une  cause  non  apparente  ; 
6ei#  en  <U/<mdf  9  celui  qu'il  est  déiëndu  de 
couper;  boie  encroué t  celui  qui  a  été  ren- 
versé sur  d'autres  en  Tabattaoi ,  et  dont  les 
branches  se  sont  entrelacées  avec  celles  de 
ces  derniers  ;  bois  en  étanlf  celui  qui  est  de- 
bout; bois  à  faueillon^  le  taillis  qu'on  peut 
abattre  k  la  serpette  ;  bois  de  breuil^  le  tail- 
lis enclos  de  murs  ou  de  haies  »  dans  lequel 
on  fait  patire  le  bétail  ;  &ota  gélift  celui  qui 
a  des  gerçures  causées  par  la  gelée  ;  bois 
marmenlaux  ou  de  touche ,  les  arbres  qui 
enlourentet  décorent  une  habitation  ;  bois  en 
puei/yceluiquiestcoupédepuismoins  de  trois 
ans  ;  bois  rabougri^  celui  oui  esi  tortu  et  de 
mauvaise  venue  ;  bois  recepé^  celui  qu'on  a 
coupé  sur  pied  pour  remédier  aui  effets 
de  Ja  gelée»  de  la  grêle  ou  de  l'incendie; 
frais  tnr /erelour,  celui  qui  est  trop  vieux 
et  commence  k  perdre  de  son  prix»  comme 
les  chênes  Agés  de  plus  de  SOO  ans  ;  bois  de 
haut  retenu  »  la  futaie  de  M  à  60  ans;  bois 
fnf^  celui  qui  est  daas  toute  sa  force  et  porte 
fruit. 

BOISACiB  (menuis.)«  Tout  le  bois  employé 
pour  boiser. 

BOISEMENT  (agron.).  Plantation  de  bois. 

BOISER  (menuis.).  Revêtir  une  pièce  de 
planches. 

BOISERIE  (menuis.)*  Angl.  wood  work  : 
allom.  holxwerk.  Menuiserie  en  bois  plat 
dont  on  revêt  les  murs  d'une  chambre  ;  ce 
qui  .se  pratique  plus  particulièrement  h  uo 
re2-de*chausséo,  a  cause  de  l'humidité. 

BOISILKR.  En  termes  de  marine»  on  dé- 
signe  ainsi  un  coupeur  de  bois. 

BOISSEAU  (métrolog.).  Du  celt.  boesell^ 
formé  de  boes^  bois  et  de  se/»  creusé.  Aogl. 
bushel :  alletn*  kloppeL  Ancienne  mesure  de 
capacité  pour  les  matières  sèches,  et  qui 
éuit  la  12*  partie  du  setior.  On  la  divisait 
aussi  en  16  litrons,  mais  sa  contenance  variait 
suivant  les  localités.  Le  boisseau  de  Paris» 
c^uise  rapprochait  le  plus  de  celui  établi  par 
C'harlemaâne»  pour  tout  l'empire»  équiva- 
lait  k  10  kilogrammes  de  blé  ou  13  litres  et 
i  ceotilitre»  et  dorait  avoir,  aux   termes 


d'une  ocdonnanee  de  1670, 8  pouces  iligoH 
el  demie  de  hauteur  sur  10  |)OUi:es  de  diamètre. 

Boisseaux  de  Paris  réduits  en  litrn. 


Boisseaux. 

Litres 

Boisseaux. 

litm 

1 

15,01 

7 

9\M 

S 

96,09 

8 

mjn 

5 

S9,0i 

9 

117^ 

4 

52.05 

10 

\%m 

5 

6S,0( 

11 

tU.fll 

e 

78,05 

19 

t9S.t9 

On  donne  encore  aujourd'hui»  asset  eom* 
munément»  le  nom'de  Boisseau  k  la  8*  pirti« 
d'un  hectolitre.  Ce  boisseau  métriqee  fK 
un  vase  de  bois,  de  forme  cjUoarique, 
ayant  S5  centimètres  de  hauteur  surauiiot 
de  diamètre. 

On  donne  aussi  le  nom  de  boisseau  ii 
trou  conique  d*uoe  cannelle  qui  reçoit  la 
clef.  —  Chez  le  passementier,  leboisseao  eil 
un  îDslrumont  qui  sert  à  faire  des  poignén 
de  .cravaches  et  toutes  sortes  de  tresses  mn* 
des.  —  Chez  le  tanneur,  c'est  on  cjliodrr 
vieux  qui  appartient  au  moulio  dont  on  Un 
usage  pour  la  préparation  du  tan.  —  Chtz 
le  boutonnier»  c'est  un  iostruçieot  lég>t 
que  l'ouvrier  place  sur  ses  geooot  pour 
travailler.  —  En  termes  de  fontainierl« 
boisseau  est  une  botte  de  cuivre  dani 
laquelle  tourne  le  robinet.  —  Dans  la  cén- 
mique  et  rarchitecture,  on  appelle  boisseaa 
des  vases  sans  fond  ou  tu  vaui  de  terre  coiie. 
vernissés  ou  non,  qui  s*^embottent  les  sas 
dans  les  autres»  et  que  l'on  place  dans  li- 
paisseur  des  murailles  ou  en  dehors,  soih 
un  enduit  de  plAtro,  pour  former  les  chaus- 
ses d'aisances.  On  fait  aussi  de  ces  coodoiu 
en  fbnte  de  fer.  —  Enfin  le  fabricenl  de 
pipes  désigne»  par  le  nom  de  l>oi8seau,  uv 
petit  pot  de  terre  dont  il  fait  usage. 

BOISSELAGE.  Ou  uommeainsi  ropéralias 
de  mesurer  le  blé. 

BOISSELÉE.  Mesure  d*uD  boisseae  »  ci 
qu'il  peut  contenir. 

BOISSELIER.  Celui  qui  fait  des  boisseaus. 
ou  qui  les  vend  avec  (Tautres  mesures  da 
capacité»  des  ustensiles  de  bois»  etc. 

BOISSELLERlE.Commerceda  boisselier. 
Ce  commerce  comprend,  outre  les  mesure» 
de  capacité»  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages en  bois,  tels  que  des  seaux»  des  ba* 
quels»  des  bottes»  des  tamis,  des  cribles,  éa 
caisses  de  tambour,  des  soufflets»  des  h»- 
lais»  des  plumeaux,  etc.»  etc.  En  France,  li 
boisselierie  se  fabrique  parUculièreiurb' 
dans  les  forêts  de  Saint-Gobio.  de  Cooff 

Eres  de  Laon,  h  Villers-Colterets».!  Trojes 
Calais,  à  Fréjus»  dans  les  Hautes-Alps 
etCa   etc. 

BOISSELON  (agricuit.).  Petite  bècba  i 
sarcler-le  blé. 

BOItE  (écon.  rur.}.  On  désigne  ner  ce  mat 
l'étal  du  vin  arrivé  au  degré  oik  il  estUtni 
boire.  On  dit  du  vin  en  boite^  ou  do  ra 
qui  n'est  pas  encore  dans  sa  6otle. 

BOItE.  Du  celt.  boestl.  formé  de  bfo, 
bois»  et  twlftelf  creusé.  Angl.  bos;è\f» 
hulse.  Sorte  d'ustensile  arrondi  ou  csrrr. 
de  métal  ou  de  bois»  et  pourvu  eomniu(i«" 
ment  d'un  couYercle,  qui  sert  à  cooteotr  des 
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crioMS  rfe'Ditares  dif erses.  Pour  reeefoir  le 
idbao  seeleroenU  on  en  fabrique  eu  bois» 
60 corna»  en  cuir«  en  écaillot  en  ifoîre»  en 
fer»  en  argent  et  en  or.  Qaelques*unes  de  ce 
dernier  métal  sont  en  outre  enrichies  de 
pierreries»  ornées  de  portraits,  de  paysages 
el|«ulras  sojets,  de  cheyeui,  etc.  —  En  ter- 
mes d*impriaieur  en  taille  douce»  on  appelle 
belle  on  morceau  de  bois  ayant  la  forme 
d'un  arc»  qui  est  garnie  do  fer  blanc  à  Tin- 
térteur,  et  sorte  laire  tourner  le  rouleau. — 
La  bottf?  du  fontainier  est  un  coffre  de  fer» 
p^^rcé  de  trous»  qu'on  place  i  la  superGcie 
d'uDO  pièce  d*eau  pour  empêcher  les  ordu- 
res de  s*introduire  dans  une  conduite.  -^ 
Celle  de  répinglier  est  un  i)etit  coffre  cou- 
?erl  de  brins  de  fils  de  fer»  lesquels  main- 
tiennent les  épingles  qui  ne  peuvent  alors 
remuer  sous   la  pression  des  cisailles.  — 
Celle  du  tourneur  est  un  morceau  de  bois 
qne  Ton  ajoute  à    yîs  au    mandrin  ou  è 
T/ixe  du  tour,  lorsqu'on  veut  tourner  un  ou- 
trage en  Tair»— Celle  du  tisserand  est  la  par- 
lîo  creuse  de  la  navette  où  se  trouve  Tespo- 
lin.  ^  On    nomme  bofle  aussi   la  partie 
(lu  vilebrequin  où  la  môme   est  fixée  au 
rorps  de  cet  instrument»  et  la  partie  qui 
forme  la  jonction  de  deux  pièces  d*une  sou- 
pape. —  Les   boites  des  facteurs  d'orgues 
sont  des  tujaux  de  forme  cylindrique»  par 
le  mo^en  desquels  le  vent  du  sommier  s  in* 
Irodùit  dans  le  corps  de  la  Irompelte  ou  de 
tout  autre  jeu  d^anche.  -—  Celle  du  serrurier 
est  une  espèce  de  douille  scellée  dans  un  bil- 
lot» pour  recevoir  Textrémité  d*une   barre 
ella  tenir  solide.— On  appelle  encore  botte  à 
fora  une  espèce  de  bobine  de  bois»  traver- 
sée d*une  broche  de  fer»  doot  Tun  des 
bouts»  qui  est  poinlUf  entre  dansle  plastron» 
landls  que  l'autre   bout»  percé  d'un   trou 
carré»  reçoit  les  forets  et  les  fraises  que  Ton 
r  Sxei  1  aide  d'une  vis  k  oreilles.  —  Chez 
les  metteurs  en  œuvre  la  boUe  de  iabUàbrO' 
celiiê  est  une  lame  d*or  ou  d'argent  battu» 
pliée  de  telle  manière  que  la  partie  infé- 
rieure avance  plus  que  l'autre.  Une  lan- 
f;uet(e  du  même  métal  est  soudée  sur  cette 
aroe  vers  l'endroit  où  elle  est  pliée»  puis  se 
termine  par  un  bouton  qu'on  soulève  et  sur 
lequel  on  appuie»  aBn  de  chasser  ou  de  re- 
tenir Tétoffe  prise  entre  les  deux  parties 
de  la  lame.  —  La  boUe  à  lisser  du  Cartier» 
^<t  un  instrument  de  bois  à  deux  manches» 
qui»  par  son  milieu»  entre  dans  l'entail  qui 
«e  trouve  au   bout   de  la  perche  è  lisser. 
Celle  botte  reçoit»  à  son   extrémité  infé- 
rieure» une  pierre  noire  très-dure  et  trëf- 
polie»  qui  sert  à  lisser  les  cartes  par  le 
f'oliement.  —  Lh  botie  de  montre  de  Torfé- 
vre  et  de  Thorloger    est»  comme  tout  le 
monde  le  sait*  une  petite  caisse  ronde  en  or, 
en  argent  ou  tout  autre  métal»  destinée  i 
recevoir  le  aiouvementde  la  montre»  pour 
le  garantir  elle  rendre  portatif.  Cette  botte 
Se  compose  de  la  cuvette  et  de  la  lunette» 
el  l'on  nomme  monteur  de  boUes  l'ouvrier 
qui  ne  travaille  exclusivement  qu'à  fabri- 
•4uer  des  bottes  de  montres.   L  orfèvre  a 
ncore  la  botk  à  moulures^  dans  laquelle 


il  enrerme  les  billes  à  rooohires;  puis  la 
botte  à  soudurett  petit  coffret  A  compspti- 
ments  qui  re|Oitleâ  paillons  desondure.  — 
Dans  le  monnayage,  la  botte  d'essai  est  le 
ôoffre  qui  renfermâtes  monnaies  {essayées. 
Pu  nomme  ^ussi  botte;  la  partie  du  balan- 
cier où  se  trouvent  les  Bans  quand  on  les 
inarque.  —  La  botté deroué  du  charron  est 
de  cuivre  fstdela  forme  d'un  cône  tronqué; 
elle  empêche  le  frottement  de  l'essieu  sur 
le  boisan  moyen  de  la  r'oue.  —  Labotlede 
croehei  de  Vitabli^  chez  le  menuisier»  est 
un  morceau  de  bois  entrant  dans  une  mor- 
taise pratiquée  an  bout  de  l'établi»  et  dans 
laquelle  se  trouve  le  crochet  de  fer.  £n 
chirurgie»  on  appelle  botte  de  Petite  une 
machine  qui  a  pour  destination  de  mainte- 
nir en  contact  les  fragments  des  os  de  la 
jambe»  lorsque  celle-ci  est  fracturée.  —  La 
botte  fumigatoire  est  celle  qui  contient  les 
objets  nécessaires  pour  secourir»  au  moyen 
de  fumigations»  les  asphyxiés  et  les  no* 
yés.  —  La  botte  de  réverbère  est  une  sorte 
d'armoire  ou  de  niche  pratiquée  dans  le 
mur»  et  qui  sert  è  renfermer  la  corde  avec 
laquelle  on  abaisse  et  on  élève  le  réverbè- 
re. —  Dans  la  marine,  la  botte  de  gouver" 
nail  est  une  pièce  de  bois  percée»  au  travers 
de  laquelle  passe  le  timon  de  la  barre.  *-  La 
(ol(e  àpierrier,  de  l'artillerie»  est  un  corps 
cylindrique»  de  bronze  ou  de  fer»  avec  une 
tfnse»  qu'on  rero|)lit  de  poudra  et  qu'on 
place  dans  le  pierrier»  par  la  culasse»  der- 
rière le  reste  de  la  charge.  Elle  chasse 
celle-ci  en  prenant  feu.  L'artilleur  appelle 
encore  botte  le  bout  de  la  hampe  de  I  ecou- 
villon»  le  bout  du  refouloir»  Temboucbure 
dans  laquelle  entre  le  bout  d'un  essieu 
d'affût»  et  le  cylindre  de  cuivre  dont  les 
couteaux  d'acier  servent  à  égaliser  l'Ame 
des  canons.  —  La  botto  de  ryouissance  de 
l'artiflcier  est  un  petit  mortier  de  fonte 
qu'on  bouche  avec  un  tampon  de  bois  après 
1  avoir  rempli  de  çondrOi  et  auquel  on  met 
le  feu  par  une  lumière, 

BOITB  a  ÊTOUPES  (mécan.).  Place  parti- 
culière qui»  dans  une  macliine»  est  destinée 
k  renfermer  les  cuirs  gras  et  les  étoupes  im- 
bibées de  suif  qu'on  met  autour  d'une  tige 
qui  tourne  ou  qui  a  un  mouvement  de  va-et* 
vient»  pour  empêcher  l'entrée  ou  la  sortie 
de  l'air  ou  des  vapeurs  dans  le  vase  auquel 
cette  botte  est  appliquée.  Dans  les  machines 
è  vapeur»  la  boite  à  étoupes  est  un  assem* 
blage  de  deux  rondelles  métalliques  unies 
eptre  elles  au  moyen  de  vis  et  d'écrous  et 
fixées,  soit  sur  le  plateau  h  travers  lequel 
passe  la  tige  du  piston»  soit  dans  d'autres 
parties  de  la  machine.  Ces  rondelles  laissent 
entre  elles  un  certain  espace  que  l'on  rem* 

Elit  d'étoupes  do  chanvre  très-fines-  et  de 
onne  qualité.  Les  boites  h  étoupes  ont  pour 
but  de  prévenir  les  fuites  de  vapeurs  qui  se 
produisent  fréquemment  lorsau^on  ne  prend 
pas  CAS  précautions  pour  les  éviter. 

BOtTE  A  FEU  (mach.  h  vap.).  Nom  sous 
lequel  on  désigne  quelquefois  le  foyer  dans 
les  machines  locomotives.  Ce  foyer  se  trouve 
placé  &  Tarrière  de  la  chaudière»  et  complé- 


iS5 


BOI 


DICTIONNAIRE 


156 


teineDt  entouré  «TeaUf  excepté  suf  la  por- 
tion de  la  face  de  derrière  clans  laquelle  est 
pratiquée  la  porte  qui  sert  è  introduire  le 
combustible»  et  sur  la  fkce  inférieure  qui  est 
ouverte  et  reçoit  la  grille* 

BOtTB  A  FUMÉE  (mach.  l  tap.).  Espace 
fermé  qui  existe  à  ra.Yant  de  la  chauaiôre 
(le  la  locomolirey  et  dans  lequel  Tiennent 
aboutir  les  tubes  qui  portent  à  la  cheminée 
les  gaz  produits  par  la  combustion. 

BOiTE  A  GRAISSE  (mécan.).  Nom  géné- 
rique sous  lequel  on  comprend  tous  les  pe- 
tits godets  ou  récipients  dans  lesquels  on 
▼erse  Thuile  ou  la  graisse  destinée  a  adou- 
cir les  mouvements  des  articulations  et  au- 
tres pièces  mobiles  des  machines.  Les  plus 
impartants  sont  les  coussinets  qui  reçoivent 
les  essieux  des  roues  de  toutes  les  voitures, 
essieux  qui  supportent  le  frottement  entier 
dans  les  coussinets  par  l'intermédiaire  des- 
quels le  corps  delà  voiture  repose  sur  eux; 
et  ce  frottement  énorme  userait  prompto- 
roent  les  essieux  et  leurs  coussinets,  si  l*oa 
no  prenait  le  soin  de  Tadoucir  en  entrete- 
nant sans  cesse  sur  les  surfaces  en  contact 
une  certaine  quantité  de  graisse.  •« 

BOiTE  A   TOURNEVIS.  Pour  remédier 
aux  inconvénients  oui  résultaient  de  l'em- 
ploi que  les  soldats  taisaient  autrefois  d'ins- 
truments défectueux  pour  chasser  les  gou- 
ailles,  repousser  la  noix,  retirer  les  vis,  etc.» 
I.  Hanceaux  imagina  la  botte  à  loumevtj, 
qui  renferme  tous  les  outils  nécessaires  dans 
ces  opérations.  Cette  boite  a  l'avantage  d'être 
d'un  petit  volume,  de  pouvoir  se  placer  ai- 
sément dans  la  giberne,  de  n'être  point  su- 
jette à  dégrader  le  fourniment,  et  de  réunir 
tout  ce  qui  est  indispensable  pour  Je  dé- 
montage et  lenlretien  du  fusil,  excepté  le 
monte-ressort.  Les  pièces  'se   composent' 
d'une  lame  de  tournevis  è  deux  bouts,  dont 
l'un  est  destiné  aux  grandes  vis  et  l'autre 
aux  petites;  d'un  chasse-noix, dont  la  partie 
supérieure  sert  à  tourner  la  vis  du  chien  ; 
d'un  bourre-noix,  dont  la  tige  sert  à  chasser 
les  goupilles  ;  d'une  spatule  pour  mettre  de 
l'huile  aux  articulations  de  la  platine;  d'un 
huilier  fermé  par  un  bouchon  en  fer  garni 
d'une  rondelle 'd'acier;  d'un  fourreau  en 
drap  contenant,  dans  la  boite,  le  tournevis, 
le  chasse-noix,  le  bourre-noix  et  la  spatule. 
Cette  boite  porte,  à  chacune  de  ses  extré- 
mités, un  fond  qui  présente  une  demi-ba- 
guette en  saillie  sur  le  corps  de  la  boite  : 
Pun  de  ces  fonds  est  destiné  à  servir  de  mar- 
teau pour  chasser  les  goupilles  et  rafraîchir 
la  pierre  ;  Tautre  seK  dfe  couvercle  è  la  boite 
et  de  fond  h  l'huilier.  Au  milieu  de  la  bofte 
est  une  virole  destinée  h  recevoir  la  lame  du 
tournevis,  et  la  botte  entière  scrl  de  man- 
che au  tournevis.  Cette  boite  est  en  tôle,  h 
l'exception  du  fond  qui  sert  de  marteau  et 
qui  est  en  acier  ainsi  que  tous  les  outils 
nommés.(CoTTT,  Dictionn.  (Tariilterit.) 

BOlTE  A  VAPEUR  (mach.  à  vap.}.  Es- 
pace dans  lequel  se  rend  la  vapeur  è  sa 
sortie  de  la  chaudière,  avant  et  après  son 
admission,  dans  les  cylindres.  La  quantité  de 
vapeur  que  la  chaudière  peut  envoyer  dans 


cette  botte  est  réglée  par  un  robinet;  et  sa 
distribution 'dans  les  cylindres  et  sa  sortie, 
soit  k  l'air  libre,  soit  dans  le  condensotir, 
suivant  Tespèce  de  la  machine,  a  lien  êu 
moyen  de  régulateurs  k  soupapes  ou  k  U. 
roirs. 

BOITIER.  Sorte  de  boîte  k  compartiments 
dont  les  chirurgiens  font  usage  pour  serrer 
des  instruments  et  des  appareils. 

BOKAS  (manuf.).  Toiles  de  coton  de  Su- 
fale. 

B0KKIN6  (comm.).  On  désime  par  te 
nom,  le  hareng  qui  a  été  salé  et  fumé. 

BOL.  Du  celt.  6o(a,  boule,  gl(d)e.  Angl. 
bowl.  Vase  de  verre,  de  terre  ou  de  méijil, 
qui  a  la  forme  d*un  demi-çlobe.  --  En  ter- 
mes de  pêcherie,  ce  mot  dfésigoe  lô  posto 
que  doivent  occuper  les  pêcbeurs  k  t'es- 
sâûge,  afln  de  ne  point  déranger  réciproque- 
ment leurs  filets. 

BOL  D'ARM£NIB.  Voy.  Aroilk. 

BOLANTIN.  Voy.  Balantin. 

BÛLASHE  (agricolt.).  Sorte  de  terre  do 
peu  de  fertilité  et  de  nature  argileuse. 

BOLETATB  (chim.).  Angl.  id.  ;  atlem.  /à- 
ehtrsehii^aminiaurti  $alz.  Sel  qui  résulte  de 
la  combinaison  de  l'acide  bolétlque  avec 
Une  base  sallfiable. 

BÛLÉTiQtlE  (Acidb).  Angl.  boleiie  oeid  ; 
allem.  *  lëchBnmtDamm.  Acide  particolier 
qui  existe  dans  le  bolet  pseudo-lgnisire,. 
espèce  de  champignon. 

BOLOGNINO  (monn.).  Monnaie  de  Bolo- 
gne qui  équivaut  k  un  1  franc  25  centimes. 

BOLZAS  (mauuf.).  Sorte  de  coutil  des 
Indes. 

BOMBALON.  Trompe  marine  dont  les 
nègres  font  usage  et  qui  se  fait  entendre  de 
très -loin. 

BOMBARDE.  011  celC.  homhariaf  forme 
de  hom^  son,  et  hard^  éclatant.  Sorte  de  bâ- 
timent ou  de  machine  armée  d'un  ou  deax 
mortiers,  et  qu'on  emploie  dans  tes  expédi- 
tions navales.  Cette  machine  fut  intentée 
sous  Louis  XIV  ftar  ringénieur  Bernard 
Renaud.  —  Pièce  d'artil férié  grosse  et  courte 
avec  une  très-large  ouverture,  dont  on  hu 
sait  usage  autrefois  pour  lancer  des  pro* 
Jectiles  de  pierre.  —  Sorte  de  trompe  de 
chasse  qui  ne  diflfère  de  1er  trompette  que 

Rarce  qu'elle  donne  l'ocCave  aa-dessous.  ^ 
fom  que  l'on  donnait  jadis  au  petit  instru- 
ment appelé  aujourd'hui  gimbarde. 

BOMBARQELLE.  Petite  bombarde. 

BOklBAKDO  (instr.  de  mas.).  Sorte  de 
cornemuse  en  usage  dans  quelques  parties 
de  l'Italie. 

BOMBASINOuBOMBAZBT  (manuf.).  Angl. 
ftomAam;  allem.  bomba$\n.  Sorte  d'é  ^e 
de  soie  dont  le  genre  de  fabrication  nous  >.sl 
venu  de  Milan.— On  donne  aossi  ce  ara) 
k  une  futaine  qui  est  k  deux  envers. 

BOMBASINE  (manuf.). Étoffe  dont  fe  tissa 
est  de  soie,  de  (aine  ou  de  coton,  et  qu*on 
emploie  pour  les  vêtements  d'iiommes  coro* 
me  pour  ceux  de  femmes. 

BOMBE.  Globe  de  fer  creux  rempli  de 
poudre,  qu*on  lance  arec  un  mortier  et  qui 
éclate  ensuite  au  moyen  d'uae  fnsëa  atta* 
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ebée  ft  l9  lumière.  — -  Booleiile  6e  ?errd» 
ronde,  et  qui  n'a  qo*iui  eollel  trd«-<eoDrl. 

BOMBBMENT  (archit.)*  Formatioa  d'un 
arc,  soit  otwlassas,  soit  âa-dessous  de  sa 
coi^ie,  en  portion  de  eercle  moindre  que  la 
ilenii«circonférenee.  Le  bombement  en  eonire* 
bas  eil  la  formaiioD  d'un  are  au-dessous  de 
sa  corde. 

I  BOMBEMENT  (ponts  el  cbauss.)»  Courbure 
conrese  d'une  chaussée  vue  transversale*- 
ment.  Le  bombement  a  pour  otqet  de  regeler 
h  droite  et  à  gauche,  dans  les  fossés,  les 
eaux  pluf tates  qui,  sans  cette  disposition, 
séjourneraient  sur  la  chaussée,  la  ramolli- 
raient et  y  causeraient  des  dégradations  ;  et 
il  doit  être  d'autant  plus  fort  que  la  chaus» 
$ée  a  moins  de  pente. 

BOMBBRIB  (fond.).  Endroit  d'une  fonde- 
rie  où  l'on  fait  les  bombes. 

BOMBEDR.    Fabricant  de  ferres  bom-» 

bés. 

BOMBINB.  Petite  bombe. 

BOMBiSTE  (fond.)  Ouvrier  qui  fait  des 
bombes. 

BOMBYATB  (chim.).  Sel  produit  par  la 
Kombioaison  de  Vatide  bombyque  avec  une 
base  salifiable» 

BOMBYCIQDE.  Voy.  Rombtqub 

BOMBYQUE  (Acidb).  Découvert  par  Maus* 
fier  dans  le  ver  è  soie,  mais  dont  on  con- 
este  l'eitslence. 

BON  A  TIRER  (impr.).  Mots  écrits  sur  une 
fprvQve  pour  autoriser  à  tirer  la  feuille. 
)n  dit  :  meitre  le  bon  à  tirera  donner  le  bon 
\ tirer. 

BONBONNIÈRE  (carros.).  Espèce  de  voi* 
ure  qui  a  la  forme  d*une  bonbonnière. 

BONBODNE.  Sorte  de  grand  flacon. 

BON-BOUSSEAU.  Sorte  de  filet  dont  on 
aisait  usage  aol refois. 

BONDE.  Angl.'fttiii;;alletn.  spimd.Enby- 
lrau1iqae,ori  nomme  ainsi  une  longue  pièce 
le  charpente  équarrie  par  un  bout  et  façon- 
tée  par  l'autre,  en  forme  de  cône  tronqué, 
|ui  est  destinée  k  pénétrer,  par  cette  der- 
lière  cTlrémité,  dans  le  trou  d'une  rigole 
•rstiquée  au  fond  le  plus  creui  d'un  étang, 
Rm  de  pouvoir  le  vider  entièrement  è  vo- 
uaié.  Cette  bonde  est  soutenue  par  un  chfts- 
is  Je  charpente,  avec  un  chapeau.  Dans  les 
\^s$h\$  et  les  pièces  d'eau  de  jardin,  on  ré- 
^ne  également  un  conduit  pour  le  même 
l'^e;  il  est  bouché  par  une  bonde  qui  y 
5(  entrée  de  force  après  avoir  été  envelop- 
pe de  gros  linge  ou  d'étoupes,  et  se  dé- 
bflrge  dans  un  puisard  creusé  pour  cette 
estlnation.  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
onde  au  trou  pratiqué  è  un  tonneau  pour 
i  remplir  d*un  liquide,  trou  que  Ton  bouche 
^*'C  un  bondon. 

BONDIEU  (man.  du  bois).  Angi.  wooden 
'^djfe.-allem.  keil  der  breUiàger^  Gros  coin 
•>nl  fffit  usage  le  scieur  de  iQng. 

BONDON.  CjKndre  trèsKSOurten  bois,  qui 
ert  à  boucher  la  bonde  des  ftitailles.  On 
ose  sur  I*oriflce  de  fa  bonde  une  petite 
ièco  de  gros  linge,  et  t'en  fait  entrer  le  cy- 
indre  de  force,  pour  que  le  Knge  demeure 
i^n  fixé  et  boucne  hermétiquement  le  trou. 


•^  On  appelle  aussi  de  ce  nom  une  sorte  de 
fromage  raOiné,  qu'on  fabrique  à  Neufohâ- 
tel  et  dans  queloues  localités  de  la  Nor- 
mandie. ^ 
BONDONNIÈRE  (tonnel.).  Angl.èim^Ae-  ] 
rar;  allem.  epundbohrer.  Sorte  de  tarière  ' 
conique  dont  le  tonnelier  se  sert  pour  per-  ^ 
cer  un  tonneau.  Cel'instrument  se  termine 
en  pointe  ;  il  est  amorcé  et  tourné  ea  vis, 
et  emmanché  dans  le  milieu  par  un  cylindre 
de  bots,  rond  et  plus  largeau  milieu  qu'aux 

extrémités 

BONHOMME.  Angl.  glaxier'e  tool;Mem. 
ioerkxeug  dee  glaeere.  Outil  de  verrier  et  de 
vitrier. 

BONICHON  (  verrer.).  Angl .  air-hoU  ;  allem. 
xugloch.  Trou  à  air  d'un  four  de  verrier. 

BONIEH  (métrolog.).  Mesure  de  terre  usi- 
tée en  Belgique  et  danslaFiandre  française. 
Suivant  les  localités,  sa  grandeur  varie  do 
6k  h  i^  ares. 

BONITERAS.  On  appelle  ainsi,  en  Espa- 
gne, une  pèche  qui  se  pratique  avec  des 
Iramaux  pour  prendre  des  bonites. 

BONJEAN  (écon.  rur.).  Couple  de  bottes 
de  lin  qu'on  lie  ensemble  pour  les  faire 
rouir. 

BONNE  FEUILLE  (impr.).  Se  dit  de  la 
feuille  imprimée,  qui  est  prélevée  dans 
le  cours  du  tirage  ou  après  la  mise  eQ 
train. 

BONNET.  Ançl.  cap:  allem.  kaffpe.  Se  dit, 
en  mécaninue,  de  toute  pièce  qui  couvre  la 
paKie  superieurjo  et  sphérique  d'une  ma- 
chine. —  L'orfèvre  appelle  bonnet  la  partie 
d'un  encensoir  qui  commence  au  bouton  et 
se  termine  aux  consoles  où  passent  les 
chaînes. — En  termes  de  bottier»  les  bonnets 
sont  les  genouillères  échancrées  des  bottes 
de  courrier. 

BONNETAGB  (pyrotech.)*  Papier  collé  ft 
une  pièce  d'artifice  pour  en  couvrir  l'a- 
morce. 

BONNETERIE.  Angl.  hoiierf  ;  allem. 
ttrumpfwirkerei.  Artdefabriquerdes  bonnets, 
des  bas  et  autres  ouvrages  de  coton  tricoté 
nu  métier.  —  Commerce  desdits  objets.  — 
Les  principaux  centres  de  fabriques  de  bon* 
ncterte  sont  Paris  et  les  départements  do 
l'Aube ,  du  Calvados,  du  Gard  et  de  la 
Somme.  A  l'étranger,  on  cite  la  bonneterie 
d'Italie,  de  l'Angleterre,  de  TEgypte,  etc. 

BONNBTIEB.  Celui  qui  fabnque  ou  vend 
de  la  bonneterie. 

BON-OUVRIER  (oomm.).  Rspèee  de  fil  qui 
viei^t  dti  département  du  Nord. 

BONTALON  (inst.de  mus.).  Sorte  de  tam« 
bour  dont  les  nè|^es  font  usage. 

BOQDELLB  (monn.).  Les  Egyptiens  nom- 
ment ainsi  le  daller  ou  écu  de  Hollande. 

BOQDET. Outil  desaunîer.—  Pelle  en* use 
doat  on  fait  usage  dans  la  culture  des  jar- 
dins. 

BOBACIN  (chfm.).  Ce  mot  se  disait  autres 
fois  pour  boracique  ou  borique. 

BORACIQUE  on  BORIQUE  fAcira).  AnjgK 
boracie  arid;  allem.  èeroj^sofjr.  Combinai- 
son de  ))ore  et  d*oxygène  BON  découverte 
par  Homberg  vers  17Ô9.  Celte  combinaison 
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esl  bteoehe*  solide,  sans  odeur,  d^une  sa- 
veur acide  faible,  peu  soluble  dans  l'eau 
froide,  mais  davaolage  dans  Teau  chaude  oà 
elle  cristallise,  par  le  refroidissement,  en 
paillciles  nacrées.  Le  bore  se  dissout  aussi 
dans  î'alcool,  et  cette  dissolution  brôle  a? ec 
une  flamme  verte;  il  fond  par  la  chaleur  en 
un  verre  transparent,  et  forme  avec  les 
bases  les  borates.  L'acide  borigue  existe  en 
dissolution  dans  plusieurs  petits  lacs  do  VU 
talie,  particulièrement  en  Toscane,  dans  les 
lagoiiis  de  Sasso  près  de  Sienne,  de  Castel* 
Nuovo,  de  Monte- Cerbero'  et  de  Clierchiajo, 
qui  en  contiennent  en  abondance.  Or  l'éx* 
trait  en  concentrant  les  eaux  par  réfapora* 
lion,  et  en  porifianK  l*acide  par  des  cristaiii- 
salions,  procédé  pratiqué  sur  les  lieux  riA« 
mes  dans  divers  établissements.  On  obtient 
aussi  Taeide  borique  du  borax,  eit  décompo* 
sant  une  solution  de  ce  sel  par  de  Tacide 
suifurique  concentré.  On  empioîo  cet  aeide 
à  fabriquer  du  borax  arlîAcièl,  à  vernir  des 
poteries,  et  dans  la  compoaitioD  do  eertaina 
verres. 

BORACITE  (cbici.).  Angl.  6efcila  of  ma- 
^esl«  ;aliem.  hortixêdure.  Borate  de  magné- 
sie naturel,  ou  sel  pierreux  formé  d*acide 
boracique»  de  chaux  et  de  magnésie.  On  le 
rencontre  en  cristaux  blancs  cubiques,  dans 
le  gypse,  et  ces  cristaux,  remarquables  par 
leur  symétrie,  ne  présentent  aux  angles  que 
la  moitié  des  facettée  modîQantes.  On  re- 
cueille principalement  le  boracite  à  Luné* 
Imurg  dana  le  Brunswick,  et  à  Segeberg  dans 
le  Holstein. 

BORASSEAU  ou  BORAXOIR  (plomb, 
ferbl.).  Aogl.  box  for  ih$  borax;  allem.  6o- 
raxbikhêt.  Botta  dfus  laquelle  se  trouve  ren- 
fermé le  borax  en  poudre  des  soudeurs. 

BORATE  (cbim.).  Ansl.  td.;  allem.  bor- 
êauroi.  Combinaison  de  l'acide  borique  arec 
une  base.  On  reconnaît  les  borates  a  la  pro« 
priété  qu*ils  ont  de  colorer  en  vert  la  flamme 
de  l'alcool,  lorsqu'on  les  délaye  dans  cette 
liqueur,  après  les  avoir  mélangés  avec  de 
l'acide  aulfuriqne  concentré.  On  distingue 
ces  sels  en  6erale«  ntulrti  et  en  boraios  aU' 
des,  ou  biboraieê;  maia  le  biboraio  de  soudo 
est  le  seul  borate  qui  soit  usité  dans  les 
arts,  et  on  rencontre  ce  dernier  tout  formé 
dans  la  nature,  ainsi  que  le  borate  de  ma* 
gniêie  et  le  boraie  de  ekaux.  —  On  donne 
aussi  le  nom  de  borate  è  une  pierre  que  Ton 
trouve,  dit-on,  dans  la  tête  du  crapaud. 

BORATE  (cbim.)*Ce  qui  est  combiné  avec 
Tacide  borique,  comme,  par  exemplOt  la 
magnésie  et  la  potasse iboratéea, 

BORAX  (cbim.).  AngL  et  allem.  td.^ibo^ 
rate  de  aoude,  c  est-k-dire  sel  formé  par 
l'acide  borique  et  la  soude,  et  ainsi  formulé  : 
NaOt  SBO«  -h  10  aq.  Ce  sel  est  incolore 
et  inodore,  d'une  saveur  légèrement  aica* 
Une,  et  cristallisé  en  prismes  hexagonaux 
aplatis,  terminés  par  un  pointement  a  trois 
faces.  Il  fond,  au-dessous  de  la  chaleur 
rouge,  en  un  liquide  qui  se  Qge  ensuite  par 
le  refroidissement,  et  devient  une  sorte  de 
irerre  incolore  et  transparent,  qui  jouit  de 
la  propriété  de  faciliter  la  fusion  des  oxy- 


des raétaliioQés,  dé' les  dissoudre,  pebdt 
se  colorer  diversement,  suivant  la  oilarf 
de  ces  oxydes,  ce  oui  le  rend  alofs  î'mt 
grande  utilité  dans  l'anal jse  des  nioénat. 
Le  borax  est  employé  principalainait  4» 
la  bijouterie  et  l'orfèvrerie,  poer  décaper 
les  métaux  destinés  k  être  sooidés;  lai  s«r. 
ruriers  et  les  chaudronniers  s'enimitt 
pour  braser  la  tôle  et  le  fer  ;  las  plenUert 
y  ont  recours  pour  les  soudures,  et  il  Mire 
aussi  dans  la  préparation  du  strtis,  4h 
émaux,  et  en  général  des  couleurs  ilost  il 
est  fait  usage  sur  verre  et  sur  poreelaioe. 
On  avait  longtemps  confondu  le  Ditre,qsi 
les  Grecs  appelaient  «ff^Mvpi»  avec  le  boni: 
mais  ce  dernier  sel,  odnnu  des  Arskesib- 

Iiuis  des  siècles,  avait  été  nomaié  par  mi 
loiirocA,  d'où  on  l'a  appelé  frorar,  aéaoni* 
nation  qui  s'est  conservée  jusqu'à  aaas. 
Agricole  le  désignait  sous  le  nom  de  tkf 
eocoUa^  dont  l'étymologie  provient  proiM- 
blement  de  ce  que  ee  sel  a  la  propnAi  da 
souder  l'ôr  ;  et  en  loi  a  eooore  denaécAo 
de  ekryeoeal^ue  on  iimial^  De  tea^ia  laMaé- 
morial  le  borax,  à.  l'état  bra t»  nous  aal  fiai 
de  rinde,  de  la  Perse,  de  la  Tanariaat4i 
l'Ile  de  Ceyian;  et  on  l'extraitt  soit  ea  Uoa 
qui  se  déposent  dans  les  laes,  comme  i  «* 
lui  de  Necbal,dans  les  montagnes  du  TitNC 
soit  de  leurs  eaux  que  I'ob  fait  écouler  u 
moyen  d'écluses.  D*apiAs  ce  que  rappartau 
différents  voyageurs,  oo  avait  recours  dias 
Certains  pays,  è  des  procéilés  très-binms 
pour  extraire  le  borax  dea  eaux  qui  le  cas- 
tenaient;   on  croyait    indispensable,  f«r 
exemple,  de  soumettre  les  solutions,  pas- 
dant  une  durée  considérable,  k  une  fernaa- 
tation  putride  favorisée  par  radditieo  ^ 
grandea  quantités  de  matiteea  antflsalti.Hi 
parmi  ces  dernières,  on  recommandait  lar* 
tout  de  recueillir  avec  soin  l'urine  dei  jaa- 
nés  garçons,  è  gui  l'on  faisait  obsener  mi 
régime  particulier.  Aujourd'hui  oo  estpv- 
venu  è  économ^iser«  dans  ooe  proporttfi 
trèa-uolable,  les'frais  de  fabrication  ds  bo- 
rax,  en  renonçant  au  raffinage  de  celai  qo 
est  brut,  pour  le  remplacer  par  Tacidabûih 

Sue  libre,  oui  se  trouve  contenu  eo  aboi' 
aoce  dans  les  eaux  chaudes  des  lacs  v^ 
nicjues  de  la  Toscane,  et  aijtres  lacs  dsH* 
tahe ,  et  que  l'on  obtient  comme  ooai  i> 
vons  expliqué  au  mot  BoaAciQOi. 

BORD  (fond.).  Du  latin  ora.  même  sûb- 
flcation.  Angl.  rtaa  ;  allem.  echala.  U«.«^ 
deurs  de  cloches  appellent  ainsi  I  eodroti  d 
la  cloche  a  le  plus  d'épaisseur  et  sur  leqtfi 
frappe  le  battant.  —  Le  vannier  donoa  a 
nom  au  cordon  d'osier  qui  termiot  om 
pièce  et  lui  assure  de  la  solidité.  —  x^ 
termes  de  pelleterie, -les  borda  du  aieicbt 
désignent  les  fourrures  qui  se  troureatasi 
deux  bouts.  —  pour  lo  perruquier,  le  ^ 
de  front  s'entend  des  tresses  qui  se  plKfsi 
sur  le  bord  de  la  perruque  et  eotouneatî* 
front  eh  régnant  d*une  tempo  k  rauira. 

BORDAGE.  Les  charpentiers  uooBtfi^ 
ainsi  les  planches  qu'ils  emploient. 
I  BORDAT  (manuf.).  Sorte  d'étoffs  étrvitt 
qu^ou  fabrique  en  Egypte. 
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BORDE.  On  nomme  ainsi»  dans  quelques 

parties  du  midi  de  la  France,  les  habitations 
rurales. 

BORDEMENT  (émaill.).  Se  dit  de  la  ma- 
nière dont  on  emploie  les  émaux  clairs  en 
les  couebant  à  plat.  Il  est  des  émaux  qui 
reçoif  eut  un  bordement  do  métal  semblable 
ao  fond  sur  lequel  ils  sont  appliqués  ;  d'au- 
tres oufrages  sont  en  champ  d'email  sans 
bordement.  On  donne  aussi  ce  nom  è  la 
saillie  d'une  plaque  d'or  ou  de  cuivre  qui 
sert  à  retenir  Tëmail. 

BORDBNEAD  (salines).  Coulisse  de  l'é- 
cluse 

BORDENAUX  on  BORDONS.  BAtons  plom* 
bésdubas  que  l'on  place  à  chaque  bout 
d'une  êtine^  sorte  de  fliet  qu'on  tratne»  pour 
le  tenir  tendu  dans  sa  hauteur  ou  largeur, 
pendant  qu'on  le  haie  au  rivage. 

BORDER.  Garnir  les  extrémités  d'une 
chose  ouelconquet  pour  l'orner  ou  la  rendre 
plus  solide.  —  En  horticulture,  barder  une 
pfaaeAs,  c'est  relever  \&  terre  des  bords  de 
manière  k  ce  que  cette  planche  soit  plus 
élevée  que  le  sentier  ;  oorder  un$  piale-» 
6(iiide,iiiie  alUij  c'est  planter  ses  bords  pour 
mieux  la  maintenir  et  la  dessiner.  —  Jffor* 
iirtmfUet^  c'est  attacher  une  corde  autour 
afin  qu'il  soit  plus  solide.  —  Le  vannier 
appelle  border,  terminer  une  pièce  par  un 
cordon  d'osier.— Pour  le  chaudronnier,  bor- 
der, c'est  achever  le  bord  d'un  ouvrage.  — 
En  termes  de  peinture,  on  dit  border  pour 
eiprimer  la  teinte  plus  claire  ou  plus  fon- 
cée dont  on  entoure  les  figures  pour  leur 
douner  plus  de  relief.  —  Chez  le  graveur, 
on  entend,  par  ce  mot,  appliquer  de  la  cire 
sur  les  bords  d'une  planche  de  cuivre  ver- 
nie, lorsque  les  traits  de  gravure  7  ont  été 
tracés,  afin  que  cette  cire,  mise  en  relief  aux 
fxlrémiiés,  y  retienne,  l'eau-forte  qui  doit 
mordre  la  planche. 

BORDERIB  (agricult.).  Sorte  de  petite 
ferme,  domaine  de  peu  d^importanco. 

BORDIBRfagricult.).  Petit  fermier. 

BORDIGDÉ.  Enceinte  qu'on  forme*  au 
bord  de  la  mer  00 d'un  élanç,  avec  des  claies 
un  des  perches,  pour  s'y  livrer  à  la  poche. 

BORDOTER  (émailL).  Se  dit  des  mauvais 
effets  des  émaux  clairs  qui,  placés  sur  no 
bas  or«  plombent  et  deviennent  louches. 

BMIDDRB.  Ce  qui  renforce  ou  orne  une 
(bose.  En  termes  d'horticulture,  c'est 
rencsdrement  des  plates -bandes.  —  On 
entend  par  6erdiir#  d'us  6ota,  les  arbres 

301  en  forment  la  lisière.  —  Le  mot  bordure 
ésigne  le  haut  et  le  bas  d'une  tapisserie; 
rprnemeol  qui  se  trouve  au  haut  et  au  bas 
d*on  livre  :  le  cerceau  placé  au  haut  et  au  ba* 
d  un  seao  pour  le  tenir  ferme.  —  Le  van- 
nier nomme  bordure  les  cordons  d'osier  qui 
garnissent  ses  ouvrages.  *^  Le  cordier,  le 
tissu  de  chanvre  ou  la  sangle  dont  le  tapis* 
sier  borde  des  tentes.  —  Le  couvreur  en 
chaume,  les  javelles  liées  avec  des  harts 
qull  place  sur  les  bords  du  b&timent.  — 
l'*ébéuiste,  la  petite  languette  de  bois  qui 
se  borde  autour  d'une  tablée  jouer,  et  l'or- 
aement  de  cuivre  qui  règne  aussi  autour  de 


certains  meubles.  —  En  arcbitecturet  la 
bordnre  est  la  moulure  qui  environne  un 
bas«reltef  ou  on  panneau  de  compartiment. 
—  On  appelle  bordure  de  pavéf  le  rang  de 
gros  pavés  qui  règne  des  deux  c6téa  d'une 
chaussée. 

BORE  (cbim.j.  Angl.  et  allera.  borinm. 
L'acide  borique,  découvert  par  Hombert  en 
1703,  fut  considéré  comme  un  corps  simple 
iusqu'en  1808,  époque  à  laquelle  Gay-Lu8« 
sac  et  Thénard  reconnurent  qu'il  était  formé 
d'oxygène  et  d'une  substance  qu'ils  appe- 
lèrent bore.  Déji,  en  1807,  Davy  avait  soup- 
çonné l'existence  de  ce  corps.  Le  bore  est 
d'un  brun  verdâ(re,sans  saveur,  sans  odeur, 
et  inftisibie.  Il  brûle  au  contact  de  l'air  lors- 
qu'on le  chauffe  au-dessous  du  rouge,  et  se 
convertit  alors  en  acide  borique.  C'est  de 
cet  acide  et  du  borax  qu'on  extrait  ce  corps* 

BORGNOIER  (menuis.).  Cette  exnressiOD 
signifie  regarder  d'un  œil  afin  de  s  assurer 
si  une  planche  est  bien  dressée. 

BORGO  (cost.).  Sorte  de  voile  dont  les 
femmes,  dans  1  Orient,  se  couvrent  la  tète  et 
le  visage. 

BORGUE.  Espèce  de  panier  que  les  pé- 
cheurs emploient  pour  boucher  l'ouverture 
3ui  se  trouve  au  fond  d'un  bouchot,  du  c6té 
e  la  mT 

BORIGÔ-ALUMINIQUE  (chim.).  Se  dit 
d'un  sel  borique  combiné  avec  un  sel  alu- 
minique;  fronco^ammontfue,  d'un  sel  bori- 
que combiné  avec  un  sel  ammonique  ;  èe- 
riefhbarytiquej  d'un  sel  borique  combiné 
avec  un  sel  barytique  ;  èor ico-eo/eifue,  d'un 
sel  borique  combiné  avec  un  sel  calcique; 
frortce-cuivftftie,  d'un  sel  borique  combiné 
avec  un  sel  cuivrique  ;  borieo^fUhiaue^  d'un 
sel  borique  combiné  avec  un  sel  filbique; 
borieQ-mqgnéiiquef  d'un  sel  borique  combiné 
avec  un  sel  magnésique  ;  borieo'plombiquep 
d'un  sel  borique  combiné  avec  un  sel  plom- 
biqne  ;  fterîee-palojsif  ue,  d'un  set  borigue 
combiné  avec  un  sel  potassioue;  frorjco- 
eoëiquef  d'un  sel  borique,  combiné  atec  un 
sel  sodique;  borieo^itroniiqne^  d'un  sel  bo- 
rique combiné  avec  uo  sel  strontique;  6e- 
rico'ffttrique^  d'un  sel  borique  combiné  avec 
un  sel  yttrique;  et  Aariee-xineiftie,  d'un  sel 
borique  combiné  avec  UR  tel  xincique. 

BORIGUE.  Espèce  de  filet  ou  nasse  dont, 
font  usage  les  pêchetirs  de  la  Dordogne. 

BORIN.  Nom  que  portent  les  ouvriers  ei^ 
tes  chevaux  employés  dans  certaines  mines 
de  houille,  comme  dans  les  environs  de* 
Mons  et  de  Valenciennes. 

BOBINAGE.  Se  dit  d'une  localité  des  en- 
tirons  de  Mons,  en  Belgique,  dont  la  popu- 
lation, qui  se  compose  de  plus  de  30»000 
âmes,  est  presque  tout  entière  d'ouvriers 
employés  oans  les  mines  de  houille. 

BORIQOE.  Voy.  BoaACiQCB. 

BORNAIS  (agricult.).  Terrain  argilo-sa- 
blonneux. 

BORNE.  Du  coll.  bonn  ou  boni,  même 
signification,  ou  du  grec  ^ovvoc,  monceau 
de  terre.  Pierre,  arbre  ou  autre  marque  qui 
indique  la  séparation  d'un  champ  d'avec  un 
autre.  —  Les  bomet  miUiairti  sont  placées^ 
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de  diKtance  eo  distance,  le  long  d^un  che* 
iDÎn,  pour  indiquer  lesdifisions  par  roiîleSt 
lieaeSf  kilomètres,  etc.  —  Les  bom€$  des 
fêrUi  sont  des  fossés  oa  des  pierres,  même 
tïe%  arbres  qa*oti  espace  lors  de  la  délimi-» 
lation  d'une  forél.  —  On  nomme  aussi 
borne  une  pierre  plantée  debout,  qu'on 
place  aux  côtés  d'une  porle«  le  long  aune 
muraille  ou  è  l'encoignure  d*une  rue,  pour 
empêcher  qu'elles  ne  .soient  endommagées 
par  les  voitures.  —  La  borne  du  ? itrier  est 
un  morceau  de  verre  en  forme  de  losange, 
placé  autour  d  une  pièce  carrée  dans  un 
panneau  de  vitre. 

.  BORNB-FONTAINE.  Petite  fontaine  en 
forme  de  borne,  h  laquelle  est  adapté  un 
robinet  au'on  ouvre  a  volonté,  ou  k  des 
heures  déterminées. 

BORNES  (cbem.  de  fer).  Il  v  a,  dans  les 
chemins  de  fer, deux  espèces  de  bornes  :  !«  s 
^ani«s  timii€$  et  les  boma  miUiairtê.  Les 
premières  sont  des  pierres  ou  autres  objets 

[liantes  en  terre  qui  servent  k  faire  connaître 
e  périmètre  de  la  surface  occupée  par  le 
chemin  et  ses  dépendances;  les  secondes, 
qui  marquent  la  distance  du  pôinl  de  départ 
aux  divers  points  de  la  ligne,  sont  le  plus 
souvent  de  simples  poteaux  en  bois  qu'on 
place  de  mille  en  mille  mètres,  et  sur  ies^ 
quels  on  inscrit  lin  chiffre  indiquant  la  dis- 
lance,  en  Icilomètres,  du  poiftt  de  départ. 

BORNOYER.  Regarder  d'un  œil  en  fer- 
mant l'autre,  pour  vérifier  l'exactitude  d'un 
alignement.  —  Examiner  k  quel  point  abou-» 
lit  le  prolongement  d'une  ligne  déterminée 
par  les  deux  tubes  qui  composent  un  niveau 
d'eau.  *-  Placer  des  jalons  pour  tracer  la 
ligne  delà  fondation  d'un  mur, d'une  rangée 
d*arbres  à  planter  ou  d'un  fossé  k  creuser. 

BORNOYEDR.  Celui  qa'on  occupe  k  bor- 
noyer. 

BORO-FLUORURE  (chim.).  Composé  ré« 
imitant  de  la  combinaison  du  bore  et  du 
Ouor  aiec  un  métal  électro-positif,  ou  de 
eelle  d'un  fluorure  métallique  avec  le  fluo^ 
ride  l>orique. 

BORO-SILICATB  (chim.).  Sel  double  for- 
mé d'un  borate  et  d'un  silicate,  et  qui  donne, 
lorsqu*oD  le  traite  par  Tacide  nitrique,  un 
résidu  composé  d'acide  borique  et  d'acide 
siliclque. 

BORO-SILICIQUB  (cbtm»).  Combinaison 
de  fluoride  borique  et  de  fluoride  s«licique. 

BORROMINESCO  (archit.).  On  a  donné  ce 
nom  k  un  genre  vicieux  créé  par  Borromini, 
et  qui  consiste  en  un  mélange  dé  formée 
bizarres  et  entortillées. 

BORTINGLE.  Plat-bord  qui  sert  de  hausse 
au  bord  d'un  bateau,  torsque  celui-ci  prend 
trop  d*eau  par  suite  de  sa  charge. 

BOKTROLE.  On  appelait  ainsiy  autrefois, 
la  ti»<e  ou  branche  d'un  chandelier. 

BORURB  (chim.).  Combinaison  du  bore 
avec  un  métal. 

BORURË  (cbtm.).  Ce  qui  est  convertf  k 
l'état  de  borore.  On  a  donné  le  nom  de  gûx 
hydrogène  boruri  k  un  gaz  tenant  du  bore 
en  dissolution. 

BOSR  (mécrotog.).  Mesure  de  capacité 


dont  on  tait  usage  k  Venise,  et  qui  coaGni 
deux  pintes. 

BOSEL  (archit.).  Membre  rond  qai  torn» 
la  base  d'une  colonne.  On  le  oomas  loiit 
tore*  béton,  spire,  astragale* 

BOSQUILINE.  On  nommait  ainsi,  loUc* 
fois,  une  terre  couverte  de  bois  et  é*«iyt« 

BOSSAGE  (charp.).  Ang|.  îd.;  aliem.  U. 

Ïenrundung.  Petites  bosses  carrées  qo'oo 
lisse  aux  poinçons  et  aux  pièces  qs'os 
allégit,  aux  endroits  des  mortaises,  poir 
qu'elles  soient  plus  fortes.  On  donne  «eM 
ce  nom  au  cintre  que  forment  les  bois  mn- 
bes.  —  En  architecture,  on  entend  p»r  bot* 
sage  la  saillie  brute  et  non  taillée  qa'eaie 
propose  de  réparer  au  ciseau  pour  j  bnnr 
des  ornements.  Ce  mot  désigne  eoceree«^ 
taines  bosses  qu'on  laisse  aux  tamboersto 
colonnes  de  plusieurs  pièces,  pour  v  coq* 
server  lés  arêtes  de  leurs  Jointes  de  iKque 
les  cordages  pourraient  emousaer,  et  poor 
en  faciliter  la  (lose.  On  appelle  égaleoieal 
bossages,  certaines  pierres  avancées  qa'oB 
laisse  au^Jeasous  des  coussinets  d'oa  m 
ou  d'une  voûte,  et  qui  servent  de  eorbeioi 
pour  les  cintres,  au  lieu  de  dire  des  irooi 
de  boulin;  enfin,  les  pierreê  de  r$fmi  sosi 
dus  bossages  qui  semblent  excéoer  le  ns 
du  mur,  parce  que  les  joints  de  lit  eo  foai 
maraoés  par  des  renfoncements  ou  esnaax 
carrés.  Le  bossons  rtuft^MS  est  celui  dootlei 
parements  paraissent  bruts  ;  le  froaiegs  or* 
rotidt,  celui  dont  les  arètea  soot  arrooélM : 
le  botiage  m  poinie  de  di erniml,  eelin  dost 
le  parement  offre  quatre  giaeis  terminés  pir 
une  pointe  ou  une  arête  ;  le  bossmg$  su  cewt, 
celui  dont  la  saillie  se  termine  par  encsnâ 
entre  deux  filets  ;  le  bonage  à  mgUÊi^  cdn 
qui,  étant  chanfreiné  et  joint  à  on  autre  de 

fareille  manière*  forme  un  aiigl*  droit;  le 
09$ag$  vermicuUf  celui  oui  décore  les  Iba- 
taines;  le  bossage  lai///,  celui  qui,  foraé 
de  saillies  de  pierres  Ciçoimées,  eatdisirtiMu 
symétriquement  pour  orner  des  paremeou 
de  mnrs  ou  des  arcades. 

BOSSE.  Angl.  kump.  On  dit  en  architec- 
ture, d'un  mur  qui  menace  raine,  qu'iY/Sui 
bosse  ou  qu'il  faii  ventre.  Le  même  lost 
désigne  un  petit  bossage  laissé  dawis  uo  p«* 
rement  pour  indiquer  qu'il  D*est  pas  mese'^. 
—  En  sculpture,  on  entend  par  rmkde^btÊh 
l'ouvrage  en  plein  relief  comme  la  sfstae: 
par  ëemi^ossef  le  bas-relief  dont  quelque* 
parties  sont  saillantes  et  comme  détadiéH 
du  fond.  —  dessiner  ta  bcsse^  c*est  copier  du 
statues  ou  autres  figures  qui  imitent  le  re- 
lief du  corps. —  Jle/fver  eu  frotta,  c'est  doowt 
du  relief  a  certaines  parliea  d'eu  ouvrs^. 
-^On  appelle  vaisselle  en  bosse^  Mlle  qoi  i 
des  ornements  en  relief.  —  La  êesrmre  n 
bosse^  est  celle  qui  se  trouve  appliquée  e- 
saillre  Sur  le  côté  intérieur  d'uoe  porte.-- 
Le  verrier  nomme  bosse  le  verre  qui  s  iu 
soufllé  uTeo  la  fêle  pour  en  fshre  oo  plat  Jr 
terre  avant  ou'il  ait  été  ouvert.^  Bo  lenn 
de  forge,  la  bosse  esl  une  partie  du  Yêp^ 
tissoire. 

BOSSE  (métrolog.).  Tonneau  oui  eontintf 
de  »a  à  8M  kilogsamsses  de  sd.—  ^^ 
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de  capacité  pour  les  liquides,  en  usage  dans 
lecAutoD  de  NearchAtel,  el  qui  équivaut 
h  914  litres  6  centilitres. 

BOSSRLAGE  (orféf  0-  Trorail  en  bosse  sur 
h  r/itsielle. 

BOSSELURE  (orfév.).  Sorte  de  bosse  sur 
DDe  pièce  d'argenterie, 

DOSSETIER.  Ouvrier  de  Terrerie  qui 
soufBe  la  bosse»  et  celui  qui  l'ouvre  après 
(m'e/fe  a  été  soufflée. —  Ouvrier  fondeur  qui 
fait  des  bossettes,  des  grelots,  etc. 

BOSSETTE.  Ornerni'nt  placé  aux  doux 
côlés  do  mors  d*un  cheval.  —Pièce  de  ourr 
qu*on  met  sur  les  yeui  du  mulet. 

BOSSIER  (salines).  L'ouvrier  qui  met  le 
sel  en  tonneau. 

fiOSSDÉ.  Se  dit  d'un  objet  qui  a  des 
bosses. 

BOTA  (métfolog.).  Mesure  de  liquide  usi- 
tée en  Espagne  et  en  Portugal.  Elle  équivaut 
à  un'peu  plus  de  470  litres. 

BOTANE  (mantif.).  i^orte  d^étoffe  étran- 
gère dont  il  se  faisait  autrefois  un  grand 
pommproft  è  Lyon. 

BOTELLE.  Nom  que  l'on  donnait  autre-* 
bis  è  une  petite  botto. 

fiOTlAI.X.  Se  disait  autrefois  pour  baril. 

BOTICHE  (méirolog).  Grande  bouteille 
*onde  en  grès,  dont  on  fait  usuf^e  en  Espa- 
{ne  et  dans  les  colonies  espagnoles,  pour 
neltrede  rhuile,du  vin  et  autres  liquides. 
îWe  contient  32  pintes  de  Paris. 

BOTILLON  (écon.  rur.).  Petite  botto  de 
acines  ou  d'herbes  qu'on  apporte  au  mar- 
thé. 

BOTRBS  ou  DESERTES.  Sorte  de  forces 
(u  ciseaux  dont  se  servent  les  tondeurs  do 
Iraps. 

BOTTANE.  Voy.  Botanb. 

BOTTE.  Du  celt.  botes,  bottas,  soulier.  Se 
il,  en  termes  de  carrosserie,  d'une  sorte 
e  marchepied  de  carrosse  qui  garantit  con- 
re  la  boue,  parce  qu'il  est  entouré  d*un 
liir,  et  du  roarcbepied  6xé  au  brancard  de 
LTtaines  voitures.  —  Dans  les  manufactu- 
*s,  on  nomme  botte  une  espèce  de  forces 
ont  on  fait  usage  pour  donner  la  dernière 
mte  au  dro^uct.  —  Ce  mot  désigne  aussi 
n  large  collier  de  cuir  qui  sert  è  mener  le 
inier  an  bots;  et  un  étui  suspendu  parune 
ricole  f  pour  recevoir  le  fusil  quand  on 
la^sp  à  cheval. 

BOTTE  (métrolog.).  Nom  que  portent  di- 
sses mesures  de  capacité  pour  les  liquides. 

Ho  d'Italie  contient  16  barils;  celle  de 
cili",  32  barils;  celle  d'Angleterre  «  50k 
Iles  de  Paris;  celle  de  Portugal,  67  è  68 
'Iles  ;  celle  d'Aix,  en  France,  est  une  tonne 
l>uile  dont  la  contenance  est  de  S50  à  600 
logrammes.  Autrefois,  on  donnait  le  même 

m  à  une  outre  de  cuir,  plus  large  par  le 
ml  que  parle  bas,  destinée  aussi  à  rece-- 
>fr  des  liquides.  Aujourd'hui,  danslecom- 
erce,  on  appelle  encore  battes  des  futailles 
ji  contiennent  plus  d'une  barrique.  On  dit 
Uiodc2,3t*t  b.  On  en  a  même  employé 
'  5,  6, 7  et  8  barriques  dans  lef  voyages  do 
i^  cours.  — Une  botle  de  parchemin  se 
Ki.[)nso de  36  feuilles.-^ Une  botle  de  cAan- 
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vre  pèse  communément  100  kilogrammes. 
—Une  botte  de  foin  est  du  poids  de  5  kilo« 
grammes. 

BOTTEAUfagricull.).  Petite  botle  defoîn. 
BOTTELAGE  (agricult.).   Action  de  lier 
en  l>ottes  du  foin  ou  de  la  paille.  —  Opéra- 
tion qui  consiste  à  redresser  les  verges  de 
fer  el  fc  le^  Sf»rrer  par  des  liens. 

BOTTELETTB  (agricult.).  Petite  botte  de 
foin  ou  de  paille. 

BOTTELEUR  (agricult.).  Celui  qui  fait  des 
botter  de  foin  ou  de  paille. 

BOTTELOIR  fagricull.).  Instrument  qui 
sert  è  faire  le  Dottelage  du  foin  ou  de  la 
paille. —  Autre  in.^lrument  qu^on  emploie 
|)Our  réunir  les  asperges  en  boites  d*égate 
dimension. 

BOTTINE.  Petite  botte  qui  n'atteint  qu*à 
la  naissance  du  mollet. —  Chaussure  analo* 
gue,  mais  pourvue  de  courroies^  de  ressorts 
et  de  boucles,  qui  sert  è  corriger  les  vices 
de  conformation  du  pied  ou  de  la  jambe, — 
Pièces  de  cuir  que  les  boyaudlers  attachent 
au-dessus  du  coude-pied,  pour  empêcher 
l'eau  et  les  ordures  de  {)énétrer  dans  leurs 
souliers,  quand  ils  travaillent. 

BOTUS  (cHim.).  Synonyme  de  cucurbite. 

BO(JARD(monn.)«  Angl.  hammer;  allem. 
grosser  mûnxhammer.  Sort^  de  marteau  dont 
on  faisait  usage  autrefois  pour  frapper  la 
monnaie. 

BODARDER  (monn.).  Frapoer  avec  le 
bouard. 

BOUC  (bydraul.).  Poulie  garnie  décernes 
de  fer,  qui  fait  monter  et  descendre  une 
chaîne  sans  fln.  —  Grande  roue  ft  eau,  tra- 
versée par  un  arbre  qu'elle  fait  mouvoir,  et 
dont  on  fait  usage  dans  les  grosses  forges» 

BOUCAN.  Grilde  bois  sur  lèquelonfume 
et  fait  sécher  la  viande  qu'on  soumet  au 
boucanage.  —  Bftti  de  claies  rempli  de  fu- 
mée, où  Ton  prépare  ta  cassave  ou  farine 
qu'on  tire  de  la  racinedu  manioc,  jairopha 
maitiAol,  plante  qui  crotl  aux  Antilles,  au 
Brésil,  en  Guinée,  etc. 

BOUCANAGE,  BOUCANER.  Opération  qui 
consiste  è  faire  sécher  la  viande  à  la  fumée» 
pour  la  conserver.  Celle  que  Ton  prépare 
ainsi  è  Hambourg  jouit  d'une  grande  répu- 
tation, mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle 
qui  nous  vient  d'Amérique.  Le  procédé  em- 
ployé à  Hambourg  est  aussi  économique 
que  sûr.  On  choisit ,  parmi  les  bœufs  les 
plus  gras  du  Jutland  et  du  Holstein,  ceux 
dont  on  destine  la  viande  à  être  fumée  s  ils 
ne  doivent  pas  être  d'un  Age  trop  avancé ,  et 
c'est  de  ce  choix  que  dépend  le  plus  souvent 
la  parfaite  réussite  de  la  fumigation.  Celle- 
ci  a  lieu  dans  les  derniers  mois  de  l'année. 
La  salaison  s'opère  dans  la  cave  de  la  même 
maison  où  l'on  fume;  on  fait  usage  de  set 
anglais,  que  l'on  regarde  comme  le  meilleur 
et  le  plus  pur;  et  dans  le  but  de  conserver  à 
la  viande  sa  couleur  naturelle,  on  la  sau- 
poudre, après  l'avoir  salée,  d'une  certaine 
quantité  de  sel  de  nitre.  On  la  laisse  ensuite 
huit  à  dix  jours  dans  cet  état. 
•  Les  cheminées  ou  les  foyers  dans  lesquels 
on  fait  le  feu  qui  doit  produire  la  fumée» 
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soDl  placés  dans  les  caves  où  la  salaison  se 
fail;  mais  la  chambre  où  Ton  rassemble  la 
fumée»  est  aa  qoalriàroe  éta((e,  et  les  deox 
t4J.yai]i  de  cheminée  s*y  réunissent  des deax 
côtés  opposés«c*est-k-*aire  vis-i-Tis  Tun  de 
Tautre.  Au-dessus,  il  existe  une  autre  cham- 
bre faite  en  planches»  dans  laquelle  on  re- 
çoit la  fumée  par  une  outerture  pratiquée 
au  plafond  de  la  précédente.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  chambres,  la  fumée  est  un  peu 
plus  que  tiôde  ;  dans  la  seconde,  elle  est 
presque  froide.  Dans  la  chambre  h  fumer  on 
pratique  deux  conduits,  comme  il  a  été  dit, 
parce  qu*on  ne  pense  pas  qu'un  seul  soit 
suffisant  ponr  fournir  la  fumée  nécessaire 
quand  la  chambro  est  bien  remplie  de  viande, 
dont  les  morceaux  sont  suspendus  h  une 
distance  Tun  de  Pautre  de  16  centimètres, 
et  aussi  rapprochés  que  possible  des  con- 
duits. Le  côté  extérieur  de  la  viande  doit 
4tre  tourné  vers  leur  oridce.  Au  moyen  des 
tirettes  on  fait  entrer,  è  volonté,  plus  ou 
moins  de  fumée  dans  la  chambre.  On  perce 
en  outre  deux  trous  au  mur,  un  vis-à-vis 
chaque  oritice  de  cheminée,  et  un  troisième 
sous  le  plancher.  Cette  disposition  entre- 
tient si  parfaitement  la  fumée  en  tsircala- 
tion,  que  la  viande  en  reçoit  de  nouvelle  k 
chaque  instant,  sans  que  la  même,  chargée 
d*humidilé  ou  dénaturée  par  un  trop  long 
séjour,  puisse  pour  ainsi  dire  loucher  (Jus 
d'une  (bis  .la  viande* 

Le  planclier  supérieur  n'est  élevé  au- 
dessus  de  riniérieur  que  de  1  m.  780,  et  la 
grandeur  du  local  est  calculée  sur  la  quan- 
tité de  viande  qu'où  doit  y  mettre.  On  en- 
tretient la  fumée  nuit  et  iour  au  même  degré 
de  chaleur,  et  Ton  calcule  le  temps  que  la 
viande  doit  v  rester  exposée,  d'après  la 
grosseur  et  répaisseur  des  morceaux;  de 
sorte  que  quelques-uns  ont  besoin  de  cinq 
à  six  semaines,  tandis  que  quatre  suffisent 
pour  d'autres.  Les  variations  de  tempéra- 
ture apportent  aussi  quelque  différence  dans 
la  durée  de  l'opération,  car,  dans  les  gelées, 
la  fumée  pénètre  mieux  que  dans  les  temps 
4)umides.  On  fume  aussi  Quelquefois  dans 
l'été  mais  ce  ne  sont  que  oe  petites  pièces» 
parce  que  la  fumée  les  pénètre  plus  facile- 
ment, et  qu'elles  n'ont  pas  besoin  d'être 
suspendues  aussi  longtemps;  mais  alors  il 
faut  prendre  garde  que  la  viande  ne  de- 
vienne pas  aigrelette  et  ne  se  gâte.  On  place 
les  bottdiosdans  la  chambre  supérieure; on 
les  suspend  sur  des  bAtoos  par  des  flcelles 
qu*on  peut  enlever  en  même  temps  que  les 
morceaux  »  et  on  les  laisse  aussi  plus  ou 
moioa  de  temps  exposés  h  la  fumée,suivant 
leur  grosseur.  Ceux  d*eoviron  108  à  135 mil- 
limètres de  diamètre  ont  besoin  iïj  rester 
pnendaot  huit  à  dix  semaines.  La  fumée  ar- 
rive dans  cette  chaitfbre  par  l'ouverture  pra- 
tiquée  au  plafond  de  la  chambre  inférieure, 
et  s'échappe  par  deux  ou  trois  ouvertures 
qu'elle  a  dans  le  toit. 

On  ne  brûle,  pour  cette  opération,  que  do 
bois  ou  des  copeaux  de  chêne  ;  ce  bois  doit 
être  très-sec  et  n'avoir  jamais  pris  dégoût 
4e  moisi  ni  d'bumiditéi  parce  que  le  moin- 


dre de  ces  défauts  se  commmiiqiienit  i  ii 
viande.  Les  autres  bois  oe  sont  pu  ea. 
ployés. 

Le  procédé  mis  en  usage  Dour  boaeaicr 
la  viande,  peut  être  approprié  aussi  kUc» 
servation  aes  peaux. 

BOUCARD.  Nom  que  porte  la  soa<bofi- 
naire. 

fiOUCARO  (céram.).  Espèce  de  tf rre  ùc/* 
rente  et  rougeAtre,  qui  vient  des  lod^^ti 
qu'on  emploie  k  fabriquer  des  vases,  im 
particulièrement  que  des  pots  etdesae:^ 
res 

fiODCASSIN  (manuf.).  EtoflTe  de  coton  j^r'. 
on  fait  usage  pour  des  doublures.— Sontdc 
toile, peinte  en  bleu  ou  en  rouge, dœtoa 
double  les  terdelels  des  galères. 

BODCASSINÉE  (manu^).  Se  dit  de  U  \ù.4 
qui  inutele  boucassin. 

BOUCADT.  Futaille  de  grandeur  moraa». 
construite  en  sapin  ou  autre  bois  légeriqQii 
emploie  à  contenir  des  marchandises  >ècbH, 
telle  que  du  tabac,  de  la  morue,  da  tant, 
du  riz,  des  muscades,  du  cacao,  des  c^ui 
de  girofle,  etc.  Sa  dimension  varie  nivi- 1 
la  nature  de  la  marchandise»  et  soo  pf*»Li 
ordinaire,  lorsqu'elle  est  pleine,  estd«M 
è  600  kilogrammes.  Anciennenent,  on  dn^ 
naît  ce  nom  è  des  sacs  de  peau  de  Aknic,  wr 
et  «me,  dont  on  a  tiré  aussi  le  root  oulT^ 
et  <jui  servaient  k  contenir  des  liques^ii 
particulièrement  des  vins  d*Bspagne. 

fiOUCEL  A  ÉPÉE.  Ancien  instromeoi  j 
pêche. 

BOITCELLES  (monn.).  Angl.  cem-fMfi; 
allem.  federj^anàe.  Sorte  de  pincettes  ta- 
ployées  dans  la  fabrication  de  la  idqc- 
naie. 

(•  BOUCHAGE  (forg.).  Terre  détrempée  dcct 
on  fait  usage  dans  certaines  forges  pour  » 
coulée. 

BOUCHARDE.  Outil  de  sculpteur  etc< 
marbrier,  c[ui  est  en  fer,  et  dont  le  boni  *•• 
de  bon  acier  travaillé  en  plusieurs  potc>« 
de  diamant,  fortes,  courtes  et  pointues. On 
s'en  sert  pour  percer  le  marbre  d'un  ini 
d'égale  largeur,  ce  qu'on  n'obtiendrait  fa* 
d'un. outil  tranchant.  On  frappe  sur  la  Upc- 
charde  avec  la  masse  ;  les  pointes  écrtsc.i 
le  marbre  et  le  réduisent  en  poudre;  et  To: 
jette  de  l'eau  de  temps  en  temps  dsns* 
trou,  pour  éviter  que  I  otitil  ne  s  empâte^ 
ne  s'échauffe,  ce  qui  en  diminuerait  i  act.'  : 
et  affaiblirait  sa  trempe.  On  passe  .a  b.  i- 
charde  par  un  trou  percé  dans  un  aiorcff«« 
de  cuir  qui  peut  glisser  i  volonté  pour  oi  •- 
ter  et  descendre  sur  Tinstromeot,  afin  qu*-- 
frappant  sur  la  tête  l'eau  ne  jaillisse  pâi  ti 
visage  de  l'ouvrier. 

t  BODCHADX.  En  termes  d'eaux  et  bri-* 
on  uommait  ainsi,  autrefois,  dos  fentes  q j 
se  faisaient  par  pieds  d'arbres. 

BOUCHE.  Du  celt.  borh^  ou  du  latin  *u» 
Ce  mot  désigne,  en  architecture,  reotris. 
l'ouverture  d'un  lieu  ou  d*ua  objet  que  - 
conque.  —  Dans  l'artillerie  ,  reipnessi.r 
bouche  à  feu  comprend  génériquenicoi  1'^ 
canons,  les  mortiers,  les  obusien,  les  i^i^ 
ricrs,  etc.  On  appelle  boucha  d  /»  e  i' 
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roufftet  celles  qui  lancent  paraboliquement 
k$  projectiles  h  Taide  du  quart  de  cercle;  et 
bouchée  à  feu  à  lir  direct^  celles  qui  lancent 
leurs  projectiles  suivant  une  ligne  de  mire 
analogue  a  celle  des  armes  ft  feu  portatives. 
^  Go  entend  par  bouche  de  chaleur ^  rouver- 
ture  pratiquée  sur  les  côtés  d'une  cheminée 
oa  d'un  poêle,  a6n  que  la  chaleur  se  ré- 
pande dans  l'appartement.  —  La   bouche 
d'uo  tajau  d'orgue  est  le  petit  vide  qui 
existe  dans  le  bas  et  donne  au  vent  une  libre 
entrée» 

BODCHEB.  Par  l'expression  boucher  d'or 
mùulUf  on  entend  dire  qu'on  répare  certains 
petits  défauts  qu*onC  les  ouvrages  d*or  apfô's 
aroir  été  brunis* 

BOUCOERBL  A  BRAS.  Ancien  instrument 
ie  pèche. 

BOUCHET.  Corde  attachée  au  bout  de  la 
iré^^  sorte  de  Rlot» 
BDDCBETON  {céram.}.  On  appelle  ren- 
erter  à  boucheton^  les  pièces  de  faïence 
reuses  qu'on  renverse  ('une  sur  Tautre  par 
eur$  boras. 

BOUCHOIR.  AngK  oven-door;  allem.tcAte- 
er.  Grande  plaque  de  fer  qui  sert  à  fermer 
)  bouche  d*nn  four. 

BODCBON.  Objet  quelconque  qui  sert  k 
oucher.  —  Le  bouchon  de  Tborloger  est 
n  cjlîndre  de  cuivre  qui  entre  è  frottement 
105  la  platinet  ®t  reçoiit  dans  un  trou  excen- 
ique,  le  pivot  du  volant  de  la  soRnerie 
une  pendule.  L'usage  de  cette  pièce  cou- 
rte à  modérer  le  mouvement  de  la  sonne- 
b;  car.  suivant  qu'on  tourne  le  bouchout 
)  fêit  plus  ou  moins  engrener  le  pignon 
I  volant  dans   sa  roue,  et  on  change  le 
odd  de  pression  des  parties  frottantes.  Si 
n^çrènement  est  proiond»  la  vitesse  est 
iiiinuée;  puis  elle  croit  dans  le  cas  con« 
ire.  —  On  nomme  bouchon  de  contre» 
itnce^  une  petite  nièce  de  laiton  dont  uno 
rtas  qui  est  un  fort  pivot»  entre  è  frotte- 
nt dans   le   trou   de  la  contre-potence 
ne  montre.  Ce  bouchon  reçoit  un  des 
ors  de  la  roue  de  rencontre  dans  un  petit 
u  que  les  horlogers  habiles  font  avec  un 
nçoo,  afin  qu'ilait  peu  de  profondeur, 
!  son  fond  soit  plat,  et  qu'il  soit  bien 
3ui  et  bien  poli  sur  toutes  ses  parois.  Le 
1  de  la  contre-potence  est  rond  pour 
>n  puisse  y  faire  tourner  le  bouchon,  et 
irer  la  roue  de  renconire  dans  la  situa- 
qui  lui  convient,  attendu  qu*en  lour- 
t  le  bouchon,  le  trou  qui  reçoit  le  pivot 
ige  de  place.  —  Le  bouchon  de  fonderie 
ju  tronc  de  cône  en  fer  que  garantit  du 
\\  en  fusion  une  brique  réfractaire  pla- 
eu  avant  du  petit  bout  et  qu'on  chasse 
uoyeh  de   la  nerrière,  quand  on  veut 
er.  —  Le  bouchon  de  charge  de  Tartil- 
est  le  foin,  le  gazon  ou  l'argile  dont 
ecouvre  la  poudre  et  le  boulet  en  char- 
t  le  canon*  —  Le  bouchon  d^éprouveUe 
in  boulon  h  vis  en  fer,  avec  lequel  on 
i  le  trou  du  tire-fond,  lorsqu'on  veut 
réprouTelie.  La  tète  du  boulon  est 
vue  d*an  cran  qui  permet  de  le  visser 
le  déTisaer.  —  Oaappelie  aussi  bouchon 


une  sorie  de  p8/|uei  de  laine  d'Angleterre  : 
les  inégalités  qui  &o  trouvent  dans  le  fil  qui 
sort  de  dessus  le  cocon  et  de  dedans  la 
bassine  ;  et  les  paquets  de  toiles  de  chenilles 
où  ces  insectes  passent  l'hiver.  —  On  ap- 
pelle aussi  bouchon  la  poignée  de  paille 
qui  sert  à  bouchonner  un  cheval,  et  celle 
qu'on  met  à  sa  qiieue  pour  indiquer  qu'il 
est  en  vente.  —  En  termes  de  pôcherie,  le 
bouchon  est  un  morceau  de  liège,  traversé 
par  un  fragment  de  bois  léger  ou  un  tuvau 
de  plume  oui  sert  à  soutenir  la  ligne  a  la 
surface  de  l'eau. 

BOUCHON  (mach.  h  vap.).  Lorsqu'il  ar- 
rive que,  dans  une  chaudière  tubulnire,  l'un 
des  tubes  conducteurs  de  la  fumée  et  des 
gaz  brûlés  se  crève,  on  remédie  provisoire- 
ment à  cet  accident  en  bouchant  l'orifice  du 
tube  avec  un  tampon  en  bois,  ce  qui  permit 
è  la  machine  de  continuer  son  service,  et  le 
bouchon  se  trouvant  en  contact  immédiat 
avec  Peau  de  la  chaudière,  ne  risque  pas 
de  se  brûler.  Toutefois,  lorsqu'il  s'agit  de 
la  rupture  de  plus  de  deux  ou  trois  tubes, 
OR  doit  suspendre  le  travail  de  la  machine 
pour  remplacer  ces  tubes,  parce  qu'alors  la 
puissance  d*évaporation  se  trouvant  consi- 
dérablement diminuée,  la  dépense  du  com- 
bustible est  en  pure  perte.  On  donne  aussi 
le  nom  de  bouchon  k  une  espèce  de  rondeilo 
fusible  en  plomb  qu'on  place  au  centre  dit 
couvercle  intérieur  de  la  botte  à  feu,  dans 
les  locomotives.  Ce  bouchon  fait  connaître 
si  l'eiauest  toujours  à  une  hauteur  suffisante 
pour  ^ue  le  couvercle  de  la  botte  intérieure 
en  soit  couvert;  et  si  Peau  baissait  assez 
pour  laisser  la  plaque  à  découvert,  le  bou- 
dion  fondrait  par  la  chaleur  et  ouvrirait 
i  la  vapeur  une  issue   qui  éteindrait  le 
feu. 

BOnCHONNIER.  Ouvrier  qui  fabrique 
des  bouchons  avec  le  liège  ou  écorce  4a 
chêne  appelé  quercue  liber.  Les  bouehon- 
niers  coupent  d'abord  les  tables  de  liège  en 
petites  bandes,  qu'ils  divisent  ensuite  en 
courts  parallélipipèdes,  puis  ils  les  arron- 
dissent en  leur  donnant  une  forme  légère- 
ment conique.  L'établi  devant  lequel  ils  tra- 
vaillent est  une  table  carrée,  autour  de 
laquelle  se  placent  quatre  ouvriers,  un  sur 
chaque  face.  Le  borddecytie  table  est  relevé 
de  quelques  centimètres ,  pour  contenir  les 

fiarallélipipèdes  de  liège  qui  doivent  former 
es  bouchons,  et  ils  les  jettent  dans  des  pa- 
niers appelés  6anfie/lM  au  fur  et  à  mesure 
?|u'ils  sont  terminés.  L'instrument  dont  ils 
ont  usage  pour  couper  et  arrondir  les  bou- 
chons, se  nomme  IrancheL  C'est  un  cou- 
teau à  lame  large ,  de  forme  parallélogram* 
mique,  fort  mince  et  très-bien,  affilé  ;  il  doit 
couper  comme  un  rasoir  et  ôtrtf  fabriqué  de 
bon  acier.  On  les  affûte  très-fréquemment 
etk  sec  sur  un  grès  d'un  grain  très-fin.  Le 
bouchonnier  ne  promène  pas  le  couteau  ou 
le  trancbet  sur  le  liège,  mais  bien  le  liège 
sur  le  trancbet  ;  car,  s'il  agissait  autrement, 
il  risquerait  souvent  de  faire  des  échappées 
et  de  se  J>lesser  grièvement.  Il  prend  donc 
le  tranchât  de  la  main  gaucbOi  en  appuie  If 


274 


BOU 


DICTIO.HNAIftB 


BOD 


m 


dos  5or  le  bord  de  la  table,  où  se  troufent 
pratiqaées  des  enlailles  pour  qu'il  ne  glisse 
pas  el  présenle  le  tranchant  en  dessus  ou 

f)ar  «dlét  selon  le  besoin;  et  alors,  tenant 
e  paraliélipipède  de  liège  par  ses  deux  bouts, 
entre-  le  pouce  et  Tindex,  il  le  présenle 
dans  sa  longueur  au  tranchant  qui  coupe 
franchement  le  liège,  et,  en  le  tournant  entre 
ses  doigts ,  en  même  temps  qu'il  appuie,  il 
l'arrondit.  Il  coupe  ensuite  les  deux  bouts 
pour  enlever  le  noir,  et  le  bouchon  termi* 
né,  il  le  jette  dans  la  bannette.  L'opération 
se  termine  par  des  femmes  qui  font  un 
double  triage,  selon  la  qualité  des  bouchons 
et  leur  grosseur;  et  la  qualité,  qui  consiste 
dans  la  beauté  de  la  matière,  les  fait  sépa- 
rer en  quatre  sortes  :  les  très-Qns,  les  Gns , 
les  bassins,  et  les  communs, 

BOUCHOT.  Sorte  de  grand  parc,  ouvert 
du  côté  de  la  côte,  qu'on  établit  pour  pren- 
dre du  poisson  k  la  marée  basse.  Dans  le 
Poitou,  on  en  dispose  quelquefois  trois  au- 
dessus  les  uns  des  autres.  Celui,  qui  est  le 
plus  près  de  la  côte  est  appelé  bouchot  de 
côte  ou  bouchot  de  terre;  le  suivant,  froti- 
ehot  de  parmi;  et  le  plus  bas,  bouchot  de 
mer. 

BOUCLE.  Du  latin  buccula.  Sorte  d'an- 
neau de  métal,  le  plus  communément  pourra 
d'un  ardillon,  qui  sert  à  former  une  espèce 
de  fermeture  Ses  formes  sont  très-variées 
el  ses  applications  très-nombreuses.  Dans 
réquiperoent  militaire  seulement,  on  compte 
la  boucle  de  havre-sac,  la  boucle  de  bau- 
drier, la  boucle  de  bretelle  de  fusil,  la  bou- 
cle de  ceinture,  la  boucle  de  col,  la  boucle 
de  courroie,  la  boucle  de  fusil  •  la  boucle  de 
giberne ,  la  boucle  de  porte-baionnette  ,  la 
boucle  de  pantalon,  etc.,  etc.  —  Dans  la  bi- 
jouterie sont  les  boucles  d*oreilIes,  les  bou- 
cles h  quadrille,  les  boucles  de  nuit,  les 
bfucles  a  bracelet,  etc.  —  On  donne  aussi 
le  nom  de  boucle  à  des  anneaux  de  bronze 
ou  de  fer  attachés  aux  portes  cochères  et 
qui  servent  à  les  fermer.  La  boucle  de  porte 
ou  boucle-çibecière  ,  est  un  grand  anneau, 
fixé  à  certaines  portes ,  et  qui  sert  pour  j 
frapper.  —  Dans  les  raffineries  de  sucre ,  la 
boucle  est  un  anneau  de  fer,  emmanché 
dans  un  morceau  de  bois,  dont  on  fait  usage 

J»our  tirer  les  formfs  tombées  dans  le  bac  k 
ormes.  —  En  agriculture,  c'est  une  pioche 
k  large  fer  et  à  manche  court  qui  diffère  peu 
de  la  marre,  el  dont  on  se  sert  dans  quel- 
ques parties  de  l'est  de  la  France.  —On  ap- 
I»elle  vetoure  à  bottcle^  celui  qui  a  été  fait  à 
'épingle.— Jfef^re  dee  boucles  à  une  cavale, 
c'est  lui  attacher  des  anneaux  de  cuir  qui 
empêchent  qu'elle  ne  soit  saillie.  —  En  ter- 
mes d'architeclure  ,  on  entend  par  boucle 
UQ  petit  cercle  en  forme  d'anneau  qui  sert 
d'ornement  h  une  moulure  ronde. 

BOUCLER  (maçon.).  On  dit  d'un  mur 
qu*il  boucle  ou  qu  ii  a  bouclé ^  lorsque  ses 
parements  s'écartent  fauta  de  liaison  suflî- 
santé  dans  la  construotion. 

BOUCLETTE.  Petit  anneau  pour  recevoir 
un  des  (ils  de  la  chaîne  dans  les  lisses.  — 
Anneaux  de  métal  dont  on  borde  uu  filet.— 


Eu  termes  de  chasse ,  on  appefle  pantiire  à 
boucletteif  celle  qui  porte  aans  le  haut  de 
petites  boucles  attachées  comme  on  en  voit 
h  un  rideau  de  lit. 

BOUCLIER.  Du  celt.  bu>ccled,  formé  de 
bwccy  boucher,  couvrir,  et  de  led  pour  kdr, 
cuir.  En  architecture,  le  bouclier  est  un  or- 
nement  employé  pour  les  frises  et  les  tro* 
phées.  ^  Le  bouclier  de  l'artificier  est  une 
planche  mince  de  bois  léger»  découpée  en 
forme  de  bouclier,  et  sur  laquelle  ou  range 
diverses  pièces  d'artifice. 

BOUCON.  De  l'italien  boeeonêf  morceau. 
AppÂt  empoisonné  dont  on  fait  usage  pour 
détruire  les  animaux  nuisibles. 

BOUDER  (agricult.).  Ou  dit  d'un  arbre 
qui  ne  profile  pas,  qu  il  boude, 

BOUDIN.  Du  celt.  bodeUf  ventre;  Angl. 
spiral  :  allem.  gewunden.  En  mécanique ,  on 
appelle  ainsi  toute  espèce  de  ressort  formé 
d  une  spirale  de  fil  de  fer.  —  Le  boudin  du 
dateur  est  une  fusée  pleine  de  fil  de  la  ma- 
tière qu*on  travaille.  —  Celui  de  Tarciii- 
tecte,  le  gros  cordon  delà  base  d'une  co* 
lonne.  -^  Celui  du  sellier,  un  petit  porle- 
manleau  de  cuir ,  en  forme  de  valise,  placé 
sur  le  dos  du  cheval.  —  Celui  du  menui- 
sier, un  petit  outil  à  fût  qui  sert  à  former 
la  moulure  de  même  nom  ,  ou  boudin  à  ba- 
guette. —  Dans  l'art  militaire,  le  boudin  e»t 
une  sorte  de  fusée  ou  de  mèche  dont  on 
fait  usage  pour  mettre  le  feu  è  une  mine.- 
On  nomme  aussi  boudin  la  boue  qui  sort 
d'un  tuvau  qu'on  dégorge  avec  la  soude. 

BOUDlNAtiE.  Torsion  légère  qu'on  donne 
au  fil  de  lin ,  avant  de  le  mellfe  sur  les  bo* 
bines. 

BOUDINE  (  verrer.).  Angl.  bunt;  allem. 
oehsengalte.  Masse  de  verre  formant  une 
sorte  de  noyau  au  centre  d'un  plateau  de 
verre. 

BOUDINER.  Exécuter  le  boudinage. 

BOUDINOIR.  Angl.rortti9-/rame.  Machine 
qui  sert  è  boudiner  le  fil. 

BOUE.  Du  celt.  bos^  gras.  Celle  des  grande 
chemins  qui  sont  ferrés  avec  du  sable  et 
des  cailloux,  forme  une  sorte  de  ciment 
susceptible  de  devenir  très-dur,  et,  conTe* 
nablement  appropriée,  elle  peut  servir  dans 
certaines  constructions.  —  Les  boues  nù« 
nérales,  balnœa  cœnosa ,  sont  le  dépâl  des 
sédiments  contenus  dans  les  eaux  minéra- 
les et,  comme  celles-ci,  sont  inriprégnéesde 
principes  qui  les  recommandent.  Elles  ont 
donc  a  peu  près  les  mêmes  propriétés  et  un 
les  prend  aussi  sous  forme  de  i>ains.  L^s 
boues  minérales  les  plus  reuoniinées  sont 
celles  de  Bagnères,  de  Lucbon ,  Bagnolet  • 
Barbotan,  Baréges  Bourbonne-les-Bains, 
Cauterets,  Dax,  Néris,  Nîmes»  Saiûl-Amand, 
Ussat,  Verdun,  etc. 

BOUEMENT  ^menuis.).  AngK  joining- 
e>tenty;à\\eai.gletchfUgung.  Asseièiblage  dont 
les  parties  unies  sontassemblôes  carrément, 
à  tenon  et  à  mortaise,  el  dont  les  moulures 
sont  à  onglet. 

BOUER.  Autrefois  ,  ce  mot  signiQait  don- 
ner une  égale  ductilité  aui  moooaiea  qu'ua 
fabriquait  au  marteau. 
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BOUETER.  En  termes  do  pèche ,  c'est 
faire  une  sorte  de  hachis  avec  des  œufs  de 
morues  et  de  maquereaux  salés  «  pour  dé- 
lermtnpr  \ps  sardines  h  s'élever  h  1  eau. 

boueux;  ECSE.  Se  dit  en  général  des 
fourrages  mal  faits.  On  appelle  seulptur$ 
boueute^  celle  qui  est  mal  réparée  ;  maçan^ 
nirie  bouiute^  celle  qui  est  mal  ragréée; 
mtnmserit  6ouett#e,  celle  Qui  est  mal  profit 
]é^;  impression  6otteui«>  celle  qui  tache  le 
papier  au  delè  de  Tempreinto  du  caractère  ; 
écriture  boueusSf  celle  qui  est  peu  '  nette  ; 
estampe  boueuse ^  celle  qu*on  a  tirée  sur  une 
planche  mal  essuyée  et  où  il  reste  du  noir 
entre  les  hachures  »  etc. 
^  BOCFFARDE.  Espèce  de  pipe..  Nom  sous 
jpquel  les  ouvriers  et  les  militaires  dési- 
gnent toute  pipe  è  tuyau  court  et  bien  ca** 
iottée. 

BOUFFÉE.  Se  dit,  en  hydraulique,  d'une 
secousse  qui  se  produit  dans  un  appareil. 

BOUFFER.  Se  dit,  en  maçonnerie,  du  plâ- 
tre qui  gonfle,  ou  d'un  mur  dont  Tintérieur 
n'ayant  pas  de  liaison  avec  les  parements, 
fait  que  ceux-ci  poussent  au  dehors.  —En 
termes  de  boucherie,  c'est  souiDer  une  bote 
tuée  pour  en  rendre  la  chair  plus  belle. 

BOUFFETTE.  Sorte  de  peti  te  houppe  qu'on 
attache  è  divers  objets  pour  leur  servir  d'or- 
oemnnt. 

BOUFFOIR  (houch.).  Angl.  hlouhpipe:  al- 
lem.  tothrokr.  Instrument  dont  les  bou- 
chers font  uftage  pour  bouffer. —  C'est  aussi 
la  nom  d'un  outil  de  plombier. 

BOUGE.  Angl.  grooving  puneheon  ;  allem. 
lupferpunxen .  Sorte  de  ciselet  dont  le  cise- 
lour  fait  usage  pour  trayailler  sur  les  pe- 
tites parties  d'un  morceau  de  métal.  —  Le 
tonnelier  donne  ce  nom  à  .la  partie  la  plus 
reolléede  la  barrique,  c'est-à-dire  celle  qui 
te  Iroure  au  milieu  de  sa  longueur.  —  Le 
bouge  du  charron  est  la  partie  la  plus  éle- 
Tée  du  moyeu  d'une  roue.  —  En  économie 
rurale,  c*e$t  une  petite  cuve  qui  sert  à  trans- 
porter le  raisin  de  la  vigne  au  pressoir.  — 
Dons  la  draperie,  on  appelle  bouge  une  es- 
pèce d'étamine  blanche,  Gne  et  claire,  dont 
on  faisait  autrefois  des  chemises  aux  reli- 

BOUGEOIR.  Chandelier  sans  pied  qu'on 
porte  au  moyen  d'un  manche  ou  d'un  an- 
luMu.  ^  Sorte  d'étui  dans  lequel  on  ren- 
ferme la  l)Ougie  que  Ton  porte  devant  les 
|ret;its  lor5qu*iIs  officient. 

BOUGEOTTE.  Trou  de  colombier,  ou  ou- 
verture par  laquelle  les  jâgeons  sortent  et 
rentrent. 

BOUGER.  Couvrir  de  terre  l'amas  de  bois 
i)u*on  destine  à  faire  du  charbon. 

BOUGETTE.  Du  celt.  bulga,  petit  sac  de 
i^uir.  On  appelait  ainsi,  autrefois,  un  sac  de 
cuir  dont  on  se  servait  en  voyage. 

1K>UGHEZ.  Nom  que  portait  jadis  un  souf- 
Qet  de  forge  k  bascule. 

BOUGIE.  De  la  ville  de  Bougie,  en  Algé- 
rie, d'où  Ton  tirait  autrefois  la  cire.  L'u- 
^  gc  de  la  bougie  ne  fut  introduit  en  Eu- 
rope qu*au  viu*  siècle,  par  les  Vénitiens  qui 
i'avjicul  emprunté  de  l'Orient.  On  nomma 


d'abord  ces  produits  ceret ,  d'où  est  venu  la 
mot  cierge.  On  distingue  plusieurs  sortes  de 
bougies  :  la  bouaie  filée^  dont  la  mèche,  for* 
mée  de  longs  fils  de  coton  i  n'est  couverte 
que  d'une  couche  mince  de  cire  et  s'em- 
ploie, soit  pour  porter  è  la  main,  soit  pour 
faire  des  veilleuses  ;  la  bougie  de  table  ^  qui 
se  fabrique  par  des  procédés  analogues  à 
ceux  de  la  chandelle  ;  la  bougie  à  ta  cuiller, 
que  l'on  fait  en  versant,  sur  des  mèches 
suspendues,  de  la  cire  fondue  dont  on  donne 
plusieurs  couches  successives,  pour  rouler 
ensuite  les  bougies  encore  molles  sur  une 
table  de  marbre;  la  bougie  bâtarde,  chan- 
delle de  suif  (]u'on  revêt  d'une  couche  plus 
ou  moins  épaisse  de  cire,  ce  qui  Tempècho 
de  couler.  On  remplace  aujourd'hui  la  bou- 
gie de  cire,  toujours  assez  coûteuse,  par 
des  bougies  stéari^uest  dont  le  prix  est  beau» 
coup  plus  modéré.  Ûacide  stéarique,  qui 
en  fait  la  base,  fut  découvert  eu  1825  par 
MM.  Chevreul  et  Gay-Lussac.  On  fabrique 
aussi,  avec  le  blanc  de  baleine ,  des  bougies 
diaphanes,  très-remarquables  par  leur  trans- 
parence, leur  blancheur,  at  par  la  pureté  et 
l*éclat  de  la  lumière  qu'elles  produisent.  On 
appelle  pain  de  bougie  ou  rat^de^cave ,  une 
bougie  mince  et  flexible,  pliée  en  rond  ou 
carrément,  qu'on  porte  dans  sa  poche  pour 
s'en  servir  au  besoin.  Les  villes  de  France 
où  se  trouvent  les  principales  fabriques  de 
bougies  sont  Alby,  Angers,  Angoulème, 
fiatignoUes,  Bazas,  Bernay ,  Brives,  Dijon  » 
Lodève,  le  Mans,  Marseille,  Montrouge» 
Orléans,  Paris,  Rennes ,  Rodez,  Tulle. 

On  donne  aussi  le  nom  de  bougie,  en  chi- 
rurgie, h  un  petit  cylindre  flexible  et  sans 
cavité,  fait  de  cire,  de  gomme  élastique  ou 
d'autre  matière,  qu'on  emploie  pour  l'intro- 
duire dans  le  canal  de  l'urètre,  afln  de  le 
driater,  le  fenir  ouvert,  et  y  détruire,  par  la 
suppuration,  les  obstacles  qui  s'opposent  à 
la  sortie  de  Turine.  L'invention  de  cet  ins^ 
trument  est  attribuée  par  tes  uns  à  Alde- 
reto,  médecin  portugais ,  par  les  autres  h 
Amatus,  son  élève,  qui  le  décrivit  le  pre- 
mier en  155V.  Il  a  été  perfectionné  par  le 
médecin  français  Ptckel.  Il  y  a  plusieurs 
espèces  de  ce  genre  de  bougies.  Les  bougies 
simples  sont  celles  qui  se  composent  prin- 
cipalement de  cire  ou  do  gomme  élastique  ; 
les  bougies  composées,  celles  dans  lesqueMed 
on  introduit  des  matières  propres  à  détruire 
les  excroissances  ou  carnosites  de  l'urètre, 
ce  qui  les  fait  appeler  encore  médicamen- 
teuses. Las  bougies  adoucissantes  se  prépa- 
rent  avec  de  la  cire  vierge,  du  blanc  de  ba- 
leine, de  l'onguent  rosat ,  de  Tonguent  de 
céruse  et  de  Thuile  d'amandes  douces  ;  les 
bougies  corrosives  sont  faites  de  matières 
corrosives  et  sont  destinées  è  faire  dispa- 
raître les  excroissances  du  canal  de  l'urè- 
tre ;  les  bougies  creuses  sont  courtes,  fixées 
par  un  bout  de  fil,  et  s'engagent  jusqu'à 
rendroit  atfecté,  permettant  au  malade  d'u- 
riner sans  interrompre' t'eflfet  du  médica- 
ment ;  les  bougies^sondes  sont  creuses,  bou- 
chées par  un  cylindre  d*argent  qui  en  rem* 
plit  la  capacité,  et  permet ,  en  le  retirant , 
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de  livrer  passage  è  l'urine;  les  bougies  mé^ 
ialliques  sont  <1es  lubes  élastiques  dont  on 
remplit  la  cavité  avec  un  cylindre  formé 
d'une  feuille  d'étain  roulée;  tes  bougie$ 
ila$iique$  sont  composées  d*hnite  de  lin,  de 
caoutchouc,  etc.;  tes  bougies  de  Daran  sont 
préparées  arec  des  feuilles  de  plantes',  de 
Thuile  et  du  saindoux.  Les  bougies  appe- 
lées fondanteif  tuppurativef^  diter$ive$^  aes-- 
«tcca^irfff,  ete.,nesont  que  des  moditica(ions 
dos  précédentes.  Les  bougies  à  ventre  de 
Ducamp  sont  renflées  près  de  leur  exlré- 
inité.  Les  bougieg  armées  présentent,  dans 
un  point  de  lieur  longuour,  une  loge  dans 
laquelle  on  introduit  un  morceau  de  nitrate 
d'argent ,  qu'i[>n  porte  alors  jusque  sur  ta 
partie  de  lurèlre  qu'on  veut  cautériser. 
Les  bougies  tmplastiques  se  préparent  ei> 
trempant  des  morceaux  de  linge  triangu- 
laires dans  un  emplâtre  approprié  au  ré- 
sultat qu'on,  vent  obtenir.  Les  bougies  dis^ 
solubles  sont  celles  dont  on  fait  usase  pour 
remplacer  les  injections  dans  la  tnennor- 
rhagle.  Les  bougies  porte-empreintes  servent 
h  reconnaître  la  forme  et  la  profondeur  des 
rétrécissements ,  ce  oui  a  lien  à  l'aide  de  la 
petite  boute  en  cire  plaeée  à  leur  extrémité. 

Les  baugiés  diffèrent  des  sondes  en  ce 
qu'elles  sont  pleines  •  tandis  que  les  sondes 
sont  creuses 

BOUGIE  PHILOSOPHIQUE  (phjs.).  Elle 
consiste  en  du  gaz  hydrogène  qu'on  fail  sor- 
tir, au  moyen  d'un  ajustage,  d*une  vessie 
pleine  de  ce  gaz  et  qu'on  comprime  graduel- 
lement. On  p»résente  un  morceau  de  papier 
allumé  à  l'orifice  de  l'ajustage,  et  le  gaz,  pre» 
nant  feu,  donne  un  jet  de  lumière  sembla- 
ble è  la  flamme  d'une  bougie. 

BOUGIE  PUOSPHORIQUE.  C'est  une  pe- 
tite bougie  de  cire  garnie  de  phosphore  k 
Tune  de  ses  extrémités,  q.u'on  renferme  dans 
un  tube  de  verre  scellé  hermétiquement. 
Lorsqu'ensuite  on  brise  le  tubCi  fa  bougie 
s'allume  d'elle-même. 

BOUGIER.  En  termes  de  tailleur,  c'est 
passer  sur  la  cire  fondue  d*une  bougie  allu- 
mée les  bords  d*une  éioBe,  pour  empêcher 
q.u'elle  ne  s'efllle. 

BOUGIÈRE  ou  BUGUIÈRE.  Sorte  de  filet 
très-délié  dont  on  fait  usage  pour  la  pêche, 
principalement  en  Provence. 

BOUGON.  Ce  nom  désignait  autrefois  un 
verrou,  une  boule,  une  verge  de  fer,  etc. 

BOUGRAN  (maouf.).  Etoffe  qu'on  appelait 
autrefois  boucran^  de  l'espagnol  bucaran. 
Toile  forte  et  gommée  que  les  tailleurs  em- 
ploient pour  la  mettre  dans  certaines  parties 
d'un  habit,  etitre  la  doublure  et  le  drap,  afin 
de  tenir  ces  parties  plus  fermes. 

BOUGRANER.  Rendre  une  Ijoile  semblable 
au  bougran. 

BOUGUIÈRE.  Voy.  Bougièbb. 

BOUILLAISON(écon.  rur.).  Fermentation 
du  cidre. 

BOUILLANT  (phys.).  Instrument  inveol* 
par  Franklin. 

BOUILLE  (fabr.  de  drap).  Angl.  cloth* 
stamp:  allem.  luehstemper.  Marque  de  drap. 
*—  Longue  perche  qui  sert  aux  pêcheurs  à 


remuer  la  vase  et  troubler  l'eau,  afin  que  le 
poisson  entre  plus  aisément  dans  lefilet.^ 
Mesure  de  charbon  de  bois.  — ^  Hotte  de  sa- 
pin dont  les  vignerons  du  hivh  font  usage. 

BOUILLEAU.  Nom  que  portait  auiretois 
la  pçnmelle  dont  se  servaient  les  forçats. 

BOUILLE-CHARMAY  (manuf.).  EtoflFe  de 
soie  des  Indes. 

BOUILLE-COTONI»  (manuf.).  Sorte  de 
satin  des  Indes. 

BOUILLER.  On  disait  autreîots  houillw 
une  étoffe^  pour  exprimer  qu'elle  recevait  \\ 
marque  de  la  douane. 

BODILLERIE.  Distillerie  d'ean-de-vie. 

BOUILLEUR  (mach.  ivap.).  Angl.6oî(«rw 
/ii6 r.ellem.  siedrëhre.  Partie  de  Tappareil 
qni  est  destinée  è  faire  vaporiser  l'eau.  Ce 
sont,  ou  deux  gros  tubes  placés  horizonta- 
lement sous  la  chaudière  avec  laquelle  ils 
sont  en  communication,  et  c|cn  plongent 
dans  la  flamme  du  foyer;  ou  bien  plusieurs 
tubes  placés  debout  ou  couchés  oansTeau 
ÙQ  la  chaudière,  et  traversés  par  la  famée 
de  telle  sorte  qu'ils  obtiennent  un  contact 
plus  étendu  de  la  surface  de  l'eau  avec  la 
ftamme,  et  par  conséquent  une  vaporisation 
beaucoup  plus  rapide,  tes  bouilleurs  sont 
en  tdie  ou  en  cuivre^  et  assez  forges  poor 

3u*on  puisse  les  nettoyer  aisément,  c*esl<>k» 
ire  pour  qu'un  enfant  puisse  s'y  introduire, 
ce  qui  nécessite  de  teur  donner  un  diamètre 
d'au  moins 40  centimètres. «Les  t>ouill6UfS,» 
ditM'.FélixTourneux,  «obvient  è  Hncon- 
vénient  que  présentent  les  chaudières  cvlin» 
driques  ae  produire  moins  de  vapeur,  à  su^ 
face  égale,  que  les  chaudières  è  fond  plat, 
et  de  consommer,  par  conséquent,  plus  de 
combustible  pour  la  même  quantité  de  va- 
peur produite.  En  outre,,  étant  seuls  eipe- 
ses  è  l'action  drrecte  dti  feu,  ihs  ont  l'avan- 
tage d'éviter  les  réparations  des  ehaudtères 
cylindriques,  opérations  longues,  dispeo* 
dieuses  et  qui  nécessitent  toujours  le  démon- 
tage du  fourneau.  Les  réparations  è  faire  aux 
bouilleurs  n'exigent  au  contraire  te  déoion- 
tage  d'aucune  partie  essentielle,  car  on  peut 
les  approcher  facilement  par  l'intérieur  du 
foyer.  C'est  pourquoi  les  bons  constructeurs 
recommandent  de  ne  pas  river  les  culottes 
des  bouilleurs  aux  chaudières  d'une  ma- 
nière Gxe;  il  vaut  l>eaucoup  rokux  les  as- 
sembler au  moyen  d'une  tubulure  entrant;! 
queue  d'hirondelhe  dans  celle  de  la  chaudière, 
et  lulée  avec  du  mastic  de  fonte  ou  par  tout 
autre.  Les  bouilleurs,  en  préservant  ta  chau- 
dière de  l'action  directe  du  feu,  en  annulent 
la  plupart  des  fâcheux  efl'ets  sur  celle-ci  et 
permettent  de  la  construire  en  fonte.  » 

BOUILLIE  (ffibr.  de  pap.).  Angl.  pu/p; 
allem^  brey.  Su  dit  de  la  pflte  que  Ton  fait 
avec  des  chiffons. 

BOUILLITOIRE  (monn.),  Ângl.  blancUaq; 
allem.  weissud.  Opération  qui  consiste  à 
faire  bouillir  et  bLiochir  le  naétal  avec  de 
l'eau,  du  sel  et  du  tartre  pour  lo  décrasser. 
BOUILLOIR  (mono.),.  Angl.  6ot7fr;  allem. 
u>eissudhessel.  Vaisseau  de  cuivre  dans  le- 
quel ou  fait  bauillir  les  mj£laux  pour  les  d^ 
crasse  r. 
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BOUILLOIRE.  Vaisseau  de  métal  qui  sert 
t  fiiire  bouillir  de  Teau. 

BOUILLON.    Bu  rad.    celL  boyl^  boni. 
chaud.  Ce  root  désigne,  en  termes  de  salines, 
Tévaporalion  de  I  eau  par  Taction  du  feu. 
En  Norinandiet.on  donnait  autrefois  le  nom 
rie  sel  di  bouillon  au  sel  blanc  ;  on  y  appe- 
kii  quart -bouillon^  le  sel  qu'on  obtenait  en 
bi^aot  bouillir  dans  de  Teau  le  sable  de  la 
grève,  f!t  cette  dénomination  venait  de  ce 
i|u'il  fallait  verser  dans  les  greniers  du  roi, 
le  quart  du  sel  au*on  se  procurait  de  cette 
nanière;  euQn,  le  pays  ne  quan-bouillon 
liait  la  partie  de  la  basse  Normandie  où  Ton 
iitrayait  le  sel  de  cette  manièi^e.  —  Le  leîn- 
urier  nomme  bouillon ,  le  dégraissage  des 
aines  avant  de  les  teindre,  et  la  première 
les  deux  opérations  que  subissent  les  draps 
leslinés  à  être  teints  en  écarlate.  —  Chez  le 
lassemenlier,  c'est  un  petit  trait  d'or  ou 
Targent  écacbé  qu'on  fait  avec  le  rouet  et 
u*on  tourne  en  rond  avec  une  aiguille  des- 
loée  k  cet  osage.  —  En  broderie,  c'est  une 
etile  lame  d'or  ou  d'argent  torlilléct  fine 
t  brillante,  qu'on  pose  au  milieu  des  fleurs 
ù  on  la  Pise  à  l'aide  d*un  Gl  d'or,  d'argent 
u  de  soie. —  C'est  aussi  le  nom  de  certains 
lis  arrondis  qu'on  fait,  comme  ornement,  è 
3r(aines  étoffes  ou  certains  vêtements.  -^ 
06  cannetille  plate  et  luisaate.  —  Bour  le 
ouloonier,  c*est  un  Gl  d'or  avec  lequel  on 
il  des  épis«  des  ronds  et  divers  autres  en- 
^livemeols»  —  fin  termes  de  pécheur,  on 
)pelle  t>oui  lion,  le  passage  d'une  grande 
jaotité  de  harengs.  —  Le  bouillon  dejar^ 
nier  est  l'eau  de  fumier  avec  laquelle  on. 
rose  les  arbres  languissants. 
BOOiLLCXN  D'EAU.  On  nomme  ainsi,  en 
chitecture  h^^draulique,  un  jet  d'eau  qui 
ilève  peu  et  imite  une  source  vive. 
BOUILLOTTE.  Yase  de  métal  qui  sert  i 
ire  bouillir  de  l'eau.  C'est  la  même  chose 
le  la  bouilloire 

ROUIN(teiut.).Paquetsd'écheveauxdesoie. 
DOUIS  (chapell.].  Façon  donnée  aux  vieux, 
n  peaux. 

BOCISSE (cordon.) .Morceau  de  bois  cou- 
re dont  les  cordonniers  font  usage  pour 
nnerde  la  profondeur  aux  semelles  des 
jliers  et  leur  faire  prendre  le  pli  de  la 
me  du  pied. 

30UJARON.*  Petite  mesure  de  fer-blanc 
i,  dans  la  marine,  sert  è  distribuer  des 
liides  k  l'équipage  et  conlienl  un  16*  de 
te.  —  Marque  particulière  que  l'on  met- 
.  autrefois  aux  étoffes  fabriquées  è  Beau- 
».  —  S()rte  de  poinçon. 
lOUJEAU  (écon.  rur.).  On  nomme  ainsi, 
is  quelques  localités,  l'assemblage  de 
X  bottes  de  lin  placées  en  sens  contraire, 
)ui  leur  fait  tenir  moins  d'espace  dans  le 
issoir. 

OGJON  (fabr.  de  liss.).  Angl.  mark  applied 
lufftê;  allem.  setioilâmpei.  Marque  appli- 
e  a  certaines  étoffes.  -  Outil  à  plomtîer. 
(OCJONMER.  Marquer  une  étotio  et  la 
nber. 

OU JONNEDR.  Celui  qui  marque  oubou- 
ie  les  étoffes. 


BODL  (manuf.).  Poingon  dont  on  fait 
usage  ft  Smyrne  pour  marquc?r  les  toiles. 

BOULADO.  On  nomme  ainsi,  dans  les  Ce- 
venues,  des  réservoirs  qui  ont  la  double  des- 
tination de  Servir  un  moulin  et  d'arroser  les 
terres. 

BOULAGE.  Quantité  de  linge  qu'on  met  à 
bouillir  dans  une  chaudière. 

BODLAIE  (écon.  rur.).  Lieu  où  l'on  sert 
les  bouleaux  coupés. 

I  BODLAISE(agricult.}.Nom  queTondonne 
dans  le  département  du  Cher  è  une  terre  qui 
est  forte  et  argileuse. 

BOULANGER.  Du  latin  pe/en/artttf,.dérivé 
de  po/en/a,  farine,  ou  du  français  froti/eiparce 

3ue  anciennement  les  pains  avaient  la  iorme- 
'une  boule.  Les  Romains  ne  connurent  poini 
cette  profession  jus*que  vers  l'an  580  ;  mais, 
sous  Auguste,  Home  avait  un  grand  nombre 
de  boulangeries  établies  par  des  Grecs.  Cet 
usage  passa  dans  les  Gaules ,  et  successive- 
ment dans  toutes  les  contrées  septentrionales, 
oik  le  pétrissage  du  pain  demeura  particuliè- 
rement la  besogne  (les  femmes  jusqu'au  mi- 
lieu du  xvi^siècle.  Dès  le  commencemeut  de 
la  monarchie,  il  y  eut  en  France  des  baulaa* 
gers,  des  moulins  à  bras  ot^  eau^et  des  mar* 
chanda  de  farine;  les  fours  banaux»  subsis-^< 
tèrent  jusqu'au  règne  de  Philippe-Auguste;. 
et  ce  ne  fut  qu'en  1637  que  les  boulangers, 
se  donnèrent  des  statuts  et  se  soumirent  è  la  ^ 
juridietion  du  grand  panetier. 

Dans  la  manipulation  du  pain,  la  farine 
prend  en  générai  les  deux  tiers  de  son  poids 
d'eau.  Far  conséquent,  s'>l  faut  150  kilo* 
grammes  de  farine  cour  fournir  une  quan- 
tité de  pain  proportionnée  aux  dimensions 
du  four,  75  kilogrammes  ont  dû  être  em- 
ployés pour  les  préparations  des  levains 
auxquels  on  a  dû  ajouter  50  kilogrammes 
d'eau  ;  et  les  75  kilogrammes  de  farine  res- 
tant pour  le  pétrissage  exigeant,  la  même 
q4jnntité  d'eau,  il  en  résulte  que  la  pAte  de 
toute  la  fournée  pèsera  250  kilogrammes. 

BOULE.  Du  latin  bulla^  bulle  d'eau,  pu  da 
grec  ^âJoc,  motte  de  terre.  Se  dit  surtout  des 
corps  sphériques  faits  de  la  main  de  l'homme, 
comme  les  boules  de  bois,  d'ivoire,  de  fer, 
de  cuivre,  etc.  Dans  la  boule  de  bois,  on 
appelle  fort  dn  /a  bouh^  l'endroit  de  cette 
boule  où  le  bois  est  le  plus  pesant.  La  boule 
dont  en  fait  usage  pour  jouep  aux  quilles 
est  percée  d'un  trou  pour  mettre  le  pouce 
et  d!une  sorte  de  mortaise  pour  les  autres 
doigts  de  la  main.  —  En  termes  de  gravent 
sur  pierres,  on  nomme  boule  la  tète  delà 
bouterole  qui  use  la  pierre  au  moyen.de  la 
poudre  de  aiamant  dont  elle  est  enduite.  — 
Les  boules  du  serrurier  sont  des  ornements 
de  balcons  qui  servent  à  joindre  les  rou- 
leaux et  anses  de  panier,  —  Chez  le  four* 
bisseur,  la  boule  est  un  instrument  appelé 
aussi  cftaMe-pommeott.,  qui  sert  à  placer  le 
pommeau  d'une  épée  sur  la  soie  de  la  lame. 
—  Ce  mot  désigne,  chez  l'orfèvre  en  grosse- 
ries,  un  morceau  de  fer  dont  l'une  des  ex- 
trémités entre  dans  un  billot  d'enclume, 
tandis  que  l'autre  est  plate  ou  se  termina 
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60  boule  et  sert  h  planer.  —  La  bauh  ou  an- 
c/tima  notre  des  chsbdronnîers,  est  un  ins- 
trument d*acier  sur  lequel  on  fait  le  carré 
des  chaudrons  et  autres  outrages  qui  ont 
des  epfonçures.  —  La  bouU  ou  sphère  du  lu- 
netlifr  consiste  en  un  morceau  de  cuifre, 
de  fef  ou  de  métal  composé,  qui  est  coupé 
en  demi-cercle,  et  dont  on  fait  usage  pour 
façonner  les  verres  concaves.  —  Le  carrier 
appelle  boule  le  roufeau  sur  lequel  on  con- 
duit les  matériaux  pesants.  — -  En  architec- 
ture, la  boule  tCamùrliietment  est  uïi  corps 
sphérique  qui  termine  u,ne  décoration.  — 
Varhre  en  boule  du  jardinier  est  celui  qu'il 
a  taillé  de  mnnière  à  lui  donner  celte  forme 
BODLE  DE  MARS  Ott  BOULE  DE  NANCY. 
Mélange  de  erfime  de  tartre  ou  lartrate  aci- 
de de  potasse,  de  vin  ro^ge  et  de  limaille 
de  fer  porphyrisée.  On  forme  du  tout   une 
pAte  liquide  que  Ton  arrose  à  mesure  avec 
de  l'eau-de-vie  h  18%  et  que  Ton  cliauffe 
peu  è  peu  jusqu'à  une  température  de  60  k 
75*  centigrades,  en  ajoutant  une  nouvelle 
quantité  d*eau-de-vie  quand  la  première  s'é- 
vapore. La  limaille  s'oxyde,  le  mélange  de- 
vient d'un  brun  foncé,  puis  acquiert  une 
grande  consistance;  mais  avaf)t  qu'il  cesse 
d'être  malléable,  on  en  forme  des  bou^es 
qu'on  traverse  d'un  ruban  ou  d'un  fil  de  lai- 
ton. Autrefois»  ces  boules  étaient  d'an  fré- 
quent usage  contre  l'atonie  générale,  comme 
astringentes,  et  résolutives  dans  les  hémor-^ 
rhagies  et  les  contusions.  Les  boutes  de  Mols^ 
heim  ,  ainsi  appelées  parce  çfu'on  les   pré- 
pare k  Mol^heim,  eu  Alsace,  jouissent  d'une 
certaine  réputation  et  ne  sont  autres  que 
des  boutes  de  mars  obtenues  par  le  procédé 
qai   vient  d'être  indiqué;  et  Peau  de  b&uUt 
qu'on  emploie,  est    de   Teau-de-vie  dana 
laquelle  on  a  mis  une  boule  de  mars  en  info- 
sioB  et  dont  la  liqueur  dissout  le  tartrate  de 
potasse  elde  fer. 

BOULE  DE  MERCURE.  Amalgame  so- 
lide d'élain  et  de  mercure,  auquel  on  don^i 
nait  une  forme  globuleuse,  et  dont  on  fai- 
sait usage  autrefois  pourclariner  l'eau. 

BQULÊE.  Résidu  de  suif  fondu  que  Ton 
met  en  boule.  Raiissure  des  caques  de  ha- 
rengs. —  On  appelait  autrefois  boulée  des 
tlefst  \ka  paquet  de  clefs  qu'on  attachait 
è  une  boule  de  bois.  —En  Bourgogne,  les 
paysans  donnent  ce  nom  à  des  raisins  ar- 
rangés en  boule,  dont  ou  .fmt  des  présents, 
durant  la  vendange,^  aux  gens  qui  n'ont 
point  de  vignes. 

BOULEJOxN.  Espèce  d'engin  dont  on  fait 
usage  à  Cette,  en  Languedoc,  pour  prendre 
des  sardines. 

BOULER.  Se  diu  en  parlant  de  pain,  com- 
me synonyme  d'enfler.  —  En  termes  de  pè- 
che, c'est  frapper  IVau  et  les  herbes  avec 
no  bouloir  pour  en  faire  sortir  les  poissons 
et  les  obliger  è  donner  dans  le  lilel.  —Bouler 
signifie  aussi  bouillira 

BOULET.  Projectile  sphérique,  en  fer  fondu, 
qui  sert  à  charger  les  canons.  On  en  dis- 
tingue de  plu8ieu.'*s  grosseurs  ou  calibres, 
qui  sont  désignés  par  leur  poids,  en  livres 
aucicnnes»  sous   les  chiffres  &,  6,  8,  12,  2V, 


36  et  48.  On  croit  que  l'emploi  des  preroiors 
boulets  de  fer  remonte  ft  l'an  11^00;  mais  ce 
n'est  que  vers  la  fin  du  xv*  siècle  que  cet 
emploi    devint    général.  On  range  eDcore 
les  boulets  en  plusieurs  espèces  selon  leur 
destination.  Ainsi,  on  a  le  boulet  à  brandie^ 
composé  de  deux   sphères  qui  sont  miia^ 
tenues  ensemble  par  une  barre  placée  en- 
tre elles;  le  boulet  çreuXy  sorte  d'obus  qui  n\h 
partient  aux  forts  calibres;  les  boulets  à  inm 
tiles^  formés  de  deux  boulets    tangents  et 
coulés  d'une  pièce;  \es  boulets  enehaUtis^ 
composés  de  deux  projectiles  entiers,  ou  de 
deux    moitiés ,  et  que  réunit  une  ebatnei 
mais  dont  on  ne  fait  plus  guère  usa^  au- 
jourd'hui;  les  bou>ets  ensabolés^  qui  sont 
garnis  d'un  morceau  de  bois   cyhndrique 
qui  permet  de  les  faire  glisser   et  non   rou- 
ler dans  la  pièce,  afiu   de   ne  point  briser 
leur  fusée;  les  ôoufe^iipardus,  dans  le  vide 
desquels  on  peut  introduire  unelettre  ou 
un  messagequelconque;  le  boulet  ramé^  pro- 
jectite  formé  de  deux  portions  lenticulaires 
unies  par  une  forte  barre  de  fer;  \e  boultt 
rouge^  an  on  chauffe  au  rouge  cerise  sur  an 
gril  ou  dans  un  fourneau  è  réverbère,  avant 
d'en  charger  la  pièce  au  moyen  d'une  sorte 
do  cuiller.     C*est,  dit-on, au   siège  de  Siral- 
sund,  en  1675,  qu'eut  Keu  pour  la  première 
£)is,  ou  du  moins  d'une  manière  certaincl'em» 
ploi  du  boulet  rouge.  On  nomme  boulet  sourde 
celui  pourlacharge  duquel  on  emploie  peu  de 
poudre,  et  qtii  sert  è  donner  des  ricochets* 
Les  boulets    s'empileni  communément, 
soit  dans  les  parcs,  soU    auprès  des  batte- 
ries, sous  forme  de  pyramide    IncmgiitoVe, 
quadrangulaire  ou    rectangulaire.  Pour  sa- 
voir le  nombrede  projectiles  contenus  dons 
une  pile  triangulaire  complète,  il  faut  mul- 
tiplier la  moitié  du  nombre  de  projectiles^ 
plus  un^  que  contient  un  des  côtés  de  labase^ 
par  ce  mime  côtéy  et  multiplier   ce  produit 
par  une  des  arêtes  de  la  pile^  plus  deux,  et 
diviser  ce  dernier  produit  par  trois.  Le  quo- 
tient sera  le  nomore  cherché.  Pour  la  pile  à 
base  carrée,  il  faut  multiplier  la  moitié  d'un 
des  côtéSf  plus  un,  par  le  même  côté,  et  mui^ 
tiplier  ensuite  ce  produit  par  ta  somme  de 
deux  arêtes^  plus  un  ;  le  tiers  de  ce  dernier 
produit  est  le  nombre  cherché.  La  piteoblou- 
gue  è  base  rectangulaire  se  calcule  en  mul^ 
tipliant  la  moitié^  plus  un,  d'un  des  petits 
côtés  delà basCf  par  ce  même  côté^ei  mulo- 
pliant  ce  produit  par  la  somme    des  deu:» 
grands  côtés  de  la  biise  et  de  Varéto  êupériexh 
re,  et  divisant  ce  nouveau  produit  par  trois. 
On  a  recour<s  aussi  è  des  formules  algé- 
briques pour  construire  des  piles  d*un  nom- 
bre donné  de  boulets.  Supposons»  par  exeoj- 
pic,  que  l'arête  de  la  pile  triangulaire,  qui 
est  toujours  égale  à  lin  des  cfttés  de  la  ba- 
se, est  représentée  par  n;  que   Taréte  su- 
périeure de  la  pile  oblongueest  représentée 
par  m;  et    que  x  est  le  nombre  total  des 
boulets  qui  forment  la  pile,  ou  qu'on  veut 
empiler.  Nous  aurons  les  trois    formules 
suivantes  : 

Pour  la  pile  trianmlaire.     x»-- -L-  • 

6  *^ 


""     6 

X-— 


161  B(H} 

^ûur  la  pile  Câiréd* 

?h  r  U  pile  oblongae. 


Si  riouc  ;'on  a  le  nombre  a  de  bouleU 
li  empiler,  on  fera  âr=:sa»  et  on  résoudra 
l'équation  en  ehercbànl  la  ? aleur  de  n  el  de 
m  en  fonction  de  a.  Cette  valeur  est,  en  gé- 
uéral.telley  qu'étant  substituée  dans  Téqua- 
liuo»  H  en  résulte  un  nombre  plus  grand 
ou  plus  petit  que  celui  des  boulets  dont  on 
peut  disposer;  car  il  serait  rare  que  la  ra* 
cinede  l'équation  fût  un  nombre  entier,  êi 
qu'il  no  restât  point  ou  qu*il  y  eût  assez  de 
boulets  pour  former  juste  une  pile  complète; 
mais  par  cette  méthode  on  peut  du  moins 
en  enaployer  le  plus  grand  nombre  possi« 
b)c.  La  pile  oblongue  est  celle  qui  offre  le 
plus  de  tâtonnement. 

On  donne  aussi  le  nom  de  boulet,  dans 
les  verreries,  à  une  sorte  de  petit  bassin, 
el  ce  mot  désigne  aussi  un  outil  employé 
nonr  le  maniement  do  la  poix. 

BOOLBTAN.  Ce  mot  s*emploie,  en  ter-» 
mes  de  rivière^  pour  désigner  une  pièce  de 
l>oi$  courbf^. 

BOULETS.  Filet  qui  a  la  forme  d'une  po- 
che. 

BOCLEDR  ou  BOUILLEUR.  Se  dit,  en  ter- 
mes de  pôcbe,  de  celui  qui  bat  Teau  avec 
la  boiiiiie. 
BOULICHE.  Voy.  Boulier. 
BOULIËCHE  Grande  seine  dont  on  fait 
usage  dans  la  Méditerranée.  Il  est  de  ces 
filets  qui  ont  jusqu'à  195  brasses  de  lon- 
gueur sur  9  brasses  de  cbute,  et  qui  sont 
chargés  de  70  kilogrammes  de  plomb. 

BOUtlE  DEPLACE.  Nom  que  donnent  les 
Espagnols  h  une  grande  pèche  qu'ils  font 
avec  le  boulier,et  dans  laquelle  ils  emploient 
prés  d'une  centaine  d'hommes. 
BOULIER.  Sorte  de  grand  filet  de  pèche. 
BOULIGOC.  Filet  à  mailles  très-étroites. 
BOULIN.  Du   grec  ^ô^Xoc ,  motte.  Ce  mot 
flésigne,  en  architecture,  les  pièces  de  bois 
S'cllées  dans  les  murs  ou  serrées  dans  les 
Lties  perdes  étrésillous,  pour  servir  à  dres- 
HT  des  écbafauds;  et  l'on  appelle  trous  de 
boulins,  les  trous  qui  restent  dans  les  murs 
a/irès  que  ces  écbafauds  ont  été  démontés. 
—On  nomme  aussi  boulins  des  cases  prati- 
quées dans  les  parois  d'un  colombier,  et  qui 
servent  de  nids  et  de  retraites  aux  pigeons. 
—  Pois  de  terre  placés  au  dehors  du  colom- 
l/ier  pour  attirer  des  pigeons  étrangers. 

BOUUNGRIN  (hortic).  Pièce  de  gazon 
q'ie  Tou  lient  tondue  avec  soin,  dans  un 
jardin,  dans  un  parc  ou  dans  une  cour. 

BOULOIR  (orfév.).  Angl.  plaie-boiler  ; 
^i'ItMu.  êcheuerfass.  Vase  de  cuivre  qui  sert 
a  dércicber  les  pièce.'i  d'orfèvrerie.  —  Ins* 
trument  dont  on  fait  usage  pour  remuer  la 
<  baux  quand  on  réteint  ou  qu'on  la  mêle 
ar>  c  du  sable  et  du  ciment.  —  Instrument 
A  mancbc  el  à  bout  arrondi  qu'on  emploie 
|Hiur  remuer  les  peaux.  —  Longue  perche 
cie  t>ois  léger  garnie  à  Tun  de  ses  bouts  de 
morceaux  de  cuir  ou  de  fcuire  de  cbapeaui 
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qui  sert  aux  pécheurs  pour  obliger  les  pois- 
sons 5  sortir  de  leur  retraite. 

BOULOIS.  Morceau  d'amadou  h  l'aide  du- 
quel on  met  le  feu  au  saucisson  d'une  mine-. 

BOULON.  AngL  fro//.  Grosse  cheville  de 
fer  pou  vue  d'une  tète  à  l'un  de  ses  bouts,  et 
ayant  à  l'autre  une  ouverture  où  l'on  passe 
une  clavette  pour  Tarrèter. —Pièce  du  métier 
de  tisserand.  — Cylindre  de  fer  ou  de  cui- 
vre qui  sert  de  noyau  pour  couler  des 
tuyaux  de  plomb  san«  soudure.  —  Axe  sur 
lequel  tourne  la  poulie.  —  Outil  dont  le 
cordonnier  fait  usage  pour  aplatir  les  che» 
villes  qui  dépassent  en  dedans  le  talon  des 
bottes.  —  Les  boulons  if  escalier  sont  ceux 
qui  passent  à  travers  les  limons  des  esca-^ 
liers  et  pénètrent  dans  Jes  murs,  afin  d'em- 
pêcher récartement  des  marches  et,  leur 
séparation  de  ces  murs.  —  Les  boulon» 
d'affût  sont  deux  branches  do  fer  qui  re- 
joignent et  assurent  les  flasques  d'un  affAt. 
—  En  termes  d'imprimerie ,  les  boulons 
sont  deux  chevilles  de  fer  qui  traversent  le 
sommier  et  le  chapiteau  de  la  presse,  et 
servent  à  faire  monter  et  descendre  ce  som- 
mier. 

BOULONGEON  (  fabr.  de  pap.  ).  AngL 
cajnm<»fis/M^;  allem.  grober  s/o/f.  Etoffe  de 
rebut. 

BOUQUERAN  (mnnuf.).  Ancienne  étoffe 
qu'on  disait  faite  de  poil  de  chèvre. 

BOUQUET  (imp.).  Du  bas  latin]  boseum. 
Angl.Mo^'faliem.mè'ftc/^.  Onditau'unefeuille 
est  tirée  par  bouquets^  lorsque  1  encre  paraît 
inégalement.  —  Fer  de  relieur  qui  incruste 
les  ornements  du  dos  des  livres.  —  Pièces 
de  bois  qui  servent  h  joindre  les  côtés  d'un 
bateau  avec  les  deux  courbes  de  devant.  — 
Gerbe  qui  termine  un  feu  d'artitice.  — * 
Parfum  qui  caractérise  certains  vins. 

BOUQUETIER.  Celui  qui  fait  et  vend  des 
bouquets.  —  Vase  propre  à  recevoir  des 
fleurs. 

BOUQUETOUT.  Petit  houleux,  sorte  de 
filet. 

BOUR  ou  BOURMIO  (comm.).  Sorte  de 
soie  qui  vient  fie  la  Perse. 

BOURA  (manuf.).  Etoffe  grossière  faite 
de  laine  ou  de  bourre. 

BOURACAN  (manuf.).  Etoffe  de  laine  non 
croisée  qui  se  travaille  sur  le  métier  à  deux 
marches,  comme  la  toile.  Sa  trame  est  un 
fil  simple,  retors  et  bien  filé,  et  la  chaîne, 
h  laquelle  on  mêle  quelquefois  du  chauTre, 
est  double  ou  triple.  Cette  étoffe  ne  se 
foule  point:  on  la  fait  seulement  bouillir  à 
l'eau  claire  à  plusieurs  reprises  et  on  la 
calandre  ensuite.  La  qualité  du  bouracan 
consiste  à  ce  qu'il  soit  bien  uni,  d'un  grain 
rond  et  serré,  de  telle  sorte  que  l'eau  oui 
coule  dessus  ne  puisse  passer  à  travers.  On 
appelle  bouracan  leini  en  /atne,  celui  dont 
la  laine  a  été  teinte  avant  d'être  travaillée 
sur  le  métier,  et  bouracan  ^  teini  en  piiee^ 
celui  qui  se  fabrique  eu  blanc  el  que  l'on 
teint  ensuite.  Le  bouracan  le  plus  estimé 
est  celui  de  Valencienues.  Viennent  après 
cela  les  fabriques  de  Lille»  d'Abbeville» 
d'Amiens,  de  Rouen,  etc. 
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BOURAGANIER.  Ourrier  qui  fabrique  da 
bouracan.  « 

BODRACBER.  OuTrier  qui,  dans  les  ma- 
nufactures d*Amiens,  traTaille  aux  bas  de 
Gènes  H  autres  étoffes  de  soie. 

BOURAGNE  ou  BODRAQUE.Engtn  de  pÔ- 
che»  ou  nasse  d'osier  qui  a  la  forme  d'uoe 
souricière. 

B0URAIS(8gricuU.).  On  nomme  ainsi  un 
terrain  argileux*  compacte  et  profond.         er 

BODRASSEAU.  Foy.  Bokassbac.  ^ 

BOURBO  (monn.).Moouaie  qui  a? ait  cours 
autrefois  h  Tunis. 

BOURCHELLB.  En  termes  de  pèche  on 
nomme  ainsi  rentrée  de  ta  tour  de  dehors 
d*une  boiirdtgue. 

BODRUALOUE.  Tresse  ou  cordon  de 
chapeau»  avec  une  boucle,  qui  a  pris  son 
nom  du  P.  Bourdaloae  qui  en  portait  une 
ft  son  chapeau.  —  Etoffe  commune  dont  les 
femmes  s^habillèrent  quelque  Içmps  après 
que  le  P.  Bourdaloue  eut  prêché  contre 
le  luxe  et  la  magnificence  des  habits. 

BOURDE  (savonn.).  Mélange  de  sel  et  de 
soude  dont  on  fait  usage  dans  la  fabrica- 
tion du  savon.  On  s*eu  sert  aussi  dans 
celle  du  verre 

BOURBILLON  (tonn.).  Angl.  êtave-wood; 
allem.  faêidaubenholx^  Bois  de  chêne  re- 
fendu et  propre  h  faire  des  douves  de  ton- 
neau. C*est  la  même  chose  que  le  merraift. 

BOURDON.  De  Titalien  bordone^  long 
bâton.  Sorte  de  grand  bâton,  fait  au  tour, 
avec  ou  ornement  ao  bout  en  forme  de 

Gmme.  Les  pèlerins  portent  ce  bâton  dans 
irsToyages.  — Grosse  cloche  d*église.— 
Sorte  de  sonnerie  qui  indiquait  autrefois 
une  fête.  —  En  termes  d*épinglier,  le  bour- 
don est  un  ni  tourné  sur  un  autre.  —  Ce 
mot  désigne  aussi  le  bâton  qu'on  ajuste  ft 
Textrémité  des  seines  pour  tenir  le  filet 
tendu. 

BOURDON  (imprim. }.  Angl.  omission  ; 
allem.  Itiehe.  Faute  d*un  compositeur  qui 
omet  un  ou  plusieurs  mots,  et  môme  quel- 
ques lignes  delà  copie. 

BOURDONNÉ.  Se  dit  d*un  papier  ridé. 

BOURDONNIER.  Compositeur  dMmpri- 
merie  qui  fait  souvent  des  bourdons.— >Su|)* 
port  de  la  poutre  d*un  moulin.  —  Penture 
dans  un  gond  renversé.  — En  termes  de  me- 
nuiserie, c*est  l'arrondissemeiit  du  haut  du 
chardon  net. 

BOURDONNIÈRE  Support  de  bois  dans 
un  moulin. 

BOURDONNORO.  On  nomme  ainsi,  en 
ternies  de  pèche,  la  première  chambre  de  la 
madrague. 

BOURGEONS  ou  ESCOUAILLES  (comm.). 
Laines  Unes  qui  s'allongent  par  brius. 

BOURGETeUR(manuf.).Nom  que  portent 
dans  quelques  localités  les  ouvriers  en  laine. 
BO|}RGUlGNOTTE(écon.  rur.).  On  appel  le 
ainsi,  en  Bourgogne,   la  barrique  qui  ren- 
ferme du  vin. 

BOURIGNON.  Filet  k  mailles  serrées  dont 
00  fait  usage  pour  prendre  de  petite  pois- 
sons. 


BOURIQUET  (mines).   Toorniqoei  qu 
sert  k  monter  les  fardeaux. 
*     BOURLOTTE  (comm.).  Soie  comnui 
qu'on  tire  de  la  P^rse. 

BOURNOUS  (cost.).  Sorte  de  naolcui 
capuchon,  et  communément  de  hioe  btio* 
ehe,  doul  se  servent  les  Arabes. 

BOURRAQUE.  Espèce  d'eogîD  oo  d«  dis. 
se  employée  pour  la  pèche. 

BOURRE.  Du  bas  latin  6tifra,lKnirre.àN 
g1.  flocks  ofiDool;  allem.  /tochoo(/c.  Sr  di 
de  la   partie  grossière  du  cocon  quic* 
se  dévide  point,  et  de  celle  qui  proTint^» 
la  laine.  —  On  nomme  encore  ainsi  le  \^\ 
de  plusieurs  animaux,  comme  taureiai, 
bœufs,  buffles,  chevaux,  cerfs,  ehaneiot. 
etc.,  qu'on  détache  au  moyen  de  tachtot, 
et  qu'on  rase  avec  un  couteau,  de  dessu 
les  peaux,  lorsqu'on  les  prépare  dsos  Ici 
tanneries  ou  chez  les  mégissiers,  les  chi- 
rooiscurs,  les  hongrojeurs,  etc.  Cetteboorrt 
sert  ft  garnir  les  selles,  les  bâts,  leschiisn, 
les  fauteuils,  etc.— La   èoiirre  Mriett 
celle  que    fournit    la  hine. —La  ôotm 
/on^i>s€ celle  qui  tombe  des  drapsIorsqoM 
les  tond.  —  La  botirra  deMarstilU^i  a» 
étoffe  moirée  dont  la  chaîne  est  de  soie  « 
la  trame  de  bourre  de  soie.  On  n'en  fabrh 
que  plus    aujourd'hui.  —  Les  l)ourr6lim 
appellent  MM-èourra  un  appareil  dootili 
font  usage  pour  préparer  la  bourre.  Ce  seul 
huit  cordes  de  2  mètres  de  longueur,  fiié«s 
d'un  bout  au  plancher,  el  tenant,  par Tia- 
tre  extrémité,  a  un  manche  dont  où  fnppt 
la  bourre. 

BOURRELET.  Angl.  crmmfts  ;  illcii. 
wulst.  Espèce  de  coussin  rempli  de  crin  ei 
de  bourre,de  forme  ronde  et  vidoauœiliei. 
— Gatnes  longues  et  étroites»  failesdeloileK 
remplies  de  bourre  dont  on  fait  osagepoar 
garnir  les  joints  des  portes  el  des  feoêirtN 
et  empêcher  l'air  de  pénétrer  dans  les  apfas 
tements.  —  Bandeau  reroliourré  dont  f^ 
entourre  la  tète  des  enfants,  afin  d'aiaor^r 
l'effet  des  chutes.  —  Rouleau  de  linges 
d*étoffe  qui  sert  h  soutenir  les  jupes  do 
femmes.  C'est  ce  que  celles-ci  appeflcit 
une  tournure.  —  Coussin  rempli  de  boon 
ou  de  crin  qu'on  place  aar  la  tète  d  •«< 
épaules  pour  porter  un  fardeau.  — B<  4 
d'une  plaque  de  plomb  roulée.  ^  Gooiin 
d'étaiii  qui  tombent  dans  les  opératioos  o^* 
tallurgiqucs. 

BOURRELIER.  Ouvrier  qui  fait  et  répt 
les  harnais  des  bêtes  de  somme.  Les  0Ml^ 
riaux  que  cet  artisan  emploie  sootlescuin, 
les'peaux  tannées,  les  peaux  (tassées  ai  r*'*'* 
la  toile,  la  bourre  de  uœuf,  de  veau,  et  crllt 
de  mouton  ou  bourre  blanche^  le  crin,  la  ^' 
ne  en  écheveau  de  toutes  couleurs,  la  6ct^f 
à  deux  brins,  le  fil  grossie  fil  blaoett^. 
couleur  et  la  paille  de  seigle.  Les  tivéui 
de  cuirs  ou  de  peaux  sont  le  cuir  de  Bo> 
grie,  le  cuir  d'Allemagne ,  le  cuir  d'Apre 
terre;  le  cuir  de  bœuf  noir  lissé;  len^r 
maroquiné  de  vache,  de  veau  et  de  looai'Vi 
le  maroquin;  la  peau  de  mouton  tannée  ti 
basane  jaune ,  la  peau  de  mouton  blaocb*. 
la  peau  ou  toison  de  mooton  •  la  pew  ^ 
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cochon  (année,  la  peau  de  castor  (année  ;  la 
peau  de  veau,  celle  de  blaireau«  et  celle  de 
sanglier  en    poil.  Les  harnais  que  fabrique 
le  bourrelier  sont  lesbftts»  les  panneaux  Jes 
brides,  les  colliers»  les  attelages  Pt  tous  les 
ornements  qui  s*y  adaptent,  les  fouets,  elc. 
Les  outils  à  Tusage  du  bourrelier  sont  le 
bat'à'bourre  (Yoy,  Bourrr)  ;  la  pince  de  bois^ 
romposée  de  deux  pièces,  dont  l'une,  qui 
est  mobile,  sert  k  contenir  les  bords  des 
peaux  qu'il  s'agit  de  coudre;  le  couteau  à 
pUdf  qui  sert  à  couper  le  cuir,  en  poussant 
en  aTant,  et  la  ierpetle  qui  coupe  en  tirant 
en  arrière  ;  la  renette  qu  on  emploie  à  faire 
àe$  (races  sur  les  courroies,  en  entamant  la 
superficie  du  cuir;  le  çrand  emporte^iice ei 
lepelit,  qui  servent  à  faire  des  trous  aux  cour- 
roies, pour  y  passer  les  ardillons  des  bou- 
cles ;  Valine  à  brédir  dont  on  fait  usage  pour 
percer  le.s  fentes  au  travers  desquelles  on 
liasse  la  lanière  de  cuir  avec  laquelle  on  bré- 
di(;  Valine  à  coudre  employée  h  percer  les 
trous  pour  les  coutures  proprement  dites; 
la  forme,  composée  de  deux  gros  morceaux 
de  bois  d'orme,  de  1  mètre  de  haut,  de  figu- 
re conique,  ayant  en  haut  15  centimètres  de 
grosseur,  en  bas  35cen(imètres  et  qui  sert 
a  mettre  les  colliers  en  forme  ;  la  verge  à  en- 
ftrger^  tringle  de  fer  d'environ  1  mètre  i  de 
long,  ayant  un  bouton  à  l'une  de  ses  extré- 
mités et  l'antre  bout  aplati  et  un  peu  échan- 
rré>  dont  on  fait  usage  pour  pousser  la  paille 
dans  la  verge  du  collier;  Vaiguilleà  reguillerf 
oui  est  un  peu  recourbée  et  qu'on  emploie  à 
iaire  les  grands  points  de  ficelle  qui  rappro-^ 
chentla  tètedu  collier;  lepasse-eordf^quiserti 
enfiler  les  ficelles  pour  les  faire  passer  où  l'on 
veut,  c'est-à-dire  faisant  l'oOice  de  passe-la- 
cet;  le  «erra^potn/,  outil  de  bois  qui  sert  i 
prendre  et  h  entortiller  la  ficelle,  afin  d'avoir 

t  lus  de  force  pour  enserrer  les  points;  la 
rocAe  d  ptfuer,  employée  pour  faire  tenir 
et  incorporer  ta  bourre  dans  la  paille;  le  fer 
èbdtier^  pointu  |)ar  un  bout,  carré  et  échan- 
eré  de  l'autre,qui  sert  è  rembourrer  lesbAts 
de  mulet;  VaiguiUeàbdtier^  qui  sert  à  passer 
la  Scelle  k  travers  la  rembourrure  des  mê- 
mes bâts;  puis  enfin  le  rembourroir,  le  Itre- 
bourre^  le  lîre-pîed,  et  la  manique  qui  sont 
communs  à  d'autres  professions.  Le  bourre- 
lier fait  nsage  aussi,  dans  son  atelier,  d'un 
ttUloir  ou  table  carrée  de  6  è  7  décimètres 
de  largeur  et  entourée  d'un  rebord  de  1  dé- 
cimètre de  haut,  sur  laquelle  il  place  ses  ou- 
tils et  ses  étoffes. 

BOURRKR.  Se  dit  du  plomb  fondu  qui 
s*arréte  sur  le  sable  et  y  forme  des  mar- 
rons. —  Des  copeaux  qui  s'amasseut  dans 
la  lumière  d'un  outil. 

BOURRETTE  (comm.).  Soie  grossière  qui 
enveloppe  le  cocon.  On  l'appelle  plus  ordi- 
nairement bave. 

BOURRICHE.  Sorte  de  panier  long  et  sans 
anse,  dont  on  fait  usage  pour  transporter  de 
la  volaille»  du  gibier  et  du  poisson. 

BOURRIER.  Ecbarnure  de  cuirs. 

BOURRIQUE  ou  BOURRIQUET.  Sorte  de 
civière  qu'emploient  les  maçons  pour  enle- 
tcr,  au  moyoo  d'un^  ijrue,  dos  moellons  ou 


du  mortier  dans  des  baquets.  —  Machine 
domposée  d'ais,  sur  laquelle  les  couvreurs 
déposent  l'ardoise  quand  irs  travaillent  sur 
les  toits. 

BOURRIQUET.  Tourniquet  qu'on  emploie 
pour  enlever  les  fardeaux  du  fond  d'une  mine 
et  les  amener  à  la  surface  du  sol.  — Ci- 
vière de  carrier  qui  sert  è  enlever  les  maté- 
riaux. —  Banc  qui  soutient  les  branches  des 
cisailles  du  ferblantier.  —  Outil  de  brode- 
rie. 

BOURROICHE  ou  BOURRACHE.  Engin 
en  forme  de  panier  qu'où  emploie  pour  pé- 
cher. 

BOURROIR.  Pilon  qui  sert  à  bourrer. 

'BOURBON  (comm.).  \r)g\.v>oolinbundle$; 
allem.  toolte  in  banden.  Laine  en  bourre  et 
en  paquets. 

BOURSAL  ou  BURSAL.  Filet  dont  on  fait 
usage  dans  la  Méditerranée.  Il  est  de  for- 
me conique,  et  sa  pointe,  qui  entre  dans  un 
autre  filet  en  manche,  empêche  le  poisson 
d'en  sortir. 

BOURSAULT.  Voy.  Bourseau. 

BQQRSE.  Du  grec  p^ptra,  cuir,  parce  que 
dans  Torigine  les  bourses  se  faisaient  avec 
du  cuir.  Sac  de  cuir  que  l'on  place  quelque» 
fois  au-devant  de  la  selle  d'un  cheval ,  et 
qu'on  nomme  aussi  sacoche,  —  Longue  po* 
che  ou  filet  qu'on  tend  à  l'entrée  d'un  ter- 
rier, pour  prendre  les  lapins  qu'on  chasse  à 
l'aide  d'un  furet.  —  Double  carton ,  couvert 
d'étoffe,  sous  lequel  on  met  les  corporaux 
qui  servent  k  la  messe. 

BOURSEAU  (plomb.).  Angl./bnn-Aammer; 
allem.  auerundschidgel.  Instrument  qui  sert 
à  arrondir  les  tables  de  plomb.  —  On  donne 
aussi  ce  nom,  en  architecture,  k  une  mou- 
lure ronde  qui  règne,  daus  les  édifices^  au 
sommet  dos  toits  d'ardoise. 

BOURSET.  Corps  flottant  qui  sert  k  tirer 
un  des  bouts  du  filet  appelé  drége. 

BOURSETT E.  Partie  du  sommier  de  l'or- 
gue. Il  7  passe  un  fil  de  fer  sansquepour  cela 
le  vent  y  trouve  une  issue. 

BOUSAGE.  Angl.  dungina;  allem.  a6- 
schioemmen.  On  nomme  ainsi,  dans  la  fabri- 
calion  des  indiennes,  une  opération  qui  suc- 
cède au  mordançagCf  et  oans  laquelle  on 
emploie  de  la  bouse  de  vache.  Celte  prati- 

3ue  a  pour  but  de  fixer  le  mordant  su  moyen 
e  la  matière  albumineuse  que  contient  la 
bouse,  et  qui  se  combine  alors  avec  le  mor- 
dant pour  donner  un  composé  insoluble  qui 
se  précipite  sur  les  fibres  du  tissu  ;  et  de 
saturer  en  même  temps  l'acide  acétique  qui 
reste  du  mordançage.  La  bouse  peut  être 
remplacée  par  des  phosphates  et  des  arsé- 
niates.  —  On  nomme  aussi  bousage,  l'opé- 
ration par  laquelle  le  teinturier  fait  dégor- 
ger une  étoffe,  avant  d*/  appliquer  le  mor- 
dant. 

BOUSER  (écon.  rur.).  Former  l'aire  d'une 
grange  avec  un  mélange  de  terre  et  de 
bouse  de  vache. 

BOUSILLAGE  (maçon.).  Mortier  fait  avec 
de  la  terre  détrempée.  Le  meilleur  est  celui 
que  Ton  compose  avec  de  la  paille  hachée 
ut  du  mortier  de  terre.  —  Se  dît  aussi  de 
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tout  nnvrage  mal  fait  et  de  peji  de"  durée. 

B0U8IN  ouBOUZlN  (écon.  rur).  Tourbe 
de  mauvMse  quaiilé. 

BOUSINGOT  (costO.  Chapeau  do  marin. 

BOUSSOLE.  £n  bas  Jatin  frtiMo/a  ou  &u- 
ârufa,  boite,  veou  du  grec  iru^oc,  buis,  lua- 
tière  ordinaire  des  boites.  Angl.  nauUcal 
compas  ;  allem.  eotnpass.  Instrument  qui  sert 
à  observer  la  force  magnétique  de  la  terre 
et  particulièrproent  à  indiquer  Je  nord.  La 
plupart  des  écrivains  ne  rapportent  sa  décou- 
verte qu'au  nv*  siècle;  mais  il  paraît  bien 
ërabli  qu*il  faut  la  faire  remonter  à  environ 
2785  ans  avant  Jésus-Christ.  A  cette  époque, 
en  effet,  un  empereur  de  la  Chine,  Hoang- 
li,  inventa  un  instrument  à  Taide  duquel 
on  pouvait  se  diriger  sur  mer.  Quelques 
auteurs  avaient  supposé  aussi  que  le  voya- 
geur vénitien  Marco  Paoio  avait  fait  con- 
naître la  boussole  en  Europe;  mais  il  n'y 
revint  qu'en  1295,  et  déjà»  en  1180,  Guyot 
de  Provins  l'avait  citée  dans  des  vers  sous 
le  nom  de  marniire  ou  amaniire.  On  l'appe- 
laitaussi,  en  ce  temps-là,  marineUe  et  ma- 
gnelte^  et  les  marins  de  la  Méditerranée  la 
nommaient  calamité.  Elle  commença  à  être 
employée  en  Europe,  vers  l'an  1200,  et  ses 
propriétés  furent  connues  en  France  et  à 
Venise  en  1260.  FlnvioGioja  perfectionna 
cet  instrument  en  1302,  et  les  variations 
qa'il  éprouve  dans  sa  déclinaison fun^nt  re- 
marq.nées  pour  la  première  fois  en  J500. 

BOUSSOLE  A  CADRAN.  Boite  sur  le  plaa 
de  laquelle  est  tracé  un  cadran  solaire  garni 
d*un  style*  et  dans  laquelle  se  trouve  sus- 
pendue, librement,  une  aiguille  aimantée 
3ui  sert  à  orienter  le  cadran.  On  fait  usage 
e  cette  boussole  pour  savoir  l'heure  au 
soleil. 

BOUSSOLE  D'ARPENTAGE.  —  C'est  une 
boussole  d'inclinaison  contenue  dans  une 
boîte  carrée  sur  le  côté  de  laquelle  se  meut 
une  alidade  ou  une  lunette  à  ôeu\  verres 
convexes,  qu'on  a  la  facuJié  de  diriger  vers 
les  points  qui  se  trouvent  hors  du  plan  du 
Diveau.  Quoique  cet  instrument  ne  donne 
que  des  résultats  approximatifs,  il  est 
cependant  d*une  grande  utilité  dans  les 
opérations  de  Parpeuleur,  pour  mesurer  des 
périmètres  dans  les  pays  couverts,  c'est-à- 
dire  011  i*on  ne  peut  voir  l'objet  auquel 
d'autres  se  rapportent. 

BOUSSOLE  DE  DÉCLINAISON.  Elle  sa 
compose  d'une  aiguille  aimantée,  mobile  en 
son  centre  sur  un  pivot,  et  qui  tourne  hori- 
zontalement autour  d'un  cercle  gradué. 
Celle  aiguille  ,  obéissant  incessamment  à 
rinfluence  du  magnétisme  terrestre,  dirige 
toujours  aussi  ses  deux  extrémités  vers  les 
deux. pôles  du  globe. 

BOUSSOLE  D'INCLINAISON.  Elle  esl 
semblable  à  celle  de  déclinaison  ;  mais  lors- 
qu'on en  fait  usage,  au  lieu  de  la  placer 
dans  une  position  horizontale,  on  renverse 
Tappareil  de  manière  à  ce  que  le  cercle  et 
l'aigiiilla  se  trouvent  dans  une  situation 
verticale.  Le  cercle  tourne  lui-même  sur  un 
pivot  vertical  ^ui  traverse  le  cenije  d*un 
autre  cerc.e  boriz:ntal,  ce  qui   oermetde 


mettre  le  premier  dans  tous  les  azimuts. 
BOUSSOLE  DE  VARIATION.  C'est  une 
boussole  de  déclinaison,  pourvue  de  mi- 
croscopes et  construite  de  telle  sorte 
qu'elle  peut  indiquer,  avec  la  plus  grande 
précision,  les  variations  diurnes  de  l'aiguille 
aimantée. 

BOUSSOLE  MARINE  ou  COMPAS  DE 
MER.  Boussole  de  déclinaison  construite 
de  manière  à  se  maintenir  constamment 
dans  une  situation  horizontale.  Son  aiguille 
est  plate  et  forme  à  son  centre  un  losnnge 
évidée  en  forme  de  chape  ;  ou  encore  on  (a 
perce  d*un  trou  rond  auquel  on  adapte  une 
chape  d'argent.  Sur  cette  chape  se  trouve 
appliqué  un  cercle  de  carton,  de  tôle  ou  de 
cuivre  très-mince,  de  manière  que  l'aiguille 
est  forcée  d'entraîner  avec  elle,  dans  son 
mouvement,  ce  cercle  dont  le  poids  modère 
alors  un  peu  la  facilité  qu'elle  aurait  à 
vaciller.  Le  cercle  est  découpé,  et  sa  cir- 
conférence est  divisée  en  trente*deux  points 
ou  parties  égales  appelées  aires  dé  venfoM 
rumbs.  Le  cercle  porte  lui-même  le  nom  de 
rose  des  vents.  Outre  celle*ci ,  on  place 
autour  du  bord  de  la  boite  un  cercle  con- 
centrique avec  le  pivot,  et  divisé  en  360\ 
Il  sert  à  faire  connaître  les  angles  formas 
par  la  direction  de  l'aiguille  et  celle  du 
vaisseau,  et  fournit  aussi  le  mo^'en  de  tenir 
un  compte  exact  de  la  déclinaison  de  l'ai- 
guille. Le  système  de  suspension  de  celte 
boussole,  qu'on  appelle  suspension  de  Car^ 
dan^  se  compose  de  plusieurs  cercles  qui  se 
coupent  à  angles  droits  et  sont  disposés  de 
manière  à  la  tenir  en  toute  circonstance 
dans  une  position  horizontale,  quels  que 
soient  le  roulis  et  le  tanga;;e  du  bftliraent. 
BOUSSOLE  NAVIGRAPHIQUE.  Nouvel 
instrument  inventé  par  y.  Touboulic,  de 
Brest,  et  qui  fut  admis  à  l'exposition  uni- 
verselle de  1835. 

BOUSURE. Composition  proprei  blanchir 
la  monnaie. 

ROUTAGE.  Endroit  du  train  de  bois  où 
se  tient  le  marinier  chargé  de  le  diriger. 

BOUTANE  (manuf.).  Toile  de  colon  qui 
se  fabrique  dans  l'Ile  de  Chypre.  Ou  en 
faisait  aussi  autrefois  à  Montpellier. 

BOUTAS.  Se  dit,  en  termes  de  métallur- 
gie, d*une  espèce  de  réservoir. 

BOUTE.  Grande  futaille,  communément 
cerclée  en  fer,  dans  laquelle  on  renferme 
l'eau  douce  dont  on  approvisionne  les  na- 
vires.— Ce  nom  désigneaussides  peaux  de 
boeuf  cousues  et  préparées,  dont  on  fait  des 
outres  pour  transporter  des  liquides  dans 
les  montagnes. 

BOUTEAU.  Petit  Blet  fixé  h  un  bitoa 
fourchu,  que  les  |récheurs  de  TOcéan  pous- 
sent devant  eux  sur  le  sable,  pour  prendre 
des  creveUes. 

BOUTÉE.  Se  dit,  en  architecture,  d'un 
ouvrage  qui  soutient  la  poussée  d'une 
voûte  ou  d'une  terrasse.  En  termes  île 
Cartier,  faire  la  boutée^  c*est  ranger  et  coui- 
pléier  If  s  jeux  fU^  cartes. 

BOUTE  HACHE.  Instrument  de  feràdeax 
ou  Irois  fourchons* 
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BOUTEILLE.  Du  bas  latin  butieula,  dimi- 
natif  de  buUa^  sorte  de  vase.  Aiigl.  boUU. 
On  fabrique  les  bouteilles  avec  les  matières 
vitrifiables  les  plus  communes,  telles  que 
le  sable,  les  soudes  du  commerce  et  les 
cendres.  L'ouvrier  qui  fait  des  bouteilles 
procède  comme  suit  :  il  plouge  dans  la 
matière  en  fusion  une  tige  creuse  avec 
laquelle  il  ^isit  une  certaine  masse  de 
cette  matiè/e;  il  la  soufQe  en  la  tournant 
sans  la  rooindre  interruption, et,  lorsqu'elle 
se  trouve  dilatée  au  point  convenable,  il  la 
retire,  la  renverse  pour  la  placer  dans  une 
positioD  verticale;  il  forme  alors  le  creux 
dont  il  rentre  la  conveiilédans  finlérieur; 
puis  il  coupe  le  cou,  en  arrondit  le  bord,  et 
dispose  le  cordon  (]ui  doit  la  renforcer. 
L'opération  se  termine  par  le  refroidisse- 
ment. Les  bouteilles  présentent  plus  ou 
moins  d'épaisseur  ou  de  force,  selon  l'usage 
auquel  on  les  a  destinées.  Celles  qui  doi- 
vent recevoir  des  vins  mousseux  ou  des 
eaoi  gazeuses  ont  besoin  de  résister  à  une 
grande  pression  intérieure,  ce  qui  porte 
leur  casse  à  une  proportion  qui  s'élève 
quelquefois  à  50  pour  100.  Les  bouteilles  à 
vin  de  Champagne  qu'on  fabrique  à  Epinac, 
dans  le  département  de  Sadne-et-Loire, 
résistent  à  une  pression  de  30  atmosphères. 
On  appelle  bouieille$  à  barbe  (angl.  cutting^ 
glas$;d}\ein,raiirglas)^  celles  qui  sont  d'un 
verre  si  fin  qu'il  devient  possible  de  le 
couper  aux  ciseaux,  et  que  ses  fragments 
peuvent  être  employés  à  raser  le  poil  de  la 
oarbt^  comme  le  ferait  un  bon  rasoir. 

BOUTEILLE  DE  LEYDE.    Angl.   leyden 
phial;  allem.  leydner  flasche.  Cet  instrumefat 
de  physique,  au'on  appelle  aussi /arre^/ec- 
trique  ,  fut  découvert    en  17^6,  par  Mus- 
chenbrœcket  son  élève  Cuneus,  tous  deux 
de  Leyde.  Il  se  compose  d*un    flacon  en 
verre,  recouvert  à  l'extérieur  d'une  feuille 
d*élain  montant  jusqu''à  quelques  centimè- 
tres des  bords,  et  qui  est  rempli  de  feuil- 
les   de  clinquant    au    milieu    desquelles 
plonge  une  tige  métallique.  Celle-ci  traverse 
le  goulot  du  flacon,  se  recourbe  exléricu- 
rement  en  crochet,  et  se  termine  en  bouton. 
L'espace  compris  entre  le  goulot  ei  la  feuille 
d'étain  porte  le  nom  d'armature  extérieure, 
et  on  le  vernit  à  la  laque,  afin  d'empêcher 
toute  communication  entre   l'intérieur  et 
l'extérieur  de  la  bouteille.  Lorsqu'on  veut 
changer  cette  bouteille»  on  la  prend  par  la 
[«nse,etron  présente  le  boulon  à  la  ma* 
chine  électrique.    Alors    le  fluide    vitreux 
s'accumule  dans  la  bouteille,  et  le  fluide  ré- 
sineux reste  sur  l'armature  extérieure.  On 
t eut,  à  volonté,  décharger  la  bouteille  avec 
)nleur,  ou  d'une  manière  brusque.  Pour 
obtenir  le  premier  résultat,  on  la  pose  sur 
UQ  isoloir,  et  l'on  tire  alternativement,  de 
la  panse  et  du  bouton,  un  grand  nombre  de 
petites  étincelles;, pour  arriver  au  second, 
on  prend  la  bouteille  d'une  main,  par  la 
panse  et  de  manière  à  toucher  l'armature 
extérieure,  puis  de  l'autre  main  on  touche 
le  boulon.  Le  corps  sert  dans  ce  cas  decon- 
4ocl«ur>  la  bouteille  ';;e  décharge  Instanta- 


nément, et  l'on  reçoit  une  violente  secousse 
à  laquelle  il  y  aurait  même  du  danger  à 
s^exposer  si  la  charge  était  trop  forte.  Oo 
appelle  batterie  électrique  la  réunion  de 
plusieurs  bouteilles  de  LeydOydont  tous  les 
intérieurs  communiquent  ensemble  au 
moyen  de  tiges  de  métal,  et  dont  tous  les 
extérieurs  sont  mis  aussi  en  communication 
par  une  feuille  métallique  qui  garnit  le  fond 
de  la  caisse  en  bois  où  sont  rangées  les 
bouteilles.  Une  petite  chaîne  assure  la  com- 
munication des  armatures  extérieures  avet 
le  sol.  Ces  batteries  exercent  une  très- 
grande  puissance.  Ainsi,  un  Gl  de  fer  de 
plusieurs  centimètres  de  longueur  est  fondu 
par  Tune  de  leurs  décharges  ;  des  corps 
mauvais  conducteurs,  comme  sont  les  pier- 
res, par  exemple,  en  sont  percés  où  brisés; 
et«des  décharges  peu  fortes  suQisent  pour 
tuer  df>s  oiseaux  et  de  petits  quadrupèdes. 

BOUTËILLERIE.  Lieu  où  l'on  met  des 
bouteill'HS.  Commerce  de  ce  produit. 

BODTEILLETTE.  Pelile  bouteille. 

BOUTER.  Du  latin  pu/5ara,  pousser.  C'est, 
en  termes  de  corroyeur,  nettoyer  les  peaux 
avec  le  boutoir  et  y  enlever  les  chairs 
crue  le  tanneur  y  a  laissées.  —  Bouter  des 
épingles^  c'est  les  placer  par  rangs  égaux  sur 
des  paniers. 

BOUTEROLLE.  —  Angl.  puncAeoii;  ail. 
kasténstampf.  Garniture  de  métal  au  bout 
d'un  fourreau  d'épée.  —  Morceau  de  fer 
avec  lequel  l'ouvrier  boutonnier  creuse  une 
lame  de  métal  en  la  frapoant  sur  un  creux 
ou  sur  du  plomb.  —  Sorte  de  rouet  qui  se 
pose  sur  le  palâtre  d'une  serrure,  à  l'endroit 
où  porte  l'extrémité  de  la  clef  qui  le  reçoit 
et  sur  lequel  elle  tourne.  La  bouterolle  est 
reçue  au  moyen  d'une  fente  pratiquée  au 
panneton,  entre  celui-ci  et  la  tige. 

BOUTEROT  ou  BOUTEREAU.  Espèce  de 
burin  dont  le  cloutier  fait  usage.  —  Outil 
avec  lequel  l'ouvrier  épinglier  grave  la  tète 
de  l'épingle  dans  l'enclume  et  dans  le  poin- 
çon. 

BOUTEROUE.  On  nomme  ainsi  les  bornes 
qui  empochent  que  les  essieux  des  roues 
ne  brisent  les  garde-fôus  ou  les  angles  des 
bâtiments. 

BOUTESACQUB.  Perche  qui  contient  un 
filot  tpndu. 

BOUTIQUE.  Sorte  de  botte  ou  de  layette 
dont  les  merciers  ambulants  font  usage  el 

au'ils  portent  au  cou  ou  sur  le  dos.— Gaine 
e  bois  ou  de  c^iir  qui  contient  les  instru- 
ments d'un  boucher.— Sorte  de  bateau  percé 
de  trous  au-dessous  du  niveau  de  l'eau,  de 
façon  que  celle-ci  puisse  y  entrer  et  s'y 
renouveler  d'elle-même  pour  y  nourrir  les 
poissons  qu'on  y  dépose.  —  CoH're  percé 
de  trous  et  qui  sert  au  même  usage.  —  Se 
dit  aussi  de  1  ensemble  des  outils  d'un  arti- 
san. 

fiOUTISSE  (maçon.).  Pierres  l  bâtir  qu'on, 
emploie  de  telle  manière  que  leur  plus  grande 
longueur  pénètre  et  traverse  dans  le  mur, 
tandis  que  le  parement  n'en  est  que  la  lar- 

f;eur.  Afin  d'obtenir  une  bonne  liaison  entre 
us  ditTérentes  assises  d'une  maçonnerie  t  il 
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est  bien  de  poser  aUerDativement  les  pierres 
de  taille  par  bouiiises  et  pannereèiei  ;  et  ce 
procédé  offre  le  même  avantage  pour  les 
moellons  et  les  briques. 

BODTOm  ou  BUTOIR.  Angl.  buUerie$: 
allem.  noirieisen*  Instrument  tranchant  en 
acier,  dont  la  forme  est  celle  d*une  pelle  re- 
couverte ¥ers  le  manche,  et  qui  sert,  soit  à 
parer  le  pied  du  cheval ,  soit  a  en  couper  la 
corne  superflue,  lorsqu'on  se  dispose  à  le 
ferrer. —Outil  de  corroyeur  qui  consiste 
en  une  lame  d^acier,  tantôt  tranchante  et 
lantôtémoussée.portant  un  manche  à  chaque 
bout  et  servant  î  bouter  les  cuirs. 

BOUTON.  Angl.  6tt/(on;  allem.  Ihidtr* 
tnopf.  Petite  pièce,  variée  par  la  matière  qui 
la  compose,  communément  ronde  et  plate, 
mais  quelquefois  bombée  ou  entièrement 
sphérique,  qui  est  employée  dans  la  conCec- 
tion  des  •habits.—  Se  dit,  par  extension,  de 
toute  chose  qui  a  la  forme  d*un  boulon.  — 
Partie  saillante  et  arrondie  qui  sert  de  main 
pour  pousser  et  tirer  le  pêne  d*une  serrure 
ou  d*uD  verrou.  —  Pièce  de  métal,  de  forme 
ronde  ou  ovale,  qui  sert  è  tirer  une  porte  h 
soi  ou  A  rouvrir.  —  Pointe  arrondie  des 
lames  de  ciseaux.  —  Petit  corps  qu*on  place 
au  bout  d'une  arme  à  feu  pour  servir  de 
point  de  mire  et  tirer  droit.  —  Petites  parties 
d'or  ou  d'argent  que  les  essayeurs  donnent 
aux  ouvriers  pour  essayer  h  quel  titre  sont 
les  métaux.  —  Morceau  de  bois  ^tourné  en 
forme  de  gros  bouton  où  le  luthier  attache 
la  queue  du  violon.— Cherilles  qui  Oxent,par 
leur  extrémité  irrférieure  «  les  cordes  de  la 
harpe  et  de  la  guitare. —  L'artiflcier  nomme 
bouton  l'extrémité  de  la  réiine  du  culot,  ar- 
rondie en  forme  de  zone  sphérique ,  et  du 
milieu  de  laquelle  s'élève  la  r>roche  qui  forme 
l'Ame  de  la  fusée.  —  Le  boulon  du  chirurgien 
est  un  instrument  dont  il  fait  usage  dans  l'o- 
pération de  la  taille,  pour  retourner  la  pierre 
dans  la  vessie,  changer  sa  direction  entre  le 
mors  des  tenettes,  ou  s'assurer  après  l'ex- 
traction s'il  n'en  reste  pas  d'autre. 

BOUTONNERIE.  Angl.  bul(on-warê:B\\em. 
knopffabrik.  Fabrique  de  boulons.  Cette 
industrie  fut  importée  en  France  par 
Louis  XVI,  qui  fil  venir  è  grands  frais  d'An- 
gleterre des  ouvriers  et  des  outils,  et  ins- 
talla la  première  boutonnerio  dans  Je  fau- 
bourg Saint-Honoré.  Mais  ce  genre  de  fabri- 
cation n'a  point  prospéré  chez  nous,  et  est 
toujours  demeuré  exlrémement  inférieur  à 
ce  qu'il  est  chez  nos  voisins  d'outre-Manche. 
Les  centres  de  fabrication  de  boutons  en 
France^  sontParis,  Lyon, Chantilly  et  Méru  ; 
en  Angleterre  «  ce  sont  particulièrement 
Birmingham  et  Londres.  En  Chine  le  boulon 
est  un  insigne  honorifique  et  son  plus  ou 
moins  de  richesse  sert  à  distinguer  les 
rangs. 

BOUTONNIER.  Angl.  frunon-moier.  Celui 
.  qui  fabrique  les  boutons  ou  en  fait  le  com- 
merce. 

BOUTONNIÈRE.  Angl.  button-hole.  Fente 
pratiquée  en  certains  endroits  du  vêtement, 
pour  recevoir  un  bouton. 

BOUTttlOT.  Burin  dont  on  fait  usage  pour 


faire  la  petite  cavité  da  poinçon  d'épin- 
glier. 
BOUTURE  (monn.).  Angl.  blanehing  corn- 

foêUion;  allem.  weiifsiedlauge»  Eau  qui  sert 
neiloyer  le  mêlai. 

BOUVARD  (monn.}.  Angl.  Aammrr;  allem. 
munzhammer.  Marteau  dont  on  faisait  usage 

Eour  frapper  la  monnaie  avant  llnveotion  du 
alanr.ier. 

BOUVBMENT  (menuis.).  Angl.  comice  : 
allem.  kamies.  Espèce  de  bouvet  qui  sert  à 
faire  des  moulures,  et  qui  ne  diffère  des  au- 
tres outils  de  ce  genre  que  parce  qae  son 
profil  est  une  cimaise. 

BÔUVEREL(8gricu1t.}.  Espace  de  terre 
labouré  par  des  bœufs. 

BOUVERIE  (écon.  rur .).  Du  latin  bo$^  6pet>t 
bœuf.' Lieu  destiné  à  recevoir  les  bœufs. 
r.  BOUVERIN  (économ.  rurale).  Stable  à 
bœufs. 

BOUVET  ou  FEUILLERET  (menuis. 
charp.  ).  Ang], plong;  allem.  nuthhobeL  Sorte 
de  rabot  dont  on  fait  usage  pour  \es  rainures 
elles  languettes.  On  en  distingue  de  plusieurs 
espèces.  Le  bouvet  mâle  (angT.  ionguê'-plane: 
allem. /ederAofrel),  est  celui  avec  lequel  on 
fait  les  languettes;  le  bouvet  /eme/Ze  (angl. 
grooving'ptane;  allem.  nu^AAoftei),  celui  qu'on 
emploie  pour  les  rainures  ;  le  bouvet  brisé 
(angl.  p/ouj)fA;  allem.  nuthhobel  mit  iteltung)^ 
celui  qui  sert  à  faire  des  rainures  à  diffé- 
ronles  distances  ;  le  bouvet  de  brisure^  celui 
dont  on  fait  usage  pour  rainer  les  brisures 
des  portes,  des  fenêtres  et  des  guichets  et  les 
panneaux  ou  les  planches ,  puis  pour  dég'»r- 

J;er  les  moulures;  le  bouvet  à  rainure  et  à 
anguefte^  celui  avec  lequel  on  assemble  les 
planchers:  le  bouvet  à  fourchement^  celui 
qui  sert  à  la  fois  h  faire  la  rainure  ut  la  lan* 
guette;  \q  bouvet  à  dégorger^  celui  qui  sert 
a  dégorger  les  moulures;  le  bouvet  à  em« 
braiure^  celui  qui  sert  à  faire  les  embréve- 
menls  des*  cadres;  le  bouvet  à  noior,  celui 
qu*on  emploie  pour  faire  les  noix  des  bat- 
tants de  croisées;  le  bouvet  à  panneaux , 
celui  avec  lequel  on  raine  les  bois  des  pan- 
neaux; le  bouvet  à  plancher^  celui  qui  sert 
à  rainer  les  planches  des  planchers. 

BOUZIGUE  (agricult.).  On  nomme  ainsi 
une  terre  inculte  dans  les  départements  de 
l'ancienne  Guyenne. 

BOYARD.  Espèce  de  civière  à  bras.  — 
Partie  de  U  charpente  dans  une  écluse  de 
saline. 

BOYAUDERIE.  Lieu  où  Von  prépare  les 
boyaux  de  certains  animaux,  boyaux  dont 
on  fait  usai^e  dans  divers  arts. 

BOYAUDIER.  Angl.  catgut -maker.  On 
dislingue  deux  parties  dans  l'art  du  boyau- 
dier  par  rapport  à  la  nature  du  travail  qVon 
fait  subir  aux  instes^tins  :  la  première  traite 
des  boyaux  de  bœufs  employés  pour  conser- 
ver les  substances  alimentaires  ;  la  deuxième 
comprend  les  boyaux  du  mouton  et  les  di- 
verses cordes  qu'on  en  fabrique.  Les  ou- 
vriers boyaudiers  offrent  aussi  quatre  caté- 
Î;ories  différentes  :  dans  la  première  sont 
es  ouvriers  qui  fabriquent  les  boyaux  soui- 
flés  ;  dans  la  seconde,  ceux  qui  confection- 
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nent  la  baoïlrache  des  batteurs  cTor  ;  dans  la 
troisième  y  ceux  qui  font  les  cordes  à  méca- 
oique  ;  et  dans  la  quatrième  »  ceux  qui  pré- 
parent les  cordes  h  instruments.  Le  fabricant 
de  baudrucbe  proprement  dite  est  tout  à 
fait  à  part  des  ourriers  bojaudiers,  et  quoi- 
qu'il lache  trarailler  la  membrane  qui 
recouvre  le  Ctfveicm  du  bœuf,  il  n*entend  rien 
è  confectionner  le  emcum  du  mouton.  L*art 
du  b079udier  consistée  débarrasser  la  roem* 
braoe  ou  tunique  musculaire  des  antres 
membranes  qui  constituent  l'intestin  ;  et» 
pour  arriver  à  ce  résultat,  il  doit  passer  suc- 
cessivement aui  opérations  suivantes  :  le 
dégraissage^  le  retournage ^  la  fermentation 
putride^  le  ratissage^  le  lavage^  I  insufflation^ 
le  dissieeationt  làdésinsufflationfVaunagef  le 
soufrags  et  le  ployage. 

BRABANTE  (manuf.).  Toile  d'étoupe  qu*on 
fabrique  aux  environs  de  Bruges,  de  Gand  » 
dDirecht et  d'Ypres. 

BRACELET.  Du  latin  brachiale ,  bracelet , 
ou  du  grec  pp^xi^,  bras.  Angl.  bracelet: 
allem.  ormftand.  Bijou  qui  sert  d'ornement 
au  bras  et  qui  se  fabrique  avec  diverses  ma- 
tières. —  Instrument  de  cuir  ou  d'étoffe  dont 
les  doreurs,  argenteurs  et  autres  ouvriers 
sur  n>étaux  se  couvrent  le  bras  gauche,  afin 
d'éviter  de  se  blesser  en  travaillant  au  po- 
lissage et  aa  brunissage.  —  Lingot  d*or  ou 
d'argent  al loDgé  et  roulé. 

BRACON  (hydraul.).  Poteau,  console  ou 
ap;»ui  qui  soutient  une  porte  d'écluse.  — 
Pièce  de  bois  ou  espèce  de  vanteau. 

BRACTÉATB  (monn.).  Du  lalin  bractea^ 
feuille»  lume  mince.  Angl.  braeteate:  allem. 
blechmUnse,  Monnaie  fabriquée  grossière- 
ment avec  de  légères  feuilles  de  métal,  et 
dont  le  relief  d*uo  côté  est  formé  par  le  creux 
da  l'autre.  La  monnaie  bracléate  est  très- 
commune  en  Allemagne,  oix  elle  se  répandit 
au  X'  siècle.  On  en  voit  une  collection  cu- 
rieuse au  musée  de  Berlin. 

BBACTÉOLE  (biiout.  orfév.).  Angl.  gold 
chips:  aliéna,  folblàttchen.  Feuille  d'or  ou 
rognure  de  feuille  d'or.  —  Se  disait  autrefois 
pour  girouette. 

BRAGUE  (luth. }.  Morceau  de  bois  qu'on 
place  au  bout  du  corps  du  lulb,  pour  en  ca- 
cher les  éclisses. 

BRAI.  Du  latin  ftru/ta,  pris  de  la  ville  de 
te  nom,  abondante  en  poix.  Angl.  reftdti  of 
coaltar  ;  a\leto.kohhntheerpech,puc  résineux 
et  noirâtre  qu'on  tire  du  pin  et  du  sapin,  et 
dont  on  fait  principalement  usage  pour  cal- 
filer  les  navires.  —  Résine  fondue  dont  on 
eiiiait  la  térébenthine.  —On  nomme  brai 
gras^  celui  qu'on  a  rendu  liquide  en  y  mêlant 
du  goudron,  du  suif  ou  autres  matières 
grasses  et  gluantes;  et  brai  sec,  celui  dont 
on  a  dégaffé  le  corps  gras  au  moyen  du  feu. 
BRAIE  (mécan.).  Angl.  joists  ;  allem.  un* 
lerleghôlxer.  Pièce  de  bois  placée  sur  le  pa-* 
lier  d'un  moulin  à  vent,  pour  soulager  les 
meules. — ^Se  dit  aussi  d'un  instrument  de  ci- 
rier  sur  lequel  on  écarte  la  cire.— En  termes 
(fimpriaierie,  on  nomme  braies  des  feuilles 
de  papier  collées  ensemble  et  découpées 
comme  uae  frisquette,  dont  on  fait  usage 


Cour  les  épreuves.  — Pour  les  pécheurs,  les 
raies  sont  des  gords  formés  au  bord  de  la 
mer.  avec  des  pieux  ou  des  clayonnages. 

BRAIE,  BROIE  ou  BROYOIR  (écon.  rur.). 
Du  ceitt  braCf  brag  ou  breg^  rompre»  couper, 
briser.  Instrument  qui  sert  è  broyer  ou  h 
rompre  le  chanvre,  c'est-à-dire,  à  séparer 
la  filasse  de  la  chènevoite. 

BRAIL.  Du  latin  barb.  6ra/itim,  bois. 
Piège  ou  espèce  de  pipée  composée  de  deux 
baguettes,  dont  on  fait  usage  pour  prendre 
des  oiseaux. 

BRAILLE.  Sorte  de  pelle  de  bois  dont  on 
fait  emploi  dans  les  norts,  pour  remuer  les 
harengs  à  mesure  qu  on  les  sale. 

BRAILLER.  Remuer  des  harengs  avec  la 
braille: 

BRAINE  (monn.).  Ancienne  monnaie. 

BRAISE.  Du  rad.  gr<3r  ^paCttv,  être  chaud, 
brûlant.  Angl.g/otatn(^  /ire:  allem.  glUhfen- 
er.  Bois  réduit  en  charbons  ardents,  qu'on 
nomme  /eu  de  cAaude  dans  certaines  usines. 
— Faire  la  braise^  en  termes  de  verrerie, 
c'est  la  mettre  dans  le  four,  l'y  disposer  et 
l'embraser.  L'ouvrier  tireur  est  chargé  de 
celte  bpsoffne 

BRAISIER.  Sorte  de  huche  où  le  boulan- 
ger et  le  pâtissier  mettent  la  braise  lors- 
qu'elle a  été  étouffée. 

BRAISIÈRE.  Grand  vase  de  cuivre  dans 
lequel  on  étouffe  la  braise. 

BRAISINE.  Mélange  d'argile  et  de  fiente 
'  de  vache  dont  on  enduit  les  pierres  de  cer- 
tains moules. 

BRAK  (comm.).  On  nomme  ainsi  le  ha- 
reng à  moitié  salé. 

BRAHAH  (marh.  k  vap.).  Angl.  sliding 
valves:  allem.  gleitklappe. Sotie  de  soupape 
à  coulisses.— On  donuf)  aussi  ce  nom  (angl. 
four-waycock  :  allem.  hahn  mit  vier  affnun* 
gen)  i  un  robinet  qui  est  k  quatre  ouvertu- 
res eti  quatre  eaux. 

BRAN  DE  SCIE.  Angl  sawdust:  allem. 
sëgemehL  C'est  le  synonyme  de  sciure. 

BRANCARD.  Dulaiin  barb.  branea,  bran- 
che. Angl.  handle  ofa  car/; allem.  handhebe. 
Sorte  de  civière  è  bras  et  è  pieds,  sur  laquelle 
on  transporte  un  malade,  des  meubles  et 
autres  objets.  —  Voiture  ancienne  qui  était 
portée  par  deux  chevaux,  l'un  devant,  l'au- 
tre derrière. — Assemblage  de  plusieurs  piè- 
ces de  bois  de  charpente  sur  lequel  on  trans- 
porte des  pierres  ou  autres  fardeaux  pe- 
sants.—Pièces  de  bois  qui,  dans  une  voiture 
k  timon  et  k  quatre  roues ,  réunissent  le 
train  de  derrière  et  celui  de  devant.— Pièces 
de  bois  qui  se  prolongent  en  avant  d'une 
charrette  et  entre  lesquelles  est  placé  le 
cheval  qui  la  traîne. 

BRANCHE.  Du  latin  barb.  branca^  formé 
de  brachium^  bras.  Ce  mot,  qui  désigne  par- 
ticulièrement une  pousse  d'arbre  ou  d'ar- 
brisseau qui  s'allonge  comme  un  bras,  in- 
dique aussi,  par  extension,  tout  objet  qui  a 
du  rapport,  par  sa  forme  et  sa  position,  avec 
les  branches  d'un  arbre.  On  dit  les  branches 
d'un  bois  de  cerf,  d'un  chandelier,  d'un  lus- 
tre, d'un  mors,  d'une  bride,  d'un  compas, 
d'un  forceps,  d'un  binocle,  de  lunellca* 
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etc.,  eic.-^En  termes  (Timprimerie»  on  ap- 
pelle branches!^  les  morceaui  de  fer  qui 
nenrent  h  mainteoir  la  platine. — Chacun  des 
deax  principaux  cornets  dont  se  compose 
ta  trompette,  se  nomme  branche.— Ce  root 
désigne  aussi  les  deux  parties  qui  forment 
des  ciseaux  et  des  pincettes.— Les  deux  bA- 
tons  de  devant  du  crochet  d*un  commis- 
sionnaire. —  Le  corps  de  Tépingle,  lorsque 
Tune  de  ses  parties  est  en  pointe,  et  que 
Tautre  est  disposée  pour  recevoir  la  tète. — 
La  partie  de  la  poignée  d*une  arme  blanche, 

3ui  est  faite  en  demi-cercle,  passe  d*un  bout 
ans  i*œil  au-dessous  de  la  poignée,  et  de 
l*aulre  bout  dans  le  pommeau  au-dessus. — 
On  entend  par  branches,  dans  la  fabrication 
des  tissus,  une  des  portions  dans  lesquelles 
la  chatne  se  trouve  divisée,  c*est-è-dire  qae 
la  chaîne  est  distribuée  en  portées,  la  portée 
en  branches,  et  la  branche  en  fils.  — Dans  la 
fonte  des  balles,  la  branche  est  le  jet  prin- 
cipal auquel  toutes  les  dragées  tiennent  par 
un  jet  particulier.  —  La  branche  de  la  tance 
est  la  partie  de  la  romaine  où  sont  marqués 
les  caractères  qui  indiquent  le  poids  des 
corps  que  Ton  pèse. 

BRANCHER  (verror  ).  Se  dit  de  Taction 
de  mouvoir  en  rond  la  branche  de  Touver- 
ture  de  la  bosse. 

BRANCIA.  Synonyme  de  terre. 

BRANCO.  Bout  des  cordes  d'auffequi  ser- 
vent è  flxer  les  cannes  dos  bordigues,  en- . 
ceintes  de  pèche. 

BRANDE  (agricuH.).  De  Tallem.  brand, 
incendie.  On  nomme  ainsi  les  lieux  incul- 
tes ou  les  terres  d*une  très-naédiocre  va- 
leur. 

BRANDE  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  matières  sèches,  dont  on  fait  usage 
dans  le  canton  de  Neufchâtél,  en  Suisse. 
EIIp  équivaut  &  38  litres  0,858. 

BRANDERIE.  Nom  que  l'on  donne,  à  Ams- 
terdam, aux  manufactures  dans  lesquelles 
on  fabriqiie  de  Teau-de-vie  de  grain. 

BRANDEVIN.  De  Tallem.  brantwein,  vin 
brûlé.  On  appelle  ainsi  Teau-de^vie  dans 
quelques  localités  du  nord  de  la  France. 

BRANOEVINIER.  Celui  qui  vend  du  bran- 
devin. 

BRANDILLOIRE.  Cordes  ou  autres  objets 
disposés  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  s  y 
asseoir  et  s'y  balancer. 

BRANDIR  (charp.).  Du  rad.  brandy  coute- 
las. Angi.  ro/h#len;  al leœ.  befatigen. 

BRANLANT  (bijout.).  Croix  sans  coulant, 
terminée  en  pendeloque. 

BRANLE  (horlog.).Angl.  #tatngtfigf;allem. 
êchmngungsraum  ^  oscillation.  Espace  par- 
couru par  le  régulateur  d*un  pendule  dans 
une  vibration.— SoNfiff  en  ftran/e  ou  à  ta  9o- 
/ee,  c'est  donner  aux  cloches  tout  le  mouve- 
ment qu'elles  peuvent  recevoir. 

BRANLETTE.  La  seconde  des  trois  piè- 
ces qui  composent  une  ligne  à  pécher. 

BRANLOIRE  (forg.}.  Angl.  ckain  of  the 
iettowi:  allem.  uehkette.  Levier  armé  aune 
chatne  de  fer  terminée  parune  poignée,  qui 
sert  à  mettre  en  mouvement  le  soumet  d'une 
forge.^Se  dit  aussi  d'un  baquet  d'épingiier; 


—  d*un  gratid  cbSssîs  fixé  au  plancberda 
séchoir, dans  un  atelier  de  pe{otQre;^'Qn« 
corde  dont  on  fait  usage  pour  se  hiUoctr. 

BRAQDEMART.  Du  grec  ^mcirc,  confie, 
elfiaxtiipot,  épée.  Sorte  d'épée  courte  H  linte 
qu'on  portait  autrefois  placée  le  loogde:i 
cuissp,  et  dont  l'usage  venait  des  Grecs. 

BRAQUETS.  Clous  dont  les  pajsaos  fer. 
raient  autrefois  leurs  soutiers. 

BRAS.  Du  latin  brachium^  même  tigviB- 
cation.  Se  dit  d'une  sorte  de  chnndeur 
qu'on  Gxe  au  mur  ou  k  la  boiserie  d'ooi 
chambre.— On  appelle  btxu  detetier  le*  fêh 
ties  du  levier  séparées  par  le  point  d'afH»ol 

—  Un  êiége  à  bris  est  celui  aux  deoi  t^M 
duquel  il  y  a  de  quoi  s'appujer  les  bns.- 
Les  brai  d'un  brancard  sont  les  deux  UIam 
parallèles  qui  servent  i  le  souleTeretèit 
porter. — Les  brae  de  icie sont  les  deui  rat- 
ées de  bois  parallèles  auxquelles  tieoi  li 
feuille  de  la  scie. — Les  bru$  de  balanct^ntA 
les  Jeux  moitiés  de  la  verge  transversale  qui 
est  posée  en  équilibre  sur  le  point  d'sppiiû 
et  aux  deux  extrémités  de  laquelle  perdant 
les  bassins  ou  plateaux. —  Les  bras  défiai 
beaux  senties  longs  cordons  de  mècbedtmi 
les  ciriers  forment  leurs  flambeaux  eo  Ih 
enduisant  de  cire.— On  appelle  broiâttk*' 
vre,  deux  longues  pièces  de  boîs  qui  portent 
le  treuil,  où  le  cable  s'enveloppe  quand  •« 
monte  un  Tardcau.— En  termes  de  tourneur, 
les  bras  sont  des  pièces  de  bois  qui  IraTfr* 
sent  les  poupées  du  tour  au-dessous  d» 
pointes,  et  qui  soutiennent  la  barre  oùPoth 
Trier  appuie  ses  oiltîls  en  travaillant.— L'ia- 
primeur  en  taille  douce  donne  la  nom  6 
oras  au  morceau  de  fouis  qu'il  attache  lui 
Jumelles  de  la  [iresse. 

BRAS  (mach.  h  vap.).  Tiçe  'articulée  qui 
unit  la  tige  principale  du  piston  ou  du  coo- 
denseur  d'une  machine  h  vapeur,  avectf 
balancier.  On  donne  aussi  ee  nom  à  lêM 
principale  de  toute  manivelle  lenrjo!  ï 
transmettre  un  -mouvement  d'une  pièce  i 
une  autre  dansune  machine.  Enfin,  on  r- 
pelle  bras  ou  tirant,  une  forte  tringle  def*^ 
ou  de  bois  qui  sert  d'arc  boulant  k  l'aoe  (H 
pièces  flxes  d'une  machine. 

BRASE  (ch*m.).  Synonyme  de  cbartioa. 

BRASEMENT.  Opération  de  braser. 

BRASER.  Du  grec  Î^Çm  ,  èlre  ard^rl. 
Angl.  to  braxe;  allem.  mit  me$$ing  toM 
Joindre  deux  pièces  de  métal  an  moyen  d\  ^- 
soudure.  Il  faut  que  les  pièces  qu'on  rf  j 
réunir  soient  très-propres,  et  Von  ne  î-  i 
pas  toucher  avec  les  doigts  les  deux  pin; -^ 
destinées  à  être  brasées.  Lorsqu'on  i*  ': 
souder  de  grandes  pièces  de  fer  avec  le  m* 
vre,  on  commence  par  limer  les  endru'* 
qu*on  veut  réunir;  on  coupe  ensuite  de;»- 
tites  lames  de  cuivre  qu'on  applique  for  ''-* 
j[^ointures;  on  les  assujettit  avee  do  fi  •' 
er  ;  on  les  recouvre  de  verre  pilé  ou  de  M- 
rax,  afin  d'en  faciliter  ta  fusion;  on  e^la* 
le  tout  de  terre  glaise  délayée,  que  l'oo  f:it 
sécher  doucement;  on  met  eosoite  la  r^tcf 
dans  la  forge  ;  puis  ou  donne  un  bf^n  c^u  ' 
de  feu,  en  dirigeant  le  vent  du  souflle!»)' 
ta  (tertio  qu'on  veut  braser.  Quand  les  h^ 
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ces  sont  chauffées  jasqu'aa  Uanc^  on  les 
relire  du  fed  et  elles  sont  soudées.  Les 
chaudronniers  soudent  aussi  le  cuivre  rouge 
f  t  le  cuivre  jaune,  et  ils  ap|[>ellent  cette  apé- 
ration  braser^  pour  la  distinguer  de  la  sou- 
dure krélain.  Ils  emploient  pour  soudure 
UD  alliage  formé  de  16  parties  de  laiton  et 
une  partie  de  zinc.  Cette  soudure»  très-fortOi 
est  d'unefasion  assez  difficile;  maison  la 
rend  d'autant  plus  fusible  qu^oû  y  ajoute 
piusde  zinc. On  fait  également  usage  du  bo- 
rax pour  la  faire  couler. 

BRASIER.  Sorte  de  grand  bassin  de  mé-^ 
tal,  dans  lequel  on  met  de  la  braise  pour 
échauffer  une  chambre. 

BRASiLLEMKNr  (pbys.}.  Se  dit  de  Télat 
é/eclrique  ou  phospnorique  des  flots. 

BRASIIOS  (ehim.)*  Synonyme  de  fermea« 
tation. 

BRASQUS  (métailurg.)/ Ang!.  cernent: 
allem.  gudebe.  Mélange  d'argile  et  de  char* 
bon  pilé  qui  sert  à  enduire  la  surface  des 
creusets  dans  lesquels  on  réduit  le  mi- 
nerai. 

BRASQUER  (mélallurg.}.  Enduire  de  bras* 
que  la  surface  dos  creusets. 

BRASSADE.  Sortede  Glel  à  petites  maîllos 
qa*on  emploie  à  la  manche  ou  près  de  l'ou-- 
verture  du  boulier. 

BRASSAGE  (monn.)-  Somme  que  prenait 
satrefois  le  maître  des  monnaies,  sur  cha- 
qoe  marc  d'or»  d'argent  ou  de  billon  ouvré 
ea  espèces»  pour  les  frais  de  fabrication  et 
les  (Téchets.— Travail  des  ouvriers  qui  bras* 
scnl  les  métaux  dans  les  ateliers  de  mon- 
nayage. -^  Fagon  donnée  auiL  métaux»  soit 
avant  soit  après  la  foute.— On  désigne  aussi^ 
par  ee  mot,  l'opération  du  brasseur  qui  con- 
siste à  remuer  le  méîange  de  malt  et  d'eau 
lesiiné  è  faire  la  bière. —  Enfin,  on  entend 
;>ar  brassage,  tout  travail  qui  réclame  le  se-> 
:our9  «les  deux  bras. 
BRASSA ISON.  Action  de  brasser. 
BRASSARD  (verrcr.).  Allem.  armichiUzer. 
^ii  appelle  ainsi  deux  vieux  chapeaux  dé- 
«mcés,  passés  Tun  dans  l'autre»  dont  l'ou- 
infT  verrier  se  couvre  le  bras  droit  jus- 
{u'au  coude»  alin  de  le  préserver  de  Taction 
la  ft^ii. 

BRASSE  (métrolog.).  Mesure  de  la  lon- 

:uetir  de  deux  bras  étendus  qui»  dans  la 

ri.nrine  française»  équivaut   à  t  mèlre  62 

eniimètres.  —  Le  môme  nom  est  donné  à 

»rie  mesure  de  longueur  usitée  dans  pliî« 

leurs  pays.  La  brasse  de  Hollande  vaut 

cxiètre  69;  celle  de  Portugal   ou  braça^ 

:  mètres  iS;  celle  de  Calcuta  ou  cooid» 

^.cealimètres.-— On  af)peile  pain  de  brasie^ 

\n  grand  pain  du  poids  de  H)  à  13  kilo- 

;rAmraes. 

BRASSÉE.  Mesure  de  terre  qui  équivaut 

ce  qu'un  homme  peut  en  labourer  dans 

m  jour.  —  On  uomme  bra$$ie  de  «où»  en 

eriues  de  manufacture,  une  quantité  com^ 

•o^ée  d'autant  de  brins  de  soie  qu'il  y  a  de 

^Mhels  à  !a  couture. 

BKASSER  (mono.).  Du  cell.  braee  »  fro^ 
nent.  Angl.  lo  mix:  allem.  umrUkren.  Rn- 
uucT,  dans  des  sacs»  l'or,  l'argent  et  le  b*'- 
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Ion  'réduits  eri  grenailles»  afln  de  Tes  bien 
mêler  avant  de  les  mettre  è  la  fonte.  --  Ac- 
tion de  mêler  des  clous  dans  un  sac,  pour 
les  mêler  ou  les  nettoyer.  —  Remuer  les 
cuirs  et  les  agitei'  dans  une  cuve  remplie  de 
tan  et  d'eau  cbaude,  pour  les  rougir.  -^ 
L'une  des  opérations  qui  ortt  lieu  pour  faire 
de  la  bière  et  du  cidre.  —  Agiter  l'eau  avec 
des  bouill'is  ou  bouloirs,  atin  d^obliger  le 
poisson  è  donner  dans  les  filets. 

BRASSERIE.  Angt.  a  breufhoute.  Etablis- 
sèment  où  Ton  brasse  de  la  bière. 

BRASSEUR.  Angl.  6feu)er.  Celui  qui  fabri- 
que de  la  bière. 

BRASSIÈRE.  Petite  camisole  qui  sert  & 
maintenir  le  corps.  -^  Bretelles  ae  havre* 
sac. 

BRASSIN.  Cuve  dans  laquelle  on  tait  la 
bière.  -—  Quantité  de  bière  qu'on  tire  de  la 
masse  sur  laquelle  on  opère.  -^  Quantité  de 
savon  que  l'on  cuit  è  la  fois. 

BRASSOIR  (métallurg.).  Angl.  tron  iticii 
allem.  eiàenstange  Éum  umrUhren*  Canne  de 
fer  ou  de  terre  cuite  dont  on  fait  usage  pour 
brasser  le  métal  fondu. 

BRASSOUR  ou  BKASSOURE  (sah'nes). 
Canal  qui  conduit  l'eau  d'un  marais  salant 
dans  l'aire  d'évaporation. 

BRA'SOHE  (métallurg.).  Angl.  toldering , 
allem.  làthung.  Endroit  ou  deux  pièces  de 
métal  sont  brasées»  c'est-à-dire  soudées. 

BRAUL  (manuf.).  Toile  rayée  de  bleu  et 
de  blanc»  qu'on  fabriquait  autrefois  aux! 
Indes»  et  dont  les  Turcs  se  faisaient  des 
turbans. 

BRADNITE  (min.).  Angl.  id.;  allem.  karh 
mangan.  Variété  de  manganèse  oxydé  qu'on 
emploie  pour  préparer  le  chlore  et  pour  dé« 
traire  la  couleur  jaunâtre  de  certains  verreSii 

BRAYER.  Morceau  de  cuir  terminé  par 
une  sorte  de  sachet  dairs  lequel  on  place  la 
hampe  d'un  drapeau  pour  le  porter  plus  ai- 
sément. -^Sortede  bandage  de  cuir»  pourvu 
d'une  boucle  et  d'un  ardillon»  qui  sert  h 
soutenir  le  battant  d'une  cloche»  lorsqu'on 
l'ajuste  à  son  anneau.  ««-^  Petit  morceau  de 
1er  passant  dans  les  trous  qui  se  trouvent 
au  bas  du  trébuchet  et  des  balances»  et  ser- 
vant à  la  tenir  enf  état.  -^  On  donne  aussi 
le  nom  de  brayçrs»  en  maçonnerie»  h  des* 
cordages  dont  on  fait  emploi  pour  élever  le 
bournquet  sur  lequel  on  place  la  mortier  et 
les-moellons. 

BRAYEUR  (maçon.).  Manœuvre  qui  est 
chargé  da  \i\  direction  du  brayer. 

BRAYOIRE  (a^ricull.).  L'un  des  noms  quo 
porte  le  »érançoir. 

BRAYON  (impr.).  On  appelait  ainsi,  au- 
trefois» la  pierre  sur  laqueHe  on  broyait  lu 
noir  destiné  à  faire  de  l'encre  typogra^* 
phique. 

BftËDK<.  Mollasqije  dont  la  chair  est  em- 
ployée par  les  pécheurs  pour  amorcer  les 
liai  ras. 

BREOIR  (bourrel.).  Assembler  doux  piècer. 
de  cuir  avec  des  lanières  au  lieu  de  fil. 

BREOISSAGB  (bourrel.)*  Couture  faite 
avec  des  lanières  de  cuir. 

BR£E  ou  ABRA$  (forg.).  Garniture  de  fer 
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qui  entoure  le  manche  da  marteau  pour 
l\mpècher  de  s*user  par  le  frottement 

BRfiGE,  BRÉGIER,  BREGIN.  Sorte  de 
tramail  ou  Qlet  à  pâcher  le  saumon. 

BRÉHER  (maréchal.)*  Enfoncer  des  clous 
dans  le  sabot  du  che?ai»  en  les  faisant  pas- 
ser par  les  trous  du  fer 

BREIL  (açron.).  Se  disait  autrefois  d*un 
enclos  de  taillis. 

BRBINE  fchim.).  Substance  crislalline 
qu*on  extrait  de  la  résine  d*un  arbre  de 
même  nom. 

BRELLB.  Sorte  de  train  ou  de  radeau  qui 
ne  forme  que  le  quart  environ  de  la  lon- 
gueur d*un  train  ordinaire. 

BRELOQDE/bijout.).  Anal,  wieh-trinkel  : 
allem.  ukrgehdnge.  Se  dit  d  un  bijou  de  peu 
de  valeur.  Ou  nomme  aussi  breloqueif  I  as* 
aemblage  de  bijoux  de  petite  dimension 
qu*on  suspend  en  paquet  \  une  chaîne  com- 
mune. 

BRELDCHE  (manuf.).  Nom  oue  portaient 
autrefois  des  uroguets  fil  et  laine  qu*on  fa- 
briquait en  Normandie,  et  des  tiretaines 
qui  étaient  en  Poitou  Tobjet  d'un  grand 
commerce. 

BREMAS.  Bflton  ou  arme  quelconaue  des- 
tinée h  Taliaque  et  h  la  défense.  —  aorte  de 
bière. 

BRENËCHB  (écon.  rur.).  Nom  que  Ton 
donne  à  du  poiré  nouveau. 

BRENÛB  ou  BRENADE  (écon.  rur.).  lié- 
lange  de  son  et  d'herbes  dont  on  nourrit 
les  animaux  de  basse-cour. 

BRENIQUET.  Foy.  Bbbriqcbt. 

BRENNE  (manuf.).  Sorte  d*étoffe  de  fa- 
brique lyonnaise. 

BRENTE  ou  BRENTA  (métrolog.).  Me- 
sure de  capacité  pour  les  liquides,  usitée 
dans  quelques  parties  de  la  Suisse  et  de 
l'Italie.  La  orente  de  Fribourg  vaut  39  litres 
05  ;  celle  de  Milan,  75  litres  55S;  celle  du 
Piémont  56  litres  334. 

BRÊON.  Sorte  de  sachet  que  les  femmes 
et  les  enfants  portaient  autrefois  au  cou. 

BREQUIN.  Anjfl.  braa;  allem.  windêlboh^ 
Tir.  Partie  du  vilbrequin  que  l'on  nomme 
plus  communément  miche. 

BRESGE  (écon.  rur.).  Se  disait  autrefois 
du  miel  non  séparé  de  la  cire. 

BRÊSICATE  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  dont 
•n  faisait  jadis  commerce  avec  les  nègres. 

BRÉSILINE  (chim.).  Matière  colorante 
rouge  du  bois  de  Brésil. 

BRÉSILLER  (teint.)*  Teindre  avec  du  bois 
de  Brésil. 

BRÉSILLET  (comm.).  Angl.  broiil  wood; 
allem.  broêilianhoU  L*un  des  noms  que  porte 
le  bois  de  Brésil,  mais  que  l'on  applique 
plus  particulièrement  à  la  qualité  la  moins 
estimée  de  ce  bois. 

BRES8EAU.  Les  pécheurs  nomment  ainsi 
de  petites  lignes  qu'ils  attachent  sur  la 
maîtresse  corde. 


BRESTE.  Se  dit  d'un  moyen  piHieuliir 
de  prendre  des  oiseaux  avec  de  la  gloetu 
appât. 

fiRETAGNKS  (manuf.).  On  nomme  lintj 
certaines  toiles  de  lin,  qui  se  lal>riqaeQ(  eo 
Bretagne. 

BRETELLE.  ;t>u  grec  P/»£«».  Bande  phlt, 
plus  ou  moins  large,  qu'on  passe svrb 
épaules  pour  sup|)orter  certains  fardetot 
Il  y  a  des  bretelles  de  brancard ,  de  cbiisa 
è  porteur,  de  hotte,  de  seaux  d'eau»  de  fti* 
sil,  etc.  —  On  nomme  aussi  brMk$^  d» 
sangles  plus  ou  moins  élastiqaes,  eo  peia. 
en  soie,  en  fil,  en  coton»  en  caoutcbottc, 
etc.»  qui  servent  è  soutenir  le  pautatoo.- 
Le  passementier  désigne  par  le  mot frr<i<lfc< 
(en  angl.  breasi-euêhion  :  ailem.  bru$tkiim\, 
des  bouts  de  sangles  qui  sont  allaebéei 
d*une  part  à  la  poitrinière,  de  l'aotre  au 
haut  du  chAssis  du  métier,  et  surlesquflW 
Touvrier  s'appuie  par  rextrémiié  da 
épaules. 

BRETTÉ,  BRETTELB.  Sn  dit  de  eertim 
outils  dont  la  partie  tranchante  est  diriiée 
en  denticules  faites  k  la  lime.  Cest  iiDsi 
qu'on  dresse  le  parement  d'une  pierre  o<i 
1  enduit  d*un  mur  en  plâtre,  en  lerepassni 
au  riflard  brettelé,  ou  bien  avec  la  iaie,<i 
lipe»  etc.  Les  marteaux  k  tailler  les  pterm 
et  les  ébauchoirs  de  sculpteur  sont  hmib. 
Les  dents  sont  tantôt  prises  de  court  sur  ip 
tranchant  même  de  I  outil,  tantôt  tirée$  s 
long  par  des  traits  parallèles  suriadici 
suriaces. 

BRETTELER,  BRETTER.  An^.  m^ 
ehing:  allem.  xahnen.  Faire  usage  d'en  lu 
trument  bretté.  —  Graver  de  légères  baév 
res  sur  une  portion  de  la  surface  d'une  (^ 
d*orfévrerie.  —  Pratiquer  des  dents  oo  i' 
petites  pointes  sur  un  marteau  ou  toulioit 
instrument.  —  Travailler  la  terre*  lors  > 
son  moulage  et  au  moyen  d'un  ébaoch^-ï* 
brettelé,  de  telle  façon  qu'elle  ait  \\\^ 
rence  d'avoir  été  égratignée. 

BRETTELDRE.  Légères  hachures  q»- 
grave  sur  une  portion  de  la  surbce  d'i:>' 
pièce  d*orfévrerie. 

BRETTURE.  Angl.  Ueih  ;.  allem.  dftv 
Raie  formée  sur  le  bois  ou  sur  la  pierre;^ 
des  outils  dentés. 

BREUIL  (agron.).  Petit  bois  Uillis  »»' 
lieu  d'une  plaine. 

BRÈVE  (monn.).  Du  latin  brnit,  \^ 
Angl.  detivery  of  vMney;  allem.  wtMxé^ 
feruna.  Se  dit  de  la  quantité  de  marr»-* 
d'espèces  délivrées  et  proveoent  d*uoe  »  '' 
fonte.  ^ 

BRBVETAGE  (teint.).  Aogl.  ûUéiti99 
ailem.  ImugenêolMmischumg.  Se  dit  dcséSdl** 

au'on  passe  à  l'alun  avant  de  les  teiodr».^ 
tpéralion  par  laquelle  on  ajoute  da  le  -' 
|K)tasse  ou  d'ammoniac  au  satlate  d*aloa^* 
pour  produire  de  l'alun. 

BREVETER.  Exécuter  ropératioooat^ 
vetage. 

BREVETS  D'INVENTION.  DansIVu^"^" 
tuel  de  la  législation  relative  aot  d^**"* 
vertes  industrielles,  voici  quelles  aeu  f^ 
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taxes  (les  brevets  dans  les  principaux  pays  : 
P«9t.       NoÊure  du  trtHt.   Durée,  Taxe.  Parm. 

lelgkive.  ffinrent.  oa  dlmp.  20  ans.  2,100  f.  105  f. 

Fnocf.  id.                 15  1,500  i  00 

HolUnde.  Id.                 15  1,500         86 

An^leierre.  M.                 14  '4,575  512 

Euis-Unk  d*linportaUon.         14  1,620  1(5 

Aolricfae.  d*lnveot  ou:d1rop.  15  1,800  120 

Espague.  dimporUUoD.           5  832  166 

Eifugne.  dloTenlion.            15  1,620  108 

Cbts  Sardes,  d'fnvenl.  ou  d'imp.  15  1,200  80 

Ra9s}e.  d*iinpor(aUoiL           6  1,440  288 

Russie.  d*invealioD.              5  680  120 

La  Belgique  exige  nne  taxe  progressive 
de  10,  20,  30  fr.,  etc.,  ce  qui  est  une  véri- 
table facilité  accordée  aux  inventeurs.  En 
France,  la  taxe  par  annuités  est  de  100  fr. 
En  Bollande,  la  taxe  entière  doit-être  ac- 
quluée  dans  le  délai   de  douze  à  dix-huil 
mois^  i  dater  de  la  concession  du  brevet. 
En  Angleterre,  on  doitjpayer  625  fr.  dans  les 
six  premiers  mois  ;  1,250  avant  l'expiration 
delà  Iroisième année;  et 2,500 fr. avant  l'ex- 
piration de  la  septième.  Aux  Elats-Unis  on 
exige  le  versement  immédiat  de  la  taxe  en- 
tière. L*Autriche  accorde  la  taxe  payable 
par  annuités  invariables»  avec  accroisso- 
ioent  i  partir  de  la  dixième  année  ;  et,  en 
oulre,  elle  frappe  la  concession  d'un  impôt 
dil  du  commerce^  qui  s'acquitte  annuelle* 
ment.  En  Espagne,  la  taxe  se  verse  au  mo- 
menl  où  le  brevet  se  délivre.  La  Sardaigne 
impose  :  1*  une  taxe  se  composant  d'autant 
de  fois  10  fr.  que  la  demande  du  brevet  com- 
porte d^anoées,  el  cette  taxe  se  paje  à  la  li- 
vraison du  brevet;  S*  d'une  taxe  de  3  fr. 
pour  chacune  des  trois  premières  années, 
de  50  fr.  pour  chacune  des  trois  années  sui- 


moment  de  la  demande. 

BREZIAN  FIN.  Angl.  Snd  of  oerman  tieel: 
a  11.  an  siahl.  Espèce  d'acier  d'Allemagne. 
BRICOLE.  Angl.  bricoll.  Partie  du  har- 
nais d'un  cheval  de  trait,  contre  laquelle 
s'appuie  son  poitrail,  lorsqu'il  marcne  en 
ar «nu  —  Lanières  de  cuir  ou  bretelles  dont 
Tot^t  usage  ceux  qui  doivent  s'aider  de  leurs 
(poules  pour  porter  un  fardeau.  ^  Espèce 
le  GXei  ou  de  rets  qu'on  emploie  pour  la 
h^sse  des  cerfs  et  des  daims.  —  Filet  de 
»é<7/ie  fait  avec  de  la  corde  pour  prendre  du 
(ros  poisson. — Sangle  qui  sert  à  soulever  les 
;faces  d'un  carrosse.— En  termes  de  librai- 
ie  oo  appelle  frrtco/e,  la  manière  détournée 
vec  laquelle  on  se  procure  uu  livre  mis  h 
'inden. 

BRICOLIER.  Cheval  attelé  à  c6té  de  celui 
a  brancard  d'une  chaise  de  poste. 

BRICOTEAD  ou  ABRICOTEAU  (fabr.  de 
is5.)<.  Angl.  eooper:  allem.  triilbrei.  Ou 
ouime  ainsi  deux  pièces  de  bois  à  iMseuie, 
>ngues  et  étroites,  placées  sur  le  milieu 
e  quelques  métiers,  comme  eeun  do  tis- 
?raod  el  du  rubanier. 

BRIDE.  Ducelt.  brt(f,mftme  signiScation^ 

ngl.  bridle:  allem.  arai.  Partie*  du  harnais 
*un  cheval  qui  sert  à  le  conduire  et  se  corn- 
ose  delà  têtière,  des  rênes  et  du  mors.  Au 
ire  des  aneieDs,  Belléropbon  sérail  le  pre- 


mier qui,  vers  Tan  1360  avant  Jésus-Christ, 
aurait  enseigné  aux  Grecs  h  mener  un  che- 
val au  moyen  d'une  bride.  —  Points  à  chat- 
nettes  que  font  les  tailleurs  et  les  coutu- 
Tières  à  l'extrémité  d'une  boutonnière  ou 
de  toute  autre  ouverture,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  s'agrandisse  ou  ne  se  déchire.  — 
Petits  tissus  de  fli  qui  servent  h  joindre  les 
fleurs  les  unes  avec  les  autres  dans  les  den- 
telles appelées  points  de  France^  de  Venise, 
de  JUalines,  —  Lien  de  fer  dont  on  ceint  une 
pièce  de  bois  pour  empêcher  qu'elle  n'é- 
clate.-^  Bande  de  ferpliée  en  troi.H  dont 
on  fait  usage  pour  Oxer  une  cheville  dans 
deux  trous  qui  se  correspondent. -«Pièce 
qui  réunit  la  noix  et  la  gâchette  d'une  pla- 
tine. ^-  Oulil  qui  sert  au  charron  pour  assu- 
jettir plusieurs  pièces  ensemble.  —  Anneau 
qui  suspend  une  cloche  au  cou  du  mouton. 
—  Fil  de  suie  que  les  gaziers  passent  d'un 
dessin  à  Tautre  et  que  les  découpeurs  en*' 
lèvent  avec  des   forces.  «-  Bout   de  soie 
échappé  de  dessous  le  bec  de  l'aiguille  du 
métier  de  fabricant  de  bas,  et  qui,  droit  et 
lâche,  laisse  un  vide  ou  un  trou. 

BRIDES  (mach.  h  vap.).  Bandes  de  fer  ou 
de  cuivre  par  lesquelles  on  soutient  et  rap^ 
proche  des  tuyaux,  et  gu'on  emploie  surtout 
pour  assurer  la  jonction  de  ceux  dans  les- 
quels circule  la  vapeur. 
BRlMER.Celui  qui  fait  ou  vend  des  brides. 
BRIDOIR  ou  BltlDES.  Morceaux  d'étoffe 
qui  servent  k  retenir  sur  la  tête  un  bonnet 
ou  un  chapeau  de  femme,  et  qui  se  nouent 
sons  le  cou. 

BRIDON.  Petite  bride  légère  dont  le  mors 
brisé  n'a  poini  de  branches  et  qu'on  emploie 
concurremment  avec  la  bride.  ^  Bande  de 
linge  attachée  au  voile  de  certaines  relt'^ 
gieuses. 

BRIE.  Barre  ou  rouleau  de  bois  dont  les 
boulangers  et  les  pâtissiers  font  usage  pour 
battre  la  pâte.  La  brie  du  vermicellier  est 
un  morceau  de  bois  d'environ  3  mètres  de 
longueur,  plus  gros  d'un  bout  que  de  l'autre, 
puis  ayant  un  tranchant  du  côté  où  elle  est 
attachée  au  pétrin  et  par  lequel  elle  frappe 
la  pâte.  L'ouvrier  est  à  moitié  assis  sur 
l'autre  extrémité  de  la  brie,  c'esl-^è-dire 
qu'il  a  la  cuisse  droite  sur  cette  extrémité 
qu'il  tient  aussi  de  la  main  droite,  tandis 
qu'il  frappe  prestement  du  pied  gauche 
contre  terre  pour  s'élever  avec  la  brie 
et  lui  imprimer  l'action  convenable,  ayant 
la  main  gaunbe  eu  Tair  et  en  mouve- 
ment, ce  quj  parait  lui  donner  la  facilité  de 
s'élever  en  entraînant  la  brie. 
BRIER.  Battre  la  pâte  avec  la  brie. 
BRIFAUDER  (manuf.).  Donner  le  premier 
peignage  aux  laines. 

BRIFlER  (plomb.).  Bande  de  plomb  qui 
entre  dans  les  enfattements  des  bâtiments 
couverts  d'ardoise# 

BRIGOT  (comm.).  On  donne  ce  nom  dans 
le  département  de  la  Seine ,  k  une  espèce 
de  t)Ois  à  brûler  qui  se  cQmposo  principale- 
ment de  pieds  de  bouleau  et  do  branches 
de  vieux  chênes. 
BRIJEAD  (agricult.).  Mélange  de  pois  gris. 
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(Je  vestes,  de  fèves»  de  seigle,  ete.,  qa'on 
sème  pour  fourrage  et  qu'on  coupe  au  mo» 
menl  de  la  noraison. 

BRILLANT  O'oail.)*  Se  dit  d'un  diamant 
taillé  en  facettes  par  dessous. 

BRILLANTER  yosil.).  Tailler  les  diamants 

BRIMBALE  ou  BRINGUEBALE  (bjdraul.). 
Àngl.  brake;  Bllem.  pumpenschwengel.  Barre 
ou  verge  qui  fait  jouer  une  pompe.  Elle 
fbrme  une  tringle  de  fer  attachée  d  un  bout 
à  la  manivelle  et  de  Taulre  au  piston.  ^ 

BRIN.  Du  celt.  ftrm,  petite  chose.  Chacune  ' 
des  petites  pièces  d'écaillé,  d'ivoire,  d'a- 
cier, jetc,  qui  soutiennent  un  éventail. — 
Chevalet  sur  lequel  on  arrange  des  pièces 
d'artiGce.  —  On  appelle  maUrei  brim^  les 
deux  montants  en  écaille,  en  ivoire  ou  en 
)>ois  où  sont  collées  les  extrémités  du  pa- 
pier d'un  éventail  ;  bois  de  ftrtn,  celui  qui 
n'a  pas  été  fendu  par  la  scie  ;  et  6rtii  d*ef- 
toCf  un  long  bâion  ferré  par  les  deux  bouts. 

BRIN  (roanuf.).  Espèce  de  toile  qui  se  fa«- 
brique  en  Champagne. 

BRINGE.  Se  dit  d*une  couleur  qui  n'est 
pas  unie.  . 

BRINGUEBALE.  Yoy.  Brimbale. 

BRIQUAILLONS  (fond.).  Angl.  rvbbish  ^f 
bricks:  ail.  backsleinstUcks.  Vieux  morceaux 
de  briques  cassées  doul  on  remplit  tout  t*es- 

{>ace  renfermé  parle  mur  de  recuit  dans  les 
bnderles. 

BRIQUE.  Du  celt.  brig^  terre  cuite.  Angl. 
6ricA:;  ail»  xie$fe/i/ein.  Pierre  artificielle  faite 
avec  de  l'argile  et  dont  les  Chinois  faisaient 
déjà  emploi  2611  ans  avant  Jésus-Christ.  On 
distingue  les  briques  en  briques  crues  et  en 
briques  euiies.  Les  premières  se  composent 
il'un  mélange  d'argile  blanche  ou  rouge  el 
de  sable,  qu  on  pétrit  avec  de  l'eau  pour  eu 
former  une  pAte  ductile  et  homogène  façon* 
née  ensuite  dans  des  moules  et  qu'on  laisse 
sécher  lentement.  Ces  briques,  dont  Yilruve 
décrit  aussi  la  fabrication,  sont  d*M0  usage 
qui  remonle  à  une  baule  antiquité,  et  on 
les  rencontre  dans  la  plupart  des  monuments 
srecs,  puis  dans  les  ruines  d*Egypte,  de  Ba- 
bjrlone,  de  Ninive,  etc.  Les  briques  cuites 
sont  exposées  à  un  feu  violent,  dans  des 
fours  particuliers,    bi  celles  de  meilleure 

!|ualité  rendent  un  son  clair  lorsqu'on  les 
rappe.  Les  Romains  employaient  principa- 
lement la  brique  cuite  dans  leurs  construc- 
tions. Aujourd'hui  on  fabrique  de  la  brique 
è  la  mécanique  par  divers  procédés,  et  le 
premier  étabfissement  de  ce  genre  fut  fondé 
en  1828,  par  M.  Terrasson-Fougère,  au 
Theil,  dans  le  département  de  l'Ardèche. 

Pline  parle  de  briques  qui  surnageaient 
dans  l'eau,  et  cite  deux  villes  d*E$|i>agne  où 
on  les  fabriquait;  puis  Possidonius  nous 
apprend  qu'elles  étaient  faites  d'une  terre 
argileuse ,  blanche,  et  dont  on  faisait  usage 
communément  pour  nettoyer  l'argenterie. 
Fabbroni  retrouva  ce  procédé  ou  du  moins 
quelque  chose  de  très-analogue,  et  il  fabri- 
qua des  briques  flottantes  avec  de  la  farine 
fossile  ou  chaux  carbooatée  pulvérulente 
d'Haiiy,  qu'on  -rencontre  abondamment  en 


Toscane.  Ces  briques  pompent  très*bien 
Teau  et  s'unissent  parfaitement  avec  fai 
chaux;  elles  ne  s'altèrent  ni  au  froid  ni 
au  chaud ,  et  Ton  peut  ajouter  dans  leur 
composition  un  vingtième  d'argile,  sans 
leur  ôter  la  propriété  de  nager.  Leur  résis- 
tance abrsolue  est  peu  inférieure  à  celle  dei 
briques  ordinaires,  mais  elle  est  beaucoïki 
plus  grande  relativement  h  leur  légèreté. 
Quoique  la  fabrication  de  cette  sorte  de 
brique  dififêre  peu  de  la  méthode  observée 
pour  les  autres  espèces ,  elle  réclame  ce- 
pendant un  peu  plus  de  soin  ;  car  la  farioe 
fossile ,  même  avec  le  mélange  de  l'alu- 
mine, n'est  point  aussi  tenace  que  la  torre 
employée  communément.  Les  briques  flot- 
tantes sont  d'un  grand  avantage  pour  la 
construction  des  fours  à  réverbères,  à  por- 
celaine, et  toute  autre  espèce  de  foyer  oji  il 
est  indispensable  de  concentrer  la  plus  grande 
somme  de  chaleur,  et  elles  sont  de  si  maufais 
conducteurs  de  chaleur,  qu'on  peut  tenir 
une  de  leurs  extrémités  entre  les  doigis, 
tandis  que  l'autre  est  encore  rouge.  On 
trouve  beaucoup  de  forine  fossile  en  France, 
et  les  carrières  de  Nantenre,  près  Paris,  eu 
contiennent  en  quantité.  Le  nombre  de  bri- 
ques fabriquées  en  Angleterre  s'élève  on- 
nuellement  au  chifl're  de  1,800,000,000  U 
ville  de  Manchester  en  emploie  elle  seule 
130,000,000,  et  Londres  à  peu  près  aniant. 
En  prenant  3  tonnes  (la  tonne  vaut  1,016  ki- 
logrammes) pour  1,000,  comme  poids  moyen 
des  briques,  il  s*en  fabriquerait  donc  cha- 
que année  une  quantité  pesant  de5t400,0M 
tonnes  ou  5,489,^00,000  kilogrammes;  et  le 
capital  employé  serait  de  2,000,000 sterlings, 
o'esUè*dire  50,090,000  de  francs. 

BRIQUET  (serrur.).  AngL  cramp;  allem. 
nus^and.  Petit  oooplet  d^  fér  qui  ne  peot 
être  plié  que  d'un  sens ,  et  qu'où  emploie 

f>ngr  assembler  les  abattants  des  comjUoirs, 
es  tables  à  manger,  etc.  —  Pièce  d'acier 
(angl.  sieel;  allem,  feuerstaU)  avec  laquelle 
on  tire  du  feu  d'un  caillou  pour  allumer  d^ 
l'amadou  ou  des  chiffons.  Mais  ce  genre 
d'instrument  est  peu  usité  aujourd'hui,  e( 
il  a  été  remplacé  en  général ,  soit  par  des 
briquets  diimiques  f  oii  l'on  se  sert  d'allu- 
mettes  phosphoriques  ou  d'allumettes  oii- 
gênées ,  soit  par  ces  allumettes  seules  que 
le  plus  léger  frottement  enflamme,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  d'y  joindre  aucuue  es- 
pèce d'appareil. 

BRIQUET  A  GAZ  HYDROGÈNE.  Il  se 
compose  simplement  d'un  bocal  en  verre, 
hermétiquement  fermé, dans  lequel  un  mor« 
ceau  de  zinc  est  disposé  de  maniérée  dégager 
du  gaz  hydrogène  par  son  conlacl  avec  de 
l'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  Le  bocal 
est  pourvu  aussi  d'un  robinet  qui,  lorsqu'on 
l'ouvre,  donne  issue  au  gaz:  et  celui-ci  al- 
lant jaillir  sur  un  morceau  de  plaline  po- 
reux, appelé  éponge  de  plaline ,  s'enflamioe 
aussitôt. 

BRIQUET  PNEUMATIQUE.  Petit  cylindre 
creux  dans  lequel  joue  un  piston  .qu*on 

Sarnit  à  son  extrémité  d*une  substance  in- 
ammable,  comme  de  l'amadou,  par  exern* 
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le.  Ea  poussanl  forcement  le  piston ,  et 
,*une  manière  rapide,  on  comprime  rair 
intérieur  qui  s*écbauffé  alors  et  enflamme 
subitement  la  substance  qu'on  a  fixée  au 
cjlindr^^ 

BBIQUET-SABRE  (arm.).  Sabre  court  et 
fiiiblernent  recourbé  qui  était  è  l'usage  de 
Krnranterie,  mais  qu*on  a  généralement 
remplacé    aujourd'hui    par   le  iabre^poi' 

gnnrd. 

BRIQUETAGE  (archit.).  Ouvrage  de  ma- 
çonnerie en  briques.  On  appel  le  briqueiage  de 
mariât  un  amas  de  terre  cuile  et  rougefltre, 
semblable  h  de  la  brique  cuite,  que  Ton  dé- 
roufre  en  fouillant  la  terre  de  marsal  en 
Lcrrâine.  Ces  pierres  artiflcielles,  modelées 
seulement  è  la  maiOi  offrent  quelquefois 
des  figures  très-bizarres.  Le  mot  briqueiage 
désigne  aussi  une  sorte  d'enduit  sur  lequel 
on  trace  des  joints  et  des  refends  qui  le 
font  ressembler  è  une  construction  en  bri- 
que^. 

BRIQDETË.  Se  dit  t  en  termes  de  pein- 
ture ,  d'un  ton  pougeâtre  qui  rappelle  la 
couleur  de  la  brique. 

BRIQUETER.  Appliquer  sur  une  muraille 
un  enduit  de  plaire  et  d'ocre ,  et  y  tracer 
des  joints  et  des  refends  pour  imiter  la  bri- 
que». —  Parer  avec  de  la  brique, 

BRIQUETERIE.  ^  Lieu  où  l'on  fait  de  la 
brîquo. 
BRIQDETEDR.  Ouvrier  briquet ier. 
BRIQUETIER.  Celui  qui  fabrique  ou  vend 
de»  fa  brique. 

BRIQUETTE.  Angl.  oilcake;  allem.  kleiner 
kucken.  Mélange  composé  t  soit  avec  de  la 
boulle,  du  coke  et  de  l'argile,  soit  avec  de  la 
lourbe  et  du  tan,  et  que  l'on  dispose  en  forme 
lie  briques  pour  servir  de  combustible.  On 
t»râle  les  briquettes  dans  une  grille  comme  le 
riiarbon  de  terre,  et  elles  procurent  un  chauf- 
fage convenable  et  économique;  mais  elles 
donnent  aussi  une  quantité  de  cendres  itio 
commode.  Quant  au  procédé  qu'on  emploie* 
il  est  des  plus  simples  et  à  peu  près  le  mén)e 
pour  toute  espèce  de  briquettes  ;  et  celles 
(le  charbon  de  terre,  par  exemple,  se  pré- 
parent ainsi  :  on  délaye  dans  Teau  de  Tar- 
gile  alumineuse ,  dite  terre  glaise ,  en  i]ro- 
l>ortîon  suffisante  pour  former  une  t)Ouillic 
claire;  on  verse  cette  bouillie  au  milieu 
d*un   tau  de  houille  menue,  et  l'on  mêle 
exactement  les  deux  matières  è  Taide  d'une 
pelle;  puis  du  mortier  épais  qui  résulte  de 
ce  mélange,  on  prépare,  au  moyen  de  moules 
ou  de  toute  autre  manière,  des  briquettes 
carrées  ou  des  corps  spbériques  de  petite 
diaieosion* 

BRIQUOQUET  (cost.).  Sorte  de  chaperon 
ou  d'ornement  de  tète  dont  on  faisait  usage 
au  f  refois. 

BRISANT.  On  appelle  poudres  brisantes  , 
ie«  poudres  h  tirer  qu'on  obtient  avec  des 
(  harbons  faiblement  calcinés,  parce  qu'elles 
agissent  plus  sur  les  armes  que  les  autres. 
BRISAUDER  (manuf.).  Angl.  flrst  car- 
ding:  allem.  den  erslen  krnmpsi  geben.  Se 
Jit«  en  lermea  de  fabricant  de  draps,  de  l'o- 
\k^ratfon  du  premier  cardage. 


BRISE  (charp.}.  Poutre  posée  en  bascula 
sur  ta  télé  d'un  gros  pieu  ,  et  servant  h  ap- 
puyer par  le  haut  les  aiguilles  d'un  per- 
tuis. 

BRISE-GLACE.  Sorte  d'arc- boutant  ou 
d'éperon  qu'on  construit  en  avant  des  piles 
d'un  pont  pour  briser  les  glaces.  —  Rang  de 
pieux  établi  en  avant  d'un  pont  pour  arrê- 
ter et  séparer  tes  glaçons. 

BRISE- LAMES.  Angl.  breakwater:  allem. 
wellenbrecher.  Ouvrage  isolé  établi  en  dehors 
d'un  port  ou  d'une  rade,  et  qui  consiste 
dans  un  amas  de  pierres  ou  une  chaussée 
élevée ,  ayant  pour  destination  de  briser  la 
lame ,  c'est-à-dire  d'empêcher  la  mer  d'être 
poussée  avec  violence  dans  ce  port  ou  cette 
rade  par  les  vents  du  large.  En  France ,  il 
existe  de  ces  brise-  lames  à  Bandai ,  Cette , 
Cherbourg  /  la  Ciotat ,  Marseille  et  Sauzon. 

BRISE- MARIAGE.  Instrument  dont  on 
fait  emploi  dans  les  Glatures  de  cocons 
pour  empêcher  les  tnariages^  ou  Ois  doubles. 
Il  regoit  aussi  le  nom  de  casse-mariage. 

BRISE-PIERRE  (inst.decbir.).  Pince  dont 
on  fait  usage  pour  briser  la  pierre  dans  la 
vessie. « 

BRISER.  En  termes  de  manufactures  , 
briser  la  laine  ^  c'est  la  démêler,  la  rendre 
comme  du  chanvre  et  sans  aucun  flocon. 

BRISEUR  DE  SEL  (salines).  Ouvrier  qui 
brise  le  sel  dans  les  bateaux  et  le  met  en 
las  pour  ouvrir  un  chemin  aux  mesureurs, 
ou  celui  qui  brise  le  sel  pour  le  mettre  dans 
les  minots. 

BRISEURE.  Voy.  Droussb. 

BRISE-VENT  (agricult.).  Clôture  ou  abri 
propre  è  arrêter  l'action  du  vent. 

BRISIS  (archit.).  Angle  formé  par  les  deux 
plans  d*un  comble  brisé ,  tel  que  celui  des 
mansardes. 

BRISKA  (carros.).  Sorte  de  calèche  très- 
légère.  —  Chariot  léger  et  entouré  d'osier, 
dont  on  fait  usage  en  Pologne  et  en  Rusaie. 
L'hiver  il  sert  de  traîneau,  et  Tété  on  y 
adapte  des  rouos. 

BRISOIR.  L'un  des  noms  du  sérançoir. 

BRISURE.  Angl.  crack:  alIcm.  orisur. 
Endroit  des  ouvrages  d«  menuiserie  ou  de 
serrurerie,  où  les  parties  se  replient  les 
unes  sur  les  autres  au  moyen  de  charnières. 

BRITANNIA.Angl.6rt(afintame/a/;allem. 
britannia  metalL  Alliage  métallique  parlicu- 
lit^r  que  l'on  fait  en  Angleterre. 

BROC.  Angl.  spit.  Vase  è  anse  et  k  bec 
évasé,  communément  en  bois  et  alors  garni 
de  cercles  de  fer,  mais  quelquefois  en  étafn. 
On  en  fait  usage  pour  tirer  et  transporter 
du  vin,  et  sa  contenance  est  de  7  à  8  litres. 
Autrefois  il  servait  de  mesure.  On  l'appe- 
lait. guaWe  à  Paris,  et  pot  dans  d'autres 
lieux. 

BROCAILLE.  On  nomme  ainsi  de  petits 
pavésde  rebut  dont  du  garnit  les  cliemins. 

BROCART  (manuf.)*  Angl.  brocade; 
allem.  brokat.  Au  moyen  Age  ,  ce  nom  n'é« 
tait  donné  qu'à  une  étoffe  ttssue  d'or  ou 
d'argent,  ou  oien  d^s  deux  à  la  fois,  tant  en 
chaîne  qu'en  trame;  on  l'étendit  ensuite 
aux  tissus  où  se  trouvaient  des  profllures 
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de  soie  propres  h  relever  les  fleurs  d*or  dont 
ils  étaienl  enrichis;  puis  enfin  è  toutes  les 
étoffes  de  soie ,  de  satin  »  gros  de  Naples  » 
gros  de  Tours  et  taffetas  ornés  de  fleurs  ou 
d*arnbesqnes  brodés.  Le  brocart  d'or  et 
d*argent  était  autrefois  Tun  des  quatre 
draps  sur  Tun  desquels  TouTrier  qui  aspi- 
rait à  la  maîtrise  dcTSit. exécuter  un  chef- 
d'œuvre. 

BROGATELLE  (manuf.).  Etoffe  de  soie  et 
coton,  fabriquée  dans  le  genre  du  brocart, 
c'est-k-dirc  brochée  de  fleurs  et  autres  figu- 
res. On  remploie  pour  tentures»  rideaui , 
couvre-pieds,  etc.  La  meilleure  se  fabriuuait 
autrefois  è  Venise  ;  on  la  reçoit  aujourd'hui 
de  Milan  et  deGèues. 

BROCE. Aiguillon  d'éperon.Ondistinguait 
autrefois  les  éperons  à  roseites  et  les  épe- 
rons è  broces. 

BROCHAGE.  Art  de  brocher  les  livres  ou 
oe  coudre,  par  ordre  numérique  ou  de  si* 

!  matures,  les  feuilles  d'un  ouvrage  pour  en 
ormer  an  volume.  On  recouvre  ensuite  ce- 
lui-ci d'un  papier  de  couleur  imprimé  ou 

DOO. 

BROCHE.  Du  celt.  broc,  pointe.  Tige  de 
fer  pointue  par  un  bout,  coudée  ou  armée 
d'une  espèce  de  fioulie  de  l'autre,  qui  sert 
è  faire  rôtir  des  viandes.—»  En  termes  de  fi- 
lature, on  appelle  broche  (angl.  ipindle:  ail. 
fptfidW),  une  petite  verge  de  fer  qu'on  adapte 
au  rouet  d'un  métier  è  filer  et  sur  laquelle 
le  fil»  le  coton  ou  la  laine  se  roulent  è  me- 
sure qu'ils  sont  filés.  Les  métiers  à  filer 
ont  depuis  cent  Jusqu'à  trois  cents  broches. 
-^  Petit  instrument  qui  sert  de  navette  dans 
les  métiers  de  haute  lisse.  —  Le  drapdoubU 
droeAeest  un  drap  serré  que  l'on  fabrique  en 
plaçant  dêui  fils  au  iieu  d'un  dans  les  inter- 
Talies  des  dents  qui  forment  le  peigne  du 
métier,  —  Aiguilles  de  fer  ou  d  acier  dont 
on  fait  usase  pour  tricoter  Ides  bas  è  l.a 
main,  faire  des  bourses,  du  filet,  etc.  —  Pi- 
vot de  fer  qui  traverse  la  balance  appelée  re- 
fftaifif.  ^—  Petite  verge  de  fer  ou  ae  bois  qui 
Ifent  au  culot  du  moule  d'une  pièce  d'arti-> 
flce.  —  Moule  d'un  canon  de  fusil,  —  Mor- 
cean  de  fer  fixé  dans  une  serrure  h  clef  fo« 
rée.  —  Cheville  de  bois  pointue  aveo  la- 
quelle on  bouche  le  trou  d'un  tonneau  qu'où 
a  percé.  —  La  broche  du  cirier  est  un  mor- 
ceau de  bois  ou  de  fer  que  l'on  place  dans 
une  douille  au  bas  de  la  cuve,  ou  bien  un 
morceau  de  bols  conique.qui  lui  sert  à  pra- 
tiquer au  gros  bout  des  cierges  un  trou  de 
môme  forme»  afin  de  recevoir  les  fiches  des 
chandeliers  d'église.— Le  bonnetier,  le  bro- 
deur, le  passementier,  le  tapissier,  le  cor- 
donnier, etc.,  donnent  aussi  le  nom  de 
broche  à  des  outils  ou  des  instruments  dont 
ils  font  usage.  —  La  broche  de  l'imprimeur 
est  une  tiarre  de  fer  à  laquelle  est  attachée 
la  manivelle  qgi  sert  è  faire  rouler  le  train 
de  presse. 

BROCHÉ.  Angl.  figured:  allem.  ifiireA- 
yfirkt.  Tout  objet,  et  particulièrement  une 
étoffe  c|ui  offre  des  dessins  bizarres  faits 
au  métier.  —  Livre  dont  les  feuilles  ont  été 


rassemblées  sous  une  couverture  de  pi. 
pier. 

BROCHER.  Plier,  mettre  dans  Tordre  de 
signatures  les  feuilles  d'un  livre,  pois  h 
coudre  ensemble  et  les  couvrir  d'ooe  feuille 
de  papier  de  couleur.  —  Enfoncer  è  coopi 
de  brochoir  les  clous  qui  passent  au  treurt 
du  fer  et  de  la  corde  du  sabot  d'un  cbeiaL 
—  Placer  des  tuiles  en  pile  sur  des  Iittet, 
entre  les  chevrons.  ^  Enfiler  les  épiogin 
dans  les  anneaux  qui  forment  leurs  lêies.- 
Pratiquer  des  trous  dans  la  peau  du  Ixeuf 
assommé,  afin  de  le  souffler.  —  Donner  ea 
léger  binage  è  In  vigne.  —  On  dit  qu'un  ar- 
bre commence  à  broctier,  lorsqu'il  poom 
do  petites  pointes  qui  doivent  former  da 
branrhes. 

BROCHETER.  Percer  de  brochettes.  Se 
disait  autrefois  du  travail  des  l>0QcaQien, 
qui  fixaient  leurs  cuirs  sur  la  terre  au  mojea 
d'un  grand  nombre  de  chevillas  oo  bro* 
chetles,  afin  d'empôcher  les  cuirs  de  se  n* 
trécir 

BROCHETTE.  Petite  tige  de  bois,  de  kt 
ou  d'argent,  dont  on  fait  usage  dam  fart 
culinaire.— Broche  qui  sert  è  tenir  le  ooulc 
des  boutons.  -*-  En  termes  d'imprimerift,  !a 
brochette  est  une  petite  fiche  allongée  e<  ar- 
rondie, qui  sert  k  fixer  la  frisquette  sorle 
tjmpan. 

BROCHEUR.  Angl.  book^iîUchtr.  Ouvrir 

Sii  broche  les  livres.  Lorsqu'on  veut  in^ 
et  un  volume,  on  vériOe  d'abord  si  Ici 
feuilles   se  trouvent  biea  placées  les  oms 
sur  les  autres,  selon  la  série  des  signatorn, 
ce  qui  indique  en  môme  tensps  si  cesfeu)li^ 
ont  été  bien  pliées, attendu  que  iasigoaiur 
doit  se  trouver  alors  au  bas  de  la  preoitft 
page  de  chaque  feuille.  Si  les  feuilles  iol: 
mal  pliées,  on  les  replie  de  nouveau  et  in 
les  range  dans  Tordre  convenable.  Apr^ 
cela,  l'ouvrier  pose  le  tas  sur  son  iuh'uf 
le  place  sur  sa  gauche,  la  première  (rfa>  ' 
en-dessus;  puis,  plaçant  sur  cette  feuille  tr- 
garde  ou  feuillet  de  papier  plus  large  que  ? 
format  du  livre,  il  la  ren wrso  sur  la  tab*> 
pour  procéder  à  la  coulure.  Cette  gari*. 
que  l'on  doit  coudre  avec  la  feuille,  est  tt- 
cessai re  pour  rendre  la  feuille  de  papiei  y 
couleur,  qui  doit  servir  h  la  couverture.  9^ 
hérente  avec  le  volume,  afiu  de  lui  doo'-^ 
une  plus  grande  solidité.  Pour  coudn* 
brocheur  fait  usage  d'une  longue  aigo*  - 
courbe,  qu'il  charge  d*une  aiguillée  ^« 
d'à  peu  près  un  mètre  de  long  ;  il  peret . 
feuille  par  le  dehors»  à  ud  tiers  enviroa  ^ 
sa  longueur,  et  tire  le  fil  en  eo  laissent û« 
border  environ  8  pouces  ou  tk  miltiiDètm. 
puis  il  fait  un  second  point  an-Jessoat,44 
dedans  au  dehors,  vers  le  milieu  de  la  '^' 
gueur  de  la  feuille,  et  tire  le  fil  en  debcrs. 
sans  déranger  te  bout  qui  passe.  Il  pose  tir 
suite  la  seconde  feuille  ^ur  la  premièrr.t' 
la  retournant  comme  la  précédente,  iM'' 
Tatteotion  que  les  deux  feuilles  concotie^ 
bien  par  le  haut  ;  il  pique  dans  cette  a<«i(^ 
feuille,  vis^-vis  le  trou  inférieor  de  b  p^ 
mière,  puis  pique  un  second  troa,  do^ 
dans  au  dehors,  vis-à-vis  le  premief  ^^ 
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et  tend  le  fil  poar  le  Bouerafec  te  bout  qiril 
a  laissé  passer.  IVoi>à  donc  deui  feuilles 
bien  liées  ensemble;  Touvrier  pose  la  trov- 
sième  sur  la  seconde»  du  la  mAoïe  manière 
qu'il  a  élé  indiqué,  en  ayant  toujours  soin 
de  les  bien  faire  concorder  par  le  haut  :  il 
fait  ses  deai  points  comme  pour  la  première 
feuille,  et  Tis-à-Tis  les  trous  déjà  pratiqués 
h  celles  qui  ont  été  cousues  ensemble,  aGn 
quêta  coulure  soit  droite  et  non  en  zig-zas; 
et  après  avoir  tondu  son  fil»  il  ne  coud  la 
quatrième  que  lorsqu'il  a  passé  son  aiguille 
enlre  le  poini  qui  lie  la  première  feuille 
atecla  seconde,  afin  de  lier  également  celle- 
ci  afecles  précédentes,  d'où  résulte  un  en- 
trelacement appelé  chatneiUf  qui  donne  de 
k  solidité  h  Touvrage.  Le  brocheur  conti- 
nue de  la  sorte  jusqu'à  co  qu'il  soit  arrivé 
è  la  dernière  feuille,  à  laquelle  il  ajoute 
une  ^artfa  comme  il  l'a  fait  à  la  première, 
mais  accolée  è  la  dernière  page. 

Cette  opération  terminée,  on  passe,  avec 
un  pinceau»  de  la  colle  de  farine  sur  le  dos 
du  volume  ;  on  encolle  de  la  même  pftte  la 
feuille  de  papier  de  couleur  qui  doit  servir 
de  couverture»  et  l'on  pose  le  dos  du  livre 
sur  le  milieu  de  cette  feuille  encollée.  On 
relève  alors  les  deux  côtés  de  la  feuille  sur 
le$  gardes  sans  l'y  appliquer  bien  fortement; 
mais  on  appuie  sur  le  dos  pour  y  faire  bien 
adhérer  le   papier.  Cela  fait,  le  brocheur 
pose  le  livre  à  plat  sur  la  table,  la  tranche 
vers  lui,  et  il  tire  avec  les  doigts,  ayant  soin 
néanmoins  de  ne  pas  déchirer  le  papier» 
mais  de  manière  k  le  bien  tendre  sur  le  dos 
et  ensuite  sur  la  garde»  sans  plis.  Il  re- 
tourne le  livre  cour  procéder  de  même  sur 
l'autre  côté;  puis  il  laisse  sécher k  Tair  li« 
hre,  sans  mettre  le  volume  k  la  presse»  at- 
tendu  que»  dans  l'intérêt  du  marchand,  on 
laisse  k  ce  volume  le  plus  d*épaisseur  possi- 
ble. On  place  seufement  les  volumes  en  nile 
k  mesure  que  le  brochage  s'effectue»  et  Ton 
met  un  poids  sur  chaque  tas»  afin  que  les 
couvertures  ne  se  déforment  point  pendant 
h  dessication ,  et  que  les  livres  prennent 
une  belle  apparence.  Lorsque  le  volume  est 
sec.  on  rébarbe  avec  de  gros  ciseaux  k  lon- 
gues lames,  c'est-k-dire  qu'on  coupe  les 
bords  des  feuilles  qui  dépassent  trop  celles 
qoï  sont  intérieures»  et  l'on  termine  en  col- 
lant le  titre  sur  le  dos. 

BROCHOIR.  Angl.  êmith's  $hoeing  ham- 
mtr  :  allem.  nieihammfr.  Marteau  dont  font 
usage  les  maréchaux  pour  ferrer  les  che- 
vaux.      

BROCHURE.  Action  de  brocher  un  livre. 
BRODB.  Se  disait  autrefois  pour  brode- 
rie. —  Dentelle  appelée  aussi  point  royal  de 
France. 

BRODEQUIN.  Sorte  de  chaussure  qui  nous 
vient  des  anciens.  Elle  couvre  le  pied  et  une 
//artie  delà  jambe. 

BRODERIE.  Art  de  représenter  sur  une 
l'iotle,  à  l'aide  de  l'aiguille  et  de  fil  de  co- 
ton«  de  soie»  d'or  ou  d'argent,  et  en  relief» 
des  6gures  de  toutes  sortes.  On  distingue» 
dans  cet  art»  les  broderies  au  passé»  au  plu- 
oie  lis»   au  crochet;  puis  les  broderios  ep 


coucbure»  en  guipure,  appliquées,  couchées, 
au  tambour,  en  tapisserie»  etc.  Les  brode- 
ries en  or  ou  en  argent  sont  particulière- 
ment exécutées  k  Lyon»  où  elles  atteignent 
une  grande  perfection  ;  c'est  aussi  dans  cette 
ville  qu'on  fait  la  broderie  sur  tuUe  avec 
soie;  celte  sur  tulle  au  coton  se  fabrique  en 
Picardie  et  en  Lorraine.  La  broderie  au  plu- 
métis  la  plus  renommée  est  celle  de  Nancy; 
la  broderie  an  [crochet  nous  vient  de  Ta- 
rare, d*Alencon ,  de  Saint-Quentin  et  de  la 
Suisse.  On  estime» en  outre»  !es  broderies  de 
Milan»  de  Venise»  de  Saxe,  et  celtes  qui  se 
font  en  Angleterre,  au  point  de  cordonnet , 
sur  jaconas,  percale  et  mousseline.  Enfin,  la 
Chine  et  l'Inde  nous  fournissent  des  brode- 
ries très-riches,  mais  sans  goût.  On  cons- 
truit aujourd'hui  des  machines  avec  les- 
quelles on  exécute  des  broderies  de  toute 
esoèce 

BROboiR.  Métier  qui  sert  k  faire  le  petit 
salon  qui  unit  deux  étoffes.  —  Petite  bo- 
bine,autour  de  laquelle  on  met  la  soie  k 
broder. 

BROGUES  ou  BROQDES.  Chaussure  des 
montagnards  écossais.  Ce  sont  de  gros  sou- 
liers attachés  k  la  jambe  avec  des  cour- 
roies. 

BROMATES  (chim.).  Genre  de  sels  formés 
par  l'acide  bromique  et  une  base,  et  qui  ont 
plusieurs  rapports  avec  les  chlorates.  Comme 
eux  ils  fusent  sur  des  charbons  ardents  et 
dégagent  de  l'oxygène  par  la  chaleur  ;  mais 
ou  les  en  distingue  au  moyen  de  l'acide 
sulfureux  ou  d'une  solution  de  chlore»  qui 
les  colorent  en  jaune  rougefltre  par  du  brome 
mis  en  liberté. 

BROME(cbim.).'Du  grec  p^fior»  odeurféti- 
de.  Angl.  brome;  allem.  bromium.  Corps  sim- 
ple» liquide,  d'un  rouge  foncé  et  d'une  odeur 
très-forte»  semblable  a  celte  du  chlore.  Sa 
densité  est  de  2,966»  il  bout  k  b7*  en  répan* 
dant  des  vapeurs  d'un  jaune  rouge&tre,  et  se 
concrète  k  20*  au-dessous  de  %éro,  en  pre- 
nant l'aspect  de  la  mine  de  plomb.  Il  est  peu 
solubledans  l'eau,  mais  il  se  dissout  très* 
bien  dans  l'alcool  et  l'éther.  Il  détruit  les 
matières  organiques  végétales  et  animales» 
et  une  goutte  placée  dans  le  bec  d'un  oiseau 
le  frappe  de  mort  instantanément.  Ce  corps 
se  recueille  particulièrement  dans  les  eaux« 
mères  des  marais  salants»  où  il  fut  remar- 
qué par  hasard,  en  1836,  par  M.  Balard,  élève 
pharmacien  k  Montpellier;  et  il  se  montre 
aussi  dans  plusieurs  eaux  miaérales»  entre 
autres  dans  celles  de  Bourbonne-les-Balns  et 
de  Lons-lé-Saulnier.  Enfin»  on  Ta  rencontré» 
dit-on»  en  combinaison  avec  Targent  dans 
les  mines  du  Chili.  La  découverte  de  M.  Ba- 
lard a  été  pour  lui  une  bonne  fortune  :  elle 
lui  a  fait  ouvrir  k  deux  battants  les  portes 
de  rinstitut,  et  lui  a  valu  en  outre  deux 
chaires  d'enseignement  k  Paris. 

BROME  (chim.).  Qui  cootient  du  brome. 

BROMHYDRATES  (chim.j.  Genre  de  sels 
c^u'il  est  possible  d'obtenir  tous»  directe- 
ment» au  moyen  de  l'acide  bromhydrique 
Qvec  les  bases. 

BROMHYDRIQUE  (Acide).  Du  grec  Bf^&un, 
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Odeur  fétide,  e(  vSmp»  eau.  Composé  binaire, 
résultaDl  de  Tunion  du  brome  et  de  Thydro- 
gène,  et  représenté  parBrH.  On  l'obtient  en 
traitant  l'essence  de  térébenthine  par  du 
brome,  ou  un  bromure  par  Tacide  sul- 
furique. 

BROUIDE  fchfm.)-  ^^  grt'C  p/>fifior,  odeur 
fétide,  et  iltoç^  forme.  Berzéliusa  imposées 
nom  à  des  combinaisons  du  brome  avec  des 
corps  moins  élecln)-néga(ifs  que  lui,  dnns 
lesquelles  les  rapports  atomiques  sont  les 
mêmes  qm*  dans  les  acides. 

BROMIQUE  (AcmpL  Combinaison  do 
brome  et  d'oxygène,  dont  la  formule  est 
BrO^HO.  Cet  acide  est  liquide,  incolore  et 
sans  odeur,  très-acide  et  très-altérable.  Avec 
les  bases  il  forme  lesbromates.  On  l'obtient 
en  combinaison  avec  la  potasse,  en  môme 
temps  que  le  bromure  de  potassium,  lors- 
qu'on dissont  du  brome  dans  la  potasse, 

BROMOAURATE,  BROMOHVDRARGY- 
RATE  et  BROMO-PLATINATE.  Combinai- 
sons du  bromide  d'or,  de  mercure  ou  de 
platine,  avec  les  bromures  des  métaux  élec- 
tro-positifs. 

fiROMDRËS.  Combinaisons  de  brome  et 
de  corps  métalliques  qui  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  les  chlorures  el  s'obtiennent 
do  îa  même  manière.  La  solution  des  bro- 
mures produit,  avec  le  nitrate  d*argent,  un 
précipité  jaunAtre  de  bromure  d'argent,  un 
neu  moins  soluble  dans  l'ammoniaque  que 
le  chlorure  d'argent  )  el  Ton  distingue  les 
bromures  des  chlorures  à  laco'orationjaune- 
rougeitre  qu'y  détermine  ra<ldition  d'une 
solution  de  chlore,  par  l'effet  du  brome  mis 
en  liberté.  Le  bromure  d'argent  se  rencontra 
dans  quelques  mines»  et  celui  de  magnésium 
accompagne  les  chlorures  et  les  iodurcs 
dans  l'eau  de  la  w^r  et  celle  de  plusieurs 
sources  minérales.  On  fait  un  usage  favo* 
rabie  des  bromures  de  fer  et  de  mercure 
pour  combattre  l'hypertrophie  du  cœur  et 
d'autres  affections. 

BRONCHOIR  (fabr.  de  drap).  Angl.  folding 
table;  allem.  falttafel. 

BRONCHOTOMp  (in5t.  de  chirurg.).  Du 
grec  ^^o7xof,  gorge,  et  ttfftvtt,  couper.  Ins- 
Inimeut  en  forme  de  lancette  qui  sert  h 
I  raliquer  des  incisions  dans  in  trachée* 
ari^*re. 

BRONTOMÈTRE  (phys).  Du  grec  pAovni, 
tonnerre,  et  ^iT/»i«i,  mesurer,  Angl.  hron^ 
tomeler  :    allem.    dounermesser.    Appareil 

I  ropre  h  constater,  en  temps  d*orage,  l'in- 
tensité du  fluide  électrique. 

fi^ONZAGE.  Action  de  bronzer,  c'est-à- 
dire  (le  donner  k  In  surface  dn  certains  objets 
une  apparence  de  bronze.^  Le  bronzage  du 
cuivre consisti)  k  produire  ii  la  surface  de  ce 
n<étal  une  pellicule  mince  d'oxydule  qui  lui 
lioine  une  teinte  niflle-brnn-rougeAire. 

BRONZE.  Du  ffrec  ^éûm^  ;  de  l'italien 
ftronso,  ou  du  bas  latin  froniii^  qui  tous  ont 

II  HiAme  signification.  Angl.  hardhrau;  al- 
lem. ers*  Alliage  de  cuivre  et  d'étain  qui 
nnCerme aussi,  selon  l'usage  auquel  il  est 
d'MlDé,  du  zinc,  du  fer  ou  du  plomb. 

L'art  4e  couler  le  bronze  remopte  k  dei 


temps  reculés.  Arislote  en  allribuo  U  Jé> 
couverte  à  un  certain  Scyles  de  Lyiiie,  et 
Th^ophraste   à  Datas  le  Phrygien.  Cet  m 
alors  était  fort  grossier,  et  la  fontodessia- 
mes,  que  l'on  peut  regarder  comme  103 
|)remier  pas  marquant  vers  quelque  perfeN 
lion,  paraît  être  due  à  Théodore  et  R(ocuç(l« 
Snmos,qui  vivaient  TOOansavanI  l'ère chré* 
li  nne,  au  dire  de  Pnusanias.  Pline  teurat* 
Irîbue  même  l'invenlionde  l'art  de  modeler. 
Les  anciens  avaient  bien  observé  qu'en  Al- 
liant l'érain  au  cuivre,  ou  obtenait  unméial 
plus  fusible,  que  le  succès  de  t'opiralioQ 
était  plus  assuré,  el  le  métal  obtenu  d'une 
dureté  plus  grande;  cependant  iIscouUie&l 
fréquemment  leurs  statues  en  cuivre  presque 
pur;  soit  parce  qu'ils  n'avaient  aucun  mejea 
de  s'assurer  des  proportions  constantes  dans 
leurs  alliages,  soit  parce  que  le  cuivre  allié 
s'affinait  dans  leurs  opérations  sans  qu'ilsle 
prévissent.  Ils  connaissaient  au^sî  le  mojeo 
de  durcir  le  cuivre  en  Talliant  à  d'autres 
métaux,  bien  qu'ils  n'eussent  pas  déterminé 
non  plus  de  proportions  fixes  pour  cet  al* 
liage.  En  effet»  la  grande  quantité  de  lames, 
de  stilels,  de  cestes  et  d'autres  instrumeois 
en  bronze  de  l'antiquité,  que  l'on  troun 
dnns   tous  les  pays,  et  que  les  antiquaires 
f>nt  nommés  ctU»^  prouve  que  l'airain  a  été 
dans  ces   temps  d'un  usage  très-péoénl. 
Ar<;atharchide,  historien  groc,  qui    virait 
300  ans  avant  Jésus-Christ,  noua  appreod 
qu'à  cette  époque  on  trouvait  fréquemmeol 
des  ciseaux  et  des  marteaux  de  bronao  dans 
des  mines  abandonnées;  et  depuis  on  a  re- 
marqué   des  cognées    de    même   miiièe 
dans    les    tombeaux    des  anciens  Pétu* 
viens. 

Les  Grecs  ont  consacré  leurs  premières 
statues  équestres  aux  dieux  et  àleursgniKis 
capitaines.  Ils  en  élevaient  aussi  ea  l'bQ> 
neurdes  victoires  remportées  dans  les  je  .1 
olympiques,  et  les  hommes  et  les  cheiaix 
étaient  sculptés  d'après  nature  La  pi^: 
érigeait  auasi  de  semblables  mouameuK 
Diomède,  tils  d'Hiéron,  fit  élever  i  la  m  * 
moire  de  son  père  un  char  attelé  de  qualr.* 
chevaux  eiitièreoient  en  bronxe,  et  one  w- 
criptionde  deux  vers  indiquait  l'autour  â« 
cet  ouvrage.  Ouatas,  sculpteur  dislîngué,  I^ 
premier  quadrige  de  bronze  fui  élevé  devsti 
le  temple  de  Pal  las,  après  la  mort  de  Fi* 
sistrate.  Lorsqu'à  la  suite  des  victoires  é% 
Thémistocle  il  fallut  réparer  les  TM^^f;^^  «l 
les  dévastations  des  Perses,  les  Atbéuiau 
voulurent  honorer  par  des  statues  la  me* 
n)oire  des  citoyens  morts  en  combattant  pon* 
U  patrie.  L'art  de  couler  le  bronze  acquit 
de  nouveaux  perfoctionnemenls  aous  U  «>•- 
mination  de  Périclès,  et  coDlinua  mémo  s 
prospérer  durant  les  troubles  el  les  difseu- 
sions  qui  furent  les  suites  de  Tassertiss.- 
ment  de  la  Grèce.  Parmi  les  statuaires  1* i 
plus  célèbres,  on  a  conservé  les  ooms  ^'^ 
Phidias,  des  Polyctète,  des  Scopas,  d^sCu* 
silaus.  Ce  ne  fui  cependant  que  s<ius!e  rr^' 
d'Alexandre  le  Grand,  que  Tan  de  b<^  ' 
les  statues,  sfa/uaria  m  aarc,  prit  un  noui^ 
développeqaeqt,  et  ie  célèbre  statuaire  Lj* 
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•ippi  partin!^  k  Taide  des  procédés  du  mou- 
lage etnfe  la  fonte,  k  multiplier  prodigieu- 
sement les  statues.  Ou  remarquait  surtout 
eelles  d'Alexandre  el  de  ses  compagnons 
d'amas,  ainsi  que  ces  groupes  célèbres,  que 
Pline  a  désignés  par  les  mots  Alexandri 
turmœ.   Bientôt   alnrs  on  vit  s*élever  de 
tûulesparts  ces  statues  colossales  que  Pline 
compare  i  des  tours;  file  de  Rhodes  compta 
plus  de  cent  colonnes  de  bronze  ;  les  sta- 
tues équesirea  se  multiplièrent,  et  cette  es- 
pèce de  moioumeiiC  se  rattacha  à  la  politique 
di»s  nations.  Après  la  mort  d*Alex8ndre,  la 
Grèce,  dévaslée  par  les  armées  ennemieSi 
Tit  tous  ses  arts  s  expatrier  dans  les  diverses 
eon\rée$  'du  globe;  et  les  Romains,  d*abord 
ses  alliés  et  bientôt  ses  mattres,  s'empa- 
rèrent de  ses  monuments  et  de  ses  artistes. 
Las  ouvrages  en  bronze,  chez  les  Grecs, 
étaient  admirables  por  la  beauté  de  l'exécu- 
tion, el  quelques-uns  par  la  magniûcence  de 
leur  volume. 

Il  00  nous  est  parvenu  aucun  renseigne- 
ment sur  le  mode  d'o{>érer  des  anciens. 
Jiouê  ne  connaissons  ni  leur  manière  de 
fondre,  ni  la  forme  de  leurs  fourneaux, 
quoique  Thistoire  des  statues  et  autres  mo- 
numents de  bronze  soit  des  plus  vastes» 
Le  nombre  des  statues  parliculièremtint  est 

f)resque  iticroyable  :  les  places  publiques, 
es  temples,  les  maisons  des  particuliers, 
en  étaient  chargés;  aussi  était-ce  par  cen- 
taines et  par  milliers  qu'on  voyait  arriver 
dans  Rome  les  statues  de  toute  espèce  du- 
rant les  conquêtes  des  Romains.  La  statue 
de  bronze  élevée  en  l'honneur  du  Grec  Em- 
pédocle  et  prise  par  les  Romains,  fut  la 
première  que  Ton  vite  Rome.  Virgile  ac<- 
corde  aux  Grecs  la  supériorité  sur  les  Ro- 
mains en  fait   do  sculpture  en  bronze  et 
eo  marb're.  Il  dit,  livre  vi  de  V Enéide: 

ExcodMl  alH  spiranUa  moUios  «ra 

Credo  equldeoi,  vItm  dncenl  de  mannore  vqllos. 

Rome  dut  aux  étrangers  les  premières 
statues  qui  ornèrent  %e%  monuments.  Parmi 
les  dé{H)ijilles  que  Romulus  avait  rappor- 
tées de  Cameanum,  on  remarquait  un  char 
de    cuivre  attelé  de  quatre  chevaux.  TaN 
qiiin  fil  ériger  sur  le  faite  du  temple  Capi^* 
tofin»  an  char  i  auaire  chevaux  exécuté 
f>ar    des  ouvriers  étrusques.   La  première 
statue  de  broute  fondue  dans  Rome,  fut 
caile  de  Cérès,  consacrée  par  Spurius-Cas- 
SI  us.  l/ère  véritable  du  goût  des  Romains 
^»our    les  arts  de  la  Grèce  et  de  l'invasion 
lu    luKe  dans  Rome,  date  du  triomphe  de 
Lllaudios  Harcellus.  Ce  vainqueur  apporta 
i«s   Sjrrscuse  une  quantité  innombrable  de 
Tas4*s   d'argent  et  d'airain,  de  tableaux  et 
fe   statues  éijtiestres  en  bronze  de  la  main 
le  L^sippe.  pientdl,  les  triomphes  de  M. 
*ulnus  et  de  L.  Quintus  amenèrent  aussi 
ans   Rome,  parmi  divers  objets  précieux, 
ue    quantité   considérable   de  statues  do 
rongée;  entint  la  prise  et  le  pillage  de  Co- 
utJiev   |»ar  L.  Mummius,  introduisit  dans 
i   capitale  du  monde,  les  chefs-d'œuvre  de 
%iU  1^  passion  des  Romains  potir  les  sta- 


tues devint  telle  alors,'qu'iis  inscrivaient  Ws 
noms  de  leurs  grands  capitaines  sur  ceUes 
des  hommes  illustres  de  la  Grèce.  Le  consul 
Mutianus  fit  le  dénombrement  des  statues 
en  bronze  ;  il  en  trouva  troisf  mille  à  Athè- 
nes, autant  à  Rhodes,  autant  è  Oljmpie, 
et  pareil  nombre  même  è  Delphes,  quoique 
l'on  en  eût  enlevé  déjà  beaucoup  de  cette 
dernière  ville.  Scaurus,  édile,  en  exposa 
aussi  trois  mille  sur  son  tbéAtre,  el  bientôt 
chaque  particulier  put  se  fuire  élever  des 
statues  sur  la  place  publique;  mais  Scipion, 
durant  sa  censure,  les  Si  toutes  disparatire, 
è  rexception  de  celles  qui  avaient  été  i\&* 
crétées  par  le  sénat.  Catoo  rerusa  cet  bon- 
neur  banal. 

Augustte  publia,  par  un  édi(,que  les  statues 
érigées  sous  son  règne  aux  grands  hommes 
de  toutes  les  nations,  devaient  servir  d'eiem- 

f)]e  aux  rois.  Dès  ce  temps,  on  prit  ï  Rome 
a  coutume  iremployer  des  lettres  en  bronzo 
pour  le^  inscriptions  des  temples  et  des 
autres  édifices  important^.  On  en  décora  le 
temple  de  Jupiter  Tonnant,  Tare  de  Suse 
élevé  en  Thonneur  d*Atigusle;  el  le  môme 
usage  se  conserva  jusqu'au  temps  de  Cons« 
tanlin.  Les  arcs  de  Titus  et  de  Septime«> 
Sévère  eurent  rinscriplion  entière  de  métal; 
celui  de  Constantin  porta  seulement  ces 
glorieux  titres  ; 

FUNDATORI  QCIBTt.  LIBBRATORt  URBIS. 

Le  bel  édifice  dont  les  restes  ont  été  dé- 
couverts h  Nîmes,  aux  environs  de  la  fon- 
taine, portait  uneinscrinlion  en  bronze  bien 
conservée.  Toutes  les  lettres  en  étaient  en 
relief 'et  ressortaient  de  |>lnsieurs  centime^ 
très  en  dehors  du  mur;  elles  étaient  scellées 
à  Taide  de  petits  crampons  qui  s*enfon^*aient 
dans  des  trous  pratiqués  derrière  les  jam- 
bages do  chacune  d'elles.  Ces  sortes  d'ins- 
criptions sofit  en  effet  les  plus  durables. 

Kous  le  règne  de  Néron,  Ton  enleva  cinq 
cents  statues  de  bronze  du  temple  de  Del- 
|ibes  ;  mais  la  décadence  de  Tari  avait  com- 
mencé sous  cet  emftereur,  car  on  ne  put 
parvenirè  couler  %b  statue  colossale  exéeu- 
tée  par  le  célèbre  statuaire  Zénodore.  Ca 
.«latue  d*Adrieo,  représentée  sur  un  quadri- 
ge, est  l'un  des  plus  grands  ouvrages  de 
sculpture  en  bronze  exécutés  sous  cet  em« 
pereur.  Elle  décorail  son  mausolée  et  était 
d*une  telle  grandeur,  qu*un  homme  pouvait 
entrer  dans  le  creux  des  jeux  des  chevaux» 
Ce  mausolée,  durant  la  guerre  des  Gothsi 
servit  de  citadelle  aux  RomoinSi  qui  s^y 
défendirent  en  lançant  des  stalues  sur  leurs 
adversaires.  IJne  statue  équestre  en  bronze 
fut  élevée  à  Marc-Aurèle,  cet  empereur  qui 
fit  asseoir  la  philosophie  sur  son  trône,  et 

3ui  mérita  alors  un  honneur  si  souvent  pro» 
igué;  aussi  celte  statue  est-elle  la  seule  de 
ce  genre  (^ui  ait  été  respectée  par  les  peu- 
pies  et  soit  arrivée  jusqu*è  nous. 

On  a  trouvé  à  Herculanum,  ville  qui  exis- 
tait 300  ans  avant  Jésus«Christ,  une  muiti* 
tude  d'objets  en  bronze  ;  de  belles  sculptu* 
ros  s'j  trouvaient  accumulées;  et  on  re-» 
marquait  surtout  parmi  elles  des  ilgurçs , 
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antiques  de  bronze  et  du  métal  de  Corinthei 
estimé  à  Tégal  de  l'or.  Entre  autres  anti- 

Jnités  précieuses  trouvées  dans  les  fouilles 
^Herculanum,  on  peut  citer  les  fragments 
des  chevaux  de  bronze  doré  et  du  char 

Sii  avaient  décoré  la  princi()ale  porte  du 
éAtre»  près  le  temple  de  Jupiter;  les  sta- 
tues en  bronze  de  Néron  et  de  Gerroanicus 
dans  les  murs  du  Forum,  et  celles,  égale- 
ment de  bronze,  qui  ornaient  une  paierie 
circulaire  au-dessus  des  gradins  du  tnéAtre 
où  l'on  se  trouvait  assemblé  lors  de  Pirrup- 
tion.  Le  muséum  de  Portici,  formé  par  suite 
des  fouilles  d*Herculanum,  de  Pompeîa  et 
de  Stabia«  contient  un  si  grand  nombre  de 
statues  en  bronze,  que  tout  le  reste  de 
rCurope  aurait  peine  à  en  fournir  autant. 
Beaucoup,  dans  le  nombre,  sont  de  très- 
forte  dimension,  et  présentent  de  très*gran* 
des  beautés  sous  le  rapport  de  la  compo- 
sition, du  dessin  et  de  Texécution.  On  y 
Toil  en  outre  un  autel;  une  chaise  pliante, 
sella  eurnlii:  un  grand  nombre  de  dieux 
lares  ;  des  trépieds  du  plus  beau  travail  dont 
les  cuvettes  sont  portées  par  des  figures 
d*ou style  et  d*une expression  remarquables; 
des  lampes,  des  Instruments  d'agriculture 
et  de  jardinage,  et  des  caractères  destinés 
ft  marquer  en  creux  des  lettres  sur  des 
pâtes  ;  aes  fourneaux  portatifs,  des  cheminées 
et  ustensiles  de  cuisine:  des  bassins  en 
forooie,  incrustés  d*argent;  des  médailles, 
des  manches  d*outils  de  chirurgie  ,  des 
anneaux  légers,  etc.  Tous  ces  objets  en 
bronze  dore  se  sont  pour  la  plupart  très- 
bien  conservés* 

Depuis  qu'un  décret  du  sénat  romain  fit 
détruire  toutes  les  statues  de  Tempereur 
Commode,  pour  effacer  la  mémoire  de  sa 
tyrannie,  Tart  continua  i  décliner.  Plus  lard, 
tout  ce  qui  avait  échappé  aux  révolutions 
de  la  Grèce,  à  la  cupidité  des  Romains  et 
h  la  fureur  des  barbares,  fut  enlevé  et 
transporté  à  Constantinople;  et  on  j  porta 
roème  la  statue  de  i'Anîer  avec  son  âne  de 
bronze,  qui  avait  été  érigée  par  Auguste 
après  la  victoire  qu'il  remporta  sur  Antoine. 
Bnfin,  après  que  l'Europe  eut  été  pendant 
plusieurs  siècles  en  proie  aux  dévastations 
des  Goths,  des  Vandales,  des  Huns  et  des 
Francs,  le  pillage  de  Constantinople  au  xiii* 
siècle  vint  anéantir  les  ouvrages  admirables 
de  Tart  et  les  dépouilles  du  monde  qui  s*y 
trouvaient  entassés. 

Ce  fut  à  l'époque  de  la  renaissance  de 
Tart,  que  reparurent  quelques  ouvrages  en 
bronze.  Au  xvi'  siècle,  le  Primatice  et 
Benvenuto*Cellini  coulèrent  d*un  seul  jet 
de  grandes  statues,  et  Tltalie  ne  tarda  pomt 
è  se  couvrir  de  statues  équestres  décer- 
nées aux  hommes  de  tous  les  pays  auxquels 
elle  dut  une  partie  de  sa  splendeur.  Les 
Constantin,  les  Charlemagne,  les  Médicis, 
les  Farnèse  reçurent  cet  honneur.  L'Rspa- 

Î;ne  érigea  des  statues  de  bronze  h  Philippe 
Il  qui  chassa  les  Maures,  et  à  Philippe  Y 
qui  fut  longtemps  repoussé  du  trône.  En 
Russie,  on  éleva  une  statue  au  héros  fa- 
meux qui    régénéra  cet   empire,  et  cette 


statue  fut  exécutée  par  un  Français ,  le 
sculpteur  Falconnet.  Stockholm  fit  ériger 
un  monument  semblable  â  Gustave-Adolphe. 
Les  Danois  en  consacrèrent  un  i  Christiern 
et  un  autre  à  Frédéric  Y.  Les  Saxons  d4- 
cernèrenè  la  même  distinction  k  Auguste* 
chassé  de  Pologne  par  Charles  XII.  Une  sta- 
tue équestre  fut  élevée  h  Jean-Guiilaume, 
électeur  palatin.  On  rendit,  dans  Berlin,  on 
pareil  hommage  à  Guillaume  I".  Vienne 
éleva  une  statue  h  Joseph  II.  L'Angleterre 
fit  ériger  de  semblables  monuments  à  plu- 
sieurs de  ses  princes  :  h  l'infortuné  Charles 
1";  à  Guillaume,  qui  fut  l'ennemi  redou- 
table de  Louis  XIY,  et  fonda  la  liberté  4e 
la  Grande-Bretagne  ;  à  Georges  I"  et  au 
duc  de  Cumberland.  La  France  vota*  une 
statue  équestre  au  dernier  connétable  de 
Montmorency.  Un  monument  semblable  fut 
décerné  h  Florence  à  Henri  lY;  mais  la 
statue  n'étant  point  achevée  lorsque  ce  prince 
fut  assassiné,  elle  fut  euvoyée  h  Paris  par 
le  grand  duc  de  Toscane  et  placée  sur  le 
Pont-Neuf. Richelieu  voulut  que  son  maître^ 
Louis  XIII,  eût  aussi  un  monument,  et  sa 
statue  fut  ériçée  sur  la  place  Royale,  k  Paris. 
Plusieurs  villes  de  France,  Paris,  Lvon, 
Montpellier,  Dijon,  Rennes,  Beauvais,  Caen« 
s'empressèrent  k  l'envi  de  consacrer  à 
Louis  XIV  des  monuments  d'airain  qui  ri- 
valisèrent de  magnificence;  et,  sous  le 
règne  de  ce  monaraue,  en  168^  Louvois 
établit  les  fonderies  ae  l'arsenal,  sous  la  di- 
rection des  frères  Keller.  Enfin,  Louis  XY, 
surnommé  le  jfftm-atW,  eut  doux  statues 
équestres  en  bronze,  l'une  à  Paris,  et  l'au- 
tre k-  Bordeaux.  (Dtrl.  Uchn.) 

Les  plus  beaux  ouvrages  en  bronze  exé- 
cutés de  nos  jours,  sont  la  colonno  de  la 
place  Vendôme,  qui  date  de  1806;  celle  dite 
(le  Juillet,  sur  la  place  de  la  Bastille,  1839; 
les  portes  de  Téglise  de  la  Madeleine,  18U); 
et  la  statue  colossale  de  la  Bavière,  k  Munich, 
1850. 

L'alliage  de  cuivre  et  d'étain,  beaucoup 
plus  dur  et  plus  fusible  que  le  cuivre t 
s'emploie  pour  la  fabrication  des  canons, 
des  cloches,  des  statues,  des  médailles,  des 
cymbales,  etc.  ;  mais  les  proportions  de  cet 
alliage  varient  suivant  l'emploi  auquel  on 
le  destine,  comme  ou  peut  le  voir  dans  le 
tableau  suivant  : 

Cuhnre.  Aoni.    Fer. 

Brome  des  stalaes.                   90,10  9  i 

—  desmédalUes     de88à9i  delSiiS  > 

—  des  caooDS.        de  90  à  9t  de  10  è  9  i 

—  des  cloches.                   78  ai  > 

—  des  cymbales  et 

UoiUms.  *80  aO         » 

^~     des  timbres  de 

pendules.  71  S7         1 

^~     des  miroirs  de 

télescopes.  66,7  S3,a      i 

On  distingue  aussi  dans  les  arts,  d'après 
leur  couleur  naturelle  ou  factice,  plusieurs 
espèces  de  bronze,  tels  (jue  le  brotixe  vert 
antique^  le  bronze  florentin^  le  bronxt  ariU'  * 
Itgue,  etc.  Enfin,  Goutherie  avant  inventé, 
vers  la  On  du  règne  de  Louis  XY,  la  dorure 
au  mat,  cette  découverte  ouvrit  à  l'industrie 
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da  bronze  une  carrière  nouvelle»  et  l*on 

{)ut  dès  lors  dorer,  avec  plus  ou  moins  de 
nie,  les  pendufes,  les  candélabres»  les  flam- 
beaux et  une  foule  d'autres  objets  d'orne- 
ment. Ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à 
noire  époque  aux  progrès  de  celle  industrie, 
sont  uM.  Cofniêr,  Galie«  Gennet,  Boyé, 
Thomire«  Vallet,  Vitlo'z,  etc. 

BRONZER.  C*est  donner  Tapparence  du 
bronze  k  une  substance  quelconque,  métal, 
bois,  carton,  papier,  argile,  plAtre,  etc.  Gé« 
néralement  on  recouvre  l'objet  qu'on  veut 
bronzer  d*un  enduit  préparatoire;  puis  on 
applique  sur  les  parties  saillantes  du  chlo- 
rure a'anlîmoine  ou  du  deoto-sulfure  d'é- 
tnio  appelé  aussi  or  massif;  ou  bien  de  la 
limaille  de  bronze,  ou  enfin  de  la  limaille 
de  cuivre  jaune  réduit  en  poudre  impal* 
pabte,  c'est-à-dire  dp  l'or  en  coquille. 

BRONZES.  Les  antiquaires  nomment  ainsi 
les  morceaux  de  sculpture  et  d'architecture 
anciennes  fondus  de  ce  métal  et  qui  ont 
écliappé  aox.ravages  du  temps.  On  possède 
un  grand  nombre  de  ces  bronzes  (|ui  ont 
été  d'un  grand  secours  dans  les  investigations 
historiques;  et  ces  monuments  s'offriraient 
en  une  quantité  plus  considérable  encore, 
si  la  barbarie  qui  a  toujours  régné  dans  cer» 
laines  classes  de  la  société»  n'avait  porté 
one  foule  de  gens,  en  bien  des  circons- 
tances, h  livrer  à  la  fonte  des  œuvres  pré- 
cieuses au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de 
rart;mais  qui  n'étaient  pour  eux  que  de 
simples  métaux  dont  le  poids  constituait 
tout  le  prix.  On  appelle  encore  bronzes^. 
tontes  les  sculptures  un  peu  importances 
qu'on  fait  fondre  aujourd  hui  avec  cet  al- 
liage» soit  que  ces  pièces  présentent  des 
imitations  oe  l'antique»  soit  qu'elles  pro- 
Tiennent  d'inspirations  nouvelles  des  ar- 
tistes. 

BROQUBLINBS.  On  nomme  ainsi»  dans  les 

manufactures,  des  bottes  de  fHuilles  de  tabac. 

BROQUETTE   (clout.).    Du   celt.   broc^ 

r>inie.  Angl.  tack:  allem.  zweeke.  Petit  clou 
lôte  dont  les  tapissiers  font  usage.  —  On 
nomme  broqutUe»  à  Fanglaiie^  de  petits  clous 
dont  la  tète  est  arrondie  en  forme  de  calolle, 

BROS(fabr.  de  pap.).  Angl.  /lato.  Corps 
étranger  qui  se  rencontre  dans  les  étresses. 

BROSSAGE  (fabr.  de  drap).  Angl.  bru$^ 
kina;  allem.  burtten.  L'une  des  opérations 
de  Ta  fabricat  on  du  drap. 

BROSSE.  Du  celt.  brouts,  broussailles. 
Les  brosses  quJ  servent  au  nettoyage  des 
Tètements  et  des  meubles  sont  de  deux 
sortes  :  celles  qui  ont  le  dos  ou  la  patte  per- 
cée à  jour»  et  celles  qui  ne  l'ont  pas.  Les 
(premières,  lorsqu'elles  sont  communes»  ont 
eurs  pattes  en  bois  de  hôtre  ou  de  noyer, 
recouvert  ou  non  d'un  placage;  mais  pour 
la  brosserie  fine,  on  emploie  la  corne,  l'os» 
l'ivoire,  le  bois  laqué  et  le  bois  de  Spa.  Les 
p«ils  sont  en  soie  de  porc  ou  de  sanglier» 
en  crin  da  cheval»  en  poil  de  chèvre  ou  de 
blaireau,  en  chiendent  et  en  bruyère.  En 
France,  Paris  est  fun  des  plus  grands  cen- 
tres de  la  fabrication  des  brosses  ;  viennent 
ensuite  BeauvaiSi  Dieppe»  Lyou  et  Méru« 


La  brosserie  anglaise  est  renommée  pour 
son  luxe  et  son  élégance»  la  solidité  et  la 
finesse  du  crin  ;  et  de  grands  établissements 
de  cette  industrie  existent  aussi  en  Alle- 
magne et  en  Prusse.  — •  Les  peintres  appela 
lent  brosseêf  une  espèce  de  pinceaux  qui 
consistent  en  un  paquet  de  poils  de  porc» 
de  sanglier  ou  de  chien»  liés  avec  une  ficelle 
ou  maintenus  par  un  étui  de  fer-blanc,  et 
attachés  h  un  bftioo  servant  de  manche.  Cette 
brosse  sert  particulièrement  pour  la  pein- 
ture è  l'huile. 

BROSSER.  En  termes  d'imprimerie»  &roa» 
$er  tesformetf  c'est  en  ôter  l'encre  avec  une 
brosse.  —  Dans  les  manufactures»  brosser, 
c'est  coucher  la  laine  sur  le  drap  et  en  faire 
sortir  la  poussière  et  la  crasse. 

BROSSERIE.  Art  du  brossier  et  commerce 
des  brosses. 

BROSSIER.  Celui  qui  fabrique  des  bros» 
ses,  des  pinceaux»  et  des  balais  de  crin» 

BROSSURE.  On  appelle  ainsi,  dans  les 
ateliers  où  l'on  teint  les  cuirs  et  les  peaux, 
la  couleur  qu'on  applique  avec  une  brosse. 

BROUETTE.  Du  latin  bàrb.  broda,  biroia, 
formé  de  frû»  deux»  et  rotaf  roue.  Angl. 
u>heel  barrow:  allem.  ichiebioagen.  Petit  tom- 
bereau ou  caisse  de  bois»  montée  sur  un 
brancard»  et  è  l'extrémité  de  laquelle  est 
placée  une  roue,  mobile  sur  les  deux  pivots 
d'un  essieu  tournant.  On  attribue  Tinveu- 
tion  de  cette  machine  à  Pascal.  Il  y  a  des 
brouettes  sans  caisses  et  h  claire  voie»  qui 
servent  h  transporter  des  fardeaux  ;  et  I  on 
distingue  la  brouette  du  maçon»  celle  du 
terrassier,  celle  du  jardinier,  celle  du  mi- 
neur» etc.  On  en  invente  fréquemment  au 
surplus  variées  déforme  et  de  construction. 
—  On  donnait  aussi  ce  nom»  autrefois»  |à 
une  sorte  de  chaise  è  deux  roues»  traînée 
par  un  homme,  et  dans  laquelle  on  se  faisait 
Toiturer. 

BROUETTÉE.  Ce  que  peut  contenir  une 
brouette. 

BROUGNÉE.  Espèce  de  longue  nasse  pour 
la  pèche. 

BROUI  (émaill.}.  Angl.  enameller's  blow^ 
pipe  ;  allrm.  sckmelzràhrehen.  Sorte  de 
tuyau  dont  les  émailleurs  font  usage  pour 
souffler  la  flamme  de  la  lampe  sur  l'émail. 
Ce  nom  est  synonyme  de  chalumeau. 

BROUILLAGE  (hortic).  On  entend,  par 
ce  mol,  l'action  u'étendre  sur  le  sol,  aveo 
un  râteau,  les  mauvaises  herbes  qui  ont  été 
coupées  par  le  ratissage. 

BROUIR  (agricult.).  Action  corrosive  du 
soleil  sur  les  végétaux  qui  ont  été  attendris 
par  une  gnlée. 

BROUISSURB  (agricult.).  Brûlure  des 
bourgeons  et  îles  fleurs  qui  résulte  de  l'ac* 
tion  solaire  après  la  pluie»  la  rosée  ou  la 
gel  60. 

BROUSSER.  Se  dit  du  lait  qui  tourne  sur 
le  ft'u. 

BROUTAGB  (céram.).  Se  dit  du  soubre- 
saut  des  blocs  dans  les  moules. 

BROUTEMENT.  Sorte  de  mouvement  ou 
de  saccade  qu'éprouve  le  tour  à  guillocher 
l»cudaut  le  travail. 
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BROCTER  (mentiis.).  So  dit  dii  rnboi  qui 
sautille  sur  la  planciie,  au  lieu  d*j  filer  droit 
an  r&nissant.  —  Le  tourneur  pmploie  le 
même  tN-ine  pour  exprimer  le  vacillemeiil 
de  fa  pièrc"  mril  IraTaille. 

BROUTILLES  (agron.).  Menues  branche^ 
qui  restent  dans  les  forftts»  après  qu*oa  a  en* 
\e^é  b'.hois  de  corde. 

BROYAGE.  Angl.  breaking:  allem.  breehen. 
An  loti  d«»  broyer, 

BR^)YE.  Vûy.  Braik. 

BROYEUR.  Artisan  dont  le  travail  con« 
atatê  è  broyer  les  couleurs  employées  dans 
la  peinture.  Ce  travail  a  beaucoup  plus  d*im- 
portance  qn*on  ne  le  suppose  généralement; 
car  du  plus  ou  moins  de  perfection  du 
broiement  dépend  en  partie  la  beauté  de 
certains  ouvrages  dont  les  couleurs  sont 
la  bnse.  Plus,  en  efTel,  les  matières  sont 
broyées»  et  plus  la  peinture  est  belle;  leur 
extension  est  proportionelle  h  la  ténuité  de 
leurs  fKirties  ;  et  cette  considération  est 
d'un  mérite  réel  dans  les  grandes  entre- 
prises. L'opération  do  broiement  est  en« 
nuyease,  malpropre,  quelquefois  dange- 
reuse, et  Ton  ne  saurait  prendre  trop  de 
précantions  pour  ne  point  hunier  les  pous- 
alèrps  de  la  céruse,  du  vert-de-gris  et  de 
tant  d*aulres  substances  nuisibles.  On  broie 
ordinairement  les  couleurs  sur  un  por« 
phyre,  un  marbre  ou  toute  autre  pierre 
dure,  avec  une  molette  de  la  même  matière, 
M  par  rintermède  de  Teau,  de  l'huile  et  de 
ressonct\  Lorsqu'on  broie  ft  sec,  il  est  in- 
dispensable de  se  placer  dans  un  courant 
d*air  déterminé  par  une  cliemioée  d*appei. 
Le  porphyre  est  la  meilleure  de  toutes  les 
pierres  I  broyer,  parce  qu'elle  est  la  plus 
dure  ;  et  l'on  conçoit  qu'il  devienne  essen- 
tiel de  ne  pas  faire  usage  de  pierres  tendres 
qui  s'usent  en  broyant,  se  mêlent  avec  les 
couleurs  et  les  ternissent  quand  elles  sont 
vives.  OnHl)roie  les  couleurs  ou  substances 
colorées  en  les  écrasant  avec  la  molette, 
qu'on  pasae  et  repasse  eirculaireroent  des? 
sus  Jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  en  pou- 
dre très-fine,  en  les  humectant  d'eau  peu  k 
|ieu  au  fur  et  k  mesure  qu'on  les  broie,  ce 
qui  facilite  l'opération.  On  rapproche  tou- 
jours la  couleur  au  milijeu  du  porphyre  avec 
le  couteau,  pour  repasser,  dessus,  la  mo- 
lette que  l'on  conduit  en  tout  sens.  On  par- 
tage ensuite  la  couleur  en  |)etits  tas,  sur  une 
feuille  de  papier  blanc  et  net,  k  l'nide  d'un 
entonnoir  qu'on  secoue  légèrement,  et  on 
les  laisse  sécher  dans  un  endroit  propre  où 
li  poussière  ne  puisse  pas  pénétrer.  Ces 
petits  tas  se  nomment  irochUguen^  et  on  les 
appelle  aussi  eouteun  broyéei  à  Ftau.  On 

G  ut  les  employer  en  les  détrempant  ou  en 
}  broyant  ensuite  avec  de  la  gomme,  ou 
de  la  colle,  ou  de  t'Iiurle.ll  faut  attendre  que 
les  Inichisquos  soient  parfaitement  secs 
avant  de  les  brover  k  l'huile.  Les  couleurs 
ainsi  broyées  k  I  eau  et  réduites  en  trochis- 
ques,  peuvent  être  facilem^t  conservées 
sous  cette  forme  pendant  un  temps  indéflni, 
•o  les  renfermant  dans  des  endroits  secs  ou 
dans  des  bocaux  bien  bouchés;  mais  il  ne 


faut  pas  ptrdre  de  vue  qu'après  le  brojaga 
préalable,  on  ne  doit  les  broyer  et  les  mt* 
lang'T  pour  en  obtenir  une  teinte,  qo'aQUoi 
que  cette  première  opération  a  M  liite 
d'une  manière  convenable* 

L'art  do  broyer  exige  une  très-grinda 
propreté.  La  pierre  et  la  molette  doivent 
être  bien  nettoyées.  Lorsmroo  a  brojé  i 
l'eau,  il  faut  Ihver  de  suite  l'un  et  rtulreà 
l'eau;  et  si  la  couleur  résiste  et  qu'on  m 
finisse  l'emporter  k  cause  des  iné(ialit^ de 
la  pierre,  on  l'écure  avec  un  peu  de  sablos 
et  d'eau,  qu'on  brise  avec  la  molette,  es  q« 
se  fait  surtout  lorsque  l'on  ^eut  broyer  eu» 
suite  nne  couleur  d'une  teinte  différeotSi 
comme  du  rouge  après  du  iaune  ou  do  ooir. 
Quand  les  couleurs  ont  été  broyées ^rhuilei 
on  nettoie  la  pierre  et  la  molette  avec  de  li 
même  huile,  pure  et  sans  couleur,  comme 
si  l'on  broyait  ;  et  après  que  la  coolearqu 
était  restée  a  été  toute  détachée,  on  enlève 
l'huile,  et  l'on  passe  dessus  une  miede|>jiQ 
mé'Jiocremeiit  tendre,  pour  emporter  la  eoft> 
lour  qui  y  reste.  On  répète  plusieurs  (ou 
avec  de  nouvelles  mies  de  paini  en  appujaot 
assez  fort  avec  la  molette,  jusqu'k  ce  que 
le  pain  devienne  en  petits  rouleaux  et  ne 
soit  plus  teint  de  couleur.  Si  pat  haserd  oe 
par  négligence,  la  couleur  séchait  sur  II 

rnerre  avant  qu'on  eût  achevé  de  la  brojer, 
I  faudrait  l'écurer,  k  plusieurs  reprises, 
avec  du  grès  ou  du  sablon,  ou  encore  itsc 
de  l'eau  seconde  des  savonniers,  jasqa*l€e 
4ue  la  pierre  fût  nette,  ainsi  que  la  rooleitr, 
ce  qu'on  recoimatl  en  la  lavant  atec  di 
l'eau.  Ceux  qui  broient  ordinairement  dt 
blanc  de  plomb,  nnt  une  pierre  spéciale- 
ment destinée  k  cet  usage,  parce  que  cette 
substance  se  ternit  facilement  pourpeoquD 
s'en  mêle  une  autre  avec  elle.  L'emploi  de 
machines  k  brover  fait  disparaître  une  pê^ 
tie  des  inconvénients  de  là  méthode  qoi 
vient  d'être  exposée 

BROYOIR.  Voy.  Bbais. 

BROYON  (impr.).  Angl.  broyer:  allcm 
rUhrkeule.  instrument  dont  on  faisait  usag^ 
avant  l'invention  des  rouleaux,  pour  re* 
muer  l'encra  et  aider  k  la  distribuer  sar  lei 
balles.  —  Espèce  de  pilon  en  liois,  msm 
d'un  long  manche,  qui  sert  k  broyer  et  mè* 
1er  la  chaux,  le  saute  et  le  gravier,  r'^ur 
faire  le  béton.  —  Piège  pour  prendre  la 
fouines  et  les  belettes. 

BRUCELLES.  Angl.  sprin9iiijpp<rf;ali^m. 

fedtrMange.  Sorte  de  petites  pincettes  dnol 
les  branches  font  ressort  et  oui  sont  i  Tu* 
sage  d'un  grand  nombre  d  artisans,  i^t 
horlogers  particulièrement  s'en  servent  pour 
tenir  les  fMèces  délicates. 

BRUCINIS  (chim.).  Angl.  et  allem.  ié.  Al- 
cali organique  découvert  en  1819,  par  PtU 
Iftier  et  Caventon  dans  Técorce  de  la  fao^^ 
augusture,  itryehnoi  eolubrina.  éettrw  (!>» 
Ion  croyait  provenir  de  la  Bnieée,  èrvrrj 
ferrugineop  plante  de  l'Abyssinie.  Il  est  roi- 
tenu  aussi  dans  la  fève  ife  Saiot-Igtiarr  ^e 
noix  vomiquo,  autre  espèce  de  alrfckeei; 
puis  dans  le  bois  de  couleuvre,  etc.  Le  hnf 
cine  se  présente  en  prismes  droits  ^ava^ 
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boîdaui»  on  en  aiguilles  enchevêtrées,  in- 
colores, insolubles  dans  réiher»  et  compo- 
sées de  carbone,  d*hydrogène,  d'axote  et 
d'oxygène,  dans  les  proportions  de  C^H** 
NHy+S  aq.  On  Tobtienl  oans  la  préparation 
de  la  strychnine  où  elle  reste  dans  les  eaux- 
ipères.  Cette  substance  se  distingue  des  an- 
tres alcalis  organiques  par  sa  réaction  avec 
rscide  nitrique;  et,  è  Tétat  concentré,  cet 
acide  colore  la  brucine  en  rouge  de  sang» 
STcc  un  dégagement  de  gaz  inflammable, 
^iber  nitreux,  dont  l'odeur  est  celle  de  la 
pomme  reinette.  La  brucine  forme  avec  les 
addei  de  sels  très-amers  et  rénéneux  ;  prise 
intérieareiuent,  elle  agit  d*une  manière  spé- 
ciale snr  la  moelle  épinière  et  peut,  h  haute 
do56,  causer  le  tétanos  et  la  mort  ;  mais  on 
prépare  areo  elle  des  pilules  qu*on  admi- 
oislre  avea  succès,  dit-oo»  dans  certains  cas 
de  parai f aie. 

BRUCiQVE  (chim.).  Se  dit  des  sels  qui 
ODl  pour  base  la  brucine. 

BfiUÉR  (bonlang.).  Evaporation  de  Tbu- 
Dîdllé  de  ia  pâte. 

BRDIR.  Angl.  to  iieam  through;  allem. 
duT€kdàMpfen.  Se  dit,  en  termes  de  manu- 
ftctores,  du  l'opération  qui  consiste  i  as- 
souplir la  raideur  des  étoffes,  en  lés  péné- 
irant  de  la  vapeur  de  Teau  chaude. 

BRDISINER.  Moudre  en  gros  le  grain 
germé. 

BRULAGE  (agricull.).  Action  de  brAler  la 
surface  du  sol.  Cette  opération  consiste  à 
enlever  la  superflcie  d'un  terrain  chargé  de 
plantes  quelconques,  à  quelques  centimètres 
d'épaisseur;  è  diviser  carrément  ou  &  peu 
près  les  parties  coupées;  et  à  en  former  des 
tas,  en  Ibrme  de  petits  fours  dans  Tinté- 
rieur  desquels  on  met  le  feu  Lorsque  ces 
masses  ont  été  réduites  en  cendres,  on  lea 
étend  sur  la  surface  qu'elles  occupaient  au- 

Gravant;  on  leur  donne  une  façon  et  on 
i  cnsemeoce.  Les  premières  récoltes  ob- 
tenues sur  ces  sortes  de  terrains  sont  ordi- 
nairement très -belles.  Le  brûlaçe  reçoit 
dans  certaines  contrées,  particulièrement 
dans  le  midi«  le  nom  lïécobuage. 

BRULERIE.  Etablissement  oi^  l'on  distille 
le  vin  pour  en  obtenir  Teau-de-vie.  On  dis* 
tille  de  la  même  manière  et  dans  le  même 
but,  du  cidrOi  du  poiré,  de  l'orge  fermenté, 
do  genièvre,  etc.  —  Atelier  dans  lequel  on 
brûle  de  Tieilles  boiseries  dorées  pour  en 
recueillir  l'or. 

BRULE-TOUT.  Petit  cjlindro  de  métal, 
d*iToire  ou  de  bois,  sur  lequel  on  met  un 
bout  de  bougie  ou  de  chandelle  qu'on  veut 
brûler  ioaqtrè  extinction. 

BRULEUR.  Ouvrier  qui  travaille  dans  une 
brûlerie. 

BRULOT  (fabr  deglac).  Angl.  bumisher: 
allem.  glaspolintrin.  Sorte  de  polissoir  avec 
Iwuel  on  fait  le  poli  d'une  glar.e. 

BRUMEL.  Espèce  de  petite  ligne  de  pècbe« 

BRUN  DE  MONTAGNE.  Foy.  Tbrbb  vour 
aat. 

BRCNETTB  (maniif.)-  Sorte  d'étoffe  One, 
de  coulfur  presque  noire,  dont  on  faisait 
usage  autrefois. 


BRUNI  (orfév.)*  Se  dit  de  la  partie  ae  Pou- 
vrage  h  laqnclle  on  a  donné  le  poli.  Ce  mol 
est  l'opposé  de  mai. 

BRUNIR.  Angl.  to  poliih:  allem.  gtaiien. 
Polir,  rendre  brilianl.  On  brunit  l'or,  Par- 
gonl.  l'nrJer,  etc. 

BRUNIS.  Effet  du  brunissage  des  métau!(. 

BRUNISSAr.E.  Action  de  brunir. 

BRUNISSEUR.  Celui  qui  brunit  les  métaux 
et  la  vnisselle  de  porcelaine. 

BRUNISSOIR.  Angl.  bumiiher;  allem. 
polintahf.  Outil  en  forme  d'amande  plus  ou 
moins  allongée,  flxé  par  l'on  de  ses  bouts  à 
un  manche  de  bois,  et  dont  on  fait  usage 
pour  brunir  ou  polir  des  surfaces.  Il  est  soit 
PU  acier  trempé,  soit  en  pierre  sanguine  ou 
hématite  rouge,  soit  en  dents  de  loup,  etc.; 
mais  toujours,  et  nécessairement,  d'uno 
substance  plus  dure  que  le  corps  sur  leauel 
on  doit  le  faire  agir.  Le  brunissoir  n  user 
point  par  son  frottement  la  pièce  sur  la- 
quelle il  fonctibnne  :  il  aplatit  simplement 
les  aspérités  qui  se  trouvent  i  la  surface. 
Cet  outil  est  employé  par  les  orfèvres,  le5 
horlogers,  les  graveurs,  les  doreurs,  le» 
porcelainiers,  les  fabricants  de  bronzes,  les 
ébéniste.s,  et<!.,  etc. 

BRUNITURE  (manuf.).  Teinte  foncée  et 
brune  que  l'on  donne,  au  moyen  du  sulfate 
de  fer  et  de  la  noii  de  Galle  ou  autre  astrin*' 
gent,  aux  étoffes  déjà  colorées  par  d'autres 
nuances 

BRUT  INGÉNU.  Voy.  Diamant. 

BRUXELLES  (manuf.).  Sorte  de  tapisse- 
rie qui  se  fabrique  è  Bruxelles. 

BRYONINBfchim.).  Substance  qu'on  ex^ 
trait  du  suc  obtenu  par  Texpression  de  la 
racine  fraîche  de  ia  bryone,  bryonia  aiba^ 
planto  de  la  famille  des  cucurbitacées.  On 
regarde  cette  substance  comme  différente 
des  alcaloïdes. 

BUANDERIE.  Du  grec  |9te,  j*emnlis.  Lien 
où  sont  établis  un  fourueau  et  ues  cuves 
pour  faire  la  lessive. 

BUANDERIE  CIRCULAIRE.  Machine  k 
vapeur  inventée  par  HM.  Ducrest  et  le 
Gros,  de  Grenoble,  et  qui  fut  admise  k  Tex- 
position  universelle  de  18S5. 

BUANDIER.  Celui  qui  fait  je  premier  blan* 
chiment  des  toiles. 

BUBULINE  (chim.).  Substance  qu*on  ex* 
trait  des  excréments  des  bétes  a  cornes  ^ 
mais  qui  paraU  former  aussi  l'un  des  prin- 
cipes constituants  de  la  fieute  de  beaucoup 
d'autres  animaux. 

BUCHE.  Billot  ou  madrier  qui  porte  des 
cisailles,  des  filières,  etc. — Outil  d*éphi- 
glier  et  de  tréGleur.  —  Se  dit,  en  termes  de 
verrerie ,  d'une  forte  barre  de  fer,  faisant 
oflSce  de  levier ,  pour  redresser  les  pots  et 
les  replacer  sur  leurs  siégea.  —  Les  savon- 
niers appellent  bûeke  d'airain  ^  une  jaugo 
de  cuivre  dont  ils  font  usage  pour  régler 
Tépaisseur  des  pains  de  savon  sur  les  mises. 
—  Les  horticulteurs  nomment  bOche  la  tige 
des  orangers  é  têtes  qui  vienneot  de  Gènes 

et  tip  Provence 

BUCHETTE.'*Angl.  deaAcood;  allem.  holx" 
abfatl.  Petit  morceau  de  bois  sec  et  menu. 
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BDGHILLB3'(fond.)-  Angl.  cmman^bo- 
ringi;  allem.  abfdlU  6eim  kanonênbokrm. 
Petits  morceaux  de  broDie  qui  se  détachent 
des*boucbes  è  feu<îuand  on  les  trafaille. 

BCCIOGHE  (maDof.).  Sorte  de  drap  que 
Von  fabriquait  aulrefois  en  Languedoc  et  en 
Proyeoce ,  et  que  Ton  expédiait  dans  le  Le- 
?anl. 

*BUÉE.  Du.  grec  /3vti,  j'emplis.  Synonyme 
de  lessive.  —  Bvaporation  du  pain  durant 
la  cuisson.  --Vapeur  qui  se  dégage  d*uu 
liquide  en  ébullilion. 

BUENOS- A YRES  (comm.)*  On  nomme 
ainsi  des  rognures  de  cuirs  étrangers  qu'on 
tanne  ensuite  pour  les  mettre  en  œuvre. 
—  Attaches  des  caisses  d*emballage  qui 
viennent  du  Brésil. 

BUERIE.  Se  disait  autrefois  pour  buan- 
aerie. 

BUFFET.  Du  latin  barb.  bufeium.  Espèce 
d'armoire  qui  sert  à  renfermer  diverses 
choses  destinées  au  service  de  table.  —  En 
termes  de  fontainier,  le  buffet  est  une  pyra- 
mide d'eau  adossée  contre  un  mur  ou  pla- 
cée au  fond  d'une  niche  «  et  dont  les  divers 
bassins  forment  des  nappes. 

BUFFLETERIE.  Terme  générique  qui  dé- 
signe toutes  les  bandes  de  peau  de  buiBe 
qui  font  partie  de  l'équipement  du  soldat, 
telles  que  celles  qui  servent  k  porter  le 
sabre,  la  giberne,  le  sac,  etc.  —  Se  dit  aussi 
des  fabriques  où  Ton  travaille  cette  peau, 
comme  sont  en  France  celles  de  Corbeil, 
Etampes,  Lille,  Metz,  Paris,  Pont-Sainte- 
Maxenre,  Rouen,  etc. 

BUFFLETIER.  Ouvrier  qui  fait  de  la  buf- 
fleterie 

BUFFLETIN  (cost.).  Justaucorps  fait  du 
cuir  d'un  jeune  butQe. 

BUGÉ  (archit.).  Mur  de  cloison  ou  de  re- 
fend. 

BUGIA  (teint.).  Nom  que  l'on  donnait 
aulrefois  h  l'épine-vinette,  birberis  vuigarig^ 
dont  la  racine  fournit  une  couleur  qui  sert 
k  teindre  en  jaune. 

BDGLE  (inst.  de  mus.).  Clairon  propre  k 
exécuter  des  sonneries  et  à  remplacer  le 
tambour. 

.  BUMOT  ou  OSPOLIN  (filai.).  Angl.  Utile 
spool  ùfthread:  allem.  kieine  ipuU  gexwirn^ 
terfàden.  Navette  contenant  la  soie  propre  à 
brocher  les  étoffes.  —  Partie  de  la  chatne 
dont  se  composent  les  étoffes.  —  FrI  propre 
k  faire  la  chatne  d'une  étoffe.  —  Plumes 
d'oie  peintes  qui  servent  d'enseigne  aux 
plumassiers. 

BUHOTTIER.  Petit  filet  k  poche  et  k 
manche,  dont  on  fait  usage  pour  pécher  des 
chevrettes. 

BUIRE.  Vase  k  mettre  des  liqueurs  dont 
on  se  servait  autrefois.  Voy.  Boa. 

BUIRETTE  (écon.  rur.)  Petits  tas  de  foin 
qu'on  forme  le  soir  et  qu'on  disperse  le 
matin ,  pondant  la  fenaison ,  pour  aider  k  la 
dessiccation. 

fiUlRON.  Instrument  de  pèche  dont  on 
faisait  usage  autrefois. 

BUIS.  Outil  quêtes  Cordonniers  emploient 
pour  lisser  les  bords  des  semelles,  quand  le 


tranchût  leur  a  donné   la  forme  qu*etles 
doivent  avoir. 
BUISSE.  Instrument  qui  sert  an  taillenr 

t»our  soutenir  les  coulures  pendant  qu'on 
es  raliat  avec  un  fer  chaud.  —  Outil  de  cor- 
donnier propre  k  bomber  les  semelleii; 

BUISSERIE  (man.  du  bois).  Angl.  sfo/f* 
laood;  allem.  daubeg^olx.  Merraia  propre 
aux  onvrnsces  de  tonnellerie.  ' 

BUISSIÈRE  ou  BUISSAIE  (i«ron.)«  Lien 

piaillé  d"  hois. 

BUISSONNER  (lior!ic.).  Donner  beaiMOup 
de  branches  par  le  bas. 

BUISSURE  (dor.).  Angl.  dirt  fromtkefhê: 
allem.  ichmutx  vom  feuer.  Se  dit  des  ordures 
rassemblée^  |<ar  le  feu  sur  une  pièce  qu'on 
a  fait  cuire. 

BULAFO  (inst.  de  mus.).  Inslmmenl 
composé  de  plusieurs  tuyaux  de  bois  dur 
attachés  les  uns  aux  autres  avec  des  lanières 
de  cuir.  Les  nègres  frappent  sur  ces  tuyaux, 
pour  les  faire  résonner,  avec  de  petites  b»- 
guettes. 

BULLE.  Du  latin  buHa.  Se  dit  en  physique 
d'un  globule  rempli  d*air  qui  s'élève  quel- 
quefois sur  la  surface  des  eaux,  ou  se  forme 
sur  un  liquide  en  ébullitioo  ou  en  fermen* 
talion.  —  Clous  k  tète  dorée  ao'on  aielteit 
autrefois  k  la  bride  et  aux  narnais  d'un 
cheval.  —  Papier  fabriqué  avec  de  la  pftte 
grossière. 

BDLLEUX  (phys.).  Qui  est  parsemé  ou 
rempli  de  bulles. 

BULUCAME  (phys.).   Amas  deao  d'of 
s'élèvent  des  bulles  d*acide  carbonique  oa 
d'hydrogène  snlfuré. 
^    BULLIFÈRE.  Qui  porte  des  bfilles. 

BULLiMENTA  (chim.).  Les  anciens  cbt- 
misles  donnaient  ce  nom  aux  vases  d*or  et 
d'ar«ent  qui  étaient  d*un  beau  poli. 

BULLULÉ  (phys.).  Qui  est  parsemé  de  pe» 
tites  bulles. 

BULTRONAGE.  Se  dit ,  en  termes  d'eaux 
et  forêts,  de  l'action  de  séparer  violemment 
un  arbre  de  sa  souche ,  en  te  frappant'avec 
la  tète  de  la  cognée ,  après  lui  avoir  donné 
quelques  coups  du  taillant  en  pivot. 

BUNE  (maçon.).  Maçonnerie  qui  est  an* 
dessus  du  massif  d'une  f(»rge. 

BUONACGORDO  (inst.  de  mus.).  De  l'ita- 
lien buono ,  bon ,  et  accorda ,  accord.  Petite 
épinette  dont  on  faisait  usage  autrefois,  et 
dans  laquelle  l'espace  des  octires  était  cal-- 
culé  do  manière  k  pouvoir  correspondre 
aux  doigts  des  enfanta. 

BUQUET  (teint.),  allem.  cndigofuirL  Ins- 
trument propre  k  remuer  l'indigo  dans  la 
cuve.  —  On  disait  aussi ,  autrefois ,  buqueC 
pour  trébuchât. 

BURAG  (chim.).  Nom  que  Ton  donnait 
anciennement  au  borax  et  k  plusieurs  autres 
sels. 

BURACHE  ou  BOURROiCHE.  Instrument 
de  pèche  qui  a  la  forme  d'un  ftanier. 

BURAT  (manufO*  Etoffe  commune  de 
laine. 

BURATÉ  (manuf.).  Qui  imite  le^ural. 

BURATIN  (manut.).  Espèce  de  popeline  ou 
étoffe  do  soie  et  de  laiue. 
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eniATINB  (manuf.)-  Popeline  dont  la 
cbalne  est  de  soie  et  la  trame  de  grosse 
laioe.  —  Espèce  de  soie  que  Ton  tire  de  la 
Perse  i»8r  la  voie  de  Smyroe. 

BURATTE  (maouf.;.  Etoffe  de  filoselle  et 
de  laine  (rés-fine. 

BDRBE  oa  fiURBAS  (inonn.).  Monnaie  de 
cuiTre  d'Alger.  Ceat  la  douzième  partie  de 
Taspre. 

BlJRGELIN  (inat.  de  mus.).  Instrument 
que  les  Israélites  nomment  aussi  carbalio 
et  suitaiin. 

BORE  eu  GUEULARD  (forp.).  Angl.  Urafl; 
sllem.  ichoehi.  Partie  supérieure  d'un  four- 
neau de  forge.  —  Oo  donne  aussi  le  nom 
de  bure,  au  puits  de  mine  qui  descend  de 
h  surface  de  la  terre  dans  l'intérieur  du  sol. 
Là  bure  <tépuiM$meni  est  celle  que  l'on  pra* 
tique  ordinairement  pour  établir  les  pgmpea 
d'épuisement  ;  la  bure  d'airagtt  celle  qui  sert 
à  donner  de  Tair  et  è  monter  les  malièrea 
eilrailes  du  gisement. 

BDCEAUX  (agron.).  Nom  que  l'on  donne 
danx  les  Ardennes  aui  meules  de  foin. 

BDREL.  Oo  désignait  autrefois  par  ce 
nom  une  grosse  étoffe  de  laine. 

BDRETTE.  Angl.  erutt;  allem.  kdnnchen. 
Petit  vase  i  goulot,  de  verre,  d'argent,  d'é- 
(aln  f  etc.  —  Les  chandeliers  donnent  aussi 
le  nom  de  burette  è  un  fase  de  fer-blanc , 
eu  iorme  d'entonnoir,  qui  leur  sert  h  puiser 
)e  suif  fondu  et  à  le  verser  dans  les  moules. 
—  El)  termes  d'imprimerie,  la  burette  est 
également  un  vase  de  fer-blanc  qui  contient 
i*huile  dont  on  fait  usage  pour  l'entretien 
des  rriuagea  des  presses. 

BDRG ALÈSE  (comm.).  Laioe  tirée  de 
BurKOs. 

BURGANDINE.  Belle  espècede  nacre  em* 
ployée  dans  ia  bijouterie,  et  qui  est  fournie 
par  la  coquille  d'un  molluaque  du  genre 
turio^  commun  aux  Antilles. 

BURGEAGE  (verrer.).  Ebullilion  oui  se 
produit  dans  le  verre  fondu ,  lorsqu  on  y 
plonge  des  baguettes  de  bois  vert. 

BURIN.  De  iTallem.  ioAreti ,  creuser.  Angl. 
gnver;  àllem.  geradeL  Nom  que  portent 
plusieurs  instruments  et  outils ,  différents 
par  la  forme  et  par  leur  destination.  —  Ins- 
trument d'acier  dont  oo  fait  usage  pour  gra- 
ver sur  les  métaux.  —  Instrument  de  chi- 
rurgie destiné  k  nettoyer  les  dents.  —  Ci- 
seau plat  dont  on  se  sert  pour  couper  le  fer. 
—  Barre  de  fer,  ayant  un  bout  aplati,  qu'em- 

f)loie  le  carrier  pour  forer  dans  la  roche 
es  trous  où  il  lait  jouer  la  mine.  —  En 
mécanique  ,  dn  donne  ce  nom  è  un  instru- 
ment d'acier  qui  sert ,  dans  les  opérations 
d'ajuatagUt  k  enlever  des  parties  de  métal 
pour  arriver  à  une  forme  précise.  On  fait 
usage  du  burin,  soit  dans  I  ajustage  propre- 
ment dit  en  frappant  sur  la  tète  avec  un 
marteau,  soitdana  le  tournage  en  l'appuyant 
contre  l^Ojel  que  Ton  tourne.  Lea  mécani- 
ciens distinguent  deux  sortes  de  burins  :  le 
bédaune  et  le  mtau. 

BUH1N£.  Se  dit  de  la  partie  de  ta  gravure 
qui  a  été  travaillée  au*burin. 
BURINER.  Travailler  au  burin/—  Se  dit, 


par  extension,  d'un  ouvrage  graphique  exé- 
cuté avec  une  certaine  perfection. 

BURON.  Du  grec  |3v/miiv,  chaumière.  Nom 
que  portent ,  dans  les  montagnes  de  l'Au- 
vergne, les  cabanes  où  se  retirent  les  pAtres 
et  où  ils  préparent  les  fromages. 

BURONNIER.  Habitont  d'un  buron. 

BURSÉRINE  (cbim.).  Sorte  de  résine 
blanche  et  non  phosphorescente ,  que  l'on 
a  extraite  d'un  Tégétal  du  genre  bursère , 
arbre  gommifère  qui  crott  aux  Antilles. 

BUSG.  Du  latin  bo$cuÈy  bois,  parce  que  les 

[premiers  buses  étaient  de  bois.  Espèce  de 
aœe  de  baleine  ou  d'acier,  plate,  étroite  et 
flexible  qui  sert  à  maintenir  le  devant  d'un 
corset  de  femme.  *—  Treillis  piqué  que  lès 
tailleurs  placent  dans  le  corps  d'un  habit 
d'homme  pour  lui  donner  plus  de  fermeté. 
—  Se  dit,  en  hydraulique,  d'un  assemblage 
de  charpente  contre  lequel  s'appuient  les 
bras  des  portes  d'une  écluse,  afin  de  s'op- 
poser au  passage  de  l'eau.  —  On  appelle 
faux  èiisr,  une  pièce  de  bois  rapportée  sur 
un  buse  de  pierre  pour  garantir  celui-ci  du 
choc  de  la  pierre. 

BUSE  JinéUlL).  Angl.  iuh-iron;  allem. 
jjrennne.  Tuyère  d'un  soufQet  de  haut  four- 
neau, qui  porte  le  vent  sur  le  foyer.  —  Se 
dit  aussi  d'un  tuyau  de  boia  ou  de  plomb 
qui  sert  à  introduire  de  l'air  dans  les  mines. 
— Coffre  qui  conduit  l'eau  sous  la  roue  d'un 
moulin. 

BUSQUE  (arqueb.).  Angl.  hent.  Partie  de 
la  crosse  qui  s'unit  a  la  poignée. 

BUlSQUER.  En  termes  d'hydraulique,  bus- 
quer,  c'est  revêtir  d'un  assemblage  de  char* 
pentes.— Pour  la  couturière  c'est  raccourcir 
par  devant. 

BUSQUIÈRE  (cpst.).  Petite  pièce  d'étoffe 
brodée  que  les  femmes,  qui  portaient  autre- 
fois un  mantef  u,  plaçaient  sur  leur  poitrine 
et  qu'elles  laissaient  apercevoir.  —  Petit 
crocnet  qu'elles  avaient  à  leur  ceinture. 

BUSSARD  (métrolog.) .«Mesure  de  capacité 
qu'on  employait  autrefois  dans  quelques- 
unes  de  nos  provinces.  Elle  correspondait  à 
environ  216  pintes  de  Paris. 

BUSTE.  Boite  de  sapin  qui  sert  à  conser- 
ver le  raisin  de  Damas. 
^  BUSTOMÈTRE.  Instrument  propre  k 
prendre  mesure  des  habits,  qui  a  été  inventé 
par  M.  Eroia,  d'Aigrean,  et  admia  à  l'expo- 
sition universelle  de  1855. 

BUTANT (arcbit.). Qui  soutient  la  poussée 
d'une  voûte. 

BUTE  (maréchal.).  Instrument  qui  sert  à 
couper  la  corne  des  chevaux. 

BUTÉE.  Se  dit,  en  termes  de  ponts-et- 
chaussées,  du  massif  de  pierre  dure  qui, 
aux  deux  extrémités  d'un  |)ont,  soutient  la 
chaussée.  Ce  mot  est  synonyme  de  euUt.  — 
En  architecture,  on  appelle  butée,  la  partie 
d'un  édifice  destinée  k  recevoir  une  pression 
latérale.  La  butit  provitionntlU  est  l'élaye- 
ment  per  lequel  on  s'oppose  aux  efforts  la- 
téraux d'un  édifice  qui  menace  ruine. 

BUTOIR  (corroy.).  Couteau  dont  font 
usage  les  corroyeurs.  Ils  nomment  buîohf 
êourdf  celui  qui  ne  coupe  pas,  et  èiilotr 


w 


CAD 


mCTlONNAIIlE 


GàU 


inmctailf  celui  qui  terl  k  écharner.  ^  Le 
batoir  du  serrurier  est  un  morceau  de  pierre 
sur  lequel 'fieiil  buler»  parle  bas,  le  Taulail 
^ormunt  d*une  porte  cocbère. 

BDTTINAU  (iné(rolog.|.  Poids  usité  en 
Perse.  Il  correspond  k  13  kilogrammes. 

«DTTOIR.  Angh  et  allein.  Du/fer.  Saillie 
contre  laquelle  s*appuie  une  partie  moliile 
d*une  machine.  —  On  nomme  aussi  butloir 
une  espère  de  charrue  à  deux  versoirs  nvn 
sert  h  Topération  du  buKage  dans  les  cul« 
tures  en  liiiçni^s. 

RDTYRACË  (chim.)*  Qui  a  la  constsianee 
du  beurre. 

BLTYRATE  (chim.).  Sel  produit  par  le 
combinaison  de  Tacide  butyrique  at ec  une 
base. 

BUTYRINE  (chim.).  Du  latin  bui^m, 
beurre.  Principe  gms  particulier  cont^iH^» 
en  petite  quantité«  dans  le  beurre.  Ce  prin*» 
cipe  donne,  par  la  saponifù-alion^  de  l'acide 
butyrique  et  de  la  glycérine. 

BUTYRIQUE  (acide).  Acide  volatil  iu 
beurre  qui  se  compose  de  carbone*  d'by- 
dro'^ène  et  d*oxygàne«  dans  les  proportions 
de  C'H'O'-f'BO.lI  est  huileux*  incolore,  et 
d'une  odeur  fétide  qui  rapnelle  celle  du  vi- 
naigre et  du  beurre  fort,  an  densité  est  de 
0,363,  il  bout  h  16^"^,  se  dissout  dans  Teaif 
et  l'alcool,  désorganise  la  peau  comme  les 
acides  les  nlus  énergiques,  et  se  combinani 
avec  les  nases  donne  des  butyrates^  Cet 
acide,  qui  fut  découyert^  en  1819,  par  Ml. 
Cbevreui,  se  produit  par  le  raneissemoni  du 
beurre,  la  putréfaction  de  la  Gbcine»  la  fer* 
mentation  de  la  pulpe  de  posme  de  terre» 
etc.;  il  existe  aussi  dans  In  tannée,  le  fro- 
mage, la  silique  de  caroubier,  etiu  ;  et  oq 
l'obtient  en  abondance,  à  volonté,  en  met- 
tant du  sucre  en  fermentation  avec  du  fro^ 
mage.  La  fumée  de  tabac  contient  du  buty** 
rate  <i*ammoniaque. 

BDVANDE  (écon.  rur.).  Synonyme  de  pi* 
quette. 

BUVARD.  Angl.  hloUing  paptr;  allem 


làickpapier^  Sorte  de  papier  dont  en  bit 
usage  pour  faire  sécher  l'encre  d'ooe  écrv 
ture  fraîche. 

BUVEAtJ  (archit.).  Inslromeol  propre  à 
prendre  ou  è  tracer  des  angles. 

BUVÉE  (écon.  rur.).  Mélange  de  poii,  di 
fèves  et  de  vesces  qu*on  fait  macérer  dtt» 
de  l'eau  où  de  la  farine  a  été  déUyh  K 
qn'on  donne  h  boire  aux  vaches. 

BDXINfi  (chim.).  Alcali  vulalll  qo^oBn- 
Irait  du  buis. 

BOZE.  Voy,  Bùsg. 

BY.  On  nomme  ninst,  en  lefmes  d^Hoïc) 
forêts,  un  grand  fossé  qui  traversant  m 
étang  nboulit  h  sa  bonde,  et  sort  è  rrctioii 
el  h  diriger  les  eaux,  lorsqu'on  vcutvidv 
cet  étan^- 

BYSSUS  on  BYSSB  (manuf.).  Do  prt 
|9vfvotf  lin.  Matière  dont  les  ancieos  bM> 
puaient,  et  dont  on  fabrique  «ncora  la* 
jourd'bui,  une  écoffe  d*un  ja^ne  hrun, 
soyeuse  et  brillante.  Les  auteurs  ne  Kia*. 

r^oint  d'accord  sur  la  nature  de  cette  maiièm 
es  uns  nV  voient  que  les  filanaents  prodwti 
par  le  mollusque  appelé  piune-manaa;  \t% 
autres  veulent  que  ce  so>t  le  duvet  foar« 
per  les  gf aises  do  cerleins  arbres,  coromk 
peuplier,  par  exemple}  plusieurs  pâment 

Su'elle  provenait  des  racinea  d'une  plann 
e  la  famille  des  cynarocéphaies.  Peot-ltn 
faut-il  considérer  le  mot  btfM9U9  comneafl 
terme  générique  qui  s*appljquatt  alors  K  di- 
vers produits  susoeptiblerd'ôtre  filés.  Qo*^ 
Îu'il  en  soit,  on  sait  que  tes  Calabnis  h  in 
ieilîens  fabriouent  encore  avec  le  hjssv* 
de  certains  mollusques  lamellilirancbfSfiri 

Sue  la  pinne-marine  ou  jamiionnean.leinr- 
ane,  le  saxicave,  etc.,  un  drap  soyeux,  d*oi 
brun  soyeux  et  à  reflet  verJiltre,  tout  ï  b^ 
semblable  i  oeluî  dont  on  faisait  usage  «b.-'i 
l'antiquité. 

byzantin;  (archit.).  On  a  donné  le  v^ 
d'art  byzantin  a  une  malencontreuse  iait  '' 
tiol»de  l'art  grec,  qui  eut  peu  <iediiTéf,cl 
disparut  avant  d'avoir  étaMi  ses  règles. 
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G.  Celle  lettre,  sur  nos  monnaies,  était 
autrefois  la  marque  de  la  fabrique  de  Saint- 
Lô,  et  postérieurement  celle  de  la  fabrique 
de  Caen.  —  Dans  les  formules  chimiques, 
C  indiquait  autrefois  le  salpêtre,  il  désigne 
aujourd'hui  le  carbone.— Dans  les  comptes, 
C  mis  è  la  droite  d*uo  ou  de  plusieurs  chif- 
fres, signiBe  eenlime^  centimèlr: —  Dans  les 
livres  de  commerce,  C  veut  dire  compte  : 
CfO,  compte  ouvert;  C;C,  compte  courant  ; 
M/G,  mon  compte:  N/C,;no/r«  comote:  S/C,  son 
compte;  V/C,  votre  compte:  L)C,  leur  compte. 

C(«.  Sur  nos  monnaies,  c*est  la  marque  de 
la  ville  le  Beaaoçoo. 

€A.  Abrévialiou  employée  pour  catcium^ 
dans  les  formules  atomiques. 

CAB  (carr.).  Sorte  de  cabriolet  tris-usité 
en  Angleterre,  et  qu'on  a  introduit  en 
France  en  1850.  Le  cocher  est  assis  sur  un 


siège  élevé  placé  dorrière  la  capote  da  t«- 
bicule,  et  conduit  à  grajids  guidas  par-ilcr 
sus  la  léle  du  voyageur. 

CABAN  (cost.).  Du  ba<  latin»  cmppÊmif. 
rad.  grecx^ra,  chape.  Capota  è  capurbiv 
dont  font  usage  les  marins.  Ella  oe  dépv  t 
point  le  genuu,elle  est  communéaaeot  J« 
lainp,  et  quelquefois  reconverlts  €l*ooe  ip  « 
goudronnée.  Ce  vêtement  reçoit  aasat  v 
nom  de  tourmentin.  Il  y  a  encore  des  cate^ 
militaires  qui  sont  amplea  et  aaaax  Mw^ 
et  des  cabans  bourgeois,  e5|ièoa  da  !«"* 
tots; 

CABANE.  Du  grec  xnr^  étabte.  hU 
habitation  de  construction  légère  al  de  ne» 
tériaux  sans  râleur.  -7-  Graoda  cage  car 
ployée  pour  faire  couver  des   oisaaux. 

CABABER  (brass.).  ieler  l*eao  d'ua  ti^ 


w 


CAB 


DE  TECHNOLOGIE. 


CAG 


5S0 


dans  un  autre,  avec  le  jet  ou  avec  le  cba* 
pelet. 

CABARET.  Angl.  tray;  allem.  prUtentir^ 
teller.  Sorte  de  baquet  dont  font  usage  les 
ouirriers  sur  métaui. 

CABAS.  Du  grec  xàîoç^  mesure  de  fro- 
flieot.  Sorte  de  paoîer  de  forme  ronde,  en 
iooc.ou  en  sparterie«  cjui*  dans  le  Midi,  sert 
h  remballage  des  fruits  secs.  *-  Panier  plat 
et  k  anses,  en  paille  tressée,  dont  les  femmes 
foot  usage  pour  mettre  leur  travail  ou  leurs 
emplettes.  Il  y  en  a  en  point  de  tapisserie. 
—Sorte  du  sac  en  forme  de  panier  .—Espèce 
de  voilure  ou  de  coche  d*osier  qu*on  em- 
ployait autrefois. 

d4BAT  (agricull.).  Charrue  dont  on  fait 
osage  dans  leMédoc  pour  déchausser  le  pied 
de  la  vi$cne. 

CABEB  ou  CABEBI  (chim.).  Ecailles  ou 
paillettes  de   fer. 

CABESSA  (comm.).  Espèce  de  fécule  qu'on 
relire,  dans  rHindouslan,  des  pousses  d'in- 
dii;o  de  la  seconde  année. 

CABESSAL  ou  CABESSAOU.  Nom  que 
porte,  dans  le  Midi,  une  sorte  de  rouleau 
qu'on  pose  sur  la  tête,  afln  de  mieux  sup« 
{K)rler  un  fardeau. 

CABESSE(comm.).  Soie  de  première  qua« 
lité  qu'on  appelle  cabeça  en  portugais,' et 
dont  on  fait  coaimerce  dans  les  Indes  orien- 
laios. 

CABESTAN  (roécan.). De  l'espagnol  cabre^ 
chèvre.  Angl. cop«/an;  allem.ieîna/ass.Sorte 
de  treuil,  vertical  ou  horizontal,  formé  com* 
munémenl  d'un  cvlindre  en  bois,  autour 
duquel  s'enroule  unu  corde  et  qu'on  met  en 
mouTement  au  moyen  de  barres  en  croix  qui 
foni  roISce  de  bvier.  La  force  de  cette  ma- 
:liiue,dont  on  fait  princi|)alement  usage  dans 
a  marine,  est  considérable  et  réside  dans  la 
u^te proportion  de  ses  barres.  On  distingue, 
I  bord  des  vaisseaux,  le  grand  cabeêtan  et  le 
mit  cabestanf  et  il  y  a  aussi  le  cabestan 
olanl  qui  peut  être  transporté  d'un  lieu  à 
m  autre.  Le  cabestan  fut  perfectionné  eu 
J3i  et  en  17^1  par  Ludot  ;  en  1773  par 
Ickhart,  de  ta  Société  royale  de  Londres; 
n  i7âd  par  Desbayes  des  Vallons;  et  eu 
193  [lar  La  lande. 

CABiLLBT.  Outil  de  paumier-raquetier. 
I  en  fait  usage  |)Our  empêcher  les  raquettes 
e  se  déformer. 

CABINET  (menuis.).  Angl.  toardrobe; 
lem.  ichubladenichrank.  Sorte  d*armoire 
rf)pre  h  recevoir  des  vêtements. 
CÂBLE*  De  Tarabe  kabel^  même  signiGca- 
on.  Nom  générique  de  toute  grosse  corde 
npl0)ée  pour  élever  ou  réunir  de  pesants 
rdeaux.  On  inventa  en  Angleterre,  vers 
r92,  un  procédé  qui  réduisit  au  dixième  la 
ain-d  œuTre  nécessaire  pour  la  f&bricatioo 
»  câbles.  Les  càbUs-chalnes  sont  dus  au 
ipitainede  vaisseau  Samuel  Brown,quî  les 
•  connaître  en  1808.  Dans  la  man'nef  on 
stingue  plusieurs  sortes  de  câbles  :  le 
oUre-edfr/e  est  celui  de  la  première  ancre 
Je  laisse  tuaiber  un  navire  en  mouillant  ; 
tàbU  d'affoureke  est  étalinguéou  noué  k 
locred'affourche;  puis  il  y  a  le  c46/e  de 
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remorque^  le  cible  de  toue^  le  câble  à  pic^ 
etc.  La  longueur  d*un  câble  est  de  120  brasses 
ou  200  mètres,  et  son  épaisseur  ou  diamètre 
de  32  à  65  centimètres.  Les  câbles-cbatues 
des  gros  vaisseaux  ont  jusqu'à  300  mètres 
de  long. 

CABLER.  Assembler  plusieurs  fils  ou  plu* 
sieurs  cordes,  et  les  tortiller  pour  n'en  for- 
mer nu*une  seule  corde  de  forte  dimension^ 
ou  cAble. 

CABLIËRE.  Pierre  percée  par  le  milieu, 
dont  on  fait  usage  pour  maintenir  les  filets 
au  fond  de  Teau  ou  sur  le  sable. 

CABOCHE  (clout.).  De  ritaliencaporcAia, 

Îetile  tète,  venu  du  latin  caput,  lête.  Angl. 
obnail;  allem.  schuhnagel.  Sorte  de  clou  à 
grosse  tête  et  à  pointe  do  diamant  qu'on 
emploie  pour  garnir  les  semelles  de  forts 
souliers.  —  Clou  usé  qu*on  retire  du  sabot 
d'un  cheval. 

CABOCHON  fclout.).  Angl.  little  hobnail; 
allem.  halber  Mchuhnagel,  Sorte  de  clou  plus 

f)etit  que  la  caboche.  —  En  termes  de  joail- 
erie,  on  nomme  cabochon  toute  pierre  fine 
qui  est  polie  seulement  sur  sa  surface»  sans 
ofi'rir  aucune  figure  particulière. 
CABORD'E,  Petite  logé  en  pierres  sèches 

3u*on  élève  dans  les  vignes  pour  servir 
'abri,  ^ 

CaBOUDIÈRE  ou  CABDSIÈRE.  Sorte  de- 
tramait  dont  les  pêcheurs  font  usage  dans 
le  Languedoc. 

CABRE  (charp.).  Du  latin  capra,  chèvre; 
allem.  hebebock.  Appareil  à  peu  près  sem- 
blable h  la  chèvre,  mais  plus  grossièrement 
construit.  Il  se  compose  de  trois  perches* 
fortes  et  loneues,  liées  solidement  avec  une 
corde  vers  ruo  de  leurs  bouts.  On  dresse 
ces  perches,  le  lien  placé  en  haut,  et  on 
éloigne  à  volonté  les  bouts  inférieurs  qui 
servent  de  pieds,  en  les  établissant  sur  le 
sol;  puis,  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'écar- 
tent, on  les  assujettit  avec  trois  cordages 
formant  un  triangle.  On  attache  enfin,  par 
son  axe,  une  poulie  au  lien  supérieur,  et 
Tappareil  se  trouve  ainsi  tout  disposé  pour 
la  manœuvre. 

CABRETILLE.  Voy.  Calepin. 

CABRILLON  ou  CHABRILLON  (écon« 
rur.).  Fromage  de  lait  de  chèvre  que  Ton 
fatrique  dans  les  environs  de  Clermont,  eu 
Auvfirflrno 

CABRIOLET  (carros.)-  Voiture  légère  à 
deux  roues,  conduite  par  un  seul  cheval.  — 
Le  tapissier  donne  aussi  le  nom  de  cabrio- 
let à  un  petit  fauteuil  qui  est  d'une  cons- 
truction légère.  —  Le  cabriolet  du  cordon- 
nier est  une  espèce  de  forme.  — Le  couteau 
à  cabriolet  est  celui  dont  le  manche  est  fa- 
briqué de  manière  à  ce  qu*on  puisse  y  adapter 
plusieurs  lames. 

CABRON.  AngL  bumishing-ilick:  illlem 
lederfeile.  Sorte  de  brunissoire.  «—  Peau  de 

cabri 

CABROUET  (charr.).  Petite  charrette  dont 
il  est  fait  usage  aux  Antilles,  pour  porter  les 
cannes  h  sucre  au  moùlio. 

CACAO  (comm.).  Fruit  du  theobr orna  cacao ^ 
arbre  qui  croît  spontanément  sous  la  zone 
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torridBi  dans  plusieurs  contrées  de  rAméri- 

8ue  méridionale,  et  particuliàretnent  h  la 
ujane»  au  lleiique  et  sur  la  côte  de  Cara- 
que.  Ce  fruit  est  une  capsule  coriace,  ayant 
à  peu  près  la  forme  d'un  concombre;  sa  sur- 
face est  raboteuse  ;  et  l'intérieur  est  partagé 
en  cinq  loges  remplies  d'une  jiulpe  blan- 
chAtre,  gélatineuse  el  d'une  acidité  agréa- 
ble, dans  laquelle  sont  enveloppées  des  se- 
mences ou  amandes  attachées  a  un  placenta 
rommun  et  central.  Ce  sont  ces  semences 
qu'on  nomme  Tulgairement  eabosieSi  qui 
constituent  le  cacao  dont  on  fait  usage.  On 
cueille  les  fruits  lorsqu'ils  sont  bien  colorés 
et  que  les  semences  résonnent  uu  peu  par 
l'agitation  ;  alors  on  les  amoncelle  en  tas 
assez  considérables  pendant  trois  ou  quatre 
jours  ;  au  bout  de  ce  temps  on  brise  le  fruit 
pour  en  retirer  les  amandes  et  les  débarras- 
ser de  la  pulpe  qui  les  environne  ;  puis  on 
les  dispose  dans  des  caisses  ou  auges  de 
bois  qui  sont  un  peu  élevées  au-dessus  du 
sol  ;  et  quelquefois  même  on  se  contente  de 
les  jeter  dans  un  trou  pratiqué  dans  la  lerre^ 
où  00  les  recouvre  de  feuilles  de  balisier  ou 
de  nattes  qu'on  assujettit  avec  des  planches 
chargées  de  pierres.  On  les  laisse  ainsi  qua- 
tre ou  cinq  jours,  ayant  seulement  le  soin 
de  les  aérer  el  de  les  retourner  chaque  ma- 
tin. Par  ce  procéda,  auquel  on  donne  le 
nom  de  ttnage^  les  amandes  laissent  transsu- 
der  une  grande  quantité  d'humidité,  et  su- 
bissent une  sorte  de  fermentation  qui  leur 
fait  perdre  une  portion  de  leur  flcreté  et  de 
leur  amertume,  en  obscurcissent  la  couleur 
elles  rendent  plus  légères.  Cette  préparation 
leur  Aie  aussi  la  faculté  dagermer,  en  adou- 
cit la  saveur  et  contribue  a  leur  conserva- 
tion. 

L^s  Caraïbes  donnaient  à  l'arbre  même  le 
nom  de  cacao  ;  les  Meiicains  nommaient  le 
fruit  cacahoalt;  et  ils  savaient  le  torréfler 
pour  en  préparer  une  boisson  qu'ils  appe- 
laient ehotolail^  d'oili  nous  avons  fait  choeo* 
Uu.  On  distingue  dans  le  commerce  plu- 
sieurs variétés  de  cacao,  parmi  lesquelles 
sont  le  corafiie,  le  si«rinaifi,  le  êoconuzco^  le 
htrbic^t  etc.  Lesoconuzco  est  le  plus  estimé. 
Le  caraque,  qui  est  le  plus  gros,  est  rugueux, 
un  peu  oblong,  recouvert  d'une  poussière 
grisAtre  ;  l'amande  est  brune,  se  divise  aisé- 
ment en  fragments  irréguliers,  souvent  im- 
prégnés d'une  légère  moisissure;  la  saveur 
en  est  amère,  mais  non  point  désagréable, 
et  sans  Acreté.  Le  cacao  des  ties  est  ovoïde; 
mais  très-aplati  et  régulier;  il  est  plus 
consistant  et  ne  se  brise  que  diflicilement; 
sa  saveur  a  plus  ou  moins  d*Acreté  et  d'as- 
triction;  et  c*est  là  surtout  ce  qui  sert  è  en 
apprécier  les  qualités  diverses.  Les  cacaos 
terrés  contractent  souvent  une  odeur  et  une 
saveur  désagréables  de  moisi,  qu'une  légère 
torréfaction  fait  disparaître;  néanmoins  on 
doit  toujours  préférer  les  plus  sains,  et  re- 
chercher toujours  en  eux  la  faible  saveur 
amère,  francne  et  sans  Acreté,  qui  caracté- 
rise les  bonnes  espèces.  * 

On  nomme  èciirre  de  eacao^  une  huile  so- 
lide que  l'on  extrait  de  ce  fruit,  huile  dont 


Todeur  platt   ei    qui    rancit   difkilemeot. 

CACHATIN  (comm.).  Gomme  laque  qui 
vient  de  Smyrne. 

CACHE  (monn.).  Monnaie  de  laCbinequi 
contient  5  parties  de  cuivre  avec  ^parib 
d'étain  ou  de  plomb.  —  On  donne  la  mêio« 
nom,  dans  le  royaume  d'Achem,k  une  mon* 
uaie  de  compte  qui  est  la  k*  partie  dal»^!, 
et  è  une  petite  monnaie  d'élain  de  valeur 
très-minime.  —  Petite  monnaie  de  cuivre  du 
Japon,  percée  dans  le  milieu,  etqu'oDenSte 
jusqu'au  nombre  de  000,  avec  uq  cordoo, 

four  représenter  un  taël.  —  HonDaie  de 
ondichéry,  qui  est  la  60*  partie  da  faoïoo. 
—  Les  pécheurs  appellent  aussi  cache,  oo 
filet  qu'on  tend  sur  des  piquets  en  forme  d« 
palis,  el  qu'on  place  k  rembouchure  d*oo 
parc. 

CACHE-COU  'cost.}.  Petit  mouchoir  de 
cou. 

CACHE-ENTRÉE,  (serrur.).  Angl.  ircp: 
allem.  sehHd.  Pièce  qui  sert  h  cacher  Teotrée 
d'une  serrure,  de  manière  qu'on  ne  paU$e 
y  rien  introduire  pour  la  forcer  ou  la  croclM- 
ter.  Parmi  celles  qui  ont  été  imaginées  daoi 
ce  but,  on  cite  particulièrement  les  combi- 
naisons importées  d'Egypte  par  les  sivanis 
qui  accompagnèrent  Tarmee  dans  cetic 
contrée 

CACHE  FOLIE  (aroueb.).  Angl.  leodn^ 
plaie:  allem.  xundlochkappe.  Pièce  de  ptomù 

S|ue  l'on  place  sur  la  lumière  d'une  arme  i 
eu.  •—  Se  dit  aussi  de  fausses  boucler  de 
cheveux  que  les  femmes  ajoutent  è  lev 
coiffure. 

CACHEMIRE,  CACHEMYR  ou  KACHMTI 
(Chalbs  de).  Angl.  coihmere;  allem.  faillir- 
shûtoL  On  les  fabrique  dans  la  province  di 
ce  nom,  royaume  de  Lahore,  Hindousur 
septentrional,  avec  le  duvel  qui  se  pren^ 
sur  la  poitrine  d'une  chèvre  de  race  r^*^ 
ticulière,  du  pays  des  Kirghiz.  Quoiauaa$s«: 
répandus  en  Europe,  ces  châles  s  y  min* 
tiennent!  néanmoins  h  un  prixfélevf. 
puisqu'ils  valent  communément  deSè3,(N( 
francs,  et  qu'il  en  est  qui  coûtent  de  5  < 
10,000  francs  et  même  au  delè.  Cela  t»' 
non-seulement  k  la  beauté,  au  moelleuitt 
k  la  solidité  de  leur  tissu,  ainsi  qu'à  li  au- 

(^niOceiice  de  leurs  dessins  et  de  leurs  nn* 
eurs,  mais  encore  au  temps  considérais' 
qu'il  faut  pour  les  fabriouer.  Chs  superlH 
produits,  en  effet,  sont  I  œuvre  tout  eotiè*. 
d'un  travail  k  la  main,  accompli  par  mo^* 
ceaux  qu'il  faut  ensuite  coudre  ensemble. 
un  seul  chAle  est  susceptible  d*o<caperu. 
atelier  pendant  la  durée.d'une  aonéf,  se-o: 
sa  tinesse  et  la  compiicatiou  du  de^sto; 

auand  le  tissu  est  d'une  qualité  supérie:«rr. 
ne  s'en  fabrique  pas  plus  d*un  quart  c 
pouce  ou  0*007  par  jour.  Quoi  qu'il  eo 50( . 
la  vallée  de  Cachemire  fabrique  anooe^lc* 
ment  environ  80,000  chAles  dont  la  «'  ' 
d*Amretsyr  est  le  grand  marehé;  et  k  ^ 
les  porte  k  un  taux  moyen  de  3,000  cbacon* 
on  trouve  pour  le^  total  une  sommB  cm 
2U),000,000  de  francs.  A  leur  entrés  f« 
France,  ces  tissus  acquittent  un  droM  ^ 
110  francs  chaque. 
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premier  qui  ait  fabriqué  ce  chAÎe  en  Franco, 
avec  la  laine  des  chèvres  du  Tibet  dont  il 
Ùi  Tenir  à  grands  frais  un  troupeau  que  lui 
amena,  en  1818,  l'infalignble  voyageur  Jau- 
bert.  Mais  ces  chèvres  n'ont  pu  s'acclimater 
chez  nous,  et  nos  fabriques,  pour  se  procu- 
rer le  duvet  qu'il  leur  faut  employer,  res- 
tent toujours  tributaires  de  la  Russie  qui  le 
leur  vend  sur  ses  marchés  de  Macarief  et  de 
Moseou.  Les  cachemires  français,  quoique 
donnant  une  imilation  satisfaisante  ae  ceux 
de  rinde,  leur  sont  pourtant  de  beaucoup 
inférieurs  quant  au  travail  et  à  la  qualité; 
mais  aussi  ils  coûtent  beaucoup  moins  cher. 
On  les  fait  au  métier,  et  on  les  distingue 
aisément  de  ceux  de  l'Orienti  surtout  à 
J'envers. 

CACHE-NEZ  (cost.).  Petit  masque  de  ve- 
lours ou  d*étoire  de  soie,  cjue  les  James  por- 
taient autrefois  dans  certaines  circonstances. 
Il  recevait  aussi  le  nom  de  loup.  —  Sorte  de 
cravate  très-ample  dont  on  se  couvre  le  nez 
et  la  houf'he  pour  se  garantir  du  froid. 

CACHE-PEIGNE  (cost.}.  Touffe  de  che- 
veux gui  sert  à  cacher  le  peigne  de  la  coif- 
fure d  une  femme. 

CACME-PLATINE  (arqueb.).  Morceau  de 
cuir  qui  rouvre  la  platine  d'un  fusil. 

CÉCHERE  (verrer.l.  Petite  muraille  qui 
est  conliguë  aux  flis  aes  ouvraux,  et  sur  la- 
quelle on  sépare  la  bouteille  de  la  canne. 
CACHERON.  Angl.  coar«e/Aread;  allem. 
grober  bindfaden,  Sorte^de  petite  ficelle  que 
ron  fabrique  avec  du  chanvre  grossier. 

CACHET.  Du  verbe  cacher.  Angl.  a  $eah 
Petit  sceau  de  métal,  d'ivoire ,  d*agalhe  ou 
de  touleautre  pierre  fine  ou  commune,  gravé 
sur  le  chaton  d'un  anneau  ou  porté  sur  un 
manche,  et  qu'on  applique  sur  de  la  cire  ou 
autre  matière,  pour  fermer  une  lettre,  un 
paquet,  et  y  laisser,  au  moyen  de  l'empreinte, 
une^'marque  distincte.    L'usage  du  cachet 
remonte  k  une  haute  antiquité,  et  l'histoire 
nous  a  conservé  le  souvenir  de  quelques 
flgures  que  portaient  les  sceaux  de  person- 
nages illustres.  Jules  César  avait  sur  son 
cachet  une  image  de  Vénus  ;  Auguste,  un 
sphinx;  Pompée,  un  chien  sur  la  proue  d'un 
navire;  Séleucus,  roi  de  Syrie,  une  ancre; 
Polycrate,  une  lyre.  On  voit  que,  chez  les 
Chrétiens  primitifs,  le  cachet  présentait  fré- 
quemment le  monogramme  du  Christ.  Le 
cachet  de  François  T'  était  orné  d'une  sala- 
mao<lre,  celui  de  Louis  XIV  d*un  soleil. 
Les  Orientaux  citent  encore  le  cachet  ou 
Panneau   de    Salomon  qui  ,  d'après   leur 
croyance,  procurait  le  pouvoir  de  lire  dans 
Paveniretde  commander  aux  génies. 

CACHETE  (mécan.).Nomque  l'on  donnait 
autrefois  à  la  pièce  que  depuis  on  a  appelée 
essieu  dans  les  machmes,  et  au'on  nomme 
ftxe  aujourd'hui. 

CACHBDR.  On  désigne  par  ce  nom,  dans 
les  radineries  de  sucre»  un  morceau  de  bois 
qui  sert  h  sonder  les  formes. 

CACHIMIA  (chim.)%On  comprenait  sous 
cette  dénomination,  anciennement,  lèssubs-  - 
tances  qui  n*étant  ni  sel,  ni  métal  propre- 


ment dit,  participent,  néanmoins,  oeauconp 
plus  de  la  nature  métallique  que  de  toute 
autre.  Tels  sont,  par  exemple,  l'arsenic,  le 
bismuth,  le  cobalt,  le  zinc,  etc. 

CACHINBO.  Sorte  de  petit  fourneau  de 
terre  rougeâlrè,  auquel  les  nègres  adaptent 
un  brin  de  fougère,  et  qu'ils  emploient  pour 
'fumer. 

CACHIOURA  (manuf.).  Angl.  indian  linen; 
allem.  indische  leinwand.  Toile  de  coton 
qu'on  fabrique  dans  l'Hindoustan* 

CACHIRl  ou  CAHYRI  (bois.).  Liqueur 
spiritueuse  et  enivrante,  qui  a  la  saveur  du 
poiré,  et  dont  on  fait  usage  dans  quelques 
contrées  de  l'AmériqueduSud,  particulière- 
ment h  la  Guyane  et  an  Brésil.  On  l'obtient 
de  la  racine  tuberculeuse  du  manioc,  jairo' 
pha  manihoit  que  Ton  ripe  et  que  l'on  étend 
d'une  certaine  quantité  d'eau.  On  fait  ensuite 
bouillir  ce  mélange  et  on   laisse  fermenter. 
CACUOU  (comm.).  Angl.  eashoo;  allem. 
eaieehu.  Substance  qui  nous  est  envoyée  des 
deux  Indes,  et  particulièrement  de  Sumatra, 
de  Pégu  et  de  plusieurs  contréesde  l'Hin* 
doustan.  Longtemps  elle  fut  connue  sous 
la  dénomination  de  terre  duJapon^  bien  que 
ce  ne  soit  pas  une  terre  et  qu'il  n'en  vienne 
pas  du  Japon.  On  distingue  deux  sortes  de 
cachou  :  celui  de  Bombay  et  celui  du  Ben- 
gale. Le  premier  est  ordinairement  en  pe- 
tites masses  ou  pains  de  135  grammes  envi- 
ron ;  la  cassure  en  est  terne,  rougeAtre,  on- 
dulée et  souvent  marbrée  ;  il  est  friable,  se 
'  délaye  promptement  dans  la  salive,  donne 
une  sa veur  astringente  sans  amertume  ;  puis, 
au  bout  de  quelques  instants,  développe  une 
saveur  sucrée  et  agréable  qui  est  persis- 
tante. Les  pains  de  cachou  du  Bengale  sont 
un  peu  plus  aplatis  oue  ceux  de  Bombay  ; 
d'une  couleur  plus  homogène  et  plus  m- 
tense;  la  cassure  en  est  presqfue  vitreuse; 
et  leui:  saveur  est  tout  h  la  fois  astringente 
et  légèrement    amère,   laissant  uuarrière» 
goût  sucré  moins  prononcé. 

Selon  les  auteurs,  le  cachou  est  produit 
par  deux  arbres  différents,  Vacaeia  cateehu 
et  Varœca  cateehu.  C'est  en  faisant  macérer 
dans  l'eau  les  Truits  légèrement  écrasés  et 
pris  un  peu  avant  leur  maturité  qu'on  ob- 
tient Texlrait.  On  falsifie  cette  substance  en 
y  mélangeant  une  terre  noirâtre  ou  poudre 
de  coquillage  calcinée;  mais  on  reconnaît 
aisément  cette  supercherie  en  faisant  fon- 
dre le  tout.  Le  cachou  est  employé  dans  les 
Indes  pour  la  teinture  et  le  tannage  des 
peaux,  et  en  Europe  dans  les  fabriques  d'in- 
dienne et  les  teintureries.  Il  colore  en  brun 
le  coton  et  la  laine  ;  et  à  l'aide  des  mordants 
il  procure  une  grande  variété  de  teintes. 
Dans  la  .pratique  médicale,  on  le  prescrit 
comme  tonique  à  petite  dose,  et  comme  as- 
tringent h  plus  forte  dose.  On  le  môle  aussi 
au  sucre  et  à  des  parfums  pour  en  former 
des  pAtes;  et  la  ville  de  Casteinaudarv  était 
renommée  autrefois  pour  ses  pastilles  de 
cachou  à  la  rose,  è  la  violette,  a  la  vanille, 
è  la  fleur  d'oranger,  etc. 

CACODYLE  (chim.).  Du  grec  x«xiç,  mau- 
vais, et  ^hi,  matière.  Substance  découverte 
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EarBonsen,  et  qui  est  composée  de  car- 
pDe.  d^bydrogène  et  d'arsenic»  dans  les  pro- 
portions aeC*H*As*.EIIese  comporte  comme 
uQ corps  simple;  se  présente  en  un  liquide 
incolore,  réfrangible,  inflammable  et  d'une 
odeur  repoussante  ;  bout  h  170*;  et  forme, 
aTec  le  soufre,  le  brome,  ie  cyanogène  •  des 
composés  dont  la  plupart  sont  cristallisa- 
bles. 

GACOLKT.  Sorte  de  panier  h  dossier,  garni 
de  coassins,  que  l'on  place  sur  le  dos  d'un 
malet,  et  qui  sertàTojraffer  dans  les  régions 
montagneuses.  On  eu  fait  usage  dans  les 
Pyrénées,  en  Algérie,  etc. 

CACQUE-TRIPPES.  Sorte  de  cbausse- 
trapes  qui  se  placent  dans  les  rivières  pour 
mettre  obstacle  au  passage  de  la  cavalerie. 

CADDOR.  Espèce  de  baril  dont  on  se  sert 
dans  les  salines, 

CADE.  Nom  de  l'un  des  barils  dont  on  fait 
usante  dans  les  salines.— Huile  fétide  qu'on 
obtient  de  la  distillation  d'une  espèce  de 
genévrier,  le  juniperui  oxyadrus.  Les  vé- 
térinaires l'emploient  pour  expulser  les  vers 
d'une  plaie. 

CADENAS (serrur.).  Du  latin  ca(ena,  chaîne. 
Angl  tpadlock:  allem.  vorhUngichlois.  Petite 
serrure  mobile  qui  fut  intentée  •  en  1540, 
par  Ehrmann,  de  Nuremberg.  On  appelle 
eadenoià  combinai$an$  ceux  qui  peuvent 
s'ouvrir  et  se-fermer  sans  clef,  à  l'aide  d'un 
mécanisme  plus  ou  moins  ingénieux,  et  qui 
opposent  aux  voleurs  des  difficultés  presque 
insurmontables.  Tels  sont  les  cadenas  al- 
phabétiques, Uiter^kej/ed  en  anglais.  — On 
appelait  ainsi,  anciennement,  une  espèce 
de  coffret  d*or  ou  de  vermeil,  contenant  la 
cuiller,  la  fourchette  et  le  couteau  du  roi, 
et  qu'on  apportait  avec  cérémonie  au  prince. 

CADÈNE.  L'une  des  chaînes  qu'on  emploie 
|>our  les  galériens.— Espèce  de  tapis  qu'on 
tirait  autrefois  du  Levant  par  la  voie  de 
Smyrne 

CADENETTE.  Natte  de  cheveux  que  por- 
taient les  militaires  au  siècle  dernier. 

CADETTE.  Pierre  de  taille  qui  sert  au 
pavage.  Grande  queue  dont  on  fait  asage 
pour  iouer  au  billard. 

CADETTER.  Paver  avec  les  pierres  de 
taille  dites  cadtHeê. 

CADHOGAN.  Sorte  de  queue  de  coiffure 
d'homme,  qu'on  portait  a  la  On  du  siècle 
dernier,  et  qui  tirait  son  nom  d'un  lord  an* 
glais. 

CADIL  (métrolog.).  Du  latin  cadtu ,  ton- 
neau. Nom  que  l'on  donna  à  l'unité  des  me- 
sures do  capacité,  dans  le  sjrslème  de  divi- 
sion imaginé  en  1793.  C'était  un  décimètre 
cube. 

'  CADIS(manttf.).Angl.caddû;al1em. kadii. 
Etoffe  de  laine  croisée,  è  grains,  tondue  et 
apprêtée  k  chaud  comme  le  drap.  On  nomme 
eaais  rat  ou  cadit  itns ,  ceux  dont  la  chaîne 
est  faite  de  laine  d  Aragon,  et  que  Ton  teint 
deux  fois;  cadls /lciir*d'aiire,  celui  qu'on 
fabrique  dans  la  vallée  d'Aure  (Pyrénées)* 
Les  principaux  centres  de  fabrication  du 
cadis  sont  Alby,  Castres,  Uontauban,  Arles» 
Tarascon  et  Saiot-Flour. 


GADMIE  (chim.).  Du  latin  cadaiia,  cala- 
mine. Angl.  tuty:  allem.seAtoainai.NomqQe 
I  on  donnait  autrefois  h  plusieurs  substances 
minérales.  Le  cobalt  était  de  la  eodiniV  foi* 
at7e;  l'oxyde  de  zinc,  jaune  ou  roug^llre.da 
la  eadmie  naturelle  ou  pierre  calammhrê: 
Toxyde  de  zinc  qui  se  sublime  durant  la 
fonte  de  ce  mêlai,  de  la  cadmie arli/lcîclkoQ 
eadmie  de»  fourneaux. 

CADHIFERE  (chim.).  Qui  contient  du 
cadmium. 

CADMIQUE  (chim.). Qui  a  rapport  ao  es4- 
minm.    * 

CADMIUM  (chim.).  Du  latin  cadmta,  cala- 
mine. Corps  simple  mélallique ,  découTrrt 
en  1818  par  Stromeyer  et  Hermann  de  Scho» 
neberg,  en  Saxe,  qui  l'observèrent  néan- 
moins séparément.  Ce  corps  a  la  couleur  et 
l'éclat  de  Tétain,  sa  cassure  est  fibreu&e,  il 
cristallise  aisément  en  octaèdres  réguliers, 
fond  au-dessous  da  rouge,  se  volatilisa  «en 
400*  et  présente  une  densité  de  8,.  6.  !)  est 
malléable,  ductile,  et  un  peu  moins  moa 
que  rélain;  il  s'altère  peu  h  l'air  et  s'y  con- 
vertit, parla  ca  Ici  nation,  en  un  oxydejauoa 
brun  ;  enGn,  l'acide  azotique  et  l'acide  sut 
furique  le  dissolvent  à  froid,  le  dernier  arec 
dégagement  de  gaz  hydrogène.  LecaJmiun 
se  rencontre  dans  la  nature,  en  r^ombinaison 
avec  le  soufre,  dans  plusieurs  variétés  de 
calamine  et  de  biende,  particulièrt'mentdiu 
la  blende  de  Przibram,  en  Bohème.  On  «e 
trouve  aussi  quelquefois  dans  le  zinc  de 
commerce  ou  dans  les  sels  préparés  svkcs 
métal  ;  et  on  reconnaît  sa  présence  dans  le 
sulfate  de  zinc  ou  vitriol  blanc,  en  ce  que 
la  solution  de  ce  sel,  rendue  légèrement 
acide,  précipite  en  jaune  par  l'hydrogène 
sulfuré.  Le  cadmium  forme  des  sets  inco- 
lores, d*une  saveur  astringente. 

CADOLE  (serrur.).  Angl.  laiék;  allée. 
klinke.  Loquet  d'une  porte,  ou  espèce  de 
pêne  qui  s  ouvre  et  se  lerme  en  se  liaussant, 
avec  un  bouton  ou  une  coquille. 

CADRAN.  Du  latin  quadrant^  parce  que. 
dans  l'origine,  sa  forme  était  carrée.  Ao(<. 
dta/;  allem.  xt/ferfr/a//.  Surface  le  plosur- 
dinairement  ronde,  sur  laquelle  sont  grarfes 
ou  peintes  les  divisions  du  temps,  et  oàei'n 
sont  indiquées,  soit  par  des  aiguilles  iDOb.- 
les,  comme  dansles  horloges;  soit  par  Tocd- 
bre  d'un  style,  comme  dans  les  cadraai 
solaires.  On  fabrique  les  cadrans  en  or.  m 
argent,  en  platine  ,  en  émaille,  en  porce> 
laine,  etc.— Le  facteur  d'orgues  nomisech 
dran,  un  cercle  de  carton  sur  lequel  oo  or- 

Sue  des  divisions  égales  que  l'on  coobi» 
{versement  au  moyen  de  chiffres ,  et  dor*. 
on  fait  usage  pour  noter  les  cylindres  d'or- 
gues et  de  serinettes.  — -  En  architecture»  -* 
cadran  est  la  décoration  extérieure  d^oit 
horloge.—  Le  cadran  de  eArtU  est  celai  qv. 
pouvant  servir  à  toute  espèce  de  fermetu». 
donne  l'alarme,  soit  en  faisant  soooer  or 
tocsin,  soit  en  allumant  une  bougie. ^^* 
en  faisant  partir  un<^up  de  pistolet.-  ùx^ 
le  lapidaire,  le  cadran  est  un  étan  qoi  hH 
è  tenir  le  bAton  è  ciment  à  Textrémité  d:r 
quel  le  diamant  est  Ûxé,  et  &  lui  doaftf 
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l'incli nation  conTenable  relativement  à  la 
meule. 

CADRANSOLAIRE.  Angl.  fiin-dtal;  allem. 
nmnenuhr.  On  croit  qii*ilfut  inventé  parles 
Babyloniens,  et  Ton  fait  remonter  son  ori- 
gine vers  Tan  2234  avant  Jésus-Christ.  Il 
était  connu  dans  la  Judée  plus  de  750  ans 
avant  la  naissance  du  Rédempteur,  puisqu'il 
eslditdanH  l'Ecritureque  Dieu  Qt  rétrogra- 
der l'ombre  sur  le  cadran  d'Achaz,  ainsi  que 
Je  rapporte  Isaïe  (  xxxviii,  8).  Enfin,  il  a 
été  constaté  que  de  temps  immémorial  les 
E^pliens  el  les  Indiens  faisaient  aussi  usage 
de  cette  sorte  de  cadran  pour  diviser  le 
cours  du  soleil  au-dessus  de  rhorizon.G'evt 
doncè  tort  que  les  auteurs  en  ont  attribué 
généralement  l'invention  à  Anaximène  de 
Milet,  qui  Taurait  fait  connaître  vers  Tan 
S90 avant  Jésus-Christ.  Selon  quelques-uns, 
ce  ne  fut  qu'à   Tépoque  de  la   première 
gaerre  puniqueque  les  Romains  possédèrent 
un  cadran  solaire  qui  leur  fut  apporté  de 
Sicile  par  Valérius  Messala  et  qu'on  plaça 
prèsde  la  tribune.  AUX  harangues.  Suivant 
d autres,  le  premier  qu'on  vit  à  Rome,  y 
aurait  été  tracé,  l'an  306  avant  Jésus-Christ» 
par  Papirius  Cursor. 

On  distingue  un  assez  grand  nombre  de 
cadrans  solaires  et  même  de  lunaires.  On 
appelle  cadran  vertical  et  déclinant  celui 
qa'on  a  tracé  sur  une  surface  perpendicu- 
laire k  rhorizOD,  et  incliné  au  nord  et  au 
midi;  cadran  ieptentrional ^  c^lui  qui  est 
tracé  sur  la  sphère  ;  cadran  universel  par  les 
hauteurs  du  soleil^  celui  qui  porte  aussi  le 
nom  de  capucin^  à  cause  de  la  forme  poin- 
tue de  sa  partie  supérieure;  cadran  polaire^ 
celui  qui  est  tracé  sur  un  plan  qu'on  ima- 
gine passer  par  les  pôles  du  monde»  par  les 
points  de  Torient  et  de  l'occident  de  l'hori- 
zon; cadran  r^c/tnan^,  celui  qui  est.  incliné 
sans  passer  par  le  pôle  ;  cadran  méridional^ 
celui  qui  rei^rde  le  midi.;  cadran  occident  al  ^ 
celui  tracé  sur  le  côté  du  méridien  qui  re- 
garde l'occident;  cadran  oriental^  celui  tracé 
surlecôtédu  méridien  cjui  regarde  Torient; 
cadran  équinoxalf  celui  qui  est  placé  paral- 
lèlement k  réquateur;  cadran  horizontal,  ce- 
lui  qui  est  placé  horizontalement  sur  un 
pilier,  sur  uniç  fenêtre,  dans  un  jardin,  etc., 
et  qui  fut  inventé  en  1787«  parPelonier, 
ingéuieur  h  Paris  ;  cadran  incliné  et  décli' 
non/,  celui  qui  est  décrit  sur  une  surface 
horizontale  et  déclinante;  cadran nujr^/ot'/es 
ou  noctumal  de  Munster^  celui  qui  indique 
pendant  la  nuit  rheure»  par  la  présence  de 
tel  If  ou  telle  étoile;  cadran  analemmatique 
ou  azimutal^  celui  qui  indique  l'heure  par 
les  9zimulhs  ;  cadran  à  la  lune^  celui  qui  fait 
connaître  Theore  par  le  moyen  d'un  style 
éclairé  par  la  lune;  cadran  cylindrique  par 
Itê  hauteurs  du  soleil^  une  petite  colonne 
KirCalive  qui  marque,  au  moyen  d'un  style 
horizontal,  l'heure  où  le  soleil  est  perpendi- 
culaire h  Taxe  du  cadran.  —  Cadran  déincliné^ 
celui  qui  ne  regarde  pas  les  points  cardi- 
naui,  et  qui  est  tout  ëlafois  décliné  et  incli- 
nant. 
CaDRANNERIE.  Art  de  fabriquer  les  ca- 


drans Jes  boussoles  et  autres  instruments 
usités  dans  la  marine. 

CADRAT  (impr.).  Du  latin  quadratus, 
carré.  Angl.  et  allem.  quadrat.  On  donne  ce 
nom,  en  typographie,  a  de  petits  morceaux 
de  fonte  carrés,  plus  bas  que  les  lettres  et  de 
la  largeur  de  trois  ou  quatre  chiffres  au 
moins,  qui  maintiennent  le  caractère,  sans 
marquer  sur  le  papier. 

CADRATIN  (impr.).  Petit  cadrât  de  la  lar- 
geur de  deux  cniffres.  On  appelle  demt-ca- 
dratin^  le  cadratin  qui  n*a  que  la  largeur 
d'un  chiffre. 

CADRATURE  (horlog.).  Angl.  movement; 
allem.  vorlegewerk.  Assemblage  de  pièces 
placées  entre  lo  cadran  et  la  platine  d*une 
montre,  et  plus  particulièrement  celles  qui 
composent  la  répétition.  On  fait  jouer  la  ca- 
drature  en  poussant  le  bouton,  dans  les 
montres  h  répétition  ;  et  en  tirant  un  cor- 
don dans  les  pendules. 

CADRATURIER.  Ouvrier  qui  fabrique  les 
Cad ratures. 

CADRE.  Du  latin  quadrum,  carré.  Angl. 
frame;  allem.  rahmen.  Assemblage  à  angles 
droits  de  tringles  de  bois»  unies  ou  façon- 
nées, qui  sert  à  entourer  des  tableaux,  des 
dessinsi  des  gravures,  des  glaces,  etc.  —  Se 
dit,  en  architecture,  d'une  bordure  de  pierre 
ou  de;plfltre  calibrée,  qui  renferme  des  or- 
nements de  sculpture.  On  appelle  cadres  de 
plafonds^  les  renfoncements  produits  par  les 
intervalles  des  poutres,  dans  tes  plafonds 
lambrissés,  et  qui  sont  ornés  de  peintures» 
de  sculptures  et  de  dorures.  —-En  termes  de 
papeterie,  le  cadre  est  un  châssis  que  l'ou- 
vrier applique  sur  la  forme,  pour  y  servir 
de  rebord,  afm  que  la  pflte  ne  tombe  point 
quand  on  la  fait  égoatler, 

CADRE  (mach.  h  vap.).  Partie  principale 
et  extérieure  du  chflssis  qui  supporte  In  lo-* 
comotive.  Il  est  quelquefois  en  fer,  mais 
plus  souvent  en  bois.  On  le  forme  d'ordi- 
naire de  deux  jumelles  et  de  deux  traverses 
en  bois  de  frêne  compacte  et  liant»  couver- 
tes en  tôle»  et  assemblée);  h  tenons  et  à  mor- 
taises ;  puis  les  angles  sont,  en  outre,  ren- 
forcés par  des  équerres  en  fer»  boulonnées 
avec  soin. 

CAFÉATE  fchim.).  Angl.  coffeale;  allem. 
kaffeesauer  salz.  Sel  produit  par  la  combi« 
naison  de  l'acide  caféique  avec  une  base. 

CAFÉINE(chim.).Substance  qu'on  nomme 
encore  théine  et  guaranine^  qui  fut  décou- 
verte en  1820  par  Runge,  el  étudiée  par 
Pelletier  et  Robiquet  en  1821.  C'est  un  al- 
cali organique  contenu  dans  les  grains  de 
café,  dans  le  thé  et  dans  le  guarana.  —  Yoy. 
ce  mot.  —  Il  cristallise  en  longues  aiguilles 
soyouses,  incolores  et  amères. 

CAFÉIQUE  (Acide).  On  l'extrait  du  café. 

CAFÉOMÈTRE.  Du  mot  café  et  du  grec 
fiirpov  mesure.  Instrument  propre  l  mesu- 
rer la  pesanteur  spécifique  du  café 

CAFETAN  ou  CAFTAN  (cost.).  Sorte  de 
robe  ou  de  pelisse,  d'une  étoffe  riche,  et 
communément  doublée  de  fourrure,  dont  les 
Orientaux  font  présent  aux  personnes  qu'ils 
veulent  honorer. 
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CAFETIÈRE.  Vase  ou  petit  appareil  qui 
sert  h  préparer  une  inrusion  de  café.  On  en 
a  inventé  de  plusieurs  sortes  :  la  cafetière  à 
ladeBeUoy^  Tune  des  plus  communément 
employées,  est  formée  de  doux  vases  en  fer- 
blanc*  superposés  et  entrant  l'un  dans  l'au* 
Ire;  le  supérieur  porte  à  son  fond  un  filtre 
percé  d'une  infinité  de  petits  trous;  il  reçoit 
sur  ce  filtre  le  café  en  poudre^que  Ton  tasse 
avec  un  fouloir;  puis  on  verse  ensuite  de 
Teau  bouillante  sur  cette  poudre  à  travers 
un  grillage,  et  le  vase  inférieur  reçoit  le 
produit  delà  filtration.  La  cafetière  à  sifflet 
est  aussi  en  ferblanc  et  le  café  s'y  prépare 
tout  seul  :  on  met  de  Teau  froide  dans  une 
partie  de  l'appareil  ;  une  boite,  percée  dos 
deui côtés,  reçoit  le  café  en  poudre;  une 
troisième  pièce  est  destinée  è  recueillir  le 
produit  de  Vopération  ;  le  tout  est  placé  sur 
une  lampe  à  es()rit-de-vin  ;  et  lorsque  l'eau 
entre  en  ébullition,  ce  que  fait  connaître  un 
petit  sifilct  adapté  au  bec  de  la  cafetière,  la 
vapeur,  puis  Teau,  pénètrent  le  café,  d'où 
résulte  une  infusion  parfaite.  La  cafetière  à 
ballons  se  compose  de  deux  ballons  de  verre 
superposés  :  l'inférieur  reçoit  l'eau  froide; 
le  supérieur  la  poudre  de  café;  et  un  tube 
en  verre,  muni  d  un  petit  filtre  à  sa  partie 
moyenne,  établit  la  communication  entre  les 
deux  ballons  et  vient  afQeurer  Tcau.  On 
chauffe  celle-ci  avec  une  lampe  h  esprit-de- 
Yin,  et  dès  que  Tébullition  s'est  produite,  la 

Jression  de  la  vapeur  force  l'eau  bouillante 
monter  dans  le  ballon  supérieur;  c*est 
alors  qu'on  éteint  la  lampe  et  qu'on  voit  re- 
descendre le  café  tout*  préparé.  On  recom- 
mande encore  la  cafetière  à  filtre  et  pression 
de  MM.  Grandin  etCrepaiix;  la  cafetière  à 
filtre  et  à  vapeur  de  M.  Gandais;  puis  les 
cafetières  Morize,  Lemare.  Capy,  Lebrun, 
Harel,  etc.  Voy»  Percolateur, 

CAFFAR(monn.}.  Monnaie  arabe  qui  vaut 
S  francs. 

CAFFART  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de 
soie. 

CAFFAS  ou  CAPS.  Emballage  fait  des 
orancbe»  de  palmier  et  de  cuir  ou  de 
toile. 

CAFFE  (manuf.1.  Toile  bigarrée  qui  se 
fabrique  au  Bengale. 

CAFFIÈRE  (chim.).  Substance  jaune  et 
transparente  qu'on  obtient  du  café  traité  par 
i'alcool. 

CAFIQDE (Acide).  On  l'obtient  du  café 
torréfié. 

CAGAT.  Se  dit,  en  termes  do  pêcherie, 
d'une  sorte  de  cage  de  bois  dans  laquelle  on 
entasse  les  viscères  dus  morues,  pour  en 
exprimer  Thuile. 

CAGE.  Du  latin  carea,  carta,  mëmesignifi- 
cation.  Angl.  frame  ;  ùWem. stuhlgestell.  Loge 
portative,deOJmerision.sdiverses,èjour,faito 
d*un  assemblage  de  menus  bAtons  u  osier  ou 
deboiséquarrisemmortaisés  les  uns  avec  les 
autresigarnie  quelquefois  de  fil  ou  de  barres 
de  fer»  mais  toujours  sufilsamment  fermée 
pour  tenfr  emprisonnés,  soit  des  oiseaux, 
soit  d'autres  animaux. ^Partie  ambiante  du 


tour  à  figures,  qui  sert  è  porter  les  roaleiies 
poussant  contre  les  rosettes  de  Tarbr^^ 
Loge  en  fil  d'arcbal  où  les  orfévros  étalent 
leurs  marchandises.— Sorte  de  tabatière  qui 
n'a  qu'une  batte  de  fermeture, une  peiiia 
moulure  et  un  pilier  sur  cbnqae  angle.- 
Treillis  d'osier,  en  forme  de  jalousie,  qu*0Q 
met  devant  une  fenêtre  pour  spereeToir  lo 
dehors  sans  être  vu.  —  Barrière  oo  grillig« 
de  bois,  placé  auprès  delà  bonde  d*QD  étaug 
qu'on  veut  vider,  pour  empêcher  qae  h 
poisson  nes'échappe.— L'horloger  nomme 
cage  les  deux  platines  d'une  montreoudW 
pendule,  tenues  h  une  distance  convenibla 
par  les  piliers;  le  bêtis  ou  charpente eo ftf 
d'une  horloge  de  clocher,  qui  suoportr  h 
rouage  de  cette  liorlog«^  ;  le  cabioel  dios 
lequel  est  enfermé  une  horloge.  —L'hor- 
ticulteur fait   usage  d'une  cage  treillagfe 
en  fil  de  fer,  qui  est  propre  è  défendre 
les  graines  de  plantes  rares  contre  la  von* 
cité  des  oiseaux  ;  d'une  cage  en  osier  servant 
à  abriter  les  plantes  délicates;  et  d'ooeau- 
tre  cage,  également  en  osier,  dont  oneo* 
toure  les  plantes  que  l'on  veut  garantir  des 
animaux  nuisibles. — Le  charpentier  appelle 
cage  de  clocher    l'assemblage  de  charpente 
ordinairement  revêtu  de  plomb  on  d*ariiii> 
SOS,  qui  est  compris  depuis  la  chaise  surli- 
quelle  il  pose,  jusqu'à  la  baso  de  la  flèche. 
La  cage  de  moulin  à  vsnt  est  i'assembla|s 
carré  de  charpente,  en  manière  de  pavillon, 
revêtu  d'ais  et  couvert  de  bardeau,  qui  du 
tourner  un  pivot  posé  sur  un  massif  rond  de 
maçonnerie,  pour  exposer  au  vent  les  ailtfi 
ou  volants  du  moulin.  —  En  architecture,  U 
cage  d'une  maison  signifie  ses  quAre  giv^ 
murs  ;  la  cage  d*un  escalier^  les  murs  qoi 
l'enferment.— Dans  les  arts  et  métiers,  e 
mot  cage  s'applique  en  général  aux  |>arties 
extérieures  qui ,  dans  une  grande  roacbme. 
servent  de  base  à  d'autres  parties  :  oo  dit  ii 
cage  du  métier  à  tisser  la  soie,  la  cagedi 
métier  à  faire  des  bas,  etc.  Ce  mot  a  io^wM 
pour  synonymes  ceux  de  ckapelU^  de  cer- 
casse^  de  bâtis ^  etc. 

CAGEROTTE  (écon.  rur.).  Forme  d'osir 
qui  sert  à  faire  égoutter  le  iromage. 

GAGETTE.  Petite  cage-trébucbel. 

CAGNARD  (cir).  Sorte  de  fouraeaoq." 
consiste  en  une  espèce  dft  baquet  sans  foii« 
qu'on  renverse,  plaçant  ainsi  Te  petit  diane- 
tre  en  haut.  On  y  introduit  la  cbaudièn; q. 
contient  la  cire  fondue  destinée  à  Caire  >.« 
bougies  et  les  cierges,  laquelle  chaudie*' 
remplit  parfaitement  le  cagnard ,  sur   «^ 
bords  duquel  elle  repose,  Verslo  l>asda  ^'" 
quct  se  trouve  pratiquée  une  ouverlort  :^' 
où  l'on  introduit  un  réchaud  rempli  do  1^^- 
pour  tenir  en  fusion  la  cire  qu'a  recoe  < 
chaudière;  et  dans  la  partie  supérieunr  »'• 
cagnard,  on  perce  3  ou  4  trous  de  M  ol« 
mètres  de  diamètre,  afin  d*établir  uo  cf •• 
raut  d'air  sans  lequel  le  feu  ne  brûlerait  ri^ 
Le  bois  étant  mauvais  conducteur  du  ca^ 
rique,  la  chaleur  se  concentre  dans  )e  c>- 
gnanl,  et  peu  de  feu  entretient  la  tire  co  fu- 
sion. 
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CAGNARDELLKS  (fond.).  Angl.  bellowi; 
dllern.  blùsebafg,  Sorle  de  souiQets. 

CAGNOTTE  (écon.  rur.).  Petite  cuve  pro- 
pre à  fouler  la  vendange,  dont  on  fait  usage 
dans  le  département  de  Lot-et-Garonne. 

CAHIÈRE.  Grande  chaise  h  bras. 

CAHINÇATB  (chim.).  Sel  formé  par  la 
combinaison  de  l'acide  cafainciniqoe  avec 
une  bise. 

CAHINCINIQUR  (Acide).  On  Textrait  de 
)*écorce  du  cahinça. 

CAH0S8ET.  Yoy.  Closbt. 

CAHUOTIER.  Yoy.  Verveux. 

CAHYS  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  matières  sèches,  usitée  particulière- 
ment k  Cadix  et  à  Séville. 

CAIGE.  Filet  qui  servait  autrefois  h  pren- 
dre dfs  sanKliers. 

CAIGNARDELLE  (chim.).  Machine  em- 
ployée pour  transporter  du  gaz. 

CAILLÉ  (écon.  rur.).  Se  dit  pour  lait 
caillé. 

CAILLÉ-BLANC.  Précipité dedissolutions 
d'argent  et  d'aride  marin. 

CAILLEBOTIN  (cordon.).  Panier  ou  fond 
de  chapeau  dans  lequel  les  cordonniers  met- 
tent lour  ni  et  leurs  alênes. 

CAILLEBOTTE(écon.  rur.).  Masse  de  lait 
caillé.  Sf)  dit  aussi  du  vase  qui  la  reçoit . 

CAILLER.  Machine  è  prendre  des  cailles. 
—Appeau  qui  contrefait  leur  cri. 

CAILLER,  (chim.).  Du  latincoajru/are.  Se 
dftde  certaines  dissolutions  qui  laissent  un 
précipité  caill'é  blanc.  La  dissolution  d'ar^ 
genl,  faite  par  Tacide  du  nitre,  se  caille  lors- 
qu'on y  ajoute  de  l'acide  de  sel  marin. 

CAILLOTIS.  Espèce  de  soude  dont  les 
morceaux  sont  aussi  durs  que  des  cail- 
loux. 

CAILLOU  (chim.).  On  nomme  terre  de$ 
cailloux  la  précipité  de  la  dissolution  de  la 
silice  par  un  acide;  et  /loueur  des  cailloux^ 
une  dissolution  de  la  silice  dans  les  alcalis. 
CAILLOUASSE.  En  termes  de  carrier , 
on  nomme  ainsi  la  pierre  meulière»  lors- 
Qu'elle  est  blanche,  luisante,  dense  et  en 
forme  de  moellon, 

CAILLOUTAGE.  Peinture  qui  imite  la 
couleur  de  Tintérieur  des  cailloux. 
CAILLOPTÉE.  Faïence  flne. 
CAILLOU  ris.  Mélange  de  gros  sabla  de 
rivière  et  de  cailloux  concassés  qu'on  ré- 
pand sur  les  chemins  pour  les  empierrer. 
Il  est  essentiel  que  ces  cailloux  soient  bien 
reliés  entre  eux,  et  l'on  arrive  è  ce  résul- 
tat, au  moyen  de  détritus,  d'un  peu  d'eau, 
du  pilon,  et  surtout  du  cylindre  de  com- 
pression. 

CAISSE.  Du  latin  eapsat  qui  vient  lui- 
même  du  grec  xc^a,  étui  ou  botte:  Ce  mot, 
pris  dans  son  acception  la  plus  générale, 
dési^ue  une  boite  ou  un  coffre  en  bois, 
dt*8tiné  è  recevoir  des  marchandises  pour 
les  transporter  d'un  lieu  dans  un  autre,  ou 
pour  renfermer  et  servir  de  dépdt  en  un 
lieu  quelconque,  è  des  objets  de  toute  na- 
ture. —  Coffre  dan9  lequel  on  renferme 
des  valeurs  en  numéraire.  —  Tambour 
instrumental  :  on  distini^uo  la  caisse  ordi- 


naire, la  caisse  roulante  et  la  grosse  caisse. 
—  L'horticulteur  fait  usaçe  de  caisse  pour 
planter  des  arbustes  et  faire  des  semis.  — 
En  agriculture,  on  nomme  caisse  de  dessic" 
caitofi,  celle  qui  sert  à  faciliter  le  dessèche- 
ment des  grains.  —  En  architecture,  la  caisse 
est  un  renfoncement  carré  qui  renferme 
une  rosace  dans  chaaue  intervalle  des  mo- 
dillons  du  plafond  cle  la  corniche  corin- 
thienne. —  Chez  le  carrossier  le  mot  caisse 
désigne  le  corps  d'une  voiture.  —  Chez  le 
tourneur,  c'est  une  botte  de  fer  ou  de  lai- 
ton qui  contient  le  clavier.  —  La  caisse  de 
dépôt  du  papetier  est  une  grande  auge  de 
pierre  dans  laquelle  on  met  la  p&te  jusqu'au 
moment  de  s'en  servir.  —  Celte  du  facteur 
d'instrument  est  l'espèce  d'armoire  qui 
renferme  un  oreue,  un  piano,  etc.  -—  En 
termes  de  manufactures,  la  caisse  des  mar" 
ches  est  le  coffret  où  traverse  le  bouton  qui 
enfile  les  marches.  —  Une  caisse,  en  hoh- 
logerie,  est  la  pièce  qui  renferme  le  mou- 
yement  des  pendules  et  des  montres.  — 
Chez  le  batteur  d'or,  c'est  la  botte  de  sapin 
qui  couvre*  la  partie  supérieure  du  marbre 
sur  lequel  on  nat  l'or.  —  Chez  le  raiBneiir 
de  sucre,  le  petit  coffret  de  bois,  à  rebord, 
qui  empêche  que  le  sucre  gu'on  gratte 
tombe  h  terre.  —  Chez  l'artificier,  le  coffre 
de  planches,  long  et  étroit  et  posé  vertica- 
lement où  l'on  renferme  un  grand  nombre 
de  fusées  volantes.  La  caisse  aérienne 
est  une  espèce  de  ballon  contenant  des 
pièces  d'artifice  et  de  petites  fusées.  —  La 
caisse  de  poulie  est  le  moufle  d'une  poulie* 
CAISSE  A  EAU.  Caisse  en  fer  battu,  sans 
enveloppe  de  bois  et  ayant  la  forme  d'un 
cube  parfait,  qui  sert  è  contenir  l'eau  douce 

Sue  les  marins  renfermaient  autrefois  dans 
es  barriques,  pour  les  voyages  de  long 
cours.  Cette  caisse  fut  inventée  en  Angle- 
terre en  1798,  et  le  fer  battu  fut  adopté 
pour  feur  construction  quelques  années 
après. 

CAISSE  CATOPTRIQUE  (pbys.).  Instru- 
ment propre  à  grossir  de  petits  corps,  très- 
rapprochés  et  répandus  dans  ou  grand  es- 
pace. 

CAISSETIN  (fab.  de  soier.).  Angl.  lool- 
chest:  aWeitï.  zeugkasten.  Petite  armoire  en 
forme  de  caisse  et  à  plusieurs  étages,  dans 
lesquels  l'ouvrier  range  les  soies  et  les  do- 
rures qu'  il  emploie.  —  Les  doreurs  et  les 
graveurs  font  aussi  usage  d*une  caisse  de 
ce  nom.  — Ce  mot  désigne  encore  de  petites 
caisses  de  sapin  qui  servent,  en  Provence, 
à  l'expédition  de  fruits  secs. 

CAISSON.  Nom  que  porte,  dans  le  ser- 
yice  de  l'artillerie,  un  chariot  fermé  par  un 
couvercle  à  charnière,  ayant  une  fourra* 
gère  par-devant,  et  une  auge  par-derrière, 
et  qui  sert  à  transporter  des  munitions.  Du 
caisson  de  poudre  peut  en  contenir  750  ki- 
logrammes. Il  y  a  aussi  des  caissons  d'am- 
bulance et  des  caissons  de  vivres.  —  En 
architecture,  on  appelle  caissons  les  cciii- 
partimenls  symétriques  et  renfoncés  qui  di* 
visent  un  plafond  ou  une  route,  qu'on 
borde  de  divers  ornouients,  cl  au  milieu 
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desquels  oa  place  une  rosace.  —  Le  caisson 
d'artîficîer  est  une  espère  de  petile  mine 
▼olante,  pareille  à  la  fougasse. —  En  termes 
de  carrosserie,  ce  mot  désigne  un  petit 
coffre  qui  se  trouve  établi  à  la  cloison  de 
derrière,  dans  une  Toiture. 

CAISSON  (hydraul.).  Grande  caisse  en 
charpente  dont  on  fait  usage  pour  la  cens- 
truction  de  certains  travaux  hydrauliques 
en  maçonnerie,  tels  que  les  piles  et  culées 
d'un  pont,  les  murs  a*un  quai,  ceux  d'une 
écluse,  etc.  On  distingue  deux  espèces  de 
ees  caissons  :  cenx  qui  sont  ouverts  par  le 
fond,  et  ceux  qui  sont  fermés.  Les  premiers 
se  construisent  sur  remplacement  mtoe  où 
doit  être  fondée  la  maçonnerie;  lorsqu'ils 
sont  achevés  on  drague  dans  Tintérieur  à 
une  profondeur  suffisante;  et  l'on  coule  en- 
suite une  masse  de  béton  sur  laquelle  on 
bttit.  Quant  aux  caissons  fermés  par  le  fond, 
on  les  construit  à  terre  à  proximité  de  l'en- 
droit où  fis  doivent  être  placés;  on  les  dis- 
pose de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  flotter; 
arant  de  les  lancer  on  élève  dans  leur  inté- 
rieur une  portion  de  la  maçonnerie  qui  doit 
former  la  pile  ou  la  culée  du  pont  à  cons- 
truire ;  et  l'on  prépare  en  même  temps  le 
sol  sur  lequel  ce  caisson  devra  échouer,  soit 
en  y  battant  des  pieux,  soit  on  le  draguant 
el  j  coulant  du  béton  pour  former  un  sol 
artificiel.  Lorsque  tout  se  trouve  ainsi  dis- 
posé, le  caisson  est  mis  i  flot  et  amené 
dans  remplacement  de  la  fondation;  on  l'y 
faîH  échouer  en  le  faisant  remplir  d'eau  ; 
puis  on  en  enlève  les  parois  latérales,  celle 
du  fond  restant  seule  à  demeure  sous  la 
maçonnerie  qu'elle  supporte;  et  ensuite  on 
achève  de  maçonner  sur  place.  La  méthode 
des  caissons  fut  mise  en  pratique  sur  une 
grande  échelle  par  Labely,  ingénieur  suisse» 
dans  la  construction  du  pont  do  Westmins- 
ter à  Londres,  en  1738.  Elle  fut  perfection- 
née par  Voglio,  et  surtout  par  Décessart, 
ingénieur  français,  pour  la  reconstruction 
du  pont  de  Saumur,  sur  la  Loire,  comroen« 
cée  en  1757;  et  pour  d'autres  grands  ouvra- 
ges dont  l'histoire  a  été  publiée  par  Déces- 
sart. 

CAJOT.  Espèce  de  cuvier  dans  lequel  on 
met  les  foies  de  morue  j^our  en  extraire 
Thuile. 

CAJOTTE  ou  CACHOTTE.  Sorte  de  pipe 
sans  talon. 

CALAIS.  Allem.  eUenbUch.  Plaque  de  tôle 
qui  sert  à  fixer  les  lices  d'un  tapis. 

CALAMINR.  Angl.  cadmia;  allem.  galmti. 
Nom  que  donnent  Vàs  minéralogistes  à  des 
masses  compactes,  concrétionnées  ou  ter* 
reuses,  et  souvent  cellulaires,  qui  se  com- 
posent en  grande  partie  de  silicate  de  zinc, 
presque  toujours  entremêlé  de  carbonate 
du  même  métal.  Cette  forme  constitue  |le 
minerai  de  zinc  qui  offre  le  plus  d'impor- 
tance, et  par  la  richesse  de  ses  gisements,  et 
par  la  facilité  de  son  exploitation.  On  dis- 
tingue trois  variétés  de  calamine  :  la  com- 
mune, la  lamelleuse  d*Anglèterre,  et  la 
chatoyante  de  Daourie. 

CALANDRE.  Du  grec  xv>cvdp«,-,  cylindre. 


Angl.  eallender;  allem.  mangel.  Machine  qui 
sert  h  presser  et  lustrer  les  draps,  les  toiles 
et  les  étoffes,  et  qui  fut  introduite  en 
France  par  Colbert.  Celle  dont  on  fait  usago 
aujourd  hui  el  qui  fut  importée  d'Angleterre 
par  M.  Molard  jeune,  se  compose  de  trois 
cylindres  superposés  de  manière  à  ce  qae 
leurs  axes  soient  tous  dans  un  même  plan 
vertical,  comme  les  cylindres  d'un  lami- 
noir. Ils  ont  environ  325  millimètres  do 
diamètre;  celui  du  milieu,  qui  est  crenx, 
est  en  cuivre  jaune  ou  laiton;  les  deux  au- 
tres en  bois  ou  en  papier.  Le  cyliadre  de 
métal  est  chauffé  par  la  vapeur;  les  deux 
pivots  sont 'creux  aussi,  mais  pouvant  rou- 
ler avec  facilité  dans  les  trous  qui  les  sup- 
portent ;  et  ils  doivent  être  hermétiquement 
fermés,  afin  que  la  vapeur  qu'ils  sont  des- 
tinés è  receyoir  ne  puisse  trouver  aucune 
issue  pour  s'échapper.  Cette  vapeur  d'eau 
bouillante  est  fournie  par  une  chaudière; 
elle  entre  par  l'un  des  tourillons  et  remplit 
rintérieur  du  cylindre.  Mais  comme  cette 
vapeur  qui,  au  fur  et  i  mesure  qu'elle  se 
relroidit,  se  condense  et  se  liauéfie,  finirait 
bientôt  par  remplir  ]e  cylinare  et  nuire  à 
l'opération,  on  l'évacué  continuellement  à 
l'aide  d'une  petite  vis  d'Archimède  placée 
dans  l'intérieur  du  cylindre,  et  mise  en 
mouvement  par  la  rotation  même  de  ce  cy- 
lindre Cette  vis  d'Archimède  monte  l'eau  à 
la  hauteur  du  tourillon  opposé  à  celui  par 
lequel  entre  la  vapeur,  et  elle  s'échappe  par 
ce  tourillon  qui  est  creux.  Quant  à  l'opé- 
ration du  calandrage,  voici  comment  on 
[) recède  :  la  pièce  d'étoffe  gue  l'on  veut  ca- 
andreresi  légèrement  mouillôe^parfapprdlf 
parement  ou  parou  qu'on  veut  lui  donner; 
on  l'engage  ensuite  entre  les  cylindres  de 
manière  à  ce  qu'elle  soit  bien  tendue  sur  sa 
largeur,  et  l'ouvrier  a  soin  âe  la  tendre 
toujours  dans  le  même  sens  au  fur  et  à  me- 
sure qu'elle  est  attirée  par  le  mouvement  de 
rotation  des  cylindres.  La  chaleur  de  la  va- 
peur dessèche  le  parement,  et  par  la  com- 
f pression  qui  s'exerce  entre  les  cylindres, 
'étoffe  sort  très-lisse  el  bien  lustrée- Alors 
on  n'a  plus  qu'à  la  plier  selon  l'usage 
établi  pour  la  présenter  au  consommateur. 
CALANDRER.  Passer  l'étoffe  à  la  calan- 
dre. 

CALAPATIS  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de 
coton  qui  se  fabrique  dans  l'Inde. 

CALCANTHB  (chim.).  Nom  qu'on  don- 
nait anciennement  au  sulfate  de  cuivre. 

CALCÉDOINE  (lapid.).  Du  grec  x«>>»^'« 
nom  d'une  ville  de  Bithynie,  près  de  laquelle 
on  trouva  les  premières  pierres  de  ce  genre. 
Ançl.  caleedony:  allem.  chatcedon.  Subs- 
tance quartzeuse  ou  sorte  d'agate  d'une 
transparence  nébuleuse,  dont  la  couleur  est 
blanche,  blonde  ou  bleufllre,  mêlée  d'une 
teinte  laiteuse,  et  qui  cristallise  en  rhom* 
boïdes.  Les  calcédoines  se  rencontrent  dans 
les  terrains  secondaires  et  tertiaires,  et  le; 
plus  estimées  viennent  de  l'Islande  et  des 
îles  Féroë.  On  Bppellettalcéioines  orientalts 
celles  dont  la  pAte  est  très-fine  et  l'intérieur 
comme  pommelé.  Parmi  les  variétés  de  ce 
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mnéThU  on  dislingue  les  calcédoines  onyx, 
rhrysopVnsef  et  sUlaclitiqiie  ;  (a  calcédoine 
noire  et  lîlonde  de  la  craie;  la  carriée*  et 
l*on  fait  arec  toutes  des  coupes,  des  taba- 
tières, des  cachets,  etc. 

CALGINoii  TESSON  (verrer.)-  Angl.  cul- 
M:  allem.  gla$broekm.\ert9  calcine  et  ré- 
dirii  en  très-mipces  parties. 

CALCINATION  (chiro.).  Du  latin  ealx^ 
m,  chaux.  Angl.  ealcination:  allem»  J!;a/d- 
Rtrutisf.Traitementd^unesubstanceparlefeu» 
et  qui  a  lieu  communément  au  contact  de 
Pair.  Il  a  pour  effet  de  modifier  la  nature 
chimique  d<3  la  substance  qui  y  est  son- 
roi^e,  c'est-à-dire»  que  si  c*est  un  mêlai,  il 
perd  alors  son  brillant  et  se  transforme  en 
uoe  poudre  diversement  colorée  suivant  la 
nature  de  ce  métal.  On  appelait  autrefois 
cette  poudre  chaux  métallique^  aujourd'hui 
on  la  nomme  oxyde;  elle  est  la  combinaison 
de  roxygëne  de  l'air  avec  le  métal  ;  et  il 
n*6st  qu*un  très-petit  nombre  de  métaux, 
comme  Tor,  Targent  et  le  platine,  qui  résis- 
tent à  cette  action  de  Tair  par  la  calcina- 
tion. 

CALCIQUE  (chim.)«  Qui  appartient  au  cal- 
cium. Voxyde  ealcique  ou  cAaux,  est  une 
combinaison  du  calcaire  avec  de  Toxygène; 
les  if/a  caleique$  sont  des  composés  d*a- 
xj'le  calcîque  avec  des  oxacides. 

CALCIUM  (chim.).  Du  latin  calx,  ct>, 
chaux.  Corps  simple  métallique  contenu 
dans  la  chaux  et  les  calcaires,  que  décou- 
Tril  Senbeck  en  1807,  et  qui  fut  isolé  par 
Humphrv  Davy  en  1808.  Ce  corps  a  la  cou- 
leur et  i*éclal  du  plomb;  il  s*enQamme  et 
a*oxjde  rapideroentà  rair,en  se  recouvrant 
d'une  couche  blanche  de  chaux  ;  et  s'oxyde 
éo'alement  au  contact  de  Teau  ,  qu'il  dé- 
compose. On  l'obtient  en  décomposant  la 
chaux  par  la  pile  voltaïque  ;  et  on  le  con- 
serve  dans  du  napbte  pour  le  préserver  de 
toute  altération. 

CALE  (menuis.).Du  grecx«>ôév9  abaisser, 
ou  du  cei I.  ca/ed,  bois  dur.  Àngl.  eaul; 
atlem.  xulage.  Morceau  de  bois  qu  on  place 
sous  un  meuble  ou  tout  autre  objet,  pour 
Inr  donner  de  Tassiette,  le  mettre  de  niveau 
et  le  faire  tenir  d'aplomb.  —  En  architec- 
ture, on  nomme  cale  aussi  un  petit  mor- 
ceau de  bois  mince  dont  on  se  sert  pour 
déterminer  la  largeur  du  joint  de  lit  d'une 
pierre.  Meiire  pierre  iur  cale^  c'est  la  poser 
sur  quatre  cales  de  niveau  et  k  demeure, 
pour  ensuite  la  ficher  avec  un  mortier  fin. 
—  Lorsqu'on  veut  rendre  horizontal  le  dis- 
que circulaire  d'un  instrument  de  préci- 
aioa,  et  éviter  que  le  plus  petit  mouvement 
fasse  dépasser  le  but  en  rejetant  la  pente 
en  sens  contraire,  on  termine  le  pied  par 
trois  branches  piortant  chacune  une  vis 
verticale  engagée  dans  un  écrou,  de  ma- 
nière à  ce  que  Tiostrumenl  porte  par  les 
bouts  de  ces  trots  vis  sur  un  plan  déjà  à 
peu  près  de  niveau.  Il  en  résulte  qu'en  en- 
trant on  sortant  une  vis  de  son  écrou,  on 
change  la  longueur  du  pied  correspondant 
et  riuclioaison  totale  du  disque.  Si  1  on  pose 
alors  sur  ce  disque  un  niveau  à  bulle  d  air, 


dans  la  direction  qui  va  d'une  vis  à  une 
autre,  et  en  faisant  tourner  ces  vis  en  sens 
contraire,  Tune  entrera  et  l'autre  sortira  de 
manière  à  penchor  le  disque  pour  que  la 
bulle  arrive  au  milieu  du  tube,  d'où  il  ré- 
sultera que  si  le  niveau  est  hien  réslé,  la 
direction  sera  exactement  horizontale.  On 
placera  enfin  le  niveau  sur  le  disque  dans 
la  direction  perpendiculaire  à  la  première 
position,  et  l'on  tournera  la  troisième  vis« 
jusqu'à  ce  que  la  bulle  revienne  au  milieu 
du  tube.  C'est  en  procédant  de  la  sorte  au'on 
se  sera  assuré  que  le  disque  est  cali  hori- 
zontalement, et  que  dans  toute  autre  posi- 
tion du  niveau  sur  le  disque,  la  bulle  res- 
tera au  milieu.  Le  plan  horizontal,  en  effet, 
se  trouve  déterminé  par  les  deux  directions 

3u'a  prises  le  niveau  ;  seulement,  on  est 
'ordinaire  obligé  de  corriger,  toujours  par 
le  même  procédé,  la  position  donnée  par 
un  premier  essai ,  parce  que  l'horizontale 
du  niveau,  dans  sa  première  place,  est  alté- 
rée par  les  mouvements  donnés  à  la  troi- 
sième vis.  —  La  cale  du  pécheur  est  un 
plomb  placé  sur  l(i  ligne,  près  du  haim» 
pour  le  faire  couler. 

CALEBOTTIN.    Voy.  Caillebotti!!. 

CALÈCHE  (carros.).  Du  polonais  koless, 
en  allem.  kaleeche.  Sorte  de  voiture  légère  à 
quatre  roues.  —  Petit  carrosse  entouré  de 
mantelets  dont  on  fait  usage  pour  se  pro- 
mener dans  un  jardin.  —  Coilfure  qui  se 
repliait  sur  elle-même  et  dont  les  femmes 
faisaient  autrefois  usage  pour  se  garantir 
du  soleil. 

CALEÇON  (rost.).  Vêtement  en  forme  de 
culotte  et  d'étoffe  légère,  qu'on  porte  des- 
sous le  pantalon.  Les  Perses,  les  Scythes  et 
les  Gaulois  faisaient  aussi  usage  du  cale- 
çon. 

CALÉÇONNIER.  Celui  qui  fait  ou  vend 
des  caleçons.  —Titre  que  prenaient  ancien- 
nement les  maîtres  peaussiers,  teinturiers 
en  cuir,  parce  qu'ils  avaient  le  privilège  de 
fabriquer  et  de  vendre  aussi  dans  leurs 
boutiques,  des  caleçons  en  cuir 

CALEFACTEUR.  Angl.  ehaffem;  allem. 
wdrmpfanne.  Appareil  économique  inventé 
par  le  grammairien  Lemare,  qui  mourut  h 
Paris  en  1835.  Il  consiste  en  une  double 
enveloppe  métaHique  remplie  d'eau  chaude, 
et  d'une  troisième,  en  étoffe  ouatée,  qui 
retient  les  rayons  caloriques.  On  fait 
usage  de  cet  appareil  pour  la  cuisson  des 
aliments,  pour  les  bains,  et  pour  d'autres 
besoins  encore  dans  l'économie  domesti- 
que. 

CALÉFACTION.  En  latin  calefaclio,  de 
calidus^  chaud,  et  fàceret  rendre,  faire. 
Angl.  catefaciion:  allem.  erhitxen.  Chaleur 
causée  par  l'aetion  du  fer.  Se  dit,  en 
physique,  du  phénomène  en  vertu  duquel 
une  Routte  d'eau,  projetée  sur  une  plaque 
métallique  chaude,  conserve  un  certain  temps 
sa  forme  globuleuse,  avant  de  s'évaporer  et 
sans  mouiller  la  plaque 

CALÉIDOSCOPE   Voy.  Kaléidoscopb. 

CALENDCUNE  (chim.).  Du  latin  caUn^ 
du/a,  souci.  Substance  mucilagineuseyana- 
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logue  è  la  jrritnme,  qu*od  exlrail  des  fleurs 
du  souci  omcinat. 

CALEPIN.  Pelit  carnet  qu*on  porte  sur 
soi  pour  y  inscrire  des  notes.  Son  nom 
lui  vient  d*un  Italien ,  Calepin  «  au- 
teur d'un  dictionnaire  très-répandu,  que 
l*on  consultait  fréquemment,  et  sur  les 
marges  duquel  on  écrivait  des  additions  ou 
des  corrections. 

CALER  fmécan.).  Angl.  iokey  ;  ailem.  ein 
rai»  Se  dit  de  l'opération  qui  consiste  à 
asseoir  une  machine  de  manièrek  ce  qu'elle 
ait  son  niveau,  son  aplomb,  et  qnn  non  ne 
s'oppose  i  ce  qu'elle  fonctionne  régulière- 
ment. —  En  architecture,  caler  c'est  arrêter 
la  pose  d'une  pierre  au  moyen  d'une  oale 
de  bois  mince,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  fichée. 
— Dnns  la  plomberie,  caler  la  tuyaux^  c'est 
arrêter  la  pose  avec  des  pierres,  pour  qu'ils 
ne  s'affaiblissent  pas.  —En  termes  d'impri- 
merie, cd/fT,  c'est  ne  pos  travailler  faute 
d'ouvragp. 

CALEDR  (impr.).  AngI.td/0  u>orkman:  ail. 
fnuler  arbeiter.  Ouvrier  typographe  qui  s'a- 
.  muse  h  flâner  au  lieu  (îe  travailler,  ou  qui 
manqup  d'ouvrage. 

CALFAIT.  Instrument  qui  sert,  dans  la 
marine,  pour  calfater,  c'est-à-dire  pou.<^ser 
de  l'étoupe  dans  les  coutures  du  vaisseau. 
On  en  distingue  de  plusieurs  sortes  :  le 
ealfaii  à  écart  est  celui  dont  le  tranchant  est 
coupé  en  biseau;  le  ealfaii  de/ou,  celui 
dont  le  tranchant  est  peu  large;  \e  ealfaii 
tor$t  celui  qui  sert  k  des  calfatages  particu- 
liers ;  el  le  ealfaii  doublé^  celui  qui,  au  lieu 
de  tranchant,  présente  un  bord  épais  sur 
le  milieu  duquel  est  pratiquée  une  rainure 
semi*circnlaire. 
CALFEUTRAGE.  Action  de  calfeutrer. 
CALFEUTRER.  Du  latin  taUfrieiare , 
enduire  de  chaux.  Boucher  les  fentes  d'une 
porte,  d'une  fenèlre*  etc.,  avec  du  papier, 
des  lisières  ou  des  bourrelets,  pour  empê- 
cher que  le  vent  ou  le  froid  pénètre  dans 
.une  chambre. 

CALiBRAGE|(céram.).  Opération  quicon- 
sistejà  abaisser  un  calibre  sur  Tébaucne  de  la 
p:èceachevée,soitàla  housse,!soit  èlacroûle. 
CALIBRE.   Du   talin   equilibrare,  équili- 
brer, ou  de  Tarabeita/tô,  moule.  Angl.  gage; 
allem.  lehre.  Se  dit,  dans  les  arts  mécani- 
ques, d'un  outil  ou  instrument  de  fer  ou  de 
bois,  qui  sert  à  mesurer  les  dimensions,  et 
dont  la  ronne  varie  suivant  les  professions. 
C'est  aussi,  quelquefoi5,  une  sorte  de  pa- 
tron, d'après  lequel  on  exécute  un  ouvrage. 
Ainsi  le  catitire  du  maçon,  par  exemple,  est 
une  planche  sur  laquelle  on  a  découpé  les 
différents    membres    d'architecture  qu'on 
veut  reproduire  on  plâtreaux  entablements, 
aux  corniches  des  plafonds,  aux  plinthes, 
etc.  — Le  calibre  du  serrurier  est  un  ins- 
ttument  do  fer  plat,  battu  en  lame,  et  dé- 
coupé d'après  la  forme  et  la  figure  que  doit 
recevoir  la  pièce  qu'on  a  à  forgeron  a  limer. 
C'est  aussi  une  lame  de  fer  battu,  mince, 
dans  laquelle  on  a  fait  ies  entailles  suivant 
la  largeur  et  l'épausejr  qu'on  veut  donner 
au  fer.  11  y  a  des  calibres  briiés  ou    à  eow 


iisses^  'des  calibres  poriaiif^^  etc.  ~  L'ar. 

quebusier  nomme  calibres    des  moilèin 

en  f)tancbes  très-minces  d'après  lesaoeU  qq  ; 

débite  les  bois  qui  doiveDtservirdeiêtsAut' 

canons  de  fusils  et  de  pistolets;  desaspèu-.s 

de  limes  d'acier,  sans  manche  ni  queue  h 

de  divers dianiètresi  qui  servent  ïûmttt 

et  h  limer  le  dessous  des  vis;  et  d'autres 

limes  dotibles,  jointes  aux  deux  boots  i«r 

deux  vis  (  t  ayant  un  manche  recooiW, 

dont  on  fait  usage  pour  roder  las  ooi;  d« 

plalines.  *—  Le  calibre  de  l'horloger  est  noc 

pliique  de  laiton  ou  de  carton,  sur  ûqueik 

les  grandeurs  des  roues  et  leurs  situiiioos 

respectives'  sont    marquées.  —  Celui  <U 

l'orfévre  est  un  morceau  de  fer  plat,  Ivp 

par  un  bout  et  percé  d'un  seul  troo,  qan 

emploie  pour  dresser  les  cbarn>ères  its  l^ 

battères  après  les  y  avoir  fait  entrer  J« 

force.  —  Celui  du  graveur  en  taille-dooce 

est  un  morceau  de  laiton  sut  lequel  (n 

'race  la  hauteur  qu9  doit  reravoir  lâkurt. 

—  Celui  du  facteur  d'orgues  est  unepla'^ue 

triangulaire  de  cuivre  jaune  qui  sert  è  fur* 

mer  les  bouches  des  tuyaux  de  montre.-C> 

lui  du  fabricant  de  bas  est  l'une  des  piècesc. 

métier,  laquelle  porte  des  entailles  plus  ui 

moins  larges.  —  Celui  du  polttir  est  uo* 

sorte  de  mandrin  qui  sert  h  tenir  les  pititî 

d'étain  qu'on   veut  tourner.  —  Celui  o« 

verrier  et  du  briquetier  est  un  moule  créai 

en  bois,  avec  lequel  on  donne  la  forme  aui 

carreaux.  —  Celui  du  tourneur  est  uncoio- 

pas  en  formed'équerre,  a  vec  ane  poupéex'i^ 

santé,  qui  sert  k  prendre  des  épaisseurs  dW 

vrages  el  des  distances  d'arrèteroent.-^im 

du  charpentier  est  un  boutd*ais  entaillé  eofo  - 

med'angle  rentrant  qu'on  emploie  pour  (vrer* 

dredes  mesures.— Dans  l'artillerietOn  appelât 

calibre,  un  instrument  de    cuivre  ou  ut 

bois  dont  on  fait  usage  pour  détermioer  •: 

diamètre  de  l'ouverture  d'une  pièce  deçà* 

non  ou  d'un  mortier,  en  rap|K>rt  avec  lad- 

mcnsion  qu'elle  doit  avoir»  — Pour  le  C9{.f 

Iructeur  de  navires,  le    calibre  est  uo  &> 

dèle  sur  lequel  on  déternuiae   toutes  H 

dimensions  de  la  construction  à  exécoîr. 

Outre  le  calibre  cité  plus  haut,  ThorK*^ 

fait   emploi   de    deux  aulros    iostnime:  • 

d'une  très-grande  importance  :  ce  son: 

calibre  à  pignon ,  et  le  calibre  à  prenirt  ir. 

hauieur$.  Le  premier  est  une  espèce  de  i**.  • 

compas  composé  de  deux  branches  uei  1-  ' 

ressort  et  tendent  à  s'écarter  l'une  del'aotr . 

mais  elles  sont  rapprochées  au  point  c^ot- 

nable  par  le  moyen  d'un  écrou  et  d*une  %  *. 

La  vis  entre  à  carré  dans  l'aue  des  braoïl.? 

Ju'elle  traverse,  et  l'écrou  qui  s*engai;cir 
essus  tend  h  les  rapprocher.  Le  bout  ."> 
branches  est  aplati  et  recourbé  en  deôsc* 
ce  qui  donne  la  facilité  d'embrasser  la  fK* 
dont  00  veut  prendre  la  grosseur*  Ltc^hi  * 
è  prendre  Us  hauteurs  reçoit  aussi  Itù'^ 
de  matire  à  danser  h  cause  do  sa  torine  }<  * 
ticulièrc. 

CALIBRER.  Prendre  avec  ua  caliore  i 
dimensions  d'un  objet.  —  Douner  le  a!it>*« 
voulu  è  une  arme  à  l'eu  et  au  projectile  qa  itf 
doit  y  introduire. 
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CALICE.  Du  griTxvVjÇ,  roniii  envelonre  la 
n-'ur  ou  du  lad'n  calix,  vaso  a  boire.  Coupe 
di*  métal  dans  laquelle  on  consacre  le  vin  eu- 
■  harislique.  Il  y  a  des  calices  en  or,  en 
argent,  et  quelques-uns  sonl  enrichis  de 
pierreries. 

CALICOT  (manuf.).  De  Calicut.  villfi  de 
rinde,  d'où  l'on  lira  celle  éioffe  dans  Torl- 
pine.  Angl.  calito;  ajlom.  kalieo.  Toile  de 
ro!on,  moins  Sne  que  la  percale  et  dont  le 
tissu  n'est  point  croisé, 

CALICOTIER.  Fabricant  de  calicoL 

CALIMB6  (cost.).  Ceinture  de  toile  ou 
d*étoffe,  d'entiron  trois  doigts  de  largeur, 
que  portent  les  nègres  de  la  Guyane,  et 
qvA  est  leur  unique  vêtement. 

CALIN.  Sorte  d'alliage  métallique  dont 
nnfait  usage  en  Chine  pour  les  bottes  è  thé. 
CVst  un  mélange  de  plonob  et  d'étain.  Les 
Chinois  distinguent  le  câlin  fin  avec  lequel 
lis  fabriquent  des  espèces  monétaires,  et  le 
edincommun^  celui  oui  sert  à  la  fabrication 
des  bott^'S. 

CALINS.  Se  dit,  en  termes  de  pêcherie, 
des  piquets  de  l'entrée  de  la  tour  de  la  pa- 
rolière. 

CALISAYNB  (chim.)*  Sorte  d'alcali  végé- 
tal qu'on  a  découvert  dans  une  espèce  de 
quinquina. 

CALISÂYQDE  (chirû.}.  Qui  a  pour  base  la 
catisajne. 

CAI.1SS0IRE  (manuf.).  Angl.  siove  for 
/«i/riiij^;  allem.  lustrirofen.  Poêle  remplie 
de  feu,  dont  od  fait  usage  pour  lustrer  les 
draps  et  les  étoCTes. 

CALLE.  Du  celt.  caled^  pièce  de  bois.  0:i 
oomme  ainsi  une  pièce  de  bois  qui  on  sou- 
tient une  autre  qu'on  travaille.  —  Macliine 
qui  sert  h  retirer  les  navires  de  Teau  ,  pour 
les  radouber. 

^  CALLIGAN  (manuf.).  Toile  de  coton  que 
l'on  fabr'iqiie  dans  les  Indes. 

CALHANDE  (manuy.  Angl.  calamanco; 
allem.  kdlamanko.  Etoffe  de  laine  ,  croisée 
et  solide ,  lustrée  comme  le  satin  et  unie, 
qu'on  fabrique  en  Angleterre,  en  France  et 
en  Allemagne.  -^  On  en  fait  parliculière- 
tn^'ot  usage  pour  des  robes  de  chambre 
dVlé  et  des  pantalons. 

CALMAR.  On  nommait  ainsi,  autrefois, 
i^u  étui  qui  contenait  des  plumes  pour 
ÛTirft  H  un  enci*icr. 

CALMI  (manuf.).  Sorte  de  toile  peinte 
qu'on  l'al)rique  au  Mogol. 
■  CAL.\10UK  (manuf.).  Etoffe  particulière 
qui  sf  labrinue  en  Asie. 

CALONNlftRE  (grav.).  Espèce  de  tuyau 
i^dns  lequel  on  enchâsse  plusieurs  petits 
^'  tilsque  le  touret  fait  marcher.  — Outil 
w  Sivi  au  broiement  des  pierres  pré- 
li'  uses. 

^  CALORICITÉ  (phys.).  Propriété  en  vertu 
''0  laquelle  les  étrès  organisés  conservent 
uue  chaleur  supérieure  è  celle  du  milieu 
'wns  lequel  ils  vivent.  —  Faculté  qu'ont  les 
otjjanes  d'élaborer  le  calorique. 

CALORIE  (phys.).  Du  latin  calor,  chaleur, 
wiiiiiô  de  chaleur  nécessaire  pour  élever 
*  wlograninie  d'eau ,  de  1  degré  du  thermo- 


mètre centigrade.  —  Unité  de 'mesure  pour 
la  chaleur.' 

CALORIFÈRE.  Du  latin  calor ,  chaleur, 
et  fero  ^  je  porte.  Angl.  large  house-slove  ; 
allem.  hauswdrmer.  Nom  générique  qui  com- 
prend tous  les  appareils  destinés  a  porter 
la  chaleur  dans  les  appartements ,  les  ate- 
liers, les  serres,  les  séchoirs,  etc.  Ces  appa- 
reils étaient  aussi  en  usage  chez  les  anciens 
dont  les  caliducs  avaient  le  même  oflice  que 
nos  calorifèreê.    Aujourd'hui  ceux-ci   sont 
distingués  en  plusieurs  sortes  :  les  calorie 
fireM  â  air  sont  composés  d'une  chambre  de 
chauffage  et  de  tuyaux  qui  vont  porter  la 
chaleur  dans  les  lieux  où  l'on  veut  la  ré- 
pandre; les  ca/ort/iJrr^  à  vapeur  consistent 
en  une  chaudière  propre  à  la  formation  de 
la  vapeur,  en  tuyaux  de  conduite  pour  pro- 
mener celle  Tapeur,  en  tuyaux  de  conden- 
sation où  la  Tapeur  retourne  à   Tétat  li- 
quide ,  et  en  tuyaux  de  dégorgement  qui 
lui  fournissent  une  issue  ;  les  calorifères  à 
eau  chaude  comprennent  une  chaudière  et 
des  tuyaux  dans  lesquels  passe  incessam- 
ment de  l'eau  bouillante  qui  échauffe  l'air 
ambiant  ;   mais  ces  derniers  appareils  ne 
sont  guère  établis  que  dans  les  serres.  Les 
tuyaux  des  calorifères  sont  en  terre,  en 
fonte  et  en  cuivre.  Ceux  de  fonte  sont  d'un 
emploi  préférable  dans  les  appariements, 
parce  que  ceux  de  cuivre  répandent  uue 
mauvaise  odeur;   mais  ces  derniers   con- 
viennent pour  les  séchoirs  des  fabriques, 
attendu  qu'ils  conduisent  mieux  la  chaleur 
et  n'ont  pas  l'inconvénient  de  tacher  les 
étolfcs.  Le  foyer  est  communément  placé 
dans  une  cave. 

CALORIFICATEDR.  Appareil  de  chauf- 
fage  analogue  au  manomètre. 

CALORIFIQUE.  Qui  chauffe,  qui  produit 
de  Ifl  chaleur 

CALORIMÈTRE  (pnys.  et  chim.).  Angl. 
î(/.  ;  allem.  wUrmemesêer.  Instrument  propre 
à  apprécier  avec  exactitude  la  quantité  de 
calorique  absorbé  par  la  glace  fondante ,  et 

Zui  fut  inventé,  en  1789,  par  Lavoisier  et  de 
aplace. 

CALORLMÉTRIE  (phys.  et  chim.).  Pro- 
cédé  à  Taide  duquel  on  s'assure  de  la  quan- 
tité de  chaleur  contenue  dans  un  corps , 
selon  des  circonstances  données,  ou  mé- 
thode qui  enseigne  è  faire  usage  du  calori«> 
mètre.  Cotte  mélliode  comprend  trois  opé~ 
rations  disrm<;tes.  La  première  consiste  & 
déterminer  la  quantité  de  glace  fondue  par 
différents  corps  ayant  le  môme  poids ,  et 
repose  sur  ce  fait  que  la  glace  fond  à  une 
température  fixe,  la  chaleur  qui  lui  est 
fournie  étant  employée  à  la  fondre  et  non  à 
réchauffer.  Le  calorimètre  de  glace  de  Lavoi- 
sier, emfiloyé  ë  cet  eifet ,  se  compose  de 
trois  cavités  concentriques,  en  cuivre  ou  en 
ferblanc,  excepté  la  cavité  intérieure  qui 
esl  un  grillage  de  fer.  On  met  alors  dans 
celle-ci  le  corps  soumis  è  rexpérience  ;  les 
deux^uirKs  contiennent  de  la  glace  et  sont 
intérieurement  terminées  chacune  par  un^ 
robinet.  La  cavilé  extérieure  ne  sert  Quf 
préserver  la  suivaulo  do  Tair  ambiant.  G  e54 
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d*aprà$  la'  quantité  d'ean  fondue  dans  la 
moyenne  qu'on  a  la  somme  du  caloriqae 
fourni  par  le  corps  exposé,  pour  ramener  à 
Télat  liquide  la  glace  mi^e  h  zéro.  —  La  se- 
^nii'le  opération,  celle  des  mélanges  ^  a  pour 
objet  de  porter  le  corps  qu'on  examine  à 
une  certaine  tempéraluce  »  de  le  mélanger 
ensuite  avec  de  l'eau  à  une  température 
dortnée ,  et  de  prendre  enfln  la  température 
de  ce  mélange.  —  La  troisième  opération , 
ou  celle  du  refroidiuemeni ,  est  fondée  sur 
ce  principe  qu'une  même  surface  perd,  dans 
le  même  temps  ,  par  le  rayonnement ,  une 
même  quantité  de  chaleur  pour  une  tempe*» 
rature  constante;  d*oà  il  résulte  que  quel 
que  soit  le  corps  renfermé  dans  une  'enve* 
loppe*  la  chaleur  émanant  de  la  surface, 
dans  un  temps  donné,  dépendra  exclusive- 
ment de  cette  surface ,  et  non  de  la  nature 
du  corps  enfermé.  Si  l'on  enferme  donc, 
dans  une  semblable  enveloppe ,  des  poids 
ég^ux  de  deux  corps  contenant  des  quantités 
de  chaleur  différente,  la  durée  de  leur  re- 
froi«iissement  sera  dans  le  rapport  de  ces 
quantités  de  chaleur;  et  leur  chaleur  spé- 
cifique ne  sera'alors  déduite  que  de  la  du- 
rée du  refroîiiissement. 

CALORIMÉTRIQUE.  Qui  tient  à  la  calori- 
métrie, 

CALORLMOTEUR  (f»hys.)-  Du  latin  ealon 
chaleur*  et  ttiovere,  mouvoir.  Appareil  élec- 
trique qui  a  la  propriété  de  produire  par  sa 
décharge  des  températures  très-élevées. 

CALORIQUE  (phys.).  Du  latin  ealor,  cha- 
leur. Angl.  calorie  ;  allem.  wàrmettoff.  Corps 
mystérieux,  tout  è  fait  inconnu  k  la  science, 
qiji  ne  peut  apprécier  que  son  action  ;  mais 
qu'elle  représente,  dans  son  enseignement, 
comme  un  fluide  subtil,  invisible,  élas- 
tique k  un  haut  degré,  impondérable,  se 
mouvant  sous  forme  de  rayons ,  comme  la 
lumière,  et  pénétrant  tous  les  corps. 

CALOT.  Se  disait  autrefois  d'un  fond  de 
chapeau. 

CALOTAGE  (mécan.).  Angl.  cap:  allem. 
wasfertack.  Se  dit  de  la  coiCuire  ou  du  cou- 
ronnement que  reçoivent  certaines  pièces 
de  machines. 

CALOTTE.  Du  celt.  cal,  gâU  tête,  et  o/, 
couverture.  Sorte  de  bonnet  qui  ne  couvre 

3ue  le  sommet  de  la  tête.  On  le  fait  en 
rap,  en  velours,  en  cuir,  en  soie  et  autres 
étoffes  ;  il  ne  reçoit  jamais  de  visière  ;  mais 
il  est  quelqnefois  décoré  d'un  gland.  — 
L*arrourier  donne  le  nom  de  calotte  (angl. 
bolsltr^cap  ;  allem.  piitolenkappe)  à  la  partie 
de  la  garcfe  d'une  épée  k  laquelle  ou  adapte 
GO  boulon.  —  La  calotte  de  Thorloger  est 
une  espèce  de  couvercle  de  cuivre  doré  qui 
renferme  le  mouvement  d*une  montre  et  le 
met  k  l'abri  de  la  poussière.  —  Le  boulon- 
Dier  appelle  ainsi  la  couverture  du  bouton 
qui ,  le  plus  souvent,  est  ornée  de  dessins. 
—  En  termes  de  fonderie,  la  calotle  de  petit 
plomb  est  la  forme  de  chapeau  où  l'ouvrier 
met  le  plomb  k  mesure  qu  il  se  sépare  de  la 
i>raoche.  —  En  architecture ,  la  calotte  est 
une  cavité  ronde  ou  enfond^ment  que  l'on 
fait  en  forme  de  coupe  ou  ue  t>onnet ,  qu'on 


latte  et  qu*on  plâtre ,  et  qui  a  pour  objet  4e 
diminuer  la  hauteur  d'une  alcôve,  d'uo  q. 
binet  et  d'une  chapelle. 

CALOTTIER.  Celui  qui  fait  des  aloun 
pour  coiffure. 

CALQUE.  Copie  qu'on  obtient  d  on  des- 
sin ,  d'une  gravure  ou  de  l'écritore ,  t: 
moyen  d'un  papier  transparent  qu*on  pl«ei 
sur  la  feuille  k  reproduire,  et  dont  onioii 
les  lignes  et  les  contours  avec  la  pointe  (fos 
crayon.  Pour  décalquer ,  c'est-4*-dire  tnns* 
porter  le  calque  sur  une  planche ,  le  gn- 
veur,  après  avoir  rougi  ce  calque  avec  de!i 
sanguine ,.  le  place  sur  la  planche  verotcet 
noircie ,  puis  en  repasse  tous  les  traits  im 
une  pointe.  Le  calque  pris  k  l'eocre  se  df 
calque  avec  la  presse 

CALQUERON  (manuf.).  Liteau  qui  serti 
attacher  les  cordes  correspondant  aux  <ié- 
fons  pour  faire  jouer  les  lisses  du  métier! 
soie. 

CALQUIER  (manuf.).  Sorte  de  UffeUs 
qu'on  fiibrique  aux  Indes  orientales. 

CALQUOIR.  Angl.  gloêt-framt;  aller 
glaêrahmen.  Instrument  en  forme  de  poin'' 
émoussée  ou   légèrement    arrondie,  aéi 

Su'elle  ne  puisse  ni  percer  ni  déchirer, ti 
ont  on.fait  usaçe  pour  calquer.  Il  jades 
calquoirs  en  buis,  en  ivoire,  en  cttifre,ffi 
acier,  en  argent,  etc. 

CALUMET.  Nom  que  portent,  en  Amé- 
rique et  dans  les  lies,  plusieurs  v^géln*. 
dont  les  indigènes  font  des  pipes.  —  F;t 
de  grande  dimension  et  soigneusemeot  o^ 
née  de  plumes  de  diverses  couleurs,  r* 
nattes  de  cheveut  et  de  coquillages*  u 
sert  k  ratifler  les  traités  de  paix  entre  a 
peuplades  sauvages  de  Tautre  hémis;<bè*f 
Lorsque  les  che»  qui  se  sont  fait  la  gufr^ 
fument  au  même  calumet,  c'est  un  sipt 
de  bonne  entente. 

C A LVANIER  (agricult.)  Journalier  qat  es 
tasse  les  gerbes  de  céréales  dans  une  grani* 

CAMAÏEU.  Dérivé,  par  corruption,  àtty 
meiottia,  nom  oriental  de  Tofiyx.  Angl.  »• 
maieu;  allem.  grau  in  grau.  Ce  mot  dés)^ 
autrefois  une  pierre  gravée  en  relief;  u 
jourd'hui  il  signifie  un  genre  de  peic.:.'- 
où  Ton  n'emploie  qu'une   seule  coq*c-j'. 
genre  qu'on  appelle  aussi  peintw^t  «.«t^ 
chrome  et  griêaille.  Cette  peinture  était  irt^ 
estimée  dans  le  siècle  dernier,  pour  r  2< 
tation  des  bas- reliefs.  Les  camaïeux  w 
communément  gris  ;  mais  il  y  en  a  ao»i3 . 
verts,  de  bleus  et  de  rouges. 

CAMARD.  Angl.  flat-shean  ;  allem.  kmifi 
ichere.  Sorte  de  ciseaux  dont  se  lerTcc.  -*• 
épiogliers. 

CAMBAGE.  Se  disait  autrefois  du  liez  - 
l'on  fabriquait  de  la  bière  et  du  dro:t  qu  ' 
percevait  sur  cette  boisson 

CAMBAGES   ou  CAMBAYES  (nao:'. 
Toiles  de  cuton  qui  se  fabriquent  à  Mâ^*c* 

CAMBOUIS.  Nom  que  l'on  doooe  au  r t^r 
otngt  dont  on  enduit  les  essieui  et  Irs  li  - 
des  machines,  et  qui  est  devenu  oosr  pc  - 
frottement  des  roues.  Cette  matière  •''re- 
ferme beaucoup  de  particules  OBtet^^^*^  • 
et  l'on  en  fait  usage  comme  IuL  Us  i*.2^ 
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qu'elle  produit  sar  ks  étoffes  ne  peuTent 
^(rtf  enlevées  que  psr  la  térébenthine. 

CAMBREUENT.  Légère  courbure  en  arc. 
Les  carriers  appelteni  ainsi  un  éboulement 
de  terre. 

CAMBRER.  Du  latin  eamerare^  en  forme 
de  foâte.  Angl.  tobend;  allem.  krUmmen^  en 
irc  En  termes  de  relieurt  cambrer  un  li- 
rre,  c'est  courber  les  pointes  en  dedans  pour 
lui  donner  unn  raeilieur  forme. 

CAHBRÉ8INB  (  manuf.  )    Angl.  egvptian 
Unen;  allem.  ngypi.  leinwand.  Toile  tine  et 
blanche  que  Ton  fabrique  h  Cambrai,  d*où 
elle  a  pris  son  nom.^  On  désigne  aussi  sous 
la  même  dénomination  plusieurs  étoffes  de 
cotoQ,q\i\  ont  quelque  apparence  avec  cette 
loile,  et  qu'on  tire  principalement  de  la 
Perse,  de  I  Anatolie  et  de  rEgj-ple. 
CAMBREDR.  Ouvrier  qui  cambre  les  cuirs. 
CAMBRIC.  Nom  que  l'on  donne  quelque- 
lois,  d'après  les  Anglais,  h  la  toile  de  Cam- 
brai. Les  Allemands  l'appellent  kambrik. 

CAMBRILLON.  Pièce  de  cuir  tirée  du  ta- 
lon de  rarnmal. 

CAMBR0RE.  Du  latin  eameraluit  courbé. 
Afg}.  bend:  allem.  beuge.  Se  dit,  en  archi- 
tecture, de  la  courbure  en  arc;  —  de  celle 
d'un  soulier;  —  de  celle  d'un  livre  qu'on 
Tient  df>  relier. 

CAMÉE.  De  rilaliencameo.quequelques- 
DDS  font  venir  de  l'hébreu  kamaa,  relirf. 
Angl.  coffifo;  allem.  kamee,  Pierre  fine  gra- 
rée  en  relief,  dont  la  matière  est  composée 
de  plusieurs  couches  superposées  de  diver- 
ses couleurs,  que  l'artiste  met  à  profit  pour 
,'iéculer  ses  ugures.  On  emploie  commu- 
lémeot,  pour  graver  des  camées,  la  sardo" 
rtx  ou  sardoine,  parce  que  c'est  une  pierre 
iliceuse,  demi -transparente,  et  qui  offre 
les  couches  qui  vont  de  deux  h  cinq.  On  fait 
ussi  des  camées  sur  coquilles,  et  celle 
|u*on  emploie  de  préférence  est  le  bivalve 
ppelé  cAame,  parce  que  la  partie  voisine  de 
1  charnière  est  épaisse  et  formée  de  cou- 
hesde  plusieurs  couleurs,  ce  qui  lui  donne 
ne  imitation  plus  parfaite  avec  la  sardoine. 
ta  nomme  camée  fin  celui  eue  l'on  fait  avec 
fS  agates  orientales,  ou,  k  défaut,  avec  les 
gâtes  d'Allemagne;  et  camée  faux,  celui 
ui  consiste  en  une  composition  d'émail 
>ndtt  qui  imite  la  pierre  dure.  Dans  Tac* 
l'ption  générale  du  mot,  toute  pierre  fine 
ravéeen  relief  est  un  cornue.  Les  plus  beaux 
)  fabriquent  à  Rome. 

Les  anciens  excellaient  dans  ce  genre  de 
*avure,  et  les  camées  qu'ils  nous  ont  lais- 
is  ont  serTi  ft  expliquer  une  foule  de  mo- 
nfuents»  et  ont  rourni  des  copies  exactes 
i  statues  célèbres  et  de  portraits  de  persou- 
»ges  illustres.  Us  enrichissaient  de  ce  pro- 
lit  de  l'art  leurs  meubles  et  des  vases,  et 
s  femmes  en  ornaient  leurs  coiffures,  leurs 
liiitures,  leurs  bracelets,  leurs  agrafes,  et 
1  chargeaient  mfime  le  bord  de  leurs  ro- 
^s.  Les  camées  furent  aussi  un  objet  de 
le  chez  les  autres  nations  européennes, 
,  à  Tépoqae  de  la  Renaissance,  ceux  (]ue 
>n  fabriquait  avec  des  coquilles  étaient 
on-seulement  destiués  k  la  parure  y  mais 


on  eu  faisait  même  des  coffrets  d'une  cer- 
taine dimension. 

Le  cabinet  des  médailles  de  Paris  possède 
un  assez  grand  nombre  de  ces  camées  sur 
coquilles,  où  l'on  a  représenté  des  batailles 
et  des  sujets  mythologiques  et  chrétiens. 
On  voit  aussi,  dans  cette  collection,  lei%  bra- 
celets de  Diane  de  Poitiers,  qui  représen- 
tent des  animaux  et  les  attributs  de  la 
chasse;  les  boutons  d*un  pourpoint  de  Hen- 
ri IV,  qui  représentent  les  douze  Césars  ;  et 
l'épée  de  ce  prince,  dont  la  poignée  est  or- 
née de  camées  qui  offrent  les  portraits  de 
ses  prédécesseurs.  Le  même  cabinet  ren- 
ferme la  plus  belle  réunion  de  camées  sur 
sardonjr'x  qui  existe  :  elle  est  de  plus  de  six 
cents  pièces,  dont  la  moitié  est  antique.  Le 
plus  grand  oui  soit  connu  s'y  trouve  égale- 
ment, c'est  ïagate  de  la  Sainie-Chapelle^  qui 
a  333  millimètres  de  haut  sur  250  de  largeur. 
Il  fut  apporté  en  France  par  Baudouin  H  , 
eo^l'an  ISU,  lorsque  ce  prince  vint  demander 
de*s  secours  h  saint  Louis,  et  représente  , 
dans  le  plan  supérieur ,  l'apothéose  d'Au- 
guste, et,  dans  la  portion  du  milieu,  Tem- 
pereur  Tibère  entouré  de  sa  famille.  Il  fut 
placé  à  la  Sainte-Chapelle  par  Charles  V,  et 
porté  à  la  procession  du  sacre  de  Charles 
VllI,  comme  une  relique,  parce  qu'on  croyait 
alors  au'il  représentait  le  triomphe  de  Jo- 
seph. La  même  erreur  avait  fait  conserver 
dans  les  trésors  de  quelques  églises,  d'au- 
tres camées  que  l'on  regardait  comme  des 
sujets  pieux.  Ainsi,  le  Jupiter  donné  par 
Charles  V  à  la  cathédrale  de  Chartres,  pas- 
sait pour  un  saint  Jean.  Il  en  était  de  même 
de  Germanicus,  apporté  de  Conslantinople 
par  le  cardinal  Humbert,  et  que  les  Béné- 
dictins de  Saint-Evre  dèToul  révérèrent  du- 
rant sept  siècles.L'abbayeidePoissv  posséda 
longtemps  aussi  un  superbe  camée  de  Phi- 
lippe le  Bel,  à  qui  il  avait  été  offert  par  les 
chevaliers  deSaint-Jean  de  Jérusalem;  ceux- 
ci  en  avaient  fait  l'acquisiiion  en  Palestine, 
durant  les  guerres  civiles.  Il  fut  volé  à  l'ab- 
baye, et  porté  en  Allemagne  par  des  mar- 
chands, qui  le  vendirent  è  Rodolphe  II, 
pour  le  prix  de  13,000  ducats  d'or.  Les  plus 
remarquables  camées  qui  »  après  ceux  qui 
précèdent,  se  trouvent  encore  au  cabinet 
des  médailles,  sont,  parmi  les  ouvrages 
grecs,  la  Vénus  marine,  les  noces  de  Bac- 
chus  et  d'Ariaae,  Silène,  précepteur  des 
amours,  les  chevaux  de  Pélops,  le  buste 
d Ulysse,  etc.;  et  dans  les  pierres  romaines, 
deux  têtes  d'Auguste,  celles  de  Julie,  de 
Tibère,  l'apothéose  de  Germanicus,  et  celles 
de  Claude  et  de  Messaline,  sous  les  figures 
de  Triptolème  et  de  Cérès. 

CAMELOT  manuf.).  Du  grec  x«p«X«»t4, 
peau  de  chameau.  Ançl.  eamlot;  allem.  fto- 
meloi.  Ce  nom  désignait  autrefois  une  étoffe 
non  croisée,  mais  solide,  qu'on  fabriquait 
dans  le  Levant  avec  le  poil  du  chameau  ou 
celui  des  chèvres.  Aujourd'hui  on  l'applique 
à  des  tissus  de  pure  laine,  ou  mêlés  de 
laine  ou  de  porl  de  chèvre  avec  on  peu  de 
soie  que  l'on  fabrique  principalement  à 
Amiens ,  Rouen ,  Neuville  près  de  Lyon ,  «I 
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Bruxelles.  En  Italie  «  et  surtout  à  Florence, 
Milan •  Naples  et  Vérone*  on  fait  des  came- 
lots de  soie. 

CAMELOTER.  Faire  de  la  camelotte  ou 
fabriquer  de  mauvaise  marchandise. 

GAMELOTIER.  Celui  qui  fait  de  la  came- 
lotte. 

CAMELOTINE  (manuf.).  Petite  étoffe  de 
poil  et  de  fleuret ,  fabriquée  à  la  manière 
au  camelot. 

CAMELOTTE  (manuf.).  marchandise  mal 
fabriquée,  de  qualité  inférieure,  dégradée. 
—  En  termes  de  typographie,  on  appelle 
une  imprimerie  de  cameloUe^  celle  où  Ton 
n'imprime  que  des  chansons  des  rues,  dos 
avis  de  charlatans,  des  réclames  de  denlis* 
tes,  etc.  —  La  librairie  en  camelotte  est 
celle  qui  ne  vend  que  les  petits  livres  d*en« 
fants. 

CAMERA  LUCIDA.  Voy,  Chambre  clàirb. 

CAMINOLOGIE.  Foy.  Fumisterie. 

CAMION.  Chariot  très-bas  et  allongé,  à 
quatre  roues ,  dont  on  fait  usage  dans  les 
chantiers  pour  transporter  les  pierres  de 
taille.  —  Autre  chariot  bas  qui ,  dans  les 
maisons  de  roulage,  sert  à  porter  les  mar- 
chandises en  ville.  —  Epingle  de  la  pins 
petite  dimension,  qu'emploient  particuliè- 
rement les  marchandes  de  modes,  —  Vase 
de  terre  dans  lequel  les  peintres  en  bâti- 
ments délayent  le  badigeon.  —  Petite  tête 
de  chardon  à  carder. 

CAMIONEDR  ou  CAMIONNEUR.  Celui 
qui  traîne  un  camion  ou  le  conduit  avec  des 
chevaux. 

CAMISOLE.  Du  latin  barb.  camisa^  che- 
mise. Vêtement  de  toile,  de  futaine,  debasin, 
de  laine  tricotée,  etc.,  à  l'usage  des  fem- 
mes, 'mais  qu'eilffs  ne  portent  guère  qu'en 
négligé  ou  la  nuit.  —  On  appelle  camisole 
deforcCf  une  espèce  de  gilet  à  manches,  qui 
se  ferme  par  derrière,  et  dont  les  manches, 
prolongées  au  delà  des  mains,  8ont  réunies 
et  sans  ouverture.  On  emploie  celte  cami- 
sole pour  contenir  les  aliénés  et  certains 
malades.  Il  est  aussi  une  camisole  de  force 
dont  on  se  sert,  dans  les  prisons,  pour  maî- 
triser des  hommes  dangereux  ou  des  con- 
damnés h  mort. 

CAMME  (  mécan.  )•  Angl.  cog  ;  allem. 
welldaum.  On  nomme  ainsi ,  dans  les  gros- 
ses forges  et  d'autres  usines,  des  éminences 
pratiquées  à  ta  surface  d'un  arbre  qui,  tour- 
nant sur  lui-même  au  moyen  d'une  roue 
et  d'une  chute  d*eau,  fait  lever  soit  des  pi- 
lons, soit  des  soufflets  qui  portent  aussi  des 
éminences  que  les  cammes  rencontrent.  — 
On  appelle  encore  camme  une  lame  de  bois 
ou  de  fer,  saillante,  Qxée  aux  axes  tour- 
nants d'une  machine  i  pilon.  —  En  termes 
de  tailleur  de  limes,  les  cammes  sont  des 
espèces  de  dents  qui  sortent  d'une  roue  à 
crochet. 

CAMOUFLET.  Par  contraction  du  latin 
calamo  flaiuê^  soufflé  par  un  chalumeau.  En 
termes  de  génie  militaire  on  nomme  ainsi 
l'opération  qu4  consiste  à  souffler  une  fumée 
épaisse  contre  l'ennemi  qui  travaille  dans 
les  ouvrages  souterrains  j  afin  de  l'obliger  è 


se  retirer.  Pour  parvenir  à  ce  résultat,  oa 
fait  passer  dans  le  sol  un  canon  de  fusil 
ouvert  des  deux  bouts,  et  dans  Tintérieur 
duquel  on  mot  une  composition  do  poudre 
et  de  soufre  qu'on  enflamme.  On  souffle  alors 
celte  fumée  vers  les  adversaires  qu'oa  veut 
éloigner. 

CAMOURLOT.  Espèce  de  mastic  dont  on 
fait  usage  pour  enduire  les  navires  et  pour 
jointoyer  les  dalles  et  les  carreaux  de  lerre 
cuilB. 

CAMPAGNE.  Se  dit  de  la  saison  propre 
au  travail  de  certains  ouvriers,  comme  li^ 
m^içons,  par  exemple. 

CAMPANE.  Ouvrage  de  décor  en  soie,  or 
ou  argent,  avec  des  ornements  en  forme  de 
cloche.  —  Corps  do  chapiteau  corinthien  et 
du  chapiteau  composite,  parce  que  ces  cha- 
piteaux ressemblent  à  une  cloche  renver- 
sée. —  Ornement  en  sculpture  ë'oii  pen- 
dent des  houppes  en  forme  de  clocheUe.  — 
On  nomme  campane  de  comble^  des  orne- 
ments de  plomb  chantournés  et  évidés 
qu'on  met  au  bas  du  futteetdes  briséesd'uo 
comble. 

CAMPANILLE  (archit.).  Clocher  à  jour. 
Tour  de  construction  légère  et  ouverte, arec 
des  cloches. 

CAMPE  (  manuf.  ).  Espèce  de  drogue! 
croisé  et  drapé,  qu'on  fabrique  dans  le  Poi- 
ton. 

CAMPÈCHE  (comm.  teint. }.  Bois  fourni 
par  Vhamatoxylon  campechianum^  arbre  qui 
croit  au  Mexique  et  aux  Antilles.  On  le 
nomme  aussi  bois^  d'Inde.  Ce  bois  est  d*un 
brun  rougeâtre\  dur,  compacte,  susceptible 
de  recevoir  un  beau  poli,  et  presuue  incor- 
ruptible. Lorsqu'on  le  fait  dissoudre,  envi- 
ron pour  les  trois  centièmes  dans  Teau 
bouillante,  la  décoction  est  d'un  beau  rougp, 
tirant  au  violet  et  au  pourpre,  et  l'on  en  Taii 
usage  pour  teindre  la  lame  et  la  soie,  en 
bleu  et  en  violet.  On  l'emploie  aussi  pour 
donner  du  lustre  et  du  velouté  aux  bai05 
de  teinture  en  noir. 

CAMPKRCHE  (fabr.  de  tap.).  Angl.  croti- 
bar,  Grosse  barre  qui  traverse  d'une  roin^ 
à  l'autre  le  métier  de  tapisserie  de  basse 
lisse  et  qui  soutient  les  sautriaux  où  sont 
aitachées  les  cordes  des  lances. 

CAMPÉTIAJ^E)  (teint.).  Angl.  cochinni^ 
duit;  allem.  cothenillestaub.  Poudre  de  co- 
chenille. 

CAMPHÈNE  (chim.).  Substance  huileuse 
renfermée  dans  l'essence  de  térébeuihine, 
et  qu'on  obtient  par  la  distillation  du  cam- 
phre artiOciel  ou  chlorhydrate  de  camphre. 
avec  la  chaux.  Son  nom  lui  vient  de  ce 
qu'unie  à  l'oxygène,  elle  représente  le  cam- 
phre naturel. 

.  CAMPHOGÈNE  (chim.).  Du  lalin  cam- 
phoraf  camphre,  et  du  grccyciv»,  j'engen- 
dre.  Angl.  camphogen;  allem.  kampheniof 
Combinaison  de  carbone  et  dMiydrogène 
dans  les  rapports  de  C"*  H**.  Obtenu  d'a- 
bord artiûciellement  par  M.  Dumas,  le  cam- 
pbogène  fut  trouvé  plus  tard,  toutform^' 
par  MM.  Gerhardt  et  Cahours,  dans  Vt)u\\e 
de  cumin,  rj^minum,  ce  qui, lui  lit  donner 
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aussi  le  nom  de  cymine,  Cest  ane  huile 
incolore»  plus  légère  aueTeau,  qu*oii  se 
procure  en  soumettant  le  camphre  h  Taction 
de  corps  avides  d*eau,  tels  que  le  chlorure 
de  zinc  on  Kacide  phosphorique  anhydre. 
Ce  corps  produit  le  camphre  ordinaire  et  la 
cholesiérine,  en  se  combinant  avec  la  vapeur 
d*eau;  le  camphre   artificiel  avec   lacide 
h/drocblorique;  les  acides  caproïque,  capri« 
que  et  camphorique*  avec  des  proportions 
diverses  d'oxygène.  On  croit  que  lecampho* 
gène  duit  être  considéré  comme    un    radi- 
cal du  camphre  et  des  corps  qui  en  dérivent. 
CAMPHORATE.  Du  latin  camphora.  Angl. 
compAorole;  allem.  kamphersauer  salz.  Sels 
formés  par  la  combinaison  de  l'acide  cam- 
phoriqiie  avec  les  bases  saiififièles. 
.  QMPHORIDE  (cliim.).  Substance  d^ori- 
gine  végétale  qui  se  rapproche  du  camphre 
par  ses  propriétés. 
CAMPHORIME  fcliim.).  Genre  d*cdorides. 
ailPHORIQUE(AciDB).  Il  est  composé 
do  carbone,  d'hydrogène  et  d*nxygène  dans 
les  proportions  de  CMH**0«HO.  Cet  acide 
U\{  découvert  en  1785  par  Kosegarlen ,  et 
MM.  Laurent  el  Malaguti  en  ont  établi   la 
roroposilion  en  1836..0n.rob'ient  en  faisant 
bouillir  du  camphre  avec  de  l'acide  nitrique, 
etilseprésenteen  aiguilles  incolores  quisonl 
peu  solubles  dans  Teau  froide. 

CAUPHOROIDE(chim.).  Substance  qu'on 
obtient  des  huiles  essentielles  que  produi- 
sent certaines  plantes  de  la  famille  des  la- 
biées, et  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
camphre  proprement  dit. 

Camphré  (comm.).  De  l'arabe  camphur. 
Angl.  camphor;  allem.  kampher.  Sorte  d'es- 
sence concrète,  d'une  odeur  forte,  d'une 
saveur  amère  et  aroma'ique,  qui  contient 
du  carbone,  de  Thydrogène  de  l'oxygèr.e, 
dans  les  rapports  duC«»H"(y.  Cetle  subs- 
laoce  e&l  plus  légère  que  l'eau,  elle  entre 
eo  fusion  è  175%  bout  àâOi,  et  sa  propriété 
Tolalilo  est  telle,  qu'elle  disparaît  bientôt 
çoiDptéleroenl  lorsqu'on  l'expose  à  l'air  li- 
l»re.  Elle  brûle  avec  une  flamme  blanche. 
Leau  n'en  dissout  qu'une  très-faible  quan- 
tité; maisPalcool,  l'éther,  les  huiles  gras- 
ses et  les  huiles  essentielles  la  dissolvent  en 
toutes  proportions  •  et  elle  se  dissout  aussi 
dans  1  acide  nitrique  qui,  à  chaud,  la  con- 
\eî*til  en  acide  camphorique.  Le  camphre 
soblient  du  laurut  camphora^  arbre  très- 
[<^raQdu  dans  l'Orient,  et  son  extraction  a 
^ieu  principalement  au  Japon,  è  Java,  & 
Sumatra  et  k  Bornéo.  0«i  en  extrait  aussi 
(le  certaines  espèces  de  labiées,  de  la  tanai- 
sie,  du  senien-coulra,  du  viiex  agnus  casius^ 
c!c.  On  l'emploie  dans  la  préparation  de 
I  lusieurs  vernis,  dans  les  feux  d'artifice,  et 
|a  propriété  qu'il  a  de  brûler  .sur  l'eau  a 
hit  supposer  a  quelques-uns  qu'il  devait 
<^ittrer  dans  la  composition  du  feu  grégeois. 
lh>os$ède  aussi  une  vertu  antiseptique  très- 
ruissanle,  ce  qui  Ta  fait  proposer  par  M. 
Rampait  comme  une  véritable  panacée.  Il 
«l  vrai  que  celle-ci,  considérée  d'une  ma- 
nière absolue,  n'a  guère  plus  de  fondement 
•tue  toutes  les  panacées  qui  l'ont  précédée  ; 


mais  il  faut  se  montrer  indulgent  pour  ce 
léger  travers  de  M.  Raspail,  l'un  des  hom- 
mes, sans  contredit,  les  plus  savants  de  no- 
tre époque  et  au  pied  de  la  chaire  duquel 
pourraient  bien  aller  s'instruire  certains 
membres  de  llnstilui.  On  administre  le 
Camphre  sous  forme  de  poudre,  de  pilules 
et  de  solutions,  à  la  dose  de;25  à  30  centigram- 
mes, jusqu'à  1  ou  2  grammes  dans  Tes  2k 
heures;  mais  il  ne  faut  jamais  oublier  en 
en  faisant  usage,  que  pris  à  forte  dose  il 
devient  un  violent  poison.  Employé  comme 
solution,  il  forme  l'eau  camphrée  et  Peau 
élhérée  camphrée  ;  el  l'on  se  sert,  extérieu- 
rement, d*eau-de-vie  et  de  vinaigre  camphrés 
et  de  pommade  camphrée. 

CAMPHRÉ.  Qui  contient  du  camphre. 

CAMPHRER.  Imprégner  de  camphre  une 
substance  ou  un  objet  quelconque. 

CAMPHRONE  (chim.).  Matière  pyrogénée 
ou  huile  légère  qu^on  obtient  en  faisant 
passer  de  la  vapeur  de  camphre  sur  de  la 
chaux  portée  à  la  chaleur  rouge  obscure, 
et  en  rectitiant  ensuite  le  produit. 

CAMPNER-DAHLER  (monn.).  Pièce  d'ar- 
gent de  Hollande,  qui  vaut  3  francs. 

CAMPO  (comm.).  Sorte  de  laine  d'Espa- 
gne qu'on  tire  de  Séviile  et  de  Malaga 

CAMPOTB(manuf.)^  Etoffe  de  coton  qu'on 
fabrique  dans  les  grandes  Indes. 

CAN  (charp.).  La  plare  la  moins  large 
d'une  pièce  de  bois.  On  dit  :  mettre  des 
pièces  ou  des  bornages  sur  le  can. 

CANAL.  Du  ^alin  canalii  ou  du  gnc 
xa^vtcv,  s'entr'ouvrir  Conduit,  tube,  tuyau 
ou  cavité  cylindrique  par  où  l'eau  passe.  En 
physique,  on  nomme  ainsi  les  voies  naturel- 
les par  lesquelles  s'écoulent  les  eaux,  tes 
vapeurs  el  les  gaz.  —  Pièce  dVau  étroite 
et  longue,  qui  sert  d'ornement  dans  un 
jardin.  —  Creux  placé  sous  le  bois  d'une 
arme  à  feu,  pour  recevoir  la  baguette.  — 
Tuyau  de  plomb  qui  sert  à  conduire  les 
eaux  pluviales  depuis  le  toit  jusqu'au  bas 
des  bâtiments. —  Eu  termes  de  manufactu- 
res, on  appelle  canal  un  gros  morceau  do 
bois,  en  forme  de  tuile  creuse,  qui  se  trouve 
appliqué  sur  l'ensuple  qui  fixe  l'étoffe 
dans  le  velours  ciselé.  Le  canal  de  Centuple 
est  une  cannelure  dans  laquelle  la  verge 
qui  porte  Téloffe  est  placée;  le  canal  des  es- 
polins  est  une  machine  de  fer-blanc,  sur  la- 
quelle  on  range  les  espolins.  —  En  archi- 
tecture, on  nomme  canal  de  larmier  le  pla- 
fond creusé  d'une  corniche;  canal  devolute^ 
la  face  de  circonvolution  de  la  volute  ioni- 
que; et  canaux,  les  cavités  qui  ornent  les 
tigettes  des  caulîcoles  d'un  chapiteau.  — 
En  hydraulique,  le  cana/d^/<^renl  est  le  tuyau 
qui,  dans  une  pompe,  conduit  l*eau  que 
le  piston  fait  monter.  Le  canal  de  deseéche" 
ment  est  celui  Cjue  Ion  creuse  pour  dessé- 
cher des  marais  ou  des  terrains  inondés,  et 
dont  la  direction  est  tracée  dans  le  sens  do 
la  plus  grande  pente.  Le  canal  de  dériva" 
lion  est  celui  qui  a  pour  objet  d'amener 
l'eau  nécessaire  pour  faire  tourner  une 
usine,  et  qui  reçoit  la  plus  lésère  pente  pos 
sible,  afin  de  conserver  la  plus  grande  par-* 
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tie  de  la  cbute.  —  Le  canal  iTirrigatian 
est  celui  gae  Ton  pratique  pour  Tar- 
rosement  des  terres,  et  qui  amène  l'eau* 
par  une  pente  douce,  depuis  un  réser?oir 
supérieur  jusqu'à  Tendroil  qu'il  faut  arro- 
ser. —  Le  canal  latéral  est  celui  qui  est 
alimenté  par  les  eaux  d'un  fleure  dont  il 
suit  parallèlement  le  cours. 

CANAL  DE  NAVIGATION.  Sorte  de  ri- 
vière artificielle  qui  sert,  à  défaut  de  ri- 
Tières  naturelles,  à  la  navigation  intérieure. 
On  sait  que  les  rivières  et  les  canaux  navi- 
gables sont  les  grands  moyens  (3)  que  le 
commerce  emploie  pour  répartir  avec  éco- 
nomie les  productions  du  sol  et  de  l'indus- 
trie sur  la  surface  d'un  vaste  territoire. 
Leur  importance  et  leur  utilité  pour  la 
propriété  d'un  pays,  sont  démontrées 
par  l'expérience  ;  car,  avec  les  mômes  for- 
ces motrices,  on  transporte  par  eau  beau- 
coup plus  de  marchandises,  à  beaucoup 
moins  de  frais,  souvent  avec  autant  et  quel- 
quefois avec  plus  de  célérité,  qu'avec  les 
moyens  ordinaires  de  transports  sur  les 
grandes  routes.  Il  est  prouvé,  en  effet, 
qu'un  cheval  ne  peut  porter  à  dos  qu'envi- 
ron 100  kilogrammes  pesant,  et  traîner  sur 
la  voiture  la  plus  favorable,  qui  est  le  cha- 
riot léger  à  quatre  roues  des  Francs-Comtois, 
Sjue  1,000  iLilogrammes;  tandis  qu'il  p«:ut 
aire  mouvoir  avec  la  même  vitesse  et  sans 
éprouver  nlus  de  fatigue,  un  bateau  chargé 
de  18  è  20,000  kilogrammes,  sur  une  eau 
stagnante,  telle  que  doit  ètrecolle  d'un  canal 
de  navigation.  On  trouve  dans  l'histoire  du 
canal  du  Languedoc,  par  le  général  Andre« 
ossy,  qu'il  en  coûterait  6,000,000  de  francs 
pour  faire  voiturer  par  terre  le  même  poids 
d'objels  qui,  chaque  année,  est  transporté 
par  le  canal  pour  ta  somme  do  1,200,000 
francs,  ce  qui  est   le  cinquième  de  la   dé- 

f)ense  du  transport  par  terre.  On  remarque 
a  même  dilTérence  de  prix   sur  tout  autre 
point  de  la  France. 

La  nécessité  d'une  navigation  intérieure 
a  été  reconnuepar  tous  les  peuples  civilisés, 
tant  ancirns  que  modernes;  tous  ont  cher- 
ché, par  l'exécution  de  grands  travaux,  à 
s'en  procurer  les  avantages.  Les  Grecs 
suivant  l'abbé  Barthélémy,  dans  son  Voyage 
du  jeune  Anacharsie^  avaient  creusé  à  tra- 
vers la  Béotie,  des  canaux  immenses.  Les 
Romains,  moins  occupés  de  commerce  que 
de  conquêtes,  n*ont  laisssé  aucun  modèle  de 
canaux  de  navigation  qu'on  puisse  citer; 
mais  ils  firent  exécuter,  pour  conduire  des 
eaux  douces  dans  leur  cité,  des  aqueducs 
qui  nous  étonnent  encore  parleur  hardiesse 
et  leur  grandeur  colossale.  Le  canal  le  plus 
célèbre  de  l'antiquité  est  celui  qui  fut  ou- 
vert en  Egypte  du  Nil  à  la  mer  Rouge  Dio- 
dore  le  décrit  ainsi  :  «  Le  canal  decommuni- 
cation  tracé  du  golfe  de  Péluse  h  la  mer 
Rouge  fut  commencé  par  Nécho,  fils  de  Psam- 
méticus,  continué  par  Darius,  et  abandonné 
dans  la  crainte  dlnonder  l'Egypte,  dont  le 
sol  est  plus  bas  que  la  mer  Rouge.  Ptolémée 


II  cependant  Tacbeva*  mais  ii  prévini  les 
inondations  en  faisant  construire  une  écluse 
qui  retenait  les  Aaux,  et  qu'on  ouvrait  pour 
le  passage  des  bâtiments.  »  Le  projet  de 
l'armée  française  qui  fit,  sous  Napoléon,  la 
conquête  de  l'Egypte  eu  17%,  avait  été  de 
rétablir  ce  canal,  et  Mouge,  chargé  d'en 
combiner  les  travaux,  reçut  plus  lard,  à  ce 
sujet,  le  titre  de  comte  de  Péluee. 

Le  vaste  empire  de  la  Chine,  suivant  le 
rapport  des  historiens  qui  ont  écrit  sur  celle 
contrée,  est  traversé  en  tous  sens  par  une 
multitude  de  rivières,  et  de  canaux  naviga- 
bles. Le  plus  grand,  auquel  on  a  donné    le 
nom  de  canal  impérial^  est  un   prodige  de 
Part.  Il  court  du  nord  au  sud,  s'étendaol  de 
Canton  aux  extrémités  de  Tempire,  en  pas- 
sant par  Pékin;  et  30,000- hommes,  dit-on, 
7  travaillèrent  pendant  i3  ans  et  Tachevè- 
renl  vers  l'année  980.  «  La  Chine  n*était  pas 
naturellement  aussi  fertile  que  je  l'ai  repré- 
sentée,» dit  le  P.  Lecomte,  Jésuite*  «  les  ca- 
naux qui  la  parcourent  en  ont  augmenté  les 
richesses  ;  ils  ont  même  ajouté  a  sa  beau- 
té, en  arrosant    les  compagnes   et  ep don- 
nant plus  d'étendue  à  son  commerce.  L*eau 
de  ces  canaux  est  claire,  profonde  et  légè- 
rement courante.  »  Il  existe  communément 
dans  chaque  province  un  grand  canal  qui 
la  traverse  et  rend  le  même  service  qu'une 
grande  route.  Les  chemins  de  halage  sont 
pavés  de  dalles  en  marbre  fort  épaisses,  liées 
ensemble  fort  solidement,  et  servant  au  pas- 
sage des  hommes,  des  chevaux  et  même  des 
voitures.  A  ce  grand  canal  s'embranehebt 
un  nombre  considérable  d'autres  canaux  de 
moindre  étendue,  qui  se  subdivisent  encore 
en  de  plus  petits,    lesquels  vont  aboutir  h 
des  villes,  des  villages,  è  des  lacs  ou  étangs 
dont  les  eaux  arrosent  lescontrées  voisines. 
Le  coup  d'œil  de  ces  eaux  vives  et  liquides 
s'embellit  encore  des  beaux  ponts  qui   les 
traversent  et  des  rives  charmantes  qui   \vs 
encadrent.   Enfin,  leurs  nombreux  circuits 
à  travers  dévastes  plaines,  la  multitude  des 
navires  de  toute  dimension,  les  villes,   les 
villages  qui  sont  parsemés  de  toutes  parts, 
tout  cela  otfre  les  paysages  les  ()lua  noagni- 
fiques  qu'il  y  ait  au   monde.  Mais  comme 
dans  cette  vaste  étendue  de  territoire   il  y 
a  des  ditréreuces  de  niveau  assez  sensibles, 
il  était  nécessaire,   pour  racheter  la  pectet 
de  construire  un  grand  nombre  de  retenues 
ou  de  chutes,  où  l*eau  se  précipitât  en  tor- 
rents d'un  biez   à  l'antre. Il  en  résulte  que 
pour  faire  monter  une  barque,  il  faut  em- 
idoyer  beaucoup   d'hommes  qui  à  l'aide  de 
câbles,  de  cordes  et  de  cabestans,  parvieo- 
nentà  It^faire  passer dans4e  canal  su^iérieur. 
On. voit  par  là  que  les  Chinois,  malgré  tout 
leur  génie,  ne  possèdent  pas  encore  notre 
système  d'écluses,  d'après   lequel  un  seul 
homme,  sans  aucun  travail  pénible»   ouvre 
et  ferme  les  portes,  et  fait  franchir,  en  quel- 
ques minutes,  les  plus  grands  commis  \cs 
plus  petits    bfttiments,  d'un  biez   à  iVtre. 

En  Russie,  les  successeurs  de  Pierre  le 
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Grand  ont  eiécaté  les  projets  de  ce  prince 
Mgislatear.  La  communication  entre  la  Bil- 
tique  et  la  mer  Caspienne  est  établie,  et  la  na- 
fi^alf.oQ  setrouTe  ainsi  ouverte  entre. Saint- 
Péiprsbourg  et  Moscou,  puis  jusqu'en  Perse. 
Cathnrinell  appela  près  d*elleles  ingénieurs 
hs  plus  habiles  de  l'Europe,  qui  crôusèrent 
sous  soD  règne  de  nombreux  canaux.  On 
peut  dire  aujourd'hui  que  c'est  dans  ce  pays 
que  la  navigation  intérieure  présente  les 
plus  longues  lignes,  puisqu'il  est  possible 
iVenfoyer  par   eau   des    marchandises    de 
S»iQl-Pétersbourg  jusau*aux  frontières  de  la 
Chine,  c'est-à-dire  à i,W2  milles;  puis  à  As- 
trar;in,si(uésur  lesbords  de  la  mer  Caspienne 
è  i.hSi  milles.  La  Suède  et  le  Danemark  pos- 
sèdent aussi  beaucoup  de  canaux  de  naviga- 
(ion.Celui  deKiel,  capitale  du  Holsteinest  de 
la  plusgrande  importance,  puis  qu'il  ouvre 
une  conamuntcalion,  pour  les  vaisseaux  mar- 
chands, entre  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord» 
oi  leur  évite  le  long  circuit  autour  du  Sut- 
land.  Tout   le  ntonde    sait  oue  c'est  à  ses 
nombreux  canaux  que  la  Hollande  doit  son 
commerce,   ses  richesses  et  sa  population. 
4près  la   Hollande,    le  pays  dTurope  qui 
possède  le  meilleur  sjrslèmede  canalisation 
est  l'Angleterre.  Sorti  de  son  sommeil   lé- 
thargique et  porté  par    ses  institutions  po- 
litiques è  tout  perfectionner,  ce  pays  où  Ûeu- 
rissenï  aujourd'hui  l'agricullurev    le  com- 
tnerce,  les  sci«*nces  et  iesarts,  s'occupa  d'a- 
méliorer la  navigation  intérieure  comme  nn 
complément  nécessaire  è  sa  navigation  mari- 
ime  ;  et  en  peu  d'années,  non-seulement  les 
irières  furent  rendues  navigables,  mais  en- 
cre une  immense  quantité  de  canaux  furent 
reosés.  C'est  à  l'exemple  et  à  l'impulsion 
onnés  par  le  duc  de  Bridgewater  que  ce 
ésullat  est   dft.  Il  conçut  le  projet  d'ouvrir 
n  canal  da   pied  d'une  montasne  oj!l  l'on 
rait  du  charbon,  jnsqu'i  la  rivière  Mersey, 
*one  f)arf«  jusqu'à  Manchester  de  Taulre;  et 
»  succès  et  les  profits  ayant  été  prodigieux, 
s  eicitèrent   une  émulation  générale  qui 
langPA  la  face  de  l'Angleterre.  On  compte 
lo^llementdans  ce  royaume  plus  de  300  ca* 
lui,  formant   ensemble  une  longueur  qui 
fpasse  3,500  milles. 

La  France  n'est  pas  restée  spectatrice 
sive  de  ce  grand  élan  donné  au  commerce 
térieur.  On  peut  môme  dire  qu'elle  en 
fourni  l'exemple  aux  autres  nations;  car 
canal  du  l^nguedoe,  qu*on  nomme  ordî- 
irement  le  canal  du  Midi  ou  canal  de$ 
ux  Jfers,  ftarce  qu'il  ouvre  une  commu- 
atiun  entre  la  Méditerranée  et  l'Océan, 
r  la  Garonne  et  la  Gironde,  ne  le  cède 
rien  h  sucun  autre  pour  la  bardiea- 
el  la  grandeur  de  l'entreprise.  Ce  ca- 
t.  pnijeté  sous  le  règne  de  Charlema- 
e*,  el  re|H*is  de  nouveau,  mais  sans  succès 
rjni  le  règne  de  François  l*',  en  1539, 
is  sous  Gbarîes  IX  et  Henri  IV,  fut  enfin 
'."lié,  sous  le  règne  do  Louis  XIV,  par 
Jitre  Eiquetv  appuyé  du  ministre  Colbert. 
iwuencé  eo  1066,  il  fut  achevé  en  1681, 
ju  après  la  mort  de  son  auteur.  La 
^itor  de  ce  canal  est  d'environ  256  kilo- 
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mètres;  sa  largeur,  à  la  surface  de  l'eau,  de 
19"  5,  et  de  11  mètres  au  fond  ;  et  sa  pro« 
fondeur  de  2  mètres.  Le  point  le  plus  élevé 
ou  de  partage  des  eaux,  est  à  Naurouse, 
de  200  mètres  au-dessus  du  niveau  des 
deux  mers.  Le  nombre  des  écluses  est  de 
1 U.  La  dépense  fut  de  13,000,000  de  francs,' 
dont  la  moitié'fut  payée  par  le  roi,  et  l'au- 
tre par  la  province  du  Languedoc.  Le  tra- 
vail le  plus  remarquable  de  ce  canal  est  te 
réservoir  de  Saint-Ferréol,  établi  au  point 
de  partage  pour  aliçaenter  les  deux  bran- 
ches. Son  étendue  superficielle  est  de  247 
hectares,  sur  une  profondeur  de  36  mètres  : 
les  eaux  y  sont  amenées  des  montagnes  ad* 
iacentes  par  une  rigolie  de  20  kilomètres  de 
longueur. 

Indépendamment  de  ce  canal,  dont  le 
mode  d'exécution  sert  encore  de  modèle 
aujourd'hui,  la  France  en  possède  un  grand 
nombre  d'autres  qui  traversent  ses  provin- 
ces et  font  communiquer  les  rivières  et  les 
mers.  Les  canaux  de  Briare  et  d'Orléans, 
commencés  sous  Henri  IV  et  terminés  sous 
Louis  XIII,  établissent  la  communication  de 
la  Loire  à  la  Seine ,  et  Paris  est  approvi- 
sionné par  ces  canaux,  de  blé,  de  vin,  de 
bois  et  autres  productions  des  diverses  con- 
trées qu'ils  traversent.  Le  canal  du  centre 
ou  du  Charolais  unit  la  Saftne  ou  le  Rhône 
avec  la  Loire,  dans  un  trajet  de  Sk  kilomè- 
tres :  il  commence  è  Cliâlons-sur-Saône  et 
aboutit  à  Digoin,  sur  la  Loire.  Le  canal  de 
Bçurgogne,  partant  de  Saint-Jean-de-Ldne 
aboutit  è  l'Yonne  au-dessus  de  Joigny  et 
forme  la  communication  de  la  Saône  et  d.u 
Rhône  avec  TTonne  et  la  Seine.  Le  canal 
de  Beaucaire  fait  communiquer  le  Rhône  avec 
la  baie  du  Languedoc,  et  par  conséquent 
avec  le  canal  du  Midi,  qui  y  prend  naissan- 
ce. 11  existe  encore  beaucoup  d'autres  ca- 
naux et  d^embranchements  de  canaux  h  l'est 
et  au  midi  de  la  France,  tels  que  ceux  de 
Grave, de  Dunel,  du  Bouc,  de  Crapone,  de 
Crillon,  de  Boisgelin,  etc.  Parmi  les  canaux 
que  le  nord  possède,  on  remarque  ceux  de 
Saint-Quentin, de  laFère,  deSainl-Omer,de 
Dunkerque,  de  la  Basse  et  de  la  Haute-Deule, 
de  la  Somme,  etc.  Le  canal  de  i'Oureq  a 
pour  objet  non-seulement  la  navigation, 
mais  encore  de  fournir  des  eaux  à  Paris  et 
aux  écluses  des  canaux  de  Saint-Denis  et  de 
Saint-Martin.  Le  bassin  de  la  Viilette,  qui 
peut  être  considéré  comme  un  vaste  réser- 
voir alimenté  par  ce  canal,  étant  placé  à  15 
ou  16  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
Seine,  fournit  des  eaux  toujours  claires  et 
limpides  à  un  nombre  consiuérablc  de  fon- 
taines établies  dans  tous  les  quartiers  do 
Paris.  Le  canal  de  Saint-Maur,  entièrement 
souterrain,  qui  n'a  que  T76  mètres  de  long, 
abrège  d'environ  12kilomètres  la  navigation 
de  la  Marne,  et  procure  à  la  porte  de  Paris, 
sans  nuire  è  la  navigation,  une  chute  d'eau 
qu'on  évalue  à  la  force  de  200  chevaux  au 
moins.  {Dict.  techn.) 

CANALICULE  (ferbl.).  Angl.  small  pipe: 
allem.  keinerdkren.  On  nomine*ainsi  de  pe« 
tits  tubes  de  fer- blanc  qui  reçoivent  diver- 
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ses  destinations.  —En  architecture,  ce  mot 
désigne  une  cavité*qui  se  trouve  d'espace 
en  espace  le  long  du  fût  d*une  colonne. — 
Petit  auget  dans  lequel  on  met  à  manger  et 
à  boire  pour  les  oiseaux. 

CANALISATION.  Angl.  pipe-laying  :  aU 
lem.  rëhrenlegung.  Se  dit,  en  termes  d  usine 
h  gaz,  de  la  pose  ou  établissement  des  tujaux 
de  conduite. 

CANANGEINE  (chim.).  Sorte d'buile  ou  de 
substance  gommeuse  que  les  Indiens  ob- 
tiennent des  fleurs  ducanang,  arbre  des 
Indes  orientales. 

CANAP  (raffln.)*  Gheyalet  des  bassins  où 
)*on  met  le  sirop. 

CANAPÉ.  Sorte  de  siège  h  dossier  sur  le- 
quel plusieurs  personnes  peuvent  s'asseoir. 
—  En  termes  de  raflinerie ,  ce  mot  désigne 
une^espôce  de  chaise  de  bois  sur  laquelle 
on  place  le  bassin,  lorsqu'il  faut  transpor- 
ter la  cuite  du  rafratcfaissoir  dans  les  for* 
mes. 

CANARD.  Se  dit,  en  termes  d'imprimerie, 
des  imprimés  que  l'on  crie  dans  les  rues. — 
Sorte  d'artiGce  lancé  dans  l'eau  et  représen- 
tant la  Ogure  d*un  canard.— Espèce  de  filet 
soutenu  perdes  roseaux. —On  appelle  aussi 
boit  canardi^  ceux  oui;  étant  jetés  à  bois 
perdu  dans  un  canal  ou  dans  une  rivière, 
vont  au  fond  de  l'eau  ou  s'arrêtent  sur  les 
bords. 

CANARDIÈRE  (arqueb.).  Angl.  duck- 
oun;  allem.  entenflinte.  Long  fusil  destiné  à 
la  chasse  des  canards  et  autres  oiseaux  aqua- 
tiques qui  se  laissent  difficilement  appro- 
cher. 

CANASTER  ou  CANASTRE.  Angl.  tant- 
êier;  allem.  blechbusckse.  Sorte  de  cofiTre 
dont  on  fait  usage  dans  les  usines  métallur- 
giques. 

CANASSE  (comm.}.  Espèce  de  tabac  pilé 
très-menu  et  propre  à  fumer. — On  donne 
aussi  ce  nom,  h  Amsterdam,  aux  bottes  d*é- 
tain  dans  lesquelles  on  apporte  le  thé  de  la 
Chine. 

CANAU  (niétrolog.).  Mesure  de  liquides 
dont  on  fait  usage  dans  le  royaume  de  Siara. 
Elle  équivaut  à  peu  près  è  3  titres. 

CANCAGNAS  ou  CaNCANIAS  (manuf.). 
Sorte  d'étoffes  de  soie  et  k  côtes,  qu'on  fa- 
brique dans  l'Inde. 

CANCEL  (archtt.).  On  nommait  ainsi,  au- 
trefois, la  partie  du  chœur  d'une  église,  qui 
est  la  plus  rapprochée  du  grand  autel,  et 
qui  est  ordinairement  fermée  d'une  grille 
ou  balustrade,  c'est-à-dire  la  partie  qu'on 
appelle  aujourd'hui  ianciuaire.  Ce  mot  dé- 
signait également  un  lieu  entouré  d'une  ba- 
lustrade, où  l'on  tenait  le  sceau  de  l'Etat. 

GANDALE  (Eau  de).  Liqueur  parfumée 
que  l'on  compose  avec  de  l'eau-de-vie,  de 
la  cannelle  fine ,  du  sucre  et  de  l'eau  de 
rose. 

CANDÉLARRE.  Du  latin  eandelabrum  ; 
radie.  can4e/a ,  chandelle.  Support,  ordinai- 
rement de  bronze,  formé  d'une  hampe  gar- 
nie de  branehes  sur  lesquelles  on  place  les 
lampes  destinées  à  éclairer  de  vastes  en« 
ceintes,  comme  une  église,  par  exemple.  — 


Grand  chandelier  de  forme  antique  et  k  pla. 
sieurs  branches  qui  reçoit  des  bougies. 

CANDI  (comm.j.Du  latin  candidut^  blanc, 
ou,  selon  d'autres,  de  l'tlede  Candie.  Sucre 
cristallisé  régulièrement  et  en  grosses  mas* 
ses.  Pour  l'obteninr  sous  cette  forme,  oo  fait 
d'abord  un  sirop  qu'on  laisse  évaporer  jus- 

J[u'à  ce  qu'une  goutte  versée  sur  un  corps 
roid  se  prenne  sans  s'étendre;  puis  on  la 
verse  dans  une  terrine  où  l'on  a  disposé  des 
fils  croisés  en  différents  sens  et  on  l'v  laisse 
refroidir  lentement.  Les  cristaux  se  lorment 
alors  autour  des  fils.  On  distingue  dans  le 
commerce  le  candi  blanc  et  le  candi  jaunt: 
ce  dernier  est  fait  avec  du  sucre  dont  le  si- 
rop n'a  pas  été  décoloré.— !0n  appelle  aussi 
fruits  candist  dos  fruits  confits,  qui  sont  près- 
Que  toujours  entiers,  et  sur  lesquels  on  a 
fait  candir  une  couche  de  sucre. 

CANDIL  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
dont  on  fait  usage  dans  les  Indes,  pour  la 
vente  du  riz  et  des  autres  céréales.  Bile 
équivaut  k  8  hectolitres  81  litres,  et  pèse 
environ  250  kilogrammes. 

CANDIR.  Cristalliser  du  sucre,  c'est-à- 
dire  faire  évaporer  son  sirop  jusqu'à  ee 
qu'il  soit  candt.  —  Faire  candtr  det  fruiti^ 
c'est  les  couvrir  d'une  couche  de  sucre 
candi. 

CANDO  ou  CANDI  (métrolog.).  Mesure  de 
longueur  usitée  dans  les  Indes  et  particu- 
lièrement à  Goa,  pour  mesurer  les  toiles. 
Le  cando  de  Goa  équivaut  à  13  mètres  M 
centimètres. 

CANEFAS  (manuf.).  Grosse  et  forte  toile 
de  Hollande  dont  on  fait  emploi  pour  la  voi- 
lure des  navires. 

CANEPIN  ou  CARRETILLE.  Du  ffrec  «6h 
vft^ic,  chanvre.  Cuir  très-mince  ou  épiderme 
de  la  peau  d'agneau  ou  du  chevreau,  qu'on 
détache  après  que  cette  peau  a  été  préparée 
par  le  mégissier.  Les  couteliers  et  les  chi- 
rurgiens eu  font  usage  pour  essayer  le  tran- 
chant de  certains  instruments  délicats.— 
Les  gantiers  nomment  le  caaepin  cuir  dt 

{wule  et  en  font  des  gants  d'été  pour  les 
èmmes.— 11  servait  aussi»  autrefois,  dans  la 
fabrication  des  éventails. 

CANEQUIN  (commO.  Toile  de  coton  qui 
se  fabrique  dans  les  Indes. 

CANESOU  ou  CANEZOU  (cost.).  Vétemeol 
de  femme,  léger  et  sans  manches.  C'est  ooe 
sorte  de  corps  de  robe. 

CANETTE  ou  CANNETTE.  Angl.  cop: 
allem.  «ptnde/.  Sorte  de  fuseau  de  métier  à 
tisser.  —  Robinet  employé  pour  vider  ua 
tonneau.  Sjn.  de  canne/le.  —  Mesure  pour 
vendre  de  la  bière  qui  équivaut  à  l'aiH 
cienne  pinte  de  Paris  «  c'esl-anlire  à  93  cen- 
tilitres. 

CANEVAS  (manuf.).  Du  grec  wm«^ic, 
chanvre.  Angl.  canvau;  allem.  kawMWU* 
Grosse  toile,  blanche  ou  écrue»  qui  sert  i 
faire  des  ouvrages  de  tapisserie  à  raignille. 

CANEVASSIËR.  Fabricant  de  canevas. 

CANBVASSIER-TOILIER.  Nom  que  por* 
taient  autrefois  è  Paria  les  marchands  liQ* 
gers. 

CANG^TTE  (manuf.).  Angl.   caen  iffj*; 
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aHem.  unehe  von  Cam.  Serge  commune  que 
l'on  fabrique  dans  \h  basse  Normandie,  et 
^particulièrement  à  Caen  dont  e.lle  a  pris  le 
loom. 

CANICHAS.  Huttes  en  pierres  construites 
de  dislance  en  distance  dans  les  Andes,  pour 
serrir  de  refuge  aux  voyageurs.  , 

CANIVEAU  (archit.).  Pierre  creusée  dans 
le  milieu,  en  manière  de  ruisseau,  pour  faire 
écouler  l'eau.  On  taille  de  ces  pierres  pour 
paver  une  cuisine,  une  laiterie,  un  labora- 
toire, etc. — On  donne  aussi  ce  nom  aux  gros 
pavés  qui,  assis  alternativement  avec  les 
contre-jumelles  et  tant  soit  peu  inclinés,  tra- 
versent le  milieu  du  ruisseau  d'une  ru^ou 
d'nne  cour. 

CANJARE  ou  CRIC  (armur.).  Poignard  à 
courte  famé  et  large  d'environ  80  miîlimè* 
1res  et  dont  on  fait  usage  dans  les  Indes. 
Sa  lame  est  presque  toujours  empoison-» 
oée. 

CANNAGE  (comm.).  Se  dit  encore,  dans 

Juelques  localités,  de  l'action  de  mesurer 
es  étoffes,  parce  qu'autrefois  on  le  faisait 
avec  une  mesure  appelée  canne. 

CANNE.  Du  celt.  can^  eanat  roseau,  ou  du 
latin  canna.  BAton  sur  lequel  on  s'anpuieen 
marchant.  On  en  fait  en  jonc,  en  bambou, 
en  bois  de  laurier,  en  bois  de  fer,  en  divers 
autres  bois,  en  cep  de  vigne,  en  fer  creux, 
e(c.~En  termes  de  for^e,  on  appelle  canne 
(angl.  poker:  allem.  etterne  rùhrttangé)  un 
instrument  de  fer  qui  sert  à  remuer  le  féu. 
--Dans  les  manufactures  de  soie,  la  canne 
est  une  grande  baguette  qu'on  passe  dans 
les  envergu  res  des  chaînes,  soit  pour  remet- 
tre, soit  pour  tordre  les  pièces.  —  Roseaux 
ôoui  Où  fait  usage  en  Italie  et  dans  le  Le- 
vant, au  lieu  de  nosses,  pour  garnir  les  tra- 
vées entre  les  cintres,  dans  les  constructions 
en  voûtes.  —  Instrument  de  fer  d'environ 
1  mètre  50  centimètres  de  longueur  et  percé 
dans  toute  son  étendue  d'un  trou  de  (  à  5 
millimètres  dediamètrot  dont  se  servent  les 
verriers  pour  souffler  les  bouteilles  et  att- 
ires pièces.  —  La  canne  gnomonique  est  un 
instrument  qui  sert  k  indiquer  l'heure,  en 
dounant  les  nauteurs  du  soleil.  — La  canne 
hydraulique  est  un  tube  cylindrique  à  sou- 
pape, creox  dans  l'intérieur  et  ouvert  des 
deux  bouts,  qu'on  emploie  pour  élever  l'eau. 
—La  canne  éiecirique  est  une  sorte  de  bou- 
teille de  Leyde  allongée ,  ajani  la  même 
destination.  Elle  consiste  en  un  tube  de 
Verre  hermétiquement  fermé  à  son  extré- 
mité  inférieure,  rempli  à  l'intérieur   de 
feuilles  d'or  ou  de  cuivre»  et  bouché  )é  la 
partie  supérieure  avec  un  couvercle  métal- 
lique qui  sert  de  pomme  k  la  canne  et  com- 
munique dans  l'intérienr  par  un  (Il  de  mé- 
ta4«~La  canne  à  luneitee  est  une  canne  en 
Forme  de  rolin,  inventée  en  1817.  Elle  con- 
tient une  lunette  à  un  seul  tirage  grossissant 
35  fois  les  objets,  et  dont  le  mécanisme  est 
i*i  luème  que  pour  les  lunettes  ordinaires. — 
La  canne  a  parapluie^  qui  est  en  bois  ou  en 
f''r  creux,  renferme  dans  son  intérieur  un 
parapluie  qu'on  peut,  au  mojend*un  ingé- 
nieux mécaûisme,  déplier  et  rejplior  en  un 


instant.  ~  La  canne  d  /crtVe  est  un  morceau 
de  roseau  qui  se  taille  comme  une  plume  et 
dont  on  fait  le  même  usage.  Ce  petit  instru- 
ment remonte  à  la  plus  haute  antiquité, 
puisqu'il  en  est  fait  mention  dans  le  Ptal^ 
misie»  On  s'en  servait  pour  écrire  si^r  le  pa- 
pyrus ou  papier  d'Egypte;  et  aujourd'hui 
encore  il  est  d'un  emploi  général  chez  les 
Arabes,  les  Perses,  les  Turcs,  les  Arméniens, 
les  Grecs,  etc. 

^  CANNE  (métrol.).  Mesure  de  longueur 
dont  on  fait  usage  dans  divers  pays ,  et  qui 
varie  suivant  les  localités.  Communément, 
elle  est  de  2  mètres  et  quelques  centimè- 
tres, et  éouivaut  à  notre  toise  ;  à  Malte  et  à 
Gènes,  elle  a  environ  3  aunes  métriques  ;  à 
Rome,  elle  ne  vaut  qu'une  aune;  à  Flo- 
rence, 2  aunes  1/2,  etc.  Dans  le  midi  de  la 
France,  la  canne  était  surtout  employée 
pour  les  bâtiments ,  tandis  qu'on  se  servait 
de  la  toise  dans  le  nord.  Gelle  de  Toulouse, 
la  plus  usitée,  avait  1»796,  et  se  divisait  en 
8  pans  ou  empant  de  8  pouces  ou  216  milli- 
mètres. La  canne  dite  de  YAriége  était  aussi 
très-répandue  et  représentait  1"80. 

CANNEL-COAL.  Mot  anglais  qui  signifla 
ékarbon' chandelle.  C'est  une  variété  de 
houille  semblable  au  lignite  Jayet,  dont  on 
fait  usase  en  Angleterre  pour  obtenir  du 
gaz  d'éclairage. 

CANNELÉ.  Se  dit,  dans  les  arts  mécani- 
ques, de  tout  corps,  pierre,  métal  ou  bois, 
sur  lequel  on  remarque  des  cavités  longi- 
tudinales ou  demi-circulaires,  soit  qu'elles 
proviennent  de  la  nature,  soit  qu'elles  aient 
été  produites  par  la  main  de  l'homme. 

CANNELÉ  (manuf.).  Etoffe  de  soie  ou 
tissu  analogue  au  gros  de  Tours  et  au  taffe* 
tas.  Il  eu  diffère  en  ce  que ,  dans  sa  fabri* 
cation,  on  laisse  oisive  une  des  deux  chaî- 
nes nécessaires  pour  former  le  corps  de 
l'étoffe,  du  côté  de  l'endroit,  pendant  deux, 
trois  ou  quatre  coups. 

CANNELER.  Creuser  des  cannelures  sur 
le  fftt  d'une  colonne  f  d'un  pilastre  ou  sur 
tout  autre  objet. 

CANNELLE.  Du  latin  canna ,  roseau.  Ro- 
binet de  bois  ou  de  cuivre  qu'on  met  à  une 
cuve  ou  à  un  tonneau,  pour  en  extraire  le 
liquide.  —  Sorte  de  couteau  qui  tient  assu- 
jetti, dans  une  rainure,  le  fil  de  laiton  qu'on 
emploie  pour  faire  des  épingles.  —  En  ter- 
mes de  boutonnier,  morceau  de  bois,  percé 
eq  rond  et  placé  dans  le  trou  de  la  jatte , 
pour  empêcher  l'ouvrage  de  s'endommager 
en  flottant  contre  les  bords.  *  On  nomme 
cannelle  airifire ,  une  sorte  d'ustensile  qui 
sert  à  transvaser' le  vin  en  bouteilles. 

CANNELLINE  (chim.).  Substance  cristal- 

lisable  qu'on  obtient  de  la  cannelle. 

GANNELON.  Moule  cannelé. 

CANNELURE.  Du  celt.  cm,  creux.  Aogl. 

fluting  ;  allem.  kerbe.  En  architecture ,  on 

nomme  ainsi  une  cavité  ou  rainure  qui, 

Eartant  du  fût  d'une  colonnot  aboutit  à  sa 
ase.  La  cannelure  ione  est  celle  oui  tourne 
en  forme  de  spirale  ;  mais  c'est  une  canne* 
lure  de  mauvais  goât;  la  cannelure  à  t^ve 
aréUf  qui  est  peu  creusée»  est  celle  .qu'on 
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affecle  paKiculiëreroent  à  Tordre  dorique, 
qui  admet  2i,  30  et  jusqu'è  32  cannelures  à 
ses  colonnes  ;  et  la  cannelure  ornée  •  celle 
dont  l'intérieur  contient ,  ou  d*an  bout  à 
Tautre»  ou  par  intervalles  seulement,  des 
feuilles-qui  serpentent  ou  des  filets  ou  ba- 
guettes qu'on  appelle  rudeniure.  —  Le  chi- 
rurgien désigne  par  le  mot  cannelure  ,  la 
gouttière  ou  sillon  qui  se  trouve  pratiqué 
sur  plusieurs  des  instruments  dont  il  lait 
usage.  —  Petite  cavité  formée  sur  chèque 
c6té  de  la  tète  d'une  aiguille. 

Dans  les  arts  mécaniques,  on  donne  le 
nom  de  cannelure  à  tout  petit  canal  creusé 
longitudinalement  ou  en  hélice,  sur  la  sur- 
face d'un  cylindre  ou  d'un  cône  en  fer,  en 
ibnte  ou  en  cuivre»  tels  que  les  cj^lindres 
de  filature  et  les  cylindres  alimentaires  des 
machines  à  battre ,  è  broyer  la  drèche;  les 
noix  et  boisseaux  de  moulins  à  caTé  et 
i  tan;  l'intérieur  des  canons  de  carabines» 
les  pignons  de  montres,  etc.  Lfs  cannelu- 
res, droites  ou  en  hélice,  quand  elles  doi- 
vent être  fines,  régulières  et  à  vives  arêtes, 
s'exécutent  à  des  machines  construites  k 
ûîii  effet.  Les  pignons  de  montre  se  tirent  à 
la  filière.  Les  grosses  cannelures  sur  cylin- 
dres en  fonte,  teb  que  les  cylindres  de  ha- 
che-paille,  de  machine  à  battre,  de  broie  k 
chanvre;  celles  des  noix ,  des  boisseaux  et 
meules  de  moulin  en  fonte,  viennent  con- 
venablemeut'au  moulage  en  sable,  maïs  il 
faut  alors  que  les  modèles  soieut  établis 
avec  soin.  Le  nombre  considérable  de  cy- 
lindres cannelés  qui  est  nécessaire  pour  la 
construction  des  machines  h  filer  inventées 
en  Angleterre,  vers  1769,  par  Richard  Ark- 
wright,  fit  chercher  les  moyens  les  plus 
simples  et  les  plus  économiques  d'exécuter 
ce  travail,  et  I  on  parvint  à  se  les  procurer. 

Les  machines  en  usage  pour  cet  objet  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  un  tour  h  deux 
pointes,  dont  une,  tournant  librement  dans 
sa  poupée,  porte  un  mandrin  à  quatre  vis 
pour  saisir  le  cylindre,  et  une plate-formo 
qu'une  alidade  arrête  à  chaque  division  de 
cannelure.  Les  deux  poupées  sont  assujet- 
ties l'une  h  l'autre  par  des  moyens  qui  per- 
mettent de  faire  varier  leur  distance  ,  afin 
de  pouvoir  oanneler  les  cylindres  de  diver- 
ses longueurs.  Elles  forment  ainsi  un  même 
système  avec  le  cylindre,  qu'on  fait  aller  et 
venir  à  bras ,  le  lonç  de  deux  barres  de  fer 
bien  dressées  k  l'aide  d'une  crémaillère., 
d'un  pignon  et  d'une  manivelle.  L'outil  qui 
creuse  la  cannelure  est  fixé  à  un  support 
qui  est  retenu  lui-même  entre  les  dfeux 
poupées.  Cet  outil  ou  burin ,  qui  doit  être 
du  meilleur  acier  fondu ,  est  tenu  è  char- 
nière au-dessus  du  cylindre,  dans  un  plan 
YertJcal  qui  passe  par  son  axe  ;  il  ne  coupe 
que  dans  un  sens,  et  cède  pendant  le  mou- 
vement rétrograde  du  cylindre.  Sans  cette 
disposition,  il  casserait  à  l'instant.  Pour 

3u'j1  coupe  bien  le  fer  et  le  cuivre  rouge,  il 
oit  être  incliné  en  arrière  4'environ.  8  k 
10 degrés;  mais  on  le  maintient  dans  une 
position  perpendiculaire  k  la  direction  du 
cylindre,  si  celui-ci  est  en  fonte  de  fer^  ou 


en  cuivre  jaune.  Le  porte-outil  peut  se  fixer 
sur  un  point  quelconque  de  tout  l'emce 
qui  parcourt  le  cylindre  et  l'outil,  ordinai. 
rement  assujetti  au  mouvement  d'une  vis 
de  pression  ,  a  la  faculté  de  s'approcher  oa 
de  s'éloigner  plus  ou  moins  du  centre,  d'où 
il  résulte  que  sur  la  même  machine  on  peut 
canneler  non«seuIement  des  cylindres  de 
toute  longueur,  mais  encore  de  toute  ç;ros- 
seur,  depuis  6  millimètres  jusqu'k  162  et 
216  millimètres. 

La  cannelure,  quandelle  est  fine  et  k  vire 
arête,  se  fait  en  deux  fois,  c'est-è-dire  qu'on 
commence  k  l'ébaucher  tout  autour,  el  puis, 
revenu  k  la  première  cannelure ,  on  donna 
k  l'outil  tout  le  fer  nécessaire  pour  Tache- 
ver,  ayant  la  précaution  do  l'arroser  cons< 
tamment   d'eau.  Mais  avant  on  a  dû  avoir 
soin  de  s'assurer  que  le  cylindre  est  droit 
et  tourne  parfaitement  rond.  La  fonction  da 
burin  étant  terminée»  on  le  remplace  par 
un  morceau  de  bois  frottant  debout  et  avee 
de  l'émeri  contre  le  cylindre,  pour  lui  don* 
ner  le  poli.  Les  cannelures  en   hélice  se 
font  sur  des  machines  du  mêoid  genre, 
mais  qui  sont  combinées  de  manière  que  le 
mouvement  de  translation  du  cylindre  donne 
en  même  temps  k  celui-ci  un  mouvement 
de  rotation  autour  de  son  axe.  Le  burin 
reste  fixe  comme  dans  le  cas  des  cannelu- 
res droites.  C'est  sur  ce  principe  que  sont 
construites  les  machines  k  rayer  l'intérieur 
des  canons  de  carabine. 

CANNEQUIN  (manuf.).  Toile  de  coton 
des  Indes,  dont  le  commerce  se  fait  princi- 
palement sur  la  côte  de  Guinée. 

CANNKTILLB.   Angl.  purt;  allem.  kan^ 
iilUn  Morceau  de  fil  d'or  ou  d'argent  «  fin  ou 
faux  et  plus  ou  moins  gros,  qui  a  été  roulé 
sur  une  longue  aiguille  de  fer  par  le  moyen 
d'un  rouet,  et  qu'on  emploie  cJaus  les  bro- 
deries^les  crépines  et  autres  ourrages  ana- 
logues. La  cannetille  d'or  et   d'argent  se 
fabrique  k  Paris  et  k  Lyon;  celle  de  laiton 
était  autrefois  un  monopole  pour  la  ville 
de  Nuremberg,  mais  on  en  fait  aujourd'hui 
de  très-bonne  k  Trévoux.  11  y  a   une  espèce 
de  cannetille  plate  qu'on  appelle  bouillon. 
—  Tissu  de  laiton,  étroit,  dont  les  modistes 
font  usage  pour  soutenir  les  ornements  de 
chapeaux.  —  Fil  de  laiton  argenté  et  très- 
délié,  que  l'on  roule  autour  d  une  corde  k 
boyau  ou  de  métal,  pour  former  les  grosses 
cordes  des  violons  t  des  basses  ,  de  contre- 
basses  etc 

CANNETJLLER.  Garnir  de  caunetille. 

CANNETIE.  Foy.  Canbtts. 

CANNEVETTE  (métrolog.)-  Mesure  de 
liquides  usitée  en  Hollande. 

CANNIER.  Ouvrier  qui  emploie  la  canne 
dans  la  carrosserie. 

CANON.  Du  grec  x^mw,  roseau»  è  cause  de 
la  forme  creuse  du  tube  des  canons*  Angl. 
eannon.  Bouche  k  feu  ayant  la  forme  d*un 
edoe  tronqué,  dont  la  partie  postérieure  se 
nomme  culaisût  la  partie  aniérieure  volif% 
et  la  cavité  intérieure  âme.  Cette  dernière 
reçoit  une  certaine  quantité  de  poudre  que 
l*ou  enflamme  et. qui,  faisant   explosion» 
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Gb45se  h  une  dislance  plus  ou  moios  consi- 
dérable un  boulet  ou  de  la  mitraille.  Les 
canoDS  sont  communément  de  bronze,  mais 
on  en  fait  aussi  en  fonte  ou  en  fer  forgé.  La 
p/èce  se  coule  massive  ;  on  la  fore  ensuite 
suivant  le  diamètre  de  son  calibre;  puis  on 
la  tourne  intérieurement  et  on  perce  la 
lumière.  La  solidité  de  cette  bouche  è  feu 
tient  en  partie  è  la  perfection  de  son  alliage 
et  è  $où  degré  de  fusion.  Il  en  est  qui  pea- 
tent  tirer  jusqu'à  5,000  coups,  tandis  que 
d'autres  sont  hors  de  service  après  1,000  ou 
1,200  coups.  Autrefois  on  emplovait  toutes 
sortes  de  calibres,  depuis  96,  48,  «0,36,  etc., 
jusqu'à  3,  S  et  môme  1  ;  mais  à  partir  de 
1732,  on  n*a  guère  fait  usage  ,  du  moins  en 
France,  nue  des  pièces  de  2%,  de  16,  de  12, 
de  8,  de  6  et  de  k,  Atijourd'bui  celle  de  6 
est  è  peu  près  supprimée.  Les  canons  sont 
montés  sur  des  affûts.  Les  auteurs  ne  sont 
point  d'accord  sur  la  date  de  Tintroduction 
de  celte  arme  dans  les  armées  ;  mais  ]e  plus 

!;rand  nombre  admet  qu'on  s'en  servit  pour 
j première  fuis  au  xtv*  siècle,  selon  les 
uns  h  la  bataille  de  Crécy,  en  1346  :  suivant 
d'autres,  au  siège d'Algési ras,  en  1343. 

Le  mot  canon  désigne  aussi  la  partie  de 
taute  arme  à  feu  qui  reçoit  de  la  poudre  et 
des  proiectiles.  Ceux  de  fusils  de  munition 
et  de  chasse  se  font  en  fer  forgé.  On  prend 
è  cet  effet  plusieurs  morceaux  de  fer  qu'on 
soude  ensemble, et  qu*on  étire  ensuite  sous 
im  martinet ,  de  manière  à  produire  une 
irimequ*on  appelle  lame  à  canon;  puis  on 
rapproche  les  bordsde  cette  lame  de  façon  à 
former  un  tube,  et  quand  ils  sont  croisés 
dans  toute  la  longueur ,  on  les  soude  avec 
la  plus  minutieuse  attention.  Les  arquebu- 
siers fabriquent,  en  outre,  un  canon  rtàbané 
(angi.  iwiêie$  barrel;  allem,  gedrehter  lauf)^ 
en  soudant  sur  un  canon  fort  mince  un  ru<- 
ban  de  fer  que  l'on  roule  successivement 
tout  autour  et  sur  toute  sa  longueur  ;  puis 
un  canon  iorduàFitoti  qui  résiste  mieox 
^  resplosion  de  la  poudre  ;  et  enfin  des  ca- 
nons rajrés,  cannelés,  damassés,  filés,  etc. 
Le  canoB  de  Pborloger  (angl.  tocket;  è\' 
Wm,  xtigtrrohre)  est  un  petit  cj^lindre  percé 
de  part  en  part,  sur  lequel  on  rive  une  roue, 
comme  celle  des  heures,  par  exemple, qu'on 
appelle  roue  de  canon  ou  de  cadrât.— Celui 
du  rubaaier  est  un  petit  tube  de  bois  sur 
lequel  on  met  la  soie  de  la  trame.— Chez  le 
boutonnier,  te  canon  est  la  partie  supé- 
rieure d'un  bois  fort  large.—  Chez  le  chau- 
dronnier p  c'est  un  morceau  de  fer  percé 
que   Ton    appuie  è   l'endroit  où  i*on  veut 
]>iircer  une  pièce.  —  Cbez  le  tourneur,  c'est 
un  cylindre  creux  qui  traverse  la  verge  de 
!•  r  pour  reioindre  la  botte  au  mandrin.  — 
!Ibez  le  balancier,  c'est  une  boite  cvlindri* 
]tia  dans  laquelle  est  renfermée  la  branche 
in  peson    i  ressort.  —  Chez  le  serrurier , 
r'est   la    pièce  de  la  serrure  qui  reçoit  la 
rlef»  puis  la  partie  forée  de  la  clef»  —  Chez 
e  marchand  de  vin,  c'est  une  mesure  qui 
eprésente  le  huitième  d'un  litre.  -^  Chez 
^apothicaire,  c'est  le  corps  de  la  seringue, 
cl  instrument,  que  Molière  le  mal  appris 


donne  pour  arme  de  combat  k  ce  praticien  , 
et  un  petit  vase  destiné  k  recevoir  certai- 
nes préparations.  —  On  dit  aussi  un  canon 
de  soufre.  —  Les  émailleurs  appellent  ca->  ' 
nons  les  plus  gros  filets  d'émail  employés 
pour  le  travail,  —  En  termes  de  fabricant 
de  soie,  le  canon  à  dévider  est  un  instru- 
ment qui  reçoit  le  bout  de  la  broche  à  dé- 
vider pour  soutenir  la  dévideuse. 

CANON  (impr.j.an^l.  canon;  allem.  kànon. 
Nom  que  portent  divers  caractères  d'im- 
pression qu'on  emploie  particulièrement 
four  les  affiches.  Le  petit  canon  porte  16 
32  points;  le  gros  canon  ,  40  a  U;  le 
double  canon,  48  à  56;  et  le  triple  canon, 
72.  Il  est  même  des  canons  qui  dépassent 
ce  nombre. 

CANON  A  VAPEUR.  Il  fut  inventé  par 
Perkins,  et  peut,  dit-on,  lancer  jusau'à  200 
boulets  par  minute  ;  mais  on  en  a  dédaigné 
rusag<3. 

CANON  DE  YOLTA.  Instrument  qui  a  la 
forme  d'un  canon,  et  qui  est  composé 
comme  le  pistolet  de  VoUa.  Yoy.  ce  mot. 

CANON-HARPON.  Sorte  d'arme  inventée 
en  1835*  Les  pêcheurs  peuvent,  par  son  em- 
ploi, atteindre  des  baleines  et  autres  gros 
cétacés  à  une  distance  de  plus  de  33  mètres, 
au  moyen  d'un  harpon  que  contient  l'arme 
et  qui  est  projeté  avec  une  force  considé- 
rable. 

CANONNERIE  (fond.)  Angl.  gun-fondery; 
allem.  kanonengieuerei.  Endroit  particulier 
d*une  fonderie  où  Ton  fabrique  les  canons. 

CANONNIÈRE.  Ouverture  qu'on  nratiaue 
dans  les  gros  murs  pour  faciliter  I  écoule- 
ment des  eaui.  —  Ouverture  établie  au  fond 
des  écluses  pour  laisser  échapper  l'eau.  ^ 
Petite  tente  qui  n'est  point  close  et  n'offre 
qu'une  espèce  de  toit. 

GANONNISTE.  Nom  de  l'ouvrier  qui  fond 
les  pièces  de  canon. 

CANOPE.  Moule  de  l'aiguille  crénelée  et 
aplatie  dont  on  fait  usage  pour  abattre  la 
cataracte 

CANOÛRGE  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de 
laine. 

CANGDE  (manuf.).  knij.chineee  ihirting  ; 
cbin.  hetndenteinwand.  Toile  de  c(»lon  avec 
laquelle  les  Chinois  font  leurs  chemises. 

CANTABRDNE.  Sorte  de  flacon  que  .les 
journaliers  du  Midi  emplissent  de  vin  pour 
aller  au  travail. 

CANTAL  (écon.  rur.).  Sorte  de  fromage 
qu'on  fabrique  en  Auvergne. 

CANTAR  (métrolog.).  Quintal  turc  usité 
en  Grèce  et  dans  tout  le  Levant.  Il  équivaut 
è  SO  kilogrammes. 

CANTARE  (métrolog.).  Mesure  portugaise 
qui  est  la  moitié  de  Valmud. 

CANTARO  (métrolog.).  Poids  dont  la  va- 
leur varie  suivant  les  pays  où  il  se. trouve 
en  usage.  A  Palerme»  il  vaut  137  kilogram- 
mes 50  centigrammes;  à  Tunis  »  50  kilo- 
grammes; etc. 

CANTËR  (charp.).  Mettre  sur  le  can  ou 
poser  de  champ. 

GANTDARIDINE  (chim.).  Principe  immé* 
diat  d'où  provient  la  propriété  épispatique 
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dès  mouches  caiHbarides.  C'est  une  sub- 
stance blanche  qui  5e  présente  en  petites 
lames  crîslallfsées  ;  elle  est  yolatile  et  inso- 
luble dans  Teau. 

GANTHARISTE  (comm.).  Nom  que  porte 
une  sorte*  de  vin  qu'on  importe  d'ontre-mer, 

CANTHROPE  ou  CANTHR0P9  (chîm.). 
Du  grec  nMapaç^  coin,  et  u^,  œil.  Gouleao 
d'un  vase  qui  a  un  peu  de  pente  et  dans  le- 
quel on  fait  couler  des  liquides  par  décan- 
tation. 

CANTIBAI  (charp.).  On  donnait  ce  nom, 
autrerois,  aux  dosses  ou  pieds  de  bois  fen- 
dus et  pleins  de  défauts. 

CANTIBAN  (charp.).  Bois  qui  n'a  de  fla- 
cbe  que  d'un  cAté. 

CANTINE.  De  l'italien  cantina,  dérivé  du 
celt.  eanî^  vase,  et  gonin^  otitti,  m,  vin.  Sorte 
de  coffret  k  compartiments  dont  on  se  sert 
en  voyage  pour  recevoir  des  bouteilles  de 
vin  ou  de  liqueurs. 

CANTONNÉ  (archît.).  Se  dit  d'unbâliraent 
dont  les  encoignures  sont  ornées  d'une  co- 
lonne ,  d'un  pilastre  »  de  chaînes  ou  de 
pierres  \  ou  bien  dont  les  assises  solit  mar- 
quées par  des  refends  ou  des  bossages. 

CANTONNEMENT  (agricult.).  Partie  d'un 
terrain  consacré  à  recevoir  des  bestiaux  ma- 
lades. 

^  CANTONNER  (agricult.}.  Mettre  des  bes- 
tiaux malades  en  cantonnement. 

CANTONNIER.  Ouvrier  qui  est  en  station 
sur  les  chemins  qu'il  doit  réparer  et  entre- 
tenir sur  une  longueur  d'environ  4,800 
mètres.  Outre  les  travaux  auxquels  ils  sont 
spécialement  appelés»  ils  doivent  prêter  gra- 
tuitement assistance  aux  voituriers  et  voya- 
geurs atteints  par  des  accidents.  On  compte 
en  France  de  t2  k  13,000  de  ces  employés 
qui  sont  régis  par  un  règlement  du  10  fé- 
vrier 1835,  modifié  par  un  arrêt  du  10  jan« 
vier  1852.  Sur  les  chemins  de  fer,  le  car>- 
tonnier  doit  tenir  la  voie  en  parfait  état 
de  propreté,  veiller  à  en  écarter  tout  ce 
qui  pourrait  causer  un  accident,  et  donner 
aux  convois  en  marche  certains  signaux 
prescrits  par  les  règlements. 

CANTONNIÈRE.  Pièce  de  la  tenture  d'un 
lit  i  colonnes,  qui  couvre  les  colonnes  du 
pied  du  lit  et  passe  pap-dessus  les  rideaux. 
—  Sorte  de  tenture  qui  passe  par-dessus  les 
rideaux  d'une  fenêtre  et  qu  on  relève  et 
dispose  k  sa  guise.  —En  serrurerie,  la  can- 
tennière  (angi.  angular  iron-band;  allem. 
eckband)  se  dit  des  morceaux  de  fer-blanc 
ou  de  fer  qui  servent  è  fortiQer  l'assem- 
blage d'une  imalle,  d'un  coffre,  etc.  —  Eo 
termes  d'imprimerie,  on  appelle  de  ce  nom 
quatre  bouts  ou  pièces  de  fer  qui  sont  fixés 
en  triangle,  de  manière  à  embrasser  carré- 
ment chaque  coin  ou  angle  du  train  de  la 
presse,  et  servent  k  maintenir  une  forme  au 
moyen  de  coins  de  bois  que  l'on  aioute 
selon  la  grandeur  ou  la  petitesse  relative 
du  format.  Il  jr  a  des  cantonnières  droites 
et  des  cantonnières  courbées.  •' 

C  ANTRE  (Eabr.  de  tiss.).  Partie  de  l'our^ 
dissoir  dans  laquelle  on  passe  les  rocbets 
pour  ourdif.  C'est  une  espèce  de  banc  sur- 


monté de  quelques  montants  et  d'one  tra- 
verse supérieure  qui  les  rassemble.  Les 
montants  sont  percés  de  trous  è  la  mërne 
hauteur  et  également  espacés,  de  manière 
qu'une  même  broche  de  fer  puisse  les  tra- 
verser tous.  Ces  broches  de  fer  servent  d'axe 
k  des  bobines  sur  lesquelles  sont  dévidées 
les  soies  qu'on  veut  ourdir.  La  cantre  s^rt  à 
l'ourdisseur,  quelle  que  so't  la  substance 
qu'il  ourdit,  et  est  employée  au  même 
usage.  Elle  est  verticale  pour  la  soie,  ordi- 
nairement horizontale  pour  la  laine,  et  io^ 
clinée  pour  certaines  étoffes. 

CANULE.  De  eannula^  dimin.  de  emuia, 
roseau.  Tube  de  dimensions  diverses,  so- 
lide ou  flexible,  droit  ou  courbe,  que  Ton 
construit  en  fer,  en  plomb,  en  argent  ou  en 
caoutchouc ,  et  dont  on  fait  usage  dans  un 
grand  nombre  d'opérations  chirurgicales. 

CANULETTE.  Forte  pagaie  ou  aviron  dont 
font  usHRe  tes  pêcheurs  de  Quito  au  Pérou. 
CANUT.  Nom  par  lequel  on  désigne  vul- 
gairement, à  Lyon,  l'ouvrier  en  soie  des  fa- 
briques. 

CAOUTCHINE  (chim.).  Substance  cristal- 
line qu'on  obtient  par  la  distillation  du 
Caoutchouc. 

CAOUTCHOUC  ou  GOMME  ELASTIQUE. 
Angl.  caoufsAotie;  allem.   kautschnk.  Subs- 
tancequ*onobtientde  la  dessiccation  d'un  suc 
laiteux  produit  par  plusieurs  plantes  de  l'A- 
mérique méridionale  et  des  Indes  orienlales, 
particulièrement  duja<ropAae/as/tca,ouAn'«a 
ffutanensû.Vienneni  ensuite  Veuphorbxapur' 
purea,  Vurceola  etastica^  le  sapium  aucupo' 
rium^  etc.  Le  caoutchouc  n'est  connu  en 
Europe  que  depuis  un  siècle   environ:  un 
nommé  Fresnau   en  fit  la  découverte   è 
la   Guyane  vers   1736  ,  et  la  Condamine 
en   envoya  ,  en    1751  ,  la  prenaiôre  des- 
cription scientifique.  La  couleur  de  cette 
substance  est  communément  brunâtre  ;  elle 
est  sans  odeur  ni  saveur.  Sa  densité  varie 
de  0,92  à  0,94  ;  elle  est  inaltérable  à  l'air, 
molle,  flexible,  imperméable»  et  extrême- 
ment élastique.  Elle  se  compose  en  grande 
partie  de  deux  principes  particuliers  ren- 
fermant du  carbone  et  de  rhydrogène,  et 
que  H.  Payen  a  isolés  en  1852:   l'un,  émi- 
nemment tenace  et  presque  insoluble,  élas- 
tique, dilatable;  l'autre,  plus  soluble,  est 
essentiellement  adhésif.  Ce  dernier,  soumis 
à  l'action  d'une  douce  chaleur,  se  ramollit 
assez  pour  se  souder  avec  iui-mâme  ;  k  une 
température  supérieure  il  entre  en  fusion, 
prend  la  consistance  du  goudron  et  con- 
serve cet  état,   après  le  refroidissement, 
pendant  des  années;  enfin,   à  une  chaleur 
plus  élevée  encore ,  il  se   décoippose  et 
donne  alors,  k  la  disiillation,  des  huiles  vo- 
latiles et  odorantes    appelées    caouiehinê^ 
qui  jouissent  de  la  propriété  de.le  dissoudre 
rapidement.  Mis  en  contact  avec  la  Qamme 
d'une  bougie,  il  prend  feu  aassit6t  et  brûle 
avec  rapidité;  il  est  insoluble  dans  Teau  et 
Talcûol  ;  mais  il  se  dissout  dans  Tétber  pur 
ainsi  que  dans  les  huiles  essentielles,  telles 
que  la  benzine,  Tessence  de  térébentbiiic  et 
le  sulfure  de  carbone.  Ce  dernier  agent,  ad* 
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ditionné  de  6  à  8  parties  d'alcooly  cunstîtne 
le  meilleur  dissolvaBt  dn  caoutchoac.  Les 
acides,  h  la  température  ordinaire,  ootjpeu 
d'action  sur  lui. 

Son  eitraclion  se  pratique  principalement 
h  la  Guyane,  an  Brésil,  k  Java,  à  Singapore, 
h  Assam,  etc.  Pour  Tobtenir  du  végétal, 
qui  ne  le  contient  qu*à  l'état  de  suc  émuU 
sif,  00  commence  par  bien  débarrasser  l'é- 
corce  de  toutes  les  impuretés  quiponrraient 
7  être  filées  ;  puis,  h  Taide  d'un  instrument 
tranchant,  on  y  fait  des  incisions  obliques 
qui  pénètrent  totalement  l'écorce,  et  qui 
sont  disposées  les  unes  au-dessus  des  autres. 
Immédiatement  au-dessous  de  la  plus  infé- 
rieure, on  file,  avec  de  la  terre  glaise,  une 
feuille  assez  large  pour  recevoir  tout  le  suc 
qui  s'écoule  des  incisions,  et  former  une 
espèce  de  gouttière  qui  le  conduit  dans  un 
vase  de  calebasse  placé  convenablement. 
Ce  suc  lactescent  est  très^fluide  au  moment 
de  son  extraction;  mais  il  se  coagule  assex 
promptement  et  il  acquiert  cette  ténacité 
élastique  (lui  caractérise  le  caoutchouc. 
Pour  expédier  cette  matière  dans  le  com- 
merce, on  lui  donne  différentes  formes,  et 
particolièrement  celle  de  petites  bouteilles 
on  poires.  On  commence  par  faire  un  moule 
en  argile,  de  la  figure  qu'on  veut  obtenir  ; 
on  adapte  ce  moule  à  un  morceau  de  bois 

S  mi  lai  sert  de  manche,  puis  on  le  polit  par- 
aîtemenl  h  l'aide  de  l'eau.  Lorsque  le 
moule  est  bien  préparé,  on  l'endtiit  d'une 
couche  de  suc  laiteux,  et  on  l'expose  im- 
médiatement à  une  fumée  très-»épaisse  ;  mais 
on  évite  avec  soin  une  chaleur  trop  forte, 
pour  ne  pas  décomposer  le  caoutchouc.  Il 
faut,  pour  que  la  couche  soit  bien  égale, 
8Toir  soin  ne  tourner  le  moule  sans  cesse. 
Uoe  fois*  que  l'enduit  a  pris  une  teinte 
jaune  et  qu'il  lie  s'attache  plus  aux  doigts, 
on  en  met  une  seconde  couche,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  le  vase  soit  assez  épais. 
On  termine  en  imprimante  la  surface  encore 
molle  différentes  figures  ou  dessins.  On  re- 
çoit aussi  dans  le  commerce  de  la  gomme 
étastique  en  planche  ou  lanières,  de  quel- 

3aes  lignes  d  épaisseur  et  de  plusieurs  pieds 
e  longueur. 

L*usa£e  du  caoutchouc  est  très-répandu 
el   ses  applications  sont  nombreuses.  La 

{>lus  ancienne  est  de  ^employe^  pour  effacer 
e  crayon  de  mine  de  plomb  et  adoucir 
le  papier.  11  sert  eusuiteà  faire  des  baltes 
élastiques;  k  fabriquer  des  tubes  destinés 
aux  appareils  de  chimie,  et  des  instruments 
de  chirurgie,  tels  que  sondes,  canules  et 
bonis  de  sein;  des  conduits  acoustiques; 
puis  des  chaussures  et  des  étoffes  imper- 
méables* L'invention  des  étoffes  ainsi  obte- 
nues est  due  aux  Indiens,  et  cette  industrie 
a  pris  un  dévelopement  remarauable,  de- 
pois  qu'elle  a  été  exploitée  par  MM.  Rattier, 
tiiiibal  et  quelques  autres  manufacturiers 
renommés.  On  est  parvenu  aussi  k  réduire 
le    caoutchooc  en  flîs  très-minces  avec  les- 


de  lin  et  k  une  certaine  quantité  de  résine, 
on  en  fait  un  vernis  pour  les  cuivres.  On 
emploie  également  au  lieu  du  caoutchouc 
pur,  le  caoutchouc  dit  eu/camV»  dans  lequel 
on  a  incorporé  du  soufre,.soit  directement, 
soit  au  moyen  du  sulfure  de  carbonate  ou 
du  chlorure  de  soufre.  Le  caoutchouc  fondu 
est  très-avantageux  pour  oindre  les  robinets, 
et  un  bouchon  qui.  en  est  enduit  devient 
tout  k  fait  imperméable.  Le  caoutchouc  en- 
tre aussi  dans  la  composition  de  la  eolU 
navale  ou  glu  marUime^  employée  dans  la 
construction  et  le  calfatage  des  navires; 
enfin,  on  a  construit.des  bateaux  de  sauve- 
tage avec  des  planches  faites  de  caoutchouc 
et  de  liéRO  broyé. . 

GAOUTCHODG  ARTIFICIEL  (chim.).  Sa 
découverte  appartient  k  M.  le  docteur  Bar- 
rat.  On  l'obtient  en  soumettant  les  corps 
gras  k  la  double  influence  d'une  haute  tem- 
pérature et  de  l'oxygène  de  l'air.  Tous  ces 
corps  en  contiennent  dans  des  proportions 
diverses  :  très-abondant  dans  les  huiles  sic- 
catives, comme  celles  de  colza  et  de  ehène- 
vis,  il  est  moindre  dans  les  huiles  d'olives 
et  de  pieds  de  bœufs,  et  ne  se  montre  gu'en 
faible  quantité  dans  la  graisse,  le  suif,  le 
beurre  et  la  cire.  C'est  une  substance  solide, 
de  couleur  jaune,  insoluble  dans  l'eau, 
l'alcool  et  les  acides  affaiblis  ,  mais  se 
dissolvant  dans  l'élher  et  dans  l'essence  de 
térébenthine.  Elle  prend  feu  avec  la  plus 

f;rande  facilité  el  brûle  en  répandant  une 
umière  très-vi?e.  Les  plus  grands  rapports 
existent  entre  le  caoulchopc  artificiel  et  le 
caoutchouc  naturel.  Ils  ont  les  mêmes  dis- 
solvants; mais  ils  diffèrent  quant  au  mode 
d'élasticité.  Celle  du  caoutchouc  naturel 
jouit  d'une  prof)riété  d'allongement  seule- 
ment; dans  l'artificiel,  au  contraire,  Télas- 
ticilé  se  produit  dans  tous  les  sens,  ce  qui 
le  rend  essentiellement  propre  k  être  em- 
ployé comme  ressort.  Sa  souplesse  est  telle 
en  effet,  k  ce  qu'on  prétend,  que,  si  on  l'en- 
veloppe dans  un  tissu,  il  simule  parfaitement 
une  vessie  remplie  d'air.  Son  application 
aux  bandages  herniaires  est  donc  des  pins 
avantageuses. 

CAPACITÉ.  En  latin  capacUaâ^  de  eapto, 
je  prends,  je  comprends.  £n  phvsi(]ue:  on 
entend  par  capacité  pour  le  calorique^  la 
disposition  particulière  de  chaque  corps  k 
s'emparer  de  plus  ou  moins  de  calorique, 
pour  élever  sa  température.  —  La  capaciii 
de  Maturation  d'un  acide  exprime,  en  chimie, 
la  quantité  d'oxygène  qui  réclame  une  base, 
pour  qu'elle  puisse  donner  naissance  k  un 
sel  parfaitement  neutre.  —  En  roétrologicr 
les  mesures  de  capacité  sont  celles  qui  ser- 
vent k  déterminer  le  volume  des  liquides 
et  des  matières  sèches,  telles  gue  le  grain, 
les  racines  alimentaires,  certains  fruits,  le 
charbon,  etc. 

CAPADE.  Ce  mot  exprime  la  quantité 
de  laine  ou  de  poil  qu'il  faut  employer  pour 
fabriquer  un  chapeau.  Celui-ci  est  composé 
de  quatre  capadea  que  Ton  feutre  sur  le 
bassin  et  qu  on  foule  ensuite  avec  la  lie 
de  vin. 
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CAPARAÇON.  De  l'espagnol  eaparaxan. 
Couverture  cl*éloffe  pour  le  cheval. 

CAPE  (cosl.)-  Sorte  de  manteau  à  capu* 
chon.  —  VAtament  dont  les  femmes  se  cou-> 
vrent  la  télé  dans  plusieurs  provinces,  et 
particulièrementldans  la  région  pyrénéenne. 
CAPEIRON.  Sorte  de  filet  de  poche. 
CAPELINE.  Du  latin  eoput,  tête.  Sorte 
de  bandage  qu'on  appelle  anssi  bandage 
récurrent^  et  qui»  par  sa  figure,  ressemble 
è  une  coiffe  ou  bonnet.  On  distingue  la 
capeline  de  tite  ou  bonnet  d'IIippccrate^  dont 
on  faisait  usage  autrefois  pour  remédier  h 
Técarlement  des  sutures  ;  la  capeline  de  la 
c{avtcu/e«  et  celles  pour  TamputatTon  du  bras, 
de  la  cuisse,  etc.  —  Nom  que  dooneut  les 
plomassiers  à  certains  panaches. 

CAPELLA  (chim.).  Vaisseau  semblable  au 
cnapiteau  d'un  alambic. 

CAPHISOLS  (métrolog.).  Mesure  de  capa* 
cité  pour  les  liquides  et  les  matières  siehes« 
Elle  est  employée  en  Egypte  et  dans  l*Asie, 
et  équivaut  è  1  hectolitre  86  litres. 

CAPICHA  (métrolog.).  Mesure  de  capa- 
cité pour  les  matières  sèches  usitée  dans 
Plusieurs  parties  de  TAsie.  Le  eapicha  de 
Perse  Taut  6  litres  51  centilitres. 

CAPILLAIRE,  pu  latin  capillui,  cheveu. 
Se  dit,  en  physique,  des  phénomènes  d'as- 
cension et  de  dépression  qu'offre  la  colonne 
d'un  liquide  dans  lequel  on  plonge  l'extré- 
mité inférieure  d*un  tube  délié. 

CAPILLARITÉ.  Angl.  capillarity;  allem. 
haarrëhrchenanziehung.  Force  qui  élève  ou 
déprime  les  petites  colonnes  liquides  dans 
Tintérieur  des  tubes  cai^illaires.  On  la  nom- 
me aussi  attraction  capillaire^  et  les  phéno- 
mènes qu'elle  présente  ont  été  l'objet  d'une 
étude  particulière  pour  Jurin,  Clairaut,  de 
Laplace,  Young,  Gay-Lussao  et  Poisson. 
Lorsqu'on  plonge  dans  Teau  Textrémilé 
d'un  tube  de  l'épaisseur  de  quelques  milli- 
mètres, on  voit,  dans  l'intérieur  de  ce  tube, 
Je  niveau  de  l'eau  .s'élever  au-dessus  du 
niveau  extérieur;  et  si  l'on  opère  avec  le 
mercure,  c'est  au  contraire  le  niveau  inté- 
rieur qui  s'abaisse  au-dessous  du  niveau 
extérieur.  En  faisant  l'expérience  avec  des 
tubes  de  diamètres  variables,  on  est  arrivé 
à  celle  loi,  que  — les  longueur»  dee  colon-- 
ne$  soulevéet  on  déprimén  sont  en  raison 
inverse  des  diamètres  des  tubes.  —  Toutes 
Jes  fois  qu*il  y  a  ascension,  le  sommet  de 
}a  colonne  liquide  prend  la  forme  d'un  mé- 
nisque concave;  et  quand  il  y  a  dépression, 
le  ménisque  est  convexe.  Les  mêmes  phé- 
nomènes d'ascension  ou  de  dépression  se 
produisent  avec  des  lames,  des  tubes  coni- 
ques, prismatiques,  etc.  Les  solides  et  les 
liquides  ne  peuvent,  en  général,  se  toucher, 
sans  que  la  surfare  mobile  du  liquide 
éprouve,  près  du  contact,  une  déformation 
plus  ou  moins  prononcée.  Il  y  a  toujours 
ascension  d*un  liquide  quand  il  mouille  la 
surface,  et  dépresiion  lorsqu'il  ne  la  mouille 
pas.  La  capillarité  donne  également  lieu  h 
des  attractions  et  è  des  répulsions,  par  l'effet 
des  courbures  des  surfaces.  Ainsi,  par 
exemple»  deux  boules  de  liège»  posées  sur 


l'eau  et  mouillées  par  ce  liquide,  n*cxer- 
cent  aucune  action  l'une  sur  l'autre,  lors- 

Su'elles  se  trouvent  placées  h  uoe  certaino 
istance  ;  mais  aussitôt  qu'on  les  rapproche 
à  une  distance  capillaire  c'est-à-dire  assez 
près  pour  que  les  deux  surfaces  du  liquide 
sonlevé  autour  d'elles  se  touchent,  ou  se 
croisent,  il  se  produit  alors  une  vive  at- 
traction. Enfin,  deux  balles  dont  Tune  se 
mouille,  comme  le  verre»  et  dont  l'autre  ne 
se  mouille  pas,  comme  la  cire,  se  repous- 
sent toujours  lorsqu'elles  arrivent  &  la  dis- 
lance capillaire. 

CAPITALE  00  MAJUSCULE  (impr.)  Du 
latin  capitalisa  dérivé  de  caput^  tète,  chef. 
Angl.  capital  lettet ;  allem.  grosser  bwk- 
stahe.  On  appelle,  en  typographie,  iHtrti 
capitales  ce  que  (a  grammaire  nomme  (el^re# 
majuscules^  et  qu'on  place  principalement 
au  commencement  d'un  alineat  d'une  pbra* 
se,  d'un  nom  propre,  etc.  On  distinguo  les 
grandes  et  les  petites  capitales. —  On  faisaU 
usage,  anciennement  d'une  écriture  dite 
écriture  capitaU,  laquelle  fut  remplacée  par 
l'onciale.  —  Dans  les  savonneries  la  lie 
capitale  est  celle  que  laisse  la  potasse  au 
fond  des  chaudières  où  l'on  fait  le  savon. 

CAPITEL.  On  nomma  ainsi  la  partie  la 
plus  liquide  et  la  plus  claire  d'une  lessive 
composée  de  cendres,  d'eao  et  de  chaux 
vive,  pour  fabriquer  du  savon. 

CAPITOU.  Angl.  flock-silk;  allem.  ftoci- 
seide.  Bourre  qu'on  tire  de  dessus  le  cocon, 
après  qu'on  en  a  enlevé  la  bonne  soie.  On 
la  nomme  aussi  filoselle  et  fleuret.  —  Etotîe 
commune  faite  avec  cette  bourre. 

CAPNOFUGE.  Du  çrec  mirvoc  ,  famée, 
et  )MV7<» ,  j'évite.  Qui  préserve  de  la  fu« 
mée.  On  construit  dos  cheminées  eapno- 
fuges. 

CAPNOMOR  (chim.).  Un  des  produits  de 
la  distillation  du  goudron. 

CAPOC  (comm.).  Espèce  de  coton,  doux 
comme  la  soie,  <iue  fournit  le  capoquier, 
espèce  de  cotonnier,  mais  qui  est  trop  court 
pour  être  flié.  On  en  fait ,  dans  les  Indes 
orientales  comme  en  Europe,  des  matelas, 
des  coussins,  etc. 

CAPONNIÈRE.  Communication  établie 
entre  les  ouvrages  d'une  place  fortiGée. — 
Logement  creusé  en  terre  et  pouvant  rece- 
voir au  moins  une  vingtaine  d'hommes  qui 
peuvent  tirer  à  rez-de-chaussée.  Dans  cette 
acception,  ce  mot  est  remplacé  aujourd'hui 
par  celui  d'embuscade. 

CAPOTE.  Sorte  de  vêlement  d'étoffe 
chaude,  qui  peut  se  mettre  sur  un  autre  ha- 
bit. —  Espèce  de  chapeau  de  femme.  -* 
Couverture  en  sonfSet  d'un  cabriolet  ou 
d^ine  calèche.  ^  Poche  de  toile  ouverte  aux 
deux  extrémités,  dans  laquelle  on  passe  la 
tète  d'un  cheval  qu'on  veut  assujettir  ou 
abattre.  —  Tuyau  de  fonte,  de  tôle  ou  de 
terre  que  les  fumistes  placent  aa  faite  d'une 
cheminée,  pour  faciliter  ia  sortie  de  la 
fUmée. 

CAPOULIÈRE.  Nappe  de  filets  h  larges 
mailles  que  les  pêcheurs  placent  à  feutrée 
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des  boordigues,  aHn  que  les  poissons  ne 
paissent  s'échapper. 

CAPPK  (écon.  rnr.).  Es|)èce  de  croûte  qui 
se  forme  h  la  surfaire  du  cidre  qui  reste  en 
vidange  dans  un  tonneau.  On  oonne  aussi 
ce  nom,  dans  les  sucreries,  è  des  morceaux 
de  bois  légers  ou  minces  qu'on  emploie 
pour  couvrir  les  formes  cassées  et  les  met- 
tre ainsi  en  état  de  continuer  encore  un  peu 
lenr  service. 

CAPPELLINO  (roonn.}.  Petite  monnaie 
deModène,  qni  vaut  12  centimes  et  demie. 

CAPELLONO  (monn.).  Petite  monnaie  de 
Modène,  nui  vaut  S5  centimes. 

CAPBATE  (chim.).  Genre  de  sels  formés 
parla  combinaison  de  Pacîde  capriqueavec 
les  bases  snliflables. 

CAPRICE.  On  donno  le  nom  de  caprices 
âepierres  h  des  veines  do  houille  qui  vont 
dn  nord  au  midi,  c'est-à-dire  qui  nesuivent 
pas  leur  direction  ordinaire. 

CAPRIFICATION'(agricult.).  Du  latin 
tapripcui,  figuier  sauvage.  Procédé  qui 
était  en  usage  chez  les  anciens  pour  hâter 
la  maturation  des  Bgues,  et  qui  s'est  con- 
servé dans  le  Levant  et  en  Italie.  Il  consiste  à 
placer  sur  des  flguiers  ayant,  leur  fruit  de 
peliis  paquets  de  figues  remplies  d'une  es- 
pèce d  insectes  appelés  ry'nips,  qui  vivent 
sur  le  figuier  sauvage.  Ces  insectes  se  ré- 
pandent alors  sur  les  fruits  de  l'arbre  sou- 
!nis  à  Texpérience,  pénètrent  dans  Tinté- 
rieur,  et  accélèrent  ainsi  la  maturation. 
Celte  pratique  n'est  pas  généralement  ap- 
l^ronvée  :  quelques-uns  la  remplacent  en 
cernant  l'œil  de  la  figue  ;  d'autres  piquent 
celle-ci  avec  une  aiguille  trempée  dans 
l'huile. 

CAPRINE  (ehim.)*  Substance  grasse,  qui, 
parla  saporiflcation.se  transforme  en  acide 
caprÎQue  et  en  gljrcérîne.5 

CAPRIQDE  (Acide).  Du  latin  capra,  chè- 
vre. Il  a  été  élirait  du  beurre  par  M.  Che- 
vreuil, et  renferme  du  carbone,  de  Tbjdro- 
gène  et  de  Toxygèoe,  dans  les  proportions 
de  C*«B'*0*HO.  Il  a  une  forte  odeur  de 
bouc  que  lui  emprunte  en  partiale  fromage, 
et  se  prend,  par  le  froid,  en  une  masse  d  ai- 
guilles. Ou  l'obtient  par  l'action  de  l'acide 
sur  les  corps  gras,  sur  la  bile,  l'essence  de 
rue,  etc. 

CAPR0ATB3  (chim.).  Angl.  tU;  allem. 
caproinsaurtB  ialx.  Sel  provenant  de  In  com- 
binaison de  l'acide  caproiquo  avec  une  base 
snlifiable. 

CAPROIQUE  (Acide).  Acide  gras  et  hui- 
leux qui  se  rencontre  dans  le  beurre  raoce 
et  le  fromage,  avec  l'acide  caprique,  et  ren- 
ferme C"H"0'H0.  On  peut  aussi  l'obtenir 
artiliciellement. 

CAPSICINB  (chim.).  Substance  élémen- 
taire Acre,  oléagineuse  ou  résinoïde,  prove- 
nant du  piment  commun  ou  capiicum. 

CAPSULE  (chim.).  Du  latin  capau/a,  dimi- 
nutif de  capsa^  botte.  Angl.  small.case: 
atlem.  oAraucAscAa/e,  vase  arrondi  en  forme 
de  calotte  dont  on  fait  usage  pour  faire 
évaporer  un  liquide. 

CAPSULE  FULMINANTE.  Angl.   parcus- 


ston  cap:  allem.  jiiîiitfArdpncAeii/ Petit  cy- 
lindre de  cuiyre,  ouvert  a'un  cdté,  quise 
place  sur  la  cheminée  d*nn  fusil  h  piston, 
où  il  s'embotte  exactement,  et  au  fond  du- 
quel se  trouve  une  amorce  de  poudre  ful- 
minante qui  éclate  sous  le  coup  sec  du 
chien  et  enflamme  la  poudre  de  charge. 

CAPUCHON.  Du  latin  capui,  tète.  Partie 
d'un'vètement  quelconque,  qui  couvre  la 
tête  comme  un  Yétement.  Sa  forme  est  va- 
riable, surtout  dans  le  costume  religieux. 

CAPUCINE  (arqueb.).  Angl.  capuchine; 
allem.  spiixrmre.  Anneau  de  fer  ou  de 
cuivre  qui  assujettit  sur  son  bois  le  canon 
d'une  arme  k  feu  h  l'usage  des  troupes.  — 
Le  potier  nomme  aussi^  capucine,  une 
petite  écuelle  de  terre  qufest  munie  d'une 
queue. 

CAPUT-MORTUUM.  Expression  paria- 
quelle  les  chimistes  désignaient  autrefois 
le  résidu  de  certaines  opérations. 

CAQUAGE(comm.).  Sorte  de  façon  que 
l'on  donne  aux  harengs  en  nacq,  lorsqu  on 
veut  les  saler. 

CAQUE.  Du  celt.  cacx^  caisse.  Espag. 
caca  ;  angl.  cagg.  Petit  baril  dans  lequel  on 
enferme  les  harengs  qu'on  a  apprêtés  et 
salés,  industrie  qui. fut  inventée,  en  1397, 
par  un  pêcheur  hollandais  nommé  Beuckels. 
—  Espèce  de  tonneau  dont  les  chandeliers 
font  usag[e  pour  recevoir  le  suif  fondu.  — 
Petit  baril  destiné  è  contenir  de  la  poudre 
à  canon.  —  Qoartaut  de  vin  de  Champagne. 
— Fourneau  cylindrique  sur  lequel  les  ciriers 
placent  la  poêle  où  doit  fondre  la  cire. 

CAQUETOIRE.  Chaise  basse,  sans  bras  et 
h  dos  élevé.  —  Bflton  placé  au  milieu  des 
mancherons  de  la  charrue  et  sur  lequel 
s'appoie  le  laboureur. 

CAQUEUR.  L'ouvrier  qui  met  les  harengs 
en  caque.  —  Celui  qui  prépare  la  cire  dans 
une  poêle,  sur  le  fourneau  appelé  caque. 
-—  Celui  qui  verse  dans  un  tonneau  le  suif 
fondu  destiné  à  faire  de  la  chandelle.  — 
Celui  qui  emplit  de  poudre  ou  de  salpêtre 
les  petits  barils  destinés  à  cet  usage. 

CARABAS.  Nom  que  Ton  donnait  autre- 
fois à  une  sorte  de  char-h-bancs,  voiture 
longue  et  garnie  de  bancs. 

CARABIN.  Petit  morceau  de  peau  qui 
forme  la  Jonction  des  doigts  du  gant. 

CARABINE  (arqueb.).  De  Tarabe  karab^ 
arme.  Arme  à  feu  portative  et  courte,  dont 
l'intérieur  est  roulé  en  spirale,  qui  se  char-^ 
ge  communément  à  balle  forcée,  et  porte 
plus  juste  et  plus  loin  que  le  fusil  ordinaire» 
Cette  arme  a  été  periectionnée  de  notre 
temps  par  MM.  Delvigne,  Minié,  Devisme,^ 
etc.  On  appelle  cara6mefrm^e,  celle  qui  est 
construite  de  manière  à  pouvoir  s'allach'jr 
è  Tarçon  de  la  selle. 

CARABINER.  C'est  tracer  h  l'intérieur 
d'un  fusil  des  lignes  longitudinales  ou  cir- 
Cul  II  ires 

CARABINEUR.  Celui  qui  carabine  un 
canon  de  fusil. 

CARACO  (cost.).  Sorte  de  vêlement  de 
femme  dont  la  mode  ou  l'usage  est  tour  à 
tour  atmndonné  ou  repris. 
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CARACOL  (arcbit.)*  Escalier  construit  en 
soi  raie. 

CARACTÈRES  (imp.).  Da  grec  x^P^'^h 
empreinte»  marque.  On  désigne,  par  ce 
terme,  les  différentes  espèces  de  lettres 
donc  il  est  fait  emploi  en  typographie;  ce 
sont  de  petits  morceaux  de  métal,  en  forme 
de  parallélipipèdes,  hauts  de  2  à  3  centimè- 
tres, dont  chacun  porte  gravé  en  relief  et 
dans  un  sens  contraire  k  celui  qu'offre  Tim- 
pression,  une  lettre,  on  chiffre,  ou  tout  au- 
tre signe  employé  dans  l'imprimerie.  La 
matière  de  ces  caractères  est  un  alliage 
d*aDtimoine  et  de  plomb,  auquel  eu  ajoute 
quelquefois  de  l'étain  et  du  cuivre  pour  en 
augmenter  la  dureté.  Schœffer  est  rinfen- 
teur  de'ces*caraclères  mobiles.  Pendant  long« 
temps  on  n'en  employa  quede|deux  espèces  ; 
le  romoin  ou  perpendiculaire;  et  VUalique 
ou  penché  de  droite  k  gaucne;  tous  ceux 
inventés  en  Italie  par  Jenson  et  Aide  Ma- 
nuce.  Le  premier  s'introduisit  en  France 
80US  Louis  XI;  le  second,  après  avoir  été 
perfectionné  par  Gnramond,  y  fut  importé 
par  Simon  de  Colines.  Aujourd'hui,  outre 
certains  genres  d'écritures,  comme Tanj^bit* 
se,  la  bâtarde^  la  eoulie^  la  ronde^  la  gothu 
quef  etc.,  que  reproduit  la  typographie, 
elle  emploie  un  certain  nombre  de  caractères 
Taries  qui  portent  les  noms  suivants  :  Le 
eanonf  gros  caractère  dont  on  fait  particuliè- 
rement usage  pour  les  affiches  ;  le  cicéro^ 
placé  entre  la  philosophie  et  le  saint-augus* 
tin  ;  la /tnonci^e,  caractère  qui  imite  l'é- 
criture; la  gaillarde^  qui  se  trouve  entre 
le  petit  romain  et  le  petit  texte  ;  le  groi 
parangon ,  caractère  au-dessous  du  petit 
canon  ;  le  groi  romain^  qui  est  au-dessous 
du  parangon  ;  la^rofse  nonfareille^  canactère 
d'affiche  ;  Vitaltque^  caractère  penché  ;  la 
mignonne,  qui  est  entre  la  nompareille  et  le 
petit  texte;  la  nonparf i7/e,  placée  entre  le 
petit  texte  et  la  parisienne;  la  pa/es/tne, 
caractère  entre  le  gros-paragon  et  le  petit 
canon  ;  le  parangon  caractère  d*affiches  ;  la 
porjsiennf,  qui  portait  autrefois  le  nom 
de  êédanoUe^  et  qui  est  entre  la  perle  et  la 
nonnareille;  la  perle  ^  très-petit  caractère 
au-dessous  de  la  parisienne  ;  le  petit  canon^ 
caractère  d'affiches  ;  le  petit  romain,  qui 
prend  rang  entre  la  gaillarde  et  la  philoso- 
phie ;  le  petit  texte,  placé  entre  la  mignonne 
et  le  petit  romain;  la  philosophie,  qui  vient 
entrrtie  petit  romain  et  le  cicéro  :  le  eaint 
auguitin,  rangé  entre  le  cicéro  et  le  petit 
romain;  et  le  triemégiste,  placé  entre  le  gros 
et  le  petit  canon. 

Los  typographes  désignent  aussi  les 
caractères  par  le  nombre  de  points  que 
comporte  leur  corps,  division  qui  fut  conçue 
par  François  Ambroise  Didot.  Ainsi, 

L«  perle  se  désigne  par  à  points. 

La  parisienne  ou  sédànoiie.  5 

La  noopareille.  6 

La  mignonne.  7 

Le  peut  leite.  7  i/t 

La  gaillarde.  8 

Le  petit  romato.  9 

La  philosophie.  tO 

Ledeéro.  Il 

Lo  saist-mgQsUfi.  iS  oo  U 


Le  gros  texte.  ii 

Le  gros  romain.  16 

Le  petit  parangon.  iâ 

Le  gros  paranffon.  20 

La  Palestine.  '  22 

Le  petit  canon.  26 

Le  trismégiste.  85 

Le  gros  canon.  42 

Le  triple  e^non  72 

La  grosse  nonpareille,  96 

L'imprimerie  Impériale  possède  acluelle« 
ment  une  collection  complète  des  types  de 
toutes  les  langues  connues,  depuisl'alpbabet 
français  jusqu'aux  caractères  hiéroglyphi- 
que$  des  Egyptiens,  et  les  euniiformet  des 
Ghaldéens. 

CARAFE  (verrer.).  Vase  de  verre  plus 
large  par  le  bas  que  par  le  haut. 

CARAFON.  Petite  carafe.  —  Vaisseau  de 
bois  qui  sert  h  faire  rafraîchir  une  ca» 
rafe. 

.  CARAGACHE  (comm.).  Sorte  de  coton 
de  Smyrne. 

CARAGNE  (comm.).  Substance  gommo- 
résineuse  qui  nous  vient  en  morceaux  de  la 
grosseur  d'une  noix,  d'un  vert  noirAtreà 
Textérieur  et  d'une  teinte  marbrée  au  de- 
dans. On  croit  que  cette  substance  est  le 
Eroduit  d'un  arbre  de  la  famille  des  téré- 
inthacées  qui  croit  à  la  Colombie  et  qu'oo 
appelle  arbre  de  la  folie» 

CARAGROUCHl  (inonn.).  Ancienne  men- 
naie  turque»  en  argent,  qui  valait  trois 
francs. 

CARANATE.  Nom  que  donnent  les  pé- 
cheurs à  de  petites  crevettes  qui  servent 
d'amorce. 

CARAQUE  (comm.).  Cacao  da  qualité 
supérieure  ,qu  on  recueille  sur  la  cAle  Je 
Caracas. 

CARAT  (mélrolog.).  Du  grec  xt/sôriot, 
petit  poids.  Unité  de  poids  dont  on  faisait 
usage  avant  l'adoption  du  système  décimai, 
pour  peser  les  diamants,  les  perles  et  les 
pierres  précieuses.  Le  carat  représentait 
k  grains  ou  environ  22  centigrammes.  — 
Les  orfèvres  et  les  bijoutiers  appelaient 
carat  de  fin,  le  vingt^^quatrième  degré  de  fi- 
nesse d'une  pièce  iTor  pur  ;  et  carat  de  pris, 
la  vingt-quatrième  partie  de  la  valeur  aune 
once  ou  d'un  marc  d'or.  — On  donnait  aussi 
le  nom  de  carat  è  de  petits  diamants  qui  se 
vendaient  au  poids. 

CARATDRB.  Angl.  alligation;  allem.  h- 
ratirung.  Mélange  d'or  et  d'argent  seul,  ou 
d'argent  et  de  mercure,  dans  des  propor- 
tions données,  avec  lequel  on  fait  des  ai- 
guilles d'essai  pour  l'or. 

CARAVELLE  ou  CARVELLE.  Espèce  de 
clou,  long  de  <^  À  5  centimètres. 

CARRATINE.  Ce  mot  désigne,  en  termes 
de  bouchers  et  de  tanneurs,  une  peau  de 
bôle  nouvellement  écorehée. 

CARBAZOTATE  (chim.).  Genre  de  sels 
formés  par  la  combinaison  de  l'acide  carba- 
zotique  avec  les  bases  salifiables.  Foy.  nt* 
tropi  g  rate  • 

CARBAZOTIQUE  (Acidb).  Il  est  obtenu 
ar  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  iMndigOi 
asalicine,  l'huile  de  goudron.  On  le  nomme 
aussi   acide  nitro'picrique  t  et  son  am«r- 
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CAKBOHTDRIQUE  (Acide).  Acide  qui  ré- 
sulte delà  combinaison  da  suiSde  hydrique 
arec  leiiuiOde  carbonique. 

CARBONATE  (chim.).    Du  latin  carho^ 
cbArbon.  AngL  eùthonait  ;  allero.  earbonaL 
Sel  formé  par  la  combinaison  de  Tacide  car- 
bonique at ec  les  bases  et  dont  le  caractère 
le  plus  marquant  est  de  donner,  par  Taction 
de  presque  tous  les  acides,  un  aé{;agenient 
plus  ou  moins  considérable  de  gaz  incolore, 
rougissant  le  loornesol,  précipitant  Jes  eaui 
lie  ebaux  et  éteignant  les  corps  en  ignilion. 
Les  carbonates   sont  assez  nombreux,  el 
pArmi  les  principaux  se  trouvent  U  carbo' 
naie d'ammoniaque 9  dit  aussi  alcali  volatil 
concret  et  tel  volatil  d^ Angleterre:  te  carbo» 
note  de  baryte  ou  baryte  earbonatie;  le  car* 
honate  de  chaux  ou   chaux  earbonatie;  le 
ctffhmate  de  cuivre^  vert  de  gris  ou  cuivre 
carbonate;  le  carbonate  de  fer  ou  fer  carbo" 
noté;  le  carbonate  demagnéiie  ou  magnéeie; 
}$  carbonate  de  plomb  ou  ciruse;  le  carbo* 
note  de  potaeee  ou potasee  du  commerce;  puis 
les  carbonates  de  soude,  de  zinc,  etc. 

CARBONE  (cbtm.).  Angl.  carbon;  allem. 
kohicnito/f.  Corps  simple  gui  constitue  en 
parlie  le  charbon  noir  et  qui  existe  pur  dans 
le  diamant.  La  houille  et  le  lignite  le  re« 
présentent  aussi  plus  ou  moins  impur;  et 
louCes  les  matières  végétales  et  animales  en 
contiennent  de  combiné  avec  d'autres  élé- 
ments, surtout  avec  l'hydrogène,  Toxygène 
(rt  Tazote.  Le  carbone  pur  est  sans  saveur  ni 
odeur  ;  il  est  complètement  Bxe  et  infusible 
au  feu  le  plas  violent  ;  et  lorsqu'on  le 
chauffe  au  contact  de  l'air,  il  se  combine- 
arec  Toxygène,  brûle  et  se  convertit,  sui- 
vant les  proportions  de  l'oxygène,  ou  en  gaz 
tcîde  carbonique,  ou  en  gaz  oxyde  de  car- 
bonne*  Lorsque  le  charbon  brûle  dans  un 
fourneau  où  la  chaleur  est  très-intense  et  où 
e  courant  cfair  se  trouve  trop  faible  rela- 
ivemenl  au  Tolume  du  combustible  em- 
ployé, le  prodoit  de  la  combustion  consiste 
dncipalemeut  en  oxyde  de  carbone  brûlant 
rec  une  flamoQe  bleue  qui  dépasse  la  che- 
jinée  du  fourneau. 

CARBONE  (Oxidbde).  Gaz  découvert  par 
riesilef  ;  niais  dont  la  nature  ne  fut  bien 
êterminée  qu'en  1802,  par  Cruikshank,  en' 
<:o55e,  et  par  Glémeni-Désormes,  en  France, 
u  gaz,  composé  de  carbone  et  d'oxygène 
ans  les  rapports  de  CO,  est  incolore,  in- 
fore et  insipide;  sa  densité,  comparée  à 
)lle  de  Pair,  est  de  0,9678;  et  il  brûle  avec 
le  flamme  bleue  en  se  transformant  en 
hïe.  carbonique.  On  l'obtient, soit  en  chauf- 
l'i  dans  une  cornue  de  la  craie  avec  du 
arboD,  soil  en  décomposant  de  l'acide 
;alique  par  de  l'acide  sulfurique,  et  diri- 
ani  te  mélange  gazeux  d'acide  carbonique 
(i'oiyde  de  carbone  dans  une  lessive  de 
lasse  qui  n'absorbe  que  l'acide  carbo- 
4U^.  L*ozyd6  de  carbone  est  un  gaz  déié- 
e  des  plus  redoutables  ;  car,  respiré  en 
-taine  quantité,  il  provoque  bientôt  lu  ver- 
;e,  la  perte  du  sentiment»  une  extrême  dé- 


bilité, des  doolenrs  aignfis  et  générales, 
puis  une  asphyxie  complète  suivie  rapide- 
ment de  la  mort. 

CARBONÉ,  CARBONEUX  (chim.).  Qui 
contient  du  carbone. 

CARBONIQUE  (Acidb).  Angl.  car6otiie 
acid;  allem.  kohlenseauer»  Combinaison  de 
carbone  et  d'oxygène,  dans  les  rapports  de 
CO*.  Cetacide  a  beaucoup  occupé  les  savants. 
Paracelse  etVanbelmont  furent  les  premiers 
k  remarquer  que  souvent  il  se  dégage  nn 
gaz  de  la  pierre  calcaire,  et  ils  donnèrent  è 
ce  gaz  les  noms  d^eeprit  de$  ftoû,  d'eipnï 
sauvage  et  de  gax  eylvestre.  Frédéric  Hoff- 
mann ^n  constata  la  présence  dans  les  eaux 
minérales;  et  Black,  chimiste  écossais,  re- 
connut, en  1755,  qu*il  est  identique  à  celui 
qui  provient  de  la  combustion  du  bois  et  de 
la  fermentation.  Priestley  et  Bergmann  le 
découvrirent  dans  l'atmosphère,  et  lui  im- 
posèrent le  nom  d'air  fixe:  Lavoisier  en 
établit  la  composition  en  1T76  et  lui  donna 
le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui  ;  enfin,  M.  Fa- 
raday l'obtint  k  l'état  liquide  en  1823,  el 
M.  Thilorier  parvint  i  le  solidifier  en  1835. 
Le  gaz  acide  carbonique  est  d'une  densité 
de  1,5.  11  est  sans  odeur,  d'une  saveur  lé- 
gèrement aigre,  impropre  k  la  combustion 
el  à  la  respiration  des  animaux,  rougit  un 
peu  le  tournesol,  et  se  liquéfie  et  se  solidifie 
k  l'aide  d'une  forte  pression.  On  l'obtient  en 
versant  on  acide  fort  sur  du  calcaire,  du 
marbre  ou  de  la  craie;  mais  c'est  d'ailleurs 
un  des  corps  les  plus  répandus  dans  la  na- 
ture. Il  se  produit  par  la  combustion  du 
bois,  du  charbon  et  de  toutes  les  matières 
organiques,  ainsi  que  par  la  fermentation  et 
la  putréfaction  de  ces  mêmes  substances; 
les  animaux  Texhalent  dans  l'acte  de  la 
respiration ,  et  1  air  atmosphérique  le  con- 
tient dans  la  proportion  de  quelques  dix- 
millièmes.  On  le  rencontre  aussi  dans  beau- 
coup de  cavités  ,  particulièrement  ceHes 
qui  appartiennent  aux  terrains  volcaniaues, 
comme  la  célèbre  grolte  du  ckten,  près  de 
Naples;  et  on  le  trouve  enfin  en  dissolution 
dans  un  grand  nombre  de  sources  miné- 
rales acidulés,  telles  que  celles  de  Seltz,  de 
Spa,  de  Vichy,  etc.  C'est  lui  qui  se  déve- 
loppe en  abondance  dans  la  germination  des 
grains  el  qui  fait  pétiller  et  mousser  le  vin 
de  Champagne,  le  cidre,  la  bière  et  les  limo- 
nades gazeuses.  Les  puits  et  l'intérieur  des 
mines,  des  carrières  et  des  marnières  en 
contiennent  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité. Combiné  avec  la  chaux,  la  magnésie  et 
d'autres  oxydes,  il  constitue  une  foule  de 
minéraux  etjusqu'k  des  montagnes  entières; 
le  marbre,  la  craie,  la  doloniie,  la  pierre  k 
chaux,  le  fer  apathique  sont  des  combinai- 
sons d'acide  carbonique  ou  carbonates;  et 
aon  union  avec  l'oxyde  de  carbone  déter- 
mine l'asphyxie  produite  par  la  combus- 
tion du  charbon  ou  de  la  braise  dans  les 
lieux  fermés. 

CARBONISATION  (cbim.).  Se  dit  de  la 
(destruction  des  matières  organiques  pla- 
cées k  l'abri  de,  Tair,  et  de  maoière  a  ce 
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qu*eUes  laissent  pour  résidu  da  carbone 
plus  au  moins  pur.  Tel  est  le  charbon  vé- 
gélal  qu*An  emploie  comme  combustible  el 
qui  se  prépare  par  la  carbonisation  du  bois. 
Celle*ci,  qui  s'opère  au  sein  même  des  fo- 
rêts, consiste  à  former  des  pyramides  en 
forme  de  cônes  tronqués  au  centre  des- 
quelles on  ménage  un  espace  vide  pour  y 
mettre  le  feu.  On  recouvre  ces  bûchers  d'une 
couche  de  feuilles  sèches  ou  de  gazon,  puis 
•on  applique  dessus  de  la  lerre  bien  ballue, 
en  laissant  au  bas  quelques  ouvertures  pro- 

fires  è  laisser  pénétrer  Pair.  On  met  alors 
e  feu,  et  lorsque  la  masse  est  bien  em- 
brasée, on  bouche  toutes  les  ouvertures 
qu'on  avait  conservées,  afin  que  lacombus* 
tion  puisse  se  continuer  lentement,  et  que 
le  bois,  tout  à  fait  h  l'abri  des  courants  at- 
mosphériques, se  convertisse  peu  è  peu  en 
Charbon.  Cette  méthode,  qui  est  des  plus 
simples,  remonte  h  une  époque  très-an- 
cienne, puisqu'il  en  est  fait  mention  par 
Théophraste.  Les  Chinois,  qu'on  rencontre 
sur  la  voie  de  presque  toutes  les  industries 
dont  l'Europe  s'attribue  les  découvertes, 
carbonisent  le  bois  dans  des  fours  souter- 
rains munis  de  deux  ouvertures  :  Tune  sert 
de  cheminée  et  fonctionne  comme  machine 
aspirante,  l'autre  donne  entrée  h  l'air  in- 
dispensable à  la  combustion.  En  1785,  l'in- 
génieur Lebon  imagina  de  carboniser  le  bois 
en  vase  clos,  afin  d  obtenir  en  môme  temps 
du  charbon,  des  gaz  combustibles,  du  gou- 
dron et  du  vinaigre  de  bois;  et  ce  procédé, 
qu'ont  perfectionné  Molleral,  Kurtz  et  Lho- 
mond  reçoit  môme  aujourd'hui  d'autres  ap- 

Elications  que  celles  de  la  combustion  du 
ois. 

CARBONISER  (chim.).  Réduire  en  char- 
bon. 

CARBONITES.  Voy.  Oxalatbs. 

CARBONOXIDB  (chim.).  Combinaison  na- 
turelle du  charbon  avec  I  oxygène. 

GARBOSnLFURE(chim.).  Combinaison  du 
cnrhtire  de  st^ufre  avec  un  alcali. 

CARBOSULFDREDX  (chim.).  Qui  contient 
du  carbone  et  du  soufre. 

CARBOUILLA  (chim.).  On  nomme  ainsi, 
au  PotosI,  un  mélange  de  deux  parties  de 
lerre  grasse  qu'on  humecte  et  pétrit  pour  en 
faire  des  vaisseaux  propres  aux  essais  des 
mines. 

CARBOVINATE  (chim.).  Nom  qu'on  a 
donné  à  certains  sels  peu  étudiés  encore, 
qui  présenteraient  dans  leur  composition 
i  union  d'une  base  avec  un  acide  analogue 
au  sulfovinique,  mais  dans  lequel  l'acide 
carboniqfie  remplacerait  l'acide  sulfurique. 

CARBURE  (chim.).  Angl.  earburei  ;  allem. 
AoA/tffiiro/fmticAungf.  Combinaison  neutre  du 
carbone  avec  un  corps  quelconque,  mais 
autre  que  l'oxygène.  Les  carbures  d'hydro- 
gène se  présentent  dans  Sa  nature,  en  grand 
nombre,  sous  des  formes  variées,  et  leur 
étude  appartient  à  la  chimie  organique.  Le 
caoutchouc,  les  essences  de  térébenthine, 
de  citron,  de  cédrat,  d'orange,  de  poivre,  de 
Sabine,  de  genièvre,  de  copahu  et  de  cubèbe  ; 
le  naphte»  le  pétrole,  le  gaz  d'éclairage  et 


celui  qui  se  dégage  de  la  vase  des  marais, 
dans  les  mines  de  houille,  etc.,  ne  sont  que 
des  combinaisons  de  carbone  et  d'hydrogène, 
et  beaucoup  d'entre  elles  sont  isomères.  On 
obtient  généralement  ûes  carbures  d*bjdro- 
gène,  lorsqu*on  calcine  des  matières  orga- 
niques, telles  que  les  résines  et  les  huiles 
par  exemple,  i  une  chaleur  rouge  et  à  l'abri 
de  l'air.  Dans  la  nomenclature  française,  les 
noms  des  carbures  se  terminent  communé- 
ment en  ène.  On  se  procure  le  eamphêgène, 
C**H*S  avec  le  camplire  ;  le  benzênt^  C"H', 
avec  l'acide  benzoïque;  le  eumitUf  C*H'\ 
avecTacide  cuminic^ue;  le  ctnnamAie,  C**Ii\ 
avec  Tacide  cinnamique,  et  ainsi  de  suite. 
Les  carbures  qui  offrent  le  plus  d'intérêt  sont 
le  gaz  d'éclairage ,  le  gaz  oiéiSant  et  celai 
des  marais. 

CARBURE  (chim.)  Qui  contient  du  car- 
bone. 

CARCAlSE(rabr.  deglac).  Angl.  annealing 
furnace;  allem.  caleinirofen»  Fourneau  où  se 
préparent  les  frittes  destinées  à  la  fabricnlion 
des  cristaux  et  des  glaces. 

CARCAL  (agricult.).  Cadre  de  bois  qai 
sert  à  la  récolte  du  foin. 

CARCAN  (Joailt.).  Du  bas  latin  earcanum, 
même  signification.  Se  disait  autrefois  d*un 
collier  de  pierreries  qui  faisait  partie  de  la 
toilette  des  femmes. 

C  ARC  AS.  Angl.  méial^eake  ;  allem.  mlf. 
Matière  oui  est  restée  non  fondue,  après  une 
coulée,  dans  le  four  à  réverbère.  —  Gâteau 
de  fonte  ou  matière  qu'on  fait  couler  sur  la 
terre  par  le  trou  qui  sert  à  évacuer  le  laitier 
dans  un  fourd'afliiierie. 

CARCASSE  (  charp.  )•  Du  celt.  carx ,  casi, 
enfermer,  d'où  le  latin  barb.  ca$$a^  caisse. 
Angl.  iketon;  allem.  gerippe.  Assemblage  de 
ctiarpeote.  BAtis  d'une  feuille  de  parquet 
garni  de  ses  traverses,  et  où  il  ne  manque 
que  les  carreaux  de  remplissage.  —  Se  dit 
aussi  da  la  charpente  d'un  ouvrage  en  osier. 
—  Branches  de  Gl  de  fer  couvertes  de  cor- 
donnet, dont  les  marchandes  de  modes  font 
usage  pour  monter  des  chapeaux.  *-Ce  qui 
soutient  le  corps  d'un  piano.  —  Endroit 
où  l'on  dessine  l'artifice. — Svnonymedecage. 

CARDAGE  (fabr.  de  tis.).  Angl.  earding; 
allem.  kardUlêchen.  Opération  qui  a  pour 
objet  de  rendre  propre  à  la  Otature  les  ma- 
tières filamenteuses,  comme  la  soie,  le  coton 
et  la  laine,  et  qui  s'accomplit  au  mojeo  de 
cardes  mécaniques. 

CARDASSE  (fabr.  de  lis.).  Angl.  wuU- 
eard;  allem.  flock$eidekarddt$che.  Grosse 
carde.  —  Peigne  è  carder  la  bourre  poureo 
faire  du  capiton. 

CARDE.  Du  latin  carcftitii,  chardon.  Ins- 
trument qui  sert  è  séparer  les  brins  de  laioe^ 
de  coton. ou  de  toute  autre  substance  aoa- 
logue.  Les  cardes  à  la  main  consistent  en  uoe 
sorte  de  brosse  garnie  de  dents  de  fer  implan- 
tées dans  une  lanière  de  cuir  très-épais,  et 
pourvue  d'un  manche.  Les  cardes  mécaoi- 

3ues  sont  deux  rouleaux  couverts  debaodes 
e  cuir ,  hérissés  de  petites  dents  de  fil  de 
fer,  et  tournant  en  sens  contraire. 
CARDÊB  9e  dit  de  la  portion  de  laine 
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qu*on  lève  de  dessus  les  cardes ,  on  ce  que 
Votï  carde  ï  ia  fois  avec  les  deux  cardes. 

CARDER.  Peigner  avec  les  cardes  ou  avec 
les  chsrdonB  à  bonnetier. 
GARDERIE.  Alelier  ou  l'on  carde 
CARDEUR.  Ouvrier  qui  carde. 
CARDIER.  Fabricant  dt«  cardes.  Le  talent 
de  rouvrier,  dans  cette  profession,  est  d'une 
assez  grande  importance;  car  de  la  perrec- 
lion  des  cardes  dépend  celle  du  cardage,  et 
de  celui-ci  la  régularité  et  la  beauté  du  tissu. 
Un  ouvrier  médiocre  formera  plus  facilement} 
en  effet,  une  belle  étoffe  avec  un  fil  bien  fai^ 
qa'ao  habile  ouvrier  avec  une  filature  irré- 
galière«  Cette  vérité  a  été  suflisarament  éta- 
blie par  rinvenlioD  des  cardes  mécaniques 
qui  se  distinguent  par  ia  régularité  de  leur 
trflfaîl. 

CARDINAL  (fabr.  de  tis.).  Allem.  iiniche. 
Chrdo  à  laine  garnie  de  bourre  tontisse  jus- 
qu'à Textrémité  des  pointes,  et  dont  on 
fait  usage  pour  eoucher  le  poil  ou  la  laine. 
CARDINALISER  (peint.).  Rendre  rouge. 
CARDOUZILE  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de 
laine. 

CARET.  Espèce  de  dévidoir  dont  se  ser- 
tfni  les  coriliers.  —  Gros  fil  qui  sert  à  fabri* 
qoerles  cordages  de  marine.  —  Vieui  cAbles 
et  autres  cordages  coupés  par  trongons  pour 
la  vente. 

CARI  ou  CÂRRT.  Assaisonnement  indien 
contposé  d'un  certain  nombre  d*épices  et  de 
piment  en  poudre. 

CARIACOU  (bois.).  Boisson  dont  on  'fait 
usage  k  la  Guyane.  Elle  est  composée  de  si- 
rop iJe  canne*  de  cassave  et  de  patates. 

CARIAROn  (comm.)-  sorte  de  liane  des 
Antilles  dont  la  feuille  fournit  à  la  teinture 
uue  couleur  cramoisie. 

CARIBARI  (fabr.  detis.).  Ang]./7y  êhuttle: 
allem.  schnelUchulMe.  Sorte  de  navette. 

CARIE  (agricult.).  Du  ceit,  car,  bois,  d*où 
le  latin  cartes»  pourriture.  Maladie  qui  at- 
laque  le  corps  ligneux  des  arbres  et  les  cé- 
réales. Chez  celles-ci»  on  attribue  Taffection 
à  fa  présence  d*uo  cryptogame  de  la  famille 
dus  urédinées. 

CARILLON.  Du  root  français  fiuadrilte^ 
parce  que  les  premières  sonneries  de  ce 
genre  étaient  exécutées  à  quatre  cloches.  Ou 
iH»mme  ainsi  une  série  de  cloches  accordées 
suivant  une  échelle  chromatique  de  8  à  3 
octaves,  qu*on  suspend  dans  un  clocher  où 
le  sonneur  les  met  en  mouvement,  soit  au 
moyen  d'un  clavier  analogue  aux  pédales  des 
orgues,  soit  avec  un  cylindre  ajusté  h  des 
roiMges  d*horlogerie.  Le  premier  carillon 
fut.  dit-on,  établi  à  Alost,  en  Flandre,  vers 
U87.  Les  plus  renommés  furent  construits 
ensuite  on  Hollande  et  en  Belgique,  et  l*on 
citait  autrefois»  k  Paris,  celui  de  ia  Samari- 
taine qui  était  sur  le  Pont-Neuf.  —  On  donne 
aussi  ce  nom,  dans  certaines  horloges,  h  des 
tordes  métalliques  mises  eu  vibration 
[mr  des  marteaux  qui  sont  mus  au  moyen 
i>;  pointes  axées  h  une  roue,  comme  cela  a 
lieu  dans  les  orgues  de  Barbarie.  —  Barre 
Je  fer,  dite  fer  de  part(/on,  qui  a  18  è  20  miU 
limètret  carrés. 


CARIfXON  ÉLECTRIQUE,  Série  de  tim- 
bres qu*on  met  en  communication  avec  ia 
machine  électrique,  et  qui  résonnent  par 
Teffet  des  attractions  et  des  répuisfons  de 
petites  boules  en  enivre,  suspendues  près 
de  ces  timbres  qu'elles  frappent  alternati- 
vement. 

CARISEL  ou  CRÉSEAU  (manuf.).  Sorte  de 

S  rosse  toile  très-claJre,  analogue  au  canevas, 
ont  on  fait  usage  aussi  pour  le  travail  de  la 
tapisserie. 

CARISET  (manuf.).  Etoffe  de  laine  croisée, 
qu'on  fabrique  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 

CARL  fmonn.).  Monnaie  d  or  de  Bavière 
qui  vaut2V  francs  15  centimes.  Il  y  des  a  demi* 
caris  et  des  quarts  de  cari,  dont  les  valeurs 
sont  proportionnelles.  —  On  donne  aussi  ce 
nom  a  une  monnaie  d*or  de  Brunswick  qui 
correspond  à  18  francs  95  centimes  ,et  qui 
offre  également  des  doubles  caris  et  des 
demi-carls. 

CARLA  (manuf.).  Toile  peinte  des  lnd#^s 
orientales.  Elle  porte  le  nom  du  lieu  où  on 
la  fabrique,  sur  la  cAte  de  Malabar. 

CARLET  (arm.).  Epée  dont  la  lame  est 
trisngulf.ir<f. 

CARLETTE  (comm.).  Sorte  d'ardoise  qu'on 
extrait  des  carrières  des  environs  d'Angers. 

CARLOCK  (comm.).  Colie  de  poisson  qui 
se  prépare  avec  la  vessie  de  Testurgeon  et 
qui  nous  vient  d'Arkhongel. 

CARMAGNOLE  (cost.y.  Eabit  veste,  à  pe* 
lites  basques  et  presque  sans  collet.  C'était 
le  costume  obligé  des  aboyeurs  et  des  as- 
sassins du  régime  de  1793,  de  même  qu'en 
1848,  les  rénovateurs  pur  sang  portaient 
pour  insignes  la  ceinture  rouge  et  le  triangle, 
emblème  de  la  guillotine. 

CARMELINE    (manuf.).   Sorte  de    laine 

3u'on  tire  de  la  vigogne  et  dont  on  fabrique 
es  étoffes. 

CARMIN.  De  ritalien  carmtnjo,  dérivé  de 
l'arabe  kermit.  AngL  carmitu;  allem.  karmin. 
Matière  solide,  pulvérulente  et  d'un  beau 
rouge,  qu'on  obtient  en  précipitant  une  dé- 
coction de  cochenille  avec  de  l'alun.  Le  car- 
min est  principalement  employé  par  les 
Ceintres,  les  fabricants  de  fleurs  artificielles, 
>s  confiseurs,  les  parfumeurs  et  ït%  liuuc«» 
rlstes*  On  se  procure  la  luque  carminée  en 
versant  de  l'alun  dans  une  décoction  de  co- 
chenille alcaiisée.La  préparation  du  carmin 
est  due,  dit-on,  à  un  moine  Franciscain  de 
Pise,  qui  l'aurait  découverte  par  hasard  ,  et 
le  chimiste  Homberg  la  rendit  publique  en 
1656.  La  laque  carminée  fut  d*abord  fabri* 
quée  avec  du  kermès,  k  Florence,  d'où  lui 
vient  le  nom  de  laque  de  Florence  qu'elle  a 
longti'mps  porté.  Voici  quelques  formules 
pour  préparerdu  carmin.i 

Carmin  ordinaire. — Cochenille  en  poudre, 
SOO  grammes;  sons-carbonate  de  potasse, 
lî  grammes.;  alun  en  poudre,  33  srammes; 
colle  de  poisson,  14  grammes.  On  fait  bouil- 
lir la  cochenille  avec  la  potasse*  dans  une 
chaudière  de  enivre  contenant  cinq  seaux 
d'eau,  et  on  apaise  reffervéscenoe  arec  de 
Teaii  froide.  Apr-ès  quelques  minutes  d'ébul* 
lition,  on  enlève  la  chaudière  et  on  la  place 
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sur  ane  lablo«  en  rincUnaol  de  manière  à 
pouvoir  transvaser  lalîqueor  commodémenU 
On  jette  l'alun  eu  poudre  et  Ton  remue  ladé- 
coetion,  qui  change  aussitôt  de  couleur  et 
passe  à  une  teinte  plus  brillante.  Au  bout 
de  quinie  minutes  la  cochenille  est  déposée 
au  fond  et  le  bain  est  clair  comme  s'il  avail 
été  filtré.  Il  contient  la  matière  colorante  et 
probablement  un  peu  d'alun  en  suspension. 
On  décante  dans  une  chaudière  d*égale  ca- 

Ï>acité«  et  on  la  met  sur  le  feu  en  ajoutant 
a  colle  de  poisson  dissoute  dans  beaucoup 
d*eau  et  passée  au  tamis.  Au  moment  de  Té- 
bullttion,  on  voit  le  carmin  monter  à  la 
surface  du  bain,  et  un  coagulum  se  former 
comme  cela  a  lieu  dans  les  clarifications 
par  le  blanc  d*œiif.  On  retire  alors  la  chau- 
dière, et  Ton  remue  le  bain  avec  une  spa- 
tule; on  décante,  et  Ton  met  égoutter  le  dé- 
pôt sur  un  filtre  de  toile  serré. 

Carmin  fin  de  Langloiê. — On  fait  bouillir, 
dans  une  grande  chaudière  de  cuivre  quatre 
seaux  d*eaa  de  rivière;  on  retire  ensuite 
1  kilogramme  d'eau  chaude,  et  on  le  passe  à 
travers  un  tamis  Bn,  dans  une  terrine,  sur  5 
œufs  battus  avec  leurs  coquilles,  ce  qui 
forme  une  émulsion  que  Poti  conserte  à 
part.  On  verse  dans  la  chaudière  une  lessite 
nllrée,  de  40  grammes  de  soude  d'alicante, 
dissouledansSkilogrammesd'eau  bouillante, 
et  Ton  y  ajoute  en  même  temps  875  grammes 
de  cochenille  mestèqae,  moulue  grossière- 
ment. On  remue  sans  discontinuer  avec  un 
pinceau  à  manche,  et  Ton  fait  bouillir  pen- 
dant une  demi-heure;  on  enlève  ensuite  sa 
liassine  du  feu,  et  l'on  y  ajoute  60  grammes 
d*8luo  de  Rome  pulvérisé; on  agite  une  seule 
fois  avec  le  pinceau ,  et  on  laisse  reposer  10 
è  12  minales,jusqu'è  ce  qu'on  remarque  que 
la  couleur  violette  ait  passé  au  rouçe  écarlate 
assez  intense,  ce  qu'on  appelle  fa^re  revenir 
le  carmin.  On  décanta  après  cela  le  liauide 
dans  une  chaudière  ;  on  ajoute  PémuIsioD 
passée,  et  l'on  donne  encore  une  ébullition. 
On  verse  alors  le  carmin  sur  une  toile  fine, 
tendue  sur  un  carrelet.  La  liqueur  rouge  qui 
passtf  dans  uo  vaaede  bois  estemolovée  à  la 
préparation  des  laques  ;  le  reste  ae  l'o^ra- 
tion  comme  daosUipréeédaiite;  on  rétluit  en 
pondre  le  carmin,  on  le  passe  h  travers  un 
tamis,  et  on  le  conserve  dans  des  bottes  de 
fer-blanc. 

Carmin  emperfin  iTAmeierdam.  —  On  fait 
bouillir  dans  une  chaudière  six  seaux  d'eau 
de  rivière,etau  moment  où  elle  commence 
h  bouillir,  on  y  ajoute  1  kilogramme  de  co- 
cbnnillemestèque  ea  poudre  fine.  Au  bout 
de  S  beuresd'ébullition,on  met  encore  dans 
1.1  chaudière  96  grammea  de  nitre  pur,  et  un 
moment  après,  1S8  grammes  de  set  d'oseille. 
Après  avoir  laissé  bouillir  encore  10  mi- 
nutes, on  Ate  la  chaudière  du  feu,  et  on 
laisse  reposer  le  tout  pendant  4  heures.  Au 
l»oot  de  ce  temps  on  enlève  l'eau  de  dessus 
la  carmin  k  l'aide  d'un  siphon,  et  Ton  partage 
cette  eau  dans  plasieora  terrines,  les  lais- 
sant, durant  trois  semaines,snr  une  planche. 
Au  bout  de  quelques  jours  il  se  forme  une 
pellicule  de  moisissure  qu'on  enlève  avec 


nne  baleine  à  l'extrémité  de  laquelle  ettit- 
tachée  une  petite  éponge;  on  bit  eosniu 
écouler  l'eau  par  le  siphon,  et  Too  pe^i 
même  plonger  celui-ci  jusqu'au  fond  de  li 
terrine,  carie  carmin  y  est  tellement  inhé- 
rent qu'il  y  semble  collé.  Ce  carmin,  àn4* 
ché  k  l'ombre,  répand  un  éclat  si  vif,  qu'il  a 
trouble  la  vue. 

Carmin  chinois.  —  On  fait  bouillir,  dios 
nn  seau  d'eau  de  rivière,  6(4)  grammet  d* 
cochenille  en  pondre  très-One,  et  Tqo  r 
ajoute  S  grammes  d'alun  de  Rome.  Aprh'T 
minutes  d'ébullition,  ou  Ate  la  cbaudièreJi 
dessus  le  feu  ;  on  fait  passer  la  liqoeurdiot 
un  autre  vase  au  moven  d'un  siphon,  et  Pcn 
peut  aussi  la  passer  a  travers  une  toile  fini 
On  conserve  celte  Ifquour.  On  préparées* 
suite  une  dissolution  d'étain,  et  à  cel  «fn 
on  dissout  336  grammes  de  sel  mario  dift« 
SOO  grammes  d'eau  forte,  et  l'on  ajouta  ï 
cette  dissolution  froide,  et  peu  à  pea.  19 
grammes  d'étain  de  liaiaca  en  limaille.  1 
ne  faut  ajouter  une  nouvelle  goantiié  d« 
cet  élain,  que  lorsque  la  première  est  dis* 
sonte.  On  verse  de  cette  dissolution,  gooci 
è  goutte,  dans  la  liqueur  de  cocbeoUle  qc* 
l'on  a  fait  réchauiier,  et  le  carmin  se  (îrf- 
cipite.  Lorsqu'il  est  déposé,  on  décante,  « 
on  le  fait  sécher  à  l'ombre,  dans  des  risâ 
de  faïence  ou  de  porcelaine. 

Carmin  allemand.  —  On  lait  boatliir  f 
litres  d'eau  de  rivière  dans  une  bassine  J? 
cuivre  ;  on  y  projette  64  grammes  dt  co- 
chenille en  poudre,  et  l'on  agite.  Après  U 
minutes  d'ébullition  on  jette  dans  la  b«s«iv 
3  grammes  d'alun  en  poudre,  et  l'on  li. 
bouillir  encore  3  minutes.  On  Ate  alors  ii 
bassine  de  dessus  le  feu,  on  enlève  U  I.* 
queur  par  un  siphon,  et  l'on  filtre  k  travm 
un  tamis  de  soie;  puis  on  partage  la  liqo-c* 
dansplusieurs  terrines  de  uïence  ou  de^^if* 
celaine,et  on  laisse  reposer  peodant3j9urs 
Après  ce  terme  ou  décante  et  l'on  fait  séchf 
à  l'ombre;  au  bout  de  trois  aulres  joon  cl 
décante  de  nouveau  la  liqueur,  et  Ton  r 
trouve  encore  un  carmin  de  qualité  iaie* 
rieure. 

Carmin  é^Alyon.  —  On  fait  bouillir  di» 
une  bassine  de  cuivre,  deui  seaux  et  d^e. 
d'eau  de  rivière  ;  on  y  verse  peu  à  peu  5«v 
grammes  de  cochenille  moulue  ;  et  oo  rt- 
mue  la  liqueur  avec  un  pinceau.  Au  b->-'* 
d'une  demi-heure  d'ébullition,  on  ajno  f 
une  légère  lessive  alcaline  préparée  avccit 
grammesde  soude  et  un  litre  d'eau;on  la  vif. 
se  dans  la  décoction  de  cochenille,  et.  tr^^ 
une  demi-heure  d'ébullition,  oo  ète  la  lé- 
sine de  dessus  le  feu  et  on  la  fo%^  incli-*! 
sur  une  planche.  On  y  versealorsifc  gric' 
mes  d'alun,  on  remue,  et  oo  ieisse  rtv<^* 
ensuite  25  minutes.  On  décante  après  ttJ 
la  liqueur,  qui  est  d'un  bel  écarlate,  ditt 
une  autre  bassine  ;  on  ajoute  S  blancs  S^^ 
qu'on  a  battus  préalablement  avec  SSOgn» 

mes  d'eau  ;  on  remue  le  tout  avec  oa  («'-* 
ceau  ;  puis  on  remet  la  bassine  sur  le  i«^ 
et  l'on  fait  bouillir.  Le  blanc  d'œof  se  c** 
gule  et  se  précipite  iivec  la  sot^tance  r^^ 
rente  qui  doit  former  le  carmin.  On  rvure 
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I0  cbacdièrAde  dessus  le  feu,  et  on  la  laisse 
en  repoi  S5  à  30  mioutes,  pour  que  le  carmin 
se  dépose  entièrement.  On  décante  la  li- 
queur et  Ton  met  le  dép6t  sur  une  toile  Gne 
pour  faire  égjouter  le  carmin;  on  enlève  en- 
suite celui-ci  avec  une  cuillère  d*argent  ou 
d*ifoire;  et  on  le  fait  sécher  sur  des  as- 
siettes nue  Ton  coufre  de  papier  blanc. Une 
qaantile  de  SOC  grammes  de  cochenille, 
donnent,  par  ce  procédé,  16  grammes  de 
Mrmin. 

Il  est  essentiel,  dans  toutes  les  opérations 
qui  précèdent ,  défaire  usaçe  d'eau  de  ri- 
tièro  et  non  de  celle  de  puits.  L*alun  peut 
se  remplacer  par  Toxalate  acide  de  potasse, 
ou  par  Phydrochlorate  d*étain. 

M.  Wood  a  tout  récemmeni  obtenu,  en 
Angleterre,  un  carmin  de  la  plus  belle  nuance 
et  qui  est  presque  inaltérable  à  Tair,  dont  il 
décrit  ainsi  le  procédé  :  on  prend  280  gram- 
mes de  carbonate  de  soude  très-pure,  et  on 
les  dissout  dans 840  grammes  d'eau  distillée, 
à  laquelle  on  a  ajouté  240  grammes  d'acide 
citrique.  On  fait  chauffer,  et  lorsane  l'ébul- 
lilion  s'est  déclarée,  on  ajoute  540  grammes 
de  bonne  cochenille  réduite  en  poudre.  On 
poursuit  l'ébullition    durant    cinq  ciuarts 
d*beure;  on  filtre  alors  la  liaueur  et  on  laisse 
refroidir;  puis  on  fait  bouillir  derechef  avec 
S  kilogrammes  d'alun;  on  filtre  encore,  et 
on  laisse  reposer  pendant  deui  ou  trois  jours. 
Le  dépôt,  qui  s'est  formé  peu  à  peu,  est  re- 
tiré par  précaution,  puis  lavé  à  l'eau  distîU 
iée  froide,  et  dessécné  dans  l'étut e  à  une 
douce  température.  H.  Wood  livre  ainsi  au 
commerce  cette  poudre  rendue  impalpable;  . 
ou  bien  il  la  rcdfssout  encore  dans  l'eau  dis- 
tillée, alcalisâe  par  l'ammoniaque  et  rendue 
roucilagincuse  par  la  gomme  arabique,  vend 
ainsi  cette  liqueur,  ou  la  laisse  sécher  de 
nouveau  pour  en  former  des  pains.  On  donne 
à  ce  carmin  un  éclat  plus  vif,  en  mêlant  aui 
3  kilogrammes  d'alun,  quelques  grammes 
de  seld^étain,  c'est-à-dire  de  sulfate  ou  azo- 
tate de  protoxjde,  ou  chlorure  d'étain. 

CARMINE  (chîm.).  Matière  colorante 
qu'on  obtient  de  la  cochenille  et  du  kermès. 
Elle  est  d'oo  pourpre  éclatant,  fond  è  une 
chaleur  de  50*,  se  dissout  dans  l'eau,  et  est 
inaltérable  k  la  lumière.  Les  acides  la  dis- 
solvent aoasi  et  changent  sa  couleur  en 
écarlate.  Suivant  M.  Bethomme,  la  carminé 
eiisterait  aussi  dans  les  Oeurs  de  la  monarde 
écartate,  monarda  didyma.  Lorsqu'on  prend 
de  ces  fleurs  et  qu'on  les  immerge  dans  l'eau, 
celle-ci  en  est  immédiatement  saturée;  et  si 
Ton  fait  bouillir  la  dissolution  avec  l'alcool» 
i)  se  dépose  alors  un  précipité  par  le  refroi- 
dissement, c*est  la  carminé. 

CARMIIŒR.  Peindre  ou  enluminer  avec 
du  carmin.  —  Convertir  en  carmin. 

CARNATION  (peint.).  Du  latin  earo,  car-- 
nis,  chair.  Se  dit  de  l'ensemble  des  parties 
de  chair  d'an  tableau  :  de  l'imitation  de  la 
couleur  de  la  chair. 

CaRNAU.  Trou  pratiqué  k  la  voûte  d'na 
rounieaa  de  porcelaine. 

CARNE.  Ce  mot  signifie,  en  architecture, 
Tangle  d'une  pierre»  et  par  extension,  on  dit 


aussi  la  carne  d'une  table ,  d'un  volet,  etc. 
—  Dans  la  taille  des  plumes,  on  appelle 
carne  l'évidement  du  tujau  ou  du  canon, 
et  Ton  distingue  les  aran(fes  carnes,  celles  qui 
partent  du  tuyau  ;  Tes  petileê  carnet,  celles 
qui  se  terminent  au  bec. 

CARNE.  £n  termes  de  fleuriste,  ce  mot 
s'applique  h  toute  partie  couleur  de  chair. 
CARNEAU  (mach.  è  vap.).  Angl.  flue; 
allem.  fenerkanal.  On  désigne  sous  ce  nom 
les  orifices  par  lesquels  passe  la  fumée  avant 
d'arriver  h  la  cheminée. 

CARNÈLE  (monn.)-  0"Sl*  border;  allem. 
ranp.  Bordure  qui  règne  autour  du  cordon 
d'une  monnaie  et  qui  entoure  la  légende. 

CARNELER  (monn*.).  Faire  la  carneled'une 
pièce  de  monnaie. 

CARNET  (comm.).  Petit  livre  sur  lequel  on 
inscrit  des  notes  relatives  aux  affaires.  On 
nomme  eamei  d*ichiance$,  celui  sur  lequel 
on  tient  écriture  des  billets  qui  sont  k  payer. 

CARODIS  (écon.  rur.).  Grenier  établi  aa- 
dessus  d*une  grange  pour  recevoir  du  four- 
rage. Le  plancher  de  ce  grenier  est  formé 
de  simples  planches. 

CAROLIN  (monnj.  Monuaie  d'argent  de 
Suède,  qui  n'a  ni  efligie,  ni  cordon,  ni  mar* 
que  sur  tranche.  —  Monnaie  d'or  de  Colosiie 

3 ni  correspond  à  24  francs.  —  Monnaie  d'or 
u  Wurtemberg  qui  vaut  85  frances  35  cen- 
times. 

CARON  (agricult.).  Mélange  d'orge  et.de 
froment  semés  d/ins  un  môme  champ. 

CARONADB.  Bouche  à  feu  qui  fut  inven- 
tée en  1774  è  Carron,  près  de  Stirlinç  on 
Ecosse,  et  qui  fut  employée  pour  la  prproière 
fois  par  la  marine  anglaise  en  1779.  Elle  est 
moins  longue  et  moins  lourde  que  le  canon, 
et  on  la  fabrique  communément  en  fer.  C'est 
une  arme  simple,  sans  bourrelet,  sans  mou- 
lures, qui  emploie  peu  de  poudre  et  qni 
portejusqu'è  25  et  30  kilogrammes  de  bal- 
les. On  en  fait,  des  calibres  de  36,  24, 18 
et  12. 

CABOSSE.  Ustensile  de  cordier.  —  Cou- 
verture de  peau  que  portent  les  Hottentots. 
—  Assemblage  de  sarments  liés  ensemble 
autour  d'un  échalas. 

CAROTTE  (comm.).  Feuilles  de  tabac  ron« 
lées  les  unes  sur  les  autres  en  forme  de  cfl« 
ble  ou  de  carotte. 

CAROTTINE  (chim.).  Matière  cristallisa- 
ble  qui  se  présente  dans  l'extrait  do  jus 
frais  ue  la  carotte. 

CARPETTE  (fabr.  de  drap.).  *iiï%\:pnekmg- 
tloth;  allem.  paekleinwand.  Gros  drap  rayé 
dont  on  fait  usage  pour  emballer,  et  qu'on 
nomme  aussi  tap\$  à  emballer. 

CARPIER  (écon.  rur.).  Petit  étang  oii  l'on 
conserve  les  carpes. 

CARQUAISE.  Voy.  Gabcaisb. 
*   C  ARQUERON.  Levier  qui  s'interpose  entre 
les  marches  dans  un  métier  h  tisser. 

CARRE.  Du  eelt.  cor,  élevé,  ou  du  latin 
quadrûtui.  On  nomme  ainsi  chaque  face 
d'une  lame  d'épée,  de  fleuret  eu  de  baïon- 
nette. ^  La  cùrre  d'un  ton/ter,  est  le  bout 
d'un  soulier  carré.  —  La  carre  d^un  habii 
est  la  partie  du  dos  comprise  entre  les  mao- 
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nhes.  — -  La  carre  J^un  chapeau  est  la  partie 
plate  qui  se  trouve  en  haut  de  la  forme. 

CARRÉ.  Du  lalin  quadratue.  Chez  les  or- 
fèvres, on  entend  par  carré  (angl.  stamper; 
allem.  dosenstampfe)  la  base  d'un  ouvrage 
queiconone.  —  Le  carré  du  cordier  est  un 
bâti  de  cnarpente  dont  on  se  sert  pour  tor- 
dre les  torons.  —  Celui  du  fabricant  de  taba- 
tières» un  pilier  qui  forme  Tangle  d*une  ta- 
batière.—  Celui  du  cordonnier,  un  morceau 
de  cuir  coupé  en  carré  et  contenant  exacte- 
ment ce  qu  il  faut  pour  faire  une  paire  de 
souliers.  —  Celui  du  monnoyeur,  un  mor- 
ceau d* acier  en  forme  de  dé  sur  lequel  est 
gravé  en  creux  ce  qui  doit  se  reproduire  en 
relief  sur  la  monnaie.  —  Le  papetier  donne 
le  nom  de  carré  à  une  dimension  de  papier 
particulièrement  employée  pour  l'imprime- 
rie :  on  distingue  le  carré  simple  (angl.  prin- 
ting  demy  :  allem.  minier  et  papier);  et  le 
carr^  double  (angl.  crow-paper;  allem.  mt7- 
ielmihxigeB). 

CABRÉ  MAGIQUE.  On  nomme  ainsi  la 
disposition  de  certains  nombres  en  carrét 
de  manière  que  ceux  d'une  même  ûle,  ceux 
d'un  même  rang,  et  ceux  qui  composent  les 
diagonales  étant  ajoutés  ensemble»  donnent 
toujours  la  môme  somme. 

CARREAU.  Du  cell.  ou  du  gall.  car,  roc, 
pierre.  Se  dit,  en  architecture,  d'un  pavé» 
de  matière  quelconque,  taillé  en  carré  ou 
à  pans  coupes,  et  servant  à  paver  Tintérieur 
desédiGces,  des  cours,  des  appartements, 
des  escaliers»  etc.  — -  Eu  maçonnerie,  on  ap- 
pelle carreaux  ou  panneresses,  les  pierres 
3ui  ont  plus  de  largeur  au  parement  vu,  que 
e  longueur  ou  de  queue  dans  le  mur.  On 
les  pose  alternativement  avec  les  boutissest 

fMiur  faire  liaison.  —  En  termes  de  mineur, 
e  carreau  d'une  mine  de  houille  ou  autre, 
est  l'endroit  situé  près  du  puits  et  des  gale- 
ries d'exploitation,  où  l'on  dépose  les  prO" 
duits  i  mesure  au'ils  sont  amenés  au  jour, 

—  Petit  ais  carre,  de  bois  de  chêne,  dont  on 
remplit  la  carcasse  d'une  feuille  de  parquet. 

—  Pièce  de  verre  carrée  dont  on  garnit  les 
croisées  d'une  fenêtre.  —  Instrument  de  fer 
dont  font  usage  les  tailleurs  pour  aplatir  les 
rentraitures  des  coutures  faites  dans  les 
étoffes  épaisses.  C'est  une  sorte  de  fer  à  re- 
passer. —  Sorte  de  grosse  lime  carrée,  trian- 
gulaire ou  méplate  avec  laquelle  les  serru- 
riers et  les  taillandiers  dégrossissent  le  fer. 

—  Nécessaire  à  l'usage  des  couturières  et 
dont  le  couvercle  est  surmonté  d'une  pelote. 

—  Coussin  sur  lequel  les  dentelières  éta- 
blissent leur  travail.  -—Coussin  carré  qu'on 
eaiploie  pour  s*asseoir  ou  pour  se  mettre  à 
genoux.— En  peinture,  on  appelle  carreaux 
de  réduction^  les  lignes  perpendiculaires  el 
horizontales  que  l'on  trace  h  la  craie  ou  avec 
des  tiis,  sur  un  tableau  ou  sur  un  dessin, 
peur  en  faciliter  la  réduction. 

CARREAU  ÉLECTRIQUE  (pbys.).  Carreau 
lie  verre  enduit  jdes  deux  cAtés  d'une  cou- 
che métallique,  el  qui  peut  servir  è  faire  les 
expériences  qu'on  réalise  avec  la  bouteille 
de  Leyde. 

CARRÉE  (comm.).  Sorte   d'ardoise  de 


l'Anjou.  On  distingue  la  carrée  fine^  et  la 
carrée  forte. 

CARRELAGE  (nrchit.).  Assemblage  des 
carreaux  qui  forme  le  revêtement  cI*uq 
plancher. 

CARRELE  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de 
soie. 

CARRELER  (archit.).  Paver  avec  des 
carreaux. 

CARRELER  (cordon.).  Du  cell.  car,  lèl«», 
bout,  d'où  carre,,  bout  de  soulier.  Raccom- 
moder de  vieux  souliers.  C'est  un  terme  des 
savetiers  ambu^an(s. 

CARRELET  (chim.).  Angl. /l/«r;  allem. 
durctiseiher.  Sorte  de  châssis  qui  retient  les 
coins  du  blanchet  au  travers  duquel  on 
passe  une  liqueur.  —  On  nomme  aussi  car- 
relet une  grosse  aiguille  angulaire  du  côté 
de  la  pointe,  dont  les  bourreliers  font  usage, 
ainsi  que  les  selliers,  les  emballeurs  et  tes 
cunionniers.  Le  carrelet  à  renverser  est  une 
aiguille  un  peu  coudée  qui  sert  è  faire  la  tri- 
pointe  du  derrière  d'un  soulier.  —  Epéedont 
la  lame  est  h  trois  carrés.  —  Outil  du  (i- 
bleltier  pour  ouvrir  les  dents  des  peignes. 

—  Petite  carde  sans  manche,  dont  les  dents 
sont  de  Ql  de  fer  très-fin,  et  dont  le  chape- 
lier fait  emploi  pour  donner  la  façon  qu'il 
appelle  tirer  le  chapeau  à  poil,  —  Filel  en 
forme  de  nappe  carrée,  que  le  pêcheur  re- 
tient sur  le  fond  au  moyen  de  deux  cerceaux 
et  d'une  perche  servant  i  le  relever  vlTe- 
ment  lorsque  du  poisson  se  trouve  au-dessus. 

—  Espèce  de  filet  avec  lequel  on  prend  de 
petits  oiseaux. 

CARRELETTE.  Ang!.  notame-file;  allem. 
polirfeile.  Lime  plate  et  fine  dont  font  usage 
divers  ouvriers  en  fer. 

CARRELEUR.  Ouvrier  qui  fait  le  carrelage. 

CARRËLURE  (cordon.).  Semelles  oeuyes 
qu'on  mei  à  de  vieux  souliers. 

CARRIER.  Ouvrier  qui  travaille  à  extraire 
la  pierre  d'une  carrière.  — Entrepreneur  qui 
exploite  une  carrière.  On  dit  alors  maiiu 
carrier. 

CARRIÈRE.  Du  celt.  car,  roc,  pierre.  Se 
dit  particulièrement  d'une  excavation  d'oiï 
l'on  tire  de  la  pierre  è  bftlir.  Les  carrières 
de  marbre,  d'ardoise,  de  plAtre,  etc.,  sont 
appelées  marbrière^  ardoisière,  pldlriire.  eic. 

CARRIK  (cost.).  Sorte  de  redingote  aiunle 
à  un  ou  plusieurs  collet».  —  Nom  que  les 
provinciaux  donnent  à  un  cabriolet. 

CARRIOLE  (charr.)  Petite  charrette  cou* 
verte  et  quelquefois  suspendue. 

CARRO  (metrolog.).  Mesure  de  capacilé 
pour  les  liquides  et  pour  les  matières  sèches, 
dont  on  fait  usage  en  Italie.  Le  carro  de 
Naples  vaut  l,9Sï  litres. 

ciOi 

places»  _^-^ , 

roues  et  communément  traînée  par  deux 
chevaux.  Ce  genre  de  voiture  fut  inventé  en 
Italie.  Le  premier  carrosse  qu*oo  ait  vu  en 
France  servit  à  la  reine  Isabeau,  pour  son 
entrée  à  Paris,  en  1405.  Les  carrosses  sus* 
pendus  sur  ressorts  furent  inventés  en  I66I* 
Sous  François  I'%  en  1547,  on  ne  compiui' 
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ue  trois  carrosses  dans  la  capitale  :  celui 
.6  la  reine,  celui  de  Diane  de  Poitiers,  et 
celai  de  Jean  de  Latat.  On  distingue  des 
carrosses  à  deux  fonds»  coupés,  à -flèche, 
à  brancard,  f^tc. 

CARROSSIER.  Celui  qui  fabrique  des  car- 
rosses  et  des  voilures  de  tout  genre. 

CARRURE.  Se  dit  en  parlant  de  la  forme 
d'un  hsbil  sur  le  do^ 

CARSAIE  ou  CRESEAU  (manuf.).  Angi. 
e(  aflem.  kertey.  EloflTe  croisée  qu'on  fabri- 
que en  France  et  en  Angleterre,  principale- 
ment dans  ce  dernier  pajs, 

CARTE.  Du  grec    x«^^c»  d'ûù  le  latin 
chartaf  papier,  Angl.   card  hoard;  allem. 
dunnepappe.  Les  cartes  à  jouer  furent  in- 
▼entées  en  1S28,  et  après  avoir  amusé  la 
démence  de  Charles  VI,  elles  furent  perfec- 
tionnées, sous  Charles  VU,  par  Jacquemin 
Gringànneur,  qui  les  orna  des  figures  qu'on 
y  voit  encore  aujourd'hui.  Pour  fabriquer 
ces  cartes,  on  fait  usage  de  trois  sortes  de 
papier  :  au  milieu  se  trouve  celui  qu'on  ap- 
pelle (rac^,  qu^on  recouvre,  d'un  côté,  de 
papier  cartier^  blanc  ou  de  couleur  unie, 
ou  taroti^  c'est-è-dire  de  mouchetures  ra- 
riées;  de  l'autre  côté,  du  panier  AWpot^  sur 
lequel  on  peint  les  figures.  On  nomme  téUê 
les  cartes  où  sont  figurés  les  rois,  les  dames 
et  les  valets,  et  poxnlt  celles  gui  sont  mar- 
quées do  cœurs,  de  carreaux,  ue  trèfles  et  de 
piques,  depuis  un  ou  as,  jusqu'à  dix.  L'im- 
pression des  tftles  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  les  bureaux  de  la  régie,  mais  l'enlumi- 
nure se  fait  dans  les  ateliers  du  cartier,  à 
laide  de  patrons  découpés  et  avec  des  cou- 
leurs à  la  gomme.  Lorsque  les  caries  sont 
sécfiées,  on  les  passe  au  savon,  afin  de  leur 
ionnurdu  brillant  et  la  faculté  de  couler 
aisément  les  unes  sur  lers  autres.  On  les  re- 
dresse ensuite  en  les  soumettante  la  presse, 
on  les  taille  pour  les  égaliser  et  on  les  as- 
semble. On  en  forme  des  jeux  qui  sout  dits 
m\(r$  lorsqu'ils  sont  composés  de  52  cartes. 
Il  de  piquet  lorsqu'ils  n'en  ont  que  32. 

Ou  fait  usage  en  Angleterre  de  deux  sortes 
te  cartes  k  jouer  :  les  unes  semblables  aux 
litres,  les  autres  d*un  tiers  plus  hautes  et 
)Ius  larges  ;  et  c'est  aussi  dans  ce  pays  qu'on 
inventé  les  cartes  k  deux  îilet.  En  Alle- 
nagne,  on  ajoute  quelc^uefois  aux  rois, 
lames  et  valets,  une  quatrième  figure  qu'on 
ppelle  Tes  chevalière,  fin  Espagne  et  en  Ita- 
ie,  les  noms  des  quatre  couleurs  :  pique, 
réfle,  carreau  et  cœur,  sont  remplacés  par 
eux  iïépét.  denier^  bàion  et  coupe.  Les  Ita- 
eus  se  servent  aussi  de  longues  cartes  ap- 
elées  iaroiSf  qui  furent  inventées,  dit-on, 
ans  la  province  de  Taro,  en  Lombardie. 
Iles  repriSsentent  des  figures  bizarres,  et 
fà$  tireuses  de  cartes  les  emploient  pour 
ieus  fasciner  les  dupes  qui  viennent  les 

msuiter. 

Quant  aux  Dgures  qui  se  trouvent  sur  les 
iries  françaises,  on  prétend  que  le  roi  de 
que,  David^  est  remblèmede  Charles  Vil, 
enacé  par  son  fils,  Louis XI,  comme  le  roi 
^  Judée  Pavait  été  par  le  sien  ;  la  dame  de 
èfle,  Jri/ifie,  anagramme  de  Regina.  dési- 
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gne  Marie  d'Anjou,  femme  de  ce  prince  ;  la 
dame  de  pique,  Pallae^  est  l'image  de 
Jeanne  d'Arc;  la  dame  de  carreau,  Raehe!, 
c'est  Agnès  Sorel  ;  la  dame  de  cœur,  Judith, 
c*est  la  reine  Isabeau.  Les  quatre  valets  re- 
présentent Ogier  et  Laneelot,  compagnons 
de  Cbarlemagne;  Hector  de  Gallard  et  La- 
hire,  généraux  de  Charles  VIL  Les  autres 
figures  sont  allégoriques  :  le  caur  signifie 
la  bravoure;  le  pt^tie  et  le  carreatt,  des 
armes;  le  trèfle^  des  vivres  ;  et  Vas,  l'argent^ 
le  souverain  du  monde.  Le  gouvernement 
républicain  de  1793,  éminemment  protec- 
teur de  l'art,  comme  on  sait,  crut  devoir 
réformer  aussi  les  cartes  à  jouer.  Les  quatre 
rois  furent  remplacés  par  quatre  figures 
d'hommes  assis,  coifl'és  du  bonnet  phrygien 
et  environnés  de  leurs  attributs,  lesquelles 
figures  représentaient  le  génie  de  la  guerre, 
celui  du  commerce,  celui  des  arts  et  celui 
de  la  paix.  D'autres  fabricants  mirent  à  la 

RIace  des  rois  quatre  philosophes  :  Voltaire, 
ousseau  ,  la  Fontaine  et  Molière.  Les 
dames  disparurent  pour  laisser  trôner  qua- 
tre citoyennes  debout,  vêtues  à  Tantique  et 
montrant  l'image  de  la  liberté  des  cultes, 
de  celle  des  professions,  de  celle  du  mariage 
et  de  celle  de  la  presse.  Les  valets  étaient 
expulsés  par  quatre  personnages  assis,  en 
costume  civil  ou  militaire,  et  offrant  les 
emblèmes  de  l'égalité  de  rang,  Tégalité  do 
couleur,  l'égalité  de  droits  et  l'égalité  du 
devoirs.  Ces  dessins  avaient  été  fournis  par 
le  peintre  démagogue  David. 

Avant  que  la  eravure  sur  bois  fût  con- 
nue, on  peignait  les  cartes  comme  les  ma- 
nuscrits, en  sorte  que  leur  prix  était  fré-* 
quemment  fort  élevé.  On  rapporte  qu'en 
1^30,  un  Français  vendit  un  jeu  de  cartes 
1,500  pièces  d  or  k  Vilusonti,  duc  de  Milan. 

Il  se  consomme  anouellement  en  France, 

[»our  1,500,000  francs  de  cartes  à  jouer,  et 
es  fatjriques  en  exportent  environ  pour 
1,000,000  de  francs,  particulièrement  pour 
les  colonies  espagnoles,  américaines,  portu* 
gaises  et  anglaises.  L'Btat  perçoit  sur  cette 
branche  dMndustrie,  de  5  à  600,000  francs  du 
droits,  ou  20  à  25  pour  100  du  produit.  Ce- 
lui qui  vend  des  cartes  sans  être  fabricant 
patenté,  ou  sans  avoir  été  agréé  et  commis- 
sionné  par  la  régie,  est  passibled'une  amende 
de  1,000  k  3,000  francs,  de  la  confiscation 
des  objets  saisis  et  d'un  mois  d'emprison* 
nement.  Paris  et  Nancy  sont,  en  France, 
les  deux  endroits  où  l\>n  fabrique  le  dIus 
de  cartes 

GARTfi  GÉOGRAPHIQUE.  On  appelle 
ainsi  les  cartes  qui  représentent  la  figure  du 
globe  terrestre,  soit  dans  son  ensemble,  soit 
dans  une  de  s^s  parties.  Généralement,  ou 
fait  remonter  l'invention  de  ces  cartes  jus- 
qu'au Grec  Anaximandre;  mais,  plusieurs 
siècles  avant  lui,  Sésostris  conservait  déià 
dans  son  palais  les  cartes  des  pays  qu  il 
avait  conquis.  Agathodsamoa,  Rratosthène 
et  Marin  de  Tjr,  exécutèrent  des  cartes  iti- 
néraires qui  ont  été  perdues.  Quanta  celles 
que  nous  possédons  et  qu'on  s'est  avisé 
d'attribuer  a  Ptolémée,  elles  ne  datent  que 
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des  XIII*  et  xiT'  siècles  ci  turent  simplement 
faîtes  iraprès  les  ouvrages  de  ce  géogra- 
phe. La  carte  itinéraire  de  Tempire  ro- 
main, dite  carie  de  Peulinger»  est  peut-être 
même  postérieure  è  cette  époque.  Au  vi* 
siècle»  parut  la  carte  du  monde,  construite 
par  le  moine  Cosmas  Indicopleustes  ;  puis 
au  xir  siècle,  chez  les  Arabes,  furent  répan- 
dues plusieurs  antres  cartes,  parmi  les- 
Suelles  on  cite  celles  d*Eirisi,qui  servirent 
epuis  lors  aux  cosroographcs  de  TOricnt  è 
dresser  toutes  les  leurs,  en  y  ajoutant  seu- 
lement les  nouvelles  découvertes.  Au  xv* 
siècle,  les  progrès  de  l'astronomie,  le  per- 
fectionnement de  la  boussole  et  la  découverte 
de  l'Amérique  amenèrent  de  nouveaux  pro- 
grès dans  la  science  cartographique  et  per- 
mirent d*oxécuter  de  bonnes  cartes  nauti- 
ques; on  revint  alors  aux  cartes  de  Ptolémép; 
et  c'est  è  la  même  époque,  c'est-à-dire  vers 
1(92,  que  Martin  Behaim  imagina  son  globe 
terrestre.  Au  xti'  siècle,  les  savants  travaux 
d'Ortélius  et  de  Mercator  commencèrent  à 
arracher  la  géographie  aux  errements  des 
anciens  ;  et,  au  xvii',  Guillaume  de  Tlsie  et 
d'Anville  achevèrent  de  donner  des  bases 
rationnelles  h  cette  science.  Depuis  ces  géo- 
graphes éminents,  les  cartes  les  plus  esti- 
mées qui  aient  été  publiées,  sont  celles  des 
Français  Cassini,  Barbier  du  Bocage,  Brué, 
Lapie  et  celle  dite  de$  chasseurs;  des  Anglais 
Rennell,  Dalrympte,  Arrowsmith,  Gardner 
et  Owen;  des  Allemands  Grimm,  Berghaus 
et  Reymann;  et  de  Tltalien  G.  In^hirami. 
Le  plus  remarquable  monument  qui  existe 
en  ce  genre,  est  ta  nouvelle  carte  de  France^ 
œuvre  colossale  Cjui  fut  congue  en  1808, 
mais  dont  Teiécution  ne  commença  que  dix 
années  plus  tard,  en  1818,  et  dont  les  pre- 
mières feuilles  ne  parurent  qu'en  1838.  Ce 
travail  admirable,  qui  n'est  point  encore 
achevé,  fut  dirigé,  de  1830  è  1850,  par  M.  le 
général  Pèlet,  et  a  été  continué  depuis  1851 
par  M.  le  général  Morin.  En  janvier  1855, 
il  aTail  été  achevé,  depuis  le  commence- 
ment du  travail,  169  cartes. 

Deux  divisions  principales  sont  établies 
dans  les  cartes  géographiques  :  ce  sont  les 
mappemondes  qui  présentent  deux  héaus- 
phères  terrestres  projetés  côte  à  c6te  sur  le 

f)lan  de  l'un  des  grands  cercles  du  globe;  et 
es  planisphères  qui  offrent  toute  la  surface 
terrestre  sur  une  projection  plate  et  réduite. 
On  nomme  ensnite  cartes  générales^  celles 
qui  représentent  une  partie  du  monde  ou 
une  seule  contrée,  par  opposition  aux  cartes 
particulières  qui  n'en  offrent  que  certaines 
portions;  carte  topographique^  celle  qui, 
dans  les  détails  d'une  province  ou  d'une  lo- 
calité, s'attache  è  indiquer  la  nature  du  sol, 
les  parties  boisées.  les  rivières,  les  chemins 
et  jusqu'à  des  habitations  isolées;  carte 
chorographique^  celle  qui  mentionne  minu- 
tieusement tous  les  lieux  remarauables 
d'une  province;  carte  itinéraire^  celle  sur 
laquelle  sont  tracées  avec  soin  les  routes  et 
les  stations  d'une  contrée,  pour  servir  de 
guide  au  voyageur;  carte  de  poste^  celle  qui 
indique  h  la  fuis  les  roules  et  les  établisse- 


ments de  poste  aux  chevaux  ;  carte  hydro- 
graphique^  nautique  ou  marine^  celle  qni 
négligeant  rintérieùr  des  continents,  n'Vn 
reproduit  que  les  contours»  et  marque  nTec 
exactitude  la  situation  des  ties,  des  écueils, 
des  bancs,  l'enibouchure  des  fleuves,  le 
cours  de  ceux  où  l'on  peut  naviguer,  ie 
chiffre  des  sondes,  etc.  ;  carte  céleUt,  celle 
qjui  représente  la  position  des  étoiles;  car/e 
sélinographique^  celle  qui  contient  la  des- 
cription ou  les  apparences  de  la  lune.  11  y  a 
enfin  des  cartes  physiques^  géologiques,  mi- 
néralogiques^  botaniques^  xoologiques,  hittth 
riques^  politiques^  militaires,  adminittra- 
tives^  etc. 

CARTE  HOMALOGRAPHIQUE.  Du  p^a 
ôjuàéçt  plan,  et  ypafi^  description.  Nom 
donné  par  M.  Babinet  è  des  cartes  de  soo 
invention,  où  la  proportion  des  surfaces  en- 
tre les  espaces  pris  sur  le  globe  et  les  es- 
paces représentés  sur  la  carte  est  couses 
vée.  La  mappemonde  homalographique 
jouit  exclusivement  de  cette  propriéié , 
et  tous  les  autres  systèmes  de  projection 
altèrent  le  rapport  des  surfaces,  suivant  la 

Eosition  des  contrées,  au  centre  ou  sur  Us 
ords  de  la  carte.  Dans  la  projection  homs- 
lographique,  les  méridiens  sont  des  ellipses 
et  les  parallèles  des  lignes  droites. 

CARTE  PYROTECHNIQUE.  Sorte  de  car- 
ton dont  font  usage  les  arliQciers.  On  dit 
carte  en  deux,  en  trois^  en  quatre^  ete,,  selon 
que  ce  carton  se  trouve  composé  de  deui, 
trois,  quatre,  etc.,  feuilles  de  papier.  La 
carte  hsse^  est  un  gros  carton  qui  sert  à  fa- 
briquer les  cartouches  les  plus  fortes. 

CARTEL.  Nom  générique  qui  désignées 
ornements  employés  dans  les  bordures  des 
tableaux,  des  couronnements  des  traîneaux, 
des  cheminées,  etc.  -^  Petit  cartouche  qui 
sert  dans  les  décorations  des  frises  de  me- 
Duiserie 

CARTELADE  (métrolog.).  Mesure  pour 
l'arpentage  dont  on  se  servait  autrefois  ca 
Guyenne. 

CARTELETfmanuf.).  Petite  étoffe  de  laine. 

CARTELETTE  (couvr.).  Petite  ardoise. 

CARTELLB.  Du  celt.  car,  bois,  et  tola, 
coupé.  Angl.  inlay;  allem.  einlegebrettchen. 
On  nomme  ainsi  de  petites  planches  d^une 
épaisseur  déterminée, dont  font  particulièra- 
meut  usage  les  ébénistes  et  les  armuriers. 
Ces  cartelles  sont  principalement  de  frèoe, 
d'orme  et  d'érable.  —  Grosse  planche  qui 
porte  les  meules  d'un- moulin. 

CARTERIE.  Art  de  fabriquer  les  cartes  è 
jouer. 

CARTERO.  Petit  portefeuille. 

CARTERON.  Angl.  prtcAtngf-comfr;  al- 
lem. stechkamm.  Lames  de  bois  plates, 
toujours  au  nombre  de  deux  qui,  dans  le 
métier  de  tisserand,  sert  à  tenir  les  Gis 
écartés  et  à  les  empêcher  de  se  mêler. 

CARTHAMATE  (chim.).  Angl.  td.  ;  allein. 
carthaminsaures  salx.  Sel  qu'on  obtient  de 
l'union  ide  l'acide  carlbamique  avec  uue 
base  salidable. 

CARTHAME  (teint.).  Du  mot  arabe  gor- 
tom,  farder*  Aii^i.   carthamus;  ollcm.  sa* 
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(ranblume,  Planle  linctoriale,  de  .a  famille 
dei  s/nanlhérées,  dont  les  fleurs  desséchées 
portent  dans  le  commerce  le  nom  de  safran 
bâtard.  Ces  Heurs  contiennent  deux   ma- 
tières cotorantes  :  ruae,  d*un  jaune  roiigeft-* 
tre,  qu'on  rejette  .comme  inutile,  parce 
qu'elle  ne  fournit  que  des  nuances  ternes; 
|autred*un  très-beau  rouge,  sert  è  produire 
diverses  nuances,  depuis  le  rose  le   iplus 
tendre  ju5<|u'au  roug^e  cerise.  La  première 
de  ces  matières  se  dissout  facilement  dans 
/Vflu  froide,  tandis  que  la  seconde,  qui  tient 
de  ta  liature  des  résines,  ne  jouit  pas  de  la 
même  propriété.  Ainsi,  pour  les  séparer 
l'une  de   ieutre,  il  sutlit  de  laver  le  car- 
tbame  sous  un  Siet  d'eau,  ce  qui  enlève 
Inimédiatement  la  matière  colorante  jaune; 
cl,  lorsque  t*eau  sort  tout  h  fait  incolore, 
on  cesse  lelaVage  et  Ton  fait  macé^r  le 
carthame  dans   une  légère  solution  de   sel 
de  soude.  Lu  bain  ne  tarde  point  à  se  colo- 
rer en  jaune  rougeAtre  assez  foncé.  Lors- 
qu'on juge  la  macération  suffisamment  pro- 
longée, on  passe  le  liquide  au  travers  d  une 
chausse  oud*uD  filtre,  puis  on  y  plonge  du 
coton  cardé,  et  Ton  ajoute  un  acide  végétal 
jusqu'à  saturalion  complète  de  l'alcali.  On 
préfère  ordinal  rement  pour  cette  saturation 
le  jus  de  citron,  attendu  qu'il  avive  davau- 
tage  la  couleur.  L'acide  carbonique  qui  se 
dégage  pendant   la  saturation  produit  un 
peu  de  tuméfaction  et  nécessite  quelques 
précautions  pourque  le  liquide  ne  déborde: 
il  faut  agher  continuellement  le  bain,  et 
n'ajouter  l'acide  que  par  portion.  La  ma- 
fière  colorante,  qui  n*était  retenue  en  dis- 
solution qu'à   la  faveur  de  Talcali,  s'en  sé- 
pare è  mesure  que  la  saturalion  s'effectue; 
mais  au  lieu  de  déposer  sur  les  parois  du 
vase,  elle  se   Qxe   préférablement    sur   le 
colon,  avec  lequel  elle  a  de  l'affinité.  On  ne 
peut  jamais    pousser  les  premiers  lavages 
iu  carthame,  jus(]u'è  enlever  complètement 
ouïe  (a  matière  jaune,  et  une  certaine  por- 
iofi  qui  reste  dans  la  matière  jaune  ternit 
m  peu   la  nuance  du  coton  qui  a  servi  de 
upport  ;  mais  on  s'en  débarrasse  facilement 
l'aide  de  quelques  autres  lavages.  Lorsq- 
u'il est  bien  rincé,  on  le  reprend  par  une 
ou  voile  solution  de  carbonate  de  soude,  et 
oa  obiieal  de  la  sorte  un  bain  qui  necon- 
ent  plus  que  la  matière  colorante  rouge. 
orsqa^on  veut  teindre  avec,  on  y  plonge 
*s  étolTeSy  el   Ton  ajoute,  comme  dans  le 
'^emier  cas^  une  quantité  suffisante  de  jus 
ï  citron  ou  d'acide  tartrique.  Si  l'on  veut 
oter  la  matière  colorante,  comme  cela  se 
aiique   pour  avoir  le  rose   en  lasses,  la 
anipulation  est  exactement  la   même»  à 
tte  dilléreoco  près  que  le  vase  ne  doit 
nleoir  aucun  tissu  sur  lequel  la  matière 
lorantti  puisse  se  fixer.  Alors  elle   se  dé- 
se  peu  à  peu  en  molécules  très-ténues  ; 
décante  la  liqueur,  on  lave   le  précipité, 
Î5  oa  le  distribue  sur  des  soucoupes,  où 
•rend*    en    se  desséchant,  une  couleur 
vréêi  qui  olTre  un  reflet  semblable  à  cè- 
des   nioucfies  cantbarides.  La  nuance 
c  se  dével«>lH^e  aussitôt  qu'on  ajoute  de 


Teau.  Cotte  matière  colorante,  mélangée 
avec  de  la  craie  de  Brîançon  réduite  en 
poudre  impalpable,constitue  le  rouge  végétal 
ou  fard. 

CARTHAMINE  (ohim.).  Principe  colo- 
rant qui  existe  dans  les  fieurs  du  carthame. 

CARTHAMIQDË  (Acide).  11  provient  du 
carthame. 

CARTIER.  Fabricant  ou  marchand  de 
cartes  h  jouer.  Se  dit  aussi  du  papier  des- 
tiné à  faire  le  dos  de  ces  cartes  :  papier 
Cartier, 

CARTISANE.  On  désigne  sous  ce  nom 
de  très-petits  morceaux  de  carton  On  autour 
desquels  on  tortille  do  la  soie,  du  fil  d'or 
ou  d'argent,  et  qui  forme  relief  dans  cer- 
taines dentelles  ou  broderies. 
I  CARTON.  Produit  qui  se  fabrique  d'une 
manière  analogue  au  papier  avec  une  pile 
obtenue  de  rognures  de  cartes,  de  reliure 
et  de  mauvais  papiers,  de  chiffons,  de  lai- 
ne, d'étoupe,  etc.  Les  cartons  portent  com- 
munément le  nom  des  papiers  quv  servent  à 
les  composer, et  Tondit  carton ae,couronnet 
carton  de  raisin^  etc.  On  appelle  aussi 
carton  couvert^  celui  qui  est  couvert  d'une 
feuille  de  papier  blanc;  cartongaufré^  celui 
sur  lequel  on  fait  des  dessins  en  relief; 
cardon /(a  ou  carton  de  collage^  celui  qui  se 
pr;6pare  avec  plusieurs  feuilles  de  papier 
collées  les  unes  sur  les  autres,  et  carton 
cutr,  une  espèce  particulière,  remarquable 
par  sa  solidité. — Eupeint^ire,  on  entend 
par  carton  un  dessin  exécuté  sur  du  fort 
papier  ou  sur  du  carton,  pour  servir  de  pa- 
tron à  divers  ouvrages,  tels  que  la  peinture 
i  fresque,  la  tapisserie,  la  mosaïque,  etc. — 
En  architecture,  c'est  une  feuille  de  carton 
ou  de  fer-blanc  dont  les  appareilieurs  se 
servent  pour  tracer  le  profil  des  corniches 
et  des  autres  moulures  prescrites  par  l'ar- 
chitecte.—  Le  carton  du  rubanier  est  une 
partie  du  métier  à  rubans,  qui  consiste  en 
un  carton  suspendu  par  des  Ocelles  un  peu 
au-dessus  de  l'ensuple.de  devant,  et  qui 
sert  k  poser  les  navettes  et  les  sabots  pen- 
dant le  travail  de  l'ouvrier.  — On  nommie 
cartons  des  boites  et  des  coS^res  de  diffé- 
rentes formes  et  dimensions  qui  servent  k 
recevoir  des  papiers  et  des  marchandises.  Il 
y  a  donc  des  cartons  de  bureaux,  des  car*- 
tons  à  chapeauxi  des  cartons  à  rubans, 
soieries,  dentelles,  etc.— Avec  la  pAte  è  Car- 
ton on  fabrique  des  masques,  des  poupées, 
des  bonbonnières ,  etc.  Lorsque  cette  pAte 
est  solidifiée  au  moyen  de  colle  forte  et 

Siu'elle  est  recouverte  d'un  vernis,  on  en 
ait  des  tabAlières,  des  Tases  d'ornement, 
des  socles  de  pendules,  .des  plateaux,  et 
jusqu'à  de  la  vaisselle.  Les  villes  de  France 
les  plus  renommées  pour  la  fabrication  du 
carton, sont:  Paris,  Carcassonne,  Dijon,  li» 
Havre,  Lille,  Lyon,  Marseille,  Aunonay, 
Bordeaux,  Metz,  Rouen,  Strasbourg,  Vien- 
ne, etc.  Le  carton  anglais  est  leplus  estimé. 
CARTON  (imprj.  Angl.  cancel;  allem. 
ausioechselblatt.  Feuillet  refait  pour  le 
substituer  h  un  autre  qu'on  veut  supprimer 
dans  un  ouvrage  imprimé.  C'est  de  làau*ou 
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dit  un  livre  eartonné^  expreâsion  non^seu- 
leroent  propre  aux  imprimeurs,  mais  com<- 
mune  anx  libraires,  aux  brocheurs  et  aux 
relieurs.— Maculalure bien  uoiesur  laquelle 
OD  coiie  «les  hausses  pour  remédier  à  Tiné- 
gatilé  du  foulage  qui  se  rencontre  h  presque 
toutes  les  presses.  Ce  carton  se  place  entre 
le  petit  tympan  et  les  blanchets.  Chaque 
ouvrage  doit  avoir  son  carton  particulier. 
Quand  il  est  bien  fait,il  y  a  peu  de  hausses  à 
mettre  sur  le  tympan,  et  presque  toujours  la 
perfection  ou  la  défectuosité  d'une  impres- 
sion en  dépendent,  tant  il  est  utile  et  im- 
portant de  le  bien  préparer.  —  Ou  appelle 
aussi  petU  carton  ou  carton  d'en  haut  le 
•  premier  tiers  d'une  feuilie  pliée  en  in-12 
lequel  contient  les  huit  pages  du  milieu  de 
la  feuille,  qui  s'insèrent  entre  les  huit 
premières  pages  et  les  huit  dernières  du 
grand  carton  ou  carton  d'en  bas. 

CARTON  LITHOGRAPHIQUE.  Sorte  de 
carton  qui  peut  suppléer  à  la  pierre  à  litho- 
graphier. 

CARTON  PIERRE.  Angl.  statuary  paete- 
board;  allém.  $teinpappe.  Mélange  de  p&le 
de  carton,  de  gélatine,  de  terre  bolaire,  de 
craie  et  d'huile  de  lin  qui  prend,  en  séchant, 
la  consistance  et  la  dureté  de  la  pierre. 
Cette  composition,  inventée  en  Suède  à  ce 
qu'on  croit,  a  été  appliquée  en  France  par 
M.  J.  A.  Romasnesi  h  la  sculpture  ;  et  l'on 
en  fait  aujourd'hui  des  ornements  pour  la 
moulure  des  corniches,  des  statuettes,  des 
candélabres,  etc.  On  en  fabrique  aussi  des 
briques  et  des  tuiles.  Yoy.  Ardoise, 

CARTONNAGE.  Angl.  boarding:  Meta, 
einband.  Art  de  faire  du  carton.  —  Travaux 
en  carton.  —  Action  de  cartonner  un  livre. 

CARTONNER.—  Relier  un  livre  en  car- 
Ion.  —  Cçuvrir  chaque  pièce  d'étoffe  d'un 
carton  ou  d'un  vélin  avant  de  la  mettre  à  la 
presse  el  de  la  catir. 

CARTONNERIE.  Fabrique  de  carton. 

CARTONNEUR.  Ouvrier  qui  cartonne  des 
livres. 

CARTONNIER.  Fabricant  ou  marchand  de 
carton. 

CARTOUCHE.  De  l'italien  cartocehiop  aug- 
mentatif de  chartOf  papier.  Angl.  cartouche; 
allem.  ziertitet.  Ornement  de  scupiture  qui 
forme  le  champ  d'une  inscription,  d'une  de* 
vise,  d*an  bas-relief,  ou  d'un  petit  sujet 
historique.  —  Dessin  qu'on  met  au  bas  d'un 
plan  ou  d'une  carte  géographique  pour  re- 
cevoir le  titre  de  l'ouvrage,  des  armoiries, 
ou  quelque  indication  particulière.  —  Botte 
d'artificier  qui  renferme  des  matières  in- 
flammables. —  Charge  de  poudre  et  de  pro- 
jectiles qu'on  place  dans  les  armes  à  feu 
avec  son  enveloppe. 

CARTOUCHIÈRE.  Petite  gibepesans  ban- 
derolles  qui  se  porte  en  ceinture  et  devant. 

CARVE.  Filet  de  pèche  en  forme  de 
chausse  et  semblable  è  la  drague. 

CARYATIDES  (archil.).  Figures  de  fem- 
mes  qui ,  dans  les  monuments  ,  semblent 
soutenir  les  entablements 

CASAQUIN  (cost.).  Vêtement  court  à  l'u- 
sage des  femmes  du  peui)le. 


CASE.  Du  cali,  ca$ ,  botte  i  caisse.  Divi- 
sion  dans  une  armoire,  un  tiroir,  une  botte, 
etc.t  pour  y  placer  séparément  divers  objets. 

CASÉATE  (chim.).  Du  latin  ea5€M,  fro- 
mage.  Angl.  cateate;  allem.  tci«eiaures lolx. 
Sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide  ci- 
séiqu''  nvec  une  base. 

CASÉATION  (chim.).  Du  latin  caeeui, 
fromage.  Formation  du  fromage  par  la  fer- 
mentation du  lait. 

CASËEUX  (chim.).  Du  latin  co«euf,  fro- 
mage. Qui  est  de  la  nature  du  fromage» 
Vacide  casieux  est  une  substance  contenue 
dans  le  fromage  très-frais  ;  sa  matière  ea* 
iéeuie  est  le  magma  qui  se  produit  par  la 
coagulation  du  iait  et  qui  forme  la  base  du 
fromage. 

CASÉIFORME  (chim.).  Du  latin  caeeue, 
fromage,  et  forma ,  forme.  Qui  a  l'apparence 
ou  est  de  la  nature  du  fromage. 

CASÉINE  (chim.).  Angl.  td.  ;  allem.  Uhu 
toff.  Substance  contenue  dans  le  fromage 
Ires-fait.  Elle  est  solide,  blanche,  spon- 
gieuse ,  inodore ,  insipide ,  el  solublo  dans 
Teau  à  60*.  C'est  le  caséum  pur. 

CASÉIQUE  (Acidb).  Acide  de  couleur  jau- 
nâtre, sirupeux,  d'une  sayeur  amère  et 
acide.  On  l'obtient  du  fromage  frais,  et  Ton 
avait  cru  d'abord  qu'il  formait  un  produit 
particulier  ;  mais  quelques-uns  le  considè* 
rent  aujourd'hui  comme  un  véritable  actdf 
lactique  ;  d'autres  pensent  que  c'est  un 
romposé  de  divers  acides,  tels  que  le  bulf^ 
rique^  le  valérianiquCp  etc. 

CASEMATE.  Ce  mot  désigne ,  en  terme 
d'architecture  militaire,  une  place  pratiquée 
près  de  la  courtine,  pour  y  établir  une  bal* 
terie  propre  à  défendre  le  fossé;  puis  un 
souterrain  voûié  à  l'épreuve  de  la  bonabe, 

CASEREL.  Vase  percé  de  trous,  ou  petit 
panier  d'osier,  dans  lequel  on  met  le  fro- 
mage  pour  le  faire  égoutter. 

CASERETTE.  Forme  dans  laquelle  on  fait 
des  fromages 

CASËUM  (chim.).  Principe  Immédiat  qui 
forme  en  grande  partie  le  caillé  du  lait  el 
dont  on  fait  le  fromage.  Insoluble  daas 
l'eau,  il  se  dissout  dans  les  acides  et  les  al- 
calis  faibles;  il  est  riche  en  azote;  très-al- 
térable au  contact  de  l'air,  et  sa  composi* 
tion  le  rapproche  de  celle  de  l'albumine  11 
existe  une  substance  semblable  dans  le  sang 
de  bœuf  et  de  brebis ,  dans  celui  de  cer- 
tains  malades,  et  dans  la  graine  des  céréa* 
les.  Le  caséum  forme  avec  la  cbaux  un  coin- 
posé  insoluble  et  imputrescible,  et  Ton  a 
mis  cette  propriété  k  proQt  pour  faire  usage 
cfu  lait  caillé  dans  la  peinture  en  détrempe, 
et  pour  préparer. les  mastics  propres  è  rare- 
vo^ir  toute  espèce  de  peinture  ou  d'imores- 
siôn. 

CASIER  (menuis.).  Angl.  tel  afpigeonhih 
les  ;  allem.  fachkasten.  Meuble  de  bureau 
divisé  en  plusieurs  cases ,  dans  lesquels  oo 
place  des  papiers  et  autres  objets  qu'on 
veut  tenir  en  ordre.  —  Appareil  de  pécbe 
formé  d' jn  cylindre  en  cercles  de  barriqoe 
couvert.-?  d'nn  lilet. 

CASlLLEUX.  Se  dit  du  verre  qui  se  casse 
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en  plusieurs  morceaox ,  lorsqu^on  y  appli- 
que te  diamant  pour  le  couper.  Cet  accident 
se  produit  surtout  lorsque  le  verre,  retiré 
Irop  lAt  des  foorneaut  lors  de  sa  fabrica^ 
lion.  n*a  pas  eu  assez  de  recuit. 

CASlHlft(maouf.)  Angl.raisimer^;  allem. 
Itisimir.  Drap  léger  qui  porte  le  nom  de  son 
inyeDteur»  et  dont  te  tissu  est  croisé.  On 
l'jTsit  d*abord  fabriqué  avec  de  la  belle 
lline;  mais  on  en  fait  actuellement  en  co- 
ton. Les  villes  de  France  qui  fournissent  la 
plus  grande  quantité  de  cette  étoffe ,  sont 
Abhevîlle,  Amiens,  Elbeuf,  Louviers,  Reims 
H  Sedan. 

CASQUE.  Du  celt.  ea$^  caisse»  étui,  et  ged^ 

M,  decead,  léte.  En  latin  ca^fû;  angl. 

hiL  Coiffure  militaire ,  communément  en 

ni^ial.  oui  protège  la  tête. 
CASQUETTE  (cost.).  Coiffure  d*homme, 

de  diverses  sortes,  et  ordinairement  d'étoffe 

mi  de  peau 
CASSAILUB  (agricult.).  Nom  que   Ton 

donne  dans  quelques  localités  au  premier 

b/)OiTr  qui  se  fait  aprè9  la  moisson. 
CASSA VE.  Angl.  raisavi;  allem.  mantok^ 

mehL  Espèce  de  pain  que  Ton  fait  dans  TA- 

mérique  et  dans  l'Inde  •  avec  la  racine  du 
manioc  «tafropAa  manihtii. 

CASSE  (imp^).  Du  latin  easa^  maison- 
nette. Angl.  lellercoae;  allem.  $etxkatien, 
Têble  coupée  horizontalement  en  deux  par- 
ties, appelées  eatseaux.  Le  plus  haut  reçoit 
la  dénoraloation  de  haut  de  eaué^  et  l'infé- 
rieur celle  de  bai  de  caeee.  Chacune  de  ces 
parties  est  divisée  en  compartiments  appe- 
fé5  caêêetins  :  le  haut  de  casse  en  compte 
W,  et  le  bas  de  casse  54.  Dans  les  premiers 
m  met  les  grandes  majuscules ,  les  petites 
majuscules»  les  lettres  accentuées,  les  let- 
re$  liées,  les  parenthèses,  etc.;  les  seconds 
eçoi'veot  les  lettres  minuscules,  les  chif- 
res,  les  signes  de  ponctuation ,  les  blancs, 
te.  —  En  termes  de  fonderie,  la  casse 
ingl.  coppel;  allem.  atnussgrube)  est  un 
assin  formé  vis -à*  vis  de  1  œil  a  un  fourneau, 
1  qui  reçoit  le  métal  découlant  de  ce  fouc- 
eau  par  un  trou  qu'on  a  pratiqué  à  sa  par* 
(f  îafërieore.  —  Chez  les  orfèvres  et  les 
oonajeiirs  »  la  casse  est  un  vaisseau  fait 
?  cendres  de  lessive  et  d*os  de  mouton 
ilcinés»    qui  sert  dans  l'affinage  de  l'or 

de  Targoot,  et  lorsqu'il  s^agît  d'as- 
otr  le  cuivre  en  bain.  —  Chez  les  ru- 
uiers«  c^esl  une  espèce  de  peigne  en  cOrne 
li  remplace  ceui  de  canne,  dans  les  nu- 
ages où  ceux-ci  seraient  trop  faibles.  — 
k*z  les  saTonniers»  c'est  un  poêlon  de  cui- 
a  qui  sert  à  puiser  le  savon  ou  l'eau  dont 

arrose  la  chaux.  —  On  donne  aussi  le 
m  de  casse  h  une  sorte  de  petit  bassin  è 
eue  dont  on  fait  usage  pour  puiser  de 
BU  tians  un  seau. 

LIASSE  (manuf.). Toiles  de  coton  blanches 
Jortes  que  Ton  fabrique  dans  Tlnde,  et 
i  sont  deatinées  k  l'impression. 
:ASSEAU(impr.).  Au%\.fount  caee;  allem. 
6er  sehrifiiasten.  Casse  spéciale  dans  la- 
dlle  on  dépose  des  lettres  de  deux  points* 
i   fractions  et  autres  signes  «  ainsi  que 


tous  les  caractères  dont  l'emploi  est  peu 
fréquent.  —  Le  dentellier  nomme  casseau 
un  petit  étui  de  corne,  mince  et  colorié, 
dans  lequel  on  renferme  le  fuseau  qui  est 
chargé  de  fil  «  afin  qu'il  ne  s'évente  point. 
-^En  termes  de  vétérinaire,  lecasseau  est  une 
pince  faite  avec  du  sureau  ou  autre  bois,  et 
dont  on  fait  usage  en  guise  de  ligament 
pour  hongrer  on  cbftirer  les  chevaux. 

CASSE-BOUTEILLE  (phys.)-  Nom  que 
Ton  donne  à  un  récipient  de  cristal  ouvert, 
auquel  on  adapte  une  bouteille  clissée,  la- 
quelle casse  sous  la  pression  de  l'air  atmos- 
phérique ,  lorsqu'on  a  fait  le  vide  sous  le 
récipient. 

CASSE-CROÛTE.  Instrument  qui  sert  h 
broyer  les  croates  pour  les  vieillards  qui 
ne  peuvent  les  mâcher  avec  les  dents.  Il 
consiste  en  une  espèce  de  double  lime  d'a- 
cier ou  de  fer,  à  charnière ,  qui  est  munie 
de  fortes  dents. 

CASSE-FIL.  Instrument  au  moyen  duquel 
les  fabricants  d'éloflTes  peuvent  apprécier  la 
ténacité  des  fils  crus. 

CASSE  MOTTE  ou  BRISE-MOTTE  (agr. 
hortic).  Masse  de  buis  dur  avec  laquelle  on 
divisp  les  mottes  de  terre. 

CASSENAY  (métrolog.).  Mesure  de  su- 
perficie en  usage  dans  Tlnde  française.  Elle 
équivaut  i  53  ares  51  centiares. 

CASSEROLE  (chaudr.}Dstensi  le  de  cuisine 
communément  en  cuivre ,  et  muni  d'une 

Sjueue  de  fer.  Il  y  a  aussi  des  casseroles  en 
er  battu,  en  ferblanc,  en  fonte  de  fer,  en 

terre  vernie   etc 

GASSETÉÈ  (impr.).  Angl.  caee-futl;  allem. 
êchrifikaêleti  voll  lettern.Ce  qui  remplit  une 
casse. 

CASSETIN.  Voy.  Casse. 

CASSETTE.  Petit  cofl're  dans  lequel  on 
renferme  des  ot)je(s  de  valeur  et  de  peu  de 
volume.  Il  y  a  des  cassettes  en  acajou ,  en 
ébène,  en  palissandre,  en  ivoire,  etc.  — 
Botte  divisée  en  quatre  cases,  dans  laquelle 
les  tailleurs  mettent  le  ûl,  les  boutons,  les 
agrafes,  etc. 

CASSE-VESSIE  (phys.).  Récipient  de 
cristal,  ouvert  h  l'une  de  ses  extrémités,  et 
fermé  de  l'autre  avec  un  morceau  de  ves- 
sie mouillée.  On  en  fait  usage  pour  des  ex- 
périences sur  la  pression  atmosphérique. 

CASSIER  (impr.).  Armoire  dans  laquelle 
on  renferme  les  casses, 

CASSIN  (fabr.  de  tiss.).  Angl.  box;  allem. 
roUendack.  Châssis  élevé  au-dessus  du  mé- 
tier des  ouvriers  à  la  navette ,  dans  lequel 
sont  attachées  plusieurs  poulies  destinées  à 
porter  les  Ocelles  dont  on  fait  usage  pour 
les  façons  des  étoffes. 

CASSIS  (boiss.).  Sorte  de  ratafia  qui  se 
fait  avec  le  fruit  au  cassis. 

CASSIS  (ponts  et  chauss.).  Ruisseau  em- 
pierré perpendiculairement  à  l*axe  d'une 
route. 

CASSOLETTE.  Espèce  de  réchaud,  de 
forme  variée,  dans  lequel  on  fait  brûler  ou 
évaporer  des  parfums.  —  Petite  boite  d'or, 
ou  d'argent,  renfermant  des  parfums*  et  que 
**uu  oorte  susoendue  à  une  chaiue 


4o:( 


CAT 


NCTI0NNAIRE 


CAT 


m 


CASSOLLE(fAbr.depAp.)*  Angl.  eoal-pan: 
allem.  kohlpfanne.  Réchaud  pour  chauffer 
la  colle. 

CASSON  (coniiTi.).  fain  de  snrre  informe. 
•^  Rognures  provcDant  des  glaces  qui  ont 
élé  mal  fabriquées. 

CASSONADE  (cooim.).  Sucre  qui  D*a  élé 
raffiné  qu'une  fois, 

CASSOT  (fabr.  de  pap.)  Angl.  êorting- 
chest;  allcm.  iortirkaslm.  Sorte  de  caisses 
ou  de  comnartimenis»  dans  lesquels  les 
trieuses  mettent  les  différentes  espèces  de 
chiffons. 

CASTAGNETTE  (inst.  da  mus.).  Instru- 
ment composé  de  deux  petites  pièces  con- 
caves» en  forme  de  coquille,  qui  s'attachent 
aux  doigts  au  moyen  de  cordons.  On  fait 
entendre  un  bruit  "cadencé  on  les  frappant 
Tune  contre  Tautre  et  en  marquant  la  me- 
sure. Horace  attribue  è  Archjtas,  célèbre 
astrologue»  l'invention  de  cet  instrument. 

CASTAGNETTE  (manuf.).  Angl.  caslanet: 
allem.  kaslanet.  Étoffe  de  soie»  de  fil  et  de 
laine,  croisée  des  deux  côtés. 

CATELOGNE  (manuf.).  Sorte  de  couver- 
ture de  lit  fabriquée  sur  le  métier  des  tisse- 
rands avec  de  la  laine  très-fine. 

CASTILLAN  (monn.).  Monnaie  d'or  d'Es- 
pagne qui  équivaut  à  6  francs  42  centimes 
de  France. 

CASTINE  (fond.).  De  l'allemand  kalkêtein, 
pierre  calcaire.  Angl.  ca«a*na.  Nom  que  l'on 
donneidans  les  hauts  fourneaux»  au  tondant 
calcaire  dont  on  fait  usage»  lorsque  le*mi- 
nerai  que  l'on  traite  contient  une  trop  grande 
proportion  d'argile  ou  d'éléments  sulfureux 
qui  lui  nuisent^ 

CASTORATE  (chim.).  Sel  produit  par  Ta- 
eide  castorique  avec  une  base  saliSable. 

CASTOR  et  POLLCX.  Yo^.  Fbu  Saijit- 
£liir. 

CASTORÉUM.  Matière  animale  particu- 
lière, jaune,  sirupeuse  et  fétide  à  l'état  frais» 
qui  est  sécrétée  perdes  glandes  placées  sous 
)a  queue  du  castor»  dans  une  poche  com- 
mune aux  organes  de  la  génération  et  de  la 
défécation.  Desséchée,  cette  matière  est 
d'une  odeur  plus  ou  moins  forte,  pénétrante, 
fétide,  et  renferme  principalement  une  huile 
acre  et  volatile»  analogue  à  la  créosote  ou 
acide  phénique.  Le  castoréum  qui  provient 
de  la  Sibérie  est  le  plus  estimé. 

CASTORINE  (chim.).  Principe  qu'on  isole 
du  castoréum  en  le  traitant  par  Taicool 
bouillant»  mais  qui  n'est  pas  encore  suffi- 
samment analysé. 

CASTORINE  (manuf.).  Angl.  caêtorina; 
allem.  ka»torin.  Etoffe  légère  et  moelleuse 

3u*on  fabrique  avec  du  poil  de  castor  mêlé 
e  laine.  On  estime  particulièrement  celle 
de  Sedan.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à  des 
étoffes  de  pure  laine»  plus  ou  moins  fines» 
faites  à  Timitation  de  la  précédente, 

C  A  TA  CAUSTIQUE.  Voy.  Caustique. 

CATACOUSTIQUE  (phys.)*  Du  grec  «aT«- 
«ovM,  j'entends.  Partie  de  la  physique  nui 
a  pour  obiet  les  sons  réfléchis,  lés  proprié- 
tés des  écnos. 

CATADIOFTRiQVe.  Mol  composé  de  ca^ 


toptrique  et  de  dioptrique.  Il  s'applirpie  k 
tout  ce  qui  appartient  à  ces  deux  parties  de 
l'optique  et  particulièrement  aux  instru- 
meots  qui  réunissent  les  effets  combinés 
de  la*réflexion  et  de  la  réfraction. 

CATALANE.  SoKe  de  forge  particulière» 
ment  usitée  dans  le  Midi.  Voy.  Fobgb. 

CATALYSE  (chim.)  Du  grec  xar«aOM,  je 
dissous.  Nom  imposé  parBerzétius  au  phé- 
nomène qui  se  produit  lorsqu'un  corps  met 
en  jeu»  par  sa  seule  présence  et  sans  y  par* 
ticiper   chimiquement»  certaines   aflinilés 

Ïui»  sans  lui»  seraient  restées  inacliTes. 
'est  ainsi  que  certains  oxydes  chassent 
l'oxygène  de  l'eau  oxygénée  sans  rien  per« 
dre  ni  acquérir  de  ce  principe;  et  que  Ift 
platine  très-divisé  transforme  l'alcool  en 
acide  acétique,  par  l'absorption  de  l'oxygène 
atmosphérique,  sans  subir  lui-même  aucun 
changement.  Quelques  chimistes  donnent^ 
ce  phénomène  le  nom  d'effei  de  contact. 

CATALYSER  (chim.).  Décomposer  ou 
modifier  un  corps  par  catalyse. 

CATALYTIQUE  (chim.).  Qui  a  les  carac- 
tères de  la  catalyse. 

CATARACTE.  Du  grec  xarnèpMvnà,  ren- 
verser avec  force.  Chute  d*eau  brusquement 
interjectée  dans  le  cours  d'un  fleuve,  dont 
elle  interrompt  la  navigation.  —  Différence 
de  hauteur  du  niveaudes  eaux  d'amont  d*uD 
pont  au  niveau  d'aval  des  eaux  du  même 
pont.  ~  Appareil  qui»  dans  les  machines  à 
vapeur  h  simple  effet,  sert  à  régler  le  mou- 
vement.—- Courbe  décrite  par  les  partira- 
les  d'un  fluide  qui  s*échappe  d'un  vase  par 
un  trou  horizontal. 

CATÉCHlNE(chim.).  Substancequi  forme 
la  base  du  catéchu. 

CAT£CHU(comm.).  Angl.  cachou;  allem. 
catechu.  Plante  du  genre  acacia»  famille  des 
légumineufies.  Voy.  Cachou. 

CATÉNIÈRE.  Du  lalin  catma,  chaîne. 
Chatne  munie  de  crocs  que  les  pécheurs 
traînent  au  fond  de  la  mer,  afin  de  rattra- 
per les  Glets  ou  les  engins  qui  leur  ont 
échappé. 

CaTÉNCLE.  Du  latin  caienuia,  diminutif 
de  catena^  chaîne.  On  nomme  ainsi  une  pe- 
tite chatne. 

CATHARTINE  (chim.).  Substance  qu'on 
obtient  en  décomposant,  par  Tacétate  de 
plomb,  le  produit  de  la  décoction  du  séné. 
Elle  est  incristallisable,  d'un  jaune  roogei- 
tre»  soluble  dans  Peau,  Talcool  et  rélber» 
et  d'une  saveur  Acre  et  nauséabonde. 

CATHÈTE.  Du  grec  xâeiTor  »  perpendi- 
culaire. Se  dit  en  architecture  de  la  ligne 
perpendiculaire  passant  par  le  milieu  de 
l'œil  de  la  volute  du  chapiteau  ionique.  — 
Ligne  ou  axe  qui  passe  par  le  milieu  d'an 
solide  en  révolution.  —  En  optique,  on  ap- 
pelle calhite  d'incidence^  la  ligne  droite  me- 
née d'un  point  éclairée  et  rayonnant  per- 
pendiculairement au  plan  du  miroir  réflé- 
chissant; et  calMle  de  réflexion^  la  perpen- 
diculaire menée  de  l'œil»  ou  d'un  point 
auelconque  d'un  rayon  réfléchi»  sur  le  plan 
0  céfleTîon. 

CATHÉTER  (inst.  dechir.j.Du  greCKaSct^ 


M 


CàT 


DE  TECHNOLOGIE. 


CAT 


106 


sonde.  Sonde  cannelée  qu*on  tntrodiiit  par' 
le  caoal  de  Turèire  dans  la  vessie,  avant  de 
procéder  è  repérât  ion  de  ta  taille,  afln  de 
consister  derechef  la  présence  du  calcul,  et 
eo  même  temps  pour  que  la  cannelure  de 
rinstrument  serve  de  guide  au  lUbotome.— 
Les  Anglais  donnent  ce  nom  aux  sondes  de 
tout  K^ore  dont  ils  font  usage  pour  être  in- 
troduits dnns  In  vessie. 

CATHÊTOHÈTRE.  Instrument  inventé 
psrDuIong  et  Petit,  '^i  qui  sert  h  vériQer  les 
deiçrés  de  verticalité.  Il  se  compose  essen- 
tieUement  d'un  cylindre  creui  en  laiton, 
tournant  librement  et  sans  jeu  autour  d'un 
aierertical  en  fer,  flxé  solidement  sur  un 
pied  è  trois  vis  calantes.  Une  règle,  divisée 
en  demi-millimètres,  est  liée  au  cylindre  et 
peut  tourner  avec  lui  ;  une  lunette  horizon- 
tale |)Ortaolson  niveau,  ses  vis  de  rappel  et 
lie  pression,  peut  aussi  glisser  sur  toute  la 
longueur  de  la  règle  divisée;  et  le  support 
decelio  lunette  porte  en  outre  un  vernier 
qoi  parcourt  les  divisions  de  la  règle,  per- 
mettant ainsi  d'jeslimer  avec  facilité  les  35* 
el.HouTcnt  ménrîe  les  M*  de  millimètre. 

CATHOLICON  (panel.).  Sorte  de  carton. 

CATI  (fabr. de  drap).  Angl.  presting;  allem. 
^knx.  Sorte  d*appr6t  ou  de  lustre  que  l'on 
donne  aux  étoffes  de  laine,  particulièrement 
Bux  draps  pour  les  rendre  plus  fermes  et 
plus  brillantes. 

CATIN.  De  Titalien  eafino.  Angl.  basin; 
illem.  Btickherd.  Bassin  qui  sert  i  recevoir 
le  doélal  fondu.  On  appelle  grand  eattn ,  le 
bassin  qui  reçoit  la  mine  fondue  qui  coule 
lu  fourneau,  et  petit  catin^  celui  qui  com- 
nunique  avec  le  grand  par  une  rigole  pour 
erevoir  le  métal  qui  en  découle. 
QTIR.  Soumettre  une  étoffée  l'opération 
lu  cali.  On  commence  par  déplisser  etéten- 
Ire  l'étoffe  à  laide d*un  mécanisme  nommé 
'9TToi  ou  étendoiff  composé  de  plusieurs 
ouleaox  de  bois  sur  lesquels  la  pièce  s'en- 
oute  et  se  déroule.  Ce  corroyage  achevé, 
tn  procède  au  catissage  proprement  dit, qui 
'opère  è  chaud  ou  à  froid.  Pour  le  catissage 
i  cAoud,  on  plie  d'abord  le  drap  exactement 
0 deux  dans  sa  longueur;  puis  on  le  plie ^ 
n  zi^ag,  en  observant  avec  attention  qu*il 
le  s>  fasse  aucun  faux  pli  ;  et  l'on  met  en- 
re  cbaaue  pli  une  feuille  de  carton  bien  fin 
t  bien  lisse.  Il  importe  aussi  que  les  plis 
u  drap  soient  partaitement  égaux,  et  oue 
i  pièce  ait  la  forme  d'un  parallélipipède 
as  ou  moins  aplati,  ce  que  la  longueur  de 
I  pièce  détermine.  Pour  arriver  à  ce  résul- 
kt,  on  fait  usage d'unjnstrument  formé  d'une 
tanche  solide  plus  longue  et  un  peu  plus 
*r.:eque  ne  doit  être  la  pièce  pliée;  et 
iiatre  montants,  aussi  en  bois  et  6xés  è  la 
•siance  convenable,  donnent  la  longueur 
u  parallélipipède.  Alors  deux  ouvriers, 
lacés  en  face  Tun  de  l'autre,  posent  des 
^Çuettesde  fer  sur  le  drap  k  I  endroit  où 
>u  être  le  pli  ;  ces  baguettes  sont  plus  lon- 
ges que  Tespace  compris  entre  tes  mon- 
ints,  et  tiennent  le  drap  è  la  distance  con- 
eoable;  et  les  ouvriers  tendent  autant 
u'ils  le  oeuvent  chaque  pli  en  plaçant  ua 


carton  entre.  La  pièce  ainsi  préparée,  oa 
pose  sur  la  presse,  entre  deux  plateaux  de 
bois  d'aune,  une  plaque  de  fonte  de  fer 
cbauKée  de  quelques  millimètres  d'épais- 
seur et  de  la  grandeur  de  cette  pièce;  on 
place  alors  celle-ci  sur  la  presse;  on  en  met 
une  seconde  dessus,  qui  a  été  apprêtée  de 
la  même  manière;  et  I  on  continue  ainsi  jus- 
qu'à ce  que  la  chapelle  de  la  presse  soit 
toute  remplie.  Cela  rait,  on  presse  d'abord 
légèrement,  puis  on  augmente  successive- 
ment la  pression  ;  et  on  laisse  les  pièces  en 
cet  état  pendant  au  moins  24  heures,  en 
serrant  de  temps  en  temps.  C'est  de  celte 
pression  que  dépend  le  lustre  de  l'étoffe, 
dont  on  règle  au  surplus  le  dogré,  soit  par 
la  durée  de  la  pression,  soit  par  la  force  de 
celle-ci.  Avant  l'emploi  de  la  presse  hydrau- 
lique, on  jetait  avec  la  bouche  et  en  forme 
de  vapeur,  sur  la  surface  du  drap,  une  eau 
légèrement  gommée;  mais  aujourd'hui  on 
se  borne  à  la  pression  et  les  draps  ont  une 
meilleure  apparence.  Le  catissage  à  froid  ne 
diffère  de  celui  qui  est  à  chaud,  que  parce 

S|u'on  n'y  fait  point  usage  de  plaques  de 
oute  et  qu'on  ne  met  qu'un  seul  plateau  de 
bois,  d'aune  entre  chaque  pièce.  Les  couleurs 
claires,  et  particulièrement  celles  qui  pro- 
viennent de  la  cochenille  ne  peuvent  pas 
supporter  le  catissage  è  chaud,  qui  les  fait 
virer  au  cramoisi.  Le  lustre  du  catissage  à 
froid  est  moins  brillant,  mais  plus  durable. 
Le  drap  noir  ne  peut  souffrir  aucune  espèce 
d'apprêt  et  le  lustre  lui  donne  un  aspect  gri- 
sAtre.  On  ne  lui  donne  donc  point  le  catt 
que  reçoivent  les  autres  étoffes;  mais  pour 
lui  conserver  le  mat  et  le  sombre  qui  re- 
hausse le  noir,  on  le  plie  en  long  sur  toute 
la  longueur  de  la  pièce,  l'endroit  en  dedans, 
ce  qui  est  le  contraire  pour  les  autresdraps; 
puis  on  fait  les  seconds  plis  en  plaçant  de 

Sros  cartons  sur  l'envers,  et  l'on  met  la  pièce 
la  presse  où  on  la  laisse  aussi  pendant  9b 
heures. — On  appelle  aussi  catir,  l'opération 

3ui  consiste  à  appliquer  Tor  dans  les  filets 
une  pièce  è  dorer.         -^ 

CATISSAGE.  Voy.  Catir. 

CATISSECR.  Ouvrier  oui  donne  le  cati 
aui  étoffes. 

CATISSOIR  (dur.).  Angl.  pressing-knife; 
allem.  einfugemesser.  Outil  qui  sert  à  en- 
foncer Tor  dans  les  filets  d'une  pièce  è  dorer, 
avec  du  coton  ou  du  linge  très-fin. 

CATISSOIRE. Angl. coa/-pan;  allem.  gluk- 
pfanne.  Petite  poêle  dans  laquelle  les  ouvriers 
de  plusieurs  professions  et  particulièrement 
ceux  qui  travaillent  en  laine,  mettent  du 
feu  pour  catir  è  chaud. 

CATOGAN.  Yoy.  Cadhooan. 

CATON.  Tringle  de  fer  qu*on  forge  à  bras 
pour  la  passer *è  la  filière. 

CATOPTRIQUE.  Du  grec  xàToirrpoy,  mi- 
roir, de  xaxà,  contre,  et  de  ôirro^uu,  je  vois. 
Partie  de  la  physique  qui  traite  d'es  lois  re- 
latives h  la  réflexion  de  la  lumière.  Lorsque 
des  rayons  lumineux  tombent  sur  une  sur- 
face, une  partie  de  ces  raj^ons  s'éteint»  une 
autre  s'éparpille,  et  la  troisième  est  réfléchie 
régulièrement.  L'inclinaison  des  rayons  iu« 
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ddents  exerce  une  influence  marquée  sur 
les  résultats»  c*ost-h-dirH  qu'il  y  a  d*aurant 
plus  de  rayons  réfléchis  que  la  lumière 
tombe  sous  un  an^le  plus  oblique;  et  que 
les  rayons  qui  arrivent  perpendiculairement 
sur  une  surface  sont  réfléchis  irrégulière- 
ment, ce  qui  la  rend  éblouissante.  La  ca- 
toptrique  est  renfermée  dans  ces  deux  lois: 

—  Le  rayon  incident  et  le  rayon  réfléchi  iont 
toujours  comprii  dans  le  même  plan,-—  Lan» 
gU  de  réflexion  e»t  égal  à  Vangle  d'incidence. 

—  Ces  lois  ne  présentent  aucune  exception. 
Elles  sont  vraies  pour  la  lumière  naturelle 
qui  nous  vient  des  astres,  comme  pour  la 
lumière  artiflcielle  que  produisent  la  com- 
bustion, les  actions  chimiques,  la  phospbo- 
rescence^  l'électricité,  etc.  Hais  si  la  direc- 
tion de  la  lumière  réfléchie  est  déterminée 
avec  précision,  il  n'en  est  nallement  de 
môme  de  son  intensité.  On  sait  seulement 
è  ce  sujet  que  la  quantité  de  lumière  régu- 
lièrement réfléchie  va  croissant  avec  Tangle 
d*incidence,  sans  être  nulle  néanmoins  lors- 
que cet  angle  est  nul  ;  qu'elle  dépend  du 
milieu  dans  lequel  la  lumière  se  meut  et  de 
la  surface  sur  laquelle  elle  tombe;  et  qu'elle 
est  très-différente  pour  des  corps  de  diver- 
ses natures  qui  se  trouvent  placés  dans  les 
mêmes  circonstances.  On  nomme  téleêcope 
eatoptrique^  celui  qui  représente  les  objets 
par  réflexion;  caisse  eatoptriquct  une  sorte 
de  machine  qui  est  propre  à  grossir  les  ob- 
jets. 

CATORCHITE  (boiss.).  Espèce  de  vin  ou 
de  vinaigre  que  l'on  fait  dans  Tllede  Chypre 
avec  des  tigues. 

CATTY  (métrolog.).  Unité  de  poids  pour 
les  métaux  fins,  qui  est  usitée  en  Asie.  Le 
catty  de  Chine  vaut  600  grammes,  et  celui 
de  Siam  613  grammes. 

CADCHER  (batt.  d'or).  Assemblage  de 
feuilles  de  vélin,  dans  lesquelles  on  enferme 
l*or  battu. 

CADDRETTE.  Truble  sans  manche  et  sus- 
pendu comme  une  balance,  que  les  pêcheurs 
relèvent  avec  une  petite  fourche  de  bois. 

CACLICOLE  (arehil.).  Du  latin  cauliê, 
tige,  et  C0I09  habiter.  Partie  du  chapiteau 
corinthien  qui  est  en  forme  de  tige  et  de 
cornet,  et  d'où  naissent  les  volutes  et  les 
hélices. 

CAUSEUSE.  Sorte  de  petit  canapé  ou  deux 
personnes  seulement  peuvent  s'asseoir  pour 
causer. 

CAUSSERGUB  (agricalt.).  Terre  calcaire, 
légère,  sèche  et  mêlée  de  pierres. 

CAUSSINÉ.  Se  dit  du  bois  qui  se  déjette 
après  avoir  élé  travaillé. 

CAUSTICITÉ  (chim.).  Du  grec  xaî»  ,  je 
brûle.  Angl.  caustieity:  allem.  àtzkraft. 
Propriété  inhérente  è  eertains  corps  qui, 
par  suite  de  leur  combinaison  avec  la  subs- 
tance des  parties  sur  lesquelles  on  les  ap-» 
plique,  allèrent  le  tissu  de  celles-ci  et  en 
détruisent  la  teinture. 

CAUSTIQUE  (chim.).  Du  grée  x«vm«&c, 
de  xKioi^  je  brùie.  Angl.  corrosive;  allem. 
beizmitîeL  Nom  que  l'on  donne  aux  alcalis 
.orsqne,  dégagés  de  toute  substance  étran- 


gère, ils  manifestent  pleinement  leur  action 
destructive  sur  les  matières  organiques, 

CAUSTIQUE  (opt.)  Courbe  formée  par 
l'intersection  des  rayons  lumineux  parlaiu 
d'un  point  rayonnant  et  réfléchi,  ou  réfractés 
par  une  autre  courbe.  Chaque  courbe  a  ses 
deux  caustiques.  L'une,  produite  par  la  ré- 
fleiion,  est  la  catacaustique ;  l'autre,  engen- 
drée par  la  réfraction,  est  la  dtacanilifin. 
Ces  courbes  furent  reconnues  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1682f  par  Tscbirnhaasen. 

CAUX  (écon.  rur.).  Mélange  de  choux,  de 
navets  et  de  pommes,  qui  sert  de  nourriture 
aux  vaches  et  aux  cochons. 

CA VALET  (verrer.).  Angl.  ii.;  allem 
xuglocherbedeckung.  Couvercle  de  la  lunette. 

CAVALIER.  Du  latin  caballus^  cheval.  ?«• 
pier  d'impression  dont  le  format  est  inter- 
médiaire entre  le  carré  et  le  grand  raisin. 
— On  donne  aussi  ce  nom,  dans  les  grands 
ouvrages  de  terrassements,  h  une  masse  de 
terre  composée  de  l'excédant  des  déblais 
sur  les  remblais  et  qu'on  dispose  en  dehors 
du  chemin. 

CAVE  (menuis.).  Du  latin  catta,  creui. 
Angl.  secret  compartimeni;aUeïn.  gekeimftuk. 
Case  ou  tiroir  secret,  que  les  menuisiers 
pratiquent  dans  un  secrétaire  ou  tout  autre 
meuble. —  Se  dit  aussi  du  coffre  placé  au- 
dessous  de  la  caisse  d'une  voiture  et  qui 
sert  à  enfermer  des  provisions. — Petite  caisse 
h  compartiments  dans  laquelle  on  place  des 
liqueurs  ou  des  eaux  de  senteur,  pour  les 
transporter  d'un  lieu  dans  un  autre. 

CAVEÇON  ou  CAVESSON  (sell.).  De  l'es- 
pagnol cabeça^  tête.  Sorte  de  bride  qui  se 
compose  d'une  bandede  fer  tournée  en  arc, 
ayant  un  anneau  au  milieu,  et  montée  d*one 
têtière  et  d'un  sous-gorge,  qu'on  place  à  la 
bouche  d'un  cheval  quand  on  veut  lo  dres- 
ser. 

CAVÉE.  Angl.  deepening;  allem«  vertit' 
fung.  Dorure  en  creux. 

CAVELÉE  (métrolog.)  Mesure  à  tan.  Elle 
est  composée  de  5  paquets  d'écorce  do  loi. 
75  de  longueur  et  d'autant  decirconféreoce. 

CA  VELIN  (comm.).  Nom  que  l'on  donne 
^  Amsterdam,  dans  les  ventes  au  bassin,  à 
ce  qu'on  appelle  lot  en  France. 

CAVER  (verrer.).  Angl.  to  groove:  allem. 
kanneliren.  Evider  un  morceau  de  verre  pour 
y  enchâsser  d'autres  verres. —  En  termes  de 
doreur,  caver  c*esl  imprimer  un  cuir. 

CAVESSINE.  (sell.).  Petit  oar«çou« 

CAVET  (archit.  menuis.).  Angl«  cavello; 
aUem«  koklkekle.  Mo.olure  concave,  formée 
d*une  portion  de  circonférence,  dont  on  orne 
les  corniches. 

CAVIAR  (comm.).  Nom  qna  i*on  donnée 
des  œufs  de  poisson  salé,  et  particulière- 
ment ceux  de  l'esturgeon,  dont  011  prépare 
des  quantités  considéracles  sur  les  bords  du 
Volga,  de  TOka,  de  l'Oural  et  de  la  Cas- 
pienne. D'Astrakhan  on  en  exporte  annuelle- 
ment plusieurs  centaines  de  tonneaui.  On 
fait  le  caviarde  la  manière  suivante:  on  vide 

l'esturgeon  femelle  ;  on  sépare  les  caufs  et 
on  les  nettoie  en  les  faisant  passer  par  un 
tamis  très-fin  et  en  les  frottant  entre  les 
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maiiisiôn  les  jette  après  cela  dans  des  ba- 
quets en  7  ajoutant  une  poignée  de  sel  pour 
cbsque  partie;  puis  on  remue  bfen  le  tout 
tfieD  le  place  dans  un  endroit  chaud.  On 
connaît  aussi  un  autre  caviar  qu'on  appelle 
caviar  comprimé^  parce  qu'après  avoir  mis 
les  œuf»  dans  une  forte  saumure»  et  les  avoir 
fait  sécher  au  soleil,  on  les  jette  dans  un 
tonneau  où  on  les  comprime  lortement.En- 
fin,  on  prépare  aussi  du  caviar  avec  des 
œufs  de  carpe»  de  brochet»  etc.  Des  Ita- 
liens furent  les  premiers  qui  apportèrent 
cette  préparation    de    Constantinople    en 
France  et  en  Angleterre  sous  la  dénomina* 
lion  de  eaviah;  mais  la  Russie  a  conservé  le 
monopole  de  ce  commerce.  Le  caviar  est 
d'ailleurs  frès-estimé  dans  ce  pays  ;  on  le  re- 
cherche aussi  en  Turquie»  en  Italie  et  en  Al- 
lemagne ;  mais  la  France  fait  un  médiocre 
cas  de  ce  mets. 

CAVOIR  (verrer.).  Angl.  edge^tool  :  aUem. 
beschnridemetser.  instrument  dont  on  fait 
usage  pour  rogner  le  vorro- 

CAYOLOCKA  (comm.).  Nom  d*une  espèce 
de  bois  de  santal. 

CAZELLB  (fil  d'or).  Allem.  goldspinner^ 
ipule.  Bobine  qui  porte, k  Tune  Je  ses  extré- 
mités» des  gorges  dont  le  diamètre  va  tou- 
jours en  diminuant»  et  oui  sert  à  dévider  le 
fil  an  for  et  h  mesure  qu  il  est  tiré. 

GAZETTE.  Angl.  wire-bobbin;  allem. 
drahtspuU.  Bobine  employée  dans  la  tréO- 
lerie.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à  un  étui 
de  terre  dont  on  enveloppe  les  poteries 
avant  de  les  mettre  au  four. 

CE  (chim.).  Abréviation  du  mot  cériump 
tnélal. 

CEDAT  (mélallurg).  Angl.  naiuraï  iieel : 
allem.  nalursiakl.  Nom  que  Ton  donne  à 
racier  naturel,  tiré  directement  du  minerai. 
CÉDRIE.  Espèce  de  résine  qui  coule  na- 
tfirelieroent  du  cèdre»  en  forme  de  larmes. 
Les  anciens  en  faisaient  usage  pour  embau- 
luer  lea  corps»  ce  qui  lui  a  fait  donner  aussi 
le  nom  singulier  de  «te  des  morts.  On  pré- 
paraît   autrefois,  avec  la  cédrie  et  du  vin 
doux*  une  liqueur  très-échauffante  qu*on 
eraplojait  comme  vermifuge  et  qu'on  appe- 
lait céariie. 

CKINTRK.  Yoy.  Cintbb. 
CEINTURE.  Toute  espèce  de  pièce  d'é- 
toffe ou  de  cuir  qui  ceint  le  milieu  du  corps. 
—  £o  architecture»  la  ceinture  d^une  colonne 
est  la  petite  moulure  carrée  qui  se  trouve 
au  haut  et  au  bas  du  fût  de  la  colonne  au- 
quel elle  se  joint  par  un  congé.  —Les  bou- 
;«ngers  et  les  pAtissiers  appellent  ceinture 
fu  fotar^  le  tour  intérieur  ae  la  cavité  où  la 
hapelle  et  Tâtre  s'unissent.  —  Le  serrurier 
i»pelle  ceinture  de  fourneau  (angl.  coHar  of 
he  fumau;  allem.  kerdkragen)  la  bande  de 
^r  doot  il  ceint  cet  appareil  aa-dessous  de 

I  Caille. 

CEINTDRIER.  Angl.  girdle^aker.  Fabri- 
snt  de  ceinturesi  de  ceinturons»  de  bau- 
riBVS^  etc* 
CEINTURON.  Ançl.  sward-belt:  allem. 
rgeemkoppel.  Sorte  de  ceinture»  ordinaire- 
'eut  de  cuir.  Qu'on  serre  avec  une  boucle, 


et  à  laquelle  on  suspend  généralement  une 
arme. 

CËLERET.  Sorte  de  filet  dont  on  fait  usage 
sur  les  côtes  de  la  Normandie. 

CELLULOSE.  Substance  qui  compose  la 
trame  du  tissu  solide  des  végétaux  e^  forme 
ce  qu'on  nomme  le  ligneux.  Gay-Lussac  et 
Thénard  l'analysèrent  les  premiers,  et  de- 
puis elle  a  été  l'objet  des  recherches  de  plu- 
sieurs chimistes  éminents  parmi  lesquels 
figurent  HM.  Schleiden  et  Payen.  Les  nbres 
du  chanvre,  du  lin,  du  coton,  sont  de  la 
cellulose  presr^ue  pure,  et  il  en  est  de  même 
du  papier  de  nz,  employé  pour  la  fabrica- 
tion des  fleurs  artificielles ,  papier  formé  de 
la  moelle  de  Vœschynomene  paludosa^  plante 
de  la  famille  des  légumineuses  qui  crott 
aux  régions  éguatoriales.  Enfin ,  le  tissu  li- 
gneux du  bois  est  composé  pour  la  plus 
grande  partie,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  de  cellulose  qui,  suivant  l'arbre  et 
l'âge,  est  plus  ou  moins  imprégnée  de  ma- 
tières incrustantes,  résineuses»  féculentes 
ou  autres.  La  cellulose  pure  est  blanche  et 
diaphane;  elle  renferme  du  carbone,  de 
]*hydrogène  et  de  l'oxygène  dans  les  rap- 
ports de  C*>H'*0'*;  elle  est  insoluble  dans 
l'eau,  l'alcool,  Téther  et  les  huiles.  Les  so- 
lutions alcalines  sont  sans  action  sur  elle, 
et  il  en  est  de  même  des  acides  minéraux 
étendus  ;  l'acide  sulfurique  la  convertit  dV 
bord  en  une  matière  gommeuse  dite  deœ^ 
trinCf  puis  en  glucose;  et  l'acide  nitrique 
concentré  s'y  combine  pour  former  le  com- 
posé explosif  qu'on  nomme  coton^poudre  et 
fulmi^coton. 

CÉMENT  (chim.). Du  latin  cœmentum.  blo- 
caitle.  Angl.  cernent;  allem.  zementirpulver. 
On  nomme  ainsi  toute  matière  dont  on  en- 
toure un  corps  métallique  pour  le  soumet- 
tre è  la  cémentation  f  cest-è-dire  pour  dé- 
terminer en  lui,  è  l'aide  de  celte  matière, 
certaines  combinaisons  ou  décompositions; 
et  les  céments  varient  alors  suivant  le 
corps  sur  lequel  on  opère,  et  le  but  qu*on  se 

Sropose.  Ainsi,  pour  obtenir  de  l'acier  arti- 
cle!, le  cément  doit  être  formé  de  charbon  : 
pour  séparer  Torde  l'argent  avec  lequel  il 
se  trouve  allié,  il  faut  que  le  cément  soit 
un  mélanije  de  tuiles  réduites  en  poudre 
fine,  de  nitre,  de  sulfate  de  fer  calciné  an 
rouge,  et  d'un  peu  d'eau. 

CÉMENTATION  (chim.).  Angl.  id.;  allem, 
eementirung.  Opération  par  laquelle  on  fait 
subir  k  un  corps  une  modification  quelcon** 
que,  i  l'aide  de  la  chaleur  ou  d'une  subs-» 
tance  qu'on  nomme  eémeni. 

CÉMENTATOIRE  (chim.).  Qui  est  relatif 
è  la  cémentation. 

CÉMENTER  (chim.).  Opérer  lacémentan 
tion. 

CÉMENTEUX  (chim.).  Qui  a  les  caractères 
du  cément. 

CENDAL(manuf.).  Nom  d'une  ancienne 
étoffe  de  soie  qui  servait  particulièrement 
è  confectionner  des  bannières. 

CENDRE.  Du  grec  Hévtf,  poussière.  Résida 
de  la  plupart  des  substances  qui  ont  été  sou* 
mises  b  la  combustion.  La  cendre  contient 
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de  la  silice»  de  ralumine,  des  oxydes  do  fer 
et  de  mnnganèset  des  sels  de  chaux  et  de 
magnésie,  et  principalement  de  potasse  et 
de  soude.  On  fait  usage  des  cendres,  sur- 
tout de  celles  produites  par  des  bois  neufs, 
pour  la  lessÎTe  et  les  terreries;  et  TagriQuI- 
ture  tm  relire  aussi  un  très-bon  amende- 
ment. Le  nom  de  cendre  est  porté  perdes 
substances  diverses  et  nombreuses.  La  cen" 
dre  (Taxur  est  du  cobalt  broyé,  laté  et  ré* 
duît  en  poudre;  la  cendre  bleues  de  l'oxyde 
de  cuivre;  la  cendre verte^  une  sorte  d'ocro 
ou  rouille  de  cuivre;  la  cendre  de  merf  celle 
qui  provient  de  la  houille,  du  lignite  ou  de 
la  tourbe:  la  cendre  d*or  est  celle  qui  ré- 
sulte de  chiffons  imbibés  d*or  dissous  dans 
Teau  régale  ;  la  cendre  du  Levant  est  une 
sorte  de  soude  préparée  en  Syrie  et  qui  sert 
dans  la  fabrication  du  cristal  et  du  savon; 
la  cendre  de  fougère  est  produite  par  la 
plante  de  ce  nom  et  employée  i  faire  le 
verre  blanc;  la  cendre  de  varech,  obtenue  de 
divers  h^drophvtes  marins,  est  usitée  dans 
les  fabriques  ae  savons  et  dans  les  verre- 
ries; la  cendre  d^ orfèvre  provient  des  foyers 
où  Ton  fait  fondre  Tor  et  Tarçenf,  et  on  la 
brâle  à  son  tour  pour  en  retirer  le  métal 
qu'elle  s'est  approprié;  la  cendre  d'éiain  est 
la  chaut  grise  de  Tétain  calciné,  dont  les 
potiers  font  usage  dans  leurs  préparations  ; 
la  cendre  volcanique  est  celle  que  les  éjec- 
tions des  volcans  répandent  en  pluie. 

CENDRE  GRAVELÉE.  On  appelle  ainsi  la 
cendre  proveuant  du  sarment  et  des  vrilles 
de  la  vigne,  et  celle  produite  par  Tincinéra- 
fion  du  tartre  brute  ou  lie  de  vin  desséchée. 
C'est  du  carbonate  de  potasse  mélaugé  de 
quelques  autres  sels,  ^u'on  emploie  à  beau- 
coup d'usages,  et  principalement  dans  la 
teinture.  Parmi  les  substances  dont  les  cen- 
dres sont  le  plus  riches  en  alcali,  la  lie  tient 
un  des  premiers  rangs,  car  elle  est  presque 
entièrement  composée  de  tartre,  qui  se  dé- 
pose dans  le  vin  à  mesure  que  ralcool  ae 
développe.  Or  le  tartre,  comme  tous  les  au- 
tres sels  dont  l'acide  est  de  nature  végétale, 
86  décompose  par  la  chaleur  ;  sa  basé,  c'est- 
à-dire  la  potasse,  qui  est  flxe,  reste  combinée 
seulement  avec  de  l'acide  carbonique ,  l'un 
dés  produits  de  la  décomposition  de  l'acide  ; 
de  telle  sorte  que  les  cendres  du  tartre  pur 
ne  contiennent  rien  autre  que  du  sous-car- 
bonate de  potasse,  si  l'on  en  excepte  une 
très-petite  proportion  de  sous*carbonate  de 
chaux.  C'est  en  effet  ce  moyen  qu'on  em- 
ploie dans  les  pharmacies  et  dans  les  labo- 
ratoires pour  obtenir  ce  sel  dans  son  état 
de  pureté,  et  c'est  è  ce  produit  qu'on  donne 
le  nom  d'alcali  du  tartre.  Si  l'on  se  bornait 
à  prendre  des  lies  de  vin  pour  fahriuucr  les 
cendres  gravelée-s  elles  seraient  alors  de 
fort  lionne  qualité,  parce  aue  les  matières 
qui  avec  le  tartre  font  partie  de  la  lie ,  se 
détruisent  par  la  chaleur,  pour  la  plupart; 
mais  il  n*an  est  pas  ainsi  quand  on  ajoute  à 
ces  lies,  comme  cela  se  pratique  ordinaire- 
ment, des  rtfles,  des  pépins,  des  grabeaux 
de  tartre,  et  5  plus  forte  raison  lorsqu'on  les 
mélange  avec  du  sable  ou  de  la  brique.  Ou 
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voit  combien  on  s'éloigne  da  but  sq  Uni 
quant  de  cette  manière  les  cendres  gnt 
lées.  Autrefois,  effectivement,  on  en  ree» 
mandait  l'emploi  dans  rintention  de  tel 


vir  d'un  alcali  plus  pur  et  pins  eoiii  , 
dans  ses  effets,  tandis  qo*actuell6iBeiili    // 
le  plus  mauvais  de  tous.  On  continua       '' 
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faire  usage  parée  qu*il  est  indiqué  dil  ,^^ 
anciennes  formules,  et  aussi  parcs  c   J?^'* 
plupart  de  ceux  qui  s'au  servent  if     ''''^''^ 
qu'ils  peuvent  le  remplacer  par  da 
potasse.  Toutefois,  voici  comment  c 
cède  à  la  fabrication  de  ces  cendres 
lées. 

Lorsqu'on  emploie  la  lie,  il  bot 
vant  la  faire  dessécher,  et  l'on  |. 
aisément ,  soit  en  lui  faisant  subir 
pression  après  l'avoir  renfermée   . 
sacs,  soit  en  l'exposant  simplaiî^ 
deur  des  rayons  solaires.  Dans  * 
cas  il  s'en  écoule  une  sorte  de  \   "^ 
sert  h  faire  du  vinaigre,  ou  bleo 
met  à  la  distillation  pour  en  reL 
d'eau -de-vie.  On  reconnaît  qu» 
parfaitement  desséchée,  lorsq  ' 
net  et  avec  une  sorte  de  bruià 
cet  état  qu'on  opère  rincioérai      *-< 
des  fourneaux  ronds  qu'on  ei 
sure  que  la  combustion  s'effei'** 
un  fourneau  Qxe,  dont  le  tir  * 
une  porte  pratiquée  dans  le  (c     ^^ 

3ues  fabriques,  on  fait  cette 
es  fours  ordinaires;  mais  d   *  «^ 
on  commence  par  échauffer 
y  jetant  des  fagots  de  sarmr  " 
tre  combustible  susceptible      . 
beaucoup  de  flamme.  Lors" 
été  portéo  k  un  point  sufT 
quelques  pains  de  lie  fortr 
et  on  les  laisse  brûler  sans  -- 
de  temps  en  temj>s  on  en  j 
pains,  et  l'on  continue  air 
re  four  ou  le  fourneau  *    ^ 
rempli  par  le  résidu  de  ^ 
résidu  forme  une  masse  p*  . 
se  brise  facilement,  et  il  * 
dissement  qui  s'opéra  de* 
couleur  verdâtre  mêlée 
présence  d'un  peu  de  oi      ~ 
gravelée,  bien  préparée  _ 

entièrement  solublo ,  et 
Cliaplal ,  qu'un  seizièn 
composé  pour  les  troi» 
terreux  et  d'un  quart  «' 
de  potasse.  Essayée  à 
croizilles,  elle  donne  i 
en  sature  la  dissoluti^ 
doit  se  former  aucu 
nitrates  d'argent  et  d 
qu'un  louche  k  peini 
Pour  que  la  ceod 
k  la  plupart  des  prii 
elleest  destinée,  et 

il  faut  aussi  que  sâ 
iiicoloret  autremen 
rente  s'ajouterait  k 
et  en  altérerait  n 
Cet  inconvénient 
cendre  n'a  pas 
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e*esl4«dire  lorsqu'elle  contient  encore  quel- 
qu^s  matières  régétalos  qui  n*on(  pas  é(é 
complélemenl  détruites  par  la  chaleur;  et 
alors  elle  présente  quelques  points  noirs 
dans  $â  cassure.  D'ailleurSt  ainsi  qu'il  a  été 
dit  plus  haut,  il  s*en  faut  de  beaucoup  que 
h  cendre  gravelée  soit  toujours  de  bonne 
qaslilé.  Le  plus  urdinairement,  lorsqu'on 
la  Iraile  par  I  eau»  elle  laisse  un  résidu  con- 
siilërable;  et  si  l'on  en  sature  la  solution  par 
nn  acide,  on  voit  se  former  un  roagma  très- 
épais,  dû  h  la  silice  provenant  du  sahie 
ajouté  avant  ta  calcinaiion.  En  un  mol,  elle 
a  éloigne  tellement  quelquefois  des  carac- 
tères oui  lui  sont  propres,  qu'elle  produit 
des  résultais    tout-à-fait  opposés   à  ceui 
qu'on  en  attend. 

CENDRÉE  nu  GENDRE  DE  PLOMB.  Angl. 
dust  $hoi;  allem.  togeldunst.  Petit  plomb 
dont  on  fait  usage  pour  la  chasse  du  menu 
gibier.  —  On  donne  aussi  ce  nom  è  l'oxjde 
de  plomb  produit  par  l'action  de  l'air  pen- 
dant la  fusion  de  ce  mêlai;  puis  à  un  mé- 
/angede  pierraè  chaux  calcinée  et  de  cendres 
de  charbon  de  terre,  qui  sert  de  ciment  puur 
les  coupelles.  —  La  cendrée  de  Tournay  esi 
une  poussière  de  houille  des  fours  è  chaux, 
qui  s'emploie  comme  pouzzolane. 

CENDREUX.  Angl.  full  of  athée;  allem, 
fiecketiherd.  Se  dit  du  fer  ou  de  l'acier  paîl- 
Jeui  gui  prend  mal  le  poli. 

CENDRIER.  Angl.  ashpii:  allem.  aechen" 
herd.  Partie  d*un  fourneau  ou  d'un  réchaud 
dnns  laquelle  tombent  les  cendres  du  bois 
ou  du  charbon.  Ce  cendrier,  dont  la  gran* 
deur  dépend  de  celle  du  fourneau  et  de  la 
quantité  de  cendres  qu'il  produit,  est  corn- 
ujunément  fermé  par  une  porte  nu'on  ouvre 
pour  le  vider  ou  pour  laisser  pénétrer  l'air 
eiléricur   quand  on  le  juge  è  propos.  — 
Espace  situé  sous  la  grille  d'une  machine  à 
vapeur,  et  par  lequel  s'introduit  l'air  néces- 
saire à  la  combustion.  C'est  dans  cet  endroit 
qne  tomtient  les  cendres  et  les  escarbilles; 
et  dans  les  locomotives  le  cendrier  ne  doit 
r>oint  descendre  trop  bas,  parce  qu'il  ris- 
querait de  rencontrer  le  sable  que  les  can- 
lonnicrs  relèvent  dans  les  parties  de  la  voie 
)ui  sont  en  réparation.  —  Vase  dans  lequel 
>n  met  les  cendres.  —  Celui  qui  vend  de  la 
tendri». 

CENDRIERS  (comm.).    L'un  des  noms 
rn/gAîres  que  porte  la  tourbe. 

CENDRURES.  Angl.  blown-epaett  ;  Silem. 
schenlocher.  Petites  veines  qui  existent 
uelquefois  dans  l'acier,  et  qui  en  consti- 
jent  la  mauvaise  qualité.  Lorsque  les  cen- 
rures  se  rencontrent  au  tranchant  d'un 
^strumenty  elles  rendent  ce  tranchant  gros- 
'T  el  lui  donnent  l'apparence  d'une  scie. 
!ors  il  arrache  et  ne  peut  couper  fin. 
CÉNOLOGIB  (phys.).  ïiw  grec  wvof  vide. 
iroce  du  vide. 

<:ÊNOTAPHE(archit.).  Du  grec  wA^ç  vide, 
?«fo;  tomt»eau.  Monument  vide,  élevé  à  la 
•Wnoire  d'une  personne. 
CENSE.  Ce  mot  désigne  une  métairie, 
ns  queluues  parties  de  la  France  et  en 
Ji^irjue* 


CENTAINE.  Brin  de  soie  ou  de  fil  par 
lequel  tous  les  fils  d'un  écheveau  sont  liés 
ensetnble.  On  coupe  la  centaine  pour  dé- 
vider l'échevean. 

CENTIARE  (métrolog.).  Du  latin  tenîum^ 
cent,  et  area^  aire,  superficie.  Mesure  de 
surface  qui  vaut  la  centième  partie  de  l'are. 

CENTIGRADE.  Du  latin  eentum,  cent»  et 
gradue^  degré.  Divisé  en  cent  degrés.  Tel 
est  le  thermomètre  dit  centigrade, 

CENTIGRAMME  (métrolog.).  Du  latin 
eentum^  cent,  et  du  grec  y^àu/ice, gramme.  La 
centième  partie  de  l'unité  du  poids,  du 
gramme. 

CENTILITRE  (métrolog.).  Du  latin  centum, 
cent,  et  du  grec  Xcrpa,  mesure.  La  centième 
partie  de  l'unité  tie  capacité,  c'est-à-dire  le 
litre. 

CENTIMÈTRE  (métrolog.).  Du  latin  cen- 
tum^  cent,  et  du  grec  pirpov,  mesure.  La 
centième  partie  du  mètre. 

CENTON.  Se  dit  de  toute  étofl^e  et  do  tout 
vêtement  fait  de  plusieurs  morceaux  de 
couleurs  différentes. 

CENTRE  fgéom.  mécan.).  Du  latin  centrum^ 
mot  dérivé  lui-même  de Wvr/^ov  point,  centre 
Pris  dans  un  sens  général,  ce  mot  désigne 
un  point  également  éloigné  des  extrémités 
d'une  ligne,  d'une  surface,  d'un  solide.  Il 
a  ensuite  un  assez  grand  nombre  d'accep- 
tions. Le  centre  d'attraction  est  le  point  par 
lequel  un  corps,  lorsqu'il  conserve  sa  propre 
fornie ,  exerce  une  action  constante  sur 
chaque  molécule  éloignée  :  la  puissance 
d'attraction  estdirectementcomme  les  masses 
des  corps  attirants  et  réciproquement  comme 
les  carrés  de  leurs  distances.  Le  centre  d'un 
cercle  est  le  point  de  ce  même  cercle  qui 
est  également  distant  de  tous  les  points  de 
la  circonférence,  ou  duquel  le  cercle  a  été 
décrit.  Le  centre  d'une  section  conique  est  lé 
point  qui  partage  son  diamètre,  ou  celui 
dans  lequel  tous  les  diamètres  s'entrecou- 
pent l'un  l'autre.  Dans  Veltipee.  ce  point  est 
renfermé  dans  la  figure,  il  est  dehors  dans 
Vhyperbole  et  à  une  distance  infinie  du 
sommet  dans  la  parabole.  Le  centre  d'une 
courbe  est  le  point  oik  concourent  deux  dia- 
mètres et  quand  tous  les  diamètres  concou- 
rent au  même  point,  on  l'appelle  centre 
f;énéral.  Le  centre  du  cadran  est  le  point  où 
e  gnomon  ou  style,  qui  est  placé  parallè- 
lement è  l'axe  de  la  terre,  coupe  le  plan  du 
cadran.  Le  centre  d'équantt  dans  l'astronomie 
ancienne,  est  le  point  qui,  sur  la  ligne  d*a- 

f>hélie,  se  trouve  aussi  distant  du  centre  de 
'excentrique  vers  l'aphélie,  que  le  soleil 
l'est  du  centre  de  l'eicenirique  vers  le  péri- 
hélie. Le  centre  d^équilibre  est  pour  les 
corps  plongés  dans  un  fluide,  ce  que  le 
centre  de  gravité  est  pour  les  corps  dans 
Tespace  libre.  Le  centre  de  grandeur  est  le 
point  également  distant  des  parties  externes 
d'un  corps.  Le  centre  de  mouvement  est  le 
point  autour  duquel  se  meuvent  plusieurs 
corps.  Le  centre  d^oscillation  est  le  point 
dans  l'axe  de  suspension  d*un  corps  nu 
d'un  système  de  corps,  sur  lequel  toute  force 
aopliquée,  en  supposant  la  masse  du  &ys« 
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ième  r&unie  en  ce  point,  produirait  la  môme 
vitesse  angulaire,  dans  un  temps  donné* 

Sue  si  cette  force  était  appliquée  au  centre 
e  gravité»  les  parties  oscillant  è  leurs  places 
respectives.  Mersenne  ayant  proposé  è 
Huyens  le  problème  de  trouver  le  centre 
d'oscillation  de  plusieurs  corps  de  formes 
différentes,  particulièrement  de  secteurs 
circulaires  Ji  différents  points  de  suspension» 
nous  devons  au  second  la  première  solution 
complète  qui  ait  été  obtenue.  Le  centre  de 
percussion  est  le  point,  dans  un  corps  en 
mouvement,  où  le  choc  est  le  plus  fort;  où 
la  force  de  percussion  du  corps  est  supposée 
réunie,  et  autour  duquel  Télan  des  parties 
est  balancé  de  chaque  c6té  de  manière  à  èlre 
arrêté  par  un  obstacle  immuable  à  ce  point 
qui  Tempèche  d'agir  sur  le  centre  de  sus* 
P(*nsion.  Le  centre  vhonocamptique  est  Ken- 
droit  où  se  trouve  1  objet  qui  renvoie  le  son. 
Le  centre  de  poeUion  désigne  un  point  d'un 
corps  quelconque ,  déterminé  de  manière  à 
fQ  qu*on  puisse  apprécier  exactement  la  si- 
tuation et  le  mouvement  de  ce  corps  par  le 
mouvement  et  la  situation  de  ce  point.  Le 
centre  de  pression  ou  meta  centre  d'un  fluide 
contre  un  corps,  est  le  point  que  soutient 
une  force  égale  et  opposée  è  toute  la  pres- 
sion appliquée  contre  lui,  de  sorte  que  le 
corps  sur  lequel  s'exerce  la  pression  de« 
meure  en  équilibre.  Le  centre  de  rotation 
spontanée  est  le  point  qui  reste  en  repos  au 
moment  où  un  corps  est  frappé,  ou  autour 
duquel  le  corps  commence  à  tourner.  Le 
centre  optique  d'une  lentille  de  peu  d*épnis« 
seur,  adapté  à  Une  lunette,  est  un  point  placé 
de  telle  manière  que  tout  rayon  lumineux 
qui  le  traverse  conserve  la  ligne  droite.  Le 
centre  vélique  est  le  centre  de  gravité  d'une 
voile  équivalente,  ou  d'une  seule  voile  dont 
la  position  et  la  grandeur  sont  telles,  qu'elle 
peut  recevoir  l'action  du  vent«  sans  que  rien 
soit  changé  au  mouvement  qu'a  le  vaisseau 
avec  tes  voiles  dans  leurs  positions  habi- 
tuelles. 

CENTRE  DE  GRAVITÉ  (phys.  mécan.). 
Tous  les  corps  matériels  qui  existent  sur  la 
surface  de  la  terre,  sont  constamment  solli- 
cités par  uue  force  qui  tend  h  les  attirer  vers 
son  centre,  lis  tombent  incessamment  vers 
elle,  lorsqu'ils  sont  libres  de  leur  mouve- 
ment, et  lors  même  qu'ils  ne  le  sontnas,  leur 
effort  est  toujours  sensible.  Cette  force  est 
appelée  gravité.  Non-seulement  tous  les  corps 
aont  soumis  è  l'action  de  la  pesanteur  ;  mais 
leurs  parties  les  plus  intimes  y  sont  séparé- 
ment sujettes,  c'est-è-dire  que  la  force  de 
la  pesanteur  s'exerce  continuellement  et  sé- 
parément sur  toutes  les  molécules  de  la  ma- 
tière. Chacune  d'elles  peut  arriver  avec  la 
même  fitesse  que  le  corps  entier  è  la  sur- 
face de  la  terre ,  et  lorsqu'il  en  est  autre- 
ment, c'est  que  l'air  oppose  de  la  résis- 
tance à  la  chute  de  certaines  parties  ;  mais 
dans  un  long  tube  où  l'on  fait  le  vide, 
la  plume  légère  no  met  pas  plus  de  temps  à 
descendre  que  la  boule  de  plomb.  Un  corps 
pesant,  quelle  que  soit  sa  dimension,  peut 
dooe  être  considéré   comme  l'assemblage 


d'un  nombre  inflni  de  points  matériels  dont 
chacun  est  sollicité  par  la  pesanteur;  mais 
en  quelque  quantité  que  soient  ces  forées, 
elles  peuvent  être  remplacées  par  uoeforcH 
unique  ou  la  résultante  de  toutes  les  actions 
de  la  pesanteur,  que  l'on  appelle  le  poidi 
d'un  corps,  et  le  point  où  elle  doit  être  ap- 
pliquée se  nomme  centre  de  gravité  o\ï  d^iner- 
tie.  11  faut  alors  éviter  de  confondre  la  peion* 
teur  avec  le  poids  t  puisque  la  première  est 
la  force  élémentaire  qui  sollicite  chacone 
des  parcelles  de  la  matière  en  général,  et 
que  le  second  est  la  résultante  de  toutes  les 
actions  que  la  pesanteur  exerce  sur  ce  corps 
en  particulier.  La  position ,  la  distance  et  le 
mouvement  du  centre  de  gravité  de  tout 
corps,  sont  les  moyennes  des  positions  et 
distances  de  toutes  tes  molécules  de  ce  corps. 
Lorsqu'on  a  déterminé  le  poids  d'un  corps 
et  son  centre  de  gravité,  on  peut  alors  subs* 
tituer  ce  poids,  qui  est  une  force,  h  toutes 
les  forces  élémentaires  gui  agissent  sur  an 
corps.  Le  centre  de  gravité,  oui  n'est  qu'on 
seul  point,  représente  aussi  l'ensemble  des 
points  qui  le  constituent;  et  quelle  que  soit 
la  forme  rt  la  dimension  d'une  masse  pesan* 
te,  elle  peut  être  considérée  comme  un  seul 
point  sollicité  par  une  seule  force. 

On  appelle  masse  d'un  corps  la  quantité 
absolue  de  matière  dont  il  est  composé.  Il 
faut  bien  distinguer  la  masse  de  ce  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  volume  ou  l'espace 
géométrique  renfermé  par  la  surfacedu  corps, 
attendu  que  tous  les  corps  étant  plus 
ou  moins  poreux  ,  selon  leur  nature,  leur 
quantité  de  matière  varie  sous  des  volu- 
mes égaux,  ou  en  d'autres  termes,  leur 
poids  est  différent  quoiqu'ils  soient  sollici- 
tés par  la  même  force.  Or,  comme  la  gravité 
n'exerce  son  action  que  sur  la  partie  maté- 
rielle des  corps,  et  que  sou  intensité  demeu* 
re  la  même  pour  tous,  il  eh  résulte  que  si 
la  masse  devient  double ,  le  poids  subit  la 
même  proportion,  c'est-à-dire  que  le  poids 
est  toujours  proportionnel  à  la  masse.  La 
poids  dépend  donc  de  la  masse  des  corps, 
tandis  que  la  pesanteur  en  est  indépendan- 
te. On  nomme  densité  d'un  corps,  le  rapport 
desa  masse  à  son  volume,  en  sorte  qu'une 
substance  est  plus  dense  qu'une  autre ,  lors- 
qu'elle a  plus  de  masse  sous  un  volume  égal. 

Lorsque  les  corps  obéissent  b  l'action  de 
la  gravité,  les  prolongements  des  fertirales 
décrites  par  leurs  molécules  veut  se  joindre 
au  centre  delà  terre.  11  en  résulte  alors  que 
deux  Gis  à  plomb,  par  exemple,  ne  sont  pas, 
rigoureusement  parlant,  des  parallèles;  mais 
comme  aucun  des  corps  qu'il  uous  est  pos- 
sible d'observer  ne  présente  des  dimensions 
susceptibles  d*être  comparées  au  rayon  de 
la  terre,  dont  la  longueur  est  égale  è  environ 
6,S00,000  mètres,  on  n'hésite  pas,  dans  une 
étendue  de  peu  d'importance,  à  admettre  (es 
verticales  comme  des  droites  parallèles,  d'où 
il  suit  que  les  actions  de  la  pesanteur  soni 
considérées  comme  celles  des  forces  parai* 
lèles  appliquées  aux  diverses  molécules  des 
corps.  Lors  donc  qu*on  adétermiDéle  poini 
d'applicatiou  de  la  résultante  d'un  certain 
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nombre  de  forces  parallèles  et  que  ces  for- 
ces, sans  changer  de  ralear,  dMotensilé  »  et 
sans  cesser  d*ètre  parallèles,  prennent  en* 
lemble  une  autre  direction  ,  leur  résultante 
conserfe  la  même  grandeur  »  seulement  la 
direction  dans  l'espace  traverse  le  corps  en 
soiYsnl  une  autre  ligne  droite.  Cette  résul- 
tante et  toutes  celles  gn'on  obtient  de  la 
même  manière»  en  yariant  la  direction  des 
forces  parallèles,  ont  pour  point  d*applica-> 
tion  uo  même  point  que  la  première  résuU 
IsnlP,  et  te  point  se  nomme  centre  des  forces 
parallèles.  Si  Ton  fixe  ce  point,  le  corps  de- 
meurera en  équilibre,  attendu  que  reffort 
de  la  résultante  qui  remplace  toutes  les  au* 
très  forces  sera  annulé   par  )è   même.  Le 
eeniredegrarité  n*estdonc  autre  chose  au*un 
eentre  de  forces  parallèles  et  égales.  De  là 
résulte  une  propriété  caractéristique^  c'est 
que  ce  pointest  fiiedans  Tintérieur  des  corps 
solides  et  ne  varie  pas,  quelle  que  soit  d'ail-' 
'eurs  la  position  qu*on  leur  donne  è  l*égard 
<1p  la  pesanteur.  Pour  qu'un  corps  pesant 
soil  en  équilibre,  il  n'y  a  qu'une  seule  con- 
dition essentielle  h  remplir,  c'est  que  le  cen- 
tre de  gravité  soit  soutenu.  Si  ce  centre  est 
lui-même  un  point  fixi*,  on  aura  beau  tour- 
ner le  corps  dans  tous  les  sens,  il  demeurera 
constamment  en  repos,  parce  qu'il  ne  ces- 
sera pasd'être  en  équilibre.  Lorsqu'un  corps 
se  trouve  soutenu  par  un  point  fixe,  mais 
qui  n'est  pas  le  centre  de  gravité,  l'équili- 
bre est  encore  possible,  seulement  il  n'a 
plus  lieu  que  dans  deux  positions,  c'est-à- 
dire  quand  le  centre  de  gravité  est  dans  la 
Terliratedu  point  fixe,  soit  au-dessus,  soit 
au-dessous  de  ce  point.  De  ce  qui  précède  on 

G  ut  déduire  ces  trois  propositions  :  1*  que 
"squ'une  ligne  ou  un  plan  passant  par  le 
centre  de  gravité  sont  supportés,  le  corps 
ou  !e  système  le  sera  aussi  ;  3*  que,  récipro- 
quement ,  lorsqu'un  corps  ou  un  système 
•  st  en  équilibre  sur  une  lisne  ou  un  plan, 
dans  toutes  les  positions.  Te  centre  de  gra- 
vité se  trouve  dans  cette  ligne  ou  ce  plan  ; 
S"  que  toutes  les  fois  qu'un  corps  demeure 
en  équilibre,  quand  il  est  suspendu  par  un 
jK>inl,  sou  centre  de  gravité  réside  dans  la 
{'«'rpendiculaire  abaissée  du  centre  de  sus- 
Kiition. 

Dèn$  réiude  et  dans  quelques-unes  des 
applications  qai  peuvent  èire  faites  des 
théorèflii's  que  nous  venons  d'établir,  il  faut 
recourir  fréquemment  aux  formules  du  cal- 
cul différentiel;  mais  plusieurs  moyens,  de 
'a  plus  grande  simplicité,  sont  offerts  aussi 
(>our  trouver  le  centre  de  gravité  des  corps. 
^1  Ton  suspend,  par  exemple,  un  morceau 
»  planche  par  un  point  et  que  l'on  fixe  le 
lil  A  plomb  è  ce  même  point,  il  passera  par 
t<  ceutre  de  gravité.  On  trace  alors  cette  di- 
rection sur  la  planche,  puis  on  la  suspend 
par  une  autre  partie  et  on  applique  de  nou- 
veau le  fil  à  plomb,  iK)ur  obtenir  une  se- 
^'ude  ligne  :  le  point  d  intersection  des  deux 
içnes  est  le  centre  de  gravité.  En  sus(ien- 
iaui  la  planche  à  deux  ficelles  qui  partent 
lu  même  point,  mais  qui  sont  attachées  à 
:eui  |>arties  différentes  de  cette  planche,  le 


fil  à  plomb,  fixé  au  même  point,  tombera 
exactement  sur  le  centre  de  gravité.  On  peut 
également  placer  le  corps  sur  le  tranchant 
dMin  prisme  triangulaire  et  l'établir  eo 
équilibre,  pour  marquer  une  ligne  contre 
le  bord  du  prisme  ;  puis  on  remet  le  corps 
en  équilibre,  dans  une  autre  position,  pour 
marquer  une  seconde  ligne  sur  le  bord  du 

1>risme,  et  la  ligne  verticale  passant  par 
eur  intersection  devient  celle  du  centre 
de  gravité.  Dans  quelques  cas,  ou  trouve  ce 
centre,  géométriquement,  avec  une  facilité 
pareille.  Ainsi,  dans  la  HgntdroiU^  le  centra 
de  gravité  est  évidemment  au  milieu  de  la 
longueur.  Dans  le  cylindre  à  bases parallileif 
ce  centre  se  trouve  dans  Taxe,  puisque  c'est 
une  ligne  autour  de  laquelle  tout  est  symé- 
trique, et  il  se  rencontre  également  dans  la 
section  perpendiculaire  qui  couperait  le  cy- 
lindre en  deux  parties  ég&les.  Il  en  est  de 
même  pour  nu  cylindre  vieux,  et  pour  celui 

Îui  est  en  partie  plein  et  en  partie  creux, 
lans  le  paralUlogrammef  le  centre  de  gra- 
vité est  à  la  rencontre  des  diagonales,  at- 
tendu que  chacune  d'elles  coupe  la  figure 
en  deux  parties  égales.  Dans  le  eerclst  le 
centre  de  gravité  est  celui  du  cercle  même* 
On  le  trouve,  dans  le  triangle,  au  point  d'in- 
tersection des  lignes  droites  tirées  du  mi-' 
lieu  de  chacun  des  côtés.  Pour  le  rencon- 
trer dans  les  polygones  et  les  polyèdres^  on 
décompose  ceux-ci  en  triangles  dont  on 
établit  les  centres  de  gravité  ;  on  regarde 
après  cela  les  forces  appliquées  aux  centres 
de  gravité  des  triangles  comme  étant  pro- 
portionnelles à  leurs  surface^;  on  en  cher** 
che  la  résultante  par  les  règles  ordinaires; 
et  son  point  d'application  est  le  centre  de 
gravité.  La  pyramide  et  le  eône^  quels  qu'ils 
soient,  se  décomposent  en  pyramides  trian* 
gulairesy  et  on  arrive  constamment  à  cette 
conséquence  que  le  contre  de  gravité  d'une 
pyramide  réside  sur  la  ligne  qui  joint  son 
sommet  au  centre  de  gravité  de  sa  base,  et 
qu'il  se  trouve  aux  trois  quarts  de  celte 
ligne  à  partir  du  sommet.  Le  centre  de  gra- 
vité delà  spAfre  est  le  point  central  de  cette 
sphère,  et  il  on  est  de  même  pour  une  sur- 
face spnérique  ou  pour  une  couche  com- 
prise entre  deux  sphères  concentriques. 
La  seule  condition  d'équilibre  d'un  corp» 

Cesant,  est,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
aut,  que  son  centre  degravité  soit  soutenu. 
Pour  qu'il  3oit  soutenu,  Il  est  indispensable 
qu'il  se  trouve  dans  le  plan  d'un  axe  verti- 
cal. L'équilibre  est  stable  ou  inslable.  Il  y  a 
toiiU^tirs  slabiliiéf  quand  le  centre  de  gra-* 
vite  est  au-dessous  de  l'axe  que  nous  ve- 
nons de  désigner,  et  instabilité  c^n^nd  il  est 
au-dessus.  Entre  ces  deux  positions,  il  n'y 
a  point  d'équilibre  possible.  Un  corps  posé 
sur  un  plan  horizontal  et  qui  ne  le  touche 
que  par  un  point,  prend  également  diverses 
(K)sitions  d  équilibre,  dont  les  unes  sont 
stables  et  les  autres  instables,  il  J  a  aussi 
des  positions  qu'on  nomme  indifférentes^ 
parce  que  le  corps,  quand  on  l'écarté  uii 
peu  de  ces  positions,  ne  fait  aucun  effort, 
ni  pour  y  revenir,  ni  pour  s'en  écarter  da- 
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?antag6,  c*esl«-k-dire«  qu'it  reste  dans  la 
positioD  qui  lui  a  éié  imposée.  Lorsque  du 
centre  de  gravité  d*un  corps*  de  forme  quel- 
conque» on  mène  des  rayons  è  tous  les 
points  de  la  surfacOt  leur  majeure  parlie 
sont  obliques  à  cette  surface»  au  point  où 
ils  aboutissent;  mais  il  y  en  a  néanmoins 
qui  lui  sont  perpendiculaires,  c'est-à-dire 
qu'il  y  a  constamment  un  rayon  mcMctmttiii 
abêolUf  et  un  rayon  minimum  abêolu.  Il  y  a 
iuème  un  certain  nombre  de  ra  vons  qui  sont 
inaiimum  ou  minimum  entre  leurs  voisins» 
et  tous  ces  rayons  sont  normaux  k  la  sur« 
face«  puisqu'ils  coïncident  avec  les  rayons 
des  sphères  osculatrices.  Il  est  incontesta- 
ble alors  que  si  le  corps  touche  le  plan  ho- 
rizontal par  Textrémité  de  Tun  de  ces 
rayons  normaux,  le  centre  de  gravité  doit 
se  trouver  dans  la  verticale  du  point  de  con- 
tact et  que  Téquilibre  existe.  Si,  au  con- 
traire, le  corps  touche  le  plan  par  l'extré- 
mité d'un  rayon  oblique,  le  centre  de  gra- 
vité n'est  pas  soutenu,  puisqu'il  ne  réside 
point  dans  la  verticale  du  point  do  contact. 
Lorsque  le  rayon  normal  du  point  de  con- 
taci  n'est  ni  maximum  ni  minimum,  mais 
simplement  égal  k  ses  voisins,  l'équilibre 
n'est  ni. stable  ni  instable,  il  est  indifférent, 
et  c'est  ce  que  Ton  remarque  avecune  sphère 
homogène  posée  sur  un  plan  horizontal,  la* 
quoile  est  en  équilibre  dans  toutes  les  posi- 
tions qu'on  lui  impose.  Quand  le  rayon 
normal  du  point  central  est  maximum,  l'é- 
quilibre est  instable ,  comme  on  voit  par 
up  ellipsoïde  posé  sur  rextrémilé  de  sou 
grand  axe.  Si  le  rayon  normal  du  point  de 
contact  est  le  ra  von  minimum  absolu,  l'é- 
quilibre est  stable,  ainsi  c|ua  l'offre  enco- 
re un  ellipsoïde  de  révolution  autour  de  son 
petit  axe.  Lorsque  le  rayon  normal  du  point 
de  contact  n'est  que  minimum  entre  ses 
Toisins,  l'équilibre  n'est  stable  que  dans  l'é- 
tendue des  points  pour  lesquels  le  minimum 
a  lieu  ;  et  si  onQn  le  rayon  est  dans  un  sens 
égal  h  ses  voisins,  tandis  qu'il  est  dans  les 
autres  sens  un  maximum  ou  un  minimum, 
l'équilibre  se  trouve  indifférent  dans  le  pre- 
mier sens  et  stable  et  instable  dans  les  au- 
tres, ce  qu'on  peut  observer  par  un  ellip- 
soïde de  révolution  autour  du  petit  ou  du 
grand  axe,  ou  même  par  uu  œuf  posé  sur  le 
côté. 

La  solidité  de  position  d*un  corps  tient  è 
la  manière  dont  le  centre  de  gravité  est  sou- 
tenu. Si  le  corps  est  placé  sur  un  plan  hori* 
zontal,  il  ne  sera  en  équilibre  qu'autant  que 
la  verticale,  passant  par  le  centre  de  gravité, 
rencontrera  le  plan  par  un  des  points  sur  le- 
quel le  corps  pose,  on  dans  l'espace  que  ces 
points  embrassent.  L'homme,  par  exemple  , 
no  se  soutient  convenablement,  qu'autant 
que  la  verticale  qui  passe  par  son  centre  de 

f[ravité,  lequel  se  trouve  k  peu  près  au  mi- 
ieu  du  bassin,  tombe  dans  l^spacequadran- 
gulaire  compris  entre  les  contours  exté- 
rieurs de  ses  deux  pieds.  Dans  les  voitures 
èdeux  roues,  la  verticale  du  centre  de  gra- 
vité doit  tomber  entre  les  roues  ,  sur  la  li- 
gue QUI  ioint  leur  point  de  contact  avec  le 


sol,  et  lorsqu'elle  est  en  aTanI  oa  enirrièri, 
c'est  une  preuve  que  la  voiture  »l  trop 
chargée  de  l'avant  ou  de  l'arrière.  Dam  on 
navire,  le  centré  de  gravité  se  imafelrH- 
bas  placé,  attendu  que  c'est  k  fond  de  ak 
que  l'on  dépose  les  munitions,  leaproTisbai 
et  les  marchandises ,  condition  indispen». 
ble  pour  maintenirle  bâtiment  kOot.  Un* 
qu'un  corps  est  posé  sur  une  base  pins  oq 
moins  étendue,  l'équilibre  o'a  lieu  (|u*itiUtf 

3ue  la  verticale  du  centre  de  gravitétonbe 
ans  l'enceinte  de  la  base,  et  quand  telle  teM 
n'est  pas  continue,  on  achève  sonenceioii 
en  menant  des  tangentes  aux  points  eitrè- 
mes.  JPlus  l'enceinie  a  d'étendua  et  plus  i« 
centre  de  gravité  peut  être  déplace  sansque 
le  corps  cesse  d'être  soutenu.  Toutes  leiii- 
périeuces  des  équilibristes  reposent  sur  IV 
dresse  avec  laquelle  ils  parviennent  à  miio* 
tenir  la  verticale  du  centre  de  grafilé  m 
une  base  étroite.  Le  danseur  de  €ord^,q(ii 
n'a  qu'une  base  d'une  surfaco  très-iiiniief, 
fait  usage  du  balancier  pour  rameoerdim 
cet  espace  restreint  la  verticale  du  centre  de 
gravité.  Lorsque  la  base  est  mobile,  le  bv 
teleur  la  fait  mouvoir  avec  dextérilé.d^mi* 
nière  k  ce  qu'elle  se  trouve  sans  cesse  «m 
le  centre  de  gravité.  Quelquefois  tesdeoi 
difficultés  se  présentent  k  la  fois  et  oaie-ir 
oppose  les  mêmes  moyens. 
^  Nous  devons  convenir,  au  surplus, qoe 
les  conditions  d*équi libre  que  nous  Him^ 
d'indiquer  ne  sont  réellement  quedess^f- 
culations  théoriques,  puisqu*elle<(  adiiif<- 
tent  que  tous  les  corps  sont  parbîteoff* 
rigides  ,  c'esl-k-dire  ni  élastiques,  ni  t>^^ 
pressibles,  et  que  leurs  molécules  oui,  i^V 
gard  l'une  de  l'autre  ,  une  imniobltité  il» 
solue,  tandis  que  les  conditions  n*eiistr.i 

f)oint  dans  la  matière.  Partout,  m  elTd, 
aut  tenir  compte  de  son  élasticité  et  it*- 
ténacité.  Qu'une  barre  de  fer,  parfauen»»'. 
homogène ,  soit  posée  par  son  milieu  h' 
un  appui,  son  centre  de  gravité  seriKv 
tenu  sansque  l'équilibre  ait  lieu,  ar^t 
fléchira  plus  ou  moins  en  vertu  de  son  éli^ 
ticilé.  Un  arbre  se  trouve  souteoo,  f^^' 
que  la  verticale  de  son  centre  de  ^rsfi' 
tombe  dans  l'enceinte  qui  est  détermu** 
par  ses  racines  ;  mais  ses  rameaux  et  la  t^ 
elle-même  fléchissent  par  leur  propre  («* 
sanieur.  Un  quadrupède  ne  se  soutient  a^* 
parce  que  la  verticale  de  son  centre  de  r-* 
vite  tombe  dans  l'enceinte  des  quatre  >»^ 
ports  de  sa  masse  ;  et  il  faut,  eu  outre,  q  * 
les  articulations  de  ses  vertèbres  et  léli^  * 
cité  de  ses  muscles  puissent  résister  ï  * 
pression  qu'ils  éprouTent.  Le  eeotrt  k^ 
gravité  varie  aussi  par  suite  do  oioiir- 
nient,  et  la  direction  que  l'animal  dunu< 
tel  ou  tel  de  ses  membres  le  déptM  <^ 
même  temps. 

CENTRER.  Placer  le  centre  de  l*axc  <l*it« 
lunette,  do  manière  une  toutes  les  H'*'^ 
du  champ  soient  semblables  et  situ^-' 
la  même  manière  par  rapport  k  cet  air  u 
moyen  le  plus  simple  d'arriver  k  cer^*»- 
tat  est  de  couvrir  l'objectif  avec  uu  ^^ 
phragme,  que  l'on  promèoe  sur  sa  jurtM 
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en  le  préseniaot  au  soleil  :  l'image  réfléchie 
par  l«  partie  con? exe  forme  alors  un  cercle 
concentrique,  el  parallèle  h  celui  de  Timage 
donné!»  par  la  surface  concave. 

CENTREDR.  Pièce  de  moule  è  chandelles, 
qui  tient  la  mèche  au  centre. 

CENTRIFUGE  (forcb).  Du  groc  Tthxpw , 
centre;  et  ^fvyM,  je  fuis.  Angl.  ctntrifugal; 
allem.  fliehkra/ï.  On  nomme  ainsi  la  Torce 
par  laquelle  un  mobile,  qui  tourne  autour 
d'un  centre.  Tait  efTorl  pour  s'en  éloigner. 
Cette  force  s*augmente  avec  la.  masse  et  la 
vitesse  du  corps  soumis  au  mouvement  de 
rotation.  Si  Ton  fait  tourner,  par  exemple, 
une  roue  de  voiture  autour  de  son  essieu , 
les  molécules  matérielles  sont  alors  sou-* 
mises  h  Taction  de  la  force  centrifuge  et 
tendent  toutes  à  s*écbapper,  suivant  des 
tangentes  è  leurs  cercles  de  rotation,  quoi- 
que la  cohésion  qui  les  unit  s*oppose  à 
cette  tendance;  mais  si  Ton  verse  de  Teau 
sur  cette  roue,  lorsqu'elle  se  meut  avec 
rapidité,  on  voit  aussitôt  des  gouttes  s'é- 
ciiapper  par  des  lignes  droites  qui  touchent 
sa  surface,  suivant  des  tangentes. 

On  attribue  généralement  à  l'action  de  la 
force  centrifuge,  la  forme  de  la  terre  et 
CBlle  des  autres  corps  célestes  qui ,  comme 
elle,  sont  tous  renflés  vers  Féquateur  et 
aplatis  vers  leurs  pôles.  Lorsque  la  masse 
terrestre  était  liquéQée  par  la  chaleur  cen- 
trale, la  force  centrifuge,  s'exerçant  avec 
l'ius  d*énergie  à  Téquateur,  a  dû,  sans  au- 
cun doute,  y  accumuler  une  quantité  de 
matière  plus  considérable.  Le  plus  grand 
diaiuètre  de  la  terre  est  de  13,753,968  mè- 
tres, et  le  plus  petit  de  12,712,6^6  mètres, 
ea  qui  présente  une  différence  de  41,320 
iDëtres.  Maintenant ,  il  est  établi  que  lors- 
que tous  les  points  d'une  masse  sphériquo 
bouiogène,  ou  composée  de  couches  con- 
centriques homogènes,  attirent  un  point 
eitérieur  en  raison  inverse  du  carré  de  la 
iiislaoce,  cette  masse  agit  dans  ce  cas  comme 
M  elle  était  concentrée  à  son  centre;  de 
manière  que  si  le  point  est  libre  d'obéir  à 
:cite  attraction  ,  il  se  mouvera  suivant  une 
irolte  dont  le  point  ira  passer  par  lu  cen- 
re  de  la  S|J)ère.  Or,  c  est  précisément  ce 
)ui  s'applique  h  la  terre,  dont  tous  les 
>oints  attirent  en  raison  du  carré  des  dis- 
•^nres,  et  qui  agit  comme  si  sa  masse  était 
<^'unit  k  son  centre,  bien  qu'elle  ne  pré- 
^nte  pas  une  forme  sphérique  parfaite, 
lue  sa  surface  soit  couverte  de  nombreuses 
Inégalités  et  qu'il  soit  probable  qu'elle  n'est 
a»  composée  de  coucnes  concentriques  ho- 
uogèues.  Il  en  résulte  que  la  direction  de 
t  chute  des  corps ,  étant  prolongée ,  doit 
^^"^er  par  le  centre  de  la  terre. 
<^Vst  donc  un  fait  incontestable  que  la 
't'ie  centrifuge  a  de  l'influence  sur  la  pe-> 
^1  teur  dans  toutes  les  parties  de  la  sur- 
(0  terrestre.  Ou  se  rend  un  compte  satis- 
t^aiitde  cette  vérité,  en  se  rappelant  que 
terre,  qui  tourne  sur  elle-même  en  vingt- 
uatre  lieures,  réalise  ce  mouvement  comme 
elle  tournait  autour  d*un  aie  dont   les 
itrêmités  forment  les  deux  oOlcs.  Pendant 


la  durée  do  cette  révojution,  tous  les  points 
de  la  surface  terrestre  décrivent  des  cercles 
dont  le  rayon  va  en  décroissant  de  Téqua- 
teur  aux  pôles,  et  plus  le  cercle  décrit  par 
chaque  point  est  considérable,  plus  ce  point 
a  de  vitesse,  et  plus  grande  est  la  force  cen- 
trifuge è  laquelle  il  est  soumis..  Cette  force 
tend  à  s*éloigner  du  centre  de  la  terre  ,  et 
elle  agit  en  sens  inverse  de  -la  pesanteur 
dont  elle  diminue  dans  ce  cas  l'énergie. 
Aux  pôles,  qui  sont  immobiles,  la  forco 
centrifuge  est  nulle;  elle  va  croissant  da 
pôle  à  i'équateur;  et  k  l'éqoateur,  elle  a 
acquis  sa  plus  grande  puissance.  Un  résul* 
tat  curieux  provient  du  théorème  qui  pré- 
cède. A  I'équateur,  la  force  centrifuge  est 
m  de  la  pesanteur.  Or,  comme  cette  force 
çrott    proportionnellement  au  earré  de  la 
vitesse,  il  s'ensuit  que  si  la  terre  tournait 
dix-sept  fois  plus  vite  ,  elle  deviendrait ,  h 
I'équateur  ,iï>< carrés  on^^X  17+*'7=HI 
ou  1,  e'est-è-dire  égale  h  la  pesanteur ,  at- 
tendu qu'elle  formerait  l'unité  par  rappori 
è  laquelle  la  fraction  t^,-  est  prise.  Il  ad- 
viendrait alors  qu'à  I'équateur  les  corps  ne 
pourraient  tomber  à  la  surface  de  la  terre, 
puisque  la  force  centrifuge ,  qui  tend  è  les 
éloigner  de  son  centre,  serait  égale  et  op- 
posée è  la  pesanteur  qui  les  j  attire,  et  que 
ceux  qui  seraient  lancés  verticalement  sor- 
tiraient du  système  terrestre,  puisque  la 
force  centrifuge  augmentant  et  la  pesanteur 
diminuant  h  mesure  qu'ils  s'élèveraient ,  ii 
leur  serait  impossible  de  retomber 

CENTRIPÈTE  (Forge).  Du  grec  xbr^on, 
centre,  et  du  latin  petere,  aller  vers.  Angl.cfn- 
iripetal  force  ;  allem.  annàherungskrafi.  C'est 
la  force  par'laquelle  un  mobile,  fancé  suivant 
une  droite,  est  continuellement  détourné 
de  son  mouvement  rectiligne,  et  se  meut 
dans  une  courbe.  Cette  force  est  toujours 
égale  è  la  force  centrifuge.  Les  planètes  sont 
poussées  vers  le  soleil  par  une  force  cen-  - 
tripète. 

CENTRIPÉTENCE.  Tendance  è  se  porter 
vers  le  centra 

CENTROBARIQUE  (math,  mécan.}.  Qui 
dénend  du  centre  de  gravité.  On  appelle 
méthode  eehirobarique  celle  au  moyen  de 
laquelle  on  mesure  une  surface  ou  un  so- 
lide, en  multipliant  la  ligne  ou  la  surface 
génératrice  par  le  chemin  que  parcourt  son 
centre  de  gravité.  On  avait  d'abord  attribué 
cette  méthode  au  P.  Guldin  ,  Jésuite  du 
XVII*  siècle;  maison  reconnut  ensuite  que 
la  règle  centrot)ariquu  se  trouvait  dans  la 
préface  du  vu'  livre  des  CoUtctiom  mathé" 
matique$  de  Pappus  d'Alexandrie. 

CEP.  Du  latin  capui,  tète.  Partie  de  la 
charrue  qui  porte  le  soc. 
C£PEAU  (monn.).  Angl.  blotk:  allem. 
rdgeitock.  Billot  auquel  on  attachait  aulre- 
ûis  la  matrice,  quana  on  frappait  les  mon- 
naies au  marteau.  —  Souche  ou  tronc  de 
bois  sur  lequel  on  pose  les  pièces  de  mon- 
naie pour  les  frapper. 

CÉPHALINE  (cost.}.  Sorte  de  coiffure  que 
les  rniimes  portèrent  autrefois. 
CÉPHALOMÈTRE  (insl.  de  cbir.).  Du  gréa 


f< 


4« 


CER 


DICTIONNAIRE 


ceR 


M 


ttr«^i  lA^o»  ®^  furopv,  mcsuro.  Instrument 

[propre  h  mesurer  la  tfite  du  fœtus  pendant 
0  travail  de  raecouchement. 

CÉPHALOTRIBE  (inst.  de  cbfr.).  Bu  çrec 
^flf«U»  tète,  et  Tf le^i,  je  broie*  Forceps  dont 
on  Tait  usage  pour  broyer  la  lôte  de  l'enfant 
dans  un  accoucbement  laborieux. 

CEQOl  (métrolog.  )  Poids  dont  on  fait 
usage  dans  quelques  parties  de  TOrieot. 
Celui  do  Sfuyrne  vaut  k  bectogrammes 

CÉRAINE  (obim.)*  Matière  grasse  extraite 
de  certaines  huiles  volatiles.  On  la  produit 
par  Taction  des  alcalis  sur  In  cérine. 

CÉRAMIQUE.  Du  grecxipotftjç,  brique.  Angl. 
eeramies:  allem.  thonverarbeilung.  On  coin-* 
prend  sous  cette  dénomination»  la  fabrica- 
tion de  toutes  sortes  d'objets  en  terre»  en 
faïence»  ^n  porcelaine»  etc.  Les  anciens»  et 

Crincipalement  les  Etrusques,  avaient  porté 
une  grande  perfection  l'art  de  fabriquer  la 
poterie;  mais»  jusqu'au  xiv'  siècle»  leurs 

f procédés  furent  à  peu  près  ignorés  ou  dé* 
aissés.  Puis»  h  cette  époque»  on  s'appliqua» 
Oh  Italie»  k  produire  ces  faïencos  et  ces  po« 
teries  vernissées  connues  sous  le  nom  de 
tnajolica  et  de  terra  invetriata  ;  en  France, 
on  fabriqua  des  carreaux  vernisséset  émail- 
lés  qui  firent  la  réputation  des  ouvriers  de 
Limoges;  au  xvi*  siècle  on  vit  paraître  la 
poterie  azurée  de  Beauvais  ;  et  Bernard  de 
Palissj  inventa  les  rustiqueê  figulinei  et  les 
belles  polerieg  émailUes  si  recherchées  en- 
core aujourd'hui  par  les  amateurs.  Dans  le 
même  siècle  on  continua  k  revêtir  les  faça- 
des des  maisons  et  des  chAteaux»  de  plaques 
émaiilées  et  de  bas-reliefs  en  terre  émaillée» 
genre  de  sculpture  que  Florence  avait  vu 
naître  au  xv'  siècle  et  qui  avait  été  créé 
par  Lucas  délia  Robbia  ;  et  la  renommée  de 
ces  produits  engagea  François  I"  à  appeler 
en  France,  en  1530,  Girolamo  délia  Robhia» 
héritier  des  procédés  de  fabrication  do  Lu- 
cas» et  ce  Girolamo,  qui  reçut  le  titre  d'é- 
mailleur  du  roi»  décora»  entre  autres  lieux» 
les  façades  du  chAteau  de  Madrid»  au  bois 
de  Boulogne,  et  quelques  éditices  de  la  ville 
d'Orléans.  La  même  ornementation  fut  em- 
ployée par  Bullant  pour  les  Tuileries: 
puis  on  ne  tarda  point  à  abandonner  de 
Douveau  ce  genre  de  décor.  C'est  seulement 
au  XVIII*  siècle  que  remonte  l'invention  de 
la  terre  de  pipe  ou  faïence  anglaise»  et  de  la 
porcelaine  européenne.  Les  Anglais  emprun- 
tèrent celle-ci  aux  Chinois  ;  mais  la  France 
et  la  Saie  eurent  bieniAt  des  fabriques  aussi 
florissantes  que  celles  d'Angleterre  ;  et  Ton 
sait  h  quel  degré  de  splendeur  la  porcelaine 
de  Sèvres  a  été  portée  par  H.  Alexandre 
Brongniart.  Aujourd'hui  ou  fait  grand  cas 
des  faïences  Bues  et  dures  et  des  porcelai- 
nes tendres  des  manufactures  de  Creii  et  de 
Montereau;  on  imite,  avec  beaucoup  de 

Soût»  soit  en  grès,  soit  en  argile,  les  pro« 
uits  étrusquea  et  de  i'ancieune  Rome  ;  et 
Ton  fabrique  des  noteries  horticoles  aussi 
remarauables  par  I  élégance  de  leurs  formes 
et  de  leur  ornementation  »  que  par  la  fi- 
nesse do  leur  pâte. 
GÊRAMITB  (céramO*   Angl.  td.;  allem. 


Mfnererde.  Terre  à  potier.  —  Pierre  pré- 
cieuse qui  est  d*ane  couleur  de  briqof. 

CÉRAMOGRAPHIQUB  (céram.).  Du  m 
xipcfcoV^  tuile  ou  brique»  et  7^ ,  j'é- 
cris. Se  dit  de  vases  de  terre  eoiteqai  loat 
orués  de  peintures. 

CÉR  AMO  -  MARBRE.  Matière  plaitiqni 
inventée  par  M.  Falaiseau  de  Beaaplan,  de 
Paris»  et  qui  fut  admise  è  l'exposiuoa  luU 
verselle  oe  1855. 

CÉRA3INB  (chiro.).  Du  latin  erroné.  c%* 
risier.  Principe  qui  constitue  en  partie  lei 
gommes  qui  exsudent  des  cerisiers,  dei 
amandiers,  des  pruniers»  etc.  Cette  sohs- 
tance  se  eonfle  dans  l'eau  froide  et  se  dis- 
sout entièrement  dans  l'eau  chaude;  boa\U 
lie  longtemps  elle  se  convertit  en  goiomi 
arabiuue 

CÉRATION  (chiro.).  Bu  latin  cfruli*. 
contraction.  Angl.  ceraiion:  allem.  sckmdi* 
barmachung.  Action  de  préparer  une  mi* 
tière»  et  particulièrement  une  matière  m^ 
tallique,  è  entrer  en  fusion.  —  Dispusiiion 
d'une  matière  è  se  liquéfier.  -—  Action 
d'induire  de  cire  un  corps  quelconque. 

CÉRATOTOMB(inst.  de  chirurg.).  Du 
grec»x(pac»  corne»  et  T0ft4»  incision»  sorte 
de  scalpel  dont  on  fait  usage  pour  intiscr 
la  cornée  transparente,  dans  ropération  ëi 
la  cataracte. 

CERBÈRE  (chim.).  Du  grec  ifimc,  chiir. 
et  Gopoc»  dévorant.  Nom  que  I  oo  dooout 
anciennement  au  salpêtre. 

CERCE.  Calibre  dont  on  se  sert  en  ar- 
chitecture pour  exécuter  une  conslructi<i& 
suivantuneformedonnée.  — Heouiserie9w 
entoure  les  meubles  d'un  moultn.  — Feuitk 
de  bois  large  et  mince  qu'on  eaiploie  f«ur 
monter  des  cribles  e)  des  tamis.  —  Usttih 
sile  d'encastage  pour  les  poteries. 

CERCEAU  (bouton.).  Du  grec  «^««c.  tw, 
cercle.  Angl,  gold  thread:  alleoi.  ÎJiep^ 
aotdfaden.  Fil  d'or  plié  en  cercle  dont  0: 
fait  usage  pour  façonner  les  bootoos.  - 
Les  ciriers  donnent  aussi  le  nom  de  ct^ 
ceau,  è  un  cercle  garni  de  petits  crochK* 
ou  de  cordons  aux(|uels  on  suspend  >^ 
bougies  de  table  qui  ne  sont  pas  eocu*? 
couvertes.  —  Bois  courbés  qui  aoutieese^ 
la  toile  dont  on  couvre  une  charrette.  * 
Sorte  de  filet  pour  prendre  des  oiseaoï. 

CERCEAU  (tonnel.).  Lame  de  fer  on^:' 
bois  flexible  qu'on  emploie  ppar  reher  ir 
tonneaux»  les  cuves»  etc.  Tous  les  ^:c* 
pliants»  et  principalement  les  bois  blaiA 
tels  que  le  saule»  Tauoe,  le  coudrier,  p^ 

{iropres  è  faire  des  cerceaux  ;  mais  00  ^ 
ère  en  général  le  chAtaigniert  comis^  ' 
plus  propre  aux  cercles  des  futailles  or:- 
naires.  Oa  réserve  le  clièoep  rom».  ' 
charme,  etc.»  pour  fabriquer  les  cerz^ 
destinés  aux  grands  vaisseaux»  comw  ^ 
cuves  il  faire  fermenter  le  vio.  L'oovrK. 
après  avoir  coupé  sou  bois  de  la  loocu»-' 
convenable  aux  divers  cerceaux  quV  «• 
propose  de  faire»  le  fend  par  le  mîliea  tî  < 
le  contre  ou  la  mailloche*  dao^  îooxt  ^ 
longueur;  puis  il  place  ces  denii4jtie>  1  s  t 
après  Taulre  sur  le  chevalet  et»  avK  « 
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plane»  il  pare  e(  fngonna  chaque  moitié  du 
ofttéoùelle  a  été  séparée.  Il  fait  en  sorte» 
au  mo^n  de  cet  outil,  de  donner  partout 
une  même  épaisseur  au  bois,  et  c>st  en  cela 
particulièrement  aue  consiste  son  art.  Lors- 
t|ue  chaque  moitié  est  ainsi  préparée,  il  la 
plie  iosensibieraont  sur  son  chevalet,  à 
l'aide d*uQe  rainure  qui  y  est  pratiquée  au- 
dessus,  et  dans  laquelle  ii  la  passe  peu  à 
peu,  afin  qu'elle  ne  casse  pas  dans  les  ef- 
forts aviquels  elie  Sera  soumise  ensuite  pour 
laformer  en  oercle.Quand  la  partie  extérieure 
du  bois  se  trouve  suffisamment  assouplie 
et  que,  selon  sa  longueur,  elle  est  suscepti- 
ble de  décrire  une  plus  ou  moins  grande 
.  circonférence,  il  la  place  dans  le  rooule,  où 
il  arrange  ainsi  tous  (es  cerceaux  les  uns 
à  oAté  des  autres  et  les  uns  sur  les  autres, 
pour  former  des  paquets  ou  pïf^a.  Chaque 
pile  est  composée  de  2k  cercles,  dont  6  en 
nauteur  et  k  en  largeur,  c'est-à-dire,  qu'ils 
forment  quatre  rangées  concentriques.  Le 
moule  est  composé  de  quatre  fortes  solives 
assemblées  par  leur  milieu,  et  formant  ainsi 
uoe  espèce  d'étoile  à  huit  pointes,  liées  en- 
tre elles  par  des  traverses  solides.  Vers  le 
bout  de  chacun  de  ces  huit  rayons  sont  en- 
taillées des  mortaises,  dans  lesquelles  on 
emmanche  de  forts  tenons  pratiqués  au  bout 
He  petites  solives  qui  s'élèvent  perpendicu- 
lairement sur  chacun  des  rayons.  L  étoile  se 
Elace  borizootalement,   el  c'est  entre  les 
uit  pièces  verticales  que  Pouvrier  place 
les  cercles.  A  force  d*jr  rester,  ils  prennent 
la  forme  qu'ils  doivent  avoir;  et  lorsqu'il  a 
mis  le  nombre  que  doit  contenir  chaque  |)a« 
quel,  seloa  son  espèce,  il  lie  le  tout  en  trois 
ou  quatre  endroits,  avec  dos  liens  de  jeune 
cbène  ou  d*osier,  assez  gros  pour  résister  h 
(a  force  élastique  qui  tend  continuellement 
k  remettre  la  latte  dont  il  a  fait  le  cerceau, 
au  même  point  où  elle  était  avant  l'effort 
qu*il  lui  a  imposé. 

CERCLE.  Du  lalin  ctVcufua.  Figure  plane 
teruiinée  par  une  ligne  courbe  dont  tous 
tes  points  sont  à  égale  distance  d'un  point 
intérieur  qu'on  nomme  centre.  La  courbe 
qui  limita}  le  cercle  s'appelle  la  circonférence. 
Daiis  les  sciences  et  dans  les  arts,  on  donne 
le  nom  de  cercle  à  certains  instruments 
plus  ou  moins  circulaires.  Le  cercle  horaire 
dps  horlogers  est  celui  sur  lequel  les  chif- 
fres indiquant  les  heures  se  trouvent  ins- 
crits ;  en  gaomonique,  le  cercle  horaire  est 
formé  de  droites  lignes  qui  marquent  aussi 
/os  heures  sur  un  cadran.  —  Le  cercle  dV- 
*fua^tom  est  celui  qu'on  ajoute  aux  cadrans 
des  pendules,  pour  faire  connaître  l'heure 
vraie  du  soleil.  —  Le  cercle  des  chimistes 
est  un  instrument  dont  il  est  fait  usage  pour 
(x>ap€r  le  col  dos  cornues,  des  cucurbites, 
de  vases  de  terre,  etc.  —  Vases  d^argile  sans 
lond  qui  servent  d*étui  à  des  pièces  de  por- 
celaine plus  ou  moins  garnies. 

CBR€LB  A  CALCULER.  Appareil  9U1 
douno,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  rien 
écrire,  les  résultats  des  calculs  les  plus 
corapliqa^s. 
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CERCLE  D'ARPBNTEUR.  Fay.  GaàPio- 

CERCLE  RÉPÉTITEUR.  lastrvrAent  In- 
venté par  Borda,  et  qui  sert  i  mesurer 
l'angle  formé  entre  deux  objets  terrestres. 
Il  consiste  en  un  pied  surmonté  d*un  cercle 
entier  de  cuivre,  divisé  en  360  degrés,  et 
inunî  de  limbes  et  de  lunettes.  On  mesuré 
l'angle  que  nous  venons  de  désigner,  en 
répétant  successivement  \es  observations 
sur  toutes  les  parties  de  la  circonférence  du 
cercle.  Cet  instrument  s'emploie  aussi  dans 
les  observations  astronomiques  et  géodési* 
<^ues;  et  l'on  en  a  fait  usage  pour  mesurer 
I  arc  du  méridien,  base  de  notre  système 
mi)trique. 

CERCLES  ASTRONOMIQUES.  On  nomme 
ainsi  des  cercles  dont  l'eiistence  est  imagi- 
née pour  rendre  plus  facile  l'étude  de  l'as* 
tronomie,  et  dont  plusieurs  sont  représeo* 
tés  par  des  pièces  de  forme  circulaire,  dans 
la  composition  de  la  sphère  armillaire.  Le 
cercle  de  hauteur  est  un  petit  cercle  paral- 
lèle à  l'horizon;  les  cerclée  polairee  sont 
deut  petits  cercles  immobiles  parallèles  è 
l'équateur ,  situés  à  une  distance  des  pdies 
qui  se  trouve  égale  à  la  plus  grande  décii- 
uaison  de  l'écliptique  ;  les  cercles  de  décli' 
nation  passent  par  lesdeui  pèles  du  monde 
et  sont  perpendiculaires  à4*équateur;  les 
cerclée  dt  latitude  sont  de  gtands  cercles 
perpendiculaires  au  plan  de  lécliptique, 
oui  passent  aussi  par  les  pôles,  puis  par 
i astre  dont  ils  indiquent  la  latitude;  les 
ctrclee  de  longitude  sont  de  petits  cercles 
parallèles  à  l'écliptique,  qui  dimlDuent  è 
mesure  qu'ils  s'en  éloignent;  le  cercle  d^ap* 
parition  perpétuelle  est  un  petit  cercle  pa- 
rallèle à  réquateur,  décrit  du  point  le  plus 
septentrional  de  Thorizon,  et  que  le  mouve- 
ment diurne  emporte  avec  lui;  le  cercle 
d*occultation  perpétuelle  est  un  cercle  paral- 
lèle à  réquateur,  décrit  du  point  le  plus  mé- 
ridioual  de  l'horizon ,  et  comprenant  des 
astres  qui  ne  paraissent  jamais  sur  notre 
hémisphère  ;  les  cerclée  diurnee  sont  d.es 
Cercles  immobiles  que  les  astres  sont  sup- 
posés décrire  dans  leur  mouvement  diurne 
autour  de  la  terre;  les  cercles  d excursion 
Sont  des  cercles  parallèles  à  T^cliptique, 
qui  ne  s'étendent  qu'à  une  distance  sufD- 
sanle  pour  renfermer  toutes  les  excursions 
des*planètes  vers  les  pAies  de  l'écliptique  ;  le 
grand  cercle  est  celui  qui  divise  en  deux 
parties  égalts  un  globe  dont  il  a  le  mémo 
centre  ;  le pe/t7cem€,  celuiqui  nedivise point 
la  sphère  également ,  et  qui  n'a  son  centre 
que  dans  t'axe  de  celle-ci  ;  le  cercle  équi- 
noxial  est  le  môme  que  l'équnteur  ;  le  cercle 
de  dislance  est  un  grand  cercle  qui  passo 
par  deux  étoiles  dont  la  dislance  est  mesu* 
rée  par  l'arc  de  ce  cercle  compris  entre  ces 
deux  étoiles  ;  les  cercles  de  position  sont  au 
nombre  de  six,  passent  par  les  intersections 
du  méridien  avec  l'horizon  ,  et  coupent  l'é- 
quateur  en  1^  parties  égales  auxquelles  les 
astrologues  donnaient  le  nom  de  maisons 
célestes  ;  les  cercles  mobiles  sont  ceux  que 
Ton  suppose  tourner  par  le  mouveuient  di* 
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rect ,  de  manière  que  leur  plan  ciinoge  de 
sîlaation  è  chaque  instant»  comme  les  mé- 
ridiens; et  les  eeretei  immobile$  sont  ceui 
qui  ne  tournent  point,  ou  qui  tournent  en 
restant  toujours  dans  le  même  plaUf  comme 
récliptiqne,  par  exemple. 

CKRCLIEA.  Celui  qui  fait  des  cercles  ou 
cerceaui. 

CÉRÉMONIE.  Du  latin  CererùmunuB,  of- 
frande faite  è  Cérès.  On  nomme  ainsi,  dans 
les  fabriques  de  glaces  et  celles  de  faïence , 
le  temps  qu'on  demeure  sans  tirer  après  le 
curage.  Faire  la  cérémonie  ^  c'est  attendre 

3ue  le  verre  soit  arrivé  à  un  certain  degré 
e  connistance. 

CÉREDX  (chim.)*  Qi>i  à  rapport  au  ce- 
rion. 

CERF-VOLANT.  Tout  le  monde  connaît 
ce  jouet  d'enfant;  mais  ce  que  beaucoup 
de  personnes  ignorent  probablement ,  c*est 
que  cette  machine  est  encore  une  invention 
des  Chinois.  On  lit,  en  effet,  dans  le  roman 
ayant  pour  titre  Ping-chân  Ltng  yen^  le  pas- 
sage suivant  sur  ce  petit  appareil  :  «  L'art 
lui  a  donné  la  figure  et  1  apparence  d*un 
animal ,  pour  leurrer  les  sots  et  les  petits 
enfants.  Pourvu  d'une  monture  en  lames  de 
bamt)OU ,  il  est  mince  et  partant  léger.  Sa 
surface  est  ornée  de  fleurs ,  et  grâce  è  un 
mensonge  habile»  il  parait  extraordinaire. 
Au  gré  du  vent ,  il  se  balance  vivement 
dans  les  airs  ;  mais»  retenu  d'en  bas  par  un 
lil,  il  ne  peut  se  retourner  ni  partir.  Ne  riez 
pas  de  voir  que  ses  pieds  n'ont  pas  une  base 
assurée:  s'il  tombait  devant  vos  yeux,  vous 
ne  trouveriez  plus  qu'une  carcasse,  sèche  et 

CÊRF-VOLANT  ÉLECTRIQUE  (phys.). 
L'intérêt  qui  s'attache  à  Tappareil  de  ce 
nom,  nous  fait  considérer  comme  indispen- 
sable de  reproduire  ici  l'article  que  nous 
lui  avons  consacré  dans  notre  Diclionnaire 
dtê  merteilles  de  la  nature  et  de  Vart. 

«  La  faculté  qu'a  le  cerf-volant  ordinaire, 
avons-nous  dit,  d'opérer  son  ascension  dans 
Tair ,  repose  sur  les  lois  du  mouvement ,  la 
résistance  des  milieux  et  la  force  vive  de 
Leibnilz;  ou,  eu  d'autres  termes,  trois 
puissances  contribuent  à  élever  et  faire 
mouvoir  le  cerf- volant:  la  force  du  vent,  le 
poids  de  la  machine,  et  la  main  qui  dirige 
la  corde.  Comme  le  vent  oblige  le  cerf- 
volant  à  décrire  incessamment  divers  angles, 
l'adresse  de  celui  oui  tient  la  corde  con- 
siste è  ta  lâcher  ou  è  la  ramener  de  ma- 
nière è  ce  que  la  résistance  ne  brise  point 
la  machine!  Du  reste,  cette  résistance  n'ap- 
porte de  véritable  contrariété  que  dans  les 
couches  inférieures  de  l'atmosphère ,  et  à 
mesure  que  le  volani  «'élève,  sa  direction 
détient  de  plus  en  plus  stable.  Ou  a  fait 
uue  heureuse  application  de  cette  machine 
è  (les  expériences  sur  l'électricité. 

«  En  1752 ,  et  après  avoir  découvert  les 
etfets  de  la  bouteille  de  Leyde  et  le  pouvoir 
des  pointes ,  Franklin  eut  l'idée  de  faire 
usase  du  cerf-volant  pour  aller  demander 
de  lélertricité  aux  nuées  orageuses.  Son 
appareil  fut  donc  lancé.  Après  une  assez 


longue  attente  et  une  vive  anxiété ,  qvtt- 
qnes  filaments  de  la  corde  du  eerf-ioint 
commencèrent  ft  se  soulever  et  on  té^cr 
bruissement  se  fit  entendre.  Franklin  pré* 
senta  alors  le  doi^t  è  rextrémité  de  feUi 
corde ,  et  il  vit  à  l'instant  paraître  une  bh^ 
lanle  étincelle  qui  fut  suivie  de  plosienn 
autres.  Le  rapport  idenii^ue  de  la  fooiri 
avec  l'électricité  se  trouvait  désormais  dé- 
montré. 

c  L'année  suivante  »  et  sans  ({Of  Texpiri- 
mentaleur  fût  instruit  de  ce  qui  s''était  pitié 
en  Amérique  (du  moins  c'est  ce  qu'affimc 
In  Journal  des  savants  étran^ers\t  on  M.  d< 
Romas,  assesseur  au  présidial  deNérac, 
imagina  aussi  de  sub:>tituer  le  eerf-voiui 
aux  barres  élevées,  et  il  obtint,  coma»; 
Franklin,  des  signes  électriques.  Si  eephu 
sicîcn,  d'ailleurs  ,  n'eut  pas  la  priorité  dau 
l'application  •  il  apporta  h   l'appareil  drs 
modifications  auxquelles  son  devancier  n^ 
vait  point  songé.  Ainsi  il  attacha,  k  TeilT'^ 
mité  inférieure  de  la  corde,  un  cordoo  de 
soie  de  quelques  décimètres  de  long  et  hm 
sec ,  afin  d'isoler  le  cerf-volant  de  la  rori« 
qui  servait  de  conducteur ,  et  il  fixa  à  ce 
cordon  un  pendule  ayant  pour  |K>i4s  uo« 
pierre  qui  s  élevait  en  prop<iriion  de  li  ii« 
lesse  du  vent,  et  se  rapprochait  de  la  ligv 
d*aplomb  è  mesure  que  celte  vitesse  dim<> 
nuait  ;  puis  il  joignit- è  la  corde  du  cerf* 
volant,  près  du  cordon  de  soie,  un  tojau  de 
fer-blanc ,  de  32  ceniimètres  de  looguear, 
destiné  è  y  exciter  des  étincelles  lorsque  k 
cerf- volant  serait  électrisé  ;  et  enfin ,  poor 
se  mettre  è  l'abri  du  danger  qui  résalir 
d'exciter  des   étincelles  avec  la  aiain»i} 
construisit  un  petit  instrument  qu*il  Domau 
excitateur  f  et  qu'il  composa  d  un  tot>e  de 
verre  è  Tune  des  extrémités  duquel  éii4 
fixé  un  tuyau  de  fer-blanc  d*où  pendait  um 
chaîne  de  métal  assez  longue  pour  tourlKr 
la   terre  lorsqu'on  excitait   les  étinceiîev 
Bf .  de  Romas  continua  ses  expériences  |ir.> 
dant  plusieurs  années,  et,  dans  le  mois  Je 
mai  1757,  il  langa  son  cerf-volant  unj^jr 
d'orage.  Les  étincelles  eurent  alors  nn  dé* 
veloppement  considérable;  il  fut  même  M- 
versé  par  la  violence  de  l'un  des  choc$,  H 
dans  le  compte  qu'il  rendit  k  ca  sujet  à  TA* 
cadémie  des  sciences ,  il  dit  :  «  Ima^inn* 
vous  de  voir  des  lances  de  feu  de  9  à  10  piftH 
de  longueur  et  d'un  pouce  de  grosseur  qa> 
faisaient  autant  de  bruit  que  des  coa»'ts  at 
pistolet.  En  moins  d'une  heure  i'eos  cer* 
tainement  trente  lames  de  cette  dimension, 
sans  compter  mille  autres  de  7  pieds  et  i> 
dessous.  Mais  ce  qui  me  donna  le  plus  ^* 
satisfaction  dans  ce  nouveau  spectacle,  cal 
que  les  plus  grandes  lames  fureol  sp-^o^ 
nées,  et  que  malgré  l'abondaDCtt  du  feu  q^* 
les  formait,  elles  tombèrent  constamœeo; 
sur  le  corps  électrisé  le  plus  woisin.B  {tMtn 
du  96  août  1757.)  Afin  de  pouTotr  teneer  c 
cerf-volant  sans  être  jamais  obligé  de  ton* 
cher  la  corde ,  M.  de  Romas  inventa  aosM» 
plus  tard ,  une  espèce  de  petit  chariot  q» 
jiouvait  avauccr  et  reculer,  qui  dévelopfÂit 
la  corde  du  cerf-volant  avec  la  vitasse  V 
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Ton  Tonlait  obtenir  »  et  qai  ,  après  que  -c^ 
développement  s*était  accompli ,  laissait  le 
frrf-ToJant  isolé,  au  moyen  d'une  corde  de 
soie  fixée  d*un  bout  à  rextrémilé  inférieure 
de  celle  du  cerf-volant,  et  de  Tautre  au  dé- 
vidoir du  chnriot. 

f  Ca^allo  proposa,  h  son  tour,  d^introduire 
dxns  la  corde  dont  on  fait  usdge,  un  ou  plu- 
sieurs fils  de  métal.  A  défaut  de  corde  pré- 
parée ,  on  peut  tremper  celle  qu'on  emploie 
dans  de  Peau  salée.  Pour  connaître  quelle 
esi  réieciricité  transmise  par  le  cerf-volant, 
on  touche  \n  corde  avec  une  boule  métal- 
lique isolée  h  Peitrémité  d*un  tube  de  verre, 
el  lorsque  cette  boule  est  électrisée,  on 
eTnmine,  k  Taide  d*un  électromètre,  quelles 
soot  la  nature  et  rintensilé  de  réiectricité 
obtenue.  D'autres  expériences  ont  prouvé 
qts*un  cerf-volant  arme  d'une  pointe  et  élevé 
seulement  de  65  mètres  au-dessus  de  la 
(erre,  fournît  aulanl  d'électricité  que  la  pru* 
dence  permet  d'en  demander,  résultat  qui 
est  d*ailleurs  conforme  à  un  autre  fait  par- 
faitement démontré ,  c'est  que  les  pointes 
métalliques  des  conducteurs  ^établissent  un 
fourant  électrique  entre  la  terre  et  les  nua- 
ges or/tgeux  ,  quoique  ceux-ci  soient  com- 
munément éloignés  de  la  première  d'envi* 
ron  2,600  i  3,250  mètres.  Les  électroscopes 
aériens  de  Kinnersiay  ,  se  chargent  d'élec- 
tricité à  uue  distance  lrès-raj>prochée  du 
sol.  • 

CERF- VOLANT  LOCOMOTEUR.  Un  An- 
glais nommé  Pocock,  qui  se  livrait  è  des 
recherches  aéropleustiques,  construisit ,  il 
j  a  quelques  années ,  un  cerf-volant  au 
moyen  duquel  une  voiture  pouvait  être  con- 
(Juite  dans  loute  direction.  Un  Bl  de  cuivre 
n^adaic  è  volonté  ce  cerf- volant  actif  ou 
inactîf,  et  la  voiture  pouvait  parcourir  au 
delà  de  deux  myriamètres  à  l'heure.  L'in- 
venteur prétendait  faire  servir,  en  outre,  sou 
appareil  è  touer  des  barques  et  des  vais- 
seaux ,  è  faire  parvenir  une  corde  h  des  bâ- 
timents naufragés,  cl  à  plusieurs  autres 
usages  non  moins  utiles. 

CERICO'POTASSIQUE  (chim.).  Se  dit  d'un 
sel  cérique  combiné  avec  un  sel  potassique. 
CÉRINB  (chim.j.Du  grec  yao^,  cire.  Subs* 
tance  particulière  qui  existe  «Jans  la  cire. — 
On  i  aussi  donné  ce  nom  è  une  matière 
qu'on  extrait  du  liège,  et  dont  les  proprié- 
it's  sont  analogues  è  celles  de  la  cire. 

CERISAIE  (agricult.}.  Lieu  planté  de  ce- 
risiers, 

CÊRIUM.  Corps  simple  métallique  conle^ 
nu  dans  quelques  minéraux  rares  de  Suède 
et  de  Sibérie,  et  découvert  presque  en  même 
temps,  en  1803  et  180b,  par  Klaproth,  Hi- 
singer  et  Berzélius.  On  le  rencontre  parti- 
ruiièrement  à  l'état  de  silicate,  de  carbo- 
nate, de  phosphate  ou  de  fluorure,  dans  la 
cérite,  ralianite,rorthite,la  gadolinite,etc., 
et  le  plus  souvent  accompagnée  de  lanthane, 
de  didyme  et  d'ytlrium. 

CERNE.  Sorte  d'enceinte  que  l'on  construit 
pour  traquer  le  gibier. 

CÉROGRApHlQUE.  Peinture  h  l'encausti- 
que. 


CÊRON  on  SURON.  Ballot  de  marchandi- 
ses couvert  d'une  peau  de  bœuf  fraîche,  dont 
le  poil  est  en  dedans. 

CÉROPLASTIQUE.  Du  mot  x^p^c,  cire,  et 
vXasTiTcé,  art  de  modeler.  Angl.  ceroplaxtics : 
allem.  wachibildn^ey.  L'art  de  modeler  en 
cire  les  parties  du  corps  humain.  Cet  art, 
connu  des  anciens,  fut  remis  en  pratique, 
dans  l'Italie,  au  xvir  siècle,  et  c'e^t  l'une 
des  choses  qu'on  a  le  plus  perfectionnées  de 
nos  jours,  particulièrement  dans  la  repro- 
duction de  la  nature  morte.  On  exécute  au- 
jourd'hui en<;ire,  en  effet,  avec  la  plus  ad- 
niirable  perfection,  des  fleurs,  des  fruits,  et 
des  pièces  d'anatomie  pathologique  très- 
curieuses.  On  cite,  en  Italie,  pour  les  tra- 
vaux céroplastiques,  Fontana,  Galli  et  Zum- 
bo;  en  France  :  Dupont,  Laumooier,  Pin- 
son, etc.  L'école  de  médeeine  de  Paris  pos- 
sède une  très-curieuse  collection  de  pièces 
anatomiques  en  cire, 

CÉROSIE  (cbim.).  Sorte  d'alcool  ou  de  ma- 
tière particulière  qui  a  été  découverte  dans 
la  canne  h  sucre,  par  M.  Avequin. 

CÉROSO-CÉRIQUE  (chim.).  Se  dit  d'un 
composé  d'oxyde  céreux  et  d'oxyde  cérique. 
CÉROSO-POTASSIQUE  (chim.).  Se  dit 
d'un  sel  séreux  combiné  avec  un  sel  potas- 
sique. 

CÉRULEOSULFATE.  Voy.  Sclfo-  indigo* 

TATR. 

CÉRULEO  -  SULFURIQUE.    Voy.  Sulpo- 

1NDI60TIQCB. 

CÉRULINE  (chim.).  Bleu  d'indigo  solub'e. 

CÉRUSE(chim.|.  Du  grec  mpk,  cire.  Angl. 
eeruse;  allem.  bUiwein^  Cette  substance, 
qui  porte  aussi  les  noms  de  frfanc  du  plomba 
blanc  d'argent  et  de  sous-^arbonate  df  plomb, 
était  connue  des  anciens,  qui  l'employaient 
dans  la  peinture  h  l'huile  et  à  d'autres  usa- 
ges. Fabric|uée  d'abord  par  les  Arabes,  elle 
le  fut  ensuite  par  les  Vénitiens,  puis  ^Krems 
on  Autriche,  et  plus  tard  en  Hollande,  dans 
plusieurs  parties  de  l'Allemagne,  en  Angle- 
terre, en  Belgique  et  en  France.  Naguère  on 
citait,  comme  la  plus  importante  fabrique 
decéruse,  celle  qu'avait  fondée,  à  Klagen- 
furt  en  Carinthie,  le  baron  Herbert.  La  cé- 
ruse  est  une  combinaison  d'acide  carboni- 
que et  d'oxyde  de  plomb,  et  se  représente 
par  PbO,CO«.  Elle  est  blanche,  friable,  insi- 
pide, insoluble  dans  l'eau,  et  quand  elle  est 
pure,  elle  se  dissout  complètement  avec  ef- 
fervescence, dans  l'acide  azoticfue.  Dans  sa 
préparation  en  grand,  on  l'obtient  en  expo- 
saot  des  lames  de  plomb  è  l'action  des  va- 

f^eurs  du  vinaigre.  Les  pots  qui  contiennent 
es  lames  suspendues  au-dessus  du  liquida 
sont  enfouis  alors,  durant  plusieurs  semai- 
nes, dans  du  fumier  ou  de  la  tannée  ;  le 
plomb  s*oxyde  aux  dépens  de  l'air,  et  Toxyde 
se  chance  peu  à  peu,  au  milieu  des  vapeurs 
du  vinaigre,  en  sous-acétate,  que  I acide 
carbonique,  qui  se  dégage  en  abondance  du 
fumier,  flnit  par  convertir  en  sous-carbo* 
nate.  C'est  le  procédé  que  l'on  suit  en  An- 
gleterre, en  Allemagne,  en  Hollande  et  dans 
quelques  fabriques  de  France.  A  Clicby,on 
procède  par  la  méthode  indiquée  par  Tbé- 
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niirQ  en  1801,  c*es(*b-dire  qo*on  dirige  d a 
gaz  9cide  caibonique  dans  une  solulioo  de 
sous-acétale  de  plomb.  A  Birmingham ,  on 
fait  usage,  cour  arriver  èce  résultat,  de  IV 
cide  carbonique  provenant  de  la  combustion 
du  coke.  Les  cëruses  du  commerce  se  ren- 
dent cfi  pains  coniques  de  1  è  2  kilogram- 
mes ;  mais  comme  la  fraude  est  inséparable 
du  métier  de  commerçaolt  ces  céruses  sont 
le  pins  souvent  mélangées  avec  des  substan- 
ces  blanches  de  moindre  valeur,  comme  le 
sulfate  de  plomb,  le  sulfate  de  baryte,  et  la 
craie  ou  sulfate  de  cbauz.  La  céruse  s*em- 

1)loie  particulièrenienl  dans  la  peinture  en 
bâtiment,  pour  donner  une  couche  blanche 
aux  bois,  et  on  s*en  sert  aussi  pour  étendre 
les  autres  couleurs  et  leur  donner  du  corps; 
on  en  fait  usage  également  dans  les  fabri- 
ques de  faïence,  pour  la  préparation  des 
vernis  ou  couvertures.  On  sait  que  les  ou- 
Triers  qui  préparent  la  céruse  ou  qui  rem- 
ploient, sont  exposés  i  des  accidents  eraves 
causés  par  Taction  éminemment  délétère  de 
cette  substance  :  cette  action  porte  essen- 
tiellement sur  Tappareil  digestif,  et  produit 
de  vives  douleurs  et  des  Inmbiements  con- 
vulsifs. 

CÉRUSIER  Ouvrier  qui  travaille  à  la  fa- 
l)rication  de  la  céruse. 

CERVEAU  (fond.).  Du  latin  eer^brum.  Angl, 
eroton;  allem.  Aou6e.Sedit,  en  termes  de 
fondeur  de  cloches,  de  la  partie  supérieure 
h  laquelle  tiennent  les  anneaux  de  suspen- 
sion en  dehors  et  Tanneau  du  battant  en 
dedans.  La  largeur  du  cerveau  dépend  de  la 
grandeur  de  la  cloche,  et  la  règle  est  de  lui 
donner  la  moite  du  diamètre  de  l'ouverture 
.  inférieure.  Quant  à  Tépaisseur,  elle  est  com- 
munément du  tiers  de  celle  du  bord  ;  mais, 
afin  que  les  anses  soient  plus  solides,  on 
fortifie  le  cerveau  par  une  augmentation  de 
matière  qui  double  l'épaisseur,  et  qu'on  ap- 
Délie  Tonde  ou  la  calotte. 

CERVOISE  (boiss.).  Du  latin  cerrtm,  qui 
dérive  de  Gérés,  |iafçe  que  cette  buisson  se 
fait  avec  du  grain  ;  nom  que  l'on  donnait 
anciennement,  et  que  l'on  donne  encore  dans 
quelques  localités,è  la  bière.  C'était  la  bois* 
son  des  Gaulois  et  des  (peuples  Scandinaves, 
et  sa  préparation  différait  peu  de  celle  qu'on 
suit  aujourd'hui. 

c£tÈNE  (cbim.).  Base  de  l'éthale  et  de 
la  c(''(ine. 

CÊTINB.  Voy.  Blasc  D£  balrihic. 

CEVADATK  (chiro.).  Genre  de  sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  cévadique 
avec  les  bases  salifiables. 

CÉVADILLINR.  Voy.  Sib4Dilliiib. 

CÊVAUQUB  (ActDB).  On  t'obtient  des 
graines  de  ia  cévadille,  plante  d'Amérique 
iqui  appartient  au  genre  terairum. 

CHA  (maouf.).  Angl.  ekine$e  tafftt.  Alle- 
mand cAiiief .  Ia//el.  Etoffe  de  soie  très-légère 
qui  se  fabrique  en  Chine.  On  donne  aussi 
ce  nom  à  une  liqueur  vineuse  qu'on  ob- 
tieiil  d'une  espèce  de  palmier. 

CUAMLAGE.  On  désigne  par  ce  mot,  en 
termes  de  bateliers,  l'action  qui  a  pour  ob- 
jet de  diriger,  au  moyeu  de  cAbles,  le  pas- 


sage des  gros  bateaux  dans  les  villas,  et 
particulièrement  aux  abords  des  pools.  Oo 
appelait  autrefois  châblewr$  ceux  k  qui  ci 
travail  était  confié. 

CHABLE.  Nom  que  donnent  les  chirpHi- 
ticrs  et  les  maçons  à  une  grosse  corde  qu'ils 
passent  dans  une  poulie  placée  au  sonmet 
de  machines  dont  ler  premiers  se  s^neM 
mur  soulever  de  grosses  pièces  de  bois,  et 
les  autres  des  pierres  de  taille*  La  hericest 
aussi  appelé  chable  dans  quelques  localités. 

CHABLEAU.  Longue  corde  dont  les  lu- 
riniers  font  usage  (lour  tirer  les  bateaui. 

CHABLECR.  Tojf.  Crablagb. 

CHABLIS.  Se  dit,  en  termes  forestiers, 
des  arbres  abattus  par  le  vent,  ou  tooibAs  do 
vieillesse,   de  pourriture,  etc. 

CHABLON  (céram.).  Nom  sous  lequel  les 
Allemands  désignent  un  calibre  servant  sa 
façonnage  des  poteries. 

CHABLOT  fmscon.).  Cordage  qu'on  em- 
ploie pour  attacher  les  pièces  do  bois  ootth 
mées  échasses. 

CHABNAM  (manuf.).  Mousseline  des  fa- 
des très-fine  et  très*claire. 

CHABOTTB  (fortf.).  Angl.  miW/ sfari; 
allem.  amboêstock.  Masse  de  fonte  daosls* 
quelle  on  fixe  les  grosses  enclumes. 

CHABRAQDE  (celler.).  Du  latin  c^p«, 
chèvre.  Allem.  schabraeke.  Sorte  de  capari- 
son  en  peau  de  chèvre  ou  de  mouton, 
ou  bien  en  drap. 

CHACAR  ou  CHACART  (manuf.).  SoHe 
d'étoffe  de  coton  que  l'on  fabrique  à  Surate. 

CHACHIA  (cost.).  Sorte  de  calotte  à  l'o- 
sage  des  Arabes.  On  en  fabriqua  une  cer- 
taine quantité  h  Marseille. 

CHACOLI  (boiss.).  Sorte  de  vin  que  Pon 
fait  en  Biscaye. 

CHACONE  (cost.).  Ruban  que  l'on  porlsii 
autrefois  sur  la  chemise,  et  dont  on  laissait 
pendre  lus  bouts  par  devant. 

CHAFALKANl  (manuf.).  Tuile  pctata 
qui  se  fabrique  h  Aiep. 

CHAFERCONNÊK  /manuLl.  Toile  peiau 
des  Indes. 

CHAFFRB.  Nom  que  l'on  donne  au  oroa 
de  noix  dans  quelques  parties  de  la  Francf, 

CHAGRIN.De  l'italien  st9rtiio,qul  vienllui 
mômedu  turc  saort,  croupe.  Aogi.sAÔfrm» 
allem.  chagrin.  Espèce  de  cuir  greou  et  cou* 
vert  de  papilles  rondes,  qui  est  serré,  so- 
lide, et  dont  on  fait  usage  pour  couvrir  des 
bottes,  des  étuis,  des  saines,  des  porte- 
feuilles, des  livres,  etc.  .La  peau  de  €kagn% 
proprement  dite,  est  celle  d*uae  espèce  Ue 
chien  de  mer  appelé  rouuette^  et  qui  ««: 
naturellement  tres-rugueuse;  mais  on  la  fa« 
brique  arliGcieltement  avec  la  peau  du  d»e- 
val,  de  TAne,  du  mulet,  du  chameau,  et  p^* 
ticulièrement  avec  la  partie  qui  couvre  ^j 
croupe  de  ces  animaux.  Pour  grenerc•cil^ 
ou  sème  dessus  des  graines  de  oioutariJe  ^J 
d'ansérine,  poUntilla  anserûia,  et  oo  la  si 
sous  presse.  Le  chagrin  le  plus  estimé  At 
celui  qu*on  tire  d'Alger,  de  Coosiaotioop.'r. 
de  Tripoli,  de  Tunis  et  de  Sjhe  ;  lemeillear 
pour  I  u»age  est  le  chagrin  noir;  mais  on  rt* 
cherche  autant  le  chagrin  rouge,  et  il  cuâ^ 
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même  plus  cher.  Kn  France,  on  itoite  le 
chagrin  arec  des  peaui  de  chèvre  ou  de 
mouton»  sur  lesquelles  on  inoprime  le  grain 
au  moyen  d*uoe  pfancbe  de  cultre  gravée 
qu'on  chauffe  et  qu*on  fait  passer  ensuite 
scn%  une  presse  à  rouleau. 

CHAGRIN  (nnanuf.).  Etoffe  légère  de  taffe- 
tas et  mouchetée.  On  la  nomme  ainsi  parce 
que  les  mouches  dont  elle  est  parsemée  lui 
donnent  quelque  ressc  mbiaoce  avec  la  peau 
de  fbagrin. 

CHAGRlNlER.Gelui  qui  fabriquede  la  peau 
de  chagrin. 

CHAHDAM  (manuf.).  Angl.  Indian  musUn  ; 
KW.musnIin,  Sorte  de  mousseline  des  Indes. 

CHAIDEUR  (métallurg.}.  Ouvrier  qui  pile 
le  minerai  è  bras. 

CHAIL.  Nom  que  l'on  donne  à  la  pierre 
meulière  dans  quelques  parties  de  la  France. 

CHAILLATS  (agricuU.).  Nom  que  l*on 
donne»  dans  quelques  localités  de  la  France» 
aui  tiges  des  vesees,  des  gesces  et  deslen* 
lilfes,  après  qu'on  les  a  abattues  pour  en  ob« 
tenir  le  grain. 

CHAINAGE.  Se  dit  de  la  mesure  de  ter- 
rain qui  se  fait  è  Taide  de  la  cbatne  d'ar- 
penteur. 

CHAInE.  Du  latin  eatena^  même  signifi- 
cation» oa  du  grec  woAé'Ht  un  è  un.  Espèce 
de  lien  de  métal»  composé  d*anneaux  en- 
gagés les  uns  dans  les  autres.  La  chaîné 
carrée  est  celle  dont  les  anneaux  sont  d'une 
figure  elliptique»  ployés  en  deux  et  entre- 
lacés les  uns  dans  les  autres;  la  chatne  en 
gerbe  estcelledont  les  maillons  sont  courbés 
comme  un  8;  la  chatne  en  S  est  celle  dont 
les  maillons  ont  la  forme  d'un  S.  —  On 
nomme  chaîne  de  paratonnerre^  l'espèce  do 
ci>nie métallique  qui  sert  de  conducteur  au 
fluide  électrique,  depuis  une  pointe  quel- 
conque jusqu'à  l'endroit  où  l'on  veut  le  pré- 
cipiter.—  La  chaîne  d'une  montre  est  une  es- 
pèce de  petite  chatne  d'acier  qui  sert  è  ten- 
dre le  grand  ressort  en  se  roulant  sur  la 
fusée.  —  La  cAatoa  de  charron  est  un  outil 
composé  de  plusieurs  chaînons  carrés»  dont 
on  fait  usage  pour  rapprocher  les  rayons 
d'une  roue  et  les  faire  entrer  dans  les  mor- 
taises des  jantes.  —  La  chaîne  de  charrue  esi 
celle  qui  tient  au  timon  et  qu'on  avani^e  ou 
qu'on  recule»  selon  que  l'on  veut  que  lu  soc 
avance  plus  ou  moins  dans  la  terre.  —  La 
chaîne  a  ova/otr  est  celle  qui  est  accrochée  au 
limon  d'une  voiture. — La  chaîne  de  charrette^ 
celle  dont  on  fait  usage  pour  maintenir  des 
tonneaux  qu'on  charrie.  —  En  architecture» 
on  ap|*elle  chaîne  de  pierree  un  pilier  élevé 
è  plomb  dans  un  mur  de  maçonnerie»  soit 
ft'iur  fortiQer  le  mur»  soit  pour  porter  l'a- 
boiit  d'une  poutre;  cAolna  d'encotj^ara ou 
chaîne  de  Itoison»  celle  qui  forme  Tencoi- 
gnure  d'un  bâtiment  et  sert  k  lier  les  deux 
côiés  de  l'angle  formé  par  le  mur  de  pignon 
et  par  le  mur  de  face;  et  cAaIae  de  fer  ^  un 
assemblage  de  plusieurs  barres,  de  ce  métal» 
liées  boul  h  bout^  lesquelles,  placées  dans 
rintérienr  des  bAlimenis  neufs  ont  pour  oti- 
jet  de  les  entretenir,  ou  établies  autour  des 


vieux,  les  retiennent  quand  fis  menacent 
ruine. 

CHAINE  (mécan.),  La  fabrication  de  cet 
objet,  qui  joue  un  rôle  si  important  dans  les 
arts  mécaniques»  varie  beaucoup  plus  par  les 
dimensions  que  par  la  structure,  et  il  y  a  en 
effet  une  différence  énorme  de  capacité» 
entre  certaines  chaînes  employées  dans  la 
marine»  par  exemple»  et  celles  qui  servent  à 
la  marche  d'une  montre.  Dans  les  appareils 
d'un  notable  développement»  on  distingue 
principalement  trois  espèces  de  chaînes. 
Celles  dont  on  fait  usage  au  lieu  de  courroies 
ou  de  cordes  pour  la  communication  du 
mouvt^mentdans  les  machines»  sont  plati»s, 
è  mailles  régulières,  non  soudées»  et  flexibles 
seulement  dans  deux  sens  opposés;  celles 
que  Ton  emploie  le  plus  communément  en 
remplacement  de  cordes»  ont  leurs  mailles 
soudées»  et  leur  forme  est  allongée  en  ovale» 
droite  ou  torse;  et  enfin»  celles  qui  sont  desti- 
nées au  service  de  la  marine»  ont  leurs  mailles 
étançonnées.  On  a  attribué  l'invention  de  ces 
dernières  aux  modernes  ;  mais  elles  exis- 
taient chez  les  Romains  qui  s'en  servaient 
non  seulement  pour  leurs  ancres»  mais  en- 
core pour  soutenir  leurs  huniers.  Elles  ont 
été  simplement  perfectionnées  par  Th. 
Brunton,  qui  les  a  composées  de  chaînons 
ovales  élançonnés.  Avant  d*en  faire  nsagp» 
on  les  soumet  à  une  presse  hydraulique»» 
avec  une  traction  égale  à  500»000  kilogram- 
mes. 

Les  chaînes  d'engrenage,  pour  la  trans- 
mission du  mouvement  de  rotation»  durent 
inventées  par  le  célèbre  Vaucanson»  dont 
elles  portent  le  nom  ;  mais  quoique  très-ré- 
pandues dans  le  commerce»  il  est  prudent, 
néanmoins,  d'éviter  de  faire  usage  de  ces 
chaînes  dans  les  machines  de  fatigue»  at- 
tendu (]u'elles  ne  peuvent  supporter»  sans 
s'ouvrir»  un  effort  un  peu  considérable;  quo 
le  frottement  allonge  toujours  leurs  mail- 
les; et  qu'alors  la  denture  des  roues  ne  se 
trouvant  plus  en  rapport  avec  respacemeni 
de  ces  mailles,  l'engrenage  devient»  en  très* 

Ceu  de  temps»  défectueux  ou  impossible, 
es  chaînes  è  mailles  non  soudées  et  qui 
s'assemblent  avec  des  goupilles  rivées  ou 
des  boulons»  sont  aussi  d'une  application 
très-étendue.  On  s'en  sert  pour  les  montres 
et  les  pendules;  pour  les  arcs  de  cercles 
des  balanciers  de  machines  è  vapeur,  afin 
de  maintenir  la  tige  du  piston  dans  la  ver- 
ticale; et  pour  les  pompes  è  chapelet»  les 
noria»  les  machines  a  draguer  et  les  bancs  à 
tirer.  Ces  chaînes  réclament  surtout  une 
égalité  rigoureuse  dans  la  longueur  de  cha- 
cun des  éléments  qui  les  composent;  car  sans 
cette  qualité»  elles  feraient , manquer  le  but 

2u'on  se  propose  d'atteindre  avec  elles.  Les 
lémenia  des  chaînes  de  montre  se  décou- 
pent et  se  percent  au  balancier»  et  des  en- 
fants les  assemblent.  L'invention  de  ces 
cliatiios»  qui  transmettent  l'action  du  grand 
ressort  au  mécanisme  qui  fait  marcher  les 
aiguilles»  est  atiribuée  au  Genevois  Gruet. 
Les  grosses  chaîne»  a  .nailles»  du  in<^nie 
g'^nre»  se  composent  de  pièces  de  forge» 
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fourchues  par  an  oout  el  siinpies  parTautret 
de  manière  à  pouvoir  s^ajuster  successive- 
ment les  unes  dans  les  autres.  La  garniture 
des  trous  et  des  boulons  d'assemblage  est 
ordinairement  d'acier,  pour  éviter  une  usure 
trop  prompte. 

Le  travail  des  chaînes  ordinarreS|è  mailles 
sondées,  se  divise  en  deux  parties:  le  ptie- 
ment  et  la  soudure.  On  prend  de  la  tringle 
de  fer  de  la  meilleure  qualité,  bien  calibrée 
et  ayant  la  force  convenable  pour  Tespëce 
de  chatne  qu*on  veut  fabriquer  ;  ces  tringles, 
ehauCfées  en  masse  et  au  rouge,  dans  un 
four  h  réverbère,  sont  d'abord  enlortillées 
sur  un  mandrin  ou  barre  de  fer  rond,  d'un 
diamètre  éçal  à  cetui  de  l'intérieur  des 
mailles;  puis,  coupant  obliquement  chacune 
des  circonvolutions  que  fait  ta  tringle  au- 
tour du  mandrfn,oo  obtient  autant  d'anneaux 
ronds  prêts  k  être  soudés  et  sensiblement 
i^gaui.  La  soudure  se  fait  de  la  manière  or- 
dinaire, k  un  petit  feu  de  forge,  et  sur  la 
pointe  arrondie  d'une  bigorne.  Le  forgeur, 
après  ayoir  passé  Taoneau  à  sonder  dans  l'an- 
neau précédemment  soudé,  rapproche  i'un 
de  l'autre  les  deux  bouts  coupés  oblique- 
ment et  les  soude  en  une  seule  chaude.  Il 
donne  en  même  temps  à  la  maille,  la  forme 
ovale  ou  allongée  quelle  doit  conserver.  Les 
chaînes  destinées  au  service  des  grues,  des 
chèvres,  des  cabestans  ou  des  moufles,  doi- 
vent avoir  leurs  mailles  les  plus  courtes 
possibles,  afin  qu'elles  prennent  plus  facile- 
ment la  courbure  qu'exige  leur  enveloppe- 
ment sur  des  treuils,  des  poulies  dont  les 
diamètres  sont  en  général  très-petits.  Mais 

auelaue  soin  qu'on  apporte  à  la  fabrication 
es  cnalnes,  on  ne  peut  cependant  répondre 
de  leur  solidité  qu  après  les  avoir  soumises 
k  l'épreuve»  Une  seule  maille  dérectueuse, 
mal  soudée,  ou  de  mauvais  fer,  peut,  en  se 
brisant,  compromettre  la  vie  des  nommes  oc- 
cupés aux  manœuvres,  on  la  sûreté  d'un  na- 
vire, ou  le  conservation  des  marchandises. 
Il  est  done  bien  essentiel  de  ne  s'en  servir 
qu'après  leur  avoir  fait  supporter  un  effort 
au  moins  double  de  celui  qu'on  présume  de- 
voir être  leur  charge  habituelle.  En  Angle* 
terre,  oà  l'usage  des  chaînes,  au  lieu  de 
cordes  ou  de  c&bles  de  chanvre,  est  généra- 
lement adopté,  on  a  deu^  sortes  de  machines 
pour  faire  ces  essais  :  la  première  est, 
comme  nous  Tavoosdéjk  dit  plus  haut,  une 
presse  hydraulique  d'aune  force  immense;  la 
seconde  consiste  en  un  mécanisme  très- 
âimple,  semblable  k  un  banc  k  tirer,  et 
pourvu,  soit  d*une  vis,  soit  d'une  suite  de 
roues  d'engrenage,  au  mojen  duquel  deux 
hommes  peuvent  exercer  une  grande  puis-^ 
sance  sur  la  chaîne  soumise  k  l'épreuve. 
Cette  machine  a  aussi  l'avantage  de  marquer 
k  chaque  instant  l'intensité  de  cet  effort,  ce 
qui  permet  de  le  limiter  au  degré  qu'on  dé- 
aire. Une  chaîne  de  11"  70,kmailles  courtes 
et  droites,  faite  avec  soin  et  de  bon  fer,  por- 
tant 19  millimètres  de  diamètre,  supporte, 
sans  se  casser,  un  effort  de  15,000  kilo- 
Krammes  et  au  delà,  et  s'allonge  d'environ 
Al  millimètrest  oar  l'effet  de  l'élasticité  des 
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mailles,  dont  les  cWés,*  n^élant  point  sou- 
tenus par  un  étançon,  se  rapprochent  sen- 
siblement; mais  elle  revient  pour  ainsi  dire 
k  sa  première  dimension  aussitôt  que  la 
force  de  tension  cesse.  Il  n'en  est  pas  de  mèa^ 
d'une  chaîne  k  mailles  torses:  elle  s'allonge 
beaucoup  plus  et  conserve  les  trois  ouaris 
de  son  silongenwnt  après  Tépreuve.  On  ne 
doit  donc  pas  se  servir  de  chaînes  de  celte 
dernière  espèce,  dans  les  manœuvres  de 
force 

CHAÎNE  (métrolog.).  Mesure  dont  on  faî- 
sait  usage  autrefois  pour  diverses  marchan- 
dises et  dont  la  longueur  variait  suivant  les 
pays*  Celte  chaîne  était  divisée  en  parties 
ésrales 

CHAINE  (tîss.).  Angl.  warp: allem.  aufxug. 
Dans  tous  les  métiers   k  lisser  et  quelque 
espèce  d'étoffe  qu'ils  produisent,  on  nomme 
chaîne  Tassemblaçe  des  fils  qui  forment  la 
longueur  de  la  pièce.  Ce  sont  des  fils  qui, 
après  avoir  été  ourdis,  sont  montés  sur  les 
ensubles,  passent  dans  les  dents  du  peigne 
et  dans  les  fils  des  lisses,  et  sont  alterna- 
tivement levés  et  baissés  pour  recevoir  dans 
ce  croisement  d'autres  fils  qu'on  y  introduit 
k  l'aide  de  la  navette,   laquelle  court  d'une 
lisière  k  l'autre.  Ce  fil  ainsi   intro<iuit  se 
nomme  lrame,el  la  réunion  de  tous  les  fils  a 
pris  la  dénomination  de  chaîne  de  la  forme 
qu'on  leur  donne  ea  les  pliant,  afin  qu'ils 
ne  s^embrouillent  pas.  L'ouvrier,  après  afoir 
ourdi  les  fils,  forme  par  un  bout  une  espèce 
de  boucle  dans  laquelle  il  passe  la  main,  pour 
saisir  et  attirer  k  lui  tout  l'assemblage  des 
fils  qu'il  fait  passer  dans  cette  boucle;  il 
forme  par  Ik  une  seconde  boucledans  la- 
quelle il  en  fait  passer  une  troisièolfe  de  h 
même  manière  qu'il  a  fail  passer  la  seconde; 
et  il  continue  de  la  sorte  jusqu'k  ce  qu'if 
soit  arrivé  k  l'autre  bout,  qui  n'a  pas  de 
boucle.  Tous  ces  entrelacemtfuts  offrent  bien 
alors  comme  une  espèce  de  cliatne.  Lors* 
qu'on  veut  défaire   celle-ci,  soit  pour  I» 
coller^  soit  pour  la  monter  sur  le  métier,  oa 
n'a  qu'k  sortir  le  bout  du  dernier  anneau, 
et  en  tirant  ce  bout,  toute  la  chaîne  se  dé- 
fait sans  peine.  On  appelle  cAaCne  à  poi^ 
celle  de  surcroît  ou'on  introduit  dans  un 
fond  de  velours. 

CHAiNE  A  LA  CATALANE.  Elle  est 
formée  de  plusieurs  anneaux  ronds  ou  ellip- 
tiques en  ter,  mis  les  uns  dans  les  autres  de 
manière  quechaqueanneau  en  renferroedeux. 

CHAINE  A  LA  VAUGAUSON.  Angl.  bind- 
ckain;  allem.  Yaucausomche  keUe.  Chaîne 
d'engrenage  pour  la  transmission  du  mou- 
vement de  rotation  dans  les  naachines.  Ou 
voit  au  Conservatoire  des  arts  el  métiers  de 
Paris,  la  machine  remarquabloment  ipgé- 
nieuse  que  le  célèbre  mécanicien  avait  ima- 
ginée pour  fabriquer  cette  sorte  de  chaîne, 
qui  lui  était  indispensable  pour  faire  mou- 
voir simultanément  et  dans  le  même  sens, 
le  nombre  considérable  de  bobines  qui  c0ii>- 
posent  son  métier  k  dévider  et  k  doub.m  la 
soie.  Des  bouts  de  fil  de  fer,  d*utj  numéro  et 
d'une  longueur  convenables,  étant  plâtrés 
successivement  sur  cette  macbiae^  se  trou* 
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venf.  en  trois  moa?pmenlsdifférenU,pIîés, 
roupës  rigoureusement  de  longueur,  el  en- 
trelacés è  la  suite  les  uns  des  autres, de  ma- 
nière à  former'une  chaîne  extrêmement  ré- 
gulière. Celle  machine  a  été,  de  nos  jours, 
porfeclionnée,  simplifiée,  el  Ton  se  procure 
des  chaînes  à  la  Vsocauson,  de  tout  numéro. 

CHAÎNE  D'ARPENTEUR  knglsurveyor'» 
ehain:  allem.    meiskeite,    Lorsqu*on   teut 
mesurer  la  dislance  entre  deux  points,  on 
porte  bout  è   bout,  sur  la  droite  qui  les 
joint,  une  règle  dont  la  longueur  est  con- 
nue, comme,  par  exemple,  un   mètre,  et 
/'on  joge  de  ta  distance   demandée,  par  le 
nombre  de  fois  que  cette  règle  ou  sqs  difi- 
5ion8  se  Irourent  portées  sur  la  longueur  à 
mesurer.  Quand  celle-ci  n*a  pas  de  grandes 
dimensions,    ce  procédé  est  suffisant  pour 
faire  ce  genre  d'évaluation  ;  mais  si  la  lon- 
gueur est  considérable,  comme,  è  chaque 
fois  gu'oo  déplace  la  règle,  on   n'est  pas 
assure  d*en  remplacer  le   bout  postérieur 
intmédialemenl   au    point  qu'occupait    le 
bout  antérieur,  outre  que  le  procédé  de- 
vient très-long,  il  est  aussi  fort  inexact. 
Dans  Tarpentage,  on  se  sert  alors,  au  lieu 
de  rè^le,  d^une  chaîne  formée  de  tiges  en 
gros  01  de  fcr«   dont  les  bouts  sont  recour- 
bés en  boucles  pour  recevoir  un  anneau  ; 
ces  tiges  ou  chaînons  ont  tous  môme  lon- 
gueur et  sont  joints  bout  è  bout  par  Tan- 
noau  qui  passe  dans  deux  boucles,  en  sorte 
quM  j  ait  nar  exemple  2  décimètres  ou 
tout  autre  fraction  de  distance  entre  les 
certres  de    tous    les  anneaux    successifs 
qui  joignent  ces  liges  pour  en  former  une 
chaîne.    Chaque    bout    de     cette    chaîne 
porte  une  poignée  ou  gros  anneau  qu'on 
lient  h  la  maîn  pour  la  tendre  lorsqu'on 
veut  chaîner;  et  le  diamètre  longitudinal 
de  cette  poignée  est  pris  aux  dépens  du  chaî- 
non coDtigu,   afin  que  la  somme  des  deux 
complète  la   longueur  prise  pour  unité.  On 
fait  aujourd'hui  des  chaînes  de  20  mètres  de 
long,  dont  les  chatuons  ont  chacun  2  déci- 
mètres ,  mais  ces  dimensions  varient  au 
iré  des  géomètres.  Si  l'on  veut  chaîner  ou 
fiiesurer  une    distance  avec   Tune  de  ces 
'liatnes  de  20  mètres,  on  y  plante  d*abord 
îes  jalons  bien  alignés  sur  lesquels  on  a 
ioin  de  se  diriger.  Deux  personnes  saisis- 
eol  chacune  une  extrémité  de  la  chaîne 
ar  sa  poignée,  et  celle  qui  reste  en  arrière 
'ise  le  jalon  antérieur  en  indiquant  è  Tau- 
re personne  si  elle  doit  se  portera  droite 
*u  à  gauche  pour  s'établir  dans  Tali^nement, 
^n  tend  la  chaîne  sur  le  sol,  en  évitant  les 
i>rtillcmenls  des  chaînons,  et  les  pierres  ou 
juftes  d^berbes  qui  dérangeraient  la  situa- 
(»o  reciiligne.  La  personne  qui  est  en  avant 
si  munie  d'une  dixaine  où  d'une  vingtaine 
(*  petits  piquelsde  fer,  et  elle  fiche  dans  le 
[>l  Tunde  ces  piquets  pour  marquer  la  On 
e  (a  chaîne   tendue.  Cela  fait,  on  procède 
n  avant,  et  Ton  traîne  la  chaîne  jusqu'à  ce 
ue  la  personne  qui  reste  en  arrière  arrive 
i  piquet  de  ter  qui  a  éléOcbé.  Elle  arrôle 
ors  sa  pofOTée  sur  ce  piquet,  et  lorsque 
i  uouveile  longueur  est  prise»  elle  enlève 


k  la  fois  la  chahie  elle  piquet.  Une  seule 
main  suffit  è  l'opération  de  tendre  la  chalnf", 
de  ficher  ou  d  enlever  le  piquet.  Au  terme 
de  l'opération  le  porte -chaîne  qui  est 
en  arrière  se  trouve  avoir  autant  de  fi- 
chcls  dans  la  main,aue  l'antre  porle-chalne 
en  a  de  moins  pourcbaque  fois  que  la  chaîne 
a  été  portée  en  avant.  Il  ne  reste  alors  qu'à 
com[>ter  les  chaînons  qui  complètent  la  dis- 
tanct^.  Si,  dans  le  cours  de  l'opération,  l'aide 
du  çéomètre  n'a  pas  assez  de  piqunts  pour 
atteindre  au  terme,  il  remet  tous  ceux 
qu'il  a  enlevé  et  tient  note  de  cette  déli- 
vrance. En  admettant  qu*on  ait  trouvé,  par 
l'opération,  un  total  de  15  chaînes  el  de  28 
chaînons,  on  marquera  ponr   les  chaînes, 

3ui  sont  chacune  de  20  mètres,  la  somme 
e  300  mètres,  et  pour  les  chaînons,  cha- 
cun de  2  décimètres,  le  chiffre  de  58  déci- 
mètres ce  qui  donnera  pour  le  tout  305"  6, 
Lorsque  le  sol  est  en  pente,  on  en  cherche 
rincltnaison,  pour  réduire  la  longueur  à 
l'horizon,  selon  la  méthode  de  euUeltaiion. 

CHAINE  ÉLECTRIQUE  (phys.).  Angl.  elee- 
trical  chain;  allem.  endlose  keiie.  Suite  de 
personnes  qui  se  tiennent  par  la  main,  ou 
qui  sont  mises  en  communication  par  un 
corps  intermédiaire,  pour  recevoir  toutes 
en  même  temps  ia  commotion  électrique. 

CHAINE  MAGNÉTIQUE.  Anneaux  qui  s'at- 
tachent à  un  aimant  et  forment  entre  eux 
une  chaîne  à  travers  laquelle  passe  la  force 
magnétique. 

CHAÎNER.  Mesurer  une  distance  avec 
la  chaîne  d'arpenteur. 

CHAÎNETIER.  Ouvrier  qui  fait  de  peti- 
tes chaînes  et  des  agrafes. 

CHaINETTB.  Partie  du  harnais  des  che- 
vaux de  carrosse  qui  sert  è  soutenir  le  limon 
et  à  le  reculer. —  Petite  chaîne  qu'on  place 
au  nombre  de  deux,  dans  le  bas  d'un  mors, 
pour  en  contenir  les  branches  et  les  empê- 
cher de  s'écarter  l'un  de  l'autre.  —Sorte  de 
broderie  en  points  noués  qui  forme  comme 
un  lacs  continu.  —  Espèce  de  tissu  de  soie 
qu'on  fait  courir  sur  toute  la  (ôte  de  la  fran* 
ge  d*un  ruban.  — ^  Se  dit,  en  imprimerie  de 
delà  gouttière  qui  se  trouve  au  bas  d'un 
tympan. — Enarchitecture,lachalnetleestune 
voAtpdontle  cintre  est  semblable  à  la  courbe 
d'une  chaîne  suspendue  par  les  deux  bouts. 

CHAlNON.Angl.  link:  allem.  i:e//enrtngf. 
Boucle  ou  anneau  dont  un  certain  nombre 
engagés  les  uns  dans  Jes  autres  forment  une 
chaîne,  -r-  Bride  qui  embrasse  les  queues 
des  tenailles. 

CHAIH.  Du  latin  caro^  même  significa- 
tion. Nom  que  donnent  les  tanneurs,  tes 
corroyeurs,  les  chamoiseurs  et  les  mégis- 
siers  au  côté  de  la  peau  qui  touchait  h  la 
chair  de  l'animal.  Le  côté  opposé  s'appelle 
la  fleur.  On  dit  qu'on  donne  une  façon  de 
chair,  pour  exprimer  qu'on  travaille  la  peaul 
du  côte  du  poil.  On  appelle  vaeheê  et  veaux 
à  chair  graese^  les  peaux  auxquelles  lescor- 
royeurs  ont  donné  le  suif,  tant  de  chair  que 
de  fleur.  Tenir  de  cAotr,  se  dit,  en  terroei  de 
chamoiseur,désigoer  Topéralion  parlaquellei 
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h  Taide  do  couteau»  pn  élëv6t  sur  le  cheva- 
lelei.docAlé  de  la  chatr,  tout  ce  qui  peut 
en  îire  délaehét  afin  de  rendre  les  peaux 
plus  douces  et  plus  oianiabres. 

CBAIR  (roélailurg.).  An^l.  sofi;  allem. 
weich.  Pièce  de  fonte  par  rmleriDédiairo  de 
laquelle  uo  rail  repose  sur  les  dés  ou  Ira- 
terses. 

CHAIRE  (archll.  nenufs.).  Sorte  de  tribune 
élerée  qu*on  construit  dans  les  éslises  et 
qui  est  ordinairement  surmontée  d  un  dais 
ou  baldaquin»  f^eur  recevoir  un  nrédica- 
tenr.  —  On  établit  aussi  une  chaire  aans  les 
écoles  où  se  place  le  professeur  qui  fait  sa 
leçon. 

CHAISE.  Ihi  latin  âef/a,  eaîhedra^  siège. 
Cemeubteest  d*an  usage  tellement  univer- 
sel qu'il  dispense  d'en  décrire  ici  la  forme 
la  plus  ordinaire.  Quant  aux  rariétés»  elles 
ont  été  nombreuses  dans  tous  tes  temps» 
c*est-^-dîre  que  la  chaise,  comme  les  autres 
produits  de  I  industrie  humaine»  a  subi  fré- 
quemmenl  les  caprices  et  les  exigences  do 
la  mode.  Au  moyen  ftge,  ce  meuble»  de  mè* 
me  quelous  ceux  de  cette énoque,  avait  un 
caractère  grave»  presque  solennel.  Il  était 
généralement  massif  el  surchargé  d'orne- 
ments sculptés  qui  témoignaient  bien  plus 
de  la  patience  de  Tartiste  que  de  son  bon 
goût.  Ce  genre  disparut  presque  entièrement 
de  l'habitatio»  de  Thomme  riclie»  dans  le 
fourant  du  xyu*  siècle»  et  alla  figurer  au 
foyer  de  U  chaumière»  ou  a'eofouir  dans  les 
débris  du  galetas  ;  puis  la  mode  est  rerenue» 
tout  è  coup»  lui  donner  une  restauration 
éclatante»  et  l'on  sait  avec  quel  eogoùmeut 
on  recherche  aujourd'hui  les  buffets»  les 
bahuts»  les  lits  et  les  chaises  moyen  âge;  k 
quej  prix  excessif  on  en  fait  Pacquisitiou.  Le 
progrès  artistique  de  notre  époque  a  fait 
imaginer  aussi  une  foule  de  chaises  élé- 
gantes, d*uB  décor  charmant,  et  quelques- 
unes  d*une  construction  si  légère,  presque.si 
vaporeuse»  qu'on  éprouve  comme  une  sorte 
de  crainte  de  s'asseoir  dessus.  On  en  fabri- 
que aussi  de  très-grftcieuscs  et  de  très- 
commodes  en  fer»qui  reçoivent  un  enduit  cou- 
lourde  jone.  Dans  les  églises»  c'est-à-dire  aux 
places  particulières  qu  occupent  les  prêtres» 
on  donne  k  leurs  chaises  le  nom  de  êtMei 
ou  de  formez.  Celles  du  rang  supérieur 
sont  destinées  aux  curés  et  aux  chauoines 
dignitaires»  et  le  rang  inférieur  est  occupé 

Kr  les  chanoines  hebdomadiers»  les  l>éné- 
iors  et  autres  lévites. 

L'histoire  ne  nous  a  conservé  aucun  fait 
digne  de  recommander  les  chaises  à  la  pos- 
térité» si  ce  n'esl  cependant  ce  siège  d'ivoire 
des  Romains  qu'on  appelait  chai$e  curule  (de 
mmis»  <t)urbé).  Dans  l'origine»  elle  était 
réservée  exclusivement  pour  les  roia;  mais 
elle  devint  ensuite  une  marque  distinctive 
des  tiautes  dignités  de  la  magistrature»  c^est* 
è^lire»  des  dictateurs»  des  consuls»  des  séua* 
leurs»  des  eenseiirs»  des  préteurs  et  des 
édiles.  Ceux  qui  occupaient  ce  siège»  le  con- 
sidéraient comme  un  poste  sacré»  qu'ils  ne 
devaient  point  abaudouner,  même  au  roo- 
ment  du  péril»  et  Ton  sait  que  lorsque  les 


Gaulois  pénétrèrent  dans  Rome,  alon  lam 
défense»  ils  y  trouvèrent  les  séoatean  ai^M 
sur  leur  chaise  curule»  oà  ils  atteadaini 
d'honorables  couditîous  ou*  la  oarCCeoe 
chaise  était  aussi  un  ornement  qae  Ym 
plaçait  sur  les  chars  triomphaux»  et  aa  f<J(^ 
frait  enOn  comme  uo  témoignage  de  coas* 
dération  aux  souverains  •lUés  de  ta  ripa» 
bliaue. 

il  est  une  autre  chaise  qui»  biciqoacaa^ 
tamment  reléguée  dans  uu  lieu  tout  è  bit  « 
part)  n'en  jouit  pas  moins  d^uue  grinik 
estime  au  sein  des  famiites  :  c'est  celle  qae 
l'on  nomme  modestement  le  privée  et  qut» 
chez  le  roi»  on  appelait  jadis  cAatii  tif- 
fairee.  Une  coutume  singulière  oblîgeiu 
autrefois  le  Pape  nouvellement  éln  d«i*i»* 
seoir  sur  cette  chaise  en  (iréseoee  des 
cardinaux  qui  l'avaient  promu  au  Uioi 
pontiOcal.  On  n'est  point  flxé  sur  le  but 
symboli(|ue  de  cette  étrange  ovation,  quoi* 

3ue  Mabilton  et  quelques  autres  aient  Uoté 
e  l'expliquer. 

Avant  l'invention  des  Toitures»  tes  daotf 
voyageaient  sqr  une  chaise  couverte,  ooo- 
mee  ïi/iVre»  que  l'on  plaçait  sur  uu  bno- 
eard»  et  que  portaient  deux  chevauiifuB 
à  l'avant»  l'autre  k  l'arrière.  Cette  litièrt 
était  entourée  de  suivantes  montées  sunl» 
liaquenées»  de  pages  et  d'écu^ers»  ei  de 
quelque  chevalier  courtois»  toujours  prtu 
renverser  les  obstacles  qu'on  aurait  pa  op* 

I)Oser  au  passage  du  convoi»  ou  à  bri&eriH 
ances  pour  soutenir  que  la  belle  reuferm^ 
dans  la  cellule  voyageuse»  était  la  plusueiw 
des  belles.  A  la  litière  succédèrent  om 
chaise  k  peu  près  seiublable»  à  deux  rottv». 
que  traînait  uo  seul  homme,  etque  l'uueifKr 
lait  broneUe;  puis  la  chaUe  à  porteur^  posH 
sur  un  brancard  comme  la  litière»  iMisdi 

t)lus  petite  dimension  et  portée  par  deet 
lommes.  Cette  chaise»  dont  le  luie  lai 
montré  plus  ou  moins  grand  selon  U  f^ 
tune  de  son  propriétaire»  est  encore  cj 
usage  dans  quelques  villes  de  proviooe,  ii 
c'est  évidemment  la  manière  la  plus  coo> 
mode  et  la  plus  douce  de  se  faire  traosportef 
d'un  lieu  clans  un  autre.  BuUo ,  sous  le  mi- 
nistère de  Colbert»  en  MM»  on  se  sortit  (H'k; 
la  première  fois  de  ce  que  nous  appcloas 
encore  chaise  de  potie. 

£u  mécanique  »  on  nomme  rAntsc  (aof . 
.uppori;  alleiu.  /^ofijr^/aaer}  certaines  piété* 
qui  servent  de  support  à  uu  aptiareiL  —  L 
€hai$e  d'un  mouhn  (angl.  <tiiièrr-irdri;i- 
lem.  mndmuhtengeêlell ]  est  la  ca^e débuts 
qui  le  soutient.  —  C'est  aussi  le  nom  de  i 
n^ue  d'un  coutelier.  — Du  bflti  de  bois  <j^i 
sert  à  exhausser  une  chèvre  ou  une  ffw 
—  De  la  table  qui  supporte  la  poêle  lors- 
qu'on fait  les  bougies.  *-  D'une  widit'^^ 
pour  suspendre»  par  le  moyeu  de  deui  il^> 
ceux  qui  font  des  observations  astronoai- 

Sues. — La  chaise  chirurgicale esiûue  es)<.c 
e  chaire  ou  l'on  fait  asseoir  les  persoant* 
qu*ou  doit  opérer.  —  La  chaise  de  f^rts  «>: 
une  machine  anglaise  sur  laquelle  oa  ^i^*- 
che  les  fous.  —  La  cAoïst  longue  est  uat 
sorte  de  canapé  u'ayaut  de  dossier  qui  (^ 
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de  les  oouis,  et  qui  sari  aux  malades  à  qui 
il  est  (lérendu  de  marcher. 

CHAISE  DE  SANCTORIUS.  Sorte  de  ba- 
lance qui  porte  le  Dom  de  sou  infenteur, 
et  qui  a  pour  objei  de  faire  connaître»  par 
le  poids,  la  quantité  d'aliments  qu'on  a  pris 
dans  un  repas  et  le  terme  quMI  faut  mettre 
i  son  appéiit. 
CHAISIER.  Ouyrîer  qui  fait  des  chaises. 
CHAKANDOUR  (  manui.  )•  Etoffe  de  soie 
des  iiules. 
CHAKO(eostO.  Coiffure  militaire. 
CHALAND.    Nom   que   porte   un  grand 
bateau  plat  qui  sert  au  transport  des  mar« 
elian<li$es  sur  les  rivières.  C*est  aussi  celui 
d*uo  bateau  danslequelon  nourrit  du  poisson. 
CHALASIE  (lapid.).Du  grec  x«X«C«* grêle. 
Pierre  précieuse!  dure  comme  lediamaiU, 
et  qui  a  de  la  ressemblance  avec  uu  graiu 
de  ffrèle.      ' 

CBALCANTBUM  (cbim.)Nom  qu'on  don- 
nait anciennement  au  sulCale  de  cuivre. 

CHALCÉDOINE(lapid.).  Espèce  d*agate 
onyï  d'un  blanc  laiteux.  Son  nom  lui  vient 
de  ce  qu'on  a  prétendu  qu'elle  avait  été 
trouvée  pour  la  première  fois  dans  les  envi- 
rons de  la  ville  de  Cbalcédoine,en  Bythinie. 
CHALCITErchim.}.  Du  grec  x«^«^^>  ai- 
rain. Angl.  chalciti  ;  allem.  kupferkoball 
sulfate  de  cuiyre. 

CHALCOGRAPHE  (grav.}.Du  grec  x*^^'^u 
airain»  et  ypâ^»  t  j'écris,  Angl.  chalcogra- 
pher:  allem.  metalhteiAer»  Graveur  sur  cui- 
vre et  antres  métaux. 

CHALCOGRAPHIE  (grav.).  Art  de  graver 
aur  le  cuivre  et  autres  métaux.  Cet  art  était 
en  grande  faveur  au  ivii'  siècle»  et  les  plus 
célèbres  cbalcqgrAphes  de  cette  époque 
furi^nl  Uellan»  Kdelinck,  Nanteuil,  Jacques 
Debie  et  Collet.  —  Lieu  où  s'exerc«)  cet  art. 
—  Se  dit  aussi  de  l'imprimerie  du  Pape,  k 
Ronne  :  chalcographie  apostolique» 

CHALCOGRAPHIQUE  (grav.j.  Qui  a  rap- 
port à  la  chalrograpbie. 

CHALDRON  (mélrol.).  Mesure  anglaise  de 
caf tacite  pour  les  matières  sèches.  Elle  équi- 
vaut à  13  hectolitres. 

CHaLK  (cost.).  De  Tanglais  shawl.  Pièce 
rélaffe  quit  dans  TOrieni»  sert  aux  deux 
<'xes  de  turban»  de  ceinture,  de  manteau  et 
iiétiie  de  tapis  —Vêtement  dont  les  femmes 
e  couvrent  les  épaules.  l\ya  des  ch/lles  de 
oie»  de  coton»  de  laine  ordinaire  et  de  laine 
le  Cachemire.  On  distingue  aussi  les  cliflles 
fi  châles  unis  et  chAles  brochés»  grands 
liâtes»  chfties  longs  ou  cliAles  t>oileuXf 
hâtes  lapis»  etc.  Les  procédés  de  fabrica- 
lou  pour  les  chfties  varient  suivant  la  na» 
ijre  des  étoffes  et  la  façon  qu'on  leur  donne; 
>ais  ceux  dont  on  fait  usage  ponr  les  chA- 
•s  bruches  français  sont  les  suivants  :  i*  la 
ii#e  m  corfe  qui  consiste  k  peindre  sur  ou 
tfpier  réglé,  en  couleurs  vives  mais  trans-* 
artuites^He  sujet  de  la  broderie  ;  2*  le  Usage 
L  Vaeeroehage^  opération  compliquée  qui  a 
f>ur  bul  de  mettre  la  carte  en  contact  avec 
>  aiéiier  ;  3*  le  lùsajfe  qui  se  fait  soit  au 
tftc^»  soit  parle  f}»ouir»iajfe  :  dans  le  pre- 
lier  cas»  l»our  obtcuirun  seul  poiut  du  cou- 


leur» la  navette  doit  faire  le  trajet  de  toute 
la  largeur  de  t'étoffet  et  il  faut  ensuite  cou- 
per è  l'envers  ce  CI  de  trame  devenu  inutilot 
excepté  pour  le  point  que  l'on  veut  rendre* 

[mis  ce  qui  reste  est  retenu  à  l'endroit  par 
e  liage  diagonal  ou  fil  dépendant  de  la 
chaîne;  dans  le  seeond  eas»  eii  Ton  opère 
avec  de  petits  fuseaux  pointus  analogues 
aux  spoulins,  on  enchaîne  intimement  en- 
semble les  fils  de  trame ,  de  manière  è  en 
faire  une  sorte  de  tricot  si  solide  que»  si  l'on 
enlève  tous  ceux  de  la  chaîne  quand  le  tra- 
vail est  terminé»  les  fils  de  la  trame  se  mon- 
trent encore  inséparables»  unis  qu'ils  sont 
par  leurs  travers  :  dans  les  deux  cas»  le  Ira* 
rail  se  fait  à  t'envers  ;  &*  le  découpage^  opé- 
ration qui  donne  au  ehftle  français  le  carac- 
tère qui  le  distingue  du  cachemire  de  l'Inde» 
consiste  à  enlever  les  fils  devenus  inutiles» 
et  il  se  fait  è  la  main  sur  un  métier  mobile, 
ou  è  la  mécanique.  Après  ce  dernier  pro«> 
cédé»  le  châJe  passe  dans  les  mains  de  I  ap- 
prèteur  qui  le  lave»  le  fait  sécher  tvndu»  le 

f tresse  À  chaud»  et  la  met  ainsi  en  étal  d*éUre 
ivre  k  la  vente.  Les  villes  de  France;  les 
plus  renommées  pour  la  fabrication  des 
chfties  sont  Lyon,  Nîmes  et  Paris. 

CHALËMIB  (insu  de  mus.).  Espèce  de 
cornemuse  qui  n'a  point  de  t>ourdon.  — 
Chalnmeau  de  berger  construit  soit  d'un 
brio  d'avoine  ou  de  seigle,  soit  d'une  bran- 
che de  figuier  eu  de  sureau. 

CHALET  (archit.  obarp.).  Habitation  rus- 
tique faite  en  charpente. 

CHALEUR,  (phys.»  chim.)-  Du  latin  calor, 
même  signification  .Tous  les  corps  de  la  nature 
sont  susceptibles  d'exciter  en  nous  des  sen- 
sations particulières»  plus  ou  moins  vives, 
auxquelles  on  adonné  le  nom  de  sentiment 
de  chaleur  ou  de  froid.  Ces  affections  se 
produisent  par  le  contact  immédiat  ou  h 
grandes  distances  ;  et  leur  nature  est  telle, 
qu'on  ne  saurait  en  attribuer  la  cause  à 
la  substance  propre  des  corps  qui  les  font 
naître.  Le  foyer  qui  est  embrase,  ou  la  ma- 
tière pondérable  du  soleil»  ne  sont  pas»  eu 
effet,  ce  qui  produit  sur  nous  Timpression 
de  la  chaleur  ;  il  faut  rechercher  un  autre 
ageMiqui  soit  distinct  de  lasubslance  propra 
des  corps,  qui  réside  dans  leur  masse»  qui 
se  transmette  h  dislance»  et  qui  ail  la  pro- 
priété de  causer  les  sensations  de  chaleur 
et  de  froid.  ^ 

Les  expériences  auxquelles  on  s  est  livre 
pour  constater  la  maiérialité  de  cet  agent 
ont  été  vaines.  Quelques  pliysiciens  onfc 
même  nié  son  existence;  d autres  pensent 
qu'il  est  composé  de  particules  qui  écbap-^ 
penl  h  toute  mesure  de  poids,  lesquelles 
ont  la  faculté  de  pénétrer  dans  loua  les  eorps^ 
de  se  combiner  avec  eux  et  de  se  mouvoir 
avec  une  vitesse  prodigieuse.  Ce  pouvoir 
mystérieux  a  reçu  différents  noms»  Ceux 
qui  ont  confondu  la  cause  avec  l'effet,  l'ont 
appelé  chaleur;  feutres  Tonl  désigné  par 
les  dénoininalions  itu  flmde  igné  et  de  ma- 
iiire  du  feu;  et  entin  les  auteurs  qui  ont 
réformé  la  nomenclature  chimique  lui  oui 
imposé  le  uom  de  calorique.  Quaud  au  nu>t 
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chaleur,  il  est  mainlenanl  rési^rvé  h  la^cienco 
i|qi  a  pour  objet  les  propriétés,  les  effets  et 
|6.H  lois  du  calorique. 
*  On  appelle  température  d'un  cornai  Tétai 
de  Toluroe  auquel  il  se  trouve  par  rinfluence 
du  calorique.  Le  même  degré  de  chaleur 
donne  toujours  eiactement  le  même  Tolume  ; 
mais  comme  la  chaleur  Tarie  fréquemment 
dans  les  corps,  et  qu'il  est  indispensable, 
pour  accomplir  un  grand  nombre  d*expé- 
riences,  de'  comparer  la  température  qu'ils 
afaient  h  un  temps  donné,  avec  celle  qu'ils 
acquièrent  h  un  aulre  instant;  ou  enfin  de 
comparer  les  degrés  de  calorique  de  divers 
corps  ;  00  a  construit,  pour  mesurer  ces 
degrés,  des  instruments  qui  portent  les  noms 
de  thermomètres  et  de  pyromitres^  et  aux- 
quels plusieurs  physiciens  ont  apporté  suc- 
cessivement de  notables  modifications. 

La  dilatation  d*un  corps  est  linéaire  ou  eu- 
bique.La  premièreest  simplement  celle  que 
le  corps  éprouve  dans  l'une  de  ses  dimen« 
sions  ;  la  seconde  est  le  volume  que  ce  corps 
acquiert.  Si  l'on  suppose  un  cube  dont  toutes 
les  arêtes  ont  une  longueur  de  1  mètre  h  la 
température  0,  et  que  cotte  température  soit 
portée  ^  une  autre  plus  considérable,  cha- 
que arête  s'allongera  alors,  et  le  volume-total 
augmentera  dans  la  même  proportion.  L'ai- 
longimeni  des  arêtes  sera  causé  par  la  dila- 
tation linéaire  et  Tau^mentation  du  volume 
par  la  dilatation  cubique.  Au  moyen  d'un 
appareil  que  Gay-Lussac  a  inventé  pour 
déterminer  la  dilatation  exacte  des  gaz,  ce 
savant  a  démontré  :  1*  que  la  dilatation  de 
Tatr  est  uniforme  depuis  0  jusqu*^  100*:  2* 
qu'elle  est  pour  chaque  degré  la  267*  partie, 
ou  les  0,00315  du  volume  ili  0;  3*  que  tous 
les  gaz  se  dilatent  uniformément  comme 
Tair,  que  leur  coefficient  de  dilatation  reste 
le  même,  et  qu'il  est  pour  chacun  d'eux  les 
0,00375  du  volume  de  0.  On  doit  aussi  les 
résultats  suivants  à  MM.  Dulong  et  Petit  qui 
se  sont  livrés  h  de  nombreuses  expériences 
sur  la  dilatation  des  gaz  à  des  températures 
plus  basses  que  0  et  plus  hautes  que  100*. 
Depuis  0  jusqu'à  —  36*,  la  dilatation  de 
l'air,  rapportée  au  thermomètre  h  mercure, 
est  uniforme  et  la  même  qu'entre  0  et  100"; 
au»dessous  de  — 36*,  le  mercure  n'est  plus 
propre  k  mesurer  les  températures  k  cause 
de  son  trop  grand  rapprochement  du  point 
décongélation;  depuis  100*  jusqu'à  3G0*,  la 
dilatation  devient  croissante  de  degré  on 
degré  ;  et  réciproquement,  au-itessus  dfe  100*, 
les  dilatations  du  mercure  sont  croissanies 
par  rapport  à  celles  de  l'air.  Hafgré  la  dif- 
ficulté réelle  de  décider  auquel  des  deux, 
l'air  ou  le  mercure,  appartient  l'irrégularité, 
c'est  la  dilatation  du  premier  que  l'on  adopte 
pour  type  et  à  laquelle  on  rapporte  celles 
de  tous  les  corps.  Les  expérimentateurs  ()ue 
nous  venons  de  nommer,  ont  fait  usage  d  un 
appareil  de  leur  invention,  au  moyen  duquel 
!a  dilatation  de  l'air  a  été  étudiée  par  la  me* 
sure  des  volumes  et  par  celle  des  pressions. 

Les  rayons  de  chaleur  ne  partent  pas 
•euleroent  de  la  surface  mathématique  des 
•orps  ;  mais  ils  partent  aussi  des  couches 


inférieures  jusqu'à  une  profondeor  sensiNs 
au-dessous  de  cette  surface.  Ainsi,  larsqo'iin« 
surface  métallique  polie  est  légèremeai  Un* 
mectée  de  quelque  liquide,  son  poufoîr 
émissif  est  à  l'instant  augmenté  dans  tms 
grande  proportion,  et  une  seconde  et  imi. 
sième  couches  ajoutent  encore  à  cet  pffH. 
11  résuite  aussi  des  expériences  de  deLarv 
che,  que  la  chaleur  rayonnante  qui  éman^ 
des  corps  plus  chauds,  traverse  plus  far- 
lement  les  milieux  diaphanes  et  s*y  trou?* 
absorbé  en  moindre  proportion.  Aîn>i  u» 
écran  de  verre,  qui  arrête  les  j^  de  la  ehi. 
leur  émise  par  un  corps  à  180*,  o  arrêten  q«f 
les  I  de  celle  donnée  à  UM)*,  et  la  m^-ti? 
seulement  du  calorique  produit  par  la  iis* 
me  d'une  lampe.  Enfin,  la  chaleur  qui  a 
traversé  une  première  lame  de  verre  ki 
absorbée  en  moindre  proportion  lorsquVIlt 
en  traverse  une  seconde  et  une  troisièiu', 
propriété  qui  s'étend  sans  doute  i  tous  i«^ 
corps  transparents  et  se  manifeste  aussi  dam 
les  milieux  continus. 

Si  dans  une  enceinte  vide,  de  qaelqv 
dimension  que  ce  soit,  et  dont  les  paro*i 
sont  maintenues  à  une  température  coov 
tante  et  uniforme  pour  tous  les  points,  m 
place  un  thermomètre  en  un  lien  qoelor>ft- 

S[ue,  cet  instrument  se  réchauffé  oo  se  r^* 
roidit  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  enSo  à  U 
température  de  l'enceinte  clle-roêtne,  mo- 
ment où  alors  son  équilibre  est  établi  m 
où  il  demeure  immobile.  Ce  princiiHs,  ol*- 
serve  pour  la  première  fois  par  Prévost,  Je 
Genève,  est  c(*lui  qu'on  appelle  principe  ce 
V équilibre  mobile  de  la  chaleur:  il  est  iodr- 
pendant  de  Pétat  delà  surface  de  ^enceint^ 
c'est-à-dire  de  ses  pouvoirs  réfléchissaoi* 
absorbant  ou  rayonnant  ;  de  sa  temfiénturf. 
qu'elle  soit  à  100*  au-dessous  de  0,  oo  I 
1000* au-dessus;  et  enfin  de  la  surlace  p'a; 
ou  moins  réûéchissaote  ou  absorbante  <Ja 
thermomètre. 

On  donne  le  nom  de  chaleur  élastiTce 
à  la  chaleur  latente  qu'un  liquide  aksortc 
en  se  vaporisant.  Celle  de  la  vapeur  d'eu 

[>eut  se  déterminer  en  faisant  bouillir  li^ 
'eau  distillée  dans  un  matras  à  long  oo'  oi 
dans  une  cornue,  et  en  condensant,  di«4 
une  masse  d'eau,  toute  la  vapeur  qui  s'f* 
chappe.  On  retranche  alors  de  l'augmenu» 
tion  de  poids  de  cette  masse  d'eau,  ta  qoaa* 
tité  de  vapeur  qui  s'est  condensée,  et  d« 
l'élévation  de  température  qu'elle  icqui**rt. 
on  déduit  ainsi  la  quantité  de  chalrar  qoe 
cette  vapeur  a  dégagée.  Les  recherches  q^: 
ont  été  faites  pour  résoudre  la  quesiioa 
importante  de  savoir  si   les  quantités  d* 
chaleur  qu'absorbe  la  vapeur  d'eau  pour  m 
former,  sont  indépendantes  des  teropéniT- 
res  auxquelles  elle  se  forme,  ont  amené  i 
ce  théorème  que  dam  un  gramme  di  tapno" 
au  maximum  de  force  élaetique.  il  y  s  iom- 
joure  la  même  quantité  de  chaleur,  auelti  qme 
ioit  $a  température.  Le  gramme  d  eau  étâii 
pris  à  0,  la  somme  des  quantités  de  chiW^ 

tour  relèvera  140* et  la  vaporiser eosm^ 
celte  température  sous  la  pressioe  i-'e 
3,500*,  sera  la  même  que  celle  qu'il  9!en  ' 
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fallut  loi  donner  pour  Télever  h  100*  et  le 
fBporiser  h  cette  température  sous  la  pres- 
sion maximum  de  760**  ;  ou  pour  Péiever 
h  idr  et  le  vaporiser  k  celte  température 
sous  la  pression  mniimum  de  S'yblSI; 
on  eofin  le  vaporiser  directement  k  0,  sous 
la  pression  maximum  de  S'^OSO.   Récipro- 

Îuement,  1  gramme  de  vapeur  au  maximum 
a  force  élastique,  étant  pris  h  une  tempé- 
rature quelconque,  puis  condensé  et  réduit 
l  0,  dégagera  toujours  la  même  quantité  de 
calorique,  c'est-A-dire  650  unités. 

Les  diverses  températures  des  corps  ex- 
priment les  variations  de  leurs  rolumes  ; 
mais  elles  n*indiquent  pas  les  quantités  de 
chalenr  qu'ils   reçoivent  ou  qu'ils  perdent 
pour  éprouver  ces  variations.    Ainsi  des 
corps  différents,  a.vant  le  même  poids  et 
la  m^me  température,  peuvent  exiger  des 
quantités  de  chaleur  très-différentes  pour 
iVIerer  Ton  et  l'autre  h  une  température 
plus  haute  de  1*.  A  poids  égal,  et  à  tempé- 
rature égale,  un  corps  est  dit  avoir  plus  de 
capacité  pour  la  chaleur  qu'un  autre  corps, 
lorsqu'il  réclame  une  plus  grande  quantité 
Jô  chaleur  pour  éprouver  les  mêmes  varia- 
tions de  température.  La  capacité  de  l'eau, 
par  exemple,   est  h  peu  près  30  fois  plus 
grande  que  c«lle  du  mercure,  puisque,  h 
j^ids  égal  et  k  température  égale,   Teau 
reçoit  30  fuis  plus  de  chaleur  que  le  mer- 
cure quand  elle  s*élève  de  1%  et   qu'elle 
en  perd  30  fois  autant,  lursqu'elle  s'abaisse 
de  la  même  quantité. 

Une  substance  a  plus  ou  moins  de  capa- 
cité pour  la  chaleur,  suivant,  qu'elle  réclame 
plus  ou  moins  de  chaleur  pour  éprouver  un 
changement  de  température  donné.  Cette 
ca{iacité  est  constante  lorsqu'à  poids  égal  il 


SubsUacas. 

Atr  atmosphérique. 

Oiygèoe. 
Azole. 

Oiyde  de  carbone. 
Aride  caitoaique. 
Oxyde  d*aiote. 
Gaz  olciOant 
Yapeor  aqueuse. 


Capacîlcs 

ï  volumes  énus, 

celle  de  raireUDll. 

1,11000 
0,9033 
0,9765 
1.0000 
1.0.M0 
1,2388 
1.3303 
1,3530 
t,9G00 


Poisson  a  donne  aussi,  dans  les  annales 
le  chimie,  une  formule  générale,  au  moyen 
le  laquelle  ou  obtient  la  somme  de  capacité 
Tun  gaz,  sous  une  pression  quelconque, 
orsqu*on  connaît  sa  capacité  sous  une  près* 
ion  donnée,  comme  serait  celle  de  760  mll- 
imètrea.  Voici  cette  formule  : 

C  e»l  la  pression  du  gaz  par  rapport  è 
Vau  ;  P  la  pression  pour  laquelle  on  Teut 
onnaltre  sa   capacité;  X   est  la  capacité 

ncrchéo 

Pour  râir,  on  a  C  =  0, 2669,  K  =  1,375  ; 
1  la  formule  devient  alors 

X=0.  î6«9('f)l-iJ^ 


faut  des  quantités  égales  de  tempécature 
pour  élever  la  sienne.  On  rapporte  commu- 
nément la  capacité  d'une  substance  è  celle 
de  l'eau  prise  pour  unité.  Ainsi,  quand  on 
exprime  que  la  capacité  d'une  substance  est 
S,  3,  h  et  au  delè,  cela  Teut  dire,  à  moins 
d'avertissement  contraire,  que  cette  capacité 
est  2, 3  ou  &  fois  celle  de  I  eau.  Pour  déter- 
miner les  capacités  ou  les  chaleurs  spécifi- 
Sues  dos  corps,  on  fait  usage  généralement, 
u  calorimètre  de Lavoisier  et  de  de  Laplaco; 
mais  on  apprécie  aussi  la  capacité  des  corps, 
par  une  méthode  de  refroidissement  înTeii- 
tée  par  Mayer,  et  perfectionnée  successive- 
ment par  Leslie,  Dulong  et  Petit.  Cette 
méthode  repose  sur  ce  principe,  que  deux 
surfaces  égales  et  également  rajronnantes» 
perdent  dans  le  même  temps  une  mémo 
quantité  de  chaleur,  lorsqu'elles  sont  h  la 
même  température.  Pour  opérer  d'après 
cette  donnée,  on  remplit  successivement  un 
petit  vase  d'argent,  è  minces  parois,  de 
diverses  substances  pulvérisées  et  qu*on 
laisse  refroidir  è  partir  d'une  même  tem- 
pérature. Les  quantités  de  chaleur,  perdues 
au  premier  instant  du  refroidissement,  se* 
ront  égales  entre  elles;  mais  s'il  advient  que» 

J^our  l'une  des  substances,  la  vitesse  du  re- 
roidissement  soit  double  de  ce  qu'elle  est 
pour  l'autre,  quoique  à  poids  égal,  on  en 
pourra  conclure  que  sa  capacité  est  moitié, 
puis  qu*en  perdant  une  même  chaleur,  elle 
se  sera  abaissée  d*un  nombre  de  degrés 
double. 

Quant  aux  capacités  de  chaleur  des  gnz, 
il  est  ditlicile  de  les  déterminer,  attendu  que 
leurs  molécules  tendent  toujours  à  s'échni»- 
per  sous  les  pressions  qu'ils  supportent; 
toutefois  MM.  de  Laroche  et  Bérard  ont  oii- 
tenu  les  résultats  suivants  : 


Capacités 

k  inasse!^  égales, 

cène  de  rairéiant  i. 

1.0000 
11,3401 

0.8848 
1,0518 
1,0805 
1,82K0 
0,8878 
1,5765 
5,1560 


Capacités 

ï  masses  égales, 

eeUe  de  Teau  éianl  t, 

O.Ke9 

S.!»56 

0.2501 

0,2754, 

0,t884 

0,2210 

8,236» 

0.4207 

0,8470 


La  capacité  diminue  à  mesure  que  la  pres- 
sion augmente,  et  elle  n'est  plus  qu'envi- 
ron /;  de  la  capacité  de  l'eau  sous  une  pres- 
sion de  1,000  atmosphères  ;  mais  elle  crott, 
au  contraire,  lorsque  la  pression  diminue, 
et  lorsqu'elle  se  trouve  réduite  à  &  ou  5 
millimètres,  la  capacité  de  l'air  devient 
égale  è  celle  de  l'eau.  Cette  propriété  expli* 
que  le  froid  qui  règne  dans  les  hautes  ré- 
gions de  l'air. 

C'est  au  travail  de  MM.  Dulong  et  Petit, 
couronné  par  l'Académiedes  sciences  en  1818, 

Sue  l'on  doit  les  principesdu  refroidissement 
es  corps,  dans  le  ride,  principes  que  Nenr- 
lon  n*aToit  fait  qu'entrevoir.  11  résulte  de 
leurs  expériences,  I*  que,  lorsqu'un  corps 
est  en  équilibre  do*  température  dons  uuo 
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enceinte»  sans  pouvoir  réfléchissan(|  donl  la 
température  est  constante,  la  TÎtesse  de  son 
refroîdisseroeni  est  égale  i  la  Tîtesse  de  re^- 
froidissement  qne  Tenceinle  tend  h  lui  im- 
primer; 2*  que  la  Titesse  absolue  de  refroi- 
dissement d'un  corps  augmente  en  progres- 
sion géométrique,  lorsque  la  température 
de  ce  corps  augmente  en  progression  géo- 
métrique. 

Le  rapport  des  pouvoirs  rayonnants  des 
corps  ne  varie  pas  avec  la  température  :  ce- 
lui du  pouvoir  rayonnant  du  verre  h  celui 
de  l'argent  mat  est  de  5,707  aux  fempératu** 
Tes  voisines  de  300*,  comme  à  celles  qui  se 
rapprochent  de  100*.  Un  corps  qui  se  refroi- 
dit dans  Qoe  enceinte  remplie  de  gaz,  se  re- 
froidit par  deux  causes  :  le  rayonnement  et 
le  contact  du  gaz.  La  présence  de  celui-ci 
ne  modifle  en  aucune  manière  les  échanges 
de  chaleur  qui  se  font  par  rayonnements. 
Les  perles  dues  au  contact  du  gaz  sont,  tou- 
tes choses  égales,  indépendantes  de  l'état  de 
la  surface  du  corps  qui  se  refroidit;  les  per- 
les croissent  avec  les  excès  de  température, 
suivant  une  loi  qui  reste  la  même.  Pour  une 
n\.éme  différence  de  température,  te  pouvoir 
refroidissant  d*un  même  gaz  varie  en  pro- 
gression géométrique,  lorsque  sa  force  élas- 
lioue  varie  elle-même  en  progression  géo- 
métrique. Si  le  rapt)ort  de  cette  seconde  pro- 
gression est  égale  a  2,  celui  de  la  première 
aéra  1,366  pour  l'air,  1,301  pour  l'hydro- 
gène, 1,431  pour  l'acide  carbonique,  et 
iMi  pour  le  gaz  oléiOant.  C'est  par  les  pro- 
priétés du  calorique  ravonnant  et  les  lois  da 
refroidissement  dans  le  vide,  que  l'on  ex- 
plique la  rosée,  le  givre,  la  gelée,  et  que 
l'on  se  rend  compte  des  températures  de  la 
ferre,  des  eaux  et  des  différentes  régions  de 
l'air.  C'est  aussi  è  l'étude  de  la  même  cause 
que  l'on  doit  la  découvertedes  divers  moyens 
employés  dans  la  chimie  et  dans  l'indus- 
trie pour  opérer  le  refroidissement  des* corps. 

Trois  sources  principales  de  chaleur  vien- 
nent réparer  incessamment  les  pertes  occa- 
sionnées par  le  rayonnement  et  le  refroi- 
dissement dont  nous  venons  de  parler.  Ces 
sources  sont  la  chaleur  centrale,  la  chaleur 
salaire  et  celle  qui  résulte  des  actions  mé- 
caniques et  chimiques  qui  s*exerceot  sur  la 
matière. 

L'état  d'incandescence  de  notre  globe,  k 
son  origine,  et  l'action  du  ieu  qui  continue 
dans  son  intérieur»  action  que  confirment 
l'éruption  des  volcans,  les  tremblements  de 
terre,  les  sources  thermales  et  les  puits  ar- 
tésiens, sont  des  faits  actuellement  acquis  à 
la  science.  On  a  calculé  que  la  température 
de  la  terre  augmentant  environ  d'un  degré 
par  27  mètres  de  profondeur,  il  en  résultait 
qu'k  2,700  mètres  au-dessous  du  niveau  de 
l'Océan,  celte  température  devait  être  supé- 
rieure k  celle  de  l'eau  bouillante;  qu'en  des- 
cendante 6,500  mètres,  le  plomb  ne  pouvait 
exister  qu'à  l'état  de  fusion ,  et  qu*enOn,  k 
la  profondeur  de  10  myriamètres,  aucun 
corps  ne  pourrait  exister  à  l'état  solide. 
M.  Cordiera  dit,  en  résumant  sa  théorie  sur 
la  chaleur  centrale  :  «  i*  Nos  expériences 


confirment  pleinement  Texistenee  d'une cIm* 
leur  interne  qui  est  propre  «o  globe  tarm* 
tre,  qui  ne  tient  point  h  rinflueocedesnfom 
solaires  et  qui  croit  rapidement  avales  pro- 
fondeurs ;  2*  i'auçnienlalioD  de  ta  ctuior 
souterraine  ne  soit  pas  la  même  loi  («r 
tonte  la  terre  ;  elle  peut  Aire  double,  el  miai 
triple  d'un  pays  è  un  autre;  3*  ces  différfn* 
ces  ne  sont  en  rapport  constant  ni  avec  tn 
latitudes,  ni  avec  les  longitudes;  i*enfiji, 
Taccroissement  est  cerlainemeot  plus  »• 
pide  qu'on  ne  l'avait  d'abord  sopposé.  I) 
peut  aller  à  un  degré  pour  15,  et  méow  U 
mètres  de  profondeur  en  certaines  cootréâ 
Provisoirementf  le  terme  moyen  ne  peoipn 
être  fixé  à  moins  de  25  mètres.  »  Lacbilêiir 
qui  provient  des  profondeurs  de  la  terre,  m 
modifie  pas  d'une  quantité  appréciable  h 
température  moyenne  de  la  SQrraee;Buts 
réunie  cependant  aux  autrea  chaleurs,  elle 
contribue  à  entretenir  la  température néce^ 
saire  à  l'existence  des  êtres  organisés. 

Les  climats  et  les  saisons  dépendent  les- 
lernent  de  la  chaleur  solaire.  L'air  pur  ne 
s'échauffe  que  très-peu  par  celte  chaleur; 
mais,  en  revanche,  il  reçoit  une  grande  por* 
tion  de  calorique  par  son  contact  avec  la 
surface  du  sol.  Celui-ci  a  commonéffleDi, 
pendant  leiour,  une  température  plus  btn)e 
que  celle  de  Tair,  et,  pendant  la  noil,  srê 
température  beaucoup  plus  liasse.  La  lem* 
pérature  décroît  à  mesure  que  Ton  s*é\éu 
dans  l'atmosphère  ;  mais  celle  déeroissaoce 
n'est  pas  proportionnelle  à  la  hauteur,  e*ie 
dépend  de  la  combinaison  d*uo  certsis 
nombre  d'autres  phénomènes  qui  Bxeoi  b 
moyenne  de  cette  température.  La  cbslfur 
solaire,  accumulée  pendant  une  partie  4< 
l'année,  se  dissipe  pendant  l'autre  ;  mais  il 
s'établît  entre  ces  deux  périodes  une  co»* 
pensation  convenable.  Il  résulte,  d'expo 
riences  faites  par  M.  Pouillel,  et  an  mojeo 
d'un  instrument  de  son  invention,  aoe  U 
quanlité  totale  de  chaleur  qne  verse  le  m- 
leil,  dans  le  cours  d'une  année,  sur  le  glotic 
de  la  terre,  est  égale  k  celle  qui  serait  »*• 
cessaire  pour  fondre  une  coache  de  glict 
qui  couvrirait  la  surface  entière  de  eegi^^ 
et  qui  aurait  Ik  mètres  d'épeisaeor.  Uot 
portion  de  cette  chaleur  est  immédiatemect 
perdue  par  le  rayonnement  du  joor  et  celw 
de  la  nuit  ;  mais  la  portion  absorbée  par  '4 
soi,  k  une  certaine  profondeur,  dorant  \t% 
mois  de  température  croissante,  remoeic 
ensuite,  pendant  Tépogue  de  lem|idraiart 
décroissante,  pour  venir  réchauffer  la  $w- 
face  et  se  perclre  h  son  tour  dans  les  haut'» 
régions  célestes.  Outre  ces  deux  mouve- 
ments descendant  et  ascendant,  oo  suppn^ 
qu'il  en  existe  un  troisième  qui  est  laiers 
qui  s'opère  entre  la  aurfacedn  solel  la  cf^ 
che  invariable,  et  par  lequel  la  cluleorat* 
sorhée  sous  la  aone  lorride  el  les  looes  voi- 
sines, se  transmal  progressivement  dans  !«« 
deux  hémisphères,  pour  se  dissipera  la  sar* 
face  des  régions  polaires. 

Les  combinaisons  chimiques,  soit  ceflirs 
qui  accompagnent  la  naissancct  le  déve- 
loppement et  la  décomposition  iss  Hrf^ 
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soit  les  combinaisons  forloUes  qui  provien- 
Dent  des  produits  de  l*art,  sont  aalant  de 
phénomènes  qui  fournissent  de  la  chaleur 
ou  du  froid,  il  se  dégage  des  terrains  maré- 
r<igeux  ou  des  oorps  qui  ae  réduisent  en  pu- 
iréldclion,  des  gaz  de  diverses  natures,  tels 
()ue  rbydrogène,  le  phosphore  et  les  va- 
peurs sulfureuses*  qui  ont  la  propriété  de 
>*enQ3nDmereu  contact  de  Tair  et  produisent 
de  légères  flamones  et  de  la  chaleur.  Le  sim« 
[lie  contact  descor|is  dégage  de  la  chaleur  et 
il  en  est  de  même  du  frotteoienl,  de  la  cora- 
pression,  de  la  percussion  et  de  tous  les 
rliangereenis  mécaniques  qu'éprouvent  les 
niolécules  matérielles.  En  frottant  vivement 
le  briquet  contre  le  silex,  il  se  détache  des 
pflrcelles  d*acier  extrêmement  fines,  que  la 
rioliuce  du  frottement  chauCTe  jusqu'au 
*ouge.  Deux  corps  s*échauffent  lorsqu'on  les 
froue,  parce  que  Tair  qui  se  trouve  entre 
îux  est  alors  comprimé  par  ce  frottement  et 
)Mig6  de  quitter  une  partie  du  calorique 
|u'il  cootiem.  C'est  è  la  combinaison  de 
oijgèoe  de  l'air  avec  la  matière  du  bois  et 
lu  charbon,  qu'est  due  la  chaleur  artificielle 
)ue  Ton  produit  dans  les  foyers  domestiques 
*(  dans  les  divers  genres  d'usines.  Enfin, 
'électricité  est  un  autre  élément  de  chaleur 
épandu  dans  la  nature.  Toutes  les  quantités 
e  chaleur  dégagées  ou  absorbées,  soit  par 
union  intime  des  éléments  matériels,  soit 
ar  leur  dégrad  ation,  peuvent  être  compa- 
êes  et  mesurées  par  les  moyens  dont  il  est 
lit  usage  pour  les  chaleurs  spécifiques  ou 
our  les  chaleurs  latentes. 
Ce  n'est  guère  qu'à  partir  des  perfection- 
^roents  apportés  au  thermomètre  dans  le 
ommencementduxviii'siècie.parRéaumur, 
laies,  Fahrenheit  et  Musschenbroeck,  que 
\  théorie  de  la  chaleur  a  été  sérieusement 
ludiée  par  les  physiciens.  C'est  alors  que 
lafal,  Crawford,  Wilkes  et  Black  démen- 
èrent l'existence  du  calorique  latent; 
u'Bawkesbee  reconnut  les  différents  do- 
rés de  dilatation  que  la  chaleur  fait  éprou« 
n  h  l'air  atmosphérique.  De  nos  jours, 
M.  Leslie,  Micbolson,fiérard,  Arago,  Des-* 
reizetPictet  se  sont  livrés  k  d'importantes 
cherches  sur  les  lois  de  la  distrit)ution  du 
ilorique  et  ses  divers  modes  de  transmis- 
00.  De  Laplacet  Fourrier  et  Poisson  ont 
)itDé  la  théorie  mathématique  de  la  cha- 
ur  rayonnante;  MM.  Melloni ,  de  Parme, 
?rbes,d'Ëdimbourff,  de  Provostayeet  Des- 
ins  ont  fait  connaître  aussi  d'intéressants 
i*îaux  sur  le  même  sujet  ;  et  de  nombreuses 
pénences  ont  été  réalisées  sur  les  chaleurs 
tentes  et  les  chaleurs  spécifiques  ,  par 
)l.  de  Larot  he  et  Bérard  en  1813,  Dulong 
Petit  de  1S19  è  1^8,  Aug.  de  la  Rive  et 
aaet  de  1827  è  1836,  Regnault  en  1840, 
^rM)n  en  1847,  etc.  CVst  Â  Dalton  et  Gay- 
jN5<)r  qu'est  due  la  loi  de  la  dilatation  des 
iz;  la  clialenr  dégagée  par  les  combinai- 
»ns  chimiques  a  été  particulièrement  étu- 
«*e(i4r  MM.  Fabre  et  Silbermann;  et  les 
nsiotis  des  vapeurs  sous  des  pressions  dif- 
n*nles  ont  été  déterruinécs  par  OErsteil, 
irkius,  Dulong  et  Arago.  Enun,  M.  Péclet 


a  traité  de  la  chaleur  considérée  dans  ses 
applications. 

Les  meilleurs  conducteurs  de  la  chaleur 
sont  Tor,  le  plaline,  l'argent  et  le  cuivre  ; 
le  fer,  le  zinc  et  l'étain  ;  puis  le  plomba.  Les 

rdus  mauvais  conducteurs  sont  le  poil  du 
ièvre  et  l'édredon  ;  la  fourrure  du  castor  et 
la  soie  écrue  ;  le  bois  et  le  noir  de  fumée  ;  le 
coton  et  le  lin  ;  le  charbon  et  les  cendres  de 
bois,  etc.  Le  comte  de  Rumfort  trouva  que 
$\^  dans  Tair  atmosphérique,  il  fallait  575 
secondes  de  durée  pour  que  le  thermomètre 
passAt  d*un  point  a  un  autre,  il  lui  faudrait 
917  secondes,  entouré  de  soie  apprêtée; 
l»0i6,  entouré  de  coton  brut;  1,118,  en- 
touré de  laine  ;  1,28&,  entouré  de  soie  écrue; 
et  1,305,  entouré  d'édredon.  Dans  les  pro- 
cédés des  usines  et  laboratoires  la  chaleur 
rouge  commence  &  525  degrés  centigrades  ; 
la  chaleur  orangtt  à  1,100  et  la  chaleur 
blanche,  h  1,300. 

CHALEUR  LATENTE.  Du  latin  taiere. 
être  caché.  On  désigne  ainsi  la  quantité  de 
chaleur  que  les  corps  absorbent  ou  déga- 
gent, au  moment  où  ils  changent  d*état,  sans 
que  pour  cela  leur  température  subisse  au- 
cune variation  apparente.  Ainsi,  par  exem- 
ple, lorsqu'on  mêle  1  kilogramme  de  slace 
è  la  température  de  0*,  à  1  kilogramme  df'eaa 
h  la  température  de  75%  on  obtient,  après  la 
fusion  complète  de  la  glace,  2  kilogrammes 
d'eau  à  la  température  de  0*.  La  Kiace  s'est 
fondue,  mais  elle  n'a  pas  changé  de  tempé- 
rature; reauchaudeii75*est  restée  liquide, 
mais  elle  s'est  refroidie  h  la  température  de 
la  glace.  On  tire  de  ce  fait  cette  conséquence 
que,  pour  se  fondre,  le  kilogramme  de  glace 
absorbe  tout  le  calorique  que  perd  le  kilo- 
gramme d'eau  en  descendant  de75*è0®; 
alors  la  chaleur  absorbée,  et  comme  dissé- 
minée dans  la  masse  liquide  résultant  de 
cette  fusion,  est  la  chaleur  latente  ou  la  cha'^ 
leur  de  fueion.  L'eau  qui  se  congèle  dégage, 
pendant  sa  solidiGcation,  toute  la  chaleur 
qu'elle  avait  absorbée  durant  sa  fusion  ;  et 
le  même  phénomène  d*absorption  se  produit 
dans  le  passage  de  l'état  liquide  è  I  état  de 
vapeur.  Dans  ce  dernier  cas  le  calorique 
absorbé  par  la  vapeur  s'appelle  encore  cAa- 
leur  latente^  pnîs  chaleur  de  vaparùation  et 
chaleur  d'élasticité.  EnQn,  quand  la  vapeur 
revient  à  l'état  liquide,  elle  dégage  aussi, 
durant  sa  condensation,  toute  la  quantité  de 
calorique  qu*elle  avait  absorbée  povr  se 
former. 

CHALEUR  RAYONNANTE.  C*est  la  cha- 
leur uni,  émanant  d'un  corps,  passe  au  tra- 
vers de  certains  autres  corps,  appelés  dta« 
thermanes^  de  même  que  la  lumière  passe 
au  travers  des  corps  diaphanes.  Due  partie 
de  la  chaleur  solaire  traverse  donc,  comme 
la  lumière,  toute  l'étendue  de  ^atmosphère 
sans  être  absorbée  ;  phénomène  que  repro- 
duit le  feu  de  notre  foyer,  lequel  uojus 
échauffe  à  dislance  sans  que  la  chaleur  qu'il 
émet  soit  absorbée  nar  les  couches  d'air  qui 
nous  en  séparent,  d'est  d'après  cette  analo- 
gie qu'on  oit  des  rayorn  caloriftquu  ou  des 
rayon»  de  chateur^  comme  on  dit  des  rayons 
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IfiroÎDeux  oa  des  rayons  de  lumière.  Le 
pouvoir  rayçnnani  on  pouvoir  émiuif  existe 
d/ins  tous  Tes  corps  indistinctement,  et  se 
manifeste  dans  un  morceau  de  glace  comme 
dans  un  fer  rouge.  Au  pouToir  rayonnant  on 
oppose  le  pouvoir  absorbant  qui  exerce  in- 
cessamment son  action  pour  réparer  les 
fiertés  dues  au  pouTOir  émissif  ;  et  en  outre, 
es  corps  ont  en  général  un  pouvoir  ré/té' 
chinant^  au  moyen  duquel  ils  renvoient, 
sans  Tabsorber,  une  portion  plus  ou  moins 
considérable  de  la  chaleur  rayonnante  qu'ils 
reçoivent  des  surfaces  qui  les  avoisinent. 
Ces  différents  pouvoirs  varient  suivant  la 
nature  des  surfaces^  Ainsi,  le  pouvoir  ab- 
sorbant est  toujours  en  raison  directe  du 
pouvoir  rayonnant;  tandis  que  le  pouvoir 
réfléchissant,  au  contraire,  est  en  raison  in- 
verse du  pouvoir  absorbant  et  du  pouvoir 
rayonnant.  Les  corps  polis,  par  exemple, 
qui  réfléchissent  davantage  que  les  corps 
non  polis,  s'échauffent  aussi  et  se  refroi- 
dissent beaucoup  plus  lentement,  parce 
qu'ils  n'absorbent  et  n'émettent  que  peu  de 
chaleur.  Les  objets  noirs  ont  également  un 

Eouvoir  émissif  plus  grand  que  fes  objets 
lancSfdont  le  pouvoir  réfléchissant  est  plus 
considérable  ;  d'où  résulte  que  l'on  doit 
préférer  les  vêtements  blancs  da*is  les  pays 
tiès^chands  et  dans  ceux  qui  sont  très-froids, 
parce  que  dans  le  premier  cas  ils  empêchent 
l'introduction  de  la  chaleur,  et  que  dans  le 
second  ils  en  préviennent  la  déperditioD. 
Leslie,  par  une  suite  d*expériences  que  l'on 
trouve  rapportées  dans  tous  les  traités  de 
physiqae,  a  établi  le  pouvoir  rayonnant  et 
le  pouvoir  réflecteur  de  diverses  substances, 
comme  celles  qui  suivent,  par  exemple  : 


Ré^voDiiement 

Noir  de  flbmée. 

Kan. 

Papier  à  écrire. 

Glace  ï  0*  (ô). 

liomire. 

FIombbrillaBt. 

Fer  poli. 


Réfleiioo. 

100  CuiTrejaone.               100 

100  Aigeot.                         90 

96  Elain  ea  feuilles.          80 

85  Adcr.                           70 

10  Plomb.                          60 

19  EUiomooillédemerc.   10 

15  Verre.                          10 

5 


Claia,arg€Dt,caivre,or.  12   Verre  huilé. 

La  tendance  du  calorique  è  s'échapper  des 
corps  a  été  nommée  imsion  ou  température^ 
et  c*est  en  raison  de  la  température  que  la 
chaleur  devient  sensible  h  nos  organes,  et 
que  son  action  est  plus  marquée  sur  ditfé* 
rents  corps.  Les  deux  sensations  de  chaleur 
et  de  froid^  sont  donc  Teffet  d'une  tension 
du  calorique  plus  ou  moins  grande.  Elles 
sont  moditiées,  relativement  à  nos  organes, 
p«*ir  la  température  de  Tair,  h  laquelle  nous 
rapportons  celles  des  autres  corps  ;  et 
comme  la  première  est  très-variable  et  que 
nous  nous  y  habituons  par  degrés,  il  nous 
semble  que  les  autres  seules  changent.  C'est 
ainsi  que  les  caves  et  l'eau  des  puits  nous 
paraissent  froides  en  été,  et  chaudes  en  hi- 
ver, quoique  leur  température  varie  très- 
peu,  et  varie  mêtne  daos  un  sens  contraire. 
—  Voy,  Chaleor. 


CBA  45Î 

CHALEUR  SPÉCIFIQUE.  Se  dit  de  la 
quantité  de  chaleur  qu'exÎKe  un  corps,  pnor 
qne  sa  température  s'élève  d'un  certain 
iioinbre  de  degrés.  Pour  mesurer  celte 
quantité,  il  est  admis  de  prendre  pour  unité 
la  quantité  de  chaleur  propre  h  élever  de 
1  degré  la  température  de  1  kilogramoiQ 
d'eau.  Lorsqu'on  dit,  par  exemple,  que  la 
chaleur  spéciflque  du  fer  est  de  0,11,  cela 
signifle  que,  pour  élever  de  1  degré  la  tem- 
pérature de  I  kilogramme  de  fer,  il  ne  faut 
qne  0,11  de  la  quantité  de  chaleur  néce^ 
saire  pour  élever  de  i  dej^ré  la  température 
do  i  kilogramme  d'eau.  On  détermine  les 
chaleurs  spécifiques  par  trois  méthodes: 
celle  du  calorimé're*  celle  des  mêlants  et 
celle  du  refroidissement.  La  table  suifaote 
indique  la  capacité  de  diverses  substances 
pour  la  chaleur,  comparées  è  celle  4e  l'eau  : 

D*après  La?oisier  et  de  Laplace.    D'après  PeUl  et  Doloif  . 


Ean. 

Soarre 

Fer  tMUu. 

EiaiD. 

Plomb. 

Herciire. 


i.OOOO  Ejd. 

0.2085  BisranUi. 

0,1105  Plomb. 

0,0*75  Or. 

0,0281  Platine. 

0.0i9D  Eleio. 


Deuloiyde  de  mereore.  0,0501  Argeot 

Minium  0.0623  Zinc. 

Chaoi  vive.  0,2169  Tellure 

Verre  nus  plomb.  0.1929  Cuivre 

Aeide  nitrique  (à  1.2989).  0.8614  Nickel. 

Acide  sulfariqne (âi  1 ,87).  0,5316  Fer. 
4  partie  de  ce  dernier. 


avec  5  d*eaa. 
g|»«jsoIuUoo. 
Huile  d'olive. 


0,6031  Cobalt. 
0,8t87  Soufre. 
0,3096 


1,0000 
0.(»R8 
0.02)5 
0.0S9S 

o.a'îu 

0.05U 
00557 
0,09f7 
0,0913 

0.09^ 
0,1035 

O.itOO 

0,1498 
0,1880 


Voici  encore,  d*après  HM.  Clément  el 
Désormesjes  chaleurs  spécifiques  de  divers 
corps,  Teau  étant  =  1000 

Solides.  Liquides. 


Glace. 

AnUmoioe. 

Argent 

Cuivre. 

Ëlain. 

Fer,  foate. 

Laiton. 

Or. 

Plomb. 

Zinc. 

Soufre. 

Verre. 

Briques. 

Bois. 

Fibrine. 


720 

81 

56 

95 

95 

acier.  112 

90 

50 

5t 

92 

188 

174 

450 

500 

740 


Ean.  1000 

Alrool.  640 

Huile.  SOO 

Sang.  tOOO 

Lait!  1000 

Mercure.  SI 

Acide  sulfurique.  SIO 

Acide  Bi'rique  (1555).  $T<t 
Acide  hydrocbloriqne  (1120).  680 

Solution  de  niire  saturée.  646 

Air  atmosphérique.  290 


On  Toit,  d*après  cette  table*  qne  pour  éle- 
Ter  d'un  roâme  nombre  de  degrés  une 
masse  d'huile  et  d'eau,  il  faudra,  pour  la 
première,  moitié  moins    de  chaleur  que 

four  la  seconde;  que  relatif emeiii  au  cuivre, 
l'argent ,  à  Téiain,  au  zinct  il  faudrait 
moins  que  la  dixième  partie  de  la  chaleur 
nécessaire  à  l'eau  ;  et  pour  Tor^  le  plomb, 
le  mercure,  h  peu  près  3  ceoUèmes  seule- 
ment. 

Le  calorimètre  d'eau  s'applique  utilement 
h  déterminer  la  chaleur  spécifique  des  gaz. 
HM.  de  Laroche  et  Bérard  y  sont  parvenus 


(3)  La  glace  rayonne  donc  anssi  le  calorique,      trouve  à  une  température  plus  basse,  pour  qae  ce 
Seuleoicut,  Il  faut  que  le  milieu  entirounaui  se     rayonnrmeut  soii  sensible. 
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en  porlaot  d*abord  la  tempérfliure  de  Tenu 
è  8*  au-dessous  de  celle  de  Pair  extérieur  ; 
ils  s*éleY8ienl  peu  h  peu  en  faisant  'passer 
lentement  et  d'une  manière  unirorme  un 
rnlume  donné  de  gaz  h  une  température  de 
i(X)*,  entretenue  par  une  enveloppe  qui  ren- 
fermait de  la  vapeur  d'eau»  et  sous  une 
pression  donnée.  Les  chaleurs  spécifiques 
de  tous  les  gaz  qu'ils  obtenaient    ainsi, 
étaient  en  raison  inverse  des  volumes  em- 
{ijoyés;  car,  s'il  faut  90  litres  d'un  gaz,  et 
seulement  80  d'un  autre,  pour  élever  la 
température  de  l'eau,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  d'un  même  nombre  de  degrés,  il 
est  «évident  que  les  chaleurs  spécifiques  de 
ces  gaz  seront  entre  elles  comme  80  h  90. 
Poor  rapporter  ces  résultats  à  la  chaleur 
spécifique  de  l'eau ,  il  suffit  de  connaître 
leur  densité  et  d'évaluer  leur  poids.  Voici 
quelles  sont  les  chaleurs  spécifiques  de  di- 
Ters  gflz  sous  une  même  pression, 

(«lia  de  Tair  éUnt  l'oailé  • .  celle  de  l'eau  éUnt  i 

volumes        Poids         Poids 
égaux.        égaux.        égaux. 


Airt(jBfl9p!iériqae. 

Hrdrogène. 

.4d(le  oiriioniqae. 

ixoie. 

Oiriie  (fazoïe. 

(!ii  oléOant. 

OihledecaiiMDe. 

Oijgtae. 

tapeur  aqueuse. 


1,0000 

1.0000 

0.9013 

12.3401 

1,2583 

0,8i80 

t.oooo 

1,0318 

1,3503 

0,8878 

1,5530 

1,576î 

1.0340 

1,0805 

0,9765 

0.8848 

1,9600 

5,1560 

0,2669 
5.2336 
0,2210 
0,2754 
0,1369 
0,4207 
0.2884 
0.2-561 
0,8470 


CHALIBR  (comm.K  On  nomme  ainsi, 
dans  les  magasins  de  nouveautés  du  pre- 
mier ordre,  le  commis  préposé  spécialement 
k  l'aciiat  et  h  la  vente  des  chAlés.  —  On  le 
lit  Aii«si  du  fabricant. 

CHAUT  (menuis.).Du  latin  capaa,  caisse, 
M  iectus,  lit.  Nom  que  l'on  donnait  autre- 
m  à  ce  que  oaus  appelons  aujourd'hui  un 
)oî^  (le  lit. 

CHALON.  Grand  filet  que  les  pécheurs 
rAliieiit  dans  une  rivière ,  nu  moyen  de 
lent  bateaux  au  bout  desquels  les  côlés  du 
(let  se  trouvent  attachés. 

CHALON  (manuL).  Sorte  d'étoffe  de 
iinp« 

CHALUMEAU.  Du  latin  catamus^  roseau. 
ingl.  bra$$  blowpipe:  allcm.  lolhrohr.  Les 
himistes,  les  minéralogistes,  les  émailleurs, 
'^^  joailliers  et  les  orfèvres,  font  un  usage 
roquent  de  ce  petit  appareil  qui  sert  à  l'a- 
alyse,  par  la  chaleur,  des  substances  mi- 
érales,  ou  à  exécuter  des  soudures.  Le 
Ijétiois  Schwab  est  le  premier  qui,  vers 
<38,  ima|;iDa  de  l'employer  aux  recher* 
lies  chimiques,  et  les  essais  auxquels  ou 
B  livre  avec  lui,  reçoivent  le  nom  de  py- 
ognoiliques.  La  matière  des  chalumeaux 
M  le  Verre,  le  cuivre  jaune,  le  fer-blanc 
u  l'argent.  Gel  instrument  consiste  en  un 
ibttdont  le  sommet  est  arqué  et  dont  le 
KDal  va  en  se  rétrécissant  jusqtrà  ce  qu'il 
I*  forme  plus  qu'un  trou  capillaire.  On  jr 
istingue  comaïunémenl  trois  parties  qui 
>nt  le  mancike,  le  réservoir  et  le  5ec.  L^iii- 
iiQbtion  s'opère  par  la  partie  inférieure  du 
miche  ;  mais  comme  la  vapeurfiumide  (]n\ 
ni  des  poumons  obstruerait  bientôt  Tin- 


térieur  du  tube,  ou  a  remédié  à  cet  incon- 
vénient en  ménageant,  vers  le  sommet  du 
chalumeau ,  une  ampoule  creuse  oi^  le 
liquide  se  réunit  et  ne  met  plus  obstacle  au 
passage  du  jet  d'air  produit  par  le  souffle. 
C'est  ce  qu'on  appelle  le  réservoir.  Le  l>ec 
est  la  portion  capillaire  qui  porte  le  jet 
d'air  sur  le  corps  en  ignition. 

Plusieurs  modifications  ont  été  apportées 
dans  la  fabrication  des  chalumeaux.  Celui 
de  Bergmann  et  de  Gabrr  est  en  argent  ou 
en  fer-blanc,  et  le  réservoir  tourne  autour 
du  tube,  pour  diriger  le  bec  vers  le  point 
où  l'on  veut  porter  le  courant  d'air.  Dans  le 
chalumeau  de  Voigt,  dont  l'emploi  est  assez 
répandu,  le  réservoir  est  en  chambre  plate 
et  circulaire,  et  le  bec  partant  du  centre, 

Eeut  se  tourner  dans  toutes  les  directions, 
*appareilde  Tonnant  est  fermé  au  sommet; 
à  quelque  distance  de  celui-ci  [le  tube  est 

(icrcé  d  un  trou  dans  lequel  on  introduit,  h 
rottement,  un  bec  recourbé  que  l'on  di- 
rige dans  tous  les  sens;  et  le  cul  de-sac 
formé  au  bout  soudé,  devient  le  réservoir* 
Ce  chalumeau  a  été  encore  perfectionné  par 
Baiilif,  et  il  est  actuellement  d'un  usage  h 
peu  près  général.  Au  lieu  de  clore  le  som« 
ntet  du  tube  par  un  fond  soudé,  on  prend, 

E  ourle  fer  mer,UH  bouchon  qui  s'enlève  i^  vo» 
>nté  pour  expulser  le  liquide,  et  on  adapte 
au  trou  latéral  un  bec  de  platine  qui  s'a- 
juste è  vis.  Le  reste  de  l'instrument  est  en 
ferrblanc.  Le  Baiilif  a  moditié  aussi  l'emploi 
du  chalumeau  pour  un  grand  nombre  d'es- 
sais. Ainsi,  en  opérant  d'après  ses  indica- 
tions, on  ne  fond  plus  sur  un  fil  de  platine 
les  substances  qui  doivent  passer  h  l'état 
vitreux;  et  pour  constater  l'état  des  boutons 
obtenus,  on  fait  usage  de  petites  coiipeilt  s 
composées  d'un  mélange  d  os  et  de  terre  de 
pipe,  dans  lesquelles  le  corps  ^ondu  se  ré- 
pand en  couches  dont  il  est  facile  de  dis- 
tinguer les  teintes. 

Lorsqu'on  veut  opérer  avec  leeba.umeau 
on  se  sert,  soit  d'une  lampe,  soit  d'une 
chandelle  dont  la  mèche  soit  large  et  en 
pleine  combustion,  ou  bien  d'un  jet  de  gaz. 
On  dirige  le  soufile  du  chalumeau  au  mi- 
lieu de  la  flamme,  et  il  en  jaillit  un  dard  à 
Cf'ntre  bleuâtre  dont  l'extrémité  est  le  point 
où  se  développe  la  plus  haute  température, 
laquelle  fond  les  particules  métalliques  ou 
autres  qu'on  expose  à  son  action.  L'insuffla- 
lion  réclame  quelque  soin.  Si  l'on  souffle 
trop  doucement,  l'effet  est  incomplet,  et  en 
soufflant  trop  fort  Timpétuosité  clu  courant 
d'air  diperse  la  chaleur  à  mesure  qu'elle  so 
développe.  L'expérience,  au  surplus,  indi- 
que aisément  le  point  convenable,  et  lors- 
que cette  expérience  est  acquise,  on  peut 
souffler  sans  interruption,  pendant  IS  a  15 
minutes,  en  respirant.par  le  nez.  On  em- 
ploie pour  support  do  I  objet  soumis  à  l'o- 
pération, ou  un  charbon  creusé,  ou  une  lame 
d'argent,  ou  mieux  encore  une  Teuille  de  pla- 
tine très-mince,  parce  que  ce  métal  étant  un 
mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  ne  cause 
qu'une  déperdition  peu  sensible  de  tempé- 
rature. Les  réactifs  qui  devienoent  Décès- 
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siiirai  poorle9  essais  auxquels  on  se  lirrek 
Taîde  du  chalumeau,  sont  le  carbomle  de 
soudet  le  phosphate  double  de  soude  et 
d*aoimoniaquef  te  borax ,  Tacide  boriquet 
lenîirey  le  spath  fluor,  la  silice,  le  nitrate 
de  cobalt,  les  oxydes  de  csivreet  de  nickelf 
et  le  suIffHe  de  chant. 

CHALUMEAU  AÊRHYDRIQUB.  Angl.Ay* 
drogengtÊM  hlow-pipe;  allem.  wiMurtioffgas^ 
tëikr^kr.  Lorsque  les  substances  à  fondre 
sont  irès-réfractaires  à  l'action  du  feu,  les 
chalumeaux  indiqués  dans  Tarticle  qui  pré- 
cède  defîeoneat  insuflisants.    On  a    re- 
cours dans  ce  cas  è  une  ? essie  dont  le  col 
est  hermétiquement  joint  h  une  firole  de 
cuÎTre  ^u*on  ouvre  et  ferme  k  tolonté  avec 
un  robuiet,  et  è  Torifice  extérieur  de  la- 
quelle on  visse  le  gros  bout  du  chalumeau. 
On  alimente  alors  le  feu  par  du  ^ax  oxy- 
gène dont  on  a  chdrgé  la  vessie.  Si,  au  lieu 
dVffiployer  le  gaz  oxygène  seul,  on  en  mé- 
lange 2  volumes  a?ec  i  d'hydrogène,  pro- 
portions nécessaires  pour  la  formation  de 
1  eau,  on  obtient  alors  une  chaleur  puis- 
sante k  un  tel  degré,  qu'elle  fond. le  silex 
et  le  platine,  et  amène  ie  diamant  h  Tétai 
de  gaz  acide  carbonique    Mais  co  mélange 
est  détonnant,  et  la  moindre  étincelle  qui 
s'introduirait  dans  la  masse  gazeuse,  cau- 
serait une  explosion  qui  pourrait  frapper  de 
mort  l'opérateur.   Le  chalumeau  inventé 
par  Newmann,  prévient  de  semblables  ao- 
cidents.  Cet  appareil  est   cdmposé  d'un 
vase  en  cuivre,  à  parois  résistantes,  qui 
l>orle,  à  sa  partie  supérieure,  un  tube  laté« 
rai  dont  le  bec  est  destiné  à  la  sortie  du 
gaz  et  qui  communique  avec   le  réservoir 
par  00  robinet  que  l*on  ouvre  lorsqu'on 
veut  laisser  jaillir  le  gaz.  Celui-ci  est  in- 
troduit dans  le  réservoir  nar  un  autre  robi- 
net, et  è  part  ces  deux  pièces  de  communi- 
cation, le  vase  est  hermétiquement  fermé. 
A  la  base  du  tube,   se  trouve  vissée  une 
pièce  recouverte  d'une  toile  métallique  qui 
présente  7è  800  mailles dans27 millimètres 
carrés,  laquelle  à  cause  de  la  conductibilité 
du  métal  qui  facilite  la  dispersion  de  la  cha- 
leur, empêche  la  flamme  de  passer  h  tra- 
vers ses  mailles  et  legaz  du  réservoir  de  pren- 
dre feu.  Pour  meitrecetappareil  en  fonction, 
on  introduit  le  gaz  détonnant  dans  le  réser- 
voir, au  moyen  d'une  pompe  foulante  dont 
le  piston  est  poussé  par  une  force  appliquée 
è  la  tige;  et  lorsque  l'on  suppose  que  ce 
gaz  est  suflisammeot  condensé  dans  le  vase, 
on  enlève  la  pompe  foulante  et  l'on  ferme 
le  robinet  d'introduction.   Après   cela  on 
ouvre  <$eloi  de  sortie;  le  gaz,  par  sa  seule 
force  expansive,  s'échappe  rapidement,  et 
on  dirige  alors  son  jet  sur  un  charbon  en 
ignitton  où  Ton  a  placé  la  substance  sur 
lai|uelle  on  veut  agir.  M.  Desbassayns  de 
Riohemonia  inventé  un  chalumeau  alimenté 
aussi  par  un  mélange  d'oxygène  et  d'hydro- 
gène; mais,  dans  son  appareil,  ces  deux  gaz  se 
trouvent  d'abord  séparés  :  chacun  d'eux  est 
contenu  dans  un  réservoir  è  part  d'où  il  s'é- 
chappe h  volonté  au  moyen  d'un  tube  et 
d'un  robinet  $  et  les  deux  jeta  viennent 


seulement  se  confondre  dans  un  troisièmo 
liilie,  au  point  où  a  li(*u  immédiatement  l'i- 
gnilion.  L'insufilation  s'opère  au  mojen 
d'un  soulDet  à  spirale.  On  attribue  au  pro« 
fesseur  Hare,  de  Philadelphie,  la  première 
idée  de  construire  un  chalumeau  à  gai  oxy- 
gène et  hydro;;àne. 

CHALtJHBAU  MUSICAL.  Instrument  de 
berger  qui ,  dans  l'origine,  ne  consisiaii 
qu'en  un  simple  roseau  percé  de  trou«.  — 
Hautbois  k  sons  nasillards.  —  Tuyaux  qui 
s'adafitent  k  la  musette.  —  Sons  graves  de 
la  darinette,  c'est-k-dire  toute  les  notes  de 
cet  instriîmeut  qui  se  trouvent  au-dessous 
du  la, 

CHALUMET.  Bout  «rune  pipe. 

CHALUT  ou  CH  A  LUS.  Filet  en  forme  de 
chausse,  ou  sorte  de  drague  que  les  |iè- 
chenrsftratnent. 

CHALUTER.  Tratner  le  chaint  sur  on 
fond. 

CHALT  (manuf.)  EloGTeen  poil  dechivre» 

CHAMARRER  (peint.).  De  l'espagnol  ea- 
imimi,  simarre.  Se  dit  d'un  tableau  chargé 
d'ornements  de  mauvais  goût. 

CHAMBONAGE  (agricuTt.).  Nom  que  por- 
tent, dans  plusieurs  localités  du  centre  de 
la  France,  les  (erres  sablonneuses,  grasses 
et  profondes  que  les  eaux  recouvrent  do- 
rant l'hiver. 

CHAMBOURIN  (verrer.).  Verre  de  coo- 
leur  verle  et  commun. 

CHAMBRANLE  (archîlecL  menuis.).  Ca- 
dre de  bois  ou  de  pierre,  composé  de  deox 
montants  et  d'une  traverse  supérieure,  qui 
borde  les  portes,  les  fenêtres  et  les  che- 
minées. On  appelle  chambranle  à  erosseUti 
celui  qui.a  des  oreillons  h  ses  encoignures; 
et  chambranle  à  cm,  celui  qui  porte  sur 
l'aire  du  pavé  ou  sur  un  appui  de  croisée 
sans  plinttie. 

CHAMBRE.  Du  latio  caméra,  chambre, 
dérivé  du  grec,  xcfMpii,  voûte.  En  lermes  de 
fonderie,  on  donne  le  nom  de  chambre 
(angi.  bliêter:  allem.  kammer)  au  vide  qui 
se  &it  à  la  fonte,  dans  un  canon  ou  dans 
une  cloche,  lorsque  la  matière  n*a  pas  coûté 
également  partout.  *-  Creux  dans  la  verge 
de  plomb  où  le  vitrier  insère  les  carreaui  de 
vilre.  —  Ouvertures  particulières  pratiquées 
dans  les  murailles  du  tour  du  verrier,  et 
au  niveau  des  sièges,  afin  dâ  pouvoir  ma- 
nœuvrer plus  aisément  sur  les  pots,  quand 
ils  viennent  à  casser.  —  Espace  qui  se 
trouve  entre  deux  lames  do  peigne  d*un  mé- 
tier è  tisser,  et  par  lequel  passe  une  partie 
des  61s  qui  perlent  la  clialne.  —  Ouverture 
è  la  base  d'une  enclume.  —  Vide  qu*on  pra* 
tique  dans  une  selle,  un  bAt  ou  un  collier  de 
cheval,  en  retirant  un  peu  de  bourre  pour 
empocher  que  cet  endroit  ne  porte  sur  la 
blessure  d'un  cheval.  -—  Sorte  de  piège 
qu'un  lend  aux  renards  et  aux  loupa.  —  9" 
appelle  chambre  à  pliera  dans  une  raffinerie, 
Tatelier  où  Ton  enveloppe  le  sucre  d'un  pi* 
pier  bleu.  —  La  chambre  dTun  mortier  ou 
d*un  o6ttater,  est  Tespace  ovale  qu'on  pra- 
tique en  fondant  Tune  ou  l'autre  de  ces 
bouches  i  Teu,  po***  lui  donner  plosds 
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fiircp.  —  La  chamhre  on  fourneau  d^une  mine 

esl  Tendroit  destiné  h  recevoir  Ia  charge  de 

celte  mine.  «—  La  chambre  d*iclu»e  esl  Tes- 

pace  compris  entre  deux  portes  d*<Scluse.  — 

La  chamhre  de-  portes  esl  la  partie  de  l*é* 

cluse  dans  laquelle  les  portes  se  meurent. 

—  En  chimiu»  on  nomme  chambre  de  plomba 

la  pièce  dans  laquelle  on  fabrique  l'acide 

sulfuriqae. -—  En  termes  de  chemin  de  fer» 

la  chambre  de  tapeur  esl  Tespace  compris 

entre  la  paroi  supérieure  de  la  chaudière  et 

la  surface  du  liquide;  la  chambre  d'emprunt 

est  Tendroil  où  Ton  eitrait  des  terres  pour 

les  remblais  à  exécuter  sur  la  voie. 

CHAUBRE  CLAIRE  (opl.).  En   latin  ca- 
méra lucida.  On  donne  ce  nom  h  un  appa- 
reil d'optique  infenté  par  le  docteur  Wol- 
laiton«  et  qui  sert  à  transporler.  sur  un  na- 
ier  ou  un  tableau»  TimUge  fidèle  d'un  edi- 
ce  ou  d'un  paysage»  avec  les  dimensions 
qu'on  veut  lui  imposer.  On  suit»  avec  un 
crayon  les  traits  et  le  contour  de  l'image 
projetée»  et  l'un  peut  appliquer  les  couleurs 
exactes  aux  endroits  où   elles  sont  repro* 
dailes.  Cet  a(>p8reil  se  compose  d'un  prisme 
quadrangulaire  de  cristal»   dont  l'un  des 
angles  est  droit  et  l'angle  opposé  obtus  de 
i3S*.  L'une  des  faces  de  ce  prisme  esl  placée 
horizontalement  et  l'autre  est  verticale;  et 
il  est  renfermé  dans  une  boite  de  cuivre 
noirci»  qui  laisse  seulement  k  nu  les  faces 
que  les  rayons  de  lumière  doivent  traver- 
ser. Il  a  pour  support  une  tige  formée  de 
deux  tubes  doni  run  slisse  dans  l'autre»  ce 
qui  donne  la  faculté  de  l'allonger  plus  ou 
moins  dans  certaines  limites;  puis  une  vis 
de  pression  fixe  ce  pied  sur  le  tableau  où 
Ton  dessine,  el  des  charnières  impriment 
les  mouvements  de  rotation  et  de  torsion 
nécessaires.  Lorsque  la  face  verticale  du 
prisme  a  été  tournée  vers  l'objet  dont  on 
Veut  prendre  le  dessin»  cet  objet»  après  avoir 

Sénétré  dans  le  prisme  y*  subit  deux  ré- 
exioDs  qui  permettent èl  œil,  placé  au  som- 
met, d'en  saisir  les  contours  les  plus  déli- 
cats et  de  les  tracer  k  l'aide  de  la  pointe 
dun  crayon.  Ln  condition  indispensable  esl 
que  la  pupille  reçoive  à  la  fois  les  rayons 
réfléchis  et  les  rayons  directs.  Pour  obtenir 
i:e  résultat*  et  attendu  une  les  faisceaux  di- 
rects et  les  faisceaux  refiéchis  n'ont  pas  le 
fn/^me  degré  de  divergence»  on  dispose  au- 
ievaot  de  (a  face  tournée  vers  l'objet  k  co- 
'ier,  une  lentille  convergente  qui  donne 
tiors  aax  faisceaux  réfléchis  la  môme  diver- 
;ence  qo*aux  faisceaux  directs.  On  ajoute 
encore  au  prisme  un  verre  coloré  qui  allé- 
lue  réclafy  soit  de  l'image  réfléchie»  soit  de 
*image  directe;  et  enfin»  pour  que  Tmil 
iMtssii  se  maintenir»  le  temps  nécessaire, 
Mis  une  position  convenable»  on  lui  donne 
)  f)oint  de  repère  par  l'emploi  d'un  dia- 
iragnia  ou  d'une  petite  pièce  mobile»  per- 
e  d'une  ouverture  de  S  a  6  millimètres  de 
ainètre,  que  l^on  adapte  également  au 
i^me.  Parmi  les  perfectionnements  que 
.  Amici,  de  Hodène»  a  apportés  k  la  cham- 
^e  rtaire  de  Wellaston»  il  faut  surtout  men- 
oniier  le  suivant.  Au  moyen  d'une  lame 
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de  verre  k  faces  parallèles  el  d*un  prisme 
isocèle  dont  l'un  oes  côtés  est  perpendicu* 
laire  k  la  face  de  la  lame,  l'axe  d'un  faisceau 
qui  pénètre  dans  le  prisme»  y  éprouve,  suc- 
cessivement, deux  réflexions  totales  :  l'uno 
sur  la  base  du  prisme»  et  l'autre  sur  la  sur- 
face antérieure  du  verre  parallèle»  en  sorte 
que  l'œil  peut»  en  même  temps  qu'il  saisit 

I  image  qui  se  réfléchit  sur  l'appareil»  s'é- 
carter au  delà  des  limites  du  verre  et  ucqué- 
rir  par  Ik  plus  de  facilité  pour  suivre  les 
contours  des  objets.  La  chambre  claire» 
améliorée  encore  par  M.  Vincent  Chevallier» 
est  aujourd'hui  d'un  transport  commode; 
on  peut  en  faire  usage  par  tous  les  jours 

f)0ssibles;  et  la  seule  lumière  qui  entre  par 
a   fenêtre   d'un  appartement  suffit  pour 
éclairer  les  objets  qu'on  veutdesstnor. 

CHAMBRE  NOIRE  ou  OBSCURE.  En  latin 
caméra  obecura,  Jean-Baptiste  Porta,  physi- 
cien  du  xvi*  siècle,  avant  remarqué  que  les 
objets  du  dehors  se  dessinaient  comme  des 
ombres  sur  la  muraille  et  au  plafond  de  sa 
chambre»  (^tudia  ce  fait  avec,  attention  et 
parvint  k  rendre  la  représon talion  de  ces 
objets  plus  distincte»  en  ajustant  au  trou 
d'un  vulet»  un  verre  lenticulaire  qui  les  re- 
produisait sur  la  muraille  ou  sur  un  carton 
Elacé  k  une  dislance  convenable.  La  chnm- 
re  obscure  se  trouvait  dès  lors  inventée» 
et  Porta  en  fit  la  description  cJans  sa  magia 
naturelle  au'il  publia  en  1560.  La  chambre 
noire  ou  obscure  est  donc  destinée  k  repro- 
duire» sur  un  tableau»  Timage  réelle  d'un 
champ  de  vision  d'une  étendue  plus  ou 
moins  considérable,  et  sa  construction  la 
plus  'simple  consiste  en  un  seul  verre  con- 
vergent, que  l'on  fixe  dans  l'ouverture  du 
▼olot  d'une  chambre  complètement  fermée. 
On  décrit,  du  centre  optique  de  la  lentille» 
un  cAne  dont  l'angle  doit  être  égal  au  champ 
qu'elle  peut  embrasser»  afin  que  tous  les 
objets  qui  s'y  trouvent  compris  donnent 
des  images  nettes  dans  l'intérieur  de  la 
chambre;  et  pour  avoir  une  représentation 
exacte  de  tout  le  champ  de  vision,  il  est  né- 
cessaire que  le  tableau  soit  concave,  et  que 
sa  portion  de  sphère  soit  d'un  rayon  égal  k 
la  distance  focale  principale  de  la  lentille. 

II  suflit  dans  ce  cas  d'incliner  convenable- 
ment ce  tableau.  Comme  dans  cet  appareil 
les  images  se  présentent  renversées»  on  les 
redresse  et  on  les  amène  k  la  portée  de  la 
vue»  au  moyen  d'un  miroir  élamé  que  l'on 
place  au  dehors  el  en  avant  de  la  lentille, 
leçiuel  miroir  permet  aussi»  selon  qu'on  l'in- 
cline de  telle  ou  telle  manière»  d'amener 
successivement^  sur  le  tableau»  tous  les 
points  de  vue  au-devant  du  volet.  On  rend 
aussi  les  images  plus  vives  el  plus  cor- 
rectes» en  interceptant,  avec  des  tubes  et 
des  écrans»  tous  les  rayons  lumineux  qui 
ne  partent  point  du  champ  de  la  lentille. 

On  fabrique»  dans  le  commerce»  des  cham- 
bres noires  ou  boites  légères  qu'on  peut  dé- 
monter et  plier  k  l'aide  de  charnières  et 
Ju'on  transporte  facilement  dans  les  en- 
roits  où  Von  désire  prendre  des  perspec* 
tîves.  Un  rideau  qui  couvre  la  baie  dans  la« 
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quelle  on  passe  la  tète  et  les  bras  pour  des- 
sinert  empêche  la  lumière  de  pénétrer  dans 
Tenceinte,  et  le  cène  transporte  sur  le  pa- 
pier l'image  assez  eiacle  des  objets  exté- 
rieurs. Dans  les  appareils  de  cette  nature 
disposés  par  les  opticiens  Vincent  et  Charles 
Chevallier,  la  lentille  convergenle  et  le  mi- 
roir séparé  sont  remplacés  par  un  prisme 
ménisque  qui  remplit  le  double  objet.  Les 
faces  de  ce  prisme  sont»  Tune  convexe  et 
Tautre  concave.  La  lumière  qui  entre  par 
la  face  convexe,  éprouve  une  réflexion  to- 
tale sur  la  base  au  prisme»  et  lorsqu'elle 
sort  par  la  face  opposée»  elle  a  un  degré  de 
convergence  semblable  è  celui  qu'elle  au- 
rait acquis  en  traversant  une  lentille  sim- 
Île.  Les  miroirs  métalliques  sont  préférables 
ceux  de  verre»  parce  qu'ils  donnent  des 
réflexions  moins  confuses;  mais  ils  sont 
rarement  employés»  parce  que»  d'une  part» 
ils  sont  plus  cbers»  et  que,  de  l'autre,  ils 
sont  sujets  k  se  ternir  h  l'air  en  s'oxydant, 
La  chambre  noire  forme  une  des  pièces  es* 
sentiellps  du  daguerréotype. 

CHAMBRÉ.  Se  dit  des  pièces  d'artillerie 
qui  ont  des  chambres- 

CHAMBRÉE.  En  termes  de  carrières»  on 
désigne  ainsi  les  diverses  profondeurs  d'une 
ardoisière. 

CHAMBRER.  Les  selliers  désignent  par  ce 
mot  l'action  de  faire  de  petits  creux  dans 
une  selle  en  en  tirant  la  bourre. 

CHAMBRIÈRE  (serrur.).  Angl.  $upport: 
ailem.  itutxe.  Demi*cercie  de  fer,  suspendu 
par  une  anse  du  même  métal»  que  l'on  ac- 
croche h  la  crémaillère  d'une  cheminée  » 
pour  supporter  la  poêle  sans  être  obligé 
c'en  tenir  la  aueue.  -—  Le  maréchal  donne 
aussi  ce  nom  a  un  outil  dont  il  fait  usage 

f»our  arranger  le  fer  et  le  charbon  dans  Te 
eu.  —  Bftton  attaché  près  de  l'établi  du 
tréfileur.  —  Morceau  de  bois  qui  est  atta- 
ché sous  une  charrette  et  soutient  les  bran- 
cards dans  une  situation  horizontale»  soit 
pendant  qu'on  la  charge»  soit  lorsqu'on  dé- 
telle le  cheval.  Ce  bâton  est  armé  par  un 
bout  d'un  morceau  de  fer  qui  se  termine 
par  un  anneau  que  reçoit  un  autre  anneau 
fixé  è  la  charrette»  el,  au  moyen  de  ces  deux 
anneaux»  la  chambrière  se  plie  contre  les 
brancards  et  y  est  arrêtée  lorsqu'on  ne  l'em- 
ploie pas.  —  Sorte  de  chandelier  dont  on 
se  sert  dans  divers  ateliers  »  pour  porter  la 
lumière  dans  les  endroits  où  les  ouvriers 
en  ont  besoin.  Ce  chandelier  tourne  sur  un 

fivot»  et  s'élève  ou  s'abaisse  è  volonté.  — 
etit  ruban  avec  lequel  la  fileuse  tient  sa 
quenouille  attachée  devant  elle.  —  Long 
fouet  en  usage  dans  les  manèges  pour  dres- 
ser les  chevaui  ou  conduire  leurs  exer- 
cices. 

CHAMOISER.  Préparer  une  peau  en  lui 
donnant  la  façon  de  la  peau  de  chamois. 

CHAMOISERIE.  Lieu  où  l'on  prépare  des 
peaux  de  chamois;  se  dit  aussi  du  commerce 
de  ces  peaux. 

CUAMOISËOR.  Celui  qui  prépare  les 
peaux  de  chamois»  ou  autres  peaux»  telles 
que  celles  de  daim»  de  chèvre,  de  mouton» 


de  veau  »  etc.  L'exercice  de  cette  profession 
comprend  un  certain  nombre  d^oiéraiioni 
dont  les  principales  sont  la  mise  en  chaux; 
le  pelage^  qui  s'accomplit  avec  une  pi«rre  è 
aiguiser;  Vtffleurage^  qui  consiste  k  enlever 
l'épiderme;  le  confit^  sorte  de  bain  d'rfu 
aigri  avec  le  son»  et  qui  a  pour  but  de  pré- 

f^arer  la  peau  k  recevoir  t'huite;  le/on/ayret 
'échauffé  qui  »  au  moyen  de  la  compression 
et  de  la  chaleur,  font  pénétrer  l'hutie  dam 
les  pores  de  la  peau;  le  remaillage,  qui 
achève  d'unir  la  surface  de  la  peau;  et  l« 
dégraiêeaget  qui  enlève  la  surabondance  d« 
l'huile.  Lorsque  tout  cela  a  été  fait»  il  ne 
reste  plus  qu'a  passer  le  paliêson  sur  la  p^êtâ, 
afin  qu'elle  ne  puisse  se  racornir,  et  kla 
parer  avec  la  herse. 

CHAMON  fagricult.).  Nom  que  l'on  donnait 
autrefois  h  un  champ  en  friche* 

CHAMOTTES.  Mélanges  réfraelairee  in- 
ventés par  H.  Didier,  de  Podejucb  en  Po* 
méranie,  et  admis  h  l'exposition  oniverseUe 
de  1855. 

CHAMP.  Du  latin  campue^  même  signiS* 
cation.  Le  sculpteur  donne  ce  nooi  ï  ii 
partie  rase  et  unie  sur  laquelle  il  appti^M 
un  ouvrage  de  demi-bosse  ou  de  bas-relieL 
—  Le  champ  d'une  médaille  est  le  fool  ei 
il  n'y  a  rien  de  gravé.  —  On  dit  qa*ore 
partie  de  bâtiment  ou  une  draperie  sert  d« 
champ  à  une  flgure»  lorsqu'on  a  peint  cellMi 
sur  l'un  ou  l'autre.  —  Milieu  d'an  peigne 
qui  a  deux  rangées  de  dents.  —  Food  ler 
lequel  les  orfèvres  distribuent  leurs  om«> 
ments.  -—  Espace  qui  reste  aatoar  d*LS 
cadre.  —  Mettre  $ur  champ  une  solive»  nos 

{ilanche,  une  pierre,  une  brique,  etc.,  cVa 
a  poser  sur  la  face  la  plus  étroite.  —  En 
optique,  on  appelle  champ  de  cînoii«  ehsmp 
de  luneile^  l'étendue  des  objets  que  Toeil  *-a 
la  lunette  peut  embrasser.  La  grandeur  «.m 
champ  qu  embrasse  un  instrument  dépeoi 
de  la  grandeur  du  foyer  et  de  l'ouverture  Cé 
l'oculaire  :  plus  le  foyer  a  d'étendue  el  IV^ 
verture  est  grande,  plus  aussi  le  champ  ew 
considérable.  —  Le  champ  de  feu  d'une  aime 
à  feu  est  l'espace  que  parcourt  le  pro|ir<ti« 
lancé  par  elle.  —  La  roue  de  chamm.  dsw 
les  machines,  est  la  roue  borizootaJe  tfuA 
les  dents  sont  perpendiculaires. 

CHAMP  DE  LUMIÈRE  (arqueb.).  Aof. 
touch'hole;  allem.  xundloch.  Eooroil  4» 
l'arme  à  feu  où  la  lumière  se  trouva  plec»* 

CHAMPAGEouCHAMPAIS(sgncafl.)  Ce» 
mots  sont  synonymes  de  pâturage  dens  q^iBr 
ques  localités. 

CHAMPAGNE  (teint.).  Angl.  tronàêap. 
allem.  Irift.  Cercle  de  fer»  garni  d^uii  W«t. 
qu'on  suspend  dans  la  cuve  ao  pasiej, pear 
empêcher  les  étoffes  de  toucher  le  iood. 

CHAMPECIÈRE  ou  CHANCIÊRB  (acrjtV 
Nom  que  Ion  donne,  dans  le  àépmgimmmai 
de  la  Manche»  aux  bords  des  cbsops  qw 
entourés  d'une  baie»  et  qu'on  laisse  m 
pour  la  nourriture  des  besiisox. 

CHAHPELURE.  On  nomme  siosi» 
mandie,  le  robinet  d'un  tonnetd» 

CHAMPESER  (salines).  Jeter  te 
gri.lc. 
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CHAMPEUR  (salines).  Carrier  qui  tient 
h  bois  sur  la  grille  et  entretient  le  feu  des 
poêles. 

CHAMPI  (fabr.  de  pap.).  Angl.  champy: 
afiem.  fensierrahmenpapier.  Espèce  de  pa- 
pier'propre  pour  les  châssis. 

CHAMPIGNON.  De  Tilalien  eampinione. 
dérivé  de  campuSf  champ.  Se  dit,  en  njdrau- 
liqoe,  d^on  jet  d*eau  peu  éleré  dont  les 
esuK,  en  relombantt  offreol  la  forme  d*un 
champignon.  —  Espèce  de  coupe  renversée 

Î[uj  fait  bouillonner  l'eau  d*un  jet  dans  les 
ontaines  Jaillissantes.  —  Support  en  bois 
dont  le  haut  a  la  forme  d*un  champignon  el 
sur  lequel  on  pose  un  chapeau»  un  bonnet 
ou  une  perruque. 

CHAMPIGNONNIÈRE  (hortic).  Couche 
préparée  pour  faire  venir  des  champignons. 
CHAMPLEVERou  mieux  CHAMP-LEVER, 
e*est4-dire  enlever  du  champ»  Se  dit  de  Tac- 
lioo  de  creuser  et  découvrir  au  burin  une 
Gi^ire  dessinée  sur  un  morceau  d'acier; 
d'abaisser  le  champ  d'une  pièce  è  la  hauteur 
qu'il  doit  avoir  pour  y  incruster  une  autre 
pièce  ou  7  placer  des  émaux;  de  pratiquer 
Qne  rainure  dans  une  plaque  de  métal  pour 
retenir  réfflail. 

CRAMPLURE  (écon.  rur.).  Désarticulation 
et  chute  des  feuillesy  des  fruits  et  des  jeunes 
rameaux,  par  suite  de  la  gelée  ou  de  la 
grêle.  -*-  Oa  donne  le  môme  nom  au  trou 
pratique  au  bas  d'un  tonneau  ou  d  un  baquet 
pour  en  faire  écouler  le  contenu. 

CHANCE  (épingl.).  Du  celt.  ehanix^  même 
signification.  Angl.  eucurbit ^ ihaped  pot; 
al.em.  kolbenariiger  topf.  Pot  de  terre  dans 
lequel  on  blanchit  les  épingles  de  fer. 

CHANCI  (hortic).  Du  latin  eanue^  blanc. 
Se  dit  du  fumier  dans  lequel  s'est  développé 
du  blanc  de  champignon, et,  dans  les  salines, 
ûu  charbon  qui  est  éteint. 

CHANCIL  (manuf.).  Nom  que  portait  au- 
irefots  une  espèce  de  toile. 

CHANGIR.  Se  dit  de  toute  substance  qui 
commence  è  se  moisir,  e'est-è*dlre  k  se 
ouvrir  de  filets  courts  et  blancs  ou  rerdâ- 
res,  lesquels  sontentrelacés.JEn  agriculture, 
tri  dit  que  le  fumier  ou  que  les  fruits  sont 
hancie^  lorsqu'ils  se  moisissent.  Les  conQ- 
iires  peu  cuites  ou  peu  sucrées  s6  cban- 

issent  aussi*  etc* 

^1.  Commencement  de  moi- 


5Sfire. 

CHANDELETTE.  Se  dit  d  une  petite  chan- 

CHANDELIER.  Du  latin  eandela^  chandelle, 
stensile  dont  on  se  sert  pour  supporter  les 
landellesp  les  bougies,  etc.,  pendant  la 
^mbostion.  On  en  fabrique  de  difTéreiHes 
andeurs  et  de  diverses  formes,  selon  que 
goût  ou  la  mode  ont  dirigé  les  fabricants. 
w  emploie  pour  cette  industrie  le  fer, 
tain,  le  plomb,  le  cuivre  poK  ou  verni, 
fente  ou  doré,  l'argent  et  même  l'or.  Ou 
fait  aussi  en  cristal,  en  porcelaine,  en 
eoee,  en  terre  cuite,  en  bois,  etc.  Le 
andelier  est  composé  de  trois  parties  :  le 
mJ  la  tifce  el  la  bobèche;  celle-ci  est  des^ 
ié€  è  recevoir  le  suif  ou  la  cire  qui  coulent 


quelquefois  pendant  la  combusiiou.  Dans  les 
ateliers  où  1  on  a  besoin  d'avoir  toujours  la 
lumière  è  la  mAmo  hauteur,  la  chandelle  est 
renfermée  è  moitié  ou  au  tiers  dans  sa  tig«>, 
et  son  extrémité  inférieure  entre  dans  un 
jbinet  caché  au  fond  de  cette  tige;  le  binet 
est  mobile  par  le  moyen  d'une  queue  qui 

{lasse  au  denors,  et  par  lequel  on  peut  lo 
aire  glisser  de  bas  en  haut,  et  de  haut  en 
bas,  dans  une  fente  pratiquée  exprès  le  long 
de  la  lige  du  chandelier.  On  construit  ces 
sortes  de  chandeliers  en  fer  eu  en  laiton. 

On  fabrique,  dans  les  départements  de 
l'Hérault,  du  Gard,  de  l'Aude,  des  chande-. 
liers  très-économiques  et^  fort  commodes, 

Eour  travailler  dans  les  caves  oii  Ton  fa- 
rique  du  vert-de-gris.  Le  pied  est  un  mor- 
ceau de  bois  carré  ou  rond  ;  la  tige  est  une 
spirale  formée  de  gros  61  de  fer  de2  à  3  mil- 
limètres de  diamètre,  roulé  sur  un  mandrin 
un  peu  plus  gros  que  la  chandelle.  Les  spires 
sont  distantes  entre  elles  de  3  millimètres; 
le  bout  supérieur  du  fîl  de  fer  est  assez  long 
et  crochu ,  et  c'est  par  là  qu'on  le  porte  et 
qu'on  raccroche  contre  le  mur,  à  des  clous 

6 lacés  è  différentes  hauteurs  selon  le  besoin, 
n  binet  en  fer  est  placé  dans  cette  tige  ;  il 
porte  une  queue  qui  repose  sur  les  spires, 
et  par  ce  moyen  on  l'élève  et  on  l'abaisse  à 
volonté.  M.  Félix,  mécanicien  à  Paris,  ima- 
gina, en  1806,  un  chandelier  mécanique  qui 
brûle  entièrement  la  chandelle,  la  mouche 
è  des  temps  toujours  proportionnés ,  h  la 
longueur  de  la  mèche  charbonnée.  L'inven- 
teur y  a  ajouté  un  réreil  qui  sonne  À  des 
heures  marquées,  et  au  moyen  duquel  on 
prévient  toute  surprise;  car  le  plus  léger 
mouvement  que  des  Yoleurs  ou  des  gens 
mal  intentionnés  font  aux  portes,  aux  croisés 
et  aux  foyers  des  cheminées,  fait  partir  le 
réveil.  A  ce  chandelier  est  encore  fixé  un 
éteignoir  qui  rient  éteindre  la  chandelle  au 
bout  du  temps  que  l'on  a  déterminé  ;  Nusage 
de  cet  appareil  u'exige  ni  soin,  ni  prépara- 
tion, ni  attention  particulière;  il  suffit  d'in- 
troduire la  chandelle  dans  ^a  tige,  pour 
mettre  cette  machine  en  état  de  remplir 
toutes  ses  fonctions.  Ces  chandeliers  furent 
exposés  au  Louvre  en  1806  et  en  1823. 
HM.  Gérard  frères  ont  imaginé  aus^i  un 
chandelier  mécanique  et  économique,  au 
moyen  duquel  on  applique  des  mèches  mo- 
biles aux  chandelles  et  aux  bougies.  {DieL 
technologique.) 

On  donne  aussi  le  nom  de  chandelier  è 
un  petit  pilier  de  terre  qui  se  trouve  çlacé 
au  milieu  d'un  fourneau  à  cuire  les  pipes. 
—  En  horticulture,  faire  le  chandelier ^  c'est 
couper  avec  la  serpette  toutes  les  petites 
branches  nouvelles  qui  naissent  sur  les 
grosses.  Quelques  jardiniers  pensent  se 
procurer,  au  moyen  de  ce  procédé,  des  fruits 
d'une  plus  belle  dimension.  —  Le  chandelier 
de  jauge  est  un  bAton  porté  sur  un  pied,  et 
traversé  par  deux  branches  dont  la  longueur 
et  la  distance  servent  à  mesurer  la  forme 
que  le  faïencier  doit  donner  au  vase  qu'il 
tourne.  -—  Le  chandelier  de  pierrier  est  une 
fourche  dont  les  branches  embrassent  les 
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tourillons  d'an  pierrier*  pour  scryir  de  sup- 
port k  cette  pièce  d*arlillerie.  —  Le  chan-' 
délier  d*eau  est  une  sorte  de  fontaine  dont 
le  jet  est  élevé  sur  un  pied  portant  un  petit 
bassin  t  et  (]ui  diffère  du  champignon  en  ce 
qu*il  ne  fait  point  nnpne.  — En  termes  de 
vénerie»  porter  le  chandelier^  se  dit  d*un  cerf 
qui  a  le  haut  de  la  tète  large  et  creux. 

CHANDELIER.  Fabricant  de  chandelles. 

CHANDELLE.  Du  latin  candela^  même 
signiflcation.  Flambeau  de  cire  ou  de  suif.. 
On  commença  è  faire  usage  de  ce  dernier  en 
Angleterre,  vers  1298.  Dans  le  princine»  la 
•  matière  des  chandelles  était  le  suif  et  la  ré- 
sine. Aujourd'hui.  c*est  un  mélange  égal  de 
suif  de  bœuf  et  de  suif  de  mouton,  auquel 
on  ajoute  quelquefois  de  la  fécule  de  mar- 
rons diode  ou  de  la  cire,  aBn  de  lui  donner 
plus  de  consistance.  Pour  les  durcir,  on  fait 
usage  de  Talun  et  de  l'acide  azoiique,  et  on 
les  olanchit  k  Pair  ou  avec  du  chlore.  Les 
mèches  se  préparent  avec  du  coton  Glé  et 
tordu,  souvent  mêlé  de  Gl  de  lin ,  et  on  les 
trempe,  soit  dans  du  vinaigre  chaud,  soit 
dans  une  solution  d*acélate  de  cuivre  ou  de 
camphre,  ou  bien  dans  de  Thuile  de  pétrole. 
Dans  leur  fabrication,  on  distingue  les  cAan- 
dellei  mouléeê,  c*est-è-dire  faites  dans  des 
moules  de  verre  ou  de  métal;  et  les  cAan- 
dellei  plongées  ou  chandellee  à  la  baguellet 
qui  se  préparent  en  plongeant  h  plusieurs 
reprises  dans  du  suif  fondu  des  baguettes 
de  noisetiers  garnies  de  mèches. 

L*hiver  est  le  temps  le  çlus  favorable  pour 
faire  les  chandelles,  depuis  le  moisd*oclobre 
jusqu'au  mois  de  mars.  Le  chandelier  se  pro« 
cure  du  suif  en  branches,  puis  il  le  coupe 
en  petits  morceaux,  en  enlevant  la  peau  et 
la  chair,  aQn  qu*il  se  ionde  plus  aisément  à 
petit  feu,  sans  brûler  ou  noircir.  Pendant  la 
fonte,  gui  a  lieu  dans  une  chaudière  de  cui- 
vre jaiihe,  rouvrier  a  soin  de  le  remuer  pres- 
que dontinuellement  avec  un  bAton,  et  de 
I  écumer  exactement.  Il  vide  ensuite  le  suif 
fondu  dans  la  caque  ou  tinette  en  bois,  k 
travers  un  tamis  de  crin  dont  la  toile  est 
très-serrée,  et  il  couvre  la  caque  lorsqu'elle 
est  pleine.  Le  suif  s'y  conserve  liquide  pen- 
dant assez  longtemps,  durée  qui  se  prolonge 
Suelquefois  vingt-quatre  heures  en  été,  et 
ouze  k  quinze  heures  en  hiver.  Dans  cette 
dernière  saison,  on  place  !a  tinette  k  la  cave. 
Le  suif  s*y  clarifie,  les  parties  étrangères, 
les  saletés,  tombent  au  fond,  et  lorsqu'on  a 
besoin  de  tirer  du  suif,  on  le  fait  sortir  par 
une  chante-pleure  placée  k  quelques  centi- 
mètres au-oessus  du  fond.  Plusieurs  chan- 
deliers font  leur  caque  en  fer  fondu  ou  en 
tôle  ;  ils  l'enveloppent  d'un  autre  vase  sem- 
blable plus  Rrand  de  27  millimètres  tout  au- 
tour; puis  ils  remplissent  cet  intervalle  avec 
de  l'eau  qu*ils«entretiennent  k  un  degré  de 
chaleur  convenable,  au  moyen  d'un  petit 
fourneau  placé  au-dessous,  afin  que  le  suif 
ne  se  fige  point  dans  la  caque.  D'autres  font 
arriver  delà  vapeur  d*eau  bouillante. 

On  doit  k  un  Anglais,  M.  Heari,  le  moyen 
de  durcir  le  suif  et  les  graisses  animales,  au 
point  de  les  rendre  susceptibles  do  résister 


k  une  température  élevée  sans  se  fondre.  Ce 

ri  recédé  consiste  k  mêler  au  suifeDbaioj^ 
'acide  nitrique,  dans  des  proporllooidéier. 
minées  par  la  qualitéde  la  matièreetpploréf. 
Cet  acioedoit  6trekl,5(M)de  pesanli*or ipé* 
cifique.  Il  sudil  de  1  gramme  d'acide  pour 
500  grammes  de  suif,  lorsgue  celui-ci  »i 
de  première  qualité;  mais  il  faut  doubler» 
tripler,  quadrupler  la  dose,  seloû  queTofl 
traite  des  suifs  de  qualités  plus  ou  inoiDt 
inférieures  et  de  consistance  molle.  Ou  bit 
fondre  le  suif  sur  un  feu  doux,el,  aptbj 
avoir  ajouté  la  dose  suffisantQ  d*acidt>,  on 
1  entretienten  fusion,  en  remuant comiDoel- 
lement  jusQU*k  ce  qu'il  ait  pris  une  (em 
orangée.  Alors  on  le  relire  du  feu,  et  quj>l 
il  est  refroidi,  on  le  soumetk  raction  â'uot 
presse  très-forte,  et  la  pression  an  sépinuo 
fluide  huileux  qui  s'était  t;ombioé  afeclV 
cide.  Le  suif  ainsi  préparé  conserve  aoecoo* 
leur  jaune;  mais  il  est  aisé  de  le  blandiir, 
en  l'exposant  simplement  k  l'air  et  \  U  lu- 
mière, ou  bien  k  la  vapeur  du  chlore.  Ones 
fabrique  des  chandelles  qui  oe  coulent  pu, 
et  dont  la  qualité  est  très^supérieerei  cvilf 
des  chandelles  qu'on  emploie  comoiu:*.'- 
ment. 
On  donne  aussi  le  nom  de  cbandeiis 

fangl.  posi;  allem.  stdnder)  k  une  pièce ôt 
)Ois  ou  de  fer  placée  verticalement  pour  M'- 
vir  d'élai.— En  termes  d'imprimerie,  ood^ 
signe  par  ce  mot  une  longue  pièce  de  Um 
que  l'on  place  debout,  sur  le  chapiteau  d?h 
presse,  et  que  l'onQxeau  plateau  su|»érier. 
pourempècherla  presse  de  varier.— lia  dn- 
délie  romaine  est  une  pièce  d'arliûie,  i* 
forme  de  grosse  chandelle,  qui  lance  per|'> 
diculairoment,  et  k  certains  întervalle5,  ««» 
étoiles  d'un  vif  éclat. 
'  CHANDELLERIE.  Lieu  où  l'on  bbriqss 
de   la  chandelle,  et  commerce  de  cbic* 

CHÂNE  (orfév.).   Angl.   Itiuiûtg-troa 
allem.  verjunnXreuji.  Outil  pour  souder. 

CHANÉE  (fabr.  de  pap.).  Angl.  ckMui 
allem.  rinne.  Gouttière  qui  conduit  Tê^u  '.r 
la  roue  du  moulin  k  papier.  —  C'est  sui^*' 
nom  d'une  cannelure  du  métier  à  lisse*  ^ 
soie.    • 

GHANELETTE  (fabr.  de  papO-  Angl.  #»<-' 
kennelj  allem.  rtnn/eîn.  Gouttière d*ui>e£V 
k  Tautre. 

CHANFREIN.  Du  latin  ciubiu,  Ucoq»  •• 
frenum^  frein.  Petite  surface  que  foo  htnr 
en  abattant  l'arête  d'une  pierre.— Pïo  "i- 

!;lisse  sur  la  gftche  d'une  serrure,  lor^qu*.: 
érme  la  porte  en  la  tirant.  —  Petit  cretji  *- 
cône  que  l'horloger  pratique  dans  uoe  f*;*^" 
de  métal.—  Panache  de  plume  pour  In  c^ 
Taux.  —  Morceau  d*étoue  noire  qtt*ûQ  ' 
sur  le  nez  des  chevaux  de  deail. 

CHANFREIN  (cbarp.  menais.}.  Aogl.  an- 
fer;  allem.  schràgflëehe.  Se  dit  du  pao  {t- 
ron  pratique  sur  un  morceau  de  boti  *< 

{ Prisme  carré,  de  manière  è  prodotftt*-* 
ace  de  plus.  Il  y  en  a  alors  trois  étroites  J 

deux  larges.  ^ 

CHANFREINDRE    ou   GHANnO^Il 
Faire  un  chanfrein  ou  ébiselerno  trôei*^»' 
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lui  donnorune  forme  coniqae.  En  mëcani- 
qaeiOo  ébisèle  un  trou  h  l'aide  d'une  fraise 
coniqae qtt*on  fait  mouToir,  soit  avec  un  ar- 
chet, soit  avec  un  vilebrequin,  soit  en  la  pla- 
çant sur  le  boni  de  l'arbred'un  tour  en  Tair. 

CHANLATTB  (char p.).  Anffl.  ehantlaiie: 
alfem.  kamie$latte.  Planche  taillée  en  biseau 
ettplacée  k  l'exlrémilé  des  cj^evrons  d'un 
comblBt  afltt  de  soutenir  Tégoui  de  la  cou- 
▼erliire. 

CHANNE  ou  CHAN^écon.  rur.).  On  ap- 

Eelle  ainsi»  dans  le  midi  de  la  France,  les 
eors  ou  particules  blanches  qui  se  forment 
hlê  surface  du  vin  en  vidange. 

CHANTAGE.  8e  dit,  en  termes  de  pô- 
cbeurs,  du  bruit  que  Ton  fait  pour  obliger 
le  poisson  k  se  jeter  dans  les  Qlets. 

CHANTEAU.  Bu  celL  cani,  cercle.  Pièce 
àQ  fond  d'un  tonneau,  qui  se  termine  par 
ileui  segments  de  cercles  égaux.  ^ Sorte  de 
rolnles  que  les  tailleurs  ajoutent  sur  les  cô- 
tés d'un  vèlemeot  pour  lui  donner  plus  d*am- 
pteur.— Morceau  d'étoffe  pris  k  une  grande 

pièr«. 

CHANTEPLEURE.  Sorte  de  vaisseau  dans 
hqutl  on  foule  quelquefois  le  raisin  avant 
de  le  descendre  dans  le  envier.  —  Espèce 
d*6nlonnoir  mani  d*un  long  tuyau  percé  de 
plusieurs  troas  è  rextrémile  inférieure,  pour 
faire  couler,  sacs  le  troubler,  un  liquide 
Uns  un  tonneau.— Robinet  dont  on  fait  usage 
lans  le  nord  de  la  France,  pour  mettre  en 
>f*ree  un  tonneau  de  vin  on  de  cidre.—  Arro- 
soir de  jardinier,  k  queue  longue  et  étroite. 
-Tujau  qu'on  emploie  pour  tirer  de  l'eau 

une  rivière  ou  d*un  réservoir.— Fente  pra- 
iqaée  dans  un  mur  pour  faciliter  l'écoule- 
leni  des  eaux.  C'est  la  même  chose  que 
arbacane. 

CHANTERELLE.  Corde  de  violon.— Bou- 
litte  de  verre  Irèa-mince,  dont  on  obtient 
as  sons  en  soufflant  dessus.— Pièce  do  Tar- 
>n  des  chapeliers,  qui  sert  k  bander  la 
>rde.  —  Petite  bobine  sous  iaqueliei  chex 
4  tireurs  d'or»  pasfe  le  battu  en  sortant  des 
uesdu  moulin,  et  qui  prend  le  nom  qu'elle 
)rte  du  bruit  qu'elle  fait.— Fausse  équerre 
!S  menuisiers  et  des  charpentiers.— Sorte 
f  chefilie  dont  fait  usage  le  (réflleur. 
CHANTIER.  Du  bas  latin  emierium,  an- 
^coi^•  Angt.  lîtfifrer-yard;  allem.  jrtm- 
rplatx.  Enceinte  où  Ton  forme  des  piles, 
it  de  tK>is  h  brûler,  soit  de  bois  de  char- 
nfe  ou  de  charronnage. — On  appelle  cAcin- 
r  de  conftruction  (angl.  doek-yard;  allem. 
rfi]  le  lieu  où  Ton  construit  des  navires 

Je  simples  embarcations.  —  Endroit  oii 
n  dépose  les  bois  et  les  pierres  destinés  k 
e  bfltîsse. — Morceaux  de  bois  ou  de  pierre 
rjt  se  servent  les  charpentiers  et  les  ma« 


p»!les  on  |K>sn  des  tonneaux  de  vin  dans 
cellier,  ou  des  boucauts  et  des  ballots 
is  uD  magasin.— bûches  ou  perches  d'un 
Inde  bois»  auxquelles  on  a  pratiqué  des 
hes  où  passent  les  rouetlesqui  lient  en- 
[iblo  un  cartaio  nombre  d'autres  bûches. 


— Les  cordiers  nomment  chantier  à  commet^ 
ire  deux  grosses  pièces  de  bois  qui  suppor- 
tent une  forte  traverse  percée  dis  quatre  ou 
cinq  trous  dans  lesq^uels  passent  les  mani- 
velles. I    . 

CHANTIGNOLE  (charp.).  Du  celi.  cant. 
coin.  Angl.  braket;  allem.  klotx.  Pièce  de 
bois  coupée  obliquement  k  un  bout,  et  que 
Ton  met  en  embrèveraent  sur  rarbalétrier, 
au-dessous  du  tasseau  qui  soutient  les  pan«» 
nés. — On  donne  aussi  ce  nom  k  une  espèce 
de  brique  employée  pour  construire  les 
tujaui  de  cheminée. 

CHANTONNÉ  (fabr.  de  pap.).  Angl.  defee^ 
iivesheet  ;  aile,  defektbogen.  On  désigne  ainsi 
le  papier  défectueux. 

CHANTOURNÉ  (menuis.).  Pièce  de  lit  qui 
est  de  bois  travaillé  ou  couverte  d'étoffe»  et 
qui  se  met  entre  le  dossier  et  le  chevet. 

CHANTOURNEMENT  (menuis.).  Les  me- 
nuisiers nomment  ainsi  les  divers  contours 
que  présente  une  planche  ou  un  morceau  de 
bois  qu'ils  ont  chantourné,  k  l'aide  d'une 
scie  k  lame  étroite  qu'ils  appellent  scie  à 
chantourner. 

CHANTOURNER  (menuis.).  Couper  en  de- 
hors, ou  évider  en  dedans  une  pièce  de  bois, 
une  plaque  de  métal  ou  une  table  de  marbrOf 
suivant  un  profil  ou  un  dessin  donné. 

CHANVRE  (corom.).  En  latin  cannabii. 
Plante  textile  qui,  k  la  suite  du  rouissage  et 
des  autres  opérations  appelées  ttitlage^ 
broyage^  ribage  et  serançage^  fournit  la  fi- 
lasse qu'on  emploie  k  faire  de  la  toile,  des 
cordes,  etc.  Les  tiges,  dépouillées  de  leur 
tissu,  servent  k  fabriquer  des  allumettes  et 
donnent  un  charbon  léger  qui  entre  dans  la 
composition  de  la  poudre  k  tirer  ;  les  graines 
sont  une  bonne  nourriture  pour  les  oiseaux, 
et  Ton  en  extrait  aussi  une  huile  dont  on 
fait  usage  dans  la  peinture  et  qui  est  propre 
k  l'éclairage;  dans  1  Orient, on  mêle sesfeuil- 
les  au  tabac  k  fumer  pour  se  procurer  une 
sorte  d'ivresse  analogue  k  celle  que  produit 
l'opium;  enfin  le  chanvre  est  la  base  princi- 
pale du  hachiht  cette  préparation  si  dange* 
reuse  et  cependant  si  recherchée  par  les 
Orientaux. 

CHANVRIER.  Angl.  Aemp-dresser;  allem. 
hanfbereiter.  Celui  qui  prépare  ou  vend  du 
chanvre. 

CHAOTRI  (monu.).  Monnaie  d'argent  de 
Tiflis,  en  Géorgie.  Elle  équivaut  k  peu  près 
k  22  centimes  1/3. 

CHAPE.  Du  latin  capere^  contenir.  Vête- 
ment d*église,  en  Terme  de  manteau.  —  Dou- 
ble futaille  qui  sert  d'enveloppe  aux  ton- 
neaux de  vin  qu'on  envoie  dans  un  pa jrs  loin- 
tain. —  Morceau  de  métal  arrondi  qui  borde 
l'extrémité  supérieure.d'unfourneau.-'Pièc«9 
de  cuivre  qui  enveloppe  le  touretdepierrps 
fines. —  Enduit  de  ciment  dont  on  recouvre 
les  parois  d'un  souterrain  pour  prévenir  l'hu- 
midité. —  Morceaux  de  ciûr  qui,  dans  un 
baudrier,  soutiennent  les  boucles  du  devant 
et  celles  du  remontant.  —  Pièces  des  mou- 
les qui,  chez  les  potiers  d'étaia,  enveloppent 
les  noyaux.  —  Pièce  qui  termine  par  eo 
haut  le  fourneau  de  fusion  des  chimistes.— 
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Couvercle  de  TalambiCt  dans  les  laboratoires 
de  pharmacie.  -»  Planches  sur  lesquelles  se 
lichenl  les  tuyaux  d'orgue,  qui  serrent  de 
courerture  au  sommier,  et  ou  se  fait  la  dis- 
tribution du  vent.  — Double  futaille  qui  sert 
d*envelopRe  à  un  baril  de  poudre.  —  Mor* 
ceau  de  cuivre  ou  d'argent  qui  borde  Tex- 
trémité  supérieure  du  fourreau  d'une  arme 
blanche.  —  Petit  cône  creux  flxé  au  milieu 
de  raiguille  d'un  compas  de  marine»  et  qui 
est  posé  sur  le  pivot  vertical  qui  s*élève  du 
fond  de  la  botte  de  la  boussole.  —  Couvercle 
bombé  que  Ton  place  sur  les  plats  pour  te- 
nir les  viandes  chaudes  ou  les  préserver  de 
la  poussière  et  des  mouches.  —  Partie  des 
mitaines  de  femmes  qui  recouvre  le  dos  de 
la  main.  —  Se  dit,  en  termes  d'imprimerie, 
d'un  petit  calibre  de  tôle,  taillé  à  Textrémité 
comme  une  matrice  de  lettre,  lequel  est 
fermé  par  un  bout,  et  présente  en  bas  un 
petit  rebord.  —  La  chape  d'une  boucle  est  la 
partie  de  cette  boucle  par  laquelle  elle  tient 
î  l'objet  où  elle  fait  son  office.  —  En  méca- 
nique, la  chape  de  poulie  consiste  en  des 
bandes  de  fer  recourbées  en  demi-cercle, 
qui  soutiennent  le  pivot  sur  lequel  tourne 
une  poulie.  —  En  horlogerie,  on  nomme 
aussi  chape  de  poulie  la  mouture  d'une  ou 
de  plusieurs  poulies. 

•  »  CHAPE  ou  MANTEAU  (fond.).  Angl.  cope: 
'allem.Ao6eI.  Enveloppe  qui  assujettit  les  dif- 
férentes nièces  d'un  moule.  *—  Composition 
qui 'prend  en  creux  la  forme  des  cires  et  qui 
la  donne  en  relief  au  métal  fondu.  —  Houle 
composé  de  terre,  de  fiente  de  cheval  et  de 
bourre,  qui  sert  h  recouvrir  les  cires  des 
moules  de  modèles  de  cloche. 

CHAPEAU.  Du  latin  caput,  tête.  Coiffure 
d'homme  oui,  sous  le  r^gne  de  Charles  VI, 
commença  a  remplacer  les  bonnets,  les  cha- 
perons, les  aumusses  et  les  mortiers  qu'on 
portait  auparavant.  Toutefois,  sous  Charies 
Vil,  on  n'en  faisait  encore  usage  qu'au  temps 
des  pluies  ;  sous  Louis  XI,  on  s'habitua  à 
porter  le  chapeau  en  toute  saison ,  et  sous 
François  I"  cette  coiffure  était  générale.  La 
forme  des  premiers  chapeaux  était  plate, 
avec  de  larges  bords,  et  on  les  ornait  de  plu- 
mes; sous  Henri  IV,  celle  forme  s'exhaussa 
et  l'on  retroussa  l'un  des  bords;  plus  tard  on 
en  retroussa  deux  ;  puis,  enfin,  tout  le  tour 
du  chapeau.  On  en  revint  ensuite  à  la  forme 
plate;  après  cela  le  chapeau  devint  rond  au 
xvir  siècle,  et  tricorne  an  xviii*;  enfin,  on 
sailquelles  sont  les  transformations  bizarres, 
souvent  ridicules,  qu'il  a  reçues  de  notre 
lemps. 

Les  chapeaux  les  plus  ordinaires,  c'est-k« 
dire  les  chapeaux  feutrés,  sont  formés  d'une 
étoffe  non  tissée  qui  résulte  de  l'entrelace- 
men  de  poils  de  certains  animaux,  poils  qui 

t'ouissent  seuls  de  la  propriété  de  pouvoir  se 
éutrer.  Toutes  les  espèces  de  laine  peuvent 
être  employées  k  la  fabrication  des  chapeauxi 
mais  toutes  ne  sont  pas  également  suscepti- 
bles de  fournir  une  belle  étoffe  ;  les  plus  fines 
sont  les  seules  dont  on  puisse  faire  usage 
sous  ce  rapport,  et  encore  ne  peut-on  pas 
les  y  employer  seules,  parce  qu'elles  produi- 


raient un  feutre  trop  compacte  ol  trop  lerré. 
On  obvie  donc  en  partie  a  cet  {noonvéniem, 
en  prenant  les  laines  avant  qu'elles  lirat 
acquis  tout  leur  développement  •  et  on  ti 
sert  de  préférence  alors  de  laine  d'agnsaoi, 
et  mieux  encore  de  celle  de  vigogne.  Ces 
laines  sont  destinées  à  former  comna  li 
base  ou  chatne  de  l'étoffe,  en  raisoo  de  leor 
feutrage  plus  facile;  et  on  y  iûottte,}nQr 
complément  ou  charge,  des  poils  de  difen 
animaux  et  en  différâtes  proportiom,tQi- 
vant  la  qualité  de  chapeaux  qu  on  veut  ob(e* 
nir.  Autrefois,  les  plus  fins  se  fabriqoâieûi 
uniquement  avec  le  poil  de  castor;  maiides 
difiicultés  survenues  dans  les  relattotu  oos- 
merciales,  et  la  diminution  toujours  erot»- 
santé  d'ailleurs  de  ce  prodoit,  ont  forcé gt- 
néralement  de  remplacer  le  poil  de  esslor 
par  celui  de  lièvre,  'en  ayant  soin  néaDmoii» 
de  ne  faire  emploi  que  de  celui  qui  proriest 
de  l'arête.  Le  poil  fourni  par  les  Dana,  le 
ventre,  le  cou,  les  joues,  forme  anlaoi  de 
sortes  qui  sont  réservées  pour  les  quiiitff 
de  plus  en  plus  inférieures.  Cette  stibsUio- 
tion  est  encontre  nécessaire  aujourd'hui  qo'ofi 
exige  certaines  qualités  dans  le  feutre  qai 
ne  s'obtiennent  aisément  qu'avec  le  poil  dt 
lièvre,  telles,  par  exemple,  au*une  étoffe  pea 
serrée,  légère  et  revêtue  d'une  espèéa  di 
duvet  qu'on  nomme  doriirt. 

On  emploie  aussi  à  la  fabrication  des  ait 
peaux  d'autres  espèces  de  poils,  tels  qve 
ceux  de  lapin,  qui  se  feutrent  facilemeot  r: 
donnent  dTe  la  consistance  h  l'étoffe;  pms 
ceux  de  chameau,  de  veau ,  etc.  Le  plus  or- 
dinairement on  fait  un  mélange  de  dtt^ 
rentes  sortes  de  poils,  et  cbaque  labrieam  i 
ses  doses  ;  mais  il  faut  toujours  que  le  lièm 
domine,  lorsqu'on  veut  que  Pétoffe  ait  de 
Téclat  et  de  la  beauté;  et  moins  la  propor- 
tion en  est  forte,  plus  le  chapeau  est  de  qua- 
lité inférieure.  On  confectionne  aussi  tn 
feutre  léger  et  fin,  avec  le  poil  de  la  loatn 
marine.  Le  chapelier  reçoit  toujours  le  a^ 
tor,  le  lièvre  et  le  lapin  en  peaux,  et  se  pro- 
cure les  autres  poils  en  toisons  ou  en  boom. 
Mais  si  les  chapeaux  en  pur  feutre  sont  -h 

f)lus  solides,  ils  sont  loin  d'être  actuellcme* 
es  plus  è  la  mode  dans  le  costume  bo^- 
geois,  et  on  leur  préfère  généraleoeot  er»t 
qui  sont  en  peluche  de  soie ,  malgré  Icw* 
peu  de  durée,  même  dans  les  meilleareao»^ 
ditions,et  l'inconvénient  de  les  voir  eoiièrt^ 
ment  dégradés  sous  l'atteinte  de  la  DOtSKirf 

{iluie  d'orage.  Ces  chapeaux  de  soie  ooi  cu 
maginés  par  les  Florentins  dans  le  ûèc% 
dernier. 

Le  nom  de  chapeau  se  donne  aussi  h  ct^ 
taines  coiffures  de  femmes.  —  Bo  lerc^i 
d'eaux  et  forêts  on  appelle  ainsi  la  tête  .i 
la  couronne  d'un  arbre.  —  En  archîteeta^ 
le  chapeau  est  la  dernière  pièce  qui  mitt 
un  pan  de  bois ,  et  qui  porte  un  àmmtrtii 
destiné  h  recevoir  une  corniche  aBfpUtrr 
Le  chapeau  d'eêcatier  est  la  pièce  q>i  ^^ 
d'appui  au  haut  d'un  escalier  eo  bcû§;  ^ 
chapeau  de  lucamCf  celle  de  botS(|tti  Ikrtitf 
la  iermeture  d'une  lucarne.  —  Pièce  d*^**^* 
mise  au-dessus  des  étais  pour  somMU  ass 
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sol Wes;  pièce  de  bois  que  des  cheyilles  de 
ff^rlienoentatlacbée  sur  les  couronnes  d*une 
flie  (le  pieux  «  et  pièce  de  bois  posée  hori-> 
foofaleiDent  h  la  partie  supérieure  d*un  ou- 
Trafi^eeD  charpente.  —  Sedil,  en  mécanique^ 
de  rassemblage  de  trois  pièces  de  bois«dont 
deuil  posées  verticalement  et  emmoriaisées 
8Tec  une  troisième  sur  ses  eitrémités,  tien- 
neoUette  troisième  horizontale.  — Planche 
courbée  posée  au-dessus  d*une  roue  de  cor- 
dier,  et  portant  plusieurs  molettes  qui  reçoi- 
vent le  chanvre  qu'on  Blo.  —  Bobine  sur  la- 
quelle le  tireur  d'or  roule  l'or  avant  qu'il 
ioii  dégrossi.  —  Pièce  conique  qui  couvre 
la  roue  que  Thorloger  veut  serrer  sur  l'ar- 
bre d'une  machine  à  fendre.  —  Ustensile 
dont  se  servent  les  hortieulteurs  pour  abriter 
certaines  plantes  des  rayons  du  soleil.  — 
Espèce  de  truble'dont  on  fait  usage  h  Calais 
pour  prendra  des  chevrettes.  —  Pièce  de 
bois  qu'on  plaçait  autrefois  au-dessus  des 
jumeUes  d'une  presse  d'imprimerie  pour  les 
assuieltir.  —  Se  dit«  en  chimie»  de  hi  coucha 
oa  de  la  croûte  qui  se  forme  aindessus  de 
certaines  préparations.  —  Marc  qui  reste 
dans  les  alanobics,  après  certaines  distilla- 
tions.—  Faire  un  ekaptaut  en  termes  de 
tanneur,  c'est  mettre  par-dessus  l'écorce 
neuve  qui  couvre  le  dernier  cuir  de  la  fosse» 
une  masse  de  tannée  qu'on  foule  avec  les 
pieds.  —  Le  chapeau  de  vendange  est  le  marc 
qui  se  tient  à  la  surface  du  vin,  dans  la  cuve 
ou  s'opère  la  fermentation  tumultueuse.  ^ 
Le  chapeau  derose^  chez  le  pharmacien»  c'est 
Tamas  de  roses  qui,  sous  l'aspect  d*un  gâ- 
teau, se  forme  au  fond  d'un  alambic,  après 
qu'on  en  a  distillé  l'eau. 

CBAPBAD  (mécan.).  Couvercle  supérieur 
d'une  botte  à  étoupes»  d'une  botte  à  graisse 
d'un  coussinet»  d'une  chapelle  de  pompe» 
etc.  Il  s'assemble  avec  le  siège  ou  corps  prin- 
cipale de  la  pièce  ft  laquelle  il  appartient, 
au  moyen  de  boulons  et  écrous  qui  servent 
k  régler  son  serrage. 

GUAPBAU  (métrolog.).  Mesure  de  compte 
qui  était  autrefois  en  usage  en  Allemagne» 
et  sur  lequel^  on  évaluait  les  droits  d*entrée 
et  de  sortie  qui  se  payaient  pour  les  thons. 
CHAPEAUX  DE  BOiS«  On  les  fait  soit  en 
tresse  h  la  manière  des  chapeaux  de  paille  ; 
soit  en  les  tissant  comme  des  paniers  d'osier. 
Le  travail  le  plus  intéressant  dans  celte  fa« 
bricatîon  est  le  moyen  qu'on  emploie  pour 
opérer  la  division  du  bois,  puis  pour  le  blan- 
chir. Le  bois»  encore  vert,  de  tilleul,  de  peu* 
plier,  de  saule  et  autres  bois  blancs  et  liants, 
sans  nœods^  est  celui  dont  on  féil  usage.  On 
le  divise  par  brins  extrêmement  menus,  à 
l'aide  d*uue  varlope  qui  porte  deux  fers,  dont 
un  à  deoCs  tranchantes  dans  le  sens  vertical» 
tt  qui  précède  l'autre  qui  est  ordinaire,  de 
façon  que  le  copeau  enlevé  à  chaque  coup 
»tf  trouve  divise  en  même  temps  en  autant 
ie  filets,  plus  un,  qu'il  y  a  de  dents.  On  a 
^oin  de  faire  glisser  la  varlope  entre  des  gui- 
ies,  afin  que  chaque  dent  repasse  toujours 
10  même  endroit.  On  blanchit  ces  brins  de 
>ois,  ou  bien  les  chapeaux  quand  ils  sont 
roofeotionoés,  en  les  immergeant  dans  une 


eau  de  savon  légère  et  froide»  dans  laquelle 
on  a  délayé  un  peu  d'indigo  ;  puis  on  les  ex- 

r^ose  durant  quelques  jours  sur  le  pré»  ayant 
'attention  de  les  arroser  d'eau  claire  ft*me« 
sure  qu'ils  sèchent.  La  couleur  leur  est  don- 
née de  la  môme  manière  qu'aux  chapeaux 
de  paille. 

CHAPEAUX  DE  PAILLE.  Il  existe  dans  le 
commerce  un  grand  nombre  do  variétés  de 
chapeaux  de  paille  ;  mais  les  plus  beaux  nous 
viennent  d'Italie.  On  les  expédie  bruts  et 
sans  apprêts»  soit  simplement  en  bandes  ou 
nattes  tressées  à  7»  9»  11  et  même  13  brins 
de  paille  entière  ou  divisée,  de  bois,  etc.  ; 
soit  sous  la  forme  de  chapeau,  laquelle  ré- 
suite  de  la  réunion  en  spirale  ei  par  leurs 
bords,  d'une  certaine  quantité  de  ces  nattes, 
de  manière  à  donner»  d'une  part,  la  coque 
ou  calotte,  de  Tautre  le  plateau  ou  rebord, 
réunis  ou  séparés  à  volonté.  Ms  sont  fajts 
avec  la  paille  préparée  d'ivraie,  de  riz,  de 
seigle,  de  brins  de  bois  blanc,  et  plus  parti- 
culièrement avec  une  espèce  d'épeautre» 
tritieum  eptUa^  qui  est  très-commune  eu 
Toscane.  On  a  essayé  d'imiter  celte  fatKica- 
lion  en  France;  mais  on  l'a  fait  sans  succès. 
Les  chapeaux  qui  viennent  d'Italie  sont  dis- 
tingués, k  cause  du  droit  d'entrée»  en  fine 
et  grossiers.  Ils  sont  réputés  fins,  lorsqu'ils 
ont  été  fabriqués  avec  des  tresses  dont  14 
et  plus,  cousues  ensemble,  ne  font  qu'une 
largeur  de  1  décimètre.  Ils  sont  grossiers 
ou  communs,  lorsque  rétofle  présente,  dans 
le  même  espace,  ceux  de  paille  de  riz,  d'i- 
vraie ou  de  froment,  moins  de  H  tresses,  et 
ceux  de  sparterie  ou  d*écorce»  moins  de  10. 
Quant  à  la  fabrication,  elle  est  la  même  pour 
les  deux  sortes. 

La  paille  dont  ont  fait  usage  ayant  com- 
munément des  nuances  plus  ou  moins  fon- 
cées, on  commence  par  la  blanchir»  e&n  de 
lui  donner  une  couleur  uniforme.  A  cet 
effet»  on  l'étend  dans  un  endroit  soigneuse- 
ment  fermé,  au  milieu  duquel  on  allume  du 
soufre.  2^  heures  sufBseot  au  blanchiment. 
Cette  paille»  ainsi  blanchie^  est  alors  placée 

f»ar  couches  entre  deux  grosses  toiles  mouil- 
ées,  où  on  la  laisse  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
sufOsamment  humectée  pour  la  rendre  sou- 
plp  ;  ce  qui  a  lieu  en  3  ou  4  heures.  Après 
celte  première  opération ,  on  coupe  les 
nœuds,  et  l'on  divise  les  brins  dans  le  sens 
de  leur  longueur,  avec  une  lame  de  canif 
dont  la  pointe  est  recourbée.  Les  brins  ainsi 
divisés,  en  2  ou  en  4,  suivant  la  finesse  du 
chapeau,  sont  humectés  derechef,  moins 
pourtant  que  la  première  fois;  ce  qui  achève 
de  les  aplatir  et  leur  donne  la  forme  d'un 
petit  ruban.  On  les  laisse  encore  dans  cet 
état  environ  3  heures,  et  dès  lors  ils  sont 
propres  à  être  tressés.  Cette  dernière  opé- 
ration se  fait  à  la  main,  et  elle  exige  la  plus 
grande  attention,  soit  dans  le  raccordement 
des  brins,  soit  dans  la  régularité  des  tresses. 
L'ouvrière  doit  avoir  constamment  les  doigts 
humides;  car,  sans  cette  précaution,  la  paille 
perdrait  bientôt  sa  souplesse  et  sa  flexi- 
bilité. 
Pour  faire  des  chapeaux  de  {taille  extrt* 
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D'est  plus  atec  une  lame  de  canif  qu'on  fait 
cette  opération,  c'est  à  l'aide  d*aiguilles  ran- 
gées sur  une  même  ligne  en  forme  de  pei- 
gne«  dont  les  têtes  sont  maintenues  par  de 
la  résine.  Ces  aiguilles  sont  de  la  plus  pe- 
tite espèce,  analogues  i  celles  qu'on  em- 
ploie pour  broder  sur  mousseline»  et  en 
passant  un  brin  de  paille  plate,  d^i  fendu 
BU  canif  dans  tonte  sa  longueur,  sur  ce  pei- 
gne, il  sera  divisé  en  autant  de  Olets,  j^lus 
un,  qu'il  7  aura  d'aiguilles.  C'est  de  cette 
manière  qu'oTi  divise  les  brins  de  paille  avec 
lesquels  on  fait  les  fleurs  et  les  ornements 
de  chapeaux. 

Les  tresses  étant  faites  comme  il  vient 
d'être  dit,  d'une  longueur  et  d'une  largeur 
convenables  à  l'espèce  de  chapeaux  qu'on 
veut  fabriquert  elles  sont  livrées  à  d'autres 
ouvrières,  qui  les  cousent  en  les  roulant  en 
spirale  sur  elles-mêmes,  soit  bord  à  bord 
dans  le  même  plan,  soit  à  recouvrement, 
mais  toujours  de  manière  à  ne  pas  laisser 
paraître  les  points  de  couture  qui  les  tien- 
nent assemblée5.  Cependant*  quelque  artis- 
tement  aue  soit  exécutée  l'étoffé  des  cha- 
peaux, ^le  a  encore  besoin  d'être  unie  et 
de  recevoir  un  apprêt  qui  lui  donne  en 
même  temps  du  brillant  et  de  la  consis- 
tance, et  les  fabricants  de   chapeaux  em- 
ploient deux  moyens  pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat :  la  presse  et  le  repassage  au  fer 
cbaud.  Après  avoir  imbibé  l'étoffe  d'un  ap- 
prêt d*eau  de  riz,  d'amidon  ou  de  gomme 
arabique,  et  l'avoir  laissée  sécher,  ils  sou- 
mettent k  une  très-forte  pression  une  cer- 
taine quantité  do  chapeaux  à  la  fois,  qui 
sont  empilés  les  uns  sur  les  autres,  mais  sé- 
parés par  des  plateaux  de  bois  qu'où  a  soin 
de  bien  chauffer  auparavant.  Cette  pression, 
exercée  en  premier  lien  sur  les  rebords,  l'est 
ensuite  de  la  même  manière  et  avec  les 
mêmes  précautions  sur  le  contour  et  le  des- 
sus des  calottes,  et  les  chapeaux  doivent 
rester  dans  cet  état  pendant  2b  heures.  Le 
repassage  au  fer  cbaud  s'exécute  à  l'aide  de 
deuxmacbices  dont  l'invention  est  due  à 
M.  Mégnié,  constructeur  d'instruments  de 
mathématiques  à  Paris.  Ce  sont  des  espèces 
de  tours  en  l'air,  dont  l'un  est  destiné  au 
repassage  des  rebords,  et  l'autre  à  celui  du 
contour  et  du  dessus  des  calottes.  Dans  ces 
deux  tours,  le  chapeau,  imbibé  du  même 
apprêt  que  pour  le  procédé  de  la  presse,  est 
placé  sur  une  forme  de  bois  qui  le  remplit 
exactement,  et  oui,  tournant  sur  elle-même 
avec  lenteur,  i  l'aide  d'un  engrenage  d'an- 
gle que  l'ouvrier  met  lui-même  en  action, 
fentr^lne  dans  son  mouvement  de  rotation, 
et  lui  fait  présenter  successivement  tous  les 
points  de  sa  superOcie  extérieure  h  l'action 
du  fer  cbaud  et  immobile,  fortement  pressé 
dessus  par  un  lévrier  disposé  conv^uable- 
mei.t  i  cet  effeh 

CHAPEAUX  D'OSIER.  Cette  industriea  été 
introduite  en  France  par  M.  Achille  de  Ber- 
nardière.  Après  avoir  divisé  des  brins  d'Q- 
sier  en  parties  très-étroites»  on  lés  pdbse 


dans  des  espèces  de  filières  tranéhaotes,  d« 
la  même  manière  qu'on  amincit  le  roteto 
pour  former  les  lames  des  ros  ou  peignei 
qui  servent  à  tisser  tes  étoffes.  Oo  les  con- 
vertit par  ce  mojen  en  lanières  très-iainesi 
et  très-étcoiles,  de  sorte  qu'elles  reueiD* 
blent  i  du  gros  fil,  à  pehie  d'un  demi-eiiU 
limètre  de  largeur,  et  c'est  ce  qui  forme, 
pour  ainsi  dire,  la  trame  de  l'étoffe.  La  chaln* 
ou  la  charpente  du  chapeau  est  partie  eo 
osier,  partie  en  baleine,  ou  altemativem«Di 
S  brins  d'osier  et  1  fbrin  de  baleine.  LW 
vrage  terminé,  on  teint  le  chapeao  qui  pect 
recevoir  toutes  les  couleurs  qu'il  pliit  de  lai 
imposer. 

Outre  les  chapeaux  de  paille,  de  bois  H 
d'osier,  on  en  fabrique  encore  eo  tresses  de 
soie,  de  lin  et  de  coton;  puis  on  crio,eû 
carton,  etc. 

CHAPELET.  En  architecture»  c'est  eoe 
baguette  découpée  et  formant  une  suite  de 

Eerles,  d*olives  ou  de  grains  ronds  semtrii- 
les  h  ceux  du  chapelet  religieux.  ^  Soite 
d'ornements  qui,  dans  un  dessin,  te  suive&i 
et  s'enchevêtrent  les  uns  dans  les  aotrei. 
—  Machine  qui  sert  h  élever  les  e^nx  et  qui 
se  compose  de  plusieurs  godets  attachés  de 
suite  à  une  chaîne.  —  Balles  de  plomb  qo* 
l'on  met  au  bas  de  certains  fileta  pour  les 
faire  aller  au  fond.  —  Paquets  de  verroterie 
qui  servent  à  faire  des  échangea  avec  les 
nègres  d'Afriaue.  et  les  sauvages  de  l'Ame* 
rique.  —  Espèce  de  grand  papier.  —  Sorte 
d'ouvrage  de  serrurerie. 

CHAPELET  (fond.).  Angl.  crù99Hr^  :  il- 
lem.  Irreuxeiiaii.  Assemblage  de  liarreaui  dV 
cier  arrangés  en  croix,  qui  sert  à  tenir  le 
nojau  droit  dans  la  chape  du  moule  d'une 
pièce  de  canon. 

CHAPELIER.  Celui  qui  lait  oa  rend  des 
chapeaux. 

CHAPELLE.  Partie  intérieure  d'une  ma- 
chine où  se  trouve  placé  un  ntécanisiM 
quelconque,  et  que  I  on  ferme  au  mojta 
d'une  plaque  mobile.  —  Voûte  du  four  d<i 
boulangers  et  des  pâtissiers.  — Bâti  eo  boù 
qui  supoorte  la  châsse  et  le  porte-lame  de 
métier  oe  tisserand.  —  Cintre  qui  rMOttv*t 
la  roue  d'une  vielle.  ^  En  termes  de  fabr^ 
cent  de  faïence,  enfourner  en  ckaptUe  se  ut 
d'une  nlianière  particulière  d'enfourner  Ir» 
pièces  sans  étui  et  k  nu,  ou  des  espèces  de 
terre  cuite. 
CHAPELLE.  Yoy.  Caob. 
CHAPELLE  (chim.).  Angl.  MU;  allra. 
hrennkolben.  Sorte  d'alambic  dout  It  clis'*t- 
teau  couique  est  très-élevé,  et  la  coeurtK^ 
basse,  cjlindrique  et  à  fond  plat.  On  doour 
aussi  ce  nom  au  couvercle  d^n  alambtc 

CHAPELLE  (hvdraul.).  Petite  chambre 
dans  laquelle  s'élève  la  soupape  d'o^H 
pompe.  Ses  dimensions  doivent  être  pla* 
grandes  que  celles  du  tuvau  principal,  eti 
que  l'eau  qui  arrive  par  I  ouverture  que  •*> 
offre  la  soupape  en  se  soulevant»  puisse  sV 
lancer  librement  au-dessus  sans  raooMirtf 
d'obstacle. 

CHAPELLE  (impr.).  AssociatioQ  que  hl 
les  ouvriers»  dans  les  ateliers  typasrifftsr- 
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qaes.  pour  certains  frais  ^.i  bénéfices.  C'é- 
tait aulrerois  Tasago  de  tirer  des  exemplaires 
de  chAp«»11e. 

CHAPBLLEftlE.  Art  de  fabriquer  les  cba« 
paui.  Commerce  de  celle  marchandise. 

CHAPERON.  Du  latin  eapui.  lôle  ;  ou  du 
bas  latîQ  eapparot  chaperon.  Coiffure  qui, 
antrefois,  était  commune  aux  hommes  et 
5UI  femmes.  --  Signe  distinclif  des  gens  de 
robe,  des  docleurSi  etc.»  et  qui  consiste  en 
un  l>ourrelet  circulaire  placé  sur  l'épaule 
gauche,  et  où  pend,  devant  et  derrière,  une 
bande  d'étoffe  garnio  d'hermine  à  son  exlré* 
mité.  —  Ornement  que  l'on  met  sur  la  tète 
des  chevaux»  dans  les  pompes  funèbres.  — 
Sedit,  en  architecture,  du  rafle  d'irne  mu- 
raille de  clôture,  construit  en  forme  de  toit 
pour  l'écoulement  des  eaux.  On  dislingue 
lectiaporofi  en  bahut  et  le  chaperon  en  dos 
d*ène.— Petit  toil  qu'on  place  sur  la  lumière 
d*aD  canon.  —  Espèce  de  coiffe  de  cuir  dont 
00  coafre  la  léle  elles  jeux  des  oiseaux  de 
proie  pour  les  affûter.  Le  chaperon  de  rust 
est  celui  qu'on  met  aux  oiseaux  qui  ne  s6nt 
pas  encore  dressés.  —  Couverture  de  paille 
qu*on  place  sur  les  paniers  de  poisson.  — 
Dessus  d'une  presse  è  imprimer  des  estam- 
pes. —  Aessus  d'une  potence.  —  Plaque 
ronde  qui  se  monte  sur  l'extrémité  du  pivot 
d'une  roue  d'horloge.  —  Egratignure  au  pa- 
pier. —  Botte  de  cartier,  sans  couvercle, 
dans  laquelle  les  coupeurs  renferment  les 
cartes  lorsqu'elles  sont  coppées.  —  Pièce  de 
cuir  qui  recouvre  les  fontes  des  pistolets, 
pour  les  garantir  de  la  pluie.  -^  Se  dit  aussi, 
en  agriculture,  du  fragment  d'épi  qui  échappe 
au  fléau  et  qui  se  retrouve  au  vannage. 

CHAPERON  (impr.).  Quantité  de  feuilles 
qu'on  ajoute  au  nombre  fixé  pour  Timpres- 
sion  d'un  ouvrage,  et  qu'on  destine  i  rem- 
placer celles  qui  peuvent  se  gâter  durant  le 
tirage. 

CHAPIER.  Armoire  pour  renfermer  des 
chapes.  On  en  fait  à  bras  et  h  potence  qui 
tournent  sur  deux  pivots. 

CHAPITEAU.  Du  latin  iapitulum^  dimin. 
dt  coptir.téte.  Couverture  mobile  d'un  mou- 
lin uui  tourne  verticalement  pour  en  expo* 
ser  les  ailes  au  vent.  —  Morceau  de  carton 
en  forme  d^enlonnoir  qui  se  place  vers  le 
haut  d'une  torche  pour  recevoir  ce  qui  en 
dégoutte  de  cire  ou  de  poix.  —  Cornet  qu'on 
met  au  sommet  d'une  fusée  volante  et  qui 
a  le  double  but  de  la  couvrir  et  de  l'aider, 
par  $è  pointe,  h  percer  l'air  plus  aisémenf. 
—  Partie  supérieure  d'un  alambic,  dans  la* 

3uellese;condensenl  les  vapeursqui  s'élèvent 
e  la  cucurbite.  —  Couronnement  du  corps 
de  la  chape  du  fourreau  de  certaines  armes 
blanches. 

CHAPITEAU  (archit.).  Partie  du  haut  de 
la  colonne  qui  pose  sur  le  fût.  On  distingue 
un  assez  grana  nombre  de  chapiteaux.  Le 
chapiieau  toican  est  celui  dont  le  tailloir  est 
carré  et  sans  moulure;  le  chapiieau  doriquet 
celui  dont  le  tailloir  est  couronné  d'un  ta- 
lon; chapiteau  compotitCf  celui  çiui  a  les 
deux  rangs  de  feuilles  du  corinthien  et  les 
vblutes  de  l'ionique;  le  chapiteau  altiquCf 


celui  qui  a  des  feuilles  de  refend  dans  le 
gorgcrin  ;  le  chai)iteau  corinthien^  celui  qui 
est  orné  de  petites  volutes  et  de  feuilles 
d'acanthe;  le  chapiteau  ionique^  celui  qui 
est  garni  de  volutes  et  d'oves;  le  chapiteau 
ûoihiauet  celui  qui  présente  une  compila- 
tion ae  formes  des  chapiteaux  antiques,  et 
d'ornements  imaginaires;  le  chapiieau  sym^ 
boliquet  celui  qui  est  orné  d'attributs  de  di-» 
vinités;le  chapiteau  pilastre  ^  cé\m  qui  est 
carré  par  son  plan,  ou  sur  une  liçne  oroite  ; 
le  chapiteau  angulaire  f  celui  qui  porte  un 
retour  d'entablement  à  l'encoignure  d'un 
avant-corps  ou  d'une  façade;  le  chapiteau 
pliéf  celui  d'un  pilastre  qui  se  trouve  dans 
un  angle  rentrant,  droit  ou  cbtus;  le  cha^ 
piteau  écrasé^  celui  qui  est  trop  bas  et  hors 
des  proportions  de  l'antique;  le  chapiteau 
muttléf  celui  qui  a  moins  de  saillie  d*un 
côté  que  de  Pautre  ;  le  chapiieau  de  irigly^ 
phCf  celui  qui,  sur  un  pilastre  dorique,  est 
représenté  par  un  trîKlyphe;   le  chapiteau 

Jatbé,  celui  dont  les  feuilles  ne  sont  qu'é- 
aochées;les  chapiteaux  de  moulure^  ceux 
qui,  comme  le  toscan  et  le  dorique,  n'ont 
point  d'ornements;  et  lès  chapiteaux  de 
fculpiurCf  ceux  où  il  entre  des  feuilles  et 
des  ornements  taillés.  On  nomme  aussi  eha^ 
piteau  de  ntcAe,  une  sorte  de  petit  dais,  à 
niche  peu  profonde,  qui  couvre  une  statue 
portée  sur  un  cul-de-lampe  ;  chapiteau  de 
halusire^  la  partie  supérieure  du  balustre  ; 
chapiteau  de  lanterne ^  la  coiiterture  que 
Ton  met  pour  couronner  une  lanterne  de 
dôme;  et  chapiteau  de  coûrontiemenl f  un 
amortissement  quelconque. 

CHAPITEAU  (menuis  ).  Ang.  cap;  allem. 
happe.  Corniche  ou  autre  couronnement  qui 
se  pose  au-dessus  des  buffets,  des  armoi- 
res', des  casiers  et  autres  ouvrages  analo- 
gues. 

CHAPITEAU  AVEUGLE  (chim.}.  Angl. 
6/tfi(/a/efiifrte;  allem.  blinder-kolben.  Chapi- 
teau d'alambic  qui  est  sans  bec. 

CHAPLOIR.  Angl.  smalt  anvil;  allem. 
haarboUen.  Petite  enclume. 

CHAPON.  Du  celt.  cabon,  6u  du  latin 
barb*  capo,  même  signiflcation.  Grande  peau 
d'élan  ou  de  bouc,  qui  est  sans  défaut.  — 
Branche  de  vigne  de  l'année,  qu'on  détache 
pour  en  faire  une  bouture. 

CHAPOTER  (manip.  du  bois).  Allem.  ai- 
hobeln.  Dégrossir  le  bois  avec  une  plane. 

CHAPOTER  (céram.).  Se  dit  de  l'action  de 
détacher  des  éluis,  à  Taide  du  chapolin,  les 
parties  qui  menacent  de  tomber. 

CHAPOTIN  (céram.).  Palette  de  fer  avec 
laquelle  on  chapole  les  éluis  dont  on  en- 
toure les  poteries. 

CHAPPE.  Poignée  servant  à  ouvrir  et  à 
fermer  un  moule.  —  Sorte  de  lisière  que 
Ton  met  autour  d'un  tilet  pour  le  fortiQer. 

CHAPPE  (agricult.).  Se  dit  du  blé  qui  a 
conservé  ses  balles,  malgré  l'opération  du 
battage  et  du  criblage. 

CHAPPIN  (cost.).  Chaussure  de  cérémo- 
nie, usitée  autrefois  en  Espagne,  et  qui  en- 
veloppait te  soulier. 

CHAPUIS.  Charpente  en  *bois  des  b&ts  el 
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des  selles.  —  Sorte  de  hangar^—  Autrefois 
synonyme  de  charpentier, 

CHAPUISEUR.  Oq? rier  en  ebarpente. 

CHAPDT.  Billot  de  bois  qui  sert  pour 
équarrir  les  ardoises. 

CHAR.  Du  htin  curruêf  même  significa- 
tion. Sorte  de  toiture  à  deui  roues  cjui  fut 
luTentée,  à  ce  que  Ton  croit ,  par  Erichtbo*» 
nius,  l*aD  1513  avant  J6sus«Cbrist.  —  Corps 
du  moulin  à  papier.  —  On  nomme  char  fu-^ 
nibrû  toute  espèce  de,  corbillard. 

CHARAB  (boiss.).  Sorte  de  punch  en 
usage  chez  les  Arabes 

CHAR-A-BANCS.  Sorte  de  voiture»  longue 
et  légère,  garnie  de  plusieurs  bancs,  le  plus 
souTent  ouverte  de  tous  côtés,  mais  fermée 
quelquefois  par  des  rideaux  de  toile. 

CHARBON.  Du  celt.  caVf  bois,  et  fto,  noir, 
d*où  le  latin  earbo.  AngL  ehar'^oal;  allem. 
hoïxkohle.  Bois  que  Taction  du  feu  a  carbo- 
nisé, ce  qui  produit,  lorsqu'il  est  embrasé 
de  nouveau,  une  chaleur  plus  grande  que 
celle  qu'il  donnait  dans  son  premier  état. 
Le  charbon  jouit  en  outre  de  la  propriété 
d'absorber  les  gaz  et  de  s'emparer  des  ma- 
tières colorantes,  ce  qui  rend  ses  applica- 
tions aussi  nombreuses  qu'utiles.  On  en  fait 
usage  pour  purifier  les  lieux  souterrains  de 
certains  gaz  non  respirables,  comme  l'acide 
carbonique,  par  exemple.  On  s'en  sert  aussi 
comme  désinfectant  pour  les  liquides  et  par- 
ticulièrement Teau ,  et  il  remplit  le  même 
rôle  à  l'égard  des  matières  organiques  qui 
répandent  que  mauvaise  odeur  ou  qui  sont 
au  moment  de  se  corrompre.  Bnfin,  nous 
l'avons  dit,  il  s'empare  aes  couleurs  de 
presque  tous  les  liquides  végétaux  ou  ani- 
maux ;  et  ceux  de  ces  liquides  qui  sont  fil- 
tris  sur  une  couche  de  cette  poudre  de 
charbon,  deviennent  aussi  clairs  et  aussi 
incolores  que  l'eau.  Ces  propriétés  du  char- 
bon furent  siçaalées  dès  1790,  par  Lowitz, 
marin  et  chimiste  russe  ;  et ,  en  1810,  la  su- 
périorité du  charl>on  d'os  comme  moyen 
décolorant,  fut  reconnue  par  le  pharmacien 
Figuier,  chimiste  de  Montpellier. 

CHARBON  (chim.).  On  nomme  ainsi  une 
matière  noire,  résidu  de  certaines  décompo- 
sitions animales  ou  végétales,  et  qui  ren- 
ferme du  carbone  et  d'autres  substances 
qu'on  en  sépare  par  une  complète  combus- 
tion. 

CHARBON  ANIMAL.  Voy.  Non  iKiMAt. 

CHARBON  DE  PIERRE.  Sorte  de  bouille 
très-dure. 

CHARBON  DE  TERRE.  Voy.  Hooillb. 

CHARBON  DE  TERRE  ÉPURÉ.  Voy.  Coxs. 

CHARBON  DE  TOURBE.  Voy.  Toukbb. 

CHARBON  INCOMBUSTIBLE.  Un  d^s  noms 
que  porte  l'anthracite. 

CHARBON  MINÉRAL.  Voy.  Houille. 

CHARBON  VÉGÉTAL.  Nom  que  portait 
le  charbon  ordinaire  ou  charbon  de  bois, 
avant  qu'il  tùi  remplacé  par  le  noir  animal» 
dans  le  traitement  du  sucre. 

CHARBONNAGE.  Mine  de  houille. 
.  CHARBONNAILLE   (  mélallurg. }.    Angl; 
mail  eoal  ;  allem.  gmi$9*  Mélange  de  sable, 


d'argile  et  de  mena  charbon  dont  oo  hm 
la  sole  des  fourneaux  k  réverbère. 

CHARBONNÉB.  Couche  de  cbarlMD  dam 
un  fourneau  k  brigues.  —  Lit  de  cbirb-o 
établi  entre  deux  lits  de  pierres  k  chaoï. 

CHARBONNER.  Enlever  avec  na  cbirim 
de  bois  'les  raies  faites  par  la  pierra-çooci 
sur  le  chanvre. 

CHARBONNERIE.  DépAt  de  charbon. 

CHARBONNIER.  Celui  qui  fiit  ou  mi 
du  charbon: 

CHARBONNIÈRE.  Fourneau  dans  leqtiil 
on  opère  la  carbonisation  du  l>ois: 

CHARCANES  (manuf.).  Etoffe  de  soit  m 
coton  qui  se  fabriqne  dans  l'Inde. 

CHARDON  A  FOULON.  Du  latin  eoHm 
Angl.  ieasel :  aWetn.  kardendisieL  Plante  de 
la  famille  des  dipsacées»  et  que  lesboUoi»- 
tes  nomment  dipsacui  fuUonum.  Les  téta 
de  cette  espèce  sont  armées  de  petits  cf»> 
chels  et  servent  aux  bonnetiers  pour  cirdfr 
la  laine  et  rendre  le  poil  des  draps  plus  tisie 
et  plus  uni. 

CHARDONNET:  Pièce  de  bois  d'une  pom 
de  ferme»  du  côté  des  gonds.  —Se  dit  losr. 
en  termes  de  ponts-et-chaussées,  des  pimei 
des  bajojers  des  écluses  qui  portent  la  koi- 
lure  dans  laquelle  tournent  les  potesaiioa- 
rillons. 

CHARDONNIÈRE  (agron.).  Terre  coutM 
de  chardons. 

CHARGE.  Du  cell^  carg^  et  en  italleoca- 
ricGf  même  signification.  Epaisseur  de  oi- 
çonnerie  que  Ton  met  sur  les  solives  fji 
plancher»  pour  recevoir  le  carretage.—Fr^ 
sion  que  1  eau  exerce  dans  un  rase  ou  dif< 
une  conduite;  —Hauteur  Terticale  de  Tei. 
au-dessus  d'un  orifice  ou  d'un  point  ^m* 
conquCi:  —  Sorte  de  selle  k  trois  pieds  kt 
laquelle  on  pose  une  hotte  pour  l'emplir.- 
Entonnoir  a'un  fourneau.  —  Quann'ié  ^ 
minerai ,  de  castine  et  de  charbon  quu 
jette  k  la  fois  dans  un  haut  fourneau,  —(h 
appelle  charge  d*unc  bouieille  d$  Ltyit,  :: 
charge  d^une  baiterUf  la  quantité  de  tua:' 
électrique  accumulée  sur  une  des  sutik^ 
de  ces  instruments. 

CHARGE  (métrolog.).  Poids  qui  éuila> 
trefois  usité  dans  quelques  parties  de  w 
France  :  la  charge  de  Marseille,  par  exe^* 
pie»  équivalait  k  150  kilogrammes.— M<e«r* 
de  superficie  qui  était  employée  dan»  ' 
Provence  et  le  Dauphiné  et  dont  la  o^Tir- 
nance  variait»  suivant  les  localitéi»  eotrv  9 
et  6k  ares.  —  Mesure  de  capacité  poor  "^ 

Srains»  eu  Suisse  :  la  charge  do  Saifit-fi-  < 
qutvaut  k  72  litres»  59. 
CHARGEOIR.  Ustensile  qui  sert  d*app- 
et  de  support  k  la  hotte.  —  Se  disait  lo^^ 
fois  d*un  instrument  d'artilleur  qui  se  c<^ 

r)sait  d'une  hampe  garnie  d'une  laotcnt 
poudre  pour  charger  le  canon. 
CHARGEON   (agricult.).  SanntoKii  «:* 
gne  taillé  k  un»  deux  et  trois  yeux. 

CHARGER.  Souder  du  fer  k  noepiisi  <^ 
est  trop  mince.— AppliauerlesiqgrMfsB^^^ 
cessaires  pour  l'apprêt  aes  peaux  ai  dai«>^ 
—  Appliquer  des  feuilles  d^argeot  saraJ^ 
pièce  de  métal  ou  de  bois»el  rappar«r'*^ 
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du  linge  arani  de  la  orunir.—  Dévider  la 
foie  des  bobines  sur  les  fuseaux.  —Mettre 
du  lin  ou  du  chanvre  sur   une  quenouille 
pour  le  Qler.-- Mettre  dans  une  cure  les 
matériaux  nécessaires  à  la  fabrication  du 
salpêtre.  ^Mettre  du  poids  sur  un  balancier 
d*horloge    afin  d'empêcber   qu'il    n'avan- 
ce.—Mettre  dans  les  dents  d*une  machine  à 
carder  unequantilé  de  matière  sudisante.— 
Charger  lemoulinf  en  termes  de  fabrique  de 
soieriet  c*est  mettre  assez   de  bobines  sur 
les  fuseaux  pour  que  la  soie  acquière  le  tors 
nécessaire.  — Charger  une  cuve^  c*est  y  in- 
troduîreles  matières  qui  doivent   donner 
telle  ou  telle  teinture. — Charger  tes  brochest 
c*est  arranger  sur  les  baguettes  à  chandel- 
les la  quantité  de  mèches  qu*ilfaut  y  pla- 
cer. —Charger  la  iourailief  c*est,  dans  une 
brasserie»  porterie  grain  germé  sur  la  tou- 
raille,  afln  de  Ty  faire  sécher.  ^Charger  la 
glacif  c*est  placer  des  poids  sur  la  surface 
d'une  glace    nouvellement   mise  au  tain, 

Jour  en  faire  écouler  le  vif-argent  super- 
u et  occasionner  partout  un  contact  dépar- 
ties. -^Charger  la  coupelle  d'affinagef  c'est 
y  jeter  l'or  et  l'argent  qu'on  veut,  affi- 
ner. 

CHARGEUR  (forg.).  Angl.  meller;  al- 
lein.  aufgeber.  Ouvrier  qui  entretient  un 
fourneau.  —Se  dit  aussi  d'une  sorte  de 
courtier  qui  procure  des  chargements  aux 
rottliers  ;  de  l'ouvrier  qui ,  sur  les  ports, 
charge  el  arrange  le*  bois  dans  les  mem« 
tMrares  ;  du  manœuvre  qui  charge  des  ^voi-  , 

I  aires  ou  d'autres  ouvriers.  '1 

CflARlBARDON  (manuf.  ).  Sorte  d'étoffe 
dont  on  fait  des  couvertures  pour  les  ba- 
teaux décharge.  l 

CHARIOT.  Sorte  de  charrette  à  quatre 
roues  dont  la  forme  et  la  solidité  delà 
construcUon  dépendent  du  pays  &  parcou- 
rir et  de  la  nature  des  objets  a  transporter. 

II  est  des  chariots  légers  qu'un  seul  cheval 
afielé  dans  une  limonière  peut  traîner,  tan- 
dis que  d'autres,  d'une  grande  dimension  et 
très-solides,  ne  peuvent  être  mis  en  mouve- 
ment qu'au  moyen  de  quatre,  six  et  huitche- 
raux»  souvent  méme'un  plus  grand  nombre. 
On  remarque  dans  le  cnariot  deux  {parties 
distinctes.:  le  train  de*derrière  et  le  train  de 
devant,  qui  tiennent  Tun  à  Tautre  par  ce 
iu*on  nomme  la  cheville  ouvrière.  Le  train 
le  derrière  se  compose  de  deux  roues,  d'un 
essieu,  d'une  encastrure  d'essieu,  d'une 
lèche  et  •  de  deux  brancards;  l'avant-traia 
I  également  deux  roues,  ordinairement  plus 
petites  que  celles  de  derrière,  un  essieu, 
me  encastrure  d'essieu,  deux  armonts,  un 
issuir^un  à^*asseoirou  sellette,  et  un  limon 
u  une  limonière.  Les  axes  horizontaux  sur 
ssquels  pose  toute  la  charge  d'un  chariot, 
tdont  les  extrémités»  fagonnées  en  fusée, 
rarerseot  librement  les  moyeux  des  roues, 
e  nonaoïeot  essieux,  et  on  les  fait  en  bois  ou 
n  fer.  Les  premiers  ne  sont  d'usage  que 
Aur  <Jes  chariots  très-grossiers,  attendu 
M  ot^  li^é  de  les  tenir  très-gros  paur  qu'ils 
^ni  la  solidité  nécessaire,  il  en  résulte, 
oia    »*on  garnisse  leurs  fusées  d'équignons 


en  fer,  un  frottement  très-considérable  dans 
les  moyeux  qui  augmente  beaucoup  le  tirage. 
Les  essieux  en  fer  se  font  de  plusieurs  bar- 
res corroyées  ensemble,  ayant  soin  de  te- 
nir la  dimension  yerticale,  sens  dans  lequel 
agit  la  charge,  plus  forte  que  la  dimension 
horizontale.  Les  fusées  sont  communément 
tournées  et  ont  une  direction  légèrement 
plongeante. 

La  Qèche  est  une  pièce  de  bois  flxée  per« 
pendiculairement  sur  le  corps  de  l'essieu  de 
derrière,  et  qui  tient  au  tram  de  devant  par 
la  cheville  ouvrière.  Dans  les  grands  chariots 
de  rouliers,  la  flèche  est  disposée  de  ma- 
nière è  pouvoir  s'allonger  suivant  le  besoin. 
Il  en  est  de  même  des  brancards ,  sur  les- 
quels la  charge  porte:  ceux-ci  doivent  être 
tout  à  la  fois  d'un  bois  solide  et  élastique, 
plier  sous  lachargesans  nul  danger  derom- 

Sre.  Les  armonts  sont  deux  pièces  de  bois 
xées  sur  l'encastrure  du  corps  de  l'essieu 
de  l'avanttraio,  qui,  d'un  cAté,  servent  de 
lien  au  limon  ou  à  la  limonière,  et,  de  l'au- 
tre, d*appui  au  lissoir,  dont  la  fonction  est 
de  tenir  le  timon  dans  une  position  hori- 
zontale. La  sellette,  placée  sur  les  armonts 
dans  le  sens  du  corps  d'essieu,  sert  de  sufi- 
port  aux  brancards  réunis  dans  cet  endroit 
par  une  traverse  qui  a  la  faculté  de  pivoter 
autour  de  la  cheville  ouvrière,  de  sorte  ({ue 
le  timon  ou  la  limonière  d'un  chariot  puisse 
prendre  à  droite  ou  à  gauche,  dans  l'étendue 
d'un  quart  de  cercle,  toutes  les  directions 
nécessaires.  Dans  une  roue,  on  distingue  la 
moyeu,  les  rais ,  les  jantes  ou  contour,  et 
le  bandage.  Le  moyeu  est  la  partie  centrale 
de  la  roue,  qui  traverse  la  fusée  de  Tessieu, 
et  qui,  à  cet  effet,  est  garni  d'une  boite  en 
cuivre»  en  fer  ou  en  fonte  de  fer,  afin  de  la 
conserver  plus  longtemps  et  d'en  diminuer 
le  frottement.  Les  moyeux  se  font  d'un  bois 
d'orme,  peu  sujet  è  se  fendre,  qu'on  nomme 
iorlillara  ou  malfend:  on  les  frette  en  plu- 
sieurs endroits,  aux  bouts  et  au  milieu,  de 
côté  et  d'autre  des  rais.  Ceux-ci ,  faits  de 
bon  bois  de  chêne  bien  sec,  y  sont  plantés 
i  grands  coups  de  masse,  dans  des  mortaises 

Eratiquées  à  cet  effet  sur  le  contour  du 
ouge,  non  pas  dans  un  plan  perpendicu- 
laire à  l'axe  de  l'essieu  ou  du  moyeu,  mais 
suivant  une  direction  en  dehors  qui  varie 
entre  10  et  H%  en  raison  inverse  du  dia- 
mètre des  roues;  de  sorte  que  chaque  rais  se 
trouve  être  l'arête  d'une  pyramide  dont  le 
sommet  est  placé  sur  l'axe  de  l'essieu,  et 
dont  la  base  est  le  contour  même  de  la  roue. 
C'est  ce  qu'on  nomme  eccuanteur  de  la  roue. 
Celle-ci  a  beaucoup  plus  de  force  que  si  elle 
était  droite;  car  pour  lui  faire  cbançer  de 
forme,  il  faudrait  que  les  rais  et  les  jantes 
s'allongeassent  ou  se  raccourcissent  en  même 
temps,  tandis  que,  si  elle  était  droite,  le 
moindre  pliement  des  rais  ou  des  jantes 
suffirait  pour  cela.  Il  en  résulte  aussi  que, 
combiné  avec  la  direction  olongeante  de  la 
fusée  de  l'essieu,  le  rais  inférieur  qui  sup- 
porte toute  la  charge,  se  trouve  dans  une 
position  verticale,  en  supposant  toutefois 
que  la  tow ,  pose  sur  un  plaa  liorliODi«N 
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Malgré  cette  disposition  et  le  boa  assem*^ 
blage  des  rais  daas  le  movea»  les  roues  qui 
éproarent  beaucoup  de  fatisue  ne  durent 
pas  longtemps,  surtout  si  elles  roulent  sur 
des  chemins  cahoteux,  remplis  d*ornières, 
qui  jettent  le  chariot  alternativement  de 
côté  et  d*autre.  Le  demi-cercle  inférieur 
étant  le  seul  qui  soutienne  la  charge,  il  ar« 
rire  souvent  que  les  rais  qui  j  correspon- 
dent se  rompent  auprès  du  moyeu,  ce  qui 
s'appelle  faire  chapelet»  On  avait  pensé  qu'on 
pourrait  remédier  à  ces  sortes  a*accidenls, 
qui  ne  sont  pas  rares,  en  construisant  des 
•  roues  dont  les  rais  seraient  alternativement 
et  également  inclinés  dans  une  direction 
opposée,  et  dont  les  extrémités,  ramenées 
dans  un  même  plan  perpendiculaire  à  Taxe 
du  moyeu,  s'assembleraient  dans  les  jantes 
comme  à  l'ordinaire  ;  mais  l'expérience  les 
a  fait.abandonner.Le  colonel  Groberl  a  in- 
troduit un  mode  de  construction  qui  consiste 
è  percer  les  mortaises  des  rais  en  échiquier 
dans  les  moyeux,  de  manière  que  les  rais 

Eosiérieurs  soient  inclinés  en  aebors  de  14 
15  degrés,  et  les  rais  antérieurs  de  7  de- 
grés. Chacune  de  ces  rangées  de  rais  forme 
une  surface  pyramidale  dont  le  sommet  est 
différent,  mais  dont  la  base  se  confond  dans 
la  jante,  qui  se  trouve  par  cette  construc- 
tion très-solidement  arc-boutée.  Le  général 
d'Aboville  imagina  aussi  défaire  des  moyeux 
métalliques  formés  en  deux  pièces  dans 


a  reconnu  que  ces  moyeui  pouvaient  être 
employés  avantageusement  pour  des  voitu- 
res légères.  Enfin,  M,  Morton,  d'Edimbourg 
en  Ecosse,  tfit  adopter  dans  ce  pays,  pour 
les  gros  chariots,  des  moyeux  en  fonte  de 
fèr  qui  portent ,  comme  ceux  de  bois,  des 
mortaises  dans  lesquelles  on  enfonce  les 
rais,  comme  dans  ceux  de  bois.  Ces  moyeux 
funt  un  peu  pesants,  mais  ils  sont  très- 
solides  et  d'une  longue  durée. 

Le  contour  d'une  roue  est  formée  de  la 
réunion''d9  plusieurs  jantes  ayant  la  même 
courbure,  et  leur  nombre  est  toujours  égal 
è  la  moitié  de  celui  des  rais;  d'où  il  résulte 
nécessairement  qu'à  chaque  Jante  corres- 
pondent deux  rais.  Les  joints  des  jantes  sont 
dirigés  suivant  des  plans  qui  passent  par 
l'axe  du  moyeu,  et  sont  maintenus  vis-à-vis 
les  uns'des  autres  par  des  Kougeons  ou  pri- 
'  sonniers  qui  les  pénètrent  de  quelques  pou- 
ces dans  la  direction  des  jantes.  La  roue 
ainsi  assemblée,  bien  arrondie,  ayant  ses 
jantes  parfaitement  dans  un  plan  perpendi- 
culaire à  la  direction  de  l'essieu,  est  garnie 
de  son  bandage,  ou  d'un  cercle  de  fer  qui  en 
tient  lieu.  Les  ouvriers  donnent  à  cette  opé- 
ration le  nom  (Tambaiiage,  On  emploie  en- 
core les  bandages  cloués  pour  les  g;rosses 
roues,  en  nombre  égal  à  celui  des  jantes, 
dont  ils  recouvrent  les  joints;  maison  a  gé- 
néralement adopté  les  cercles  d'une  seule 
pièce  pour  les  roues  de  voitures  lésères. 
Ce  cercle  mis  sur  la  roue  pendant  gu  il  est 
encore  chaud,  et  par  conséquent  dilaté,  la 


serre  fortement  en  se  refroidissant,  et  Iqî 
donne  toute  la  solidité  dont  elle  estinscefw 
tible.  En  ferrant  les  roues  avec  des  ImihIm 
clouées  successivement,  on  est  obligé,  pour 
produire  le  même  effet,  de  se  servir  «fun^ 
presse  à  double  vis  pour  rapprocher  le  der. 
nier  joint  pendant  qu'on  cloue  la  dernière 
bande.  L'expérience  a  prouvé  quelesrooes 
ferrées  de  1  une  et  de  l'autre  manière  lom 
également  solides.  Si  quelques  routiers  pr^ 
fèrent  les  bandes  aux  cercles ,  c'est  qaMi 
craignent  de  ne  point  trouver  sor  toutes  l!$ 
routes  des  ouvriers  capables  de  ressoud» 
ou  de  remplacer  des  cercles  cassés  oo  nséi ; 
mais,  dans  Tune  et  l'autre  manière,  cequ'oo 
doit  soigneusement  éviter,  c'est  de  laisser 
en  saille  ces  énormes  têtes  de  clous  qui  <!(. 
passent  le  bandage  et  qui  sont  autant  d'obs- 
tacles qui  s'opposent  au  mouremeotded 
roue,  jusqu'à  ce  que  ces  têtes  ee  saillie 
soient  complètement  usées.  Les  freios  em- 
ployés pour  modérer  le  mouvement  des  roi* 
tures  dans  les  descentes  exigent  égaleoent 

3ue  la  têie  des  clous  soit  entièrement  oojée 
ans  l'épaisseur  du  bordage. 
Après  avoir  indiqué  les  principales  régies 
qui  doivent  diriger  dans  la  constroctioo  des 
roues,  la  première  question  qui  se  préssoie 
est  de  savoir  quel  diamètre]  il  cooviealde 
leur  donner  pour  diminuer  autant  que  poh 
sible  le  tirage  des  animaux.  Ce  tirage  n 
fait  de  leur  poitrail  ou  de  leur  .tète,  dir6^ 
tement  à  l'essieu,  dont  les  fusées,  engagea 
dans  les  moyeux  des  roues,  les  poussent  en 
avant  et  les  forcent  à  tourner  et  à  parcoo- 
rir  le  chemin  sur  lequel  elles  rouleoL  U 
,  rais  inférieur,  et  par  conséquent  tous  les 
rais  k  leur  tour,  peuvent  être  coosidérts 
comme  des  leviers  dont  le  point  d'sppai  est 
sur  le  sol,  et  celui  de  l'applicatinn  de  li 
puissance  motrice,  au  centre  de  la  rose. 
Aussi  l'effet  de  cette  puissance  pour  doooer 
au  chariot  le  mouvement  progressif  boHzoo* 
tal,  et  pour  vaincre  le  frottement  qae  re$- 
sieu  éprouve  dans  le  moj^eu,  est  propo^ 
tionné  à  la  grandeur  des  rais  ;  d'oà  il  résaiis 
que,  plus  les  roues  d'un  chariot  sont^oées, 
moins  il  faut  de  puissance  pour  le  faire  009* 
voir.  Il  en  résulte  aussi  que  la  courboredes 
•jantes  étant  moindre,  la  portion  qui  pose  I 
terre  tombe  moins  dans  les  trous  ou  cafites 
que  présente  le  chemin ,  et  que  les  obst>* 
clés  à  surmonter  sont  abordés  sous  oaan^'e 

{>lus  aigu;  ce  qui  diminue  l'effort  qoll  bct 
aire  pour  les  vaincre,  et  fait  que  tontes  les 
parties  du  chariot  avancent  avec  on  moaie- 
ment  plus  doux. 

Hais  si  la  grandeur  des  roues  est  avaet»* 
geuse  sous  les  rspports  que  nous  ftv^ 
d'envisager,  elle  est  défavorable  soos  4*10- 
tres.  II  faut,  par  exemple,  pour  que  la  fan* 
motrice  produise  tout  son  effet  uttlestr^ 
que  sa  direction  soit  parallèle  an  terrais 
qu'on  parcourt;  car  si  l'essieu  était  p^ 
haut  ou  plus  bas  que  le  poitrail  00  lai^ 
des  animaux,  une  partie  de  leur  fiwteicra.t 
emnloyée  à  presser  le  chariot  cootrv  le^rn 
ou  a  le  soulever,  ce  qui  serait  dans  ta  ^^^^ 
cas  d'autant  plus  nuisible  que  fangis  qet 
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feraient  les  traits  arec  la  direction  da  ter- 
rain sAraîl  pios  çrand.  La  distance  du  point 
de  tirage  h  Tessieu  de  l'aTanl/- train  étant 
déterminée  par  la  longueur  du  timon  ou  de 
la  limonièrOt  on  n*est  pas  mattre  de  diminuer 
cet  angle,  en  augmentant  cette  distance;  ce 
qott  d  ailleurs,  serait  un  inconvénient  très* 
grate  qui  dterait   au  chariot   la  faculté  de 
tourner  court.  Ainsi  Ton  est  forcé  de  renon- 
cer aoi  avantages  que  pourraient  présenter, 
sous  le  rapport  du  tirage,  de  très-grandes 
'roues,  parce  qti^elles  seraient  ou  trop  lour- 
des, ou  pas  assez  solides,  parce  au*il  faudrait 
donner  beaucoup  de  voie  au  chariot,  ou  il 
serait  sujet  h  verser.  Enfin,  les  mojeui  dé- 
fraient être  fort  longs^  pour  ne  pas  vaciller 
sur  l'essieu,  et  Ton  ne  pourrait  pas  entrer 
partes  portes  ordinaires,  ni  circuler  dans 
la  plupart  des  rues.  Il  faut  donc  tout  combi- 
nerdaos  la  construction  d^un  obiet  dont 
Tosage  est  ioumalier  ;  on  doit  avoir  égard 
aucoAt,  i  la  solidité,  et  è  la  conservation 
lies  animaux  qo'ou  emploie.  C'est  pourquoi, 
négligeant  les  calculs  de  la  théorie,  Tusaj^e 
n*a  donné  aux  plus  grandes  roues  du  tram 
Je  derrière  d*on  chariot  ou  d'une  charrette, 
Qu'enriron  3  mètres,  et  à  celles  du  train  de 
devant  d'un  chariot,  qu'environ  un  mètre  et 
quelques  décimètres.  Alors  le  poitrail  du 
cheval  se  trouvant  au-dessus  du  centre  de 
l'essieu,  une  très-légère  partie  de  sa  force 
de  traction  est  employée  a  soulever  le  far- 
'ieau,  et  contribue  à  donner  à  ses  pieds  plus 
(le  fermeté.  I 

La  largeur  des  jantes  de  roue  n'est  pas 
moins  h  considérer  que  leur  diamètre,  sur- 
tout si  elles  soot  destinées  i  porter  de  lourds 
rnriieaux.  Les  roues  k  jantes  étroites  dégra- 
U*fM  les  chemins  ferrés  et  même  pavés,  et 
eodent  bientôt  impraticables  ceux  qui  ne  le 


sont  pas,  en  y  crensant  des  ornières,  des 
trous  qui  fatiguent  les  chevaux,  détériorent 
les  marchandises,  et  bri.<;enf  souvent  les  voi- 
tures. Les  roues  ft  larges  jantes. font  moins 
d'ornières,  i^ffacent  même  celles  des  roues 
étroites,  aplanissent  les  chemins,  et  raffer« 
missent  ceux  qui  sont  en  pierraille  ou  en 
gravier.  Les  Anglais  avaient  depuis  long- 
temps adopté,  pour  leurs  grosses  voitures, 
les  roues  à  jantes  larges  ;  mais  ce  n'est  que 
depuis  le  commencement  de  la  révolution 
de  1789,  qu'elles  sont  en  usage  en  France. 
On  leur  donna  d'abord  le  nom  de  roua  â 
ta  Marlborough ,  parce  qu'il  parait  que  ce 
général  s*en  était  servi  pour  traîner  sa  grosse 
artillerie  sur  les  dunes  des  côtes  de  Flandre. 
On  ne  doutait  point  des  avantages  qui  de- 
vaient en  résulter  pour  la  conservation  des 
chemins;  mais  les  opinions  étaient  parla- 
gées  sur  la  question  de  savoir  si  ces  nou- 
velles roues  ne  rendraient  pas  les  voitures 
plus  difficiles  à  traîner.  Les   eipériences 
comparatives  qu'on  fit  alors  pour  éclaircir 
cette  Question,  surtout  celles  auxquelles  se 
livra  le  comte  de  Rumford,  ne  laissèrent 
aucun  doute  k  cet  égard.  Il  fut  pleinement 
démontré  que  le  tirage,  en  toutes  circons- 
lances,  était   beaucoup  moindre  avec  des 
roues  larges  qu'avec  des  roues  étroites.  Ce 
fut  avec  sa  propre  voiture,  dont  le  poids 
total,   y  compris  celui   de  trois  hommes 
qu'elle  renfermait,  était  de  1060  kilogram* 
mes,  que  le  comte  de  Rumford  fit  ses  expé- 
riencGS.  Il  mit  successivement  à  celte  voi* 
ture  des  roues  de  trois  largeurs  différentes 
ayant  soin  do  suppléer  par  des  poids,  à  celles 
qui  étaient  trop  légères,  afin  que  la  voiture 
Mt  touiours  également  pesante.  Voici  quels 
furent  les  résultats  obtenus  sur  un  chemin 
horizontal  : 


Laneeor  des  rooea. 
Om.  05 
0      07 
0      12 


linge  an  paa. 
Pavé.         Terre.  Sable. 

34  à  50  k.    i5iS2k.    60  à  70  k. 
ttàii       40à46         50à6D 
SOà»       58à42         46à50 


Tirage  au  IroL 

Pavé.         Terre.         SaWe. 

463i60k.    543i60k.    7Si80k. 

42  il  47    41  k  50   60  à  75 

57à42   40  à  44   50  à  55 


La  différence  du  tirage  est  donc,  au  profit 
es  roues  larges»  d'environ  {  sur  le  pavé, 
sur  la  terre  dure  et  i^nr  le  sable. 

Dans  le  calcul  des  machines  en  mouvement 
1  sait  que  les  vitesses  sont  proportionnées 
ji  forces  motrices;  que,  pour  produire 
le  fitesse  double,  il  faut  doubler  cette 
rce.  Le  tableau  qui  précède  fait  voir  qu'il 

I  est  de  mêine  d'une  voiture  roulant  sur  un 
emin  pavé;  car  le  tirage  au  pas,  qui  n'est 
le  de  20  kîlofframmes,  est  de  40^kik>- 
ammes  qitaDdîes  chevaux  vont  au  trot,  oo 

II  est  ie  double  de  la  vitesse  de  la  première 
ure.  Mais  une  chose  très-remarquable  qui 
lui  te  aussi  de  ces  expériences,  c'est  que 
tirage  sur  les  chemins  unis  de  terre  ou 
sable,  reste  sensiblement  le  même,  quelle 
e  soit  la  vitesse  des  chevaux.  Cela  est  dû, 
)s  doute  «  à  ce  que  les  roues  de  la  voiture 
rencontrant  aucun  obstacle,  rîen  ne  vient 
iruire  ni  retarder  le  mouvement  acquis 
*  le  premier  effort  des  chevaux,  tandis 
r>,  sur  un  chemin  pavé  ou  cahotant,  une 


voiture non-suspenduo,  traînée  rapidement, 
éprouve  de  fortes  secousses  et  des  contre- 
coups qui  absorbent  une  certaine  quantité 
de  la  force  de  traction  des  animaux,  force 
qu'il  faut  qu'ils  renouvellent  sans  cesse, 

Kour  continuer  è  rouler  avec  la  même  viiesse« 
e  le  on  peut  conclure  qu'il  faut  moins  de 
force  pour  tirer  une  voiture  suspendue,  à 
charge  égale,  que  quand  elle  ne  l'est  point; 
que  ce  n'est  pas  sans  raison  qu*on  donne 
aux  brancards  d'un  chariot  une  certaine  Ion- 
gueur  et  qu'on  place  la  charge  principale 
vers  le  milieu.  Celte  charge,  à  cause  de  l'é- 
lasticité des  brancards,  surtout  dans  les  pe- 
tits chariots  è  un  cheval  de  la  Franche-Comté^ 
ne  participant  point  aux  petites  ni  subite- 
ment aux  grandes  secousses;  qu'éprouvent 
les  roues  sur  un  chemin  raboteux,  se  trouve 
portée  aussi  doucement  que  si  ta  voiture 
roulait  sur  un  chemin  uni.  Ils  jouissent  des 
avantages  dus  voitures  suspendues.  Le  tirage 
n'est  pas  le  même  pour  deux  voilures  char- 
gées d'un  même  poids  de  marchandises  Jiffé- 
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rentes  t  par  exemple  «  de  fer  et  de  paille.  La 
première  est  une  masse  sans  élasticité  qui 
parlicipe  à  tons  les  cabots  qu'éproure  le 
ebarîot,  tandis  que  la  seconde  jouit»  jusqu'à 
un  certain  point ,  de  l'avantage  des  voitures 
suspendues ,  par  réiasiicilé  qui  se  trouve 
dans  le  fardeau  même. 

Une  grande  partie  de  la  résistance  à  vaincre 
dans  le  mouvement  des  voitures  provient  du 
frottement  de  la  fusée  de  Tessieu  dans  le 
moyeui  car  le  roulement  d*une  roue,  quel- 
que lourde  au*elle  soit»  sur  un  plan  horixon- 
lal  et  uni,  n  exige  aucun  effort  pour  Tentre- 
tenir  dès  qu*il  est  produit;  if  n'y  a  que 
superposition  successive  qu'on  appeNe  froi' 
iemeni  du  second  degrés  qui  est  à  peine 
appréciable.  Les  Américains  ont  établi  un 
système  de  roulage  basé  sur  ce  principe,  en 
faisant  de  grands  tonneaux  qui  contiennent 
les  marchandises  »  et  qu'ils  font  rouler  par 
terre,  en  adaptant  au  centre  des  deux  fonds 
des  tourillons  par  lesquels  on  exerce  le  tirage. 
On  a  vu,  à  l'exposition  de  1823,  une  voiture 
de  ce  genre.  Le  comte  de  Thi  ville  avait  aussi, 
longtemps  auparavant,  présenté  k  la  société 
d'encouragement  une  petite  voiture  h  deux 
roues  de  porteur  d'eau ,  dont  Ih  tonneau 
tournant  sur  lui-même  comme  les  roues, 
supprime  le  frottement  de  l'essieu.  Les  sa- 
peurs-pompiers de  Paris  l'adoptèrent  pour 
leur  service.  D'après  les  expériences  du 
comte  do  Rumford ,  on  TOit  que  le  tirage  au 
poids  transporté,  non  compris  celui  de  la 
voiture,  égale  sur  le  pavé  et  au  petit  pas, 
^;.au  Krand  pas,  V?»  ^^  P^^il  trot,]^;  au  grand 
trotf  i9;  sur  les  accottements  en  terre,  des 
deux  côtés  de  la  cbaussée,  A;  sur  un  em- 
pierrement raffermi  et  brisé,  ^;  sur  un  idem 
nouvellement  construit  ou  sur  un  chemin 
trèsssbionneux,  i;  sur  une  chaussée  pavée 
dont  la  pente  est  d'un  décimètre  pour 
mètre»  ^.  On  estime  h  75  ou  100  kilogrammes 
l'effort  constant  qu'un  cberal  do  moyenne 
force  peut  faire  pendant  toute  une  Journée. 
Il  pourra  donc  tirer,  allant  au  petit  pas  sur 
un  pavé  horizontal ,  un  poids  de  2»200  kilo- 
grammes, non  comnris  celui  de  la  voiture; 
au  grand  pas,  1,800  kilogrammes;  au  petit 
trot,  1,200;  et  au  grand  trot  »  750.  A  Paris, 
les  charrettes  attelées  de  trois  chevaux  mè- 
nent ordinairement  S  mètres  cubes  de  pierre, 
dont  lepoids  est  d'environ4,200kilogramme8, 
non  compris  celui  de  la  voiture,  qu'on  es- 
time devoir  être  de  1000  kilogrammes  ;  la 
charge  totale  est  donc  de  5,200  kilogrammes; 
ce  qui  fait  pour  chaque  cheval  1,733  kilo- 
grammes. Dn  seul  cheval  traîne  une  charrette 
chargée  d'une  demi-corde  de  bois,  c'est-ft- 
dire  de  23  mètres  cubes,  pesant  environ 
2000  kilogrammes.  Les  routiers,  en  général, 
chargent  1000  è  1200  kilogrammes  par  cheval. 
Les  tlomtois  mènent  ik  à  1500  kilogrammes. 
(Dici.  ieck.) 

On  appelle  chariot  le  métier  du  fabricant 
de  lacets.  —  G*est  aussi  le  nom  du  bâti  de 
planches,  porté  sur  deux  roues,  dont  le  cor« 
dier  fait  usage  pour  assembler  le  cordage.  — 
Dans  lesmanufactures  de  glaces,  on  distingue 
trois  sortes  du  chariots  :  le  cAariol  à  poîenee 


est  un  levier  do  fer  porté  sur  des  rooletiM 
et  sur  un  essieu  qui,  dans  l'action,  sert  de 
point  d'appui  ;  le  chmriot  à  ferra$$ê  est  ooe 
feuille  de  tôle  portée  sur  deux  roues  et  dent 
barres  gui  forment  la  queue  du  chariot;  m 
le  chariot  à  lenailleê  est  un  outil  qoî  sert  ï 
tirer  les  cuvettes  du  four  et  i  les  y  replacer. 
—  Machine  de  bois,  garnie  de  roulettes,  la 
milieu  de  laquelle  on  place  les  enfants  qol 
commencent  à  marcher. 

CHARIOT  (métrolog.).  Mesure  ou  eatimv 
tion  qui  était  usitée  autrefois  è  Paris,  poor 
la  vente  de  ta  pierre  de  taille  ordinaire.  Eie 
contenait  15  pieds  cubes. 

CHARIOT  A  VAPEUR.  C'est  le  non  qoe 
porta ,  dans  l'origine ,  l'espèce  de  caisse  oi 
voiture  qu'on  appelle  aujourd'hui  wagouw 
les  chemins  de  fer.  Elle  fut  inventée  ptt 
Montgoifler  et  perfectionnée  par  Cagnot; 
puis  on  l'abandonna  ;  mais  les  Anglais  sVa- 
parèrent  de  cette  invention  commo  de  bm 
d'autres ,  et  c'est  de  chez  eux  qu'elle  oow 
est  revenue  avec  un  certificat  de  oaissaorc 
étrangère. 

CRA&IOT  A  VOILES.  C'est  une  iDTeniioo 
des  ancieosqui  fut  présentée,  au  xm*  siècle 
comme  œuvreamierne,  par  lemathéoBeticMO 
Simon  Stevin,  de  Braies. 

CHARIOT  ÉLECTMQnL 
inventée  au  xviir  siècle,  par  M.  de 
pour  développer  la  corde  du  cer^TOlaot  éle> 
trique.  Voy.  ce  mot. 

CHARIOT  MÉCANIQUE.  SoHe  d'éoiipfif. 
chauffé  h  l'esprit  de  vin  et  porté  sur  on  petit 
chariot  très  léger.  La  chaleur  de  la  ftsmiu 
amène  à  l'élat  de  vapeur  le  liquide  eontrat 
dans  Téolipyle;  et  comme  le  tuyau  de  eaic* 
ci  est  très-étroit ,  la  vapeur,  en  sortant  a««< 
force  fait  reculer  le  chariot  et  proloncs  «• 
locomotion  aussi  longtemps  que  l'éolipj^ 
contient  du  liquide. 

CHARIVARI  (cost.).  Du  hongrois  tkm- 
rort,  pantalon  de  cheval.  Espèce  de  panuirt 
de  dessus  garni  de  cuir  entra  les  jambes  ^ 
de  boutons  sur  les  côtés,  dont  on  se  ser. 
pour  monter  i  cheval. 

CHARMANTIN  (cost.).  Sorte  de  cravsu 
dont  les  femmes  fout  usage  en  birer. 

CHARMAY  (manuf.).  Es|>èce  d'étoSt  ât 
soie  des  Indes  qui  est  fabriquée  en  bçoo  M 
gros  de  Tours. 

CHARTHER.  Du  latin  camenai,  mè^^ 
signiQcatiou.Tonueau  qui  contient  Peso  r^w 
la  consommation  de  re<|uipaged'onnar.f*. 
^Cuve  oik  l'on  met  l'huile  tirée  des  foies  «a 


morue.  —  Botte  'd'échalas  pour  la  vip^ 
CHARNIÈRE.  Du  latin  corda,  good.  Av 
hinge;  allem.  ^eiaerèe.  Pièce  eoaupoMe 
trois  parties  qui  servent  à  réunir  deu  ^^ 
de  manière  que  le  dessus  puisse  s'éovra'  «• 
se  fermer  sans  se  séparer  du  destess»  la 
charnière  est  formée  de  deux  pièoas  poMe| 
chacune,  d'un  cdté,  des  tubes  ejliaJaif— 
qu*oa  coupe  perpendiculairepJBPt  à  mr 
aie,  de  telle  sorte  que  la  portion  q^*^ 
qu'on  laisse  exister  sur  I  an  des  ii 

1>lisse  exactement  le  vide  que  Teo 
'autre.  L'un  des  cylindres  a  eo»  l 
cinq  pleinSf  et  doux»  quatre  oasii 
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da  moins  on  en  met  rarement  on  plus  grand 
nombre.  L'autre  cylindre»  qui  a? ec  le  premier 
doit  former  la  charnière,  a  deux,  quatre  ou 
s\i  pleins  »  et  un  »  trois  ou  cinq  rides.  Ces 
deui  pièces  sont  réunies  par  une  çoupille» 
qui  occupe  les  Tides  des  deux  cylindres  et 
en  forme  Taxe»  autour  duquel  roulent  les 
deui  lobes,  et  par  ce  moyen  forment  la 
charnière,  dont  une  pièce  est  fixée,  par  exem- 
,ple,  k  une  botte  et  Pautre  à  un  coutercle.  Les 

i  petits  bouts  de  cylindre  se  nomment  chamons. 
-  Les  fabricants  d'instruments  de  mathé- 
fflfltiques  nomment  cbarnière  l'endroit  par 
lequel  les  jambes  d'un  compas  oà  les  parties 
d'une  équerre  sont  assemblées»  soit  que  l'as- 
semblage soit  à  une  ou  deux  fentes.  —  Le 
grareur  sur  pierre  appelle  cbarnière  un  outil 
qoi  lui  sert  a  percer  des  trous  et  enloTer  les 
parties  grossières.  —  En  mécanique  on 
donne  le  nom  de  ckamiire  univenelte  à  l'ap- 
pareil qui  transmet  le  mourement  de  rota- 
tion d'un  axe  6  un  autre  axe  de  position  Ta- 
riable.  — Ce  mot  était  autrefois  le  synonyme 
de  caroassière, 

CHARNON.  Petit  cylindre  creux  oui  fait 
partie  de  la  charoière  d'une  botte.  L  ensem- 
>l6des  charnons  forme  une  charnière. 
CUAROTTE.  Espèce  de  panier  ou  de  botte 
^ont  on  ta\i  usage  pour  porter  les  instru- 
leots  qui  servent  à  la  chasse  aux  pluviers» 
t  pour  rapporter  les  oiseaux  qu*on  a  pris. 
CHARPENTE.  Assemblage  de  pièces  de 
ois  serTant  à  une  construction.  Tout  ou- 
"âge  de  grosees  pièces  de  bois  taillées  et 
luarrées.  On  fait  remonter  l'usage  de  la 
tarpente,  en  Chine,  à  l'an  2611  avant  Jésus- 
irîst. 

CHARPENTEE.  Tailler  et  équarrir  des 
(ces  de  bois  avec  la  hache,  pour  les  met- 
)  en  état  d*ètre  assemblées. 
CHARPENTERIE.  Angl.  earptnîry;  allem. 
nmtrkunsi.  Art  de  travailler  en  charpente, 
l'est  dana  Tart  de  couper  les  bois,  »  dit 
Francœur»  <  que  consiste  spécialement  la 
trpeoterie.  Considéré  sous  ce  rapport,  cet 
devient  une  science;  il  n'est  qo  une  ap- 
nation  de  la  géométrie  descriptive,  ou 
réoiom\B9  aussi  bien  que  l'art  de  l'appa- 
leur  ou  du  coupeur  de  pierres.  Chaque 
ide  qui  doit  faire  partie  d'une  construc- 
it  doit  être  taillé  k  part  et  recevoir  une 
ne  telle»  q[0*apporté  en  place,  il  y  trouve 
risémeiit  l'espace  où,  une  fois  établi,  il 
(e  lier  aux  autres  pièces.  Il  faut  recourir 
fs  traités  spéciaux  pour  comprendre  les 
icipes  et  les  règles  pratiques  d'arts  qui 
t>esoia  de  savoir  travailler  les  pierres, 
t>ois,  les  métaux,  sous  mille  formes  ap- 
ibles  aux  circonstances;  et  l'ouvrier, 
gô  d*exéculer  les  pièces,  cooformémeut 
Isa  général  de  l'artiste  qui  ordonne  l'en- 
t>let  dirige  m^e  travaux  selon  les  cas  qu'il 
ppelé  à  traiter.  C'est  surtout  dans  les 
tructions  maritimes  que  l'art  du  char- 
ier  reçoit  bb.  plus  belle  application.  On 
oit  qvrun  art  aussi  étendu,  et  dont  les 
ils  de  pratique  sont  si  multipliés,  ne 
éire  traité»  même  par  aperçu,  dans  un 
oooaire*  » 


CHARPENTIER.  Du  celt.  carr^  char,  et 
peu,  penl,  principal,  d'où  le  bas  latin  carnen'^ 
tum^  char  pompeux.  Artisan  qui  travaille  la 
charpente.  Au  moyen  flge,  on  appelait  char- 

f rentiers  tous  les  ouvriers  qui  travaillaient 
e  bois,  c'est-à-dire  les  charpentiers,  les  me- 
nuisiers, les  charrons,  les  tourneurs,  etc.  ; 
et  on  distinguait  alors  les  charpeniien  de  ta 
grande  cognée  ou  charpentiers  proprement 
dits  ;  et  les  charpentiers  de  ta  petite  cognée 
ou  menuisiers.  Avant  la  révolution  de  1789, 
les  charpentiers  formaient  une  corporation 
dont  les  statuts  remontaient  à  li54;  et  une 
ordonnance  de  164^9  fixait  les  conditions  à 
remplir  par  les  aspirants  à  la  maîtrise.  Les 
outils  principaux  du  charpentier  sont  :  la 
bisaiguèt  la  cognée^  Vherminette^  ïébauchoirf 
la  tarière^  la  scte,  le  compas^  la  fausse  équerre^ 
là  rigte  en  bois  ou  jauge^  la  rainette,  etc. 
Parmi  les  machines,  il  fait  usage  de  la  chè' 
vrCf  du  cabestan^  du  verrin,  etc. 

CHARPl  (tonnel.).  pillot  sur  lequel  on 
taille  les  douves. 

CHARRASSON  (agricult.)t  Nom  que  l'on 
donne,  dans  quelques  lot;alités,  h  l'écha- 
las. 

CHARR£C.  Du  latin  barb.  cinerata^  même 
signification.  Angl.  buck^ashes:  ollem.  taugen- 
asche.  Gendre  lavée,  ou  qui  a  servi  à  faire 
la  lessive.  —  Résidu  du  traitement  dessou- 
des brutes  par  des  moyens  semblables  à  ceux 
employés  pour  les  cendres.  —  Larves  dont 
lés  pécheurs  se  servent  pour  appâts,  et  prin- 
cipalement colles  des  friganes. 

iCHARRËT.  Nom  qui  était  autrefois  syno- 
nyme de  rouet. 

CHARRETÉE.  Charge  d'une  charrette. 

CHARRETIÈRE.  On  appelle  voie  ckarre^ 
tiêrcp  l'espace  compris  entre  les  roues  d'une 
charrette,  lequel  espace  est  ordinairement 
déterminé  par  des  règlements  administra- 
tifs. 

CHARRETIN.  Espèce  de  charrette  sans 
ridelles. 

CHARRETTE.  Sorte  de  voilure  h  deux 
roues  nui  sert  à  transporter  des  marchandi- 
ses. Elle  se  compose  de  deux  limons  assez 
prolongés  pour  servir  de  limonière  à  un  che<- 
val  ;  de  deux  ridelles  ;  de  plusieurs  éparts 

3 ni  réunissent  les  limons  et  forment  le  fond 
e  la  charrette,  concurremment  avec  quatre 
burettes  mises  par-dessus  dans  le  sens  des 
limons;  de  deux  ranchers  horizontaux  et  de 
quatre  verticaux  pour  maintenir  les  ridel- 
les; d'un  treuil  sur  le  derrière  des  limons 
pour  serrer  la  charge  ;  d'un  essieu  en  fer  ou 
en  bois,  et  de  deux  fortes  roues  k  jantes 
larges.  —  On  appelle  charrette  à  bras,  celle 
qui  est  de  petite  dimension,  et  que  peuvent 
tratner  une  ou  deux  personnes. 
^  CHARRIAGE.  Action  de  charrier. 

CHARRIER.  Transporter  des  denrées,  des 
marchandises,  etc.,  à  l'aide  d'une  charrette. 

CHARRIER,  (blanchis.).  Pièce  de  toile, 
dans  laquelle  on  met  la  cendre  au-dessus  du 
cuvier,  quand  on  fait  la  lessive. 

CHARROI.  Se  dit  du  transport  par  cba« 
riot,  charrette,  tombereau,  etc. 

CHARRON.  Angl.  cartmight  ;  allem.  wg- 
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ner.  Ouvrier  gui  construit  des  chariots, 
des  charrettes,  ces  tombereaux,  des  haquets, 
des  brouettes,  des  charrues,  etc.  Cette  classe 
d'artisans  avait  été  constituée  en  commu- 
nauté par  Louis  XII,  et  ses  statuts  dataient 
de  U98.  LouisXIV  leur  octroya  de  nouveaux 
règlements  en  1668.  Les  bois  les  plus  pro«- 

fires  au  charronnage  sont  l'orme,  le  frêne, 
e  charme,  le  chêne  et  l'érable;  mais  l'orme 
est -généralement  le  plus  estimé,  et  on  l'em- 
ploie pour  les  pièces  qui  fatiguent  le  plus, 
telles  que  les  jantes  des  roues  et  les  moyeux. 
On  distingue  les  bois  employés  par  le  char- 
ron, en  boii  en  grume  et  en  bote  de  eeiage. 
Le  premier  est  celui  qui  n'est  ni  équarri  ni 
débité  avec  la  scie,  c'est-à-dire  qui  a  encore 
son  écorce  :  il  est  seulement  coupé  en  tron- 
çons de  la  longueur  convenable  aux  ouvra- 
ges auxquels  il  est  destiné.  Le  bois  de  sciage 
est  celui  qui  est  débité  avec  la  scie  et  ré- 
duit aux  épaisseurs  voulues.  Mais,  le  plus 
souvent,  le  bois  ne  peut  se  prêter  aux  for- 
mes qu'on  veut  lui  imposer,  s  ii  n'a  sgbi  au» 
paravent'  une  préparation  qui  le  ramollit  as- 
sez pour  qu'on  puisse  le  courBer  sans  le 
casser.  Autrefois,  pour  atteindre  h  ce  résul- 
taty  on  le  faisait  tremper  simplement  dans  de 
1  eau  chaude,  ce  qui  ne  conduisait  pas  tou- 
jours aux  conditions  cherchées.  En  substi- 
tuant à  ce  premier  moyen  la  vapeur  d*ean 
bouillante,  on  a  mieux  réussi.  Le  procédé 
consistée  préparer  le  boisselon  la  longueur, 
la  largeur  et  l'épaisseur  ({ue  présente  le  ca- 
libre :  on  l'expose  ensuite  dans  une  étuve 
que  I  on  chauffe  avec  de  la  vapeur;  le  bois 
s*imprègne  bientôt  de  cette  humidité  bouil* 
lante;  et  lorsqu'il  a  acquis  la  souplesse  né- 
cessaire pour  se  plier  comme  on  veut,  on  le 
place  dans  un  moule  où  on  le  laisse  sécher, 
et  dès  lors  il  ne  peut  plus  perdre  la  forme 
qu'on  lui  a  donnée.  La  dessiccation  des  bois 
ainsi  contournés  ne  se  faitpointaugrand  air; 
elle  a  lieu  dans  un  vaste  séchoir,  où  une 
chaleur  douce  d*abord,  puis  qu'on  porte 
successivement  k  un  haut  degré,  en  renou- 
velant l'air,  opère  en  peu  de  temps  la  dessio- 
calion  convenable, 

CHARRONNAGE.  Art  du  charron. 

CHARROYER.  Transporter  sur  des  cha- 
riots, des  charrettes,  etc. 

CHARROYECR.  Celui  qui  charroie. 

CHARRUE.  Du  latin  carruca,  mèmesigni- 
Ocation.  Les  Egyptiens  croyaient  être  rede- 
vables de  la  charrue  à  Osiris  ;  les  Pbéni« 
ciens  ft  Dagon,  oui  passait  chez  eux  pour 
être  le  fils  du  Ciel  ;  et  les  Grecs  è  Cérès  et  è 
Triptolème,  dis  de  Gelée,  roi  d'Eleusis.  Ce 
qui  parait  certain,  c'est  que  Chinnounç, 
I  un  des  souverains  de  la  Chine,  qui  vivait 
3218  ans  avant  Jésus-Christ,  enseigna  k  son 
peuple  l'usage  de  cet  instrument.  Dans  l'o- 
rigine, la  charrue  était  un  instrument  très- 
simple,  une  espèce  de  pic  qu'un  homme 
maniait  aisément.  Celle  dont  les  Romains 
se  servirent  d*abord  représentait  un  crochet 
à  deux  branches,  dont  l'une  pénétrait  dans 
la  terre  tandisque  l'autre  serrait  k  le  traîner. 
Dans  la  suite,  ils  y  ajoutèrent  successive- 
ment des  versoirs,  deatcoutres  et  des  roues. 


Ce  furent  les  Gaulois  qui  imaginèrent  Va- 
vant-train.  Les   principales  parties  d'une 
charrue  sont  le  eoc^  sorte  de  triangle  enter 
qui  soulève  la  terre;  le  cptiire, pointe aiguè 
qui  la  tranche  ;  lessp,  pièce  de  bois  doublée 
de  fer  et  garnie  d'un  talon,  qui  pèse  sur  le 
fond  du  sillon  ;  le  vereoir^  en  fonte,  qui  fait 
retomber  la  bande  de  terre  soulevée  par  le 
soc  ;  et  l'd^e,  qu'on  nomme  aussi  Aate  ou 
fliehe^  auquel  s  adapte  par  un  bout  le  manclic 
de  la  charrue,  et  par  l'autre  raoanMratnet 
l'attelage.  Les  charrues  inventées  depuis  un 
demi-siècle  sont  en  nombre  considérable, 
mais  se  réduisent  à  peu  près  è  quatre  type<{: 
la  charrue  à  ovanMrai'n  et  è  un  seul  versoir 
en  fonte  ;   la  brandi$$oire  ou  ekarrue  lani 
avant^rain :  là  ekarrue  loume-oreiM^,  dite 
de  France^  avec  ou  sans  versoir;  et  la  thuh 
rue  à  buter f  à  deux  versoirs  mobiles  et  op- 
posés, avec  ou  sans  train.  Les  charrues  Us 
plus  estimées,  et  par  conséquent  les  plos 
généralement  employées,  sont  la  cbmue 
belge,  perfectionnée  par  Matthieu  de  Dom- 
basTe;  celle  dite  de  Rrabant  ;  celle  de  Roré 
et  celle  de  Grange.   Cette  dernière,  qui 
porte  le  nom  de  son  inventeur ,  fut  ima- 

Ïinée  en  1833  par  un  simple  laboureur  des 
osges.  Dans  le  Midi,  on  fait  usage  d*une 
charrue  très-légère,  avec  ou  sans  versoir, 
qu'on  appelle  araire  et  qui  nous  vient  des 
anciens. 

«  Nous  deyons  à  Arbuthnot,  Ecûssais,i  dit 
M.  Lenormand,  «  les  premières  observations 

3ui  ont  été  faites  sur  l'action   de  la  charrue 
ans  le  travail  du   labourago.  On  trouve  le 
résultat  de  ses  expériences  et  de  ses  recher- 
ches, dans  le  Journal  de  pAystgue,  d'octobre 
1T74.  Il  avait  reconnu  que  le  versoir  d*unc 
charrue  destinée  è  des    laboura  profonds 
dans  des  terres  fortes,  devait,  pour  opposer 
moins  de  résistance  à  ouvrir  la  terre,  pré- 
senter, dans  toutes  les  coupes  horizontale), 
des  demi-cycloïdes  engendrées  par  des  ccr* 
eles  de  diamètre  différent»  don!  la  plus  pe- 
tite  forme  le  bas,  et  la  plus  grande  le  haut; 
mais  il  avait  conseillé  de  prendre  la  demi* 
ellipse  pour  les  versoirs  des  charrues  è  l<i- 
bour  superficiel,  comme    renversant  plus 
promptement  les  terres.   Il  avoue  que  ce 
n'est  point  à  la  théorie  qu'il  est  redevable 
de  cette  découverte,  mais  bien  en  observant 
la  manière  avec  laquelle  le  Torsoir  aborde  là 
terre,  comment  elle  $y  attache  ou  s'en  dé- 
tache, comment  elle  tombe  ;  eu  remarquaol 
les  endroits  qui  s'usent  daos  les  différenles 
charrues,  ce  qui  fait  conoattre  les  points  sur 
lesquels  le  frottement  s'exerce  le  plus.  De- 
puis cette  époque,  des  iiommes  d*uo  roériie 
supérieur  n  ont  pas  dédaigné  de  s'occuper 
du  perfectionnement  de  la  cbarrue.  En  An- 

gleterre,  on  a  vu  le  duc  de  Bedford,  le  lord 
ommerville,  les  Small^  les  Koke  et  autres 
grands  propriétaires,  et  cultivateurs, faiî^ 
eux-mêmes  et  provoquer^  par  desrécompeM* 
penses  considérables,  lesaaiélîoratix)iis.doul 
cet  instrument  leur  paraissait  susvepùble. 
C'est  au  concours  ouvert  sur  c^iii6a*eobiç). 
~)ar  la  Société  d'agriculture  de  Paris,  dans 
es  premières  aunées  de  ce  siftcle,  que  oooi 
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dfvons  le  versoir  de  H.  JefTerson»  ancien 
président  des  Elats-Dots,  versoir  qu'on  re- 
ç^arde,  avec  raison,  comme  un  des  plus  par- 
faits qui  existent.   Ces  recherches,  faites 
fiiniiUanément  par  les  hommes  les  plus  ca- 
pables, dans  les  pays  les  plos  civilisés  du 
mondp,  eurent  les  résultats   les  plus  heu- 
reur.  La  charrue,  tout  en  conservant  la  force 
qui  lui  HSl  nécessaire, devint  beaucoup  pins 
légère.  Les  pièces  principales,  comme  To- 
reille,  ta  semelle,  le  soc  et  môme  le  corps 
de  charrue,  furent  faits,  en  Angleterre,  en 
fonledefer  coulée.  LescuUivateurs  Durent 
se  procurer  des  charrues  de  tontes  pièces  et 
4es  meilleurs  modèles»  h  très-bas  prix,  chez 
les  fondeurs,  comme  on  achète  les  socs  de 
fer  bruts.  C'est  à  cette  circonstance  (]u*il  faut 
adribuer  Tusage  général  qu'on  fait  en  An* 
gieterre  des  charrues  de  fer.  Cet  eiemple 
fut  prompteroent  saivi  par  les  Ëlats-Cnis 
d*Anaériqiie. 

f  La  charrue ,  par  la  célérité  de  son  tra- 
vail, occupe  le  premier  rang  parmi  toutes 
les  machines  agricoles.  On  lui  doit  cette 
ahondance  de  produits  de  la  terre  que,  par 
snn  moyen,  un  très-petit  nombre  d  nommes 
obtient,  et  qui  permet  aux  autres  de  se  li- 
vrer k  des  ocisupations  étrangères  à  Tagri- 
culture,  sans  qu'ils  puissent  craindre  de 
manquer  de  subsistances  et  des  autres  choses 
nécessaires  à   la  vie.  Sous  le  rapport  de  la 
perfection  et  de  l'efficacité  du  travail,  la  houe 
et  la  bêche  lui  sont  préférables. 

<  Quoique  les  principes  qui  doivent  diri- 
ger dans  la  construction  des  charrues  ap- 
propriées à  chaque  espèce  de  terre,  soient 
bien  connus ,  on  en  trouve  néanmoins  au- 
tant de  rariétés  qu'on  parcourt  de  pays  dif- 
férents. Chaque  cultivateur  prétend  que 
celle  dont  il  se  sert  est  la  meilleure.  Pour 
qu'une  charrue  soit  d'un  usa|;e  avantageux, 
ii  faut  gu'uo  seul  laboureur  puisse  la  tenir,  et 
conduire  en  naéme  temps  l'attelage;  qu'elle 
50il  simple,  légère  et  solide  ;  que  I  attelage  ne 
soit,  s'il  est  possible,  que  de  deux  b^tes; 
que  le  soc  ait  une  forme  appropriée  à  la  ua- 
(uro  du  sol,  c'est-è-dire  tranchant  pour  des 
terres  compactes ,  argileuses  et  pleines  de 
racines,  et  pointu  pour  des  terres  maigres, 
pierreuses»  sablonneuses  et  légères;  nue  le 
versoir  ait  la  courbure  la  plus  propre  a  pé- 
nétrer et  à  renverser  graduellement  la  terre; 
qu'il  nettoie  bien  le  fond  de  ia  raie  et  range 
/a  terre  sur  le  côté;  que  la  charrue  obéisse 
avec  la  plus  grande  facilité  au  roouYeinent 
et  h  )a  direetion  que  veut  lui  faire  prendre 
le  laboureur  qui  la  tient  ;  qu'elle  se  main- 
tienne en  terre  et  d'aplomb  sans  effort ,  ce 
'fui  s'obtient  par  un  juste  équilibre  entre 
I  action  et  la  réaction  de  la  charrue  et  des 
t(ftrez  coupées  et  renversées,  et  en  entrete- 
nant avec  soin  le  tranchant  du  soc  à  sa  face 

inférieure*  » 

On  appelle  cAorrue  de /ordin ,  un  instru- 
isent dont  on  fait  usage  pour  nettoyer  les 
ïHées,  et  couper  et  déraciner  les  herbes  qui 
r  naisseot.  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
harruCt  &  Tétendue  de  terre  qu'on  peut 
ncttro  en  rapport  avec  une  seule  charrue. 

DlCTlOHN.   DE  TECaNOLOOlB.   I. 


—  En  termes  de  pécheurs  de  la  nasse  Rvo^ 
tagne ,  la  charrue  est  une  sorte  de  filet  h 
manchn. 

CHARTIL  (écon.  rur.).  Grande  et  longue 
charrette  qui  sert  au  transport  des  gerbes 
et  du  foin.  —  Lieu  couvert  sous  lequel  on 
abrite  les  charrettes  et  les  instruments  ara- 
toires. 

CHARTRON.  Nom  que  l'on  oonnait  autre- 
fois à  la  petite  layette  ,  en  forme  de  tiroir, 
qu'on  fait  au  haut  d'un  des  côtés  d'un 
coffre. 

CHAS.  Angl.  e^e;  allem.  oeAr.  Le  tron 
d'une  aiguille.  —  On  donne  aussi  ce  nom  ft 
une  plaque  de  métal ,  de  forme  carrée  et 
percée  d'un  trou ,  par  lequel  passe  le  fil  au- 
quel on  suspend  un  plomb.  Chacun  des 
cAtés  de  ce  chas  doit  avoir  la  môme  dimen- 
sion que  te  diamètre  du  plomb.  —  Colle 
dont  font  usage  les  tisserands  pour  enduire 
les  fils  de  la  chaîne ,  afin  de  les  rendre  un 
peu  moins  flexibles. —  Colle  d'amidon  que, 
par  expression ,  on  tire  du  grain.  —  Ce  mot 
était  autrefois  synonyme  dti  travée,  c'est- 
à-dire  qu'il  désignait  l'espace  entre  deux 
poutres. 

CHASERET  (écon.  rur.}.  Petit  châssis  em- 
ployé dans  la  fabrication  du  fromage. 

CHASIER  (écon.  rur.).  Sorte  de  forme 
qu'on  employait  autrefois  pour  le  fromage. 

CIIASSAG'NE  'comm.).  Esi)ècede  vin  de 
Bourgogne. 

CHÂSSE.  Du  latin  capsa^  caisse.  Sorte  de 
coffre  dans  lequel  on  conserve  des  reliques 
de  saints.  —  Se  dit,  en  orfèvrerie,  de  la 
partie  de  la  boucle  où  est  le  bouton.  — 
Métal  ou  corne  qui  tient  le  verre  de  la  lu- 
nette et  où  se  place  le  nez. . 

CHASSE.  Du  latin  bnrb.  cassa ,  action  de 
chasser.  Se  dit ,  en  mécanique ,  de  l'espace 
libre  qu'on  réserve,  soit  à  une  machine  en- 
tière, soit  à  Tune  de  ses  parties,  pour  en  fa- 
ciliter ou  en  augmenter  l'action.  —  Sorte 
do  niveau  à  l'usage  du  maçon.  —  Outil 
qu'emploie  le  rnifineur  de  sucre,  pour  cer- 
cler les  formes  neuves  ou  caper  les  formes 
cassées.  —Outil  du  fabricant  d'ancres,  dont 
la  tête  a  un  côté  carré  pour  chasser,  et 
Pautre  aplati  pour  recevoir  les  coups  do 
marteau.  —  Sorte  de  marteau  carré  d'un 
côté  et  rond  de  l'autre,  avec  lequel  le  char- 
ron chasse  et  enfonce  les  cercles  de  fer  qui- 
entourent  Ips  moyeux  des  roues  pour  eni- 

Cècher  qu'ils  ne  se  fendent.  —  Partie  d'une 
alance  au  milieu  de  laquelle  est  placée  rai- 
guille.  —  Courbure  des  dents  d'une  scie.  -^ 
Quantité  précise  dont  la  scie  doit  être  plus 
longue  que  la  pierre  à  scier,  afin  que  Taction 
du  scieur  sOit  employée  sans  lui  donner  un 
poids  de  scie  supertlu.  —  Partie  du  métier 
de  tisserand  qui  frappe  la  trame  après  cha- 
que coup  de  navette.  —  Maçonnerie  qui  ga« 
rantit  le  verrier  de  l'action  du  feu.— Charge 
de  poudre  grainée  placée  au  fond  d'une  car- 
touche pour  chasser  et  faire  partir  l'artifice 
dont  elle  est  remplie.  —  Filet  tendu  sur  des 
piquets  en  forme  de  palis.  On  appelle  chasse 
couverte  f  le  verveux  auquel  on  ajouleun 
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lilel  horizontal  tendu  d'une  aile  à  l'autre.  ^ 
Ecoulement  rapide  de  l'eau ,  pour  écarter 
les  sables ,  vases  et  galets  qui  obstruent  un 
cbenal  ou  une  rivière,  —  Véclus$  de  ekaue 
est  celle  qui  est  destinée  à  nettoyer  un  port» 
un  bassin  ou  un  chenal. 

€HAS9B  Hmpr.).  On  désigne  par  ce  mot 
le  nombre  ae  lignes  ou  de  pages  qu'on  fait 
sortir  d'une  feuille  pour  les  reporter  dans 
une  autre.  On  dit  chaner^  pour  exprimer  la 
différence  qui  eiiste  entre  les  caractères , 
eu  égard  è  leur  épaisseur  ainsi  qu'à  leur 
force  de  corps  Lorsqu'on  fait  usage  de  cette 
phrase  :  vtHrt  copie  chasee  beaucoup^  on  en* 
l^nd  par  là  qu'il  en  faut  peu  pour  produire 
un  certain  nombre  de  pages  d'impression. 

CHASSE  A  BISEAU.  Outil  dont  la  tôte 
acérée  est  en  pente  et  dont  le  prolongement 
irait  rencontrer  le  manche.  On  l'emploie 
pour  refouler  fortement  les  épaulementSi 
surtout  lorsque  ceui-ci  sont  aigus. 

CHASSE  A  PARER.  Outil  qui  sert  à  Qnir 
une  surface  plane,  c'est-à-dire  à  faire  dispa- 
raître les  irrégularités  qu'ont  produites  les 
coups  de  marteau. 

CHASSE  DE  BALANCE.  Angl.  cheeki  ofa 
balance;  allem.  fçloben, — Morceau  de  fer 

£ar  lequel  on  soulève  et  soutient  une  La-* 
ince,  lorsqu'on  pèse  quelque  chose. 

CHASSE-AVANT.  On  nomme  ainsi  »  dans 
les  grands  ateliers,  celui  qui  dirige  l'ouvrage 
et  tient  registre  des  heures  de  travail  em- 
ployées ou  perdues  par  les  ouvriers.  —  Ins« 
pecteur  des  travaux  de  maçons  et  autres 
manœuvres. 

CHASSE- BONDIEU.  Morceau  de  bois  dont 
les  scieurs  de  long  font  usage  pour  enfon- 
Gfir  leur  coin 

CflASSE-CARRËE.  Sorte  de  marteau  à 
ùeux  tètes  carrées  ,  dont  l'une  est  acérée  et 
l'autre  ne  l'est  pas.  On  s*en  sert  pour  rendre 
vif  l'angle  d'un  épaulement  commencé  au 
marteau,  ce  qui  épargne  des  coups  de  lime. 

CHASSE-FLEURÉE  (teint.).  Planche  qui 
jert  à  écarter  de  la  suriace  de  la  cuve  I  é- 
cume  qui  pourrait  atteindre  les  étoffes  et  les 
tacher 

CHASSE-GOUPILLE.  Outil  d'armurier. 

CHASSE-MARÉE.  Voiture  qui  sert  à  trans- 
porter la  marée. 

CHASSE-MOUCHES  (sell.).  Espèce  de  filet 
à  cordons  pendants,  dont  on  couvre  les  che- 
vaux dans  la  saison  des  mouches ,  pour 
écarter  en  partie  ces  insectes  de  leurs  flancs. 

CHASSE-MULET.  Valet  de  meunier. 

CHASSE-NOIX.  Espèce  de  chasse-gou- 
pille dont  on  fait  usage  |>our  démonter  les 
petites  armes  à  feu 

CHASSE-PIERRES  (chem.  de  fer).  Appa- 
reil fixé  au  chAssis  a'une  locomotive ,  en 
avant  des  roues ,  et  qui  a  pour  objet  de  dé- 
barrasser les  rails  des  corps  étrangers  qui 
pourraient  s'y  trouver  et  occasionner  des 

accidents.  ^ 

CHASSE -POHjNËE  ou  CHASSE  POM- 
MEAU (arm.).  Outil  qui  sert  à  chasser  la 
poignée  d'une  épéc  ou  d'un  sabre ,  sur  la 
soie  de  la  lame. 

CUASSE-POINTES  (mécan.).  Oulii  dont 


on  fait  usage  pour  chasser  les  pointei  oi 
goupiries  d'une  machine 

CHASSER.  Du  latin  quanarit  ébrtnWr. 
C'esiff  en  termes  de  batteur  d'or,  commencer 
à  étendre  l'or  et  l'argent  avec  on  marleau. 
*—  Dans  les  ponts  et  chaussées,  chasser  c*eft 
ouvrir  l'écluse  de  chasse. 

CHASSER  (împr.).  Espacer  fortemem  \t% 
lignes  et  remplir  beaucoup  d'espace  im 
peu  de  caractères. 

CHASSE-RIVET.  Outil  qo'emploieDt  Iq 
chaudronniers  pour  river  les  clous  eo  cok 
vre. 

CHASSBRON.  L'un  des  noms  que  l'oe 
donne  aux  formes  de  fromage. 

CHASSE-RONDE  (meouis.).  Outil  qui  sert 
à  faire  des  congés  ou  quarts  de  rond  coin 
caves. 

CHASSE- RONDELLE  ou  CHASSE-ROCS 
(charron.).  Outil  dont  on  fait  usage  pour 
chasser  les  rondelles  et  les  roues. 

CHASSE-ROUE.  Pièce  de  fer  ou  de  boj 
qu'on  incline  et  dispose  de  manière  k  fnh 
léger  un  mur  ,  un  parapet  oa  une  mairie , 
contre  les  roues  des  voitures  qui  cirtulefti 
sur  la  voie  publique. 

CHASSIS.  Du  latin  capea^  caisse.  An;.. 
frame;  allem.  rahmen»  Ouvraçe  de  meiitth 
série  composé  de  plusieurs  pièces  qui  t^ 
ment  ordinairement  des  carrés.  AssembU^ 
de  fer  ou  de  bois  qui  environne  un  corps  w 
le  soutient.  —  Le  ckâstii  dormani  est  od 
assemblage  de  montants  et  de  traverses  ]t 
encadre  les  parties  mobiles  d'une  fenêtre  a 
se  trouve  fixé  dans  la  baie;  le  châsiieplioi 
est  celui  qui  est  destiné  à  être  plié  ;  If  chih 
$is  de  table  est  celui  qui  soutient  le  dessus 
d'une  table  ;  le  châssis  de  parateni  est  k 
cadre  de  bois  sur  lequel  on  étend  de  la  toile 
et  l'on  pose  du  papier.  -—  On  appelle  ckêh 
sis  d'osier  la  clôture  d*osier  qu  on  étiMit 
devant  certaines  fenêtres.  —  En  mécaoiqu^ 
le  mot  cbAssis  est  employé  comme  sjù> 
nyme  de  cadre  ou  de  bâti.  —  Bu  h;dr»\i* 
lique,  on  entend  par  chft&sis  un  assemblJCf 
de  bois  ou  de  fer  qui  se  place  au  bas  d*oei 
pompe ,  aOn  de  pouvoir,  au  oaojen  dedtat 
coulisses  pratiquées  dans  un  dormaot  ik 
bois,  la  lever  au  besoin  pour  visiter  lecor;« 
de  la  pompe.  —  En  termes  d'architecture . 
on  nomme  châssis  de  pierre^  la  dalla  perc^ 
en  rond  ou  carrément ,  pour  recevoir  oac 
autre  dalle  en  feuillure  enu^iojée  pour  la 
aqueducs,  les  regards,  les  fosses  d  aissoct» 
etc.;  —  châssis  de  galerie^  les  poutres  et  <^ 
liveaux  dont  on  faisait  usaçe  autrefois  poar 
soutenir  les  terres;  châssis  de  maison,  s 
carcasse  de  la  charpente  ;  chassie  de  sm^ 
rerie^  l'assemblage  des  montants  et  da  tr^ 
verses  d'une  porte  de  fer;  le  titti  d*o^' 
rampe  d'escalier.  —  Cadre  en  bois  et  div^ 
en  plusieurs  carreaux  dont  les  dessioatfe^ 
font  usage  pour  faire  des  rédttctioo5. - 
Sorte  de  coffre ,  percé  sur  sa  supertde»  ^^ 
sert  au  cirier  pour  recevoir  la  bassina  i^y* 
laquelle  on  place  un  fourneau  plein  de  ît^ 

—  Bordure  d'une  table  à  couler  le  v^oaà. 

—  Métier  sur  lequel  on  étend  »  soit  de  u 
toile  pour  broder,  soit  un  réseau  pour  lan 
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de  la  dentelle  9  soit  un  matelas  pour  le  pi- 
queur.  —  Moule  dans  lequel  les  non- 
nayeurs  coolent  les  lames  d'or ,  d'arf^ent  et 
de  cuivre  qui  doivent  servir  à  faire  les 
flancs.  —  Ouvrage  de  menuiserie  dans  l'é- 
paisseur duquel  on  place  des  feuillures  pour 
JeDCdAsser  des  panneaux  de  vitres  destinés 
couvrir  certaines  plantes  qu'on  veut  mettre 
h  l*abri  du  froid.  —  Papier  découpé  d'une 
certaioe  manière  pour  établir  une  corres* 
poodance  secrète. 

CHASSIS  (impr.).  Angl.  cAaae;  allem.  form. 
Cadre  de  fer,  traversé  d'une  barrot  dans  le- 
quel on  place  les  caractères  assemblées  en 
pages  f  et  que  l'on  serre  de  tous  celés  avec 
à^s  coins.  Lorscjue  ce  châssis  est  dépourvu 
de  barre  au  milieu,  on  l'appelle  ramette. 

CHASSOIR  (ton.).  Angl.  drteer;  allem. 
iriebft.  Morceau  de  bois  que  le  tonnelier 
pose  sur  le  cerceau  et  qu*il  frappe  pour  chas- 
ser celui-ci  sur  la  futaille. 

CHASUBLE  (cost.).  Du  latin  eoiula,  même 
signification.  Ornement  que  le  prêtre  revêt 

Eir-dessus  l'aube  et  Tétoîe  pour  célébrer  la 
esse. 

CHASDBLIER.  Celui  qui  fait  ou  vend  des 
chasubles  et  autres  ornements  d'église. 

CHAT  (charp.).  Du  latin  caluti  no.  Angl. 
plunUhUvel;  allem.  bUignoichi.  Pièce  de 
cuivre  ou  de  fer,  carrée  ou  ronde,  et  percée 
d*un  trou  à  son  milieu  où  passe  la  corde  de 
l'aplomb  dont  fait  usage  le  charpentier.— On 
doone  aussi  le  nom  de  chat  au  chevalet  du 
couvreur.  ^  Fonte  qui  s'échappe  par  acci- 
dent, du  creuset  de  monnajeur.  —  Matière 
élraogère  qui  rend  l'ardoise  dure  et  fragile, 
et  impropre  à  la  couverture  des  bAtimonts. 
—  Drap  dont  la  chaîne  est  de  diverses  cou- 
.eurs.  — Sorte  de  grappin  dont  se  servent 
.es  pêcheurs  pour  retirer  leur  61et  du  fond 
do  I  eau,  lorsqu'il  leur  a  échappé. 

CHÂTAIGNERAIE  (agricult }.  Lieu  planté 
Je  châtaigniers. 

CHÂTEAU  D'EAU.  Bfltiment  qui  renferme 
an  réservoir  d'eau  pour  la  distribuer  en  di* 
Ters  lieui  selon  les  besoins.  Ce  réservoir 
ioit  être  placé  è  une  élévation  supérieure 
aux  endroits  où  Tcau  est  destinée  à  se  ren- 
dre, et  il  doit  être  en  outre  pounru  d'appa- 
reils propres  k  mesurer  la  quantité  du  li- 
quide qui  s'écoule  par  chaque  tuyau  de  sor- 
tie, afin  de  pouvoir  proportionner  k  volonté 
la  dépense  du  réservoir  k  la  masse  4'eatt 
qui  Tali mentent. 

CHÂTELAINE.  Sorte  de  chaîne  k  laquelle 

les  femmes  suspendent  des  ciseaux,  des  clefs 

et  autres  instruments  d'usage  domestique. 

ÇHÀTELET.  Partie  du  métier  de  rubanier 

gui  soutient  les  hautes  lisses. 

^'JBATIÈRE  (hjdrauL).  Espèce  de  pierre 

sou  terraine  construite  pour  donner  issue 

^ux  eaux  d'un  bassin.  Lorsqu'on  veut  vider 

c«\ui-ci  »  on  ouvre  la  soupape  ou  la  bonde 

/^/acée  à  l'orifice  de  la  chatière,  et  les  eaux 

s  écoulent  par  ce  canal ,  qui  consiste  en  un 

fjoad ait  en  pente,  de  3  décimètres  environ 

de  /angeur,  sur  une  longueur  convenable. 

-^  coaiduit,  qu'on  forme  de  pierres  sèches 


mises  de  champ  et  recouvertes  d'autree 
pierres  plates  horizontales ,  aboutit  k  un 
puisard  où  les  eaux  se  perdent.— On  nomme 
aussi  chatière,  un  trou  carré  que  l'on  prati« 
que  au  bas  de  certaines  portes  pour  donner 
passage  k  uu  chat,  et  quelquefois  cette  ou- 
verture est  pourvue  d'une  trappe  qu'on 
peut  fermer  k  volonté.  —  Piège  oour  pren^ 
drA  des  chats. 

CHATIRON(céram.}.  Angl.  lAadin;;  allem. 
$€hattirung.  Nom  que  donne  te  potier  au  pr6* 
eipité  pourpre  de  Cassius. 

CHATOIEMENT  (orfév.).  Angl.  irides- 
emee;  allem.  îrtitran.  Effet  produit  par  une 
surface  chatojrante. 

CHATON  (bijout.).  Du  latin  eapsa,  caisse. 
Angl.  bexel:  allem.  kaiten.  Partie  d'une  ba- 
gue dans  laquelle  on  enchAsse  une  pierre 

CHATONNË  (bijout.).  Se  dit  d'un  diamant 

ânchflSsé 

CHATÔNNEMENT  (bijout.).  Action  d'en- 
castrer dans  un  chaton. 

CHATOYER  (lapid.).  Se  dit  ae  l'éclat  de 
certaines  pierres  précieuses  qui  rayonnent 
comme  l'œil  d'un  chat. 

CHÂTRER.  Du  latin  caiirart,  même  signi- 
fication. Châtrer  une  roue,  c'est  lui  ôter  une 
faible  partie  des  jantes,  afin  de  resserrer  le« 
rais.  —  En  agriculture,  châtrer  une  rtgne, 
c'est  en  couper  les  rejetons  qui  poussent  au 
pied  ;  chdirer  des  tigee  de  iabàe ,  c'est  enle- 
ver les  têtes.  —  En  horticulture,  chdtrer  tm 
firaiâier,  c'est  eu  arracher  les  rejetons  su- 
perflus; ekàtrer  des  melons  ou  des  eonccm* 
hreSf  c'est  en  retrancher  des  fleurs  ou  des 
rejets  inutiles.  —  Chdtrer  un  millet ,  c'est 
couper  les  marcottes  lorsqu'elles  montent 
en  forme  de  dard.— CAd/rer  une  ruche^  c'est 
en  enlever,  k  l'aide  d'un  couteau  ,  la  cire  et 
le  miel.  —  Chdtrer  un  fagot ,  c'est  en  6tor 
quelques  morceaux. 

CHATTE.  Sorte  de  grappin  dont  on  fait 
usage  dans  la  marine  pour  saisir  des  corda* 
ges  au  fond  de  l'eau. 

CHATY  (roanuf.).  Etoffe  fabriquée  avec 
du  poil  d'angora. 

CUAUCHE-BRANCHE.  Levier  qu'on  em- 
ploie pour  soulever  de  pesants  fardeaux. 

CHAUCHER.  Du  celt.  chauegat^  mAcher. 
On  employait  ce  mot,  autrefois  pour  expri- 
mer qu'on  foulait  une  chose  avec  force. 

CHAUCIÈRE.  Du  latin  co/carta,  four  k 
chaux.  Nom  que  l'on,  donnait  autrefois  au 
four  k  chaux. 

CHAUDE.  Du  latin  ealidus^  cnaud.  An^l. 
heat;  allem.  ff/uAe.  En  termes  de  forge,  don- 
ner une  chaude t  c'est,  ou  faire  chauffer  le 
fer  fK)ur  qu'il  puisse  être  forgé ,  ou  l'action 
de  le  forger.  On  appelle  chauae  grasse^  celle 
où  le  fer  est  porté  au  rouge  blanc,  et  chaude 
suante^  celle  uù  il  est  amené  presque  k  l'état 
de  fusion.— Jponner  une  chauae  à  la  besogne^ 
c'est  mettre  le  métal  au  feu  chaque  fols 
qu'il  a  besoin  d'être  travaillé.—  On  donne 
aussi  le  nom  de  chaude,  dans  les  verreries» 
au  degré  de  cuisson  que  reçoit  la  matière.— 
Battre  la  chaude^  c'était  autrelois,  en  termes 
de  monoaveur,  battre  les  lingots  d'or  sur 
Teoclume  k  coups  de  marteau»  après  qu'ils 
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araient  été  tires  do  moule  et  avant  de  les 
netire  entre  les  mains  des  ouvriers. 

CHAUDE-BRANCHE  (out.).  Sorte  de  le- 
wr.  ,     , 

CHAUDER  (affricnlt.)-  Mélanger  de  la 
ebaui  h  la  terre  d*un  champ. 
.  CHAUDERET  (bail.  d'or).  Allem.  yoW- 
schlHgerform.  Houle  qui  sert  à  étendre  l'or 
et  l'argent. 

CHAUDIÈRE.  Du  latin  catdarium.  Angl. 
botter;  allem.  kessel.  Vaisseau ,  commune* 
ment  de  cuivre,  dans  lequel  on  fait  bouillir 
des  liquides.  Les  argenteurs  donnent  ce  nom 
h  un  Tase  de  fonte  de  peu  de  profondeur 
et  rempli  de  feu,  sur  lequel  ils  placent  les 
mandrins  ou  porte- roouchettes  qu'il  faut 
toujours  tenir  chauds.  -—  Les  raOineurs  font 
usage  d'une  chaudière  è  cuire,  d*une  chau- 
dière à  clarifier,  d*une  chaudière  h  éclairer 
et  d*une  chaudière  è  écumcr-—  La  ehaudiire 
ffétuve ,  dans  la  manne,  est  celle  qui  sert  à 
faire  chauffer  le  goudron.— On  appelle  aussi 
chaudière ,  la  partie  du  four  h  chaux  qui  se 
trouve  au-dessus  du  cen<lrier. 

CHAUDIÈRE  A  VAPEUR.  Angl.  boiler; 
allem.  dampfkeneL  Chaudière  ordinaire- 
ment en  tôle ,  dans  laquelle  on  produit  la 
irapeur  qui  met  les  machines  en  mouve- 
ment. La  forme  de  ce  genre  de  chaudière 
est  assez  variée;  mais  celle  des  machines 
fixes  se  compose  en  général  d'un  long  cy- 
lindre terminé  par  deux  calottes  hémisphé- 
riques, et  qui  communique,  au  moyen  de 
deux  ou  trois  larges  tubulures,  avec  deux 
appendices,  appelés  6out7/ettrs,  et  égale- 
knent  cylindriques,  lesquels  reposent  sur 
les  briques  du  fourneau.  Le  niveau  de  l'eau 

3ui  remplit  complètement  les  bouilleurs 
oit  être  maintenu  vers  le  milieu  de  la  hau* 
teur  de  la  chaudière,  et  l'espace  qui  se 
trouve  an-dessus  de  ce  niveau  ,  espace  oo» 
cupé  par  la  vapeur  regoit  le  nom  de  cAam6ra 
â  tapeur.  On  appelle  surface  de  chauffe 
d*une  chaudière,  la  surface  qui  est  en  con- 
tact avec  le  combustible  placé  sur  la  grille. 
Parmi  les  causes  oui  peuvent  déterminer 
Teiplosion  d'une  cnauciière  è  vapeur,  l'ex- 
périence signale  principalement  1*  rabais- 
sement du  niveau  de  l'eau  au-dessous  de  la 
ligne  de  chauffage  ;  8*  la  formation  d*incrus« 
tations  pierreuses  ilues  aux  matières  salines 
tenues  en  dissolution  par  Peau;  3*  la  mau- 
Taise  circulation  de  ce  liquide;  k*  la  pro- 
duction subite  d'un  excès  de  vapeur  par  suite 
d'une  surchauffe.  Maintenant ,  on  prévient 
l'abaissement  du  niveau  à  l'aide  de  /loi- 
teun:  on  évite  les  incrustations  de  la  chau- 
dière en  alimentant  celle-ci ,  soit  avec  de 
l'eau  distillée  qu'on  obtient  au  moyen  de 
condenseurs  annexés  aux  machines,  soit 
en  y  jetant  des  rognures  de  pommes  de  terre 
ou  de  l'argile  flne  qui  empêcha Tagrégalion 
des  dépôts  ;  enfin  les  manomitrte  et  les  sou« 
papes  de  sûreté  indiquent  la  tension  de  la 
vapeur,  et  les  soupapes  ont  en  outre  l'a- 
vantage de  »e  soulever  h  un  certain  degré 
de  tension,  et  de  donner  issue  k  l'excédant 
de  vapeur.— On  nomme  ehaudiire  évapo^ 
ratoire^  celle  qui  est  à  grande  surface  ; 


chaudière  à  baae  preesion ,  celle  qei  produit 
de  la  vapeur  à  une  tension  égale  ou  peo  tu. 
périeure  h  celle  de  l'atmosphère;  ehovtfièrtl 
moyenne  premon,  celle  dans  laquelle  li  ti. 
ppur  acquiert  une  tension  de  S  fc  4  ataia$. 
phères  ;  et  ehaudiire  à  haute  prasien ,  cêtlt 
où  la  vapeur  ne  se  développe  que  soqsom 
pression  supérieure  k  h  atmosphères. 

La  forme  spliérique  est  celle  qui  préseoii 
le  plus  de  résistance,  et  par  conséquent 
celle  qui  permettrait  de  donner  le  moini 
d'épaisseur  aux  parois  ou  enveloppes  dn 
chaudières  ;  mais,  outre  que  leur  eoQft^l^ 
tion  offrirait  plus  de  difliculté,  les  chaiidiè* 
res  de  ce  genre  n'offriraient  point  les  dis- 

1>ositions  les  plus  co.ffvenables  à  ractiondu 
eu.  11  faut  donc  auê  la  partie  du  fond  qui 
est  frappée  par  la  flamme  soit  coneau. 
Quant  au  dessus ,  sà  forme  est  commun^ 
ment  une  portion  de  sphère,  si  la  chaodièn 
est  un  cône  tronqué ,  ou  un  demi-cylindn 
lorsqu'elle  est  allongée.  Outre  les  soopipef 
de  sûreté  établies  au  sommet,  on  méoigeia 
même  endroit  ce  qu'on  appelle  un  tr$9 
d'homme ,  afin  de  pouvoir  s'introduire  m 
besoin  dans  l'intérieur  de  la  chaudière.  Oo 
ferme  ce  trou  avec  un  tampon  boulonné <i« 
dedans  au  dehors  ;  et  le  trou  et  le  taoïpciQ 
ayant  la  forme  ovale,  on  fait  aisément  pis- 
ser le  dernier  à  travers  l'autre,  quoiqo» 
d'un  calibre  plus  grand ,  en  dirigeant  '4 
diamètre  du  tampon  dans  le  sensdugran'. 
diamètre  du  trou.  Les  fuites  d'uae  cbis* 
dière  sh  bouchent  avec  un  mastic  composé 
de  limaille  de  fonte,  de  soufre  et  de  sel  am- 
moniac. 

CHAUDIÈRE  TUBULAIRB.  Angl.  MnUr 
boiler:  allem.  ^uftu/ardampAesse/. Chaudière 
dans  laquelle  la  flamme  et  les  gaz  brûlés <^M 
h  parcourir  des  tubes  pour  se  rendre!  Ii 
cheminée.  On  nomme  aussi  chaudière  lo- 
bulaire  celle  qui  appartient  au  système  io- 
verse,  c'est-è-dire  dans  laquelle  c'est  l'eti 
qui  remplit  les  tubes,  et  la  Qamme  qui  t^ 
enveloppe.  Cette  seconde  espèce  a  Taranu^ 
de  présenter  une  grande  surface  k  I  kuos 
du  feu,  ce  qui  active  la  vafioriaation  deleu 
et  diminue  beaucoup  la  dépeuse  du  ces- 
busiible. 

CUADDRÉB  (teintur.).  Angl.  co/drM-ff^'. 
allem.  ein  keeeel  voit.  Quantité  de  soie  qui 
est  k  teindre  en  noir  k  la  fois. 

CHADDRBT  (batt.  d'or).  Livret  de  » 
feuilles  de  baudruche. —  Le  plus  oetit  des 
mouins  k  étendre  l'or. 

CHAUDRON  An^L  neti;  allem.  o^si<:. 
Vaisseau  plus  petit  que  la  -  chaudière,  rs 
communément  en  cuivre  jaune  poli  k  Tint*- 
rieur.  —  Le  chaudron  d  une  cassolette  mu 
la  partie  oh  l'on  met  les  odeurs  et  sous  !'• 
quelle  on  place  le  feu.  —  En  termes  de  vt- 
rine  on   appelle  chaudron,   la  calotte  > 

I)lomb,  percée  de  trous,  que  Ton  place «a-Ji 
e  pied  d'une  pompe,  afin  d'eoipêeber  Id 
ordures  de  la  cale  de  s'y  introduire;  e!  et 
mot  désigne  aussi  unepetitecalotledeaii^ 

Eercée  de  quelques  trous  et  clouée  sur  11»- 
itaclepour  donner  passage  k  la  faoïée  dt 
la  lampe.  —  Le  chaudron  du  boyaudier  fit 
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nue  espècd  de  baquet  dans  lequel  on  fait 
Irempor  les  boyaux.  ->-  Celui  du  boUier  est 
ime  genouillère  aussi  haute  en  dedans 
qnVn  dehors. 

CHAUDRONNÉB.  Se  dit  de  ce  qu*nn  ehau- 
Jrnn  pput  contenir. 

CHAUDRONNERIE.  Angl.  eopp€r$mUV$ 
Af/;alle(n.  kupferschmiedekunsiy  art  du  chau«- 
dronn^'er.Les  villes  deFranceoù  lafabrication 
de  la  chaudronnerie  a  le  plus  de  renomméei 
sontAgen,  Angouléme,  Annona.r»  Briançon  , 
Clermonl-Ferrand,  Marseille,  Paris,  Saint* 
Fîour,  Villedieu,  etc.  On  cite  aussi,  à  Té- 
franger,  la  chaudronnerie  d'Aix-la-Chapellei 
et  celles  d*Anffleterre'et  de  Suède. 

CHAUDRONNIER.  Angl.  coppersmUh;  al- 

lem.  kupferschmied.   Celui  qui  fabrique  de 

la  chaudronnerie.  On  dislingue,  dans  cette 

profession,  les  chaudronnière  grossière  ou 

chaudronniers  proprement  dits,  qui  font  la 

grosse  chaudronnerie,  c'est-à-dire  les  ciiau- 

drons,  les  marmites  et  autres  ustensiles  de 

ménage,  en  cuivre  rouge  ou  en  cuivre  jaune; 

les  chaudronniers  planeurs^  qui  préparent 

les  planches  de  cuivre  rouge  destinées  à  la 

gravure;  les  chaudronniers  fabricants d'ins* 

truments  de  musique^  qui  travaillent  le  métal 

destiné  h  la  confection  des  cors,  des  cornets 

k  piston,  des  trompettes,  des  trombones,  des 

rymbales,  etc.;  et  les  chaudronniers  à  sif^ 

fietf  qui  parcourent  le  pays  en  achetant  et 

revendant  du  vieux  cuivre  pour  la  fonte. 

CHAUF,CHO0FouCHAUPETTE(comm.J. 
Sorie  de  soie  qu'on  tire  de  la  Perso. 

CHAUFFAGE.  Nom  sous  lequel  on  com- 
prend toutes  les  matières  dont  on  fait  usase 
pour  chauffer  les  maisons  et  alimenter  le 
fojer  des  usines,  telles  que  diverses  espèces 
de  bois,  la  houille,  la  tourbe,  etc.— Le  même 
mol  indique  le  temps  employé  pour  chauffer . 
un  four. 

CHAUFFAGE   A    LA    VAPEUR.    Mode 
d*écbaaffement  dont  Tinvention  est  due  au 
comte  deRumfort,et  les  premiers  perfec- 
tionnements et  applications  i  HontgoISer, 
et  Clénjent  Désormes.  Ce  genre  de  chauffage 
présente  peu  de  danger,  puisqu'on  peut 
éloigner  le  foyer,  autant  que  Ton  veut  des 
f'ndroitsquela  vapeur  doit  chauffer, et  cette 
considération  est  très-importante  lorsqu'il 
s'û^i  de  norter  la  chaleur  dans  des  ateliers 
remplis  de  matières    combustibles,  telles 
qve  le  colon,  la  laine,  des  essences,  etc.;  il 
a»  en  outre»  Tavantage  de  ne  réclamer  qu'un 
&etj|  foyer,  quelle  que  soit  l'étendue  de  i*éla- 
Mfssemeat,  et  celui  d*y  entretenir  une  tem- 
f'^^rature  régulière  ;  enfin,  on  peut  calculer 
^  Arance  avec  la  plus  grande  facilité  quelles 
^ont  les  dépenses  de  construction  et  d*en* 
^''^^ien.  Quanti  Tappareil employé,  il  varia 
'^     peu  suivant  les  localités  où  Ton  en  fait 
se  ;  mais  il  se  compose  essentiellement 
e  chaudière  en  cuivre,  productrice  de 
our  d'eau  d*après  les  movens  connus  ;  de 
is  tuyaux  de  conduite  allant  de  la  chau* 
e  jusqu'aux  endroits  à  échauffer;  et  de 
"^^Auxi^fus  gros  servant  à  répandre  et  h 
naioienir  la  chaleur  dans  les  nièces  où  ils 
e  frouTeut  établis 
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CHAUFFAGE  AU  GAZ.  Ce  mode  de  ehauf-  • 
fagequi,  chaque  jour»  tend  de  plus  en  plus' 
à  se  répandre,  a  déjft  donné  Toccasion  à' 
MM.  Georgy  William  Smith  et  Bengen,  d*in« 
venter  des  appareils  très-ingénieux  appli« 
cables  i  peu  près  à  tous  les  usages  domes- 
tiques, c'est-è-dire  à  tous  les  usages  aux* 
auels  on  emploie  communément  le  charbon 
ebois.  Ainsi,  on  TOit,  parmi  ces  appareils, , 
de  grands  et  de  petits  fourneaux  ;  des  es- 
pèces  de  cuisint)  à  plateaux  qu'on  peut  pla- 
cer sur  une  table;  des  rôtissoires  à   co« 
uilles  ;  des  appareils  formant  casseroles; 
es  baignoires  ;  des  brûloirs  à    café;    des 
fourneaux  pour  fers  è  repasser,  etc.,  etc.Qe 
qui  est  remarquable  surtout  dans  ces  appa- 
reils, c'est  la  facilité,  pour  celui  qui  les  em^ 
ploie,  de  régler  leur  ieu  de  manière  à  n'a- 
voir plus  è  s  en  occuper.  On  leur  donne  juste 
le  degré  de  flamme  qui  leur  est  nécessaire 
pourentretenirè une  lente ébullitionlasubs* 
tance  soumise  au  foyer,  jusqu'au  moment 
où  l'on  doit  s'en  servir.  Puis,  le  robinet 
fermé,  plus  de  feu,  plus  de  perte  de  chaleur. 
Quant  à  la  manière  dont  le  gaz  est  appliqué^ 
voici  comment  on  procède  :  on  sait  que  lors- 
qu'on allume  un  bec  de  gaz ,  surmonté  de 
sa  cheminée  en  verre,  il  se  produit  toujours 
un  sifflement  dans  ce  tube  alors  en  vibration-, 
et  que  la  flamme  du  gaz,  incertaine  et  va- 
cillante, se  trouvant  comme  étranglée  au 
passage  des  trous,  voltige  au-dessus  légère 
et  bleuAtre  comme  uneflamme  de  punch.  Ce 
qui  se  produit  en  ce  moment  résulte  de  la 
présence  d'une  certaine  quantité  d'air  at« 
mosphérique  qui  se  trouve  dans  les  tuyaux, 
et  dont  le  mélange  avec  l'hydrogène  produit 
cette  flamme  bleue  dont  la  chaleur  est  beau- 
coup plus  intense  que  la  flamme  éclairante 
et  blanche  de  l'hydrogène  carboné,  qui  ne 
se  développe  qu'après  que  tout  l'air  est  ex- 
pulsé. C'est  précisément  cette  flamme  bleue 
qu'on  utilise  pour  les  appareils  dont  il  est 

auestion,  et  qu'il  s'agit  seulement  d'obtenir 
'une  manière  constante  en  mêlant,  au  mo- 
ment de  la  combustion,  assez  d'air  au  gaz 
pour  en  modiQerle  principe  éclairant. Deux 
moyens  sont  employés  pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat. Dans  le  système  EIsner,  qui  est  le 
f)lus  généralement  adopté,  le  gaz  passe,  mé- 
angé  d'air,  à  travers  des  toiles  métalliques 
au-dessus  desquelles  s'opère  la  combustion 
en  nappe  plus  ou  moins  étendue,  selon  le 
besoin.  Dans  le  second  système,  le  gaz 
brûle  à  une  assez  grande  distance  des  ob- 
jets qu*il  doit  échauffer,  pour  qu'un  large 
afflux  d'air  atmosphérique  vienne  donner  è 
sa  flamme  la  qualité  qu'elle  doit  avoir  et 
qu'on  peut  toujours  modifier  à  son  gré,  en 
laissant  passer  plus  ou  moins  de  gaz  par  le 
tuyau  qui  lui  donne  issue.  Le  premier  soin 
éprendre  dans  l'emploi  des  appareils  est 
donc  de  n'ouvrir  le  robinet  que  juste  au 
point  nécessaire  pourquela  flamme  necesse 
pas  d'être  bleuâtre  et  ne  manifeste  point  de 
propriété  éclairante.  Outre  les  appareils 
d'usage  domestique  qui  ont  été  énumé- 
rés  plus  haut,  on  construit  des  fourneaux  de 
bijoutiersi  des  lampes  d'émailleurs,des  cha- 
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lomeaax  avec  soufflets  en  eaoulchouc  pour 
le  soudore  autogène,  des  fourneaux  de  lat>o- 
ralofres,  etc..  etc. 

CHADFFAGEPAR  FRICTION.  MM.  Hayer 
et  Beaumoot  ont  in?enté,  vers  1855«  un  ap- 
pareil aa  moyen  duquel  on  échauffe  Keau  par 
friction  jusqu'à  la  porter  au  point  d*ébullî- 
tion,  et  cet  appareil  est  mis  en  jeu  par  une 
roue  hydraulique.  Il  peut  être  arantageuse- 
inent  employé  dans  les  usines  qu'on  toiv- 
draît  établir  dans  des  contrées  où  le  com- 
bustible est  rare,  tandis  que  les  chutes  d'eau 
s*y  présentent  en  grand  nombre. 

CHACFFB  (fond.).  Af\s\.fumaee'moulh; 
allem.  acAtirfocA.  Endroit  où  se  jette  et  se 
brûle  le  bois  employé  pour  la  fonte.  —  Une 
des  deux  grilles  du  cnauffé  dans  une  fon- 
derie. —  Temps  employé  au  chauffage  d'un 
appartement.  -*  Opération  entière  de  la  dis- 
tillation. 

CHAUFFE  fSuBFAGB  db).  On  désigne  ainsi 
h  portion  de  la  chaudière  à  vapeur  qui  re- 

Ïott  l'action  de  la  chaleur  développée  dans 
)  foyer  ;  et  afin  d'obtenir  un  magasin  de  va- 
peur suffisant,  on  dispose  ordinairement  les 
chaudières  et  les  fourneaux  de  manière  è  ce 
que  la  surface  de  chauffe  occupe  environ 
les  trois  cinquièmes  de  la  surface  totale  de 
la  chaudière. 

CHAUFFÉ  (fond.).  Espace  où  le  fondeur 
•Hume  sous  le  fourneau  de  fonte. 

CHAUFFE-DOUBLE. Cuisson  deTeau-de- 
▼io  seconde  arec  de  nouveau  vin. 

CHAUFFE-LINGE.  Panier  d'osier  qu'on 
place  sur  un  poèlct  pour  sécher  ou  chauffer 
du  linge. 

CHAUFFE-LIT.  On  nomme  ainsi  la  bas- 
ainoire,  le  moine  et  tout  ustensile  qui  sert 
k  chauffer  un  lit. 

CHAUFFE-PANSE.  Nom  trivial  donné  à 
une  cheminée  qui  est  très-basse. 

CAUFFE-PIEDS.  Petite  caisse  dont  le 
couvercle  esté  trous  et  dans  laquelle  on  place 
une  tiassine  remplie  de  cendre  et  de  feu.  Il 
T  a  aussi  des  chauffe-pieds  composés  d'une 
lampe  et  d'nn  réservoir  de  chaleur. 

CHAUFFER  (forg.).  Mettre  le  soufflet  en 
action  quand  le  fer  est  au  fen. 

CHAUFFERETTE.  Voy.   CHiUFrB-piBDS. 

CHAUFFERETTE.  Coffret  de  bois,  garni  en 
lAle  en  dedans,  et  dans  lequel  les  ouvriers 
en  soie  allument  du  feu  pour  faire  passer 
au-dessus  le  velours  dont  ils  veulent  re- 
dresser le  poil. 

CHAUFFERIE.  Forge  dont  on  fait  usage 

Eour  forger  le  fer  qu  on  veut  réduire  en 
arres.—  Fourneau  dans  lequel  le  charbon 
que  brûlent  les  raflineurs  est  eiposé  à  l'ac- 
tion de  soufflets  mécaniques  ou  en  trompes. 
—  Partie  d'un  four  à  briques. 

CHAUFFEUR  (forg.).  Angl.  beltowt  blawer; 
allem.  btaiebatgxieher.  Gros  soufflet  em- 
ployé pour  forger. —  Ouvrier  chargé  d'en- 
tretenir le  feu  d'une  forge,  d'une  machinée 
vapeur,  etc.  Dans  le  dernier  cas,  le  choix  de 
l'ouvrier  est  de  la  plus  grande  importance 
pour  la  fonction  régiiirère  de  la  machine.  > 
CHAUFFEUR  DB  LOCOMOTIVE  (chem. 
de  fer).  Employé  chargé  de  chauffer  ta  ma- 


chine et  placé  sous  la  sunreillanee  iioaié- 
diate  du  mécanicien* 

CHAUFFOIR  (cart.).  Caisse  de  tAle  dini 
laquelle  le  Cartier  fait  sécher  les  feain«ido 
carton.     

CHAUFFURE.  Défaut  du  fer  ou  de  raet#r, 
provenant  de  ce  qu'ayant  été  trop  cbaaffé, 
il  s'écaille. 

CHAUFOUR.  Synonyme  de  four^  chaoï. 

CHAUFOURNIER.  Ouvrier  qui  lait  k 
chaux  ou  qui  la  vend. 

CHAULAGE.  fagricult.).  Opération  qui 
consiste  h  passer  le  grain  è  la  cbaox  avant 
de  le  semer.  On  emploie  la  chaux  étetnu 
seule,  ou  bien  on  y  môle  du  sel,  du  salpéiiy. 
des  cendres  ou  du  jus  de  fumier.  Le  chao- 
lage  a  pour  objet  trois  choses  à  la  fois:  il 
fait  gonfler  le  grain  et  en  active  la  germioa- 
tion  ;  il  le  préserve  de  la  carie. 

CHAULER  (agricult.).  Jeter  de  la  chaox 
dans  un  champ  pour  amender  la  terre. 

CHAUUER.  Celui  qui  exploite  un  four  k 
chaux. 

CHAUMAGE  (agricult.).  Action  de  couper 
le  chaume.  —  Temps  durant  lequel  on  la 
coupe. 

CHAUMER.  Se  dit»  en  termes  d^eaot  et 
forêts»  de  l'action  malveillante  d^allumer  d« 
feu  au  pied  d*un  arbre  pour  le  faire  pé- 
rir. 

CHAUNE  (épingl.).  Instrument  dont  oa 
fait  usage  dans  Pépinglerie»  pour  couper 
les  tronçons  de  laiton. 

CHAUsSE.  Angl.  fauring-eap;  atlem.  /U* 
trirhui.  Sorte  de  sac  de  feutrei  ou  d*éio(r«f 
de  laine^  de  forme  conique,  dont  on  fait 
usage  pour  filtrer  certaines  li(|ueurs.  Lei 
pharmaciens  lui  donnent  aussi  le  nom  df 
manche  iVHippocraie.  —  On  appelle  encore 
chausse,  une  pièce  d*étoffe  de  sole  et  oroéf 
de  fourrure,  que  les  membres  de  l'Univer^ 
site  portent  sur  l'épaule  gauche  dans  \m 
cérémonies  publiques  :  elle  est  garnie  d^on, 
de  deux  ou  de  trois  rangs  de  foomire, 
selon  C|ue  celui  qui  s*en  décore  est  bachelte'. 
licencié  ou  docteur.  —  Pièce  de  drap  q« 
termine  le  sommet  d'un  colback  et  retomte 
sur  le  côté.  —  Sac  de  toile  dont  le  dedam 
est  garni  de  toile  de  crin,  et  qui  s^rt  à 
donner  des  croisées  réglées  aux  capades  dfs 
chapeaux  h  plumes.  —  Sorte  de  filet  de  pè- 
che dont  Touverlure  est  très*large  et  qui  va 
toujours  en  diminuant.  —  Les  ckauua  €w^ 
êonce,  sont  les  tuyaux  des  latrines. 

CHAUSSÉE.  Du  celt.  cAaiiexer,  dériv.  dt 
ehaucXf  tronc  d'arbre,  ou  du  latin  bart». 
catceata^  chaussée.  Partie  boml>ée  d'uo  rt«- 
min  ou  d'une  rue.  Levée  de  terre  qu*oo  fa-s 
au  bori  d'une  rivièrey  d'un  étang  pour  rt^ 
tenir  l'eau,  ou  à  travers  un  marais  pour  ^ 
franchir.  —  Pièce  de  la  quadrature  fQf^ 
montre ,  qui  porte  Taiguille  des  mioetr* 
—  Espèce  de  sac  dans  lequel  passe  li  ^ 
rine. 

CHAUSSE-PIEDS.  Morceau  de  eus  oi 

instrument  de  corne  dont  on  fait  osèft  pêur 

chausser  plus  aisément  un  soulier. 

4    CHAUSSER  (agricul.  Entourer  de  t«fr^  f^ 

pied  d*uu  arbre  ou  d'autre  plante,  loit  r>»*:* 
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loNonnemne  base  plus  solide»  soU  pour 
hâter  son  acoroissetnent. 

CHAUSSES.  Du  latin  calx,  talon.  Se  disait 
autrefois  pour  culotte.  —  Manche  du  filet 
appelé  bregin.  —  Outil  d*épingiier. 

CHAUSSÉ-TRAPE.  Du  latin  calx,  talon, 
et  trobif  poutre.  Instrument  de  guerre,  en 
fer  et  k  plusieurs  pointes  fortes  et  aiguës, 
dont  une,  au  moins,  se  trouve  toujours  en 
haut,  de  quelaue  manière  aue  l'inslruroent 
soit  jeté  sur  le  sol.  On  semé  de  chausse- 
Irapes  les  abords  d'un  camp  ou  d'un  re-* 
trancbement  pour  que  chevaux  et  hommes 
puissent  s*enferrer  dans  les  pointes.  — 
Piëge  que  Ton  tend  pour  prendre  les  ani- 
maui  sauvages. 

CHAUSSETTE.  Axi^\.  under-itocking  ;  al- 
lem.  soeke.  Sorte  de  demi-bas.  —  Chausson 
que  Ton  met  sous  un  bas. 

CHAUSSIER  ou  CHAUSSETIER.  Angl. 
hoitery-weaver  :  allem.  itrumpfwirker.  Fa- 
bricant de  bas. 
CHAUSSINE.  Charbon  d'Auvergne. 
CHAUSSON.  Du  latin  calceus^,  même  si« 
gnificalion.  Angl.  $ock;  allem.  secfte.  Chaus- 
sure d*étoffe  qu'on  porte  dessous  ou  dessus 
un  b^s.  —  Chaussure  h  semelle  de  feutre 
ou  de  buffle,  dont  on  fait  usage  pour  faire 
des  armes,  jouer  k  la  paume,  etc. 

CHAUSSURE  (cost.).  Partie  de  rhabille- 
ment  dont  la  forme  et  la  matière  sont  va- 
riées. Elle  comprend  les  souliers,  les  bottes, 
Jes  brodequins,  les  bottines,  les  mules,  les 
j>in!oQfles,  les  sandales,  les  babouches,  les 
«ipardilles  ou  spardilles,  les  chaussons, 
Fes  socques,  les  sabots,  etc.   Ces  diverses 
chaussures  se  confectionnent  avec  le  cuir, 
le  bois,  les  écorces,  le  jonc,  le  drap,  la  soie, 
le  velours,  la  corde,  le  coton,  etc. 

CHAUVE.  Du  latin  calvuê^  même  signi- 
fication. Veine  blanche  qui  se  rencontre  dans 
une  carrière  d'ardoise. 

CHAUVÉE(comn).).  Nom  que  l'on  donnait 
autrefois  à  de  la  laine  de  qualité  iufé- 
rieore. 

^  CHAUVE-SOURIS.  Toile  tendue  en  forme 
d'appentis  au  devant  de  la  partie  vitrée  du 
cintre  d'un  bfltiment,  pour  garantir  Tinté* 
rieur  des  rayons  du  soleil. 

CHAUX.  Du  latin  cote,  même  significa- 
tion. Angl.  /ime; allem.  kalk.  Alcali  minéral 
qui  porte  aussi  le  nom  A^ oxyde  de  calcium^ 
rt  qui  e5tcom|M)sé  de  calcium  et  d^oiygèoe, 
n  a  O.  Cet  alcali  est  blanc,  soluble  dans  une 
Rerlaine   quantité  d'eau ,  et  attirant  avec 
promptitude  Thumidité  et  l'acide  carboni- 
que de  Tair.  On  obtient  la  chaut  en  chauf- 
r^nt  au  ronge  toutes  les  espèces  de  calcaires, 
itnsi  que  les  coauilles  et  les  madrépores 
n'rnnts;  et  dans  l'usage  commun  on  em- 
^loie  particulièrement  le  calcaire  grossier, 
1/1  pierre  è  chaux.  La  chauvi  se  cuit  dans 
les  foors  qui  sont,  soit  des  trous  de  forme 
M-niz/e  creusés  dans  leflnnc  des  collines, 
7'/ (tes  chambres  construites  en  briques. 
PP^M'Aiwn  a  pour  objet  d'expulser  du  cal- 
"'^^      h  Taide  du  feu,   l'acide  carbonique 
^^-  ^=^ontient  la  roche  et  de  rendre  celle-ci 
^^^"^     susceptible  de  désa;;régalioo.  Le  pro- 


duit de  la  calcinalion  est  appelé  chaux  vice 
ou  chaux  camlique ;  il  absorbe  Tenu  avec 
rapidité,  en  s'écnaoGTant  d'une  manière  no- 
table ;  il  se  fpndille  et  foUonne^  (;'esl-à- 
dire  augmente  de  volume;  et  se  réduit  enfin 
en  une  poudre  blanche  et  légère,  combi- 
naison de  chaux  et  d'eau  qu'on  nomme  chaux 
éteinte.  Celle-ci,  délayée  dans  beaucoup 
d'eau  donne  le  lait  de  chaux.  La  naiure 
des  calcaires  qu'on  soumet  h  la  calcinalion 
influe  sur  les  propriétés  de  la  chaux  causli- 

3.ue  qu^on  en  relire,  et  de  fk  les  distinctions 
e  chaux  grasse,  de  chaux  maigre  et  de 
chaux  hydraulique.  La  chaux  grasse  est  celle 
qu'on  obtient  de  la  calciuation  complète  de 
la  craie,  du  marbre  et  des  calcaires  les  plus 

Eurs;  elle  est  ordinairement  d'une  grande 
lancbeurt  foisonne  remarquablement  par 
l'effet  de  l'extinction,  et  donne  d'excellents 
mortiers.   La    chaux  maigre  provient  des 
pierres  calcaires  qui  contiennent  des  por- 
tions notables  de  carbonates  de  magnésie  et 
de  fer  ;  elle  est  grise»  augmente  moins  de 
volume  par  l'extinction  que  la  précédente ;:^ 
unie  è  l'eau  elle  ne  donne  4^'^!"^  P^le 
courte  et  peu  liante;  aussi  les  mortiers  dans, 
lesquels  on  la  fait  entrer  n'ont-ils  que  peu 
de    ténacité.    La  chaux  hydraulique^    qui 
contient  toujours  une  certaine  quantité  d*«r- 
gile,  se  prépare  particulièrement  avec  les 
calcaires  qu'on  tire  de  Lezoux,  département 
du  Puy-de-Dôme;  de  Metz,  de  Ntmes,   et 
de  Sénonches,  département  d'Eure-et-Loir. 
Cette  chaux,  que  connaissaient  les  anciens, 
ne  forme  avec   l'eau  qu'une   pâte  courie 
qui  ne  prend  à  l'air  qu  une  médiocre  con- 
sistance; mais  il  en   est   tout  autrement 
sous  l'eau ,  oi^.  elle  acquiert  une  grande 
dureté,  et  offre  de  \9^  durée.  En  1846,  M. 
Nicat  enseigna  la  manière  de  fabriquer  de 
la    chpux  hydrauliaue  artificielle  ,  par  le 
moyen  très-simple  d'ajouter  de  l'argile  aux 
chaux  ordinaires.  C'est  ainsi  que  dans  les 
constructions  qui  se  font  à  Paris,  on  pré- 

f)are  de  la  chaux  hydraulique  avec  un  mé- 
ange  de  4  parties  de  craie  de  Meudon, 
et  i  partie  d'argile  de  Passy,  mis  en  pAte 
et  façonné  en  briques. 

La  durée  de  la  calcinalion  de  la  pierre 
calcaire  varie  suivant  la  consistance  de 
cette  pierre,,  la  nature  du  combustible  em- 
ployé, et  l'état  de  la  température  atmos* 
phérique.  L'air  bumide  et  un  vent  léger 
sont  favorables  è  cette  calciuation.  La  pluie» 
un  orage,  un  vent  impétueux,  au  contraire, 
lui  nuisent  essentiellement.  Le  bois  de  corde 
refendu  est  le  plus  propre  à  chauffer  un 
four  à  chauXf  mais  il  est  aussi  le  plus 
dispendieux,  car,  terme  moyen,  il  en  faut 
1  stère  85  centièmes  pour  produire  %  mètres 
cubes  de  chaux  de  bonne  Qualité  prove- 
nant de  pierre  dure  ;  et  si  Poo  fait  usagn 
de  fagots,  oo  en  brAle  è  peu  près  2  stères  50 
par  mètre  cube  de  chaux  produite.  On  em- 

Eloie  aussi  des  bottes  de  bruyère  et  des 
ourrées  de  brindilles;  mais  ce  genre  de 
combustible  réclame  des  soins  pénibles  et 
incessants.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  avanta- 
geux à  substituer  au  bois,  lorsqu'on  est 
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à  porlëe  de  s'en  procurer»  c'est  le  (ourbe. 
Celle  substence,  en  effet,  oe  coûte,  lors- 
qu'elle est  de  première  qualité,  qu'en?iron 
0,  5 du  prix  du  bois;  on  peut,  avec  deux 
▼olumes  de  tourbe,  calciner  un  volume  de 
rhaui;  c'est-è-dire  que  2  stères  de  tourbe 
sont  auflisanls  pour  obtenir  1  mèlre  cube 
de  chaux  très-bien  calcinée.  Si  Ton  n'a  è 
sa  disposition  que  de  la   tourbe  de  qualité 
inférieure,  on  en  consume  enriron  3  stères 
par  mètre  cube  de  chaux;  mais  dans  cette 
condilion  même»  on   trouve  du   profit  à 
recourir  h  la  tourbe.  En  Prusse,  on  se  sert, 
pour  la  calcinalion  de   la  pierre  è  chaux 
d'un  mélange  de  bois  et  de  tourbe»  dans 
ta  proportion    de    i    partie  de  bois  pour 
h  de    tourbe.    En    Belgique  et    en    An- 
gleterre, les  fours  è  chaux  qu'on  nomme 
/otir#  coulants  ou  fours  à  feu  coniinu^  sont 
chauffés  avec  de  la  houille  ou  du  coke. 
Ces  fours,  qui   ont   la  forme   d'un   cône 
tronqué   renversé,  sont  chargés,  par  lits 
allernalifs,  de  pierres  h  chaux  et  de  char-- 
bon,   dans    la  proportion  de  K  parlies  de 
pierres  è  chaux  en  volume,   et  de  1  de 
eharbon  de  lerre,  ou  1,  5  de    coke.  Ces 
quantités  varient  toutefois  suivant  la  na* 
tun)  de  la  pierre  k  chaux  et  la  quantité 
du  charbon.  On  entretient  sans  relflche  le 
ieii  allumé   sous  la  masse  ;  les  conduits 
grillés»  munis  de  registres,  fournissent  de 
Tair  à  la  combustion;  et  Ton  reconnatl  que 
ta  combustion  est  suffisamment  avancée, 
lorsqu'il  se  manifeste  une  grande  diminu- 
tion dans  la  fumée.  On  tire  alors  la  chaux 
»|ui  est  faite,  ce  qui  représente  à  peu  près 
tes  deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  fournée; 
ruis  l'on  ajoute,  sur  la  partie  supérieure 
et  toujours  par  lits,  une  quantité  corres- 
pondante de  pierres  et  de  charbon.  On  con- 
tinue ainsi  et  sans  interruption,  en  tirant 
de  la  chaux,  jusqu'à  ce  que  le  four  ait  besoin 
de  réparations. 

CHAUX  CARBONATÉK.  Combinaison  de 
chaux  et  d'acide  carbonique  dont  la  formule 
est  CaO,CO»,  et  qui  se  rencontre  dans  la 
nature  sous  la  forme  de  marbre,  de  craie 
et  de  pierre  k  chaux,  qui consli tuent  des 
montagnes  et  des  chaînes  de  montagnes, 
comme  on  le  voit  dans  les  Pyrénées,  les 
Alpes,  les    Apennins,  le  Jura,  les  Vosges, 
etc.  Cette  chaux  se  trouve  encore  dans  beau- 
coup de  végétaux  ;  elle  est  la  matière  prin* 
cipale  des  œafs  d'oiseaux,   et  fournit  les 
éléments  des  coquilles,  des  madrépores,  des 
polypiers,  etc.  Enfin,  on  la  rencontre  sous 
forme  de    cristaux,  dans  Faragonile,  le 
spath  d'Islande,  elc.  Dn  assez  grand  nombre 
de  sources  en  contiennent  aussi  en  dissolu- 
lion,  ce  qui  donne  lieu  à  des  amas  plus  ou 
moins  considérables  qui  reçoivent  les  noms 
de  tuf  et  de  travertin;  et  lorsque  ces  eaux 
coulent  ou  dégoullenisur  quelques  corps, 
elles  les   enveloppent  d'une   incrustation 
.  terreuse  qui  se  moule  sur  eux  eu  conser- 
.wnl  leurs  formes.  C'est  le  phénomène  qui 
•e  produit,  particulièrement  en  France,  à 
laronl9ineSaint-Alyre,deClermonl-Perrand, 
«  aux  sources  de  Saint-Nectaire,  dans  ce 
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même  département  du  Pur-de-Ddme.  C'est 
également  les  eaux  saturées  de  cbaux  qn 
bonalée,  s'inflllrant  dans  les  fissures  des 
voûtes  des  carilés  souterraines,  qui  donneai 
naissance  aux  $ialaclite$f  aux  statagmittt 
è  Valbàlre,  etc. 

CHAUX  CHLORURÉE.  Fey.  CHLoaciMl 

Htpogbloritb. 

CHAUX  FLUATÉK.  Toy.  Fldokui  m 

CALCIUM. 

CHAUX  SULFATÉE    on    SULFATE  M 
CHAUX.  Combinaison  de  chaux  el  «J'AciJe 
carbonique  qui  reçoit  aussi  le  nom  degyp$f, 
de  silénile  el  de  plaire.  C'est  nn   ihUrai^ 
ayant  pour  formule  CaO,S0^4^7- 1' V^ti 
par  la  cuisson,  son  eau  de  cristallisation; 
mais  il  l'absorbe  derechef  quand  on  le  gÂch« 
avec  de  l'eau,  et  se  prend  alors,  au  bout  de 
peu  d'instants,  en  une  masse  ferme  qu 
devient  très-dure  et  résistante.  Ce  sont  as 
propriétés   qui  le  font  employer  pour  le 
moulage;  les  graveurs  s'en  servent  aosn 
pour  prendre  des  empreintes,  les  typogr^ 
pbès  pour  clicber,  et  les  stucateurs  poar 
faire  du  marbre  factice.  La  cbaox  soliste 
est  très-commune  dans  la  nature,  et  s'j 
présente,  soit  en  cristaux  semblables  à  <ie$ 
fers  de  lance,  comme  on  le  voit  dao5  îj 
pierre  à  jésus;  soit  en  masses  laminaires, 
fibreuses,  grenues,  compactes  ou  lerreuic^ 
Elle  forme  des  bancs  d  une  épaisseur  plus 
ou  moins   considérable  dans    les    parties 
supérieures  des  terrains  de   sédiment,  et 
constitue  quelquefois  des  collines  arrondies, 
de  peu  d'étendue,  comme  sont,  dans  les  ea- 
virons  de  Paris,  les  buttes  de  Ménîlmonum, 
de  Montmartre  et  de  Pantin.  Malgré  son  peu 
de  solubilité,  le  sulfate  de  chaux  se  irouu 
aussi  pourtant  en  dissolution  dans  la  plupart 
des  eaux  qui  coulent  è  la  surface  de  la  lerrt; 
mais  particulièrement  dans  celles  des  piuis 
et  des  terrains  calcaires.  Ce  sont  ces  sorus 
d'eaux  qu'on  appelle  eaux  dures  ou  «au 
crties,  attendu  Qu'elles  sont  de  difficile  di- 
gestion ,  qu'elles  ne  dissolvent  |)oim  k 
savon,  qu'elles  sont  impropres  k  la  cuis5«*c 
des  légumes,  et  qu'elles  laissent  uue  crvù^ 
épaisse  sur  les  parois  des  vases  dans  IciqueS 
on  les  évapore.  C'est  ce  genre  d'eau  qui 
occasionne  les  dépôts  qu'on  remarque  daii» 
les  chaudières  è  vapeur.  H  est  possible  o^ji- 
moins  de  rendre  convenables  leseauxrruts 
pour  les  besoins  domestiques,  et  pournbie- 
uir  ce  résultat,  il  suffit, quelque  leiDp9avi£i 
de  faire  usage  de  l'eau,  de  précipiter  !• 
sulfate  de  cbaux  par  un  peu  de  cèrbouùtm  «le 
soude.  Les  variétés  compactes  de  la  dMus 
sulfatée  forment  la  pierre  à  p/d/redes  Pari- 
siens ;  et  les  variétés  è  tissu  lamiiutm  ri 
saccbaroide  constituent  l'albAtre  grp^*^^ 
ou  albâtre  blanc  avec  lequel  on  fabrique  dn 
vases,  des  cages  de  pendules  etautreiabjc-s 
d'ornement. 

CHA  VONIS  (manuf. }.  Espèce  de  tuile  ue 
colon  des  Indes. 

CHAVREAU(agricull.).  Bêche  Irianpe- 
laire  et  un  peu  courbée. 

CUAYE  (monu.)*  Monnaie  d'iiseol  <«' 
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t  cours  eH  Perse.  Elle.  équîTaul  i  34  cen- 
(iioes. 

CHÉ  (instr.de  mus.).  Instrument  de  mu- 
sique lies  Chinois.  Il  est  à  25  cordes. 

CHÉDA  (monn.).  Uonnaîe  d'élain  du 
royaume  de  même  nom»  dans  le  voisinage 
du  ifogol.  Elle  ?aut  un  peu  plus  de  10  cen- 
times. 

CHEF.  Du  grec  »fa)iS ,  tête.  Se  dit,  en 
termes  de  rifiè.'-ey  de  la  partie  du  devant 
d'un  bateau. 

CHÉGOS  (métrol.).  Poids  dont  les  Portu- 
gais font  usage  pour  peser  les  perles. 

CHÉGBOS.  Bouts*de  fil  enduits  de  poix» 
dont  les  bourreliers  et  les  cordonniers  font 
oiagepour  coudre  le  cuir. 

CHE-KAO  (céram.).  Sorte  de  gypse  qui 
entre  dans  la  composition  do  la  pAle  dont 
00  fabrique  la  porcelaine  de  Chine. 

CHÉKY  (métrolog.).  Unité  usitée  en  Tur- 
qaie.  EUe  correspond  h  0,3  kilogrammes. 

CHELLEN  (manuf.).  Espèce  de  toile  de 
coton  d#fS  Indes. 

CHELLES  (  mannf.).  Toile  de  coton  h  car- 
reiuT,  d^s  Indes. 

CHEMIN.  De  rilalien  eammino^  même 
signiQcalion.  Angl.to/iy.VoAte  sous  laquelle 
le  fi'rrier  met  le  bois  pour  chauffer  le  four, 
—  Pièces  de  bois  qui  portent  d'un  bout  sur 
on  bateau  et  de  Tautre  à  terre,  pour  déchar- 
ger les  marchandises  que  portent  le  bateau. 
~  Ouvert  are  qu'on  pratii^ue  sur  le  flanc 
Vtine  montagne  pour  en  tirer  le  marbre  ou 
a  pierre.  —  Puits  par  où  Ton  descend  dans 
me  carrière.  —  Trace  que  laisse  un  dis- 
tant sur  la  meule  de  fer  où  le  lapidaire  le 
lille.  —  Disposition  de  règles  que  font  les 
orr/ers  en  bAtiments  pour  traîner  les  mou- 
ires.  —  Tapis  long  ou  pièce  de  toile  cirée 
ite  J*on  étend  sur  un  escaliert  ou  d'une 
)rte  h  l'autre  d*un  appartement.  —Enduit 
^  plâtre  dressé  à  la  règle  et  d'après  lequel 
rtains  ouvriers  conduisent  leur  calibre. 
Voie  ou  jeu  d'une  scie.  —  Faire  le  cAa- 
if  t  en  termes  d*ardoisier,  c'est  placer  les 
ins  qui  doivent  snpporter  les  ardoises. 
CHEMIN  DE  FER.  Angl.  rat/tao^;  allem. 
enbahn.  On  nomme  ainsi  un  chemin  dont  la 
ieest  formée  pardeux  barresdefer  parât- 
es ou  rail»9  sur  lesquels  roulent  des  cha- 
ts appelés  u>ogon$^  dont  les  roues  s'em- 
Heni  dans  les  rails ,  et  qui,  le  plus  com- 
nément,  sont  entralnéSi  à  l'aide  de  la  va* 
ir ,  par  une  machine  dite  locomotive. 
iveniion  des  chemins  de  fer  parait  appai^ 
ir  è  l'Angleterre,  où,  dès  1649,  i  ce  qu'on 
porte  f  on  imagina*  afin  de  .^oulai^er  les 
naux  dans  les  lieux  où  l'on  exploite  la 
iile,  d*établir,  sur  les  ornières  déjà  tra- 
f,  des  madriers  ou  bandes  de  bois  paraU 
s  sur  lesquelles  roulaient  los  roues  des 
berean&.  Peu  après  on  arma  les  madriers 
uéial  ;  puis  »  en  1767,  on  commença  à 
f  usage  de  barres  de  fonte,  au  lieu  de 
plaqué  de  métal;  et,  en  1805,  on  rem- 
3  ces  barres  de  fonte,  beaucoup  trop 
iDtes»  par  des  barres  de  fer.  Eu  1806, 
énieur  Thevilbick,  tenta  le  premier  do 
>lacer  les    cbevaux  par  la  vapeur»  et 


c'est  sur  le  raiiway  de  Merthjrr-TrdvilK  dans 
le  pays  de  Galles,  qu'eut  lieu  la  première 
application  de  ce  nouveau  système;  puis 
vint,  en  1829,  Robert  Stephenson  qui  cons« 
truisit  la  locomotive  qu'on  emploie  encore 
aujourd'hui,  et  qui  fonctionna,  à  dater  de 
1830,  sur  le  raiiway  de  Liverpool  è  Man- 
chester. C'est  à  un  Français  »  M.  Arnoux , 
qu'est  due  Pinvention  des  traine  articulés, 
destinés  à  parcourir  les  lignes  courbes. 
i     L'exemple  de  l'Angleterre  fut  bientôt  sui» 
vi  par  la  Belgique,  la  Prusse  et  les  Etats- 
Unis.  Le  premier  chemin  de  fer  américain 
fut  ouvert  en  décembre  1829  :  c'était  une  li- 
gne de  13  milles  seulement  entre  Baltimore 
et  Elicott's-mill.  En  1848,  on  comptait,  dans 
ces  contrées,  8,i72  kilomètres  en  exploita- 
tion. Le  nombre  en  était  porté  à  31,482  au 
1"  janvier  1855  ,  et  des  lignes  s'élevant 
à  13,067  se  trouvaient  en  construction  è  la 
même  époque;  de  sorte  qu^on  peut  estimer 
que  vers  l'année  1859,  les  Etats-Unis  seront 
sillonnés  par  43,549  kilomètres  de  chemins 
de  fer,  offrant  en  totalité  un  parcours  d*envi- 
ron  11,000  lieues.  La  France,  cela  va  sans 
dire,  fut  la  dernière  à  prendre  part  à  ce  nou- 
veau progrès  de  la  science  et  derindusirie? 
c'est  ainsi  que  toujours  elle  procède.  Non 
que  les  éléments  d'avancer  comme  les  autres 
lui  fassent  jamais  défaut,  mais  parce  que 
chez  elle  un  extrême  égoisnie  apporte 'In- 
cessamment des  entravesaux  meilleurs  cho- 
ses. Elle  fit  bien  quelques   essais  en  1823 , 
mais  ils  ne  furent  point  heureux.  Entin,  une 
loi  du  11  juin  1842  vint  donner  l'impulsion 
aux  exploiteurs  :  le  gouvernement  se  réser- 
va d'exécuter  les  travaux  d'art,  les  terrasse- 
ments et  les  stations;  des  compagnies  res- 
tèrent chargées  de  la  pose  des  rails  et  de 
Tacquisition  du  matériel.  Une  autre  loi  du 
15  juillet  1845  ré^la  la  police  des  chemins 
de  fer;  et  cette  loi  fut  complétée  parcelle 
du  15  avril  1850,  qui  concerne  le  service  de 
contrôle  et  de  surveillance.  En  1854,  les  li- 
gnes exploitées  en  France  étaient,  d'après 
leur  ordre  de  concession,  celles  de  Saint- 
Etienne  h  la  Loire  et  è  Lyon,  autorisée  en 
1823;  d'Andrézieux  h  Roanne  en  1829;  les 
chemins  du  Gard,  en  1635  ;  ceux  de  Paris  è 
Saint-Germain,  en  1835,  et  è  Versailles  (rive 
droite),  en  1836  ;  de  Mulhouse  à  Thann,  de 
Paris  a  Versailles  (rive  gauche),  de  Montpel- 
lier i  Cette,  et  de  Bordeaux  è  Teste,  en  1837.; 
de  Strasbourg  h  Bâie»  en  1838  ;  de  Paris  à 
Orléans,  et  de  Paris  è  Rouen,  en  f840;  de 
Lille  à  la  frontière  de  Belgique,  en   1841  : 
de  Montpellier  è  Ntmes,  et  de  Rouen  au  Ha- 
vre, en  1842;  de  Marseille  h  Avignon»  en 
1843  ;  d*Orléans  à  Bordeaux,  les  chemins  du 
centre,  d'Amiens  è  Boulogne^  de  Montereaa 
è  Troyes,  de  Paris  è  Sceaux,  et  le  chemin 
atmosphérique  de  Haint-tiermain,  en  1844 1 
le    chemin   du   Nord ,   ceux   de   Tours  à 
Nantes,  de  Paris  à  Strasbourg,  de  Paris  à 
Lyon,  de  Creil  h  Saint-Quentin,  et  de  Rouen 
h  Dieppe,  en  1845  ;  de  Lyon  k  Avignon,  de 
Dijon  à  Mulhouse,   de  Bordeaux  à  Cette» 
de  Bordeaux  h  Bayomie,  et  le  chemin  de 
l'Ouest,  en  1846;  le  chemin  de  ceinture  dd 
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Paris,  en  18S2.  Cest  aussi  dans  cette  même 
année  que  des  chemins  concédés  a?ant  1848, 
et  non  exécutés,  ont  été  Tobjet  de  nouvelles 
concessions,  comme,  par  exemple,  celui  de 
rOiiest,  et  ceux  de  Paris  h  Lyon ,  de  Lyon  à 
Avignon,  de  Dijon  h  Besançon,  de  Dôle  h 
Salins,  etc. 

Lorsqu'on  veut  établir  un  chemin  de  fer, 
après  que  le  tracé  en  a  été  arrêté  parles  tra- 
vaux préparatoires  des  ingénieurs,  on  pro- 
cède d'abord  aux  terrassements  pour  for- 
mer fa  chaussée  oui  doit  supporter  la  voie, 
ce  qui  comprend  les  nivellements,  les  ponts, 
les  ponceaux,  les  viaducs,  etc.;  puis  l'on 
pose  la  voie,  travail  qui  embrasse  l'ce  qu'on 
appelle  le  ballait  ou  ensablement,  lequel  a 
pour  objet   d'égaliser  le  sol,  de  faciliter  l'é- 
coulement des  eaux  pluviales,  et  de  donner 
de  réiasticité  è  la  matière  dont  se  compose 
la  voie;  S*  la  pose  des  traversée f  pièces  de 
bois  légèrement  carbonisées  et  placées  en 
travers  sur  la  voie  pour  recevoir  les  coussi- 
nets qui  portent  les  rails  ;  3"  la  pose  des  cous* 
êinets^  pièces  en  fonte  composées  d'une  se- 
melle qui  s'applique  sur  la  traverse,  puis  de 
deux  saillies  formant  mflchoires  entres  les- 

Ïaelles  le  rail  se  trouve  maintenu  au  moyen 
e  chevilles  ;  k"  et  la  pose  des  rails^  barres 
de  fer  malléable  qui  sont  en  saillie  sur  la 
▼oie,  et  8*erobottenl  dans  les  roues  des  cha- 
riots an  moyen  de  rainures  pratiquées  dan& 
ces  roues.  Les  rails  se  trouvent  écartés  l'un 
de  l'autre  par  une  largeur  de  1",W,  qu'ont 
£xée  les  règlements.  Le  matériel  d'exploita<. 
lion  de  la  voie  se  compose  de  locomotives 
et  de  wagons  dont  les  uns  servent  au  trans- 
port des  marchandises,  les  autres  è  celui  dea 
voyageurs;  et  ces  derniers  sont  distingués 
en  waçons  de  1",  de  2*  et  de  3*  classe.  Les 
voies  ferrées  ont  l'immense  avantage  de  fa- 
ciliter le  tirage  des  véhicules,  en  diminuant 
le  principal  obstacle  qui  s'oppose  h  leur  mar- 
che, c'est-Mire  le  frottement;  et  il  résulte 
que  le  rapport  de  Tefforlde  traction  au  poids 
traîné  n'est  que  1;200*.  La  vitesse  de  loco- 
motion devient  prodigieuse  aussi  :  elle  est 
communément  de  40  kilomètres  par  heure, 
mais  elle  pourrait  s'élever  aisément  jusqu'à 
100.  Les  plus  grandes  difficultés  que  rencon- 
tre ce  genre  de  locomotion   consistent  dans 
les  montées  ou  rampes  et  dans  les  courbes. 
On  surmonte  la  première  en  augmentant 
l'adhésion  et  la  force  de  vapeur;  la  seconde 
se  trouve  dominée  aussi  par  l'emploi  des 
trains  articulés  qui  permettent  aux  wagons 
de  se  déplacer  et  de  se  plierdela  sorte  è  tou- 
tes les  courbures  du  chemin. 

En  1856,  l'ensemble  des  lignes  établies  ou 
en  construction  était  d'environ  100,000  kilo- 
mètres  pour  l'Europe  et  l'Amérique.  Eu  Eu- 
rope, 60,000 kilomètres,  non  compris  la  cou- 
cession  récente  des  chemins  russes  ;  en 
Amérique,  40,000  kilomètres.  Sur  ce  total, 
on  comprenait  en  Europe  40,000  kilomètres 
achevés  et  en  Amérique  35,000.  On  comp- 
lait  en  Allemagne  15,000  kilomètres  de  che- 
mm  construits  ou  à  construire  d'après  auto- 
risation accordée;  en  Belgique,  1,500;  en 
Danemark,  300;   en  Espagne,  1,200:  en 


France,  11,000;  en  Angleterre,. 20,000;  en 
Hollande,  300;  en  Italie,  1,100;  en  Suède  et 
en  .Norwége ,  70  ;  aux  Etals-Dnis,  40,000  ;  à 
Panama  80;  au  Chili  100;  au  Pérou,  ao.  Le 
chemin  de  fer  de  Rio*Jaueiro  au  pied  de  la 
Serra-da-Mar,  au  Brésil,  est  d'une  longueur 
de  80  kilomètres.  En  1857,  le  Canada  possé. 
dera  1,700  milles  de  rail wajs  livrés  à  la  cir* 
culalion  et  ayant  coûté  375,000,000de  francs. 
La  longueur  des  lignes  ferrées,  rapportée  k 
l'étendue  du  territoire  et  aux  nombres  des 
habitants,  présente  les  résullataquisuiTenl: 
En  France, Skilomètres  par  myriamètrecarré 
e(  400  kilomètres  par  million  d*babitanls;en 
Angleterre  ,  6  kilomètres  par  myriamètre 
carré,  el  703  kilomètres  par  million  d'habj- 
tanls  ;  en  Belgique,  5  kilomètres  par  myria< 
mètre  carré,  et  326  kilomètres  par  million 
d*habilants  ;  en  Allemagne  (Etals  secondai* 
res),  2  kilomètres  par  myriamètre  carré,  et 
277  kilomètres  par  million  d'habitants;  en 
Prusse,  Ikilomètrell  par  myriamètrecarré 
et  200  kilomètres  par  million  d*habitan(.s. 
CHEMIN    DE    FEB    ATMOSPHÉRIQUE. 
Angl.  Qtmotpherical  railway;    allem.  lufi- 
druck^Uen  bahn.  On  nomme  ainsi  le  chemin 
de  fer  sur  la  voie  duquel  le  convoi,  au  tiea 
d*êlre  mû  par  la  vapeur,  se  trouve  entraîné 
au  moyen  du  vide  atmosphérique.  Oo  peut 
recourir  k  ce   système  pour  franchir  des 
rampes  fortement  inclinées.   La   première 
ivjée  de  ce  genre  de  chemin  de  fer  Tut  con- 
çue en  1824  par  un  Anglais  nommé  WaU 
lance;  mais  elle  ne  fut  réalisée  qu*en  184} 
par  MM.  Clegg  et  Samuda,  qui  établirent  è 
cette  époque  un  chemin  de  fer  atmosphé- 
rique entre   Kingstown   et  Dalkey,  en  lr< 
lande.  Un  second  fut  bientôt  construit  en 
Angleterre  sur  les  lignes  de  Crov'don  et  de 
South-Devon  ;  et,  en  France.  M.  Flachatob- 
tjnt,  en  1844,  celui  de  Paris  è  SaintGer* 
main,  qui  fut  inauguré  en   1847.  Ce  der- 
nier est  aujourd'hui  le  seul  qui  fonctionne, 
et  voici  comment  sa  locomotion  s*opère  : 
au  milieu  de  la  voie,  en  tout  semblable  à 
celle  des  autres  chemins,  on  établit  un  tuyau 
de  fonte,   alésé  è  Tintérieur,  dans  lequel 
se  meut  un  piston  solidement  attaché  au 
premier  wagon  du  convoi  ;  puis  on  lait  Je 
vide  dans  ce  tuyau  à  J'aide  d'une  puissante 
machine  pneumatique;   le  piston  se  nseai 
alors  par  suite  de  la  diflérerice  de  pression 
atmosphérique  exercée  sur  ses  deux  faces; 
et  de  là  résulte  l'entraînement  par  lui  de 
tout  le  convoi. 

CHEMIN  ÉOLIQDE.  Nom  donné  par 
M«  Andrand  à  un  système  qui  avait  pour 
objet  de  supprimer,  sur  les  chemins  de  fer, 
l'emploi  de  la  locomotive,  et  de  la  remola- 
cer  par  l'action  de  Tair  cotnprimé. 

CHEMlNÉR.DugreGxaficyor,fourneau.Angf. 
chimmey:  allem.  schomnein.  On  croit  que  les 
cheminées  n'étaient  pas  connues  des  an- 
ciens, du  moins  telles  que  nous  les  coo- 
Btruisons  aujourd'hui,  et  même  ces  der- 
nières  ne  datent,  à  ce  qu'il  parait»  que  du 
moyen  flge.  On  rapporte,  en  effet,  qu'il  n*en  | 
parut  en  Angleterre  qu'en  l'an  ISCH),  et  qne 
leur  usage  ne  fut  ft  peu  près  général  eabu> 
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rope,  que  ters  1310.  On  distingue  dans  one 
chi>minée«  le  foyer^  le  conduit  et  le  tuyau 
extérieur.  Le  foyer  ou  âtre  est  communé- 
ment en  briques,  et  garni  au  fond  d'une 
plaque  de  fonte.  De  nos  jours,  on  y  a  ajouté, 
dans  quiques  appartements,  une  sorte  de 
tablier  ou  registre  en  tôle  qu*on  baisse  et 
Jère  a  volonté.  Le  conduit  se  construit  en 
pfiire,  en  briques  ou  en  poterie,  et  quel- 
quefois même  en  fonte.  Le  tuyau   eité- 
rieur,  ou  corps  de  cheminée,  domine  le  toit 
du  bâtiment;  il  est  couvert  d'une  mitre  ou 
surmonté  d*no  tuyau  en  tôle  de  forme  cy- 
Nndrique,  lequel  est  couronné  aussi  d'un 
ebapiteau.  On  a  soin  de  placer  toujours  sous 
le  Tent  l'ouverture  par  laquelle  s'échappe 
la  fumée;  et  Ton  remédie  è  Pineommodité 
de  celle-ci  dans  Tintérieur  d'un  apparte- 
roeul,  soit  en  rétrécissant  l'ouverture  et  le 
conduit  de  la  cheminée,  soit  au  moyen  de 
Tentouses  qui  amènent  l'air  extérieur  sur 
le  devant  du  foyer.  Les  premiers  perfec- 
tionnements apportés  h  la  construction  des 
cheminées  sont  dus  au  éomie  de  Rumfort 
et  è  Desarnod.  Quant  aux  cheminées  des 
usines,  ces  constructions  pyrotechniques 
reçurent  de  Montgoifler  des   règles  aux- 
quelles elles  n'avaient  point  été  soumises 
auparavant;  et  ce  fut  cet  homme  ingénieux 
q  ni ,  pour  mieux  apprécier  les  effets  de  leur 
ti  rage,  les  ramena  aux  principes  connus 
d'Aydrodynamiaue.   On  sait,  en  effet,  que 
l'ascension  de  l'air  échauffé  dans  un  con- 
duit dépend  de  la  diminution  de  son  poids 
ipécifiqne ,  qui  résulte  de  l'accroissement 
ift  son  volume  ;  d'où  il  résulte  qu'on  pent 
attacher  la  force  ascensionnelle  a  la  dimi- 
iDlion  de  densité  ou  è  la  différence  de  den- 
ité  entre  le  fluide  élastique  intérieur  de  la 
heiDinée  et  l'air  extérieur;  soit  encore  à  la 
ifT^rence  de  la  hauteur  des  deux  colonnes 
e  fluide  élastique  supposées  réduites  ï  la 
lèrne  d«*nsité.  Dans  ce  dernier  cas,  on  sup- 
os€  la  vitesse  des  gaz  on  produits  de  la 
)mbustion  dans  l'intérieur  de  la  cheminée, 
^le  è  celle  d'un  corps  grave  tombé  d'une 
auteur  égale  è  la  différence  de  hauteur  des 
nmx  fluiges  élastiques. 
On  donne  aussi  le  nom  de  cheminée  au 
ibe  de  verre  qui  entoure  la,  lumière  d'une 
mpe.  —  Chez  les  luthiers,  la  cheminée 
i  un  tayau  de  plomb,  ouvert  par  les  deux 
luts,  dont  on  fait  emploi  pour  la  construc- 
>o  des  orgues.  —  Petit  vide  provenant  de 
lir  dans  une  pièce  de  métal  fondu. — Trou 
r  lequel  on  eitrait  les  matières  contenues 
ns  une  fosse  d'aisance.  —  Petit  cylindre 
filant»  ayant  è  son  centre  le  trou  de  la  lu- 
ére  dans  les  armes  ft  percussion,  et  sur 
Ifif"!  on  place  la  capsule  d'amorce. 
CHEMISE.  Du  latin  eamiiia^  môme  signi- 
atton.  Les  arquebusiers  donnent  ce  nom 
^^8l-  frame ;  àWetn.  futterrohr)  au   canon 
fusil  qoi  n'est  encore  qu'ébauché.  —  En 
(Iraulique,  la  chemise  est  une  maçonoe- 
Qui  enveloppe  une  conduite  de  poterie. 
Crépi  ou  revêtement  quelconque  de  ma- 
inerie.  —  Mastic  ou  ciment  dont  on  en- 
'i    les   bassins  qui   doivent  contenir  de 


l'eau.  —  Enduit  de  plâtre  qu.  serr,  dans 
les  fontes,  è  envelopper  le. moule  de  portée 
après  son  réduit.  —  Partie  Inférieure  du 
fourneau  h  manche,  dans  lequel  on  fait 
fondre  le  minerai  pour  en  séparer  les  mé- 
taux.—  Calotte  dont  les  verriers  revotent 
quelquefois  la  couronne  du  four  de  fusion. 
—  Couche  de  potée  dont  les  statuaires  fon- 
deurs forment  la  chape  d'un  moule.  — 
Couverture  de  paille  que  l'on  met  sur  une 
ruche,  pour  préserver  l'essaim  des  intempé- 
ries. —  Légère  couverture  de  pailles  lon- 
gues de  fumier,  que  les  jardiniers  étendent 
sur  certaines  couches.  —  Couverture  de 
paille  que  les  moissonneurs  placent  sur  les 
meules  pour  empêcher  l'humidité  d'y  pé- 
nétrer. —  Partie  opposée  au  pavillon,  et 
prolongement  rectiligne  de  l'enroulement, 
dans  les  instruments  à  vent  qui  sont  en 
cuivre.  —  Morceau  de  toile  dans  lequel  on 
enveloppe  certaines  marchandises. — Feuille 
de  papier  qui  renferme  d'autres  papiers 

CHEMISE  (mécan.).  Ce  terme  s'emploie, 
dans  les  machines,  comme  synonyme  d'en- 
veloppe; mais  il  s'applique  plus  spéciale- 
ment au  cas  d'une  double  enveloppe,  et 
alors  il  désigne  l'extérieure.  On  dit  la  che- 
mise d'un  cvlindre  d'une  machine  h  vapeur, 
la  chemise  du  condenseur,  la  chemise  de  la 
chaudière  de  la  locomotive,  etc. 

CHEMISER  fchim.).Garnir  une  cornue  d^un 
enduit  pour  la  garantir  des  premières  im- 
pressions de  la  chaleur. 

CHEMISERIE.  Établissement  dans  lequel 
on  confectionne  des  chemises. 

CHEMISETTE  (cost.).  Vêtement  sans 
manches  qui  prend  depuis  les  épaules  jus- 
qu'aux hanches.  —•  Morceau  de  toile  ou  de 
coton  qui   simule  un  devant  de  chemise 

S[u'on  place  sur  celui-ci.  —  Sorte  de  col  de 
emme  orné  de  broderies  ou  de  dentelles.  — 
Camisole  que  portent  les  gens  du  peuple. 

CHEMISIER.  Celui  qui  confectionne  des 
chemises. 

CHÊNAIE  (agron.).  Lieu  planté  oe  chê- 
nes. 

CHENAL,  Du  latin  eanalist  canal.  Courant 
d'eiu  en  forme  de  canal.  —  Courant  d'eau 
pratiqué  pour  l'usage  d'un  moulin  ou  d'une 
usine.—  Canal  principal  d'une  forge.  (Angl. 
runneo:  allem.  hauptrinnê,)  —  Canal  prati-» 
que  le  long  d'un  toit  pour  l'écoulement  des 
eaux  de  pluie.  C'est  ce  qu'on  nomme  plus 
communément  ehéneau. 

CHENANE  (agricult.).  Terre  argileuse  et 
mêlée  de  sable. 

CHENAVART(comm.).  Sorte  de  feutre 
composé  de  poils  d'animaux  et  de  tissus  vé- 
gétaux. 

CHÉNHAD  (nlomb.).  Du  celt.  can^een^ 
canal,  ou  de  i  hébreu  kanéf  tuyau.  Angl. 
gutier:  allem.  dachri'nne.  Conduit  de  plomb 

3ui  reçoit  les  eaux  du  toit  et  les  conduit 
ans  les  tuyaux  de  descente. 
CHENET.  Angl .  tmdiron  ;  allem .  feuerhund. 
Ustensile  domestique  qu'on  place  par  paire 
dans  les  Itresdes  cheminées,  où  ils  servent 
à  soutenir  le  bois  et  aider  è  la  combustion. 
Leur  ornementation  est  très-variée  :  on  fa- 
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brique  la  partie  aDténeore  arec  des  bronzes 
Ternis»  argentés  ou  dorés  «  et  il  en  est  qui 
sont  d*un  très*grand  prix.— Dans  la  marine 
on  donne  le  nom  de  chenet  à  une  machine 
de  fer  qui  sert  h  donner  le  pli  aux  bordages 
que  l'on  chauffe. 

CHÈNEVEAD.  Sorte  de  filet  dépêche. 

CHÈN£VOTTE(agricull.).  Parlie  ligneuse 
du  chauvre,  sèche  et  dépouillée  de  sa 
filasse. 

CHENG  (inst.  de  mus.).  Instrumenta 
yent  u^ité  chez  les  Chinois. 

CHENIL  (architect.).  Lieu  où  Ton  enferme 
les  chiens  de  chasse.  —  Logement  des  em- 
ployés d*un  équipage  de  vénerie. 

CHENILLE.  Du  latin  catena,  chaîne.  Sorte 
de  soie,  en  forme  de  cordon  tors,  qui  ressem- 
ble h  l'insecte  de  même  nom  et  dont  on  fait  ' 
usage  dans  la  broderie. —  Sorte  de  vêtement 
négligé  que  les  hommes  portaient  autrefois. 

CHÉNOLE  (agricult.).  Sarment  de  vigne 
que  l'on  conserve  durant  deux  ou  trois  an- 
nées,  dans  rintention  défaire  produire  un 
plus  grand  nombre  de  grappes  au  cep. 

CHÈNON.  Sorte  de  vitrage  dout  toutes  les 
pièces»  oblongues  et  arrondies  par  un  desqua- 
tre  angles,  semblent  liées  les  unes  aux  au- 
trescomroe  les  anneaux  d*une chaîne  et  for- 
ment divers  carrés. 

CHÈPU  (tounel.).  Billot  sur  lequel  le  ton- 
nelier bûche  le  bois. 

CHERBALl  ouCHERBASSI  (comm.).Soio 
de  belle  qualité  que  Ton  tire  de  la  Perse. 

CHERCHE.  Se  dit,  en  architecture»  de 
toute  courbe  è  plusieurs  centres  qu'on  ne 
peut  décrire  d'un  seul  trait ,  sans  changer 
de  place  la  pointe  du  compas.  —  Planche  de 
volige  découpée  pour  régler  les  saillies  et 
les  cavités d*une  pierre  qu'il  faut  tailler. 

CHERCHE-FICHE.  Anp. searcher;  allem. 
reihahle.  Outil  dont  on  lait  usage  pour  dé- 
gager l'aile  d'une  fiche  enfoncée  dans  le  bois. 
On  le  nomme  aussi  cherche^pointe. 

CHERCHE-FDiTE.  Appareil  qui  a  pour 
objet  de  constater  les  fissures  pour  lesquelles 
s'échappe  le  gaz»  et  qui  atteint  ce  résultat 
par  l'épreuve  des  tuyaux  où  l'air  est  refoulé 
avec  assez  de  force  pour  produire  le  de^ré 
dépression  qu'on  désire.  Cet  appareil  in- 
venté  par  M.  Maccaud»  a  été  perfectionné 
parM.  Emile  With. 

CHEI\CHE-P01NTE.  Voy.  Cberghb-fichb. 

CHERCONiNÉB.  rmanut.).  Etoffe  de  sole 
et  eolon  que  l'un  labrique  dans   les  Indes. 

CHERlr  (mono.).  Monnaie  d'or  d'Egypte» 
qui  équivaut  è  6  francs  78  centimes. 

CHERQl'EMOLLE  (manuf.).  Etoffe  de  soie 
qui  se  fabrique  dans  les  Indes. 

CHEST£R.(comm.}.  Fromage  très-estimé 
que  Ton  fabrique  dans  le  comté  de  ce  nom  » 
en  Angleterre. 

CHÉTRON.  Espèce  de  layette  »  en  forme 
de  tiroir,  que  l'on  ménage  dçns  Tintérieur 
d'un  coffre ,  pour  y  renfermer  en  particulier 
ceruiins  objets. 

CHEVAL.  Du  grec  xafiflJûbQc»  même  signi- 
fication. Généralement  on  estime  que  la 
force  du  cheval  est  6  à  7  fois  celle  de  l'hom- 
me  •  c'esl-h-dire  que  le  cberal  produit  un 


effet  6  k  7  fois  plus  grand  que  celui  qne  pr^ 
duirait  un  homme  dans  les  mêmes  circons. 
tances.  Pans    les  entreprises  de  roula^» 
on  calcule  ordinairementla  chargedei  chirl 
rettes  è  raison  de  800  è  1000  kiloi^amma 
parclieval ,  sans  y  comprendre  le  poids  de  u 
Yoiture.Le  tirage  d'unfort  cheval  de  roolier 
est  d'environ  iiO kilogrammes»  eiTattclA^ 
parcourt,  sur  un  bon  chemin ,  38  k  10  ki> 
mètres  en  8  k  9  heures  sur  tt.  La  iwnn 
est  de  1  è  1,4  mètre  environ  parscconJf. 
Les  chevaux  attelés  aux  diligences,  i.U.i 
toujours   le  trot  et  taisant  8  kilomèmi 
l'hdure»  parcourent  de  34  k  38  kilootèUri 
chaque  jour,  le  tirage  de  cbacund'eui  éuni 
d*à  peu  près  90  kilogrammes,  et  leuriiieiM 
de  2 ,  2  mètres  par  seconde.  Gommaoéapr.: 
on  compte  de  75  h  100  kilogrammes  poar  ■« 
tirage  moyeu  des  chevaux.  Un  chetal  qui 
tire  un  bateau  sur  un  canal  privé  de  courant, 
peut  parcourir  8  kilomètres  par  jour,  en 
transportant  un  poids  de  1S0»W)0  kilognm. 
mes.  Quant  h  la  vitesse  ducheval  de  courv, 
la  plus  grande  est  estimée  de  12  k  15  mktn 
par  seconde  ,  lorsqu'elle  ne  doit  durer  <;tt« 
7  à  8  minutes.  Un  cheval  attelé  k  un  cba'i 
parcouru  U78  mètres  en  133  seconde^.  Li 
cavalerie  fait  par  minute  : 

Ao  p»8  ordiDaire,  ISO  ws,  et  parooorl  100  nèim 
Au  irot.  180  •«• 

Au  galo|>.  100 


Le  pas  ordinaire  d'un  cheval  est  doncJr 
83  centimètres  et  sa  vitesse  de  1  mètre  }  ;r 
seconde;  cette  vitesse  pour  le  trot  esc  «i 
3,  3  mètres  ;  et  pour  le  galop  5»  3  m4tft« 
Mais  elle  peut  dépasser  aussi  cette  lim  u, 
comme  on  le  voit  dans  les  courses  eo  hsr 
gleterre  »  où  elle  atteint  jusqu'à  15  mètr< 
par  seconde.  Un  bon  cheval ,  chargé  d'envi- 
ron 80  kilogrammes  »  j  compris  le  poids  1: 
cavalier  ,  peut  parcourir  40  kilomètre^  er  * 
ou  8  heures»  ce  qui  donne  pour  sa  iiit^ 
1,4,  k  1,5  mètre  par  seconde. 

CHEVALEMENT,  (cbarp.).  Angl.  ^V- 
allem.  gerust  am  unterbau.  Espèce  d  rU:. 
formé  d*une  ou  de  deux  pièces  de  bois.  7- 
sert  k  soutenir  les  parties  d*uo  Utiot^ 
qu'on  reprend  en  sous-œuvre. 

CHEVALER.  Elajer»  soutenir  on  ni*' 
un  édifice»  elc.%au  moveode  cheralemrr-* 

—  Faire  emploi  d'un  chevalet»  pour  docDr- 
un  apprêt  k  certains  ouvrages»  k  cerucs- 
marchandises. 

CHEVALET.  Angl.  inêlli  ;  Mm,  gn  i 
Pièce  qui  sert  d'étai  dans  un  bâtimco** 
réparation.  — Pièce  de  charpente  po»<«  * 
travers  sur  deux  autres.  —  Tréteaa  qu>^  * 
kéchafauder  et  transporter  des  trin{iês<^  * 
un  corps  de  machine  bydraull<|ue.'-L«'' 
du  treillageur.  —  Espèce  de  prie-diao  i-»'* 
tant  une  grosse  droussette  sur  laquelle  :  •" 
vrier  cardeur  brise  la  laine  ou  la  ^''*- 

—  Butte  dans  laquelle  le  cartitr  r*^ 
sea  cartes.  —^Instrument  de  cbaiaoL^*' 
qui  se  compose  de  deux  moùtêDi»  *^ 
bois  sur  lesquels  est  assemblée  lu»  *'* 
verse  de  môme  longueur,  ajraol  uo^S^y 
lière  pour  recevoir  une  règle  d«  N'^  '•• 
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syajoffeeiactemenl.  C'est  entra  celte  rèele 
et  la  pièce  de  bois  à  gouttière,  qu*on  fait 
passer  la  peao  pour  la  travailler.  —  Pièce 
de  bois  enfoncée  en  terre  «  dont  fait  usage 
le  passementier:  Elle  porte  h  son  extrémité 
supërteure  une  poulie  è  laquelle  se  trouve 
aUaché  un  morceau  de  bois  en  forme  de 
silïiel  et  ajrant  à  chacun  de  ses  bouts  un  cro- 
chet de  fer  tournant.  —  Banc  garni  de  deux 
gros  anneaux  à  chaque  bout ,  dans  lequel 
est  retenue  un  espèce  de  bigorne  h  table  et  k 
houle  dont  se  servent  les  chaudronniers.  — 
Bêoc  h  quatre  pieds  »  portant  h  son  extré- 
mité deux  morceaux  de  bols  qui  serrent 
l'un  sur  l'autre  y  et  entre  lesquels  le  tonne- 
lier passe  les  douves  qu'il  veut  travailler 
arec  la  plane.  —  Poteau  planté  en  terre  ou 
soutenu  par  des  arcs-boutants,  et  que  tra- 
verse en  haut  une  barre  de  fer  plate  sur  la- 
f|aellerartiHcier  place,  l'uneaprès  l'autre»  les 
usées  qui  doivent  6tre  tirées.  —  Instru- 
ment d'arquebusier,  en  acier  ou  en  fer,  qui 
est  propre  h  recevoir  une  fraise.  — Outil 
qai  sert  au  serrurier  pour  forer  les  pièces, 
PJaocbette  étroite  et  percée  de  quatre  petits 
(rous,  que  le  rubanier  suspend  par  deux 
ncelles  aux  srandes  traverses  d'en  haut  du 
roétier,  afin  de  soutenir  l'ouvrage.  —  Machi- 
ne dont  font  usage  les  couvreurs  pour  sou- 
ienir  les  échafauds,  lorsqu'ils  font  des  en- 
tablements aux  édifices  couverts  en  ardoise 
11$  donnent  aussi  te  mémo  nom  à  la  natte 
(fe  paille  qu'ils  placent  sous  les  échelles 
él*fndues   sur  les  combles.    -  Espèce  d'é- 
rhe/Je  sur  laquelle  les  doreurs  sur  bois  ap- 
[«uient  les  cadres  qu'ils  dorent.  --  Instru- 
(iieol  de  bois  sur  lequel  les  corroyeurs  éten- 
ivut  les  cuirs  pour  les  drager.  —  Les  cor* 
litrs    appellent    chevalet    aespadeuTf   une 
^'ai  che  fixée   verticalement  sur  une  pièce 
ie  bois  couchée  par  terre,  qui  lui  sert  de 
icd;  et  chevalet  de  eommeUeur,  un  tréteau 
urmonté    de  chevilles  de  bois,  qui  sert  à 
up/iorter  les  torons  et  les  cordons,  pour  les 
Qipécber  de  donnera  terre.  —  Le  chevalet 
u   luthier    est  un  morceau  de  bois  très- 
if'nce  qui  sert  k  tenir  élevées  les  cordes  de 
?riaios  ioslmments.  —  Celui  du  peintre  est 
De  sorte  de  cadre  en  bois,  sur  lequel  ils  api 
jje  un  tableau.  —En  termes  d'art  militaire 
1  Domase   cheralet  d'armes^  celui  qui ,  au 
mp ,  est  formé  de  deux  fourches  plantées 
I  terre  et  soutenant  un  travers  sur  lequel 
ippu/eol  les  fusils  ;  chevalet  de ponl -volant ^ 
grands  tréteaux  destinés  h  servir  de  sup- 
rt  h  un  pODt  de  poutrelles;  et  chevalet  de 
fées  9  rarmature  qu'on  emploie  pour  lancer 
s  fusées   de    guerre.  —  Le  fabricant  de 
tms  ou  hameçons,  appelle  chevalet,  un 
itrumeut  qai  fait  parue  du  barbelet. 
ZUEVAUST    (impr.).  Corps  qui   soutient 
tympan.  C*est  une  barre  de  bols,  aussi 
igue   que    le  tjmpan   estjarge,  qui  se 
uve  assemblée  en  travers  sur  deux  autres 
itea  barres  enchâssées  b  plomb,  dans  des 
riaiseSv   derrière  le  tympan,  sur  la  plan- 
I  du  coffre. 

IHEVALIËRB  (joaill.).  Bague  dont  Tan- 
lu   est   la rge  et  épais  et  orné  d'un  chaton 


de  môme  métal. 

CHEVALIS.  Passage  pratiqué  dans  le 
lit  d'une  rivière  dont  les  eaux  sont  basses. 

CHEYALORIFÈRE.  Machine  qui  a  la  for- 
me d*un  cheval,  et  sur  laç^uelle,  è  l'aide  de 
certains  ressorts,  le  cavalier  peut  accomplir 
^  quelques  exercices  d'équilalion. 

CHEVAL- VAPEDR.  Angl.  horse-power: 
allem.  pferdekraft.  On  désigne  par  celte  ex- 
pression le  rapport  qui  existe  entre  la  force 
d'une  machine  à  vapeuret  celle  d'un  cheval , 
c'esl«*h-dire  le  travail  propre  h  vaincre  la 
résistance  constante  de  75  kilogrammes  le 
long  d'un  ctiemin  de  1  mètre  uniformément 
parcouru  dans  la  durée  d'une  seconde.  Le 
célèbre  Watt  fit  le  premier  l'eipérience  de 
cette  force  dans  la  brasseriede  Whilbread, 
è  Londres,  où  se  trouvait  une  machine  è 
-monter  l'eau.  Le  produit  mi^suré  du  travail 
d'un  cheval  vigoureux,  employé  pendant 
8  heures,  se  trouva  être  de  2,120,000  kilo- 
grammes élevés  àl  mètre,  soit  73  kilogram- 
mes 6  élevés  è  1  mètre  par  seconde.  Ce  tra- 
vail se  rapproche  de  celui  fourni  par  la  va- 
peur ou  du  chevaUvapear,  11  résulte  en  effet 
d'expériences  faites  aux  mines  d'Anzin  sur 
le  travail  de  250  chevaux  employés  pendant 
une  année  h  faire  mouvoir  une  machine, 
qu'il  fut  donné  pour  le  travail  effectif  d'un 
cheval  ordinaire,  pondant  sa  journée,  de  8 
heures,  800,000  kilogrammes  élevés  à  1  nié- 
tre ,  soit  27  kilogrammes  77  élevés  à  1  mètre 
par  seconde.  Les  chitTres  ne  sont  toutefois 
qu'approximatifs ,  et  l'on  entend  générale- 
ment aujourd'hui ,  par  force  d*un  cheval^ 
vapeur^  un  travail  susceptible  d'élever,  par 
seconde ,  un  poids  de  75  kilogrammes  a  la 
hauteur  de  1  mètre.  Ainsi  lorsqu'on  dit  une 
machine  de  10  chevaux ,  de  30  chevaux  , 
etc. ,  cela  signifie  une  machine  à  vapeur  ca- 
pable d'enlever,  h  1  mètre  par  seconde,  750 
kilogrammes,  1,500  kilogrammes,  etc. 

CHEVAUCHEMENT  (impr.).  Angl.rtdtn;  ; 
allem.  hrummstehen  derbuckslaben.  On  em- 

ftloiece  terme,  en  t^rpogranhie,  pour  désigner 
es  mots  qui  manquent  a'alignemenl,  et  les 
bouts  de  lignesqui  moptent  ou  descendent. 

CHEVAUCHER. Se  du,  en  termes  de  cou- 
vreur, des  ardoises  qui  croisent  l'une  sur 
l'autre.  Yoy,  Chevauchement. 

CHEVER  (lapid.).  Cerner  ou  creuser  une 
pierre  précieuse  en  dessous,  afin  d'en  adou- 
cir la  teinte.  —  Polir  une  pierre  concave  sur 
une  roue  convexe.  Ce  mot  signifie  aussi  ren- 
dre concave  une  pièce  de  métal  forgée. 

CHEVET.  Du  latin  caput,  tête.  Long 
oreiller  ou  traversin  sur  lequel  repose  la 
tète.  Place  du  lit  où  se  trouve  le  traversin. 
Par  extension,  tout  ce  qui  sert  à  appuyer 
la  tète  quand  on  dort.  —  Se  dit,  en  architec- 
ture ,  de  la  partie  de  l'église  qui  est  der- 
rière le  maltre-autel,  et  dont  la  forme  est 
ordinairement  circulaire.  —  Garniture  de 

Slomb  qu'on  met  au  bord  des  chéneaux.  — 
illot  de  bois  placé  sous  le  derrière  de  l'af- 
fût d'un  canon,  pour  en  soutenir  la  culasse.^ 
On  appelle  chevet  de  mortier^  un  coin   de 
^  bois  propre  à  faire  varier  l'inclinaison  de 
Tarmci  lorsqu'on  l'introduit  entre  Taffût  et 
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le  mortier.  ^Support des  bandes  de  tréanie» 
pour  le  pnssaii^e  d*une  cheminée. 

CHEVETEAU  (cbarp.).  Angl.  bindingjoist  ; 
allem.  kampfwelU.  Pièce  de  bois  transTer- 
sale  sur  laquelle  se  meut  le  tourilloo  d'un 
moulin. 

CHEVÊTRE.  Du  lalin  eapistrum^  licou. 
Les  charpentiers  nomment  ainsi  une  pièce 
de  bois  qui  s'assemble  transversalement  aux 
solives  d'un  plancher*  et  soutient  les  bouts 
de  solives  plus  courtes,  dans  les  endrohs 
où  ces  dernières  doivent  laisser  des  ouver- 
tures libres.  —  Les  serruriers  dfésiçnent 
par  le  môme  mot  une  barre  de  fer  qui  sert 
è  soutenir  les  solives  coupées  à  la  place  que 
doit  occuper  la  cheminée,  aQn  de  donner 
passage  au  tuyau. 

CHEVÊTRIEH.  Voy.  Chbvbteau. 

CHEVILIÈRE.  Sorte  de  tresse  ou  de  cor- 
don plat,  en  ûl  ou  coton,  qui  est  d'un  usage 
fréquent  dans  l'économie  domestique  pour 
faire  des  attaches. 

CHEVILLAGE.  Action  de  cheviller  des 
meubles. 

CHEVILLE.  Du  latin  cluvieula,  même  si- 
gniGcation.  Angl.  pin;  allein.  pfiock.  Mor- 
ceau de  métal  ou  de  bois  qui  est  façonné 
de  manière  à  pouvoir  boucher  un  trou.  — 
Le  bijoutier  nomme  cheville  un  iil  d'or  ou 
d'argent  qui  passe  dans  l'ouverture  des 
compartiments  d'une  charnière. — Petit  mor- 
ceau de  bois  ou  de  métal  qui,  dans  les  ins- 
truments è  cordes,  sert  à  tendre  ou  détendre 
celles-ci.  —  Boulon  de  fer,  à  tête,  dont  les 
relieurs  font  usage  pour  serrer  et  desserrer 
]a;presse  à  rogner.  En  termes  de  menuiserie, 
la  cheville  à  quatre  pointe  est  celle  dont  le 
bout  est  édeuté,  afin  qu'étant  chassée  avec 
force  dans  le  bois,  on  no  puisse  l'en  trier  ; 
les  chevilles  ramee  sont  celles  qui  forment 
des  échelons  de  part  et  d'autre,  le  long 
d'une  pièce  de  bois.  —  La  cheviUe  à  lour* 
niqueê  est  un  bAton  qu'on  passe  dans  une 
corde  et  dont  on  lait  une  espèce  de  tourni- 
(^uet  pour  serrer  la  grosse  corde  qui  main- 
tient  et  assure  la  charge  d'une  charrette.  — 
Dans  la  marine,  on  appelle  cAeoiî/e  depompe^ 
la  cheville  de  fer,  qu  on  emploie  pour  as- 
sembler la  bringueballe  avec  la  verge  de 
pompe  ;  chevillée  de  potence  de  pompe,  les 
chevilles  de  fer  qui  passent  par  les  deui 
branches  de  la  pompe  et  servent  à  assujettir 
les  bringueballes  ;  chevillée  à  ôau/e,  celles 

Îui  sont  terminées  par  une  boulle;  cAevî/Zes 
croct  celles  qui  ont  des  crocs  et  sont  atta- 
cbéesauicôtésdes  sabords  pour  y  amarrer 
les  canons  ;  chevillée  à  télé  de  diamant  ou  à 
tête  rondCf  les  chevilles  de  fer  dont  la  tète 
arrondie  se  trouve  assez  grosse  pour  les  em- 
pocher d'entrer  dans  le  bois  au  vaisseau; 
chevilles  à  tite  perdue,  celles  duut  la  tète  en- 
tre dans  le  bois  ;  et  chenille  d^amarre^  celle 
qui  sert  è  amarrer  la  drisse  de  la  vergue  de 
Irinquet.  — On  a  substitué,  aui  chevilles 
de  fer  qu'on  emplovaîl  primitivement  pour 
fixer  les  rails  des  chemins  de  fer  dans  leurs 
coussineis,  des  coins  de  bois  qui  on  fait  dis- 
paraître l'inconvénient  qu'avaient  les  che- 
villes de  laire  très-souvcut  éclater  la  joue 


du  coussinet  ;  mais  des  cheTlIles  de  farioai 
toujours  usitées  pour  fiier  les  cottsàijai 
sur  les  dés  ou  sur  les  traverses. 

CHEVILLE  (impr.).  Angl.  roeir;  illea. 
ballenknecht.  Petites  pièces  de  bots  eo  sil* 
lie,  au  nombre  de  deux,  qui  sont  fixées  i 
la  jumelle  gauche  de  la  presse^  et  sor  les* 
quc^lleson  place  les  balles. 

CHEVILLE-ODVRIÈRB.  Angl.  paf«^i. 
allem.  protxnaget.  Grosse  cheville  de  le 
qui  joint  Tavant-train  d'une  voilure  net 
la  Qèche  ou  avec  les  brancards.  —  Sar  le 
chemins  de  fer,  le  tender  se  trouve  udI  i 
la  locomotive  par  deux  cbevilles-oovnèfv, 
dont  l'une  traverse  le  plancher  d'arrièridi 
la  locomotive,  et  l'autre  le  plancher  du  leo- 
der.  Ces  deux  chevilles  sont  unies  pir  oi 
double  chaînon  de  fer  qui  maintient  I  icv* 
tement  entre  les  deux  machines. 

CHEVILLER.  Joindre,  assembler  averd^i 
chevilles.  En  termes  de  marine,  cAetiliiré 
6oif/  perdu^  c'est  enfoncer  la  cheville  \t 
manière  è  ce  qu'elle  disparaisse  dsoi  IV 
paisseur  des  pièces  qu'elle  doit  unir;  eAr* 
viller  en  cuivre^  c'est  mettre  des  cheviiie) 
de  cuivre  aux  bordages  des  bAtimenti  qur 
l'on  double  avec  ce  méul.  —  ChevMtr  k 
soie,  c*est  la  tordre  pour  qu*elle  se  drci- 
le.  —  Partie  d'un  instrument  à  cordes  diM 
laquelle  les  chevilles  sont  fixées.  Daoïtt 
dernier  cas,  le  mot  est  substantif. 

CHEVILLETTE.  Broche  de  fer  dont  fot 
usage  les  charpentiers.  —  Morceau  deçà- 
vre  plat  et  troué  que  le  relieur  place  sou 
le  cousoir  pour  attacher  les  oerfi  des  i.- 
vres. 

CHEVILLIÈRE.  Sorte  de  ruban  cooidu 
qui  se  fabrique  particulièrement  k  Aa- 
lîert,  Gourpière,  Saint-Antbème,  etc. 
-  CHEVILLOIR  (fabr.  de  soie).  lostramêv 
de  bois  et  garni  de  chevilles  dans  le  bii'. 
dont  on  se  sert  pour  mettre  les  soics  i 
main. 

CHEVILLON.  Angl.  slajf-wari:  allem.  tfn 
Bâton  à  l'usage  des  ourdisseurs,  fioar  • 
Yer  la  sole  de  dessus  l'ourdissoir.  —  u. 
donne  aussi  ce  nom  k  un  petit  bâton  tic*- 
né  qui  se  trouve  au  dos  d'une  chaise  -- 
paille. 

CHÈVRE.  Du  latin  capra,  même  si^'^ 
cation.  Outil  composé  de  deux  croixde^ia*- 
André,  et  réunies  par  trois  traverses  sur  ^ 
quelleson  pose  les  piècesde  boisquVHi  tr«. 
scier.  —  On  appelle  pûd  de  chiere  uo  - 
Yier  dont  l'une  des  extrémités  alabrj 
du  pied  de  la  chèvre.  —  Les  pécheur» 
signent  par  le  nom  de  chèvre  de  t^ 
les  pieux  sur  lesquels  ils  posent  le  rets 
le  sac  de  guideau.  ^  En  termes  d'écoi'>- 
rurale,  la  chèvre  «est  une  table  sur  l^^s  -  « 
on  fait  des  fromages,  et  d'où  le  p^i<-a. 
s'écoule  par  une  rigole  pratiquée  eipr^ 

CHÈVRE.  Yoy.  Cabeb. 

CHÈVRE  (phys.).  On  uommtdkfcfjfW»- 
la  matière  lumineuse  composée  <ii>^  * 
qui  foraient  les  accidents  de  laufore  ••■ 
réale  ;  et  Ton  appelak  autrefois  «*^'.  •*" 
eante^  le  météore  lumineux  «usceftiiiis  ^ 
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preudre  di?erses  figures  suivant  le  mouve* 
ment  que  lui  imprime  le  vent. 

CHÈVRB'PIEDS.  Petit  chenet  qui  n'a  pas 
de  branche  de  devant.  —  Morceau  de  fer 
recourbé  en  forme  de  pattes  à  ses  deux  ei- 
trémités,  et  sur  lequel  on  pose  le  bois,  dans 
un  poéle,  pour  faciliter  Taction  du  feu. 

CHEVRETTE.  Chevet  de  fer  que  les  plom- 
biers placent  dans  leur  fourneau  pour  élever 
le  feu  et  faciliter  le  passage  de  Tair.  —  Tré« 

f>ied  de  fer  qui  sert  à  soutenir  les  marmites, 
es  chaudières,  les  poêles,  etc.  —  GhAssis 
assemblé  sur  le  sommier,  au  haut  de  la  scie 
du  scieur  de  long.  —  Crochet  de  fer  évasé 

(ar  le  bout,  qui  sert  au  paumier-raqueiier 
embrasser  le  collet  de  la  raquette.  —  On 
donnait  aussi  autrefois  le  nom  de  chevrette  à 
une  espèce  de  cornemuse,  h  laquelle  on  im- 
posait les  formes  les  plus  bizarres. 

CHEVRON.  Du  latin  caper,  bouc.  Angl.  raf- 
tfr;  àWetXïfSparrenfiolx,  Pièce  de  bois  équar- 
riequi  soutient  les  lattes  sur  lesquelles  on 
pose  les  tuiles  ou  ardoises  de  la  couverture 
d'un  bAtiment. —  En  termes  de  charpenterie, 
on  appelle  chevrons  cintrés  les    chevrons 
courbés  et  assemblés  dans  les  liernes  d'un 
dOme  ;  chevrons  de  croupe^  ou  empanons^  les 
chevrons  inégaux  attachés  sur  les  arêtiers 
de  la  croupe  d*un  comble  ;  chevrons  de  ferme 
deux  chevrons  encastrés  par  le  bas  sur  l'en- 
trait, et  joints  en  haut  par  le  bout  au  poin- 
çon ;  chevrons  de  long  pan^  ceux  qui  sont 
sur  le  courant  du  faite  et  des  pannes  de  long 
pan  du  comble;  et  chevrons  de  remplace^  les 
plus  petits  chevrons  d'un  dôme,  qui  ne  sui- 
irent  pas  dans  les  liernes,  attendu  que  leur 
nombre  diminue  à  mesure  qu'ils  approchent 
de  la  fermeture  de  la  coupole. 

CHEVRON  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de 
laine  noire ,  rousse  ou  grise,  qu'on  fa- 
brique dans  le  Levant. 

CHEVRONNAGE.  Action  de  chevronner, 
ouvrage  fait  en  chevrons. 

CHEVRONNER.  Faire  ou  placer  des  che- 

TrODS. 

CHEVROTIN.  Peau  de  chevreau  corroyée. 

CHEVROTINE.  Angl.  deer  shoi;  allem. 
posten.  Gros  plomb  dont  on  fait  usage  pour 
tirer  les  bêtes  fauves.  ' 

CHIASSE.  Angl.  sandiver;  allem.  gtai^ 
êchlacke.  Ecume.du  verre.  On  donne  le  même 
iioai  à  t'écume  des  métaux.  La  chiasse  de 
fer  est  appelée  mâchefer  dans  les  petites 
forges,  ornes  dans  les  grandes,  et  les  savants 
la  désignent  sous  le  nom  de  scorie. 

CHIBODQUE.  Pipe  à  long  tuyau,  dont 
OD  fait  usage  en  Orient. 

CHIC.  Expression  employée  dans  les  ate- 
liers de  peinture  et  dans  quelques  autres 
professions,  pour  désigner  l'habileté  ou  la 
sublilité,  c'esl-i-dire  le  charlatanisme  que 
possèdent  certains  artistes  pour  attirer  l'at- 
teniion  et  l'intérêt  sur  certaines  œuvres  mé- 
diocres au  fond ,  et  (jui  ne  pourraient  sou- 
tenir un  examen  sérieux  et  éclairé.  Beau- 
coup  d*hommes  de  noire  époque  ne  dui- 
▼enl  qu*au  cAïc  la  célébrité  qu'ils  ont  ac- 
quise,  ou  mieux,  usurpée. 

GHICA  (boiss.).  Liqueur  fcrmentée  que 


les  peuplades  d'Amérique  obtiennent  avec 
différentes  plantes  et  oarticulièrement  le 
maïft. 

CHICOT.  Du  cell.  chic.chikei,  découpé, 
haché.  Se  dit  de  ce  qui  reste  hors  de  terre 
d'un  arbre  qui  a  été  cassé  au  pied  par  le 
vent.  Morceau  de  bois  mort  oui  reste  sur 
une  branche  ou  sur  une  souche. 

CHIEN.  Du  grec  xvwv.  En  latin  eanis.  Les 
tourneurs  donnent  ce  nom  à  un  instrument 
qui  leur  sert  à  tenir  assuietties  les  pièces 

au'ils  travaillent.  —  Fer  plat  qui  fait  partie 
u  métier  à  tisser.  —  Brosse  très-rude  dont 
les  blanchisseuses  font  usage.  —  Sorte  de 
caisse  roulante  et  traînée  par  des^  hommes 
qu'on  emploie  pour  l'exploitation  des  mines. 

CHIEN  (arqueb.).  Angl.  cock; allem. hahn. 
Pièce  qui  tient  la  pierre  d'une  arme  à  (eu, 
ou  qui  vient  frapper  sur  la  cheminée  munie 
d'une  capsule.  Pour  ce  dernier  système, 
M.  Fonteneau  est  l'inventeur  d'un  procédé 
qui  rend  mobile  à  volonté  une  narlie  du 
chien,  et  fait  disparaître  à  peu  près  le  dan- 
ger qui  résulte  de  l'usage  des  armes  de 
chasse.  Ce  procédé  consiste  à  forer  cylin- 
driquement  la  portion  du  chien  qui  frappe 
la  cheminée  et  à  y  tarauder  un  pas  très-tin 
qui  permette  d*y  adapter  une  vis.  11  suffit 
alors  d'imprimer  un  demi-tour  a  cette  vis 
pour  désarmer  le  fusil  et  prévenir  toute  ex- 
plosion, lors  même  que  le  chien  s'abattrait 
sur  la  cheminée.  Enfin,  lorsqu'on  rentre 
chez  soi,  il  suffit  d'enlever  la  vis  pour  qu'il 
n*y  ait  plus  d'accident  à  craindre. 

CHIFFE  ou  CHIFFON  (fabr.  de  pap.).  De 
l'arabe  schaffoun^  linge  mince  et  usé.  Angl. 
rags;  allem.  lumpen.  Vieux  morceaux  de 
linge  gai  servent  à  préparer  la  pâle  avee 
laquelle  on  fabrique  le   papier. 

CHIFFONNE  (agricult.).  On  appelle  bran- 
ches chiffonnes  celles  qui  sont  grêles,  mal 
constituées  et  nuisent  è  l'arbre. 

CHIFFONNIÈRE.  Petit  meuble  è  tiroirs 
dont  l'usage  est  particulier  aux  femmes,  i 

CHIFFRE.  De  l'hébreu  stpAr,  rac.  saphar^ 
nombre.  Caractère  qu'pn  emploie  pour  dé- 
signer un  nombre.  On  en  désigne  de  trois 
sortes  :  les  chiffres  grecs,  les  chiffres  ro- 
mains et  tes  chiffres  arabes.  Les  doux  der- 
niers seulement  sont  d'un  usage  journalier. 
Les  caractères  numériques  des  Grecs  étaient 
les  suivants  :  i,  «';  2,6';  3,  7';  4,  y  ;  5,  t'; 
6.  c';  7,  C;  8,  i»'  ;  »,  ^  ;  10,  » ';  20,  x;  30,  >'; 
40,  a  ;  50,  V;  60,  f  ; 70,  0'  ;  80,  ii'90,k'oucr; 
100,  /)';  200,  «r';  300,  t';  400,  v';500,  •'; 
600 ,  X  ;  "^00 ,  ^  ;  800,  »'  ;  900,  ?'.  Pour  les 
mille  on  recommençait  les  trois  séries,  mais 
.  en  plaçant  Taccenlà  gauche  et  au-dessous, 
comme  1,000  (,a);  2,000  (j3),  etc.  Les  Ro- 
mains exprimaient  leurs  nombres  avec  des 
lettres,  c'est-à-dire,  un  1;  cinq,  v;  dix,  x; 
cinquante, l;  cent, g;  cinq  cents,  p; mille,  m 
ou  CIO.  Les  lettres  placées  è  la  droite  des 
signes  v,  x,  l  c,  etc.,  en  augmentaient  la  va- 
leur d'autant;  et  ces  mêmes  lettres,  placées 
à  la  gauche,  en  diminuaienl  aussi  la  valeur. 
C'est  ainsi  que  vi,  xi,  lx,  représentaient  6, 
11,  60;  puis  IV,  IX,  xl,  4,  9,  40.  Quant  aux 
chiffres  auxquels  les  Arabes  ont  donné  leur 
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noro«  quoiqu  i.s  eussent  été  eropruDiés  aux 
Indiens,  ce  sont  ceux  dont  nous  nous  ser- 
vons habituellement.  Ils  furent,  dil-nn,  in- 
▼enlés  dans  Tlnde  f600  ans  avant  Jésus* 
Christ,  et  c*est  Ge^rbert,  archevèaue  de 
Roimst  qui  les  introduisit  en  France  a  la  Bn 
du  X*  siècle.  Il  les  avait  apportés  d*fispogne. 

CHIGNOLLE.  Espèce  do  dévidoir  à  trois 
ailes  distantes  l'une  de  Taulre.  dans  leurs 
parties  les  plus  éloignées,  de  40  centimè- 
tres. C'est  pour  mesurer  la  matière  que  Tou- 
vrier  fait  usage  de  ce  dévidoir,  et  chaque 
tour  donne  120  ccntimèlres,  mesure  de  l'an- 
cienne nune  de  Paris, 

CHILLAS  (manuf.)f  Toile  de  coton  h  car- 
reaux qu'on  fabrique  au  Bengale  et  dans  plu- 
aieurs /autres  parties  de  l'Inde. 

CHIMIE.  Du  grec  x«f»*«»  formé  de  x(«»f  je 
fonds.  Les  anciens  l'ont  aussi  appelée  science 
êpagiriquCt  desdeux  mots  grec  cnrà^»,  àyic^u, 
je  sépare  et  je  réunis;  puis  pyrotechnie  ou 
art  du  feu;  chrysopée  ou  arçyropée,  c'est-à- 
dire  fabrication  de  l'or  et  de  rargent ,  et  en- 
fin science  de  Cham^  parce  que  TÉgypte,  où 
elle  avait  été  cultivée,  était  aussi  nommée 
Terre  de  Cbam.  Il  j  a  trente  ans  seulement, 
la  chimie  n'étendait  pas  son  domaine  au 
delà  de  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  de  la 
pratique  médicale  et  d'un  petit  nombre  d'in- 
dustnes.  Aujourd'hui,  elle  a  pénétré,  non- 
seulement  dans  la  plupart  des  usines,  mais 
jusque  dans  les  plus  humbles  professions , 
où  elle  porto  l'enseignement  de  movens 

f propres  à  abréger  la  main-d*Œuvre,à  réduire 
e  prix  de  la  matière;  où  elle  perfectionne, 
où  elle  éloigne  le  danger,  où  elle  augmente 
le  bien-être,  où  elle  dispose  les  esprits  à 

Créter  de  l'attention,  à  admirer,  à  bénir  les 
ienfaits  de  la  science;  où  elle  s'assure  enfin 
un  concours  de  plus  en  |:4us  dévoue  pour 
étendre  son  action  régénératrice.  C'est  par- 
ce que  tel  en  est  le  rôle  de  la  chimie  dans 
le  grand  mouvement  industriel  qui  s'opère  à 
notre  époque,  que  nous  lui  avons  assigné 
une  large  page  dans  notre  dictionnaire;  et 
c'est  parce  qu'elle  occupe  cette  place,  que 
nous  devons  également  consacrer  ici  quel- 
ques lignes  à  ses  annales. 

Ce  n'est  guère  qu'à  Tépoqne  où  Go- 
ber parut  dans  l'arène  scientifique,  c*est- 
i-dire  vers  999,  que  des  idées  exactes  s'éta* 
falireut  sur  l'état  de  la  chimie;  mais  la  chimie 
de  ces  temps -là  ne  consistait  néanmoins 
qu'en  préparations  pharmaceutiques  ,  et 
lorsque  les  travaux  des  alchimistes  donnè- 
rent un  peu  plus  de  corps  à  celte  science  ; 
«lie  ne  dépassa  pas  beaucoup  non  plus  les 
opésations  métallurgiques.  Ce  fut  au  xiii* 
siècto,  qu'avec  le  retour  dos  croisés  les  con- 
naissances chimiques  s'introduisirent  en 
Euro|^;  mais  elle  ne  s'j  montrèrent  toute- 
fois que  soiis  la  forme  alchimique,  forme 
<]ui  lui  avait  été  imposée  par  les  Arabes,  et 
I  astrologie  judiciaire ,  aiusi  que  le  rêve  de 
la  pierre  philosophale  ou  de  la  panacée  uni- 
▼erselle,  emprisonnèrent  longtemps  les  es- 
prits dans  les  étroites  limites  posées  par  la 
routine  et  les  préjogés.  Plus  tard,  vinrent 
Rhazès,  puis  le  fameux  moine  anglais  Roger 


Bacon,  à  qui  i  on  a  attribué  I  tort  lloffu. 
tion  de  la  poudre  à  canon,  qui  est  due  k  u 
autre  moine,  l'Allemand  Schwartx,  qoi  fin  t 
vers  le  milien  du  siècle  suivant;  eoKsptgof, 
Raymond  Lulle;en  Allemagne,  Albert  d- 
BoTlstadt,  surnommé  Albert  le  Grand,  et  m 
France,  Arnauld  de  Villeneuve.  A  ceoi-li 
succt^dèrenl  Basile  Valenlin,  qui  fitconoit- 
tre  l'antimoine;  l'alchimiste  Isaacqui  ioi(«> 
duisit  des  procédés  méthodiques  dans!  ao*- 
Ivse  des  métaux;  enfin, Paracelse,  libiTiai, 
van  Helmont,  etc.  Alors  les  acides  sulfari* 
que ,  nitrique  et  bydrochloriqae  funn: 
trouvés  ;  les  distillations  inventées,  Tr^piae 
et  les  alcalis  purifiés,  le  sel  de  gltubcr 
découvert,  etc. 

L'alchimie,  que  Ton  cultivait  toojoun 
avecfureur,  rendit  de  nombreux  sisrficesl 
la  minéralogie;  car,  en  même  teroin  qj« 
l'on  s'occupait  de  la  composition  et  de  :i 
manipulation  des  métaux,  pour  les  transfuN 
mer  en  or  et  en  argent,  ce  que  les  alchioii»- 
tes  appelaient  le  grand  art;  en  même  temn, 
disons-nous,  que  l'on  poursuivait  ee  rht, 
on  faisaif  fréquemment  d'utiles  découveriei. 
Par  ce  grand  art, qui  recevait  aussi  les  nuci 
de  science  hermétique  ou  cobalistiqut,  J* 
pierre  philosophale ^  etc.,  les  adeptes ^<i 
tendaient  expliquer  tous  les  effets  oalarr^ 
à  l'aide  de  trois  principes  Actifs  :  leid,  < 
soufre  et  le  mercure. 

L'alchimie  avait  été  en  vogoe  cbez  K- 
Sjriens  et  les  Hébreux,  et  la  faveur  doDt*.' 
jouissait  se  conserva  d'Age  en  Age,  euO.  .. 
et  en  Occident,  jusque  vers  le  comuiei'- 
ment  du  xvi*  siècle.  Noé,  Moise,  CléoplLv 
Caligula  et  Julien,  se  livrèrent,  dit-on,  sa 
travaux  alchimiques.  On  rapporte  ans»!  c 
Dioctétien,  qui  crojait  aux  prodigei  :« 
.grand  art,  avait  fait  brûler  un  Domt>r«v* 
sidérable  de  livres  qui  traitaient  d'alcl.!  4 
afin  de  priver  les  Egyptiens  des  mojtm  • 
faire  de  l'or.  Scot  Erigènc!,  Alcuio  et  Qi: 
.  ques  autres  furent  des  alchimistes  céièb*- 
Les  prosélytes  de  cette  prétendue  sct' 
ont  aussi  beaucoup  parlé  d'un  certaia  ;* 
sonnage  qui  mena  une  vie  cosniopo 
qui  fut  le  fondateur  des  rose-croii ,  et  ; 
l(V[ssa ,  en  mourant,  de  nombreux  tnu 
crits  sur  l'objet  spécial  de  sts  étude*,  l-l 
rose-croix  comptèrent  dans  leurs  tàa^(- 
nétius.  Agrippa,  Reuchlin,  Paracelse.  F . 
Nelmore,  Dee,Drexelius,  Luile,RipIr,  i'. 
mole-Bœhmeo,  Pairels-Campanella,  P^. 
Vaughan,  etc. 

Les  alchimistes,  de  même  que  les  èr.(' 
Perses,  et  quelques  autres  peuples  vr- 
taux,  vouaient  un  véritable  culte  au  f-- 
semblaient  partager  cette  opioioo  dX' 
docle  qui  disait,  en  parlant  de  son  yr.i 
universel,  qu'il  appelait  esêtnliM  igau .  * 
feu  se  divise  en  quatre  éléments,  ua.» 
une  harmonie  secrète,  et  séparés  pr  • 
cause  invincible  de  division.  Toutrs  ?- 
parties  s'attirent  les  ones  les  autres,  • 
repoussent  mutuellement,  de  telle  »o  u  : 
rien  ne  périt,  et  que  toutes  choses,  sj  • 
traire ,  sont  en  perpétuelle  évolutu^s 
la  nature.  »  Voici  pncore  ce  une  ^ 
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a  éfrit  pompeuseroeot  sur  cel  agent  mer- 
reilleux  des  alchimîsles  ;  «  Notre  feu  est 
minënl  et  perpéluel;  il  ne  s*évapore  pas,$*il 
u*65t  pas  excité  outre  mesure;  il  participe 
du  $ouffre«  il  ne  procède  pas  do  la  matière; 
il  détruit^  dissout,  congèle  et  calcine  toutes 
choses.  Il  faut  beaucoup  d'habileté  pour  le 
découvrir  et  le  préparer;  il  ne  coûte  rien, 
ou  presque  rien.  Éc  outre,  il  est  humide, 
eh^irgé  de  Tapeurs,  pénétrant,  subtil,  doux, 
éihéré;  il  analyse,  métamorphose,  n'en- 
fiamme  pas,  ne  consume  pas,  entoure  tout, 
contient  tout;  enfin,  il  est  seul  de  son  es- 
pèce. Il  est  aussi  la  fontaine  d^eau  vitale, 
dans  laquelle  le  roi  et  la  reine  de  la  nature 
se  baignent  continuellement.  Ce  feu  humide 
fisi  nécessaire  dans  toutes  les  opérations  de 
Talchimie,  au  commencement,  au  milieu 
et  à  la  Bn  ;  car  toute  la  science  est  dans  ce 
feu,  c'est  à  la  fois  un  feu  naturel,  un  feu 
chaud,  sec»  humide  et  froid,  qui  ne  brûle 
ni  ne  détruit.  »  Nul  doute  qu'on  puisse  re- 
connal'xe  Télectricilé  dans  cette  description; 
mais  reste  à  savoir  si  c'est  bien  elle  en  effet 
que  les  alchimistes  avaient  en  vue. 

La  pierre  philosopbale ,  c'est-à-dire  le 
grand  œuvre  (|ue  se  proposaient  tous  les 
adeptes  •  consistaient  en  une  préparation 
rarliculière  d'agents  chimiques  qui ,  une 
fois  obtenue,  était  destinée  à  convertir  toute 
sa  partie  mercurielle  d'un  métal  donné,  en 
lin  or  aussi  pur  que  celui  des  mines.  Les 
alchimistes  avaient  entre  autres  moyens, 
ceux  de  la  êéparaiion  et  de  la  maturation. 
Le  premier  consistait  b  extraire  de  chaque 
mêlai  l'or  qu'il  contient;  le  second  était  de 
purifier  le  mercure  jusqu'à  ce  qu'il  devint 
de  l'or  pur  (4).  Le  problème  de  l'alchimie 
est  donc  resté  constamment  le  roéme,iet 
voici  comment  ou  peut  établir  sa;  proposi- 
tion :  «  ïses  métaux  ont-ils  une  tiase  com- 
mune, un  principe  métallique  commun,  et 
Taction  électrique  peut-elle,  lorsqu'ils  sont 
fQ  fusion  et  qu'on  y  ajoute  de  certaines 
quantités  dv  nitre,  de  souffre  et  de  mercure, 
produire  la  pierre  philosopbale,  c*est-à-dire 
de  l'or?  »  • 

Enfin,  Lefèvre,  Lemery  et  Bêcher  se  don* 
nèrent  les  premiers  pour  mission  de  dégager 
tes  études  chimiques  de  ce  prestige  de  magie 
qui  les  avait  enveloppées  jusqu'à  eux,  et  leur 
iniprimèreot  un  caractère  et  une  direction 
véritablement  scienlilique.  Ils  observèrent 
les  faits  h  nouveau,  afin  d'en  constituer  une 
théorie  rationnelle,  ei  s'écartèrent  entière- 
ment de  la  marche  vicieuse  prescrite  par 
les  anciennes  utopies.  C'était  déjë  beaucoup, 
ei  un  chemin  convenable  se  trouvait  frayé, 
lorsque  Slhal  vint  s'y  présenter.  Ce  chimiste 
comiuenta,  rectifia,  étendit  les  idées  de  Bê- 
cher fiour  fonder  sâ  théorie  du  phlofùtique^ 
tliéorie  qui  ne  put  néanmoins  résister  à  la  ' 
chimie  pneumatique,  monument  de  la  science 
de  Black,  Priestley,  Cavendi.sh  et  Lavoisier, 
et  dont  Fourcroy  a  été  jusqu'à  ce  jour  le  plus 
parfait  bislorieu.  Sur  les  |i4s  de  Slhal,  se 


pressèrent  |de  nombreux  adeptes.  En  1718, 
Cjeoffroy  publia  les  premières  tabits  d^affi-^ 
nité;  en  1732,  Boêrhaave  fit  connatire  ses 
expériences  sur  les  pbénoinènr3s  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur;  en  1759,  Margraff 
distingua  la  magnésie  et  Talumine,  et  en- 
seigna l'extraction  du  sucre  contenu  dans 
les  plantes  indigènes;  de  1773  à  1786.  Scheele 
fil  de  nombreuses  découvertes  et  notamment 
celles  du  chlore,  de  l'acide  prussique,  de  l'a- 
cide fluorhydrique  ,  de  l'acide  arsénique, 
de  la  baryte  et  de  plusieurs  acides  orga- 
niques; vers  les  mêmes  époques,  Priestley 
découvrit  l'oxjrgène,  le  protoxyde  d'asote,  le 
gaz  chlorhydrique,  etc.;  Cavendish  Ht  con- 
naître l'hydrogène,  découvrit  la  formation 
de  l'acide  carbonique  par  la  combustion  du 
charbon  et  enseigna  la  composition  de  Tenu 
et  de  l'acide  nitrique;  l'Allemand  Bichler 
découvrit  les  proportions  chimiques.  . 

Nommer  actuellement  Lavoisier,  c*est  an- 
noncer un  de  ces  génies  qui  changent  la  face 
d«s  choses,  et  il  amena  en  effet  une  révoiu« 
tion  dans  la  chimie,  en  la  dotant,  vers  1770. 
d'un  instrument  nouveau  ,  lu  balance.  Pour 
Lavoisier,  les  grands  phénomènes  qui  se 
manifestent  au  sein  de  la  n^iture  et  ceux  que 
nous  accomplissons  à  volonté  dans  un  labo- 
ratoire, n'ont  pour  cause  unique  qu'un  dé- 
placement de  matières,  l'union  et  la  sépara- 
tion des  corps.  Rien  ne  se  ptrd^  rien  ne  et 
erée^  telle  fut  sa  devise  ;  et  c'est  en  procé- 
dant d'après  ce  grand  principe,  qu'on  le  voit 
démontrer  la  composition  exacte  de  Tair  ei 
de  Teau,  caractériser  l'oxygène  et  expliquer 
le  rôle  important  qu'il  joue  dans  i  oxyda- 
tion et  l'acidification,  dans  la  respiration  et 
la  combustion.  C'e>t  aussi  en  appliquant  la 
balance  à  l'étude  des  sels,  que  Wenzel  par- 
vint à  expliquer  les  lois  de  la  double  dé- 
composition de  ces  substances  ;  et  le  môme 
instrument  l*amena  encore  h  reconnaître  les 
premières  lois  de  la  statique  chimiaue.  En 
1787,  Lavoisier  fit  adopter  la  nouvelle  no- 
menclature cthimique,  |H*éparée  de  concert 
avec  Fourcroy,  Berthollet  et  Guyion  de 
Morveau;  Fuurcroy  publia,  en  1800,  son 
système  des  connaissances  chimiques;  et 
(Ihaptal  fit,  en  1807,  Tapplication  de  cette 
science  aux  arts  mécaniques. 

Au  commencement  de  ce  même  xix*  siè- 
cle, Volta  découvrit  la  pile,  ce  qui  le  con- 
duisit aux  plus  brillantes  investigations;  et 
le  môme  instrument,  placé  dans  les  mains 
de  Humphry  Davy,  permit  à  celui-ci  de 
contrôler  les  résultats  obtenus  par  Lavoisier, 
en  leur  donnant  une  précision  plus  rigou- 
reuse. Partant  aussi  des  analogies  qu'ilob- 
serva  entre  les  forces  électriques  et  les  forces 
chimiques,  Davy  trouva  dans  la  pile  un  nou- 
veau moyen  d'analyse;  avec  son  aide  il  dé* 
composa  des  substances  regardées  comme 
simples  jusqu'alors;  et  enrichit  la  science 
d*un  grand  nombre  de  corps,  et  entre  autres 
des  métaux  alcalins.  A  la  môme  éuoque, 
Dalton,  sou  compatriote,  publia  sou  ffouveaiê 


(4)  C*eal  par  l*observaiioo  des  |»riiiri|>es  de  cette  science  que  l'eii  iciiia  aussi  Je  ir.ifisrnuier  les  anl- 
maux  en  boiumes,  et  de  blanchir  Ici  nègres. 
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Sytiime  de  vkilosophie  ehimique;  et  5*ap- 
puyant  à  la  lois  sur  ses  propres  découvertes 
el  sur  celles  de  ses  contemporains»  il  créa 
la  théorie  atomique  t  Tune  des  œuvres  les 
plus  importantes  que  Ton  doive  à  la  chimie 
moderne* 

L'impulsion  était  donnée,  elle  ne  devait 
plus  se  ralentir.  Gbevrouil  indiqua,  dans 
son  travail  sur  les  corps  gras  d'origine 
animale,  la  simplicité  dos  rapports  entre  les 
éléments  qui  servent  è  former  les  combi- 
naisons organiques;  et  les  découvertes  des 
Guaj-Lussac,  des  Thénard,  des  Dumas,  des 
Liebig,  de  Wœhler,  nous  ont  éclairés  sûr  la 
véritable  constitution  des  composés  orga- 
niques. MM.  Boussingault  et  Payen  ont  fourni 
à  la  science  des  faits  de  la  plus  haute  portée, 
et  on  leur  doit  un  travail  des  plus  remar- 

Sinables,  VEssai  de  italiuique  ehimique  des 
trei  organisés.  A  tous  ces  noms  que  nous 
venons  de  rappeler,  n'oublions  pas  de  join- 
dre encore  ceui  d*Higgens,  Vauclin,  Kla- 
proth.Caventou,  Berzélius,  Robiquet;  Mils- 
cheritcb,  Tauteur  de  la  théorie  de  l'isomor- 

Ïhisme  ;  H.  Rose,  Gerhardr,  Malaguti,  Ortila, 
héodore  de  Saussure,  Pelouze,  Sout)eiran , 
Pelletier,  Fremy,  Regnault,  Collin,  etc.,  etc. 

La  chimie  se'clivise  aujourd'hui  en  chimib 
raioRiQUB  et  en  chimik  appliqués.  La  pre- 
mière se  subdivise  en  chimie  minérale  ei 
chimie  organique:  la  seconde,  en  chimie  tn- 
dustrielUf  chimie  médicale,  chimie  agri^ 
eole.  etc. 

CBlMIFICATfON.  Principe  qui  transmet 
k  une  substance  quelconque,  une  consis- 
tance chimique. 

CBIMISMK.  Bnsembie  de  ce  qui,  dans  les 
phénomèm^s  naturels,  peut  être  expliqué 
par  des  changements  de  composition  tels 
que  les  lois  de  la  chimie  les  indiquent. 

CHIMISTE.  Celui  qui  se  livre  à  Tétude 
et  aux  expériences  de  la  chimie. 

CHIMOINE.  Sorte  de  sluc  ou  de  ciment, 
formé  de  chaux  provenant  de  coquilles  cal- 
cinées et  qui,  par  sa  blancheur  et  le  poli 
qu'il  peut  recevoir,  imite  parfaitement  le 
marbre. 

CHIMOMÉTRIE.  Du  grec  x^if"'^»  chimie, 
et  fifT^v ,  mesure.  Calcul  des  éléments 
chimiques  des  corps. 

CHINAGE.  Art  de  chiner  les  étoffes.  «Cet 
•rt,«  dit  M.Lenormand,  »  nous  a  été  apporté 
de  la  Chine,  et  consiste  k  représenter  dans 
le  tissu  uu  dessia  quelconque  formé,  non 
par  un  arrangement  particulier  ou  une  com- 
hinaison  singulière  des  fils  de  la  chaîne 
entre  eux;  ni  avec  ceux  de  la  trame,  com- 
me dans  les  étoffes  brochées,  mais  par  un 
procédé  tout  différent.  Pour  chiner  une 
étoffe»  il  faut  donner  aux  (ils  de  la  chaîna 
des  couleurs  différentes  et  disposer  ces  cou- 
leurs sur  ces  iils  de  manière  qu'après  que 
l'étoffe  sera  travaillée,  elles  y  représentent 
un  dessin.  C*est  un  genre  de  fabrication 
qui  veut  être  traité  d'une  manière  toute 
particulière,  et  dans  laquelle  il  est  difficile 
de  bien  réussir.  La  chiuure  ne  s'obtient 
pas  par  la  variiUé  des  couleurs  de  diverses 
uiauières  dans  le  même  le  fil|  ui  par  divers 


fils  de  couleurs  différentes  placés  ron  i 
côté  de  l'autre,  mais  par  des  variétés  de 
couleurs  ou  de  nuances  dans  le  même  fil. 
Ces  variétés  de  couleur  ont  lieu  par  ioter- 
valles  sur  la  longueur,  soit  sur  les  fils  de  U 
chef  ne,pour  certaines  étoffes  ;  soit  sur  les  fils 
delà  trame, pour  d'autres.  Il  ne  suiDt  point  ici 
d'avoir  médité  son  sujet,  d'en  avoir  destioé 
ou  peint  sur  le  papier  la  représentation atant 
de  le  transporter  sur  les  matières  qoi  en 
feront  l'objet  :  il  faut  calculer  tout  ce  qu*aà 
perdre  sur  sa  longueur  chaque  partie  de 
fil  ;  il  but  fonder  ce  calcul  et  établir  se»  n|v 
ports,  sur  l'aperçu  de  ce  qu'il  j  en  luri 
d'emftti,  par  quelque  cause  que  ce  soii  ; 
trame  plus  ou  moins  grosse,  ouTrier  qui 
tient  au  pied  |[>lus  ou  moins,  mieux  ou 
moins  bien,  qui  frappe  plus  ou  moins,  etc., 
si  c'est  pour  une  étoffe  unie.  Si  c'est  poar 
une  étoffe  veloutée,  il  faut  ajouter  aux  pre* 
mières  considérations  celles  auxquelles 
donne  lieu  la  hauteur  des  verges;  car  la 
combinaison  des  ligatures  jsur  le  poil  eit 
tout  autre  aue  celle  des  ligatures  sur  la 
cliatne,  et  celle-ci  tout  autre  que  celle  sur 
la  trame,  lorsqu'il  est  question  de  chiner 
par  elle.  ^ 
«  Voici  de  quelle  manière  on  s*/  prend 

1>our  obtenir  le  chinage.  Lorsqu'on  a  ourdi 
a  chaîne,  teinte  déjà  de  la  eouleur  du  fond, 
on  prend  le  nombre  de  fils  déterminé  par  le 
calcul  que  fournit  le  dessin;  on  coupedef 
roorcf^aux  de  papier  de  la  longueur  qui  doit 
conserver  la  couleur  du  fond,  et  l'on  enre- 
loppechaqueécheveau  aux  places  indiquai 
on  couvre  ce  papier  d'un  morceau  de  par- 
chemin mouillé ,  et  on  lie  fortement  lef 
deux  bouts.  Celle  opération  se  fait  sur  uo 
banc  disposé  exprès,  et  sur  lequel  la  chaîne 
est  parfaitement  tendue.  On  laisse  bieo  sé- 
cher le  parchemin  avant  de  commencer  une 
seconde  longueur  ;  enfin,  on  donne  k  tein- 
dre. Lorsqu  on  doit  pnindre  une  clialne  eo 
plusieurs  couleurs,  on  ne  laissek  découvert 
que  les  parties  qui  doivent  avoir  la  même 
couleur,  et  on  les  recouvre  de  papier  et  éc 
parchemin,  lorsqu'on  veut  envojer  les  au- 
tres k  la  teinture  après  les  a  voir  d^u  vertes  • 

CHINCHODRES.  Filet  pour  la  pécha  des 
sardines. 

CHINER.  Donner  des  couleurs  différcotM 
aux  fils  ^de  la  chaîne,  avant  de  tisser  aae 
étoffe. 

CHlNOIDINB(chim.).  Alcaloide  qui  existe 
dans  le  quinquina,  faune  et  rouge.  C'est  ta 
mélange  de  cinchonine  et  de  quinine,  atK 
une  matière  particulière  qu*oa  isole  diflki- 
lement. 

CHINT  (manuf.).  Toile  des  Indes  proprt 
a  être  imprimée.  On  en  coaoaftdeplosiein 
sortes  qui  se  distinguent  particulièrfio«ci 
par  leurs  dimensions.  Les  chini-sérs»f$^ 
sont  des  toiles  de  colon  blanches  et  siisc^ 
blés  d'être  mises  en  couleur  qu'on  Uhnqs^ 
aux  Indes  orientales,  et  dont  les  piAcss 
n'ont  que  7" 29,   sur  0"  90  de  laig^;  ^ 
chint^mammodés  sont  les  pièces  qui  ooi  9* 
M)  de  long,  sur  0"  60  de  large;  les  *^ 
br4>adf  celles  qui  ont  la  même  longuette i*f 
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0- 90  de  large»  et  les  ehini^êurat'.  celles  qui 
ODt  8*  60 de  long,  sur  0*  90  de  large. 

CHINURE.  Yoy.  Chinagb. 

CHIO  (fabr.  de  gisces),  Pièce  que  Ton 
Gie,  arec  du  mortier  ou  du  ciment,  au-de- 
ranl  do  bas  de  la  glacoi  ou  à  l'ouverture  du 
jour  de  glacerie. 

CHIPAGE.  Action  de  chiper  les  cuirs. 

CHIPER.  Donner  aux  cuirs  i'apprèt  è  la 
hooise.  Cette  opération  s^appelle  aussi 
*auvergne.  Au  lieu  d'étendre  les  cuirs  dans 
I  fosse,  CD  les  coud  en  forme  de  sac,  on 
es  remplit  de  tan  et  d*eau»  on  coud  Tou- 
rerlure»  et  on  les  met  dans  des  fosses  plei- 
les  d*uae  solution  de  tan,  de  manière  à  ce 
|ue  les  cuirs  soient  entièrement  submergés. 

CHIPEUR.  Ouvrier  qui  chipe  les  cuirs. 

CHIPOLIN.  Peiuture  en  détrempe,  vernie 
i  polie. 

CHIQDB  (comm.).  Cocon  peu  fourni  en 
ioie  e(  dans  lequel  le  ver  est  mort.  —  Soie 
fui  provient  de  ce  cocon. 

CHIQUER  (peint.).  Exécuter  un  tableau 
rec  plus  d*aaresse  que  d*art. 
CHIQCETAGE,  CHIQUETER.  Déchirer  la 
line  avec  les  cardes  et  4b  démêler  en  Tal- 
Migeant.— Se  dit,  en  termes  de  peintre  en 
ttiu)eals>  d'un  semis  de  taches  faites  sur 
D  fond  de  marbre  peint. 
CHiROLE.  Petit  dôme  au  milieu  d*un 
)(eao. 

CUiROLOGIOUE.  Du  grec  x<^/>»  main,  et 
r«r,  discours.  On  appelle  arli  chiroto- 
jues,  cerl^ains  arts  manuels»  tels  que  ce- 
1  du  tailleur,  du  chapelier,  du  luthier, 
c,  i)8rce  qu*on  entend  par  chirologie^ 
rtd  exprimer  ses  pensées  par  des  mou- 
oi(>nis  et  des   figures  exécutés  avec  les 

neiROMÈTRE.  Du  grec  x*(p>  t^^în ,  et 
»6v  ,  mesure-  Instrument  i^ropre  è 
rudre  la  mesure  des  gants.  Son  invention 
l  due  à  MM.  Redon  frères,  de  Milhau,  et 
fut  admis  à  l'exposition  universelle  de 

CHIROPLASTK.  Du  grecxi<^,  main,  et 
t^w^ ,  je  frappe.  Macnine  inventée  par 
Logier,  de  Dublin^  qui  en  a  fait  Tobjet 
tue  méthode  d'enseignemet  de  piano.  On 
niploie  lorsau*on  désespère  d'amener 
îéve,  sans  ellet  k  donner  une  position 
ivenable  k  sa  main  et  k  ses  doigts  ;  car 
Iles  les  fois  qu'il  y  a  possibilité  de  se 
penser  d'en  faire  usage,  il  est  bien  de 
(«oint  y  avoir  recours.  Cette  machine, 
00  appelle  aussi  le  directeur  de  la  maiiif 
communément  en  cuivre  ou  en  bois,  et 
isiste  en  deux  barres  parallèles  oui  s'é- 
ient  sur  le  clavier  et  r  sont  fixées  for- 
Kot,  k  leurs  extrémités,  au  moyen  d'uoe 
;uetie,  d'une  longue  cheville  et  d'écrous. 
»  barres  sont  disposées  de  manière  k  ce 
B  l'élève  ne  puisse  introduire  les  mains 
ravcrs  que  jusqu'au  poignet,  et  qu'il  y 
obstacle  k  tout  mouvement  perpendicu- 
e»  sans  aue  cala  nuise  k  la  liberté  du 
uvcroent  horizontal,  il  eu  résulte  que 
pianiste  prend  torcémeot  une  bonne 
iUion,  contracte  l'habitude,  de  mouvoir 


Sracieusement  sa  main  sur  toute  la  largeur 
u  clavier,  et  que  ses  doigts  parcourent 
cette  étendue  avec  ylgueur  et  égalité.  A 
cette  machine  se  rattacnent  encore  deux  ré- 
gulateurs en  cuivre  et  mobiles,  destinés  aux 
doigts.  Les  divisions  de  ces  régulateurs, 
qui  reçoivent  le  nom  de  guide  des  doigtf^ 
correspondent  perpendiculairement  sur  le 
clavier,  dans  une  étendue  de  cinq  touches, 
et  l'on  change  \b  situation  des  régulateurs 
en  les  faisant  glisser  sur  le  tube  auquel  ils 
sont  joints.  Une  autre  pièce,  désignée  sous 
le  nom  de  guide  du  poignet^  est  fixée  k  cha- 
que guide  des  doigts,  et  sa  fonction  est  de 
s'opposer  k  ce  que  l'élève  tourne  trop  les 
poignets  en  dehors,  ce  qui  l'empêcherait 
d'atteindre  facilement  le  clavier  avec  le 
pouce.  Il  fautaussi  avoir  soin  que  les  guides 
des  doigts  soient  placés  dans  une  situation 
telle,  que  chaoue  division  repose  le  plus 
près  possible  des  bords  du  clavier,  sans  ce- 
pendant le  toucher.  A  la  composition  pri- 
mitive  du  chiroplaste,  on  a  ajouté  une 
planche  obloogue  sur  laquelle  sont  tracées 
deux  portées  qui  contiennent  toutes  les  no* 
tes  de  l'échelle.  Ces  notes  sont  écrites  do 
manière  k  ce  que  chacune  déciles  se  trouvo 
marquée,  avec  son  nom,  au-dessus  de  la 
touche  qui  lui  correspond,  c'ost-k-dire  quo 
l'on  a  fait  usage,  dans  le  chiroplaste,  des 
moyens  les  plus  propres  k  faciliter  rintelti- 
gence  la  moins  développée  ou  l'organisa- 
tion la  plus  rebelle. 

CHITE  (manuf.).  Sorte  de  toile  des  Indes 
orientales,  imprimée  en  pointe  avec  des 
planches  de  bois.  'Il  est  de  ces  éloËTes  qui 
sont  impriméns  des  deux  côtés. 

CHLORACÉTIQDE  (chim.).  Qui  est  com- 
posé de  chore  et  d'aciae  acétique. 

CHLORATE  (  chim.  ).  Du  grec  xX»/}éb  , 
verdklre.  Sel  formé  par  l'acide  chlorique  et 
une  base.  Parmi  les  chlorates  se  trouvent 
ceux  d'argent,  de  baryte,  de  cuivre,  de  fer, 
de  plomb,  de  mercure,  de  soude,  de  stron- 
tione,  etc.  Le  chlorate  de  potasse,  le  plus 
intéressant  de  tous  et  qui  fut  découvert,  en 
1786,  par  Rerthollet,  reçut  de  ce  chimiste 
le  nom  de  muriate  suroxygéné  de  potasse.  Il 
se  formule  par  CIO*  -f  I^^  ot  se  présente  en 
lames  ou  en  paillettes  brillantes,  incolores, 
d'une  saveur  fraîche  et  un  peu  acerbe.  On 
l'obtient  en  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  dans  une  solution  de  potasse.  Il  se 
produit  alors  du  chlorure  de  potassium  très» 
soluble  et  du  chlorate  de  potasse  qui  l'est 
moins,  qu'on  sépare  ensuite  par  la  cristalli- 
sation. Le  chlorate  de  potasse  se  décompose 
facilement  par  la  chaleur,  d'où  vient  qu'on 
en  fait  fréquemment  usage  pour  l'extraction 
de  l'oxygène.  Lorsqu'on  le  projette  sur  des 
charbons  ardents,  il  produit  une  vive  défla- 

f  ration,  comme  le  ferait  le  salpêtre  ;  et  mêlé 
des  corps  combustibles,  tels  que  le  char- 
bon, le  souffre,  le  phosphore,  les  résines, 
les  métaux  pulvérisés,  etc.,  il  en  provient 
des  poudres  qui  s'embrasent  et  détonnent 
avec  facilité,  soit  par  la  chaleur,  soit  par  la 
percussion.  Uni  k  de  la  résine,  du  souffre, 
ou  même  de  ia  sciure  de  bois,  il  s'enilamme 


5î7 


CltL 


lyiCTIOMNAIRB 


aiL 


oa  CQnUct  de  l  acide  sulfarique,  propriété 
qu'on  mit  h  (irofil  f)oiir  ta  confeclion  d^s 
briquets  dits  oxygénés;  mais  aujourd'hui 
ces  oriquols  sont  généralement  remplacés 
par  des  allumettes  empalés  de  chforatequi 
s'enflamment  par  le  seul  frottement. 

CHLORE  (  chîhi.  ).  Du  grec  x>«ip<c.  vér*^ 
dàlre.  Angl.  chlorine;  allem.  chiot.  Corps 
découvert  en  \t7h  parScheele,  qui  le  nommé 
d'abord  acide  mUriatique  déphlogiitiqué.  Plu* 
tard,  Lavoisier  et  Berlbollel,  le  considérant 
commedôt'acîd'emurialîquesurchargé  d'oxy- 
gène, l'appelèreiU  acide  muriati^e  oxygéné} 
puis,  en  1811.  il  fut  constaté  par  Humphry- 
Davy  en  Angleterre,  et  par  Gay-Lussac  ôt 
Thènard  en  France,  que  ce  col-ps  fest  Un  élé- 
ment. Le  chlore  est  donc  un  corps  simple. 
Il  est  d'une  couleur  jaune  verdâlre,  d'une 
odeur  particulière  forle  et  désagréable,  et 
d'une  densité  dé  2,W.  Il  est  çazeux  a  la  lèrà- 
pérature  ordinaire,  se  liquéne  par  une  fmte 
pression,  et  est  Irès-soluble  dans  l'eau,  the 
bougie  plongée  dans  ce  çaz  s'y  éteint  rapi- 
dément;  mais  avant  de  disparaître  et  après 
avoir  d'abord  pâli,  elle  prend  une  couleur 
▼erle  è  sa  base  et  rougefttre  è  sa  partie  supé- 
rieure. Ce  corps  exerce  une  action  violente 
sur  Téconomie  animale  :  il  excite  la  toux  et 
une  sorte  de  strangulation  qui  pourrait  con- 
duire à  la  mon,  effet  que  l'on  combat  au 
moyen  de  fumigations  de  gaz  ammoniac,  ou 
en  avalant  un  morceau  de  sucre  trempé  dans 
de  l'esprit  de  vin.  i 

Dans  la  nature,  le  chloré  ne  se  rencontre; 
que  combiné  avec  des  mélàux,  particulière- 
ment l'argent,  le  mercure  et  le  cuivre;  puis 
avec  le  potassium,  le  magnésium  et  avec  le 
sodium  dans  le  sel  marin.  11  se  dégage  aussi 
de  la  bouche  des  volcans,  en  combinaison 
avec  l'hydrogène:  on  l'obtient  enGn,  artili- 
ciellement,  in  chauffant  du  peroxyde  de 
manganèse  avec  de  l'acide  cblorhydrique, 
dont  la  réaction  produit  de  l'eau,  du  chlo- 
rure de  manganèse  et  du  chlore  gaieux.  Ce 
corps  forme  avec  l'oxygène  cinq  corntjinai- 
sons  oui  sont  toutes  acides,  ce  sont  Vacidc 


est  l'élément  pour  lequel  le  chiure  manifeste 
le  plus  d'affinité,  et  lorsqu'on  expose  le  mé- 
lange  de  ces  deux  gaz  aux  rayons  solaires, 
ils  se  combinent  instantanément  avec  une 
forte  explosion,  donnant  pour  produit  de 
l'acide  cblorhydrique.  Avec  les  métaux,  le 
chlore  forme  un  grand  nombre  de  chlorures. 
Scheele,  dès  le  principe,  Gt  connaître  les 
propriétés  essentielles  qui  caractérisent  le 
chlore  et  en  font  un  argent  si  précieux  pour 
les  arts  et  l'hygiène  {lublique;  mais  Ber- 
Ihollet  utilisa  le  premier,  en  1785,  l'action 
de  ce  corps  sur  les  matières  colorantes  en 
rappliquant  au  blanchiment  des  tissus.  Son 
•(Unité  pour  l'oxygène  le  rend  propre  en 
rffel  è  détruire  promptement,  soit  è  l'état 
gazeux,  soit  dissous  dans  l'eau,  les  matières 
rolorantes  végétales  et  animales.  Le  profes- 
seur Italie  signala*  vers  la  même  époque,  les 
propriétés,  aulisi'pliqucs  du  driore,  ci,  en 


1791,  Fourcroy  recomtnanda  aon  «&,.'« 
pour  désinfecter  les  cimetières»  les  salbj* 
dissection,  les  étables,  etc.;  et  GuytAQ  u 
Morveau,  popularisa  ce  m^ven  par  riovfnttco 
d'un  petit  appareil  portatif  destiné  i  faire  ^ 
fumigations.  Toutefois,  ces  fumigiiiofi, 
pratiquées  dans  des  lieux  qui  ne  peaimtH 
évacués,  ont  l'inconvénient  d'irriter  lei.: 

S  ânes  et  d'incommoder  fortement;  H  T^ 
oit  h  Labarraque  de  les  avoir  rerop!»r^« 
en  1S22,  par  des  aspersions  de  liquides  r- 
pelés  vulgairement  chlorures,  marsqj^n 
fait  sont  des  mélanges  dé  chlorures  et  i'^y 
pochloriies. 

Le  chlore  blanchit  ou  fait  disparaîtra  V/. 
crilure,  et  il  n'y  a  c|ue  l'encre  de  II  Cbi'i 
qui  résiste  è  son  action.  Quant  h  rentrera 
dinaire,  qui  est  composée  de  sulfate  Jef" 
et  de  noix  de  galle,  et  qui  disparaît^ oi\'*  : 
le  raviver  parle  prussiatede  potasse, itirii:. 
que  le  fér  n''e$t  atta()ué  qu'en  parti**  pir!- 
chlore.  Eiidn,  l'encre  de  la  Chine,  qui  Hv^-^ 
au  chibrë,  disparatt  k  son  tour  eo  Unct  ' 
papier  avec  de  l'eau  savonneuse. 

CHLQRÊ  (chim  J.  Qui  contient  do  Mrt 

CHLOREUl  (cmm.).  Qui  a  ra|>pon  u 
chlore. 

CHLOREUX  (Acidb).  Combinaison  ^ 
chlore  et  d'oxygène,  C10%quise  troufeo 
tenu  dans  les  cntoriiei. 

CHLORIGINATE(chim.}.  Sel  produit  v 
la  combinaison  de  l'acide  cblorigiui<]ae  it- 

une  base. 

CHLORIGINIQOE  (chim.).  Se  dit  f. 
sorte  d'acide  dont  le  priircipe  est  en  C-  - 
rOre. 

CHLORHYDRATE.  Voy.  CHLoarac. 

CHLORHYDRIQUE  (Acidb). Cel »nJ«.  :. 
l'on  nommait  autrefois  cêprit  oa  »dfwdmukv 
était  connu  des  alchimistes,  et  blioN*  . 
simplifia  la  préparation,  vers  la  fin  da  i*' 
siècle,  en  traitant  le  sel  marin  par  l*ba  *  * 
vitriol  dans   un  appareil  disKillaloire.  K\ 
en  1772,  Priestley  recueillit  le  premifr.  -* 
le  mercure,  l'acide  gazeux;  et  rnfio  G' 
Lussac,  Thénard  et  Humphry-Djvy  K-:  - 
rent    la    véritable  composition  de  tV- 
cblorhydrique.  On  le  nomme  aussi  ert&tr 
drochlorique  ou  murta/tgue.  C'est  uor  -  b'- 
binaison  de  chlore  et  d*bydrogène,  C I,  .-- 
est  gnzèuse,  incolore,  irrespirable»  c'*%^ 
dire  d'une  odeur  suffocante,  et  d'oo^  u^t^ 
très-acide.  Cet  acide  éteint  leseorps  <mi  c  «- 
bustion;  son  affinité  pour  l'eau  est  <le»  >  * 
remarquables,  et  si  l'on  déboudisMa' 
liquide  un  &icou  de  ce  paz,  Teia  a'*^* 
dans  le  vaso  avec  une  rapidité  taUaqvc  •  • 
n9i  saurait  en  suivre  l'action.  Vtodx  ik> 
rhydrique  dq  commerce  est  unediss»^ 
de* ce  gaz  dans  Teau  qui  ae  troav»  pV 
moina  colotée  en  jaune  par  dai  mtr r 
étrangères;  et  l'on  obtient  le  m  la»«* 
en  mettant  du  sel  marin  ou  cOlomrf  ^*- 
dlum  en  contact  avec  de  facida 


ce  qui  donne  lieu  è  une  produdioB  ^'J^" 
fale  de  soude  et  d'acide  chlorbjdri^»»-  •^-* 


la  nature,  cet  acide  se  àéf^ 

meut  des  volcans  et  se  condcmei^c^^    ^ 

peurs  aqueuses  pour  duuncr  fl»-* * —  ■  ' 
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naissance  i  des  sources  et  des  ruîsseaui  aci- 
ijt>s  plus  ou  moiùs  abondants;  et  on  le  trouve 
encore  dans  plusieurs  eaux  thermales  dn 
rAfloérique  da  Sud«  et  particulièrement  dans 
ks  eaax  du  Rio^Vinagre  où  il  est  môle  à 
r.iciilesulfuriqne.  Les  arts  font  un  fréquent 
emploi  de  l'acide  clilorhydrique  qui  sert  à 
fa  bhrifation  du  chlore  et  des  hjpochlori- 
les,  de  Tesa  régalOi  du  gaz  acide  carboni- 
^ue,  du  sel  d'étain  et  de  la  composition  d*é- 
lAin  ;  on  le  trouve  dans  les  ateliers  de  tein- 
ture et  d^indienneSy  et  on  en  fait  usage  pour 
ie  blanchiment  de  la  soie  destinée  i  la  con- 
ktioD  des  blondcfs  et  des  gazes  ;  enfin  les 
:h  migres  j  ont  souvent  recours  dans  leurs 
ahOMloires»  et  la  médecine  rapplique  » 
Heidu  d*eau,  comme  diurétique  et  anti- 
•epiii^u*», 

CHLORIDE  (ctjim.)-  Du  grec  x^^^^^«  jaune. 
/jm'jînaison  de  chlore  avec  des  corps  non 
néialliaues  qui  donnent  des  acides  au  con- 
acl  de  Veau. 

CHLORIODATE  (cbim.)-  Sel  produit  par 
arombinaison  de  I  acide  chloriodique  avec 
me  base. 

CHLORIODIQUE  (chioa.).  Nom  donné  par 
>B\y  à  une  substance  qu'il  considérait 
omme  acide  h  cause  de  sa  saveur  et  de  sa 
ropri^léde  rougir  le  tournesol.  i 
CHLORIQUE  (AciDB).  Combinaison  de 
bloreetd'ozygène»  CIO'  qui  se  trouve  con- 
muedans  les  chlorates.  Cet  acide  forme  un 
•luj'le  très-altérable  à  Tétai  de  liberté. 
CHLORITE  (cfiiro.).  Du  srec  xW^»»  v^rf. 
ilicatealumineux-hydrateëbase  de  magné- 
ie  et  de  protoijde  de  fer.  On  obtient  les 
biorites  en  même  temps  que  les  cbloratcTs, 
n  faisant  passer  la  vapeur  de  Tacide  bypo- 
blorique  dans  un  alcali. 
CHLORITE  (chlm.).  Qui  contient  du  clilo- 
•0. 

CHLORO-ANTIMONIATE  (chim.).  Combi- 
lison  (du  cblorure-antimonique  avec  des 
l'ortires  do  métaux  électro-positifs. 
CHLORO-ARGENTALE  (chim.).  Combî- 
lisoo  du  chlorure  argentique  avec  les  chlo- 
ir^s  de  métaux  électro-positifs. 
CULORO-AURATE  (chim.).  Combinaison 
idiioniru  auriqueavec  les  chlorures  des 
t-laox  électro-positifs. 
CBLORO-BORURE   (chim.).   Nom    que 
^nd  un  corps  combiné  avec  le  gaz  cbloride» 
^riJo  et  ammonique. 

CHLORO-CUPRATE  (chim.).  Du  grec  yX«- 
r.  ohtore,  et  du  latin  cuprum^  cuivre.  Com- 
fi-iison  des  chlorures  de  cuivre  avec  les 
'orures  des  métaux  électro-positifs. 
CHLORO-CYANATE  (chim.j.  Angl.id.; 
i**!!).  cMoroeyamaures  salz.  Sel  provenant 
'  la  combinaison  de  l'acide  cbloro-cyanique 
«*<*  une  base. 

CHLORO-CYANIQUE  (Acidk).  Acide  pro- 
lit  par  la  couibiuaison  du  cnlore  avec  le 
«nojçèni», 

CHLORO-CYANURE  (chim.).  Mélange  ou 
abinaison  d'un  chlorure  et  d'un  cyanure. 
CBLORO.FERRO^YAN10DE(chim).Nom 
>posé  par  Johnson  à  un  acide  qu'il  dit  corn- 
ue de  ciilorA,  de  fer  et  de  cyanogène. 


CLOROFERRO-CYANURB  (chim.).  Com- 
binaison de  chlore,  de  fnr  et  de  cyanure. 

CHLORO-FLUORURP  (chim.).  Sel  qui  ré- 
sulte'de  la  combinaison  d'un  fluorure  avec 
un  chlorure. 

CHLOROFORME  (chim.).  Par  conlraction 
des  mots  chlore  et  formique  faisant  allusion 
i  l'une  des  transformations  de  ce  corp^.  Com- 
posé organique  découvert  en  1831  par 
M.  Soubeiran,  mais  dont  M.  Dumas  a  établi 
je  premier  la  composition  en  183ï.  Ce  fut 
le  docteur  Sim^'son  d'Edimbourg  qui,  en 
18^7,  proposa  cette  substance  pour  rempla- 
cer l'élher  dans  son  emploi  aneslhésique. 
Le  chloroforme,  qui  reçoit  aussi  le  nom  de 
ptrchlorun  de  formule^  renferme  du  carbone, 
de  l'bydrogàno  et  du  chlore,  dans  les  pro- 
portions  de  C'CHI*;  il  est  incolore,  huileux, 
d'une  odeur  éibérée  et  d'une  saveur  douceâ- 
tre. Sa  densité  est  de  1^8;  il  tombe  donc 
au  fond  de  l'acide  sulfurique  concentré  ;  et 
ce  caractère  permet  d'apprécier  sa  pureté. 
Il  bout  à  61*;  ne  s'enflamme  que  diflicile- 
nient;  mais  il  brûle  avec  une  flamme  bordée 
de  vert  quand  onallume  une  mèche  de  co- 
ton qui  en  a  été  imprégnée;  et  lorsqu'il  se 
trouve  en  contact  avec  une  solution  alcooli- 
que de  potasse,  il  se  convertit  en  acide 
chlorhydrique  et  en  acide  formique,  d'où 
lui  est  venu  le  nom  qu'il  porte.  On  l'obtient 
en  distillant  resprituu  vin  avec  du  chlorure 
de  chaux.  On  sait  qu'il  est  d'un  usage  fré- 
quent aujourd'hui  dans  les  opérations  chi- 
rurgicales, et  ses  propriétés  aneslhésiques 
le  rendent  en  efl'et  très-précieux  dans  ces 
circonstances  ;  toutefois  ce  n*est  pas  sans 
danger  qu'on  y  a  recours; la  mort  a  souvent 
suivi  son  emploi ,  administré  même  par  des 
mains  habilear  ;  et  c*est  dire  tout  ce  qu'il  a  de 
redoutable  lorsqu'il  se  trouve  à  la  discrétioii 
de  cette  incurie  qui  est  le  partage  des  qua- 
tre cinquièmes  de  la  g^ni  médicale.  Lors- 
qu'on yen  sert,  on  en  verse  quelques  gout- 
tes dans  le  creui  d'une  éponge  ou  sur  un 
mouchoir  de  poche,  et  l'insensibilité  de  la 
personne  sur  laquelle  on  agit,  se  manifeste 
ordinairement,  d'une  manière  complète,  au 
l)Out  de  quinze  ou  vingt  inspirations.  Cette 
inhalation  du^  chloroforme  est  moins  désa- 
gréable, dit-on,  que  celte  de  l'élher;  mais 
il  faut  apporter  la  plus  rigoureuse  attention 
ï  ne  point  intercepter  le  passage  de  l'air,  ^i 
tenir,  s'il  se  peut,  le  patient  couché. 

CLORO-HYDRARGYRATE  (chim.).  Du 
grec  x^MPoCf  chlore,  v^<k>p,  eau,  et  âpy^à^^ç^ 
argent.  Sel  formé  par  la  combinaison  du 
chlorure  mercurique  avec  la  plupart  des 
chlorures  de  métaux  électro-positifs. 

CHLORO-HYDRIQUE.  Voy.  Hydrochlo- 

BIQUB. 

CHLORO-IODIQUE  (chim.).  Qui  a  pour 
principes  le  chlore  et  I  iode. 

CHLORO-IODURES  (chim.).  Sels  formés 
par  la  combinaison  dos  chlorures  avec  cer- 
tains iodures. 

CHLORO-MÉTHYLIQUE  (chim.).  Qui  est 
formé  de  chlore  et  d  éther  metliylique. 

CHLOROMÈTRE  (chim.).  Du  grec^M** 
chlore,  et  fkixgw  ,  mesure.  Appareil  uroure 
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h  estimer  la  quantité  de  ehlore(|ui  so trouve 
oii  combinaison  arec  de  l'eao  ou  avec  une 
hase.  Cet  appareil  consiste  en  one  burette 
graduée  contenant  de  la  solution  d*indîgo 
dissous  dans  9  parties  d'acide  sulfnrique. 
On  appelle  cette  solution  ligueur  d'épreure. 
Pour  essayer  du  chlorure ae  chaux,  on  dé- 
laye 5  grammes  de  ce  sel  dans  un  demi*litre 
d'eau»  el  Ton  essaye  combien  ce  liquide  dé- 
colore de  dirisions  de  la  liqueur  d'épreuve^ 
chaque  degré  de  la  burette  indiquant  10  li» 
frps  de  chlore  par  kilogramme  de  chlorure. 
Le  chlorure  de  chaux  pur  renferme  101  li- 
tres de  chlore  par  kilogramme  ;  mais  celui 
du  commerce  n'atteint  jamais  ce  degré  de 
saturai  ion.  Les  blanchisseurs  font  usage  de 
ce  genre  d'essai  qui  fut  proposé  en  1794  par 
Descroizilles»  et  perfectionnné  par  Gay-Lus* 
sac  en  1824.  Toutefois,  comme  la  liqueur 
(i'énreute  préparée  ayec  l'indigo  est  suscep» 
lible  de  s'altérer  et  qu'il  n'est  point  aisé  de 
saisir  avec  une  précision  rigoureuse  le  mo- 
ment où  l'action  décolorante  du  chlore  est 
complète,  Gaj-Lussac  proposa,  en  1835,  de 
remplacer  la  solution  d'indigo,  par  une  so- 
lution de  4  grammes  42  centigrammes  d'a- 
cide arsénieux  dans  32  grammes  d'acide  chlo- 
rhydrique,  étendue  d'une  quantité  d'eau 
.suffisante  pour  donner  un  litre  de  liquide 
que  l'on  colore  stcc  quelques  gouttes  d'in- 
digo. L'acide  arsénieux  passe  alors  i  l'état 
d'acide  arséoique  en  présence  de  l'eau  et  du 
chlore,  et  h  l'instant  où  l'action  se  trouve 
complète,  la  teinte  bleue  du  liquide  dispa« 
rail  entièrement. 

GHLOROMÉTRIB  (chim.).  Angl.  chloro- 
metry:  allem.  chlorometrie.  Méthode  d'essai 
des  chlorures  décolorants,  pour  l'emploi  du 
cbloromètre. 

CHLOROMÉTRIQUE.  Qui  a  rapport  au 
ehloromètre. 

CHLORO-NAPHTALASE  (chim.).  Com- 
p'»sé  de  naphtaline  et  d'une  certaine  quan- 
tité de  chlore  substitués  à  une  partie  équi- 
Tatenle  d*hydrogène.  Ce  composé  présente 
plusieurs  yariétés  qui  prennent  successiy»- 
roent  les  noms  de  cA/oro-napA/aMse,niipA/a- 
/iiie,  naphialiie  et  naphlalo$e. 

GHLÔRO'NITREUX  (chim).  Qui  contient 
du  chlore  et  de  l'acide  nitrique. 

CHLORE-PALLADATES  (chim.).  Sels  qui 
résultent  de  la  combinaison  du  chlorure  de 
palladium  avec  des  chlorures  de  métaux 
électro-négatifs. 

GBLORO-PHOSPHOREUX  (chim.).  Qui 
tient  du  chlore  et  du  phosphore. 

CHLORO-PBOSPHURE  (chim.).  Composé 
do  phosphore  et  de  chlore,  dans  lequel  il 
entre  en  outre  un  autre  corps. 

CHLOROPHYLLE  (chim.).  Dugrecx>»/>oV, 
vert,  et  fvïXwff  feuille.  Sorte  de  fécule  verte 
qui  colore  les  diOérents  organes  des  végé- 
taux et  dont  les  carai^tères  ont  de  l'analogie 
avec  ta  cire. 

CHLORO  PLATINATES  (chim.).  Sels  pro- 
duits par  la  combinaison  du  chlorure  plali- 
nique  avec  les  chlorures  et  métaux  éleclro- 
posît»f«/ 

CULORO-SEL  (chim.).   Nom  générique 


imposé  aux  combinaisons  di*s  ehiomres  des 
métaux  négatifs  avec  ceux  des  métaux  po- 
sitifs. 

CHLOROSPHATE  (chim.).  Angl.  chlorie 
photphaie;  allem.  cMorphoiphaL  Sel  prove- 
nant de  la  combinaison  des  acides  chlori* 
que  et  phosphorique  avec  une  base  sali- 
fiabli». 

CHLORO-SULFURE(chiro.).  Combinaison 
d'un  chlorure  avec  un  sulfure. 

CHLORO-SULFURIQUE  (chim.}.  Qai  tient 
du  chlore  et  du  soufre. 

CHLOROXALATE  (chim.).  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  chloroxalique 
avec  une  base  salifiable. 

CHLOROXALIQUE  (  Acidb).  Acide  prove- 
nant de  la  combinaison  des  acides  oialiqae 
et  hvdrochlorique. 

rHLOROXYCARBONIQUE  (chim.).  Gaz 
qui  porte  aussi  îles  noms  de  ojpyek/orocor- 
bonique  et  de  pho$gine  et  dont  on  doit  la  dé- 
couverte  i  J.  Davj.  G*est  une  combinaison 
de  chlore  et  d'oxyde  decarbone«  CO  C\  qui 
corresponde  l'acide cart>onique9CO*,etqu*on 
obtient  en  exposant  des  volumes  égaui  de 
ces  gaz  h  Tactiôn  directe  des  rayons  solaires. 
On  le  prépare  en  faisant  passer  de  roijiin 
decarbonedans  du  perchlorure  d'antimoine. 
Ce  gaz,  dont  l'odeur  est  suffocante,  se  dé- 
compose,  dès  qu'il  se  trouve  en  contact  avec 
l'eau»  en  acide  carbonique  el  acide  chlorby* 

driqoe. 

CHLOROXTCARRDRE  (chim.).  Le  cUo- 
roxycarbure  ammoniacal  est  un  sel  anhydre 
provenant  de  la  condensation  de  quatre  vo- 
lumes d*ammoniaque  gazeuse,  par  la  con- 
densation d*uo  volume  de  gaz  oxychlorido 
carbonique.  

CHLOROXYSULFURS  (chim,).  Composé 
de  chlore,  d'oxyde  et  de  sulfure.  Le  cAtary 
êulfure  ammoniacal  s'obtient  eu  même  temps 

3ue  le  ehlorojcycarbure  ammoniacal  f  eointro* 
uisant  dans  le  gaz  ammoniaque  le  corps 
cristallin  qui  résulte  de  l'actiou  de  Peau  ré- 
gale sur  le  suifide  carbonique. 

CHLORURE  (chim.).  Angl.  cMoridei;  al- 
lem. bormetalU.  Ou  donne  ce  nom  à  toute 
combinaison  du  chlore  avec  un  autre  corps, 
et  particulièrement  aux  aels  formés  parle 
chlore  et  un  métal  ;  puis  on  l'étend,  qooi* 
que  d'une  manière  impropre,  aux  combinai* 
sons  décolorantes  et  désinfectantes  formées 
par  un  acide  oxygéné  du  chlore,  telles  que 
les  chlorures  de  chaux,  de  soude  et  de  po- 
tasse, lesquelles  ne  sont  en  réalité  que  des 
hypochloriUg.On  désigne  par  les  dénomina- 
tions de  proiochlorurCf  deniochlorufif  etc.. 
les  chlorures  dont  la  composition  correspond 
aux  protoxydes  et  aux  deutoxydes  produits 
par  les  mêmes  métaux.  Les  chlorures  métal- 
liques s'obtieunent,  soit  en  dissolfaol  j^s 
oxydes  ou  les  carbonates  dans  l'acide  chln- 
rhydrique,  soit  en  combinant  direciemeni 
le  chlore  avec  les  métaux.  La  plus  grande 
partie  des  chlorures  sont  solides  et  chrislai- 
lisables  ;  mais  il  existe  aussi  des  chlorares 
naturellement  liquides  et  fumant  à  l'air*  Tau| 
les  chlorures  sont  solubles  dans  reaii,^ 
l'exception  toutefois  du  chlorure  d^argeut 
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et  d^  protochlorures  de  cuivre  et  de  mer* 
curé.  Il  s'ensuit  qu*on  recoanatt  facilement 
on  chlorure^  en  ajoutant  à  sa  solution  une 
goutte  de  nitrate  d*argent  qui  produit  aussi** 
tôt  un  précipité  caillebotté  de  chlorure 
d*argent,  insoluble  dans  les  acides*  mais 
très-sofuble  dans  l'ammoniaque.  A  l'excep- 
tion aussi  des  chlorures  d*or  et  de  platine» 
toas  les  chlorures  résistent  au  feu  sans  se 
décomposer.  Parmi  les  principaux  chloru- 
res, nous  mentionnerons  particulièrement 
lessaitants. 

Cblorurr  d'anthioihb.  Substance  qu*on 
appelle  aussi  protoehlorttr^  iTonltmoine  ou 
beurre  dTantimoinef  et  qui  se  formule  par 
SH^I  '.  Elle  est  blanche,  demi  transparente 
et  d*un  éclat  gras  et  comme  onctueux.  L'eau 
re  la  dissout  qu'à  Taide  d'un  acide;  et» 
seule»  elle  la  conyertit  en  un  nrécipilé  blanc» 
granulé,  ayant  de  la  ressemulance  avec  du 
lait  caillé,  ce  qui  constitue  Voxyehlorur$ 
ifffnlAfiotiie  qu'on  appelait  autrefois  mercure 
de  rie  et  poudre  dCatgarot,  Le  chlorure  d'an- 
timoine est  un  tiolent  caustique  dont  les 
médecins  font  usage  pour  cautériser  certai- 
nes plaies,  surtout  celles  qui  sont  produites 
par  la  morsure  des  animaux  enragés  ou  ve« 
nimeui;  et»  dans  les  arts»  on  l'emploie 
pour  bronzer  les  métaux  et  entre  autres  les 
canons  de  fusils. 

Chlobvre  d^arornt.  Précipité  blanc,  cail- 
lebotté, se  colorant  promplement  k  la  lu* 
mière,  insoluble  dans  Peau  et  les  acides»  so- 
loble  dans  l'ammoniaque,  et  qui  se  formule 
par  ÂgCI.  Lorsqu'il  a  été  fondu»  il  devient 
moQ»  flexible  et  semblable  k  la  corne»  d'où 
loi  Tint  le  nom  de  lune  cornée  ou  (Pargeni 
corné  que  lui  donnaient  les  anciens  clii- 
roisfes. 

Chi^bcrv  d'azote.  Il  fut  découvert  en 
1811  par  Duloog  qui  fut  blessé  deux  fois  en 
rétooiant.  Il  porte  aussi  le  nom  d'ammo^ 
miaque  trichlorée  et  se  formule  par  NCl*. 
C'est  an  liquide  jaune  que  la  chaleur  ou  le 
choc  fait  détoner  d'une  manière  épouvan- 
table» et  qui  se  produit  lorsqu'on  fait  passer 
du  chlore  dans  du  sel  ammoniaque. 

Chlobcrb  de  babtum.  Sel  blanc,  cristal- 
lisé» très-ftcre  et  vénéneux,  dont  on  fait 
usage  dans  les  laboratoires  pour  découvrir 
Taciile  solfurique  et  qu'on  représente  par 
BaCi. 

Cblobdbb  d^.  calcicm.  Set  blanc,  amer» 
déliquescent,  très-sol uble  dans  l'eau  et  dont 
i«  formule  est  c  a  cl.  Il  existe  tout  formé 
dans  les  eaux  de  la  mer  et  de  plusieurs 
soarees  ;  mais  on  l'obtient  aussi  en  dissol- 
▼ant  la  chaux  dans  l'acide  chlorydrique«et 
en  calcinant  le  produit.  Les!  chimistes  em- 

K lofent  fréquemment  ce  sel  pour  dessécher 
^s  gaz»  les  étbers  et  les  matières  huileuses  ; 
les  médecins  j  ont  recours  aussi  contre 
les  maladies  scrofaleusea;  et  dans  les  arts 
enfin,  on  le  fait  entrer  dans  la  composition 
du  plusieurs  eaux  minérales  artificielles. 

Cblobvbb  de  cabbobb;  On  donne  ce  nom 
è  plusieurs  combinaisous  organiques  oui 
ne  se  comportent  nullement  comme  les 
chlorures  métalliques»  et  {{u^uu  obtient  lors- 


qu'on décompose,  *par  un  grand  excès  de 
chlore  et  sous  l'influence  des  rayon«  so- 
laires »  certaines  substances  organiques  » 
telles  que  l'éther  chlorhydrique»  le  gaz  hy- 
drogène bicarboné»  etc.  On  emploie  aussi, 
pour  combattre  le  choléra,  le  perchiorure 
de  carbone»  G^  Cs  composéincolore»  cristal- 
lisé, insoluble  dans  l'eau,  et  d'une  odeur 
aromatique  et  camphrée. 
Chlobcbe  de  chaux.  Yoy»  IItpogblobitb 

DE  CHAUX. 

Chlobubb  de  guivbb.  Sel  cristallisé  en  pe- 
tites aiguilles  vertes  qui  sont  très-solubles 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  qu'on  repré- 
sente par  Cu  Cl.  On  l'obtient  en  faisant  dis- 
soudre l'oxyde  de  cuivre  dans  l'acide  chlo- 
ridrique  ;  associé  au  sel  ammoniac,  on  l'a 
préconisé  contre  l'épilepsie  et  pour  le  pan- 
sement)de  certains  ulcères. 

Chlorubb  D'éTAiN.  Oo  en  dislingue  ae 
deux  sortes.  Le  premier  est  le  protochlorure 
ou  sel  (félain,  Sn  Cl»  qui  se  présente  en  pe- 
tites aiguilles  blanches  et  brillantes»  d'une 
saveur  désagréable»  et  qu'on  obtient  en  dis- 
solvant rétaiii  dans  l'acide  chlorhydrique. 
On  en  fait  usage  dans  la  teinture»  comme 
rongeant  sur  les  fonds  obtenus  avec  les  sels 
de  fer  ou  de  manganèse»  et  comme  mordant 
surtout  pour  les  couleurs  violacées  dont  il 
rehausse  l'éclat.  Le  second  est  le  deutochlo- 
rure  ou  bichlorure ,  Sn  Ci*»  appelé  aussi 
ehloride  elannique,  et  que  les  alchimistes 
désignaient  sous  le  nom  de  liqueur  fumante 
de£t6avtttf»  en  mémoire  de  celui  qui  l'avait 
fait  connaître.  C'est  un  liquide  jaune  qui 
répand  à  l'air  d'abondantes  vapeurs  blan- 
ches» et  qu'on  obtient  en  traitant  l'élain  par 
le  chlore  gazeux,  ou  le  protochlorure  d'é- 
tain  par  iH^au  régale.  Cette  dernière  disso- 
lution est  connue  sous  le  nom  i'oxy^mu- 
riale  (Vétain  ou  de  mordant  d'élain^  et  s'em- 
ploie pour  la  teinture  des  laines  en  écarlale» 
et  celle  du  coton  en  rouge  et  en  jaune. 

Chlobubb  de  fbb.  Il  s'offre  en  proto- 
chlorure et  en  perchiorure.  Le  prolochh* 
rure  ou  chlorure  ferreux^  Fe  CI»  est  un  ssl 
blanc»  d'une  saveur  styptique»  qu'on  obtient 
en  dissolvant  la  limaille  de  fer  dans  l'acide 
chlorhydrique»  et  qu'on  fait  entrer  dans  la 
composiiion  de  plusieurs  eaux  minérales 
artincielles.  Le  perchiorure  ou  ieequichlo' 
rure^  qu'on  appelle  encore  chlorure  ferrique^ 
fer  muriaié  et  chlorhydrate  de  peroxyde  de 
fer^  Fe*  CI"»  est  de  couleur  brune»  très-déli- 
quescent et  s'emploie  particulièremeut  en 
pharmacie. 

Chlobubb  de  mebgube.  Berlhollet  en  a 
reconnu  deux  espèces:  la  première»  proto^ 
chlorure  ou  chlorure  mercureux^  Hg*CI»  est 
aussi  appelée  calomel  ou  mercure  doux  ;  la 
seconde»  le  deutochlorure  ou  IfricA/arure  de 
mercure^  Ug  Cl,  reçoit  encore  les  noms  de 
chlorure  mercurique  et  de  eublimé  corrosif. 

Chlobcbe  d'ob.  Dissolution  de  l'or  dans 
l'eau  régale.  Le  produit  est  d'un  rouge  foncé 
k  l'état  concentré,  et  de  couleur  jaune  h  l'é- 
tat de  dilatatiou.il  donne» par  l'évaporation, 
de  beaux  cristaux  jaunes»  déliauescents  et 
composés  de  chlorure  d'or,  at  d'acide  chlu- 
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rhjdrique.  Ce  sel  est  employé  dans  la  pra- 
tique médicale  contre  les  aiïecttons  scrofa- 
leuses. 

CnLontniK  dr  peosptioiiB.  Il  y  en  a  deux. 
Le  premier,  nommé  pro/orA/oritre ou  cIilo« 
ride  phosphoreux,  PCI*,  est  nn  liquide  in- 
colore qui  fut  découvert  en  1808  par  Gay- 
Lussac  et  Thénard  ;  le  second  perehloruré 
on  ehloride  phosphoriquef  PCI',  est  un  corps 
solide  répandant  h  l'air  d*abondantes  fumées 
qui  alTpctent  les  yeux  et  la  poitrine.  On  les 
obtient  Tun  et  Taufre  en  hisant  passer  du 
chlore  sur  du  phosphore. 

Chlorurb  DR  PLATiNR.  Sel  Qu!  porle  aussi 
le  nom  de  bichlorure  et  qu  on  obtient  en 
dissoUant  le  plaline.  La  dissolution,  qui 
est  d*un  rouge  funré,  donne  des  cristaux 
par  la  concentration.  €e  sel  est  employé 
dans  les  fabriques  de  porcelaine  pour  re- 
couYrir  les  vases  autguels  on  veut  procurer 
nn  lustre  métallique  intermédiaire  entre  le 
blanc  d'argent  et  le  gris  d*acier  ;  et  ce  fut 
Klaproth  qui,  en  1T93,  proposa  ce  moyen 
d*orner  la  porcelaine.  La  solution  du  chlo- 
rure de  platine  produit  aussi,  avec  le  sel 
ammoniac,  un  précipité  jaune  qui  donne,  à 
la  calcination,  ce  qu  on  appelle  l'éponge  de 
platine,  employée  pour  les  briquets  k  gaz 
hydrogène;  et  celte  solution  sert  aussi  aux 
chimistes  pour  distinguer  les  sels  de  soude 
des  sels  de  potasse,  attendu  qu*elle  ne  pré- 
cipite que  ces  derniers. 

Cblorurr  drpotassr.  Voy,  Htpoghloritb 

«R  POTASSR. 

Cblorurr  de  fooicM.  Voy.  Srl  marir. 
Crlorurr  DR  sotJDR.  Yoy,  Hypochloritr 

DR  80UDR. 

Cblorvrr  DR  ZINC.  Scl  blsuc,  très-soluble 
dans  l'eau,  déliquescent,  caustique,  entrant 
en  fusion  à  100  degrés ,  se  volatilisant  k  la 
chaleur  rouge,  et  qu'on  prépare  en  faisant 
dissoudre  du  zinc  dans  de  Taclde  chlori- 
driqiie.  Dans  la  pratique  médicale,  on  Tad- 
ministre  h  Tintérieur,  par  petites  doses, 
comme  antispasmodique;  on  en  fait  usage 
aussi  comme  caustique;  enfin,  le  docteur 
Campoin  Ta  préconisé  pour  le  traitement 
des  cancers. 

CHLORURÉ  (chim.).  Qui  contient  du  chlo- 
rure. 

CHOC.  T)u  celt.  co(,  conp.  Heurt  d*un 
corps  contre  un  autre.  En  physique,  on 
nomme  choc  droite  celui  où  le  point  de  con- 
tact des  corps  se  trouve  sur  la  droite  sup- 
posée, menée  par  leurs  centres  de  gravité; 
et  cho€  oblique  celui  qui  se  fait  de  toute 
autre  manière.  Pour  les  corps  parfaitement 
durs,  dit  Carnot,  la  déperdition  des  forces 
vives  ou  la  différence  entre  ces  forces  avant 
et  après  le  choCf  s(  trouve  égale  à  la  somme 
des  forces  vives  qi  'auraient  les  masses  ani- 
mées de  vitesses  i  ^rdue'  ou  gagnées.  On 
appelle  choc  en  retàj.rf  fe  phénomène  élec- 
trique qui  consiste  en  ce  qu'un  horoase  ou 
un  animal,  placé  sous  un  nuage  orageux, 
peut  être  frappé  de  la  foudre  au  moment  où 
elle  éclate  è  une  assez  grande  distance  de 
lui.  —  En  mécanique,  où  tous  les  mou- 
veuenia  d'une  machine  doivent  être  régu- 


liers ,  uniformes  et  doux,  tout  choc  orri. 
aionne  une  déperdition  de  force  nutitblf»  à 
Teffet  utile  de  rap(>areil;  il  trouble  la  rMa« 
tion  des  différentes  pièces  de  cet  appartil; 
il  tend  à  les  désunir  ou  h  les  briser;  et  ceit« 
tendance  est  d'autant  plus  grande,  que  Us 
chocs  ont  plus  de  violence.  ■  Sur  les  cii^. 
mins  de  fer,  dit  M.  Tourneux,  le  passagi» 
des  roues  de  voitures  de  chaque  rail  au  sut* 
vant,  donne  lieu  k  un  choc  aussi  nuisible  1^ 
la  conservation  du  matériel  qu'k  la  foie« 
Plus  la  vitesse  des  roues  est  grande,  plu* 
les  voilures  sont  pesantes,  et  plus  le  clior 
est  considérable.  C'est  pour  cela  que  let 
convois  pesamment  charaés  et  marchant  à 
grande  vitesse,  sont  les  plus  destructeurs.» 

CHOCOLAT  (comm.;.  Du  mexicain  ckùtê, 
bruit,  et  lallet  eau.  Pâte  composée d*âOiaode« 
de  cacao  torréfiées  et  broyées,  de  sucre,  et 
souvent  d*un  aromate.  Ou  trouve,  dans  lu 
commerce,  plusieurs  sortes  de  chocolat:  le 
chocolat  à  la  vanille,  le  chocolal  de  saolé, 
le  chocolat  analeptique,  le  chocolat  aali* 
spasmodique, le  chocolat  au  lait  d'amandei, 
le  chocolat  praliné,  le  chocolat  philligiëne, 
etc.  On  en  fabrique  aussi  des  pastilles.  Cettr 
pâte,  le  plus  ordinairement  employée  comme 
aliment ,  est  quelquefois  rendue  médka* 
menteuse  par  reddition  de  certeinet  subf* 
tances,  telles  que  le  lichen  d'Islande,  le  la* 
)ep,  le  tapioka,  etc.  Naguère  encore  on  fai* 
sait  usage,  pour  préfmrer  la  pâte  do  cho- 
colat d'une  pierre  de  marbre  et  d'un  rou- 
leau ;  mais  aujourd'hui  ce  travail  est  ac- 
compli par  de  belles  et  puissantes  macliiuef 
qui  pertectîonnenl  le  produit  et  rendent  U 
fabrication  moins  coûteuse.  Les  EspagnoU 
trouvèrent  établi,  au  Mexique,  l*usiige  du 
chocolat,  et  l'adoptèrent  dès  1590  ;  mais  ils 
eu  firent  longtemps  un  mystère.  Toutefu». 
il  pénétra  en  Europe  et  ii  était  dé|à  à  pf« 
près  généralisé  à  Tépoque*  d*Anne  d'As* 
triche. 

CHOCOLATIER.  Celui  qui  fabrique  ds 
chocolat. 

CHOCOLATIÈRE.  Espèce  de  eafelière  de 
forme  cylindrique  pu  légèrement  oooiqoe 
dont  on  fait  usage  pour  préparer  le  cho- 
colat que  l'on  veut  prendre  en  boisson.  Lt 
couvercle  do  cette  cafetière  est  percé  d*oa 
trou  dans  son  milieu  pour  donner  passacse 
au  manche  du  moussoir,  et  l'on  agite  cir- 
culairement  celuinsi  en  faisant  rouler  le 
manche  entre  les  mains  sans  ouvrir  le  <^^ 
colalière 

CHODÂDENDE  (métrolog.).  Monnaie  <k 
billon  de  Perse. 

CH(KDR  (archit.).  Espace  qui,  dans  nt 
église,  est  situé,  ou  derrière  I  eotel,  ow 
entre  l'autel  et  la  nef,  et  dans  lequel  m 
place  le  clergé  pour  chanter  l'otliee  divis. 
Quelques-uns  prétendent  que  cette  part»* 
du  temple  ne  fut  séparée  de  la  nef  que  soei 
le  régne  de  Constantin,  et  qu'on  ne  le  kr* 
ma  de  murailles  que  dans  le  xii*  siède.  Os 
appelle  haut  ckaur  la  partie  où  în  pr^t/vs 
occupent  les  stalles  les  plus  élevées;  et  to 
chœur t  où  se  placent  les  cbanirea,  les  mtt* 
siciens  et  les  enfants  de  chœur.  Lo  càmur  it 


CT 


cno 


DE  TECHNOLOGIK. 


GIfR 


538 


tribune  est  celui  qui  est  séparé  de  i*église 
et  éleré* au-dessus  du  rez*de*chaussée,  der- 
rière le  grand  autel.  On  donne  aussi  le  nom 
de  chœur  «  dans  certains  monastères  de 
femmes  »  h  une  salle  attenante  à  Téglise , 
mais  séparée  de  celle-ci  par  une  grille,  et 
dans  laquelle  les  religieuses  chantent  Tof- 
fice. 

CHOGRAMHE  (serr.).  Aagl.  secret  lock: 
allem.  geheirnschloês.  On  donne  ce  nom  aux 
serrures  mécaniques  h  combinaisons  qui 
sont  incrochetables  et  fondées  sur  le  prin- 
cipe des  Serrures  égyptiennes.  Voy.  Srk- 
bl'uk. 

CHOLESTÉRATE  (chim.).  Angl.  id.  ;  ail. 
gailenfediaures  Mal».  Genre  de  sels  qui  ré-  ' 
sultent  de  la  combinaison  de  l'acide  cho* 
lestériqne  avec  les  bnsessalifiables. 
CHOLESTËRIME.  Voy.  Cholsstébkib. 
CUOLESTÉRINE  (chim.).   Du  grec  x^'^f 
bile,  et  vrldrp  ,  graisse.  Matière  grasse,  so- 
lide, blanche  et  cristalline,  dont  se  composent 
fréquemment  les   concrétions  biliaires,  et 
Qu*an  rencontre  aussi  en  petite  quantité 
dans  la  bile.  Cette  substance,  traitée  x^ht 
Tacîde  azotique  se  convertit  en  acide  cho- 
lestértque. 

CHOLESTERIQnE  (Acidb).  Acide  décou- 
vert en  1816  par  Pelletier  et  Caventon,  et 
r^ui  est.produit  par  raction  de  Tacide  azo- 
tique sur  la  choiestérine;  Il  est  cristallisé 
d*un  blanc  jaunAtre  et  fusible  k  S8*  centi- 
grades. Peu  fusible  dans  l'eau»  il  est  beau- 
coup dans  l'alcool  bouillante,  et  peut  former, 
»rec  les  bases,  des  cholestérates. 

CHONDROMÈTRE.  Du  grec  xovSpir  ,  grafn, 
El  ftirow^  mesure.  Instrument  dont  on  fait 
usage  pour  connaître  au  poids  le  titre  dos 
crains  et  des  farines. 

CHONG  fboiss.).  Sorte  de  boisson  dont  on 
ail  usage  an  Tibet,  et  qui  se  prépare  aveo 
lu  riz. 

CHOPE.  Sorte  de  gobelet  en  forme  de 
^OB  tronqué  et  renversé,  qui  contient  une 
nesure  de  bière  et  dont  l'usage  a  été  inlro- 
uit  de  Belgique  en  France.  Sa  contenance 
st  celle  de  la  chopiiie  ou  5  décilitres. 
CHOPINE.  Du  latin  copa ou  coptna,  coupe, 
ase  creux  qu*on  employait  pour  la  mesure 
es  liquides,  avant  I  adoption  du  système 
létrique.  Sa  contenance  était  d'une  demi- 
inte  ou  un  peu  moins  de  5  décilitres.  On 
•j^n  est  aussi  servi  comme  mesure  de  ma- 
ères  sèches.  —  Dans  la  marine,  on  donne 
nom  de  cbopine  à  une  sorte  de  t>otte  cy* 
nJrique  en  cuivre  ou  en  bois,  qui  se  trouve 
Jcée  dans  le  corps  d'une  pompe  au-dessus 
j  fMston,  et  totalement  percée  pour  le  pas- 
nt  d'eau«  Bile  porte  h  sa  partie  supérieure 
se  soupape  en  cuir  fort,  nommée  clapet,  et 
le  anse  en  fer  dont  elle  est  pourvue  sert, 
I  besoin,  à  la  retirer  au  moyen  d'une  gaule 
mée  d*un  crue.  *—  Dans  les  mnchUios  à 
»peur«la  chopine(angl.  air^pump  cylinder; 
U'iii.  cytinderder  lufipumpejesi  un  cylindre 
^  poKOfie  h  air. 

CHOPINETTE.  Les  pompiers  nomment 
nsi  le  cylindre  do  corps  de  pompe  qui  est 
us  le  pistou. 


CHOQUE  ou  CHOC,  Angl.  efttirit;  allem. 
fuUer.  Outil  dont  le  chapelier  fait  usage 
pour  donner  au  feutre  la  forme  de  chapeau 
et  faire  descendre  la  ficelle  jusqu'au  lien. 
Cet  uutil  est  en  cuivre  jaune,  il  est  presque 
carré,  l'un  de  ses  côtés  est  un  peu  contourné 
en  rond,  afin  de  mieux  embrasser  !a  forme 
du  chapeau,  et  l'autre  est  roulé  à  jour  pour 
servir  de  poignée. 

CHORISTE.  Du  grec  xh^^  «  chœur.  Petit 
instrument  de  musique  destiné  à  donner  le 
ton  pour  accorder  les  autres. 

CHOU  (cost.).  Ornement  de  tète  des 
femmes. 

CHOiJ  (métrolog.).  Monnaie  de  compte  de 
la  Chine.  Elle  équivaut  à  huit  centièmes  de 
centime. 

CHOUGUETou  CHODQUET(lréfil.).  Angl. 
êtick;  allem.  tehlagêtock.  Billot  sur  lequel 
on  rabat  les  filières  dans  les  tréfileries. 

CHOUSSET  (boiss.).  Boisson  en  usage  choz 
les  Turcs,  et  que  Ton  prépare  avec  de  la 
pâte  crue,  mais  levée,  que  Ton  décuit^dans 
un  chaudron  plein  d*eau.  Après  qu'elle  est 
rassise  et  séchée,  on  en  prend  la  grosseur 
d'un  ceuf  qu'on  jette  dans  de  l'eau  poup 

boire.  

CHODSTACKS  (monn.).  Monnaie  d'argent 
qui  était  usitée  autrefois  eu  Pologne,  et  qui 
correspondait  à  peu  près  è  40  centimes  de 
Franco. 

CHRÊME.  Du  grec  xp}^!^*  «  même  signifi- 
cation. Huile  Sacrée  qui  sert  aux  onctions 
que  l'on  fait  dans  l'administration  de  plu- 
sieurs sacrements  et  dans  q^uetques  cérémon 
nies  de  l^glise.  On  en  distingue  de  deux 
espèces  :  la  première  est  composée  d'huile 
et  de  baume,  et  s'emploie  pour  les  sacre- 
ments du  baptême,  de  la  confirmation  et  du 
l'ordre  ;  la  seconde  sert  è  l'extrême-onction. 
C'est  l'évêque  qui  consacre  soleaoelleujent 
le  saint-chrême  le  jeudi  saint* 

CHRISMAL.  Vase  dans  lequel  les  moines 
portaient  autrefois  sur  eux  de  l'huile  bé- 
nite,  afin  d'en  oindre  les  malades. 

CHRISTINE  (monn.).  Monnaie  d'argent 
qui  a  cours  en  Suède.  Elle  équivaut  è  75  cen-^ 
times. 

CHROAGÉNÉSIE  (chim.).  Du  grec  x^"^*. 
couleur,  et  yi^vis^  origine.  Branche  de  la 
chimie  qui  concerne  la  production  des  di«* 
verses  couleurs. 

CHROMADOTE  (phys.).  Du  grec  xp»j»«f 
couleur,  et  ^ô»,  je  donne.  Instrument  in- 
venté par  le  mécanicien  Hoffman,  pour 
rendre  plus  facile  k  observer  les  phéno- 
mènes de  l'inflexion  de  la  lumière. 

CHROMAMÈTRE.  Du  grec  xp»M«  9  ^^^^ 
noire,  et  ftirpov,  mesure.  Inslrumeiii  qui 
a  pour  objet  de  faciliter  l'accord  du  piano  à 
ceux  qui  n'en  ont  pas  rhat>itude  et  qui  fut 
inventé  en  1827  par  M.  Roller.  Il  est  com- 
posé d'un  petit  corps  sonore,  muni  d'un 
long  manche  divisé  par  demi-tens,  et  monté 
d'une  corde  sur  laquelle  on  fait  glisser  un 
capolasto  mobile»  qui  varie  les  intonations 
selon  les  divisions  du  manche.  Une  de  cla- 
vier ordinaire  fait  mouvoir  un  marteau  qui 
frappe  la  corde  et  la  fait  résonner. 
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CHROMATB  (cbim.)-  Angl.  id.:  allem. 
€kromsaure$  iaU.  Sel  composé  d*acide  chro- 
iniqoe  et  d*une  base.  Les  chromâtes  sont 
remarquables  par  leur  belle  couleur  jaune 
ou  rouge,  et  Ton  en  fait  usage  dans  la  pein- 
ture et  dans  la  teinture.  Le  chromate  de  po- 
tasse sert  k  préparer  tous  les  autres  cbro- 
males  et  Ton  en  distingue  de  deux  sortes 
dans  le  commerce.  Le  premier»  qui  est  d'un 
jaune  citrin,  avec  un^^llégère  amertume  cons- 
titue le  $el  neutre  9  GrO*-fKO,  et  présente 
une  réaction  alcaline;  le  second,  lel  acide 
ou  6tcAromoleJepola««e,  S  CrO'-f  KO,  forme 
de  larçes  tables  a*un  rouge  orangé,  et  se 

froduit  lorsqu'on  ajoute  de  Tacide  nitrique 
la  solution  du  sel  neutre.  Quant  è  celui-ci, 
on  l'obtient  en  calcinant  le  fer  chromé  avec 
du  Ditre,  en  épuisant  la  masse  avec  de  l'eau, 
et  en  faisant  cristalliser.  Toutes  les  matières 
susceptibles  d'absorber  de  l'oxygène,  telles 
par  exemple  que  l'acide  sulfiireui,  l'acide 
sulfhjdrique  et  Ins  matières  colorantes  vé- 

f pétales,  ont  aussi  la  propriété  de  ramener 
'acide  chromiqne  de  ces  deui  sels  è  l'état 
d'oxyde  vert  de  chrome.  On  fait  une  con* 
sommation  considérable  de  ces  chromâtes 
pour  oblenir,sur  coton  et  sur  soie,  les  jn unes, 
appelés^attfiefa/adttM;etpourdonnerausside 
lastabiiitéetdesnuancesDouvellesauxmatiè* 
res  colorantes  végétales;  mais  leur  fabrication 
exerce  une  influence  malfaisante  chez  les 
ouvriers,  particulièrement  sur  la  muqueuse 
du  nez,  maladie  dont  le  tabac  k  priser  est 
toutefois,  dit-on,  un  excellent  antidote.  Le 
ekromate  de  p/omft  est  un  précipité  jaune 
provenant  du  mélange  de  l'un  ou  de  l'autre 
des  chromâtes  de  potasse  avec  une  solution 
d'acétate  de  plomb.  Ce  chromate  offre  l'une 
des  couleurs  minérales  les  plus  éclatantes  ; 
les  carrossiers  eo  font  usage  pour  peindre 
en  Jaune  les  caisses  de  voiture;  et  on  l'em- 
ploie aussi  pour  colorier  les  papiers  de  ten- 
ture, les  tissus,  les  faïences  et  autres  pote« 
ries.  Dans  le  commerce,  on  le  vend  en  mor- 
ceaux cubiques  sous  le  nom  de  jaune  de 
chrome^  en  trochisques  sous  celui  de  jaune 
de  Cologne;  et,  sous  cette  dernière  forme,  il 
est  mélangé  de  sulfate  de  plomb  et  de  sul- 
fate de  chaux.  La  pâte  orange  dont  on  se 
sert  dans  la  peinture  è  l'huile  et  dans  la  fa- 
brication des  toiles  et  des  papiers  peints  est 
un  chromate  de  plomb  basique^  d'une  belle 
couleur  rouge,  qu'on  obtient  en  précipitant 
le  chromate  de  potasse  neutre  avec  de  l'a- 
cétate de  ploml)  basique. 
A  CHROMATE  (chim.).  Qui  est  converti  eir 
chromate. 

GHROMATISME  (phys.).  Du  grec  xt^fum , 
couleur.  Coloration. 

CHROUATOGÈNE  (chim.).  Du  grec  xf^ 
luif  couleur,  et  jrcwmi,  je  produis.  Angl. 
chromatogene  ;  allem.  chromeëure  erxeugend^ 
qui  produit  de  la  matière  colorante.  On  dé- 
signe surtout  par  ce  mot  l'appareil  se* 
crétoire  qui  fournit  la  matière  colorante  de 
la  peau. 

CHROME  (chim.).  Du  grec'ypfifccc,  cou- 
leur. AngL  chromium  ;  allem.  chrom.  Métal 
découvert  par  Yauquelio  dans  le  plomb  rouge 


de  Sibérie  et  dont  les  propriétés  furent  si- 

?;na1ée5  par  lui  en  1797.  Le  chrome  cxydi 
ut  rencontré  en  1831,  par  Mao-Colloch,daDi 
l'IledeNust,  l'une  des  Shetland.  Le  chrome 
est  nn  corps  simple  métallique  dont  les 
combinaisons  sont  remarquables  parleur 
belle  coloration.  Sa  couleur  est  celle  de  Té- 
tain,  il  est  très-cassant,  peu  fusible,  d'ooe 
densité  de  5,9,  et  se  rencontre  dans  la  Da- 
ture,  soit  en  combinaison  avec  le  fer  et 
l'oxygène,  soit  k  l'état  de  fer  chromé^  ou 
enfln  en  combinaison  avec  le  plomb  et  loiy- 
gène  sous  forme  de  p/oinfr  cAromoltf  ou  cro- 
roide.  On  le  trouve  aussi,  mais  en  petite 
quantité,  dans  quelques  aérolithes,  dans  h 
serpentine,  l'émeraode,  Tolivine,  le  grenat- 
pyrope,  etc.  Mêlé  i  Toxygène,  il  fournit 
deux  bases  salifiabies,  le  protoxyde^  CrO,  et 
le  êeêquioxyde  9  GrH)'  ;  puis  un  peroxyde^ 
CrO*  ;  et  un  acide,  Vacide  chromique,  CiO\ 
Les  sels  de  protoiyde  sont  rouges  ;  ceax  de 
sesquioiyde  sont  verts,  bleus  ou  violets,  et 
ces  derniers  sont  les  plus  communs. 

CHROMÉ  (chim.).  Qui  contient  du  chro- 
me. 

CHROMICO-AMHONIQCE.  Sel  qui  ré- 
sulte de  la  combinaison  d*un  sel  chromiqoe 
avec  un  sel  ammonique,  comme  le  fluorure 
cbromico-ammonîque.  On  dit  aussi  ckromi» 
co-polasst'9tte,nottr  désigner  un  sel  provenant 
du  mélange  d  un  sel  chromique  avec  anse! 
potassique,  comme  on  le  voit  dans  le  fluorure 
chromico-potassique;  et  chramico''iodiquii 
un  composé  de  sel  chromique  et  de  sel 
sodique. 

CHROMIQUE  (Acii»).  Combinaison  ro^ 
mée  de  chrome  et  d'oxygène  dans  les  pro* 
portions  de  CrO',  et  qu'on  obtient  en  klles 
aiguilles  rouge-robis,  eu  ajoutant  de  l'aciiie 
sulfurique  concentré  h  une  solution  de  bi- 
chromate de  potasse.  Cet  acide  est  très-so- 
lubie  dans  l'eau,  colore  la  peau  en  bruo,  dé- 
truit un  grand  nombre  de  substances  orga- 
niques,etse  convertit  rapidement  eo  oxyde 
de  chrome  vert  par  l'action  de  la  chaleur,  li 
éprouve  la  même  transformation  au  contact 
des  substances  organiques,  et  foruae  des 
chromâtes  avec  les  bases. 

CHROMO-DURO-PHANB.  Du  grec  xp^^ 
couleur,  du  latin  durue^  dur,  et  du  grec 
f«ivoi,  je  parais.  Sorte  de  vernis  qu'on 
emploie  pour  mettre  les  appartements  en 
couleur. 

CHROMO -LITHOGRAPHIE.  Do  grec 
X/M*f(M(,  couleur,  'Moç^  j^ierre,  et  7p«f« 
j'empreins.  Impression  lithographique  en 
couleur. 

CHROMULE  (chim.).  Du  grec  xP^f»* 
couleur.  Matière  vçrte  des  feuilles  du  végé- 
tal.  Bile  est  composée  de  carbone  et  d'hy- 
drogène combinés  avec  un  peu  d*oxTgène, 
et  susceptible,  sous  l'action  de  ce  dernier 
agent,  ue  prendre  toutes  les  nuances  de  co- 
loration. 

CHROMDRGIB  (chim.).  Du  grec  x^f»** 
couleur,  et  tpywf  travail.  Angl.  €Arama/»r- 
gy :  aWem.  farbenelumie.  Branche  de  la  chi- 
mie qui  s  occupe  des  matières  colorantes 
et  de  leur  application  dans  les  arts. 
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'GHROIiURGIQUK(ch{in.).  Quia  rapport 
k  la  chromargip. 

CHRONHTOMÈTRB  (pbys.).  Dagrecx/»^iH>c» 
temps,  vtriçf  pluie»  et  iiMim^  je  mesu- 
re. Inttrament  inventé  par  Landriani  pour 
mesurer  le  temps  qne  dore  la  pluie,  et  l'é» 
pogueouelle  commence. 

GHRONHTIOMÉTRIB  (pbjs.).  Mesure  de 
la  dorée  de  la  pluie. 

CHRONHYOHÉTRIQUB  (phya.).  Qui  a 
rapport  k  la  durée  de  la  pluie. 

CHRONOMÉRISTB  (mus.).  Do  grec  xP^^^ 
tempSiet  ppcffr^r,  qui  divise.' Tableau  con- 
tenant toutes  les  décompositions  de  la  me- 
5ore»  et  Ton  des  principaux  moyens  de  la 
méthode  de  méloplasie. 

CHRONOMÈTRE.  Du  grec  xp*^ç,  temps, 
el^^,  mesure.  Angl.  cAronom^ler; allem. 
j;etlMesf€r.  Sorte  d*borloge  qui  mesure]  avec 
la  plus  grande  exactitude  les  plus  petites 
fractions  de  temps,  telles,  par  exemple  qo*un 
dixième  de  seconde.  On  a  généralement  Tha* 
bitode  d*attribuer  Tinvention  de  cet  instru- 
ment à  Georges  Graham,  horloger  anglais; 
mais  il  paraît  parfsilement  établi  qu'elle 
est  due  k  un  Français  nommé  Suy,  dont 
on  rencontre  des  chronomètres  portant  la 
date  de  17S4.—  Après  lui  parurent  des  artis- 
tes éminenta  au  nombre  desquels  on  doit 
citer  Dutertre,  Gallon  de  Rivas,  Leroy,  Ber- 
thoud,  Brégoet,  etc.,  qui  flrent  faire  à  la 
construction  des  chronomètres  des  progrès 
desplos  remarquables;^et  ces  progrès  fu- 
rent vivement  excités  par  la  mesure  que 
prit  Tacadémie  des  science»  en  176fc,  de 
proposer  un  prix  pour  la  meilleure  mon- 
tre marine,  décision  qui  amena  un  concours 
nombreux  et  très-profitable  pour  la  science. 

Le  chronomètre  est  une  espèce  de  mon- 
tre, dont  le  mécanisme,  ingénieusement 
combiné,  loi  permet  de  demeurer  è  peu  près 
insensible  aux  effets  de  la  température  et 
aox  perturbations  extérieures.  Il  indique, 
avec  une  exactitude  la  plus  parfaite  possi- 
ble, les  subdivisions  de  la  durée  du  temps, 
et  son  emploi  est  one  ressource  d'autant 
plus  utile  dans  les  études  astronomiaues, 
qu'il  peut  être  mis  en  mouvementé  l'ins- 
lant  précis  où  l'observation  commence,  et 
être  arrêté,  avec  la  même  régularité  au 
point  où  elle  finit,  d'où  il  résulte  que  le  temps 
de  sa  durée  est  convenablement  apprécié. 
Cet  instrument  a  reçu  aussi  le  nom  de  garde^ 
iemps^  et  celui  de  montre  tnarine,  parce 
qu'il  donne,  en  'pleine  mer,  après  avoir  été 
réglé  au  départ  sur  le  méridien  du  lieu, 
la  longitude  du  méridien  où  le  navire  se 
trouve.  Un  mode  particulier  de  suspension 
garantit  la  machine,  aussi  bien  que  faire 
se  peut,  contre  l'agitation  du  bAliment,  et 
lui  conserve,  même  au  milieu  des  tempê- 
tes les  plus  grandes,  sa  position  horizon- 
laie.  Le  volume  du  chronomètre  est  toujoura 
plus  considérable  que  celui  des  montres 
orxlinairea,  afin  que  les  rouages  qui  le  com- 
posent aient  plus  de  solidité  et  de  perfec- 
Uoo.  Après  Graham,  eu  Angleterre,  les 
cbronomètrca  de  Harisson  et  de -Arnold  s*y 
Qreot  un  renom»  comme  ceux  de  Berihoud, 


de  Lépine  et  de  Leroy  en  France;  mais  les 
montres  marines  de  Rréguet  vinrent  bien- 
têtmériterle  suffrage  des  savants  de  tous 
les  pays,  et  l'emporter  sur  tous  les  chro- 
nomètres connus.  Cet  horloger  avait  déjà  fa- 
briqué des  pendules  qui  donnaient  un  degré 
d'exactitude,  véritablement  surprenant,  dans 
la  mesure  du  temps  :  mais  celte  précision 
était  dje  en  partie  à  l'emploi  d'un  lourd 
pendule  comme  régulateur,  moyen  qui  ne 
devenait  plus  applicable  dans  les  chrono- 
mètres. Cependant,  malgré  cet  obstacle  et 
les  diverses  oscillations  d'amplitudes  que 
fait ,  toutes  les  vingt-quatre  heures,  le  na- 
lancier  qui  remplace  le  pendule,  l'habile 
horloger  parvint  à  établir  une  marche  près* 
que  aussi  régulière  dans  le  second  mécanis- 
me que  dans  le  premier,  résultat  qui  tient 
à  un  ressort  spiral  ajouté  au  balancier,  et 
qu'il  est  toujours  possible  de  rendre  iso* 
chrone,  par  une  modification  convenable 
dans  sa  longueur,  (si  l'épaisseur  reste  la  mê- 
me, ou  par  une  modification  dans  celte 
épaisseur,  si  Ton  ne  touche  point  è  la  lon- 
gueur primitive.  Depuis  Bréguet,  M.  Rré- 
guet fils  et  plusieurs  de  ses  confrères  ont 
encore  perfectionné  les  chronomètres,  et 
d'ingénieuses  appltcationa  ont  été  faites  du 
principe  fondamental.  En  1819,  on  exposa 
un  instrument  auquel  on  avait  donne  le 
nom  de  levier  ehronomélriquet  et  qui  avait 
l'avantage  ^de  pouvoirse  transporter  facile- 
ment à  (a  campagne,  sans  que  sa  marche 
fût  interrompue.  On  le  plaçait  dans  un  ca- 
dran disposé  exprès,  et  è  son  retour  chez  sot, 
on  rétablissait  dans  un  lieu  quelconque 
sans  qu'il  eût  cessé,  durant  le  voyage,  d'in- 
diquer l'heure  avec  la  plus  grande  régula- 
rité .  On  exposa  aussi  au  salon  des  produits 
de  l'industrie,  en  1823,  sous  le  nom  de 
ehronomiire  ieieniifiquef  une  pendule  qui  a 
la  forme  d'un  paralléSogramme  surmonté 
de  huit  colonnes  doriques,  fille  a  55  cen- 
timètres de  longueur  22  de  largeur  et  75  de 
hauteur.  Son  élévation,  y  compris  le  pié- 
destal est  de  96  centimètres.  Elle  offre  un 
systèmeingénieuxd'astronomie  et  est  accom- 
pagnée de  deux  garde-temps  qui  marchent 
suivant  les  lois  chronomécriques.  Tout  ce 
mécanisme  est  mis  en  mouvement  par  une 
seule  roue.  L'horloger  Robert  a  fabriqué, 
è  son  tour  ,  des  compteur  $  ehronométriques 
qui  sont  composés  d  un  mouvement  servant 
à  la  mesure  du  temps  et  d'un  mécanisme 
accessoire  k  ce  mouvement.  Celui-ci  est 
tel  qu'au  moment  même  où  l'on  agit  sur 
une  détente,  une  aiguille  s'arrête  pour  mar- 
quer sur  un  cadran  la  seconde  et  ses  frac- 
tions qui  sont  exprimées,  en  cinquièmes, 
et  elle  reprend  ensuite  sa  marche  pour  par- 
courir, d'un  saut,  l'arc  du  cadran  qui  fait 
connaître  le  temps  pendant  lequel  elle  est 
restée  slatiouuaire.  Elle  possède  en  outre  un 
rouage  de  sonnerie  d'avertissement  qui  se 
ftiit  entendre  à  l'heure  fixée  d*avance,  soit 
dans  la  nuit  ou  pour  le  matin)  pour  le  réveil, 
soit  durautuoe  occupation  quelconque 

Cependant,  nialg;ré  le  xèle  et  le  savoir  do 
ceux  qui  se  sont  livrés  k  la  fabrication  des 
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chronomètres,  il  est  incontestable qu*on  n*a 
pu  encore  assurer  la  réguiariléde  leur  mar- 
che pour  on  temps  déterminé  plus  ou  moins 
long.  Il  arrive  assez  fréquemment  que  le 
chronomètre  qui ,  durant  plusieurs  moi?,  a 
donné  avec  exactitude  la  même  avance  et 
ÏA  môme  retard,  se  dérange  instantanément 
sans  aucune  cause  apparente.  On  conçoit 
facilement  aussi  nue  les  mouvements  d  un 
navire,   quelquefois  tràs*brusques ,   très* 
violents,  apportent  des  perturbations  dans 
le  chronomètre,  malgré  le  soin  que  Ton  met 
è  le  suspendre  convenablement  pour  éviter 
toute  espèce  de  désordre.  Ainsi  Fischer  ob- 
serva, au  Spitzberg,  qu'un  chronomètre  qui, 
è  terre,  battAît  exactement  86^00"  en  2fr 
heures,  avangail  de  8*'  une  fois  établi  h  bord. 
Cependant,  cette  Yarîatioo  ne  saurait  dé« 
pendre  exclusivement  du  mouvement  du 
navire,  elle  peut  encore  provenir  de  l'action 
que  les  pièces  de  fer,  répandues  sur  tous 
les  points  du  bAtiment,  exercent  sur  le  ba* 
lancier  du  chronomètre ,  si  Ton  admet  que 
ce  balancier,  formé  en  partie  d'acier,  ait 
acquis  des  pôles  pendant  sa  fabrication.  Les 
aberrations  du  chronomètre  peuvent  enQn 
résulter  de  l'action  magnétique  du  globe, 
action  qui  varie  avec  rorienlation  de  la  mon« 
tre,  dont  les  erreurs  peuvent  acquérir  alors 
une  gravité  plus^  ou  moins  considérable. 
H.  Varlej  ayant  placé  une  montre  marine 
sur  une  table,  de  manière  h  ce  que  le  balan? 
cier  fût  tourné  vers  le  Nord,  trouva  que 
cette  montre  avançait  de  5'35'*  en  3b  oeu* 
res,  puis  ajant  présenté  ce  p6le  nord  vers 
le  sud ,  la  montre ,  dans  le  même  espace  de 
temps,  retarda  de  6*U".  Le  platine ,  allié  k 
d'autres  métaux  et  employé  pour  la  fabri- 
cation des  balanciers,  prévient  le  désordre 
causé  par  le  magnétisme.   A  l'Exposition 
universelle  de  1855 ,  ont  figuré  les  chrono* 
mètres  de  MM.  Aréra  ,  Basely ,  Berthoud  , 
Bourdio,  Bréguet,  Bussard,  Detouche,  Du- 
commun,  Dumas,  Fraigneau,  Goulard,  Ja- 
cob, Langrv,  Lefebvre,  Leroy,  Montaudon, 
Paquet,  Raby,  Robert ,  Rodanet ,  Vérité  et 
Vissîère 
CHRONOMÈTRE  (mus.).Foy.  Métronomb. 
CHRONOMÉTRIË  (pbys.).  Science  de  la 
mesure  du  temps. 

CHRONOMÉTRIQUE  (phys.).  Qui  a  rap- 
port a  la  chronoméirie. 

CHRONOSCOPE  (phys.).  Du  çrec  xf»^f  • 
temps,  et  oxoirioi,  je  considère.  Angl.  chro* 
no$eûp:  allem.  zeitme$$êr.  Mot  synonyme 
de  chronomètre,  et  désignant  un  instrument 
propre  è  mesurer  le  temps. 

CHRONOSCOPIE^phys.}.  Art  de  mesurer 
le  temps. 

CHROTTA  (inst.  de  mus.).  Sorte  de  flûte 
dont  on  faisait  usage  anciennement  en  An- 
fcleterre 

CHRYSOBATB  (chim.).  Angl.  td.;  allem. 
chrysobat.  Végétation  d'or  artiflfcielle  et  opé- 
rée par  le  feu. 

CHRYSOCALE  ou  CHRYSOCALQDE.  Du 
grec  xB^vhç^  or,  et  x^^^n  airain.  Angi.  chry 
êocalqwt^  allem.  id.  Composition  de  cuivre 
ei  de  ziiic<iuf,  sous  le  nom  de  êimilor^  d'tt^ 
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liage  du  prinêt  Robert  eiéCw  de ., 

fut  longtemps  une  sorte  de  secret  que  l'on 
vendait  fort  cher.  L'analyse  de  cette  com-* 
position  doone  90  parties  de  cuivre ,  7,9  de 
Bine  et  1,6  de  plomb.  On  fabrique  aujonr- 
d'hui  avec  le  ebrysocale  la  plupart  des  bU 
joux  que  l'on  ne  faisait  précédemment  qa'a« 
vec  l'or  t  et  il  le  dispute  k  la  couleur  et  nu 
brillant  de  ce  métal.  Le  laiton ,  qui  porte 
aussi  le  nom  de  sîmi7or  ,  Qst  un  second  aU 
liage  de  cuivre  et  de  zinc,  que  l'on  ot^tient 
communément  de  6k  parties  de  cuivre,  S3 
de  zinc  et  3  de  plomb  et  d'étain.Ce  mélange 
devient  très-malléable  et  ne  fond  qu'au-des- 
sous de  la  couleur  rooge;  mais  l'acide  ni-» 
trique  ou  azotique  en  opère  facilement  U 
dissolution.  Avant  l'année  1810,  il  n'y  avait 
qu'une  seule  fabrique  de  laiton  eu  Fraaoe, 
celle  de  Landrichamp  dans  les  Ardennes. 

CHRYSOCOLLB.  Du  grec  xp^^ç*  or,  et 
xo»«,  colle.  Angl.  ehryeacQUa;  allem.  tU 
Nom  que  donnaient  les  anciens  à  une  subs- 
tance verte  dont  ils  faisaient  usage  pour 
souder  l'or  et  d'autres  métaux,  et  qui,  selon 
toute  probabilité,  était  un  silicate  de  cui- 
vre. On  donne  aussi  ce  nom  au  borai  qui 
sert  an  même  usase. 

CHRYSOGRAPHIB.  Du  grec  xf^^s^  or,  et 

otfMu,  i'éfris.  Art  d'écrire  en  lettres  d'or, 
art  était  très-répandu  au  temps  du  Bns- 
Empire,  mais  disparut  presque  entière- 
ment vers  le  v*  siècle. 

CURYSOLITHE  (lapid.).  Du  grec  xP^^ht, 
or,  et  >idof,  pierre.  Nom  sous  lequel  les 
lapidaires  comprennent  des  pierres  de  dif- 
férentes natures,  mais  toutes  de  couleur 
jaune,  et  qu'ils  distinguent  par  une  épi- 
thète  particulière  jointe  à  Tappellation  gé-» 
nérique.  Telles  sont  la  chtytolithe  orientait 
ou  coryndon  jaune  de  l'Inde;  la cArys e/t(Aa 
chatoyante  ou  du  Brésil ,  qui  est  la  cyanH 
pbane  ;  la  chryêoUthe  d'Espagne  ou  phos- 
phate de  chaux  ;  la  chrysoUthe  du  Cap  ou 
prehnite;  la  chrysolilhe  ordinaire  on -des  vol* 
eans^  c'est-è*dire  le  péridot;  \à  chrysoUthe 
de  Saxe  ou  de  Sibériet  formé  par  des  variétés 
de  topase  et  de  béryl;  et  la  chrysoUthe  d« 
Vésuve  ou  idocnse. 

CHRYSOLITHIQUE.  Qui  a  rapport  à  U 
chrvsolithe. 

CHRYSOPRASE  (lapid.).  Du  grecxfvo^;, 
or,  et  frpdcffcvoc,  vert  de  poireau.  Variéié  d'a- 
gate d'un  vert  blanchâtre,  qui  doit  sa  cou- 
leur è  l'oxyde  de  nickel.  La  chrysoprase 
d'Orient  est  une  variété  de  topaze  qui  est 
d'un  jaune  verdfttre. 

CHRYSDLÉ(chim.).  Du  %rec  xpMoéc.  or, 
et  i^Xîtfcv,  nom  que  l'on  donnait  iiulrefois  ii 
Teau  régaie,  à  cause  de  sa  propriété  de  dis- 
soudre l'or. 

CHUQUELAS  (manuf.).  Etoffe  de  Plnde, 
tissue  de  soie  et  de  coton. 

CHUTE.  Du  latin  cadere^  tomber*  Se  dit, 
en  physique,  de  l'espace  parcourue  par  un 
corps  pesant  qui  s'approche  du  ceotre  de  la 
terre.  Ce  mouvement  est  soumis  è  des  lois 
constantes  et  il  est  uniformément  accéléré. 
Ainsi,  par  exemple,  si  le  corps  «  déclic  i 
mètre  dans  ià  première  seconde  do  sa  eliot«, 
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îlenpflrcôiirraâdnnsre^pacedeladeuiièmd 
féconde;  S  dan^  IVspace  de  la  tfoisîëmê; 
puis  7,  9,  11,  13,  15,  17,  etc.,  ea  sulfant 
toujonris  les  nombres  impairs  dans  Tespaee 
de  chacune  des  secondes  successives.  —  En 
nrchilecture,  la  chuie  dé  féêtonê  et  d'orne 
mtnii  se  compose  de  bouquets  pendants,  de 
fleurs  on  de  fruits ,  qu'on  otécule  dans  les 
roTalémentS  de  montants,  dô  nilasires  et 
naoneaux  tfe  comp/rrtiments  de  lambris  ;  et 
ron  âpfielle  ehuit  dTun  têii  la  pente  ou  Té- 
goût  de  ee  toit.  -^  En  hydraulique ,  on  en- 
tend par  thute  d'eau,  la  pente  d'une  eonduite 
depuis  son  réservoir  jusqu*à  rélencenient 
d'un  jet  d*eau  qui  ne  monte  jamais  aussi 
haut  que  lé  point  de  la  soufcéqui  Talimente. 

CHUTE  (horlog.).  Angl.  et  aliero.  falL 
Bans  les  éehappemcnts  k  rooe  de  rencontre 
et  dans  les  engrenages,  lorsqu'une  des  dents 
de  la  roue  est  r>arvenue  h  I  etirémité  de  la 
palette  sur  laquelle  elle  agit,  la  dent  qui  lui 
est  dtemétralement  opposôt^  looobe  aussitôt, 
avec  accélération ,  Sur  TentrepaleHe  et  4ni 
donne  un  petit  coup»  C'est  ce  coup  et  Tes* 
pace  que  la  roue  parcourt  qu'un  nomme 
chute.  "—  Le  même  mot  désigne  le  petit  arc 
que  parcourt  la  rouequaud  une  de  ses  dents 
quitte  Taile  du  pighoD  dans  lequel  elle  en- 
grène, et  qu'une  autre  tombe  sur  la  5Ui«- 
vanfe. 

CHYASIQUE  (chimO-  Mot  formé  de  C.  Hy. 
AZt  initiales  de  carbùnet  kydrogêke  et  a««fV, 
et  4Q*on  a  proposé  pour  déstguer  l'acide 
hydrocyanique  ou  cyahydriquc. 

CIBÀTION  (chim.).  Du  latin  cibatio,  de 
eibaref  nourrir.  Opération  au  moyen  de  la- 
quelle où  donne  h  une  sub'slance  plus  de 
consrstvnce  et  de  solidité  qu'elle  ii>n  avait 
auparavant. 

CIBLE.  De  rallemiind  icheîbe  ,  but,  fond. 
But  sur  lequel  on  s'eierce  au  tir  du  fusil  ou 
do  la  carabine.  Il 'consiste  ordlnairemeui  en 
un  cadre  ou  ch&ssis  assujetti  avec  des  pieux 
et  portant  une  toile  ou  un  carton  où  sont 
traeés  soit  des  cercles  concentriques  ou 
d'autres  figures  avec  un  point  central. 

CIBOIRE  (orfév.).  En  latin  cifrorium,  de 
eibutt  aliment,  ou  du  grec  xtSû^iov,  sorte  de 
courge  dont  on  faisait  des  v.ises  a  boire. 
Vase  dans  lequel  on  couscrve  les  hosties 
consacrées 

CICÉRO  (impr.).  Angl.  piea;  allem.  ctca- 
rosehrifi.  Carncière  d*impression  qui  est' 
f  »lacé  entre  la  pkilotophU  et  le  Saini^Auffuê'^ 
lift,  et  4ue  l'on  ap^ielie  aujourd'hui  du  onze. 
Oa  prétend  que  ce  caractère  prend  son  nom 
<ie  ce  que  les  première  imprûoeurs  qui  al* 
lèrent  i  âome,Bii  1487,  en  firent  usag|e  i>our 
imprimer  les  Epittm  familiireê  4e  Cicir^m. 

OlCDTINE  (chim.).  Du  taiin  cicufn,  ciguë. 
Ati^l.  titutint;  allem.  Behitrting$alkaH.  AU 
cafiiîde  (mtftcutier  dont  on  a  reconnu  la 
présente  â<tfis  la  grande  'ciguë  Blt^ui  parait 
constituer  son  jinncipe  actif.  La  cicutine  se 
présente  sous  forme  d'huile ,  sa  cooleor  est 
jaonfttre,  elle  répand  uhe  forte  odeur  de 
souris,  sa  saveur  est  Acre,  elle  est  solubie 
dans  l*caa  et  Palcool ,  volatile  et  très«véué- 


neÉ9è.  G*eS!  la  même  substance  qire  la  co* 

CIEL.  En  latin  eeelum^  du  grec  icoDoc  # 
creut,  concave.  0*\  nomme  ciel  de  iU  f«i 
pArtie  snpëfienre  d*un  lit,  quand  ce  meuble 
est  surmonté  d'an  dais.  — >  Les  mineurs  ap- 
pellent ciel  la  fane  supérieure  d'un  filon.  — 
Le  eiel  de  carrière  est  le  premier  banc  de 
pierre  où  l'on  arrive  en  creusant  le  puits 
qui  doit  servir  d'ouverture  à  une  carrière. 
•^  Trafifaitler  à  det  ouvert^  c*est  enlever  les 
terres  de  l'endroit  où  l'on  veut  ouvrir  une 
carrière.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  ciel 
ffu  sommet  du  foyer  d'une  machine  h  va- 
peur, lequel  sommet  se  désigne  en  anglais 
par  top  offir^oxi  «t  on  allemand  par  htix* 
MmmeL 

CIERGE.  En  latin  eêreus^  de  cera^  cire. 
Chandf)Me  de  tire  à  laquelle  on  donne  des 
dimensions  'et  des  figures  variées ,  et  dont 
l'usage  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 
On  sait ,  en  effet,  que  les  Hébreux  et  les 
paieos  entretenaient  des  flambeaux  de  cire 
dans  leurs  temples,  et  l'on  a  toujours  ratta- 
ché h  cette  lumière  artificielle ,  entreténue 
môme  durant  la  clarté  du  soleil ,  des  idées 
symboliques.  La  coutume  de  tenir  des  cier- 
g4fS  allumés,  pendant  la  célébration  de  la 
Messe,  a  surtout  une  grande  importance, 
paisqe'il  est  enseigné  qu'aucune  raison  ne 
saurait  dispenser  de  satisfaire  à  cette  obli** 
gation  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  moins  de 
deux  cierges  employés.  On  appelle  eier^^e 
patcalf  dans  l'Eglise  romaine,  uil  gros  cierge 
auquel  un  diacre  applique  cinq  grainsjd'en- 
cens,  dans  autant  de  trous  ^ue  l'on  y  fait 
en  forme  de  croix.  L'usage  en  est  aussi  fort 
ancien,  puisque  le  Pontifical  en  attribue 
l'invention  au  Pape  Zizime;  mais,  selon  le 
P.  Papebroch,  l'origine  de  ce  cierge  date  du 
concile  de  Nicée  et  provient  de  ce  que  l'on 
faisait  tous  les  ans  une  liste  de  IStes  mobi* 
les  qui  se  réglaient  sur  celle  de  PAques , 
laquelle  liste  s'inscrivait  sur  un  cierge.  Plus 
tard,  on  l'écrivit  sur  du  papier;  mais  on 
attacha  celui-ci  au  cierge  pascal.  Toutefois, 
s'il  faut  en  croire  Pabbé  Matelein,  ce  cierge 
n'était  pvs  une  pièce  de  cire,  mais  bien  une 
colonne  de  bois  ou  de  pierre. 

CIBliGIER.  Celui  qui  fabrique  ou  Tend 
deft  ctertses 

CIGAREoa  CiGAMtE (comm.).  De  l'es- 
pagnol n'erre,  même  signification.  Feuil- 
les de  tabare  enroulées  dont  l'usage  étafc 
proscrit  naguère  chez  les  gens  de  bonire 
compagnie,  tandis  qu'il  s'est  répandu  au- 
jourd'hui dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété. Il  est  même  des  femmes  qui  se  font 
un  mérite  de  cette  habitude  masculine,  mais 
il  faut  ajouter  bien  vite  aussi  que  ces  fem- 
mes-)à  sont  des  femmes  émancipéee,  ou  du 
moins  s'émancinant  autant  tpi'rl  peut  dé- 
pendre d'ettes.  roor  en  revenir  au  cigare, 
comme  ot^t  de  commerce,  cette  spécialité 
de  l'emploi  du  tabac  est  devenue  mie  ex- 
ploitation très*considérabie,  et  ^es  meilleurs 
produits  m>us  viennent  de  la  Havane  et  ûp% 
Indes.  Quoique  ie  tobati  fabriqué  è  l'étran- 
ger soit  probilié  eturême  exclu  du  lt>ansit» 
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on  a  cependant  admis  une  exception  en  fa- 
veur des  cîçaros  :  tion-aeulement  la  régie 
8*en  pourvoit  à  la  Havane*  mais  encore*  en 
vertu  des  lois  du  7  juin  1890  et  S  juillet 
I836v  l6  particulier  peut  introduire  en  Fran- 
ce, pour  sa  consommation  personnelle,  des 
cigares  au  mille  en  nombre,  en  acauitiant 
un  droit  de  90  francs,  sans  décime,  lorsque 
le  mille  n'excède  pas  le  poids  de  2  kilo- 
grammes 50;  puis  108  francs  lorsqu'il  en 
pèse  3  ;  et  ikh  francs  $*il  en  |)èse  h.  On  dis* 
tingue  plusieurs  sortes  de  cigares  :  il  y  a 
ceux  de  Belgique,  d'Allemagne,  d'Orient, 
de  Marseille,  etc.;  ceux  de  Havane  de  petite 
et  de  grande  dimension.  Parmi  ces  derniers 
se  font  remarquer  les  panatéla$  qui  attei- 
gnent la  grosseur  d'une  bougie  de  lustre, 
et  qui  Qgurent  d'une  manière  fort  étrange 
dans  la  bouche  d*une  élégante.  Les  plus 
mauvais  cigares  sont  ceux  que  Ton  fabrique 
en  France  ;  toutefois,  on  aœorde  quelque 
estime  à  ceux  qui  sont  faits  k  Bordeaux. 

CIGARETTE.  Sorte  de  petit  cigare  fait 
extemporanément  avec  du  tabac  qu'on 
roule  dans  un  morceau  de  papier  ou  de 
feuille  de  maïs.  Ce  genre  de  cigare  est  très- 
usité  cbes  les  Espagnols.  -*-  On  a  donné 
aussi  le  nom  de  cigarettes  è  des  tuyaux  de 
plume  renfermant  un  morceau  de  camphre 
selon  les  prescriptions  de  la  méthode  mé- 
dicale de  M.  Raspail. 

CILICE.  Large  ceinture  qu'on  met  sur  la 
peau  par  mortilication  et  qui  est  ordinaire- 
ment fiiite  d'un  tissu  de  matière  rude^ 
comme  poil  de  chèvre  ou  crin  de  cheval. 

CIMAISE.  Du  grec  xu^tiov,  Ûot.  On 
donne  ce  nom,  en  architecture»  à  une  mou- 
lure en  doucine  qui  termine  la  corniche 
d'un  bâtiment  et  dont  le  proGI  se  compose 
de  deux  arcs  de  cercles  qui  représentent  la 
figure  de  la  lettre  S.  —  En  menuiserie,  la 
«imaise  est  une  pièce  de  bois  qui  sert  de 
c*«uronnement  aux  lambris  d'appui  et  qui 
est  ornée  aussi  de  moulures. 

CIMENT.  Du  grec  ^fA/*of,  sable,  on  du 
latin  emmmium.  Angl.  cemmi;  allem.  kili. 
Espèce  de  mortier  qu'on  emploie  dans  les 
constructions  et  que  l'on  prépare  avec  de  la 
cnaux  et  certaines  pierres  concassées.  L'un 
des  meilleurs  se  fait  avec  des  morceaux  de 
briques  et  de  tuiles  réfractaires  bien  cuites; 
ou  aveo  des  débris  de  vases  de  grès,  comme 
les  tourilles  des  fabricants  de  produits  cbi* 
mtques,  les  cruches  à  bière,  k  huile,  etc.; 
ou  enfin  avec  des  fragments  de  gazettes  k 
porcelaine.  La  fabrication  de  ce  ciment  est 
des  plus  simples  :  quels  que  soient  les  ma- 
tériaux qu'on  emploie,  on  les  réduit  en  pou- 
dre (rrossière,  en  les  étendant  sur  Taire  et 
en  les  battant  k  bras  d'hommes  k  l'aide  de 
mailloches  en  bois  qui  sont  ferrées  avec 
des  clous  dont  les  tètes  carrées  et  épaisses 
forment  des  pyramides  tronquées.  On  passe 
ensuite  cette  |K>udre  au  travers  de  cribles 
ou  tamis  en  toile  métallique,  qui  sont  plus 
ou  moins  serrés  suivant  le  degré  de  finesse 
qu'on  veut  obtenir.  Dans  les  lieux  où  l'on 
prépare  de  grandes  quantités  de  ciment,  ce 
u  est  plus  de  mailloches  ferrées  dont  on 


fait  usage,  mais  on  a  recours,  pour  polvéri. 
ser  les  matériaux  k  des  moulins  k  meoles 
verticales  en  fonte«  et  tournant  sur  on  dis. 
que  également  en  fonte.  Dans  quelques  éla. 
blissemenls,  on  broie  aussi  le  ciment  dsDs 
des  moulins  k  pilons,  et  on  le  tamise  daas 
un  bluteau  de  toile  métallique.  En  Aof^e. 
terre,  on  voit  de  ces  moulins  qui  (sont  mis 
en  action  par  une  machine  k  vapeur;  un 
râble  en  spirale,  qu*on  laisse  tomber  sar  le 
plateau  du  moulin,  lorsque  le  broya|;etst 
suffisamment  avance,  pousse  tout  le  ao«nt 
au  dehors  et  le  conduit  dans  une  tréais 
d'où  il  se  rend  dans  le  bluteau  placé  au« 
dessous;  enfin  un  tire*sac  sert  k  remonter 
les  criblures,  ainsi  qu'k  amener  au  rnoolia 
les  matériaux  propres  k  faire  le  ciment, 

CIMENT  ROMAIN.  Les  Romains  faissiaot 
emploi  d'un  ciment  d'une  telle  coosistsDce, 
d'one  telle  dureté,  qu'après  vingt  siècles  il 
mL  de  leurs  constructions  contre  lesquelles 
le  fer  est  impuissant  ei  que  l'eau  ne  saunit 
pénétrer.  La  composition  de  ee  eiinenl  eu 
tout  k  fait  ignorée  des  modemea;  Mis 
ceux-ci  n'en  ont  pas  moins  donné  eSroe* 
témeut  le  nom  de  ctmetU  romain  k  une  cbsas 
hydrauli()ue  qu'ils  ont  découverte.  La  aU 
caire  qui  la  constitue»  trouvé  pour  la  prs» 
mière  fois  en  Angleterre,  fui  ensuite  rto- 
contré  en  France,  k  Boulogne-sur-Mer,  à 
Pouilly,  en  Bourgogne,  k  Flavîgny,  pris 
Metz,  etc.  La  chaux  ou  le  béton  qn*OB  eo 
obtient  acquiert,  dans  un  quart  d'heure, 
tant  k  l'air  que  sous  l'eau,  une  solidilé  qui 
s'accrott  de  jour  en  iour,  et  prend,  au  bout 
de  quelque  temps  la  dureté  de  la  pierrf. 
Le  ciment  hydraulique  de  Jfo/eina^  déooa- 
vert  en  1831,  est  l'un  des  meilleurs  de  ceits 
nalure.  Le  ciment  américain  ou  cimealii 
Parker^  peut  remplacer,  dit-on,  la  pierre  ï 
bAtir;  il  atteint  la  dureté  du  granit  et  esl 
susceptible  d'un  beau  poli.  Voici  fanaljse 
qu'on  a  donnée  de  la  pierre  k  chaux  hydrau- 
lique de  Flavigny  : 

Silice  soloble  dans  Tadde  hydKK^Idriqiie.  M 

Siltce  io9oloble  directement.  tSJI 

AluiniDe.  M 

Carbooate  de  chaox.  79 

Carbonate  de  fer.  t,9! 

Carbonate  de  manganèse.  SJi 

Carbonatejde  magnésie.  i 

Clitrboo  et  bitume.  ^.9S 
Traces  de  sulfure  de  fer,  de  mal.  aiotée  et  perta.     «.Si 

CIMENTER.  Lier  avec  do  ciment 

CIUENTIER.  Celui  qui  fabrique  do  ci- 
ment. 

CIMETERRE  (arm.).  Du  persan  ckmekit. 
Angl.  icymitar;  allem.  iorëMemêoM*  Arae 
usitéo  chez  les  orientaux. C'est  unsabre  pe> 
aant  dont  la  poignée  eai  en  forme  de  ate- 
cbe»  la  lame  convexe,  courte»  à  eonlrr- 
pointOt  s'élargissent  vers  la  pointe»  et  »*é- 
cbancrant  k  son  extrémité  en  portion  <is 
cercle  prise  sur  la  convexité» 

CIMIER  (arm.).  Du  lalin  cime»  dme.  Or* 
noinenl  qui  forme  la  partie  supérieure duu 
casque»  et  que  Ton  ait  ttre  de  Viaftfd^^ 
des  cariens. 
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CIMOLÊE  fcoiil.).  Angl.  slimy  matier;  al- 
)md.  abscUtifêer.  Matière  composée  d'oxyde 
de  fer,  qui  s  amasse  autour  de  la  roue  sur 
laquelle  les  couteliers  aiguisent  les  iristru- 
ments,{et  que  Ton  appelle  aussi  boue  d$  cou* 
tederi.  —  On  donnait  autrefois  le  nom  de 
terre  eimolée  à  une  terre  argileuse  grise  qui 
(•rofenaii  d'une  des  ties  de  la  mer  de  Crète, 
Cimolis. 

CIMOLITHE  (céram.). Espèce  d'argile  que 
les  anciens  liraient  de  Tlle  de  Cimolis,  au- 
jourd'hui i'Argentière;  qu'ils  employaient  à 
dégraisser  les  étoffes,  et  dont  on  fait  usage 
aciuellement  pour  fabriquer  de  la  poterie. 
Cette  argile  est  peut-être  la  même  que  la 
terre  eimolée. 

CIMOSSE  (manuf  ).  On  domie  ce  nom  à 
la  lisière  d'une  espèce  particulière  de  taf- 
re(a<. 

CINABRE  ou  VERMILLON.  Angl.  cmno- 
kf  *  «Ilem.  xinnober.  Deuto-sulfure  de  mer- 
rare  dont  Albert  le  Grand  Ot  connaître  la 
»}mposiiion  au  xin'  siècle.  Il  forme  quel- 
juefois  des  dépdis  assez  considérables  dans 
es  terrains  primilifs,  comme  on  le  remar- 
|ae  h  Ixiaxa  en  Hongrie  ;  mais  ses  princi- 
)aux    gisements  se  trouvent  dans  les  ter- 
&ins  Secondaires,  dans  le  grès  houiiler  ou 
e  grès  rouge,  et  dans  les  calcaires  qui  le 
ecouTrent.  Tels  sont  ceux  du  ducné  de 
^ux-Poots,  d'idria  en  Carnioie.  d'Almadea 
n  Espaçne,  de  quelques  mines  du  Pérou  et 
u  Mexique,  et  surtout  de  la  Chine,  d'où 
ous  viennent  les  plus  beaux  cristaux  qui 
tfeclent  la  forme  de  primes  hexaèdres  ré- 
uliers.  On  a  aussi  observé  cette  substance 
Hcnildol,  dans  le  département  de  la  Man- 
ie. Le  cinable  est  formé  de  100  parties  de 
lercure  el  de  15>88  de  soufre,  c'est-à-dire 
ue  la  formule  de  sa  composition  est  dé 
alome  de  mercure  =  1265,80,  et  1  soufre 
:  201,16  (ou  Hj^)  =  U66,96. 
Si  on  expose,  dans  un  ballon  de  verre,  le 
oabre  è  une  tenipéralure  voisine  du  rouge 
un,  il  se  sublime  sans  fusion  apparente 
format  à  la  partie  supérieure  au  vase» 
16  cnucfae  de  petites  aiguilles  hexaèdres, 
la  température  ordinaire,  il  n'exerce  au- 
ne aclion  sur  l'oxygène  sec  ou  humide; 
ais  sous  Tinfluence  de  ce  g^az  et  de  la  cha- 
ur»  il  se  transforme  en  acide  sulfureux  et 
!  mercure.  Les  alcalis ,  le  fer  el  la  plupart 
s  métaux,  lui  enlèvent  le  soufre  quMI  con- 
^nt,  si  Ton  opère  à  une  température  suf- 
ammeol  élevée;  et  lorsqu'on  le  Jette  sur 
^  corps  chauffé  au  rouge,  il  se  dissipe  en 
e  Tapeur  qui  ne  répand  aucune  odeur 
^agréabl•,  ce  qui  le  distingue  des  mine- 
'9  d*arsenic  entre  autres,  qui  ont,  par  leur 
>ecl»  quelque  analogie  atec  lui. 
La  fabrication  de  cette  substance  fut  ima- 
1^  en  1819  par  M.  Demoulins.  On  doit, 
fe.  Jaquelin,  an  procédé  au  moyen  du- 
^\  on  obtient  un  vermillon  aussi  beau 
«  celui  qui  vient  do  la  Chine.  Ce  procédé 
"^Msie  h  mettre  dans  une  capsule  ae  fonte 
Mvasée,  90  parties  de  soufre  pulvérisé, 
^  parties  de  mercure,  sur  lesquelles  on 


cm 


550 


"^t  (leu  à  peu,  unedissolulion  de  20  par- 


ties de  potasse  caustique  dans  30  parties 
d'eau;  mais  on  a  soin  de  tenir  la  capsule 
plongée  dans  Teau  froide,  afin  que  la  cha- 
leur qui  a  lieu  pendant  Taddition  de  la  po- 
tasse, ne  soit  pas  assez  élevée  pour  ramol- 
lir ou  fondre  le  soufre.  On  continue,  à  l'aide 
d*un  pilon  à  large  tète,  la  Iriluration  du  mé- 
lange, qui  prend  bientôt  une  belle  teinte 
orangée  ;  on  maintient  la  masse  i  la  tempé- 
rature de  80*  pendant  une  heure,  en  rem- 
plaçant l'eau  qui  s'évapore  ;  lorsqu'on  a  ub- 
tenu  la  quantité  de  vermillon  convenable, 
on  délaye  la  matière  dans  4  à  5  fois  son 
poids  d'eau  chaude  ;  et ,  sans  discontinuer, 
on  procède  au  décantage  et  au  lavage,  ius^ 
qu'è  la  complète  élimination  des  sulfures 
alcalins.  On  fait  usage  d'un  filtre  pour  re- 
cueillir le  vermillon  que  l'on  fait  ensuite 
sécher  k  l'ombre.  Le  cinabre  en  morceaux 
cristallins,  que  l'on  obtient  par  la  sublima- 
tion, se  vend  en  petites  caisses  sous  le  nom 
de  cinabre  entier.  Lorsqu'il  est  en  poudre 
très-fine,  d'une  riche  couleur  et  bien  sec, 
on  l'appelle  vermillon.  Celte  dernière  pré- 
paration se  vend  en  caisses,  en  Qacons,  en 
tablettes,  et  en  vessies  lorsqu'elle  est  broyée 
k  l'huile.  Il  se  fart  une  grande  consomma- 
tion du  cinabre,  qui  est  employé  dans  la 
peinture,  la  coloration  de  la  cire  k  cache- 
ter, et  autres  objets  d'arts. 

CINCHONJNE  (chini.).  Alcali  végétal  qui 
existe  dans  Técorce  de  tous  les  quinquinas, 
et  partieulièremenl  dans  le  gris. 

GINCHONIQUB  (chim.).  Qui  appartient  k 
la  cinchonine.  On  appelle  $eU  cinchoniques^ 
ceux  dans  lesquels  la  cinchonine  se  présente 
comme  base;  et  rouj^a  einçhoniquet  une 
substance  d'un  rouge  foncée  provenant 
d'une  combinaison  de  tanin  d'écorce  de 
quinquina  et  d'apothienne ,  laquelle  subs- 
tance ne  se  dissout  point  lorsqu'on  traite 
par  l'eau  le  produit  de  l'évaporalion  k  chaud 
et  k  Tair  de  la  solution  aqueuse  de  ce  taidn. 

CINDRE.  Instrument  de  charpentier  et  de 
charron. 

CINÉFIER.  Du  latin  etnû,  cendre.  Ré- 
duire en  cendres. 

CINÉMATIQUE  (mécan.).  Science  quia 
pour  objet  l'étude  des  mouvements  en  eex- 
mémes,  tels  que  nous  les  remarquons  dans 
les  corps  qui  nous  environnent  et  particu- 
lièrement  dans  les  machines.  La  cinématique 
est  la  première  partie  de  la  mécanique  élé- 
mentaire. 

CINÉRATION.  Voy.  li«ci!iiRATio!i. 

CINGLAGR.  Opération  qui  consiste  k  frap- 
per avec  de  lourds  martinets,  la  loupe  ou 
fer  ((ui  sort  du  feu  d'aflinerie,  pour  en  faire 

i'aillir  le  laitier  et  l'étirer  en  barres  propres 
I  être  livrées  au  commerce. 

CINGLEAU.  Sorte  de  cordeau  dont  on  fait 
usage  pour  mesurer  la  diminution  des  co- 
lonnes. 

CINGLER  (métallurg.).  Battre  au  moyen 
du  martinet  ta  loupe  qu'on  vient  de  retirer 
du  fourneau.  Dès  que  la  fonte  commence  k 
entrer  en  fusion,  un  ouvrier  écarte  les  sco- 
ries qui  se  produisent,  et  remue  incessam- 
ment le  bain,  afin  de  brAIer  le  carbone  de 
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la  foDte.  Alors  le  tetf  deTerm  libre»  esl 
moins  fusible,  et  il  prend  la  forme  de  gru- 
meaux que  l'on  rassemble  en  une  masse 
qui  prend  le  nom  de  loupe  ou  renard.  On 
fait  tomber  cette  masse  sur  le*  sol ,  on  la 
ramène  sur  une  plaque  de  fonle  où  plusieurs 
forgerons  la  frappent  avec  de  forts  marteaux 
pour  en  faire  suinter  le  laitier;  puis  on 
l'expose  aux  coups  du  martinet.  Il  est  né- 
cessaire de  cingler  plusieurs  fois  la  loupe 
pour  lui  donner  la  forme  de  barre  sous  la- 
quelle on  la  livre  au  commerce;  mais»  de« 
puis  quelques  années,  au  lieu  de  la  faire 

fmsser  sous  le  martinet,  on  la  soumet  à 
'action  des  deux  cylindres  d*un  laminoir. 

CININE  (chim.)-  Nom  donné  par  quelques 
chimistes  à  la  substance  découverte  dans  le 
semen-conira  parAIms,et  qu*il  a  appelée 
êantonine, 

CINNAMYLE  (chim.).Nom  sous  lequel  on 
désigne  le  radical  qu'on  suppose  exister 
dans  la  cannelle. 

CINTRE  (archil.)-  En  latin  einetura,  cein- 
ture,  du  grecxivTpov,  pointe.  Ce  mol  s'eiu* 
ploie  sous  deux  acceptions  :  dans  la  pre- 
mière ,  Û  indique  simplement  la  cour- 
bure d'une  voûte  bu  d*uoe  autre  partie  de 
construction;  dans  la  seconde,  il  désigne 
un  assemblage  de  pièces  de  bois  de  char- 
pente qui ,  ayant  à  soutenir  le  poids  de  la 
voûte  en  construction  qui  les  presse  et  les 
4)OU5se,  doivent  être  disposées  de  manière 
h  s*appuyer  les  unes  sur  les  autres^  en  se 
contre-butant,  jusqu'k  ce  que  la  clef  ou  le 
dernier  voussoir  soit  posé.  Lorsqu'on  cons» 
(ruil  une  voûte  ou  une  arche  en  pont,  on 
commence  par  placer  de  chaque  côté  les 
prerres  ou  voussoirs  qui  doivent  reposer 
sur  les  pieds  droits,  et  l'on  paurrait  procé- 
der ainsi  jus()u*è  une  certaine  hauteur,  parce 
que  le  premier  voussoir  n^est  point  incliné 
à  i'honzon  et  que  les  suivants  Je  sont  en- 
core peu;  mais  il  arrive  un  moment  où  ces 
voussoirs  s'inclinent  sensiblement,  et  il  se* 
rail  impossible  de  continuer  è  construire, 
si  l'on  u'avait  recours  au  cintre  de  charpente 
qui  a,  par  sa  convexité,  la  même  courbure 
que  la  voûte  doit  avoir  par  sa  eoncaviité. 
Un  seul  cintre  ne  porte  pas  toute  la  voûte  : 
on  en  dispose  plusieurs,  selon  Je  diamètre, 
lesquels  sont  tous  égaux  et  disposés  paral- 
lèlement les  uns  aux  autres,  de  manière  que 
Je  poids  est  également  partagé  entre  eux. 
Pour  déterminer  la  iorce  que  doit  avoir  uo 
cintre,  il  faut  d'abord  connaître  celle  qu'il  a 
è  soutenir,  et  la  pesanteur  d'une  voûte  dé* 
pend  de  sa  tigure,  ainsi  que  des  matériaux 
qui  servent  à  la  construire.  Quand  la  tour- 
nure d'une  voûte  e^l  formée  par  une  demi- 
circonférence  de  cercle,  on  dit  qu'elle  esl 
en  plein-cinire  et,  dans  ce  cas,  la  bauteor  du 
cintre  est  égale  à  la  moitié  du  diamètre  de 
la  voûte-  La  cintre  iurbai$$é  esl  une  demi- 
ellipse  ou  uo  assemblage  d'arcs  de  oerde, 
qui  se  rapprochent  de  celle  .courbe.,  et  au- 
quel les  maçons  donnenl  le  nom  de  ann  de 
panier.  Le  cintre  surhauné  est  celui  dont  la 
liauteur  est  plus  grande  que  son  diamètre. 
Vans  les  édilices  gothiques,  ce  genre. de  cin- 


tre est  formé  par  deux  arcs  de  cercle,  faisant 
angle  au  sommet,  et  quelquefois  aussi  cedu 
courbure  esl  décrite  par  une  demi-ellinse 
élevée  sur  son  petit  diamètre.  Dans  un  th<^â- 
tre,  on  donne  le  nom  de  cintre  i  Iq  partie 
du  plafond  qui  règne  au-dessus  de  la  scène, 
et  où  l'on  place  les  diverses  machines  qui 
servent  aux  enlèvements,  à  figurer  des  ona- 
^  ges,  etc.  ;  et  on  appelle  loges  du  cfnlre,celles 
'  qui  forment  un  rang  immédiatement  sous  le 
plafond. 

CIPOLIN.  Du  latin  eœpula,  oignon,  è 
cause  de  la  structure  foliacée  de  cette  ro- 
che. Espèce  de  marbre  feuillet«^.,  d'un  blanc 
sris&trc,  et  veiné  de  gris,  de  vert  ou  de 
bleu.  Il  est  susceptible  d'un  beau  poli,  et 
l'on  en  fait  usage  pour  des  décorations  in- 
térieures. Les  anciens,  qui  l'appelaient  (aptt 
phrygiuSf  s'en  servaient,  et  pour  la  cons- 
truction et  connme  pierre  h  aiguiser,  et  i'no 
retrouve  encore  ce  dernier  emploi  dansl'tle 
anglaise  de  Jt^rsev.  On  exploite  le  cipolin 
près  de  Barécjes,  a  Sainte-Marie-aux-Miues, 
en  Corse,  etc. 

CIPPE  (archit.).  On  désigne,  par  cette 
dénomination,  certains  fûts  de  colonnes 
qui  n'ont  ni  base  ni  chapiteau,  et  sur  les- 
quels on  grave  une  inscription.  —  On  don- 
nait aussi  ce  nom»  anciennement,  i*  aui 
pierres  qui  indiquaient,  lors  du  tracé  d'une 
ville,  les  places  où  devaient  être  construites 
des  tours;  2*  i  la  colonne  ou  pierre  qua- 
drangulaire  indiquant  une  route;  3* k  cer- 
taines parties  des  palissades  formées  de 
pieux  ou  de  pierres. 

CIRAGE.  Nom  que  portent  diverses  com- 
positions destinées  à  noircir  la  chaussure, 
les  harnais  et  autres  pièces  en  cuir,  et  à 
leur  donner  UDe  sorte  de  vernis.  On  doit 
aux  Anglais  Jo  perfectionnement  de  cette 
préparation,  qui  consiste  en  uo  mélange  d« 
noir  d'os  broyé  è  Teau^  d'acides  sulfuriqae 
et  cblori)jilrjque,  de  mélasse,  de  gomiueit 
d'un  peu  d'huile.  Lorsqu'on  emploie  ce  ci* 
rage,  il  faut  Tagiter  afla  de  mêler  les  par- 
ties qui  se  séparent  spontanément  par  le 
repos.  Etendu  sur  le  cuir  ^t  frotté,  encore 
humidet  avec  une  brosse  douce,  il  Bc.q\mi 
jm  poli  brillant,  d'un  beau  noir,  qui  adiière 
fortement  h  la  partie  sur   laquelle  il  sa 
trouve  et  u*a  rien  à  redouter,  ni  du  frotte- 
ment,  ni  de  l'humidité.  Le  cirage  qui  reste 
longtemps  sans  dire  epaployé,  est  susceir 
lible  d'entrer  en  fermentation,  et  l'Acide 
carbonique  qull  dégage  pendant  la  conrer- 
sion  en  alcool  de  la  matière  sucrée  qui' 
contient,  peut  faire  éclater  les  bouleiiit^s 
et  projeter  au  dehors  une  grande  poriioo 
du   liquide  ,  lorsqu'oa  les  dé1)oucbe.  On 
prévieutices  accidents,  en  faisa/it  bouiNir 
dans  l'eau,  pendant  une  demi-heure,  to 
bouteilles  bien  bouchées.  Le  cirage  esl  pour 
les  Anglais  une  branche  de  commerce  ia>' 
portante  :  des  machines  è  vapeur  sont  em- 
ployées è^a  fabrication  dans  de  grandes 
Bufactures,  on  en  fait  des    etportation) 
considérables,  et  cette  industrie  a  eoriclu 
de  nombreux  marchands.  On  vend  le  cirage 
nnglais  ûuide   ou  aggloméré.  Dans  le  i>re- 
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niier  cas  il  esl  contena  dnns  des  flacons  de 
diverses  dimensions  ;  dans  le  second,   la 

CAte  est  renferoiée  dans  des  bolies  de  fer- 
lanc  on  de  carton,  on  bien  encore  dans 
des  barils  très-petits.  Voici  one  recette  qui 
donne  un  bon  cirage  et  au  plus  bas  prix 
possible  : 


Noir  d'ivoire* 

Mélasse. 

Acide  sutruriqnc  ï  66" 

Noix  de  galle  concassée. 

Suibte  de  fer. 

Eao. 


2  Idiogramracà. 

0,40 
0,12 
0.  t2 
2  litres. 


CIRCASSIENNE  (manuF.).  Sorte  d'étolTe 
dont  le  tissu  esl  croisé  et  qui  est  teinte  en 
laine.  On  la  fabrique  particulièrement  & 
Reims. 

CIRCULAIRE  (archit.).  Du  latin  circutus, 
cercle.  On  appelle  pnriie  circulaire  tout 
plan  ou  toute  portion  de  plan  formée  ou 
par  un  cercle  ou  par  une  portion  de  cercle» 
et  ces  parties,  introduites  dans  In  construc- 
tion d*un  édiGce«  y  donnent  du  mouvement 
et  semblent  en  augmenter  retendue. 

CIRB.  Du  latin  cera^  qui  vient  lui-même 
du   grec  rnplçt  même  signification.  Angl. 
ttaxn  Substance  grasse  et  ductile,  fournie 
par  les  abeilles  et  constituant  la  partie  so- 
lide des  aWéoles.  Huber  de  Genève  publia 
le  preminr,  en  1702,  des  expériences  sur  la 
production  de  la  cire,  expériences  dont  les 
résultats  furent  confirmés,  en   1842,   par 
H.  Gondtach  ;  et  M.  Brodie  fit  k  son  tour, 
en  fSM,  des  analyses  très-exactes  de  cette 
matière.  La  cire  pure  est  blancbe,  solide  à 
la  température  ordinaire,  et  sa  drnsité  est 
de  0,96.  Elle  fond  à  la  chaleur  de  63*  et 
brûle  avec  une  flamme  blanche  qui  répand 
une  vive  lumière.  Elle  est  insoluble  dans 
reaot  peu  soluble  dans  Talcool,  un  peu  plus 
dans  Téther;  mais  Tessence  de  térében- 
thine et  toutes  les  huiles  grasses  la  dissoU 
Tent  h  chaud.  L'alcool  en  ébullition  la  dis- 
sout en  partie  et  la  sépare  en  deux  produits 
différents,  dont  l*un,  insoluble,  est  la  my- 
rtcine,  et  l'antre  soluble,  la  cérine.  Celle-ci 
constitue  un  acide  organique  qu*on  nomme 
acide  cérotiquc  et  dont  la  formule  est  C"^ 
H"  OS  HO. 

Après  que  Ton  a  retiré  tout  le  miel  que 
ToD  peut  recueillir  des  gAteaux,  en  fond  les 
ré.^idus  dans  une  chaudière  avec  do  Teau 
pour  éviter  qu'ils  ne  se  brûlent,  et  on  laisse 
ensuite  refroidir  lentement,  afin  que  Teau 
et  les  impuretés  se  séparent  de  la  cire. 
Lorsque  celle-ci  est  solidifiée,  on  la  retire 
des  vases  et  on  enlève  la  partie  inférieure 
du  pain,  qui  esl  impure  et  k  laquelle  on 
donoe  le  nom  depieade  être.  La  cire  brute 
ainsi  obtenue  est  d*uue  nuance  plus  ou 
moins  jaune  selon  les  contrées  où  elle  est 
récoltée  et  le  plus  ou  moins  de  soin  qu'on 
a  mis k  la  fondre.  Son  odeur  aromatique  va- 
rie aussi  selon  les  pays.  Les  meilleures 
cires  jaunes  viennent  de  l'Amérique',  du 
Sénégal»  de  la  Russie,  de  Hambourg,  de  la 
Bretagne,  du  Gâtinais  et  de  la  Bourgogne. 
Celle  de  Russie  est  d'une  couleur  jaune 
tendre  et  son  odeur  est  agréable.  La  va- 
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riété  appelée  cire  de  rUkratne  donne  quel- 
quefois  un  second  blanc»  mais,  en  sénérat, 
la  ciro  de  ces  contrées  ne  se  décolore 
qu'avec  difficulté.  Les  pains  do  cire  d'Amé- 
rique ne  «ont  que  de  1  è  2  kilogrammes  et 
sont  mis  en  barriques  du  poids  de  100  à 
400«kilogramme$  ;  la  cire  du  Sénégal  vient 
en  caisses,  et  les  pains,  qiii  ont  la  forme  do 
barillets,  pèsent  depuis  3  jusqu'à  30  kilo- 
grammes  ;  la  cire  do  Russie  est  en  pains  do 
15  à  20  kilogrammes  et  nous  arrive  dnns 
des   balles  de  150  à  200  kilogrammes;  les 

tains  de  celle  de  Hambourg  sont  de  2  i  3 
ilogrammes,  et  s'expédient  dans  des  fu- 
tailles de  2  è  300  kilogrammes;  la  cire  de 
Bretagne  se  livre  en  pains  qui  pèsent  de* 
puis  3  jusqu'à  30  kilogrammes  et  sont  con- 
tenus dans  des  balles  de  75  à  100  kilo- 
grammes; les  pains  de  cire  duGAtinais  sont 
de  2  à  3  kilogrammes;  enfin,  la  cire  de 
Bourgogne  s'expédie  en  pains  dont^e  poids 
varie  depuis  5  jusqu'à  60  kilogrammes.  La 
cire  jaune  sert  principalement  au  Irottage 
des  appartements,  au  moulage  des  métaux, 
et  unie  à  la  potasse,  elle  forme  l'encausti- 
que dont  les  menuisiers  et  les  ébénistes 
font  un  si  grand  emploi.  Elfe  sert  au^st 
pour  garantir  les  greffes  du  contact  de 
l'air. 

De  toutes  les  cires  jaunes,  celle  qui  pro- 
duit le  plus  beau  blanc  est  la  cire  du  Le- 
vant et  surtout  celle deSmy me  etdeTrieste, 
remarquable  par  sa  transparence.  Vien- 
nent ensuite  celles  de  Consiantinople,  dh 
Corse,  d*OJessa,  des  grandes  Landes  de 
Bordeaux,  de  la  Sologne,  de  la  basse  Nor- 
mandie, de  la  Brelnp;ne,  de  la  Saintonge,du 
Gâtinais  et  de  la  Beauce.  On  obtient  le 
blanchiment  de  la  cire  jaune,  en  la  faisant 
fondre  avec  de  la  crème  de  tartre  en  pou- 
dre, et  en  Pcxposant  è  la  lumière,  opéra- 
tion qui  donne  ce  que  l'on  appelle  la  cira 
vierge.  Le  blanchiment  de  la  cire  est  en 
France  l'objet  d'un  commerce  considérable, 

fiarticulièrement  à  Tours,  au  Mans,  à  Or* 
éans  et  à  Paris.  Dans  cette  dernière  ville, 
on  consomme  chaque  année  au  delà  de 
200,000  kilogrammes  de  cire  blanche,  pour 
la  confection  des  bougies  et  des  cierges. 
Une  portion  s'emploie  aussi  pour  la  fabri' 
cation  des  perles  fausses,  le  vernissage  des 
objets  en  carton  de  pAte,  et  la  préparation 
des  cérats. 

La  cire  à  sceller  est  une  matière  plastique 
que  les  officiers  publics  emploient  pour 
l  application  des  scellés;  on  n'a  recours  ni 
au  feu  ni  à  la  Qaoïme  pour  en  faire  usage, 
et  il  suffit  de  l'amollir  entre  les  doigts  ; 
elle  adhère  alors  parfaitement,  et  conserve 
très-bien  Temprelnte  du  sceau.  —  La  cira 
des  décorateure  est  ordinairement  Terte  ; 
elle  se  ramollit  aisément  entre  les  mains  et 
on  s'en  sert  pour  retenir  les  figures  et  les 
ornements.  —  On  nomme  cire  végétale  une 
substance  qu'on  extrait  de  différents  arbres 
et  particulièrement  du  royrica  cerifera, 
très-abondant  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale,  où  les  naturels  en  fbnt  une  espèce  de 
bougie  qui  donne  une  lumière  très-bri!« 
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lante.  —  La  cire  mnérale  oû  rozokëritet 
est  une  substance  composée  principalement 
de  paraffine,  et  qui  se  trouve  en  quantité 
dans  le  sein  de  la  terre  en  Moldavie,  près 
'de  Sînnik  et  Zietrisika,  dont  les  liabKrnts 

motilent  avec  ellodesbougiesqui  brûlent  avec 
une  flamme  vive  et  claire.  —  La  cire  fossile 
dt  la  Chine^  que  Ton  appelle  aussi  fou-ling, 
est  le  produit»  è  ce  que  l'on  pense,  du  long 
enfouissement  des  débris  d*arbres  résineux 
tels  que  le  pin  et  le  mélèze  ;  celte  substance 
est  rare  et  chère;  elle  brûle  avec  une  vivo 
lumière;  on  l'emploie  même  comme  médi- 
cament; et  y  dans  Topinion  desChinois,  le 
fou-ling  fournit,  après  une  certaine  période 
de  fossilité,  le  hou-pe  ou  ambre  jaune,  le- 

auel  à  son  tour,  après  une  autre  durée 
'enfouissement,  donne  le  to-pe  on  jayet. 
—  Ce  qu'on  nomme  cire  des  oiseaux  csl  une 
membrane  ordinairement  colorée,  qui  re- 
couvre la  base  du  bec  et  principalement  îa 
mandibule  supérieure  de  quelques  espèces, 
comme  on  le  remarque  chez  les  perroquets, 
les  hoccos,  les  céréops  et  les  canards.  Cette 
membrane  fournit  aui  ornithologistes  quel- 
ques caractères  pour  distinguer  les  espèces. 
Ainsi,  l'on  dit  gue  la  cire  est  mamelonnée, 
cnronculée,  furfuracée  ou  nue,  selon  qu'elle 
oITre  des  mamelons,  des  points  charnus, 
des  écailles  ou  qu'elle  est  dénudée. 

L'art  de  modeler  en  cire  remonte  è  des 
temps  reculés,  et  il  s'était  même  formé  des 
ar4istes  particuliers  en  ce  genre,  c^ui  riva- 
lisaient avec  les  statuaires.  On  sait  qu'A- 
iiacréon  a  chanté  les  amours  en  cire  que 
l'on  modelait  è  son  époque.  Héliogabale  se 
plaisait  à  donner  des  repas  où  il  faisait 
flgurer,  en  cire,  tous  les  mets  que  la  saison 
ne  lui  permettait  pas  d'offrir  à  ses  convives. 
Aux  fôtes  d'Adonis,  on  disposait,  dans  cha- 
que maison,  de  petits  jardins  dont  toutes 
les  fleurs  étaient  en  cire,  et  enfin  on  em- 
ployait cette  substance  dans  les  opérations 
de  la  magie  et  pour  expliquer  les  songes. 
L*artdu  modelage  en  cire  a  été  heureuse- 
ment appliqué  aussi  à  la  préparation  de 
pièces  anaiomiques,  dont  on  attribue  l'in- 
vention h  Tabbé  Gaëtano  Giulio  Zumbo,  qui 
vivait  è  Syracuse  vers  Tan  1701  ;  mais 
quelques-uns  la  revendiquent  en  faveur 
d'un  nommé  de  Nones,  qui  était  médecin 
de  Thôpital  de  Gônes,  à  la  fin  du  ivii' siècle. 
ti<  tle  opération  a  été  perfectionnée  en 
France,  d'abord  par  Pinson,  Benoit,  Lau- 
monnier  et  Dupont;  pui&,  de  nos  jours,  par 
le  docteur  Auzou.  On  fabrique  aussi  des 
fleurs  en  cire,  et  ta  première  personne  oui 
ait  eu  la  pensée  d'étendre  ce  travail  è  ré- 
tude  dé  la  botanique,  fut  M~' Didot,  dont 
li^s  essais  furent  admis  à  rcxposi:ion  de 
1823.  Après  elle,  des  succès  ont  été  obtenus 
pnr*M.  Monbarbon,  H"'  Louis  et  plusieurs 
aukes  artistes. 

CIRE  A  CACHETER  ou  CIRE  D'ESPAGNE. 
Mélange  résineux  très-fusible  et  très-adhé- 
rent aux  corps  sur  lesquels  on  le  projette  en 
fusion.  La  cire  à -cacheter  nous  a. été  appor- 
tée, originairement,  des  Indes  orientales,  où 
elle  est  préparée  avec  la  ^omm^-fa^Kf,  subs- 


tance très-inflammable,  peu  coulante,  lors« 
qu'on  la  fond,  se  coagulant  avec  lenteur,  »i 
ne  charbonnant  queditTicilemenl.Les  Véni- 
tiens ont  été  en  Europe  les  premiers  impor- 
tateurs  de  la  cire  à  cacheter.  Cette  fabricn* 
tion  pffssa  ensuite  d'Italie  en  Portugal  et.cn 
Espagne  ;  et  ce  dernier  pays  se  fit  une  tcllo 
renomm'ée  dans  cette  industrie,  qu'elle  lui  a 
valu  l'honneur  d'imposer  son  non)  au  pro- 
duit. On  croit  que  ce  fut  en  161^0  que  le 
procédé  de  cette  fabrication  fut  introduit  en 
France  par  on  nommé  Rousseau^ 

On  distingue,  dans  le  commerce,  deux 
sortes  de  laque*,  le  stick-lack  ou  laque  en 
en  bâton,  et  la  laque  en  feuillets.  Celle-ci  a 
trois  variétés.  On  emploie  la  térébenthine 
de  Venise  pour  modifier  ou  économiser  la 
laque  dans  les  cires  fines;  pour  les  cires  de 
bas  prix  on  fait  usage  de  la  térébenthine  de 
Suisse;  et  pour  les  cires  tout  a  fait  conomu- 
nes,  on  se  sert  de  la  térébenthine  de  Bor- 
deaux. Pour  fabriquer  les  cires  fines,  on 
Crend  k  parties  de  gommu  laque,  1  de  téré- 
enthine  de  Venise  et  8  de  vermillon  de  la 
Chine; pour  la  deuxième  qualité,  on  aujf- 
roente  la  térébenthine  et  I  on  substitue  le 
cinabre  européen  au  vermillon  de  la  Chine; 
pour  la  troisième  espèce  enfin,  on  emploie 
encore  moins  de  laque.  La  couleur  rouge  se 
donne  avec  le  vermillon  de  la  Chine,  le  ci- 
nabre d'Allemagne  et  celui  de  France;  la 
bleue,  avec  Tazur  porphyrisé,  le  bleu  de 
Prusse,  l'indigo,  le  tournesol ,  les  cendres 
bleues  de  cuivre  et  celles  d'outremer  ;  la 
verte,  avec  le  mélange  de  ces  bleus  et  les 
jaunes  métalliques  ou  végétaux  ;  celle  d'a- 
venturine,  avec  le  mica  jaune  ou  blanc; 
celle  de  deuil,  avec  les  noirs  d'Allemagne. 
On  parfume  la  cire  à  cacheter  avec  le  musc, 
la  civette,  les  essences  de  bergamotte,do 
roses,  de  jasmin,  etc. 

Le  b&tonnage  s'opère  an  moyen  de  mou- 
les, ou  bien  en  roulant*  le  morceau  de  cire 
sur  un  marbre  tiède.  La  marbrure  s'obtient 
par  un  procédé  analogue  à  celui  que  Ton 
emploi»  pour  les  tranches  des  livres  reliés. 
On  fait  aussi  la  fraude  sur  la  cire  à  cacheter 
et  Ton  recouvre  quelquefois  les  b&lons  com- 
muns d'une  couche  de  cire  fine. 

CIRER.  Enduire  ou  frotter  de  cire. 

CIRIER.  Celui  qui  travaille  la  cire  pour 
en  fabriquer  des  cierges  ou  des  bougies. 

CIRQUE  (archit.j.  Enceinto  circulaire  et 
couverte  destinée  au  spectacle  que  donnent 
les  écuyers. 

CIRSARAS  (manuf.).  £tofl*e  de  coton  dans 
laquelle  il  entre  un  peu  de  soie,  et  que  l'on 
fabrique  dans  les  Indes. 

CIRURE  Enduit  de  cire  préparée. 

CISAILLE,  CISAILLES  ou  CISOIRES. 
Aug\.  shears  ;  aUem.  blechschere.  Out.l  oui 
sert,  è  froid,  pour  diviser  les  barres  et  les 
Veuilles  de  métal,  et  que  Ton  emploie  dans 
les  forges,  les  martinets,  les  lamineries,  les 
ateliers  de  ferblanterie,  de  cbaudronnerie. 
de  pôêlerie,  etc.  On  eu  distingue  de  d^^ux 
espèces  :  les  cisailles  droites  et  les  cisaillr^ 
circulaires.  Les  premières  se  composent  de 
deux  lames  droites  fixées  par  un  goujon,  et 
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quî,  en  tournant  autour  de  lui»  peuvent  s*é- 
loigner  ou  se  rapprocher  l'une  de  Tanlre. 
Ou  les  meut  h  la  main,  lorsqu'on  n'a  que 
ppQ  d'effort  k  produire»  et  au  moyen  d'un 
molear  lorsque  la  pidce  h  diviser  est  d'une 
^Tande  épaisseur  et  qu'il  faut  agir  avec  cé- 
\M\é.  Si  Ton  n'a  à  couper  que  des  feuilles 
de  enivre  ou  de  fer  très-minces»  on  fait 
usage  de  cisailles  que  l'on  tient  de  la  main 
gnuche,  tandis  que  de  la  droite  on  manie  la 
feuille.  Ces  cisailles  ont  leurs  parties  tran- 
chantes en  acier»  soudées  avec  le  surplus 
des  lames»  et  leurs  branches»  en  fer»  sont 
réunies  par  une  goupille  rivée.  Lorsque  les 
tôles  sont  épaisses»  on  emploie  de  grosses 
cisailles  dont  la  lame  supérieure  est  fixe  et 
se  retourne  verticalemont  »  afin  qu'il  soit 
possible  de  la  pincer»  soit  dans  le  trou  d'un 
billot  en  bois,  soit  dans  un  étau.  La  lame 
inférieure  est  mobile.  Lorsqu'on  veut  divi- 
ser, on  place  la  feuille  de  métal  le  plus  rap- 
prochée qu*il  se  peut  du  centre  de  rotation» 
pour  que  la  résistance  soit  moins  grande. 
Généralement  d'ailleurs»  dans  l'emploi  des 
cisailles,  il  est  nécessaire  de  placer  la  feuille 
aqss*  près  que  possible  de  1  axe  de  rotation 
et  d'allonger  le  levier.  On  établit  aussi  des 
cisailles  sur  un  bâti  è  demeure  ;  la  feuille  k 
couper  se  trouve  alors  placée  entre  le  point 
lie  rotation  et  l'extrémité  du  levier  auquel 
la  puissance  est  appliquée  ;  et  la  lame  infé- 
rieure» immobile  et  maintenue  dans  une 
pièce  de  bois»  se  termine  par  unobouterolle 
laquelle  on  joint  l'extrémité  du  levier  mo- 
t>ile,  au  mo^end'un  boulon  ou  d'un  goujon. 
Dans  ce  cas»  les  couteaux  au  lieu  d'être  sou- 
dés, sont  ajustés  et  boulonnés  sur  les  deux 
tranches.  Dans  les  grands  ateliers,  on  se 
^rt  de  cisailles  mécaniques»  dont  l'arbre  de 
'omroaode»  de  quelque  manière  qu'il  suit 
i^û,  porte  un  volant  et  un  pignon  qui  en- 
[rêne  avec  une  autre  roue  fixée  sur  un  so- 
ond  arbre.  Une  manivelle»  ajustée  sur  cet 
r^re»  soulève  un  levier  auquel  le  couteau 
.^1  Kxé,  soit  directement,  soit  par  l'adionc- 
ion  d'un  cylindre;  et  le  volant  régularise 
1  marche  du  mécanisme  et  augmente  la 
uissance  qui  lui  est  transmise  j>ar  le  ino- 
?ur.  Ces  cisailles  sont  quelquefois  mues  par 
ne  petite  machine  à  vapeur. 
Les  cisailles  circulaires  se  composent  de 
eii\  disques  en  foute  auxquels  sont  appli- 
ués  d'autres  disques  tranchants ,  en  acier» 
ui  tournent  simultanément  en  sens  inverse 
i  ic  manière  h  se  toucher  et  i  se  croiser 
mt  soit  peu. Ces  tranchants  coupent  en  li- 
ne  courbe.  Les  disques  sont  portés  sur 
eux  arbres  en  fer  que  lie  un  engrenage;  le 
rouvemeni  est  communiqué  à  l'un  d'eux» 
;ii  par  un  pîffnon  placé  sur  un  arbre  à  ma- 
ivello»  soit  simplement  par  une  poulie  et 
ne  courroie;  et  les  deux  disques  s  appuient 
un  contre  l'autre  au  moyen  d'une  vis  pla- 
^e  h  l'extrémité  de  Pun  des  arbres. 
ÇISAILLRMENT.  Action  de  cisailler. 
CISAILLER  (monn.).  Couper  avec  les  ci- 
milles  les  pièces  fausses  ou  celles  qui  n'ont 
)i  le  |K>ids. 
CISRAU.  Du  ct$ll.  CIS»  couper,  ouiftrtMia 


Ctfsuf,  coupé .  Angl.  ehUel;  allem.  meissel. 
Outil  plat»  plus  ou  moins  long,  et  avant»  è 
sa  partie  inférieure»  un  seul  biseau  de  30  k 
35*.  La  face  du  ciseau»  opposée  au  biseau, 
et  que  l'on  nomme  p/ancAe»  est  plane  et  un 
peu  polie»  ce  qui  rend  le  tranchant  plus  vif. 
Les  petits  ciseaux  sont  entièrement  d'acier» 
et  les  grands  se  fabriquent  partie  en  acier, 
partie  en  fer.  La  trempe  de  l'acier,  qui  varie 
suivant  la  nature  de  ce  métal»  ne  doit  pas 
néanmoins  être  trop  dure»  et»  lorsqu'on  em« 
ploie  de  l'acier  fondu»  on  doit  le  faire  reve- 
nir au  bleu.  Le  ciseau  est  pourvu  d'un  man- 
che de  bois.  Les  ouvriers  qui  travaillent  le 
bois  font  nn  grand  usage  du  ciseau»  et  lors- 
qu'ils le  présentent  i  la  pièce  qu'ils  veulent 
couper,  ils  le  frappent  d  un  maillet.  La  plu- 
part des  ouvriers  en  fer  et  les  sculpteurs  et 
statuaires  font  également  usage  du  ciseau. 

CISEAUX.  Cet  instrument,  dont  l'usage 
est  si  universellement  répandu»  se  compose, 
comme  les  cisailles»  do  deux  lames  trnu- 
chantes,  maintenues  dans  un  état  d'applica- 
tion l'une  contre  l'autre»  au  moyen   d'un 
goujon.  Ce  sont  deux  leviers  du  premier 
genre  qui  se  meuvent  sur  un  point  d*appui 
commun.  Deux  anneaux  sont  placés  h  l'ex- 
trémité des  bras»  c'est-à-dire  aux  points  où 
s'exerce  la  puissance;  on  y  introduit  lus 
doigts,  et  on  les  sépare  ou  on  les  serre»  pour 
faire  agir  les  deux  tranchants  entre  lesquels 
on  place  l'objetqu'on  veut  couper.  La  forme 
et  la  dimension  dos  ciseaux  sont  extrême- 
ment variées.  Ceux  des  anciens  étaient  ce 
2ue  nous  appelons  aujourd'hui  des  forces. 
'est  à  Venise  que  furent  fabriqués»  pour  ta 
première  fois»  les  ciseaux  è  anneaux:  Je 
doge  en  fit  faire  en  or  et  garnis  de  perles 
fines  pour  les  envoyer  au  roi  de  France. 
Thiers  est  renommé  pour  le  développement 
de  sa  oisellerie  commune;  mais  elle  est 
néanmoins  inférieure  à  celle  de  Normandie. 
Langres  a  la  vogue  pour  la  fabrication  iie$ 
ciseaux  de  tailleur  et  de  couturière,  et  on 
en  exporte  dans  les  Antilles  et  TAmérique 
du  Nord.  Ce  genre  de  ciseaux  reçoit  une 
grande  perfection  dans  les  fabriaues  de  Bir- 
mingham et  de  Shefield  en  Angleterre.  Les 
ciseaux  i  crins  et  k  quinquetsse  font  aussi 
à  Langres,  qui  fabrique  en  outre  les  ciseaux 
de  chirurgie  dont  la  ville  de  Paris  avait  au- 
trefois pour  ainsi  dire  le  monopole.  On  ex- 
Eorte  ces  ciseaux  en  Russie  et  en  Amérique, 
a  Normandie  fabrique  des  forces ,  des  ci- 
soirs  et  des  cueille-fleurs  ;  Langres  des  sé- 
cateurs ;  la  oisellerie  fine  est  exploitée  par 
Moulins,  Langres  et  Paris;  et  cette  dernière 
place  fournit  les  ciseaux  en  or  ou  en  argent, 
ou  les  plaqués  do  l'un  et  l'autre  métal. — 
On  appelle  ciieaux  coudés  ceux  dont  les 
lames  font  un  angle  plus  ou  moins  obtus  avec 
les  branches  au  delà  de  l'entablure,  et  qui 
sont  coudés  sur  le  plat  ou  sur  le  tranchant. 
—  Les  ciieaux  à  cuillers  sont  k  lames  cour- 
bes sur  le  plat»  et  un  les  emploie  pour  l'ox* 
tirpation  de  l'œil.  , 

«SELER.  Sculpter  des  figureset  des  or- 
nements sur  des  méleux  au  mSf^ù  du  vi« 
selet. 
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CiSELET.  Angl.  tmall  chisel;  nllom.  khi- 
nennuissei  Petit  ciseau  do  fer,  délié  et  aU 
longé,  dont  on  fait  usage  pour  ciseler. 

C1SELE0P%.  En  latin  cœldior^  du  verbe 
eœdere^  couper,  tailler.  On  nomme  ainsi 
Touvrierqui  sculpte  des  métaui.  Chez  les 
anciens,  les  ciseleurs  étaient  des  artistes  qui 
obtenaient  souvent  une  grande  renommée, 
et  Pline  cite  entre  autres  Zopiro,  Praxilèle, 
Acragas,  Pjtliias,  Varron,  Mentor,  Mys, 
Antipator,  Ariston,  Boethus,  Calâmes*  Hé- 
cate, Ledus,  Posidonius  et  Eunice,  dont  los 
onyrages  étaient  Tobjet  de  l'admiration  gé- 
nérale. Les  bacchantes  et  les  centaures 
qu'Acragas  avait  ciselés  sur  des  coupes, 
étaient  conservés  à  Rhodes»  dans*  le  temple 
de  Baechus»  et  on  y  gardait  également  un 
Silène  et  un  Gupldon  de  Mys.  Pjthîas  grava, 
sur  une  espèce  de  fiole,  Diomède  et  Ulysse 
enlevant  le  palladium  de  Troie,  et  représenta, 
.sur  deux  petites  aiguières,  toute  une  batte- 
rie de  cuisine.  Zopiro  grava  les  aréopages 
et  le  jugement  d'Oroste  sur  deux  counes 
estimées  douze  grands  sesterces.  Enfin,  I  on 
peut  considérer  comme  des  ciselures  sur 
ivoire,  le  Jupiter  Olympien  et  la  Minerve  du 
Partbénon,  tous  deux  Tœuvre  de  Phidias. 
Parmi  les  modernes,  Benvenuto  Cellini  se 
distingua  sous  François  1*%  et  après  lui 
Balio,  Germain  et  Jean  Goujon.  De  nos 
jours,  les  ciseleurs  parisiens  sont  les  seuls 
dont  les  produits  aient  du  retentissement: 
on  leur  doit  ces  bronzes  élégants  qui  sup- 
portent  des  pendules;  ces  candélabres  qui 
ornent  si  magnifiquement  un  salon  ;  et  ces 
guirlandes ,  ces  arabesques,  ces  rinceaux 
qui  décorent  les  meubles.  11  y  a  aussi  des 
ciseleurs  qui  Iravaillenlsurlecuivrecreuxet 
lui  donnent  des  formes  en  relief,  en  le  re- 
poussant par  derrière  &  l'aide  d'oulîls  nom- 
més bnltoin^  matioirSf  repoustoin^  etc. 

CISELURE.  Angl.  chating;  allem.  felrte- 
bent  arbeil.  L*art  de  ciseler. 

CISOIRES.  Gros  ciseaux  dont  le  manche 
est  attaché  et  monté  sur  un  pied. 

CiSTRE  (inst.  de  mus.).  De  Titalien  «e^ra, 
corruption  du  grec  «lO^ct,  harpe.  Instru-- 
ment  à  cordes,  usité  en  Italie,  et  dont  on 
attribue  rinvenlion  à  Amphion.  Il  a  quelque 
ressemblance  avec  le  luth,  mais  son  man- 
che est  plus  long  et  divisé  en  18  touches. 

CITADINE  (carross.).  Sorte  de  voiture 
omnibus. 

CITERNE  (architect.).  Lieu  souterrain  et 
voûté,  construit  pour  recevoir  et  conserver 
les  eaux  pluviales.  Les  citernes  sont  très- 
communes  dans  rOrient,  il  en  est  de  très- 
vastes,  et  ]*0B  en  cite  une  à  ConstantinopJe 
dont  les  voûtes  portent  sur  deux  rangées 
de  212  piliers. 

CITERNEAD  (archit.).  Petite  pièce  qui 
précède  une  citerne,  et  dans  laquelle  les 
eaux  arrivent  et  s*épurent  avant  d'entrer 
dans  le  réservoir  principal. 

CITOLE  (instr.  de  mus.).  Instrument 
dont  on  faisait  usage  autrefois. 

CITRATE  (chim.).  En  latin  cr^as,  de  et- 
/ruj,  citron.  Angl.  citrate  ;  allem.  citronen^ 
saurts  gal'z.  Sels  formés  par  la  combinaison 


de  Tacide  citrique  avec  une  base.  Les  prin- 
cipaux de  ces  sels  sont  le  citrate  de  rkaux, 
d*où  l'on  extrait  Tacidc  citrique,  et  le  citrate 
de  magnésie^  qu*a  fait  connaître,  en  18^7, 
M.  Rogé  Delabarre,  pharmacien  d'Anizy.le. 
Château,  dans  le  département  de  l'Ai^sne. 
On  prépare  avec  ce  dernier  citrate  une  eau 
purgative  qui  a  la  saveur  de  la  limonade, 
et  produit  le  même  effet  que  Teaa  de  Sed- 
litz. 

CITRÈNE  (chim.).  Matière  cristalline  que 
l'on  isole  de  Thuile  volatile  de  citron,  et 
qui  est  i<;omère  avec  le  camphre. 

CIDUIDIQUB.  Yoy.  Aconitiqob. 

CITRIQUE  (Acira).  Acide  or^niqae  qui 
se  trouve   contenu  dans  les   citrons,  les 
oranges,  les  groseilles,  les  baies  d*airelle, 
les  framboises  et  autres  sucs  végétaux  aci- 
des. Il  fut  longtemps  confondu  avec  Tacide 
tartrique,  et  ce  fut  Scheele  qui  Tisola  le 
premier  en  ilSk»  L'acide  citrique  renferme 
du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de  Toxygëoe 
dans  les  rapports  de  C  '  H*  0*  «3H0 +2aq.  H 
se  rencontre  daoslecommerce  sous  forme  de 
prismes  obliques  à  quatre  pans,  terminés 
par  des  sommets  dièdres,  et  contenant  9 
pour  100  d'eau  de  cristallisation,  qui  dispa* 
ralt  par  la  dessiccation  au   bain-marie.  La 
saveur  de  ce  produit  est  fortement  acide 
lorsqu'il  est  concentré,  mais  elle  devient 
agréable  lorsqu'il  est  étend»  ;  combiné  avee 
lesl)a>es,  il  donne  des  citrates;  et  quand 
ou  le  chaulfe  à  120°»  il  finit  par  se  convertir 
en  acide  aconitigue  ou  eitridigue.  On  6X« 
trait  communément  l'acide  citrique  du  jus 
de  citron,  et,  pour  l'obtenir,  on  sature  ce 
jus  avec  dt)  la  craie.  Il  se  forme  alors  du 
citrate  de   chaut  insoluble  qu'on  déeoin* 
pose  ensuite  par  de  l'acide  sulfurique,  et 
100  kilogrammes  de  jus  de  citron,  fournis* 
sent  i  peu  près  5  kilogrammes  et  demi  d*fl- 
cide  cristallisé.  Le  jus  de  citron  se  prépare 
en  grand  dans  certaines  contrées,  comme, 
par  exemple,  dans  les  environs  de  Messine, 
en  Sicile.  L'acide  citrique  est  d*un  usaga 
assez  répandu  :  on  l'emploie,  dans  la  tein- 
ture, pour  se  procurer  le   rouge  de  car^ 
thaine,  et  pour  préparer   une  dissolution 
d'étain  qui,  avec  la  cochenille,  proiuii  de 
plus  beaux  écarlales  que  le  sel  d'étain  ordi* 
naire;les  fabricants  d'indiennes  s'en  ser- 
vent comme  rongeant;  il  est  utile  pour  cih 
lever  les  taches  de  rouille  et  celles  de  fer 
sur  Técarlate*,  les  relieurs  donnent  avec  lui 
à  la  peau  une  apparence  marbrée;  mélangé 
dans  la  proportion    do   16  grammes  avec 
500  grammes  de  sucre,  on  obtient  une  li- 
monade sèche  qu'on  aromatise  avec  qucl- 
3ues  gouttes  de  citron  ;  enfin,  on  le  prescrit 
ans  fa  pratique  médicale,  sous  forme  de 
boisson  rafralchissaute ,  et  3  grammes  do 
cet  acide  cristallisé  suffisent  pour  aciduler 
convenablement  un  litre  d*eau. 

CITRONNAT  (écon.  dom.)*    Conserve  de 
citron. 

CITRONYLE  ou  CITRYLE  (cbim.).  Radical 
suppf^sé  de  fessence  de  citron. 
CITRYLE,  Voy.  Citromtle. 

CIVAUlERou  ClVAYERfmétrologO*I<^<° 
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que  Ton  donnait  autrefois  k  une  mesure 
agraire  variable  qui  représentait  depuis  un 
are  jusqu*k  deui  et  demi. 

CIVES  (verrer.)*  Angl.  round  glaa^pane: 
allem.  rviida^/asseAtfifr en.  Verres  ronds  doot 
on  garnissait  autrefois  les  croisées. 

CIVETTE  (comm.)«  Sorte  de  parfum  ou 
de  matière  onctueuse  que  portent»  dans  une 
pocbe  naturelle,  trois  espèces  de  quadru- 
pèdes de  la  famille  do  cnat,  la  civette»  le 
zibetb  et  la  genette.  Cette  matière  était  fré- 
quemment employée  par  les  parfuroeurs» 
avant  qu'ils  fissent  un  usage  aussi  général 
du  musc  que  cela  a  lieu  aujourd'hui*  et  ils 
la  faisaient  particulièrement  entrer  dans  la 
composition  de  la  poudre  do  Chypro.  On 
aromatise  aussi  le  tabac  k  priser  avec  la  ci* 
vetlo. 

CIVIÈRE.  Du  latin  ccpntim,  boue»  limon» 
et  reAttm,««At«tt/i«m»cbariot»  charrette.  D'au- 
tres font  venir  ce  root  du  celte  ctfr»  enve- 
loppe. Angl.  ilxainer  :  allem.  ieihkasten. 
Sorte  de  brancard  dont  on  fait  usage  pour 
le  transport  des  fardeaux  k  bras. 

CLAIE.  Du  grec  kX^Soc,  clôture»  dérivé  de 
xifM*»  je  ferm<^.  Espèce  de  chAssis  ou  de 
lissu  formé  d'un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  liges  de  bois»  maintenues 
parallèlement  k  des  distances  plus  ou  moins 
rapprochées  et  âtéesau  moyen  d'une  chaîne 
d'osier  et  de  bAtons  flexibles.  —  En  termes 
d'art  mililaire»  les  claies  sont  des  ouvrages 
établis  avec  des  branches  d*arbres  étroite- 
ment entrelacées  les  unes  avec  les  autres» 
dont  on  se  sert,  soit  pour  couvrir  un  loge- 
ment» soit  pour  franchir  un  fossé  nouvelle- 
nieni  saigné»  en  jetant  plusieurs  deces  claies 
sur  le  fond  et  en  les  couvrant  d'une  couche 
de  terre.  — C'est  au  moyen  de  claies  de 
même  nature  »  que  l'on  opère  le  soutène- 
ment des  terres  meubles  et  le  cloyonnage 
ou  les  enceintes  qui  servent  au  parcage  des 
troupeaux  sur  les  pièces  de  terre  en  jachère. 
—  Le  mot  claie  désigne  aussi  une  espèce 
d'échelle  que  l'on  place  k  la  remorque  d  une 
c/rarrelte.  •  -  On  appelle  encore  de  ce  nom 
art  cadre  k  compartiments  (angl.  board  for 
chipi;  allem.  Uistenboden)  dont  les  orfèvres» 
les  bijoutiers  et  autres  artisans  couvrent  le 
sol  de  leurs  ateliers»  pour  recueillir  les  par« 
celles  d'or  et  d'argent  qui  s'échappent  des 
pièces  qui  sont  en  œuvre.  On  lève  do 
temps  k  autre  ce  cadre»  on  rassemble  tout 
ce  que  ses  compartiments  contenaient»  et» 
après  avoir  passé  au  crible»  on  procède  au 
l^fsge,  on  jette  les  parcelles  dans  un  creu- 
set pour  en  obtenir  un  lingot.  —  Passer  à 
/tf  cioîe»  c'est  Jeter  avec  une  pelle»  k  travers 
u  ne  claie,  de  la  terre  pierreuse»  pour  faire 
(^4sser  la  terre  ou  le  sable  d'un  cAlé»  tandis 
q  ue  les  pierres  tombent  de  l'autre. 

CLAIN  (tonnel.).  Sorte  de  biseau  ou  de 
chanfrein  que  le  tonnelier  forme  sur  Té- 
paisseuV  de  chaque  douve»  de  manière  qu'a« 
près  avoir  été  rangées  circulairemeut  dans 
la  rainure  du  jable  de  la  futaille»  elles  puis- 
sent se  joindre  aisément  dans  toute  leur 
épaisseur. 

CLAIRAN.  Voy.  Ci^aime. 


CLAIRÇAGE.  Du  latin  elarum^  clair»  et 
agere^  faire.  Se  dit  de  Tépuration  du  sucre 
brut  de  betterave. 

CLAIRCE.  Opération  qui  consiste  k  trai- 
ter le  si^rop  de  sucre  brut  par  le  charbon 
aaimal  ou  tout  autre  agent  propre  k  déco- 
lorer» pour  le  clarifier  eosuite  avec  du  sang 
et  des  œufs. 

CLAIRCER.  Epurer  le  sirop  de  sucre. 

CLAIRE.  Chaudière  du  raflineur  de  sucre. 
—  Cendres  lavées  ou  os  calcinés  dont  on  fait 
emploi  dans  Taflinage  pour  faire  des  cou- 
pelles. 

CLAIRÉE.  Sucre  clarifié  et  prêt  k  être 
cuit.  —  Réservoir  d'un  marais  salant. 

CLAIRE*SOUDURE,-- Alliage  de  plomb 
et  d'étain. 

CLAIRET.  Vin  léser  et  clair.  -*  Nom  sous 
lequel  les  Anglais  désignent  le  vin  de  Bor- 
deaux.—  Maille  de  la  partie  supérieure 
d'un  Glet.  ^  Se  dit»  en  termes  de  joaillier» 
d'une  pierre  dont  la  couleur  est  trop  faible. 

CLAIRETTE  (boiss.).  On  donne  le  nom 
d'eati  clairette  k  une  liqueur  faite  d'eau-de- 
,  vie  et  de  sucre. 

'^'  CLAIRE-VOIE.  Du  latin  clara^  claire  et 
eîa,  voie.  Ouverture  pratiquée  dans  le  bas 
du  mur  d'un  parc»  d'un  jardin»  etc.»  et  qui 
n'est  fermée  que  par  une  grille»  ou  un 
fossé  appelé  saut^de^loup, — Barreaux  do 
fer  ou  de  bois  que  l'on  met  aux  ouvertures 
des  murailles  d  un  parc  ou  d'un  jardin.  — 
leur  qui  reste  quelquefois  entre  les  Gis  de 
la  chaîne»  afirès  qu'une  étoffe  de  laine  a  été 
tissée  en  toile.  —  Semer  h  c/atre-eoie»  c'est» 
en  termes  d'agriculture»  jeter  la  graine  en 
la  dispersant  le  plus  possible  sur  la  terre 
préparée  pour  la  recevoir. 
.  CLAIRIER.  Levain  couvert  de  mousse. 
'  CLAIRIÈRE  (fabr.  de  tiss.).  Angl.  thin 
place:  allem.  dunnestelle.  Se  dit  de  l'endroit 
d'une  toile  plus  clair  que  les  autres  parties, 
ou  de  défauts  dans  des  draps  mal  tissés. 

CLAIR-OBSCUR.  Du  latin  clarus,  clair,  et 
obscurus^  obscur.  Angl.  clnre^obscure  ;  allem. 
helldunkel.  Se  dit  d'une  imitation  quelconque 
de  l'effet  que  produit  la  lumière  en  éclai- 
rant les  surfaces  qu'elle  frappe  et  en  laissant 
dans  l'ombre  celles  qu'elle  n'atteint  pas.  - 
Tableau  qui  n'est  que  de  deux  couleurs» 
comme  les  camaïeux.  —  Dessin  lavé  d'une 
seule  couleur  brune»  et  dont  les  lumières 
sont  rehaussées  de  blanc.  —  Planche  gravée 
k  la  manière  noire. 

CLAIRON  (inst.  de  mus.).  Du  latin  claruSf 
clair»  parce  que  le  son  de  l'instrument  est 
clair»  perçant.  Instrument  de  cuivre,  k  vent» 
dont  il  est  fait  particulièrement  usage  dans 
les  troupes  légères. 

CLAIRURE  (fabr.  de  tiss.).  Endroit  d'uno 
étoffe  «le  liiine  où  les  Ois  sont  mal  joint.^. 

CLAIR  VOIR.  Nom  que  l'on  donnait  au- 
trefois k  la  sculpture  k  jour  d'un  buffet 
d'orgues. 

CLAMRSI  (comm.).  Sorte  d'acier  qu'on 
lire  du  Limousin. 

CLAMP  (charp.).  Angl.  td.;  allem.  eiserne 
klammer.  Morceaq  de  bois  qui'  sert  k  jume- 
ler un  iiiAt. 
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Ct.APET.  Angl.  cloek-talve;  allem.  ptitn- 
penklappe.  Espèce  de  soupape  oude  rondelle 
de  cuir  employée  dans  les  pompestetqaî,  en 
s'éleTant  et  s  abaissant  alternatirement*  fa- 
cîlile  ou  met  obstacle  au  passage  dç  Teau 
dans  le  diaphragme  qui,  à  cet  effet,  est 
percé  d*un  Irou  ae  part  en  part.  Le  clapet, 
en  cuir  très-fort  et  bien  suiffé,  est  garni, 
sur  ses  faces  opposées,  de  platines  de  métal 
qui  lui  servent  de  doublure.  L'assemblage 
est. serré  à  ris,  il  est  Gié  au  piston  de  la 
pompe  au  moyen  d'une  queue  qu*il  porte  à 
]*un  de  ses  cAlés,  et  la  flexibilité  de  cette 
queue  fait  roffice  de  charnière.  La  pTaiine 
supérieure  est  plus  grande  que  rouverlure 
du  diaphragme  que  couvre  le  clapet,  et  la 
platine  inférieure  plus  petite  que  celte  ou- 
verture dans  laquelle  elle  se  loge,  en  sorte 
que  quand  le  clapet  est  fermé,  la  première 
Je'garanlit  du  poids  de  la  colonne  d'eau,  et 
la  seconde  contribue  à  maintenir  le  cuir  ré- 
gulièrement étendu,  à  l'empêcher  de  passer 
par  l'ouverture  du  diaphragme  et  k  mettre 
obstacle  k  ce  que  Teau  s'insinue  entre  lui  et 
.a  platine  supérieure.  —  Dans  les  instru- 
ments à  vent,  le  elapet  est  une  petite  sou- 
pape garnie  de  cuir  qui  se  lève  et  se  baisse 
au  moyen  d*une  charnière.  —  Dans  les  ma- 
chines à  vapeur,  c'est  aussi  un  clapet  (angl. 
damper;  allem.  dampftr)  qui  ferme  l'orifice 
de  la  cheminée. 

CLAQUB,  Du  celt.  claq^  çrand  bruit.  Sorte 
de  double  soulier  imparfait  dans  lequel  on 
fhit  entrer  le  véritable  soulier.  -^Cnapeau 
à  trois  cornes  et  d'une  grande  dimension 
dont  les  officiers  faisaient  usage  sous  le 
règne  de  Napoléon  I*\  —  Chapeau  qui  peut 
aisément  s'aplatir  et  qui  se  porte  sous  le 
bras  dans  les  soirées. 

CLAQUE*OREILLE.  Chapeau  à  bords  pen- 
dants. 

CLAQUET  (mécan.).  Angl.  milUlapper; 
allem.  anschlageholz.  Petite  latte  qui  se 
trouve  sur  la  trémie  d*un  moulin,  et  qui  bat 
ou  claque  sans  discontinuer. 

CLAQUETTE.  Sorle  d'instrument  de  mu- 
sique dont  le  bruit  imite  le  claquement  d'un 
fouet  de  poste.  -^  Petite  machine  en  bois 
dont  les  facteurs  font  usage,  et  dont  le  bruit 
annonce  au  public  la  levée  d'une  botte  aux 
lettres.  —  Espèce  de  livre,  formé  de  deux 

J planchettes,  qui  sert,  dans  quelques  écoles, 
I  donner  le  signal  de  divers  exeroices.  — 
Petit  carnet  dans  lequel  les  femmes  ren- 
ferment leurs  cartes  de  visite. 

CLAllEQDET  (écon.  dom.).  Sorte  de  con- 
serve  do  fruits 

CLABEÏTE*  (comm.).  Petit  vin  blanc 
mousseux. 

CLARIFICATION.  Du  latin  c/arum,  clair, 
ei  fncertf  larre.  Angl.  elnrificaiion;  allem. 
abklàrung.  Procédé  (]ui  consiste  à  séparer 
d*un  liquide  les  matières  hétérogènes  qui 
s'y  trouvent  suspendues  et  qui  en  troublent 
la  transparence.  Divers  moyens  sont  em- 
ployés pour  obtenir  ce  résultat.  Le  repos 
suffit  quelquefois  pour  opérer  la  précipita- 
rion.  Souvent  aussi  il  n'est  besoin  que  d'a- 
iouier  de  Teau  ou  de  l'alcool  pour  clariûcr 


la  liqueur  ;  et  lorsque  celle-ci  n  est  pas  d'une 
consistance  trop  épaisse  on  a  recours  au 
filtre.  Plus  fréquemment  encore,  la  clarifica- 
tion a  lieu  par  le  collage  et  la  coagulation, 
c'est-à-dire  en  combinant  avec  le  liquide  un 
autre  corps,  comme  l'albumen,  la  gélatine, 
le  sang,  fa  chaux,  et  certains  sels  et  acides. 
On  fait  usage  principalement  de  la  çélatine 
animale  pour  les  liqueurs  qui  contiennent 
un  principe  astringent,  telles  que  le  vin,  le 
cidre  et  la  bière;  et  l'on  emploie  de  préfé- 
rence l'albumen  pour  les  sirops.  Dans  le 
premier  cas  il  se  forme  une  espèce  de  ré- 
seau qui  enveloppe  les  molécules  en  sus- 
pension et  les  précipite  avec  lui  ;  dans  le  se- 
cond, si  la  coagulation  s'opère  par  la  cha- 
leur, elle  s'élève  en  écume  avec  les  impu- 
retés qu'elle  a  saisies.  On  supplée  è  Talbu- 
*  men,  soit  par  remploi  simultané  de  la  gé- 
latine et  d^n  peu  de  tanin,  soit  par  celui 
du  cachou.  Deux  poignées  de  marne,  jetées 
dans  le  pressoir  ou  se  fait  le  cidre  suffisent 
aussi  pour  le  clarifier.  —  Foy.  Filtbâtioii 

CLARIFIER.  Rendre  claire  une  liqueur 
trouble. 

CLAKINE.  Clochette  à  son  clair  et  ai^, 
qu'on  suspend  au  cou  des  animaux  qui  pais- 
sent dans  les  forêts,  pour  aider  à  les  retrou- 
ver s'ils  viennent  à  s'égarer. 

CLARINETTE  (inst.  de  mus.).  Instrument 
h  vent,  en  buis,  qui  fut  inventé  en  1690  par 
J.  Chrislophi)i  Deuner. 

CLARINETTISTE.  Celui  qui  joue  de  la 
clarinette. 

CLASSEUR.  On  nomme  ainsi  un  porte- 
feuille à  compartiments  qui  sert  à  classer 
les  papiers. 

CLADDIEN.  Espèce  de  papier  d'Eg}[pte  qui 
.  fut  fabriqué   pour  la  première  fois  sous 
l'empereur  Claude. 

CLAUS01R(archit.).Du  latin  c/oudere,  fer- 
mer. Dernière  pierre  qui  terme  l'assise  d*ua 
ouvrage  en  pierres  de  taille,  et  qui  ne  se  ter* 
mine  qu'après  que  toutes  les  autres  sont  en 
place,  afin  He  lui  donner  les  dimensions 
exactes  propres  h  remplir  le  vide  qu'elle  doit 
occuper.  Dans  les  voûtes  en  berceau,  il  faut 
deux  clausoirs  pour  .chaque  rang  de  vous- 
soirs  ;  un  seul  pour  les  voûtes  sphériques, 
et  deux  pour  les  sphéroïdes  k  cause  du  chan- 
gement de  courbure.  Pour  les  voûtes  d'arête 
et  celles  en  arc  de  cloître,  la  précision  exige 
autant  de  clausoirs  qu'il  y  a  de  panaches  ou 
pans  de  voûte. 

CLAVA.  Perche  que  l'on  ajoute  au  bout 
du  Glet  de  la  tartane  pour  le  tenir  tendu. 
-  CLAVEAU  (archit.}.  Du  latin  e/anis ,  clou. 
Pierre  taillée  en  forme  de  coin  qui  entre  dsos 
la  construction  des  voûtes  plates  ou  carrées, 
telles  que  celles  des  portes,  des  fenêtres,  etc. 
Il  y  a  des  claveaux  simples  et  des  claveaui 
à  crossettes  :  les  premiers  sont  ceux  dont  les 
joints  sont  formés  par  une  surface^  droite; 
les  seconds  ont  leurs  joints  formés^ par  des 
surfaces  brisées  qui  forment  un  redan  qu'on 
nomme  crossette,  lequel  a  pour  objet  de 
donner  plus  d'appui  aux  claveaux  et  de  se 
raccorder  avec  les  assises  horizontales  des 
pieds  droits.  —  Pièce  du  milieu  d*uiie  arcada 
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qof  fnii  saillie  sur  la  hce  de  celle  dernière. 
— Pièce  de  bois  disposée  en  biais  poar  tendre 
Ters  le  rentre  d'une  arcade. 

CLAVECIN  (instr.  de  mus.).  Du  latin  ela- 
vicymbalum^  même  siguiacation.  Instrument 
composé  d*une  caisse  de  bois  qui  contient 
un  ou  plusieurs  claviers  et  dont  les  cordes 
sont  de  métal  et  doubles.  Le  piano  est  un 
clavecin  perfectionné.  On  nomme  clavecin  à 
ravalemenif  celui  qui  a  plus  de  touches  que 
tes  autres;  clavecin  organisé^  celui  dont  le 
clavier  fait  jouer  un  petit  orçue;  et  clavecin 
électrique^  celui  dont  on  fait  mouvoir  les 
louches  au  moyen  de  réiectricilé. 

CLAVECIN  DES  SAVEURS.  Sorle  d'utopie 
musicale  inventée  par  Tabbé  Poncclel.  C'est 
un  clavecin  semblable  à  un  buffet  d*orgue 
portatif  dont  le  clavier  est  disposé  comme 
d*ordinaire  sur  le  devant»  etdoniraction  de 
deux  soufflets  forme  un  courant  d*air  continu 
qu'un  conducteur  porte  dans  une  rangée 
<ie  tuyaux  acoustiques.  Vis-à-vis  de  ces 
luyoux  se  trouvent  disposées  des  Qoles  en 

Jiareit  nombre,  lesquelles  sont  remplies  de 
iqueurs  qui  représentent  les  saveurs  primi" 
Mivti  e't  répondent  aux  tons  de  la  musique. 
Celte  gammé  singulière  est  ainsi  formulée  : 
Tacide  répond  à  l'uf  «  le  fade  au  ri^  le  doux 
au  mi,  Tamer  au  /[a,  Taigre  doux  au  so/, 
l'austère  au  la^  le  piquant  au  st. 

CLAVECIN  OCULAIRE.  Autre  drôlerie 
semblable  au  clavecin  des  saveurs.  Elle  fut 
imaginée  par  le  P.  Castel,  Jésuite.  Ce  clave- 
ciij  est  composé  d'auta.nt  d 'octaves  de  cou- 
leur, par  tons  et  demi-tons,  que  le  clavecin 
ordinaire  a  d*oclaves  de  sons.  Cet  instru- 
Rittota  pour  objet,  selon  les  prétentions  de 
rB.u(eur»de  procurer  è  l'Ame,  par  le  concours 
de  s  Teux,  les  mêmes  sensations  de  mélodie 
et  d'harmonie  de  couleurs  que  celles  de 
mélodie  et  d'harmonie  de  sons  communi- 
quées k  l'oreille  par  le  clavecin  commun. 
Voici  quelle  est  la  gamme  de  cette  machine 
menreilleuse  :  Y%U  répond  au  bleu,  Vui  diise 
au  céladon»  le  ri  au  vert  gai»  le  ré  diise  au 
vert  olive,  le  mi  au  jaune»  le  fa  h  l'aurore , 
le  fiM  diiie  k  l'orangé,  le  sol  au  rouge»  le  sol 
dièse  au  cramoisi,  le  la  au  violet,  le  la  dièse 
au  violet  bleu,  le  si  au  bleu  d'iris.  L'octave 
recommence  ainsi  de  la  môme  manière,  à 
l'exception  que  les  couleurs  sont  plus 
claires. 

CLAVECINISTB.Celuiquijoae  du  clavecin. 

CLAVEL  (chim.).  Soude  de  qualité  infé- 
rieure. 

CLAVET.  Du  latin  c/aca»  massue.  Sorte 
d*outil  de  fer  dont  fait  usage  le  calfat  dans 
la  marine. 

CLAVETTE.  Du  latin  clavm^  clou.  Angl. 
tey;  ellem.  torstecknageL  Pièce  de  fer  qui 
est  plate,  plus  étroite  à  l'un  de  ses  bouts 
qu*à  l'autre*,  et  dont  on  fait  usage  dans  un 
grand  nombre  de  machines  et  de  construc- 
tions de  menuiserie,  pour  arrêter  un  boulon. 
On  l'enfonce  le  plus  souvent,  à  coups  de 
marleaij»dans  une  mortaise  que  l'on  pratique 
vers  le  bout  du  boulon  opposé  k  la  tète.  Les 
ciaveii^s  sont  souvent  employées  pour  réu- 
nir dc9  pièces  qui,  quoique  soumises  à  cer- 


tains mouvements»  doivent  conserver  leur 
rigidité  et  leur  position  respective,  comme 
sont  les  tringles  de  fer  mises  bout  à  bout 
pour  former  la  tige  d'un  piston  de  pompe. 
Quand  les  pièces  qu'il  s'agit  de  réunir  ainsi 
bout  à  bout  son  très-fortes,  on  renforce  alors 
l'assemblage  par  une  contre<lavette^  espèce 
de  clavette  k  double  tête  que  Ton  place  dans 
le  trou  que  la  clavette  ordinaire  doit  occuper, 
et  dont  la  dimension  est  telle  qu'elle  laisse 
encore  autantde  vide  k  remi)lir  par  la  clavette 
qu'elle  en  remplit  elle-même.  Enfin,  dans  les 
pièces  soumises  k  des  efforts  de  tension  et  k 
des  chocs,  la  contre-clavette  est  pourvue 
d'une  queue  qui  se  retourne  d'équerre  et 
porte  un  œil  dnns  lequel  vient  passer  le  petit 
bout  de  la  clavette^  petit  bout  oui  est  taraudé 
en  forme  de  vis  et  reçoit  des  écrous  au 
moyen  desquels  on  règle  la  pression  des 
deux  pièces  l'une  contre  l'autre ,  ainsi  que 
réncrgie  de  leur  serrage.  Plusieurs  construc- 
teurs ont  emplojré  ce  moyen  avec  avantage 
dans  les  locomotives ,  pour  réunir  la  tête  de 
la  bielle  avec  la  manivelle  de  l'essieu  coudé, 
et  l'on  ajoute  k  la  Gxité  du  système,  en  pres- 
sant les  clavettes  latéralement  au  moyen  de 
vis  de  serrage.  On  se  serf  aussi  de  clavettes 
dans  la  pose  des  rails. 

CLAVICORDE  {}u%{.  de  mus.).  Espèce  de 
clavecin,  de  forme  carrée,  dont  la  touche  est 
armée  d'une  baguette  de  cuivre  qui  fait 
résonner  les  cordes.  Cet  instrument»  qui 
fut  en  usage  en  France  jusque  dans  le  xvu* 
siècle»  a  reçu  des  perfectionnements  en  Al- 
lemagne, ou  il  continue  k  flgurerk  côté  du 
piano. 

CLAVICYLINDRB  (inst.  de  mus.}.  Ins- 
trument inventé  en  1793  par  le  physicien 
Chiadni.  Il  consiste  en  une  sorte  ae  clave- 
cin qui  renferme  dans  l'intérieur  de  sa 
caisse  un  cylindre  en  verre  qu'on  fait  tour- 
ner au  moyen  d*une  manivelle  k  pédales  et 
contre  la  surface  duquel  on  fait  frotter, 
lorsqu'on  abaisse  les  touches,  des  tiges  de 
fer  qui  produisent  le  son.  Le  timbre  de  cet 
instrument  lui  donne  quelque  analogie  avec 
celui  qu'on  nomme  harmonica^  mais  il  en 
diffère  par  la  propriété  qu'il  possède  de 
donner  aes  sons  filés  qu'bn  peut  yarier  à 
volonté  parla  pression  de  hi  touche. 

CLAVIER.  Du  grec  Oitlc»  clef.  Rangée  des 
touches  d'un  clavecin»  d'un  piano  où  d'un 
jeu  d'orgues.  Portée  générale,  c'est-k-dire 
somme  des  sons  du  svstème  qui  résulte  de 
la.  position  des  trois  clefs  musicales  ou  trois 
octaves  et  une  quarte.  —  Les  épingliers 
nomment  clavier  un  morceau  de  fil  do  fer 
ou  de  laiton  plié  en  anneau  vers  le  milieu. 
—  En  termes  de  bijoutier,  le  clavier  est  une 
petite  cliatne  d'argent  ou  d'acier  qui  sert  k 
réunir  plusieurs  clefs»  ou  bien  une  chatne 
que  les  femmes  suspendent  k  leur  ceinture 
pour  y  retenir  attachée  une  paire  de  ciseaux. 
Autrefois  on  appelait  ainsi  une  plaaue  d'or 
ou  d'argent,  quelquefois  enrichie  Je  pier- 
reries, qui  tenait  réunies  plusieurs  chaînes 
que  les  femmes  portaient  au  cou. 

CLAVI-HARPB  (iiist.  de  mus.).  Instru- 
ment  k  cordes  et .  k   clavier»  qui  fut  ih-^ 
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Tenté  en  1812,    par  H.    Diefz,  h    Paris. 

CLAVi-LYRB  (inst.  de  mus.).  Instrument 
jnyentô  en  1820»  è  Londres»  par  un  artiste 
du  nom  de  Batteman.  Il  consiste  en  une 
espèce  de  harpes  k  cordes  verticales,  qui 
résonne  au  moyen  d*un  clavier. 

CLAYER.  Grosse  claie  gue  fabriquent  les 
▼anniers. 

CLAYMORE  (arm.).  Epée    écossaise  à 
lame  longue  et  large. 
CLAYON  (écon.  rur.).  Petite  claie  sur  la- 

3ueIIe  on  fait  sécher  des  fruits  ou  égouller 
es  fromages.  —  Couvercle  de  paille  nattée 
dont  on  couvre  les  cuviers  de  lessive  el  les 
bassines  où  Ton  fait  cristalliser  le  salpêtre. 
—  Carré  d'osier  dont  Farçonneur  fait  usage 
pour  ramasser  au  milieu  de  la  claie  rétoffe 
qui  s'y  trouve  éparse. 

CLAYONNAGE  (écon.  rur.).  On  appelle 
ainsi  toute  disposition  formée  avecdes  claies, 
soit  pour  établir  des  clôtures  destinées  à  en« 
fermer  des  troupeaux,  soit  pour  palisser 
des  arbustes,  soit  enQn  pour  faire  des  ban- 
nes propres  au  transport  du  charbon,  etc. 

CLÉ  ou  CLEF.  Du  grec  lîkiiç,  même  si- 
gnification. Angl.  Aey;  allem.  ichlusset.  Ce 
mot  est  appliqué,  dans  les  arts,  à  plusieurs 
instruments  qui  n*ont  souvent  entre  eux  au- 
cun point  de  ressemblance.  Celui  qui  sertit 
ouvrir  el  fermer   les  serrures  est  le  plus 
commun  et  par   conséquent  celui  dont  la 
stru(  ture  est  connue  de  tout  le  monde.  11 
est  parlé  de  clés  dans  la  Genèse  et  on  en 
faisait  usage  chez  les  Grecs,  dit-on,  avant  la 
guerre  de  Troie.  Quelques  auteurs  en  attri- 
buent même  Tinvention  aux  Lacédémouiens, 
etauparavant,  ajoute-t-on,  les  portes  se  fer- 
maient au  moyen  de  nœuds   si  compliqués 
que  celui  seul  qui  les  avait  enlacés  pouvait 
les  défaire.  La  clé  des  Romains  était  en 
bronze  et  le  mari  en  conDait  un  trousseau  à 
sa  femme  lorsqu'elle  prenait  possession  de 
la  maison.  En  cas  de  divorce,  elle  restituait 
oiSciellement  ce  trousseau.  Depuis  lors  la 
forme  de  la  clé  a  souvent  varié,  et,  sous  les 
règnes  de  Henri  IV,  de    Louis  Xlll  et  de 
Louis  XIV,  elle  avait  une  richesse  d'orne- 
ments à    laquelle  n'atteignent  aucune  de  ' 
celles    que  nous  confectionnons    aujour- 
d'hui. Les  nôtres  se  composent  d'ifn  anneau^ 
d'une  tige  et  d'un  panneton  qui  est  percé  de 
diverses  manières  suivant  sa  fabrication  ei 
le  nombre  des  gardes  qui  y  sont  pjacées. 
L'anneau  est  le  levier  qui  sert  à  faire  tour- 
ner la  clé.  Il  y   a  doux  sortes  de  clés  :  la 
forée  et  la  bénarde  ;  l'une  a  sa  tige  creuse, 
l'autre  est  terminée  par  un  bouton.  De  nos 
jours  les  perfectionnements    apportés  aux 
clés  de  sûreté  sont  particulièrement  dus 
aux  mécaniciens  Ficln^t,  Lepaul,  etc. 

La  clé  qui  sert  à  faire  tourner  les  che- 
villes de  la  harpe,  du  piano  et  les  vis  de 
certains- meubles,  ainsi  que  celle  dont  on 
fait  usage  pour  les  robinets,  est  une  espèce 
de  croix  de  fer,  percée  par  l'un  de  ses  bouts 
d'un  trou  carré.  —  Les  clés  de  montre,  de 
pendule,  de  tourne-broche,  de  lampe  et 
d'une  foule  d'autres  machines,  agissent  par 
un  mouvement  giratoire  et  font  tourner  sur 


leur  axe,  dos  arbres  ou  des  noix  qui  sup. 
portent  des  cylindres  ou  autres  agents  mé- 
caniques. Ces  clés  sont  aussi  forées  ou  non 
forées  :  les  premières  sont  carrées,  triangu- 
laires, méplates  ou  rondes,  et  poorvoes 
d'une  échancrure  qui  reçoit  on  étoquloa 
posé  sur  l'arbre;  les  secondes  sont  carrées, 
triangulaires  ou  méplates,  et  s'introduisent 
dansdes  trous  de  forme  appropriée,  qui  sont 
pratiqués  sur  le,bout  des  arbres.-*On  se  sert 
encore  de  clés  particulières  pour  serrer  et  des- 
serrer lesécrous  et  les  grosses  vis;  mais  la  clé 
anglaise  {screto-key;  en  allem.  «cAran/etuck/) 
est  venue  satisfaire  à   toutes  les  exigences 
delà  mécanique  et  se  trouve  actuellement 
d'un  usage  à  peu  près  général.  Il  y  en  a  de 
diverses  dimensions  :  les  petites  ont  leur 
corps  en  acier,    les   grandes  l'ont  en  fer. 
Ces  clés  sont  pourvues  de  deux  mtchoires 
qui  se  ferment  et  s'ouvrent  rapidement, 
embrassent  avec   une  extrême  facilil4  les 

!)ièces  qui  sont  soumises  à  leur  action,  et 
a  vis  qui  met  en  mouvement  les  noichoi- 
res  ne  peut  s'encrasser,  attendu  qu'elle  est 
située  extérieurement. 

On  nomme  clé,  en  charpenterie,  une  pièce 
de  bois  qui  est  arc^boulée  par  deux  dé- 
charges pour  fortiQer   une  poutre.  —  Eu 
chirurgie,   la  clé  de  forceps  est   un  peiit 
instrument  de  fer  destiné  è  Qxer  le  boutou 
qui  unit  les  branches  du  forceps;  la  cU  de 
j^aren^eo^  est  un  instrument  dont  on  fait 
usaçe  pour  l'extraction  des  dents,  el  l'on  en 
distingue  de  plusieurs  espèces,  qui  sont  la 
clé  à  pompe,  la  cU  à  pivot  et  la  clé  à  noix  ; 
enfin  la  clé  de  trépan  est  un  petit  inslru* 
ment  d'acier  dont  on  se  sert  pour  monter  el 
démonter  la  pyramide  du  trépan.  —  En  hy- 
draulique,  on  désigne  par  le  nom  de  clé, 
une  grosse  barre  de  fer  dont   on  place  la 
botte  dans  le  fer  d'un  regard  pour  tourner 
les  robinets.  — En  menuiserie,  la  clé  estune 
espèce  de  tenon  qui  entre  dans  doux  mor- 
taises, pour  l'assemblage  des  panneaux  et 
autres  pièces. —  La  clé  des  pêcheurs  estune 
sorte  de  nœud  qu'on  euiploie  pour  attacher 
les  hameçons  aux  empiles,  les  poids  aux  cor- 
des et  les  cordes  aux  piquets. — La  clé  de  robi- 
nêt  est  un  tourniquet  mobile  qui  retient  ou 
laisse  échapper  selon  la  position  qu'on  lui 
donne,  le  liquide  renfermé  dfins'  le  vaisseau 
auquel  il  se  trouve  adapté.— La  clé  de  poêle 
est  la  bascule  placée  dans  le  tuyau ,  à  une 
certaine  hauteur,  et  que  l'on  ouvre  ou  ferme 
à  volonté  pour  laisser  passer  la  fumée  ou 
maintenir  la  chaleur  dans  le  poêle.  —  La  clé 
de  pressoir  est  une  vis  qui  sert  h  serrer  et  à 
desserrer  cette  machine.  —  La  clé  de  lit  est 
un  outil  avec  lequel  on  tourne  les  \is  pour 
monter  ou  démonter  un  lit.  —  La  clé  d^em- 
bouchoir  est  un  morceau  de  bois  que  le  cor* 
donnier  enfonce  dans  une  forme   brisée, 
afin  d'élargir  un  soulier.  —  La  cléd^étau  est 
un  morceau  de   fer  avec  lt*quel  on  serre 
l'étau.  —  La  clé  à  vis  est  un  outil  de  fer  pro- 
pre à  serrer  et  desserrer  les  vis.  —  La  clé 
du  carrossier  est  une  sorte  de   manivelle 
employée  pour  démonter  les  écrous  des  es- 
sieux à  vis,  ou  pour  tourner  les  roues  ^i 
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jnons  i  crémaillère,  sur  lesquels  on  bande 
(Soupentes  qui  portent  le  corps  des  foi- 
res. —  Celle  du  tourneur  est  un  coin  de 
il  que  Ton  place  sous  les  jumelles  el  dans 
morlaise  pratiquée  à  la  queue  des  pou- 
M|  afin  de  les  tenir  fermes  et  solides,  — 
Ile  des  orfèvres  et  des  bijoutiers  est  un 
(rceau  de  bois  plat  qui  sert  h  arrêter  les 
jpées  sur  le  banc  en  passant  dans  leurs 
ions.— Celle  du  relieur  est  un  outil  de  fer 
ic  leqael  on  serre  et  desserre  le  couteau. 
3n  archiloeture,  on  appelle  clé,  la  dernière 
rre  que  Ton  place  au  sommet  d*une  voûte 
jui  soutient  pour  ainsi  dire  toutes  les  au- 
5.  Lorsqu'on   lui  donne  de  la  saillie. 
i)me  cela  a  lieu  dnns  les  ordres  toscan  et 
rîque,  on  dit  qu'elle  est  en  bossage  ou  en 
ince  de  diamant:  dans  Tordre  ionique, 
t)  est  souvent  chargée  de  nervures  avec 
roulement:  et  dans  Tordre   corinthien, 
e  est  ornée  de  rosaces  et  de  feuillases. 
rs<|U*en  s*appuyan(  sur  les  deux  derniers 
u5ioirs,  elle  prend  la  forme  d*un  T,  on  la 
nime  clé  à  erosseite,  La  clé  pendante  est 
le  dont  Tornement  descend  plus  bas  que 
voussoirs  qui  forment  le  sommet  de  la 
%\0t  ainsi  qu'on  )e  remarque  dansTarchi- 
ture  moresaue.  Dans  plusieurs  monu- 
nuautiques  les  clés  sont  ornées  de  figures. 
:LËAVELAND1TB  (céram).  Angl.  kindof 
dspar;  allem.  art   feldspath.    Sorte  de 
Jspath  dont  les  noiiers  font  usage. 
ILÉMEKTINB  (cost.).  Bonnet  de  soie 
re,  très-léger,  dont  les  voyageurs  font 
i^e  et  qui  est  particulièrement  recherché 
is  le  midi  de  la  France  et  en  Espagne. 
:LENCBE.  Yoy.  Cu:«chb. 
ILEPSYDRE.  Du  grec  saiirru,  je  carhp,  et 
p,  eau.  Angl.  clepsydra;  allem.  ii:o/6en. 
rioge d'eau  dont  les  anciens  se  servaient. 
ir  mesurer  le  temps.  Elle  consistait  en  un 
e  transparent,  percé  d'un  petit  trou  b  sa 
lie  inférieure  et  plein  d'eau.  Le  liquide, 
&*écoulan(,  indiquait  la  mesure  du  temps, 
les  |)arois  du  vase,  au  moyen  d'une 
trilede  division.  Dans  la  suite,  on  substi- 
un  cadran  à  cette  échelle,   et  Tenu,  en 
S5ant,  faisait  descendre  un  flotteur  qui, 
i>niour,  entraînait  un  fil  enroulé  sur  Taxe 
l'aiguille  du  cadran  ;  enfin,  on  fit  des 
'Sjfdres  dans  lesquelles   Tcau    tombait 
itte  à  goutte,  d'un  réservoir  supérieur, 
une  roue  h  palettes  qui  mettait  en  mou- 
jeni  d'autres  roues  dentées  établissant 
t  communication  avec  les  aiguilles.  Les 
•âvdres  furent  inventées  en  Egypte,  i  . 
qu'on  croit,  sous  les  Ptolémées,  et  Ton 
jbae  celles  è  roue  à  Ctésibius,  qui  vivait  ^ 
iron  120  ans  avant  l'ère  chrétienne.  On 
lé  de  ce  Ctésibius  la  clepsvdre  suivante: 
r  jeune  femme,  qui  semblait  regretter  la 
le  du  temps,  répandait  des  larmes  qui  ' 
uassaient  dans  un  bassin  et  soulevaient 
liaient  une  petite  ligure  dont  le  doigt 
îquait  Theure  écrite  sur  une  colonne,  la« 
M  le  colonne  elle-même,  mue  par  l'eau, 
rnait  sur  on  axe  dans  l'espace  d'un  an, 
titrait  ainsi  le  moyen  d'estimer  k  la  fois 
9Cis,  lejour  et  Theure.  Au  commence- . 


ment  de  notre  ài^e  les  etepaydi'es  étaient 
répandues  dans  toutes  les  contrées  où  la 
civilisation  avait  pu  pénétrer,  el  César  en 
trouva  dans  les  Gaules  el  dans  la  Grande- 
Bretagne.  On  rapporte  aussi  que  Charlema* 
gne  en  reçut  une  magnifique  en  présent  du 
célèbre  calife  Haroun-al-Raschid. 

CLIBANE  (chim.).  Petit  four  portatif, 'de 
fer,  de  cuivre  ou  de  terre. 

CLiCHAGE  fimpr.).  Angl.  êtereoiyping  ; 
allem.  gu$$druckerêy.  Opération  de  stéréo- 
typie  par  laquelle  on  prend  l'empreinte 
des  pages  composées  pour  l'impression  d*un 
ouvrage.  Ce  procédé  a  pour  objet  de  s'assu- 
rer, pour  un  temps  assez  considérable,  un 
tirage  presque  infini  d'exemplaires,  et  on  y 
a  recours  particulièrement,  soit  pour  les 
livres  classiques,  soit  pour  ceux  qui  se 
trourentdans  des  conditions  de  telle  nature, 
qu'on  peut  se  promettre,  avec  quelque  pro- 
babilité, que  leur  vente  se  prolongera.  Le 
clichage  augmente  d'une  manière  assez  no- 
table les  frais  de  Timpression  ;  mais  le 
nombre  d'exemplaires  qu'on  obtient  par  ce 
moyen ,  couvre  bienlAt,  du  moins  le  plus 
souvent,  l'excédant  de  dépense.  Foy.  Sri* 

RÊOTTPIB. 

CLICHÉ  (impr.).Angl.  block;  allem.  gus$* 
abdruck.  Planche  matrice  d'impression  ty- 
pographique, obtenue  par  le  clichage.  -^  Se 
dit  aussi  de  l'empreinte  d'un  coin  de  mé- 
daille dans  une  masse  d'étotfe. 

CLICHERfimpr.).  Angl.  dabbing;  allem. 
abklalschen.  Opérer  le  clichage*  c'est-à-dire 
se  procurer  la  matrice  de  la  forme  qu'on  a 
d'abord  composée  d'après  les  rè^^les  ordi- 
naires  de  la  typographie. 

CLICHEUR  (impr.}.  Celui  qui  cliché. 

CLINCHE  rserrur.).  Angl.  thumb-lath:  aU 
lem.  klinke.  Loquet  d'une  porte,  ou  partie 
extérieure  du  loquet  sur  laquelle  on  appuie 
pour  Télever. 

.  CLIiNOMÈTRE.  Do  grec  xSilvù,  j'incline,  et 
[lirpita,  je  mesure.  Angl.  indicalor  of  the  in- 
clination;  aWem.  ntigungsmesser.  Nom  sous 
lQ(]uel  ou  désigne  divers  appareils  dont  on 
fait  usage  pour  mesurer  Tinclinaison  d'une 
ligne  ou  d'un  plan  par  rapport  i  un  plan 
horizontal. 

CLINOSCOPE.  Du  grecxlîv»,  j'incline»  el 
ffxoiri»,  je  considère.  Instrument  qui  indique 
Tinclinaison  d'un  plan  sur  un  autre,  mais 
sans  donner  tes  moyens  de  le  mesurer 

CLlNOTECHNIClEiN.  Celui  qui  construit 
des  lits. 

CLINbTECHNIE.Dugrecx]l^i>,lil,Otrlxy», 
art.  Art  de  construire  des  lits. 

CLINQUANT.  An^l.  dutchtjold:  allem. 
rauschgold.  Lame  d  or  ou  d'argent  très- 
mince,  ou  de  cuivre  doré  on  argenté,  qu'on 
ajoute  à  certaines  broderies,  ou  qu'on  met 
dans  les  galons  et  les  rubans,  pour  en  aug- 
menter le  brillant.  Ces  feuilles,  qu*on  ob- 
tient irès-mincesau  moyen  du  laminoir, ont 
Quelquefois  une  de  leurs  surfaces  couferto 
a*une  couleur  rouge,  bleue,  verte,  etc.,  que 
conserve  un  vernis  qu'on  passe  aussi  sur  la 
surface  dorée  ou.argontéo.  Lorsque  ce  vernis 
est  sec,  souvent  on  repasse  les  feuilles  entre 
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tes  cylindres  du  laminoir,  ce  qui  réduit  en- 
core leur  épaisseur  et  ajoute  à  leur  éclat. 

CLIQUET.  Angl.  ratchei  tDA€e/;allero.  sperr^ 
kegeL  Petit  le?ier  dont  on  lait  surtout  un 
grand  usage  en  horlogerie.  CVstune  espèce 
du  languette  qui  a  pour  objet  d*em pécher  la 
roue  à  dents  obliques,  appelée  roue  à  ro^- 
ehetf  de  tourner  dans  un  certain  sens.  Lors- 

3ue  le  cliquet  s'engage  dans  une  des  dents 
6  cette  roue,  il  s*oppose  à  son  moufement 
de  rotation  ;  tandis  que,  dans  le  sens  con- 
traire, les  dents  le  soulèvent,  le  dégagent  et 
permettent  à  la  rotation  de  s'accomplir.  La 
forme  de  ce  levier  varie  suivant  les  machines 
où  il  est  employé.  —  Les  bijoutiers  et  les 
orfèvres  donnent  le  nom  de  cliquet  è  la  par- 
tie  supérieure  de  la  brésure  qui  entre  dans 
la  charnière  et  en  sort. 

CLIQUETTE.  Pierre  trouée  que  les  pé- 
cheurs attachent  à  leurs  filets  pour  qu'ils 
ail'ent  au  fond  de  Teau. 

CLISÉOMÈTRE  (instr.  de  chirurç.).  Du 
grec  xXiacç,  pente*  et  iiivpw  mesure.  Instru- 
ment qui  sert  k  mesurer  le  degré  d'inclinai- 
son du  bassin,  ou  le  rapport  de  Taie  du 
bassin  avec  celui  du  coCps. 

CLISSK.  Petite  claie  d'osier  ou  de  jonc 
qui  sert  i  faire  égoutter  des  fromages.  — 
Petite  planche  de  bois  ou  de  carton  dont  les 
chirurgiens  font  usage  pour  maintenir  les 
os  fracturés. 

CLISSON  (manuf.)*  Angl.  $prina;  allem. 
schnellcr.  Toile  de  lin  qui  se  fabrique  en 
Bretagne. 

CLISTER  (salines.).  Luter  une  poêle  sur 
son  fourneau.  Ctister  un  fourneau^  c'est  fer- 
mer les  joints  des  platines  avec  des  étoupes 
et  enduire  le  fond  de  chaux  détrempée. 

CLIVAGE  (lapid.).  Ang\.cltaving;  allem. 
spaUen.  Opération  par  laquelle  on  divise 
certains  minéraux,  comme  le  diamant  par 
exemple,  dans  des  directions  planes.  Berg- 
monn  et  Haûy  furent  les  premiers  qui,  en 
1781,  reconnurent  le  clivage.  Celui-ci  est 
touiours  le  même  pour  chaque  substance, 
d*ou  il  résulte  que  dans  un  minéral  le  po- 
lyèdre produit  par  la  cassure  offre  constam- 
ment les  mêmes  angles.  Lorsqu'on  frappe 
du  marteau  le  spath  dislande,  tous  les  frag- 
ments sont  des  rhomboèdres  ;  la  pierre  à  plA- 
tro  ou  chaux  sulfatée  se  clive  si  facilement 
que,  sans  le  moindre  choc  et  avec  la  seule 
lame .  d'un  couteau  on  peut  diviser  des 
lames. 

CLIVER.  Fondre  un  diamant  selon  ses 
joints  naturels,  au  lieu  de  le  scier. 

CLOCHE.  Angl.  dock:  allem.  glocke.  Ins- 
trument de  métal  creux,  semi-spbérique, 
qui  va  en  s'élargissant  par  le  bas,  qui  ré- 
sonne par  percussion ,  au  moyen  d'un  bat- 
tant, et  qui  est  composé  d'un  alliage  métal** 
lique  appelé  bronze.  La  charpente  qui  sup- 
porte cet  instrument  et  dans  laquelle  les  an- 
ses sont  engagées,  se  nomme  mouton:  la 
partie  supérieure  de  la  cloche,  cerveau;  celle 
où  elle  s'évase  constitue  les  faussures  :  et 
les  bords  où  frappe  le  battant  sont  les  pin- 
ces.  Les  savants  sont  peu  d'accord  sur  Té- 
tymologio  du  mot  cloche.  Ménage  lo  fait  dé- 


river de  cloca  ou  gloeea^  terme  qui  était 
employé  dans  la  basse  latinité  et  qui  Tient 
du  verbe  teutonique  ktocken.  Les  cloches 
ont  été  aussi  appelées  nolœ  et  compaïKr, 
parce    que  quelques    auteurs  prétendent 

Su'elles  furent  inventées  à  Noie,  dans  la 
ampanie.  Plusieurs  font  venir  ce  nom  du 
latin  clangor^  son  éclatant;  d'autres,  de 
eochlea^  par  rapport  à  la  figure  de  lliostru- 
ment; puis  du ^recyffXxo?, airain; et  enGnde 
claudicaret  boiter.  Cloche  se  dit,  en  galii* 
que,  clochi  eu   anglo-saxon,  elugga.ln 
France,  les  Picards  disent  encore  dogue, 
pour  clocho  ;  et  ou   la  désignait  aussi,  au 
moyen  Age,  par  sing^  de  $ignum.  Après  la 
controverse  sur  l'étymologie  du  mot  cloche, 
est  venue  celle  relative  k  Tépoquo  de  Tin- 
vention  de  cet  instrument.   &*il  faut  s'en 
rapporter  à  Kircher,  l'origine  des  cloches 
remonterait  jusqu'aux  temps  tes  plus  recu- 
lés de  l'eiistence  des  Egyptiens;  selon  d'au- 
tres, elles  auraient  été  inventées  l'an  i60t 
avant  Jésus -Christ,  par  l'emperenr  de  la 
Chine  Hoang-ti.  On  lit  dans  l'Exode,  que  le 
grand  prêtre  Aaron  avait  douze  clochettes 
d'or  attachées  au  bas  de  sa  robe  de  pourpre. 
Les  prêtres  de  Proserpine»  à  Athènes,  appe- 
laient, dit-on,  le  peuple  aux  sacrifices  lu 
moyen  d'une  cloche  ;  et  ceux  de  Cybèle  im 
servaient  également  dans  leurs  mystères. 
Les  Romains  faisaient  usagede  cloches  pour 
avertir  de  l'heure  des  bains,  des  repas  el 
des  marchés.   Quelle  que  soit  au  surplus 
l'antiquité  de  rorigine  des  cloches,  leur  in- 
troduction dans  TEglise  est  due,  selon  les 
uns,  à  saint  Paulin,  évoque  do  Nole,eoCao* 
panie,  qui  occupait  soti  siège  vers  l'an  400 
de  notre  ère  ;  selon  les  autres,  cette  intro- 
duction daterait  seulement  de  l'an  606,  et 
appartiendrait  au  Pape  Sabinien  qui  soc- 
céda  à  saint  Grégoire.  Enfin,  plusieurs  his- 
toriens prétendent  que  Tusagc  des  cloches 
fut  introduit  en  Bolgiqaedès  l'an  550;  mais 
seulement  vers  le  milieu  du  ii*  siècle  en 
Orient.  Les  premières  furent  envoyées  p«r 
les  Vénitiens,  en  865,  à  Tempereur  MicLei» 
et  placées  dans  l'église  de  Sainte-SopUeà 
Coustantinople.  Les  cloches  ne  furent  en 
usage  en  Suisse  que  vers  l'an  1020,  etaraiU 
leur  emploi,  on  appelait  les  QUèles  aa  ser- 
vice divin,  en  frappant  sur  des  plancbesqot 
étaient  nommées  planches  sacrées.  Elles  no 
furent  adoptées  en  Angleterre  qu'en  960; 
mais  elles  étaient   connues  en  France  dès 
l'an  550.  Toutefois,  on  raconte  qu'en  610, 
l'armée  de  Clotaire,  qui  assiégeait  Sens,  fat 
si  effrayée  du  bruit  des  cloches  de  Téglis^ 
de  Saint-Etienne,  qu'elle  leva  le  siège  et 
prit  la  fuite. 

Le  métal  des  cloches ,  dont  l'alliage  est 
variable,  est  composé  communément,  sur 
100  parties,  de  78 de  cuivre  et  H  d*élain. 
Le  tracé  de  cloches,  pour  la  fonte,  repose 
sur  une  base  déterminée  qu'on  nomm^ 
échelle  campanaire,  bâton  de  Jacohf  et  plus 
habituellement  brochette.  Cette  base  est  ca* 
culée  sur  certaines  proportions  qui ,  ^^ 
même  que  les  modules  en  architecture* 
servent  a  régler  la  construction  de  la  cloche. 
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l'est  le  bord  de  celle-ci  qu!  constitue  le 
irincipe  de  toutes  les  autres  dimensions, 
iinsî,  par  exemple,  si  la  cloche  est  du  poids 
0  500  kilogrammes  y  Tépaisseur  du  bord 
erfl  de  0*065,  et  son  grand  diamètre  de 
-375  ;  si  le  poids  est  porté  à  12,000  kilo- 
ratnmes,  le  bord  aura  une  épaisseur  de 
^190,  et  le  grand  diamètre  sera  de  2*850. 
A  brochette  est  une  échelle  composée  de 
{^nes  horizontales  appuyées  sur  un  trait 
rrtical,  et  qui»  au  moyen  de  points  espacé^ 
ndîque  l'épaisseur  que  doit  aroir  le  bord 
'une  cloche  suivant  le  poids  qui  lui  est  as* 
\'^ni.  La  méthode  la  plus  généralement 
ilofitée  pour  le  tracé  des  cloches  est  celle 
Qî  affecte  15  bords  au  grand  diamètre , 
1/2 au  diamètre  du  cerreau,  12  h  la  ligne 
ui  joint  l'arête  inférieure  de  la  cloche  à  la 
iMSsance  du  couronnement  du  cerveau ,  et 

0  à  32  an  grand  rayon  qui  sert  à  tracer  le 
irofii  de  la  partie  supérieure  de  la  cloche 

opreroent  dite.  Pour  ce  qui  est  des  di- 
lensioos  des  différentes  cloches  d'un  même 
:trillon  ou  d*nne  même  volée»  on  se  con* 
trinc  aux  lois  do  Tacoustique,  c'est-à-dire 
ne  le  nombre  des  vibrations  de  ces  cloches 
oit  être  en  raison  inverse  de  leur  diamètre 
ti  de  la  racine  cubique  de  leur  poids  »  de 
anière  que  pour  une  série  de  cloches  qui 
arment  une  octave  complète»  les  diamètres 
ugmeotent  avec  la  gravité  des  sons  et  soient 
nire  eux  : 

wr    af    ré,  mi,  fa.  toi.  h,  il.   ui, 

i^  JL  i- 1-  1-.  i.  î— 
■"•'•g     5*4'5'5J5     S 

Le  nooulage  des  cloches  s'opère  dans  la 
ise  oà  00  les  coule  et  sur  une  base  qui 
éprouve  pas  de  déplacemenL  On  établit  » 
lire  on  nOyau  en  briques  et  une  chape 
terre  •  une  autre  portion  de  terre  qu'on 
^mme  la  fanâse-elochêf  et  qui  se  trouve  sé« 
rée  des  autres  parties  du  moule*  par  de 
cendre  ou  du  noir  qui  empêchent  radhé- 
nce  et  facilitent  le  démoulage.  On  dispose 
r  cetie  fausse  cloche»  qui  occupe  d'abord 
t'iace  du  métal»  les  cordons»  les  orne- 
Miis  et  les  inscriptions  dont  la  cloche  vé- 
ibie  doit  être  recouverte  »  et  ce  travail  se 
liise  à  Taide  de  cire  fusible  et  tenace  que 
n  confectionne  avec  un  mélange  de  0,80 
cire»  0.13  de  poix  blanche,  0,0^  de  graisse» 
0,03  'J'huile  de  pavot ,  mélange  que  l'on 

1  luudre  à  un  feu  très-doux  et  que  l'on 
^se  ensuite  sur  un  tissu  de  laine.  La  per- 
uou  de  la  cloche  tenant  surtout  è  la  qua* 
^  de  la  potée  ^  c'est-à-dire  de  la  terre  dont 
fait  usage  »  on  donne  de  l'attention  au 
fit  (Je  celle-ci ,  qui  doit  être  très-Que»  et 
iquclle  on  ajoute  i/k  de  Qeote  de  vache. 
le  potée  se  prépare  k  l'avance  »  afin  de 
ir  une  sorte  de  fermenlatiou.  Au  lieu  de 
ise  de  vache  »  on  ajoute  à  la  terre  desti^* 
I  è  la  chape»  du  crotîn  de  cheval  ou  de  la 
rrre  hachée.  Lorsque  la  fausse  cloche  a 
euiie  et  enlevée»  on  ragrée  la  chape  et  la 
lr:e  du  noyau ,  on  les  recouvre  d'une 
jb^c  de  cendres  délayées  dans  du  lait» 
(lace  sur  la  première  le  moule  des  anses 


et  le  bassin  do  coulée  qui  fait  corps  avec 
lui'»  on  garnit  le  fond  du  noyau  d'un  boui^ 
cbon  de  terre  dans  lequel  est  scellé  l'an- 
neau qui  doit  supporter  le  battant»  et  enlin» 
après  que  Ton  s'est  assuré  que  la  dessicca- 
tion est  convenable  »  on  rcmoule  et  on  en- 
terre le  moule  »  pour  effectuer  le  coulage 
comme  dans  les  autres  opérations  de  fondée 
rie.  Les  modèles  des  anses  dont  il  vient 
d'êlre  parlé»  se  font  en  bois  ou  en  terre 
*  cuite,  avec  des  divisions  pour  faciliter  le 
démoulage.  On  enduit  ces  modèles  d'une 
couche  de  cire  et  de  suif  mélangés  »  on  les 
recouvre  de  plusieurs  épaisseurs  de  terre 
fine  ;  puis»  avant  do  les  retirer  »  on  fait  sé- 
cher le  moule  »  on  le  ragrée ,  on  place  les 
coulées  sur  le  point  le  plus  élevé  »  on  le  re* 
couvre  d'une  couche  de  cendres  délayées 
dans  du  lait  ou  de  l'urine,  et  ou  le  fait  re- 
cuire. Quant  au  poids  du  battant»  il  est  d'à 
peu  près  1/20»  mais  proportionnellement  un 
peu  plus  faible  pour  les  grosses  cloches. 

On  cite  une  cloche  du  Pégu  qui  aurait  le 
diamètre  incroyable  de  30  mètres.  La  ville 
de  Moscou  en  possédait  autrefois  1706;  et 
sa  tour  d'Ivan-velek  en  renferme  encore 
33  énormes»  dont  la  plus  grande  pèse  60,000 
kilogrammes.  Près  de  cette  tour  se  trouve 
aussi  placée  la  cloche  la  plus  immense  qui 
soit  en  Europe  :  sa  hauteur  est  de  6*72»  sa 
drcouférence  de  21*52»  l'épaisseur  du  mé- 
tal de  46  centimètres  »  et  le  poids  d'environ 
180,000  kilogrammes.  Il  faut  cinquante  hom- 
mes pour  la  mettre  en  branle.  Il  y  a  aussi  à 
Pékin  »  une  cloche  du  poids  de  60.000  'kilo- 

frammes.  La  cloche  de  Georqe  d'Amboise^ 
Notre-Dame  de  Rouen,  pesait  18,000  kilo- 
grammes; et  la  même  ville  en  avait  une  autre 
nommée  la  Rigauli  qui  exigeait  un  tel  tra- 
vail pour  la  mettre  en  branle»  que  ceux  oui 
y  étaient  employés  jouissaient  ;du  privilège 
de  boire  •  dans  le  clocher  même  »  un  galloii 
de  vki  pris  dans  les  celliers  de  l'archevêque. 
Le  bourdon  de  Notre-Dame  de  Paris»  qui 
avait  reçu  de  Louis  XIV  le  nom  d'Emma-' 
nuil^  pesé  13,000  kilogrammes.  On  men- 
tionne encore  les  cloches  de  Saint- Etienne 
de  Vienne  »  en  Autriche  ;  de  Saint-Jacques 
de  Composielle»  en  Espagne  ;  etc. 

£n  physique  »  on  donne  le  nom  de  cloche 
i  un  vase  de  cristal  de  forme  cylindrique  » 
dont  on  fait  usage  »  comme  récipient  »  dans 
les  expériences  qui  ont  lieu  avec  la  machine 
pneumatique.  Le  iiiên\e  vase  sert,  aussi»  en 
chimie»  pour  des  expériences  sur  les  di- 
verses sortes  d'air.* —  La  cloche  du  jardinier 
est  de  verre  et  employée  pour  protéger  les 
plantes  délicates  contre  les  influences  at- 
mosphériques. —  La  cloche  de  l'orfèvre  est 
un  ornement  de  monture  de  chandelier.  - 
En  termes  d'art  culinaire  »  la  cloche  est  un 
ustensile*de  fer»  de  cuivre  ou  de  terre  »  qui 
sert  à  faire  cuire  des  fruits. 

CLOCHE  A  PLONGEUK.  Augl.  diving- 
bell;  allem.  taueherglocke.  D'après  ce  que 
rapporte  Aristote  «  un  appareil  analogue  à 
celui  qui  porte  aujourd'hui  la  nom  de  cloche 
è  plongeur  ,  était  connu  de  son  temps  : 
«  Ou  procure  aoi  ulongeurs,  »  dit-if»  «  la  It* 
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cn!té  de  ^pspirer  »  en  les  faisrànl  descendre 
dans  nue  chaudière  eu  cuve  d'airain  ;  eJle 
ne  se  rempli!  pas  d*eaU|  et  conserve  Tair, 
si  on  Toblige  à  s'enfoncer  perpendiculaire* 
ment;  mais  si  on  IMnctine»  l'eau  entre  des« 
sous.  »  Quelques  écrivains  ont  même  avancé 

au'Alexandre  avait  navigué  dans  une  espèce 
e  bateau  sOus-marin;  et  il  paraît  démontré 
que,  rers  la  On  du  vu*  siècle»  les  habitants 
de  rUlcraine  se  servaient  d'une  pirogue 
plongeante  pour  se  soustraire  à  la  poursuite 
des  galères  du  Grand  Seigneur.  On  trouve 
enGn,  dans  un  ouvrage  du  P.  Marsenne» 
imprimé  en  134&,1a  description  de  plusieurs 
appareils  destinés  à  cet  usage.  On  sait  d'ail* 
leurs  que  certaines  industries,  telles  que  la 
pèche  des  perles ,  du  corail  et  des  éponges  » 
ne  sont  exercées  que  par  des  plongeurs ,  et 
il  est  encore  nécessaire  de  recourir  à  ceux* 
ci  pour  visiter  des  fondations  de  construc* 
lions  hydrauliques,  de  même  que  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances  de  naufrages, 
Ji  a  donc  fallu  rechercher  des  moyens  pour 
rendre  l'acte  de  plonger  aussi  facile  que 

fiossible  et  en  diminuer  le  danger.  Le  point 
mportant  était  surtout  de  procurer  au  plon- 
geur une  quantité  d'air  suffisante  pour  qu'il 
pût  prolonger  son  séiour  sous.  I  eau.  Les 
pécheurs  d'épongés  de  la  Méditerranée  pion* 
gent  en  tenant  à  la  bouche  une  éponge  en« 
Suite  d'huile,  mais  cette  ressource  est  bien 
insuffisante.  Le  premier  appareil  qui  fut 
imaginé  consistait  en  un  double  tuyau 
flexible  faisant  circuler  l'air  dans  une  ar- 
mure ou  enveloppe  creuse  qui  entourait  ie 
corps  du  plongeur;  mais  dès  que  /a  machine 
était  parvenue  h  6  mètres  de  profondeur, 
elle  se  trouvait  déjà  impropre  à  rendre  le 
service  qu'on  attendait  d'elle;  car  Teau, 
comprimant  alors  les  membres  restés  è  dé-* 
couvert,  y  arrêtait  la  circulation ,  et  s'il  se 
trouvait  le  plus  léger  défaut  à  la  réunion  des 

f>ièces  qui  composaient  cette  machine ,  ie 
iauide  s'y  introduisait  aussitôt  au  grand 
Seril  de  l'homme  qui  s^y  trouvait  renfermé. 
>n  dut  donc  se  livrer  i  d'autres  essais  qui 
amenèrent  enfln  è  la  cloche  h  plongeur  qu  on 
dit  avoir  été  inventée  par  l'américain  Will 
Philipps. 

Telle  que  cette  cloche  a  été  perfectionnée 
par  Rennie,  c'est  un  appareil  de  forme  à  peu 
près  parallélipipède,  dont  la  hauteur,  exté- 
rieurement, est  de  l'^SSS,  et  intérieure- 
ment, de  1"*72.  Sa  largeur  est  de  i'^88.  Les 
dimensions  inférieures  sont  un  peu  plus 
grandes  que  les  supérieures.  Cette  cloche 
est  coulée  d'un  seul  jet,  en  fonte  de  fer; 
elle  est  assez  épaisse  pour  se  trouver  à  Tabri 
des  fissures;  et  son  poids  est  suffisant  aussi 
pour  la  submerger,  alors  même  qu'elle  est 
remplie  d'air.  On  pratique,  k  son  sommet, 
une  ouverture  qui  communique  à  l'intérieur 
au  moyen  de  plusieurs  trous  circulaires ^ 
fermés  par  des  soupapes  en  cuir ,  qui  s'ou- 
trent de  haut  en  bas;  et  un  fort  tuyau»  éga« 
lement  de  cuir,  que  l'on  visse  sur  l'ouver- 
ture extérieure,  s'élève  jusqu'à  la  pompe 
foulante  placée  sur  le  bétimeut  destiné  à 
manœuvrer  la  cloche  Celle-ci  est  suspendus 


h  des  chaînes  qui  sont  engagées  dstrs  des 
anneaux  fondus  avec  le  corps  de  la  cloche 
et  une  douzaine  d'ouvertures  circulaires* 

Sarnies  de  lentilles  de  verre  «fixées  par  des 
crous  et  mastiquées,  sont  disposées  autour 
de  la   surface  supérieure  pour  distribuer 
une  lumière  convenable  dans  l'intérieur  de 
la  cloche.  Cette  lumière,  au  surplus,  est 
toujours  trèS'grande  lorsque  l'eau  est  lim- 
pide ,  puisque  l'expérience  a  prouvé  que 
même  Taction  calorifique  des  rayons  so- 
laires n'est  point  détruite  par  leur  passage 
è  travers  l'eau.  Le  poids  total  de  l'appareil 
est  d'environ  ik,000  kilogrammes.  Le  cabes- 
tan qui  porte  la  cloche  se  meut  sur  deux 
chemins  de  fer  qui  sont  superposés  et  pla- 
cés à  angle  droit,  de  manière  a  ce  que  celle 
cloche  puisse  se  mouvoir  aussi  dans  tous  les 
sens.  Les  signaux  sont  communiqués  par 
les  plongeurs  aux  gens  de  manœuvre,  au 
moyen  de  coups  de  marteaux  frappés  sur  les 
parois  de  la  cloche.  Deux  personnes  peuvent 
être  aisément  placées,  assises  sur  des  sièges, 
dans  la  cloche  è  plongeur,  et  l'air  leur  est 
fourni  par  la  pompa  foulante  qui  ordinaire- 
ment est  manœuvrée  par  quatre  hommes. 
L'air  consommé  par  un  seul  individu»  sous 
la  pression  atmosphérique ,  est  de  800  lilrcs 
d*oxygène,ou  3,800  litres  d*air;  mais  dans 
la  cloche  à  plongeur,  où  l'air  est  plus  con- 
densé ,  la  pompe  foulante  doit  renouveler 
de  &  à  5  mètres  cubes   d'air  par  heure  et 
par  homm?.  L'air  vicié  ,  en  effet,  est  plus 
considérable,  dans  un  temps  donné,  sousU 
cloche ,  que  dans  le  milieu  fttmoscbérique; 
et  pour  que  la  santé  des  plongeurs  n'd- 

firoove  aucune  influence  dangereuse,  il 
eut  que  la  cloche  ne  renferme  pas  au  delà 
de  4  à  5  pour  100  d'air  vicié.  Celui-ci  ém 

[dus  chaud  et  par  conséquent  pliis  léger  que 
'air  frais,' se  maintient  au  sommet  delà 
cloché,  d'oil  on  l'expulse  au  moyen  d*un 
robinet.  A  mesure  que  la  cloche  pénètre 
dans  l'eau  et  que  la  pression  de  l'air  de- 
vient plus  considérable  »  les  plongeurs  res- 
sentent dans  les  oreilles  une  douleur  (rèr 
vive  qu'ils  font  disparaître  en  fermant  la 
bouche,  se  bouchant  les  narines  et  avalanl 
leur  salive.  Dans  la  marine,  on  faiteoiplûi 
d'une  cloche  h  plongeur  dite  cloche  à  carinty 
dont  l'invention  est  due  à  M.  Touboulic. 

CLOCHË-PIED  (manuf.).  Sorte  d'or^ao- 
sin  qui  n'a  que  trois  brins  de  soie,  doul 
deux  sont  moulinés  ensemble,  séparémeot» 
puis  moulinés  une  seconde  fois  avec  le 
troisième. 

CLOCHëTIER.  Se  disait  autrefois  d'uD 
fondeur  de  cloches. 

CLOCHETTE.  Petite  cloche.  —  Sonoette 
qu'on  attache  au  cou  des  bestiaux.  -On 
nomme  sonneitêt  en  architecture,  de  petits 
ornements  de  forme  conique  taillés  au- 
dessous  des  triglyphes  dans  l'architrave  de 
l'ordre  dorique.  Ces  orneoienis  s'appelleoi 
aussi  gouttes. 

CLOISON.  Angl.  partition-board;  allem 
verschlag.  Nom  donné  à  des  compartimenis 
établis  dans  l'intérieur  d*un  corps.  Bu  ar- 
chitecture les  cloisons  sont  des  cspècesdf 
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pelits  mnrs  que  Top  élère  cnfro  des  gros, 
pour  former  des  chambres  et  des  cabinets. 
On  les  construit  rommnn^œcnt  en  moel- 
lons, en  plAlre  et  en  briques»  ou  bien  en 
charpente  revêtue  de  plâtre.  On  appelle 
aussi  cloisons,  les  parois  qui  séparent  les 
carités  ou  espaces  creux.  — La  cloison  do 
menuiserie  est  composée  de  planches  as» 
semblées  i  rainures  et  languettes  posées  à 
cauKsse  et  entretenues  par  des  enlretoises.— 
En  serrurerie,  on  nomme  cloison  la  surface 
eilérieuredes  cAtés  de  la  serrure.  Inquelle 
cloison  est  fixée  sur  le  palastre  au  mojen 
rrélochios. — La  eleison  du  fonlainier  est  la 
séparation  de  cuivre,  de  fer-blanc  ou  de 
plomb  qui  se  place  dans  la  cuvette  des  fon« 
tsines.  Il  y  a  encore  la  cloison  de  calme  ou 
langueiitt  qui  se  place  près  de  Tendroit  où 
tombe  Peau  et  qui  en  rompt  le  flot  sans 
interrompre  sa  communication  ;  et  la  c(oi- 
ion  dufrord,  où  s'arrêtent  les  bassinets  pour 
la  distribution  de  Teau. 

CLOISONNAGE  (archit.).  Ouvrage  de  cloi- 
sen. 

CLOISONNER  (arcbit.).  Séparer  par  uno 
cloison. 

CLOItRE  (arcfait.).  Du  latin  r/uMrum,fait 
de  ciauderct  fermer.  Partie  d*un  monastère, 
ronstruile  en  forme  de  galerie  autour  de  la- 
quelle s'ouvrent  des  cellules,  et  dont  le  mi- 
it<*u  est  occupé,  soit  par  une  cour,  soit  par 
un  jardin.  On  appelle  voûle  en  are  de 
c/olirf«  celle  qui  est  formée  de  plusieurs 
l<ortioosde  voûte  qui  s'appuient  sur  des 
murs  et  se  coupent  entre  elles  par  des  an- 
;lc5  rentrants* 

CLOPEUX  (raflin.).  Petit  battoir  dont  le 
'alBueur  de  sucre  fait  usage  pour  frapper 
iur  lo  cercle  appelé  cacheux. 

CLOQUE  (cir.).  Les  blanchisseurs  de  cire 
(nnnent  ce  nom  è  une  sorte  de  ruban  de 
ire  qui  se  forme  en  bouton  lorsque  le  cy- 
Kidre  D*est  pas  également  chargé  a  eau  par- 
ia L 

CLOQDETlER(briqnet.).Morcean  de  bois 
uqupi  le  mouleur  de  briques  attache  Tar* 
Uei  de  Qi  de  fer  avec  lequel  il  coupe  la 

CLORE.  Do  latin  claudere,  fermer,  dé- 
▼é  do  grec«3i«tw,  je  clos.  En  termes  de 
annier  clore  une  corbeille^  c'est  serrer  To* 
er  avec  le  fer  à  clore. 

CLOSEAD  (agricull.).  Petit  jardin  de  pay* 
kn,  clos  de  haiesi  ou  de  fagotage,  dans  le- 
3el  i>n  cultive  desiégume&ou  du  chanvre. 

CLOSERIE  (agricult.).  Petite  exploitation 
irate  entourée  d'une  baie.  —Sorte  d'ou- 
*age  do  vannerie. 

CLOSET.  Sorte  de  netit  parc  formé  par 
^s  (llels  tendus  sur  des  perches  dans  une 
Mîtion  rerticale. 

CLOSETTE.  Se  disait  autrefois  d'un  petit 
ibinet  servant  d'oratoire. 

CLOSOIR.  Outil  dont  le  vannier  fait  usage 
^m  confedionner  des  vannettes.  ^  Nom 
r  une  des  planches  dont  se  eompose  le 
ift  \e  qoi  sert  k  construire  en  pisé. 
klVOsTRE  (arcbil.).  Du  latin  elauetirum^ 
t^\\ire.  Tuile  formant  un  demi-cjlinJre 


creux,  et  tenant  lieu  de  balustre  et  d'orne- 
ment h  certaines  galeries. 

CLOTOIR.  Voy.  Closoir. 

CLOTLRIBR.  Nom  que  l'on  donne  au 
vannier  qui  ne  fait  que  de  la  besogne  bat- 
tue. 

CLOU.  Du  latin  clavus^  même  signitica* 
tion.  Angl.  nat/;  allem.  nagel,  Aforceau 
de  fer  ou  de  cuivre  dont  l'un  des  bouts  porte 
une  tète  et  l'autre  est  façonné  en  pointe. 
On  distingue  quatre  espèces  de  clous  :  ceux 
qui  sont  forgés  à  la  main  ou  à  la  mécani- 
que; ceux  qui  sont  fabriqués  à  froid  et  ont 
la  forme  d'épingles;  ceux  qui  sont  dé- 
coupés ou  emportés  au  laminoir;  et  ceux 
qui  sont  fondus  etjolés  dans  un  moule. Les 
clous  forgés  avec  une  verge  ou  feuton  qu'on 
laisse  chauffera  blaoc.  Les  clous  d'épingles 
ou  pointu  de  Parie^  se  fabriquent  avec  du 
fil  de  for  ou  bien  avec  du  cuivre  s'ils  sont 
destinés  pour  le  doublage  des  vaisseaux. 
Les  clous  découpés  se  taillent  dans  la  tôle, 
k  l'aide  d'un  emporte-pièce  dû  k  l'ingénieur 
Brunel.  On  découpe  d'abord  cette  tAle»  au 
moyen  de  la  cisaille  circulaire,  par  bandes 
parallèles  et  d'une  largeur  égale  à  la  Ioa- 
gueur  que  l'on  veut  donner  aux  clous;  on 
divise  ensuite  ces  bandes  en  petites  languet- 
tes cunéiformes;  lorsque  le  premier  travail 
est  achevé,  on  jette  les  clous  dans  des  ton- 
neaux k  polir,  avec  du  gravier  et  di^grès 
écrasé  ;  et  Ton  soumet  ces  tonneaux,  enfi- 
lés par  un  axe,  k  un  mouvement  rapide  de 
rotation,  pour  émousser  un  peu  les  aspé- 
rités qui  proviennent  du  découpage.  Les 
clous  fondus,  qui  se  fabriquent  en  Angle- 
terre, se  préparent  avec  une  fonte  tellement 
douce,  qu'on  peut  les  ployer  en  divers  seus 
sans  les  rompre.  Les  nrincipales  villes  de 
France  qui  exploitent  la  clouterie,  sont  Va- 
lenciennes,  Charleville,  l'Aigle  et  Rugles. 
Les  deux  premières  fournissent  k  presque 
tout  le  commerce  du  royaume.  L'Aigle  et 
Rugles  sont  surtout  en  possession  de  la  fa- 
brication des  pointes  de  Paris.  Vatenciennes 
et  Charleville  fabriquent,k  la  mécanique,les 
clous  k  vis  ou  béqueit  dont  font  usage  les  cor- 
donniers. Les  gonds,  les  pitons,  les  clous  k 
crochets,  les  boulons  et  les  pattes  sortent 
principalement  des  ateliers  de  Charleville, 
où  l'on  fabrique  aussi  des  rivets  k  la  mé- 
canique. 

CLOn  DE  BALLE  ^impr.).  Clous  trempés 
qui  servent  k  fixer  lus  cuirs  et  les  coublures 
aux  bois  déballes. 

CLOUÈRE.  Voy.  CLOCTiiu. 

CLOUET  (tonoel.).  Petit  ciseau  de  fer 
dont  le  tonnelier  fait  usage  pour  enfoncer 
la  neille  dans  le  jable  d'un  pièce  de  vin,  à 
l'endroit  où  elle  suinte. 

CLODIÈRË.  Voy.  CLOirrikas. 

CLOUTER  (carross.).  Clouter  un  carroeee^ 
c'est  garnir  l'impériale  de  plusieurs  rangs 
de  çros  clous  broQzés,  pour  signifier  uu 
deuil  de  cour. 

CLODTÈRE  (clout.).  Petite  enclume  qui 
sert  au  cloutîer.  Pièce  de  fer  au  moyeu  de 
laquelle  on  forme  la  tète  des  clous. 

CLOUTERIE.  Comni(*rce  des  clous. 
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CLODTIER*  Celui  qui  fabrique  ou  rend 

des  clous.  ^  ^  ^ 

CLOUTIÈRE,  CLODÈRE,  CLOUIÈRE  ou 
CLOUVIÈRE  (clout.).  Angl.Aeading/oo/.'Al- 
lero.  nageltiien.  Pièce  de  fer  percée  de  lious 
de  différentes  dimensions  et  qui  sert  de 
moule  pour  former  les  léles  des  clous  «  des 
tis  et  des  chevilles.  —  On  donne  aussi  ce 
nom  è- une  botte  à  compartiments,  dans 
laquelle  on  classe  les  clous  suivant  leur 
grosseur. 

CLOYÈRE.  Panier  de  forme  oblongue 
dans  lequel  on  transporte  des  huttres.*- Pa- 
nier dans  lequel  on  place  uu  assortiment  de 
poissons  pour  approvisionner  une  maison. 

CLDDIFORME.  Angt.  MaiUhaped:  allem. 
naqelfàrmig.  Qui  a  la  forme  d'un  clou. 

CLYSOIR,  Du  grccxHvC»,  je  lave.  Ins- 
trument dont  il  est  fait  usaçe,  comme  de  la 
seringue,  pour  faire  des  injections  dans  les 
gros  intestins.  Il  consiste  en  un  tube  ou  tuyau 
flpxible  et  imperméable,  d*uoe  longueur  de 
1  mètre  environ,  évasé  en  entonnoir  par  le 
bout  supérieur  et  terminé  de  Tautre  par  une 
canule.  Lorsqu'on  verse  un  liquide  dans 
Tentonnoir,  ce  liquide,  poussé  par  son  pro- 

£re  poids,  s'insinue  aussitôt  dans  l'intestin, 
lais  M.  Charrière  a  perfectionné  d*une  ma- 
nière notable  ce  petit  appareil  :  dans  son 
clyiùir  irrigaltur^  le  liquide  se  trouve  pous- 
sé par  un  ressoit  à  boudin  analogue  à  celui 
de  la  lampe  modérateur,  et  lorsque  le  clysoir 
est  monté,  il  sulTil  d'ouvrir  un  robinet  pour 
qu'il  fonctionne  seul. 

CLYSOPOMPB.  Du  grec  xXvCi,» ,  je  lave, 
et  iTOfftirv,  pompe.  Appareil  qu'on  emploie, 
comme  la  seringue  et  le  clysoir,  pour  injec- 
ter les  intestins.  Le  clysopompe  se  compose 
d'un  petit  corps  de  pompe  en  étain  qu'on 
plonge  dans  le  vase  qui  contient  le  liquide , 
et  d'un  tube  en  caoutchouc  qui  sert  de  con- 
duit et  se  termine  par  une  canule.  On  fait 
manœuvrer  le  petit  corps  de  pompe  de  la 
même  manière  que  toute  autre  pompe,  ce 
qui  permet  d'obtenir  un  jet  continu,  ou  de 
modérer  ou  suspendre  Técoulemeut  du  li- 
quide. 

CLYSSE  (cliim.).  Du  grec  x)ii&<;v,  je  lave. 
On  donnait  co  nom ,  autrefois ,  au  mélange 
de  divers  produits  tirés  de  la  même  subs- 
tance,(  comme ,  par  exemple,  celui  qui 
résultait  de  l'eau  aistilléo  d'absinthe,  et  de 
l'esprit  etde  l'huile  de  celte  plante.  On  dési- 
gnait encore,  par  ce  mot,  certains  remèdes 
que  l'on  regardait  comme  héroïques  et  que 
I  on  obtenait  en  faisant  détoner  le  nitre  avec 
certaines  substaocat^  puis  en  cMiceiitnint 
les  vapeoni  qui  s'en  exhalaient. 

CNlCELÉE(chim.).  Huile  extraite  des  se- 
mences (lu  carthame. 

CNIDÉLÉB  (cbim.).  Huile  extraite  des 
baies  du  mézéréon ,  daphne  mexereum^ 

COACHIS  (comm.).  Nom  que  porte, dans 
le  Levant,  te  facteur  chargé  des  commissions 
des  négociants  étrangers. 

COAGULATION  (chim.).  Du  l.itin  eum  et 

Sera,  rassembler.  Angl.  td.  ;  allem.  «erdt* 
ttti^.  Se  dit  de  répaississement  d'un  liquiile 
qui  teud  h  se  solidifler,  mais  qui  dt^meure 


néanmoins  è  l'état  mou.  La  C0igah\i<tni>fqi 
avoir  lieu  instantanément  ou  d'une  miniftf 
lente;  elle  peut  être  totale  ou  partir  lie.  (^ 
chaleur  amène  la  coagulation  de  diten/^ 
substances  animales  ou  végétales,  et  leivi 
sont  la  lymphe,  le  sang,  le  blanc d^oot n 
tous  les  produits  qui  contiennent  Ha  iVbv. 
mine;  mais  il  en  est  qui  ne  seco«gai«^\ 

?u*à  Taide  d'un  acide  ou  d'un  autre  crr^ 
tranger,  et  c'est  ce  qui  se  présente  aico 
lait. 

COAGULUH  (chim.).  Masse  qui  résoiif  <<« 
la  coagulation.  Moyen  propre  è  birc  cci- 
guler. 

COAILLE  (comm.).  Laine  de  maatii^ 
qualité,  celle  de  la  queue. 

COBALT  (min.  chim.).  Angl.  id.;  allft 
kobalt.  Corps  simple  métallique,  d'un  &m 
MugoAtre  et  d'une  pesanteur  spécifiqur  ^ 
8,6.  Il  est  plus  fusible  que  le  fer,  mo^iu 
que  l'or,  peu   ductile  et   magnétique.  (> 
le  rencontre  dans  la  nature  presque  ioo;aDr> 
combiné  avec  le  soufre  on   avec  rir$*ii  ^ 
particulièrement  dans  le  cobalt  srseoaioi 
tmaltinef  et  le  cobah grisou  eobatlm,^, 
le  cobalt  n'est  d'aucun   usage;  mai$;!u- 
sieurs  de   ses  combinaisons,  comoe  ;v 
exemple  l'oxyde  et  l'arséniate,  sod&  n- 
ployées  pour  colorer  en  bleu  les  portrli/n 
et  le  verre,  et  pour  fairo  le  bleu  d'iitir'* 
le  bleu  de  thénard.  Avec  Toxygènê,  le  r- 
balt  forme  un  proioxyde^  CoO,  qui  se  c  r 
bine  avec  les  acides  )K)ur  produire  des  «et. 
et  un  peroxyde  Co*0*,  qui  ne  $*j  oosm* 
pas.   Les  sels  produits  sont  remanpi/* 
par  leur  couleur  rouge,  bleue  oo  fio.r'i* 
et  les  plus  importants  sont  le  nitrate.  ■ 
phosphate  et  l'arséniate.  L'oxyde  de  ^c*. 
était,  selon  toute  probabilité,  cooou  de  -* 
ternps  les  plus  reculés,  puisque  les  n-^ 
et  les  émaux  des  anciens  Egyptiens  etvtif- 
nent  de  cette  substance.  Chez  lesmoiUr^ 
c'est  dans  le  xv*  siècle  qu'on  a  conffl^  -'i 
faire  usage  de  la  mine  de  cot>alt  griltef  « 
colorer  le  verre  en  bleu  et  pour  peitj&i  • 
porcelaine.  Brandt  opéra   le  pretsirr  -i 
1733,  l'extraction  du  cobalt  métallinci.  ": 
Ton  doit  à  MM.  Bergmann,   Vaojir- 
Proust,  Berthier,  Liebig  et  Winkelltlec.,  :i 
travaux  importants  sur  les  diverses  c  r  - 
naisons  de  ce  métal.  Les  deux  formet  '• 
cipales  sous  lesquelles  se  préseair  i  - 
substance,  sont  le  cobalt  arsenical  co^a 
tine  et  le  cobalt  gris  ou  cobaltine.  Ut%^ 
arsenical^    que.  les   Alleaiands  o'^cr'^ 
speisskobalit  et  qui  est  le  plus  at»;:^ 
offre  une  cooleer  grise  oaa  i*mm  WaK  ^ 
tain  ;  son  éclat  est  métallique,  sa  dei^-*' 
6,4,  il  cristallise  communément  eo  m  ^  • 
renferme  de  l'arsenic  ei  du  cobalt,  ti** 
On  le  rencontre  en  Qloos  dans  les  w^^^ 
anciens  et  de  trausitioa,  k  AJI«a*c'  " 
Dauphiné,  k  Sainte-llarie-aux-litik*' * 
Alsace,  et  à  Juset,  près  de  Bagnèrt*-  -^*' 
chon  ;et  on  Texpioite  k  Scbiieeber$«o>  "" 
k  Joacbimsthal  en  Bobéme.  k  B»ri-^ 
dans  la  Hesse,  etc.  Le  co6ai/l  grù  est  •:  s^ 
nerai  blanc,  le  plus  souTeot  rougieètr:  -^ 
grand  éclat,  et  cristallisMUt  eu  cus<'  -' 
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r^sse  au  dodécaèdre  penlagonaL  11  se  com- 
posedesoafre«d*arseiiic  et  de  cobalt»  SAsCo, 
et  00  le  trouve  particulièrement  en  Suède 
el  en  Norwége. 

COBALTATE  (cliim.)-  Sel  qui  résulte  de 
^4  combinaison  de  Toxyde  coballique  avec 
une  base. 

COBALTICO-AMMONIQUE  (chîm.).  Sel 
Provenant  de  la  combinaisou  d*un  sel  cobaU 
iqi)6  ayec  un  set  ammonique. 

COBALTICO- POTASSIQUE  (chim.).  Sel 
|ui  résulte  de  l'union  d*un  sel  coballique 
ivoc  un  sel  potassique. 

COBALTIQUE  (cbim.).  Qui  a  rapport  au 
oball. 

COBALTISAGE,  COBALTISER.  Action  de 
ecoaffir  en  cobalt  des  instruments  de 
uîvre.  » 

COBAN.  7oy.  Copaeig. 

COBIT  (métrolog.).  Mesure  de  longueur 
sitée  aux  Indes  orientales.  Elle  équivaut 

80  rentt  mètres. 

COBRB  (métrolog.).  Mesure  indienne  qui 
>rre5pond  è  SO  centimètres. 

COBRE  (fabr.  de  pap.).  PAte  que  les  pape- 
f?rs  conservent  après  qu'elle  a  éié  eOilo- 

COCAGNE  (comm.).  Nom  que  donnent  les 
>ricaols  de  pastel  aux  pains  qu'ils  forment 
ec  la  feuille  de  pastel  ou  coque^  après 
elle  a  été  brojéo  par  la  meule. 
COCALON.  Angl.  too$e  cocoon;  allem. 
otirr  iockerer  kokon.  Sorte  de  soie  gros- 
re. 

lOCCOGNlDIQUE  (cbim.).  Acide  qui 
sie  dans  le  coccognide,  nom  sous  lequel 
Jésigne  les  baies  vénéneuses  du  daphne 

;rreum. 

OCHE.  De  ritallen  coecioj  char.  Sorte 
rliariot  couvert  qui  servait  autrefois  de 
iure  publique  pour  le  transport  des  yoya- 
rs.  -^  Oq  donnait  le  même  nom  à  un 
»a  ponté  qui  avait  la  même  destina- 

OCHE.  Du  celt.  eocA,  entaille*  Se  dit 
«e  entaille  faite  dans  un  corps  solide, 
ictiHèreaient  le  bois.  —  Cran  qui  sert, 
7u*on  bande  un  arc,  k  maintenir  la  corde 
rréf.  —  Morceau  de  bois  qui  fait  mou- 
Tarçoo  du  chapelier.  —  Entaille  que 
'que  le  tonnelier  sur  les  cercles  qui 
•^nl  recevoir  l'osier. 
)CHEN1LLAGE  (teint.).  Décoction  faite 
de  1a  cochenille  pour  teindre  en  cra- 
i  oa  en  écarlate. 

^CHENILLE  (coram.).   Du  celt.  cochf 

(*,  ou   du  grec  «ôxxcvdc,   écarlate.  An^l. 

inro/,  allem.  cochmiUe.  Insecte  hémip- 

da  genre  eoccus  et  de  la  famille  des 

isecleSy  qui  fournit  h  la  teinture  une 

couleur  rouge.  On  distingue  dans  le 

uerce  quatre  sortes  de  cochenilles  :  la 

ïnille  proprement  diteja  cochenille  du 

i?  ou  kermès,  le  kermès  de  Pologne  et 

chenille  laque.  La  cochenille  propre- 

iiiiep  coecui  cacti^  Tit  sur  diverses  es- 

de  coctiers,  mai.s  Darliculièrement  sur 

f>a)  el  la  raquette.  Originaire  du  Meii- 

lle  ne  fut  connue  en  Europe  que  vers 
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15S3.  Pour  élever  cet  Insecte  et  s*assnrer  un 
produit  avantageux,  les  Mexicains  font  au- 
tour de  leurs  demeures  des  plantations  de 
cactiers  qu'ils  appellent  nopaleries^  et  y  dé- 
posent les  femelles  de  la  cochenille  dans  de 
petits  nids  préparés  d'avance.  Elles  y  pon- 
dent leurs  œufs,  et  il   natt  de  ceux-ci  des 
milliers  de  larves  qu'on  répand  ensuite  sur 
toutes  les  parties,  soit  du  même  pied,  soit 
d'autres  pieds  cjui  ne  portent  pas  de  nids  ; 
puis  lorsque  Tinsecte  parfait  s*est  Qxé  sur 
un  point  nuelconque  de  la  plante,  pour  ne 
plus  se  détacher,  et  que  la  ponte  recom- 
mence, on  récolte  les  cochenilles  en  les  ra- 
clant è  l'aide  d'un  couteau  émoussé  ;  et,  après 
avoir  mis  de  cAté  les  œufs  qu'on  destine  à 
la  propagation  de  l'espèce,  on  fait  prompte- 
ment  périr  les  autres,  au  moyen  dTe  la  cha« 
leur,  afln  de  les  empêcher  de  rien  perdre  de 
leîir  poids.  On  termine  l'opération  en  les 
faisant  sécher  au  soleil  ou  dans  un  four,  et 
ils  prennent   alors  l'apparence   de   petits 
grains  noirs.  La  cochenille  domestique  ou 
cochenille  âne,  qu'on  appelle  aussi  meslique^ 
est  préférée  è  la  cochenille  sauvage  ou  fy/- 
vetire,  parce  qu'elle  est  beaucoup  plus  riche 
en  principe  colorant.  Ce  genre  d'exploita- 
tion est  introduit  aujourd'hui  en  Espagne, 
aux  Canaries,  en  Algérie,  etc.  Dans  le  com- 
merce, la  cochenille  se  vend  sous  forme  de 
grains  irréguliers,  noirâtres  ou  brunâtres 
Lorsqu'on  fa'it  macérer  ces  grains  dans  de 
l'eau  tiède  pendant  quelques  heures,  ils  lui 
communiquent  une  teinte  rouge  ;  puis  ils 
se  gonflent  et  laissent  apercevoir  alors  dis- 
tinctement la  structure  de  l'insecte  qui  est 
couvert  d'anneaux  et  muni  de  pâlies  et  d'un 
suçoir.  La  cochenille  est  employée  pour 
colorer  la  laine  et  la  soie  en  cramoisi  et  en 
écarlate;  mais  elle  donne  des  couleurs  plus 
belles  que  solides;  car  l'eau  les  tache  el  les 
alcalis  les  rendent  violettes.  On  prépare  en 
outre,  au  mojen  d'une  dissolution  ammonia- 
cale de  cette  matière,  des  violets,  des  mau- 
ves et  d'autres  teintes  analogues  pour  Pim- 
pression  des  laines  ;  enfin,  on  fait  usage  de 
la  cochenille  pour  colorer  les  liqueurs,  les 
opiats,  les  poudres  dentifrices,  el  préparer 
de  l'encre  rouge.  Selon  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou,  la  cochenille  contient  une   matière 
colorante  rouge,  la   carminé^  une   matière 
azotée  particulière,  une  matière  grasse,  des 
sels  de  potasse  et  des  sels  de  chaux. 

Le  ktrmèn  ou  cocc\a$  iticis^  plus  gros  que 
la  cochenille  des  cactiers,  se  trouve  sur  le 
chêne  vert  dans  le  midi  de  la  France  et  de 
l'Europe.  Il  donne  une  couleur  moins  belle, 
mais  plus  solide,  et  les  orientaux,  qui  l'em- 
ploient pour  teindre  leurs  calottes,  lui  attri- 
buent aussi  des  propriétés  médicales.  C'est 
avec  le  suc  récent  du  kermès  qu'on  prépare, 
en  Italie,  une  espèce  d'élixir  très*réputé, 
qii*on  nomme  alkermit.  —  Le  kermie  de  Po- 
logne  ou  eoccus polonicus^  vit  sur  les  racines 
des  scléranthes  de  la  Pologne  et  de  TU- 
kraine;  il  possède  les  mêmes  propriétés 
tinctoriales  que  l'espèce  précédente,  et 
comme  elle  il  est  inférieur  par  sa  qualité  à 
l'insecte  des  cactiers.  E:i  Pologne  ou  fait 
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bouHlir  cette  cochenille  ayec  de  la  bière 
aigrie*  et  l*oo  teint  dans  cotte  décoction  la 
laine  alanée.  Les  Turcs,  les  Arméniens,  les 
Cosaques  teignent  aussi  avec  ce  kermès»  le 
maroquin,  le  drap,  la  soie,  la  crinière  et  la 
queue  de  leurs  chevaux  ;  et  les  femmes 
turques  s'en  colorent  les  ongles.  —  La  co- 
eheniUe  laque  ou  coccus  lacca^  se  nourrit 
sur  les  figuiers,  les  iujubiers  et  quelques 
autres  arbres  des  Indes  orientales,  et  c'est 
des  piaûresqu*elle  fait  aux  jeunes  branches, 
que  découle  la  résine  ou  gomme  laque  du 
commerce. 

La  cochenille  étant  toujours  d*un  prix 
assez  élevé,  il  est  utile  pour  celui  qui  en 
hii  une  consommation  un  peu  considé* 
rablo  de  s*assorer  de  la  bonne  qualité 
de.Gelle  qu'on  lui  vend.  Pour  arriver  k  ce 
résultati  quelques*uns  se  contentent  de  rnA* 
cher  quelques  grains  de  cette  matière,  et 
d'examiner  h  ^uel  degré  elle  colore  la  salive 
en  rouge;  mais  il  est  un  mojen  plus  sûr, 
c'est  de  prendre  deux  quantités  égales  do 
cochenille,  dont  l'une  a  déjh  été  reconnue 
sopérieuroy  et  de  faire  usage  de  celle-ci» 
comme  terme  de  comparaison,  pour  appré- 
cier Tautre  qu'on  veut  acheter*  On  les  traite 
toutes  les  deux  par  une  même  mesure  d*eau 
bouillante;  puis  on  verse  de  chacune,  sépa- 
rément, dans  une  éprouvotte  graduée,  et 
l'on  y  ajoute  peu  à  peu  une  solution  de 
chlore,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  deve- 
nue jaune.  On  voit  alors,  par  la  différence 
de  quantité  de  chlore  exigée  pour  la  décolo- 
ration de  l'une  et  de  l'autre,  quelle  est  Tin- 
lensité  du  principe  colorant  contenu  dans 
celle  qu'on  soumet  principalement  à  Té- 
preuve. 

COCHENILLER  (teint.).  Plonger  dans  un 
bain  fait  avec  de  la  cochenille. 

COCHEK.  Faire  une  entaille.  —  Placer 
une  flèche  dans  l'entaillure  d*un  arc. 

COCBOIR  (tonnel.}«  Sorte  de  hache  dont 
le  tonnelier  fait  usage  pour  entailler  leS 
cercles  qui  doivent  recevoir  l'osier. 

COCHOIS.  Outil  de  cirier. 

COCHON.  Du  celt.  cawch^  impur.  Se  dit 
de  la  quantité  de  scories  qui  obstrue  le 
fourneau  d'une  forge. 

COCHONNET  ou  TOTON.  sorte  de  dé  en 
forme  de  boule,  qui  a  douze  faces  marquées 
chacune  d'un  chiffre,  depuis  1  jusqu'à  12. 
On  le  fait  tourner  sur  une  table  comme  une 
toupie,  et  l'on  attache  un  avantage  ou  une 
perte  quelconaue  au  numéro  que  sa  face 
supérieure  présente  lorsqu'il  se  renverse 
après  avoir  terminé  son  évolution. 

COCO.  Boisson  faite  avec  de  l'eau  et  du 
Dois  de  réglisse. 

COCON  (fil.  de  soie).  Du  grec  s^x"*  '  ^" 
latin  conekà»  conque,  coquille.  Angl.cocoon; 
alleni.  eeideney.  Tissu  sojreux  que  se  filent 
un  grand  nombre  de  cbenilits  pour  s'y  trans- 
former. Tel  est  entre  autres  le  ver  a  soie. 
C'est  en  dévidant  le  cocon  de  celui-ci,  par 
l'opération  du  tirage,  qu'on  obtient  la  soie 
que  l'industrie  applique  ensuite  k  des  usages 
SI  multipliés. 

COCONILLE  (écon.  rur.J.  Soie  que  les 


cocons  fournissent  après  avoir  été  bottai  et 
bouillis. 

COCONNIÈRE.  Foy.  HAcnANihit. 

COCOTTE.  Dstensite  de  cuisine  ou  t^t^ 
de  huguenote  en  fonte. 

COClTON(mélallurg.).  En  laliu  rocAV^ 
coquerej  cuire.  Angl.  cocrton; allem.  rn/u^. 
Fermentntion  des  métaux. 

CODÉATE(chim.).Sel  produit  parTun-r 
do  Tacide  codéique  avec  une  i>ase. 

CODÉINE  (chim.).  Du  grec  «&a«,  rap^.t 
du  pavot.  Principe  particulier  dccoutcn 
dans  l'opium. 

CODÉIQUE  (Acide).  C'est  le  oémeq.: 
l'acide  hydrochlorique. 

COERCIBlLITÉ(phvs.).  Angl.  cofrM 
lily  ;  al lem.  xuruckhaltbarieit.CoiÈiiiim  ««'•. . 
corps  susceptible  dVtre  resserré  d«us  •. 
certain  espace.  La  vapeur  d'eaa  est  a<f- 
cible. 

COËTE  (fabr.  de  glaces).  Angl.  pktt 
allem.  plaite.  Chantier  sur  lequel  on  U^fw,^ 
une  glace  après  l'avoir  sortie  du  foar . 
cuisson. 

COFFINER.  Terme  des  eaux  elMuqi 
signifie  courber.  On  dît  que  le  boiseffli^Wj? 
avant  d'être  sec  $e  coffine, 

COFFINET.  Petit  coffre.  —  Petit  r«tttf 
—  Portefeuille. 

COFFRE.  Du  celt.  co/fr,  caisse,  oa  -. 
latin  eopAtnuf,  espèce  de  panier  dans  Irc  - 
on  renfermait  le  pain.  Dans   la  liasse  j.- 
nilé,  on  disait  cofferum.  Le  coffre  twi 
meuble  on  forme  do  caisse,  ajaul  uo^c. 
vercle  à  charnières  et    une    semire.  i 
moyen  flge  on  en  faisait  d'utie  sorte  rr  - 
rulière,  à  couvercle  voûté t^u'oo  aj-r-j 
bahulf  dont  les  sculptures  étaient  que.,. 
fois  d*une  grande  magnificence,  et  qoi,  •  « 
avoirété  dédaignés  pendant  plusieorss-  -'. 
ont  été  acquis  dans  le  nôtre  à  des  prii .  v 
par  les  amateurs  de  meubles  aociecs. -i* 
coffre  d'une  voiture  est  la  partie  qui  k*:  - 
banquette  et  sur  laquelle  oo  place  on  r  -• 
sin.  —  Le  luthier  nomme  coffre,  t')f<-. 
blage  des  parties  d'un  piano.  —  En  :c  .- 
de  cirier«  le  coffre  est  un  iostmmcs 
cuivre ,  qui  sert  à  contenir  la  maisér* 
duc.  —  Dans  les  fortifications,  re  m***  - 
gne  un  logement  que  Ion  pratique  t^ 
d*un  fossé  sec ,  et  d'où  l'on  fati  feu  t  *  < 
assiégeants  qui  tentent  de  franchir  U  i-*- 
et  les  sapeurs  appellent  aussi  coCt    • 
chambre  ou  fourneau  de  la  mine* — La  • '^ 
à  feUf  dans  la  fmarine,  est  un«  csi>«<  .  * 
l'on  remplit  de  pièces  d'artifice  poor  rv.  *' 
ser  Tennemi;  et  le  coffre  à  gory^iu»*-  i 
retranchement  disposé»  dans  le  souv  £i 
poudres,  pour  recevoir  des  gargouMi* 

COFFRE  { impr.  ).  Angl.  coffm  .  : 
preakarren.  Châssis  do  bois  dan>  tc^^ 
trouve  encaissé  le  marbre. 

COFFRE -FORT.    Coffre  de  fer  » 
bois  épais  revêtu  de  bandes  de  fer  H 
munément  garni  de  serrures  i  secnc  •*! 
lequel  on  dépose  de  Targenl,  drs  t 
industrielles,  quelquefois  de  1  argus., 
des  bijoux,  etc. 

COFl  RET,  Petit  coffre.  Oa  le  tait  o  • 
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remeoten  bois  de  prii»  romme  Tacajou, 
rébèoe,  le  palissandre»  le  citronnier,  la 
cèdre»  le  bois  de  rose,  etc.»  ou  bien  en 
nacre»  en  ivoire»  etc.  ;  et  ses  garnitures  sont 
alDrs  en  or,  en  argent  ou  en  acier. 

COFFRETIER.  Celui  qui  fait  ou  Tend  des 
coffres. 

COGNÉE.  Du  celt.  cognai^  battre»  fait  de 
€ogn^  coin.  Angi.  axe;  allem.  aœt.  Sorte  de 
hacbe  i  long  manche  dont  les  bûcherons 
font  usage  pour  abattre  les  arbres,  et  dont 
quelques  auleurs  font  remonter  Tinveution 
jusqu'à  Dédale,  vers  i*an  1301  avant  Jésus- 
Chnst. 

COGNEUX  (fond.).  Angl.  ranmer:  allem. 
ichfdgei.  Outil  du  fondeur  en  sable. 
COGNOIR.  Yoy.  Décognoir. 
COHSL  (chim.).  Préparation  d*élain  brûlé 
avec  de  la  noix  de  galle»  et  dont  les  femmes 
iurques  font  usage  pour  se  noircir  les  sour- 
cits. 

COHÉSION  (pbys.).  Du  latin  eohœrere^ 
élre  attaché  è.  Force  qui  unit  entre  elles 
Its  molécules  matérielles  et  les  tient  comme 
enchaînées  les  unes  aux  autres.  La  dureté» 
la  ténacité,  la  ductilité»  la  malléabilité  sont 
autant  de  propriétés  qui  se  rattachent  à 
rétat  de  cohésion  des  corps.  Cellensi  s'exerce 
entre  molécules  de  même  nature,  simples 
ou  composées»  en  quoi  elle  dilTére  de  Voffi- 
niU^qui  a  lieu»  au  contraire^  entre  molécu- 
les de  nature  hétérogène. 

COHI  fmétrolog.  ).  Mesure  de  capacité 
|)Our  les  grains,  dont  on  fait  usage  dans 
le  royaume  de  Siam.  Elle  équivaut  è  473 
litres. 

COHOBATION  (chim.).  De  l'arabe  eohob^ 

tfoAopA,  distillation  double.  Angl.  eohoba^ 

Mi^n  :  allem.  medtraufgitêgen.  Opération  à 

laquelle  avatent  souvent  recours  les  alchi- 

flDistes,  et  qui  consiste  à  remettre  plusieurs 

Mois  de  suite  le  produit  d'une  distillation 

^âns  le  vase  distillatoire.  Les  pharmaciens 

faot  encore  usage  de  la  cohobation  pour 

charger  les  produits  distillés  d'une  plus 

grande  quantité  de  principes  Tolatils. 

COHOBER  (cbim.)}  Remettre  k  plusieurs 
reprises  le  produit  de  la  distillation  dans  le 
vase  distillatoire. 

Cdi  (salines).  Conduit  par  lequel  on  fait 
écouler  Teau  d'un  marais  salant ,  pour  le 
uelCojer. 

C01CllER(agricult.).Se  dit»  dans  le  dépar- 
tement des  Ardennes,  du  labour  qu'on  donne 
aux  terres  ayant  l'hiver,  pour  les  semer  en 
orge  aa  printemps. 

COÏER,C0ÏAnX  (charp.).  Angl.  angle 
iie-piece;  allem.  winkelbatken.  Bois  de  char- 
pente. 

COIFFE  (cost.;.  Du  celt.  coe/f,  ou  ue  i  es- 
pagnol cofhf  même  signification.  Espèce  de 
Uounel  dont  les  femmes  du  peuple  font 
us9g^  et  dont  la  Corme  rarie  suivant  les 
*>a/s..  «^  En  termes  de  pêche»  on  appelle 
^liTe  une  sorte  de  file!  à  grandes  mailles  et 
vias4,  qae  Ton  place  k  l'embouchure  d*nu 
WeV  à  manche. 

COIFFETTB.  (co^t.).  Petite  coiffe. 

DlCT10?lll.   Dl  TiCBNOLOQII.  I. 
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COIFFBDR.  Celui  qui  fait  méUer  d*arran- 
ger  les  cheveux. 

^  COIFFDRI2.  (cost.).  La  coiffure  comprend 
l'arrangement  des  cheveux  et  les  ornements 
que  l'on  place  sur  la  tête»  et  s*il  fallait  énu- 
mérer  non -seulement  les  différences  que 
ces  deux  choses  présentent  suivant  les  pays, 
mais  encore  suivant  la-  succession  des  temps» 
le  travail  serait  immense.  Dans  l'antiquité» 
les  Asiatiques»  les  Africains  et  les  peuples 
de  rOccident»  à  l'exception  des  Romains  et 
des  Grecs»  portaient  les  cheveux  longs.  Ces 
derniers»  è  part  les  Lacédémonieos»  les  por- 
taient courts.  Les  rois  de  Perse  se  char- 
geaient la  tête  de  chevelures  postiches.  Les 
Asialicjues  n'ont  cessé  de  porter  leurs  che- 
veux longs»  qu'à  l'introduction  de  l'isla- 
misme. Chez  les  Gaulois»  une  longue  cheve- 
lure était  un  si^^ne  d'honneur  et  de  noblesse» 
et  les  serfs  avaient  la  tête  rase.  Longtemps, 
en  France»  se  raser  la  téln  était  une  honte; 
mais  François  l*'  s'étant  fait  couper  les  che- 
veux» à  cause  d'une  plaie  qu'il  avait  k  la 
tête»  les  courtisans  d*abord»  et  le  peuple  en- 
suite» adoptèrent  les  cheveux  courts.  Vin- 
rent plus  tard  les  nombreuses  variétés  de 
perruques  qui»  sous  le  règne  de  Louis  X1V% 
acquirent  des  dimensions  monstrueuses. 

Les  Babyloniens  se  coiffaient  d'une  sorte 
de  toque  ;  les  Mèdes,  d'une  espèce  de  tiare; 
les  rois  de  Perse»  d'un  turban  en  forme  de 
boisseau»  nommé  kankal  :  les  Alhéaiens* 
d'un  bonnet  appelé  pilon;  les  Lacédémo- 
niens,  de  chapeaux  de  fentre  qui  s'attachaient 
sous  le  menton;  et  les  Romains»  pour  voya- 
ger» portaient  un  chapeau  qu'ils  nommaient 
pelastts.  Les  bonnets  et  les  chapeaux  ne 
s'introduisirent  en  France  qu'en  1449.  Avant 
cette  époque»  on  faisait  usage  de  chaperon$ 
ou  capticAoïif.  Sous  Charles  V»  on  appelait 
les  bonnets  de  velours  morticr$f  et  ceux  de 
laine  bonmeiê  ;  sous  Charles  VI»  on  com- 
mença k  porter  des  chapeaux  k  la  campagne  ; 
aous  Charles  VII  on  s'en  servit  k  la  ville;  et 
sous  Louis  XI»  ils  devinrent  communs  dans 
toutes  les  classes. 

Quant  aux  femmes»  leurs  coiffures»  chez 
les  anciens»  étaient  la  calyptra  et  la  Mo/ta, 
formant  un  réseau  ou  réunissant  la  cheve* 
lare  ;  la  nembéf  qui  consistait  en  un  crois- 
sant servant  k  diminuer  la  largeur  du  front; 
Vonadime^  qui  était  une  espèce  de  ruban 
formant  plusieurs  spirales  autour  delà  tê(ê; 
le  sfriypAa»  simple  bandeau  de  laine;  le^o- 
rymbia^  qui  réunissait  les  cheveux  en  touffe 
sur  le  haut  de  la  tête  ;  le  fiammcum  et  le 
diadème.  Les  Lacédémoniennes  portaient 
leur  chevelure  retenue  par  un  simple  nœud. 
Au  moyen  Age»  les  coiffures  les  plus  connues 
étaient  Vescofflont  dont  la  forme  a  beaucoup 
varié»  puis  le  Aenniti»  inventé  sur  la  Qu  du 
XIV*  siècle»  et  qui  se  perpétua  jusque  vers 
le  milieu  du  siècle  suivant.  C'était  une  coif- 
fure élevée  en  pointe»  d'une  hauteur  prodi- 
Î pieuse»  et  du  sommet  de  laquelle  pendait  un 
ong  voile  flottant.  Au  xvi*  siècle»  parut  la 
firanniire;  aK  dAi^slexvii*  vint  la  mode  de 
se  faire  ouuper  court  les  cheveux  et  de  les 
ftiire  friser.  Les  coiffures  qui  «ccompa* 
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gnèrent  •  usage  des  panniers  sont  encore 
connues  de  la  génération  actuelle»  puis- 
qu'elles font  partie  du  costume  obligé  pour 
les  représentations  du  théAtre  de  Molière; 
mais  nous  ne  saurions  passer  sous  silence 
une  coiffure  étrange  qui  fut  inventée  ftpeu 
près  k  répoque  de  1^ véuement de  Louis  XVI» 
etquî  reçut  le  nom  depou/feti/tmento/.  C'était 
communément  une  réunion  d'objets  qui 
rappelaient  les  personnes  qu'on  affection- 
nait le  plus.  Ainsi  la  femme  d*un  marin  por* 
tail  sur  sa  tête  une  frégate  rognant  è  pleines 
Toiles;  celle  d'un  militaire  courrait  son  chef 
d'une  fortification»  d'une  épée  et  d'une  croii 
de  Saint-Louis  ;  une  autre  se  chargeait  le 
crAne  de  cinq  poupées  représentant  ses  mar- 
mots. La  duchesse  de  Lauzun  parut  un  jour 
chez  la  marquise  du  Deffant»  arec  un  pouf 
qui  offrait  tout  un  paysage  en  relief;  pre- 
mièrement une  mer  agitée»  des  canards  na- 
geant sur  ses  bords»  un  moulin  dont  la  meu« 
nièrc  causait  à  la  porte,  et»  tout  au  bas  de 
roreille»on  voyait  le  meunier  conduisant 
un  âne.  A  la  mort  de  Louis  XV»  les  dames 

()orlèrent  un  pouf  qui  représentait  un  soleil 
evant  éclairant  un  champ  de  blé  oh  mois- 
sonnait l'espérance  ; d'autresy  ajoutaient  une 
corne  d'abondance. 

La  coiffure  militaire  des  temps  reculés  fut 
généralement  un  casque.  Dans  Torigine»  ce 
casque  était  simplement  de  peau  dfe  béte. 
Celui  des  Ethiopiens  se  composait  d'une 
portion  de  cuir  de  cheval,  avec  les  oreilles 
et  la  crinière  ;  celui  des  Gaulois  était  armé 
de  cornes  de  taureau  ;  et  les  peuples  de  la 
Colcbide  avaient  le  leur  en  bois.  Le  casque 
Iroyen  avait  la  forme  du  bonnet  phrygien. 
Celui  des  Grecs  et  des  Romains  était  très- 
orné.  Au  moyen  Age,  les  casques  étaient  de 
diverses  formes»  mais  presque  tous  pourvus 
de  visières.  Varmet  était  un  casque  léger 
qui  se  portait  hors  du  combat.De  nos  jours» 
les  principales  coiffures  du  soldai  sont  le 
casque,  le  shako»  le  colback. 

COIGNAGB  (fond.).  Angl.  eomer-wall; 
allcm.  ecftmauer.  Portion  de  la  maçonnerie 
d*un  fourneau  de  grosse  forge. 

COIN.  Du  grec  xAvoc»  cAne»  ou  du  celtique 
€ogn.  coin»  en  latin  cunetiê.  Prisme  trian- 
gulaire de  fer»  de  bois  ou  de  toute  autre  ma* 
tièredure»  qu'on  insère»  par  sa  partie  amin- 
cie» dans  une  fente»  au  milieu  d'un  corps 
que  l'on  veut  diviser»  et  que  Ton  frappe 
sur  reitrémité  opposée  appelée  tête.  Le  coin 
est  la  dernièredes  cina  puissances  simples; 
mais  ou  a  été  partagé  d  opinion  sur  le  prin- 
cipe de  sa  force.  Aristolele  considère  comme 
deui  leviers  de  la  première  espèce  qui»  in- 
clinés l'un  è  l'autre»  asisseni  dans  des  di- 
rections opposées;  Merseone  et  Guldo* 
Ubaldus  le  rangent  dans  la  seconde  espèce 
des  leviers  ;  d  autres  ne  veulent  même  pas 
que  ce  soit  un  levier;  et  quelques-uns»  ne 
lui  attribuant  aucune  force  propre»  disent 
qu'il  n'agit  que  proportionnellement  à  celle 
âu'on  applique  sur  le  maillet  qui  le  pousse. 
Il  parait  établi»  uéanmoins»que  ses  proprié- 
lés  sont  identiques  à  celles  du  plan  incliné» 
i»u»  en  d'autres  termes»  que  le  coin  est  iia 


f)lan  incliné  piUS  on  moins  récalier.  Tooi 
es  instruments  à  pointes  et  à  traDchiDU, 
tels  que  les  haches»  les  glaives,  l«s  m^ 
teaui.  les  ciseaux»  les  clous»  les  épiogleseï 
les  aiguilles»  agissent  dans  les  mêmes  coq- 
ditions  que  le  coin. 

On  appelle  coins  de  chaniieTt  dans  li  ni- 
rine,  ceux  que  l'on  place  entre  tes  tins  et  li 
quille»  lorsqu'on  la  pose  sur  le.cKantier;  »n 
coins  de  mâts  sont  ceux  qui^  ehefillés  ea 
fer»  servent  à  resserrer  le  mAt  lorsoa'il ]oq« 
trop  dans  Tétambraie  du  pont  ;  et  les  c«ni 
d'arrimage  sont  ceux  que  ron  emploie  po«r 
empêcher  les  futailles  d'être  dérangées  pir 
le  mouvement  qu'imprime  le  roulis. -E& 
arrhitecture»  on  appelle  coins  les  deux  po^ 
lions  du  tympan  renfoncé  qui  poneotlef 
corniches  rampantes  d'un  fronton  ;poîsra- 
pèce  de  dé  qui»  dans  un  escalier,  sert  k  sou- 
tenir des  colonnes.  —  Le  cotsiit« iurt  ttl 
celui  dont  les  artilleurs  font  usage  pooré'e- 
ver  la  culasse  du  canon  et  le  pointer.-  Les 
serruriers»  les  boutonniers,  les  jardinim  d 
autres  artisans  font  usage  aussi  dsooios 
particuliers. 

COIN(impr.}.  Peti  t  morceau  de  bois  es  U'as 
dont  on  fait  usage  pour  serrer  les  fomts. 

COIN  (monn.}.  Du  bas  latin  coinw.tth 

de  monnayage.  An^i.  cotn;  allem.  pri^ 

tempel.  On  nomme  ainsi»  dans  la  fabrieaUon 

des  monnaies»'  une  masse  d'acier»  depr^ 

mière  qualité»  sur  laquelle  oo  grave  t* 

creux  les  figures  qui  doirent  se  reprodui-t 

sur  le  flan  que  l'on  exposée  la  pression. Lt 

légende  et  le  cordon  ou  j^renelû»  s'imprimff 

avec  des  coins  particuliers.  Le   coin  moa!^ 

taire   reçoit  aussi  les  noms  de  matritty  1' 

poinçon  et  de  carré.  Quant  aux  roots  lff^ 

rium^  tnarctilum»  iconiwn  ci  fonna^  liv. 

quelques  écrivains  modernes  onl  fait  r> 

ploi»  ils  ne  se  rencontrent  point  cbex  lt* 

anciens.  Chez  ceux*ci»  les  coins  éuir.i 

ronds»  ovales  ou  carrés»  et  comme  il  se  ir:c- 

▼aient  quelquefois  plus  grands  que  le  flaâ.- 

en  résultait  que  tout    le  type  ne  pouvait.' 

être  reproduit.  Le  défaut  de  virole  empi- 

chait  également  que  ce  type  fût  placé  av^ 

régularité.  L'usage  de  contremarqoer  icf 

monnaies  eut  lieu    dans  tous   les  teo* 

chez  les  Grecs»  mais  il  n'existait  pas  soo»  * 

république  romaine  ;  il  ne  commença  à  Bo'  • 

que  sous  le  règ;ne  d'Auguste,  et  fut  ic^ -• 

plusieurs  fois  interrompu.  Les  Grecs  r^ 

ployaient»  pourcontremarquerlestél«s«'»  * 

bustes  de  leurs  dieux»  des  figures  éqomi'^' 

et   des   représentations  danimaax    et    * 

plantes;  les  Romains  faisaient  usage  de  &> 

nogrammes  formés  de  carartères  toom  « 

ou  de  mots  latins  abrégés.  Les  arment  « 

servaient  de  coins  de  bronze  rerMos  C 

mandrin  de  fer» ce  qui  rendait  leooooav»^ 

plus  prompt;  cependant^  k  partir  do  r*c  - 

de  Constantin»  on  eut  recours  aiax   c:  • 

d'acier.  En  France»  et  avant  Ch«rl<tfaa2*- 

les  coins  étaient  gravés  au  tooreliel  eec  >* 

3u'à  dater  de  ce  souverain  que  l'oa  •*J**' 
u  burin»  comme  on  le  pratiquait  d<^  s 
Con$tantinople. 
COISTB.  Yoy.  GRBHOuiLtt. 
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COKE»  Aogl.  coke  ou  eoak  ;  allem.  koke. 
Produit  qu'on  obtient  par  la  carbonisation 
tJe  grandes  parties  de  nouille.  Il  se  présente 
en  masses   poreuses  semblables  à  la  pierre 
ponce;  il  est  d'autant  plus  dur  que  les  ca- 
vités des  pores  sont  moins  larges:  et  la  plus 
importante  de  ses  qualités  est  d  avoir  une 
grande  densité.  Sou  éclat  est  demi-métal- 
nqne,et  sa  couleur  gris  de  fer.  Préparé  en 
grand,  il  ne  relient  pas  une  Quantité  notable 
de  matières   volatiles  combustibles,  aussi 
son  pouvoir  calorifique  ne  diffère  de  celui 
du  carbone  que  par  la  proitortion  de  ses 
cendres  qui   est  ae  10  à  15  pour  lOOi  La 
ftyritede  fer  contenue  dans  les  houilles  se 
trouve  dans  le  coke  à   Tétat  de  proto-sul- 
furet  et  on  en  reconnaît  la  présenee  par  Ta- 
cide  bydrochlorique  qui  produit,  dans  ce 
cas,  un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré. 
Les  bouilles  grasses  et  dures  sont  les  plus 
*  stiioées  pour  la  fabrication  du  coke  :  elles 
rendentcommunémentde  l^5è  50  pour  100 
en  poids  de  coke;  mais  celles  du  bassin  de 
la  Loire  donnent  de  60  à  62.  Le  coke  qu*on 
f»btient  comme  résidu  dans  les  cornues  de 
fonte  hermétiqjuement  fermées,  qui  servent 
de  vases  distillatoires  dans  la  fabrication  du 
gaz  d*éclairage,  est  trop  épuisé  pour  être  de 
bonne  qualité,  quoiqu'on  en    fasse  égale- 
aieni  usage  pour  le  cnaufTage. 

Le  coke  est  d*une  combustibilité  difiicile; 
mais  il  produit  dans  les  fourneaux  une  tem- 
l»ér8ture  très-supérieure  Scelle  du  charbon, 
•'I  vec  Tavantage  de  Téconomie,  aussi  le  pré- 
rr'  re-t-on  pour  les  grands  travaux  de  métal- 
la^rgie.  Dans  les  fours  à  réverbèrOf  alimentés 
(>^r  des  générateurs  de  gaz,  on  peut  le  subs- 
(«  tuer  avec  avantage  au  charbon  de  bois, 
}•  -njisqu*on  obtient  des  gaz  dont  la  composi- 
h  on  est  analogue.  Ils  renferment  en  effet» 
arviis  iOO  parties  t  0,7  d*acide  carboniaue, 
33,5  d'oxjde  de  carbone»  1,5  d'hydrogène, 
O.a  d'hydrogène  sulfuré,  et  64,1  d'azote.  Il 
faut  seulement,  pour  que  la  marche  du  gé- 
nérateur soit  aussi  régulière  avec  l'alimen- 
ratîondu  coke  qu^avec  celle  du  charbon,que 
Ion  ajoute  au  premier,  comme  fondants,  un 
peu  de  calcaire  et  de  scories  de  forge.  Le 
charbon  de  bois  transformant  l'acide  carbo- 
nique en  oxyde  de  carbone  avec  plus  de 
rapidité  que  le  coke,  il  v  a  avantage  à  s'en 
servir  lorsqu'on  veut  opérer  en  plus  grande 
juaolité  cette  transformation;  mais  si,  au 
routraire,  on  désire  qu'elle  soit  moins  con- 
sidérable, il  fautalorsavoir  recours  au  coke. 
Le  cbarlion  lui  est  préférable  dans  les  pro- 
éJés  chimiques,  parce  que  sa  porosité  offre 
m  gaz  une  surface  plus  étendue  dans  un 
Uf/indre  volume.  C'est  cette  différence  de 
>orosité  qui  fait  que  le  charbon  de  bois  al- 
umé  continuée  l)rûler à  l'air  libre,  tandis 
\utt  \«  coke  s'y  éteint  promptemenL  Ce  der- 
\)er  Attira  aussi  l'humidité  de  i*air,  mais 
noins  cependant  que  le  premier.  On  dis- 
ingue  trois  espèces  de  cokes:  les  eokei 
oursoufléêf  les  plus  poreux  et  les  plus  lé- 
ers,  qui  occupent  un  volume  près  d*une 
»f5  et  demie  aussi  considérable  que  celui 
r /j    '^ouille qui  les  a  produits;  les  coka 


frittes^  moins  poreux,  et  conservant  è  peu 
près  la  forme  ue  la  matière  première  ;  et  les 
cokes  pulvérulente^  qui  occupent  moins  d'es- 
pace que  la  bouille  dont  ils  proviennent.  Le 
foids  d*un  mètre  cube  de  coke  varie  de  380 
450  kilogrammes,  et  son  pouvoir  calori- 
fique est  de  6,500.  Il  y  a  trois  manières  de 
faoriquer  le  coke  :  par  la  distillation  de  la 
bonillo  dans  des  vases  clos,  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  les  usines  è  gaz;  par  la  combus- 
tion dans  des  fours  fermés  analogues  aux 
fours  à  briques ,  et  par  la  combustion  en 
meules,  soit  h  Pair  libre,  doit  dans  des  fours 
découverts. 

COLACHON  Hnst.  de  mus.).  Instrument 
qui  a  la  forme  d  un  luth. 

COLCHICINE  (chim.).  Alcaloïde  découvert 
dans  les  semences  du  colchique. 

COLCOTAR  ou  COLCOTHaR  (chim.). 
Angl.  colcoihar;  allem.  kolkothar.  Nom 
donné  par  Basile  Valentin  au  peroxyde  do 
fer  rouge  qu'on  obtient  par  la  calcinalion 
du  vilriol  vert  ou  sulfate  de  fer;  qu'on  ap- 
pelle aussi  rouge  d^ Angleterre  ou  de  Prutte^ 
et  qu'on  emploie  dans  la  peinture  et  pour 
le  polissage  des  glaces.  Le  colcothar,  por- 
phyrisé  avec  de  l'émeri  et  incorporé  dans  le 
suif,  produit  la  pAte  dont  on  fhit  usage  pour 
affiler  les  rasoirs. 

COLERET.  Espèce  de  filet  dont  les  mailles 
ont  peu  d'ouverture,  et  que  l'on  traîne  dans 
les  eaux  peu  profondes. 

COLIFICHET  (roonn.).  Machine  dont  se 
servaient  autrefois  les  ajusteurs  pour  réduire 
les  espèces  au  poids  légal. 

COLIFICHET.  Voy.  Fanfrblcchb. 

COLIMAÇON.  Ang.  scroll:  allem.  tchnecke. 
Pièce  du  métier  Jacquart  ren videur. 

COLINETTE  (cost.).  Espèce  de  bonnet  que 
les  femmes  portaient  autrefois  en  déshabillé. 

COLIS  (comm.).  Se  dit  d'une  caisse,  d'une 
balle  ou  d'un  ballot  de  marchandises. 

CÔLISSE  (fabr.  de  tiss.}.  Angl.  meiA;  allem. 
kolisse.  Nom  que  portent  les  pailles  entre 
lesqiielles  passent  les  fils  de  la  chaîne  d'une 
étoffe. 

COLLAGE.  Se  dit,  en  termes  de  peintre 
en  bfttiments»  de  l'action  de  coller  le  papier 
de  tenture  dans  les  appartements.— Dernière 
opération  que  Ton  fait  subir  au  papier,  en 
l'imprégnant  de  colle  de  peaux.  — Opération 
que  l'on  fait  subir  au  vin  et  à  certaines  li- 
queurs pour  les  clarifier  ou  augmenter  leur 
limpidité. 

COLLATIONNER  (imp.).  Vérifier  sur  unç 
épreuve  si  les  fautes  indiquées  sur  Té- 
preuve  précédente  ont  été  corrigées  avec 
exactitude. 

COLLE.  Du  grec  x^Ua  ou  Min  ,  même 
signification.  Matière  factice  dont  la  com- 
position est  très-variée»  mais  oui  a  toujours 
pour  objet  de  joindre,  lorsqu  elle  est  plus 
ou  moins  liquide,  plusieurs  choses  qu'on 
ne  puisse  eusuite  séparer  lorsqu'elle  est 
sèche.  Les  principales  colles  sont  les  sui- 
vantes :  ^ 

La  COLLB  DB  PATB.  Aug..  posÊe  ;  allem. 
pappe.  Elle  se  fait  avec  de  l'eau  et  de  la 
farine,  celle  du  seigle  préféremment.  Ou 
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délaye  d^sbord  la  farine  arec  un  peu  d^eau, 
bBd  qu'il  n*j  ait  point  de  grumeaux ,  pui» 
on  en  ajoute  assez  de  bouillante  pour  former 
une  espèce  de  bouillie  qu'on  continue  à 
chauffer,  en  l'agitant  sans  discontinuer  avec 
une  spatule  y  jusqu'à  la  température  de  70  à 
75*,  terme  où  l'épaississement  de  la  pâte  a 
lieu.  Cette  préparation  ne  sert  en  général 
que  pour  le  collage  du  papier. 

La  COLLB  DE  POISSON  OU  ICHTHTOCOLLB.  Angl. 

iiinglait;  allem.  fiickUim.  On  la  prépare  avec 
les  vessies  natatoires  de  quelques  espèces 
d'esturgeons  et  particulièrement  de  lacet- 

f  cerner  hu$o  que  l'on  pèche  sur  les  côtes  de 
a  mer  Caspienne.  En  Moldavie,  on  emploie, 
outre  les  vessies  natatoires,  la  peau,  l'es- 
tomac et  les  intestins  de  l'esturgeon,  que  Ton 
coupe  en  petits  morceaui.  On  fait  aussi  une 
mauvaise  colle  do  poisson  avec  les  ressies 
naiatoires  de  la  morue  et  de  quelques  autres 
poissons.  L'ichthyocollede  bonne  qualité  est 
tout  à  fait  inaltérable  à  Tair  sec,  et  ses  pro* 
priétés  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  géla- 
tine pure.  Cette  colle  sert  h  la  confection  du 
taffetas  d'Angleterre;  elle  entre  aussi  dans 
la  fabrication  des  vitres  de  navires,  dans 
celle  des  perles  artiflcielles;  les  Turcs  fixent 
les  pierres  précieuses  et  raccommodent  la 
porcelaine  et  les  verres  cassés,  avec  un  mé- 
lange de  colle  de  poisson  et  de  gomme  am« 
moniaque  dissoutes  dans  de  l'alcool;  mêlée 
avec  une  dissolution  de  gomme,  elle  sert  k 
l'apprêt  des  rubans  et  auires  soieries;  et  on 
l'emploie  pour  le  collage  de  la  bière,  lorsque 
celle-ci  ne  contient  pas  de  tanin  pour  pré- 
cipiter la  gélatine. 

La  COLLB  FORTE  OU  COLLB  d'AnGLBTERBB. 

Angl.  glue;  allem.  tiichterleim.  Elle  se  pré- 
pare généralement  avec  des  rognures  et  des 
débris  de  peaux  non  tannées,  et  les  tendons, 
les  intestins  et  les  muscles  de  tous  les  ani- 
maux; mais  on  l'obtient  encore  des  os  traités 
par  l'acide  hydrochlorique  très-éteudu.  La 
colle  forte  bien  fabriquée  est  peu  ou  point 
colorée,  claire,  k  cassure  conchotde,  et  on- 
dulée sur  le  bord  de  ses  feuillets.  Voici, 
d'après  M.  Dumas,  ce  qui  compo9e  les  di- 
verses colles-matières  : 

• 

Rognores  de  parchemfDerie.  C,es 

Rognnres  de  coin  d'Amérique  dv  Sed.  e,96  k  0,00 

Peaoi  de  lièvre  et  de  lapin  épilêet.  0,94 

Téies  de  veaai  des  Uonertes.  0,U  à  0»48 

Pejui  de  mégisserie  dépooUlées  de  graisses 

et  de  parUes  cbaraoes.  0,44  k  0,46 

Rognures  de  tanneries.  0,S8  k  0,41 

Gros  lendons  et  muscles  des  bœnik.  0,59 

Epiderme  des  peaoi  provenant  des  prépan- 

Uons  de  bufleteries.  0,50 

Les  meilleures  colles  fortes  traitées  par 
les  acides  sont  la  grmeiine  de  Rouen ,  et 
la  colle  de  Bouxviliers;  celles  d'animaux 
sauvages  viennent  de  la  Hollande,  de  la 
Flandre,  de  l'Angleterre  et  de  Givet;  celles 
d'animaux  domestiques,  de  l'Alsace»  de  l'Al- 
lemagne et  de  Paris. 

La  COLLE  A  BOUCHE.  Asgl.  Up^lut  ;  allem. 
mund/et'm.  C'est  l'une  des  meilleures  qualités 
de  la  colle  forte,  dont  on  dissimule  l'odeur 
et  la  saveur,  au  moyen  d'un  mélange  d'es- 


sence de  citron  ou  autre  parfum  et  on  peu 
de  sucre. 

COLLECTEUR  (phys.}.  Angl.  electridil 
coUeetor;  allem.  hlUxiiolftammler.  Inslro- 
ment  propre  k  découvrir  des  qaantitét  pfo 
sensibles  d'électricité,  en  les  accumolaot  et 
en  les  condensant. 

COLLERETTE  (cost.).  Sorte  de  Bcho  dort 
les  femmes  font  usage.—Courtines  volinie^ 
qui  servent  à  former  une  enceinte  de  pèrb» 

COLLET.  Du  latin  collum ,  col.  On  doar« 
ce  nom  à  la  partie  du  vêtement  qui  eni«iur# 
le  cou,  et  dont  la  forme,  comme  tout  le  re<'( 
de  l'ajustement,  est  soumise  aux  caprices  d' 
la  mode.  Le  petit  collet  est  la  pièce  pme 
de  toile  que  les  ecclésiastiques  portent  n 
cou.— Autrefois,  on  appelait  collet,  dans  Ia 
manèges,  une  espèce  de  iuste-au-corps  sut 
manches  et  en  peau  de  buffle,  dont  se  stih 
valent  les  écujers.—  En  termes  de  cfaatsMr 
ou  peut-être  mieux  de  braconnier,  on  doc 
collets  des  engins  propres  k  s'emparer 
gibier  ou  des  animaux  nuisible».  Les 
composés  d'un  petit  filet  de  corde  on  dij 
de  laiion,  se  tendent  dans  les  passagesi 
des  haies,  et  sont  destinent  au  mojeo 
nœud  coulant,  h  prendre  et  étraDgier 
lièvres  et  des  lapins;  les  autres,  prép 
aussi  en  nœud  coulant,  avec  trois  crii 
cheval,  sont  disposés  sur  des  iMiisson^ 
les  oiseaux  s'engagent  alors  à  la  ptf 
enfin,  il  en  est  une  troisième  sorte,  é 
fait  avec  une  ([rosse  corde  ou  du  grosi 
fer  et  qui  saisit  à  la  passée,  les  cerfl 
sangliers,  les  loups  et  autres  sDionP 
grande  taille.  Dans  ce  dernier  piège,  W 
qui  doit  serrer  le  nœud  coulant  est  ai 
à  l'extrémité  d'un  arbuste  vigooreud 
l'on  courbe  de  force,  afin  que  cette  tim 
puisse  être  retenue,  mais  légèreme^ 
une  encoche  que  Ton  pratique  sur  nv 
arbuste;  lorsque  la  bête  cherche  k  mI 
un  passage,  elle  heurte  un  corps  qsi 
respond  a  l'encoche,  et  ce  choc  rea^ 
liberté  k  l'arbuste  courbé,  celui<t,i 
relevant,  serre  le  nœud  dans  lequel  lH 
se  trouve  pris.  —  On  désigne  par  lef 
collet,  dans  les  métiers  à  la  Jaeqal 
petites  Scelles  doubles  qui  passe^ 
chacun  des  crochets  de  la  roacbineul 
terminées  par  un  anneau  oui  rew 
bouches  des  branches  ou  arcades  auii 
le  dessin.  —  En  mécaniquot  le  cotUir 
saillie  cylindrique  pratiqnée  k  Texf  ' 
tourillon  d'un  arbre  de  transi 
mouTement,  et  destiné  à  Temi^ 
rier  dans  le  support.  Le  toonlloe 
l'extrémité  d'un  arbre  peut  qt 
n'être  pourvu  que  d'un  seul  colleM 
l'arbre  tourne  dans  plusieurs  sam 
tribués  sur  sa  longueur,  alors  àm 
tourillons  qui  portent  sur  ces 
termédiaires  reçoit  un  collet  k 
—  En  architecture,  le  collet  est  la 
plus  étroite  par  laquelle  une 
nante  tient  au  noyau  d'on  es 
termes  d'artillerie,  le  eollel  tftiy 
du  canon  comprise  entre  l*MiigB 
bourrelet.  —  Dans  la  marioe,  ai  A 
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eolUt  SitaU  1^  tour  qoe  Tétai  fait  sur  le  ton 
(lu  mât,  au-dessus  des  haubans»  et  qui  passe 
enire  les  deux  barres  des  hunes  d'avant.  — 
Le  boUier  nomme  collet,  la  partie  de  la  botte 

3ui  correspond  au  talon.  —  Le  chandellier 
onne  ce  nom  au  bout  de  coton  qui  dépasse 
le  moule.  —  Le  charretier  l'applique  k  la 
partie  antérieure  du  tombereau  qui  s'élève 
au-dessus  des  gisants.  —  Le  vannier,  k  la 
partie  supérieure  du  dos  de  la  hotte.  — 
L'orfèvre  appelle  collet  une  partie  ronde  el 
concave  qui  est  au-dessus  et  au*dessous  du 
nœud  d'une  aiguière  ou  de  toute  autre  pièce 
d'orfèvrerie,  et  il  donne  le  même  ndm  au 
cercle  qui  orne  un  chandelier  dans  son  bas- 
sinet, sa  monture  ou  son  pied.  —  En  serru- 
rerie, le  collet  est  l'endroit  de  la  penture 
qui  est  le  plus  voisin  du  repli  où  le  gond 
est  reçu.  Le  serrurier  désigne  aussi  par  ce 
nom,  des  morceaux  de  fer  en  forme  de  vi- 
roles ou  d'anneaux,  destinés  h  embrasser 
d'autres  pièces  pour  les  fortifier.  —  Les 
collets  du   tourneur  sont  deux  pièces  de 
cuivre  ou  d'étain  entre  lesouelles  tournent 
les  tourillons  d*un  axe.  —  Dans  les  verre- 
ries, le  collet  est  la  portion  de  cuivre  qui, 
»près  le  travailt  reste  attachée  aux  caunes. 
C  est  aussi  le  nom  que  porte  l'anneau  qui 
termine  le  goulot  d  une  bouteille.  —  Pour 
l'éperoonier,  le  collet  c'est  la  tige  qui  porte 
la  rosette  de  l'éperon  et  qui  fait  corps  avec 
le  collier.  —  Pour  le  tonnelier,  c'est  le  troi- 
aidme  des  quatre  cercles  qui  garnissent  le 

^*able  d'un  tonneau.  —  Le  collet  est  encore 
a  partie  du  clou  voisine  de  la  tète.  —  Le 
rebord  de  la  chaudière  du  distillateur.  — 
l«'exlrémité  d'un  tuyau  ^ui  est  rabattu  sur 
jo  trou  d'une  pierre  d'évier. 

COLLETER.  Ce  mot  désigne  l'action  de 

•descendre  une  chandelle  dans  le  suif  jus- 

9<i'au  collet.  —  De  tendre  des  collets  pour 

j>rendre  du  gibier.*-  D'attacher  le  bourgeon 

de  la  vigue  par  le  bas  avec  l'échalas»  pour 

rempécber  d'être  décollé  par  le  vent. 

COLLBTEDR.  Celui  qui  tend  des  collets 
pour  prendre  du  gibier. 

COLLETIER.  Celui  qui  fait  des  collets  ou 
qui  les  ?end. 

COLLETIN(cosl.}.  Pourpoint  sans  manche 
dc^nc  on  faisait  usage  autrefois. 

COLLEUR  (fab.  de  pap.).  Angl.posleboard- 
mcàer;  a  Hem.  pappendeckitmaeker»  Celui  qui 
isi  chargé  du  collage. 

COLLIER.  Du  latin,  co/Ziim,  ou  ùecoUare» 
Zo  termes  de  bijoutier  et  de  joaillier,  le  col- 
ier  est  un  ornement  qui  se  porte  au  cou  et 
lui  varie  beaucoup  de  forme  et  surtout  de 
aaiîère.  Il  y  en  a  en  or,  en  argent,  en  per* 
^5,  en  pierres  précieuses,  en  corail,  en 
^jol*  en  Terroterie,  en  graines,  etc.,  et quel- 
ues  peuplades  en  portent  même  qui  se 
^ohposeui  des  dents  et  des  os  des  ennemis 
i'^lles  ont  vaincus.Cette  parure  appartient 
lum  généralement  aux  femmes  qu'aux  hom- 
^«s;  néanmoins,  elle  était  commune  aux 
duz  sexea  chez  les  anciens,  et  elle  Test  en- 
»ra  dans  plusieurs  contrées  de  l'Afrique  et 
'  ''Amérique.  Le  collier  est  aussi  une  mar- 
'«  «iieiinctive  que  porleui  les  chevaliers 


de  certains  ordres,  ei  il  consiste  alors  en 
une  chatne  d'or  émaillée»  avec  plusieurs 
chiffres,  au  bout  de  laquelFe.pend  la  croix 
ou  la  médaille  de  l'ordre.  Il  y  avait  h  Ve- 
nise un  ordre  du  Collier  ou  de  Saint-Marc, 
qui  était  conféré  par  le  doge ,  et  dont  les 
membres  portaient  au  cou  une  chatne  à  la- 
quelle était  suspendue  une  médaille  repré- 
sentant le  lion  Yolant  de  la  république.  Na- 
guère existaient  également  lecollierduSaînt- 
Esprit,  le  collier  de  Saint-Michel  et  le  col- 
lier de  Saint-Lazare;etil  y  a  encore  aujour- 
d'hui le  collier  de  là  Toison  d'or  et  celui  de 
Tordre  de  la  Jarretière.  L'empereur  Maximi- 
lien  fut  le  premier  ^  entourer  ses  armes  d'un 
collier,  et. Louis  XI  en  encadra  les  siennes 
lorsqu'il  eut  fondé  l'ordre  de  Saint-Michel. 
On  raconte  au  sujet  de  cet  ordre,  prodigué 
avec  impudeur  sous  le  règne  de  Henri  III, 
que  le  public  d'alors  en  appelait  le  collier 
un  licou  à  ioutti  biles.  Les  Mèdea,  les  Baby- 
lonienSf  les  Hébreux,  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains portaient  des  colliers  de  métaux  et 
de  pierreries,  et  l'on  en  mettait  au  cou  des 
dieux  dans  les  temples.  En  Grèce,  il  y  avait 
trois  genres  de  colliers  :  les  triques  ou  col- 
liers a  trois  pendeloquei;  les  tantenrisies 
qui,  garnis  de  pierreries  ,  produisaient  un 
bruit  léger  causé  par  l'entrechoauement  de 
ces  pierres  ;  et  les  murineSf  dont  les  anneaux 
entrelacés  imitaient  la  peau  du  poisson  de 
ce  nom.  A  Rome,  on  décernait  des  colliers 
aux  soldats  pour  les  récompenser  du  cou- 
rage qu'ils  avaient  montré.  Ceux  que  l'on 
distribuait  aux  cavaliers  étaient  de  deux  sor- 
tes :  le  phalera  et  le  tordues.  Le  premier 
pendait  jusque  sur  la  poitrine,  le  second  en- 
tourait seulement  le  cou.  Les  soldats  qui 
avaient  obtenu  celui-ci  •  recevaient  le  nom 
de  milites  torquati;  et  Ton  sait  aussi  que 
Manliusfut  surnommé  Torçualta,  pour  avoir 
enlevé  le  collier  d'or  d'un  Gaulois  qu'il  avait 
▼aincu  en  combat  singulier.  Au  lieu  de  col- 
liers, les  fantassins  recevaient  des  frracf/e/t . 
On  cite  un  certain  Sicinius  Dentatus  qui  se 
vantait  de  posséder  quatre-vingts  colliers  et 
soixante  bracelets  qu  il  avait  reçus  pour  prix 
de  sa  valeur.  Les  anciens  Bretons  portaient 
des  colliers  d'ivoire,  et  ils  en  mettaient  de 
métal  k  leurs  esclaves  avec  une  inscription, 
arm  qu'on  pût  les  arrêter  s'ils  s'enfuyaient, 
li'usage  du  collier  pour  les  esclaves  existe 
encore  dans  quelques  pays. 

Autrefois,  en  France,  les  marchandes  de 
modes  donnaient  le  nom  de  collier  k  un  or- 
nement qu'elles  composaient  de  rubans,  de 
blonde  ou  d'un  autre  tissu,  et  il  y  avait  le 
collier  à  la  dauphins  et  le  collier  en  esclavage. 
Les  hommes  portaient  à  leur,  tour  un  large 
ruban  noir  qui  recevait,  suivant  la  maniéfre 
dont  il  étail  noué,  la  dénomination  de  co(- 
lier  aux  amours  et  de  collier  à  béquille: 
puis  on  confectionnait  pour  les  enfants  un 
collier  de  fer,  recouvert  de  velours,  qui  les 
obligeait  k  tenir  la  tète  droite  et  que  l'on 
appelait  collier  à  la  reine.  — En  mécanique, 
le  collier  est  une  espèce  d'anneau  ou  de 
frette  circulaire  qui  entoure  une  pièce  cy- 
liodriquei  telle  qu*uo  arbre  de  machine; 
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et  le  leyier  de  rexcentrique»  qui  sert  à  don- 
ner le  mourement  aux  tiroirs  à  Tapeur,  est 
terminé  par  un  collier  dans  lequel  tourne, 
h  frottement  doux,  l'excentrique  callé  sur 
Tarbre.—Daus  la  marine,  on  nomme  collier 
(Féiai^  un  bout  de  grosse  corde  semblable  h 
rétai,  et  dont  la  destination  est  d'embrasser 
le  haut  de  Tétave-et  d'aller  se  joindre  au 
grand  étal  où  il  se  trouve  retenu  par  une 
ride.  Les  marins  appellent  aussi  eotliers  de 
défente,  les  cordes  torlillées  en  rond  qu'ils 
placent  &  l'avant  et  sur  le  côté  des  chalou- 
pes, pour  les  préserver  du  choc  des  autres 
embarcations  et  des  navires;  et  collier  du 
iorit  le  lieq  de  fer  disposé  en  demi-cercle 
qui,  conjointement  avec  le  ton  e(  ie  choquet, 
sert  h  maintenir  les  mflts  de  perroquet  et  de 
hune.  —En  hjdrauliaue,  les  colliers  sont 
des  cercles  de  fer  ou  ae  cuivre  qui  retien- 
nent, vers  le  haut,  les  montants  des  vantaux 
qui  ferment  les  portes  des  écluses.— En  ar- 
chitecture, on  appelle  colliers  de  perles  on 
patenôtres^  de  petits  ornements  qui  se  pla- 
cent au-dessus  aes  oves. —  Les  pêcheurs  dé- 
signent par  le  mot  collier,  la  corde  qui,  par- 
tant du  bout  du  filet  appelé  verveux  et  atta- 
chée à  rexlrémité  d*unpteu  enfoncé  dans  la 
vase,  retient  cette  partie  du  filet  au  fond  de 
reau.-r-Le  collier  du  bourrelier  est  un  har- 
nais de  bois»  couvert  de  cuir  et  rembourré, 
que  Ton  met  au  cou  des  chevaux  de  tirage, 
afin  Que  les  traits  qu'on  y  attache  ne  puis- 
sent leur  faire  aucune  blessure.  —  Celui  de 
J*éperonnjer,  est  le  demi-cercle  de  l'éperou 
qui  embrasse  le  talon  du  cavalier. 

COLLIER  (impr.).  Angl.  coUar;  allem. 
hahband.  Pièce  de  fer  qui  maintient,  au- 
dessus  de  la  tablette,  l'arbre  de  la  presse 
ainsi  que  les  branches. 

COLLIËRE.  Perche  qui  sert  de  fondement 
h  un  train  de  bois. 

COLLIÈRE.  Foy.  Crinière. 

COLLISION  (chem.  de  fer).  Du  latin  coHi- 
ffo,  choc;  Ansl.  railway  accident;  allem. 
eisenbahnunfalî.  Se  dit  de  la  rencontre  de 
deux  convois  sur  une  même  voie,  et  desac- 
cidents qui  en  résultent. 

COLLODION,  Mélange  agglutinant  que 
Ton  se  procure  au  moyen  du  coton-poudre, 
macéré  dans  l'éther.  Pour  l'obtenir  on  môle 
une  partie  de  salpêtre  en  poudreavec  trois 
parties  d*acide  sulTurique  concentré,  et  Ton 
abandonne  ce  mélange  à  lui-même  durant 
une  ou  deux  heures.  On  lave  ensuite  le  pro- 
duit; après  l'avoir  fait  sécher  on  le  dissout 
dans  l'éther;  puis,  exposé  à  l'air,  ce  mélange 
se  prend  rapidement  en  une  masse  solide 
d'une  grande  ténacité.  M.  Magnard,  de  Bos- 
ton, indiqua  -le  premier  ce  composé,  en 
^847,  comme  propre  à  être  employé  en  guise 
de  bandage,  et  l'on  s'en  sert  eflfectivement 
aujourd'hui  ()ans  les  cas  de  fracture.  On  en 
fait  usage  également  pour  rendre  les  tissus 
iniperméables;  et  c'est  enfin  l'un  des  moyens 
mis  en  pratique  pour  préparer  les  planches 

COLLOIR.  Angl.  dressing  machine  :  allem. 
schlichtmaschine.  Métier  à  encoller  ou  à  parer 
destinées  à  la  photographie. 

COLLYRE  (rel.).  Se  dit  de  l'action  de  col- 


ler les  gardes,  les  olanches,  les  marbrées, 
etc.,  d'un  livre  qu'on  relie. 
•  COLLYRITE  (céram.).  Du  grec  t^Xk^piç, 
petit  gâteau.  Angl.  collyrite;  allem.  fxrti 
Âao/fn.  Alumine  hydratée  et  silicifèr^^qui  i^e 
diffère  de  l'allophane  que  parce  qu'elle  ren** 
ferme  une  quantité  moindre  de  silice.  Les 
potiers  font  usage  de  cette  substance. 

COLMATAGE  (agricul t.).  De  l'italien  cof- 
ifiare,  combler.  Opération  qui  consiste  k  ex- 
hausser un  bas-fond  habituellement  im- 
mergé, au  moyen  de  terres  enlevées  è  des 
lieux  plus  élevés  et  oue  Ton  fait  charrier  et 
déposer  par  les  eaux  elles -mêmes.  On  donne 
le  nom  de  colmates  aux  terres  ainsi  dépcK 
sées.  Le  colmatage,  qui  se  compIMe  en 
deux  ou  trois  années,  a  donc  le  double  avan- 
tage d'assainir  le  sol  et  de  rendre  à  la  cul- 
ture des  terres  qui  étaient  infertiles. 

COLMATER.  Ig^xhausser  un  bas-fond  an 
moyen  de  terres  rapportées. 

COLOCIRIUM.  Genre  de  peinture  en  bâ- 
timents, inventée  par  M.  Erard,  et  qui  rem- 
place, même  avec  économie,  la  peinture  à 
l'essence  de  térébenthine  dont  Témanation 
est  nuisible  èia  santé.  La  peinture  exécutée 
avec  le  colocirium  est  aussi  solide  et  sèche 
beaucoup  plus  vite  que  celle  qu'on  prépare 
à  l'essence  de  térébenthine.  De  plus,  il  ne  s'en 
exhale  aucune  odeur  ;  elle  est  assez  sicca* 
tive  pour  que  trois  couches  puissent  être 
appliquées  en  vingt-qualre  heures  ;  elle  est 
aussi  brillante  enfin  que  la  peinture  è  l'huile 
ordinaire,  et  se  prête  à  Temotoi  des  mêmes 
vernis. 

COLOMBAGE  (charp.).  Angl.  scantling- 
work;  allem.  stdnderwerk.  Rang  de  solives 
posées  à  plomb  dans  une  cloison  de  char- 
pente ou  dans  un  pan  de  bois. 

COLOMBE  (charp.}.  Angl.  long  plane: 
allem.  bankhobel.  Solive  ç>Oéée  debout  dans 
une  cloison."  Se  dit  aussi  d*un  instrument 
percé  à  jour  comme  le  rabot  et  garni  d'un 
ter  tranchant,  dont  lelayelierfait  usage  pour 
dresser  le  bois.  —  Sorte  de  grande  varlope 
renversée  dont  le  tonnelier  se  sert  pour  pra- 
tiquer des  joints  au  bois, 

COLOMBELLE  (impr.).  An^l.  whiteline: 
allem.  5pa/(en/tnt>.  Filet  (|ue  l'on  place  en- 
tre deux  colonnes  pour  mieux  les  distinguer» 
COLOMBIENNE  (impr.).  Presse  d'impri- 
merie en  fonte. 

COLOMBIER  (archit.).  Bâtimeal  destiné  i 
recevoir  les  pigeons  domestiques.  Le  plus 
communément  il  se  trouve  isolé  des  autres 
dépendances  d'une  ferme,  parce  qu'on  at- 
tribue au  pigeon  un  grand  amour  de  se» 
aises,  de  la  tranquillité,  de  la  liberté,  de  la 
propreté,  et  l'on  prétend  que,  lorsqu'il  oe 
rencontre  pas  ces  conditions  réunies  dans  le 
logement  qu'on  lui  consacre»  il  ne  tarde 
point  è  aller  s'installer  au  milieu  de  cjucl- 
que  autre  famille  qui  lui  offre  ce  dont  il  ne 
peut  se  passer.  Un  terrain  sec^  élevé, est  re- 
lui qui  convient  le  mieux  au  colombier.  On 
donne  à  celui-ci  la  forme  ronde,  carrée, 
heiagone  ou  octogone,  mais  la  première 
semble  la  préférable.  Au-dedans,  on  prati- 
qt:te,  tout  autour,  plusieurs  rangs  de  trot^s 
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appeMs  boulinif  pour  servir  de  nios  aux  pi- 
geoDSv  et  asseï  grands  pour  que  deui  de 
cesanimaux  puissent  y  tenir  debout.  Il  y  a 
de  ces  trous  qui  sont  ronds»  les  autres  car- 
rés» et  ils  s*étahlissent  avec  des  fatlières  et 
des  pots  destinés  h  cet  usage.  Le  premier 
rang  de  nids  se  place  ordinairement  à  1  mè- 
tre ou  1  mètre  1|2  an-dessus  du  sol»  et  les 
autrerrangs  suivent  jusqu'au  sommet.  On 
dispose  au-devant  de  chaque  nid  une  pierre 
qui  saille  de  5à  6  centimètres»  pour  que  les 
pigeons  puissent  s'y  poser  lorsqu'ils  vien- 
nent è  leur  nid.  Une  échelle  tournante»  et 
qui  a  son  axe  au  centre  du  colombier»  per- 
met d'atteindre  à  tous  les  nids»  et  une  ou- 
verture» composée  de  plusieurs  trous»  avec 
une  larçe  saillie  extérieure»  sert  d'entrée  et 
de  sortie  aux  pigeons  du  colombier»  en 
même  temps  qu'elle  procure  du  jour  et  de 
l'air  à  l'intérieur.  On  doit  avoir  soin  de  car- 
reler le  sol  du  bâtiment,  et  d'employer  au 
pourtour  de  grandes  dalles  bien  assemblées» 
que  l'on  scelle  aussi  dans  le  mur.  On  a  l'ha* 
bitude  de  nettoyer  le  colombier  quatre  fois 
par  an  :  avant  et  après  l'hiver»  puis  après  la 
première  et  la  seconde  couvée.  L'habitation 
des  pigeons  n'est  pas  toujours  la  même  : 
elle  varie  suivant  la  fortune  des  propriétai- 
res et  les  localités  dont  ils  peuvent  disposer» 
et  souvent  on  se  contente»  au  lieu  de  nids 
construits  dans  le  mur»  d'attacher  à  celui-ci 
des  paniers  d'osier  ;  mais  cfuelqne  soit  Ten- 
droit  dont  on  fasse  choix»  il  faut  y  éviter 
rhumidité»  une  température  trop  élevée,  la 
fermentation  du  fumier  et  la  dévastation  des 
rats»  Le  colombier  qui  vient  d'être  indiqué 
est  celui  qu'on  nomme  colombier  de  pied.  Il 
en  est  un  autre»  établi  sur  pilier»  qui  est 
appelé  volei, 

COLOMBIER  (fabr.  de  pap.).  Angi.  ta.; 
allem.  colombierpapier.  Kspèce  de  papier 
doot  la  dimension  est  double  de  celle  du 
grand  raisin»  et  dont  on  fait  usage  pour  la 
confection  des  cartes  et  des  gravures. 

COLOMBIER  (impr.).  Se  dit  d'un  espace 
trop  grand  entre  les  mots. 

COLOMBIER  (céram.).  Bassin  qui  regoit  la 
composition  de  la  fritte  du  faïencier. 

COLOMBINE  (chim.).  Substance  cristalli- 
sable  que  contient  la  racine  du  columbo. 

COLOMBlNE(cbim.agric.).  Ce  nom  désigne 
spécialement  la  Qente  des  pigeons;  mais  on 
retend  aussi  k  celle  de  tous  les  oiseaux  de 
l>a5se-cour.  C'est  un  des  plus  puissants  en- 
grais connus.  Quelques  cultivateurs  l'em- 
liloient  sec  et  sans  mélange  pour  les  terres 
fortes  et  froides;  mais  les  expériences  de 
Davy  et  de  Liébig  ont  parfaitement  établi 
que  la  dessiccation  enlevait  h  la  colombine  la 
majeure  partie  des  matières  sotubles  è  l'eau» 
tandis  qu'on  les  retenait  en  la  mélangeant» 
fraîche»  avec  de  la  terre»  pour  la  faire  entrer 
daos  la  composition  d'un  eomposi.  C'est»  en 
effet»  sous  cette  forme»  qu'on  en  fait  usage 
dans  plusieurs  contrées  pour  la  culture  des 
idanles  oléagineuses»  ce  qui  disposa  favora- 
blement le  sol  fc  recevoir»  l'année  suivante» 
des  céréales.  Cet  engrais  convient  également 
aux  gros  légumes  dont  il  augmente  beau- 


coup la  dimension.  Olivier  de  Serres  le  re- 
commandait comme  le  seul  qui  convint  à  h 
vigne,  attendu  qu'il  ne  nuit  point  h  la  qua- 
lité du  vin;  et  le  célèbre  horticulteur  Thouin 
en  retirait  un  grand  avantage  en  le  faisant 
entrer»  pour  un  sixième»  dans  la  composition 
des  terres  réduites  en  terreau  et  destinées 
aux  plantes  exotiaues  élevées  dans  des  vases. 
On  se  sert  enfin  de  la  colombine  pour  neu- 
traliser» dans  les  eaux  de  puits  employées 
pour  l'arrosage»  la  chaux  sulfatée  qu'elles 
contiennent»  ce  qu'on  obtient  en  jetant  12  2k 
15  kilogrammesde  colombine  dans  les  tonnes 
qui  reçoivent  l'eau.  Celle-ci»  ainsi  saturée» 
produit  d'excellents  résultats  lorsqu'on  en 
arrose  les  arbres  fruitiers  qui  sont  malados* 
Il  faut  avoir  soin  de  rerouer  le  mélange  cha- 
que fois  que  l'on  veut  en  faire  usage. 

CQLOHBIQUE  (âcidb).  C'est  le  même  pror 
duit  que  l'otyde  tantalique. 

eOL0MNlFÈRE[archit.).  Qui  porte  une 
colonne. 

COLONNADE  (arcbit.).  Disposition  archi- 
tecturale qui  offre  une  nombreuse  réunion 
de  colonnes  servant  d'ornement  à  une  place 
on  à  un  édifice. 

COLONNAISON  (arcbit.).  Ordre  de  co- 
lonnes. 

COLONNE(archit.).  Du  latin  eolumna,  dé- 
rivé  deco/tim«n»soulien.AnçLco(cimn;  allem. 
tëule.  Pilier  circulaire  destiné  à  soutenir  un 
entablement  ou  h  orner  un  édifice.  Les  colon- 
nes se  d  istingiient  en  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces: on  nomme  colonne  astronomique  celle 
dont  le  tailloir  est  disposé  en  plate-forme 
pour  servir  d'observatoire;  colonne  bandée^ 
celle  qui  a  des  anneaux  de  distance  en  dis- 
tance; colonneê  canionnées^  celles  qui  sont 
placées  aux  quatre  coins  d'un  pilier»  pour 
soutenir  quatre  retombées  de  voûte;  colonne 
cochlidct  celle  qui  contient  un  escalier;  co- 
lonne  cylindrique^  celle  qui  est  d'un  diamètre 
ésai  dans  toute  sa  hauteur;  colonne  d'asêem-' 
blagCf  celle  qui  est  formée  de  membrures  de 
bois  assemblées,  collées  et  chevillées  sur  des 
plateaux  de  madriers  circulaires»  puis  façon- 
née au  tour;  colonne  de  mafonnfria»  celle  qui 
est  construite  de  moellons  enduits  de  plAtre; 
colonne  diminuée^  celle  qui  n'offre  aucun 
renQement  et  dont  la  diminution  commence 
dès  le  pied  de  son  fût;  colonne  enbaluêtrct 
celle  qui  a  la  forme  d'un  pilier  de  baluslre; 
colonne  en  boi-relieft  celle  dont  le  fût  est 
orné  d'un  bas-relief;  colonne  en  faiiceau, 
celle  qui  présente  un  pilier  formé  par  la  réu- 
nion de  plusieurs  colonnes  très-minces; 
colonne  en  tambourêt  celle  dont. Se  fût  est 
formé  d'assises  de  pierres  qui  ont  moins  de 
hauteur  que  le  diamètre  de  la  colonne;  co- 
lonne  en  tronçom^  celle  dont  le  fût  est  de  trois 
ou  quatre  morceaux  aj'ant  chacun  plus  de 
hauteur  que  de  diamètre  ;  colonne  feuillée^ 
celle  dont  le  fût  est  sculpté  de  feuilles  de  re- 
fend ou  de  feuilles  d'eau  qui  se  recouvrent 
en  forme  d'écaillés  ;  colonne  funéraire^  celle 

?[ui  est  destinée  k  porter  une  urne;  colonne 
ueeliet  celle  qui  ressemble  à  un  fuseau  ;  co^ 
lonne  gnomontque^  celle  qui  a  la  forme  d'un 
cylindre  et  sur  laquelle  les  heures  sont  indi- 
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qujes  par  l'ombre  d'un  sljln  ;  coionne  iitfi^ 
ratre,  celle  que  Ton  place  sur  un  grand  che- 
min pour  indiquer  les  directions;  co/onn^ 
hydraulique^  celle  dont  le  fût  est  formé  par 
une  chute  d'eau  ;  colonne  ineruttéet  celle  qui 
est  ornée  d'incrustations;  colonne  jumelée  ou 
gemeUe^  celle  dont  le  fût  est  formé  de  trois 
morceaux  de  pierre  posés  en  délit  et  liés  en- 
semble par  des  crampons  ;  colonne  maaive^ 
celle  qui  est  trop  courte  relatif  ement  à  Tor- 
dre auquel  elle  appartient  ;  colonne  ovalCf 
celle  dont  le  fût  est  aplati  et  d'un  plan  OTale; 
rolonne  pattorale^  celle  dont  le  fût  imite  un 
tronc  d'arbre  avec  l'écorce  et  les  nœuds;  CO'^ 
lonne  polygone  ou  à  pans^  celle  qui  a  le  fût 
taillé  a  facettes  ou  à  pans;  colonne  rostraUf 
celle  dont  le  fût  est  hérissé  de  proues  de 
Taisseau,  et  qui  sert  de  monument  aux  yîc- 
toires  navales  ;  colonne  serpentine^  celle  qui 
est  formée  de  plusieurs  serpents  dont  les 
tètes  constituent  le  chapiteau  ;  colonne  eta^ 
iuairCf  celle  qui  est  surmontée  d'une  statue: 
colonne  îoree^  celle  dont  le  fût  est  contourné 
en  forme  de  vis  ayant  six  circonrolutions; 
colonne  Iriomphafe^  celle  qui  est  élevée  en 
l'honneur  d'un  héros;  colonne  variie^  celle 
qui  est  construite  de  diverses  matières  su- 
perposées symétriquement  ;  colonne  %oopho* 
rique,  celle  qui  est  surmontée  d'une  Hgure 
d'animal.  Relativement  à  la  disposition,  on 
distingue  encore  la  colonne  aaoetéef  lors- 
qu'elle tient  au  mur;  la  colonne  angulaire^ 
quand  elle  est  élevée  k  l'angle  d'un  édifice; 
la  colonne  ailique^  de  petite  dimension,  et 
qui  sert  h  couronner  un  grand  ordre  ;  la  co- 
fonne^doubléet  oui  entre  dans  une  autre;  la 
colonne  flanquée^  qui  se  trouve  engagée  de 
la  moitié  ou  du  tiers  de  son  diamètre,  entre 
deox  pilastres;  la  colonne  ieolie,  dont  le  fût 
ne  se  troure  ni  lié  ni  engagé  dans  aucun 
corps;  la  colonne  liée,  qui  tient  à  un  corps 
quelconque;  et  la  colonne  solitaire  qui  s'élève 
seule  au  milieu  d'une  place. 

Par  extension,  on  donne  le  nom  de  colonne 
k  tout  ce  qui  sert  k  supporter  c|uelque  chose, 
et  Ton  dit  les  colonnes  d'un  lit,  d'une  table, 
d'un  secrétaire  ou  de  tout  autre  meuble. 

COLONNE  (impr.).  Se  dit  de  chacune  des 
parties  de  la  page  d'un  livre,  lorsque  cette 
pase  est  divisée  de  haut  en  bas.  On  nomme 
colonne  boileuset  celle  qui  a  plus  ou  moins 
de  lignes  qu'une  autre  de  la  même  page. 

COLONNETTE  (archit.J.   Petite  colonne. 

COLOPHANE  ou  COLÔPHONB  (comm.). 
Résine  sèche,  transparente,  brune  ou  jaune, 
quiorovient  du  résidu  de  la  distillation  de 
la  térébenthine. 

COLOPHOLIQDE  (Acide).  Il  forme  la  base 
de  la  colophane. 

COLORATION  (phys.  chim.  teint.).  Résul- 
tat de  la  propriété  qu'a  la  lumière  d'affecter 
le  sens  de  la  Tue  de  telle  ou  telle  manière, 
selon  que  les  corps  réfléchissent  tels  ou  tels 
rayons;  ou  produit  de  l'action /imméiliate 
des  agents  chimiques  ou  mécaniques  et  de 
la  chaleur  sur  les  mêmes  corps.  La  colora- 
tion est  donc  naturelle  ou  artificielle.  Elle 
est  naturelle  lorsqu'elle  provient  des  pro- 
priétés de  la  lumière  et  de  faction  des  flui- 


des et  des  combinaisons  moléeolairei  gel  ont 
lieu  au  sein  de  Torganisme  par  les  sevies  luis 
du  principe  vital;  elle  est  artificielle,  qond 
elle  est  due  à  la  science  de  Tboairaet  c'esw 
à-dire  aux  modifications  on  aux  décompo^ 
sitions  qu'il  obtient  dans  les  corps»  an  moyen 
de  la  chaleur  et  des  réactifs  dont  il  tiil  eie* 
ploi.  On  saitoue  la  décomposition  de  la  lu- 
mière est  d  ue  a  Newton,  et  personne  nigoor», 
non  plus,  quelles  sont  les  couleurs  simplet 
produites  par  le  spectre  solaire.  Quanti  li 
coloration  des  corps,  si  variée  depuis  iebliac 
jusqu'au  noir,  l'illustre  physicien  rexplioM 
par  la  propriété  qu'ont  les  molécules  eolo* 
rées  de  lumière,  de  pénétrer  k  une  mtnioM 
profondeur  dans  ces  corps,  ou  d'être  réié* 
chics  k  diverses  épaisseurs.  Selon  lai,  Iti 
corps,  formés  de  molécules  infiniment  pe- 
tites, qui  laissent  néanmoins  entre  elles  in 
intervalles,  réfractent,  par  suite  de  leurdeo- 
site  ou  de  leur  nature,  la  lumière  avec  pict 
d'énergie  que  la  manère  comprise  dans  lu 
intervalles  des  molécules  ;  o'est-k-dire  <^u*ea 
tombant  sur  les  corps,  la  lumière  se  divisa 
en  deux  parties,  dont  Tune  pénètre  dans  le 
corps  en  s'introduisent  entre  les  molécules, 
et  1  autre  traverse  les  molécules  mêmes,  oà 
elle  éproure  alors  une  décomposition  qni 
dépend  de  la  forme  et  de  l'épaissenr  de  ces 
molécules.  Si  l'épaisseur  est  suflSsanle  pour 

Sie  les  portions  de  lumière  réfléchies  par 
aque  molécule  puissent  se  composer  ées 
sept  couleurs  simples,  le  corps  parait  bltnr, 
soit  par  réflexion,  soit  par  rétraction  ;  land'i 
que  si  l'épaisseur  est  insuffisante,  le  eor\6 
ne  réfléchira  que  les  rayons  d'une  e^vkt 
ou  d'une  autre,  et  paraîtra  coloré,  ùetiè 
théorie  est  applicable  à  tous  les  corps  doc: 
la  coloration  est  variable,  comme  le  peU» 
des  quadrupèdes,  les  plumes  des  oisesoi, 
le  test  des  mollusques,  etc.,  et  aux  corps  qa: 
offrent  une  couleur  par  réflexion  et  la  coo- 
leur  complémentaire  par  réfraction;  miti 
lorsque  la  coloration  se  produit  sur  des  b* 
mes  minces,  la  même  hypothèse  ne  sembl*^ 
rait  pas  aussi  rigoureuse  :  il  faut  admettre, 
dans  ce  cas,  que  les  rayons  sont  absorba 
dans  les  corps  comme  cela  a  lieu  par  TeCri 
d'une  aflinilé  chimique  ;  et  il  résulte  que  ij 
couleur  qu'on  voit  par  réflexion  ne  se  trouve 
plus  complémentaire  de  celle  qui  est  donnés 
par  réfraction.  Toute  espèce  ae  corps  ne  se 
trouvant  coloré  que  par  nne  modifle8tir4i 
des  propriétés  de  la  lumière,  devient  iDcoIorv 
dans  l'obscurité  ;  exposé  même  aox  rayo&s 
lumineux,  sa  coloration  se  dégrade  i  roesnrf 
qu'on  s'en  éloigne;  et  elle  varie égaleseiu 
lorsque  ce  corps  change  d'étal  on  secombiM 
avec  d'autres  corps. 

La  coloration ,  chez  les  animanx,  est  dœ 
aussi  aux  divers  fluides  qui  pareoorent  Ter- 

f;anisme.  Le  sang, coloré  par  l'héoMtosiae  ti 
'oxyde  de  fer,  colore  à  son  tour  et  plus  sn 
moins ,  certaines  des  parties  où  il  cireole;  i 
donne  en  même  temps  naissance  i  pi«skan 

f>igments  ;  et  cette  coloration  varie  soirAS- 
e  climat ,  l'ige  et  les  passions. 

La  coloration  des  Tégétaux  ait  égalemeot 
le  produit  de  ces  .ois  de  la  pb/sifm  ' 
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nous  venons  de  parler  ;  mais  la  distribution 
si  gracieuse,  si  séduisante  des  couleurs  et 
des  nuances  sur  telle  ou  telle  partie  de  la 
plante,  et  Péclat  plus  ou  moins  vifde  cetteco- 
loralion  accordé  à  telle  ou  telle  espèce»  appap- 
(lennenl  à  un  ordre  de  chose  dont  nous 
admimns  les  effets  sans  r|o*il  nous  soit  per« 
mis  d'analyser  le  principe.  La  coloration 
des  Yégétaui  joue  un   rAle  des  plus  impor* 
Cants  dans  Tharmonie  des  condilious  de  la  Tie 
générale,    puisqu'aux   parties    vertes  des 
planlestpar  eiemple.  est  due  la  pureté  plus 
ou  moins  grande  de  l'air  que  nous  respirons, 
les  feuilles,  principalement,  qui  sont  les  or- 
ganes de  la  respiration  du  végétal ,  absor- 
bent» sous  l'influence  de  la  lumière  et  surtout 
des  rayons  solaires,  la  majeure  partie  du  car- 
bone et  du  gaz  acide  carbonique  expirés  par 
les  animaux  ;  et  après  avoir  décomposé  ces 
fluides  poar  s'approprier  ce  qui  est  néces- 
saire à  leur  nutrition ,  elles  rendent  à  l'air 
Jbre  un  volume  de  gaz  oxygène  indispen- 
sable k  son  tour  k  la  vie  animale.  Les  plantes 
qui,  par  leur  nature,  sont  habituellement 
rolorées  en  Tert ,  et  particulièrement  com- 
l^osées  de  matière  verte,  ne  peuvent  vivre 
dans  un  lieu  obscur  à  moins  que  l'air  n'y 
ioit  renouvelé  avec  soin  ,  et  encore  devien- 
nent-elles, en  peu  de  temps,  molles  et  dé* 
roiorées.  Mais,  lorsqu'elles  sont  emprison- 
nées de  la  sorte,  si  on   pratique  une  issue 
)Lji conduise  vers  la  lumière,  elles  se  diri- 
gent aussitôt  de  oe  côté  et  tendent  sans  cesse 
ise  rapprocher  du  çoiut  lumineux;  celles 
1(9    leurs  parties  qui  se  trouvent   le  plus 
10  usines  de  ce  point,  se  colorent  derechef 
a    rétif  avec  plus  ou  moina  dMntensité  se- 
or?  tes  degrés  de  réfrangibillté  des  rayons 
oUires,  et  la  nouvelle  existence  quelles 
eçoîTent  est  d'autant  plus  active,  que  leur 
puisement  précédent  avait  largement  dilaté 
iiirs  pores.  Quant  aux  plantes  qui, comme 
^s  cbampignons»  manquent  complètement 
e  parties  vertes,  même  sous  l'influence  de 
I  lumière;  elles  vicient  proroptement  l'air 
mosphérique   où    elles    végètent,  parce 
d'elles  absorbent  son  oxygène  pour  former, 
rec    !e  carbone  du  végétal ,  du  gaz  acide 
)rb^nique  qu'elles  dégagent  ensuite  avec 
i  gmz  azote.  Une  coloration  d*un  vert  triste 
I  sombre  annonce  communément  dans  les 
arites  an  individu  dangereux;  le  jaune 
tppose  une  saveur  amère;  le  rouge  faci- 
le ;  et  le  blancbâire  une  extrême  fadeur, 
i  coloration  des  fleurs  provient  surtout  de 
ctiOD  des  rayons  solaires.  La  couleur  blan- 
e  est  la  plus  répandue  ;  Tiennent  aprèa  elle 
rouge  9  le  jaune  et  le  bleu.  Le  jaune  est 
as  commun  aue  le  bleu.  Les  nuances  in- 
^méiJiaires  lellesque  le  violet ,  le  vert  et 
range ,  sont  plus  rares.  Les  fleurs  vertes 
t  toujours  une  teinte  jaunAtre  et  la  corolle 
m  vert  pur  est  une  sorte  de  phénomène. 
noir  et  le  brun,  que  n'offre  point  le  spec- 
solaire,  se  présentent  aussi  très-rare- 
^nt  dans  les  fleurs.  On  a  observé  que  les 
»mîères   qui  se  montrent  aprèa    l'hiver 
)t    généralement  blanches  et  jaunes.  La 
oracion  des  fleurs  est  bien  plus  lugitive 


que  la  couleur  verte  des  autres  parties  de  la 
plante  :  l'humidité  et  l'excès  de  la  lumière 
la  ternissent  et  la  fanent:  la  plus  faible  va- 
peur d'acide  rougit  le  pétale  bleu ,  comme 
celle  d'ammoniaque  bleuit  le  pétale  rouge 
et  verdit  le  jaune.  11  est  aussi  à  faire  remar- 
quer que  le  pétale  le  plus  riche  par  sa  colo- 
ration est  toujours  d'une  nuance  verte  à 
l'origine  de  sa  formation  en  bouton. 

Parmi  les  résultats  de  la  coloration  artifi- 
cielle, la  teinture  des  matières  textiles  occu- 
pe le  premier  rang  dans  l'industrie.  Les  pig- 
ments et  autres  principes  colorants  que  l'on 
fixe  sur  les  tissus,  appartiennent  surtout 
au  rèçne  organique,  et  les  minéraux  n'en 
fournissent  qu'un  très-petit  nombre.  Ces 
principes  ne  peuvent  colorer  les  tissus  qu'au- 
tant qu'on  les  soumet  À  une  dissolution  dans 
un  véhicule  convenable,  véhicule  qu'ils 
abandonnent  ensuite  pour  s'attacher  à  la 
substance  qu*on  a  introduite  dans  son  rai- 
lieu  ;  et ,  selon  la  propriété  dont  ils  sont 
doués  de  se  dissoudre  ou  non  dans  l'eau  « 
ils  se  combinent  directement  avec  les  tissus, 
ou  réclament  l'intermédiaire  de  certains 
agents  qui  sont  désignés  par  lenom  àemor" 
danti ,  lorsqu'il  est  question  de  matières  co- 
lorantes  provenant  ae  corps  organiques ,  et 
par  celui  de  riactifg  lorsque  ces  matières 
sont  d'origine  minérale.  La  coloration  ainsi 
cherchée  s'obtient,  pour  quelques  substan* 
res,  à  une  température  peu  élevée;  ponr 
d  autres,  au  contraire,  la  chaleur  doit  être 
portée  jusqu'au  point  d'ébullitioo.  La  colo- 
ration qui  a  lieu  par  l'em^rloi  de  substances 
minérales  se  fixe  avec  beaucoup  plus  d'in- 
tensité que  celle  donnée  par  les  matières 
organiques ,  mais  elle  oflVe  bien  moins  d'é- 
clal,si  l'on  en  excepte  toutefois  le  cad- 
mium. —  Foy.  Tbintubb. 

GOLOREMfclNT.  (peint.).  Manière  d'om- 
bre. On  dit  eolorement  de  l'ombre, 

COLORIFIQUE.  Du  latin  color^  couleur,  et 
/bcio,  je  fais.  Qui  donne  lieu  à  des  couleurs. 

COLORIGÈNB.  (phys.).  Du  latin  color, 
couleur,  et  du  grec  ytirvo» ,  produire.  Qui 
donne  naissance  a  une  couleur. 

COLORIGRADE.  Du  latin  eolor^  couleur, 
et;radi4S,  degré.  Angl.  yradarion;  allem. 
farbenstufe.  Instrument  propre  à  déterminer 
le  degré  de  coloration  d'un  corps. 

COLORISATION  (  phys.  ).  Manifestation 
d'une  couleur  dans  une  substance. 

COLORISATION  ÉLECTRO-CHIMIODE. 
Angl.  electro'themicat  eoloritation ;  allem. 
gahaniêche  meiallfHrbung.  Se  dit  de  la  do- 
rure et  de  l'argenture  des  métaux  par  la  gal- 
vanoplastie. 

COMALE.  Plaque  de  fer  qui ,  dans  quel- 
ques localités,  sert  à  faire  cuire  le  maïs. 

COMASSIR  (  monn.).  Monnaie  de  billon 
qui  a  cours  dans  l'Inde.  Elle  équivaut  à  16 
centimes. 

COHRINAISON  (chim.).  Du  latin  com6i- 
natio,  Mélanged'une  ou  de  plusieurs  substan- 
ces 

COMBLE  (charp.).  Du  latin  culmen  ou  tuU 
mus,  chaume.  Angl.  ridgeofa  house;  allem. 
dachilufiL  Ensemble   de  pièces  de  bois  ou 
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dft  fer  qui  soutiennent  la  couverture  d*uD 
édiOce.  Cet  appareil  se  compose  commune-, 
ment  de  pièces  séparées  appelées  fermen , 

81^  réunissent  d'autres  pièces  dites  pannes. 
n  distingue  ie.s  eomb Ut  simples  ^  qui  n*onl 
qu'une  pente  ou  un  égout,  et  qu'on  nomme 
aussi  appentis,  les  combles  à  deux  igouts; 
les  combles  pyramidaux ,  coniques^  en  btr» 
ceaUf  sphiriques^  et  sphéroïdes;  puis  les 
combles  à  la  mansard.  Ceux-ci  présentent 
en  pro6l  la  forme  d*un  trapèze  isocèle  sur- 
monté 4*un  triangle,  ce  qui  permet  d'y  pra- 
tiquer des  pièces  habitables  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  mansardes*  Dans  les  eon« 
trées  du  Midi  les  combles  sont  presque 
plats  ;  dans  les  pays  humides  au  contraire  » 
c'est-h-dire  dans  ceux  où  il  tombe  beaucoup 
de  pluie ,  la  pente  est  rapide. 

COMBLEAD.  Se  dit,  en  termes  d'artilleur, 
d'un  fort  cordage  qui  sert  k  soulever  les 
pièces ,  et  quelquefois  à  atteler  lef  chevaux. 

COHBRIÊRE.  Sorte  de  filet  propre  Iji  pren- 
dre le  thon. 

COMBDRANTS(chim.).Du  latin  comburo^ 
brâler.  Se  dit  des  corps. qui  donnent  lieu  au 
phénomène  de  la  combustion.  L'oxygène,  le 
chlore,  l'iode ,  le  fluor,  etc.,  jouissent  de  la 
faculté  comburante,  et  de  Taction  ou  de  la 
combinaison  de  ces  corps  avec  d'autres  corps 
de  la  nature ,  résultent  de  la  chaleur  el  de  la 
lumière. 

COMBUSTIBLE  (chim.).  Tout  corps  sus- 
ceptible de  s'unir  chimiquement  avec  l'oxy- 
gène, et, dans  l'économie  domestique,  aux 
substances  dont  ou  fait  usage  pour  produire 
do  la  chaleur,  telles  que  le  bois,  le  cnarbon , 
la  houille,  te  coke ,  la  tourbe,  etc. 

COMBUSTION  (chim.).  Du  latin  comburtre^ 
brûler.  Se  dit,  en  général ,  de  la  combinaison 
d'un  corps  avec  l'oxygène,  d'où  provient  un 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière;  mais 
la  combustion  peut  avoir  lieu  néanmoins 
sans  la  présence  de  l'oxygène,  comme  on 
en  trouve  un  exemple  dans  le  fer,  qui  brûle 
dans  la  vapeur  de  soufre  fortement  échauffée, 
et  dans  I  antimoine,  qui  brûle  aussi ,  à  la 
température  ordinaire,  dans  le  chlore  gazeux 
où  il  se  combine.  Le  chimiste  allemand 
StabI  émit  le  premier, au  commencement  du 
XVIII*  siècle ,  que  la  combustion  était  Teffet 
du  dégagement  du  phlogistique  ;  et  ce  fut 
Lavoisierqui  démontra  que  les  combustions 
ordinaires  sont  produites  parla  combjuaisoo 
de  l'oxygène  avec  les  corps. 

«  Stahl,  dans  sa  belle  théorie  du  phlogis- 
tique, qui  embrassait  des  faits  nombreux , 
considéra  le  premier  la  combustion  comme 
un  phénomène  chimique  qui  pouvait  avoir 
lieu  5ans  manifestation  de  flamme,  et  qui 
dépendait  uniquement  du  dégagement  du 
phlogistique,  soit  par  le  feu ,  soit  par  d'au- 
tres causes.  Mais  cet  illustre  chimiste  ne 
tint  pas  compte  du  rôle  important  que  l'air 
atmosphérique  ioue  dans  la  plupart  do  ces 
phénomènes.  Une  observation  de  Brun  in- 
diqua l'augmentation  de  poids  aue  reçoit 
l'étain  pendant  sa  calcinatioo  à  l'air.  Jean 
Rey,  célèbre  physicien ,  vérifia  le  fait;  il 
osa  m6me  en  tirer  la  conséquence  que  Pair  _ 


était  ansorbé  dans  cette  opération.  C«  fui 
isolé  fut  bientôt  oublié  dans  le  monde  ii« 
vant,  et  plus  de  cent  ans  après,  en  1T7Î,os 
apprit  avec  étonnement  les  belles  eipérieo* 
ces  de  Bayen.Ce  chimiste  inçéoieux  ébnnb 
la  théorie  entière  du  phlogistique ,  en  dé* 
montrant  que  le  protoxvde  de  mercorepN 
de  son  poids  lorsqu'on  le  réduit  à  rétai mé- 
tallique, et  laisse  échapper  un  gaz  qu'il  r^* 
cneillii  sans  examiner  sa  nature.  W\\,Hi 
1772  et  1773 ,  Lavoisier  avait  annoncé  qo* 
le  soufre,  le  phosphore  et  plusieurs  métiai, 
augmentent  de  poids  dans  leur  comboKlôo. 
parce  qu'ils  fixent  une  partie  de  l'air;  mit 
il  n'avait  cependant  pas  publié  la  eoo«^ 
quence  toute  naturelle  qu*il  dut  eo  iim 
contre  la  théorie  du  phlogistique. 

«  Les  attaques  de  Bayen,  appojéftu' 
une  expérience  aussi  décisive»  ne  suflimi 
pas  cependant  pour  renverser  une  théon* 
reçue  généralement,  et  qui  depuis  plus  d** 
50  ans  était  enseignée  dans  tous  leso)Qn: 
les  savants  se  bornèrent  k  modifier  M!r 
théorie;  etMacquer,  l'un  des  plus  éfdo* 
gués,  imagina  cette  hypothèse,  Vapàn^t 
du  phlogistique  par  la  partie  la  plus  pvnét 
Fair  qui  prenait  sa  plaee^  pour  eiphin 
l'augmentation  de  poids  dans  les  corps  brû- 
lés. Mais  ces  explications  hasardées deniHi 
s'évanouir  devant  la  théorie  nouTeilec 
Lavoisier  présenta  à  l'Académie  eo  ITH 
Celle-ci  était  complète  et  fondée  sur  de^tv 
périences  d'une  précision  jusqu'alors  irici:- 
nue,  et  sur  des  observations  méditées  de::  * 
cinq  années;  pourtant. elle  ne  fut  idiL« 
qu'avec  lenteur  et  après  bien  des  disri*- 
sions.  On  voit  clairement,  dans  cette iV 
rie,  quels  sont  les  éléments  et  les  résu.'u  * 
de  la  combustion.  Si,  par  exemple  «  - 
porte  h  une  température  assez  élevée  ^  * 
quantités  déterminées  de  soufre,  d'brdr- 
gène,  de  charbon,  de  phosphore,  etc.,  i.V' 
une  quantité  d'air  également  conoo^.  * 
trouvera,  après  les  phénomènes  de  Itc" 
bustion,  que  les  produits  solides  «  liqoi.*f« 
ou  gazeux,  pèsent  plus  chacun  que  le  orr  i 
qui  les  a  fournis;  que  la  difléreoce  estp*- 
cisément  égale  k  la  perte  en  poids  que  '*<* 
a  éprouvée;  que  les  propriétés  do  nr* 
brûlé  sont  autres  que  celtes  du  oomba  - 
ble;  qu'enfin  9  Tanalvae  de  chacun  étr- 
produits  y  démontre  le  corM  soumise  in* 

{lérience ,  plus  l'oxygène.  Ce  dernier  ar* 
ut  nommé  comburant  k  causa  de  U  t'> 
priété  qu'il  possède  de  faire  brAler,  M  ■ 
reconnut  de  nouveau  que  la  eomba<*j  ' 
pouvait  avoir  lieu  sans  production  de  f*t. 
«  Lavoisier  donna  encore  plusd'exteas 
k  sa  théorie.  Ayant  observé  le  carir;--* 
d'acidité  que  le  soufre ,   le  pbos{*borc.  - 
carbone ,  etc.  t  acquièrent  en  se  coeat-sa* 
avec  l'oxygène,  il  en  cooclotaue  ce*6- 
était  le  principe  acidifiant,  et  qu  il  deva::  «^ 
retrouver  dans  la  plupart  des  acide*.  ^ 
ingénieuses  spéculations  se  réalisèreiu  u' 
un  très-grand  nombre  de  phénoaièDes.  »  * 
sieurs  chimistes  allèrent  plus  loio  :  ats  "  ^ 
tendirent  que    le  dégagameot  de  lofa 
tenait  toujours  k  uue  combu»litf o  r  et  ; 
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tous  les  acides  contenaieDl  de  Tox^gène  ; 
mais  on  vU  bientôt  que  ces  assertions  ne 
poQTaient  6tre  vraies  dans  toute  leur  éten- 
due, puisque  le  soufre  et  le  cuivre  produi- 
sent de  la  chaleur  en  se  combinant ,  et  dé* 
gagent  de  la  lumière. 

<  La  production  du  feu  est  encore  un  phé« 
nomène  h  eipliquer.  On  sait  qu'il  peut  y 
avoir  dans  beaucoup  de  réactions  dévelop- 
pement de  chaleur  et  de  lumière  t  que  les 
corps  deviennent  lumineux  è  une  certaine 
température»  d*où  il  résulte  que  la  produc- 
tion du  feui  dana  le  phénomène  de  la  com- 
bustioDt  consiste  en  un  dégagement  de  cha- 
leur capable  d'élever  la  température  des 
corps  au  point  où  ils  sont  incandescents; 
mais  comment  la  chaleur  qui  se  dégage 
peut-elle  préexister?  ou ,  de  f|uelle  manière 
est-elle  produite?  Résulterait-elle,  pour  la 
plus  grande  partie ,  de  la  combinaison  du 
fluide  électrique  du  corps  comburant  avec 
le  fluide  négatif  du  combustible?  Ces  deux 
fluides  dégagent  en  effet»  en  se  combinant , 
beaucoup  de  chaleur. 

«  L'oxygène»  9ui  opère  le  plus  grand  nom- 
bre de  combustions  et  de  composés  acides  » 
doit-il  être  considéré  comme  seul  combus- 
tible et  principe  acidiflant  dans  les  phéno- 
mènes chimiques?  Nous  ajouterons  quel 
f|«jes  données  pour  éclaircir  cette  question. 
L*oxjgène  produit  l'acidité  dans  beaucoup 
d0cas;  mais  il  forme  aussi  un  grand  nom- 
t>re  de  composés  non  acides,  et  môme  des 
composés  alcalins.  L'hydrogène  acidlGe  plu- 
sieurs corps.  Il  résulte  de  là  que  Taciiiité 
n*esl  pas  plus  caractéristique  de  l'oxygène, 
que  le  feu  pe  Test  de  la  combustion  L'oxy- 
gène  se    combine  avec  tous    les    corps' 
cofiuus.   Aucun  coros  simple»  excepté  le 
fjitore»  Tiode  et  le  clilore»  ne  peut  cnasser 
Toxj'gène  d*une  seule  de  ses  combinaisons» 
iour  sr  substituer;   un  composé  binaire 
>xy^éoé  (excepté  l'oxygène  avec  l'iode) 
'iarÈl   décomposé    par  la  pile  voltaïque  » 
Vis  ygène  se  porte  à  la  surface  positive» 
I     Td   chlore  à  la   surface   négative.    Le 
h\cpre  se  combine  avec  la  plupart  des  corps 
mioeniment  combustibles»  en  dégageant 
e   la  chaleur  et  de  la  lumière»  et  produit 
es  acides.  C'est  ce  qui  a  lieu,  par  exempte» 
rec  le  phosphore  et  l'hydrogène.  Dans  les 
^compositions  par  Télectricité  voltaïque  de 
*s  composés  binaires»  le  chlore  se  porte  au 
^le  positif»  et  le  corps  au  pôle  négatif;  il 
il  donc  les  fonctions  d'acidiCant.  L'iode 
éseiite  les  mêmes  phénomènes  »  quoique 
oins  fréquemment.  Ces  corps  ont  donc»  de 
éme  que  l'oxygène»  de  très-énergiques 
oprjëlés.  EnOn»  ils  peuvent  seuls  expul- 
r     l*oxygène  de  combinaisons   binaires  » 
ur  s*y  substituer,  et  ne  peuvent  être  chas- 
s  eux-mêmes  de  leurs  combinaisons  que 
r  I  oxygène  et  non  par  les  corps  combusti- 
-s.   Leurs  proi*rié(és  sont  donc  opposées 
relies  des  combustibles»  et  analogues  h 
/«/S    xte  l'oxygène  »  ce  qui  doit  les  faire 
Asitiërer»  ainsi  que  ce  dernier»  comme 
ui> usants    Des  considérations  du  môme 
C)ue  celles  qui  précèdent ,   feraient 


voir  que  le  soucre  peut  être  regardé  comme 
combustible,  relativement  à  l'oxygène  »  et 
comme  comburant  avec  les  corps  éminem- 
ment combustibles^  le  potassium  »  le  fer,' le 
manganèse,  etc., auquel  il  s'unit  en  dérelop* 
pant  du  feu;  nous  verrions  que  l'azote  se 
combine  à  l'hvdrogène  en  formant  un  alcali 
(ammoniaque).  D'après  cela,  les  roots  com- 
bustibles et  comburants  indiqueraient»  dans 
leur  acception  scientifique  »  que  les  corps 
ont  deux  propriétés  relatives  qui  se  lient 
intimement  avec  les  propriétés  électro-po- 
sitives et  électro  négatives.  Tout  comburant 
est  électro-positif  dans  une  combinaison  bi- 
oaire» et  tout  combustible  est  électro-négatif 
dans  le  môme  cas.  »  (Patbn.)  * 

COMICE.  Du  latiu  comilium,  formé  de 
cum^  avec,  et  tVe,  aller.  En  France,  des  co- 
mices agricoUi  furent  fondés  en  1820,  dans 
le  but  utile  d'améliorer,  de  perfectionner 
tout  ce  qui  se  rattache  à  l'agriculture  et  à  l'é- 
conomie  rurale.  Ces  associations  ont  6%$ 
concours  annuels.  En  général,  il  s'y  fait 
une  plus  grande  dépense  de  bavardage  qu'on 
n*y  voit  éclored*idées  neuves  et  fécondes  ;la 
camaraderie  et  la  courtîsannerie  y  ont  plus 
d'empire  que  le  sentiment  d'encourager» 
de  récompenser  les  efforts  des  hommes  vé- 
ritablement laborieux:  les  comices  euOn  sont 
entachés  des  mêmes  vices  que  toutes  les  aca- 
démies; mais,  néanmoins»  leur  existence 
excite  toujours  une  certaine  émulation;  et 
de  celte  émulation  11  reste  quelque  chose*  de 
profitable  pour  les  uns  ou  pour  les  autres. 

COMMAfimpr.).  Ponctuation  qui  se  mar- 
que avec  deux  points  l'un  au-dessus  de  l'au- 
tre (:). 

COMMKTTAGE  (corder.).  Opération  du 
cordier  qui  consisted  réunir  un  certain  nom- 
bre de  fils  de  caret»  pour  en  former  des  cor- 
des de  diverses  grosseurs. 

COMMODE.  Meuble  à  tiroir  qui  sert  à 
renfermer  du  linge  et  des  vêtements. 

COMMUNICATEUR.  Pièce  de  l'appareil 
de  la  télégraphie  électrique,  dont  faction  a 
lieu  au  relais. 

COMMUNICATION  (mécan.).  Angl.  id.; 
allem.  miUheilung.  Se  dit  des  organes  de  ma- 
chines qui  servent  è  transmettre»  à  distri- 
buer ou  è  modiSer  lé  [mouvement  du  mo- 
teur. Tels  sont  les  engrenages»  les  poulies 
et  tambours,  avec  leurs  cordes  ou  cour- 
roies, puis  les  bielles,  les  manivelles,  etc. 

COMPAGNON.  Du  latin  ciim,  avec;  et  pn- 
nif ,  pain  :  qui  mange  le  pain  avec  un  autre. 
Se  dit  aujourd'hui  d'un  ouvrier  qui  fait  par- 
tie do  Tune  des  associations  du  compagnon- 
nage. 

COMPAGNONNAGE.  Ce  mot  signifiait  au- 
trefois le  temps  pendant  lequel  un  ouvrier 
était  employé  cnez  des  maîtres  avant  de 
travailler  pour  son  compte.  Sous  le  régime 
des  maîtrises  et  des  jurandes,  le  compagnon- 
nage ou  le  rang  de  compagnon  était  le  se- 
cond degré  du  noviciat  pour  arriver  à  la 
matirise.  On  entend  aussi»  par  compagnon* 
nage»  certaines  associations  secrètes  d'ou- 
vriers, sorte  de  franc-maçonnerie»  qui  a 
oour  but  d'établir  un  lien   fraternel  entio 
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le^  ouTriers  decertaios  métiers.  Hais  comme 
ces  associalions  ne  sont  pas  soumises  à  la 
même  règle,  il  en  résulte  entre  quelques- 
unes  des  rivalités  qui  se  manifestent  par 
des  rixes  sanglantes,  par  des  actes  qui  sont 
quelquefois  de  la  plus  horrible  barbarie. 
Après  cela,  l'histoire  du  compagnonnage  est 
curieuse,  elle  trouve  naturellement  sa  place 
dans  ce  Dictionnaire,  et  nous  en  esquisserons 
les  principaux  traits. 

S  il  fallait  s'en  rapporter  au  aire  ou  à  la 
tradition  des  compagnons,  l'institution  du 
compagnonnage  et  ses  symboles  remonte- 
raient au  règne  de  Salomon»  lorsque,  pour 
la  construction  du  temple,  on  réunit,  de 
toutes  les  parties  de  l'Orient,  un  nombre 
considérable  d'ouvriers,  maçons,  menai* 
siers,  couvreurs,  serruriers  et  forgerons, 
qui  furent  soumis  à  la  direction  de  rarchi- 
tecte  Hiram.  Le  stjle  architectural  de 
ces  temps  réclamait  peu  de  charpentiers, 
aussi  ceux-ci  ne  flgurent-ils  point  dans 
Fassociation  primitive  des  compagnons. 
SalomoQ  aurait  d'abord  conféré  le  devoir  ou 
code  du  compagnonnage,  aux  tailleurs  de 
pierre,  lesquels,  en  quittant  la  Judée,  se  ré- 
pandirent dans  toutes  les  contrées  du  monde, 
etj  portèrent  leurs  statuts  qu'ils  ont  conser- 
vés jusqu'à  no&  jours  avec  le  titre  de  eem- 
pagnonê  étrangère  ou  enfanté  de  Salomon. 
Ce  litre,  ils  l'ont  partagé  de  leur  plein  gré 
avec  les  menuisiers,  les  serruriers  et  les 
forgeron^^  mais  les  compagnons  de  ces 
deux  dernières  professions  s'intitulent  en 
outre  eampagnone  de  liberté.  Les  enfanta  de 
Salomon  se  divisent  doncen  deux  branches  : 
les  tailleurs  de  pierre  ou  compagnons  étrat^ 
ger$9  dits  aussi  tes  loups;  et  les  menuisiers, 
serruriers  et  forgerons,  appelés  compagnons 
de  liberté.  Cependant,  l'union  n'a  pas  tou- 

) 'ours  été  parfaite  entre  \es  enfants  de  Salo- 
omou  :  au  moyen  Age,  un  certain  nombre 
de  ces  enfants  firent  scission  et  se  placèrent 
sous  le  patronage  des  Templiers.  Le  grand 
mettre  de  cet  ordre,  Jacques  Molay,  leur 
donna  alors  un  devoir  nouveau  et  les  dissi- 
dents prirent  le  titre  d*enfants  de  maître 
JacgueSt  famille  qui  se  partagea  è  son  tour 
en  deux  rameaux  :  les  tailleurs  de  pierre, 
nommés  compagnons  passants  ou  loups-ga-» 
rouSf  et  les  menuisiers,  serruriers,  forge- 
rons, appelés  compagnons  du  devoir.  Ces 
deux  fondations  ne  comprenaient  pas  encore 
les  charpentiera.  Mais  ceux*ci  ne  pouvaient 
toujours  subsister  de  la  sorte,  sans  se  don- 
ner aussi  des  liens  de  fraternité,  et,  vers  le 
XII*  siècle,  un  moine  Bénédictin,  nommé  le 
P.  Soubise,  organisa  une  société  de  char- 
pentiers du  devoir,  et  donna  à  ceux-ci  le 
litre  de  drilles  ou  de  bons  drilles.  Lorsque 
les  membres  de  ce  compagnonnage  se  ma- 
rient ils  cessent  d'avoir  droit  h  la  plupart 
des  avantages  dont  jouissent  les  célibataires  ; 
mais  ils  restent  quelquefois  unis  en  groupes, 
aous  le  nom  d^agrickous.  Ceux  des  charpen- 
tiers qui  n'appartiennent  à  aucun  devoir 
»ont  appelés  des  renards.  Chez  eux  aussi, 
l'entrepreneur  se  nomme  singe,  le  contre- 
maître gâcheur^  et  l'aspirant  au  compagnon- 


nage, lapin.  Chez  Sescouvreurs  et  les  plitrien; 
les  aspirants  reçoivent  le  nom  de6oiifiiâi. 

Dans  le  vocabulaire  du  compagnonnsg», 
les  compagnons  du  devoir  sont  appelés  d^ 
«otranif  ou  dévorants;  ceux  de  liberté,  91. 
vols.  Le  compagnon  représentant  Tassocu. 
tion,  celui  qui,  chez  chaque  m^e,  se  char^*i 
de  procurer  du  travail  au  compagnon  sa^ 
ouvrage,  se  nomme  roleur  00  routeur.  U 
mire  est  l'hôtesse  qui,  danscbaaoe  ville,  hé- 
berp;e  les  compagnons  inoccupes  ju5qu'lrt 
qu'ils  aient  trouvé  de  l'emploi.  SooTen: 
même,  après  avoir  été  placés,  ils  contiouMt 
à  loger  et  k  prendre  leur  repas  chez  crtit 
mère.  C'est  aussi  chez  celle-ci  au'uoe  siU 
particulière  est  alTectée  aux  reanioos  do 
conseil  de  l'association,  salle  que  les  cbir- 
pentiers  nomment  eayenne.  Mi  c'est  daoi  t» 
sanctuaire  que  les  membres  de  la  soci(i« 
conservent  le  ckeM*muvre  qu*ils  oortff. 
solennellement  k  l'église,  au  joar  de  la  K'.i 
de  leur  patron.  Lorsqu'un  compagnon  est 
admis  dans  l'une  des  associations,  excep- 
té les  menuisiers  et  les  serruriers  dudtietr, 
il  prend  un  nom  de  pays,  comme  Pmw», 
Nantais^  Bourguignon^  Bordelais^  Vitmtu, 
etc.,  et  il  y  joint  un  surnom,  leî  qut  frme- 
eenir,  le  conquérant 9  la  fleur  de  tmmtr,  U 
vertUf  le  décidé^  sans  regret^  la  smgtm^H 
résolu^  le  Corinthien,  le  pensif,  la  palme  et 
arts,  etc. 

Tous  les  compagnons  portent  des  tamn 
ou  joncs,  d'une  grande  dimension,  nr: 
une  pomme  très-voyante,  et  dans  les  jom 
de  cérémonie,  ils  décorent  ces  cannes^ 
rubans  appelés  couleurs.  Ils  se  parent  i«» 
enx-mèmea  de  rubans  semblables,  la 
tailleurs  de  pierre,  les  couvreurs  et  les  cfc«^ 

[>entiers  les  attachent  au  cbapeaa,  eo  '« 
aissant  flotter  plus  ou  moins  bas  suifn 
la  profession  ;  les  compagnons  de  libené. 
les  fixent  k  la  boutonnière  de  leur  habit  b 
plupart  font  usage  en  outre  de  boudes  ';V 
reilles  symboliques  :  ainsi,  les  cècryeaMi 
dri7/es  portent  Téquerre  et  le  compas  âtz 
côté,  de  l'autre  la  bisaiguë  ;  les  WÊoréekan 
suspendent  un  fer  h  cheval  k  lears  oreil  <». 
les  aott/anjjfers  une  raclette,  etc.  Le  co»  i*- 
gnon  ne  se  croirait  pas  auflisammeai  tvemr 
cré,  s'il  n'avait  fait  ce  qu'il  appello  son '^^ 
de   France,   voyage  qui  consiste  à  vi^-  ;' 
successivement,  après  avoir  travaillé  un  c**^ 
tain  temps  dans  chacune,  les  principales  «i  t- 
du  royaume,  comme  Paris,  SeDs«  Aut  *- 
ChAloos,  Lyon,  Avignon,  Marseille*  NI  «r. 
Uonlpellier,  Béziers,  Toulouse,  Borita.* 
Nantes,  Tours  et  Chartres.  Dios  Vut^  - 
l'autre  de  ces  villes,  il  trouve  sa  sociêiê  i-^ 
tallée  :  une  mire  qui  le  loge  et  le  ssaw    * 
crédit  jusqu'k  ce  gu'il  travaille;  un  r^m^ 
qui  se  charge  de  tembaucher  oo  de  loi  i^  ' 
curer  do  l'ouvrage }  et  enfio«  s'il  neBt  il-** 
ber  malade,  on  lui  assure  une  sobvcU/^ 
de  50  centimes  par  jour,  tout  le  lempa  c« 
demeura  k  l'bôpiUl,  et    Voa  .'^Mne  ^-- 
sieurs  compagnons  pour  le  visiier  Cr^atf^ 
ment. 

Lorsque  le  compagnon  doit  quHiar  U  < 
qu'il  a  habitée,  le  routeur  i$  rend  av«c  ^ 
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chez  le  maître  qui  Ta  occupé  poars'enaué- 
rir  si  ce  DDHltre  et  l'ouvrier  sont  libérés  run 
envers  l'autre.  Si  le  compagooa  s*est  hono- 
rablemeul  conduit  pendant  son  séjour,  les 
Associés  lui  font  la  conduite.  Le  partant  et 
le  rouleuTf  celui-ci  portant  sur  son  épaule 
la  canne  et  le  sac  du  voyageur,  prennent  la 
tèle  du  cortège  ;  les  autres  compagnons  sui- 
vent surdeui  rangs,  armés  de  leurs  cannes, 
paréjs  de  couleurs  et  munis  surtout  de  verres 
et  de  bouteilles.  L*un  d*eux  entonne  un 
chant  de  départ  et  les  autres  répètent  le 
refrain.  A  une  certaine  distance  delà  ville, 
h  conduite  s*arréle,  accomplit  une  céréroo- 
oie  spéciale  à  chaque  société:  on  vide  des 
liouteiiles,  ou  s*enibrasse  et  on  se  sépare. 
Lorsque  des  compagnons  se  rencontrent, 
ils  se  reconnaissent  à  des  signes  particu- 
liers, ao  tâpagcf  puis  k  la  manière  dont  ils 
se  touchent  la  main  et  s'apostrophent.  La 
société  se  charge  de  tous  les  frais  d*enter- 
reuient  du  compagnon  qui  vient  h  mourir. 
Le  cercueil  est  orné  des  emblèmes  du  corn* 
pa^noimage.   Si  le  mort  appariient  au  de- 
voir de  liberté,  Tun  des  assistants  prend 
«parole  pour  retracer  les  qualités  du  dé- 
funt, et  son  discours  est  suivi  d'une  prière 
récitée  par  tous  les  compagnons  agenouillés. 
■Lorsque  le  cercueil  a  été  descendu  dans  la 
r^vse,  on  place  près  de  celle-ci  deux  cannes 
ea  croix  ei  les  compagnons  font  alors  la 
çitbreite  et  se  donnent  l'accolade,  c'est-à- 
dire  qu'ils  viennent  deux   à  deux  poser 
leurs  pieds  dans  les  angles  formés  par  le 
croisement  des  cannes,  se  prennent  de  la 
main  droite,  échangent  quelques  mots  k 
ruretlle,  et  s'embrassent.  Cela  fait,  chacun 
va    prier  sur  le  l>ord  de  la  fosse  et  jr  jette 
tro  is  pelletées  de  terre,  et  quand  la  fosse 
ist  comblée,  les  compagnons  se  retirent  en 
ircSre. 

W^es  associations  du  compagnonnage  ont 

lussi  leur  code  pénal.  Le  compagnon  qui 

bandoone  une  ville  sans  avoir  pajé  ses 

etfes  et   levé  son  acquit,  est  qualifié  de 

rûleur  et  exclu  de  toutes  les  sociétés  de 

raiioe.  Oo  lit  le  passage  suivant  dans  le 

vre  d'Agricol  Perdiguier,  dit  Avignonais  la 

erta  :  «  Au  milieu  d'une  grande  salle  rem- 

ii  Je  compagnons,  un  des  leurs  était  à  ge- 

jj^x.  Tous  les  autres  buvaient  du  vin,  celui- 

buvait  de  l'eau,  et  quand  son  estomac 

en  pouvait  plus  recevoir,  on  la  lui  jetait 

ir  le  Tîsage.  Puis  on  brisa  le   verre  dans 

^uel  il  avait  bu,  on  brûla  ses  couleurs  k 

s  yeux  ;  le  rouUur  le  fit  relever,  le  prit 

r  la  aiaio«  le  promena  autour  de  la  so- 

iié  ei   lui  donna  un  léser  soufflet  ;  enfin, 

l>orte   fut  ouverte,  il  fut  renvoré,  et 

Aod  il  aortit,  il  y  eut  un  pied  (]ui  le  tou- 

a  au  derrière  :  oet  homme  avait  volé.  » 

Le   compagnonnage  eat  une  institution 

)abfe  par  sa   pensée  fondamentale.  Par 

)»  ^ouvrier  trouve  une  famille  sur  tous 

l>oints  de  la  France;  il  n'est  jamais  sans 

^e«  aana  pain,  et  reste  rarement  longtemps 

s  travail.  Si  la  maladie  vient  k  l'attein- 

%   il  esl  toujours  secouru,  jamais  aban- 

iué  ;  dans  quelque  lieu  que  la  mort  le 


saisisse,  %^s  dépouilles  sont  accompagnées 
d'un  cortège  ami,  des  voix  fraternelles  s'é- 
lèvent au  bord  de  sa  tombe,  pour  le  recom^- 
mander  au  ciel.  Mais  k  côté  de  ce  résultat 
bienfaisant  de  l'associa  lion,  se  présentent 
des  inconvénients  déplorables  qui  pro- 
viennent, nous  l'avons  déjk  dit,  de  la  riva« 
lilé  des  sociétés,  et  de  la  brutalité  avec  la- 
quelle les  afTiliés  se  croient  obligés  de  sou- 
tenir leur  règle.  C'est  surtout  entre  les  cf/- 
vorantt  et  les  gavotSf  que  cette  rivalité 
éclate  avec  le  plus  de  fureur.  Lorsqu*un 
compagnon  en  rencontre  un  autre,  et  qu'au 
moyen  du  tapage  il  reconnaît  un  adver- 
saire, tous  deux  passent  des  injures  aux 
coups,  un  combat  acharné  s'engage,  et  le 
vainqueur  poursuit  sa  route  en  emportant 
la  canne  et  les  couleurs  du  vaincu.  Souvent 
aussi,  des  groupes  nombreux  se  défient, 

f)rennent  jour  pour  se  livrer  bataille  et 
aissent  constamment  quelques-uns  des  leurs 
mortellement  ou  grièvement  blessés  sur  la 
place.  D'ailleurs,  lorsque  ces  hommes  sont 
excités  par  leurs  mauvaises  passions,  ils 
se  montrent  peu  scrupuleux  sur  les  prin- 
cipes de  la  loyauté  :  ils  tomberont  dix  sur 
un,  si  le  cas  échoit;  et,  dans  leurs  mêlées, 
ils  font  usage,  pour  s'attaquer  ou  pour  se 
défendre,  de  leurs  couteaux,  de  leurs  ins- 
truments de  travail,  de  toutes  les  armes 
meurtrières  qui  leur  tombent  sous  la  main. 
Leurs  boucheries,  leurs  drames  occupent 
fréquemment  la  police  correctionnelle  ou 
les  cours  d'assises. 

COMPAN  (monu.).  Monnaie  d*argent  qui 
a  cours  aux  Indes  orientales.  Elle  équivaut 
k  ^7  centimes. 

COMPARATEUR  (phys.).  Instrument  qui 
seit  k  estimer  la  différence  qui  existe  en- 
tre les  longueurs  de  deux  règles. 

COMPARTIMENT  (reliure).  Du  latin 
eum^  avec,  et  partitif  partager.  Dorure  k 
petits  fers  sur  le  dos  ou  sur  le  plat  d'un 
livre  relié. 

COMPAS.  Du  latin  cum^  avec,  et  passai, 
pas.  Angl.  compast;  allem.  zirkel.  Instru- 
ment dont  on  attribue  l'invention  k  Talaûs 
ou  Perdix,  neveu  de  Dédale,  c'est-k-dire 
qu*on  la  fait  remonter  vers  l'an  1290  avant 
Jésus-Christ.  Cet  instrument,  qui  sert  k  me- 
surer  des  longueurs,  k  partager  des  distan- 
ces et  k  décrire  des  cercles,  est  communé- 
ment formé  de  deux  jambes  on  branches 
triangulaires,  de  laiton,  de  fer  ou  de  tout 
autre  métal,  jambes  qui  s'amincissent  de 
plus  en  plus  par  le  bas,  qui  est  très-acéré, 
et  qui  sont  jointes  k  l'autre  extrémité  par 
un  rivet  sur  lequel  elles  se  meuvent  comme 
sur  un  centre.  Les  pointes  sont  presque 
toujours  en  acier  et  brasées  avec  le  laiton  ; 
mais,  dans  quelques  compas,  l'une  de  ces 
pointes,  au  Heu  d'être  ainsi  liée,  s'introduit 
dans  une  sorte  de  canal,  où  elle  est  retenue 
par  une  vis  de  pression,  de  manière  qu'on 
peut  la  détacher  k  volonté,  pour  lui  substi- 
tuer une  tige  garnie,  soit  d  un  crayon,  soit 
d'un  tire-ligne.  Il  y  a  aussi  des  compas  k 
branches  courbes  qui  servent  k. tracer  et  k 
mesurer  sur  une  surface  courbe.  Les  ants 
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et  tes  scieoces  font  usage  en  outre  de  plu- 
sieurs espèces  de  compas. 

Le  eompai  dTarpenleur^  dont  le  corps  esl 
en  bois  el  la  dimension  de  deux  mètres  en- 
viron, est  muni  d*un  appareil  qui  maintient 
les  branches  écartées  à  la  distance  que  l'on 
veut  fixer.  Ce  compas  sert  à  accomplir  sur 
le  terrain  (es  mêmes  opérations  que  le 
compas  ordinaire  réalise  sur  le  papier.  ^ 
On  appelle  compas  d'épaiueurt  celui  qui  sh 
compose  de  deux  branches  en  forme  d*S, 
dont  Tune»  renversée  de  droite  à  gauche, 
se  croise  sur  Taulre  de  manière  k  former 
le  chiffre  8.  Ces  branches  sont  assemblées 
à  leur  milieu  par  un  clou  rivé  des  deux 
côtés,  el  c^est  autour  de  cet  axe,  qu'elle  se 
meuvent  et  que  leurs  extrémités  s'ouvrent 
h  volonté.  Maintenant,  comme  il  est  de  ri- 
gueur que  la  distance  de  l'arc  aux  deux 
bouts  des  S  soit  exactement  la  même  de 
part  et  d'autre,  il  en  résulte  que  lorsqu'on 

f>ince  les  parois  opposées  d'un  corps  entre 
es  pointes  de  l'un  des  bouts  de  ces  S,  l'écar** 
lemenl  des  pointes  opposées  indique  avec 
précision  l'épaisseur  de  ce  corps.  —  Le 
eompai  à  troiê  branches  esl  tout  simplement 
un  compas  ordinaire  k  la  tète  duquel  est 
soudée  une  troisième  branche  ayant  une 
charnière  k  part,  ce  qui  lui  permet  de  s'é- 
carter des  deux  autres  tiges  el  de  tourner 
sur  l'axe.  Ce  genre  de  compas,  avec  lequel 
on  prend  trois  points  à  la  fois,  sert  h  trans- 
porter des  triangles  d'un  dessin  sur  un 
autre.  —  Le  compas  de  réduction  est  à  cou- 
lisse, et,  lorsqu'il  est  ouvert,  il  offre  la  figure 
d'un  X.  Il  s'emnioie  pour  réduire  les  di- 
mensions d'un  plan  dans  un  rapport  donné. 
Sa  construction  est  fondée  sur  ce  principe 
que  les  triangles  semblables  ont  leurs  côtés 
homologues  proportionnels  ;  el  sb  rotation 
s'accomplit  sur  la  longueur  des  branches,  en 
un  point  qui  coupe  chacune  d*elles  en  deux 
parties  du  même  rapnort.  —  Le  compas  de 
propor (ion,  qui  date  ue  1664,  est  établi  aussi 
sur  les  propriétés  des  triangles  semblables. 
Il  est  formé  de  deux  règles  de  cuivre  fixées 
l'une  k  l'autre  par  une  extrémité,  de  ma- 
nière k  ce  que  l'une  puisse  s'écarter  de 
l'autre  angulairemenl  ;  ces  règles  ont  des 
divisions  tracées  k  leur  surface;  et  elles 
servent  k  résoudre  divers  problèmes  de 
géométrie.  —  Le  compas  à  verge  est  une 
longue  règle  pourvue  de  deux  espèces  de 
bolte.s,  dont  1  une  esl  fixée  k  un  bout,  et 
l'autre,  en  forme  de  curseur,  peut  glisser 
le  long  de  la  règle.  Ls  première  de  ces  bottes 
est  assujettie  avec  des  vis  et  porte  une  pointe 
sèche;  la  seconde  est  retenue  par  une  vis 
de  pression  et  présente,  k  volonté,  une 
pointe,  un  crayon  ou  un  tire-ligne.  On  fait 
usage  de  cet  instrument  pour  mesurer  de 
grands  intervalles  et  décrire  de  grands  arcs 
de  cercle.  ^  On  donne  le  nom  de  compas 
de  mer  k  la  boussole»  {Yoy.  ce  mol.)  —  Le 
compaa  aximuial  esl  aussi  une  boussole  que 
surmonte  un  cercle  divisé  en  degrés  el  muni 
d'un  index  mobile  avec  une  fente  pour  viser 
les  objets.  Au  dclk  de  celte  fente  esl  un  fil 
tendu  du  centre  de  l'instrument  au  sommet 


de  l'index.  Lorsqu'on  veut  prendre  Udi- 
rection  du  soleil  près  de  l*horitOD,oDloonit 
l'index  Jusqu'k  ce  que  ce  fil  coape  réloilc 
vue  k  travers  la  fente.  Les  divisionsdu  etr* 
oie  font  alors  connatlre  quel  esl  l'angle  eolrt 
la  direction  de  Taiguille  aimantée  et  oeiW 
de  l'astre,  el  par  conséquent  quelle  esl  li 
Tariation  de  l'aiguille,  en  comparait  m 
azimut  avec  l'azimut  réel.  ^  On  appel!^ 
compas  à  balusire  un  petit  instrnmera  qoi 
porte  une  pointe  sèche,  un  lire-iiKot,  el 
sert  aussi  k  tracer  de  petits  cercles;  coii^ 
à  poinies  changeantes^  celui  auquel  on  peoi 
adapter  k  volonté  différentes  pointes  oa  ut 
crayon,  ou  une  plume  ;  compas  à  potato 
tournantes,  celui  auquel  on  ajoute  «Jen 
pointes,  dont  l'une  porte  un  crayon  el  IW 
Ire  une  plume,  et  oui  sont  ajustées  detd* 
sorte  qu'on  peut  les  tourner  au  besoic: 
compas  à  pompe,  celui  qui  est  destiné  ipé- 
cialemenl  k  tracer  de  petits  cercles;  r»» 
pas  à  ressort,  celui  qui  s'ouvrede  loi-més" 

Car  le  moyen  d'un  ressort.  —  Leoetopudei 
Ijouliers  esl  un  instrument  qui  leor  sen 
k  mesurer  les  pièces  lorsqu'ils  les  Uiikot. 
—  Celui  du  chapelier  esl  une  brancbeonM 
en  forme  de  tube,  dans  laquelle  entre,  t 
frottement  doux,  un  cylindre  de  DèiS' 
longueur.  —Celui  du  cordonnier  est  coar 
posé  de  deux  coulisses  qui  vont  l'une  im 
j'aulre  el  servent  k  prendre  la  mesore  tli 
pied.  —  Celui  du  fondeur  de  cloche  est  nnc 
règle  de  bois,  terminée  au  bout  par  uolai'v 
ou  crochet,  dans  lequel  on  fait  entrer  or 
des  bords  de  la  cloche. 

On  donne  le  nom  de  géométrie  du  eonpv. 
k  une  branche  de  la  géométrie  qui  a  pot- 
objet  de  rendre  la  solution  graphiqc'* 
des  problèmes  tout  k  dit  indépemiaokic 
l'imperfection  des  instruments.  L'eop* 
de  la  règle  y  est  proscrit,  et  les  lignes  dn*- 
tes  ne  sont  indiquées  qae  par  les  poinuqv 
les  terminent.  Le  géomètre  italtec  Uach^ 
roni  a  publié  un  traité  estimé  de  cette  s^ 
mélrie,  qu'a  traduit,  en  lUB,  M.  Cartut 

COMPENSATEUR  (mécau.j.  Aogl.  <••- 
pensator:  atlem.  ausgleicker.  Appareil  pro- 
pre k  corriger  les  effets  des  varialioiis  à 
l'atmosphère  sur  la  marche  des  borlocr^ 
et  pendules.  Il  consiste  en  un  cûssisfefw 
en  partie  de  barres  d'acier  et  en  partie  se 
barres  de  cuivre,  et  k  mesure  quels  cdi- 
leur  tend  k  affaiblir  la  spirale,  cette  wêc: 
chaleur,  agissant  sur  la  machine,  rend  i 
spirale  plus  courte  et  lui  restitue  l'élasue 

Qu'elle  a  perdue.  Il  en  résulte  que  l*horio^ 
emeure  sensiblement  réglée.  Le  compec* 
sateur  s'applique  particnlièremeol  aui  àût- 
loges  marines;  mais,  après  quelque ittf* 
d'usage,  il  cesse  de  remplir  convenable 
ment  son  olBce ,  et  il  foui  reloucher  tu 
masses  pour  ramener  la  compensation. 
COMPENSATEUR  PENDDLII(bori.).  AJf- 
rit  pendulum  ;  allem.  compensaiions  pfé^ 
.e  bois  n'étant  pas  susceptible  d'une  dilat»- 
tion  sensible  parla  chaleur,  il  s'ensoit  <|o>s 
faisant  en  bois  la  lise  des  pendules,  cr(H< 
deviennent  naturolTement  eowmnsÊtim- 
COMPENSATION.  On  nomme  koHsr  à 
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tmpentalionf  celle  à  laquelle  se  trouve 
sppliqaé  un  eompensateur.  Les  chronomè- 
tres sont  pourvus  d*un  système  de  compen- 
sation sans  lequel  ils  ne  pourraient  donner 
la  mesure  exacte  des  durées. 

COMPLANT  (agricull.).  Lieu  planté  d'ar- 
bres, de  Tignes»  etc. 

COMPONIDH,  c*e8t-b-dire  machine  à  con^ 
position.  Instrument  de  musique  qui  fut 
composé»  vers  1820,  par  un  mécanicien 
hollandais,  nommé  Winckler,  qui  ne  fit 
point  connaître  le  secret  de  son  mécanisme. 
C'est  une  sorte  d*orgue  .è  cylindre;  un 
thème  Quelconque  étant  pointé  sur  le  cy- 
lindre, rinstroment,  livré  à  lui-même,  en 
reproduit  les  notes  avec  une  infinité  de 
variations. 

COMPOSÉ  (chim.).  Du  latin  eomposiius^ 
part.  pass.  de  eomponerOf  composer.  On 
nomme  composée  les  corps  qui  renferment 
dopuis  deux  sortes  de  matières  jusqu'à  un 
plus  grand  nombre,  d'oik  est  venue  la  déno- 
mination des  corps  binaires^  ternaires^  qua» 
ternaires,  etc. 

COMPOSER  (împ.).  Placer  des  lettres  les 
unes  è  la  suite  oes  autres,  dans  un  compos* 
teur,  afin  d'en  former  des  mots,  des  lignes 
et  des  pages. 

COMPOSITECR  (imp.).  Typographe  chargé 
de  la  composition. 

COMPOSITION  (imp.).  Arrangement  de^ 
raraclères  pour  en  former  des  mots,  des 
lignes  et  des  pages. 

COMPOSITION  DES  FORCES  (mécan.). 
Opération  d'analyse  et  de  géométrie  au 
moyen  de  laquelle  on  ramène  à  une  ou 
il  eux  forces,  ou  à  un  couple^  ou  bien  encore 
^  une  ou  deux  forces  combinées  avec  un 
r^>uple,  toutes  les  forces  qui  agissent  sur 
1  ^  point  on  lur  un  système  de  points  inva- 
r  i^Zil  ement  liés  entre  eux.  La  force  unique 
\wii  produit  seule  l'effet  de  plusieurs  autres 
*3f»l  telle  leur  résultante^  et  les  forces  primi- 
\ygs  sont  ses  composantes.  Lorsque  toutes 
'&  Forces  peuvent  être  ramenées  à  une  seule, 
\\<*s  impriment  au  corps  qui  leur  est  sou- 
\\^  un  mouvement  recliligne;  s*il  est  im- 
f>s5^ible  de  les  réduire  à  moins  de  deux,  le 
)rf  3S  prend  un  mouvement  de  transUrtion 
w^rnni  ane  courbe  dont  la  courbure  est  dé- 
r!Ky/née  ^lar  Tintensité  respective  des  deux 
rces  ;  ai,  enfin,  par  la  composition  des 
rces  on  arrive  k  deux  forces  égales,  pa- 
llèfes  et  dirigées  en  sens  contraire,  ce  sera 
I  couple^  et  le  corps  sera  animé  d'un  mou- 
meul  de  rotation  autour  du  point  milieu 
Ja  droite  qui  unit  les  points  d'applica- 
D  des  forces.  Lorsque  la  composition  des 
ces  auxquelles  un  corps  est  soumis, 
ièneà  une  force  et  un  couple,  le  corps  est 
'mé  à  la  fois  d'un  mouvement  detrausla- 
n  en  ligne  droite  et  d'un  mouvement  de 
ftlioD  sur  lui-même;  et  si  l'on  arrivée 
\x  forces  al  un  couple,  le  corps  se  dé- 
:e  suivant  une  ligne  courbe,  en  même 
ps  qu*il  tourne  sur  lui-même. 
OMPOSTEDR  (imp.)  Du  latin  componer; 
li'e  ensemble.  Angl.  eomposing^^lieh  ; 
ot.   wMnkflhaken.  Petite  règle  do  métal, 


composée  de  deux  parties  assemblées  en 
équerre,  et  sur  laquelle  le  compositeur 
assemble  les  lettres  dont  il  forme  les  lignes. 
La  distance  qui  existe  sur  cet  instrnment, 
entre  sa  tête  et  la  tête  de  la  coulisse  infé- 
rieure, fixe  la  longueur  de  chaque  ligne. 
—  Les  fondeurs  en  caractères  ont  aussi  des 
composteurs  dont  ils  font  usage  pour  don«- 
ner  la  dernière  façon.  —  Dans  les  manufac- 
tures de  soie,  le  composteur  est  une  petite 
baguette  de  bois  sur  laquelle  on  passe  les 
portées  de  la  chaîne  d'une  étoffe  de  soie 
pour  la  plier. 

COMPOTIER.  Vase  en  porcelaine  ou  en 
cristal  dans  lequel  on  sert  des  compotes  de 
fruits. 

COMPRESSEUR  (instr.  de  chir.).  Instru* 
ment  destiné  à  comprimer  des  nerfs,  des 
vaisseaux,  etc. 

COMPRESSiBILITÉ  (phys.).  Du  latin  com^ 
primo f  je  presse.  Propriété  qu'ont  les  corps 
de  se  réduire  &  un  moindre  volume,  por 
l'action  d'un  agent  extérieur,  comme  la 
pression  ou  percussion  qui  en  rapproche  les 
molécules. 

COMPRESSION.  Action  de  presser  un 
corps  pour'  lui  faire  occuper  un  moindre 
volume.  C'est  aussi  par  la  compression  qu'on 
obtient  Tempreinte  des  monnaies,  des  tim- 
bres, des  étoffes,  etc.  ;  qu'on  fait  monter  Teau 
dans  les  pompes,  etc. 

COMPTE  (fabr.  de  tiss.).  Du  latin  eompiA- 
tum^  fait  de  computare^  calculer.  Sa  dit  du 
nombre  de  cent  fils  dans  une  étendue  déter- 
minée de  la  largeur  d'une  toile. 

COMPTE-FILS.  Petit  instrument  qui  se 
compose  d'une  loupe  soutenue  par  deux 
montants  de  cuivre,  et  placée  è  une  distancu 
calculée  d*un  disque  percé  d*un  trou  carré. 
On  dépose  cet  appareil  sur  une  étoffe  dont 
on  veut  apprécier  lafine.^se,  et  on  arrive  h 
ce  résultat  en  comptant  le  nombre  de  fils 
qui  entrent  dans  la  trame  ou  la  chaîne  com- 
prise dans  le  chamo  de  vision  établi  par  le 
disque. 

COMPTB-PAS.  Instrumentant  porte  aussi 
les  noms  de  pédomitre  et  d^hodometre^  et  qui 
a  pour  destination  de  faire  connaître,  par 
approximation,  la  longueur  d*une  route, 
d  après  le  nombre  de  pas  qu'op  fait  en  la 
parcourant.  Le  compte-pas  de  l'invention  de 
Brégueta  la  forme  d  une  montre  ;  il  porte  un 
cadran  divisé  en  100  parties  qui  désignent 
chacune  un  double  pas  ;  et  au  centre  de  ce 
cadran  se  trouve  un  disque  mobile,  divisé 
aussi  en  100,  dont  chaque  unité  indique  100 
doubles  pas.  Une  seule  aiguille  marque  les 
unités  sur  le  cadran  extérieur,  et  les  centai- 
nes sur  ledisque mobile,  effet  produit  par 
deux  roues  et  un  pignon. 

COMPTEUR.  Angl.  indieator:  allem. 
xflA/er.  On  nomme  ainsi  un  instrument  qui 
a  été  soumis  à  plusieurs  formes  et  à  di- 
verses applications  ;  mais  dont  l'objet  spé- 
cial est  d'épargner,  soit  k  un  ouvrier,  soit  h 
un  observateur  quelconaue ,  la  nécessité 
d'êtreconstammentatteutii  aux  mouvements 
d*une  machine  dont  il  est  nécessaire^  de 
connaître  le  nombre  de  révolutions  ou  d*o$« 
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cillaliODS,  on  bien  celai  ae  son  produil, 
dans  un  temps  donné.  Le  compteur  fournit 
ordinairement  ces  indications,  au  moyen 
d*nu  cadran,  et  quelquefois  même  d*iine 
sonnerie.  Celui  que  fabriquent  les  horlogers 
et  qui  sert  aux  astronomes  et  aux  physi- 
ciens pour  Bxer  de  minimes  durées ,  se 
compose  d'un  pendule  k  demi-seconde  qui, 
à  chacune  de  ses  doubles  oscillations,  fait 
baisser  un  levier  qui  frappe  sur  un  timbre. 
—  Dans  les  usines  de  gi>z  h  éclairage,  un 
compteur  indique  aussi  la  quantité  de  fluide 
que  les  cornues  donnent  au  gazomètre,  Pt 
le  même  instrument, placé  chez  le  consom- 
mateur, précise  le  chiffre  de  la  combustion 
qui  a  eu  lieu  pendant  telle  ou  telle  durée. 
Ce  compteur  est  une  espèce  de  roue  à  au- 
gets  qui  plonge  jusau'à  l'axe  dans  un  cy- 
lindre fermé,  en  tôle.  Un  tuyau  amène  le 
gaz  dans  un  auget;  celui-ci  s'élevant  et 
sortant  complètement  de  l'eau,  le  gaz  qu'il 
contient  se  répand  alors  dans  la  partie  su- 
périeure du  cylindre,  pour  s'échapper  par 
un  autre  tube  disposé  k  cet  effet;  puisa 
peine  le  premier  auget  a-t-il  vidé  son  cou- 
tenu,  qu  un  second  auget,  rempli  de  la 
même  manière  se  vide  a  son  tour,  et  ainsi 
de  suite.  Ces  entrées  et  ces  sorties  alterna- 
tives du  gaz  impriment  è  la  roue  un  mou- 
vement de  rotation  ;  un  système  de  rouages 
note  en  même  temps  le  nombre  de  tours 

3ue  cette  roue  accomplit  dans  un  temps 
onné  ;  et  il  devient  facile  de  reconnaître 
après  cela»  en  raison  de  la  capacité  déter^ 
minée  des  augets,  quel  est  le  volume  de 
gaz  qui  a  traversé  le  compteur. 
COMPTEUR  CHRONOMÉTRIQUE.  Fey. 

CBRONOIlftTRE. 


«e 


COMPTEUSE.  (fabr.  de  pan.).  An^l.  < 

ière  qui  dispose 


ter;  allem.  zëhlèrin.  Ouvrif 
les  mains  de  papier. 

CONADON  (açricult.).  On  appelle  ainsi, 
dans  le  midi  delà  France,  la  fosse  dans  la- 
quelle on  place  un  pied  de  chanvre-fe- 
melle pour  y  laisser  achever  à  ce  pied  la 
maturité  des  graines. 

CONCADE  (mélrolog.).  Mesure  agraire 
qui  était  usitée  autrefois  dans  la  Guyenne 
et  le  haut  Languedoc.  Elle  correspondait  à 
peu  près  à  Theclare  actuel. 

CONCAMÊRATION  (arcbit.).  Courbure 
d'une  voûte. 

CONCENTRATION  (chim.j.  Du  latin  con- 
eentratio^  fait  de  cum^  avec,  et  de  cenfnifti, 
centre.  Angl .  concentration  ;  allem.  en/ioâf  se- 
rung.  Opération  par  laquelle  on  rapproche 
les  molécules  d'un  corps,  en  diminuant,  par 
Taction  de  la  chaleur  ou  de  toute  autre 
manière,  la  proportion  du  liquide  qui  les 
tient  dissoutes. 

CONCENTRÉ  (chim.).  On  appelle  ccide 
concentré,  celui  qui,  contenant  très-peu 
d'eau,  peut  être  étendu  par  une  portion 
plus  ou  moins  considérable  de  ce  liquide; 
et  di$$olution  concentrée,  celle  qui,  relati- 
vement au  véhicule,  contient  une  forte 
quantité  du  corps  dissous. 

CONCOURANT  (mécan.).  On  nomme 
forcée  concourantes  (angl.  concurrent pou>er$; 


allem.  xusammenlaufendt),  celles  oent  les 
directions  concourent  vers  un  même  point 
qui  tendent  k  produire  un  même  effet 

CONCOURIR  (phys.).  Se  dit  de  deux 
lignes  ou  de  deux  plans  qui  se  coupent,  ou 
sont  susceptibles  de  se  rencontrer  lorsqu'on 
les  prolonge  suffisamment. 

CONCOURINE  (comm.).  Substance  qoi 
sert  è  teindre  en  jaune. 

CONCRET  (chim.].  Du  latin  eiim,afec,  et 
crescere,  croître.  Se  dit  des  substances  épais- 
sies et  solidifiées. 

CONCRÉTION  (chim.).  Action  par  laquelle 
des  corps  mous  ou  fluides  sont  amenés  ï 
Tétat  solide. 

CONDENSABILITÉ  (phys.).  Propriété  que 
possède  un  corps  de  se  resserrer  sur  soi- 
même,  de  manière  h  occuper  moins  d'espace 

CONDENSABLB  (phys.)-  Se  dit  des  mo- 
lécules sasceptibles  de  se  rapprocher  les 
unes  des  autres,  de  manière  k  présenter  un 
moindre  volume. 

CONDENSATEUR.  Appareil  qui  sert  à 
condenser  de  Tair  dans  un  espace  donné, 
on  bien  oblige  un  corps  à  occuper  un  moin- 
dre volume.  En  physique ,  on  emploie  le 
condensareiir  étecirique  (angIL.  electric  ton- 
dénier;  o\\^m.blitx$toffêammler),  inventé  psr 
Yolta,  poor  condenser  des  quantités  plus 
ou  moins  considérables  d'électricité.  Cettn 
machine  secompose  communément  de  deui 
plateaux  métalliques  séparés  Tun  de  Feutre 
par  un  autre  plateau  de  verre.  Le  supérieur 
est  pourvu  d  un  manche  Uolami,  et  l'infé* 
rieur  repose  sur  un  pied  eonductewr.  Les 
physiciens  font  encore  usage  d'un  conden- 
sateur à  lame  d*or,  et  d*uD  condensateur 
k  taffetas.  —  Le  condentateur  de  fwtt, 
que  Ton  doit  à  M.  de  Prony,  est  un  méca- 
nisme qui  a  pour  but  de  tirer  le  plus  grand 
avantage  possible  d'un  moteur  dont  l'éner- 
gie est  sujette  h  augmentation  ou  k  dimi- 
nution. —  Dans  les  laboratoiresp  on  donne 
le  nom  de  conden$aieu/r  à  un  vase  intermé- 
diai.-'e  entre  la  chaudière  et  le  réfrigérant,  le- 
quel vase  est  destiné  à  recevoir  les  vapeurs 
qui  sortent  de  la  chaudière,  pour  les  trans- 
mettre ensuite  au  condenseiiroa  réfrigéront, 
c'est  dans  ce  dernier  que  les  vapeurs  se  li- 
quéfient. —  Dans  les  machines  mues  par 
la  vapeur,  le  condensa/etsr  (angl.  eoniensn; 
allem.  verdichter)  ou  l'appareil  de  conden- 
sation, comprena  le  condenseur,  la  pompe 
à  air,  la  bftche  k  eau  froide,  et  la  bâche  à 
eau  chaude.  Le  condenseur  est  un  espace 
vide,  plus  ou  moins  grand,  dans  le^oel  la 
vapeur  qui  sort  d'un  cylindre  se  précipite  et 
se  condense  par  suite  de  son  contact  aTocde 
l'eau  froide  qui  est  injectée  en  un  grand 
nombre  de  gerbes  très-mincea;  la  pompe  à 
air,  formée  de  trois  compartiments  de  cla- 
pets, enlève  du  condenseur  l'eau  gui  s'ac- 
cumule à  la  partie  inférieure,  ainsi  que 
lairqui  se  dégage  de  cette  eau  soumise  à 
une  faible  pression;  la  bAcbe  d'eau  froide 
est  le  récipient  de  l'eau  à  injecter  qui  pro- 
vient du  puits  ;  enfin  la  bAche  d*eau  cbiude 
est  un  autre  réservoir  de  ia  pompe  alimen- 
taire, qui  reçoit  son  eau  de  la  pompe  kair» 


017 


CON 


DE  TECHNOLOGIE. 


CON 


6iS 


el  comme  il  n*y  a  qo*unA  petite  portion  de 
cette  eau  qui  toit  absorbée  par  cette  der- 
nière pompe,  la  bflcho  est  munie  d'un  dé* 
fnrgeoir  el  d'une  conduite  è  Textérieur  de 
appareil, 

CONDENSATION.  Se  dit  du  rapproche- 
ment des  molécules  d'un  corps,  puis  de  la 
diminution  de  rolume  etde  Taugmentation 
de  densité  qu'un  cnr()S  acquiert  par  Tac- 
croissement ne  la  pression  ou  l'abaissement 
de  la  température.  C'est  h  ces  deui  causes 
réunies  qu'on ^doil  d'afoir  pu  condenser 
tous  les  gaz,  excepté  cependant  l'oxygènei 
l'hydrogène  et  l'azote. 

CONDENSEUR.  Récipient  dans  lequel  se 
rend  la  vapeur,  après  avoir  agi  sur  le  pis- 
ton d'une  machine  h  condensation,  et  où 
elle  est  ramenée  à  l'état  liquide  par  un  jet 
d'eau  froide.  Quelques  personnes  pensent 
que  cwidenseur  et  condensateur  sont  une 
même  chose  :  roici  en  ouoi  ils  diffèrent. 
Le  condenseur  a  pour  destination  de  faire 
passer  à  l'état  liquide  toutes  les  vapeurs 
fju'il  reçoit;   lanois  que  le  condensateur, 
au  contraire, rend  à  l'état  liqnide  seulement 
les  vapeurs  les  plus  aqueuses,   et  laisse 
échapper  les  spiritueuses  pour  qu'elles  ail- 
lent se  mettre  à  l'état  liquide  dans  le.con- 
densenr. 

CONDITIONNER.  C*est  en  termes  d*art 
donnera  un  objet  les  qualités,  la  forme,  la 
couleur,  la  solidité  et  toutes  les  qualités 
enfin  qu'il  est  appelé  k  recevoir. 

CONDORTES.   Faisceaux  de  cannes  que 

les  pèebeurs  disposent  pour  la  construction 

ilos  bourdigues. 

CONDUCIRILITÉ.  Voy.  Conductibilité. 

CONDUCTEUR  (phy s. J.  Angl.  conductor; 

at«em«  leiitr.  So  dit  de  ceux  des  corps  de 

la  nature  qui  sont  plus  ou  moins  propres  h 

tra  Dimettre  le  calorique,  le  fluide  électrique, 

le  ^Ivanisme  et  le  magnétisme.  —  Le  pa- 

rAConncrre  se  désigne  aussi  parle  nom  de 

cofmdueieur  de  la  fouare. 

crONDDCTIBIUTÊ  (phys.).  Angl.  condue^ 
tibwUiy;  aWem.  leilbarkeii.  Pouvoir  qu'ont 
reriains  corps  de  transmettre  le^  uuide 
«'^leclriquct  le  calorique,  le  magnétisme  et 
le  gnivanisme,  soit  de  proche  en  proche 
tians  leur  propre  masse,  soit  dans  les  au- 
tres corps  qui  se  trouvent  en  contact  avec 
eur.  La  conductibilité  du  calorique  semble 
être  le  résultat  d'une  sorte  de  rayonnement 
de  molécule  à  molécule.  Longtemps  on 
avait  cru  que  les  métaux  étaient  tout  k  fait 
impropres  à  acquérir  la  faculté  électrique; 
mais  on  physicien,  Etienne  Gray,  détruisit 
:ette  erreur  en  1727.  II  constata  par  une 
suited'expériences  ingénieuses,  que  lors  mô- 
me qu*on  n'apercevait  dans  les  métaux  au« 
:un  signe  d'électriciié,  ils  n'en  possédaient 
las  moins  la  propriété  attractive ,  el  que 
seulement  ils  Ta  perdaient  au  moment  où 
'lie  jr  était  produite.  Cet  habile  observateur 
témonité  en  outre  que  les  corps  qui  ont 
cquis  cette  propriété,  ne  la  communiquent 
iue  Ir^s-toégalemenl  aux  autres  corps  ;  que 
v!«  uits  ne  s'en  emparent  qu'aux  points  mis 
o  contact,  tandis  que  les  autres  la  pren- 
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nent  dans  toute  leur  étendue  ;  et  qu'enfln 
deux  grandes  divisions  résultaient  naturel- 
lement de  ces  faits  :  les  corps  non  conduc" 
teurs  et  les  corps  conducteurs.  Les  premiers 
sont  ceux  où  l'électricité  se  rencontre  au 
point  même  où  elle  s^est  développée  ;  les 
seconds  jouissent  de  la  faculté  de  transmet- 
tre le  fluide  dans  toute  leur  étendue,  quel 
que  soit  le  point  de  leur  surface  où  il  ait  été 
produit. 

Les  corps  non  conducteurs  ou  idio^ilee^ 
triques  sont  entre  autres  la  cire  d'Espagnn, 
l'ambre,  le  succin,  les  résines,  la  gomme 
laque,  le  soufre,  le  sucre,  le  verre,  le  dia- 
mant, l'émeraude,  la  topaze  et  toutes  les 
Ï)ierres  précieuses ,  la  soie,  les  fourrures, 
e  bois  sec,  les  gaz  secs,  etc.  Les  corps  eun- 
ducteurs  ou  anilectriques  sont  les  métaux, 
les  liquides  et  surtout  les  dissolutions  sa- 
lines, alcalines  et  acides,  les  substances 
animales,  la  paille,  le  charbon  calciné,  la 
terre  cuite,  etc.  Les  meilleurs  conducteurs 
parmi  les  métaux  sont  l'or,  l'argent,  le  pla- 
tine et  le  cuivre.  Un  fil  métallique,  de  plu- 
sieurs milliers  de  mètres  de  longueur,  s'é- 
lectrise  à  l'instant,  sur  toute  son  étendoe, 
lorsqu'on  développe  ou  que  l'on  dépose  un 

Eeu  d'électricité  sur  un  seul  de  ses  points, 
e  mercure  est  de  tous  les  liquides  le  meil- 
leur  conducteur  du  calorique.  Les  huiles 
sont  de  mauvais  conducteurs  ainsi  que  tous 
les  corps  gras.  On  a  remarqué ,  toutefois, 
que  les  plus  mauvais  conducteurs  peuT«^nt 
acquérir  la  faculté  de  transmission,  môme  k 
un  très-haut  degré,  dans  deux  conditions 
bien  opposées,  c'est-à-dire  lorsqu'on  élève 
leur  température,  ou  qu'ils  sont  couyerts 
d'humidité.  Quant  au  corps  humain,  c'est 
un  de  ceux  qui  opèrent  le  mieux  la  trans- 
mission  du  fluide  électrique  ,<  et  si  l'on 
place  un  homme  sur  un  isoloir,  tel  par 
exemple  qu^lne  masse  de  résine,  il  s'élec- 
trise  aussitôt  dans  toutes  ses  parties,  en 
touchant  de  la  main  des  corps  électrisés, 
phénomène  qui  ne  se  produit  point  de  la 
même  manière  lorsque  l'individu  repose 
sur  le  sol,  parce  qu'alors  il  transmet  immé- 
diatement a  ce  sol  toute  l'électricité  qu'il 
reçoit,  au  lieu  de  la  conserver  comme  il  ad- 
vient dans  la  première  i^ondiiion.  La  con- 
ductibilité calorique  est  presque  insensible 
dans  les  gaz.  On  désigne  par  le  nom  de 
corps  isùlëf  celui  qui  se  trouve  supporté 
par  un  autre  corps  non  conducteur,  appelé 
isoloir.  La  résine,  le  verre  et  la  soie  sont  des 
matières,  isolantes,  mais  comme  Pair  humide 
est  un  bon  conducteur  de  l'électricité,  on 
doit  avoir  soin  d'éviter  son  contact  avec  les 
corps  sur  lesquels  on  veut  la  conserver. 

CONDUCTIBLB  (phys.).  Qui  peut  trans- 
mettre le  calorique  et  t*éiectriciie. 

CONDUISEUR.  Ouvrier  qui  conduit  le 
bassicot  dans  une  ardoisière. 

CONDUISOIR  (corder.).  On  nomme  ainsi, 
dans  tes  corderies,  on  long  bfttonquî,  k  l'un 
do  ses  bouts,  est  percé  d'un  trou  par  lequel 
passe  un  fil  de  caret  que  ce  bAlon  conduit. 

CONDUIT.  Canal  ou  tuyau  qui  a  pour 
destination  de  conduire  un  fluide  qucicou* 
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que  jusqu'au  lieu  où  il  doil  en  è(ro  fait  em- 
ploi. Les  conduits  ont  quelquefois  la  forme 
cdrrrée  et  sont  alors  construits  en  maçonne- 
rie; mais  plus  communément  ils  consistent 
en  tuyaux  de  fer,  de  fonte ,  de  plomb  »  de 
bois  ou  de  terre  cuite. — Dans  la  marinct  on 
donne  ce  nom  à  des  poulies»  cosses  ou  mar- 
gouillets  dans  lesquels  on  passe  une  ma- 
nœuvre.— En  archileclure,  on  appelle  con- 
duit àv^nt  un  soupirail  ou  souterrain»  dans 
lequel  le  vent  se  conserve  frais  et  est  com- 
muniqué par  des  tuyaux  dans  les  apparte- 
nienls  où  Ton  veut  entretenir  la  fratcheur. 

—  On  nomme  aussi  conduit  l'appuid^un  oulil. 
CONOUIT-POUDRË.  Instrument  inventé 

par  M.  Leroui,  arquebusier  de  Paris«  et 
aclmis  h  Texposition  universelle  de  1855. 

CONDUITE.  Se  dit,  en  hydraulique,  d*une 
suite  de  luyaui  ou  d'aqueducs  qui  condui- 
sent d'un  lieu  à  un  autre  les  eaux  d'une 
fontaine,  d'un  étang,  d'une  rivière,  etc.  On 
apiielle  conduite  forcée  celle  qui  unit  la  penle 
du  terrain  ,  et  qui ,  après  avoir  passé  sous 
terre,. peut  serv:r  h  distribuer  l'eau  aux  di- 
vers étapes  d'un  édiQce.—  Pignon  de  report 
d'une  pièce  d'horlogerie.  —  Partie  du  fût 
d'un  oulil  de  menuisier,  qui  l'empêche  de 
descendre  plus  qu'il  ne  faut. 

CÔNE.  Du  grec  7ûyor  ou  du  latin  eonust 
même  signification.  En  optique,  on  appelle 
cône  de  lumière  un  faisceau  de  riryons  lumi- 
neux qui,  partant  d'un  point  quelconque  en 
divergeant,  viennent  tomber  sur  la  prunelle 
uu  sur  la  surface  d'un  verre  ou  d'un  miroir. 

—  Moule  de  fer  fondu ,  de  forme  conique, 
dans  lequel  on  verse  les  métaux  en  fusion, 
pour  séparer  la  partie  métallique  des  sco- 
ries. —  Vaisseau  de  Ter  ajrant  la  forme  d'un 
cône  renversé,  qui  reçoit  le  sucre  en  li- 
queur. 

CONFECTION.  Du  laiin  cum^  avec,  et /a- 
cio,  ie  fais.  Ce  mol  s'emploie  dans  les  labo- 
ratoires et  les  officines ,  pour  exprimer  la 
préparation  d'une  substance  ou  le  mélange 
de  plusieurs,  selon  une  formule  donnée. — 
Dans  te  commerce ,  il  est  synonyme  de  fa- 
brication, et  l'on  dit  confectionner  des  ha- 
billements, des  chapeaux,  des  gants,  etc.  — 
En  maçonnerie,  ce  terme  remplace  quel- 
quefois celui  de  construction ,  et  Ton  dit 
confectionner  un  bâtiment ,  uu  canal  »  un 
chemin,  etc. 

CONFECTiONNAlRE.  Yoy.  Confectior- 

NEUB. 

CONFECTIONNEUR.  Celui  qui  confec- 
tionne des  objets  d'habillements. 

CONFÉRER  (impr.).  Du  latin  ctim,  avec, 
et  ferot  jo  porte.  Angl.  to  collate;  allem. 
koltationtren.  Véritler  si  une  correction  a 
été  faite. 

CONFÉREUR  (impr.}.  Mot  qui  a  été  pro- 
posé pour  désigner  le  correcteur  qui  con- 
fère ou  vérifie  les  dernières  épreuves ,  soit 
avec  celles  qui  ont  précédé,  soit  avec  le  ma- 
nuscrit. 

CONFIRE.  Du  latin  con/lrere,  formé  de 
emn,  avec,  et  de  lacère  ^  taire.  Mettre  des 
fruits  dans  un  suc  ou  dans  une  liqueur 
por.r  les  pénétrer  de  cette  substance  et  leur 
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rocurer  ainsi ,  soit  une  Saveur  plus  agréa- 
le,  soit  une  conserration  plus  prolongée, 
—  Tremper  dans  l'eau  sûre ,  qu'on  appelle 
confit.  les  peaux  qui  doivent  être  chamoisées. 
CONFIT.  Eau  sûre  dans  laquelle  le  cha- 
moiseur  plonge  les  peaux  noires. —Cuve 
dont  le  pelletier  fait  usage  pour  conGre  les 

1)eaux.  —  Mélange  d'eau  et  de  son  qui  sert 
1  la  nourriture  des  porcs. 

CONFITURE.  Fruits  et  racines  conflls  au 
sucre  ou  de  toute  autre  manière.  On  attri- 
bue l'origine  de  ces  préparations  aui  Io- 
niens, et  on  la  fatt  remonter  jusqu'èi  Tan 
1077  avant  Jésus-Christ. 

CONFITURERIE.  Art  du  confiseur. 

CONFITURIER.  Celui.qui  venJ  des  coTifl. 
tures. 

CONFF.E  (comm.).  Balle  do  poivre  lourd. 

CONFORMATEUR   (chapelier.).  InSiin- 
ment  dont  on  fait  usage  pour  dODner  aui 
chapeaux  la  forme  de  là  tête. 
V  CONFRÉRIE.  Autrefois,  sous  ce  litre,  la 
plupart  des  professions  se  plaçaient  sois 
l'inTocation  d'un  saint  particulier,  et  avaient 
une  église  ou  une  chapelle  dans  laquelle 
elles  déposaient  leurs  bannières  et  les  or- 
nements qui  servaient  à  leurs  réunions  eo 
cortèges.  La  plus  ancienne  des  confréries 
était  celle  des  marchande  par  eau, dont  les 
règlements  furent  autorisées  par  lettres  pa- 
tentes du  roi  Louis  VII,  en  1170.  Elle  se 
forma  sous  la  protection  de  sainte  Made- 
leine, à  l'église  de  ce  nom ,  dans  la  Cité, 
rue  de  la  Juiverie.  La  confrérie  des  dropteri, 
instituée  en  1188,  avait  saint  Pierrcf^pour 
patron   et  pour  chapelle,  d'abord  Sainte- 
Marie-Egyplienne,  au  coin  de  la  rue  Mont- 
martre, puis  Saint-Pierre-(tes-Arcis;  celle 
dis  notaires^  établie  en  1300  •  arait  la  cha- 
pelle du  Châlelet,  et  pour  patronne  Notre- 
Dame-Renofte;  celle  des  cfttrtirj^ifns ,  fon- 
dée en  1278,  par  lettres  patentes  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  était  placée  sous  l'invocation 
de  saint  Côme  et  saint  Damien,  à  l'église  de 
ce  nom;  les  jon^/furs  parvinrent  au  rang  de 
confrérie  en  1331 ,  et  firent  construire  une 
chapelle  rue  Saint-Martin ,  sous  la  dédicace 
de  saint  Julien  et  saint  Genès;  les  avocfit$f 
procureure  et  officiera  dejuetice  s'érigèrent 
en  confrérie,  en  l'an  1348,  et  prirent  pour 
patron  saint  Yves  Héiori,  h  la  chapelle  de  ce 
nom,  rue  des  Noyers ,  près  la  place  Htfo- 
bert  ;  la  confrérie'des  eecrétairet  du  roi  fat 
instituée  par  lettres  patentes  de  Charles  V, 
en  date  du  9  mai  1365 ,  et  se  plaça  sous  le 
patronage  des  quatre  évangelisles  »  en  Té- 
glise  du  couvent  des  Célestins;   les  mar^ 
chands  de  vin  se  cuuslituèrerit  en  confrén>. 
par   autorisation    royale   du    mois   d*août 
1365,  dans  la  chapelle  de  Saint-fiutrope  en 
l'église  Saint-Gcrvais  ;  celle  des  eordomniiri 
fut  fondée  |^r  Charles  V,  en  1379,  à  la  ca- 
thédrale de  Notre-Dame,  dans  la  chaf)elie 
de  Saiut-Crépin  et  Saint-CtépinieH;  celle  des 
bouchers  s'établit  en  1416,  sous  le  règne  de 
Charles  VI,  dans  la    chapL'lie  Saint-Lo)s 
qu'elle  fit  bâtir;  puis,  enfin,  Uu  iv*  au  xvr 
siècle,  se  créèrent  ainsi,  successiveroeiit , 
d'autres  confréries  qui  firent  prendre  oour 
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patrons  aux  difers  métiers  :  les  peintre$ 
décora(eur$  »  saint  Jean  rEvanKélisto  ;  les 
ckap$lieri  et  aumuiêien  »  saint  Michel  ;  les 
bonneiierê^  saint  Fiacre;  les  armurien  ^ 
kéaumitrit  etc.»  saint  George  ;  les  éerivainê 
et  les  copiitest  saint  Thomas  ;  les  peintreê  » 
saint  Luc  ;  les  graveurt^  les  ieulpleun  et  les 
inilleun  de  pierre^  saint  Léonard  ;  les  orfi* 
tre$,  saint  Eloi  ;  les  ierrurien  et  les  mare' 
<hauxt  aaint  George;  les  cotimerf»  saint 
Laurent;  les  eochtn^  saint  Luce;  lesvptfu* 
riirs  et  les  tnenagin ,  saint  Anasiase  ;  les 
ekarrrtierit  saint  Vincent  ;  les  palefireniert , 
sainte  Anne  ;  les  vaehen^  les  iànneun  et  les 
corroyeun^  saint  Barthélémy  ;  les  aubergit-^ 
tfSf  saint  Eustacbe;  les  eabaretierê^  saint 
Sylvestre;  les  marehandt  de  laines  saint 
Laurent  ;  les  merciert^  saint  Sébastien  ;  les 
iroguistei  et  les  apolhieaireif  saint  Laurent 
ie  la  Mirande  ;  les  bombardien  »  sainte  Ma* 
ie  Transponline;  les /burrirtirs ,  saint  Pan- 
aléoD  ;  les  iellien^  saint  Sauveur*des  Co- 
lelles;  les  iailleun  d*habits^  saint  Bon- 
iomme;  les  menuieien  et  les  charpentien^ 
(aint  Joseph,  les  maçone^  saint  Grégoire  et 
«iot  Louis;  les  boulangerie  Nolre*Dame  do 
^retle  et  saint  Honoré;  les  ionnelien^ 
aiute  Marie  de  la  Chapelle  ;  les  cardeun^ 
>aini  Biaise  ;  les  ouwrien  de»  tnanufacturetf 
aime  Marie  des  Gardios  «  saint  Sauveur,  le 
Irucifix,  la  Trinité,  saint  Ange,  saint  Ber- 
lard,  saint  Jérôme,  sainte  Luce,  saint  Roch, 
aînt  Julien,  saint  Thomas,  sainte  Marie 
les  Larmes  et  les  quatre  Martyrs  ;  les  lein« 
urierif  saint  Maurice;  les  libraires ^  saint 
fcioaias  d*Aquin  et  saint  Jean  de  Dieu  ;  les 
^oiisonnieri^  saint  André;  les  tapiaieri f 
aint  Venant  et  saint  François  d'Assises;  les 
tiMicJeiw,  sainte  Cécile  ;  les /ardînieri,  saint 
^tacre   elc 

CONFRICATION.  Du  latin  cum ,  avec ,  et 
ricare^  frotter.  Action  de  réduire  en  pou- 
r<s  par  le  frottement.  —  D'exprimer  avec 
;s  doigts  le  suc  des  plantes  ou  des  fruits. 

CONGE.  Angl.  ^rebaskeî;  allem.  erxkorb. 
ased*une  capacité  déterminée,  dont  on  fait 
sage  à  Terre-Neuve  pour  mettre  de  Thuile 
B  morue  —Vaisseau  de  bois  ou  de  métal 
jî  sert  è  mesurer  le  minerai. 
CONGÉ.  Du  latin  barb.  eongeare^  renvoyer, 
mil  de  menuisier  qui  sert  h  former  la 
oulare  de  mAme  nom.  —  Moulure  creuse 

forme  de  quart  de  cercle. 
CONGELABLE.  Angl.  eomgealabU;  allem. 
rinnbar.  Qui  est  susceptible  de  se  cou* 

CONGÉLATEUR.  Appareil  inventé  |jar  M. 
Ileneuve,  et  qui  figura  à  Texposition  de 
%^%.  Il  est  propre  à  faire  de  la  glace  et  à 
ficeler  des  fruits,  des  liqueurs,  des  si- 

[X.  etc. 

CONGÉLATION  (phvs.  cbim.}.  Du  latin 
Bv,  avec,  et  gelo^  geler.  On  nomme  ainsi 
lai  de  fiiité  que  I  action  du  froid  im()0se 
un  fluide,  ou  le  passage  d'un  corps  de 
lat  liquide  k  l'état  solide,  lorsqu'il  perd 
Cl  calorique.  La  congélation  est  naiurelU 
I  ariificielle.  Dans  le  premier  cas,  elle  est 
résultat  des  phénomènes  almosphéri- 


3ues;  dans  le  second,  on  la  produit  k  l'aide 
e  quelques  combinaisons  indiquées  par  la 
science.  Lorsque,  des  vapeurs  se  sont  éle- 
vées jusqu'aux   régions  où  la  température 
est  au-dessous   de    zéro,    les    molécules 
aaueuses  se  congèlent  et  donnent  lieu  soit 
à  la  neige,  soit  à  la  grêle.  Celle-ci ,  d'une 
congélation  filus  solide  que  la  première, 
précède  ou  accompagne  fréquemment  les 
pluies  d'orage;  elle  ne  se  précipite  jamais 
sur  le  sol  que  pendant  le  jour,  et,  durant 
sa  chute,  les  couches  de  l'air  font  entendre 
un  bruit  tout  particulier.  A  la  surface  do  la 
terre  et  lorsque  la  température  est  aussi  au- 
dessous  de  zéro,  la  glace  se  forme  dans  les 
eaux  stagnantes  sous  l'influence  simultanée 
du  refroidissement  et  du  rayonnement;  et 
quant  aux  cours  d'eau,  leur  congélation  de- 
vient  plus  ou  moins  complète,  plus  ou  moins 
profonde ,  selon  que  leur  rapidité  est  plus 
ou  moins  grande,  ou  qu'elle  a  lieu  è  des 
températures  plus  ou  moins  basses.  L'in- 
tensité de  la  congélation  augmente  en  effet 
en  raison  de  la.  persistance  du  froid,  et  l'on 
sait  quelles  sont  les  vastes  dimensions  et 
la  dureté,  non-seulement  des  glaces  polai- 
res, mais  même  de  celles  qui  se  forment  en 
Russie  durant  les  hivers ,  puisque  des  ca- 
nons construits  en  171^0  avec  cette  eau  soli- 
difiée, purent  recevoir  un  demi-Iiilogramme 
de  poudre  et  envoyer  un  boulet  à  une  cer- 
taine dislance,  sans  que  la  décharge  les  ht 
éclater.  L'eau  à  l'état  de  congélation  offre 
un  autre  phénomène  curieux  :  c'est  la  puis- 
sance d'extension  qu'elle  acquiert,  puis* 
sance  telle  qu'elle  fait  éclater  les  vases  ou 
les  tuyaux  qui  la  contiennent  et  les  corps 
quelconque  où  elle  se  trouve  introduite. 
Un  tube  de  fer,  épais  de  27  millimètres  et 
rempli  d'eau ,  ayant  été  crevé  par  la  glace, 
on  calcula  que  cet  effet  n*avait  pu  avoir  lieu 
qu'à  l'aide  d'une  force  égale  h  13,669  kilo* 
grammes.  Les  liquides  alcooliques  cxigeor, 
pour  leur  congélation ,  un  abaissement  de 
température  plus  considérable  qu'il  ne  le 
faut  è  Peau,  et  le  mercure  ne  se  congèle 
qu'k  39*  ijff  du  thermomètre  centigrade.  De* 
lisie  et  Gmelin  furent  les  premiers  à  obser* 
ver,  en  Sibérie,  cette  congélation  du  mer- 
cure ;  mais  Ton  n'ajouta  foi  k  ce  fait ,  que 
l'on  supposait    impossible,  qu'après  que 
Braun,  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg, 
«ut  obtenu ,  en  1759 ,  cette  même  congéla- 
tion au  moyen  d'un  mélange  de  substances 
réfrigérantes.  En  1783,  Cavendish  obtint  un 
résultat  semblable. 

Pour  congeler  artificiellement  l'eau  dans 
le  vide,  ou  place  sous  le  récipient  d'une 
machine  pneumatique  deux  vases,  dont  l'un 
contient  une  petite  quantité  d'eau,  et  l'autre 
de  l'acide  sulfurique  concentré ,  par  exem- 

le.  Alors,  en  faisant  le  vide,  on  supprime 
a  pression  atmosphérique  qui  s'opposait  en 
partie  k  l'évaporation  de  l'eau;  le  récipient 
se  remplit  de  vapeur  qui  se  trouve  absor- 
bée, k  mesure  qu^elle  se  dégage,  par  l'acide 
sulfurique;  et  celui-ci  enlevant  k  Teau  le 
calorique  de  yaporisation  néeessaireksapro* 
ductton,  cette  eau  ne  tarde  point  k  se  con- 
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geler.  La  chimie  fournit  de  nombreux  pro* 
cédés  qui  amènent  le  refroidissement  des 
liquides  jusqu'au  point  de  la  congélationi  et 
Ton  trouvera  l'indication  de  quelques-uns 
d*entre  eux  è  Tarticle  RÉFRiGÉRAifTS.  —  En 
architecture  9  on  donne  le  nom  de  congéla- 
tion è  des  ornements  qui  imitent  les  formes 
des  stalactites, 

CONGELER.  Angl.  to  congeal;  allem. 
anschiessm.  Amener  h  Tétat  de  glace. 

CONGÉ \?INATION.  Du  latin  eum,  avee,  et 
geminare^  doubler.  Angl.  eoputaiion;  allem. 
paarung.  Formation  double  et  séparée. 

CONGLACIATION.  Action  de  convertir 
en  pince. 

CONGLOMÉRAT  (géoK).  Agrégation  do 
substances  minérales  diverses. 

CONGLOMÉRATION.  Action  de  réunir 
des  substances  diverses. 

CONGLOMÉRER.  Réunir  un  certain  nom- 
bre de  parties  ensemble. 

CONGLUTINATION.  Du  latin  eum,  avec, 
et  giuteHj  glu.  Action  par  suite  de  laquelle 
une  liqueur  devient  plus  ou  moins  visqueuse 
et  peut  même  se  solidifier  en  partie. 

CONGLUTINER.  Rendre  une  liqueur 
gluante  et  visqueuse.  —  Cimenter  à  l'aide 
d'une  matière  visqueuse. 

eONGRIER.  Endroit  d'une  rivière  que  les 
pêcheurs  environnent  de  pieux  pour  ren- 
fermer le  poisson. 

CONICATE  (chim.  ).  Angl.  id.;  allem. 
ichierlingsaures  talz.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  conicique  avec  une 
base. 

C0N1CINE  (chim.).  Du  latin  eonitim»  ciguë. 
Alcali  qui  existe  dans  la  ci^uë  et  auquel  on 
attribue  les  propriétés  éminemment  véné« 
neuses  de  cette  plante.  Cet  alcali  est  hui- 
leux et  renferme  du  carbone,  de  l'hydrogène 
et  de  l'azote,  dans  les  rapports  de  C**li''N. 
Découvert  parGiesckeen  1836,  il  fut  obtenu 
è  rétat  de  pureté  par  Geiger  en  1831,  et 
M.  Ortigosa  en  donna  la  première  analyse 
exacte  en  \%h%. 

CONICIQUE  (Agidb).  On  l'obtient  de  la 
cignë. 

CONIQUE  (Pendxjlb),  Sorte  de  modérateur 
dont  on  fait  usage ,  dans  les  machines  à  va- 
peur, pour  régler  l'ouverture  du  tuyau  qui 
envoie  la  vapeur  dans  les  cylindres.  Il  con- 
siste en  deux  doubles  tiges  articulées  entre 
elles,  avec  deux  douilles  qui  embrassent  un 
axe  fixe  ;  ces  tiges  portent  à  leur  extrémité 
des  boules  pesantes  en  métal  ;  et  la  douille 
inférieure  peut  monter  et  descendre  le  long 
de  l'axe  fixe.  Cette  douille  porte  une  roue 
horizontale  qui  reçoit  de  la  machine  un 
mouvement  de  rotation,  soit  par  un  engre- 
nnge,  soit  par  une  corde  de  renvoi,  et  plus 
le  mouvement  de  la  machine  est  rapide  « 
plus  le  pendule  tourne  avec  vitesse.  Les 
boules,  cédant  alors  à  la  force  centrifuge 
que  produit  ce  mouvement,  tendent  à  s'é- 
carter horizontalement  et  soulèvent  la  douille 
inférieure  le  long  de  l'axe  fixe;  une  tige  de 
renvoi  est  fixée  d'une  part  h  cette  douille  et 
de  l'autre  à  une  espèce  de  soupape  ou  re- 
gistre qui  lègle  l'ouverture  du  tuyau  de  va- 


peur; et  à  mesure  que  la  douille  do  pen- 
dule s'élève ,  elle  tend  è  diminuer  et  même 
h  fermer  tout  à  fait  celte  ouverture,  d'où  il 
résulte  que  la  machine  ne  peut  prendre  une 
accélération  qui  serait  ou  inutile  ou  dange* 
reuse. 

CONODIS  (monn.).  Petite  monnaie  de  bil- 
Ion  qui  a  cours  dans  le  royaume  deCochin. 
Elle  vaut  environ  3  centimes. 

CONQUE  (métro1og.)..Du  grec«oyx«»onda 
latin  coneha^  coquille.  Mesure  pour  le  sel  et 
les  grains,  dont  on  fait  usage  k  BayoDoe- 
Elle  vaut  83  kilogrammes  |.  — Mesure  grec- 
que pour  les  liquides,  qui  équivaut  à  8  cen- 
tilitres {. 

CONSCIENCE.  Angl.&renflp/a/f;  allem. 
nu$iei$m.  Plaque  de  fer  ou  de  bois  oui  s'ap- 
plique sur  la  jioitrîne,  et  contre  laquelle 
s'appuie  la  tète  du  foret  pour  percer  à  l'ar- 
chet. Cette  plaque  porte  aussi  le  nom  depo- 
hîîe. 

CONSCIENCE  (impr.).  On  nomme  ainsi/ 
dans   un  établissement  typographique,  li 
réunion  et  le  lieu  où  se  tiennent  les  per- 
sonnes qui  reçoivent  un  traitement  fixe. 

CONSEIGLE  (agricult.).  Mélange  Je  sei- 

51e  et  de  froment,  ou  de  seigle  et  d'avoine 
ont  on  fait  un  semis. 
CONSÉMINÊB  (agricult.).  Se  dit  d'une 
terre  ensemencée  de  plusieurs  sortes  de 
grains. 

CONSÉQUENT  (phys.).  On  nomme  poînff 
conséqutnlM  ceux  où  se  réunissent  deux  pô- 
les opposés  qui  se  forment  quelquefois  dans 
le  barreau  qu'on  aimante  et  donnent  nais- 
sance aux  irrégularités  qu'on  remarque  dans 
sa  manière  d'agir. 

CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ST  MÉ- 
TIERS. Descartes  est   le    premier  qui  ait 
conçu  la  pensée  de  fonder   des  cours  pu* 
biles  en  faveur  des  ouvriers.  Il  voulait  aue 
Ton  construisit  de  grandes  salles  pour  clia- 
que  corps  de  métier,  et  qu'on  annexât  à 
chacune  de  ces  salles  un  cabinet  dans  le- 
quel se  trouveraient  rassemblés  les  instni* 
menta  ou  les  macninea  nécessaires  à  Tart 
qu'on  devait  y  enseigner.  Ce  plaa  resta  à 
l'état  de  projet;  mais  il  existait  néanmoins, 
au  Louvre",  une  collection  de  machine^  qu'a- 
vait formée  l'Académie  des  sciences.  Ce  fut 
Vaucanson  qui,  en  1T75,  donna  un  commen- 
cement d'exécution  au  projet  de  Descaries, 
en  réunissant  à  rh6tel  de  Mortagne ,  rue  de 
Charonne,  des  machines,  des  instrumr'nls 
et  des  outils  destinés  à  l'iustrucMon  de  ta 
classe  ouvrière.  A  la  mort  de  ce  célèbre  mé* 
canicien,  en  1782,  le  gouvernement,  qui 
héritait  sa  collection,  institua  un  conserva* 
teur  à  qui  il  fut  alloué  une  somme  annuelle 
de  10,000  francs  pour  entretenir  etaugmeo- 
ter  ce  musée,  lequel  subsista  de  la  sorte 
jusqu'à  la  révolution  de  89.  Sous  le  régiaoe 
républicain,  un  décret  de  la  Convention,  eu 
date  du  19  vendémiaire  an  III,  déi^ida  qu'd 
serait  formé  à  Paris,  sous   le  nom  de  Con* 
tervaioire  dti  arts  et  métiers ,  un  dépdt  (>u- 
blic  de  machines,  modèles  »  outils,  dessins, 
descriptions  et  livres  dans  tous  les  genres 
d'états,  dont  la  construction  et  l'emploi  se- 
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raient  expliques  par  irois  oenionsirateurs  ; 
ei Je  29  fructidor  an  IV,  le  Directoire  tou* 
lan(  mettre  en  œuvre  ce  décret»  proposa  au 
conseil  des  Cinq-Cents  d*affecter  è  ce  con- 
servaloire  les  bfllîments  de  l'ancienne  ab- 
bAje*Saint-Martin-des-Charops«  proposition 
qui,  après  plusieurs  renvois,  fut  enfin  mise 
A  exëculion.par  décret  du  12germinal  an  VU. 
De  1812  k  ISt*^,  le  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  éprouva  des  Yicissitudes  qui  devin- 
n*nt  pour  lui  comœe  une  espèce  de  déca- 
dence; mais,  dans  cette  année  1817,  on  s'oc- 
cupa de  lui  donner  une  nouvelle  organisa- 
tion; on  adjoignit  un  sous-directeur  au  di- 
reUeur;  on  créa  un  conseil  d'administration 
composé  de  savants  et  d'industriels;  un  ca- 
Iniogue  de  ses  richesses  fut  commencé  en 
1818;  et  enfin,  depuis  lors,  cet  établisse* 
mrnl  a  continué  à  jouir  d*un  état  prospère. 
D*après  le  programme  de  1852,  on  y  fait  au- 
jourd'hui, pour  les  ouvriers,  des  cours  de 
géométrie,  de  mécaniaue,  do  physique  et  de 
ffhimie  appliquées,  a*ar(s  céramiques,  et 
d'économie  et  de  législation  industrielles. 

CONSERVES.  Sorte  de  lunettes  qui  gros- 
sissent un  peu  les  objets  et  qui  conservent 
en  mAme  temps  la  vue. 

CONSERVES.  On  nomibe  ainsi,  en  termes 
d*art  culinaire,  des  préparations  qui  permet- 
tent de  garder  en  bon  état,  durant  plusieurs 
années,  un  grand  nombre  de  mets ,  comme 
viandes,  volailles,  poissons,  légumes,  fruits, 
laiiage,  etc.   L*aUération  des   substances, 
dans  les  conditions  ordinaires,  doit   dire 
principalement  attribuée  aux  trois  causes 
suivantes  :  la  chaleur  dans  une  certaine  pro- 
portion, la  présence  de  l'eau,  et  celle  de  l'air 
ou  de  roxjrgène.  Les  procédés  qui  combat- 
tent ces  effets  consistent  donc  surtout  k 
soustraire  les  produits  organiques  k  Taction 
deTair,  k  expulser  Teau  qui  entre  dansleur 
constitution,  et  k  les  maintenir  k  une  basse 
température.  Parmi  les  méthodes  employées 
à  fepoque  actuelle  pour  la  conservation  des 
substances  alim'^ntaires,  on  distingue  sur- 
tout celles  de  MM.  Appert,  Fastier,  Cellier, 
Biumentha),  Lamv,  Gail,  Rordeu.  de  Signac, 
Mabru,  Masson,  Chollet,  Morel-Falio,   etc. 
^ous  parlerons  seulement  ici  des  méthodes 
\ppert  et  Masson. 

^  D*après  la  première,  tous  les  végétant  que 
'an  veut  conserver  doivent  être  recueillis 
ians  leur  pleine  saison,  c*e5t-k-dire  k  Tépo- 
pie  où  ils  ne  sont  ni  trop  verts,  ni  trop 
tqueux,  ni  trop  secs.  On  les  emploie  immé- 
liatement.  dans  toute  leur  fraîcheur,  et  si 
a  saison  est  pluvieuse,  la  cuisson  doit  être 
m  peu  moins  longue,  attendu  que  les  subs- 
ances  sont  plus  tendres.  Ces  substances  se 
enferment  dans  des  bocaux  ou  des  booteiN 
es  à  larges  goulots  et  épaisses;  on  ne  les 
emplit  qu'à  distance  d*environ  80  millimè- 
res  de  l'anneau,  et  on  les  bouche  avec  des 
oochons  de  liège  bien  On ,  sans  défaut  et 
u'on  a  trempés  dans  Peau  avant  de  s*en 
srvir.  Pour  que  le  bouchage  soit  plus  par- 
ut, on  •  som  aussi  de  frapper  fortement 
is  bouchons  avec  une  palette  de  bois,  et  de 
is  faire  entrer  jusqu'aux  trois  quarts.  Lo 


quart  qui  dépasse  devient  nécessaire  pour 
soutenir  le  fil  de  fer  avec  lequel  on  arrête 
solidement  le  bouchon.  Ces  premières  dis- 
positions faites,  on  place  les  bouteilles  dans 
un  chaudron,  de  manière  k  ce  que  Teau  qui 
doit  le  remplir  atteigne  l'anneau  du  soûlot 
de  chaque  Douteille,  et  on  garnit  de  foin  le 
fond  et  les  intervalles.  On  remplit  alors  le 
chaudron  d'eau  froide,  on  le  met  sur  le  feu, 
et  on  le  couvre  avec  soin  pour  éviter  l'éva- 
poration;  mais  si  l'on  ne  pouvait  le  cou- 
vrir, on  aurait  le  plus  grand  soin  de  rem- 
plir d'eau  bonillaole  k  mesure  qu'elle  se  ta- 
rirait, afin  qu'elle  demeurAt  coustaminenl  k 
la  même  hauteur  tout  le  temps  de  Tébulli- 
tioo.  La  durée  de  celle-ci  est  relative  k  la 
nature  de  la  substance  renfermée  dans  les 
bouteilles  et  sera  indiquée  ci-après.  Quand 
cette  durée  est  expirée,  on  cesse  le  feu,  on 
laisse  refroidir  avant  de  retirer  les  bouteilles, 
et  après  cela  on  goudronne  celles-ci  et  on 
les  couche  k  la  cave.  Les  bocaui  o£t  l'on  ron* 
ferme  des  objets  d'une  certaine  grosseur, 
doivent  avoir  deux  bouchons  placés  l'un 
sur  l'autre,  celui  de  dessus  recevant  le  Al 
de  fer.  On  les  revêt  dans  ce  cas,  avant  le 
bain-marie,  d'un  mastic  recouvert  lui-même 
d'une  toile  ficelée,  mastic  que  l'on  compose 
de  chaux  éteinte  k  l'air,  et  de  fromage  blanc, 
mêlés  k  consistance  de  pAte.  Voici  quelle 
est  la  durée  d'ébullition  pour  un  certain 
nombre  de  substances  : 

LÉGCMBS.  Les  pe/t(apot>  s'emploient  d'une 
movenne  grosseur,  de  l'espèce  dite  C'amari, 
et  le  bain-roarie  est  de  deux  heures  par  un 
temps  sec  et  de  une  heure  |  seulement  si  le 
temps  est  humide.  Les/eeeaso  choisissent 
petites  et  on  les  jette  dans  la  bouteille  k 
mesure  qu'on  les  sort  de  leur  gousse,  afin 
de  leur  conserver  leur  blancheur.  On  leur 
donne  une  heure  de  bouitlou.  Les  haricois 
verii  reçoivent  une  heurei  de  bouillon  et  on 
prend  de  préférence  l'espèce  appelée  Ba- 
gnolei.  Les  meilleurs  haricots  blancs  sont 
ceux  de SotMOfif  et  de  F/ayeo/el,  qu'on  laisse 
deuxheures  dans  le  bain-marie.Lesar/icAauU 
se  conservent  entiers  ou  nar  quartiers.  Dans 
le  premier  cas  on  les  cnoisil  de  moyenne 
grosseur,  on  les  fait  blanchir,  on  les  débar- 
rasse de  leurs  mauvaises  feuilles  et  on  fait 
bouillir  les  bocaux  pendant  une  heure. 
Lorsqu'ils  sont  par  quartiers,  on  les  prend 
gros  pour  les  couper  en  huit,  on  ôie  le  foin 
et  une  portion  de  feuilles,  et  on  les  blan- 
chit ;  puis,  après  les  avoir  fait  égoutter,  ou 
les  passe  au  feu  dans  une  casserole  avec 
du  neurre,  des  Anes  herbes  et  du  sel  ;  on 
les  fait  cuire  k  moitié;  et  lorsqu'ils  ontété 
placés  dans  les  bocaux,  le  bouillon  qu'ils 
reçoivent  ne  doit  être  que  de  demi-heure. 
Lus  choux'fieurtt  lorsqu'ils  ont  été  éplu- 
chés, sont  blanchis,  égouttés,  et  leur  pas- 
sage au  bain-marie  n  est  aussi  que  d  une 
detui-heure.  Les  asperges  se  font  blanchir, 
ou  les  place  dans  les  bocaus  la  iête  en  bas, 
et  on  ne  leur  fait  prendre  qu'un  l>ouillon. 
Les  épinards^  VoseiUe,  la  chieorés^  les  et- 
houles^  le  eerfeuit^  etc.,  se  cuisent  préala- 
blement comme  pour  fliire  uu  plat,  mais 
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sans  assaisonnement,  et  après  avoir  été  mis 
en  bouteilles»  on  leur  donne  nn  quart 
d'heure  de  bouillon.  Les  îrufj[ei  se  lavent, 
se  pèlent;  se  mettent  en  bouteilles»  entières 
ou  par  morceaux»  avec  leurs  pelures»  et  ne 
reçoivent  qu'une  heure  de  bouillon.  Ainsi 
préparées»  elles  peuvent  se  couser?er  pen- 
dant deui  ou  trois  années. 

Lorsqu'on  veut  Taire  usage  de  tous  ces 
légumes»  on  r^^'t  remplir  d*abord  d*eau 
tiède  les  bouteilles»  ce  qui  sert  h  laverie 
contenu  ;  puis  on  lave  une  seconde  fois 
dans  un  autre  vase,  on  fait  égoulter»  et  on 
achève  la  cuisson  lorsqu'elle  n*a  pas  été 
complète  par  le  mode  de  conservation. 

Fruits.  Tous  ceux  qu'on  emploie  pour 
être  conservés  doifent  être  choisis  d  une 
maturité  peu  avancée  et  on  ne  leur  fait 
prendre  qu'un  seul  bouillon  au  bain-marie. 
On  ^'grène  les  groieiile$  et  on  les  tasse  dans 
les  bouteilles;  les  framboiiti  se  pressent 
moins;  on  coupo  la  moitié  de  la  queue  aux 
ceriiei  ;  les  prunei^  les  abricoU  et  les  péchei 
se  coupent  en  deux  et  on  en  ôte  les  noyaux  ; 
les  poirn  se  coupent  en  quatre  et  on  en  en- 
lève les  répins  ;  et  si  l'on  conserve  des 
marrom  par  ce  procédé»  il  faut  leur  couper 
un  peu  de  peau  comme  pour  les  fairo 
rôtir. 

D*après  la  méthode  Appert  les  fruits  se 
conservent  sans  sucre  ;  mais  quelanes  per- 
sonnes trouvent  cependant  plus  d  avantage 
è  en  employer  un  peu.  Elles  en  mettent 
alors  en  poudre  dans  la  bouteille,  soit  nn 
quart»  soit  une  demi-livre»  suivant  la  nature 
plus  ou  moins  acide  du  fruit. 

Les  viÂiiDBS  et  les  poissons  peuvent  être 
soumis  aussi  au  même  moyen  de  conser- 
vation, pour  les  voyages  maritimes. 

Le  procédé  Masson»  pour  la  conservation 
des  légumes»  consiste  en  une  dessiccation  k 
hanse  température»  dans  des  étuves  chauf- 
fées k  35  degrés  environ,  et  une  compres- 
sion très  -  énergique  donnée  au  moyen 
de  la  presse  hydraulique.  La  première  de 
ces  opérations  prive  les  substances  de  Teau 
surabondante  qui  n'est  pas  indispensable  à 
leur  constitution  et  qui»  pour  certains  vexé- 
toux»  tels  que  les  choux  et  les  racines,  s  é- 
lève  k  plus  de  81  k  85  pour  100  de  leur 
poids  k  l'état  frais;  la  seconde  réduit  leur 
volume  ,  augmente  leur  densité ,  la  rend 
é^ale  k  celle  du  t>ois  de  sapin,  en  facilite 
ainsi  leur  conservation  et  leur  transport. 
Pour  employer  les  légumes  préparés  do  in 
aorte,  il  sumt  de  les  faire  tremper  de  30  k  45 
minutes  dans  un  bain  d'eau  tiède;  ils  re* 
prennent  alors  presque  toute  l'eau  qui  leur 
avait  été  enlevée;  on  les  cuit  et  on  les  as- 
saisonne ensuite  k  la  manière  ordinaire. 
Les  légumes  destinés  k  être  conservés  par 
ce  procédé,  sont  habituellement  mis  en^ta- 
bletles  qui  pèsent  chacune  500  grammes,  et 
peuvent  fournir  vingt  rations  de  25  gram- 
mes qui,  par  la  cuisson,  prennent  le  poids 
de  150  k  180  grammes.  On  en  met  10  dans 
one  caisse  de  fer-blanc  de  2  décimètres  do 
côté  sur  15  centimètres  de  hauteur  ;  et,  sous 
ce  petit  volume  de  8  millièmes  de  mètre 


cube,  on  a  5  kilogrammes  secs  fomuiM 
rations.  1  mètre  cube  donnerait  (teociS,M 
rations. 

CONSIGNATAIRE  (comm.).  Celai  qui  r^ 
çoit  en  dépôt  des  marchandises, 

CONSIGNATECR  (comm.).  Celai  qnilni 
un  dépôt  de  marchandises  entre  lesioitu 
d'un  consignataire. 

CONSIGNATION  (comm.).  DéptKTm 
somme  ou  d'une  marchandise  entra  la 
mains  d'une  personne  exerçant  unefoociion 
publique. 

CONSIGNE.  Du  latin  cum,  avec^etn'iiv, 
signe.  Petite  armoire  grillée  qui,  dus  h 
postes  militaires,  sert  k  enfermer  les  oriim 
du  jour.  —  Crochet  en  fer  qni,  danslei 
corps  de  garde,  est  emplojé  pouraltiserk 
feu. 

CONSIGNER  (comm.).  Dénoter  des  irii- 
chandises  entre  les  mains  d*uo  liers,Nit 
pour  s*en  réserver  l'emploi,  soit  cooai 
nantissement  d'une  somme  prêtée. 

CONSISTANCE.  Du  latin  ciim,avK,H 
fij/e  retenir.  Etat  d*un  fluide  qui  est fir* 
venu  k  un  certain  degré  de  solidité.-^ 
dit,  en  physique,  de  la  résistance  qo'tc 
vertu  de  la  liaison  de  leurs  molécoles,  «i 
corps  op(>oseot  k  ceux  qui  font  elArt  poc 
les  désunir  ou  les  briser. 

CONSOLE.  Du  latin  c(miolU»î,tm 
lider.  Se  dit,  en  architecture,  d'une  ptfc» 
saillante  et  ornée,  qui  sert  k  sonleniroK 
corniche,  un  balcon,  etc.  La  co«io<(«Mrff> 
Toulementi  est  celle  qui  a  des  Tolotesf* 
haut  et  en  bas  ;  la  eon$ole  arrathy  celle  dtei 
les  enroulements  affleurent  les  cMés;  'i 
comoh  gravée^  celle  qui  a  des  gljpbei;ii 
comole  avec  eneorbelUmenlf  celle  qui  lai 
k  supporter  les  balcons,  et  offre  des  ea*»- 
lemenls,  des  nervures  et  autres  ornentrl' 
qui  la  font  différer  du  corbeau;  la  £«»••' 
coudée^  celle  dont  le  contour  se  troate  i'^ 
terrompu  par  un  angle  ou  une  partie  dro  ». 
la  console  plate^  celte  qui  est  en  furrue  < 
corbeau  avec  des  gljphes  et  ^lesUrmes;  - 
console  rampanie^  celle  qui  suit  li  pes** 
d'un  fronton  pointu  ou  circulaire,  puùri* 
soutenir  les  corniches;  et  là  comoh  rth 
verséCf  celle  dont  le  plus  grand  earuoIeD^» 
est  en  bas,  et  sert  d'adoucisseioeot  iqs  '^ 
nemenis.  —  Partie  de  roche  qu'on  laissa  ?' 
saillie  dans  l'un  des  angles  d'une ardo^.e**-. 

—  Partie  d*une  pièce  de  bois  qu'on  a  coupe* 
en  pointe  ou  en  dîminuaot  parieiNNii.  - 
Espèce  de  meuble  qui  sert  à  orner  unx;- 
partement.  —  Le  serrurier  oommecoLkf 
(angl.  id.  ;  allem.  hertorspringmda  ^t- 
xeisen)  un  enroulement  de  ferme,  eo  «^^-< 
de  console  qu'il  placo  eu  haut  sien.» 
d'un  escalier,  afin  d'affermir  la  balustnec 

—  Chez  le  charron,  la  console  consiste  a 
deux  morceaux  de  bois  csrrésqui  aeeif»- 
chAssés  dans  des  mortaises  faites  a«  >i^- 
de  défaut,  et  qui  serteol  i  aupporler  U  c^ 
quille. 

CONSOMPTION.  Fotf.  Biclivut. 

CONSONNANCE  (luih.).  Du  lâiio  cm. 
avec,  et  sono^  je  sonne,  ou  de  l'ilaiiea  (^ 
sonanxa,  lnter?allo  qui ,  ûêus  Tooroi  '<* 
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déni  sonSf  predttit  à  Toreille  une  tmpres- 
lion  netle  et  agréable.  Les  interYalles  de  \a 
gamicadialonico-cromatîco-enharmonique, 
se  divisenl  en  intervalles  agréables  que  l'on 
appeHe  contonnaneet  et  en  intervalles  plus 
ou  moins  durs  k  rouïe«  qui   reçoivent  le 
nom  de  diêsonnaneeM.  Plus  un  intervalle  est 
fOMsonnant  et  se  rapproche  de  l*unité,  c'est* 
è-(iire  du  son  fondamental  dans  la  géné- 
ration naturelle  des  sons,  plus  il  devient 
fneiie  à  comprendre.  L'oclave,  par  exorople, 
dont  le  rapport  S:  1  est  plus  pràsde  l'unité 
que  le  rapport  do  la  quinte  3 :  2,  a  un  plus 
grand  degré  de  consonnance  que  la  auinte. 
Comme  résultat  du  même  principe,  plus  les 
rapports  des  intervalles  s^éloignenl  de  Tu- 
tiité,  moins  on  parvient  k  distinguer  leurs 
qualités  consonuantes.  Ainsi,  l'on  comprend 
moins  le  rapport  de  la  quarte,  i:  3,  que  ce- 
lui de  la  quinte  3:2;  ue  môme,  le  rapport 
delà  tierce  majeure  ou  mineure,  5:i,  ou 
6:5,  est  moins  sensible  que  celui  de  la 
quarte  ;  et  enfin,  dans  le  système  tempéré 
la  tierce  peut  s'éloigner  plus  que  la  quinte. 
Parmi  les  consonnances  on  distingue  :  l'oc- 
f«re,  à  laquelle  appartient  l^unisson;   la 
quinte  naturelle;    la    quarte  naturelle;   là 
tincf  mixture  et  mineure;  et  la  ti^^ie  majeure 
et  mineure.  L'octave,  la  quinte  naturelle  et 
la  quarte  naturelle  sont  des  comonnaneet 
p<ir/ati€a  ;  les  tierces  et  sixtes  mqeures  et 
iiiineiires  constituent  les  comonnancti  tm- 
porfaitee.  Les  pr^roière^  sont  celles  qui  se 
approchent  le  plusdeTunité;  les  secondes, 
celles  qui  s'en  éloignent  dav^inlage. 

CONSPIRANT  (mécan.).  Angl.  compiring 
forcée:  allem. nusammenviirkende  kràfte.  On 
entend  par  forées  eonêpirantet^  celles  qui 
Agissent  sous  uno  même  direction  et  con- 
courent k  produire  le  même  eflTet. 

CONTACTS  (physj,  Du  latin  eum,  avec, 
et  /ac(tfs,  toucher.  On  nomme  ainsi  deux  pa« 
rallélipipèdes  de  fer  doux,  par  le  moyen 
desquels  on  réunit  deux  barreaux  magné- 
tiques pour  conserver  plus  longtemps  leur 
Vfrtu. 

CONTAILLES    (comm.).   AokI.  flwetta; 
alli'm.  wîrreeide.  Esfièce  particuTière  de  soie. 
C0NT£R1K  (comm.).  Grosse  verroterie  de 
V»»nise. 

CONTHDY  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  qu'on 
Tâbrique  k  Constanlinople  et  k  Brousse. 

C0NT1GNATION  (charp.).  Assemblage  de 
pièces  de  bois  qu'on  destine  k  supporter  un 

CONTINUATION  (phys.).  On  appelle  eoti- 
linuotion  du  mouvement  la  loi  par  laquelle 
un  corps  qui  est  en  mouvement  continue  k 
^e  mouvoir  dans  une  même  direction  et  avec 
a  même  vitesse  qui  lui  a  été  imprimée, 
'isqu'i  ce  au'uoe  cause  nouvelle  l'oblige  h 
changer  d'état. 

CONTO.  Se  dit  en  Portugal  d'nne  somme 
le  1,000  reis,  qui  équivaut  k  601  francs  71 
^Lfiiimes. 

CONTORSION.  En  termes  de  peinture  et 
Iv  sculpture,  ce  mot  signifie  une  attitude 
orcée  des  membres  ou  des  traits  du  vi- 
4ge. 


CONTOURNER.  Dans  les  arts,  ce  mot  est 
synonyme  d'arrondir. 

COI^TRACTKUR*.  Sorte  d'ustensile  de  fer 
qui  sert  au  chenet  pour  soutenir  une 
brQche. 

CONTRACTION  (phys.  mécan.).  Du  lalio 
contraeliOf  môme  signification.  Angl.  shrin- 
kage;  allem.  xuiammenxiehen.  Resserrement 
des  molécules  d'un  corps,  dont  le  résultat 
est  de  donner  k  ce  corps  moins  de  volume 
et  plus  de  densité.  C'est  ce  qui  se  produit 
lorsque  la  température  d'un  corps  s'abaisse: 
alors  ses  molécules  se  rapprochent  de  plus 
en  plus  les  uns  des  autres,  et  plus  il  se  re- 
froidit, moins  il  occupe  d'espace.  On  appello 
conlracfion  de  la  veine  fluide^  le  resserre- 
ment qu'éprouve  une  colonne  de  fluide  qui 
s'échappe  d'un  vase  par  un  orifice.  Plus  la 

f>aroi  du  vase  est  mince  en  cet  endroit,  plus 
a  contraction  est  considérable; elle  diminue, 
au  contraire,  si  la  paroi  dans  laquelle  on  a 
pratiqué  l'oriOce  est  d'une  certaine  épais* 
seur,  ou  bien  si  l'on  y  place  un  ajoutage  co- 
nique ou  cylindrique.  La  contraction  de  la 
veine  fluide  opposant  k  sa  sortie  une  cer- 
taine résistance,  il  en  résulte  qu'elle  diminiio 
la  dépense  théorique  ;  et  si  l'on  calcule  cette 
dépense  d'après  les  lois  de  la  dynamique,  on 
trouve  que  dans  le  cas  d*un  orifice  garni  d'un 
ajutage,  la  dépense  réelle  n'est  que  les  trois 
quarts  de  celle  que  présente  ce  calcul.  Dans 
I  antre  cas,  elle  est  des  trois  cinquièmes.  Ce 
qu'on  nomme  forée  de  contraction  est  la 
propriété  dont  jouissent  certains  corps  de 
revenir  k  leur  premier  état  après  qu'on  les  a 
étendus  par  un  efl'ort  :  telles  sont  les  cordes 
de  boyaux  et  la  gomme  élastique. 

CONTRACTURE  (archit.).  Rétrécissement 
qui  se  fait  dans  la  partie  supérieure  d'une 
colonne. 

CONTRACTURER  (archit.).  Opérer  un 
resserrement  dans  la  partie  supérieure  d'une 
colonne. 

CONTRE- AUBE  (hydraul  ).  Petite  planche 
placée  contre  les  aubes  d'une  roue. 

CONTRE-BAS,  En  termes  de  ponts  et 
chaussées  on  dit  qu'un  point  est  en  contre^ 
bas  d*un  autre,  pour  exprimer  qu'il  se  trouve 
k  un  niveau  inférieur.  —  fin  architecture, 
ce  mot  signifie  une  position  de  haut  eu 
bas. 

CONTRE-BASSON  (inst.  de  mus.).  Ins- 
trument k  vent  qui  donne  l'octave  basse  du 
basson. 

CONTRE-BIAIS.  Se  dit,  en  termes  de  tail- 
leur et  de  couturière,  d'une  étoffe  coupée  à 
contre-sens. 

CONTRE-BISEAU.  Morceau  de  bois  garni 
de  métal  qui  est  placé  au  bas  d'un  tuyau 
pour  le  fermer  hermétiquement. 

CONTRE-BOUQUE.  Voy.  Bouqub. 

CONTRE-BOUTANT  (archit.).  Pièce  de 
bois  ou  pilier  de  pierre  qui  arc-boute. 

CONTRE-BOUTER  (archit.).  Soutenir  oa 
mur  par  un  autre  mur  posé  k  angle  droit. 

CONTRE-BRODÉ  (comm.).  Sorte  d'étoffe 
blanche  et  noire.  ^  Grains  de  verre. 

CONTRE-CXLQUER  (grav.).  Faire  la 
contre-épreuve  d'un  calque,  ou  calquer  un 
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cAlqiie  en  le  retournant,  afin  d*obtenir  le 
des»in  dans  le  raème  sens  que  roriginal. 

CONTKE-CANIVEAU.  Payé  placé  k  côté 
d'un  caniveau  et  sur  la  même  ligne. 

CONTRE-CHAMBRANLE  rmenuis.).  Mou- 
lures rapportées  qui  rappellent  celles  du 
chambranle. 

CONTRE-CHARGE  (ruban.).  Poids  que  le 
rubanler  ajoute  è  son  métier,  au  bout  de  la 
corde  dos  contre-poids. 

CONTRE-CHASSIS.  Chflssis  de  Terre  ou 
de  papier  qu*on  place  devant  un  autre  chfls- 
siSt  afin  de  rendre  la  lumière  plus  douce. 

CONTRE-CLAVETTE.    Voy.    Clavettb. 

CONTRE-CLÉ  (arcbii.).  Voussoirposé  im- 
niédiatemenl  à  gauche  ou  k  droite  de  la  clef 
d'une  Toûte. 

CONTRE-COEUR.  Plaque  de  fer  qu'on 
fixe  sur  le  fond  de  la  cheminée  pour  le  con- 
server et  pour  renvoyer  la  chaleur. 

CONTRE-DAME  (agricult.).  Oreille,  mo- 
bile qu'on  adapte  quelquefois  è  la  char- 
rue. 

CONTRE-DIGUE.  Se  dit,  en  termes  de 
ponts  et  chaussées,  d*une  digue  qui  en  ren- 
force une  autre. 

CONTRE-ÉC AILLE  Envers  ou  dessous  des 
écailles. 

CONTRE-ÉMAIL.  Email  placé  sur  le  cAlé 
concave  d'un  cadran. 

CONTRE  ÉMAILLER.  Ëmaîller  le  cdlé 
concave  d'un  cadran. 

CONTRE-ÉPREUVE  (dess.  grov.  imp.l. 
Angl.  eounter-proof;  allem.  gegenabdruck. 
On  nomme  ainsi  une  estampe  ou  un  dessin 
qu'on  tire  sur  une  estampe  fraîchement  im- 
primée ou  un  dessin  qui  vient  d*élre  fait  au 
cra;ron.  Cette  épreuve  reproduit  les  mêmes 
traits,  mais  è  rebours,  le  côté  droit  se  mon- 
trant à  ccauche 

CONTRE-ÉPRJÎUVER.  Faire  une  contre- 
éoreu vo 

CONTRE-ESTAMPE.  Toy.  Contbb-moclb. 
CONTREFENDIS.  L'une  des  divisions  d'un 
bloc  d'ardoise. 

CONTRE-FEU (écon.  rur.).  Opération  par 
laquelle  ou  limite  l'incendie  d'un  bois  ou 
d'un  champ  couvert  de  matières  combus- 
tibles, en  brûlant  soi-même,  en  avant  de  la 
direction  de  cet  incendie,  une  large  bande 
qui  l'empêche  de  passer  outre. 

CONTRE-FICHE  (cbarp.).  Pièce  de  bois 
placée  obliquement  contre  une  autre,  ou 
contre  190  pan  de  bois  ou  contre  uu  mur, 
pour  le  soutenir.—  Pièce  de  bois  assemblée 
obliquement  dans  Tarétier  d*un  comble. 

CONTRE-FORT.  Se  dit,  en  architecture, 
d'un  mur  contre-boulaotqui  sert  d'appui  à 
un  autre  mur  chargé  d'une  voAte,  d*une  ter- 
rasse, etc.,  et  qui  menace  ruine.  —  Pièce  de 
cuir  dont  on  fortifie  le  derrière  d'une  botte, 
au-dessus  du  talon. 

CONTRE-FORT  (impr.).  Morceau  de  buis 
qui  sert  è  contenir  le  contre-sommier  d'une 
presse  et  porte  sur  le  plancher. 

CONTRE-FOULEMENT  (hydraul.).  Mou- 
vement des  eaux  qui  remontent  dans  un 
tujau 


CONTRE  FRASAGE  (bouiang.;.  action  de 
eoniref'raser. 

CONTKE-FRASE  (boulang.).  Troisième 
façon  donné  è  la  i^âte  du  pain. 

CONTRE-FRASER  (boulang.).  Donner  le 
dernier  tour  h  la  pftte  du  pain. 

CONTRE-FRUIT  (maçonn.).  Addition  la* 
térale  faite  à  un  mur  pour  qu'il  puisse  poN 
1er  plus  décharge. 

CONTRE- GARDE  (archit.).  Espèce  de 
croche  faite  de  grands  quartiers  de  pierre 
dure,  et  posés  à  sec  au  pourtour  d*unepile 
de  pont. 

CONTRE  HACHER  (dess.  grav.).  Croiser, 
par  de  nouvelles  hachures  celles  qui  eiisteut 
déjà  sur  un  dessin,  et  de  manière  k  ce  que 
le  croisemnt  forme  plutôt  des  losanges  que 
des  carrés 

CONTRE-HACHURE  (dess.  grav.).  Ha- 
chures nouvelles  qui  croisent  celles  qu'on 
a  déjà  faites. 

CONTRE -HEURTOIR.  Fer  sur  lequel 
frappe  le  heurtoir. 

CONTRE -JAMRAGB  (magonn.).  PelKs 
murs  élevés  contre  les  jambages  des  four- 
neaux  ou  cheminées  de  cuisine  pour  leur 
donner  plus  de  résistance. 

CONTRE'JET.  Endroit  d*une  pièce d'étain 
qui  a  été  recouvert  par  les  tenailles  i  pail- 
lander. 

CONTRE-JUMELLES.  Se  dit ,  en  lermef 
de  ponts  et  chaussées,  des  pavés  qui  se 
joignent  deux  à  deux  dans  le  milieu  d*un 
ruisseau. 

CONTRE-LAINES.  Pièces  du  mélierlt  faire 
la  gaze.  — Tringles  de  bois  destinées  à  faire 
mouvoir  les  lisses. 

CONTRE -LATTE  (couvr.).  Latle  qu'on 
pose  perpendiculairement  entre  deux  che* 
vrons,  et  qui  est  plus  longue  et  plus  épaisse 

!|ue  les  lattes  ordinaires.  On  appelle  con/r^ 
a^/es  de  ^en/e,  celles  qui  sont  fendues  par 
éclats  minces  et  qu'on  emploie  pour  les 
tuiles  ;  et  conire^latieê  de  sciage^  celles  qui 
sont  refendues  à  la  scie  et  dont  on  fait  usage 
pour  les  ardoises. 

CONTRE  .  LATTOIR  (couvr.).  Oulil  qui 
sert  au  couvreur  pour  soutenir  les  laties 
dans  lesquelles  il  enfonce  des  clous. 

CONTRE-MAILLES.  Mailles  d*uo  iramail 
opposées  è  d'autres  mailles. 

CONTRE-MAILLER.  Doubler  les  ojailles 
d'un  filet  de  poche. 

CONTRE -MAITRE.  Celui  qui,  daDS  uo 
atelier,  dirige  le  travail  des  ouvriers. 

CONTRE -MARC  (charp.).  Trait  que  le 
charpentier  donne  sur  un  bois  achevé,  afin  J« 
le  reconnaître 

CONTRE-MARCHE  (charp.).  Hauteur  de 
chaque  marche  d*uu  escalier.  —  Levier  in* 
terposé  entre  les  marches  d'un  métier  i 
lisser 

CONTRE  -  MARQUE  rcomm.).  Seconde 
marque  apposée  à  un  ballot  de  morciiaodiscs 
ou  à  des  ouvrages  d'or,  d'argent,  etc. 

CONTRE -MOULAGE.  Contrefaçon  d'un 
ouvrage  de  sculpture. 

CONTRE-MOULE.  Moule  qui  enveloppe 
un  autre  moule  e'  qtfou  emoloie  i  détiut 
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dP  ce  dernier.  —  Curions  épais  sur  lesquels 
on  dispose  9  en  relier  ou  en  creux  »  les  ties- 
sins  qu'on  YenI  représenter. 

CONTRK-MDR  (archil.).  AngKoonnter-mure; 
n]\em.  ofenfuUer.  Mur  qu*on  construit  le 
Ion?  d'un  autre  qu'on  veut  fortifier. 

CONTRE-PANNETON  (serrur.).  Plalino 
é?idée  qui  sert  è  recevoir  les  pannetons 
d*one  espagnolette. 

CONTRE-PARTIE.  Ce  qui  reste  d'un  des- 
sin de;  marqueterie  après  qu'on  Ta  évidé 
sur  les  baquets  de  cuivre  ou  d'élain  pour  en 
faire  des  ouvrages  de  rapport  et  de  placage. 

CONTRE-PENTE.  Se  dit,  en  termes  do 
ponls  et  chaussées,  de  Tinégalilé  de  terrain 
qni  met  obstacle  h  ce  que  les  eaux  a'écou- 
lenl,  soit  dans  un  acqueduc,  soit  dans  un 
canal. 

CONTRE -PERCEiy.  Percer  dans  un  sens 
contrAîre. 

CONTRE -PILASTRE  (archit.).  Pilastre 
placé  vis-à-vis  d'un  autre  pilastre,  au  dedans 
d'une  galerie,  d'un  portiquei  etc.,  pour  por- 
ter Ips  arcs-doubleaux  de  la  voâte. 

CONTRE -PLANCHE,  (grav.).  Deuiième 
planche  qui»  étant  gravée  sur  le  mémo  des- 
M'n  que  la  première,porIe  le  mordant  coloré 
sur  les  endroîisque  celle-ci  n'a  pas  touchés. 

CONTRE-PLATINE  (arqueb,).  Pièce  de 
nélal  sur  laquelle  porte  la  tète  des  vis  qui 
)erTent  è  fixer  la  platine  d'un  fusil,  <1'uo 
)tslnh*i,  etc.  On  la  nomme  aussi  parle-vif. 

CONTRE-POIDS.  Poids  servant  k  contre- 
Miancer  une  force  opposée  ou  k  en  mode- 
er  ractîon.  —  Morceau  de  pierre  qui,  avec 
m  b.ilancier,  sert  k  régler  le  tourne-broche. 
-  Gros  poids  dont  on  fait  usage  pour  con« 
enir  les  rouleaux  sur  lesquels  sont  les  chât- 
ies dans  les  métiers  k  lisser.  —  Poids  qui 
élève  les  merches  du  métier  pour  elfectuer 
i  levée  en  haut  des  fils  de  la  chaîne  des 
tolTes. 

CONTRE -POIL.  Sens  contraire  k  celui 
ans  lequel  le  poil  d'une  étoffe  doit  être 
atiireltffment  couché. 

CONTRE -POINÇON.  Poinçon  qui  sert  k 
onlre-percer  des  trous  et  k  river  des  piè- 
es.  ^  Tige  d'acier  qui  présente  le  creux 
UDG  lettre  dans  le  sens  naturel,  telle  qu'elle 
st  produite  sur  le  papier. 
CONTRE -POINTER.  Piquer  certains  ou- 
rages  d'étoffe  des  deux  côtés,  avec  du  fil 
u  de  la  soie. 

CONTRE-POINTIER.  Celui  qui  fait  des 
>nr(es-poinies. 

CONTRB-PORTEOR,  Corroyeurqui  porte 
i  offre  sa  marchandise  chez  les  cordonniers. 
CONTRE  *  POSEUR  (maçonn.!).  Ouvrier 
n  reçoit  les  pierres  de  la  grue  pour  les 
lettre  en  place  d'alignement. 
CONTRE-POTENCE  (horlog.).  Angl.  eoun- 
r-potanee:  allem.  gtngtnklëbehen.  Petit 
fier  qui  serlk  porterie  bouchon  sur  lequel 
»o!e  le  pivol  de  la  roue  de  rencontre. 
CONTRE- PODCE.  Es|ièee  de  levier  du 
éiier  k  bas. 

CONTUE^PROFILER.  Entailler  une  pièce 
*  bois  de  telle  manière  que  les  moulures 
lise  trouveolen  relief  sur  une  autre  pièce» 
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CONTRE- RETABLE  (archit.).  Fond  de 
l'autel  contre  lequel  le  tabernacle  est  ados- 
sé, et  sur  lequel  se  trouve  communément 
un  tableau  ou  un  bas -relief. 

CONTRE  -  RiVDRE.  Petite  plaque  de  fer 
que  l'on  place  entre  le  bois  et  une  rivure. 

CONTRE- SANGLON  (seller.).  Courroie 
clouée  sur  l'arçon  de  la  selle  du  cheval,  et 
dans  laquelle  on  passe  la  boucle  de  la  san- 
gle pour  l'arrêter. 

CONTRB-SEMPLER.  Transporter  un  des- 
sin d*un  serople  dans  un  autre. 

CONTRE-SOL  (hortic).  Sorte  de  vase 
dont  on  fait  usage  pour  la  culture  de  cer* 
taines  plantes  qui  redoutent  d*ôtre  expo- 
sées au  soleil  ou  k  certains  vents. 

CONTRE-SOMMIER.  Peau  dont  le  parche- 
minier  couvre  le  sommier  sur  lequel  11  ra- 
ture les  peaux. 

CONTRE-SOxM MIER  (impr.).  Pièce  de  bois 
carrée  qui  soutient  le  sommier. 

CONTRE-TABLB.  Yoy.  Gontrb-retablb. 

CONTRE -TAILLE  (grav.).  T.iilles  qui 
croîseni  les  preujières  tailles  d*une  gra- 
vure, afin  de  leur  donner  un  ton  plus  vi- 
goureux 

CONTRE-TASSEAU  (archit.).  Rois  qui 
supporte  le  chevalet. 

CONTRE-TERRASSE  (archit.).  Terrasse 
appuyée  contre  une  autre  plus  élevée. 

CONTRETIRER  (grav.).  Faire  la  contre- 
épreuve  d*une  estampe. 

CONTRE-TOUR.  Se  dit  en  termes  de  pé- 
cheur, d'une  chambre  de  la  bourdigue  qui 
sert  de  décharge  k  la  dernière  tour  lorsque 
la  pêche  est  abondante. 

CONTREVENT.  Volet  de  bois  qui  s'ouvre 
et  se  ferme  d'un  côté  extérieur  d'une  fe^- 
nôtre,  et  sert  k  garantir  celle-ci  du  vent  et 
de  la  pluie.  —  Partie  du  comble  d'un  bîti- 
ment  qui  a  la  forme  d*une  croix  de  saint 
André.  — Se  dit  aussi,  en  termes  de  ponts 
et  chaussées,  d'une  pièce  de  bois  placée 
obli(^uement  entre  deux  fermes  d'un  pont 
ou  d  une  charpente  pour  l'empêcher  de  se 
déformer  dans  le  sens  transversal. 

CONTREVENTËR.  C'est,  dans  les  ponts  e| 
chaussées,  placer  des  contrevents.  —  Gar- 
nir un  comble  de  contrevents  ,  afin  qu'ik 
puisse  résister  au  vent  et  k  la  pluie. 

CONTROLAGE.  Action  de  contrôler.  -*>. 
Incision  annulaire  de  la  vigne. 

CONTROLE.  Marque  qu'on  imprime  sur 
les  ouvrages  d'or  et  d'argent,  pour  faire  foi 
qu'ils  sont  au  titre  fixé  par  la  loi,  et  qu'ils, 
ont  acquitté  les  droits. 

CONTROLER.  Mettre  le  contrôle  sur  les 
ouvrages  d'or  et  d'argent,  pour  en  coosta- 

t^r  le  titro 

CONVERSEAU.  Pièce  d'un  moulin,  com- 
posée de  quatre  planches  posées  au-des.sua 
des  archures,  deux  devant  et  deux  derrière.. 

CONVERSION  (mér-an.).  On  nomme  cen* 
îrt  de  concert  ton,  le  point  autour  duquel  un 
corps,  inégalement  sollicité  au  mouvement, 
tourne  ou  tend  k  fournir. 

CONVERTOR  (mécan.).  instrument  in« 
veuté  en  Angleterre  vers  1817,  et  qui  est 
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supérieur  en  puissance  au  levier,  au  coin, 
è  la  poulie»  à  la  vis»  etc.  Son  eSet  est  de 
changer  en  mouvement  de  rotation  le  mou- 
vement de  deux  lignes  parallèles. 

CONVOI  (chem.  de  fer.).  Du  latin  conve- 
here^  porter,  voiturer.  Suite  de  voitures  ou 
wagons  reliées  les  unes  aui  autres  par  des 
chaînes  ou  au  Ires  attaches  et  marchant  en- 
semble en  vertu  de  la  même  impulsion, 
celle  qui  proyient  d'une  ou  plusieurs  loco- 
motives. Le  nombre  des  voitures  qui  com- 
posent un  convoi  est  plus  ou  moins  grande 
mais  il  peut  é^tre  ronsîdérable. 

COOL-TUNKARDS  (boiss.).  Buisson  qu'on 
prépare  en  Angleterre  et  qui  a  du  rapport 
avec  re  qu'on  appelle  à  Paris  du  coco» 

COORDONOGRAPHE.  Instrument  propre 
i  dessiner  la  perspective. 

COPAHD  (comm.).  Baume  ou  sorte  de  té- 
rébenthine qu'on  oblient  par  incision  du 
copaïer,  arbre  qui  croit  au  Brésil.  Cette  subs- 
tance est  employée  en  médecine. 

COPAL(comm.).  Angl.  gum  copal;  allem. 
copalgvmmi.  Suc  résineux  «  d*une  odt^ur 
agréable,  qu'on  tire  par  incision  de  plu- 
sieurs espèces  d'arbres  de  la  Nouvelle-Ks- 
paene  et  parliculièrement  du  sumac  copal, 
rhu8  copnllinum.  Cette  substance  est  peu  so- 
Inble  dans  l'alcool,  Pétber  et  )es  huiles 
essentielle^,  et  on  la  fait  entrer  dans  la  com- 
position de'  plusieurs  vernis  auxquels  elle 
asf^ure  une  grande  solidité. 

COPALINE  (chim.).  Substance  incolore, 
dure,  friable,  insoluble  dans  l'eau  et  l'aicod, 
et  qui  forme  aret  l'éther  une  sorte  de  masse 
géiaiineuse. 

COPALLINE.  Voy.  Copalmg. 
^  COPALMB(chim.).  Matière  (te  consistance 
semi-liquide  c|ni  porte  aussi  le  nom  de  co« 
palline^  et  qui  tend  è  i  ristalliser. 

COPANG  (monn.).  Monnaie  d'or  du  Japon. 
Le  copang  vieux  équivaol  à52  francs,  et  le 
nouveau  ^  30  francs. 

COPEAU.  Du  grec  Môtrnov,  morceau.  Angl. 
shaving:  allem.  span.  Eclat.de  bois  qu'en- 
lèvent avec  leurs  instruments,  les  menui- 
siers, les  charpentiers,  tes  tourneurs ,  etc. 
-^  Déchet  des  pierres  dont  on  extrait  les  ar- 
doises.-* Morceaux  de  bois  plats  débités  ft 
Ift  scie,  et  que  las  tablatiers  et  les  peigniers 
disposent  ainsi  pour  ies  refendre  en  pei- 
gnes» 

COPEC  (monn.}.  Monnaie  de  cuivre  de 
Rus<;ie  qui  vaut  è  peu  près  6  centimes. 

COPIE  (impr.).  Du  lalin  copia,  abondance. 
Angl.  copy:  allem.  manuserivi.  Manuscrit  ou 
livre  imprimé  d'après  lequel  le  compositeur 
fait  son  travail. 

COPOD  (roanuf.).  Espèce  de  toile  qu'on 
fabrique  à  la  Chine  et  qui  est  faite  d'une 
herbe  appelée  eo. 

COPTOGRAPHE.  Du  grec  x^icr» ,  je  coupe, 
ety^f»»,  j'écris.  Celui  qui  s'occupe  de  cop- 
tographie.  . 

COPTOGRAPHIE.  Art  de  découper  des 
morceaux  de  carte  ou  de  car  ion  de  manière 
è  ce  que  leur  ombre,  projetée  sur  la  mu- 
raille, y  dessine  des  Qgures. 

COQ.  On  donne  ce  nom»  en  horlogerie,  è 


la  pièce  d  une  montre  qui  couvre  et  main- 
tient le  balancier. —  En  serrurerie,  le  coq 
est  une  espèce  de  crampon  qui  sert  k  assa- 
rer  diverses  pièces  fixes  ou  mobiles. 

COQUE.  Du  grec  myx^»  coquille  Dans  la 
bijouterie,  on  nomme  eoque$  de  pcrlei,  des 
demi-perles  que  l'on  réunit  deux  à  deui, 
do  manière  qu'elles  imitent  des  perles  en- 
tières. —  Garniture  de  rol>e  formée  de  gros 
nœuds  semblables  è  une  coque.  — Se  dit 
aussi  d'un  arrans^ement  des  cheveux. 

COQDE-D*OEUF  (céram.).  Défaut  de  gla- 
cure  dans  les  poteries  qui  provient  surloui, 
soit  du  peu  de  fusibilité  de  l'enduit,  soit  du 
peu  d'affînité  du  vernis  pour  le  biscuit. 

COQUELUCHE.  Sorte  de  capucboo  que 
les  femmes  portaient  autrefois» 

COQUEMAR.  Du  celt.  cata;,  bassin,  etaiar, 
grand.  Pot  de  terre  on  de  .métal,  ayant  ono 
anse,  et  dont  on  fait  usage  pour  chauffer 
des  liquides. 

COQUERET  (horlog.)-  Angl.  balancé<ock. 
Pièce  à  laquelle  tient  le  contre-pivot  du  cy- 
lindre. 

COQUES.  Partie  d'une  serrure. 

COQUETIER.  Petit  vase  de  bois,  oe  por- 
celaine ou  de  métal»  oui  sert  è  manger  les 
œufs  h  la  coque. 

COQUETTE.  Boite  à  herborisation. 

COQUILLE.  (fond.).Du  grec  xoyx^^iw*  co* 
que.  Angl.  cAi7/;  aiiem.  tehale.  Dans  le  mou- 
lage qui  porte  ce  nom,  la  fonte,  au  lieu  d'être 
coulée  dans  des  moules  en  sable  oo  en 
terre,  l'est  dans  des  moules  en  fosli?,  etert« 
s'y  refroidit  beaucoup  plus  nromptement  à 
cause  de  la  conductibilité  du  moule.  On  i 
remarqué  aussi  que  lorqu'on  coule  de  U 
fonte  grise  en  coquille,  ce  refroidissement 
rapide  la  transforme  en  fonte  blanche  sur 
une  épaisseur  d'autant  plus  grande  que  le 
moule  est  lui-même  plus  épais;  mais  eo  (a 
remettant  au  feu  et  en  la  laissant  refroidir 
lentement,  elle  revient  k  l'état  de  fonte 
grise.*- L'orfèvre,  le  serrurier,  le  ferblan- 
tier, le  chaudronnier  et  autres  ouvriers  en 
métaux  donnent  le  nom  de  coquille  à  deui 
morceaux  de  métal  pareils,  qui  sont  forgis 
et  emboutés  en  relief,  pour  être  soudés  en- 
semble, comme,  par  exemple»  les  deux  moi- 
tiés d'une  boule  ou  d'autres  orneonenis  à 
deux  parements  et  isolés.  --  Le  serrurier  ap- 
pelle aussi  coquille,  un  petit  morceau  deler 
en  forme  de  coquille,  sur  lequel  on  met  le 
doigt  pour  ouvrir  la  porte.  — La  coquille  du 
fourbisseur  est  la  partie  de  la  poignée  d'une 
épée  qui  a  la  forme  d'une  double  coquille, 
et  qui  sert  à  préserver  le  poignet  des  coups 
d'un  adversaire. — Celle  du  lapidaire  est  un 
outil  de  cuivre,  de  la  forme  d'un  dé  l  cou- 
dre,  dont  on  fait  usage  pour  mettre  les  dia* 
mants  en  soudure.  —Celle  du  poélier  esliA 
partie  d'un  tuyau  sur  laquelle  |)orte  une 
soupape.— Celle  dû  boutonuierealuneiame 
de  métal  avec  laquelle  on  couvre  le  naoula 
de  bois  d'un  bouton.  —  En  arcbiteclure,  on 
appelle  cofiit7/ea  d'escalier ,  le  diessous  de 
l'assemblage  des  marches,  ou  l'iôtredos  de 
la  voûte  rompante  formée  par  cet  asseni* 
blage.— La  coquille  du   sculpteur  est  un 
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fidit  ornemeni  laillé  sur  le  contour  d  un 
nii»rtde  rond.— On  donne  le  même  nom  k 
\a  plnachelie  sur  laquelle  le  cocher  d*une 
Toilore  appuie  lea  pieda»  laquelle  phinchetle 
56  5colptail  autrefois  en  forme  de  coquille. 
—Le  boulanger  désigne  par  ce  mot,  la 
cmûie  qui  s*élàye  dans  plusieurs  parties  du 
{MÎn. 

COOniLU  (impr.}.  Placement  d'une  lettre 
dans  un  cassetin  qui  ne  doit  pas  la  recevoir, 
DU  bien  substitution,  dans  le  Irayail,  d'une 
lellre  a  une  autre. 

COQUILLE  (fabr.  de  pap.).  Sorte  dp  papier 
solié,  qui  a  pour  marque  une  coquille. 

COQDILLON  (chim.)  Arsent  qui  s'attache, 
^n  forme  de  cocjuille,  au  bout  de  la  canne, 
or^qu'on  la  retire  de  la  coupelle. 

COQDILLON  (monn.).  Angl.  liule  ihelt; 
Hem.  rûkrhaken.  Petite  coquille. 

COR.  (inst.  de  mus.).  Du  latin  comu^ 
orne.  Instrument  &  yent»  dont  le  corps  est 
ommunëment  de  cui?re  et  tourné  en  spi- 
sic,  et  Tembouc  bore  conique.  Le  cor  analaiê^ 
ui  est  à  anche,  donne  la  quinte  du  naut- 
ois  ;  le  eor  de  ha$$tt  est  k  bec  et  è  anche,  et 
escend  d*une  tierce  plus  bas  que  la  clari- 
r'tie  ;  le  cor  riif se  est  une  esf^èce  de  trompe 
ni  n'a  qu'un  son  ;  le  cor  k  phlom^  inventé 
n  i820«  est  une  sorte  de  trompette. 
CORAIL  (bijoot.).  Du  grec  ko/»«»iov,  formé 
exo^iw,  j'nrne,  etâ>c,  mer.  Substance  rai- 
lirr  et  rameuse,  qui  sert  de  support  et  d'ha- 
iution  k  une  espèce  de  polypes  marins  du 
roupedes  zoopbjrtaires.  Cette  substance  ne 
{recueille que  dans  la  Méditerranée,  près 
eUarseille,  sur  la  cAte  de  la  Loose,  oe  la 
iriiaigne,  des  ties  Baléares,  et  auprès  de 
(•nis  et  de  La  Galle.  Ce  polype  se  tient 
(eaux  rochers  par  un  épatement  de  sa 
»se.  et  ressemble  è  un  arbrisseau  sans 
uiiles.  Il  y  a  du  corail  rouge,  du  rose,  du 
ancetdu  noir.  On  en  fait  des  chapelets, 
^s  colliers,  des  brasselets  et  autres  bijoui. 
n  fabrique  du  corail  artiflciel  avec  une  pÂte 
H  a  pour  base  de  là  poudre  de  marbre 
istnllin,  cimentée  avec  de  Ticblhyocolleou 
I  i*buile  très-siccative,  et  que  l'on  teint  au 
nyen  du  vermillon  de  la  Chine,  mêlé  à 
le  pelile  quantité  de  minium. 

CORAILLEUR.  Celui  qui  va  à  la  poche  du 

rail. 

CORALLACHATES  (lapid.).  Du  grec  «o^a- 
h  corail,  et  àx^^rnc^  pierre  précieuse.  Nom 
iHié  aux  agates  qui  sont  couleur  de  corail 
{wirsemées  de  points  d'or. 
CORBB  (métroioK.).  Mesure  de  capacilé 
ur  les  matières  sèches  et  liQuides*  qui  est 
itée  en  Italie.  La  corbe  de  nié  de  Bologne 
ut 78  litres 61  ceniilitres;  la  corbe  devin, 
litres  59  centilitres. 

CORBEAU (serrur.).  Du  latin  corvui.  Angl. 
^M  ;  allem  horvonvringcnder  irdger. 
irceau  de  fer  qui  sert  a  porter  les  sabliè- 
(  d'un  plaocber. —  Machine  pour  soulever 
brdcaux.  —  Sorte  de  grue  dont  on  Tait 
ige  d»ns  la  marine. 

CORBEILLE.  Du  latin  corbicula,  mémo 
njlicatioD.  Espèce  de  grand  panier  d'osier 
i  varie  pour  la  forme.  —  On  appelle  cor« 


beille  de  mariaçe,  celle  qui  renferme  les 
parures  et  les  bijoux  que  l*époux  fotur  en- 
voie è  la  personne  qu*il  doit  épouser.—  En 
architecture,  les  corbeilles  sont  des  orne- 
ments qui  ont  la  forme  de  ce  genre  de  pa- 
nier. 
COBBILLARD.  Chardans  lequel  on  Irans- 

Eorte  les  morts  au  lieu  de  leur  sépulture, 
e  ffenre  de  char  ne  date  que  de  1789. 

CORBILLON.  Pelile  corbeille. 

CORCERON.  Petit  morceau  de  liège  qu'on 
attache  aux  empiles  pour  empêcher  que  les 
hameçons  ne  touchent  au  fond. 

CORDAGE.  Dans  la  marine,  on  donne  ce 
nom  à  toutes  les  cordes  (lui  servent  augrée- 
ment  et  h  la  manœuvre  d  un  bAiiment.— Les 
maçons,  les  charpentiers,  etc.,  appellent  éga- 
lement cordage  les  cordes  dont  ils  font  em- 
ploi pour  élever  des  fardeaux  à  Taide  do 
machines. 

CORDE.  Du  grec  x^^^t  même  sîRniflcalion. 
Tortis  fait  le  plus  ordinairement  de  chanvre, 
mais  quelquefois  de  coton,  de  laine,  de  soie, 
de  crin ,  etc.  Le  couvreur  appelle  corde 
notice,  la  grosse  corde  h  nœuds  dont  on  fait 
usage  pour  arrêter  les  crochets  de  sesétriers 
et  de  sa  sellette.  —  La  corde  à  puUt  du  pas* 
semenlier  et  du  bonnetier  est  une  torsade 
d^épauletle  et  un  enjolivement  que  portent 
certains  boutons.  —  Les  cordes  du  relieur 
sont  des  ficelles  de  diverses  grosseurs  qui 
servent  k  faire  les  nervures  des  livres. — La 
corde  de  montre  est  une  corde  de  boyau  qu*on 
employait  autrefois  pour  tendre  le  grand 
ressort.  —  La  corde  de  Tartificier  est  une 
mèche  de  corde  qui  sert  à  conserver  long- 
temps une  petite  quantité  de  feu.  C*esl  aussi 
une  espèce  d*étoupille  qui  garde  le  feu. — 
Pécher  aux  cordée^  c*est  pêcher  avec  une 
longue  corde,  k  laquelle  on  attache,  dedis- 
lani^e  en  distance,  des  lignes  ou  empiles 
garnies  d*bameçons.  La  maUreue  corde  est 
la  plus  forte  de  celles  dont  on  fait  usage 
pour  pêcher  à  la  corde. 

CORDE  (fabr.  de  tiss.).  Les  manufacturiers 
appellent  ainsi  les  fils  dont  le  drap  est  tissu. 
Dans  les  fabriques  de'  soie,  la  corde  de  <em- 
pie  est  une  corde  de  fil  k  trots  bouts  ;  la 
corde  de  rame  est  une  corde  plus  grosse  qm; 
celle  de  semple,  et  où  rarcade  est  attachée; 
la  corde  de  voleté  est  celle  qui  tend  la  chaîne; 
la  i:orde  encordée^  est  une  grosse  corde  qui 
roule  double  sur  Tensuble  de  derrière»  et 
qui  sert  k  tenir  un  bois  garni  de  crochets 
qui  arrêtent  le  composteur.  Mettre  encorde^ 
c'est  passer  une  corde  dans  les  mokeaux  de 
soie  pendant  la  cuite.  Le8ltreti#es  de  cordes^ 
sont  l«s  ouvrières  qui  font  mouvoir  les  pe- 
tits cordages  du  métier,  ft  Tavertissement 
de  l'ouvrier  qui  forme  les  dessins  deTéloffe. 

CORDE  (imp.).  On  nomme  corde  de  rou^ 
leau  celle  qui  sert  k  faire  mouvoir  le  train 
de  la  presse. 

CORDE  (métroloK.).  Mesure  de  bois  k  brû- 
1er  qui  équivaut  k  k  stères.  On  appelle  bois 
de  corde^iti  bois  neuf. 

CORDE  DE  BOYAU.  Ce  genre  de  cordes 
n*est  pas  d'invention  moderne  :  les  anciens 
en  faisaient  un  grand  ilsage  dans  leurs  ma* 
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chines  de  guerre,  et  les  appelaienl  eprdei  de 
nêrfi.  ils  les  oblensieat  des  tendons  et  li- 
gaments des  Atitmaoty  et  prenaient  ceux  do 
con  chez  les  bœiib  et  ceux  de  la  jambe  chez 
le  cerf.  Les  outils  de  cette  espèce  de  cor- 
dprie  se  réduisent  è  un  bloc  de  pierre  è 
siiface  polie,  un  peigne  et  un  marteau  de 
fer.  Les  eordes  d^horlogers  et  de  mécaniques 
se  préparent  a?ec  les  intestins  les  plus  pe* 
titsou  avec  des  boyaux  coupés  en  deux 
bngitudinalement.  On  les  fabrique  comme 
les  cordes  h  instruments.  On  emploie  pour 
les  cordée  à  raqueUee,  des  boyaux  de  qua- 
lité inférieure,  lavés  ou  dégorgés,  que  Ton 
coupe  en  biais  et  que  Ton  coud  tout  mouillés 
arec  de  la  filandre  :  on  appelle  filandre  les 
membranes  séparées  des  intestins.  Lescor- 
fies  de  cette  espèce  se  teignent  avec  du 
sang  de  bœuf.  Les  cordes  à  fouet  se  fabri- 
quent avec  des  boyaux  de  mouton  préparés 
h  la  potasse,  et  dont  les  bonts  sont  coupés 
en  biais  et  cousus  avec  de  la  filandre.  On 
apporte  alors  la  plus  grande  attention  à  ce 
que  les  coutures  ne  laissent  point  d'épais- 
seurs inégales.  Les  cordes  de  rémouleurs  et 
autres  cordes  pour  les  tours,  se  préparent 
avec  les  intestins  de  chevaux.  Les  cordes  de 
chapelierSf  dites  d^arçons^  sont  faites  avec 
les  boyaux  de  moutons  les  plus  longs  et  les 
plus  gros,  que  Ton  passe  préalablement  è  la 
potasse.  On  les  ourdit  par  k,  6, 8,  10  et  IS  à 
la  fois,  selon  la  grosseur  que  Ton  se  propose 
de  donner  h  In  conle. 

CORDE  D'INSTRUMENT.  C'est  à  Naples 
principalement  qne  ces  cordes  furent  le  plus 
anciennement  fabriquées  et  vers  le  com- 
mencement du  xviii*  siècle,  Dominico  An- 
tonio Angelucci  était  le  fabricant  le  plus 
renommé  de  cette  ville.  Ce  ne  fut  qu'en 
1766  qu'un  autre  Napolitain,  Nicolas  Sava- 
resse,  introduisit  cette  industrie  en  France, 
en  fondant  un  établissement  à  Lyon.  Les 
procédés  de  cette  fabrication  furent  long- 
temps conservés  comme  un  secret  ;  mais  au- 
jourd'hui l'industrie  des  cordes  d'instru- 
ments appartient  au  domaine  public  dont 
elle  a  reçu  d'importantes  améliorations,  de 
sorte  qu'il  n'y  a  guère  que  les  chanterelles 
que  l'on  fasse  encore  venir  d'Halle.  Les 
meilleures  de  ces  dernières  cordes  s'obtien- 
nent des  intestins  d'agneaux  que  l'on  tue  du 
mois  de  juin  au  mois  île  septembre,  parce 
que  ces  intestins  ont  plus  de  force;  mais 
I  intestin  qui  n'a  pas  la  force  convenable 
pour  faire  une  bonne  chanterelle,  peut  don- 
ner d'excellentes  secondes  et  troisièmes  de 
violon,  attendu  que  les  cordes  ne  subissent 
nullement  une  tension  en  raison  de  leur 
grosseur.  Ainsi,  lorsque  la  deuiième  corde 
est  au  la  de  l'opéra,  elle  éprouve  une  ten- 
sion de  8  kilos;  la  chanterelle  mise  à  l'accord 
de  ce  la  porte  7  kilos  900;  la  troisième,  7 
kilos  700;  et  la  quatrième,  7  kilos  750.  Ce- 
pendant, si  la  chanterelle  ne  pouvait  résis- 
ter que  tout  juste  à  la  tension  de  7  kilos  900, 
les  variations  hydrométriques  l'exposeraient 
è  se  casser  promptement,  et  pour  qu'elle  soit 
réellement  de  bonne  qualité,  il  faut  qu'elle 
.  puisse  résister  à  une  tension  do  13  kilos. 


L'expérience  a  oémontré  en  effet  qu'il  était 
indispensable  qu'une  corde  pût  loulenir 
une  tension  double  de  l'ordinaire  p<iiir 
qu'elle  se  maintint  plusieurs  jours  sur  un 
instrument  dont  on  faisait  usage. 

Les  qualités  qu'une  corde  d'instrument 
doit  avoir  ponr  être  parfaite,  sont  la  résis- 
tance, la  qualité  de  son,  Ja  justesse  dos 
quintes  ponr  les  instruments  doigtés,  la 
transparence  et  la  blancheur ,  et  ces  sTan- 
tages  dépendent  des  soins  qu'on  apporte 
dans  la  préparation  des  intestins.  Dès  que 
ceux-ci  ont  été  extraits  de  l'animalr  il  faut 
les  vider,  les  mettre  en  paquets  et  les  lais* 
ser  tremper  pendant  12  heures  datis  de  l'eau 
courante,  ou  dans  des  cuves  remplies il*ean 
de  puits.  Dans  ce  dernier  cas,  toutefois,  il 
faut  ajouter  du  carbonate  de  soude  dans  la 
proportion  de  3  grammes  par  litre  d'eau.  On 
racle  ensuite  un  è  un  les  boyaux  sur  une 

filanche,  ce  qui  les  réduit  a  1/20  de  leur  To- 
urne, et  on  les  place,  par  10,  dans  des  ter- 
rines oit  l'on  verse  2  litres  d'eau  de  potasse 
marquant  2*  du  pèse-sel.  Pris  de  noureau 
un  è  un,  on  les  passe  sous  le  dé  pour  eu  ei- 
tratre  le  reste  de  la  membrane  cellulaire; on 
répète  cette  opération  trois  fuis  de  S  heures 
en  2  heures  le  même  jour,  puis  on  passa  les 
boyaux  h  sec,  c'est-b-dire  sans  eau  de  po- 
tasse; on  repasse  une  cinquième  fois  au  dé 
dans  de  l'eau  de  potasse  marquant  90;  le 
lendemain,  enfin ,  et  les  jours  suirants,  on 
tire  è  sec,  puis  è  l'eau  matin  et  soir,  aug- 
mentant d'un  degré  è  chaque  passage,  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  atteint  16*  du  pèse-seKou 
à  peu  près  1*  1/2  de  l'aréomètre  de  Baume. 
Arrivés  è  cet  état,  les  boyaux  peuvent  être 
niés  en  cordes.  Lorsque  le  filage  est  termi- 
né, on  expose  les  cordes  dans  une  chambre 
où  l'on  allume  du  soufre  :  celui-ci,  eo  se 
brûlant,  se  combine  avec  l'oxygène  et  donne 
lieu  à  la  formation  d'acide  sulfureux  qui  a 
la  propriété  de  blanchir  les  matières  soima- 
les.  Les  cordes  de  violon,  excepté  hs  chan- 
terelles, sont  polies  avant  d'être  coupées^ 
la  longueur  convenable.  Pour  les  cordes  de 
harpe,  rouges  et  bleues,on  teint  les  premiè* 
res  avec  du  marc  de  cochenille  qu  on  fai( 
bouillir  dans  de  l'eau  de  potasse,  et  les  se- 
condes avec  du  tournesol  de  Hollande  trem- 
pé aussi  dans  de  l'eau  de^  potasse. 

Les  bonnes  chanterelles  sont  transparen- 
tes, unies  et  régulières  en  grosseur;  mî 
pas  trop  blanches,  parce  que  cela  indiquerait 
qn'elles  ont  été  faites  avec  des  intestins  liV 
gneaux  trop  jeunes.  Les  autres  cordes,  ai 
contraire,  doivent  être  blanches  et  molle«. 

Les  cordes  recouvertes  de  caniine  ou  'i« 
fil  de  cuivre  argenté,  sont  de  soie  k  l'inl^ 
rieur  et  se  fabriquent  avec  un  tour  h  «ieu^ 
poupées  qui  tord  les  deux  bouts  de  m  corde 
à  la  fois,  et  fait  aue  la  cantine  s'y  |>ia<^ 
d'elle -néme  par  reOTet  de  la  double  lor- 
sion. 

CORDE  SANS  FIN.  On  appebe  ainsi,  dans 
les  arts  mécaniques,  la  corde  qui  entoure  U 
roue  des  tours,  des  rouets  à  bler,  etc.  Bis 
sert  à  communiquer  ,  à  une  roue  que  loo 
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ffiil  faire  tourner,  le  mouvement  de  rotation 
Jéiii  imprimé  à  une  nuire  roue. 

CORDEAU.  Anjjl.  Une:  allem.  schnur.  Pe- 
tite corde,  ordinairement  retenue  à  chaque 
hont  par  un  piquet,  dont  on  fait  usage  pour 
«ligner  ou  pour  tracer  des  lignes  droites.— 
Kn  lerme.ode  manufactures,  on  donne  le  nom 
lie  cordeau  aux  lisières  do  certaines  étoffes 
(]e  Ifline.  —  Le  pêcheur  désigne  par  ce  mot 
une  petite  corde  qu'on  attache  à  la  corde 
principale  d'une  ligne  de  fond. 

CORDÉE.  (comm.}«  Se  dit  d*une  corde  da 
bois.— Les  pêcheurs  appellent  aussi  cordée» 
une  corde  mince  de  8  k  10  mètres  de-Ion- 
7aeur,  à  laquelle  on  attache,  de  distance  en 
distance,  de  petits  hameçons  garnis  d*amor- 
'es  pour  prendre  des  anguilles. 

CORDELAT  (msnuf.).  Etoffe  en  laine  gros- 
(ière  qa'on  fabrique  particulièrement  dans 
0  département  du  Tarn. 

CORDELETTE.  Petite  corde.  —  C'est  au 
Doven  de  coritUiitê  et  des  nœuds  qu'ils  y 
aisaient,  que  les  Chinois,  aTant  de  faire 
m%e  de  récriture,  marquaient  les  choses 
lont  ifs  foulaient  conserYer  le  souvenir. 
hns  le  même  but,  les  Péruviens  se  ser- 
nirnt  aussi  de  petites  cordes  qu*ils  appa* 
iiiont  quipoi. 

CORDELIÈRE.  Se  dit,  on  architecture,d'un 
élit  ornemenl  taillé  en  forme  de  corde  sur 
^sbitgueltes,  et  d'un  petit  liteau  qui  se  m^t 
(MiS  \e%  patenôtraSi — La  cordelière  du  bnu- 
)nnier  est  une  es|[ière  de  pilier  fait  de  plu- 
ieurs  rangs  de  bouillons  coupés  de  la  même 
mgiieur,  et  qui  soutient  des  amarres  ou 
uires  ornamenls  de  boutons.—  On  donnait 
DSsi  ce  nom,  autrefois,  k  une  petite  tresse, 
D  plusieurs  nœuds,  que  les  femmes  por- 
ieol  au  cou,  et  à  une  torsade  de  soie, 
'argent  ou  d'or»  dont  elles  se  serraient  la 
ill^ 
CORDELIÈRE  (impr.).Angl.  tarder,  allem. 

Uteneinfauung .  Pelil  rang  de  vignettes  de 
iite  dont  les  typographes  forment  un  cadra 
mr  entourer  une  page. 
CORDELIÈRE  (manuf.).  Espèce  de  serge 
fe  qu'on  fabrique  en  Champagne  et  priu- 
paiement  h  Reims. 

CORDELINB  (manuf.).  Angl.  border^ 
read:a\\em.kani€nfadin.V'\\  do  soie  ou  de 
•iirft,  servant  de  lisière  aux  éloffesdesoie. 
CORDELJNR  (verre.).  Petite  tringle  de  fer 
ec  laquelle  rouvrîer  verrier  prend  dans  la 
ur  la  verre  qui  lui  est  nécessaire  pour  for- 
pr  la  cordon  du  goulot  d'une  bouteille. 
CORDKLLB.  Corde  de  moyenne  grosseur 
ni  on  se  sert  pour  le  balage  des  bateaux. 
CORDER.  Mesurer  du  bois  à  la  corde.  — 
luter  des  feuilles  de  taUic  pour  en  former 
le  corda.  —  Lier  des  ballots,  des  cais- 
i,  etc.  —  En  termes  de  brossier,  c'est  lier 
(  soies  ïir>ur  les  contenir  dans  les  trous 
mniiiarit  d'une  brosse,  d'une  vergelte,elc. 
CORDERIB.  Atelier  où  l'on  fabriaue  des 
rdes.  Celte  ioduslrie,  qui  fournit  des  ma- 
♦aux  k  lanl  d^outres,  consomme  uon-seu- 
uenl  les  chanvres  que  produisent  lescul- 
es  de  l'Alsace,  de  la  Bretagne,  de  la  Pi- 
dia,  de  la  Champagne,  da  l'Artois  et  do 


l'Anjou  ;  mais  elle*  doit  encore  demander 
annuellement  environ  10,000,000  de  kilo- 
grammes de  celte  matière  première  h  la  Rus- 
sie, à  la  Toscane,  et  à  plusieurs  autres 
pays.  La  corderie  livre  au  commerce  des  fi- 
celles, des  cordes,  des  cordages  et  df^s  cÂ« 
bles,  dont  la  grosseur  varie  depuis  2  milli- 
mètres ju:(qu'a  S2  centimètres.  Les  cAbles 
qui  aUeignent  cette  dernière  dimension  sont 
communément .  employés  aux  manœuvres 
dormantes  des  vaisseaux,  dans  quelques  ar^- 

{Pareils  pour  les  constructions,  et  pour  le 
orage  des  puits  artésiens* 

Les  corderies  sont  ordinairement  établies 
è  découvert  le  long  d'un  mur  ou  d*un  fossé; 
mais  dans  les  arsenaux,  les  ateliers  sont 
toujours  abrités.  La  corderie  du  port  de  Tou- 
lon, entre  autres,  est  renommée  pour  son 
développement  grandiose.  Les  instruments 
du  cordier  consistent  en  un  rouet  h  plu- 
sieurs broches ,  et  un  touret  ou  dévi-^ 
doir.  La  première  de  ces  deux  machines  se 
compose  d'un  madrier  sur  l'un  des  bouts 
duquel  s'élèvent  deux  montants  qui  sou- 
tiennent une  grande  roue  à  manivelle,  tan- 
dis qu'à  l'autre  extrémité  est  un  truisièmo 
montant  qui  supporte,  ainsi  que  les.  deux 
premiers*  un  banc  horizontal  parallèle  au 
madrier.  One  poupée,  portant  des  broches  À 
crochet,  est  fixée  sur  ce  banc  au  moyen 
d'un  coin  ;  mais  ou  a  la  faculté  de  l'éloigner 
ou  de  la  rapprocher  de  la  roue ,  selon  qu'il 
faut  tendre  plus  ou  moins  la  courroie  qui 
transmet  le  mouvement  de  la  roue  aux  bro- 
ches. Celles-ci  sont  garnies  de  poulies  ou  df> 
molettes  d*un  petit  diamètre  relativement  à 
la  roui^,  afin  que  cette  dernière  puisse,  quoi- 
que tournant  avec  lenteur,  imprimer  une 
grande  vitesse  aux  broches.  Dans  las  peti:a 
ateliers,  le  rouet  n'est  pourvu  que  de  cinq  ou 
sept  broches  ;  mais  dans  les  corderies  d'une 
certaine  importance,  il  en  a  presque  tou- 
jours onze.  Letouret  est  un  genre  particu- 
lier de  dévidoir  sur  leriuel  on  enveloppe  le 
fil  et  qui  le  conserve  jusqu'au  moment  de 
l'ourdissage  et  du  commettage.  Tl^st  formé 
de  deux  croisillons  en  bois,  tenus  è  une 
certaine  distanceet  parallèlement  entre  eux, 
par  quatre  bâtons  qui  en  composent  le 
noyau.  On  le  fait  tourner  sur  une  broche  de 
fer  qui  traverse  les  deux  croisillons  par  leur 
centre  et  qui  est  fixée  horizontalement  con- 
tre un  mur  ou  contre  un  poteau.  Le  cordier 
se  sert  aussi  de  râteliers  espacés  le  long  de 
la  corderie,  lesquels  ont  pour  destination  de 
supporter  le  fil  afin  de  l'emoêcherde  traîner 
sur  le  soi. 

La  fabrication  des  cordes  se  divise  en  deux 
parties  :  le  filage  et  le  commettage.  La  pre- 
niière  a  pour  objet  de  réunir  les  fibres  du 
chanvre  aussi  également  que  possible,  en 
les  faisant  adhérer  par  une  torsion  suffi- 
saute  pourque  ces  libres  rompent  plutôt  mia 
de  glisser  les  unes  sur  les  autres,  et  le  fil  de 
caret  ain^i  préparé, ofiTre  autant  de  résistance 

au'a  si  les  fibres  étaient  de  toute  la  longueur 
u  fil.  Lorsque  le  cordiers'est  mis  autour  de 
la  ceinture  une  quantité  do  chanvre  bien 
peigné,  il  en  fixe  rextrémilé  &  Tun  des  cro« 
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chefs  que  le  rouel  met  en  mouvement»  et 
marchant  alors  à  reculons,  il  cède  de  la  main 
droite  une  portion  de  chanvre  pour  la  tor- 
dre par  Inaction  du  rouet,  tandis  que  de  la 
main  gauche,  il  serre  ce  RI  tant  soit  peu  eti 
avant,  au  moyen  d'une  lisière  de  drap  que 
l*on  appelle  paumelU.  Lorsque  Ih  tortille- 
ment est  arrdlé  parcette  pression,  il  étend  la 
filasse  entre  ses  deui  mains  et  ne  Taii  glis- 
ser la  main  gauche  qu'au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  disposé  cette  filasse  nonvenableraeut. 
L*tirt  du  cordior  consiste  surtout  à  répartir 
également  et  snns  interruption  les  brins  de 
la  matière  textile;  car  un  tilde  caret  n*est 
trouvé  de  bonne  qualité  qu'autant  qu'il  est 
uni,  serré,  que  les  brius  ne  sont  point  re- 

1>liés,  quMIs  ne  présentent  point  de  mèches 
I  la  surrace.  Plus  les  tils-de  caret  sont  fins 
et  plus  les  cordages  ont  de  Torce.  Un  bon  H- 
leur  peut  faire  dans  sa  journée  de  30  à  35 
kilogrammes  de  fil  de  caret. 

Le.commellaoe  est  la  réunion  de  plusieurs 
fils  par  le  tortillement,  pour  fabriquer  des 
biiords^  des  merlim^  des  êoronif  des  auMsiè- 
res  et  des  grelint.  Le  bitord  a  deux  fils,  le 
roerlin  trois»  les  aussières  sont  à  trois  ou 
quatre  torons,  et  les  plus  petites  aiissièresi 

3u*on  appelle  carefilenters,  sunt  composées 
e  six,  neuf,  douze  et  dix-huit  fils.  Kn  com- 
mettant d*abord  les  fils  de  caret  on  a  le  bi- 
torti  ;  puis  du  commettage  du  bitord  provient 
le  toron  ;  celui  du  toron  donne  le  grelin  ;  le 
commettage  decedernier  fournit  le  cébleau  ; 
et  enfin,  en  commettant  le  cftbieau  on  a  le 
c/ble.  Pour  procéder  au  commettage,  tecor- 
dier  dévide  le  fil  des  tourets,  le  place  sur  les 
chevalets  et  va  l'attacher  à  un  poteau  situé 
è  une  distance  égale  à  la  longueur  qu'il  se 
propose  de  donner  à  la  ficelle.  Il  en  dispose 
un  second  parallèlement  au  premier,  ou  bien 
c'est  le  même  fil  (ju'il  fait  passer  sur  un  cro- 
chet ou  une  poulie  que  porte  le  poteau»  en 
sorte  que  ce  second  fil  n'est  en  réalité  que 
le  prolungemcnt  du  premier,  ce  oui  offre  la 
facilité  de  donner  une  longueur  égale  h  ces 
deux  fils.  Cette  première  disposition  prise» 
le  cordier  saisit  les  fils  à  leur  point  de  réu- 
nion  au  poteau,  et  il  les  accroche  à  un  émé* 
rillonqui  se  composed'un  crochet  dont  Taxe 
tourne  librement  dans  une  douille  qui  porte 
un  anneau  qu'on  attache  à  un  chariot,  et  ce- 
lui-ci pouvant  avancer  et  reculer  è  volonté, 
on  le  charge  plus  ou  moins  de  pierres  sut* 
vaut  la  dureté  que  l'on  veut  donner  au  com- 
mettage. Pour  la  fabrication  des  forts  cor- 
dages, on  établit  en  avant  des  tourets  ce  que 
Ton  nomme  le  chantier  à  commettre.  C'est 
an  appareil  composé  de  pièces  de  bois  soli- 
dement fixées  dans  le  sol  et  destinées  è  por- 
ter des  manivelles,  è  l'extrémité  desquelles 
ou  adnpte  le  bout  des  fils  k  cummellre.  Afin 
que  reuroulement  soit  régulier,  on  fait  usage 
d'un  morceau  de  bois  en  forme  de  cône 
tronqué  que  l'on  appelle  toupin^  cabre^mai^ 
êout  cochoir.iobot  9i gabieut  lequel  morceau 
de  bois  est  d'une  grosseur  proportionnée  à 
la  corde  qu'on  veut  fabriauer,  et  sillonné  de 
rainures  en  nombre  égal  à  celui  des  fils  que 
Ton  doit  soumettre  au  commettage.  Le  tou- 


pin  étant  placé  près  de  rémérillon,  on  iir- 
prime  au  rouet  son  mouvement  de  roi^iiwa, 
et  quand  la  torsion  est  suffisante,  le  e(K. 
dier  »  éloignant  le  toupro  de  rémérillon.  '• 
fait  glisser  entrn  les  fils  jusqu'auprès  ^i 
rouet.  Ces  fils  se  réunissent  eu  roolaot  Tan  <:•• 
l'autre,  et  forment  une  corde  dont  la  l>ni  • 
est  persistante.  Il  y  a  aussi,  dans  rapp4r? 
du  commettage,  un  cordage  que  Ton  oorr.- 
palombe  ou  hétiuge^  lequel  est  pourvu,  Inv 
cun  de  ses  bouts,  d'une  porte  par  où  Wir  i^ 
troduit  le  crochet  du  rouet  après  qoectlr* 
ci  a  été  passé  h  travers  les  fils  du  ton>o,-« 
un  levier  appelé  «fianneHe,  au  centre  du:«f 
on  fixe  un  bout  de  corde  tortillé  sur  ta  e.t. 
dage,  dans  le  sens  du  mouvement,  afin  :• 
virer  dessus  pour  aider  k  la  torsion. 

Le  cordier  fait  choix  des  chanvres  de  t('  ? 
ou  telle  contrée,  suivant  la  nature  do  ro- 
dage qu'il  se  propose  de  fabriquer.  C«se^*'- 
vrea  luisent  livrés  rouif,  peignés  et  iirettn 
Ces  chanvres  sont  d'abora  convertis  e3 1> 
ret  et  conservés  pendant  un  certain  t«n-* 
dans  un  magasin  sec  et  convenableo»- . 
aéré,  ce  qui  le  dispose  plus  favorfibVof-. 
pour  le  commettage.  On  a  calculé  ou'i  !• 
doit  pas  résulter  de  la  filature  un  dédiei  ; 
s'élève  au  delè  de  3  k  %  pour  100  poo'  • 
chanvres  de  première  qualité»  el  de  IOi«i 
ceux   qui  sont  inférieurs.  Selon  Dutu^*- 
Dumonceau,  auteur  d'un  traité  fort  et:: 
sur  la  corderie,  le  raccourcissement  f-^^  - 
torsion  ne  devrait  être  que  de  S  et  nej*s:  • 
excéder  i,  mais  il  atteint  presque  toa)«.  • 
|.  On  a  remarqué  aussi  que  plus  les  tor" 
sont  nombreux  dans  la  composilioit  J  - 
grelin,  sans  augmentation  de  gro$sfu\  • 
plus  ce  grelin  a  de  force.  Les  $epîin$,  q 
servent  pour  enlever  les  pierres  de  tai  U  9 
le  moyen   de  mouffles,  se  fabrlqoc^nt  it 
une  première  qualité  de  chanvre  deCi^- 
pagne.  Dans  les  cordages  de  3f  Dillimè-^ 
de  diamètre,  les  torons  s'enroulent  sur.* 
mèche  de  chanvre  à  laquelle  on  a  donoi  - 
nom  d'dme.  Cette  mèche  rend  le  con!c- 
plus  uni  et  remplit  le  vide  due  laisse,  ât  • 
l'axe,  la  position  (polygonale  des  toro*^ 
mais  elle  n'ajoute  rien  a  sa  force,  et  <i 
retrouve  onlinairement  en  poussière  •  ' 
qu'on  défait  le  cordage.  On  appelle  rard£,-« 
blancs  ceux  qui   conservent  lacouleor»! 
chanvre,  et  cordages  noirs^  ceux  qui  Ofitt  • 
préfmrés  au  goudron,  soit  en  fils,  soit  £>-« 
une  étuve.  Les  cordes  goudronoées  olrc  * 
un  peu  moins  de  résistance  ouo  les  cerî^ 
blanches,  mais  elles  durent  plus  longfteaiM 
Le  goudronnage  par  fils  est  préférable  1 8^- 
lui  du  cAble  entier*  ^misque  l'eiu  (iMt^ 
promptement  ce  dernier  lorsqu'il  n*est  g--- 
dronné  qu'à  sa  surface.  On  a  recosiou  «m 
y  avait  avantage  k  débarrasser  le  goo^* 
de  tout  principe soluble,  en  lafainot  cfctw^^ 
fer  avec  de  l'eau  avant  de  remployer,  tt*' 
tout  principe  acide,  en  le  chaultml  jus>|^  > 
ce  qu'il  prenne  la  consistance  de  ta  p>i 
On  lui  rend  ensuite  sa  fusibilité,  per  l'a^-^ 
lion  de  substances  grasjies,  tailas  fue  le  su 
ou  des  huiles  animales. 

Chaque  port  de  mer  oossèda  ordinist- 
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menltfes  corderies  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  navires  marchands,  et  ce  sont  les 
BrfennuT  qui  fournissent  aux  vaisseaux  de 
l'ElM.  Quant  aux  cordes  ordinaires,  toutes 
)e.<<  filles  en  fabriquent  plus  ou  moins»  et 
Parts,  oatre  des  envois  considérables  de  fi- 
rellcrie  qu'il  bit  en  Amérique,  débite  un 
gr/ind  nombre  de  variétés  de  ficelles  ei  de 
rordes,  aux  diverses  industries  exercées 
ihns  son  enceinte.  Ainsi  il  y  a  des  ficelles  à 
la  grecque,  à  nerf,  h  gord,  è  matelas,  è  rame, 
i  maille,  à  paillasson,  etc.  ;  les  cordes  h  em- 
Mlier»  è  tour,  à  jalousie,  è  blanchisseuse  ou 
(nsone;  les  chablots  de  maçons,  les  san- 
gles, les  câbles  de  halage,  les  longes,  les  pro- 
onges,  etc.  La  ficellerie  d'Abbeville  est  re- 
)Ommée  par  la  qualité  supérieure  unie  au 
)8S  prix  de  ses  produits  :  celte  ville  fabrique 
les  ficelles  blanches  et  grises,  du  fil  à  voile 
•t  du  fil  ih  chandeliers.  Strasbourg,  Tonneins 
t  Montar^s  ont  aussi  des  ficelleries  en  ré« 
Hitalion.  Lyon  fabrique  le  fil  à  chMe  dont 
1  est  fait  un  emploi  très-considérdble  pour 
es  inétiprs  k  la  JacquarU  Lille  fournit  aussi 
la  /!/  d  U$i€  pour  les  mêmes  métiers. 
Ou  a  bit  des  essais  nombreux  pour  rem- 
^licer  le  chanvre  par  d'autres  matières  le.x- 
iles,  et  quelques  résultats  ont  été  heureux. 
Unsi,  |X>ur  les  métiers  è  filer, on  fait  usage 
II*  cordes  de  colon  ;  les  horlogers,  les  fac- 
eurs  d'instruments,  les  tourneurs  et  d'au* 
res  professions  encore,  se  servent  de  cor* 
les  de  boyaux  ;  on  fait  aussi  des  cordes  de 
rins,d*écorcede  tilleul,  de  bouleau,  de  jonc 
TEspagne,  d'agave,  de  phormium  tennx;  et 
ntin,  on  a  cherché  à  combiner  le  chanvre 
fec  le  caoutchouc,  pour  obtenir  des  corda* 
fs;  mais  ces  essais  n'ont  donné  aocun  ré* 
uitat  sa;isfaisant,  parce  que  le  produit  de 
Aevragttiymeiisij  s  altère  facilement  à  Pair 
I  i\nt*  le  frottement  l'use  avec  rapidité. 
CORDlIvR.  Celui  qui  fabrique  les  corde.s. 
CORDILLAS  (mauuf.).  Etoffe  grossière  de 
line  qu'on  fabrique  dans  le  Languedoc  et 
bNpftlçiie. 

CORDON.  Petite  corde  ou  petite  tresse , 
r^iide  ou  plate,  de  fil,  de  colon,  de  soie,  de 
Ios«lle,  etc.,  quelquefois  mêlé  de  fils  d'or 
u  d'arsent.  —  Cor«ie  au  moyen  de  laquelle 
n  portier  ouvre,  sans  sortir  de  sa  loge,  la 
arte de  la  maison.  —Lacet  de  soie  dont  on 
3  sert  en  Turquie  pour  étrangler  certains 
^rsonna\;es•  —  Se  dit,  en  architecture, 
'une  grosse  moulure  qui  règne  tout  autour, 
uua  muraille,  d'un  biiimenl,  d'une  corni- 
Ketc—  Sorte  de  lien  de  fer  qui  se  trouve 
chaque  moyeu  d'une  voiture  ou  nrès  des 
m  de  la  roue.— Tuj^au  que  l'on  fait  tour* 
e-r  autour  d'une  fontaiue  pour  fournir  une 
iiiQ  de  jets  continus.—-  Petit  bord  fagonné 
i\  entoure  une  pièce  de  monnaie.  —  Le 
^rdom  à  la  ratière  est  une  ganse  qui  a  été 
availlée  sur  un  métier  avec  la  navette.  — 
e  cardon  da  dkanore  est  le  chanvre  prêt  & 
refilé  et  qu'on  a  cordé  en  paquets  de  di- 
?rses  dimensions. 

CORDONNERIK.  Atelier  ou  commerce  de 
)r(JiiKnier. 
CORDONNET.  Angl.  twisl  ;  allem.  gtdnhle 


(^9ld$ehnur.  Petit  cordon  ou  tresse  faite  par 
e  passementier  et  propre  à  attacher  ou  enfi- 
ler quelque  chose.  —  C'est  aussi  le  nom  do 
la  marque  empreinte  sur  la  tranche  des  piè- 
ces d'or  et  d'argent.  —  En  termes  d'épin- 
glier,  le  cordonnet  est  une  ganse  de  soie  ou 
de  fil  ferrée  par  un  bout. 

CORDONNIER.  Celui  qui  fait  des  souliers. 
Un  soulier  se  compose  1*  d'une  empeigne  qui 
couvre  le  pied  et  se  fait  avec  de  la  peau  do 
vi^au  forte  pour  les  gros  souliers,  et  plus 
mince  pour  les  souliers  légers;  2*  des  otiar- 
Itera,  qui  se  font  du  même  cuir  que  rem- 
peigne  et  emboîtent  le  talon  ;  3*  de  deux 
iemetUs^  appliquées  l'une  contre  l'aulre,  et 
sur  lesquelles  pose  la  plante  du  pied  ;  (*  du 
fo/en,  qui  élève  un  peu  le  derrière  du  pied. 
Les  semelles  se  font  avec  du  gros  cuir  de 
IxBuf  OU  de  vache  pour  les  souliers  forts,  et 
que  Ton  choisit  plus  mince  pour  les  escar- 
l>ins.  Après  avoir  cousu  l'empeigne  avec  les 
quartiers  pour  en  former  le  dessus  du  sou- 
lier, selon  la  mesure  du  pied  auquel  on  doit 
l'adapter,  on  rattache  sur  la  forme  et  Ton 
coud  l'empeigne  avec  la  trépointe.  Celle-ci 
est  une  lanière  de  cuir  de  vache,  de  15  mil- 
limètres environ  de  largeur,  et  assez  longue 
pour  faire  le  tour  du  soulier  lé  long  de  la 
première  semelle,  et  finir  de  chaque  cAlé 
Ik  où  le  talon  commence.  Ou  coud  ensuite 
la  première  semelle  avec  la  trépointe  et 
Tempeigne.  Cette  première  semelle  est  tou- 
jours en  cuir  de  vache,  et,  avec  cette  semelle, 
on  coud  la  seconde  qui  est  toujours  en  fort 
cuir  de  bœuf.  On  coud  le  talon,  on  pare  les 
deux  semelles  ensemble  pour  qu'elles  aient 
l'apparenoe  d'une  seule  pièce,  on  colore 
les  bords  en  noir,  on  polit  le  dessous  de  la 
semelle,  ou  bien  on  enlève  la  fleur  du  cuir 
avec  une  petite  rApe,  et  l'on  borde  le  sou- 
lier. Toutes  ces  manipulations  se  font  sur 
la  forme,  excepté  le  bordage;  Cette  forme 
est  tantôt  dans  le  soulier,  tantôt  ne  fait  ,que 
le  supporter,  selon  la  partie  que  Tou  doit 
coudre.  Le  cordonnier  appuie  son  ouvrage, 
c'est*à*dire  la  forme  et  le  soulier,  sur  son 
genou,  et  le  tient  fixe  avec  le  tire-pied^  qui 
est  une  courroie  de  cuir  fort,  laquelle  em- 
brasse la  forme  et  sa  jambe,  et  est  tendue 
par  son  pied.  Les  coulures  sont  faites  un 
point  près  l'autre,  avec  du  bon  til  de  Breta- 
gne ciré,  à  chaque  bout  duquel  est<fixée  une 
soie  de  sanglier  oui  sert  d'aiguille.  *Le  trou 
est  fait  par  une  afène. 

CORDODàN  (comm.).  Ce  nom  se  donnait 
autrefois  à  une  espèce  de  cuir  que  l*on  pré- 
|iarail  k  Cordouc,  en  Espagne.  Il  désigne  au- 
jourd'hui un  cuir  que  l'on  tire  deLarisse 
et  de  Salonique. 

CORDOUANIBR.  Celui  qui  prépare  le  cuir 
appelé  cordouan.  —  Ce  mot  était  autrefois 
synonyme  de  cordonnier. 

CORÊONCION  (inst.  de  cbirurg.).  Instru- 
ment dont  on  fait  usage  pour  i*opération  de 
la  cataracte. 

CORESSB  (comm.}.  Nom  que  Ton  donne» 
è  Dunkerque  et  à  Calais,  aux  établisseuients 
dans  lesquels  on  fait  aaarer  les  harengs. 

CORGE  ou  COURGE  (comm.).  Paquet  dt 
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(oile  de  coton,  de    provenance    des  Indes. 

CORIARINE  (chîm.).  Alcaloïde  trouvé  dans 
la  corlaiie  royriifoliëe,  eoriara  myrtifolia. 

CORINDON  (Inpid.).  De  l'indien  korufid. 
Spath  adamantin,  vitreux,  très-dur,  crjslal- 
lîsant  en  rhomboïdes  et  composé  d'alumine 
presque  pur.  On  remarque  quelquefois,  sur 
le  plan  perpendiculaire  à  l'axe  du  cristal, 
une  étoile  blanchâtre  à  six  rayons  qui  tom- 
bent sur  le  milieu  de  chacun  des  côtés  du 
prisme  hexagone,  et  que  les  lapidaires  ap- 
pellent astérie.  Le  corindon  e^t  disséminé 
surtout  dans  les  granités,  el  on  le  rencontre 
particulièrement  dans  le  Malabar,  le  Tibet 
et  la  Chine,  d'où  on  l'expédie  en  pierres 
toutes  taillées.  On  le  trouve  aussi  dans  les 
dolomîes  du  Saiut-Golhnrd  el  dans  le  ruis- 
seau d"Expailly,  près  du  Puy-en-Velay,  où 
il  est  le  produit  des  dépôts  volcaniques.  On 
distingue  plusieurs  sortes  de  corindons  !  la 
variété  jaune  est  la  iopaxe  orientale;  la 
bleue,  le  eaphir;  la  rouge,  le  rubis  oriental; 
la  violette,  Vaméthyste  orientale  ;  la  verle, 
qui  est  la  plus  rare,  est  Vimeraade  orientale. 
Les  variétés  grossières  de  celte  pierre  s'em- 
ploient, réduites  en  poudre,  el  sous  le 
nom  à^émeri^  pour  tailler  et  polir  les  corps 

durs. 

CORINTHIEN.  Le  qualrîème  des  ordres 
d'architecture,  el  que  caractérise  des  feuilles 
d*acar.lhe.  Vilruve,  qui  a  parlé  fort  au  long 
de  cet  ordre,  lui  donne  l'origine  suivante  : 
Une  jeune  Glle  étant  morte  chez  sa  mère 
nourrice,  et  cette  femme  voulant  consacrer 
è  ses  man«s  plusieurs  bijoux  qu'elle  avait 
aimés  pendant  sa  vie,  les  porta  sur  son  tom- 
beau. AQn  qu*ils  se  conservassent  plus  Ions- 
temps,  elle  couvrit  d'une  tuile  la  corbeille 
qui  les  renfermait,  et  qui  se  trouvait  posée, 
par  hasard,  sur  une   racine  d'acanthe.  Au 

Crintcmps  suivant,  la  plante  poussa  des 
ranches  qui,  se  trouvant  arrêtées  dans  leur 
accroissement,  se  divisèrent  en  plusienrs 
rameaux;  arrivés  au  haut  de  la  corbeille, 
ces  rameaux  trouvèrent  la  tuile  qui  la  cou- 
vrait en  la  débordant,  et  ils  furent  con- 
traints alors  de  se  replier  sur  eux-mêmes. 
Callimacbus  ayant  aperçu  cet  heureux  effet, 
imagina  sur  son  modèle  le  chapiteau  corin- 
thien, tel  qu'on  le  pratique  encore  aujour- 
d'hui ;  et  la  tuile  posée  sur  la  coriieille,  lui 
donna  l'idée  du  tailloir. 

CORIOCLAVE  (cordonn.J.  Du  latin  co-- 
rium^  cuir,  el  c/arui,  clou.  Ptocédé  inventé 
en  Amérique, et  importé  en  France  en  1810, 
par  M.  Barcet.  Il  a  pour  ol)jet  de  rempla- 
cer la  couture  des  souliers  par  de  petites 
pointes  de  fer.  On  place,  à  la  manière  ordi- 
naire, l'empeigne  cousue  aux  quartiers  et 
la  première  semelle,  sur  une  forme  en  fer 
fondu,  ou  en  bois  recouvert  d'une  tôle  épais* 
se  ;  on  faufile,  ou  on  attache  d'une  manière 
quelconque,  l'empeigne  avec  la  première 
semelle:  puis  on  rabat  au  marteau,  les 
bords  de  I  empeigne,  et  on  assujettit  la  se- 
conde semelle  sur  le  soulier  ;  on  perce  tous 
ces  cuirs  de  trous  pratiqués  très-près  les 
uns  des  autres,  mais  è  des  distances  égales; 
et  enOn  on  enfonce  dans  ces  trous  les  poin- 


tes de  fer.  Ce  travail  présente  une  grande 
solidité,  erévite  les  inconvénients  qal  ré- 
sultent de  la  couture  au  fil.  Lorsque  celte 
invention  fut  connue  en  Angleterre,  Tiniçé- 
nleur  français  Brunel,  le  célèbre  conslnic- 
teur  du  tunnel  de  la  Tamise,  forma  snesitM 
un  établissement  dans  lequel  il  Ot  fabriquer 
mécaniquement,  les  souliers^  cloués.  L'aie- 
lier  ne  se  composait  quo  d*une  trentaine 
d'invalides  de  la  marine,  qui  fabriquaient 
néanmoins  chaque  jour  environ  cent  paires 
de  souliers.  Voici  comment  on  procédait  : 
la  semelle  et  le  talon  se  coupaient^  d'abord 
au  moyen  d'un  emporte-pièce,  el  l'on  obte- 
nait ainsi  une  semelle  en  deux  coups  de 
massue,  celte  semelle  était  placée  ensuite 
dans  une  machine  qu'un  ouvrier  faisait  al« 
1er  avec  le  pied,  ot  qui  en  perçait  les  bords 
de  trois  rangées  régulières  de  Irons  desti* 
nés  h. recevoir  les  pointes  de  fer.  Un  antre 
ouvrier  fabriquait  ces  poinles  è  l'aide  ii*Qne 
seconde  machine,  el  pouvait  en  produire 
quotidiennement  60,000;  et  une  troisième 
machine,  manœuvrée  aussi  par  un  seul  oo^ 
vrier,  exécutait,  simultanément,  la  double 
opération  de  placer  la  pointe  dans  le  troo 
de  la  semelle  et  de  l'y  fixer  en  l'y  enfon- 
çant fortement  de  manière  à  la  falr«  ressor- 
tir de  deux  ou  trois  lignes  de  l'autre  côté  de 
la  semelle.  Enfin,  cette  semelle,  passant  en* 
tre  les  mains  d'un  quatrième  ouvrier,  était 
fixée  par  lui  è   l'empeigne,  déjà  préparé^ 
en  plaçant  celle-ci  sur  une  forme  où  elle 
était  serrée  au  moyen  de  cinq  on  six  étauf 
qui  Tenvironnaient;  sur  les  bords  de  Tem- 
peigne  se  trouvaient  en  outre  des  bandes 
d'un  cuir  épais  dans  lesquelles  on  enfon- 
çait les  clous  de  la  semelld  ;  et  après  que 
quelques  coups  de  marteau  avaient  altacbe 
celle-ci  è  Tempeigne,  on  dévissait  les  étant 
d'où  le  soulier  sortait  parfaitement  confec- 
tionné. 

CORIS  (monn.).  Petite  coquille  du  genre 
porcelaine,  qui  sert  de  monnaie  aux  Indes 
orientales,  dans  les  Etats  du  grand  Mogolet 
sur  la  côte  de  Guinée.  Que)ques*oos  écri- 
vent courts. 

CORME  (boiss.).  Espèce  de  cidre  préparé 
avec  des  cormes. 

CORNAILLE  (agricult.).  Nom  que  lofl 
donne,  dans  quelques  localités,  aux  râpurei 
de  cornes  employées  comme  engrais. 

CORNAILLER  (cliarp.  menuis.).  Ne  pas 
entrer  carrément  dans  une  mortaise. 

CORNALINE  (lapid.).  Du  latin  eameolt^, 
rouge  de  chair,  A ngl.  carnrftanf^one;  ail. 
cameoL  Variété  d'agate  calcédoine  dont  la 
couleur  varie  du  rouge  de  sang  foncé  ao 
rouge  de  chair  tendre  nuancé  de  jaune,  et 
qui  est  d'ordinaire  demi  diaphane.  Cette 
pierre  reçoit  un  très-beau  poli  el  on  Uw 
ploie  de  préférence  pour  les  cachets  et  pour 
les  intailles  ou  gravures  en  creux.  Les  an- 
ciens la  destinaient  au  même  usage.  Oi^ 
tire  un  nombre  assez  considérable  dnBré* 
sil,  du  Jafion,  etc.  , 

CORNARD  (verrer.).  Instrument  dont  les 
verriers  et  les  fondeurs  de  glaces  font  usage 
pour  ouvrir  leur  four. 
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CORNE.  Ou  ItUtt  Cf^rttii,  môme  significa'^ 
ioo.En  «rcbileolure,  ce  mol  esi  quelquefois 
rnoo/ne  (i*Angle.  On  appelle  corne  de  bé- 
icr  rornemeol  qui  sert  de  volule  au  cbapi* 
MU  ionique  composé  i  corne  4»  fntehe^  une 
or(e  dH  foàie  è  surrace  développJlble  aui  ne 
*éttnd  que  d*an  côlé  ;  el  corne  d'alionaancét 
cucoigBore  du  lailloir  «fes  chapUeaut  co* 


de  peigoeSt  elc.  Les  principates  opérations 
de  rouvrier  cornetier  consistent  h  amollir 
la  cornOt  à  la  couper,  et  h  la  souder  lors- 
qu'on veut  en  obtenir  de  grandes  plaquas. 
«En  Chine»  »  dit  H.  Lenormaiid,coù  Ponfait 
beaucoup  de  lanternes  de  corne»  on  laisse 
macérer  cette  substance  dans  Tenn,  afin  d>n 
séparer  le  noyau  qui  la  remplit.  Cette  opéra- 


intbieos.^  Moitié  de  corne  coupée  dan^  sa  .  tfoTi  se  fait  en  quinze  jours  en  été,  el  on  un 
.  j — *  -.-.  r.sâ 1      -     gjQj^  çjj  hiver.  Lorsqu  elle  est  achevée,  on 

prend  la  corne  par  la'  pointe,  et  on  la  ée^- 
coue  fortement  afln  d*en  faire  tomber  le 
noyau.  Ensuite  on  la  scie  dans  le  sens  do 
sa  longueur,  sur  le  côté  aplati,  après  Tavoir 
laissée  préalablement  bouillir  dans  de  Teau 
pétillant  trente  minutes.  Les  morceaux  sciés 
sont  jetés  de  nouveau  dans  de  Teau  bouil- 
lante qui  les  ramollit;  on  les  meth  la  presse 
pour  les  étendre,  mais  sans  les  comprimer 
plus  qu'il  ne  faut  pour  leur  faire  prendre 
une  surface  plane.  »  C'est  par  des  procédés 
analogues  qu'on  prépare  la  corne  en  Eu- 
rope, aQn  do  la  rendre  propre  aux  divers 
emplois  qu^on  en  fait  dans  les  arts.  Parmi 
ces  procédés  Pqn  des  plus  intéressants  est 
celui  de  in  soudure,  et  c'est  encore  en  nous 
renseignant  auprès  de  M.  Lenormand  que 
nous  donnerons  les  détails  qui  suivent 

Lorsqu'on  veut  obtenir  des  feuilles  de 
corne  a*une  grande  dimension,  il  faut  re- 
courir à  la  soudure.  On  commence  par  faire 
bouillir  la  corne,  maintenue  entre  des  tas- 
seaux de  boiSt  afln  qu'elle  ne  se  courbe 
point  ;  puis  on  la  laisse  refroidir  avant  de  des- 
serrer les  tasseaux.  On  s'assure  après  cela  do 


[ingucor  el  dont  on  fait  usage  pour  relever 
I Quartier  d'un  soulier.  —  Le  corroyeurap- 
ellacornei  une  raie  blanche  qui  se  montre 
la  traticbe  du  cuir  lanné  lorsqu'on  le  fend, 
iqui  est  uo  déCiuu  <—  Le  maréchal  vélé- 
nairo  doane  lo  môme  nom  à  un  bout  de 
)rnedeoerf  ou  de  chevreuil  qui  lui  sert  h 
ligner  les  animaux.  -^  Le  tonnelier  el  le 
urroo  ont  aussi  des  outils  qui  s'appelleot 
^rne«  *-  Ce  mol  désigne  encore  Témi- 
(i)ce  qui  dépasse  le  rebord  d'un  réchaud. 

W.  COENSTltUU 

CORNÉE (pyrolccb.).  Cuillerée  de  matière 
•mbustible  qu'on  verse  à  la  fois  dans  une 
riouche  d'artifice» 

CORNBMBNT(mach.  àvapO-Bruit  que  fait 
\  tuyau  dont  la  soupape  est  ouverte. 
COHNRMDSE  (Inst.  de  mus.),  pu  latin 
mu,  corne,  et  mma,  muse»  cbaot.  Instru» 
m(  k  anche  et  è  vepi»  composé  de  deux 
raui  et  d'une  peau  de  mouton  qu'on  enfle 
4i(la  du  premier  tuyau  appelé  poru-veni^ 
cprnerouse  est  populaire  en  Ecusse  et 
ni  quelques  parties  de  l'Italie,  parliculià-i 
cent  te  rovaume  des  Deux-Sioiles. 
!I0RNEUu8EDR.  Joueur  de  cornemu.«e« 
lORiNET.  Petit  cor.  Se  dit  aussi  de  celui 
i  joue  de  I  instrument.  —  On  appelle  cor* 
àbouquiHt  une  sorte  de  trompe  laite  avec 
9€ûrDe  el  qui  sert  à  appeler  les  vaches. 
Le  comei  a  piMions  est  un  instrument  de 
vra  dans  lequel  la  justesse  des  sons  est 
•*i)ue  su  moyen  de  pistous,  -^  Les  chi* 
gieos  dooneot  le  nom  de  cornet  k  un  ins- 
uieot  duni  ils  font  usage  pour  appliquer 
ventouses.  —  Sorte  de  gobelet  qui  sert 
giter  des  dés. 

ORNET  (fsbr.  do  pap.}.  Sorte  de  papier 
ice  qu'on  dispose  en  cahiers  pour  lettres. 
^K  selon  le  tbrmst,  yranJ  tipetU  eornei. 
OHNET  (orfév.),  An^^.  eesaying  plate: 
m.  probirptUilehen,  Plaque  de  métal  des- 
e  a  Tessai»  el  que  1  orfèvre»  k  Taide 
je  bigorne,  a  rendue  mince  el  roulée  en 
im  il»  cornai»avant  de  laieterdaos  l'acide. 
ORNBT  ACOUSTIQUE,  luslrument  en 
ue  de  conque  dont  se  s^^rveut  les  per- 
iie«  qui  oui  l'ouïe  dure.  La  plus  petite 
eriure  de  cet  ioslrument  étant  |>lacéa 
iroreiîla,  les  rajrons  sonores  qui  ont 
^iré  par  l'ouveriure  oi^ioséa»  lot^ours 
icuup  plus  graode»  vont  frapi^er  les  pa- 
du  ioruet  Ils  y  sont  «iors,  réfléchis  i  et,* 
«  une  ou  plusieurs  riéAexious,  ils  par-' 
aeut  à  l'autre  iM^verture  avec  d'aulapl 
>  d'iuieiisilé  f|M*il|  supt  plut  nombreux 
li  liboiit  sutii  ttioiiisde  ré0#xions. 
iRNETlEÎl*  Calui  «{ui  préfMir^  la  corné 
animaux  |»Our  être  mise  eu  œuvre  par. 
abiuliers,  les   tourneurs,  les  fabricants 
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la  hauteur  du  contour  de  l'assemblage,  qui 
doit  être  apprêté  en  bec  de  flûte  ou  en  bi- 
seau et  nettoyé  avec  un  grattoir  &  tranchant 
vif;  el  Ton  assemble  enfin  la  soudure,  en  la 
maintenant,  soit  avec  des  fils  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  soit  aveo  des  bandes  do 
papier  qu'on  colle  en  les  croisant  et  qui 
doivent  recouvrir  entièrement  la  soudure.  ' 
Le  dernier  moyen  est  même  le  préférable, 
parce  que^  lorsque  la  soudure  est  achevée,  il 
ne  reste  aucune  empreinte.  On  a  le  soin 
d'indiquer  sur  ces  bandes  la  place  des  sou«- 
dures.  Quelle  que  soit,  d'après  leurs  formes, 
la  ipaQière  d'apprêter  les  pièces,  on  doit  ap- 
porter la  plus  scrupuleuse  attention  è  bien 
nettoyer  la  soudure  qui,  d'ordinaire,  se  fait 
h  plat.  On  emploie  è  cet  usage  des  fers  k  pa- 
lettes garnis  en  cuivre,  que  l'on  fait  chauf- 
fer au  degré  convenable,  c'est-i*dire  à  uno 
chaleur  qui  doit  être  en  général  lente  ei 
modérée;  toutefois,  c'est  l^xpérienee  sur- 
tout qui  fait  connattre  le  point  le  plus  con«* 
venable  pour  produire  une  soudure  par- 
faite. La  pince  s  palettes  étant  chauffée,  on 
passe  la  pièce  entre  les  palettes;  on  serve 
ceIl^s•ci  dans  un  étau  ou  sous  uno  presse} 
puis  on  laisse  refroidir  la  pince,  on  la  retire 
et  on  la  trempe  dons'  l'eau  froide.  La  piàra. 
éiaut  sortie  d'irntre  la  nince,  on  ragrée  la 
soudure  avec  un  grattoir  bien  tranchant, 
en  ayant  soin  de  ne  pas  prendrc^b  rebouri 
la  soudure  tant  qu'elle  ne  sera  pas  nfQeurée  ;* 
maisdès  qu'on  atteint  la  surftice  de  lacorno» 
on  peut  parcourir  la  feuille  en  tous  sens.  Oa 
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aJoucU  la  pièceavec  de  la  pierre  ponce  bien 
finp,  et  on  la  polit  ensuite  avec  du  tripol!  de 
Venise,  broyé  et  lavé.  Il  est  bon  de  faire  re- 
marquer que  le  mot  soudure  ne  veut  pas  dire 
ici  qu'il  Taille  ajouter  au€ui;>e  substance  aux 
deux  feuilles  de  corne  qu'on  se  propose  de 
souder:  ce  mot  exprime  simplement  la  place 
où  les  deux  feuilles  doivent  être  jointes. 
Lorsque  la  jonction  des  pièces  est  exacte, 
fH)  humectu  le  bord  qu'on  veut  sovder  avec 
»te  l*eau  très  propre  et  l'on  fait  alors  agir  les 
ninces.  II  ne  faut  point  toucher  les  bords  en 
bizeau»  ni  avec  les  doigts,  ni  avec  un  corps 
gras,  car  il  en  résulterait  que  la  soudure  ne 
prendrait  pas.  Celte  soudure  s'opère  comme 
celle  de  Pecaillei  mais  il  faut  plus  de  chaleur 
pour  la  corne. 

On  moule  la  corne  pour  en  faire  des 
poires  h  poudre,  des  bonbonnières,  etc.  Sa 
rApure  se  réunit,  par  une  chaleur  suffisante, 
en  corps  solide  et  se  prêle  facilement  à  fa 
moulure;  mais  il  faut  avoir  soin  de  ne 
la  toudier  ni  avec  les  doigts,  ni  avec  aucun 
c:erps  gras,  si  Ton  veut  que  la  réunion  soit 
convenable.  En  conséquence  ^  3n  faisant 
éprouver  diverses  lotions  è  cette  substance, 
soit  dans  l'eau  chaude  pour  la  séparer  dos 
parties  étrangères  qui  pourraient  l'altérer 
ou  la  salir,  soit  dans  la  lessive  caustique  h 
un  degré,  pour  la  dégraisser  et  la  di^l)ar- 
rasser  des  parties  huileuses  ou  graisseuses 
(}ui  mettraient  obstacle  à  sa  réunion,  on 
iloit  remuer  avec  dis  fourchettes  de  bois. 
La  température  pour  agglomérer  la  corne 
lApée  dans  des  moules,  doit  être  |)lus  élevée 
que  pour  la  fusion  de  l'écailie,  et  Ton  doit 
faire  cette. opération  dans  des  appareils 
construits  exprès,  afin  de  ne  pas  calciner  la 
râpure.  C'est  en  suivant  ce  procédé  qu'on 
fabrique  des  boutons  de  corne  qui  se  ven- 
dent a  très-bas  prix. 

On  teint  la  corne  de  différentes  couleurs 
qui  lui  donnent  l*apparunce  de  l'écaillé,  et 
voici  quels  sont  les  moyens  qu'on  empfoie  : 
Une  dissolution  d'or  dans  l'eau  régale  (acide 
nitro-murtatique)  répandue  sur  la  surface  do 
la  corne ,  lui  communique  une  couleur 
rou^je;  une  dissolution  d'argont  dans  l'acide 
nitrique,  produit  une  couleur  noire;  et  si 
l'on  teint  la  corne  avec  une  dissolution  faite 
h  chaud  dans  l'acide  nitrique,  elle  prend  une 
ctouleur  brune«  Ces  diverses  solutions,  em- 
ployées par  places  et  avec  goût  sur  la  surface 
de  la  corne,  lui  donnent  une  apparence  si 
parfaite  de  Técaille,  qu'il  devient  souvent 
diflicile  de  distinguer  ces  deux  substances 
untre  elles. 

Le  défaut  de  corne  pour  en  faire  des  fanaux 
de  navires  avait  fait  imaginer  à  M.  Rochon 
le  moyen  suivant  qui  donne  une  substance 
su|)érieure  à  la  première  par  la  grandeur 
des  pièces  que  l'on  veut  obtenir,  et  par 
leur  imcombustibilité.  On  plonge  des  pièces 
plus  ou  moins  grandes  et  bien  étendues  de 
gazes  métalliques,  formées  de  fli  de  laiton, 
dans  une  décoction  de  colle  de  poisson,  qui 
en  remplit  toutes  les  mailles  et  s'y  coagule 
parie  refroidissement.  On  les  replonge au- 
taut  de  fois  qu'il  est  nécessaire  pour  donner 


è  la  lame  do  colle  Tépaisseur  convenable;  [)\x\s 
on  la  vernit  afin  d'empêcher  l'action  de  Thn* 
midité.  La  transparence  des  laroesque  Ton 
se  procure  par  ce  procédé  égale  cello  de  I5 
plus  belle  corne. 

CORNETTE.  Sorte  de  cofffe  de  nnil  que 
les  femmes  portaient  autrefois.  On  désignait 
aussi  par  ce  nom  une  large  bande  (te  Kiffi'- 
tas  que  les  conseillers  au  parlement  el  le^ 
professeurs  du  collège  royal  de  Paris  por- 
taient  au  rou,  puis  une  sorte  de  chflferou 
qui  était  une  marque  distinctive  pour  les 
docteurs,  les  avocats,  les  consuls,  ieséche- 
vins,  etr.  Enfin,  on  appelait  cornette  le  bon- 
net pointu  qui  décorait  la  tête  du  doga  de 
Venise. —  En  architecture,  la  cornette  est 
un  ferrement  qui  protège  un  coin  de  mur.— 
Sorte  de  fer  en  barrés. 

CORNICHE (arcbil.)-   Du  grecitopwvic,  sonv 
met.   Partie  de  Tarchitecture  qui  est  com- 
posée do  plusieurs  moulures  en  saillie  et 
placées  les  unes  au-dessus  des    autres  dv 
manière  que  les  supérieures  sont  loujour*^ 
les  plus  avancées.  La  corniche  sert  de  cou^ 
ronnement  et  on  la  place  sur  la  frise  del'en' 
tabtement,   où  eHe  porte   alors  le  nom  à\\ 
corniche  de  eouronnemeni  ;  la  corniche  mu' 
tiiée   est  celle  dont  fa  saillie  est  relranctiéfl 
et  coupée   au   droit  du   larmier  on  réduiio 
en  plate-bande  avec  une  cymaise;  la  com- 
che  en   chanfrein^    celle    qui  n'a    point  de 
moulures;  la  corniche  continue^  celle  qui  nV^t 
interrompue  par  aucun  corps  et  rentre  dans 
elle-même;    la  corniche  coupée,   celle  qui 
SB  trouve  interrompue  dans  son  cours  p?r 
un  corps  quelconque  ;  la  corniche  circulaxu, 
celle  du  dehors  ou  du   dedans   de  la  louj 
d'un  dcVme;   la  cornidie  cintrée  cetle  qui. 
dans  son  élévation,  est  tournée  en  arcades; 
la  cornicfie     rampante^  celle   d*uc    fronton 
pointu  ;  la  corniche  de  placard ,  celle  qin 
couronne  ta  décoration  d'une  porte  on  d'uo(^ 
croisée  de  menuiserie,  ou  de  marbre;  et  la 
corniche  volante^  toute  corniche  de  menui;' 
série  clianfreinée    par-derrière,  qui  sert  à 
couronner  un   lambris,  ou  à  soutenir  im 
plafond.  —Ou  appelle  également  eornicbp« 
tout  ornement  saillant  qui  règne  au-dessus 
d'une  armoire,  d*un  buffet,  etc. 

CORNIER.  En  termes  dVaui  el  for^l^ 
on  nomme  piedê  eomier$  de  gros  arbres 
dont  on  fait  choix  pour  marquer  les  bor- 
nés  des  ventes  et  des  coupes  de  bois. 

CORNIÈRE.  Angl.  gutter  of  iiiee  ;  ailes. 
kthlgerinne  .  Canal  de  tuiles  ou  de  plomb 

3 ui  se  trouve  à  la  jointure  dedeisx  pentv^ 
e  toit  pour  en  recevoir  les  eaux,— Sorte 
d  équerres  en  fer  que  l'on  rive  sur  pUc^fà 
deux  feuilles  de  tôle  qu*on  a  besoin  d'à»* 
sembler  solidement.  On  fait  usage  au^si^e 
ces  équerres  pour  renforcer  des  asseoibts» 

(;es;mais  alors  elles  sont  simplement  boo- 
oniiées. —  Ornement    des  coins   de  l'i^ 
périale  d*une ,  voiture. 

CORNIÈRE  (imnr.).  On  appelle  ainsi  d^^ 
bandes  de  fer  fixées  aux  quatre  angles  éa 
la  presse  pour  maintenir  la  forme.  Ces  l>ait* 
des  reçoivent  aussi  le  nom  de  tantonnii' 
ret. 
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CORNINR    (chimO*    Princioe  alcalin  de 

I  rorniie  flondéOi  analogue  a  la  quinine. 
CORNION.Nom  que  donnent  les  pèchetifc-s 
la  partie  «le  la  bire  ou  nasse  qu'on  ajuste 
rextrémité  des  diffrtiaut. 

CORNISTE.  Celui  qui  joue  du  con 

CORNDCUET.  Petit   corHel. 

CORNUDou  CORNDDE  (sA?onn.)*  Seau 
ebois  dont  le  savonnier  fait  usage. 

CORNDDET.  Petit  seau  de  bois. 

CORNUE  (cliim).  Du  latin  eomuius, 
léroe  ^igiiîficatinn.  Angl.  retort  ;  allem. 
hiehkolben.  Vase  ècol  allongé  et  recourbé. 
»nl  on  fait  usage,  comme  I  alambic,  dans 
si/iboratoîrps  de  chimie»  pour  faire  les 
Islillations.  On  dUtingue»  dans  la  cornue, 
ponir,  la  voûte  et  le  co/.  Ces  vases  sont 
iielqnefois  tubulés,  o*e5l*èdlre  qu*ils  nor- 
ntèla  îoûte  une  ouverture  destinée  à 
«cevoir  un  bouchon  de  liège,  de  verre  ou 
5  métal.  Il  y  a  des  cornues  en  verre»  en 
rre,  en  porcelaine,  en  fonte,  en  plomb  et 
adne.  Lorsqu*on  en  fait  emploi  pour  la 
itillation,  on  j  joint  le  plus  souvent  un 
tipient,  propre  t  recevoir  le  produit;  et 
»  récipient  y  est  quelquefois  Qxé  par  Tin- 
rroédiaire  d^uneal/oit^e  qui  sert  à  Téloi- 
}rr  du  feu.  C*est  5  Taide  de  cornues  de 
ntequ*on  distille  la  bouille  pour  obtenir 
iraziréclairastf. 

COhONBLLE.   Tringle  de  métal  qui  re- 
'nt  les  dents  d'^un  peigne  d^acier. 
COROtJRE.  Monnaie  de  compta  dont  on 

II  usa^e  dans  plusieurs  contrées  de  l'O* 
ent,pourcalculer  les  sommes  considérables. 
CORPON  ou  CORPOU.  Les  pêcheurs  nom- 
ent  ainsi  la  cinduiàme  chambre,  k  la  tête 
t  la  madrague  où  se  prennent  les  thons. 
CORPORATION.  Réunion  en  un  même 
fps  d'individus  exerçant  la  même  profcs- 
m.  Les  corporations  d*arts  et  métiers  exis- 
ieiil  chez  les  Romains.  Elles  formulent  le 
^>y<*n  âge;  et  elles  avaient  surtout  une 
^nde  importance  eu  Italie,  où  celle  des 
iseurs  de  laine  de  Florence,  par  exemple, 
élever  le  célèbre  dôme  de  cette  ville.  Les 
rporations  avaient  des  règlements,  des 
iributs  et  quelquefois  un  uniforme  h  part. 
les  présentaient,  comme  toutes  choses, 
jrs  avantages  et  leurs  inlonvénienls  ;  elles 
rmaienl  une  assistance  fraternelle  et  don- 
ienl  souvent  le  spectacle  de  la  division  ; 
eiquefois  elles  devenaient  utiles  k  TEtal, 
ns  d'autres  circonstances  elles  grossis- 
ienl  les  bandes  de  factieux;  parce  que 
ns  toute  masse  |)Opulaire  où  il  y  a  k  dé- 
>^rer,  des  chefs  k  élire,  où  une  tribune  est 
verte  è  la  présomption,  on  voit  toujours 
^irtgue  et  la  discorde  s*agiter,  non-seule- 
-bt  au  sein  du  groupe,  mais  encore  se  ré* 
i^re  au  dehors  pour  y  donner  cours 
^  mauvaises  cassions.  Les  corpora- 
Q>  se  plaçaient  chacune  sous  le  patronage 
tn  saiiit  (voy.  ConfrAiiiks),  et  elles  avaient 
irs  chapelles  et  leurs  bannières.  Les  arti- 
u  du  même  métier  formaient  une  compa* 
'^Jûrsqu'iU  prenaient  les  armes  ;  toutes 

^  oaDoières  iiortaient  une  grande  croix 
tnche;  mais  la  couleur  du  fond  et  les  or- 


nements distinguaient  la  corporation,  et 
chaque  compagnie  avait  un  principal  et  un., 
sous-principal,  élus  chaque  annéf*»  le  tende- 
main  de  laSaint-Jean«  par  les  notables  de  la 
Saint-Jean.  Tout  homme  incorporé  devait 
avoir  une  armure  .composée  d*une  brignn- 
dine  ou  jaquette,  d'une  salade,  d*un6  ronge 
ou  longue  lance,  ou  d*une  oouleuvrine  k 
main ,  c*est-k-dire  d'une  arquebuse*  Les 
corporations  ne  se  fondèrent  d*abord  que 

Car  groupes  volontaires  et  pnrtiels,  dans  un 
ut  spéculatif;  mais  elles  s'augmentèrent  k 
mesure  que  les  industries  se  fractionnèrent 
en  travaux  spéciaux,  et  leur  nombre  devint 
enfin  si  considérable,  que  TElal  dut  interve- 
nir dansTexamen  et  la  surveillance  de  leurs 
statuts  et  de  leurs  actes.  De  là  les  ordon- 
nances de  saint  Louis,  de  Charles  V,  de 
Louis  XI,  de  Henri  II,  de  Henri  IV,  et  de 
Louis  XIV.  Les  corporations  donnèrent  nais- 
sance aux  maîtrises,  aux  jurandes,  etc., 
toutes  institutions  qui  disparurent  k  la  ré- 
volution de  1789. 

GORPORIFICATION  (chim.).  Action  do 
condenser  des  vapeurs  en  un  corps  solide. 

-CORPORIFIER  (chim.)*  Fixer  en  corps  les 
parties  éparses  .d^une  substance. 

CORPORISATION.  Voy.  Corporific4Tiof. 

CORPS.  Du  latin  corpus^  même  significa- 
tion. En  physique,  on  entend  par  ce  mot 
une  portion  de  la  matière  qui  forme  un  tout 
complet  et  réunit  les  Irois  dimensions  lon- 
gueur, largeur  et  profondeur.  On  distingue 
li*s  corps  en  corps  tolideg^  corpg  liquides  et 
corps  gazeuXf  selon  que,  dans  la  nature,  ils  ' 
affectent  un  de  ces  Irois  états;  mais  la  plu- 
part peuvent  passer  par  chacune  de  ces  con- 
ditions. —  En  chimie,  la  principale  classi- 
fication des  corps  repose  sur  leur  composi- 
tion intime,  d*où  Ton  admet  des  corps 
simples  et  des  corps  composais.  Les  j)remier*« 
sont  encore  divisés  en  corps  pondérables  et 
en  corps  impondérables  ;  et  Ivrs  pondérables 
offrent  h  leur  luur  des  corps  métalliques  et 
des  corps  non  métalliques,  0\  compile  actuel- 
lementsoixaiUe-deuxcorpssimples,  ou  subs- 
tances qui,  jusqu^k  ce  jour,  n*ont  pu  être 
décomposées.  Les  corps  pondérables  non 
métalliques  ou  métalloïdes  sont  roxvgène, 
rhjdrogène,  razote,le  soufre,  le  sélénium, 
le  tellure,  le  chlore,  le  brome,  l'iode,  le 
fluor,  le  phosphore,  Tarsenic,  le  bore,  le 
silicium  ei  le  carbone.  Les  corps  simples 
métalliques  sont  le  potassium,  le  sodium,  le 
lithium,  le  barium,  le  strontium,  le  calcium, 
le  magnésium,  Taluminium,  le  glucinium, 
le  zirconium,  le  thorium ,  IVUrium,  Ter- 
bium,  le  terbiutii,  le  cerium,  le  lanthane,  le 
didyiue,  le  manganèse,  le  fer,  le  chrome,  le 
cobalt,  le  nickel,  le  zinc,  le  cadmium,  Tétain, 
le  titane,  le  coiombium,  le  niobium,  le  pe- 
lopium,  Tilménium,  le  plomb,  le  bismuth, 
Tantimoino,  Turanium,  le  tungstène,  le  mo* 
lybdène,le  vanadium,  le  cuivre,  le  mercure, 
Targent,  Tor,  le  platine,  l'osmium,  l'iridium, 
le  palladium,  le  rhodium  et  le  ruthénium. 
Les  corps  simples  impondérables  sont  le  ca- 
lorique, la  lumière  et  le  fluide  électrique. 
La  combinaison  deux  k  deux,  (rois  k  trois. 
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et<*..,.de8  corps  siinrile»,  cooslUuè  lotis  les 
corps  côrtlposés  qiii  se  tpoaveftt  dans  l«  nft- 
lare.  —  En  mécanique,  on  désigne  par  le 
mol  corj^éé  la  partie  principale  d'une  ma- 
rhiue  ôn d'Une  pièce  de  machine.  Ainsî^  on 
appelle  crtrps  de  ponïpe,  le  cylindre  d»n«  le- 
quel s6  tBièul  le  pislort  d'une  pompe  qui  sert 
è  éleVè^  reau;  corps  de  la  chaudière^  le  ré- 
ciptfenl  où  s'engendre  el  se  recueille  la  ta- 
peur elc.  *-Eft  lertnes  de  consiracleur,  la 
déhômtnoUon  dô  eBtps  moVtê  esl  donnée 
aux  poutrelles  qu'on  enterre  sur  »b  bord 
d'une  rifiére  où  l'on  codslriiil  Un  porU  Le 


( 


X 


COfR 

—  Blanc  h  jeter. 
)    Bboc  à  diminuer. 

(^our  espacer» 
A  rapprocb^i*. 

Alinéa. 

jUano  è  supprimer. 

Espace  &  baisser^ 
Ligne  k  redresser. 


m 


d  une  riîicre  ou  i  on  uuhj»wui»  um  pv. ».  «^       ..^-..--.*^^'^^  —  ^ 

€orpi  à  bateint,  e$i  Uûe  sorte  de  eorscl  de      ^33^3^  Lettres  à  n^ltoyer. 


femme  garni  de  baleines. 

CORPS  (iropr.).  On  appelle  (Mrpà  ium 
èeiire,  la  dimension  de  la  piWe  qui  supporie 
l'œil  de  celle  lettre,  et  qui  se  mesure  par 
points  lypogrtipbiclues  du  côlé  dû  orén.  Le 
eorps  Ût^alée  est  la  partie  de  la  galée  qui 
«si  couverte  pai*  la  coulisse.  On  donnait  au;* 
Irefois  le  nom  de  torpé  ini^ompu  ou  xrré- 
muHer^  aux  caractères  au'on  nomme  aujour- 
d'hui phUosophir.,  ^amrée  et  mignêntéè. 

œRPBSCULAlRK  (phj8.).^Se  dit  de  la 
pbliosdphiô  (Jùî  préiend  rendre  raisoti  de 
toui  par  le  mouvement  de  certains  oorpus- 
«utes;  Chez  les  anciens,  Lucrèce,  DémodrUe 
et  Epicure  ont  irattô  de  celte  |>hj|osopttiê. 
Cbex  les  râoderneSf  elle  repose  sur  l  hypo-» 
thèse  de  l'état  élëtlro^chtoi^ue  qui  reçoit 
»e  nom  d0  théorie  atomistiqne. 

CORPDSCIÎLE(phys.).  Bu  lalln,  cofpuitU' 
inm^  dltoinnlif  de  eorpuê,  corps.  Nom  sous 
lequel  on  désigne  les  parties  de  la  matière 
qiii  ne  sont  point  Visibles  à  l'œil  nu. 

CORRE  ou  CORRET.  Espèce  de  lilet  k 

CORRECTEUR  (Impr.),  Du  la  lin  cerf  w<or, 
lbr(héde  corrigére,  corriger^Celui  qui  corrige 
tesépreutesdans  une;impriffierie.  Cet  emploi 
exige  non*seuiemeBt  de  PiDStruction»  mais 
encore  beaucoup  de  soin,  de  I»od  vouloir» 
de  zèle,  disons  même  d'obligeance  pour  lés 
autours.  Un  bon  correcteur  est  cliose  aussi 
précieuse  pour  ce»  derniers  ^ue  pour  la 
maison  qui  utilise  se»  qualités.  «  Ceux  qyî 
connaissent  Thlsloire  Ijrpograpliiaue,  >dil 
M.  Bescberelle^a  savent  <}U0  dans  les  itv*  el 
XVI*  siècles,  l'emploi  de  eéirreeteur  d'impri^ 
merie  n'était  pas  dédaigné  de»  plus  grands 
hommes.  »  tes  correcteurs  lisent  les  épreu-4 
vos  et  sigttalem  les  faoïes  du  eompositeur 
et  de  l'auteur,  è  l'aide  de  signes  de  conven- 
tion qu'ils  marquetit  è  la  iharge  des  pages*  Le* 
principaux  dé  OeS  signes  sont  les  suivants  i 

0        LeMre  à  changer. 
tVa/.       A  hieltrè  en  italiques. 
vj/^     8upérte»l?0  à  rehausser. 

Lettres  ou  mots  è  supprimer. 
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Lettre  l  relourneï-. 
UlLeliM  ou  mol  k  Ira 
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Petite»  ftt  9»»ndes  ea|>Ha)«s. 

Bourdon. 

Transposer  yerticatéfflenl. 

AtigtiAr  horisontaleinèDU 

Porter  dne  ligne  b  gauche» 
9ut)t>riinerl'tH(léd. 

Aligner  verlicatetaMt- 
KemenifliBènt. 


CORRECTION  imp.>.  Da  la»f  «»J^«*^ 
même  signification.  Travail  qui  *  powcb- 
Jet  de  faire  dbperaitfô  les  fautes  qm  eiis- 

'^CÔBÎaBOR'' tnS).  I»e  lltallen  earri- 
rShalirie  Miroite  qUl  tottfné  autow  d'aa 

œêroe  signiûcafion^  ^^f<^^^^tl)^'î'}^l 
roarae  dune  épreuve.  Corrtger  twrlt  plomi, 
?e8l  remplace  par  les  caractères  oéces- 
Safres  ce^î  qui  Avaiônl  «té  mis  pat  crreor 

•^"cŒSiôre  préparation  donné.  « 
cuirnarle  corroyeur.  -  Etendôit  sur  le- 
Sïel  Fîpprêteur  (ftplissô  et  étend  les  «  off«. 
-  Tei-rS  gUise  dont  on  enduit  le  bassin  àa 
fonuiiieaf  afin  d'empfitber  l'iBBItraitoB  *» 

eaux 

CoRKOmm.  Atelier  flû  torroyéor. 

CORROMPRE.  Du  laliù  eorrumpere,  W«ae 
sigDificatioD.  Se  dit.  dans  wriaWes  prote- 
siSns»  pour  rompre  &  force  de  jjlcf.  C^ 
rompre  un  cuir  du  quatrt  «"«*/'f  îk^,^H» 
plie^de  patte  en  P«»«..  ?""!„ ',"l.H^  J 
fcrain  :  eofrompr»  ta  cire,  o'esl  »«»  ««^^ 
3ucililét  en  termes  de  caftjer,  eorrcT' 
Kupeiu*  ou  «if»on«,c*esl  lèS  rfecOtirberde 

e&lé  de  1»  peinture  des  iartés}  nm»p" 
!./>.%»»  ?n  ^pétrir  toutes  «es  p.rjjes  ç 
le  ïeu  et  par  le  marteau.  —  On  d»  *«  ' 

ï,ur  SiLr  plus  ou  mo  M  d«  Ws  dans  !• 

fremiè?e  n>aille  du  côrpâ  <>"  i«»,  «  «Ig. 
mière  dent  du  peigne,  adn  d*ettpwlief  i  f 

lolle  (ie  raver.  ^  r.tiiUi 

CO&ROÏAGE.  Art  du  corfojreur.  CcluH» 
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fait  usage,  dans  son  ateiror,  de  fortes  Mbies 
^  hauhmr  d'appui  ^t  posées  aifr  de  soliiies 
irélesui,  de  ciaiea  oui  serTQni  à  fouMr  las 
uirs  pour  les  ramollir  ei  les  adoucir;  el 
le  dirers  outils  dont  voici  les  principam  : 
a  dragoire  ou  c^iteap  è  reir^^s*  aiosî  iioaiaié 
le  la  forme  sh^  yofi  Iraocbant  qui  est  très- 
ahallu;  la  paumelle  ou  pomfilh,  qui  goniit 
a  liauoie  de  la  oieiii  et  eo  1/iit  les  fot^oiioQa, 
'éiire^  plaque  de  fer  ou  de  cuivre,  q^i  Opil 
>ar  uoe  espèçfe  da  Irancbânt  rqoiisse  et  iïopi 
'ûuvriertait  ufage  pour  ratisser  les  eotfriOMe 
rop  épais  de  la  peaa  ;  la  lunettet  couteau 
:îrculaire  avec  un^  pj^veilure  roQde  po^r 
)as8er  les  inaîDS  ej'faire  mouvoir  Fln^iru'- 
nen(;le  butoir^  couteau  droit  et  h  d^'Ut 
uanches»  qm  serjt  è  bulçr  ou  k  oettojcr  les 
^nJroils.faiblps  d'une  peau;  la bigomef  sorte 
le  niasse  po  Jbois  ^i)nt  la  tête  çst  p^^Ski|u9 
ubique,  et  qM>n  emploie  potir  xl4foncjer 
es  p«dux,c*est-à-dJre  les  Touler;  Iç  ichûvale$p 
Mss\$  ei)  Jboîs  3ur  lequjBl  on  Iraviaiile  les 
»eaiu;  le  paroir^  bâton  isoplenu  par  les  tient 
)Outs  i  des  salives  fixées  dans  lie  mur,  et 
lulour  duquel  on  enroule  en  partie  iine 
leau  ;  le  9ipi9i(»  a.or|e  de  gros  pinceau  fait 
ivec  des  oiprcpaux  d'étoiies  grossières  ei 
|u*on  emploie  p^ur  appliquer  le  suif  sur  les 
ieaux;  la  tenaille^  <]iie  l'ouvrier  atlaebe  au 
i)rdoD  de  sa  .ceinture»  ^t  dans  les  mAcboires 
le  laquelle  il  engag;e  le  bout  d*une  peau» 
lour  tenir  jcelfe->ci  tendue  pendant  qu*il  la 
rafailte.Le  vafet  Qst  un^  espèce  de  pince  k 
assort  doKît  po  (ait  usage  pour  fixer  le  cuir 
m  les  peaux  siir  ja  tablq  ou  )e  paroir;  Ja 
ûieest  un  oipreeaq  dQ  bols  dur  Qt  uni  pro- 
pre à  polir  4cs  ovirs;  \ê  fusit  est  un  iostru- 
Deul  en  acier  ,tr^mj[\é>  logèreiçent  conique, 
ur  lequel  03  donne  je  RI  è  la  liraj^oire  et 
lulres  outris  trandiants. 

CORROYER.  Bu  latin  çprtum,  cuir»  et 
'Qdertf  ronger.  Travailler  un  cuir  tanné, 
our  le  rendre  propre  i  divers  usages»  en 
li  donnant  du  lustre»  d^  la  couleur  et  de  la 
souplesse.  —  Çorrover  un  canal  ou  bn  bas^ 
iiiu  i*est  l'endpire  de  l^rre  glaise  bien  battue 
M  péirie.  —  Çorrover  du  mortier,  c'est  poêler 
rnsenibie  de  la  chaux  et.du  ^ble.  —  Cor* 
;ojror  du  fer»  c*est  le  battre  k  chaud  prêt  è 
londre.  —  Corrojer  du  bois»  c'est  en  6ter 
9  soperficie  grossière.  —  En  termes  de  fo^H 
lerie,  corroyer  du  sable,  c'est  le  passer  plu- 
Heurs  fols  spus  te  bàtop  et  le  couteau»  pour 
d  débarrasser  <le  ses  pioltes  et  Je  rendre 
?lus  propre  ^  recevoir  exactement  les  eiu- 
•refntes  des  modèles  qu'on  veut  couler  en 
îuivre.  —  Pour  exprimer  qu'un  métal  est 
'^aeile  è  souder»  09  djl  qu'il  se  corroie  aîsé- 
ï>e«t. 

<'*0RROYEIt  (Impr.).  Corroyer  un  cuir  de 
'a  le,  c'est  radoucir  avec  de  IMmtJe,  adti 
le  le  rendre  plus  propre  %  prendre  Tencre. 

rORHOYECR.  Celui  qui  corroie  les  cuirs. 

CORSAGB  {cost.}.  Partie  é^  vêtement  qui 
.'mi)rasse  la  faille. 

CORSEROK.  Petit  morce/tu  de  liégc  qu'on 
iHiidie  à  une  ligne  pour  Ja  £ptire  flotter  sur 

ivMU.  .  ' 

CORSET  (cosl,^.  Vêtement  de  femme  qui 


lui  enveloppe  et  serru  exactement  la  lajHe, 
et  dont  l'usage  iimè^e  pour  elle  un  certain 
nombre  dd  malatdies  et  d*infirmilés.  C^etle 
mode  altêFe  les  formes  qui  son(  bejles»  et  ne 
dissimule  celles  qui  ne  le  sont  pas  qi^'aux 
dépens  4o  ^a  santé»  (.es  i^orsets  è  baleine 
furent  ijafroduits  .^n  Wr^pce  par  Catherine 
de  Médicis. 

CORSETltlRlSl.  Ouvrière  jyt}  cpnf^cliorine 
des  corsets 

CÔSITICÏ^E  (cbimA*  9a  Wn  fifirle:/:^ 
écori^e,  Ej^actjf  oxjdoduif^injn  qvi'019  r^tl* 
contre  principaleqnent  dar^s  lies  ^corce^^ 

CÔHUaÇATIOM  (phjrs.  ohim.).  Du  latin 
cçruscaSio^  formé  de  coruecare^  reluire.  Eclat 
de  lumiirç.  On  dit  la  coru^cation  fm  nié- 
téore.  —  Eclair  (iQ  la  cpt^peltotion.  -^  Ful- 
guration que  donue  TArçenl  en  bain,  lors- 
qu'il perd  son  éliat  de  fluidité. 

CORYDAUNB  (chlm.),  Alcaloïde  /lécpu- 
vert  (/ans  la  racine  du  corydole»  C9rjfdali$ 
tubero^a,  plante  (}e  la  famine  des  ft^niariéei, 
qui  croit  en  Europe. 

CORYOAUQCE  (cl)im.).  80  dit  de9  sel^  h 
base  de  corydaline* 

COS  (métrolog.Ji-  Mesure  itinéraire  de 
rinde.  Elle  epl  iTçnviron  $^7  au  degré  et  vaut 
3003-409. 

COSMÉTIQUE.  Pp  grec  xo?fiii%>»  j'emhollis. 
Composé  qui  sert  à  embellir  et  h  conserver 
Téclat  de  la  peau,  —  Partie  de  l'hygiène  qui 
enseigne  à  faire  usage  des  préparations  dos- 
tinéi^s  à  la  beauté  du  visage, 

COSMOQRAPHE.  pu  grec  xi^ftoc,  tnonde^ 
et  y/>êcf^»  }^  décris.  lostrument  de  précisioa 
proprç  %  démontrer  les  mouyements  ties 
astres^  et  îpventépar  M.  Bouzi^yes»  de  jTau- 
louse.  11  fut  adi;Qis  à  l'exposition  untver- 
sol  le  en  ^855. 

COSMORAIf A.  Du  grec  tfvpaÇf  monde^  et 
o«iaj,  je  voi^.  Tableaii  d'optique  ou  eso^ce 
de  diorama  qpi  fut  établi  a  rari^s  ep  fSOB» 

Sar  rabbé  Gazzera»  et  fermé  en  USi.  Clet 
labtissement  comptait  alor^  9B0  tableaux 
représentant  los  sites  ejt  les  monupients  les 
plus  remarquables  des  diverses  parties  4u 
Çlobe, 

COSHOSE  (boiss.).  Breuvage  que  <e?  Tar- 
tares  préparent  avec  du  lait  de  jument. 

COsS  (métrolog.).  Mesure  itinéraire  de 
l'Inde,  qui  équivaut  à  environ  if  ktloipètre^. 

CQ9SÀRT  (ma.nuf.)p  Toile  de  coton»  écruo 
et  de  couleur  bruue»  que  l'on  fabrique  dans 
los  (ndes. 

COSSAS  (manuf.).  liousseUne  uiiie  (fui 
nous  vient  Je  l'Inde. 

GOSSE.  Du  bas  latin  coeea.  Première  cou* 
che  «l'une  ardoisière.  —  Anneau  de  fer  creusé 
pour  recevoir  uoe  corvie.  —  On  appe44e  pmr^ 
chemin  en  cosee,  une  peau  de  mout^M  teMe 
qu'elle  sort  de  la  uiéi^ie  et  dont  en  e  foil 
seulement  tomber  la  laine. 

COSSON  (agricutt  ).  Nouveau  sarment ^ue 
porte  la  vigne  après  qu'elle  a  été  taillée. 
Comme  il  jr  &  toujours  deux  de  ces  sarmciite 
à  la  mèpe  hauteur»  le  piiis  gros  se  noniioe. 
maître  eonon^  et  le  plus  petit  contre  «osseii. 

COSTIÈRE  (forg.).  Bloc  de  pienre  placé  (Il 
chaque  cèté  d  uu  four  ëe  forge. 
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COSTUME,  Mo4  italien  dériyé  de  costuma^ 
coutume,  Uantère  de  se  vêtir.  Le  costume 
e$i  un  aliment  pour  un  très-grand  nombre 
d'industries,  et  cette  considération  doit  ren« 
dre  indulgent  pour  la  bizarreriei  le  ridicuks 
Textravaganee  même  qui  Raccompagnent  le 
'   plus  ordinairement.  Toutefois,  cette  indul- 
gence no  saurait  être  une  amnistie  complète; 
et  lorsqu'on  voit»  h  notre  époque,  la  tète 
d*une  femme  surgir  d*uoe  sorte  d*immenso 
aérostat  qu*on  nomme  jupe  en  crinoline,  il 
devient  impossible  d*estimer  cette  femme 
qui  manque  h  la  fois  de  pudeur  et  de  bon 
sens,  parce  que  la  femme  dépourvue  de  ces 
deux  qualilés,  est  incapable  de  jamais  pra- 
tiquer convenablement  les  devoirs  d*épouse 
et  de  mère,  et  de  se  montrer  digne  de  çou* 
verner  honorablement  au  fojer  de  la  famille, 
L*hi$toire  du  costume,  à  le  suirre  seule- 
ment chçz  notre  nation,  est  susceptible  de 
grands  développements;  maisceux-ct  seraient 
de  la  superfluité  pour  notre  sujet,  et  nous 
nous  bornerons  è  une  simple  esquisse  dont 
nous  ne  pouvons  non  plus  nous  dispenser, 
L*babillemcnt  des  Gaulois  se  composait 
d*un  large  pantalon  appelé  braies,  (racccpoo 
bragœ^  qui  se  liait  au-dessus  de  la  cheville 
et  au-dessous  du  genou  ;  d'une  blaude  ou 
blouse,  nommée  sayon,  saguin  virgatum;  et, 
dans  1  occasion,  d'une  sorte  de  manteau  à 
capuchon^  barda  cuculluit  qui  avait  quelque 
ressemi)lanoe  avec  la  limousine  actuelle  des 
rouliers.  La  coiffure  était  un  bonnet  cylin- 
drique en  poils  ou  en  étoffe  foulée.  Ils  adop- 
tèrent aussi,  plus  tard,  les  anaxyride$  des 
Scythes,  des  Partbes,  des  Sarmates  et  autres 
peuples  barbares,  G*est-à*dire  des  espèces 
de  bas  ou  de  guêtres  en  étoffe  ou  en  cuir, 
^'appliquant  è  chaque  jambe  séparément. 
De  l'ensemble  des  braies  et  des  anaxyridos 
provint,  petit  à   petit,  le   pantalon.  Pu 
temps  de  Gbilpéric  I",  c'est-à-dire  vers 
I9  milieu  du  vi*  siècle,  les  personnes  de 
distinction  portaient  è  la  ville  des  habits 
longs  en  forme  de  robe,  et,  k  la  campagne  et 
5  l'armée  des  vêlements  courts.  Les  robes, 
des  femmes  étaient  armoriées  :  à  droite,  de 
l'écu  de  leur  mari,  è  gauche  de  celui  de  leur 
propre  famille.  Toutefois,  ce  n'était  eucore 
qu'une  marque  de  noblesse,  car  les  armoiries 
véritables   ne   datent  que  du  xiv*  siècle. 
Ghariemagne  ne  portait  habituellement,  en 
hiver,  qu'un  pourpoint  fait  de  peau  de  loutre, 
sur  une  tunique  de  laine  bordée  de  soie.  Il 
mettait  sur  ses  épaules  un  sayon  de  couleur 
bleue;  et,  pour  chaussure,  il  se  servait  de 
bandes  de  diverses   couieursi  croisées  les 
unes  sur  les  autres. 

Au  xii*  siècle,  on  faisait  usage  d*étofl[es 
plissées  et  chargées  de  figures  grotesques, 
de  monstres,  de  diables,  etc.  Les  femmes 
avaient  des  robes  d'une  longueur  démesurée 

Iiii  traînaient  derrière  en  queue  de  serpent, 
u  xiii*  siècle,  on  n'avait  encore  apporté 
jusque-là  que  peu  de  changement  au  cos- 
tume gaulois;  mais  alors  on  imita  la  mode 
orientale  :  les  tuniques  furent  amples,  char-t 
gées  de  plis  et  à  larges  manches;  on  les 
tsarnit  do  fourrures;  on  adopta  les  chaussures 


polonaises  dites  à  la  ponlatna;  Hlecbf^ 
ron  et  le  mortier  furent  aussi  noe  taiibi,^ 
du  turban.  Sous  Philippe  le  Bel.iesimaef 
bourgeoises  ne  devaient  être  babHiNs  «( 
chaussées  que  d'étoffe  grise;  ee  qtri  in* 
avait  fait  donner  le  nom  àtfrisHin.^ 
Philippe  de  Valois,  les  hommes  pciriiKit 
des  habits  mt-par/iet  ou  k  deoi  couirtn 
des  pourpoints  rembourrés  et  des  sarcui 
armoriés;  les  femmes,  des  robes  pnh 
d*hermine,  au  corsage  arrondi  lar  In  bii. 
ches  et  la  jupe  blasonnée.  Ces  ^Hmr\i 
de  femmes  étaient  confectionnés,  pour  ^ 
riches,  avec  la  soie  de  Syrie,  le  eendi  ^ 
taffetas  de  Lncques,  l'écarlate  de  G^nif.  • 
vers  de  Provins,  etc.;  pour  les  |>auTf3j,tf-. 
do  la  serge  de  Bonneval,  ducamelntdeû> 
bray,  de  la  panne  d'Andrezy,  et  du  buMi 
de  Barny.  Sous  Charles  Vl»  lescheffli«(i  • 
tpile  étaient  fort  rares,  on  ne  portiK  y 
des  chemises  <Je  serge,  et  l'on  btlmi  l**. 
coup  Isabeau  de  Bavière  qui  en  amtiJM 
de  toile.  La  même  Isabeau  se  coilb<i . 
bonnets  à  dçux  cornes  très-éicvées,  dtf- 

?|uelles   descendaient   de   longs  créft<  1 
ranges,  b  mnets  que  l'on  nommait  Aaia 
Sous  Louis  XI,  les  femmes  n'avaient  qj\ 
chaperon  ou  capuchon  orné  de  perl«s.i: 
xvi«  siècle ,  Eléonore  d'A«jtricbe  iotit^. 
chez  nous  la  mode  des  cheveux  frisés  rc** 
qareetait  coiffures  k  l'espagnol;  puiser  . 
usage  des  étoffes  d'or  et  d'argent ,  ainsi  : 
des  dentelles  de  Venise,  des  soirrifs  > 
Florence,  des  velours  de  Gênes,  desi"-- 
deries  do  Milan  et  des  pierreries  de  Loc- 
hardie;  au  lieu  de  chaussures  pointoii.  « 
se  servir  de  chaussures  carrées  dites*.* 
guimbarde:  et  l'on  porta  des  |)OorpoiD:>  •< 
des  hauts-de-chausses    tailladés.  L*es; 
des  talons  hauts  nous  vint  aussi  dH^pir^ 
sous  François  l". 

Pendant  longtemps,  les  bas  00  tci-^ 
ehauises  furent  réunis  par  des  •iguii't.'*-^ 
aux  cu'ottes  ou  Aattif-de-^kiniiiii.  ^* 
Charles  |X,  les  bas  couvraient  lesdeui  i^ 
de  la  cuisse ,  et  sous  Henri  III,  au  conln:^ 
la  culotte  descendait  jusno'au-dessMs  :•* 
genou.  9oos  Henri  H,  la  fraise  fut  u!k  ?* 
rure  pour  les  hommes  et  |iour  les  fesar 
puis*  sous  Henri  III,  se  moatrèreoties^--'* 
relets  appelés  veriugadim^  et  les  baub^'^ 
chausses  bouffants  nommés  (rpiuscs*  ^ 
collets  montés  s'introduisirent  à  U  b^^ 
époque.  ]^Bn,  les  habits,  les  gilets  rti* 
les  bas  de  soie,  les  souliers!  Maries  m 
noeuds,  les  perruques,  les  ebapeiut  Ur^ 
de  plumes,  la  bourse,  ré|)ée,  etc.,  tlrcot  < 
apparition  sous  Louis  XIV.  Soos  ce  tipr 
les  femmes  de  la  cour  portèreot  des  ro^  ' 
jupes  étroites,  au](queltes  desmorctfst-' 

KIomb  donnaient  une  roida  pesicieur.«<^ 
as  verts  ayec  des  coins  cooleor  de  <^* 
Sous  la  régence,  l'ample  vètemeut  dis  f^ 
tisans  disparut  pour  faire  plieaèdas"^* 
plus  lentes  et  plus  légers.  La  poedrt,  tf**^ 
tée  sous  Henri  IV  et  dédaignée  soas  Ut:* 
XIII  et  sous  Louis  XIV,  rfl|>rittowrf* 
tempérer  la  couleur  ardente  do  cfrt««»^^ 
veux  et  dissimuler  les  âges.  Cefaii*^^ 
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même  (fiops,  que  les  paniers^  pour  soutenir 
les  robes,  furent  inipoi  l(^s  trÀngleterre,  et 
leur  envergure  fui  d*<il)ord  si  démesurée 
i)u*elle  causa  un  scandale  analogue  h  celui 
]ue  produit  aujourd'hui  les  jupes  en  crino- 
line, et  dès  c|u^il8  devinrent  moins  volumi- 
iieus,  ils  prirent  des  noms  grossiei-s  qu'on 
itia  sans  doute  recueillir  dans  le  ▼ocnbulaire 
jes  halles*  Toutes  les  femiries,  même  les 
mvrières,  portaient  des  paniers,  et  les  actrices 
){  les  danseuses  qui  représentaient  sur  la 
rèrm  des  grecques»  des  romaines  ou  des 
*C}thes,  s*j  montraient  nésolumoht  a?ec  des 
mwr$  et  des  perruques.  Les  femmes  por- 
(Tcnt  aussi  un  masque  de  velours  appelé 
oup.  Sons  Louis  }(y,  elles  remt)lacërent  ce 
nasque  par  une  grande  quantité  de  mou* 
bes,  en  taffetas  d'Angleterre,  qu*on  dispo- 
«ii  sur  le  visage.  Sous  le  môme  règne  et  le 
^uiTintt  It^^  femmes  adoptèrent  en  outre 
usage  des  cannes  pour  se  soutenir. 

Pour  donner  un  peu  plus  de  conriplément 

rel  article,  nous  reviendrons  sur  la  chaus- 
ure.  Les  Gaulois  portaient  des  galoches , 
i(i//ic<p ,  d*oCt  quelques-uns  veulent  même 
tirils  tirent  leur  nom.  Les  mêmes  peuples 
Ireiil  aussi  usage  des  chaussures  des  Ro- 
nain.s,  telles  que  les  plates*  toléa,  Mandalium 
Xcrepida;  les  babouches,  pero;  les  patins, 
ohpodia;  les  bottines,  soccus;  les  cothurnes 
(ti  chaussures  militaires, caliga  ;  et.  les  spar- 
îHhs,  spardilles  ou  spargates,  semblables  è 
files  que  perlent  encore  les  habitants  dt« 
m  t^j-réiiées-Orientales.  Plus  tard,  il  en  fut 
(ela  chaussure conome  des  autres  parties  du 
osturoe,  la  mode  lui  imposa  ses  caprices. 
}n  comte  d'Anjou  ayant  imaginé,  au  iin'siè? 
le,  et  pour  dissimuler  une  difformité  qu*ii 
ivait  au  pied»  un  soulier  dont  la  longue 
'oiDie  était  recourbée  comme  la  poulaine 
l*un  navire,  celle  chaussure  devint  celle 
les  seigneurs,  et  la  longueur  des  souliers, 
luxiî' siècle,  était  un  signe  de  dtstinciion 
|ui  se  calculait  niâroe  sur  le  rang  qu'on  oc- 
iipait  dans  le  monde.  Ainsi,  les  soulieri 
luo  pcince  avaient  deux  pieds  et  demi  de 
ong;  ceux  d'un  haut  baron,  dhui  pieds;  et 
eux  d'un  simple  chevalier,  un  pied  et  demi. 
kîani  la  révolution  de  17fi9,  les  nobles  seuls 
mouvaient  porter  des  talons  k  leur  chaussure, 
^  ces  talons  étaién  t  rouges.— Foy.  Goiffurc. 

COSTUMIER. Celui  qui  fait,  .ou  ou  vend 
les  habits  de  bah  de  mascarade  ou  de  théâtre. 

COSTDMOMÈTRE.  Du  français  costume, 
l  du  grec  fUrp«v,  mesure.  Instrument  pro- 
pre à  tracer  avec  économie  et  célérité  toutes 
on*^  de  vêlements. 

ÇÛTE.  Ou  latin  ^uoiuspcombien^  Nombre 
ui  désigne  la  hauteur  d*un  point  donné 
^r  rapport  è  un  plan  horizontal  arbitraire- 
tenl  choisi.  —  En  termes  de  construction, 
t;i  cptes  sont  lee  nombres  qui  indiquent  les 
unensioos  des  diverses  parties  de  Tou- 
rage^  leur  longueur,  largeur,  épaisseur,  etc. 

COTE.  Du  latin  cosia,  même  signification, 
m  oecDiDe  côtes,  en  architecture,  les  saillies 
UI  divisent  et  ornent  la  surface  concave 
une  voûte  sphériqueou  la  surface  convei^o 
un  dOme.  Ce  mot  désigne  aussi  les  listels 


qui  séparent  les  cannelures  d'une  colonne. 
Les  côtes  de  coupe  sont  les  saillies  qui  sépa- 
rent la  douelle  d'une  voûte  sphérique  en 
parties  égales.  ^^  Partie  excédante  d*un  bat- 
tant de  croisée  qui  porte  le  voli-'t.  —  Dans 
la  vannerie,  les  côtes  sont  tes  nervures  for- 
mées par  Ventrelar^emml  des  tncnus  osiers 
d'une  plus  grande  force.  — On  donne  4e  nom 
de  côtes  de  pierre  ou  de  itiar&re,  h  de  longs 
morceaux  de  Tune  ou  de  l'autre  decessubs- 
tancf^s  dont  on  fait  usage  pour  incruster. 

C^TÉ  (archit.).  Du  latin  costn,  côte.  On 
entend  par  les  bas  côtés  d*une  église^  les  nefs 
latérales  qui  sont  ordinairement  moins  éle<- 
véesoue  la  nef  principale. 

CÔTÉ  (impr.).  En  termes  de  typographie, 
on  dit  côté  de  premiirt  et  côté  de  seconde^  ce 
qui  signifie  première  et  seconde  forme. 

COTELINE  (manuf.).  Etoffe  de  ÛI  et  de 
coton. 

COTEPALIS  (monuf.).  Etoffe  légère,  tîssue 
de  soie  et  de  poil  de  chèvre. 

COTERAS  ou  COTERADX.  Cordages  am 
joignent,  à  de  longues  distances  les  unes  des 
autres,  des  pièces  de  tramail  que  les  pêcheurs 
tiennent  flottantes  entre  deux  eaux. 

COTERET  ou  COTEREtLE.  Nom  qui  dé- 
signe  les  deux  pièces  principales  du  métier 
à  tapisserie  de  haute-lisse.  Ces  pièces,  qui 
sont  de  bois,  sont  dressées  perpendiculaire- 
ment et  servent  à  contenir,  h  leurs  extrémis- 
tes, les  deux  eusuples  ou  rouleaut  sur  les* 
quels  s'étendent  les  fils  de  la  chaîne. 

COTIÈRE.  Se  dit  de  chacune  des  deux 
parties  d'un  moule  à  couler  les  tujaux  de 
plomb.  —  Planche  qui  soutient  le  grain  dans 
une  brasserie. 

COTILLON  (cost.).  Jupe  que  les  femmes 
mettent  par-dessous  la  robe. 

COTISSES  (fabr.  de  tiss.}.  Entailles  entre 
lesquelles  on  prend  les  Ois  de  la  chaîne  de 
la  lustrine. 

COTON  fcomm.).  Angl.  cotton;  allem. 
laumwolU,  Duvet  qui  entoure  les  graines  du 
cotonnier  ou  gossypium,  plante  de  la  famille 
des  malvacées,  qui  croit  dans  les  régions 
équaloriales  cl  peut  être  cultivée  partout  où 
l'oranger  prospère.  Les  esi^èces  les  plus 
estimées  sont  le  coton  herbacé  ou  de  Malte,, 
le  velu,,  celui  de  la  Barbade,  et  celui  du 
Nankin.  Les  machines  è  Sler  cette  substance, 
en  usage  en  Angleterre  depuis  1770,  furent 
introduites  en  France,  en  1785,  par  Tanglais 
Wiln. 

«  En  général,  on  doit  donner  la  préférence 
au  coton  dont  la  soie  est  la  plus  lonsue.  Il 
plus  douce  au  toucher,  la  plus  fine  et  uàpluii 
nette;  il  faut,  en  outre,  qu'elle  ne  soit  ni 
frisée,  ni  boutonneuse.  Pour  reconnaître  ces 
qualités,  le  Qlaleur  prend  une  poignée  «le 
coton,  la  serre  avec  les  deux  mains  rappro^ 
chées,  de  telle  manière  que  les  deux  pouces 
appuyant  sur  le  coton,  laissent  échapper  |teu 
de  filaments  è  la  fois;  en  tirant  les  soiesen 
sens  inverse,  on  s'assure  de  leur  longueur, 
.et  le  toucher  fait  juger  de  le>ir  douceur, 
comme  la  lUie  de  feur  finesse.  Si  l'on  désire 
connaître  d'une  manière  exacte  la  longueur 
de  la  soie  de  telle  ou  telle  espèce  de  coton^ 
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•on  réuDît  Uiê  fibiroeiiifl  dft  laçon  qu*iU  ne  se 
dépassent  pas.  Le  filaieur  prend  une  |Mnc4e 
<ie  coton  et  en  iirt  tes  filamcnti  avec  le  pouce 
•et  IMndex  de  chaque  main.  Les  filamenisqui 
ont  échappé  &onl  reportés  sur  les  autres  el 
4irés  de  nouveau  ;'  enQn,  on  s*]r  prend  de  la 
rofime  manière  qu'un  chirurgien  lorsqu*iJ 
Teut  disposer  un  pluitiasseau  de  cbarpîe 


COTTAGE  (arcbîU).  Mot  anglais qulsigait 
Cic  petite  fiahilation  des  cbaiD|iS, 

COTTIÈRE.  Lar^e  barre  de  fer. 

COU.  Du  latin  collum^  môme  signification, 
Au^l.  neck^  allem.  hali.  Partie  alloLgée  el 
étroite  par  laquelle  on  emiilit  et  Too  Tid« 
ccjrlains  vases.  On  dit  le  cou  d*ttue  bouieilla, 
d^une  carafe,  d*ua   £aatras,  etc.  —  On  aiw 


pour  appliquer  aur  la  plaie.  Lorsque  los  fl-?     poMo  cou  deci/ane^  la  partie  de  PavaQt-'lraiQ 

;  égaux  entre  eux,  on  me^     d*uoe  voilure  a  quaire  roues,  qui  £slcûur* 
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suTA  leur  longueur,  qVon  obiiontalorsd'uAe 
manière  exacte.  La  soie  qui,  par  la  longueur 
de  ses  Gbres,  conserve  le  plus  d'adbéroncet 
H  qui  d'ailleurs  réunit  les  autres  qualités 
doit  ôtre  préférée.  Si  Ton  approche  le  coton 
de  Toreille ,  en  essayant  de  rompre  les  fila- 
ments, ou  entendra  leur  déchirement  à  pro- 
portion de  ce  qu'ils  auront  de  ténacité.  T^n 
tendant  de  la  soiti frisée»  elle  se  retire  sur 
elle-même  et  s'échappe  aussitôt,  au  lieu  que 
la  soi«  non  frisée  reste  dans  sa  longueur. 
Indépeadament  des  Blaments,  le  coton  hou- 
tonneux  a  de  petits  points  blancs  qui,  f)ar 
leur  nature,  y  aahèrentsiforleiQent,  qu^fsne 

Eeuvent  en  être  détachés  que  par  un  excel- 
lât cardage.  Lorsqu*un  bouton  reste,  il  pa- 
ratt  sur  le  01  &t  le  rend  inégal  i  Tendroil  ùii 
il  est  fixé*  et  souvent  dans  Te  tissage  il  occa- 
sienne  la  rupture  des  fils  dont  il  fait  partie, 
Un  mélangeant  d'une  manière  bien  enten- 
due différentes  espèces  de  coton,  on  parvient 
h  obtenir  des  qualités  mixtes  plus  avanta- 
geuses pour  le  tissage.  L'expérience  seule 
peut  guider  dans  cçtte  opération,  dont  les 
résultais  sont  souvent  fort  importants  pour 
la  fabrication  IDict.  techn.).  m 

ÇOTONIS  ou  COTONNIS  (manuf.).  Çtoffe 
des  Indes,  qui  est  moitié  soie,  moitié  coton. 

COTONNADE  (raanuf.J.  AngL  calton  stuff; 
allem.  kotonnade.  tmix  fabriqué  avec  au 
coton  teint  aprè^  sa  filature,  et  qui,  ^ans 
autre  préparation,  peut  être  livré  fc  la  Tente 
en  sortant  des  mains  .du  tisserand.-r- Espèce 
de  tissu  dont  la  cbattie  est  en  fil  de  Un  et  la 
trame  eu  Bl  de  coton  écru,  et  qu!on  hianchît 
ou  qu'on  teint  suiifant  les  rariétés.  Parmi 
celles-ci  sont  le  retors,  los  siamoises,  les 
flammées,  les  toiles  h  matelas,  etc. 

COTONNAN'^.  Se  dit  des  latnes  de  cuivre 
sur  lesquelles  on  aperçoh  dt5  petits  points 
blancs. semblables  h  des  flocons  de  coton* 

COTONWRIB  (agricult).  Culture  du 
coton. 

COTONNETTE  (manuf.).  Sorte  d'étoflPB  d« 
coton. 

COTONNITIE  {manuf.}.  Atijgt.  cornino»  mit 
iflolh';  atlem.  ortf.  êfgeltueh.  Toile  de  gros 
coton  dent  t^n  iTait  des  voi'^s  pour  la  navi- 
gation. 

COTON^-POUORK.  Fay.  fuLVi-toToif. 

COTRET.  Petit  fagot  composé  demoneaux 
de  bois  courts  et  de  médiocre  grosseur.  Spq 
nom  lui  vient  do  VtHers-CoUerets,  petite 
vitie  da  déportemeni  de  l*Aisne,  qui,  «utfo- 
ibis,  expédiait  è  Parla  une  gratide  quantité 
da  ces  fagou.  ^  Morceau  do  bda  qui  fait 
partie  d^a  allés  é\in  mouKn  à  vent.  —  Ma* 
drîer  appartenant  è  le  composition  d*un  ftié« 
lier  debaule  tisse. 


COUAILtE  (écoo.  rur.}.  Nom  qua  Ton 
donne,  eu  Bretagne,  %  ruxtréo^ilë  d'un  âlaag 
gui  reste  b  sec  en  été. 

CQDALIOS  (écon,  rur.).  On  appelle  ainsi, 
dans  lu  midi ,  les  c^ufs  de  verjs  k  soie  quj 
sont  tardifs  b  éclore.  —  Coovaio  de  rebut. 

COUARD.  Extrémité  par  laqg^JJe  on  1^)- 
plique  le  manche  %  la  faux. 

COlTCHAGE.{fabr.  dedrap).  Aogl.  lolnth 
dofjùn;  aliem.  ntederlegen,  Ranger  le  poil  sur 
un  drap  tondu  i  fin«  soit  i  Paldo  d*unc  broise 
soit  avec  le  cardinal. 

COUCBAHT.  Voy,  CoucHEtB. 

COUCHE.  Da  latin  cu(ri7a^  lit,  maldas. 
On  nomme  ainsi,  en  archijecture,  une  pièce 
de  bois  couchée  à  terre  et  sur  laqiielleonfflit 
reposer  le  bout  des  états  qui  servent  k  sou- 
tenir un  bâtiment  en  réparation.  --  Se  dita 
en  maçonnerie,  de  toute  substance  qui  €Sl 
étendue  sur  une  autre  pour  la  cnuvrif«  — 
Enduit  pour  peindre,  dorer^  broszer.  — Tolla 
dans  laquelle  on  met  le  pam  pour  le  faire  le* 
ver.  —  Composition  d*eau  et  de  blanc  dW 
qu*on  applique  sur  le  cuir  avant  de  le  dorer. 
—  Disposition  du  grain  dans  le  geriuoir  d'uud 
brassprîe. 

COUCHE  (mécan.) .  On  appelle  arhre  de 
eotuhe^  celui  qui  reçoit  directement  raclioo 
do  moteur  transformé  en  mouvement  de  ro- 
tation. Dans  les  machines  è  vapeur,  le  mou- 
vement est  imprimé  i  Tarbre  de  couche  psr 
la  manivelle  sur  laquelle  agit  le  piston  ;  el 
dans  les  machines  Qxes,  cet  arbre  porte  !« 
Tolant  et  les  principales  roues  d^engranage 
qui  tratismellent  aussi  le  travail  du  moleof 
aux  diverses  pièces  de  Tappareil.  C^stt'a^ 
bre  de  Couche  qui  porte  las  roues  à  palettes 
d.es  bateaux;  et  oatss  les  locomottves ,  il 
n*e8t  autre  chose  que  Tessicu  sur  lequel sool 
montées  les  roues  menantes. 

COUCHE-POINT  (cordonn.).  Trépoînla  Au 
talon  d*un  sontierou  tf*ai3e  botte. 

COUCHETTE.  Petit  lit  saus  rideaux* 

COUCHEUR  00  COUCHART  t^br  de 
pan.).  Angl.  coucher  ;  allem.  jbairiicAcr.  Du* 
vrier  q^i  renverse  la  forme  sur  h^  feutres  et 
y  dépose  ainsi  la  feuille  de  pvphar. 

COyCHIS.  Sa  dit,  en  termes  de  ponts  et 
chaussées,  d'un  lit  de  sable  et  de  terre  qii*oo 
met  sur  les  madrjers  d'un  pprtt  do  liois,  aGu 
d'asseoir  le  navé 

COUCHCMR^.  Ang(|.ie^^o.al;efle0.4u/^ 
trëghëlzltin.  —  Morceau  dç  tiois  4od|  (ère- 
lîeor  fait  usage  pour  prendre  Les  fe^iBes  d*or 
destinées  aux  bordures  des  tiTrei«  —  Instro- 
ment  qu'emploie  le  éoreur. 

COOCHURE.  DéAiul  des  dj^ats  ^np  pei^ 
d'^dçr.^ 
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COUCOU.  Dp  latin  eucutui^  par  onomato- 
péedueri  deTobean  de  ce  nom.  Jogel  d'en- 
fant qui  imite  le  cri  du  coucou.  —  Petite  voi* 
lure  a  deux  roues  qui  servait  autrefois  de 
▼ébicule  dans  les  environs  de  Paris,  —  Sor- 
te de  pendule  inventée  en  Allemagne. 

COUDE.  Du  grec  «OÇitov^  ou  du  latin  eu- 
bùutf  mémo  signiflcation.  Angl.  angte;  a1- 
lam.  tfii>.  Angle  que  forme  un  corps.  Partie 
des  outils  ou  instrumeots  qui  forment  des 
angles  041  des  retours  par  des  lignes  droites 
ou  courbes*  —Ko  hydraulique,  on  donne  Ip 
nom  de  coude  au  bout  de  luy^u  de  plomb 
qui  raccorde  ensemble  les  tuyaux  do  fer 
dans  le  tournant  d*une  conduite^  -*P;)ns  les 
nrachtnes*  toutes  les  fois  qu'un  conduit  J^eau 
Je  vapeur  ou  de  fumée  change  brusquement 
de  direction,  W  forme  un  coude«  et  ces  cou- 
itf'sprodui^enttogjoursdanslemouvemeotdu 
fluide  un  ralentissement,  par^uile  du  Crotte- 
ment  contre  les  parois«  Il  ea  résulte  alors 
une  certaine  perte  de  force;  mal^nn  peut 
la  diminuer  en  arrondissant  les  jsjigles  des 
coudes.  DansTessieu  de  la  machine  qui  por* 
te  les  roues  menantes»  on  appelle  coudas  les 
jK)rt1ons  è  angledroit  avecladirei^tîoogéné* 
raie  de  l*arbre,  qui  remplissent  ToOIce  de  ma- 
nivelles; et  ces  manivellessont  laiDées  è  iAw^ 
avec  farVe  dans  ujo  seul  morçea^}  àê  ter 
forgé. 

COUDÉ  {chemin  de  fer).  On  nomme  afbr0 
roud/.  ressieu  qui  porte  les  grandes  roues 
de  la  locomotive  et  celle  pièce  s^appelli^  aussi 
arbre  à  manivMtte,  parce  que  cas  coudes  fon| 
fonction  de  manivelles  pour  transfojrjner  le 
mouvement  de  Ta^et-vient  du  pistoi^  en  uD 
cnoiif  ement  circulaire  qui  entraîne  les  roues* 
«  Les  manivelles  pu  coudes  de  Tessieu^  »  dit 
^1.  Tourneux»  «  sont  an  nombre  de  ûwx  et 


.  chaque  manivelle  se  compo* 
^  «  de  deux  bras  réunis  par  un  collet  para)- 
i  £te  è  ta  direction  générale  de  Pessieu  et 
r  #  ûiit  le  centre  «sf  d^oa  le  prolongement  de 
I  •'axe  da  cylindre  \  vapeur  correspondant. 
C^Vat  h  ce  collet  qu'est  attachée  la  bielle  par 
)  ^rcijuelle  se  termine  la  lige  du  pistou  de  ce 
cylindre»  et  qui  par  son  mouvement  réagit 
sur  la  manivelle*  la  longaeur  des  brjBis  de 
ces  manivelles  est  déterminée  parla  condi- 
tion d'avoir  un  jeutihre  sons  fa  chaudlftre; 
efte  ne  peut  guère  dépasser  9Q  k  25  ceolj- 
nièires.  L'essieu  coudé  porte  aussi  les  excou- 
trfques  qui  transmettent  aux  tiroirs  les  mou- 
lements  de  va-et-vieni  nécessaires  \  i'iulro- 
(iudton  et  ft  ta  sortie  de  la  vapeur  dans  les 
cri  indres.  Cet  arbre  supporte  un  elTort  çon- 
itdérable  ;  c'est  par  aon  intermédiaire  m^e 
tonte  la  force  destinée  è  faira  avancer  la  içh 
romoffro  et  te  convoi  se  transmet  ée%  pis* 
ODS  aux  roaea  menantes.  0:i  n^  saurait  donc 
(»rendre  trop  de  ncécaption  pour  assnrer.sa 
^olidtté.  H  a  jenvirOQ'9  mètres  de  longueur; 
K)  le  forme  (fnn  seul  morceau  du  meltleur 
er  forgé  appelé  étoffe  onpr  âeribton^  dans 
equel  on  w  taille  en  plein.  Oans  une  ma<> 
jbioe  qui  pèse  10  toones^  lorsque  Ja  OhaM* 
liere  est  yfiûe^  lejpoidadeVessiencoudé  en* 


Ire  pour  un  quartde  tonne  ou  SMkilogram* 
mes.  » 

G0U19BR.  Piler  en  forme  de  coude.-^  En 
termes  de  taiileurji^oudarifne  fnaiîfllkf,^''eat«n 
faire  le  conde, 

COUDRE.  Du  latin  l^arb.  ciistr^  même 
signification.  Joindre  deux  ou  un  plus  grand 
nomt)re  de  choses  ensemble,  k  l'aide  de  IUa# 
—  Arrêter  les  parties  d*uo  treillage  en  bois 
avec  des  liens  de  fil  de  fer.  —  Pour  le  van- 
nier, coudre  c'est  lier  tes  saroients  avec  de 
Tosier.—  Pour  le  pêcheur,  couire  un  fitet^ 
c'est  réunir  plusieurs  filets  de  Ja  0»êaie  es- 
pèce pour  on  former  un  grande 

COCDRfi  (Machine  a)»  ^^V»  UAcmaxii, 

COTJDflKE  (agricultO.  Terre   dessécliée, 

COtJDRmiENT  (tann.)-  Opération  è  la- 
quelle le  tanneur  soumet  les  peaux  pour  If  s 
préparer  h  une  autre  mise  en  œuvre# 

COUDRER  (tann.%  Brasser  les  mirs  et 
les  remuer  dans  la  cuve  avec  J^  tan  et  l'eau 
chaude,  fliln  de  les  rougir» 

COUETTE.  Du  grec  xoirv^  lit-  JUi  de 
plume.  ^  Les  tourneurs  dooneot  aussi  ce 
nom  b  un  morceau  de  f^r  ou  de  cuivre 
creusé  en  rood»  dans  lequel  tourne  un  pi- 
vot. 

COCFFE.  Espèce  de  panier  de  jono  ou  de 
sparte,  dont  on  lait  usage  «n  Provence  pour 
transporter  dea  légumes.  D^na  )a  mémo 
contrée,  on  appelle  eoufft  df  polangre^  nu 
panier  rempli  de  pierres  au  bord  duquel  ou 
attache  des  piles  nortanl  des  hameçons,  et 
qu*on  descepd  au  fond  de  la  mer, 

CODFLB  (commO-  Aorte  de  Italie  dajK 
laquelle  on  apporte  Je  séné  du  Levant* 

COfJlLLARO  (cbarp.)^  Pièce  de  boia  qui 
entre  dans  la  construdion  d*uu  mouJTin^ 

COULAGE  (coQim.).  Mot  qui  signifia  déi- 
chet,  diminution  de  poids^  dq  quADlité  al  du 
qualité  d'une  marchandise* 

COULAGE  (fond.).  AngL  eaitinjg;  allem* 
gieuen.  Jeter  en  moule^ 

C017LANT,  Angl.  iftder;  alteui.  eçhiebrîng. 
Anneau  au  moyen  duquel  on  serre  et  desfi 
serre  .un  bijou  ou  tout  autre  objet,  —  Mor- 
ceau de  bois  arrond}  au^  extrémiiéa  et 
percé  en  travers^  dont  le  boutoauier  iait 
usage  pour  frapper  tes  bputons. 

CQUlJE.  Angl.  ewt:  aôem.  gui^Qrbti/. 
leté  au  moule.  ^  Se  dit,  en  arfibiidcture« 
dejolnla  fermés  avec  du  plomb  londu.'-Su 
peinture^  ce  mot  eignifle  l'epaeiuble  4a4 
premières  teintes  d'une  ébauche. 

COULÉE.  Angl.  iproy;  ailem.  o^fimirjmi* 
lindroit  j^ar  où  s'écoule  lu  foote  MMwi^ 
dans  un  creuset  do  forge. 

COULER.  Du  latin  eolare^  Uire  paaaer 
une  chose  par  uue  étamlne.  Jeter  .eu  moule, 
coiler  uoa  statue^  une  pièce  de  canoiu  une 
glacc^  etc.  Couler  de  U  fi.hAUii  cpuJer  h  les* 

siv.e. 

eOtJLERESSB*  tas9in  dout  ae  f  ^touI  Ici 
rilffineurs  de  MJCre, 

COULKTTB  frut)an.).  Angl  êpoQUrtre; 
éllem.  jpttfdrail.  Petite  tiroi^e  de  f^rj^i'o^ 
place  dans  un  roche t  de  Ql  ou  d^  soiCt  afin 
de  le  faire  tpnmer  lors^iu^ou  v£aî  t^  îévSder 
sur^unautre'  —  QudopaeJje  iu$tuu  fiovk 
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h  une  sorte  de  Irublé  usilé  chez  les  pêcheurs 
lie  la  Garonne»  el  Uonl  la  uioniure  esi  sem- 
blable h  cçlle  d*une  raijueUe, 

COULEUR.  Du  talin  color,  même  signifi- 
cation. Impression  que  produisent  sur  Tœil 
les  rayons  de  la  lumière  réfléchis  par  la 
surface  des  corps.  Ceux  de  ces  corps  qui 
réfléchissent  tous  les  rayons  lumineux*  pa- 
raissent blancs;  ceux  qui  les  absorbent,  au 
contraire,  offrent  la  couleur  noire.  Mais  il 
en  est  ensuite  qui  n*ahsorbeni  qu'une  par- 
lie  de  ces  rayons  et  réfléchissent  le  surplus» 
et  ceux-là  peuvent  prendre  alors,  selon  les 
rayons  réfléchis,  les  couleurs  rouge»  bleue, 
jaune,  etc.  Les  sept  couleurs  que  donue  le 
spectre  solaire  sont  appelées  couleun  pri* 
milives^  elles  se  coniposenl  du  violet^  de 
Vindigo^  du  6/eu,  du  veri^  du  jaune^  de  To- 
rangé  et  du  rouge.  On  les  nomme  aussi 
couleur»  simples^  parce  qu*aucun  autre  moyeu 
ne  permet  d*en  obtenir  d*autres  nuances. 
Toutes  les  couleurs  simples,  lorsqu'elles  se 
trouvent  réunies,  ne  fournissent  que  la  cou- 
leur blanche;  mais  on  parvient  à  altérer 
cotte  blancheur  en  supprimant  Tun  des  rayons 
du  spectre,  et  !*on  détermine  alors  la  ré- 
flexion de  Tune  des  autres  couleurs.  On  dit 
que  deux  couleurs  sont  complémentaires 
Tune  de  Taulre,  toutes  les  fois  que  le  blanc 
résulte  de  leur  mélange  ;  el  Ton  appelle  cou- 
leurs composées  celles  qui  sont  produites  par 
le  mélange  de  deux  ou  trois  rayons.  On  peut, 
en  combinant  les  couleurs  primitives»  se 
procurer  un  grand  nombre  de  nunnces;  et 
c  est  ainsi  qu  en  1851»  M.  Chevreul  forma 
un  cercle  chromatique  de  soixonie-doum 
teintes.  Les  couleurs  irisées  doivent  leur 
propriété  k  la  position  variable  du  corps 
reflété»  et  à  l'angld  suivant  lequel  les  rayons 
viennent  le  frapper.  Ce  phénomène  se  pro- 
duit chez  certains  papillons»  certains  oi- 
seaux, et  certaines  substances  métalliques. 

Le  nom  de  couleurs  se  donue  en  peinture» 
aux  substances  colorantesi  simples  ou  mé- 
langées dont  on  fait  usage  pour  colorier  les 
objets.  Les  peintres  distinguent  cinq  cou- 
leurs fundnmentales  avec  lesquelles  ils  for- 
ment toutes  leurs  nuances:  ce  sont  le  blanc» 
le  jaune,  le  rouge»  le  bleu  et  le  noir.  Les 
blancs  se  font  avec  le  blanc  de  plomb,  le 
blanc  de  ziug»  le  blanc  d'Espagne  et  toutes 
les  craies  blanches  ;  les  jaunes^  avec  Tocre 
de  tue,  Tocre  jaune,  les  terres  de  Sienne  et 
d*ltalie»  le  jaune  d'antimoine,  le  jaune  de 
Naples»le  jaune  minéral,  le  jaune  de  chrome» 
les  stils  de  grain  jaune»  le  jaune  de  gaude» 
rprpin  ou  réalgal,  le  massicot,  la  terra  mé- 
rita ou  curcuma  longa»  le  safran  bAtard»  et 
les  oxydes  de  jaunes  de  fer;  les  rouget»  avec 
les  ocres  rouges,  les  rouges  de  Prusse  el 
d'Angleterre»  les  terres  de  Sienne  el  d'Italie 
calcinées,  les  rouges  de  mars  ou  oxydes 
bouges  de  fer,  les  carmins  et  laques  carmi- 
nées» et  les  laques  rouges  de  Venise  et  d*I- 
talie;  les  bleus,  àYec  Toutre-mer»  le  bleu  de 
Cobalt»  le  bleu  de  Prusse»  le  bleu  minéral» 
riodigo»  la  cendre  bleue  et  les  différentes 
iîspèces  d*azur;  les  noirs»  avec  le  noir  d'I- 
voîre,  le  noir  d'os,  les  noiVs  tirés  des  char- 


bons végétaux  el  surtout  des  ooyaiii  de 
pêche  et  des  sarments  de  vignes,  les  noirs 
de  fumée  désignés  sous  les  noms  de  noir  de 
Paris  et  noir  d'Allemagne,  enfin  le  noir  de 
composition  formé  des  résidus  des  opéra- 
lions  du  bleu  de  Prusse.  Après  ces  couleurs 
primitives»  viennent  celles  donnéos  par  le 
mélange  et  qui  fournissent  les  orangés,  les 
verts»  les  violets  et  les  bruns.  Les  orangit 
s'obtiennent  avec  la  mine  orange,  le  mi- 
nium, !e  cinabre  et  le  vermillon  ;  les  verts, 
avec*  le  vert-de-gris,  le  verdel  distillé  ou 
acétate  decuivre  cristallisé»ja  terre  verte,  le 
vert  de  montagne  ou  vert  de  Hongrie,  le 
vert  de  Scheele,  le  vertde  Schveinfurt^lê 
vert  de  Liebig,  le  vert  da  vessie  et  le  vert 
d'iris;  les  violets,  avec  le  pourpre  de  cas- 
sius  elles  oxydes  violels  de  fer;  les  brunt, 
avec  la  terre  d'ombre»  le  stil  de  grain  brua 
ou  d'Angleterre,  la  terre  de  Cologne,  la  terre 
de  Cassel»  le  bitume»  etc. 

Avant  de  4es  employer»  toutes  ces  cou- 
leurs sont  broyées  à  l'e^u  sur  une  table 
carrée  appelée  porphyre,  avec  une  pierre 
de  la  même  substance  nommée  molette; 
puis  on  fait  de  petite  tas  qu'on  laisse  sécher 
et  qui  portent  alors  te  nom  de  troçhisqutL 
On  broie  ceux-ci  une  seconde  fois  avec  de 
l'huile  et  à  l'aide  d'une  lame  de  couteau 
mince  dl flexible;  et  aiprès  cette  opération 
on  tés  met  dans  des  petits  morceaux  de  vesr 
siede  cochon  dont  on  forme  des  nouets  de 
la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  ;  ou  bien  en- 
core on  les  pétrit  avec  un  liquide  agglutinanv 
et  on  en  fait  des  pains.  Les  peintres  en  bâ- 
timents donnent  le  nom  de  couleurs rompun 
h  celles  qui  proviennent  du  mélange  de  plu* 
sieurs  matières;  el  celui  de  cott/eur5  trant* 
parentes,  à  celles  qu'on  emploie  en  glacts, 
c'osl-à-dire  qu'on  passe  légèrement  sur  une 
autre  couche  et  qui  laissent  apercevoir  U 
fond.  U  est  plusieurs  couleurs»  telles  par 
exemple  que  l'orpin»  le  vert-de^grisu  etc., 
qui  sont  des  poisons»'  et  d*aatres  qui  sao^ 
présenter  un  danger  aussi  immédiat,  n*en 
causent  pas  moins  de  graves  affections. 
Telles  sont  entre  autres  te  blanc  de  plomb, 
le  vermillon»  etc.  On  doit  apporter  le  plus 
grand  soin  h  se  garantir  de  leurs  émana- 
tions; car  même  en  dépit  de  la  prudence  la 
mieux  observée»  il  est  peu  de  broyeurs  de 
couleurs  qui  puissent  se  soustraire  è  la  ter- 
rible maladie  qu'on  apfielle  colique  dts 
peintres  et  qui  n'est  autre  chose  qu'un  eoi* 
poisonnement. 

CODLIÈRE.  Fer  aplati  en  verge.  —  Pièce 
de  bols  placée  sur  un  train  eC  servant  à  (e- 
uir  la  branche  eu  étal. 

COULINAGE  (agricult.).  Aclioa  de  passer 
avec  rapidité  une  torche  enflamiaée  sur  Ti* 
corce  des  arbres  à  fruits,  afin  de  brùltt  les 
insectes  qui  s'y  trouvent. 

COULIS  (métallurg.}*  Métal  fondu  qnon 
coule  dans  les  joints  d'une  pièce. -^  Se  du 
aussidu  plAtreaudu  mortier  gicbéde  nu* 
nière  è  pouvoir  couler  dauis  leà  joiots  quil 
doit  garnir. 

COULISSE.  Angl.  slide;  ^Wem.  faix.  lU:- 
nure  longiludin^ld  ou  circulairei  ae  i>luiou 
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loins  (le  prorondeur,  que  l'on  pratique  dans 
n  corps  solide,  nour  aider  le  mouvement 
uo  BUtrfî  corps  aont  une  partie  saillante, 
)peléa  communément  tenon^  est  iolroduile 
in.^i  ceKe  profondeur.  La  coulisse  est  em- 
ojéedans  un  grand  nombre  de  produits  des 
tS  parce  qu'ellesert  à  Taction  de  diterses 
èces  qui  peuvent  ainsi  glisser  les  unessur 
saulres»  s'allonger  et  s  abaisser.  —  Dans 
s  rafllneries  de  sucre,  on  nomme  coulisse 
(rare  que  laisse  Tèau  sur  les  bords.-^  Les 
itteurs  et  les  couturières  appellent  ainsi 
iepsf»èced*ourleldans  lequel  on  peut  in- 
)diiire  un  lien  pour  serrer  la  partie  de 
loire  ou  Toorlft  existe.  —  En  termes 
uférre,  la  coulisse  est  la  place  qui  reçoit 
i  (fiarnons d'une  charnière. —  La  coulisse 
I  formier  est  une  rainure  qui  règne  tout 
long  des  deux  pièces  qui  constituent  la 
*mo  brisée.  —  Les  coulisses,  dans  un 
Mtre,  sont  des  chftssis  de  bois  léger,  re- 
uverts  d'une  toile  sur  laquelle  on  peint 
s  sujets  adaptés  au  décor  général  de  la 
)ne,  et  que  l'on  dispose  sur  les  deux  côtés 
celle  srè ne;  ils  servent  non-seulement  de 
Jreà  cetle-ci,  mais  encore  à  l'entrée,  h  la 
r(ie  des  acteurs,  et  è  leur  circulation,  en 
lior.Q  des  regapds  du  public. 
COULISSE  (  horloç.).  Angl.  rackgroove; 
tin.  rechenkerbe.  Pièce  d'une  montre  qui 
fltienl  le  rAteau  dans  une  position  conve- 
ble  pour  qu'il  puisse  se  mouvoir  circu- 
rero^nt  et  conserver  son  engrenage  avec 
roue  de  rosette* 

pOtJLlSSE  (impr.).  On  nomme  eoulisied$ 
lét^  en  typographie,  une  pièce  de  bois 
iiocie,  pourvQo  d'une  poignée,  qui  va  et 
^nl  dans  les  rainures  de  la  galée  et  qui  a 
ur  objet  de  faire  glisser  sur  un  ais  des 
^es  de  grand  format. 

CODLISSAU.  Angl.  iongue;  allem.  %ûng^ 
a*  Petite  coulisse.  — Bâti  dans  lequel 
place  des  tiroirs.  —  Nom  que  donnent 
i  menuisiers  k  une  espèce  de  languette 
ant  unc^  rainure  en  saillie  pour  recevoir 
5  tiroirs. 

COCLISSEDR.  Angl.  JUlUter:  allem.  falx^ 
6'/.  Outil  qui  sert  k  faire  des  tiroirs. 
COCLISSOIRB.  Outil  dont   les   facteurs 
nsiruments  font  usage  pour  creuser  des 
ulisses. 

30(}LOIR.  Se  dit,  en  architecture ,  d*un 
rridor  étroit  et  mal  éclairé  qui  conduit 
l<^s  pièces  intérieures.  —  Ecuelle  de  bois 
i»  au  lieu  d'un  fond,  est  munie  d*une 
^ce  de  linge  par  où  l'on  coule  le  lait  en  le 
iirit. 

POCLOIRE.  Espèce  de  filière  qui  sert  aux 
inglie'rs  pour  tirer  le  laiton  et  le  réduire 
a  grosseur  dont  ils  veulent  faire  les  épin- 
''•  ^  Vaisseau  troué  dont  on  fait  usage 
ur  faire  égoutter  le  suc  d'une  substance. 
Vase  de  forme  ovale  qu'on  place  sous 
robiiTet  d'une  cuve  lorsqu'on  en  tire  le 

n0ULOMBB(charp.V  AnsL  iiay:  allem. 
\niier.  Poteau  ou  pan  de  bois  placé  dans 
^  cloison  el  sur  lequel  porte  une  pautre. 
lOCLOTTK.  Angl.  /orm-tlicft  ^^allem.fiet^c- 


holx.  Morceau  de  bois  qui  sert  au  ploro- 
bior  pour  enlever  la  laine  du  laminoir  — 
Pièce  qui,  dans  les  scieries,  soutient  le  bois 
que  Ton  refend, 

CODLT,  Bois  dont  on  fait  usage  pour  la 
marqueterie. 

CODLDRE.  Portion  du  métal  en  fosion 

3ui  s'échappe  du  moule.  —  Les  pécheurs 
onnent  le  nom  de  coulures  h  deux  longues 
cordes  de  criu  qui  bordent  te  haut  et  le  bas 
d'une  seine  :  on  y  attache  les  lièges  par 
en  haut  et  les  pareaux  ou  cailloux  par  en 
bas. 

CODHARINB(chim.).  Sorte  de  camphre 
qui  provient  de  ta  fève  de  Tonka. 

COUP  DE  BARREAU  (impr.).  Action  par 
laquelle  l'imprimeur,  tirant  à  lui  le  bar- 
reau de  la  presse,  fait  descendre  la  plniine 
sur  le  petit  tympan ,  et  opère  ainsi,  par  le 
foulage  qui  en  résulte,  l'impression  de  la 
forme  sur  le  papier.  On  appelle  presse  à  un 
coup^  celle  oîi  un  seul  coup  de  barreau  suf- 
fit ;  et  preise  à  deux  coups^  c(*lle  qui  néces- 
site deux  coups  de  barreau  pour  l'impres- 
sion de  chaque  feuille. 

COUP  DE  POING.  Instrument  oui  sert  k 
percer  les  tonneaux. 

COUPAGE  (épingl.).  Angl.  cu/OVig;  allem. 
ichneiden.  Action  par  laquelle  l'épingiier 
coupe  le  laiton  par  morceaux,  et  de  la  lon- 
gueur des  épingles  qu'il  veut  faire.  —  Se  dit 
aussi  du  mélange  que  Ton  fait  dans  les  bois* 
sons. 

GOUPANG(monn.).  Monnaie  de  compte 
du  royaume  d'Achem.  Elle  correspond  h 
environ  13  centimes. 

COOPANS  (mono.).  Monnaie  d'or  et  d'ar- 
gent qui  a  cours  au  Japon.  Celle  d'or  (lèse 
3  déeagrammes  30  centigrammes  ;  celle  d'ar- 
gent 6  décagrammos  119  milligrammes.^ 

COUPE.  Angl.  section  ;  allem.  durck^ 
ichnitt.  Se  dit,  en  architecture,  du  dessin 
qui  représente,  dans  un  plan  ou  protection 
verticale ,  toute  la  disposition  intérieure 
d*un  édifice  :  c'est  une  sorte  de  profil  de 
celui-ci,  qui  ludique  les  hauteurs,  les  lar- 
geurs et  les  épaisseurs  des  différentes  par- 
lies  qui  le  composent.  —  I«a  coupe  des 
pierres  ou  iiiréotomie^  est  la  science  ma- 
thématique qui  permuta  l'ouvrier,  au  moyen 
des  matériaux  qu'il  a  façonnés  d'avance,  de 
construire  une  voûte  ou  un  corps  de  figure 
quelconque,  par  l'assemblage  de  ces  maté- 
riaux. C  est  parce  que  les  Egyptiens  igno- 
raient cet  art ,  que  l'on  remarque  tant 
d'énormes  monolithes  dans  leurs  construc- 
tions ;  et  c'est  principalement  dans  l'archi- 
tecture du  moyen  âge,  aue  l'on  trouve  les 
exemples  les  nlus  nombreux  et  les  plus 
gracieux  du  génie  que  peut  développer  la 
stéréotomie,  —  Manière  dont  le  graveur 
entame  la  planche  avec  le  burin.  —  Chaque 
tonture  qu  on  donne  aux  étoffes  de  laine. 
—  Façon  dont  on  taille  les  étoffes ,  le  cuir» 
etc.  —  £n  termes  d'eaux  et  forêts ,  on  ap« 
pelle  coupe  l'opération  d'abattre  les  bois. 
Cette  opération  est  de  trois  sortes  :  dans 
celle  qui  porte  le  nom  de  coupe  d  blanc  aioCf 
on  abat  tous  les  arbres;  dans  la  secondei  on 
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en  consi^rye  un  certain  nombre  apn^^lé^^ 
baitwakx  ;  et  la  trois j âme  concerne  tos 
arbre«  résinetrx  et  ceux  qui  nuisent  %  bi 
rircolatton.  La  coupe  de  boi3  n*a  lien  qireii 
automne  et  en  biver.  Uoe  ordonnaDpe  do 
4609  prescrit  découper  le  tronc  près  de  terre, 
attendu  qu'il  reppusse  alors  areis  plus  de 
f  igueur.' —  partie  abattue  d^une  masse  d'ar- 
doise. 

COfTPE.  Du  ^rep  x^6Sk,  tase  i  boirp. 
Sorte  d0  vase  presque  toujours  pourvu  d'un 
'pied«  dont  la  dîmenston  et  le  galbe  sont 
venables,  et  dont  on  faisait  usage  dans  Tanr 
tiquité  et  au  moyen  Age,  C'était  prioAipafo- 
menl  dans  l^s  saeriliees,  e)  aurtoui  dans  les 
festins,  otie  la  €<mpe  ét^)  appeliç  i  jojaer 
«n  r6te  >piportanl.  Bans  les  repas,  en  1^ 
couronnait  de  flecrra  »pr6s  l'avoir  r/^mptio 
jtisqu'a«  bord ,  et  le  maître  de  la  mgison, 
loraqn'il  »?  ait  porté  la  eaulé  de  chaque  çon- 
vife,  envoyait  ce  qui  restait  dans  la  coupi) 
k  la  pepsofine  ^i^  dé<<ena^t,  Cçile-d  ne 
po4ivaft  s«  dispenser  4q  Ta  vjder.  On  vldaijt 
aussi  un  f^rarni  uooitH^  de  ceiipes  en  fhon* 
neuf  ou  en  eowenfr  A'û^  ami  »  et,  au  mo* 
ment  de  quitter  la  table ^  on  apportait  la 
«oiipe  de  Mercure  pour  offrir  la  dernière 
libation.  Les  anciens  avaient  encore  d(ts  cou* 
p€t  divinatoires f  par  le  moyen  desquelles  ils 
peasaieiit  ponvojr  approfondir  les  mystères 
<t«i  Tavetiir.  Après  atoir  rempli  d'çati  ces 
coupes,  dit  Pline,  on  jetait  ilclens,  soit  de 
{letites  lames  cTer  ou  d*argent ,  eeit  des 
pierres  précieuses  sur  lesquelles  se  trou- 
vaient gravées  de  oertaioes  seiitences  on  de 
4^ertaiQa  caractères ,  et  aprèa  goek^oefi  invo* 
calions  particulières,  Us  pierres  ou  les 
4amel  se  disposaieiA  de  Celle  sorte ,  mi'eiles 
iionnaient  tôujoitrs  une  réponse  k  celui  qui 
avittt  oonsulié  la  cpupe.  4Ïe!le  de  Josefin , 
que  Vea  caciia  daos  le'sac  de  Benjamin,  nns^ 
fiait  ^alenent  powr  avoir  la  propriété  de  la 
diviiiation  «  puisque  Us  officiers  du  prenrier 
ministre  de  Pharaon  dirent  aux  fils  de  lacob^: 
m  La  coupe  que  vous  »vez  volée  est  celle 
dans  laquelle  Mtre  seignear  boit,  et  dont  A 
456  sert  peur  prédJre  ^avenir,  j» 

£ODP£  (  mélrolog.  ).  Mesure  de  capacité 
|)Our  les  grains.  La  coupe  de  blé  de  Genève 
4raot  en^riron  77  litres. 

GOUP£  (cerross.  ).  Yof iure  ^nt  4a  caisse 
uV  qu'un  fond.  —Compartiment  dedeva'jt 
d'une  diligence.*  —  VoHure  de  prenrière 
classe  dans  les  oonvéis  de  chemin  h^  1er» 

GOUPE-CERCLe.  Insfrumeot  de  no^bé- 
matique,  construit  avec  urve  ppiule  die  coc»- 
pas  rendue  tranchanlCj  et  qui  sertMivjjser 
circulairement  le  papiei*  ou  le  çarl.oji  mv 
lequel  on  Tappuie.  —  Vilbreaj^n  drq^.é,  )l 
son  extrémité,  d'une  couronoe  traoçharue, 
dont  le  meniiisier  fait  usagajioyr  emporter 
une  pièce  circula,ire. 

GOGP&CORS.  iM^trujMOt  à  Jama  c^fu^* 
bée  que  je  /^âdiicuci»  Wimlf>ii^  ppAW*^^>.l«i4iQXl 
itea  cors. 

céwirgOMi  (ogriciilA.).  insliif«aut  qui 
a  la  forae  d'une  d)ècba*  ot  dont  «on  se  sert 
ilaiis  quelque*  ^Qotrées,  portieuii^ei^oi.eu 


Toscane,  pour  tradclier  le  foin  qui  est  011 
meule. 

COUPE-GAZON  (agricuH,),  Insirumeni  «g 
rooveu  dnquet  pn  Uétacbe  le  g^zoQ  p^r  pla- 
que?, 

COTJPEU-LON.  SorfedepetUlniWeaiec 
leqnel  les  pécheurs  retirent  le  poi$son  das 
poches  d'une  bPordlgué* 

GOCPK-tÀNplS  (agrfcuU.)»  Sorte  da  houe 
en  fer,  très-tranchante,  qu^on  omploie  pour 
copper,  entre  deux  terj'es,  tes  ajoncs,  les 
genêts,  les  bru/èra$  et  9utre3  plantes  tm 
couvrent  les   terrains  ioa^ftes. 

GOnPE-LÉGUMES  {éCOQ.  doip,)-  lojstru- 
ment  dont  on  fait  usage  poxtr  couper  es 
menus  morceaux  das  léjg^imes  places  dons 
une  espèce  d*ange. 

ÇOUPELLATIOW  jfchim.).  Angl.  rejUninf; 
allem.  iibtrnben»  Opération  qui  a  poiir  but 
de  séparer  les  métaux  étrangers  mn  f)eu^ 
vent  èire  contenus  daqs  For  pu  rargerUr 
Cette  purification  s'effectue  dans  des  veses 
pore«ix  appelés  eoupe/Zei,  en  /ijoutant  ana 
cerlalne  quantité  de  plomb  h  l'or  et  h  Tir- 

fent  soumis  à  f expérience;  puis  on  litre 
la  calcitu)tlon  l'arllajge  pnxiuit,  d*où  il 
résulte  que,  l'or  et  l^argent  exceptés,  tons 
tes  entres  métaux  se  trouvent  convertis  eo 
oxydes  et  par  eon^éqjuont  éliminés,  ta  cou- 
pellation  se  pratique  en  grqnd  dans  les  usi- 
nes métallurgiques,  et  en  petft  par  les  es- 
sayeurs des  matières  d'or  çt  d^ar^nt.  Dans 
le  premier  cas  elle  s'applhoe  aux  plombs 
d'œuvre  ou  plombs  argentifères  ;  et  on  l'ac* 
remplit  dans  des  fourneaux  è  révert^re, 
dont  la  base  creusée  représente  une  espica 
de  coupe.  Çelie-ei  se  trouve  recouvert» 
d'une  couehe  épaisse  et  bien  battue  de  cen- 
dres lessivées  sur  laqueHe  sont  disposés  les 
saunions  de  plomb  ;  mi  fait  fondre  le  métal, 
et  Ton  y  dirige  de  Tair,  afin  queleploe^b 
puisse  sVixyder,  tandis  que  Kargent  coosenre 
son  état  -métalHiioe.   Lorsque  l'oxyde  <l0 

f>iomb  est  en  pleine  fasien,  on  le  fait  éeou- 
er  par  «ne  ouverture  letérale,  et  l'argent 
seul  reste  sur  la  eoupelle  sous  la  forme 
d'un  culot  brillant,  Quant  au  ^eeoQd  fooée 
de  ODupellaCiou,  il  repose  sur  la  propHélé 

3ue  présentent  tes  coupelles  e^p  phosphate 
e  enaux  de  Iffisser  écouter  lès  oijtfes 
fondus,  comme  le  feraft  un  4afD{s  et  d'être, 
au  contraire  imperméables  aux  m,étaux,d'oft 
il  irésutte  que  ceux-ci  éemeûrent  h  lasar* 
face  intérioarS;  tandis  que  les^aulres passent 
à  travers  les  parois.  On  ajoute  6  l'alliage 
qu'on  veut  4iref  une  eertainu  quanlUi  i^ 
plomb,  afin  ^q^e  foxyde  de  pttaib  qui  se 
forme  durant  la  caloination  puisse  dissoudre 
Toiyde  de  caWre  et  renîrèltier  eves  lai  à 
travers  les  pères  de  la  coupelle* 

i^a  ebaleur  ceifvenabledu  foummaesl  1^ 
point  elsentieldans  cette  opération.  Si^He 
est  trop  «raiide,unepartie  du  Kargent  se  vo* 
tatîtisu  et  le  boutou  de  retour  esi  expos^  k 
rocker.  Si,  au  ^ntraire,  elle  n'est  point 
assez  élevée,  il  y  reste  du  plomb^  et,  dafu 
ce  cas  consme  uens  t!au4rnb  fessai  est  ^ 
f eccMumencer.  Le  moyes  U  plus  sûr  d'^vK 
ter  cea  4eux  estnémus  est  d'avancer  ou  <la 
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neotf  br  lu»  eèvpéilii»  dani  le  MnciflB^  siûmnl 
qo'oo  «il  sppréoi»  rittgcurv.  On  rBoomMutt 
ifue  la  éhaleureat  irnp  forta»  loN()iia  la  cnu*« 
pelle  esl  ad  rôag^Manvp  al  iprM  rte  tof I 
imnl  serpenter  la  famée  dons  IMnléHeiir 
du  moufle,  ou  bien  qu*elle  s*é!èfe  trop 
mpiiiemeRl  jaaqtf  à  U  voAte.  Mais  si  là  fu- 
nide  parett  peavnlei  obacure,  animée  d'un 
montaineni  lent  tft  (f«'e>to  forme  une  con- 
cbe  presque  parallèle  au  fond  de  la  moufle, 
«féal  une  prevTe  ineonteatable  que  te  ftmr- 
iieaa  ne  aa  trouve  point  assez  chaud.  Il  est 
à  noter  aussi  M'i\  est  nécessaira  que  Téssât 
50ÎI  ptoa  chauaan  conimenoemenl  de  TopA- 
ration  qu'à  la  fin,  ce  qui  nécessite,  lorsque 
celle-ci  a  atteints  peu  près  leadeui  titfrs 
de  la  dunM  qu'allé  doit  aroift  de  rapprocher 
In  coupelle  de  la  porte.  Celte  pr<^caution  a 
d'aillMra  Tarantage  de  mieei  laisser  aper-> 
cevoir  i«  phénomène  de  Véclëir  qui  est  le 
signe  certain  de  la  terarinalson.  Vers^<se 
moroefii,  en  effelf  le  bouton  est  agité  d*ttn 
luamoîement  rapide,  ei  les  dernières  por- 
lions  de  plomba  en  a^évaporant^  prééenient 
d4«a  zones  on  banda»  eoloHées  comme  ririâ« 
Gee  bandea  font  pitee  ensuite  h  une  espèce 
de  nuage  uniforme  qui  Yoile  et  tamitia  sur- 
face ;  puis  ce  nuage  disparaît  tout  è  coup,  et 
le  métal  jette  un  éclaltrès-Tîfqei  reçoit  les 
nom»  iféel^k^  ée^tguraiiôn  et  de  corusca^ 
ii^n.  On  regarde  l'opération  comme  bien 
téiisate,  lorsque  le  bouton  de  retour  n*ofn*e 
aucune  inégalité  à  sa  surface,  quMI  est  bien 
arrondi  et  d'on  blanc  clair  en-dessus,  qu'il 
ae  détache  bien  du  fond  de  la  coupelle  lors- 
qu'elFe  a'est  refoidie^  et  que  le  dessous  est 
cristallisé;  car  lorsque  ce  boulon  est  bril- 
lant et  comme  tqiroité,  c*est  une  preuve 
ccrtniffe  qu'il  contient  encore  du  plomb. 
Vauquelin  donne  le  conseil,  lorsqu7)n  n''a 
pasune  grande  habitude  de  la  coupellallon^ 
fte  faire  sinoltanément  deut  essais  compa- 
ratifs du  même  objet,  en  plaçant  les  cou- 
pelles aut  deux  cAtés  opposés  de  la  moiiDe, 
afio  que  les  causes  au)  pourraient  influer  sur 
Tun  des  boulons  niaient  pas  la  môme  action 
sur  l^autre.  Lorsqtreprès  cela  les  deux  bou- 
tons sont  tout  h  fait  semblables  ou  qu'ils  ne 
diffèrent  entre  eux  que  d'un  millième  au 
plus,  on  peut  regarder  l'opéralioa  comme 
convenable.  S'il  en  est  autrement,  il  faut 
la  recommencer. 

La  coupellation  de  Tor  réclame  une  tem- 
pérature plus  életée  que  celle  de  t'arment; 
mats,  néanmoins,  comme  l*ôr  n'a  pas  la  fa- 
cutlé  de  se.  volatiliser  aussi  facilement  que 
rargetit,  les  précautions  à  prendre  ne  sont 
pas  rigoureuses  au  même  point,  et  Ton  peut 
mênie,  sans  aucun  ri^ue,  outrepasser  le 
degré  nécessaire.  Entin,  il  est  inutile»  et  il 
pourrait  devenir  nuisible,  de  rapprocher» 
irers  Itf  terminaison  de  Texpérience,  ta  cou- 
pelle du  devant  du  moufie,  comme  on  le 
pratique  pour  Targent,  attendu  que  l'essai  ' 
d*or  n*esi  pas  sujet  au  même  degcé  àroçA^r. 
Seulement,  il  est  toujours  prudent  de  laisser 
lé  bouton  se  refroidir  progressivement, 
p^rco  oue'  sans  cela»  et  quoique  .le  fait  soit 
rareylipourl^att  tlfiiltr.  Nous  ajouterons» 


mainteniml,  queqtretquroantflé  aiMnq«i*on 
apporte  l^eegenrv  d^analyae,  on  n*éi»  obtient 
nullement  des  résultats  absolus,  ce  qnifail 
qu*on  lui  préfère  généralement  Vên^i  par 
Vote  humide  {Voy*  ce  mot).  La  conpellatioiff 
était  connue  des  Bffyptiens  et  cfea  Hébreux, 
et  Diodore  de  Siefie^  Pline  et  BtratiÀn  rofrf 
vaguement  indiquée}  mal»,  au  ne'  alMIe, 
rarabe  6eber  la  ftt  connaître  telle  q^Vm 
la  pratique  aujourd'hui. 

COUPELLE  (chim.).  Angl.  toppd-,  tfllem, 
kaptUêé  Vase  en  forme  de  conpe  dans  leonef 
on  opère  la  cottneltation.  Pour  la  métallur^ 
gie  on  prép4irc  les  coupelles  avec  des  cen-* 
dros  bien  calcinées  nu'on  a  soumises  h  la 
Hsiviation  pour  en  séparer  tout  l'alcali,  afin 

Îu'elles  perdent  leur  altérabilité  par  Potjrde 
e  plomb.  Les  coupelles  destinées  aux  essais 
sont  fartes  avec  de  la  poudre  d*os  calcinés, 
et  il  fiiut  que  cette  pondre  ne  soit  ni  tro(t 
grosse  ni  trop  flne;  car  II  est  nécessaire  que 
le  tase  conserve  h  la  fois  de  la  consistance 
et  do  la  porosité,  qu'il  absorbe  tout  Toxvde 
de  plomb  de  Tessai.  Il  n'en  est  pas  ajnsi 
des  coupelles  de  métallurgie  qui  doivent, 
eu  contraire,  se  montrer  imperméables  à  cet 
oxyde.  — Dana  Tartillerie,  on  donne  le  nom 
de  coupelle  h  une  espèce  de  petite  pelle  de 
fér-blanc  ou  dé  cuit ro  dont  on  fliit  usage 
pour  mettre  la  poudre  dans  les  gargousses. 

COOPBLLER  (chim.).  Mettre  de  Tor  et  de 
l'argent  h  la  coupelle. 

GOVPE*f AILLE  (agricult.).  Instrument 
employé  pour  diviser  la  paille  en  IVagmenta 
propres  h  être  donnés  pour  nourriture  aux 
chevaux. 

COVPE-PÂTÉ  (boulang.].  Instrument  dont 
se  servent  les  boulangers  pour  couper  la 
pâte.^ 

COBPE-QtJKTO-  Platine  de  cuivre  que  Ton 
chauffe  et  sur  laquelle  on  aplanit  rextrémitë 
inrérleure  des  chandelles  à  ta  baguette.    . 

COUPER.  Du  grec  xaTrtrt,  couper,  diviser* 
En  tenues  d'architecture,  couper  du  traii^ 
c*e<it  faire  le  modèle  d'une  voûte  ou  d'une 
pièce  de  trait,  a^ec  de  la  oràie,  du  pittre 
ou  du  bois.  -—  fin  chimie,  le  mOt  couper 
signifie  doutera  un  liquide  un  autre  H* 

Juide  moins  actif  qui  affaiblit  les  propriétés 
u  premier.  —  Podr  le  batteur  d'or,  couper 
Vor,  c'est  partager  une  feuille  d'or  en  quatre 
parties  dont  chacune  doit  acquérii'  ensuileii 
sous  le  marteau,  la  grandeur  de  la  feuille 
divisée,  —Pour  l'orfévret  couper  c'est  exé-? 
cuter,  en  creux  ou  en  relief  des  ornement» 
divers.  —  Passer  la  racloire  sur  Une  mesarii 
de  grain  qui  est  comble.  —  Oler  le  suparCo 
d'une  bougie  ou  d'une  chandelle. 

COtPErRAClNÏ^  (agricult.).  lustrumenl 
ou  machine  propre  k  diviser  par  tranches, 
lus  ou  moins  é(*aisses,  les  racines  destinées 
la  nourriture  des  l^esliaux» 
COUPERAS.  Sorte  de  poche  avec  laquelle 
les  pécheurs  prennen»  le  poisson  dai^s  le» 
ijyaa  parcs  api)«léa  cei^nei* 

COUPERËTt  Augl.  chav0r;  allfou  Aort* 
mener.  Espèce  4e  CjQUtaaM»  court  ft  iarM». 
dont  oatek\[  usage  <jyins  le^  c|iisiMea.et]M 
boucheries  pour  couper  la  viande.  '—  OuUi 
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d*aeier  dont  se  servent  les  émaiileurs  pour 
couper  les  HIs  d'énisil.  -^  Marteau  tranebant 
propre  h  rendre  Us  pavé». 

COUPEROSE.  Du  latin  ros^  rosée,  et  cupri, 
de  cuivre,  e»ix  de  cuivre.  Angl*  e^pperast 
ali^m.  kupferroêe.  Nom  que  Ton  uounait» 
dans  l'ancienne  cbioiie»  au  vitriol  formé  par 
Tunion  de  Tacido  sulfurique  avec  le  fer»  le 
cuivre*  ou  le  zinc.  L'acide  avec  le  fer,  four* 
nissait  la  couperose  verte  ;  avec  le  cuivre, 
la  eouperoie  bleue;  avec  le  zinc,  la  couperose 
blanche.  Aujourd'hui  ces  substances  |H)rlent 
le  nom  de  sulfate  de  fer^  sulfate  de  cuivre, 
et  sulfaté  de  zinc» 

COÙPERU.  Esfièeftde  filet. 

COUPEUR.  En  termes  de  tailleur  d'habits, 
c'est  Touvrier  chargé  de  la  coupe  de  Té- 
toff»». 

COUPEUR  DE  DRAGÉES  (fond.).  Ouvrier 
qui  sé()are  les  dragées  de  la  branche  com- 
mune a  laquelle  elles  tiennent  au  sortir  du 
moule. 

.  COUPIS  (manufact.).  Toiie  de  coton  qui  se 
fabrique  dans  les  Indes. 

COUPLAGE*  Chacune  des  deux  parties 
qui  composent  un  train  de  bois.  —Bateaux 
qui  descendent  la  Loire,  attachés  latérale* 
ment  deux  à  deux. 

COUPLE.  Appareil  de  poche  qui  se  com- 
pose d*ua  filel  de  fer  un  peu  courbe,  por- 
tant au  milieu  un  petit  poids  ,  et  è  ses  ex- 
trémités deux  plies  garnies  chacune  de  ha* 
meçons.  Ce  fil  de  fer  est  attaché  (lar  le  milieu 
i  une  longue  ligne  qui  se  tient  dans  uiie 
barque  allant  h  la  voile. 

COUPLEES  (chem.  de  fer.).  On  nomme 
roues  couplées  celles  qui  se  trouvent  de 
chaque  côté  de  deux  essieux  consécutifs,  et 

!|ui  sont  réunis,  deux  à  deux,  au  moyen  de 
ortes  bielles  en  fer  terminées  à  chaque  ex- 
trémité par  des  manivelles  agissant ,  en 
dehors  du  corps  de  la  machine ,  sur  leS  es- 
sieux des  roues.  Celles-ci  sont  utiles  pour 
remorcjuer  les  convois  sur  des  pentesroiaes,  à 
causeue  raugmenlation  d'adhérence  qu'elles 
procurent  sur  les  rails. 

COUPLET.  Fusil  brisé  dont  le  canon  est 
formé  de  deux  pièces  vissées  ensemble.  — 
Pattes  de  fer  h  queue  d*aronde  et  assem- 
blées par  une  charnière ,  dont  le  serrurier 
fait  emploi  pour  unir  un  chAssis  avec  son 
dormaut,  etc.  —  Charnières  à  deux  tran- 
elles 

COUPLETS  (imp.).  Sorte  de  grosses  char- 
nières dans  lesquelles  on  introduit  une 
brochette  pour  faire  tenir  la  frisquette  au 
tjmpan. 

COUPLIÈRE.  Assemblage  de  huit  roueltes 
bouclées  par  un  bout  où  elles  forment  une 
espèce  de  nœud  coulant,  et  dont  on  fait 
usage  dans  la  construction  des  trains,  pour 
retenir  la  branche  sur  Tatelier. 

COUPOIR.  AngL  cutter;  allem.  sehere. 
Instrument  dont  le  fondeur  de  caractères 
fait  usage  pour  maintenir  ensemble  un 
grand  nombre  de  lettres,  pendant  qu*à  l'aide 
de  rabots  il  enlève  certaines  parties  super- 
flues qui  nuiraient  à  Timpression.  — Outil 
avec  lequel  les  boursiers  coupent  le  ûl  de 


laiton.— ItialrttOieQl  qu'emploie  le  ckàndelisr 
pour  rogner  les  bouts  des  chandelles  com- 
munes. «^  On  donne  aussi  le  noiii  de  cou- 
poir  à  Tespèce  de  cisailles  dont  se  sert  le 
monnayeùr  pour  couper  en  rond  les  pièces 
de  monnaie. 

COUPOLE  (arohit.).  Voûte  sphérique 
ayant  de  la  ressemblance  avec  une  eoupe 
renversée  et  qui  surmonte  on  édifice  circa- 
lajre. 

COUPONé  Portion  minime  ou  reste  d'uoe 
pièce  d^éioffe  qaelcon(|ue.  -—  Dix-huiiième 
partie  d*un  train  de  bois  flolté  :  clisaue  coq-' 
pon  doit  avoir  1  mètre  Sk  centimètres  de 
iofigiieur. 

COUPURE  (agriculL).  Rigole  ou  petit  ca<> 
nal  que  l'on  pratique  pour  faciliter  i'éoou* 
lement  dos  eaoï. 

V  COURANT  (  phys.  ).  Se  dit  d*un  fluide 
quelconque  qui  se  trouve  eo  nenveoient 
uans  une  certaine  direction.  On  appelle 
courants  électriques  ^ .  ceux  que  forme  en 
même  temps  et  dans  des  directions  oppo* 
sées  ,  la  matière  électrique ,  tant  efilueote 
qu'affluente;  et  eourunts  magnétiques^  les 
mouvements  de  la  inalière magnétique  qui 
circule  incessamment  d'un  pôle  à  l'autre 
d'un  nimnn}. 

COURANT  DE  COMBLE  (chnrp.).  Angi. 
Ungth  of  a  roof;  hW^w. -dachstuhlldnge.  Corn* 
ble  considéré  dans  sa  longueur. 

COURANTE.  Meule  supérieure  d'un  mou«« 
lin  h  nioutiiro. 

CODRANTILLE.  Sorte  de  filet  qu'on  Aban- 
donne à  lui-Uième  et  qui  dérive  au  gré  du 
courant.  Ou  en  fait  usage  (tour  prendre  des 
thons. 

COURANTIN  (pyrotcchn.).  Fusée  qui 
court  le  long  d'une  corde  tendue  et  sert  \ 
représenter,  dans  l'air»  une  sorte  de  combat 
f^ntre  Aqs  figures  d'hommes  et  d*aniinaus. 
Le  courantin  simple  est  la  fosée  couchée 
sur  un  tuyau  enlilé  dans  une  corde;  et  le 
courantin  double  celle  à  laquelle  on  ajoute 
une  seconde  fusée  placée  en  sens  contraire. 

tlOUKbE.  En  architecture  ,  on  appi'lie 
courbe  rampante^  le  limon  courbe  d*un  es- 
calier de  bois  è  vis.  —  Pièce  de  bois  qui 
sert  aux  ouvrages  de  charpenlerie.  Toute 
pièce  de  bois  cintrée.  —  La  courbe  d'une 
pendule  à  équation ,  est  la  pièce  en  formo 
dV'HIpse  qui  rentre  deux  fois  sur  elle^ 
Uiâmo. 

.  COURBEMENT.  On  nomme  courbement 
des  bois^  Topéralion  qui  consiste  h  les  cour- 
ber artificiellement  au  moyen  de  la  chaleur 
lorsqu'ils  sont  abattus  ;  ou  sur  pied,  en  les 
maintenant  dans  la  jiosition  qu^on  leur  a 
imposée,  jusqulk  ce  qu'ils  aient  acquis  une 
certaine  grosseur. 

COURBET.  Angl.  large  billkook;  allem. 
holzhippe.  Grande  serpe  avt  c  laquelle  on 
coupe  les  taillis  et  on  abat  les  branches.— 
Parties  d*un  b&t  de  mulet  qui  sool  élevées 
et  faites  en  forme  d^arcade. 

COURBOTTK  (forg.).  Allem.  sckmngti. 
Balancier^auquet  sont  attachées  les  cbafurs 
des  souiQets  de  forge. 

COURBURE.  En  architecture ,  on  appellti 
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iinsi  riédiBaitoo  d*iiDe  ligne  en  arc  rainpani; 
<ia  revers d*une  feuille  du  chapiteau ,  etc.  — 
On  donne  Biïs^ï  le  nom  de  courbures  à  des 
dents  de  tringle  qui  servent  à  tenir  au  feu 
rfes  pièces  de  Me  vernies. 

CODRCAILLET.  Petit  sifflet  avec  lequel 
on  imite  le  cri  des  cailles. 

COURGE  (agricull.)*  Bois  qa*un  vigneron 
laitf^e  à  la  taille. 

COURCëT.  Grande  serpe  qui  sert  à  tailler 
les  arbres. 

COURÇON.  Morceau  de  fer  qui  sVmploie 
poiir  serrer  les  moules  des  pièces  de  fonte. 
-«'Rois  qui  n*a  pas  la  longueur  prescrite* 

COURGB  (archil.)-  Corbeau  de  pierre  ou 
lie  fer  qui  supporte  le  manteau  d  une  che- 
minée sans  chambranle. 

COURGÉE  (agricult.).  Sarment  de  vime 
|u*on  sépare  du  cep  pour  le  lier  à  un  écna- 
AS  plus  éloigné ,  ce  qui  donne  plus  d*air 
lUX  grappes. 

CODRIs  (monn.).  Petits  coquillages  qui 
(errent  de  monnaie  aui  Indigènes  de  la 
juinée.  %Q00  couris  représentent  à  peu 
>rès  48  centimes.  Nous  supposons  que  cou» 
i9  et  eorii  désignent  la  même  coquille. 
Yoy.  ce  dernier  mot. 

COCRMI  (boiss.).  Sorte  de  bière  préparée 
krec  de  Torge  fermenté. 

COURONNE.  Du  latin  corona ,  môme  si« 
;nificalion.  En  architecture ,  on  appelle 
linsi  le  plus  fort  membre  carré  d*uiie  cor- 
m-he  qui  reçoit  aussi  le  nom  de  larmier. 
-^  Partie  la  nlus  éminente  d*un  diamant 
tue»  partagé  en  deux  parties.  —  Partie 
Tune  lampe  qui  porte  le  verre.  — Voûte  du 
burneau  dans  une  verrerie. —  Cercle  de  fer 
lui  ehtoure  la  tète  d*un  pieu,  pour  Tempe- 
ihir  de  se  fendre  quand  on  Tenfonce.  — 
'igné  supérieure  qui  détermine  le  profil 
ransversal  d*un  chemin  de  fer.  —  La  cou- 
'onne  foudroyante  de  rartificier,  est  une 
4>uronne  remplie  de  pièces  d'artiflce. 

COURONNE  (  monn.).  Monnaie  d'ar- 
gent d'Angleterre.  La  couronne  eieilte  équi- 
sut  à  6  francs  18 centimes;  la  couronne 
lourW/e,  h  5  francs  81  centimes. 

COURONNE  (fabr.  de  pap.).  Sorte  de  pa* 
)ier  dont  la  marque  est  une  couronne  et 
|ui  sert  particulièrement  pour  les  impres- 
ions  de  bureau. 

COURONNE  (phys.).  Sorte  de  météore  qui 
le  montre  sous  forme  de  cercle  lumineux 
lutour  du  soleil  et  de  la  lune.— Foyer  d'une 
luiore  boréale  Ters  lequel  s'élancent  les 
;erbes  de  fhu  qui  semblent  partir  de  rhori- 
on.  —  On  donne  le  nom  do  couronne  à 
disei  è  un  appareil  composé  d'une  suite  de 
'arres  remplis  d^eau  jusqu'à  une  certaine 
iSQieur,  et  qoi  communiquent  ensemble 
)ar  des  arcs  métalliques  ayant  à  Tune  de 
«:urs  extrémités  une  plaque  d'argent  ou  de 
uiirp«  et  une  plaque  de  zinc  h  Tautre. 

CODRONNEMENT.  Se  dit ,  en  arcbitec- 
ore ,  de  tout  ornement  ou  de  tout  mem- 
bre qui  termine  un  édifice  ou  quelqu'une 
le  $9%  parties.--  En  termes  d'eaux  et  fo- 
'^is,  oiiapnelle  ainsi  la  maladie  d'un  ar- 
>re  dent  I  oblitération   des  vaisseaux  ne 


permet  plus  h  la  sève  de  cîrcnler.  —  Or- 
nement qui  termine  la  partie  supérieure 
d'un  vase,  d'un  meuble ,  etc.  —  Ornement 

3oi  se  place  sur  l'écusson  et  au-dessus 
e  Tonverture  d'une  serrure.  —  Pièce  dé 
fer  è  jour  qui  sert  d'ornement  au  -  dessus 
d'une  porte  de  clôture' de  chœur  d'église, 
de  cour  de  jardin ,  et  dans  laquelle  on 
renferme  quelquefois  des  armes,  un  chif^ 
fre,  etc. 

COURRIER.  Le^  pêcheurs  donnent  re 
nom  h  l'un  des  deux  piquets  de  la  pan- 
tière. 

COURROI  (teint.).  Angl.  raMer;  allem. 
foalx^.  Rouleau  sur  lequel  on  étend  les  étof- 
fes de  laine  qui  sortent  de  la  teinture.  ^ 
Apprôt  que  le  fondeur  donne  au  sable. 

COURROIE.  Du  laiin  corium,  cuir.  An^T; 
eirap:  allem.  riemen.  Lanière  de  cuir, 
étroite,  qui  sert  à  lier,  à  allacher,  h  retenir 
un  grand  nombre  d'objets,  particulièrement 
dans  les  arts  où  le  cuir  sert  aux  confections* 
En  mécanique,  elles  sont  fréquemment  em- 
ployées dans  les  machines  pour  les  commu- 
nications de  mouvement  h  de  grandes  dis- 
tances ;  et  elles  sont  préférables  aux  cordes, 
dans  tous  les  chs  où  il  est  possible  d'eu 
faire  usage,  parce  qu'elles  produisent  des 
frottements  moins  ronsidérables  et  sont 
moins  sensibles  aux  variations  atmospliéri- 

3ues.  Mais  pour  que  les  courroies  jouissent 
e  cette  dernière  propriété ,  il  faut  être  soi^ 
gnoux  dans  le  choix  que  l'on  fait  de  la  qua- 
lité du  cuir  employé;  et  quoique  celui  qui- 
est  noir  et  tanné  soit  plus  cher  que  le  blanc, 
simplement  pénétré  de  sel  et  de  graisse,  il 
ne  faut  pas  hésiter  è  lui  donner  la  préfé- 
rence. Pour  que  les  courroies  remplissent 
convenablement  leur  oflice,  elles  ne  doivent 
pas  être  trop  tendues  :  une  tension  trop 
grande  peut  amener  la  rupture  des  arbres 
et  des  tambours,  et  il  faut,  au  contraire, 
qu'elles  soient  assez  Iftches  pour  conduire 
la  poulie  par  leur  propre  poids.  Elles  doi- 
vent èlre' sou  vent  graissées,  parce  que,  sans 
cette  précaution,  elles  glisseraient  sur  le 
bois,  s'échaufferaient  en  peu  de  temps  et  se 
casseraient  bientôt.  Si,  malgré  toute  cette 
vigilance,  les  courroies  glissent  en  dehors 
de  leurs  poulies,  cela  tient  sans  aucun  doute 
è  un  défaut  de  parallélisme  entre  les  arbres 
des  poulies  sur  lesquelles  elles  passent,  et 
dans  ce  cas  on  doit  s  abstenir  de  chercher  è 
les  retenir  au  moyen  de  rouleaux  on  do 
morceaux  de  bois  :  elles  s'oseraient  promp- 
tement  par  le  frottement  qu'elles  auraient  h 
subir,  et  l'unique  recours  en  cette  circons- 
tance est  de  rétablir  le  parallélisme  des 
arbres.  Néanmoins',  s'il  arrivait  qu'avant 
cette  opération  on  fût  obligé  de  manœuvrer, 
on  clouerait  alors  sur  le  tambour  et  exacte- 
ment en  face  du  milieu  de  la  poulie,  une 
petite  lanière  de  cuir  qui  formerait  un  bour- 
relet sur  lequel  la  courroie  ae  mettrait  k 
cheval.  Lorsqu'on  fait  usage  des  courroies 
pour  la  transmission  du  mouvement  entre 
deux  libres  verticaux ,  les  tambours  de  ces 
arbres  doivent  être  coniques  et  les  deHi 
cônes  tournés  en  sens  contraire. 
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eOURROTER  (ieiiH*)*  Ab|I«  iê  mead  çui; 
allefti.  aufêpoMnm.  lieUre  les^  éloaeâ'  i^iniot 
$ttr  le  coarroi^ 

COURROYlïnft  (teiat).  OwtHff  ei»plM 
à  éleudrt  flur  l#  courroi  les  ^ùSMq^ï  re^ 
f  ianoeal  de  la  leinliire* 

CODAS*  D»  la  lin  cufiUê^  laflmd  signifie/^ 
Uon.  Sa  dilf  en  tarmas  da  manuiactiiffeA,  de 
TaDer  al  le  venir  de  la  navelle, 

COURSÉ.  Du  lalin  cunus^  coura.  Loiv^ 
gueur  li^rcourua  pa^  ^oe  'pièce  qui  ft  un 
mouvement  ractiligse» -—  Quantité  dont  un 
p6ne  de  serrure  peut  avancer  ou  reculer.^-** 
L'émailleur  dit  :  iir^r  à  In  îouriw^  potnr  ex- 
primer qu*il  lire  rémail  en  lougs  filell,  aprè» 
l'avoir  puisé  liquida  dans  la  cuiller,  ^Cliez 
le  rubaoier,  €owr$ê  à^  rama  aignifieidasA 
un  Ottvragiequ'an  sapiiose  avoir  sis  relosrs» 
ciaquania  rames  passé435  dans  las  hautes*^ 
lisseSf  selon  un  ordre  indiqué*  -^  Char  hsS 
fabriaamade  velours, la  coursées!  un^  soi4e- 
de  cinq  opérations  à  peu  prèraernblabies.-** 
Chez  le  fabricant  de  damas,  c*ea(  la  (hUo  de 
oeuf  |>as5ages  de  rames.  *-  En  méicai*ique, 
on  nomme  course  la  longueur  parcourue 
par  uoe  piàce  qui  a  un  mouvement  reelilî* 
gne«  C'est  ainsi  que  Ton  dit  la  €OW90  d'titi 
piston  t  pour  exprimer  le  ebemisi  qu'il  aCf» 
complit  et  se  transportant  d'une  eslrémité. 
h  l'autre  de  sou  cjhndre»  Lorsque  les  tigaa 
<lo  plusieurs  pistons  se  trouvent  attaebéea  h 
un  m^me  balancier  leurs  courses  ne  sont 
pas  égales  quoiqu'elles  s^  réaiiseotdana  *ui 
même  temps  s  la  plus  longue  ^sl  celln  du 
piatoa  qui  correspond  au  |)oiat  le  plua  éloi* 
gpé  du  centre  de  mouvement  du  balancier. 

COURSIER  ou  COURSiÊRK  (bjrdraul.)» 
Sorte  do  rigola  qui  amène'  Teau  aux  aubea 
de  la  roue  d'un  moulin«  On  la  eonairuit» 
soit  en  pierres  jointes  par  un  cimentt  soit 
au  oio^en  de  deux  rangs  de  pilotis  sur  les« 
quels  repose  le  coursier  formé  alors  de 
planches  de  cbâne*  On  lUace  à  l'origine  de 
ce  c^nal  une  vanne  qu'où  baisse  pour  ern-* 
pécher  l'eau  d'y  entrer  (orsqu^on  ne  veut 
pas  que  la  roue  travaille»  et  dsua  ce  eaa  le 
fluide  suit  une  autre  roule  qu'où  lui  a  mé* 
nagée. 

COURSOIRE  (éoon,  ror.}.  Cour  ou  basse-* 
cour  d'une  ferme, 

COURSON  (agriculi.)*  Branche  de  vigne 
que  l'on  taillent  raccourcit  à  trois  ou  qustre 
yw%,  --  Branche  d'arbre  d'eaviroo  15  coU"* 
timètres»  que  le  jardinier  conserve  lorsqu'il 
est  obligé  de  eooper  les  autres.  '^  On 
donne  aussi  ce  nom  à  une  aorte  de  fer  qui  ^ 
ttst  très^doui. 

COURTAILLE  (épingk)*  AngK  braêêclip^ 
pingM;  sUemt  9chfo$m$iiing.  Ëpiugle  man^ 
q<)<?e, 

COURTAUD  (insl.  de  mua.}*  Espèce  de 
basson  rancaerai  qui  $eti  de  basse  sus  mu» 
settea. 

COUHT-BOUTOH  (agrJooItO.  Clieviiie  da 
bois  qui  atiai^be  lus  bœufs  avec  ua  aanean , 
auaai  de  boiai  qui  est  loiiîllé  an  bout  ûu 
iiition« 

COIWT^COtÉ  (bourreLy.  Se  dit,  en  tern  . 
mes  de  bourra^ieff  des  deux  partie»  du  bar^  . 


nai«  plaeéea  au  porte^dMrs  et  MHbisas  tie 

la  tète 

COtOtT^IUaSAU.  Partie  de  réqiitpsgeda 
gros  martesu  da  forge^ 

COURTE-LETTRB.  Se  dit#  an  termes  dt 
fondeur  de  cameièresy  d'une  Isilro  dont  le 
corps  doit  être  coupé  des  deut  cétéSii  i'ti* 
Irémtié  de  TosH»  pour  qu'il  demaore  (lolé. 

COURTE-POINTE  (comnu)*  Du  latin  tid- 
siAijHinrCa  9  ikialeUs  piqué,  ^oavenore  de 
psrade,  communément  piquée  svec  ajmé* 
trie,  et  qui  couvre  le  M  du})iiis  le  sbetet 
jusqu'aux  pieds, 

GOtlRTB-POINTIER.  Angh  cafwi/t»|lttt«. 
mak^r;  allem.  Htppde^kmmukn.  Celui  qui 
bit  0»  vend  ét%  courtes-pointes* 

COURTIÈRE.  Espave  dons  lequel  tourna 
la  roue  du  moulin  à  éau. 

COURTtGE  (omim«).  Ce  qui  manque  à  ta 
longueur  preaerite  d'une  étoife. 

COURTINE.  Les  pécheurs  nomment  ainsi 
une  sorte  de  petit  parc  dool  i'eneBiats  est 
fi(M*mée  per  des  SIeta  tendus  aur des  piquets. 

COURTift  (agren.).  Rom  gue  porte,  en 
Bretagnot  une  aorte  d'arrrère-^jardin  dans  lo« 
quel  on  cuitive  h  \a  fois  des  légumes  al  du 
fourrage. 

COURTHAILLS  (agricult.).  Sartteal  dont 
les  boutons  inférieurs  sont  lrè»-rapprocbés« 
et  qu'il  faut  alors  tailler  sur  le  secood ,  sliu 
de  les  avoir  plus  écartés  rsnnée  suivante» 

COURTON.  Troisième  qualité  de  Ulasee, 
sh)ai  appelée  psrce  qu'elle  est  courte« 

COtIRT  -  TOUR  (  mauuf.)*  Eohevesu  de 
soie  d*un  petit  diamètre.  On  porte  la  soiaè 
la  cuite  ei  à  la  teinture»  aprda  qu'elle  a  été 
mise  an  court-tour. 

COUS  ou  COVER.  Du  latin  oea.  Ang). 
grinding-$i^nei  allem*  taslaslejn*  Pierre  & 
aiguiser. 

COGSAMBIE.  Sorte  de  graisse  végétale 
dont  on  lait  ée$  chaudelles  à  TinM^r* 

COUSCOU  (comm*).  Graine  de  mais  mon* 
dée* 

COUSCOUS  (alim.).  Sorte  de  pudding  pré- 
paré avec  de  la  farine  de  blé«  Ou  eu  Mt 
usage  dans  la  plupart  des  oontrées  de  l'A- 
frique, où  on  la  nomme  aussi  e0mêcmÊê9êu$. 

COUS£USE(broeh.)«  Angi«  êlUoàeti;  allen. 
hsftirin.  Ouvrière  qui  coud  lea  livres  en 
feuilles  pour  les  brocher« 

COUâlNIÈRB.  Kideau  de  gau  dont  on 
entoure  un  lit  »  peur  s'y  garantir  des  cou- 
sins. 

COUSOIR  (rel.).  AngK  asirm^-prcss ;  sl- 
lem.  kelfiladê»  Instrument  dressé  sur  «as 
tfible  au-devant  de  laquelle  se  trouve  uae 
mortaisot  pour  y  paaaar  les  ficellef  auxquel* 
les  on  doit  eoudre  les  liares»  -^  C'est  aussi 
le  uoos  d'un  outil  en  fér  dont  iea  gantier» 
fufit  usage  pouf  coudre  et  asonèer  leuri 
gants»  11  consiste  eu  une  sorte  d'étau  deol 
la  partie  au|)érieure  de  diaque  mârboirs» 

3U!  est  en  laiton,  présente  nounne  un  peigne 
ont  les  dents  cooaerveot  entre  ellea  uoe 
régularité  parfaite. 

COUSSECAILLE  (slim.).  Sorte  de  r«8<^â^ 
usité,  dans  les  Atitiiles. 
COUS8&COUCIUL   Nom  que:  porte,  diM 
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les  colonies  la  semenco  mondée  du  mais. 

CODSSiER.  On  appelait  ainsi  les  tailleurs 
lUtrefnis; 

COUSSIN.  De  rallemand  kiuen^  même 
igniûeation.  Aogl.  euihion.  Ce  mot  désigne 
;^nér3lement  une  sorte  de  sac  carré,  con- 
eclionné  avec  des  étoffes  diverses,  et  que 
00  remplit  de  crin ,  de  bourre  ou  de  plu- 
nés,  de  manière  è  le  rendre  compressible 
(élastique.  L*usage  du  coussin,  répandu 
ans  rOrient  depuis  la  plus  haute  antiquité, 
e  s'est  guère  introduit  en  Europe,  comme 
artie  de  l'ameublement,  que  vers  le  milieu 
axîi*  siècle,  et,  avant  cette  époque»  on  se 
srfait  d*une  espèce  de  siège  que  l'on  nom- 
]ait  guarel  ou  quarreau.  —  Eu  termes  de 
larine,  le  coussin  est  un  tissu  de  menue 
orde  qu'on  place  sur  les  cercles  des  hunes, 
urle  grand  mAt,  le  mât  de  beaupré,  etc., 
our  préserver  ces  parties  d'un  frottement 
*op  considérable. et  empêcher,  d'un  autre 
Mf  qu'elles  ne  coupent  les  voiles  qui  s*en 
pprocbent.  On  nomme  eouisin  d'armurei,  le 
ssu  de  bitord  dont  on  garnit  le  plat-bord 
'un  navire  h  Teodroit  où  porte  la  ralingue 
e  la  voile»  aûn  de  garantir  celle-ci.  —  Dans 
arlillerie,  on  appelle  coussin,  le  bloe  de 
ois  que  l'on  pose  au  derrière  de  TaBAt  » 
our  soutenir  la  culasse  du  canon.  —  Les 
iseleurs  donnent  ausei  ce  nom  è  un  sac  de 
uir,  rempli  de  sable,  sur  lequel  ils  lient 
es  pitees  outils  veulent  travailler.  —  Le 
fm$ia  du  oatteur  d'or  est  la  planche  en- 
durée de  bourre  et  d'une  peau,  qui  lui  sert 
our  couper  le  métal.  —  Celui  du  coutelier 
»t  une  fourniture  de  laine  ou  de  crin,  con- 
nue par  une  peau  ou  un  morceau  d'étoffe, 
t  placée  sur  la  partie  supérieure  du  train 
fila  meule;  elle  garantit  la  poitrine  de 
^lui  qui'S'étend  dessus  pour  repasser. 
COUSSINET.  Espèce  de  petit  coussin  fort 
ûté  dans  les  arts  et  l'industrie,  et  opni  la 
rme  et  !e  développement  varient  suivant  la 
estination.  —  Les  i)ourreliers  donnent  ce 
bm  è  la  partie  du  harnais  des  chevaux  de 
irrosse  qui  sert  k  assiyettir  le  sur-dos  et  à 
aintenir  tout  lo  reste  du  harnais.  —  Ei 
rmes  de  t>ot(ier,  le  coussinet  est  un  petit 
icremplidecriaet  piqué,  dont  on  garnitles 
finouillères  des  bottes  fortes.  —  Le  cous« 
net  des  couvreurs  est  un  rouleau  de  paille 
ittée  qu'on  attache  au  pied  des  échelles, 
in  d*empécher  ceKes-ci  de  glisser.— Celui 
.'  Targenlier  est  une  sorte  d'oreiller  rempli 
i  basane,  sur  lequel  on  met  Targent  pour 
coQ|>er  plus  aisément.  ^Celui  du  chirur- 
<«*n  est  un  petit  sac  rempli  de  son,  de  balle 
jvoioe,  etc.,  de  forme  variable,  qui  sert  de 
^■ilien  aux  femmes  malades.  —  En  arcbitec- 
re,6t  dans  le  chapiteau  ionique,  lecoussioet 
lia  face  des  volutes.  C'est  aussi  le  nom  que 
)n  donne  è  la  pierre  qui  couronne  un  pied- 
^it,  et  dont  le  lit  ue  dessous,  placé  sur 
aiposte,  est  de  niveau,  taudis  que  celui 
)  dessus  est  incliné  pour  recevoir  le  prê- 
ter voussoir  de  Parc  d'une  voûte.  -*Dans 
niécaniaue,  les  coussinets  (angl.  screuhdU  ; 
lent,  baeien)^  que  Ton  appelle  aussi  empoènê 
colliffi,  out  la  forme  d  un  demi«cyiiDdre« 
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C'est  entre  eux  que  se  meuvent  et  sont 
maintenus  les  tourillons  ou  collets  d'un 
axe,  et,  suivant  la  fatigue  qu'ils  sont  desti- 
nés è  éprouver,  on  les  fabrique,  aoit  en  cui- 
vre jaune  ou  en  cuivre  rosette,  soit  en  buis 
ou  en  bois  de  gaiac  ou  de  fer,  soit  enfiu 
en  pierres  dures,  telles  que  lê  porphyre, 
Pagate,  le  marbre,  le  granit  et  même,  le 
diamant.  Sur  les  chemins  de  fer,  les  coussi- 
nets sont  des  pièces  de  fonte  sur  lesquelles 
les  rails  portent  directement,  et  qui  servent 
d'intermédiaires  entre  eux  et  les  supports 
proprement  dits.  Dans  les  diverses  formes 
que  présentent  ces  coussinets,  le  but  qu'on 
se  propose  est  toujours  le  même,  c'est-è- 
dire  de  les  rendre  parfaitement  solidaires 
avec  le  rail,  et  d'élargir  artificiellement  la 
base  par  laquelle  celui-ci  s'appuie  sur  le 
support.  Dans  les  jonctions  et  croisements 
de  voies  qui  se  rencontrent  aux  embranche- 
ments et  aux  points  d*arrrivée  et  de  départ 
sur  toutes  les  lignes,  on  fait  usage  de  dou- 
bles coussinets  qui  peuvent  recevoir  deux 
rails  à  là  fois.  Dans  les  voitures  des  che- 
mins de  fer  les  essieux  sont  solidaires  avec 
les  roues  et  tournent  avec  elles,  et  les  piè- 
ces qui  supportent  leurs  extrémiXés  sont 
des  coussinets. 

COUSTON.  On  nomme  ainsi  les  filaments 
courts  qui  restent  après  que  Ton  a  passé 
le  chanvre  écru  par  Péchanvoir. 

COUTEAU.  Du  latin  cuUellus.  Angl.  knife; 
allem.  messer.  Instrument  composé  d*une 
lame  et  d'un  manche  et  qui  sert  h  couper. 
Ses  formes  diverses  et  la  nature  des  matiè- 
res qui  servent  à  le  fabriquer  sont  connues 
de  tout  le  monde  ;  mais  il  en  est  quelques 
sortes  cependant  qui  appartiennent  spécia- 
lement à  certaines  professions.  C'est  ainsi 
3uele  chirurgien  fait  emploi  d*une  espèce 
e  couteau  dentietdaire  pour  l'opération  du 
trépan  ;  d'un  couteau  à  crochet  pour  les  ac- 
couchements laborieux;  d'un  couteau  droit 
et  d'un  couteau  courbe  pour  les  amputa- 
tions. —  Le  doreur  et  1  argenteur  se  ser- 
vent d'un  couteau  à  hacher  pour  taillader  les 
pièces  de  métal.  —  Tous  les  ouvriers  qui 
travaillent  le  cuir  ou  les  peaux  font  usage 
du  couteau  à  pted,  qui  est  plat  et  tranchant, 
en  forme  de  segment  de  cercle  et  garni  d'un 
manche.  —  Le  chapelier  emploie  deux  es- 
pèces de  couteaux  :  le  grande  qui  ressemble 
au  tranchât  du  cordonnier  et  sert  è  arra- 
cher les  jarres  ;  le  pe/tl,  dont  la  forme  est 
celle  d'une  serpette  ayant  le  tranchant  sur 
la  partie  convexe,  et  qui  est  propre  è  raser 
les  peaux  pour  en  conserver  les  poils.  «—  Le 
couteau  à  effleurer  sert  au  chamoiseur  et 
au  mégissier;Je  couteau  à  m^cAei,  au  chan- 
delier et  au  cirier;  \e  couteau  à  revers^  au 
corrojeur,  etc. 

COUTEAU  A  ROGNER (rel.).  Anglplough-^ 
knife;  allem.  beechneidehobeL  Outil  compo- 
sé d  un  talon  de  fer  et  d'une  lame  d'acier 
soudée  au  talon,  qui  a  un  trou  carré  taillé 
en  chanfrein  pour  recevoir  la  tète  du  bou- 
lon k  vis  destiné  è  le  fixer  sur  le  chAssis 
Qiii  le  supporte.  La  lame  de  cet  outil  est  à 
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deux  traochants,  pointue  et  en  langue  de 
serpent. 

COUTEAU  DE  BALANCE.  Pièce  d'acier 
fixée  au  Qéau  d'une  balance  ordinaire,  et 
sur  le  tranchant  de  laquelle  a  lieu  le  contact 
dudit  fléau  et  du  support.  Celte  pièce  porte 
sur  une  chape  ou  sur  un  plan  d'acier  poh',  et 
constitue  l'appareil  de  suspension  de  la  ba- 
lance. 11  est  nécessaire  que  ce  couteau  soit 
en  acier  très-dur,  que  l'angle  triangulaire 
qui  le  forme  ne  soit  pas  trop  aigu,  qu'il 
ait  son  arête  vive  et  poh'e  pour  diminuer 
le  frottement,  et  qu'il  aivise  le  fléau  en  deux 
parties  exactement  égales. 

COUTKAD  DE  BATTEUR  D'OR.  Angl. 
gold-leaf  knife  ;  allem. reissmesser.  Lame  d  a- 
cier  très-mince  et  peu  tranchante,  montée 
sur  un  manche  de  bois,  avec  laquelle  on 
coupe  l'or  en  carré,  et  qui  sert  en  outre  à 
gratter  les  livrets. 

COUTEAU  DE  CHALEUR.  Angl.  swealing- 
frofi;aIlem.  schueissmesser.  Outil  dont  on 
fait  usage  dans  les  usines  métallurgiques. 

COUTEAU  DE  CHASSE.  Angl.  hanger; 
nWeïQ.  jagdmesMer,  Sorte  d'épée  courte  et 
large  ou  de  poignard,  dont  les  chasseurs  à 
la  grosse  bêle  sont  armés,  soit  pour  égorger 
un  animal  aux  abois,  soit  pour  se  déieudre 
contre   ses  attaques. 

COUTEAU  DU  TOURNEUR.  Outil  tran- 
chant qui  a  la  forme  d'un  bec-d'âne  un  peu 
courbé,  et  qu'on  emploie  pour  faire  des 
fDorlfiises 

COUTEAU  DU  VITRIER.  Outil  dont  la 
lame  est  très-courte  avec  une  pointe  obtuse. 
I)  sert  à  racoutrer,  c'est-à-dire  à  relever  les 
ailes  du  plomb,  ou  pour  en  rabattre  les  bords, 

COUTÈL.  Serpe  dont  on  fait  usa^e  pour 
couper  les  roseaux.  Ce  mot  s'est  du  autre- 
fois pour  côte,  coteau,  coutelas  et  couteau. 

COUTELAS.  Du  latin  cuUellut^  couteau. 
Sorte  d*épée  courte  et  large,  qui  ne  tranche 
que  d'un  côté. 

COUTELAS  (papet.  ).  Angl.  edge-lool; 
al  rem.  beschneidanesser. OQUlpropreh  rogner. 

COUTELÉE  (megis.).  Se  dit  d'une  peau 
qui  a  été  endommagée  par  le  couteau. 

COUTELET.  Nom  que  donnent  les  pè- 
cheurs  h  rentrée  des  bourdigues. 

COUTELIER.  Angl.  cuUer;  allem.  me$^ 
êerschmid.  Celui  qui  fabrique  ou  vend  des 
couteaux.  Cet  artisan  doit  être  h  la  fois 
forgeron,  serrurier  et  mécanicien;  il  est 
nécessaire  qu'il  sache  tremper  l'acier,  bras- 
ser et  manipuler  les  métaux  précieux , 
travailler  toutes  les  matières  dont  il  orne 
les  manches  de  ses  instruments.  Pour  les 
grosses  pièces  ou  les  couteaux  communs,  il 
emploie  des  étofi'es  qu'il  fabrique  lui-même 
ou  qu'il  achète  toutes  fabriquées  dans  les 
usines  ou  l'on  prépare  l'acier.  Quant  aux 
pièces  délicates  ou  les  couteaux  soignés,  il 
fait  usage  de  l'acier,  dont  il  approprie  la 
qualité  aux  ouvrages  qu'il  confectionne.  La 
bonté  des  lames  est  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'art  du  coutelier.  Pour  cequi  estdes 
manches  dont  il  oine  les  instruments  qui 
en  ont  besoin,  c'est  une  afl'aire  de  goût  qui 
le   fait  recourir  à  sa  guise  aux  corues  de 


bœuf,  do  mouton,  oe  bélier,  de  boiic,d*i. 
lan  et  de  cerf;  au  bois  de  rose,  d'ébène,  de 
palissandre,  de  buis,  de  noyer,  de  cerisier, 
d'olivier,  etc.;  è  la  baleine,  à  l'écaillé,  M'il 
voire,  à  l'os,  à  la  nacre,  etc.  Le  manche  de 
couteau  qui  se  plie  se  compose  de  plusieurs 
pièces  :  deux  platines  minces  en  tèle,  nn 
ressort  qui  se  place  entre  les  deux  et  qui 
est  rivé  avec  elles  par  son  bout  opposé  \  la 
lame  et  par  le  milieu  h  peu  près  de  sa  lon- 
gueur. Ces  deux  plaques  sont  recouvertes 
en  dehors  par  des  lames  minces  de  bois,  de 
corne,  d'ivoire,  de  nacre,  etc.;  et  ces  di- 
verses parties  sont  arrêtées  par  des  rivures, 
sous  lesquelles  on  place  de  petits  yeux  de 
métal  saillauts  ou  incrustés  dans  le  manche. 
La  lame  a  un  trou  à  son  extrémité,  et  s'a- 
juste dans  la  partie  supérieure  du  manche, 
fiar  le  moyen  d'une  goupille  rivée  comme 
es  autres;  enfin  le  ressort  s'appuie  sur  une 
entaille  pratiquée  au  bas  du  dos  de  la  lame, 
et  ajustée  de  manière  qu'il   tient  la  lame 
flxe  lorsqu'elle  est  ouverte,  et  l'empêche  de 
s'ouvrir  lorsqu'elle  est  fermée.  Le  coutelier 
fait  emploi  de  diverses  substances  pour  po- 
lir ses  ouvrages,  et  les  désigne  sous  le  nom 
de  potées.  Elles  doivent  être   réduites  eD 
poudre  impalpable,  c'est  une  condition  ab- 
solue. Voici  quelles  sont  ces  substances  : 
la  moulée^  qui  se  trouve  au  fond  de  l'auge 
de  la  meule,  et  sert  pour  emporter  les  gros 
traits  sur  les  cornes,  l'ivoire,  les  os,  l'é* 
caille  et  les  bois  durs;  Iq  charbon  de  boU 
blanc t  qu'on   emploie  sans    le  réduire  en 
poussière,  pour  les  cornes  et  les  métaux*, 
le  blanc  d^Èepagne^  pour  finir  toutes  sortes 
d'ouvrages  ;  le  tripoli^  pour  toutes  espèces 
de  matières  ;  la  pierre-ponce^  pour  adoucir; 
r/mert,  pour  adoucir  et  polir  les  métaux; 
IV/atn,   pour  polir  les  métaux  ;   le  rouge 
d'Angleterre^  pour  polir  le  fer  et  Pacier;  et 
\^  potée  d*acier^  seule  ou  mêlée  à  la  po^ée 
d'étain»  pour  polir  l'acier  trempé.  On  poiit 
aussi  avec  des  pierres  du  Levant,  avec  la 

f)ierre  de  Bohême,  et  la  pierre  sanguine,  ei 
'on  fait  usage  en  outre  du  brunissoir. 

COUTELIÈRE.  Étui  dans  lequel  on  ren- 
ferme plusieurs  couteaux. 

COUTELINE  (manuf.).  Grosse  toile  de 
coton  des  irides. 

COUTELLERIE.  Fabrique  et  coromene 
des  couteaux,  des  ciseaux,  des  rasoirs,  et 
d'un  grand  nombre  d'instruoients  et  d'ou- 
tils employés  dans  différentes  professions. 
La  coutellerie  la  plus  renommée  est  celte 
de  Birmingham  ,  en  Angleterre*  On  cite 
aussi  la  coutellerie  de  Bruxelles,  de  Liège, 
de  Namur.  En  France,  les  coutelleries  ie^ 
plus  estimées  sont  celles  de  Ch&telleraulii 
de  Saint-Etienne,  de  Langres»  de  Moulins, 
de  Thiers,  deNogent,  de  Paris,  etc. 

COUTELURE.  Défaut  du  parchemin  enta- 
mé par  le  couteau. 

COUTIER.  Angl.  licken;  allem.  weaver, 
Ouvrier  qui  fabrique  le  coutil. 

COUTIL  (manuf).  Du  latin  cutcita,  ma- 
telas. Angl.  tick;  allem.  zu>ilUch.  Grosse 
ioile  croisée,  serrée  et  lissée,  qui  autrefois 
était  toute  eu  fit,  mais  qu'on  fabrique  géué- 
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alemenl  aojourdMiuf  en  fil    et  colon.  On 

tnpioie  celte  étoffe  pour  la  confection  des 

ils  de  plumes,  de»  traversins,  des  oreillers, 

es  tentes,  des  guêlres,  etc.  On  fait  aussi, 

mr  pantalons  d'été  des  coutils  d'un  tissu 

Uï$  ou   moins  fin.  Jadis,   les  coutils  les 

tiis  estimés  se  fabriquaient  h  Bruxelles; 

}àis  actuellement  on  en  obtient  de  convena- 

hs  des  manufactures  de  Lille.  Roubaix, 

luJhouse,    Troyes,  Rouen,   Coutances, 

erncuil ,    Coodé  -  sur  -  Noireau  ,    Nérac  , 

g«'n,  etc. 

COOTISSÉES.  Ensubles  garnies  d'une 
)niJ6  de  grosse  toile  à  laquelle  on  coud 
Hoiîe  ^  broder. 

CODTRE  (agricull  ).  Du  latin  cuUer.  même 
ga  ificatioD.  Pièce  de  la  charrue  qui  con- 
s*ie  en  une  lame  d'acier  trempé,  placée 
^rtîcalement,  et  qui  détache  h  gauche  la 
»rtiot]  de  terre  que  la  charrue  doit  renver- 
r.  Dans  la  charrue  dite  de  Brie^  le  coutre 
(  change  point  de  position  ;  mais  dans  les 
larrues  tourne-oreiller,  dite  de  France,  le 
utre  change  de  direction  en  même  temps 
le  roreîlle,  et  se  place  tantôt  à  droite, 
iitôt  è  gauche. 

COUTRE  (man.  du  bois}.  Angl.  priving- 
ife;  allem.  epaliklinge.  Outil  qui  porte 
issi  le  nom  de  mer/in,  et  dont  on  fait  usa-- 
t  pour  fendre  les  pièces  de  merrain.  —  Ce 
ot  désigne  aussi  un  fer  tranchant  dont  on 
sert  pour  fendre  le  bois  à  écbalas. 
COUTRIER  ou  COUTRY  (agricult.).  Es- 
ce  de  charrue  qu'on  eoiploie  dans  le  midi 
la  France»  lorsqu'on  a  è  labourer  pro- 
idément  la  terre. 

COUTURE.  Assemblage  de  deux  piècea 
tenu  au  moyen  de  l'aiguille  ou  de  l'alêne, 
avec  un  fil  de  chanvre,  de  lin,  de  coton, 
soie,  etc.  —  Se  dit.  en  architecture,  de  la 
iclioo  de  deux  cables  de  métal  par  le 
»yeD  d'un  pli  fait  sur  le  bord  de  chacune 
lies.  —  Marque  des  joints  du  moule  sur 
c  figure  coulée  en  plâtre.  *—  Lien  de  fil 
fer  avec  lequel  on  arrête  le  treillage.  — 
nière  d'aiuster  le  plomb  sur  les  toits 
is  le  souder.  —  Ornement  fait  sur  une 
lie  et  qai  imite  une  couture. 
:OIJTURERIE.  Atelier  de  couture. 
.OCTURIER.  Nom  sous  lequel  un  dési- 
I  le  tailleur  jusqu'au  xvii*  siècle. 
:()UTUR1ÈIŒ.  Femme  qui  travaille  en 
iture.  Il  y  a  des  couturières  en  linge,  en 
'fs,  etc. 

lOtVAIN  (écon.  rur.).  Rayon  de  cire  des 
sUles  qui  ne  contient  que  des  œufs  ou 

COUVERCLE.  Ce  qui  sert  à  couvrir  un 
!f  une  marmite»  un  vase.  —  Ce  qui 
ne  l'ouverture  ou  la  bouche  d'un  four. 
*OCVERSBAU.  Angl.  coter  of  thedrum; 
'fu.  bohU.  Planche  mince  qui  sert  de 
iverele  à  une  meule  de  moulin. 
OUVERT.  Se  dit  de  la  réunion  d'une 
rchetiD  et  d'une  cuiller.  Les  couverts 
rgent  commencèrent  à  être  fabriqués  en 
j^leterre  vers  1S96,  ainsi  que  les  gobelets 
es  r.outeaui  à^manchede  la  même  matière. 
iOUVERTE  (céram.)*  Angl,  gloMe;  allem. 
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giasur.  Enduit  composé  de  substances  vi- 
trescibles,  comme  le  sable  siliceux,  le.* 
oxydes  de  plomb,  de  cuivre,  etc.,  ilonl  on 
fait  usage  pour  recouvrir  les  poteries  el  les 
rendre  imperméables.  Ce  vernis  empêche 
aussi  qu'elles  ne  soient  pénétrées  par  les 
corps  gras  et  chauds.  —  Châssis  placé  sur 
la  forme  du  papetier.  —  Enveloppe  exlé- 
rietire  des  toiles  qui  viennent  du  Levant. 
COUVERTURE.  Pièce  d'étoffe  quelconque 
qui  sert  à  couvrir,  un  meuble,  un  lit  ou  tout 
aulre  obieL— -  Assemblage  de  tuiles  ou  d'ar- 
dolses,  de  feuilles  de  plomb,  de  tôle  ou  de 
zinc,  qui  recouvre  la  charpente  d'un  com- 
ble. —  Papier,  carton,  peau,  etc.,  dont  on 
couvre  un  livre.  —  Morceau  de  gros  acier 
forgé  que  les  ouvriers  en  fer  refendent  et 
recourbent,  et  dans  lequel  ils  placent  un 
morceau  d'acier  fin. 

COUVERTURIER.  Celui  qui  fabrique  ou 
vend  des  couvertures  en  éloÉfe. 

COUVET.  Pot  de  terre  ou  de  cuivre,  avec 
une,  anse  dans  lequel  on  met  de  la  braise, 
et  dont  les  femmes  du  peuple  se  font  une 
chaufferette. 

COUVEUSE.  Four  hydraulique  dans  le- 
quel on  fait  éclore  de  la  graine  de  ver  à  soie 
ou  des  œufs  de  poule. 

COUVOIR.  Appareil  pour  l'incubation 
Yirtificiellp  des  œufs. 

COUVRE-CHEF  (cost.).  Sorte  de  coiffure 
de  toile  que  portent  les  paysannes  dans  cer- 
taines localités. 

COUVRE-PIED.  Petite  couverture  d'étoffe 
qui  ne  s'étend  que  sur  une  partie  du  lit 
pour  couvrir  les  pieds. 

COUVRE-PLAT  (écon.  dom.).  Sorte  de 
couvercle  qu'on  place  sur  un  plat,  soit  pour 
conserver  chaud  le  mets  que  contient  ce 
plat,  soit  pour  le  préserver  de  la  poussière 
et  des  mouches. 

COUVRE-POINT  (maçonn.).  Sorte  d'our- 
let qui  cache  le  joint  de  deux  dalles  de 
pierre. 

COUVREUR.  Artisan  dont  le  métier  est 
de  couvrir  les  maisons  avec  des  tuiles  ou 
des  ardoises.  Les  outils  dont  il  fait  usagé 
sont  une  enclume  sur  laquelle  il  taille  I  ar- 
doise; le  marteau  qui  sert  à  tailler  celte  ar- 
doise et  h  la  clouer  ;  l'esie^e,  petite  hache 
avec  laquelle  on  dresse  les  chevrons,  on 
coupe  et  l'on  cloue  les  lattes;  le  martelet 
pour  taijler  la  tuile;  le  /tre-c/oti,  etc. 

COVADO  (métrolog.).  Mesure  de  lon- 
gueur pour  les  étoffes,  dont  on  fj^it  usage 
en  Portugal,  et  qui  équivaut  à  6S  centimè- 
tres Dans  les  Etals  barbaresques,  le  covado 
vaut  50  centimètres. 

COVID  (métrolog.).  Mesure  de  longueur 
employée  en  Asie.  Le  covid  de  la  Chine 
correspond  à  35  centimètres;  celui  de  Bom« 
bay  h  46  ;  celui  de  Madras  à  47 ,  et  celui  de 
Poudichéry  à  45. 

CdYAU  (charp.).  Angl.  rafier^-fooi  :  ail. 
ichaufeliiieU  Morceau  de  bois  qui  porte  sur 
la  partie  intérieure  des  chevrons  et  sur  la 
saillie  de  l'entablement,  pour  former  l'a- 
vance de  l'égout  d'un  toit.  —  Pièce  de  bois 
entaillée  sur  la  roue  d'un  moulin  h  eau. 
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COYEMBOUC.  Nom  que  «es  nègres  don- 
nent è  une  calebasse  vidée  dont  ils  font 
usage  pour  renfermer  leurs  aliments. 

COYER  (charp.).  Pièce  de  bois  placée  ho- 
rizontalement sous  i'arèlirr  d*un  comble^ 
où  elle  remplit  le  même  ofQce  que  rentrait 
sous  rarbalétrier. 

CRAB  (inst.  de  mus.).  Sorte  de  casla- 
fi;nettes  en  usage  è  Siam.  Ce  sont  deux  bâ- 
tons courts  dont  les  indigènes  accompa- 
fnent  la  voix,  en  les  frappant  Tun  contre 
autre 

CRa'bOTAGE.  Première  foncée  d'uue  ar- 
doisière. 

CRACHER  (fond.).  Se  dit  d*un  métal  en 
fusion  g-ui  Jaillit  hors  du  moule. 

CRACHOIR.  Petit  vase  de  métal,  do 
faïence  ou  d'autre  matière»  qui  sert  aux  ex- 
pectorations des  malades.  —  Petite  boite 
sans  couvercle  I  en  partie  pleine  de  sable, 
de  cendre  ou  de  sciure»  et  dans  laquelle  on 
crache.  Ces  bottes  sont  d'un  usage  très-ré- 
pandu en  Hollande  et  en  Belgique. 

CRAFFE.  Banc  déterre  ou  de  roche  qui 
nuit  à  l'exploitation  d*une  ardoisière. 

CRAIE.  En  latin  creta,  de  Tlle  de  Crète 
o£i  cette  substance  est  très-abondante.  Angl. 
chalk;  allem.  kreide.  Pierre  tendre  et  blan- 
che, propre  à  bâtir.  C'est  de  la  chaux  car^ 
bonatée  ou  du  sous^carbonate  de  chaux  » 
qui  appartient  aux  terrains  crétacés  des 
couches  inférieures.  Concassée  et  délayée 
dans  une  certaine  proportion  d'eau,  cette 
craie  donne»  après  décantation  »  ce  qu'on 
appelle  le  blanc  â^Eipagnt.  Les  fabri- 
cants de  soude  s'en  servent  aussi  pour  ex- 
traire la  soude  du  sulfate  de  soude  à  l'aide 
du  charbon.  La  craie  est  commune  en  Cham- 
pagne et  sur  les  côtes  de  la  Manche  ;  puis, 
dans  les  environs  de  Paris»  à  lleudon  et  à 
Bougival. 

CRAIE  DE  BRIANÇON.  Angl.  talk;  allem. 
ialk.  Sorte  de  stéatite  ou  talc  écailleux 
dont  les  tailleurs  font  usage  pour  tracer 
les  lignes  nécessaires  è  la  coupe  des  étoffes 
et  i  la  conduite  des  aiguilles. 

CRAMAILLlER(hort.).  Angl.racft;  allem. 
repetirrechen.  tlâteau  denté  qu'emploie  Phor- 
loger.  —  Pièce  des  montres  à  répétition. 

CRAUINER  (taun.).  Etirer  les  peaux  sur 
nn  chevalet.  —  Fouler  les  peaux  préparées» 
afin  de  les  amollir  avant  de  les  tanner. 

CRAMOISI.  De  l'italien  cremesino^  oé- 
nvé  lui-même  de  kermiM^  espèce  de  coche- 
nille. Beau  rouge  violet»  estimé  des  teintu- 
riers» et  qui  est  considéré  par  eux  comme 
nuance  principale.  Suivant  le  genre  de 
teinture»  on  obtient  cette  couleur  de  divers 
bois»  de  la  cochenille»  etc. 

CRAMPE  (serrur.).  Angl.  cramp;  auem. 
trampe.  Espèce  de  crampon  en  forme  de 
gâche»  à  deux  pointes  parallèles.  —  Se  dit 
aussi  d*ane  pièce  de  cuir  disposée  en  an- 
neau sur  le  devant  d'une  selle  de  cheval  » 
pour  attacher  les  fourreaux  des  pistolets. 

CRAMPllXER.  se  dit  du  Ql  en  écheveau 
qui  se  mêle  et  se  tortille. 

CRAMPON.  Du  verbe  allemand  krappen^ 
saisir  avec  un  cioc.  Angl.  holdfast;  allem. 


klammerariiges  band.  Pièce  de  fer  qui  sert  à 
attacher  ou  a  fixer  fortement  une  pièce  daas 
nn  ouvrage  de  charpenterie  ou  de  maçon- 
nerie.  —  Morceau  de  fer  plat  coudé  è  1*6- 
querre  par  ses  deux  bouts.  On  distingue 
en  serrurerie  quatre  sortes  de  crampons  : 
le  crampon  è  pointes,  le  crampon  è  pattesj 
le  crampon  è  plâtro  ou  à  pointe  refendue, 
et  le  crampon  k  plomb.  —  Gâche  fixée  au 
montant-milieu  d  une  fenêtre»  d'une  porte, 
d'une  armoire»  etc.  *-*  Bout  de  fer  recourbé 
qu'on  adapte  aux  fers»  quand  on  ferre  des 
chevaux  è  glace.  —  Fii  de  fer  qui»  en  orfè- 
vrerie» sert  h  retenir  ensemble  deux  pièces 
qu'on  veut  souder.  —  Dans  les  cberoins  de 
fer»  le  crampon  est  un  morceau  de  fer  plat» 
coudé  par  les  deux  bouts  en  forme  d^é* 
querre»  et  se  terminant  en  pointe»  comme 
un  clou»  k  chaque  extrémité.  On  en  fait 
usage  quelquefois,  pour  fixer  un  coussinet 
sur  sa  traverse»  lorsque  le  boulon  s'est 
cassé  dans  le  trou»  et  qu'on  ne  veut  pas  pour 
cela  renouveler  tout  k  fait  la  pose. 

CRAMPONNER.  Attacher  un  crampon  à 
un  ouvrage  quelconque.  —  Forger  un  mor« 
ceau  de  fer  en  le  tournant  et  le  renversant 
sur  les  coins  de  l'enclume»  pour  en  faire  le 
crampon  k  oreille  du  lièvre.  — Ferrer  un 
cheval  avec  des  fers  k  crampon 

CRAMPONNET.  Petit  crampon.  —  Pariie 
de  la  serrure  dans  laquelle  se  meut  le  pêne, 
et  les  coulants  des  verroux  sur  la  targeUe. 

CRAN.  Angl.  noteh;  allem.  kerbe.  Se  di(, 
en  mécanique»  de  l'entaille  qu'on  fait  dam 
un  corps  pour  y  faire  entrer  un  autre  corps. 
—  Morceau  d*étoffe  carrée  que  le  tailleur 
qoute  au  derrière  d*un  habit. 

CRAMPONS  (impr.).  Angl.  erampiron  ; 
allem.  klammtr.  Pièces  de  cuivre  en  demi- 
cercle  fixées  au  cofi'rede  la  presse»  et  glis- 
sant sur  les  bandes  pour  procéder  au  fou- 
lage. 

CRAN  (impr.).  Petit  vide»  demt-oircolairc, 
pratiqué  au  pied  de  la  lettre  par  le  fondeur. 
pour  indiquer  au  compositeur  le  sens  dans 
lequel  il  doit  la  placer. 

CRANAGE.  Action  de  crâner  une  roue, 
c'est-k-dlre  d'y  faire  dus  dents  et  des  eo- 
tailles. 

CRANER.  Faire  une  entaille  au  pied  de 
cbaaue  dent  d'une  roue. 

CRANOIR.  Sorte  de  lime  qui  sert  i  cra* 
ner. 

CRAPAUD.  AOÛt  de  mortier  inventé  eo 
1760.  Il  est  plat  et  sans  roues»  quelquefois 
de  bois»  mais  plus  souvent  en  fer  coulé  ou 
en  bronze. 

CRAPAUDIN  (fabr.  de  iis^.).  Angl.  pon, 
allem.  p/lsnne.  Plaque  creuse  en  fer»  danl 
laquelle  on  tourne  les  fers  è  friser  fétoile* 

CRAPADDINB  (impr.).  Morceau  de  \^ 
sur  lequel  est  placée  la  grenouille»  et  dool 
les  extrémités  se  dirigent  yers  les  qoal^ 
angles  de  la  platine. 

CRAPADDINE    { lapid.  ).    Couronne  d 
dent  molaire  pétrifiée  du   spare»que,  p 
ignorance»  on  a  rangée    au    nombre  d 
pierre^  précieuses»  et  qu'on  prétendait  a 
trefois  se  trouverdans  la  tête  d'uncranaul 
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Lesjoail.îersenfont  des  bagues,  des  col- 
liers, ^et  Dommenl  miU  de  êergenl  celles  de 
ces  deols  qui  présenlent  des  cercles  con- 
renlriques  de  diverses  nuances  ,  comme 
l'agAle  onyx. 

CRAPAUDINE  (mécan.l.  Angl.  (oot^ 
lUp  :  allem.  pfanne.  Boite  de  métal  qui  re- 
;oU  le  pivot  d'un  arbre  vertical  et  dont  la 
liroension  est  relative  à  celle  des  arbres 
ournants.  —  Se  dit  aussi  d'une  sorte  de 
ojle  métallique,  percée  de  trous,  qui  se 
liflce  k  rentrée  d'uu  tgvau  de  bassin  ou  de 
éservoir,  pour  empècner  les  crapauds  d'y 
mirer.  —  Soupape  de  décharge  au  Tond 
Tun  bassin,  d*un  réservoir,  d'une  baignoire. 
-  Tuyau  de  décharge  d'un  étang.  —  Mor- 
'esii  de  fer  ou  de  cuivre  creux  dans  lequel 
intrs  le  gond  d'une  porte. 

CRAPONE  (borlog).  And.  square  flot 
ime;  allem.  vorfeile.  Sorte  de  lime  bAtarde 
I  l'usage  des  horlogers. 

GRAPPE.  Graisse  de  la  meule  du  mou- 
:n. 

CRAQUELÉE.  Ce  root,  qui  signifie  fen- 
lillée,  se  dit  de  la  porcelaine  fissurée  ou 
rultée,  de  celle  qui  a  de  petites  gerçures 
■u  de  petites  fdlures. 

CRAQUELOr  (comm.).  Hareng  saur  nou- 
eau. 

CRAQUELOTIÈRB.  Femme  qui  prépare 
es  harengs  boudis  nommés  craquelots. 

CRAQUETTE  (taill.).  Angl.  noleh:  allem. 
mopflochiehraube.  Petit  billot  de  fer  k  rai- 
iijres  dans  lesquelles  les  tailleurs  placent 
*s  boutonnières  de  la  partie  qu'ils  veulent 
asser  au  carreau,  afin  de  ne  point  les 
filatir, 

CRASSE.  Du  latin  craaiî/ies,  épaisseur. 
«ngl.  droê$:  allem*  hammenchlap.  Sorte 
'écailles,  de  scories,  d*ordures  qui  s*amas- 
ent  sur  les  métaux,  et  qui  s'en  séparent 
|rsqu'on  les  lime  ou  qu'on  les  fond.  --  Se 
il  aussi  des  matières  terreuses  contenues 
ans  la  houille  et  autres  substances  combus« 
•blés,  lesquelles  matières  restent  sur  les 
ritiesdes  foyers  sous  forme  de  crasse.  El- 
lîs  diminueraient  bientôt  le  tirage  de  ces 
oyers,  si  on  n*avait  le  soin  de  piquer  le 
au  et  de  le  retourner,  afin  de  les  faire  tom- 
<er  dans  le  cendrier.  Les  crasses  de  la  bouille 
onlieonent  souvent,  mélangées  avec  elles, 
ne  assez  forte  proportion  de  combustible 
lui  reçoit  alors  le  nom  tVescrabiUes.  —  Pe- 
Hes  paillettes  qui  se  forment  sur  le  fer 
uu;^o  lorsqu*OQ  le  forge. 

CRASTB  (agron.).  On  nomme  ainsi  dans 
(S  Landes  les  fossés  d'écoulement. 

CRASTOUL  (agricult.).  Nom  que  l'ou 
i  >'mp»  dans  le  déparlement  de  la  Haute- 
iironne,  aui  chaumes  laissés  sur  pied. 

CUATICULAIRE  (dess.).  Se  dit  des  divi- 
iuas  en  petits  carreaux  que  Ton  trace  sur 
tn  dessin  dont  on  veut  obtenir  la  réduc- 

•on. 

CRATICULATION.  Opération  qui  consiste 
I  ciaticuler  un  dessin  ou  un  tableau  pour 
•'*  réduire. 

CRATICULER.  Du  latin  eraiicula,  grille. 


Réduire  un  tanleau  car  des  carreaux  pour 
le  copier.  On  dit  aussi  graiieuler. 

CRAUS.  Nom  que  Ton  donne  à  une  fosse  k 
grains,  dans  le  midi  de  la  France 

CRAVACHE  (sell.).  Sorte  de  fouet  k 
manche  plombé,  dont  on  fait  usage  pour 
monter  h  cheval. 

CRAVATE  (cost.).  Morceau  d'étoffe  dont 
on  entoure  le  cou.  Selon  les  uns,  cette  pièce 
d'habillement  aurait  été  introduite  en 
France  vers  1636,  et  son  usage  viendrait  des 
Croates  ;  suivant  Ménage,  le  mot  cravate  dé- 
riverait de  earabais^  sorte  de  collet  des  ca- 
rabins. —  On  donne  aussi  le  nom  de  cra- 
vate, en  boutonnerie,  à  une  bouffette  com- 
posée de  plusieurs  brins  de  milanaise  plies 
au  moule,  serrés  et  liés  par  le  milieu  pour 
représenter  un  nœud. 

CRAVATE  (manuf.).  Sorte  de  mousseline 
des  Indes. 

CRAYER.  Cendre  de  charbon  vitrifiée  par 
un  feu  ardent. 

CRAYEUX  (Agidb).  On  désignait  ainsi, 
dans  l'ancienne  chimie,  un  acide  carbonique 
tiré  de  la  craie  ou  carbonate  de  chaux. 

CRAYON.  Angl.  blacklead;  allem.  blet. 
Nom  qui  dérive  du  mot  crate,  narceque  les 
premiers  crayons  furent  faits  de  cette  subs- 
tance. Aujourd'hui  on  comprend  sous  celte 
dénomination  un  grand  nombre  de  matières 
terreuses,  pierreuses  ou  métalliques,  de 
diverses  couleurs,  dont  on  fait  usage  pour 
dessiner.  Parmi  les. crayons  employés,  on 
distingue  particulièrement  le  crayon  de 
Contéf  inventé  par  Conté  en  1795,  et  dans 
lequel  l'argile  pure  se  trouve  mélangée  avec 
la  plombagine  ;  le  crayon  d'ardoise^qu'x  sert 
à  écrire  sur  Tardoise,  et  n'est  souvent  lui- 
même  que  de  l'ardoise  tendre  et  non  folia- 
cée; lecrayondamififco/or^e,  dû  aux  frères 
Joël,  dont  la  base  est  l'argile  d'Arcueil,  et 
les  matières  colorantes  le  bleu  de  Prusse, 
Torpin,  le  blanc  de  plomb,  le  vermillon,  etc.; 
le  crayon  noir  ou  pierre  de$  charpentierê , 
variété  de  schiste  nommée  ampélite^  qui 
contient  une  certaine  quantité  de  carbone  ; 
le  crayon  noir  det  deainateurs  9  sorte  de 
pierre  d'Italie,  d'un  noir  bleuâtre  et  d'un 
grain  très-fin,  puis  les  crayons  du  Maine, 
de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie;  \e  crayon 
rouge  ou  sanguinCf  argile  ocreuse,  hématite, 
ou  fer  oxydé  rouge;  on  se  procure  du 
crayon  bieire  en  employant  de  la  terre 
d'ombre  calcinée  mêlée  avec  de  l'argile;  du 
crayon  aurore^  avec  de  l'oxyde  de  plomb 
rouge;  et,  en  général,  tous  les  oxydes  mé- 
talliques colorés  sont  propres  à  faire  des 
crayons.  C'est  avec  de  la  craie  purifiée  par 
des  lavages,  broyée  en  pAte  fine  et  débitée 
en  baguettes,  qu*on  obtient  les  crayonê 
blancs. 

CRAYONNEUX.  Qui  est  de  la  nature  du 
crayon. 

CRAZIE  (monn.).  Monnaie  de  compte  de 
Toscane,  qui  éuuivaut  k  7  centimes.  —C'est 
aussi  le  nom  d'une  monnaie  de  billon  da 
même  duché. 

CRÉADIER.  Sorte  de  filet  de  pêche  ana- 
logue au  Iramail. 
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GRÉATINE  (cliim.).  Du  grec  xpiaçf  chair. 
Sabstance  organique  décourerie  par  H. 
Chevreul  dans  le  liquide  dont  la  chair  mus- 
culaire est  imprégnée»  et  qu'on  retrouve 
dans  le  sang  et  dans  le  bouillon.  Celle  subs- 
tance, qu'on  rencontre  aussi  dans  l'urine, 
est  incolore  et  nacrée,  et  renferme,  d*après 
M.  Liébigy  du  carbone,  de  rbjdrogène,  de 
l'azote  et  de  l'oxygène,  dans  les  rapports 

de  C'H*N'0^ -f  ^  ^4-  ^^^  alcalis  convertis- 
sent la  créatine  en  urée. 

CRËCELL£.  Du  grec  xpixsW,  bruit  désa- 
gréable, ou  du  latin  crepitaculum^  crécelle, 
grelot.  Sorte  de  moulinet  de  bois  qui  rend 
un  son  aigre  et  bruyant,  lorsqu'on  le  fait 
tourner  fortement  arec  la  main.  Au  moyen 
fige  on  obligeait  les  lépreui  è  faire  con- 
naître leur  approche  par  le  bruit  de  cet  ins- 
trument qu*on  appelait  alors  tariaveiU  ou 
tartarelle.  Aujourd'hui,  les  enfants  font  re- 
tentir la  crécelle  dans  les  églises,  le  jeudi 
et  le  vendredi  de  la  semaine  sainte. 

CRÈCHE.  De  l'italien  greppia,  dérivé  du 
celtique  krippe^  râtelier,  qui  est  sous  le  rft* 
telier.  Mangeoire  des  animaux  domestiques. 
—  Se  dit  aussi,  eu  architecture,  d'une  ma- 
çonnerie comprise  entre  deux  files  de  pal- 
planches,  et  descendue  plus  profondément 
que  le  surplus  de  la  fondation,  afin  de  pré- 
server un  ouvrage  hydraulique  des  filtra- 
tions  de  l'eau. 

CRËCISE.  Instrument  employé  pour  la 
construction  des  pierres  factices  et  des 
fourneaux. 

CRËDENCE.  De  Titalien  credexa,  dérivé 
de  l'allemand  kredentz^  buffet.  Support  de 
marbre  ou  de  métal  fixé  au  mur,  près  de 
l'autel,  et  sur  lequel  on  dépose  les  burettes 
qui  servent  pour  la  Messe  ou  autre  céré- 
monie religieuse.  —  Se  disait  autrefois  de 
l'endroit  ou,  dans  certains  établissements 
publics,  on  tenait  les  provisions  débouche. 

CRÉMAILLÈRE.  Du  grec  xpcficu» ,  je  sus- 
pends. Angl.  rack:  allem.  zaksianj/e.  Us- 
tensile de  ménage,  en  fer,  qu'on  scelle  au 
fond  d'une  cheminée  de  cuisine,  et  qui, 
muni  de  crans  obliques  et  recourbé  en  cro- 
chet à  son  extrémité  inférieure,  sert  à  pen- 
dre, abaisser,  relever  et  accrocher  au-dessus 
du  feu,  un  chaudron,  une  marmite  ou  tout 
autre  vase  analogue.  —  Pièce  de  bois  gar- 
nie de  crans  qui  sert  à  baisser  ou  élever  uu 
pupitre.  —  Montants  on  bois  garnis  de 
crans,  recouverts  de  cuivre  qui,  servent  de 
support  à  la  table  pupitre  connue  sous  le 
nom  de  Table  à  la  Tronchin.  —Tringle  de 
bois  dentelée  sur  champ,  pour  recevoir  des 
tabletlos.  —  Pièces  d'une  montre  ou  pendule 
h  répétition  que  Ton  pousse  avec  le  pous- 
soir ou  que  l'on  lire  avec  un  cordon,  lors- 
qu'on veut  qu'elle  sonne  ou  répèle. —  Jlâ- 
teau  d'horloger.  —  Pièce  à  dents,  en  fer  ou 
en  cuivre,  qui  sert  è  élever  ou  baisser  la 
mèche  d'une  lampe.  —  Ustensile  de  jardi- 
nage, propre  à  tenir  soulevés  les  châssis  et 
les  cloches.  —  Petite  pièce  de  bois  taillée 
en  gradins,  que  l'on  place  entre  les  meules 
d'un  moulin ,  lorsqu'on  rabat  ou  lève  la 
meule  courante.  •—  Barre  déniée,  ondée  ou 


crénelée  âursa  longueur,  qui  est  destinée  k 
se  mouvQir  par  l'engrenage  d'un  pignon  ou 
d'une  roue  dentée,  et  de  manière  à. trans- 
former un  mouvement  de  rotation  donné 
en  mouvement  rectiligne  ou  de  translation. 
—  Pièces  de  bois  ou  de  métal,  pourvues  de 
crans,  qui  servent  d'arrêt  pour  appuyer  le 
bout  d'un  étai  ou  l'écarter  a  volonté,  et  dont 
on  fait  emploi  pour  supporter  le  dossier 
d'un  lit  de  repos,  d'une  chaise,  d'un  fau- 
teuil, etc. 

CRÉMAILLON.    Petite    crémaillère  qui 
s'accroche  h  une  plus  grande. 

CRÈME.  Couche  jaune  et  onctueuse  qui 
se  forme  à  la  surface  du  lait,  par  le  repos 
dans  un  lieu  frais  et  tranquille,  et  qui  aug- 
mente graduellement  par  le  séjour  du  lait 
à  Tair.  La  crème  est  d'autant  plus  abon- 
dante  dans  le  lait  qu'il  est  de  meilleur  qua- 
lité. ~  En  chimie,  on  nomme  crème  de 
chaux^  la  pellicule  blanche  de  carbonate  de 
chaux  qui  se  forme  sur  l'eau  de  chaut  au 
contact  de  l'air  ;  crime  de  tarirez  le  bitrai^ 
trate  de  potasse  ,  etc. 

CRÉMILLÉB.  Nom  que  porte  j'uoe  des 
gardes  de  la  serrure. 

CREMNOMÈTRE  (chim.}.  Du  grec  «pcfié^ 
je  tiens  en  suspens ,  et  idvpw  mesure.  1ns- 
trument  propre  h  peser  les  résidus  des  tiltre^. 
et  en  général  à  évaluer  la  quantité  d'un  pré- 
cipité. 

CRÊMN0MËTR1E.  Art  d'évaluer  la  quan- 
tité d'un  précipité. 

CRÉMNOMÉTRIQUE.  Qui  a  rapport  au 
cremnoneètre. 

CRÉUOMËTRE.  Du  grec  i^faâ»,  je  liens  en 
suspens,  et  ftir/Dov, mesure.  Sorte  d'éprou- 
vette  graduée,  inventée  par  M.  Quevenne, 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  déterminer 
la  quantité  de  crème  que  contient  le  lait. 

CRÉMONE  (serrur.).  Espèce  d'espagno- 
lette qui  sert  à  la  fermeture  des  croisées. 

CREMONE  (cost.).  Sorte  de  fichu  croisé. 

CRÉNAGE  (fond.l.  Angl.  Jfcenitng;  allem. 
abschàrfen.  Action  ae  créner. 

CRÉNATE  (chim.).  Sel  pro»luit  par  la  com- 
binaison de  l'acide  crénique  avec  one  ba^'. 

CRÉNEAU.  Du  latin  crena,  entaille.  Ma- 
çonnerie dentelée  qui  couronnait  autre- 
fois les  murailles  des  chftteauz  forts.  —  Ou- 
verture pratiquéedans  les  rauraillesdes  places 

fortes,  dans  le  but  de  tirer  sur  l'ennemi 
sans  se  trouver  eiposé  à  ses  coups.  —  Ou^re^ 
tures  qui  sontfaitesaux  fourneau  xdes  potiers. 

CRÉNÉE  (impr  ).  Une  lettre  est  dite  crénée 
lorsqu'elle  otTre  un  point  saillant  qui  eicède 
sa  force  de  corps,  comme  on  le  remarqua 
da!)S  les  lettres  accentuées  ou  certaines  lel« 
très  italiques. 

CRÉNELAGE  (monn.).  Allem.  ranft.  Cor- 
don fait  sur  l'épaisseur  d'uue  pièce  de  mon- 
naio. 

CRÉNELER.  Faire  des  deats,  des  entail- 
lures  à  une  roue. 

CRÉNELURE.  Angl.  teeih  ;  allem.  gekerbit. 
Dentelure  faite  en  forme  de  créneauXf  ou 
découpures  en  dents  arrondies* 

CRENER  (fond,  de  car.).  Evider  en  àe%sms 
la  partie  de  l'œil.d'une  lettre  qui  débordt'  it^ 
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orps.  —  Marquer  d*un  cran«  d*uDe  entaillei 
I  fige  (l'une  lettre  ou  d*un  QleL 
CllËNER  (impr.).  Tailler  des  Olets  avec 
ne  lame  ou  une  lime»  pour  former  des  traits 
liilaots  dans  le  corps  d'un  tableau  ou  .de 
ml  autre  ouvrage  d'imprimerie. 
CRÉNERIE  (fond,  de  car.).  AngLkerning: 
ieai.  grath.  Action  de  créoer  la  tige  d'une 
lire. 

CRÉNEUR  (fond,  de  car.}.  Ouvrier  cnargé 
)  cr«^ner 

CRÉNIAT.  Yoy.  Crbniot. 
CRÉNIOT  (verr.).  Angl.  tub;  allem.  kubel. 
Kie   d'auge    en    maçonnerie  dont  font 
aKe  tes  verriers. 

CRÉNIQUE(Acidb).  Acide  organique  nilro- 
né,  découvert  dans  les  eaux  minérales  de 
irta. 

CRÉNON.  Première  division  d*un  bloc 
tnJoise  au  fond  de  la  carrière. 
CRÉNURES  (impr.].  Trous  pratiqués  dans 
;  barres  d*un  cbAssis  de  presse,  pour  rece- 
ir  Us  ardillons  des  pointures. 
CRÉOSOTE  (chim.).  Du  grec  xpéaç  .  chair, 
v«t>,je  vivifie.  Angl.  créosote;  allem.  ib'eo- 
t.  Huile  très-caustique  découverte  par 
ichenbach»  en  1833,  dans  la  fumée  et  les 
oduits  de  la  distillation  sèche  des  matières 
gMtales,  comme  le  vinaigre  de  bois  et  le 
u'Jron.  Cette  huile  est  incolore,  transpa- 
Dleet  consistante  comme  celle  d'amandes 
uces.  Elle  joui  t  de  la  propriété  de  préserver 
la  putréfaction  la  chair  et  d'autres  ma- 
res animales,  et  c'est  à  sa  présence  que  la 
née  doit  ses  qualités  antiseptiques.  On 
Dploie  contra  les  maux  de  dents  et  pour 
ôier  les  hémorrhagies  ;  et  son  usage 
d'un  effet  heureoi  pour  la  guérison  des 
ères. 

IRÊPAGB.  Angl.  gloaing  ofcrape;  allem. 
usmaehen.  Apprêt  qu'on  donne  au  crêpe. 
:R£PE(rabr.  de  tiss.).  Angl.  crape; allem. 
pp.  Etoffe  un  peu  frisée,  très -claire, 
ère  et  non  croisée,  qui  se  fabrique,  de 
(ue  que  la  gaze  el  les  autres  étoffes  non 
isées,  sur  le  métier  à  deux  marches.  On 
(ingue  des  crêpes  crêpés^  des  crêpes  lissés^ 
crêpes  simpicê  et  des  crêpes  doubles.  On 
i'O  ce  genre  d'étoffe  en  trempant  celle-ci 
s  leau  au  sortir  du  métier,  et  en  la  frot- 
i  avec  un  morceau  de  cire  préparée;  on  la 
Qcbii  ensuite  ou  on  la  teint  sur  le  cric,  à 
(1  ;  puis  ou  lui  donne  l'eau  gommée.  La 
ii<ie  partie  des  crêpes  se  fabriquent  à 
m  et  a  Avignon. 

RËPl  (archii.).  Du  latin  crispuSf  qui  a  des 
es,  è  cause'  de  Tînégalité  du  travail. 
che  de  mortier  ou  de  plâtre  qu'on  jette 
un  mur  à  l'aide  de  la  truelle. 
RÉPIN  (cordonn,).  An^l.  shoe-nail;  aliem. 
ihnagel.  Se  dit  d  un  soulier  cloué,  et,  au 
rit'l»  des  fournitures  de  cordonnerie. 
RÉPINE  (passem.).  Sorte  de  frange  à  jour, 
lie  et  ouvragée  par  le  haut,  et  pendant 
ilct  par  en  bas.  11  y  a  des  crépines  eu  or, 
argent,  en  soie,  etc. 

RÊPIR.  Enduire  une  muraille  de  mortier 
ie  plâtre. 
RÉNSSUHE.  Le  crépi  d'une  muraille. 


CREPITATION  (phys.).  Du  latin  crepilare^  ' 
craquer,  pétiller.  Bruit  que  fait  entendre  un 
corps  qui  brûle  en  pétillant.  Tel  est  le  sel 
projeté  sur  le  feu. 

CRËPODAILLE.  Voy.  Crépouaillb. 

CRËPON  (manuf.  ).  Etoffe  de  laine  ou  d& 
soie ,  non  croisée ,  à  chaîne  torse  et  trame 
simple,  frisée  comme  le  crêpe,  se  fabriquant 
de  même/maisoffrantplus  d'épaisseur.  Cette 
étoffe  se  tisse  en  blanc,  et  on  la  teint  ensuite. 
Le  crépon  de  Zurich  est  le  plus  estimé. 

CRÉPOCAILLE  (manuf.).  Sorte  de  crêpe 
irès-déliée. 

CRÈS(  manuf.).  An^l.  dotefai; 'allem.  cre^ 
eos.  Toile  de  lin  que  Ton  fabrique  à  Horlaix 
et  dans  les  environs. 

CRÉSEAU  (manuf.).  Grosse  serge  de  laine 
croisée,  à  deux  envers, 

CRÉSON.  Bois  refendu  au  contre.  C'est  la 
même  chose  que  coursou 

CRESSAL  (agricult.).  On  nomme  ainsi, 
dans  le  Midi ,  les  terres  qui  sont  trop  peu 
profondes  pour  nourrir  le  froment. 

CRÊTE.  En  latin  cris(a ,  de  crescere ,  croî- 
tre. Se  dit,  en  architecture,  de  l'ensemble 
des  tuiles  fatlières  d'un  toit,  etdesarêtières 

3ui   les  scellent.  —  Ardoises  rangées  par 
chantillons. 

CRETONNE  (manuf.).  Angl.  fine  linen; 
allem.  feine  leinwand.  Toile  très-forte  faite 
en  entier  de  fil  de  lin  sur  unechatne  de  fil  de 
chanvre,  et  qui  se  fabrique  particulièrement 
dans  les  environs  de  Lisieux ,  en  Norman- 
die. Son  nom  lui  vient  de  Creton,  tisseur, 
qui  l'inventa  dans  la  première  moitié  du 
xvn*  siècle,  et  qui  acquit,  par  cette  toile, 
fortune  et  réputation.  La  cretonne  sert 
surtout  h  faire  des  chemises  d'un  très-bon 
usage. 

CRETONS.  Résidu  des  pellicules  qui  con- 
tenaient le  suif  avant  qu'il  fût  fondu,  et  dont 
on  fait  des  pains  que  les  corroyeurs  et  les 
hongroyeurs  emploient  pour  adoucir  leurs 
cuirs. 

CREUSAGE  (grav.).  Angl.  deepenning;  al- 
lem. aushoMung.  C'est  creuser  le  bois ,  avec 
la  gouge,  aux  places  nécessaires ,  pour  le 
polir  ensuite  avec  le  grattoir  à  creuser.  — 
Action  de  graver  les  lointains  sur  le  bois. 

CREUSER  (grav.).  Se  dit,  en  termes  de 
graveur,  de  l'action  de  revenir  sur  une 
taille,  et  de  la  rentrer  pour  qu'elle  soit  plus 
profonde. 

CREUSET.  En  latin  cructbii/um,  dérivé  de 
cruxt  croix,  parce  qu'anciennement  les 
creuset  étaient  marqués  d'une  croix.  Angl. 
crucible:  allem.  schmelztiegel.  Vase  dont  la 
forme,  en  général,  est  un  c6ne  tronqué, 
fermé  à  son  sommet,  arrondi  ou  triangulaire 
et  ouvert  è  sa  base.  On  le  fabrique  le  plus 
communément  en  terre  réfraclaire;  mais  on 
eu  fait  aussi  avecdes  substances  métalliques. 

Les  creusets  en  terre  ne  peuvent  servir 
pour  la  fusion  de  la  potasse,  delà  soude,  des 
oxydes  de  plomb  et  de  bismuth,  ni  des  au* 
très  corps  susceptibles  de  vitrifier  les  subs- 
tances terreuses  ;  mais  on  en  fait  usage  en 
grand  nombre  dans  les  laboratoires  de  chimie 
et  chez  les  orfèvres,  pour  la  réduction  des 
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sulfates  en  sulfures ,  les  essais  aes  mines  et 
la  fusion  des  malîères  d*or«  d'argent»  du  fer, 
de  l'acier,  etc.  ;  puis  dans  les  ateliers  de  fon- 
deurs, pour  liquéQer  le  cuivre  et  le  bronze; 
ils  servent  enfin  dans  la  fabrication  des  fleurs 
de  zinc  et  d'antimoine ,  dans  la  dislillalioa 
du  soufre,  la  réduction  des  oxydes  rëfractaî- 
res  è  l'aide  du  charbon,  etc.,  etc.  On  distin- 
gue trois  sortes  de  creusets  en  terres  :  les 
creusets  poreux  f  qui  sont  ordinairement  les 
plus  réfraclaires  ;  les  creusets  disoxydantê^ 
propres  ?i  la  réduction  des  oxydes  méfalli- 
q\\e&^ei\^s  creusets  compactes^  plus  ou  moins 
réfraclaires ,  mais  toujours  sujets  à  se  fendre. 
Les  creusets  plus  ou  moins  poreux, c'est- 
è-dire  ceux  qui  se  laissent  pénétrer  et  même 
traverser  par  l'eau,  et  qui  ne  peuvent  con- 
tenir ni  lesalpétre,  nile  sel  marin  en  fusion, 
ni  les  produits  gazeux,  lorsque  leur  com- 
position est  façonnée  en  cornues,  ces  creu- 
sets, disons-nous,  sont  ceux  qui  d'ordi- 
naire supportent  les  plus  grands  coups  de 
feu  et  les  changements  de  température  les 
plus  brusques,  sans  se  fendre  ou  se  casser. 
Les  creusets  de  Hesse  sont  ()articulièrement 
de  ce  nombre ,  et  l'on  en  fait  une  consom- 
mation considérable  dans  tous  les  pays.  Ils 
sont  peu  épais,  sonores,  assez  solides  ce- 
pendant pour  supporter  le  transport,  et  lors- 
que leur  capacité  ne  dépasse  pas  celle  d'un 
litre,  ils  résistent,  sans  se  fendre,  ani  transi- 
tions de  températures  les  plus  diverses. 
Les  petits  creusets  de  Hesse,  chauffés  au 
rouge,  peuvent  èlre  jetés  k  plusieurs  re- 
prises dans  l'eau  froide,  sans  que  cette 
é[)reuve  amène  leur  fracture ,  et  l'on  peut 
les  considérer  comme  des  creusets  par  ex- 
cellence. Parmi  les  argiles  rét'ractaires  appe- 
lées apyres  par  les  naturalistes,  l'espèce  la 
plus  convenable  k  la  fabrication  des  creusets, 
est,  selon  Brongniart,  l'argile  plastique  qui 
contient  le  moins  possible  de  chaux  et 
d'oxyde  de  fer.  La  chaux,  en  effet,  est  trè»- 
nuisible  dans  la  composition  de  leur  matière, 

{)arce  qu'elle  rend  l'argile  d'autant  plus  fusi- 
>le  que  sa  proportion  est  plus  grande.  L'ap- 
gilede  Forges-les-Eaux ,  que  l'on  emploie  k 
la  fabrication  des  pots  de  verreries ,  et  que 
Ton  connaît  dans  les  arts  sous  le  nom  de 
terre-de  forge j  est  do  bonne  qualité,  et, 
suivant  Tanalyse  deVauquelin,  elle  contient 
63  parties  de  silice,  16  d'alumine,  8  d'oxyde 
de  fer,  1  de  carbonate  de  chaux  et  10  d'eau. 
L'argile  d'Abondant,  près  la  forêt  de  Dreux , 
est  très-propre  k  la  fabrication  des  creusets 
qu'emploient  les  fondeurs  en  cuivre  :  elle 
est  blanche  et  tenace,  et  composée  de  43  par- 
ties de  silice,  33  d'alumine,  3  de  carbonate 
de  chaux,  ld*oxyde  de  fer,  8  d'eau.  Il  existe 
encore ,  sans  le  moindre  doute ,  des  argiles 
qui  doivent  élie  supérieures  k  ceiles-tk  pour 
la  composition  des  creusets  réfractai res  ;  et, 
en  outre ,  d'Arcet  a  proposé,  pour  rendre 
les  argiles  infusibles  k  un  haut  point  de  tem- 
pérature, de  les  délaver  avec  une  solution 
de  murialede  magnésie,  dont  nos  salines 
rejettent  de  grandes  quantités.  Ce  sel,  ne  se 
décomposant  pas  au  feu ,  déposerait  l'oxyde 
de  magnésium  outre  toutes  les  molécules  de 


l'argile ,  et  rendrait  ainsi  plus  ditlicile  leur 
rapprochement.  Baume  a  préparé  aussi  des 
creusets  tout  k  fait  iufnsibles*  avec  un  mé- 
lange  intime  do  trois  parties  d'alumioe  pure 
obtenue  de  l'alun,  lavée  et  calcinée,  et  d'une 
partie  de  bonne  argile  blanche,  faisant  du 
tout  une  pAte  moulée,  et  cuite  comme  celle 
des  creusets  ordinaires. 

Quelle  Guesoit  au  surplus  l'argile  don  ion 
fasse  emploi,  il  faut  toujours  en  faire  calci- 
ner une  partie  dans  un  four  k  réverbère  nu 
dans  un  four  k  poterie.  On  les  rédoii  ensuite 
en  poudre  grossière  dans  un  moulina  meu* 
les  verticales;  et  l'on  tamise  cette  poudre 
au  travers  d'un  crible  en  fer  dont  les  mailles 
n'aient  pas  moins  d'une  ligne  d'écartemedl 
pour  les  grands  creusets,  et  d'une  demi-ligne 
pour  les  petits.  D'un  autre  côté,  on  délaye 
dans  l'eau  de  Vargile  crue^  en  la  débarras- 
sant des  matières  grossières  qu'elle  peut 
contenir,  au  moyen  du  tamisage  et  de  la  dé* 
cantalion;  puis  on  fait  un  mélange  exact  du 
trois  parties  de  l'argiîe  calcinée  avec  i  par* 
lie  de  l'argile  crue,  k  l'aide d*un  moulin  ou 
en  faisant  marcher  ce  mélange.  La  calcinalioii 
des  trois  quarts  ou  des  deux  tiers  de  Targile 
est  nécessaire  pour  éviter  aue  le  retrait  des 
pièces  soit  trop  considérable  k  la  dessicca- 
tion,  k  la  cuite  et  pendant  leur  emploi;  et 
les  grains  de  terre  cuite,  laissés  k  dessein 
dans  la  poudre ,  servent  de  lien  k  la  masse 
et  l'empêchent  de  se  fendre  en  même  temps 
qu'ils  la  rendent  plus  poreuse*  C'est  dans  <« 
môme  but  qu*on  ajoute  de  petits  fragments 
de  coke  dans  la  pAte  des  creusets,  parco 
qu*ils  rendent  ceux-ci  moins  fragiles  dans 
les  grandes  variations  de   température,  et 
plus  réfractaires  d'ailleurs  puisque  le  char- 
bon est  infusible.  Quelquefois  aussi  on  inéie, 
au  lieu  d'argile  calcinée,  du  sable  tamisé  nu 
des  tessons  de  creusets ,  cassés,  débarrassés 
de  toute  partie  vitreuse  •  el  réduits  en  pou- 
dre grossière  avec  do  l'argile  crue.  Il  suUit 
alors  que  celle-ci  soit  liante  el  assez  rélm- 
taire.  Cette  composition  toutefois  est  uioini 
tmnne  que  les,  autres,  et  devient  utile  seu- 
lement pour  des  opérations  oui  n'exigent 
pas  une  température  élevée.  On  peut  eiifw 
préparer  des  creusets  avec  des  parties  éj^alei 
d'argile  crue,  d'argile  calcinée  et  de  tessous 
de  creusets ,  composition  employée  pour  les 
creusets  de  verreries.  Après  que  la  pAte  a  étô 
préparée  convenablement,   on  procède  au 
moulage  des  creusets,  et    il  existe  pour 
celle  opération  plusieurs  méthodes.  tt\k 
qui  est  le  plus  géuéralemenl  suivie  et  qui 
réussit  le  mieux,  quoiuue  n'étant  pas  la  plus 
cxpédilive  «  consiste  k  former  le  creuset  su- 
tour  d'un  mandrin  en  bois  bien  lisse,  iiu* 
planté  perpendiculairement  sur  une  table. 
On  soupoudre  ce  moule  avec  de  l'argile  en 
poudre  fine,  et  lorsque  le  creuset  est  moulé, 
on  en  forme  le  fond  plat  en  frappant  quel- 
ques coups  avec  une  palette  eu  bois.  Quand 
les  pièces  ont  éprouvé  un  léger  degré  de 
dessiccation,  ouïes  remanie  derechef  sur  le 
mandrin ,  en  les  frappant  k  petits  coups  <1^ 
palette;  puis  on  les  enlève  et  on  les  lai»^ 
sécher  It^utement.  On  peut  donner  aussi  au& 
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reuselsdes  formes  très-régulières ,  tout  en 
^ononoisanl la  main-d'œuvre,  au  moyen  de 
Doules  complets,  cVsl-k-dire  qui  forment  à 
sfois  riotérieuret  roitérîeur  du  creuset, 
les  moules»  faits  en  bronze,  sont  par  consé- 
oeat  plus  durs  et  plus  lisses  que  le  man- 
rin.de  bois  dont  nous  venons  de  parler.  Ou 
tace  un  volume  de  la  pÂté ,  volume  détor- 
)tné  par  une  mesure,  dans  le  fond  du 
loule;  on  pose  le  mandrin  bordé  par-des- 
as;  puis  00  donne  un  coup  de  balancier,  ou 
n  comprime  à  Taide  d'une  presse  à  vis  or« 
inaîre.  Le  mandrin  s'enfonce,  et  la  pAte 
emplit  alors  tout  Tintervalle  resté  entre  lui 
tie  moule.  Enfin ,  au  fond  de  celui-ci  est 
dapté  un  disque  mobile  nlus  large  en  de- 
ans  qu'en  dehors,  et  rode  comme  une  sou* 
ape,  lequel  disque  sert  è  repousser  le 
reuset  des  qu'il  est  moulé  et  que  le  man- 
rin  est  enlevé.  Le  dessèchement  des  creu- 
e(s  «loitétre  opéré  d'autant  plus  lentement, 
uMssont  plus  grands,  afln  d'éviter  qu'un 
elrait  trop  prompt  les  fasse  fendre  :  on 
lai'e  ceux-ci  renversés  sur  des  planches  à 
■aire  voie,  dans  une  étuve  aivisée  en 
lusieurs  étages  ;  X)U  ne  les  y  échauffe  qu'a- 
ec  lenteur  d*abord»  et  ensuite  assez  forte* 
i<*nt,  ^)Our  que  leur  dessiccation  soit  com- 
lète.  Lorsque  les  creusets  sont  secs,  on  les 
ail  cuire  eu  les  mettant  dans  un  four  è  po- 
erio  où  ils  s'échauffent  par  degrés.  Il  ne 
lUt  [lasles  faire  chauffer  au  point  de  vitrifier 
;ur  surface,  ce  qui  les  rendrait  cassants. 
•n  général ,  les  creusets  préparés  avec  une 
roportion  suffisainle  d'argile  cuite ,  support 
?ni  d'autant  m  ieux  l'action  du  feu ,  que 
.'ur  température  a  été  moins  élevée  è  la 
Qîsson.  11  suffil  donc  qu'ils  aient  pris  assez 
e  consistance  dans  le  four  pour  supporter 
.'S  trBiis|H)rts  lorsqu'ils  ne  s'emploient  pas 
ur  les  lieux ,  et  pour  qu'on  paisse  y  com- 
rimer  le  charbon  lorsqu'on  veut  les  l)ras- 
upr. 

Les  ereuieiê  déêoxydanis^  qu'on  emploie 
eur  la  réduction  des  oxydes  métalliques,  se 
r(^pareDtde  la  même  manière  que  les  creu- 
ets  poreux  ;  mais  il  faut  ajouter  dans  l'in- 
Prieur  une  coucbe  plus  ou  moins  épaisse 
e  charbon  de  bois  lavé,  en  poudre,  et  d'un 
x'Q  d'argile.  Afin  de  rendre  ce  mélange 
ilus  compacte,  on  en  emplit  le  creuset  com- 
plètement, on  comprime  un  peu  le  mélange 
narbooneuxy  puison  forme  la  cavité  inté- 
icure  en  frappant  h  petits  coups  répétés 
i^^ec  un  pilon  bien  poli,  et  on  laisse  sécher. 
-es  creusets,  brasqués,  doivent  avoir  des 
couvercles  qui  les  ferment  exactement,  et 
jH  Ips  lute>  en  outre,  avec  un  peu  d'argile 
'^*lajée,  après  qu'on  a  introduit  dedans  les 
Jialières  qu'on  y  veut  traiter,et  qu'elles  ont 
*^^  recouvertes  de  charbon  en  poudre.  On 
'>ra$que  les  creusets  en  mêlant  du  charbon 
He  avec  on  peu  de  farine  de  graine  de  lin. 
tJ»  forme,  avec  ce  mélange  et  de  l'eau,  une 
l'«to  très-épaisse,  que  le  mucilage  rend  con- 
sistante ;  on  la  comprime  dans  le  creuset, 
«•«  «vide  la  eavilé,  on  lute  le  couvercle,  et 
I  on  fait  rougir,  afin  de  chasser  les  produits 
v»Iatils.  Les  couvercles  se  fout  en  étalant 


la  pAte  en  couche  égaie  sur  une  table  unie, 
saupoudrée  d'argile  cuite  en  poudre  fine. 
On  frappe  avec  la  palette,  puis,  avec  un  em- 
porte-pièce formé  d'une  lame  contournée 
sur  le  plat  en  cercle  ou  en  triangle,  on  dé- 
coupe autant  de  couvercles  que  cela  est 
possible  dans  la  surface  étalée.  On  soude 
ensuite  au  milieu  de  chacun  d*eux ,  en 
mouillant  cette  partie,  un  petit  cylindre 
destiné  k  enlever  et  reposer  ces  couvercles, 
k  l'aide  de  pinces,  dans  les  fourneaux  oii  on 
les  emploie.  Les  creutett  compactes  se  pré- 
parent avec  l'argile  de  Savigny,  près  de 
B^auvais.  On  pousse  la  cuisson  jusqu'au 
point  où  la  terre  éprouve  un  commencement 
de  vitriticalion  qui  lie  toutes  ses  parties*  k 
la  surface  principalement,  et  les  rend  a  peu 
près  imperméables.  Ces  creusets,  d'une 
composition  semblable  k  celle  des  cornues 
en  grès,  ne  sont  pas  très-réfractaires;  loin 
de  le,  ils  exigent  beaucoup  de  précautions 
lorsqu'on  les  chauffe  et  qu  on  les  laisse  re* 
froidir  ,  et  ils  sont  forts  sujets  h  se  casser, 
pour  peu  que  les  changements  de  tempéra- 
tare  ne  soient  pas  i^radués  dans  ces  deux 
moments. 

Outre  les  creusets  en  terre  dont  il  vient 
d'être  narlé,  on  fait  usage  de  creusets  d'ar- 
gent, d'or,  de  platine,  de  fonte,  de  grès,  de 
porcelaine  et  de  plombagine.  Les  creusets  en 
argeni  se  font  avec  de  l'argent  pur,  réduit 
du  chlorure  d'argent,  afin  d'éviter  la  pré- 
sence des  métaux  étrangers  oui  pourraient 
altérer  les  substances  que  l'on  chauffe  et 
que  l'on  mot  en  fusion  dans  ces  vases.  On 
choisit  aussi,  pour  les  mêmes  raisons,  le 
métal  le  plus  pur  pour  fabriquer  les  creusets 
d*or  qui,  ainsi  que  ceux  d'argent,  étaient 
fréquemment  employés  dans  les  laboratoires 
de  chimie,  avant  (]ue  le  platine  fût  répandu 
comme  il  Pest  aujourd'hui.  Ou  en  fait  tou- 
jours usage,  néanmoins,  pour  le  traitement 
des  pierres  et  d'autres  substances,  par  la 
potasse  ou  la  soude,  lorsqu'il  n'est  pas  né- 
cessaire  de  porter  la  température  k  un  de- 
gré très-haut,  et  dans  ce  cas  ils  sont  moins 
altérables  que  tes  creusets  de  platine  oui 
servent  aussi  k  traiter  les  pierres  par  les 
alcalis;  mais  ceux-ci  sont  de  beaucoup  pré- 
férables lorsqu'il  faut  porter  la  chaleur  au 
plus  haut  degré  de  température  des  four- 
neaux k  réverbère,  k  caus^  de  leur  infusi- 
bilité, et  de  la  résistance  qu'ils  opposent  k 
l'action  des  acides  minéraux  qui,  pour  la 
plupart,  dissolvent  l'argent.  Les  creuset» 
d'argent,  d'or  ou  de  platine,  ne  peuvent  être* 
employés  dans  les  opérations  où  des  mé- 
taux avec  lesquels  ils  forment  des  alliages, 
pourraient  se  trouver  en  contact  avec  eux» 
ou  des  oxydes  réduits  k  l'état  métallique. 
La  forme  que  l'on  donne  communément  k 
ces  creusets  est  celle  d'un  cylindre  creux 
assez  court,  terminé  d'un  bout  par  une  de^ 
mi-sphère  un  r^u  aplatie,  et  ouvert  de  l'au- 
tre bout  qui  est  quelquefois  un  peu  évaséi. 
Leur  épaisseur  est  de  deux  k  trois  millimè- 
Irns  environ. 

La  foniie  des  creusets  de  fonte  varie  selon 
lesaits  qui  ks  emploient.  Pour  la  fabricilîou 
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du  prnssiale  de  potasst^,  par  exemple,  on 
leur  donnait  nutrerois  la  môme  forme  que 
eelle  des  petits  creusets  d'argent  ;  mais  au- 
îourd*h.ui  on  se  sert,  ou  de  cjflindres  termi- 
nés d*un  bout  par  une  base  et  de  Taulre  par 
un  obturateur,  ou  de  vases  déforme  ellip* 
tique,  terminés  è  la  partie  exiérieurede leur 
fond  par  une  grosse  tige  un  peu  conique  sur 
laquelle  on  peut  de  temps  à  autre  les  faire 
tourner,  aHu  de  changer  la  situation  des 
points  les  plus  exposés  h  l'action  du  feu.  A 
l'autre  bout,  une  ouverture  circulaire,  h 
bords  rabattus,  sert  à  introduire,  remuer  et 
retirer  les  mélanges  qu'on  doit  calciner. 
Quelle  que  soit,  au  surplus,  la  forme  adop* 
tée  pour  les  creusets  en  fonte,  ils  résistent 
d*autant  plus  au  feu  que  la  fonte  est  moins 
blanche  et  plus  homogène  dans  toutes  ses 

f)arties.  On  emploie  ces  creusets  dans  tous 
es  ateliers  monétaires  de  l'Angleterre,  et 
ils  présentent  une  grande  économie  compa- 
rativement aux  creusets  en  fer  forgé.  Ceux- 
ci,  en  effet,  à  cause  de  la  difficulté  qu*offre 
laur  exécution  et  p«nr  rapport  à  leur  poids^ 
coûtent  trois  cents  francs  les  100  kilogram- 
mes, tandis  que  les  creusets  en  fonte  ne 
reviennent  qu'à  quarante-cinq  et  cinquante 
francs  les  100  kilogrammes.  Les  creusets  en 
fer  ne  se  font  que  dans  de  grandes  forges 
où  Ton  fabrique  aussi  des  ancres,  et  ils  pè- 
sent environ  250  kilogrammes,  ce  qui  porte 
le  prii  d'un  seul  àseptcentcinquante  francs, 
tandis  qu'un  creuset  du  môme  poids ,  en 
foute,  ne  coûterait  pas  au  delà  décent  vingt- 
cinq  francs. 

Les  creusets  en  gris  et  les  creusets  en  por- 
eelaine  sont  très-compactes:  ils  offrent  l'a- 
vantage de  contenir,  sans  s'en  laisser  pé- 
nétrer, les  matières  rendues  très-fluides  par 
l'action  de  la  chaleur,  et  susceptibles  de 
mauiller  les  parois  des  creusets.  La  potasse, 
la  soude,  l'oxyde  de  plomb,  etc.,  attaquent 
fortement  tous  les  creusets  en  terre,  eu 
vitriûant  leur  surface  et  entraînant  en  fusion 
les  terres  qui  les  composent. Les  creuiers  de 
plombagine  nous  viennent  d'Ypse  et  de  Pas- 
saw  :  ils  sont  mous,  friables,  poreux,  et  no 
servent  qu'à  la  fusion  des  métaux,  ils  sup- 
portent très-bien  les  changements  de  tem- 
pérature; mais  ils  laissent  transpirer  les 
sels  au  travers  de  leurs  pores.  On  les  pré- 
pare avec  un  mélange  de  plombagine  en 
poudre  hl  de  terres  réfractaires  cuites  et 
crues;  et  ils  sont  assez  mous  pour  qu'on 
puisse  tailler  leurs  bords  au  couteau,  ce 
qui  permet  d'ajuster  les  couvercles.  La 
plombagine  ou  carbure  de  fer,  formée  do 
carbone  et  de  quelques  centièmes  de  fer  seu- 
lement, est  inaltérable  au  feu,  dans  l'inté- 
rieur du  creuset  où  elle  se  trouve  à  l'abri 
du  contact  de  l'air  ;  et  cette  substance,  douce 
au  toucher,  prévient  toute  adhérence  et 
laisse  écouler  complètement  les  matières  eu 
fusion  quand  on  les  vide. 

CRECSISTE.  Fabricant  de  creusets. 

CREUSOIE  (luth.).  Outil  dont  le  luthier 
fait  usage  lYour  creuser  la  table  d'un  ins- 
trument. 


CREUSON  (monn.).  MonoaiedeHilaoqui 
a  la  valeur  d'une  piastre. 
«  CREUSURE.  Cavité  d'une  certaine  dimen- 
sion et  à  tond  plat.  Ce  mol  est  particulier 
rement  employé  par  les  horlogers. 

CREnTZ£R(monn.).  Monnaie  allemande 
qui  représente  la  soixantième  partie  da 
florin.  —  Monnaie  suisse  dont  la  valeur  va- 
rie suivant  les  localités. 

CREUX.  Du  latin  serobs^  scrobis^  cavité. 
Se  dit,  en  architecture,  de  l'espace  vide 
d'une  colonne.  —Houle  pris  sur  un  modèle 
et  dont  on  fait  usage  ensuite  pour  mouler 
ou  pour  imprimer  une  flgure  en  relief. 

CREVASSE  (grav.).  Angl.  erevice;  allem. 
hohlung.  Se  dit,  en  termes  de  graveur,  des 
tailles  confondues. 

CREVET.  Lacet  de  tresse  ferré  aux  deux 
bouts. 

CRÈVE- VESSIE  (phjs.j.Cylindre  de  verre 
ouvert  aux  deux  bouts,  ayant  une  de  ses 
extrémités  garnie  d'une  peau  de  vessiequi 
crève  quandon  fait  le  vide  dans  le  cylindre. 

CRI  (métallurg.).  Mot  d'origine  celtique. 
Angl.  creaking  :  allem.  knislem.  Craque- 
ment particulier  que  l'étain  fait  eoteudre 
lorsqu  on  le  ploie. 

CRIARD  (peint.).  Se  dit  des  tons,  descou- 
leurs qui  déplaisent  à  l'œil  parce  qu'elles 
tranchent  d'une  manière  trop  brusque. 

CRIARDE  (manuf.).  Angl.  thick  gummti 
tloth:  allem.  rauschleinwand.  Grosse  toile 
gommée  qui  bruit  lorsqu'on  la  froisse. 

CRIBLÉ.  Du  celtique  crt6/us,  fait  de  erih, 
peigne.  Angl.  sieve;  allem.  sie6.  Machine 
propre  à  nettoyer  les  grains.  Elle  se  cota* 
pose  d'un  cercle  en  bois  nommé  cerche^  et 
d'une  peau  do  porc,  d'Ane,  de  cheval  ou  de 
mouton,  préparée  par  le  parchemioier  et 
tendue  sur  lecerche.  Cette  peau  estpercéede 
trous  faits  à  l'empnrte-pièce.  Il  y  a  des  cri- 
bles de  plusieurs  dimensions:  les  petits  5e 
tiennent  des  deux  mains  ;  les  grands  se  sus- 
pendent au  plancher  ou  à  des  piquets  formant 
trépied;  au  moyen  de  trois  cordons.  Le  cri- 
ble  à  pied  est  composé  d'une  trémie  dans 
laquelle  on  verse  le  graiu. — On  donne  aussi 
le  nom  de  crible  à  une  plancho  percée  de 
trous  et  destinée  à  maintenir  les  tuyaux  dont 
les  embouchures  sout  placées  daus  le  som- 
mier de  Torgue. 

CRIBLEUR.  Celui  qui  crible. 

CRIBLIER.  Celui  qui  fait  ou  vend  des 
cribles. 

CRIBLURE.  Mauvais  grains  et  o<'dures 
séparées  du  bon  grain,  au  oaoyen  du  crible. 

CRIBB  ATION  ou  CRIBELLATION  (chim). 
Séparation  des  parties  grossières  d'avec  lei 
parties  déliées  des  substaoces,  en  les  pas- 
sant  à  travers  un  crible. 

CRIC  (mécan.).  Angl.  jack;  allem.  mndt. 
Machine  à  soulever  les  fardeaux,  qui  fut  in- 
ventée par  Archimède,  vers  l'an  220  avant 
Jésus-Christ,  et  perfectionnée  quelques  an* 
nées  après  par  Hiéron  d'Alexandrie.  Elis 
se  compose  communément  d'une  barre  de 
fer  formant  crémaillère,  et  dans  laquelle 
s'engrène  un  pignon  que  l'on  fait  tourner  5ur 
son  axe  au  moyen  d'une  manivelle.  Oo  m^^ 
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»n  outre  au  crie  nn  cliquet»  qui»  entrant 
fans  une  des  dents  du  pignon,  met  obstacle 
ce.qu*il  tourne  lorsque  la  machine,  ayant 
iroduil  son  effort,  le  poids  agirait  néces- 
airement  pour  redescendre.  On  nomme 
rie  à  noix  un  appareil  dont  font  usage  les 
ojturiers,  les  rouliers  et  les  emballeurs» 
our  serrer  les  ballots,  caisses  et  autres 
oli.s  (le  manière  à  ce  qu'ils  soient  en  état 
e  résister  aux  secousses  de  la  voiture  ;  et 
rie  à  tis  un  autre  instrument  qui  a  la  même 
eMinalion,  et  se  compose  de  deux  crochets 
écrous,  tenant  les  deui  bouls  d'une  chaîne 
ii*on  rapproche  au  mojen  d'une  barre  de 
!r  ronde  travaillée  en  vis. 
CHIC.  Voy.  Cmss, 

CRIC-FOUCOU.  Instrument  dont  se  sert  le 
entistH  pour  ranger  les  dents  déplacées. 
CRIÉE  (comm.).  Vente  publique  faite  aux 
nchères,  de  biens  meubles  ou  immeubles, 
j  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur. 
CRIN.  Du  grec  xpcv»»  je  sépare.  Aogl. 
)T$t'kair;  aliem.  roishaar.  Poil  long  et 
id(s  mais  flexible,  qui  tient  au  cou  et  è  la 
ucMjedu  cheval  et  de  plusieurs  autres  ani- 
aux,  et  dont  la  nature  est  analogue  h  celle 
i  la  corne  et  des  ongles.  La  France,  la 
ussie  et  TAmérique  sont  les  contrées  d*où 
)i]  (ire  le  plus  de  crin.  On  distingue,  dans 
'  commerce»  le  crin  erépif  qui  a  été  fllé 
dune  une  cordn  et  qu'on  a  fait  bouillir  en- 
iilv  pour  le  friser;  puis  le  crin  plat  qui  est 
i  qu*on  Ta  tiré  de  l'animal. — Les  pêcheurs 
'ptltcnt  crin  d'empilé  un  crin  très-fort  sur 
quel  on  monte  plusieurs  hameçons.  —  En 
rmes  de  mineur,  le  crin  est  l'interruption 
un  nion  de  mine  par  on  banc  de  pierre. 
CUINAL(in8t.  de  chir.).  Instrument  dont 
I  faisait  usage  autrefois  pour  comprimer 
fistule  Iacrvmale»et  qui  se  terminait  par 
le  poiite  pelote  garnie  de  crin. 
CHINIRR.  Ouvrier  qui  prépare  le  crin, 
CRINIÈRE.  Angl.  horae'i  tnane;  allem. 
ihnenhaar.  Toile  ou  treillis  qui  accom- 
nue  le  caparaçon  et  qui  couvre  le  cou  et 
\è\e  du  cheval. 

CRINOLINE  (manuf.).  Angl.  id.:  allem. 
ino/i».  EiotTe  de  crin  dont  on  fait  des  cols» 
s  ssi's,  des  couvertures  de  meubles,  et  des 
M^s,  espèce  de  montgolûères  dans  les- 
'.'iii'S  les  femmes  s'enferment  aujourd'hui» 
•pii  oblige  les  architectes  è  donner  h  la 
Me  d'un  boudoir  les  dimensions  d'une 
rlc-cochère. 

liRIQUE.  Du  saxon  creeca.  Angl.  crack; 
"tu.  êprung.  Se  dit  d'une  Qssureou  d'une 
''t'ciuosité  qa'on  rencontre  dans  un  métal 
>tm('f  h  la  fabrication  des  armes. 
^RIQCER.  Se  dit  pour  fendiller,  et  particu- 
ri'inunt  de  l'acier  qui  se  fendille  lors  du 
ruidissement  quand  il  n'a  pas  été  chauffé 

ï'eUHMlt. 

^RISPIN  (cost.).  Petit  manteau  dont  les 
nulles,  les  femmes,  les  enfants  et  les  lo- 
ttes font  égalemertl  osaçe. 
i^RISS.  Sorte  de  poignard  dont  se  servent 
insulaires  de  la  Polynésie.  Sa  longueur 
d'environ  un  demi- mètre»  et  la  lame  en 
to  zigzag. 


CRISSDRE  ou  CRISPDRB  (tréfl.).-'Angi. 
rugoiUy:  allem.  runxeL  Ride  à  la  surface 
du  ni  de  fer. 

CRISTAL.  Du  grec  «pv^raXW»  glace. 
Angl.  flini^glaii  ;  allem  krystallglas,  Pierre 
transparente,  incolore,  appelée  quartz  hy^ 
alin  et  criêtai  de  roche.  Elle  est  composée 
de  silice  pure  et  s'offre  en  prismes  à  six 
côtés,  terminés  k  leurs  deux  extrémités  par 
une  pyramide  hexagone.  Le  cristal  fut  ob* 
serve,  dit-on,  pour  la  première  fois  en 
Chine,  vers  1297,  et  sa  fabrication  artiO* 
cielle  date,  en  France,  de  1603.  Le  cristal  de 
roche  proprement  dit  est  blanc  et  limpide; 
mais  il  y  a  du  cristal  rouge  appelé  faux  ru* 
bis:  du  vert  ou  fau$$e  émeraude;  du  violet 
ou  fausse  améthyste  ;'àxï  bleu  ou  faux  saphyr; 
du  jaune  ou  fausse  topaze;  et  du  rouge  jau- 
nfllre  ou  fausse  hyacinthe;  tous  cristaux  co- 
lorés sans  aucun  mélange. 

En  chimie,  on  nomme  cristal,  tout  sel 
qu'on  fait  congeler  en  manière  de  ce  miné* 
rai.  Le  cristal  minéral  est  un  azotate  de  po- 
tasse fondu  dans  son  eau  de  cristallisation, 
coulé  en  plaques  blanches  et  mélangé  d'un 
peu  de  sulfate  de  potasse.  Dans  l'ancienne 
chimie»  on  appelait  cristaux  de  Lune^  de 
Mars  et  de  Vénus^  l'argent*  le  fer  et  le  cuivre 
réduits  en  forme  de  sels. 

CRISTALLERIE.  Angl.  crystal-making ; 
allem.  kristallfabrikation.  Art  de  fabriquer 
les  cristaux.  On  distingue»  dans  cette  fabrica- 
tion, le  cristal  ordinaire  et  le  cristal  de  Bo* 
héme.  Le  premier,  dont  l'exploitation  esl 
originaire  d'Angleterre,  est  un  verre  è  base 
de  plomb  qui  se  fait  avec  du  sable  blanc»  de 
la  potasse  et  du  minium,  et  se  reconnaît  à 
sa  pesanteur  spécifiaue  qui  varie  de  2»9  è 
3,3.  Le  cristal  de  Bohème,  qui  se  fabrique 
particulièrement  en  Bohème  et  aux  envi- 
rons de  Venise»  est  un  verre  k  base  de  po« 
tasse  et  de  chaux,  dont  la  densité  n'est  que 
de  2,6,  mais  qui  est  plus  dur  que  le  cristal 
ordinaire,  et  que  l'on  compose  principale- 
ment avec  du  sable  très-blanc,  de  la  potasse 
et  de  la  chaux  très-pures.  Ces  cristaux  peu- 
vent être  colorés  en  bleUf  par  l'oxyde  de 
cobalt,  en  vert  par  le  verdet  du  commerce, 
et  en  rouge  par  le  précipité  d'or»  dit  pour- 
pre de  Cassius. 

Les  princi|)ales  fabriques  de  cristaux  sont, 
en  France»  celle  de  Baccarat»  dans  le  dépar- 
tement de  la  Meorthe,  qui  rivalise  avec  Bir- 
mingham pour  la  fabrication  des  lustres; 
celles  de  Saint-Louis  et  de  Huntzahl,  dans 
la  Moselle,  qui  produisent  des  cristaux  des- 
tinés aux  usages  domestiques  ;  celle  de 
Clichy»  qui  a  substitué  le  plomb  au  zinc»  et 
è  une  partie  de  la  silice  l'acide  borique,  sur- 
tout pour  les  verres  d'optique;  celle  de 
Choisy-le-Roi,  ou  d'importants  perfecilon- 
ncmenlsonteu  lieu,  non-seulement  dans 
les  cristaux,  mais  encore  dans  d'autres  es- 
pèces de  verres,  comme  le  crown^glass  et  le 
flint-glass  ;puis  celles  de  Lyon,  de  la  Villetle» 
de  Bercy,  de  Grenelle»  etc.  En  Angleterre, 
la  cristallerie  de  Birmingham  a  possédé 
longtemps  le  monopole  de  la  fabrication 
des  lustres»  et  l'on  cite  aussi  celle  de  Stour- 
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bridge,  qui  proauit  des  lentilles  ie  croton- 

Îilan  d'une  grande  perfection.  En  Belgique, 
a  manufacture  de  Floreffe  fournit  des  glaces 
remarquables  par  ienr  limpidité  et  leurs 
dimensions;  et  celle  d'Herbatle  fabrique 
des  services  de  table  en  mi-cristal.  En  Bo- 
hême, les  fabriques  les  plus  réputées  sont 
celles  de  Nerwell,  d'Adolphshûtte  et  de 
Meisterodorf,  qui  exploitent  Pinvenlion  du 
genre  de  cristal  appelé  craquelé^  lequel  imite 
les  arabesques  bizarres  que  la  gelée  dépose 
sur  les  vitres  des  habitations. 

L*art  de  tailler  les  cristaui  fut  importé  de 
Bohème  en  France,  versl7M,  par  un  nommé 
Bûcher.  On  distin^e  dans  ce  travail  : 
Vébauchag^t  qui  se  fait  au  moyen  d*une  meule 
de  fer  et  de  sable  (in,  pur  et  mouillé;  ie 

Î\remier  adoucU  qui  s'opère  à  la  meule  fine  ; 
e  second  adoticj,  qui  se  fait  à  la  meule  de 
hoiSi  avec  la  poudre  de  pierre*ponce  mouil- 
lée; et  lepoft  qu*on  obtient  à  la  meule  de 
liège,  avec  de  la  potée  d'élain  sec. 

CRISTALLIEU.  Angl.  glan-eulier;  allem. 
krystalliekneider.  Graveur  en  cristal  arliQ- 
ciel.  —  Se  dit  au»si  d*uoe  armoire  dans  la- 
quelle on  range  une  collection  de  cristaux. 

CRISTALLIËRE.  Angl.  eryttal  eulting- 
iable;  allem.  kryitMisirpfaune.  Machine 
sur  laquelle  on  travaille  les  cristaux. 

CRlSTALLmEjfchim.).  Anç.  erystalline: 
allem.  krystalUn.  Base  salifiabTe  oléagineuse 
découverte  par  Runge  dans  Thuile  empyreu- 
matique  d*indigo.  Elle  fut  ainsi  appelée 
parce  quelle  forme,  avec  les  acides,  des  sels 
susceptibles  dn  cristalliser.  Elle  porte  aussi 
le  nom  d*ofiîltfia  sous  lequel  elle  est  plus 
connue. 

CRISTALLISATION  (phys.  chim.).  Angl. 
cryUalliMation  ;  allem.  krystallisatian.  Se 
dit  en  physique  et  en  minéralogie  d'un  état 
particulier  des  corps  dout  les  molécules  se 
trouvent  symétriquement  espacées  sur  des 
aystèmea  de  plans  et  de  lignes  droites.  En 
chimie,  on  entend  aussi  par  ce  mot  l'opéra- 
tion artiflclelle  par  laquelle  les  parties  u'une 
substance  se  rapprochent  les  unes  des  autres, 
en  vertu  de  leurs  propres  attractions,  pour 
prendre  des  formes  polyédriques  régulières 
ou  géométriques.  La  cristallisation  a  lieu 

far  la  voie  humide  et  par  la  voie  siche,  c'est- 
dire  par  dissolution  et  par  fusion.  Elle  est 
d*aulant  plus  parfaite  qu'elle  est  plus  lente. 
Si  Ton  dissout,  par  exemple,  un  sel  dans 
reau,  et  qu'on  enlève  ensuite  une  certaine 
quantité  de  ce  liquide  par  Tévaporation,  lo 
sel  prend  fréquemment,  au  moment  de  se 
séparer,  la  forme  cristalline.  Lorsqu'on  fait 
fondre  un  métal  et  qu'on  le  laisse  ensuite 
refroidir  lentement  en  décantant  la  partie 
encore  liquide  dès  que  le  reste  s'est  con- 
crète, on  peut  obtenir  des  cristaux  de  ce 
métal.  Les  cristaux  qui  se  déposent  au  sein 
de  Teau  en  retiennent  communément  en 
combinaison  une  certaine  quantité,  et  la 
proportion  de  cette  eau  de  cristallisation  se 
montre  toujours  le  même  pour  le  même  sel, 
è  la  même  température.  C  est  à  sa  présence 
que  les  sels  doivent  la  propriété  de  s'eiOeu- 
;ir  au  contact  do  l'air  sec,  de  perdre  leur 


transparence  et  de  se  réduire  en  |H)ussière 
par  l'effet  de  la  perte  de  leur  eau  de  cristal- 
lisation. Celle-ci  leur  communique  aussi  la 
propriété  de  se  Jiquéfier  par  une  liigère 
chaleur;  cette  fusion  aqueuse  fait  Taporiser 
leur  eau  de  cristallisation;  ce  n'est  qu'après 
être  devenus  anhydres  quMls  peuveut  de 
nouveau  se  fondre  par  l'action  du  feu,  et 
c'est  alors  qu'ils  éprouvent  la  fusion  ignée. 
Les  sels  desséches  et  susceptibles  de  se 
combiner  avec  l'eau,  développent  toujours 
de  la  chaleur  au  contact  de  v.e  liquide,  parce 
qu'ils  reprennent  dans  ce  cas  Teau  de  cris- 
tallisation qu'on  leur  avait  fait  perdre;  et 
c'est  ce  phénomène  qui  se  manifeste  lurs< 
qu'on  gâche  avec  de  l'eau  du  plfltre  cuil. 
Mais  outre  l'eau  de  cristallisation,  les  sels 
en  contiennent  souvent  une  certaine  quan- 
tité qui  se  trouve  engagée  entre  les  molé- 
cules des  cristaux  ;  ils  doivent  à  celle  eau, 
qu'on  appelle  eau  d'interpotition^  In  pro- 

firiété  d*humecter  le  papier  dans  lequel  on 
os  comprime,  ainsi  que  celle  de  se  fendiller 
avec  bruit  et  de  sauter  en  éclats  quand  on 
les  expose  brusquement  à  une  forte  cha- 
leur. Le  sel  de  cuisine,  entre  autres,  offre  ce 
phénomène  de  crépitation. 

CRISTALLISER  (teint.),  fin  termes  de 
teinturier,  eriêtalliser  la  sote,  c'est  la  laisser 
se  couvrir  de  petits  prismes  d*alun,  pour 
ne  pas  tourmenter  la  dissolution  de  ceitd 
substance. 
CRISTALLISEDR    ou     CRISTALLISOIR 

ichim.)*  Angl.  eryetallixing^pan;  atlew. 
;ry$iallifirpfimne.  Vase  dans  lequel  ou  met 
une  liqueur  pour  qu'ellç  cristallise. 

CRISTALLO-ATOMIQUE  (phys.).  Système 
qui  explique  la  formation  des  cristaux  car 
une  réunion  d*atomes. 

CRiSTALLO-ÉLECTRIQDE  (phys.).Sedil 
des  phénomènes  électriques  que  la  chaleur 
développe  dans  certains  cristaux. 

CRISTALLOGÉNIE.Du  greci^in«Uoc,cri$- 
tal,  et  ylvofuet,  natire.  Science  qui  traitede 
la  formation  des  cristaux  ou  de  la  fflanièro 
dont  ils  se  produisent. 

CRISTALLOGRAPHIE.  Du  grec  xp^mU«f. 
cristal,  et  ypcéfon,  je  décris.  Science  qui  a 
pour  objet  1  étude  des  cristaux,  et  des  rela- 
tions de  forme  qui  existent  entre  eux,  relj* 
tions  qui  se  déterminent,  à  l'aide  du  gonio- 
mètre, par  les  mesures  des  angles  des  cris- 
taux, et  par  des  calculs  trlgonométriqu|S 
basés  sur  ces  mesures.  L'élude  de  la  cris* 
talloçraphie  sert  aux  minéralogistes  et  aui 
chimistes  pour  distinguer  certains  corps. 
Les  anciens  connaissaient  les  cristaux»  oiais 
ils  les  rcgardaieni,  eu  général,  comme  des 
jeux  de  la  nature;  le  cristal  de  roche,  q«iî 
fixait  le  plus  leur  attention^  était  considéré 
par  eux  comme  une  eau  limpide  qui  stajI 
subi  dans  le  sein  de  la  terre  une  forte  cou* 
gélalion  ;  et  IVau  solidifiée  par  le  froid  n'é- 
tait à  leurs  yeux  qu'un  premier  pas  vers 
cette  solidiGcation.  Linné  est  le  preruier 
qui  ait  rattaché  d'une  manière  iotime  Té- 
tude  des  cristaux  k  celte  des  minéraui. 
Rome  de  Lisie  publia,  en  1772,  un  7rai7/  Ji 
cristallographie  \  puis  vint  Hally,  à  quia{>- 


m 


CRI 


DE  TECHNOLOGIE. 


CRO 


iar(ien(  la  glofre  d*avoir  découTerl  la  loi 
le  êymélrieh  laquelle  se  trouvent  subor- 
lonnécs  toutes  les  formes  cristallines. 

Le  Diioéral  cristallisé  est  un  assemblage 
le  petites  lames  disposées  parallèlement 
nlre  elles  en  divers  sens  e(  autour  d'un 
entre  commun  qui  ne  peut  6tre  aperçu 
lu'au  moyen  d*uoe  opération  mécanique. 
4  forme  de  ce  centre  ou  noyau  estdite 
i'imiiite;  les  lames  cristallines  qui  l'enyi- 
onneot  constituent  une  autre  forme  qu'on 
ppeile  ttcondairt;  et  l'opération  mécani- 
lue  qui  permet  d'arriver  à  la  forme  primi< 
ife  ou  de  l'obtenir,  se  nomme  clivage. 
.orsqu'il  est  ditGcile  d'opérer  parle  clivajiey 
n  par? ient  k  connaître  la  forme  primitive 
'on  cristal,  par  la  détermination  de  ses 
oints  naturels.  «  On  reconnaît,»  dit  Haûy, 
chacun  de  ces  joints,  lorsque,  ayant  frac- 
Qré  le  cristal  de  manière  è  laisser  subsister 
n  partie  la  fiice  qui  est  parallèle  à  ce  joint, 
n  le  fait  mouvoir  à  une  vive  lumière.  Il 
rrive  alors  qu'au  môme  instant  oi^  le  résidu 
le  la  face  dont  je  viens  de  parler  renvoie  k 
œil  les  rayons  réQécbis,  on  apergoit,  k 
endroit  de  la  fracture,  d'autres  reflets  qui 
•arient  des  lames  inférieures,  en  sorte 
|u*en  faisant  tourner  le  cristal  en  divers 
ens,  on  voit  paraître  et  disparaître  simuU 
sDément  les  rayons  qui  produisent  les 
ieui  reflets.  On  en  conclut  qu'il  existe  dans 
'intérieur  du  cristal  un  joint  situé  parallè* 
ementè  la  face  dont  j'ai  parlé.  »  Le  célè* 
^re  minéralogiste  démontra  que  la  forme 
^Hmitlvei  datis  toutes  les  substances  cris- 
itiisées,  résultait  d'un  grand  nombre  de 
leiiies  molécules  dont  chacune  était  un  po- 
yèdre  tiès-simple,  molécule  qu'il  nomma 
ntégranl9,  et  que  celle-ci  pouvait  Aire  un 
omposé  d'autres  molécules  de  même  forme 
ode  forme  difTérente,  lesquelles  étaient 
es  molécules  sousiractives. 

La  molécule  intégrante  affecte  trois  for- 
ces :  le  tétraèdre  irrégulier,  le  prisme 
riangulaire  et  le  parailélipipède.  Il  y  a  cinq 
[>rnries  primitives  :  le  tétraèdre  régulier, 
octaèdre  régulier,  le  parailélipipède,  le 
irisme  hexaèdre  régulier,  et  le  dodécaèdre 
liomboïdal,  et  ces  cinq  formes  sont  le  ré- 
siliât do  diverses  corobînaisor>a  des  trois 
uolécoles  intégrantes.  Ainsi  le  tétraèdre 
égulier  provient  de  la  réunion  de  deux 
étraèdres  irréguliers;  l'octaèdre  régulier, 
le  celle  de  quatre  tétraèdres  irréguliers;  le 
Parailélipipède  résulte  de  plusieurs  prismes 
riaiigulaires  ou  de  questétraèdres,  suivant 
>Q'il  est  rectangle  ou  obliquangle;  le  prisme 
leiaidre  régulier  est  le  produit  de  plu- 
^*eurs  prismes  triangulaires;  et  le  dodécaè* 
Ire  rhomboîdal,  entln,  est  celui  de  l'assem- 
)iage  de  vingt-quatre  tétraèdres.  La  forme 
Primitive  se  modifle  aussi  selon  certaines 
^S^es  géométriques  de  décroissement,  et 
es  formes  secondaires  qui  en  résultent  sont 
'^  M  grand  nombre,  que  le  seul  carl>onate 
le  ehaux  compte  plus  de  8,000  exemples 
jt^  décroissements  provenant  de  rhomboï- 
m.  Ces  décroissements  s'opèrent  soit  pa- 
riilèlclneot  au  bord  des  lames  du  cristal^ 


soit  dans  le  sens  oe  leurs  diagonales,  ou 
bien  en  suivant  une  ligne  intermédiaire. 
Toutefois,  la  marohe  qu'observe  la  nature 
dans  ces  diverses  circonstances  n'interrompt 
que  rarement  les  règles  rigoureuses  de  la 
symétrie,  et  lorsqu'on  connaît,  par  exem* 
pie,  un  nombre  quelconque  de  faces  paraU 
lèles  d'un  cristal,  il  est  toujours  aisé  de  re« 
trouver  la  position  des  autres.  Il  est  encore 
un  autre  principe  en  cristallographie,  qui 
admet  peu  d'exceptions  ;  c'est  que  l'ouver- 
ture des  mêmes  angles  est  constanta  dans 
les  cristaux  identiques  d'une  même  espèce 
minérale  ;  d'où  il  suit  que  leur  mesure, ob« 
tenue  au  moyen  du  goniomètri^,  permet  de 
déterminer  k  la  fois  et  la  forme  cristalline 
et  la  substance  k  laquelle  le  cristal  appar* 
tient. 

Après  Haûy,  M.  Weiss  introduisit  gnei» 
ques  considérations  neuves  dans  la  cristal- 
lographie, et  entre  autres  Vhimiiirie;  vint 
ensuite  M.  Mitscherlich  et  sa  théorie  si  re- 
marquable de  luomorpAtime;  puis  le  tra- 
vail de  M.  Delafosse  sur  les  rapports  qui 
existent  entre  la  composition  atomique  et 
les  formes  cristallines;  et  enfin  les  savantes 
recherches  de  MM.  Becquerel  et  Bbelmen. 

CRISTALLOLOGIE.  Du  grec  i^O<nricUoc, 
cristal,  et  ^iyor,  discours.  'Traité  des  cris- 
taux. 

CRISTALLOMÉTRIB.  Du  grec  «/>0?T«>]ioc, 
cristal,  et  fiérpov,  mesure.  Connaissance 
des  propriétés  mstbématiques  des  cristaux. 

CRISTALLONOMIE.  Du  grec  «/E>^irr«U9C  , 
cristal,  et  vi^ftoc,  loi.  Connaissance  des  lois 
nui  président  aux  diverses  oropriétés  m»* 
tnématiques  àe9  cristaux. 

CRISTALLOPHTSIQUE.  Qui  concerne  les 
phénomènes  purement  physiques  des  cris* 
taux,  dans  le  clivage,  la  polarisation,  etc. 

CRISTALLOTECHNIE.  Du  greeiipO<îT«X>or, 
cristal,  et  ri^wt  art.  Art  d'obtenir  des  cris- 
taux par  des  moyens  chimiques* 

CRISTALLOTOMIE.  Du  grec  xpO(rr«XXoc, 
cristal,  et  Tofié ,  dissection. 

CRISTELLE.  Instrument  du  fabricant  de 
lices. 

CROARD  (fond.).  Aog!.  puddlingbar.  Es- 
pèce de  ringard  qui  sert  à  nettoyer  le  bain 
de  fonte,  dans  les  fonderies  de  canons. 

CROC.  Angl.  erok;  allem.  haken.  Instru- 
ment de  bois  ou  de  métal,  è  une  ou  plusieurs 
pointes  recourbées  pour  y  pendre  quelque 
objet. 

CROCHER.  Égaliser  les  boucles  de  tricot. 
—  Tirer  au  burin  les  queues  des  notes  de 
musique 

CROCHES.  Angl.  loties;  allem.  winktlzangê. 
Sorte  de  tenailles  employées  dans  les  for. 
ges.  —  On  donne  le  nom  de  ptpe<  eroeheê 
h  celles  dont  le  tôle  forme  un  angle  droil 
avec  la  queue. 

CROCHET.  Angl.  troUhet;  allem.  Aaftfn- 
ithui%e.  Instrument  en  métal,  recourbé  par 
(a  pointe,  et  qui serthsaisirdtvers objets,  soii 

Souries  tenirsuspendtts,  soitpoariesenlevei 
e  la* place  qu'i la  occupent.  —  Instrument 
dont  les  serruriers  font  usage  pour  ouvrît 
une  serrure  dont  la  clef  est  perdue,  cassée 
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OU  restée  en  dedans.  —  Bout  d'une  espa- 
gnolelle  de  croisée  qui  sert  à  l'accrocher. 

—  Petite  aKache  du  fourreau  d'une  épée. 

—  Instrument  à  peser  qui  porte  aussi  le 
nom  de  romaine.  —  Instrument  dont  le  po- 
tier fait  emploi  pour  retenir  l'étain.  —  Ins- 
trument à  cleux  branches  dont  le  jardinier 
se  sert  pour  labourer  un  potager.  —  Sorte 
de  truelle  en  pointe  ë  Tusage  des  maçons. 

—  Instrument  avec  lequel  les  cbaroolseurs 
retirent,  dans  des  seaux,  Peau  et  la  chaux 
des  plains  qu'ils  veulent  vider.  —  Le  cro- 
chet du  chandelier  est  une  languette  de  mé- 
tal soudée  h  rintérieur  du  pavillon  du  cu- 
lot. —  Celui  du  charpentier  une  marque  qui 
sert  h  reconnaître  les  pièces  à  mesure  qu'el- 
les sont  façonnées.  -—Celui du  dentiste,  un 
instrument  propre  à  enlever  les  dents  mo- 
laires de  la  mâchoire  inférieure.  ^  Celui  du 
doreur»  est  un  fer  trds-recourbé  qu'il  em- 
ploie pour  dorer  à  l'or  moulu»  —  Le  chirur* 
gien  ^it  usage  de  deux  sortes  de  crochets  : 
l'un  pour  tirer  la  tête  du  fœtus  restée  dans 
la  matrice,  l'autre  pour  extraire  les  pierres 
dans  l'opération  de  Ja  taille.  —  Le  crochet 
du  chiffonnier  est  un  bftlon  terminé  par  un 
fer  recourbé.  —  Broder  au  crochet,  c'est 
broder  avec  une  espèce  d'aiguille  pourvue 
d'un  petit  manche  et  dont  la  pointe  est  re- 
courbée. —  Le  clou  à  crochet  est  celui  dont 
la  tète  est  coudée  et  qui  sert  h  suspendre 
un  objet  quelconque.  —  Le  crochet  à  fumier 
est  une  sorte  de  fourche  à  deux  dents  et 
emmanchée  d'une  longue  hampe.  —  Le 
couvreur  appelle  crochet  d'une  tuilt  l'espèce 
de  petit  reliord  ou  montonnet  oui  sert  h 
arrêter  la  tuile  sur  la  latte.  —  Matière  du 
plafond  qui  pénètre  entre  les  lattes,  se  re- 
piie  ensuite  et  retient  la  couche  de  plAlre. 

—  Les  tourneurs  ont  plusieurs  ciseaux  en 
forme  de  crochet,  qu'ils  appellent  crochet 
plat,  crochet  rond,  crochet  pointu,  double 
crochet  rond,  double  crochet  plat  et  double 
créchot  pointu.  —  Le  crochet  du  facteur 
d'instruments  est  une  petite  pièce  do  cuivre 
mobile  qui  accroche  )^s  cordes  d'une  harpe, 
par  le  moyen  des  pédales,  pour  former  les 
demi-loos.  —  Celui  de  Thorloger  est  un  ou- 
til tranchant  qui  sert  h  creuser  des  pièces 
sur  le  tour.  -—  Le  verrier  appelle  crochet  à 
larmeêf  un  petit  crochet  de  fer  avec  lequel 
on  tait  retomber  le  verre  eu  larmes.  —  Le 
crochet  du  portefaix  est  lin  petit  châssis  en 
bois  terminé  dans  le  bas  par  des  espèces  de 
potences  ou  crochetons,  et  qui  s'attache 
sur  le  dos  au  moyen  de  bretelles. 

CROCHETIER.  Ouvrier  qui  fabrique  des 
crochets  pour  les  portefaix.  —  Celui  qui  fait 
des  crochets  d'aurafe. 

CROCHETON.  L'une  et  l'autre  petite 
branche  recourbée  des  crochets  d'un  porte- 
faix. 

CROCaETS(imprO.  Sorte  de  parenthèses 
dont  on  fait  usa^e  pour  renfermer  des  textes 
interpolés.  —  Figures  recourbées  qui  lient 
ensemble  deux  ou  plusieurs  articles.  — 
Petits  morceaux  de  fer  recourbés  pour  fixer 
k^s  pages  stéréotypées  sur  les  sabots,  lors- 


qu'elles sont  sous  presse.  On  «es  nomme 
aussi  griffes. 

CROCHKD.  Angl.  bending-iron  ;  allem. 
umbiegeisen.  Outil  dans  les  trous  duquel  on 
met  les  pointes  des  cardes,  pour  leur  fair» 
prendre  de  nouveaux  angles.— Instrameui  à 
l'usage  des  cordiers. 

CROCONATE  (chim.)-  Angl.  id.  ;  allem. 
krokonsaureë  salz.  Sels  produits  parla  corn- 
t)inaisun  deVacidecroconique  avec  une  base. 

CROCONIQUE  (Acide).  Du  grec  xpôtoc 
safran.  Acide  jaune  qui  a  la  propriété  de 
former  des  sels  d'un  jaune  cilrin.  Cet  acide, 
dont  la  découverte  est  due  è  LéopoIdGmelin, 
est  crislallisable,  et  renferme  du  carbone, 
de  l'oxygène  et  de  l'hydrogène  dans  les  rap- 
ports de  C'OSHO.  Il  se  produit  accidenteU 
lement  dans  la  préparation  du   potassium, 

Suand  on  calcine  un  mélange  de  charbon  ei 
e  carbonate  de  potasse. 

CROISAT  (monn.J.  Monnaie  d'argent  de 
G6nes,qui   équivaut  è  8  francs  13  centimes. 

CROISÉ  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  dont  les 
fils  sont  serrés  et  forment  la  croisure. 

CROISÉE.  Synonyme  de  fenêtre  en  archi- 
tecture. —  Sorte  de  triangle  fixé  à  la  lan- 
terne d'un  moulin,  et  qui  communique  an 
fort  mouvement  d'oscillation  eu  babillard.- 
Se  dit  des  quatre  branches  insérées  dans 
l'aie  d'un  dévidoir.  —  Petits  bâtons  croisés 
au  haut  d'une  ruche.  «—  L'orfèvre  nomme 
ainsi  les  trois  branches  d'une  croix  qui  re- 

Îioit  des  ornements.  —  La  croisée  de  Thor- 
oger  sont  les  rayons  qui  maintiennenlle 
centre  d'une  roue.  —  Petite  croix  de  bois 
qui  porte  les  chardons  dans  les  fabriques  de 
couvertures.  —  Croix  de  fer  dans  les  bras 
de  laquelle  l'épinglier  passe  les  fils  de  laiton. 

CROISÉE  (impr.).  Pièces  de  bois  qui  se 
traversent  en  forme  de  croix,  et  qui  sont  at- 
tachées aux  tourillons  du  haut  de  la  presse. 

Cl\OiSELLE  (fabr.  de  pap.)-  Espèce  de 
napier. 

CROISEMENT  (chem.  de  fer).  Passage, 
par  une  voie  diagonale],  d'un  train  de 
chemin  de  fer  d'une  voie  sur  une  autre. 

CROISER.  En  termes  de  manufacture, 
croiser  c'est  serrer  la  toile.  Faire  passer  des 
fils  de  la  trame  d'une  étoffe  dans  une  double 
trame*  Croieer  les  a otea,  c'est  les  tordre  lé- 
gèrement atecun  moulin*;  croiser  uneéioffii 
c'est  la  Sravailler  à  quatre  marches.— Croi* 
ser,  pour  le  graveur,  c'est  couper  une  suite 
de  tailles  par  d'autres  tailles  prises  dansun 
sens  différent.*  —  Pour  le  vannier,  c'est 
mettre  les  osiers  les  uns  sur  les  autres  eu 
travaillant. 

CROISERIE.  Ouvrage  de  brins  d*osi«r 
croisés  les  uns  sur  les  autres. 

CROISIÈRES  (chem.  de  for).  Lorsque  deui 
chemins  de  fer,  indépendants  l'un  de  l'aulre, 
se  croisent  de  niveau,  ils  donnent  lieu  i  ca 

3u'on  appelle  une  croisière,  et  les  rails  des 
eux  voies  doivent  être  alors  ioterrompu^i 
afin  que  les  rebords  des  roues  passent  li- 
brement dans  cette  traversée  sans  pouvoir 
changer  de  direction. 

CROISILLE.  Petite  pièce  de  bois  placée  sur 
le  rouei  des  fileurs,  et  qui  porte  les  woleite^* 
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CROISILLON.  Angl.  bar:  allem.  iproise. 
reverse  en  bois  ou  en  pierre  qui  divise  une 
t)isëe  en  deux  parties.  -^  Morceaux  de 
larpentequi  se  croisent  perpendiculaire- 
pnC.  —  Petits  morceaux  de  bois  croisés 
li  séparent  les  carreaux  d'un  cbftssis  de 
'ne. 

CROISOÎRE.  Instrument  de  fer  ou  de  bois, 
ec  lequel  on  raye  le  dessus  du   biscuit  de 

pr. 

CROISSANT.  Pu  latin  cre$cens,  même  sî- 
inralion.  Instrument  tranchant  en  forme 
irc  ou  de  croissant,  dont  les  jardiniers 
it  usage  pour  tailler  les  grands  arbres  et 
idre  les  palissades.  —  Branches  de  fer  en 
me  de  crochet  (angl.  ihovelbearer  :  aHem. 
trzangentrUger)  que  l'on  scelle  dans  les 
ibages  des  cheminées  pour  y  placer  la 
le  et  les  pincettes. —  Branches  de  mCme 
mo  en  cuiTro  qui  servent  à  arrôter  les 
rtières  et  lea  rideaux  de  fenêtre.  —  Ou- 
tiires  en  forme  de  demi-cercle  percées 
)s    la   table  de  certains  instruments   è 

iJftS. 

IROISSANT  (fabr.  de  pap.).  Sorte  de  pa- 
r  qui  offre  trois  croissants  dans  le  fili- 
ne.  On  le  fabrique  en  Provence  pour  le 
ii5porter  à  Constantinople  où  se  con- 
(•rao  la  majeure  partie  de  ce  que  la  fabri- 
mn  a  fourni. 

1UOI8JRE.  Atïg\.tu>isting;  allem.  xusam^ 
nvinden.  Opération  qui  suit  immédiale- 
:)(  fa  transformation  des  cocons  en  soie 
'Ke,  et  qui  consiste  à  réunir  deux  brins 
X  à  leur  sortie  des  filières.  C*est  ce 
on  appelle  le  tirage  de  la  soie.  On  donne 
si  h  la  croisure  le  nom  de  croi$ade. 

:K0ISURE  (manuf.).  An^l.  croseing;  al- 
I.  kreuxwebufig»  Travail  d*une  étoffe 
iS('e«  tel  que  le  tissu  de  la  serge.  La  tis< 
e  de  la  »cr^e  s'appelle  donc  croiêure; 
e  du  drap,  filure. 

;R0IX.  Dq  latin  crux^  même  significa- 
1.  Angl.  croîs  ;  allem.  Aretix.  En  archt- 
uro,  la  croix  grecque  est  celle  dont  les 
i(re  i)ras  sont  éj$aux  entre  eux  et  forment 
itre  angles  droits  ;  la  crotx  latinCf  celle 
Il  un  des  quatre  bras  est  pius  long  que 
curi  des  trois  autres  ;  et  \a  croix  de  Saint* 
iré.  la  croix  grecque  oui  reposesurdeux 
%^%  bra-s  et  formant  deux  angles  aigus, 
^ux  angles  obtus. 

nOMORNE  (instr.  de  mus.).  Tuyau  du 

de  l'orgue  qui  est  k  Tuoissondela  trom- 

it»«  —  Sorte  d'instrument  è  vent  fermé 

le  bas  et  d'où  le  son  ne  sort  que  par  deux 

us. 

JtONE.  Machine  qui,  dans  les  ports  de 
r,  sert  k  charger  et  k  décharger  les  na- 

flONE  (monn.).  Monnaie  d'argent  du  Da- 
•  a rk.  La  vieille  crone  vaut  3  francs  25  cen- 
»'s  ;  la  nouvelle,  3  francs  35  centimes. 
KOQCADB  (peint.).  Composition  faite  k 

KOOITR  (peint.).   Prendre  le  croquis 

ne  ligure,  d*un  sujet  quelconque. 
UOQUIS  (peint.).. Prendre  sur  le  papier, 


au  moyen  du  crayon,  la  première  loee  a'ao 
sujet,  ou  la  copie  d'un  modèle. 

CROSSE  (arqueb.).  Angl.  huC'-tnd;  allem. 
kolhen.  Partie  recourbée  du  bois  d'un  fusil. 
—  Ou  appelle  couteau  à  croêêe^  celui  dont  le 
manche  est  arrondi  par  le  bout.  —  La  cro$$e 
d'aiguière  est  lanse d'une  aiguière  faite  en 
forme  de  crosse 

CROSSETTE  (architect.).  Partie  d'un  vous- 
soir  qui  se  prolonge  horizontalement  au 
delà  du  point  de  la  voûte.—  Partie  de  lits  de 
pierres  qui  se  trouve  taillée  perpendiculai- 
rement au  couronnement. — Ressaut  au  coin 
d'un  chantbranle. 

CROSSILLON.  Extrémité  recourbée  d'une 
crosse 

CROTONATE  (chlm.).  Angl.  id.  ;  allem. 
crotonsaureê  $alx.  Sel  produit  par  la  com- 
binaison de  l'acide  crotonique  avec  une 
base. 

CROTONINE  (chim.).  Alcaloïde  découvert 
dans  la  graine  du  croton-tiglion»  et  qui  agit 
tr(^s-énergi(|uemenl  sur  Téconomie. 

CROTONIQUE  (chim.j.  Dénomination  qui 
désigne  tes  sels  ayant  pour  base  la  croto- 
nine. 

CROU  (agricult.).  Terre  k  la  fois  argileuse 
et  sablonneuse  qui  n'est  propre  qu'k  la  cul- 
ture  (^es  Arbres 

CRÔDCHANT.  Pièce  de  bois  qui  se  por(e 
sur  le  chef  d'un  bateau  et  qui  i^ert  k  for- 
mer la  rondeur  et  la  diminution  'du  do- 
vaut. 

CROUPE  (charp.).  Du  latin  cnippa,  même 
signiQcalion.  Angl.Atp  roo/.  Partie  arrondie 
du  comble  qui  surmonte  le  chevet  d'une 
église.—  Partie  de  comble  que  forme  le  pro- 
longement d'un  mur  de  pignon  etqui  se  Rat- 
tache aux  deux  égouts  du  toit  par  des  arê- 
tiers 

CROUPIÈRE  (sell.  bourrel.)*  Longe  de 
cuir  rembourrée  attachée  k  la  selle  ou  au 
bât  et  terminée  par  une  sorte  d'anneau, dans 
lequel  on  passe  la  oueue  d'un  cheval,  d'un 
mulet,  eto.  Cette  pièce  a  pour  effet  d'empô- 
cher  que  l'animal,  en  marchaut, ne  fasse  trop 
remonter  la  selle  ou  le  bfti  vers  les  épaules. 

CROUPON.  Cuir  de  bœuf  ou  de  vache, 
tanné,  qui  n'a  ni  tète  ni  ventre. 

CROUSILLE.  Enceinte  de  filets  que  les 
pécheurs  provençaux  établissent  au  bord  des 
étangs.^ 

CROÛTE  (peint.).  Nom  que  Ton  donne 
aux  mauvais  tableaux,  aux  œuvres  des  mil- 
liers de  rapins  qui  battent  le  pavé  de  Paris, 
et  dont  les  étranges  enseignes  forment  le 
musée  des  rues.— On  appelle  cuir  en  croûte^ 
cuir  plane,  poudré,  tanné  et  séché  en  sor- 
tant de  la  fusse  au  tan.  —  La  croûte  de  ga- 
rance est  la  superficie  dure  de  la  garance 
pulvérisée  et  mise  en  lûpe  ou  en  sac. 

CROÛTIER.  Surnom  des  quatre  cinquièmes 
des  peintres,  en  France,  où  il  eu*pullule 
comme  d'avocats,  de  médecins  et  de  mar- 
chands de  neaux  de  lapins.  —  Brocanteur 
des  chefs-d  œuvre  des  rapins. 

CRUCHE  (céram.).  Do  l'allemand  krua^ 
même  signification.  Vase  de  terre  ou  de 
grès,  k  anse,  qui  a  le  ventre  large  et  le  cou 


711 


COB 


DICTIONNAIRE 


eut 


1H 


éiroil,  —  On  donne  le  nom  de  cruches  fé* 
tondeê  à  une  sorte  de  craches  poreuses  qui 
viennent  du  Levant,  et  on(  la  propriété  de 
rafraîchir  promplement  les  liçiueurs  qu'on  j 
verse.  On  s*amuse  quelquefois  h  seraer  sur 
reitérieur  de  ces  cruches  de  la  salade  (]ui  y 
crott  très-bien  et  peut  se  manger  huit  jours' 
après. 

CRDCHER.Se  dit  du  son  du  luvau  d'orgue 
que  Ton  appelle  cromorne  :  U  cromorn$ 
crurhe. 

CRUCHETTE  (céram.).  Petite  crurhe. 

CRDCHON  (céram.).  Sorte  de  bouteille  en 
grès  qui  sert  principalement  à  contenir  de 
la  bière  ou  certaines  liqueurs, 

CRUCIFÈRE  (architect.).  Du  latin,  crux, 
aroix»  et  férre^  porter.  On  nomme  colonne 
cruc\[ère^  celle  qui  est  surmontée  d*uue 
croix. 

CRUCIFIEMENT  (peint.).  Tableau  qui  re« 

1)résenle  le  supplice  de  Jésus-Christ.  Tel  est 
e  crucîlieroent  de  Rubens. 

CRUCIFIX.  Figure  qui  représonle  Jésus- 
Christ  attaché  à  la  croix.  On  fabrique  des 
eruciOx  en  bots,  en  os,  en  ivoire,  en  cuivro, 
en  argent,  en  or,  en  émail,  etc. 

CRUORIQUE  (Acide).  Acide  qu'on  avait 
admis  bypoihétiquemenl,  comme  devant 
exister  dans  le  sang. 

CRYOMÈTRE  (|ihys.).  Du  grec  «pvo;, 
froidure,  et  fA^rpov,  mesure.  Instrument 
aii  moyen  duquel  on  peut  connaître  quelle 
est  rintensité  du  froid. 

CRYOMÉTRIE  (pbjs.).  Usage  du  cryo- 
roètro» 

CRYOMÈTRIQUE  (phjs.).  Qui  a  rapport  au 
Cijrtimètre  ou  b  la  eryométrie. 

CRYPTE  (archit.).  Souterrain  que  l'on 
bâtissait  dans  une  église  pour  y  célébrer  les 
funérailles  des  Chrétiens. 

CRYPTOMÉTALLIN  fchim.).  Du  grec 
xfuffré»,  caché,  et  /iirKUov,  métal.  Se  dit 
d*un  corps  qui  renferme  du  métal  sans 
en  avoir  l'apparence. 

CRYPTOPORTIQUE  (archîtecl.).  Du  grec 
«pikTM,  je  cache,  et  du  latin  portieun^  môme 
sii^niûcation.  Lieu  souterrain  et  voûté.  — 
Arc  pris  en  sous-œuvre  dans  un  vieux  mur 
et  au-dessous  du  rez-de-cbau8.sée.  —  Dé- 
coration d'une  grotte. 

CUARTERON  (métroloff.).  Mesure  de  ca- 
pacité pour  les  liquides,  dont  on  fait  usage 
eu  Espagne. 

CUARTILLO  (mélrolog.).  Mesure  de  ca^ia- 
ci'.é  pour  les  liquides,  usitée  en  Espagne. 

CUBA  (métrolog.  ).  Mesure  ae  capacité 
pour  les  liquides,  employée  en  Abyssinie. 
Elle  correspond  à  1  litre  1  centilitre  \. 

CUBAGE.  Art  de  cuber  ou  d'évaluer  en 
mètres  cubes  le  volume  d*un  corps. 

CUBE.  Du  grec  xv6of,dé.  Polyèdre  dont  les 
faces  sont  des  carrés  ^aux,  au  nombre  de 
six.  Unité  de  mesure  dans  l'évaluation  des 
volumes  ou  des  solides.  On  dit  pied  cube, 
mitrp  ctt&e,  pour  exprimer  uu  cube  dont  cha* 
que  arête  est  égale  à  1  pied,  k  1  mètre,  et 
dont  chaque  face  'est  1  pied  carréi  1  mètre 
carré. 


CUBÉBINE  (chim.).  SubsUnce  alcaloide 
qu'on  extrait  du  poivre  cubèbe 

CUBlQUi^.  On  appelle  mttwtt  cu6iWj 
les  mesures  des  solides.  ' 

CUBITAL.  Sorte  do  banquette  sur  laquelle 
on  appuie  les  bras  ou  les  coudes. 

CUCURBITE  (rhim.).  Du  latin cucurtija  • 
courge.  Angl.  cucwrhUe;  allem.  koibtn,  Pai^ 
tie  inférieure  de  l'alambic  qui  porte  le  cha- 
piteau et  reçoit  les  substances  a  distiller.  — 
Se  dit  anssi  d'une  espèce  de  pierre. 

CUCURBITULE  (chim.).  Petite  cuciirbite. 

CUEILLAGE  (verrer.).  Angl.  to  take  out; 
alIcm.  aushub.  Action  d'enl.f^ver  le  verre  en 
fusion  avec  la  sarbacane.  *- Quantité  de  ma* 
tière  prise  à  la  fois. 

CUEILLÉE  (épingl.).  Faisceau  de  Gis  re- 
dressés par  Tengin» 

CUEILLETTE  (comm.).  Récolte  de  chiffon 
è  faire  du  papier. 

CUEILLEUR  (verrer.).  Ouvrier  qui  prend 
le  verre  fondu  dans  le  pot.  —  Se  dit  ausd 
d'une  pièce  du  rouet  à  filer  l'or. 

CUEILLIE.  Traînée  de  plAtre  étendae  le 
long  d*une  règle  pour  servir  de  repère. 

CUEILLIR.  Prendre  le  verre  fondu  aven 
la  canne.  —  Couper  le  fil  destiné  à  faire  \f^ 
épingles.  —  Boucler  la  soie  étendue  sur  les 
platines,  en  faisant  descendre  les  platines) 
ondes. 

CUËlLLISSAGE.  Action  de  cueillir  la  soie 
sur  les  platines.  — Mouvement  du  méiieri 
bas,  qui  plie  le  fit  étendu  sur  les  aiguilles. 

CUEILLOIR.  Espèce  de  cisaille  dont  on 
fait  usage  pour  cueillir»  hors  de  la  portée  de 
la  main,  certains  fruits  qui  sont  susceptibles 
de  se  meurtrir.  —  Panier  dans  lequel  oo  luel 
les  fruits  que  Ton  cueille. 

CUENÇA  (comm.).  Bsf)èce  de  laine. 

CUIDER.  Panier  de  forme  allongée  qui 
sert  h  porter  les  fruits. 

CUILLER.  En  latin  cochlear,  fait  du  grée 
KoxW,  coquille.  Ustensile  de  table  dont  Tu- 
sage  ne  remonte  pas  au  delà  du  xiv*  siècle 
Ustensile  propre  a  faire  fondre  du  plomb  oi 
de  la  poix.  —  Morceaa  de  fer  qui  embrasse 
le  bout  de  Tessieu  des  roues  de  devant  d  uo 
carrosse.  —  Sorte  de  foret  acéré  et  coupant 
qui  sert  à  perrer  les  pompes.  —  Outil  àlooô' 
mancbe  dont  le  scieur  de  pierres  fait  usage 
|)Our  prendre  f  dans  un  sceau  d*eau,  le  grès 
qui  aide  à  scier  U  pierre.  —  Pierre  creu- 
sée en  rond  ou  en  ovale*  et  qui  reçoit  feau 
d*un  tuyau  de  descente.  —  Le  cbirorgian 
donne  le  nom  de  cuiller  à  un  instrumeui 
qu*il  emploie  dans  ropération  de  la  pierre: 
è  un  autre  instrument  qui  sert  k  couvrir 
rœil  dans  Topéralion  de  la  fistule;  et  aui 
dents  du  forceps  dont  la  forme  est  concare 
et  qui  sont  destinées  à  saisir  la  tête  de  l*ei)- 
faut  dans  les  accouchements  laborieux. 

CUILLERISTE.  Orlévre  qui  fait  des  cou- 
verts. 

CUÎLLERON.  Partie  creuse  de  ta  cuiller. 

CUINE  (cbim.).  Cornue  en  giès»  à  col  irès- 
court. 

CUIR.  Du  latin  corium^  même  significa- 
tion. Peau  des  animaux  lorsau^elle  est  se* 
parée  de  la  cbair  et  corroyée.  Les  prioci- 
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lai  cuirs  sont  ceux  de  bœuf»  de  Tache» 
iveau,  de  buffle,  de  cheval ,  d'éléphant, 

rhinocéros,  d*hippopotaroe,  etc.  La  ma- 
ère  adDelle  de  préparer  le  cuir  fut  décou- 
rte en  1795,  par  Arnoand  Séguin.,  On  dis- 
igne  plusieurs  sortes  de  cuirs  dans  le  corn- 
me  :  cuir  vert  ou  cru^  est  celui  qui  o*a 
[u  aucune  espèce  de  préparation,  c  est-i* 
re  qui  est  encore  tel  qu*il  a  été  levé  du 
rps  de  ranimai;  le  €uir  saté^  celui  qu'on 
te  pour  le  conserver  ;  lo  cuir  plaque^  celui 
i  8  M  tanné  et  nettoyé  dans  son  lan  ;  le 
\T  tannin  celui  qui  a  passé  dans  la  fosse  k 
\\  leruir  corroyé  celui  qui  a  reçu  la  dar- 
tre préparation  ;  le  cuir  coudre^  celui  qui 
fté  jeté  dans  la  cuve  pour  le  coudrer  et 

donner  le  grain;  le  cuîr  à  Vorge^  celui 
'on  fait  fermenter  dans  une  pAte  d'orge 
;rie  et  délayée  dans  Teau  ;  le  cuir  d  couvre, 
ui  qui  est  mince  et  provient  de  petits 
lofs;  le  cttir  au  êipfage^  celui  qu*or\  tanne 
doux  ou  trois  mois  ;  le  cuir  en  triple^  la 
\\\  qui  a  été  pelée  et  rincée  ;  le  cuir  de 
li/f,  celui  qui  sert  à  faire  desffants;le 
r  iiiri^  celui  au*on  emploie  è  faire  dei 
nelies  minces  lorsque  c*est  du  la  vache, 
Jes  baudriers  quand  c'est  du  veau  ;  le  cuir 
le,  celui  qui  est  assez  fort  pour  fabriquer 
(harnais;  le  cuir  fort^  celui  de  bœuf  ou 
Tache  qu'on  a  préparé  dans  le  plain  avec 
U chaux;  le  cuir  faible^  celui  des  veaux, 
s  chèvres,  des  agneaux,  etc.  On  nomme 
ssi  cuir  6rtt/,  ou  cuir  en  croûte^  celui  au« 
el  il  faut  donner  un  apprêt  plus  ou  moins 
isidérable,  alla  de  mettre  les  ouvriers  & 
mo  d*en  faire  usage  ;  cutr  dori^  une  sorte 
tapisserie  de  cuir,  ornée  de  desseins  re- 
es  d'or;  c«tr  à  rasoir  ^  une  bande  de  cuir 
iparée  pour  donner  le  fil  à  cet  instrument; 
rutr  dt  balle^  une  peau  de  mouton  ou  de 
en  qu*on  prépare  pour  la  rendre  propre  à 
re  des  balles  d'imprimerie.  La  France,  ne 
Miuisant  point  assez  de  cuir  pour  sa  con- 
omation,  en  tire  de  la  Havane,  de  la  Co« 
ibie,  de  Buenos- Ayres ,  du  cap  Vert,  de 
Barbarie,  du  Sénégal ,  de  la  Russie,  de 
laode,  etc. 

XIRBOUILU.  Cuir  qui  a  été  cuil  et  pré- 
éavec  de  la  gomme.  On  en  fiibriqoe  des 
Heilles,  des  vases,  des  seaux,  des  taba<* 
res,  etc. 

:ilR  DE  BOHÊME  on  DE  HONGRIE.  Cuir 
{•fort  dans  la  préparation  duquel  on  fak 
rer  du  soif  et  de  l'alun. 

XIH  DE  RUSSIE.  Peau  de  phoque  tannée, 
(^uir  odorant  préparé  avec  du  bois  de  san« 

et  corroyé  avec  une  huile  empyreumati* 
3  que  fournil  Pépiderroe  du  bouleau.  Ce 
Tt  qui  a  une  odeur  toute  particulière  et 
I  passe  pour  être  inattaquable  par  les  vers 

hum)du6,est  employé  pour  la  reliure  des 
^€^t  et  pour  fabriquer  des  portefeuilles, 
(  ceintures,  des  gaines,  des  porte-mon- 
«f  etc.  Oo  est  parvenu  à  Timiter  assez 
^f  en  France  et  en  Angleterre. 
'LIR  DE  VALACHIE.  Cuir  prépare  oans 

l^Mement  dVge  Irès-chaod. 

i:m  FAÇON  pE  TRANSYLVANIE.  Cuir 
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que  Ton  prépare  avec  de  la  farine  de  seigle 
au  lieu  de  farine  d*orge. 

CUIR  LAINE  (manuf.).  Angl.  et  allem. 
bucktkin.  Sorte  de  drap  épais  et  fort. 

CUIRS  VERNIS.  La  fabrication  de  ces  cuirs 
date  de  1802,  époque  k  laquelle  ils  figurèrent 
k  Texposition  des  produits  de  Tindustrie. 

CUIRASSE.  En  italien  coroxMa^  du  latin 
corium^  cuir.  Arme  défensive  qui  nous  vient 
des  anciens  et  protège  la  poitrine  et  le  dos. 

CUIRATIER.  Celui  qui  travaille  k  la  pré- 
paration des  cuirs. 

CUIRE  (dor.).  Du  latin  coauerCi  même  si- 
snification.  Angl.  io  bake;  allem.  aurgluhen. 
Mettre  une  pièce  rougir  sur  le  feu,  afin  de  la 
rendre  plus  douce  et  plus  fecilek  travailler. 

—  Ctttre  le  verre^  c*esi  mettre  les  pièces  pein^* 
tes  dans  le  poêle  du  fourneau,  et  les  y  lais- 
ser jusqu'à  ce  que  les  couleurs  soient  bien 
cuites  et  sofiisamment  incorporées.  -*  Cuire 
le  êucre  en  clairée^  c*est  le  purifier  en  le  fai« 
sarit  bouillir  pendant  un  temps  convenable. 

—  Tutre  de$  eheteuœ^  c*est  les  mettre  au  four 
après  les  avoir  roulés  autour  de  moules  ou 
de  bilboauets,  et  renfermés  dans  une  espèce 
de  pAte  de  son. 

CUISBUR  ou  ENFOURNEUR  (céram.). 
Allem.  reroffîlAer.  Ouvrier  qui  dirige  la  cuits 
d*un  fourneau  de  poteries  ou  de  briques.-^ 
Celui  oui  fait  cuire  le  vin  dans  les  bouiU 
leurs 

CUISINE -POÊLE.  Appareil  qui  est  proçr<« 
à  la  fois  à  chauffer  une  chambre  et  a  faire 
cuire  des  mots. 

CUISINIÈRE.  Ustensile  de  fer^blanc,  de 
forme  demi-cylindrique,  porté  par  quatre 

Eieds,  et  traversé  dans  sa  longueur  par  une 
roche  de  fer  qui  sert  à  faire  cuire  la  viande. 

CUISSART  (insL  de  chirur.).  Instrument 
ou  appareil  de  chirurgien  destiné  à  rempla- 
cer le  membre  inférieur  après  Tamputation. 
Il  reçoit  le  moignon  dans  un  cOne  creux  que 
Ton  bourre  afin  de  rendre  la  pression  moins 
douloureuse,  et  le  sommet  du  cOno  se  ter-* 
mine  par  un  support  en  fer  ou  en  bois  qui 
pose  sur  le  sol  par  son  extrémité. 

CUISSE.  Du  latin  coxa^  môme  significa- 
tion. Pilier  qui  supporte  la  couronne  et  Tar- 
che  dans  une  verrerie.  —  Matière  vitrifiéta 
qui  a  coulé  des  pots  dans  le  fond  du  four. 
-^  La  cumt  de  trtglyphei  en  architecture,  est 
la  côte  qui  se  trouve  entre  deux  triglyphes. 

CUISSETTE  (fabr.  de  tiss.).  Se  dit,  en  ter- 
mes d'ourdisseur,  de  la  moitié  des  fllsd*un6 
portée. 

CUISSON.  Action  de  cuire  ou  de  faire 
cuire.  Le  pain  de  cuiseon  est  le  pain  de  mé« 
nage  qu*on  fait  chez  soi. 

CUITE.  Se  dit,  dans  les  arts  céramiques 
de  Taction  de  faire  cuire  de  la  porcelaine, 
de  la  faïence,  de  la  poterie,  des  briques  et 
des  tuiles.  —  Les  raflineurs  appellent  tuile, 
le  sirop  cuit  et  prêt  h  être  mis  dans  les  for« 
mes.  —  En  chimie,  on  nomme  ainsi  la  coc 
cenlration  d*an  liquide ,  ou  une  décoctioi* 
*  arrivée  à  son  terme.  —  En  Suisse,  le  mût 
cuite  désigne  le  petit-lait  provenant  de  da 
fabrication  du  fromage  de  gruyère. 

CUIVRAGE.  Action  de  donner  une  couche 
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de  cuivre  l  certains  objets  au  moyen  du  cya- 
nure de  cuivre  dissous  dans  les  cyanures 
alcalins. 

CUIVKE.  Du  latin  euprum^  parce  que  ce 
fut  dans  nie  de  Chypre  que  les  anciens 
commencèrent  à  travailler  ce  métal.  Angl, 
copper;  allem.  ftup/er.  La  première  mine  de 
ce  métal,  mise  en  exploitation,  le  fut  2600 
ans  avant  Jésus-Christ,  par  Temperour  de  la 
Chine,  Hoang-ti,  qui  fit  fondre  oea  vases  et 
autres  ustensiles.  l)*apràs  la  tradition  égy|v- 
tienne,  Pari  de  fabriquer  le  cuivre  aurait 
été  trouvé  dans  la  Thébaïde,  du  temps 
d*Osiris;  et  d'après  la  tradition  grecque, 
Cadmus  aurait  fait  connaître  aux  Grecs  ce 
métal  et  Part  de  le  travailler.  Le  cuivre  est 
un  corps  simple  métallique,  de  couleur 
rouge,  d'une  saveur  sensible,  d*une  odeur 
nauséabonde,  d*une  densité  d'environ  8,  9, 
et  sa  fusibilité,  plus  grande  que  cellede  l'or, 
est  moindre  que  celle  de  l'argent.  C'est  l'un 
des  métaux  les  plus  sonores,  les  plus  ducti- 
les et  les  plus  malléables;  mais  il  se  recou- 
vre à  l'air  d'une  légère  couche  verte  connue 
sous  le  nom  de  vert  de  gri$^  laquelle  est  com- 
posée de  sous-carbonate  de  cuivre  hydraté, 
et  son  contact  avec  des  aliments  acides  ou 
gras  détermina  bicnlAt  un  produit  analogue. 
Mis  en  contact  avec  la  flamme  il  s'oxyde  et 
lui  communique  aussi  une  teinte  verte.  Le 
cuivre  forme  deux  combinaisons  avec  l'oxy- 
gène :  le  pro/oxyde,  Cu'O  ;  et  le  deutoxyae^ 
CuO.  C'est  ce  dernier  oxyde  qui  fournit  tous 
Jes  sels  de  cuivre  employés  dans  les  arts  et 

2ue  caractérise  une  couleur  bleue  ou  verte* 
es  sels  sont  extrêmement  vénéneux,  et  les 
J)lus  importants  sont  Vacétalef  le  carbonaUf 
e  niirtUe  et  le  sulfate. 

Le  cuivre  s'offre  dans  la  nature  sous  des 
formes  variées  ;  il  constitue  une  vingtaine 
d'espèces  minérales  bien  déterminées  ;  il 
est  après  l'or  le  métal  qu'on  rencontre  le 
plus  fréquemment  à  l'étal  natif;  et  dans  cet 
état  il  se  montre  sous  une  couleur  rouge, 
en  masses  dendri tiques  ou  en  cristaux.  Le 
minerai  de  cuivre  le  plus  abondant  est  le 
cuivre  pyriteux^  qui  est  une  combinaison  de 
cuivre,  de  soufre  et  de  fer.  Viennent  ensuite 
le  cuivre  carbonate,  le  protoiyde  de  cuivre 
ou  cuivre  oxydulé,  le  cuivre  arséniaté  et 
phosphaté,  et  le  sulfure  de  cuivre,  plus  ou 
moins  argentifère,  appelé  cuivre  gris. 

Le  cuivre  ari^mW, combinaison  de  cuivre 
avec  l'acide  arsénique,  se  présente  sous  les 

.noms  d'olivénite,  d'érinite,  de  liroconite, 
d'apbanèse,  d'euchroïte ,  etc.  —  Le  cuivre 
axuré^  dit  aussi  cuivre  carbonate  6/eu,  bleu 
de  montagne  ou  azurite^  est  un  minéral  com- 
posé d'acide  carbonique,  d'oxyde  de  cuivre 
et  d*eau,  dans  les  rapports  de  4CO*3Cu 
OXaq.  Les  pièrree  d'Arméniep  auxquelles  les 
anciens  attribuaient  un  grand  nombre  de 
propriétés,  entre  autres  celle  de  guérir  la 
mélancolie,  ne  sont  que  des  pierres  siliceu- 
ses ou  calcaires  pénétrées  de  cuivre  azuré. 
^-  On  a  donné  le  nom  de  eviDre  blanc  à  di« 
vers  alliages  de  cuivre,  d*arsenic  et  d'étain 

•  dont'on  fait  emploi  pour  fabriquer  des  mi- 
roirs de  télescopesi  m$  échelles  de  gradua- 


tion pour  thermomètres,  des  caarans,  etc  • 
et  le  enivre  blanc  des  Chinois,  qui  a  Téclal 
de  l'argent,  se  compose,  dit-on.  de  cuivre 
de  nickel,  de  zinc  et  de  fer.  ^  On  distingue 
deux  espèces  de  cuivre  carbonate  :  la  pre. 
mière  est  un  sous-carbonate  de  cui?re  biba* 
sique,  de  même  nature  que  le  vert  de  gris 
ou  sous-carbonate  de  cuivre  qu'on  obtient 
dans  les  laboratoires  en  versant  un  carbo* 
nate  alcalin  neutre  dans  un  sel  de  cuine 
soluble,  et  on  l'appelle  vulgairement  cuivre 
azuré;  la  seconde  est  le  carbonate  de  cuivre 
basique,  qui  ne  peut  s'obtenir  artificielle* 
ment,  mais  que  Ion  rencontre  dans  la  na- 
ture sous  le  nom  de  malachite  ou  ctiim 
carbonate  vert^   minéral  composé  d'acide 
carbonique,  d'oxyde  de  cuivre  et  d'eou,dans 
les  proportions  de  2C  O*,  2  Cu  O  x  aq-  Celte 
substance  est  très-recherchée  dans  la  bijoa- 
terie,  par  rapport  à  ses  belles  nuances  et  du 
beau  poli  qu'elle  peut  acquérir  ;  on  en  fait 
des  vases,  des  socles,  des  chambranles  de 
cheminée,  divers  bijoux,  etc.  ;  et  c'est  de 
la  Russie  que  nous  viennent  les  pins  belles 
malachites.  —  Le  cuirre  grU  est  un  minéral 
composé  de  soufre,  de  cuivre,  d'antimoine 
et  de  plomb,  quelquefois  aussi  d'argent,  et 
il  en  existe  plusieurs  variétés  connues  soos 
les  noms  de  boiirbonite,  de  polybasite,  de 
panabase,  etc. —  Le  cuivre /aune  ou  laUon^ 
est  un  alliage  de  cuivre  et  de  zinc,  en  pro- 
portions variées,  avec  lequel  on  fabrique 
une  foule  d'ustensiles  de  ménage,  des  ins* 
truments  de  musique,  des  cordes  de  piano, 
des  épingles ,  des  boutons  ,   de  faux  bi- 
joux, etc.  Le  laitou  proprement  dit  se  com- 
pose, terme  moyen,  de  C5  parties  de^cuitre 
et  35  de  zinc.  En  Belgique,  la  fabrication  do 
laiton  a  lieu  principalement  à  Liège  et  ï 
Namur;  en  France,  cest  è  Laigle,  h  Impbjr 
dans  la  Nièvre,  à  Rouen  et  è  Romilly.— Le 
cuivre  oxydulé  se  compose  d*oxygène  et  de 
cuivre  dans  les  rapports   de  CuH).  II  est 
d'une  couleur  rouge  coebenille,  et  on  le 
rencontre  en  fliaments  sojeux  ou  en  cris- 
taux.— Ler  cuivre  panaché^  qui  est  bran  avec 
des  reflets  rouges  et  bleus,  est  formé  de  cui- 
vre, de  fer  et  de  soufre,  dans  les  proporiioos 
de  FeS,2Cu*8,  et  il  est  important  comme 
minerai.  —  Les  combinaisons-  du  cuirre 
phosphaté  se  présentent  dans  les  substances 

•minérales  appelées  libéthénilet  pbospboro- 
chalcite,  trombolithe,  etc. —  Le  cuivri  pyri* 
teuoPf  le  plus  important  des  minerais  decui- 
vre,  est  composé  de  soufre,  de  cuivre  et  de 
fer,  dans  les  rapports  de  FeSXCnS.  Sa  cou- 
leur est  d'un  jaune  foncé  ;  il  se  présente 
quelquefois  en  cristaux  qui  appartiennent 
au  prisme  droit  à  base  carrée;  mais  fré- 
quemment en  masses  amorphes  à  cassure 
conchoïde.  Sa  densité  est  de*%,16D,  et  on  le 
rencontre  entre  autres  gisements  dans  les 
mines  de  Cornouailles  et  de  riled'ADgleseï, 
en  Angleterre;  et  celles  de  Fahlun,  en  Suéde. 

i:  Les  pays  où  les  mines  de  cuivre  se  mon* 
trent  avec  le  plus  d'abondance»  sont  (eoBu- 
rope)  l'Angleterre  et  princi paiement  le 
comté  de  Cornouailles,  la  Suôde,  i'Aotriche» 
la  Saxe,  la  Hongrie  et  la  Transy>vanie;daos 
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le  Nouveau-Monde»  lo  Mexique,  la  Chili  et 
le  Brésil  1 60  Asie»  la  Perse»  Je  Japon,  la 
Chine  e(  la  Sibérie.  En  France»  les  mines  de 
nuivre  les  plus  remarquables  sont  celles  de 
Baigorry»  dans  le  département  des  Basses* 
Pjréoées  ;  de  Chessy  et  Saint-Bel»  près  de 
Ljoo  ;  et  de  Poullaouen  et  de  Huelgoat»  en 
Bretagne.  L^Âlgérie  offre  aussi  quelques  gi- 
sements de  ce  minerai.  Les  usines  de  rrance 
ne  produisent  qu'environ  2S0,000kilogram- 
«les  de  cuivre»  sur  les  6,000»000  de  kilo- 
rrammes  auxquels  s'^lôie  la  consommation 
lu  pays.  Le  traitement  des  minerais  de  ce 
métal  est  long  et  dispendieux ,  et  Ton  ex* 
ploile  presque  toujours  les  sulfures  »  parti- 
culièrement le  cuivre  pyriteux»  qu'on  sou- 
Del  à  des  grillagea  multipliés  dans  des  fours 
i  réverbères»  et  à  des  fontes  fréquentes  jus- 
]u*à  ce  que  le  métal  soit  entièrement  séparé 
lu  soufre.  Le  cuivre  obtenu  par  cette  pra« 
iqueest  en  plaques  rondes  et  couvertes 
faspérités  et  porte»  dans  le  commerce,  le 
loiQ  de  euitrt  roteiie. 

Od  désigne  simplement  [>ar  le  nom  de 
rnivre^  une  planche  gravée  sur  ce  métal  et 
|ui  donne  une  estampe;  puis  les  iustru- 
oents  à  vent  doot  le  corps  est  métallique.^ 
Les  carriers  appellent  banc  de  cuivre,  une 
>ierre  dore  et  launâtre  qui  ne  peut  servir 
|u*è  faire  du  rabat  et  à  paver  les  cours  des 
naisoDs, 

CUIVRER.  Revêtir  de  cuivre  en  feuilles. 

CUiVRETTB.  Petit  anche  de  cuivre  qu*oa 
ipplique  sur  quelques  instruments  à  vent. 

ÇDiVREDX.  Qui  est  formé  de  cuivre.  Eo 
ihimiei  on  appelle  oxyde  cuivreux  ou  proiO" 
tyde  de  cuivre^  le  premier  degré  d*oxjdatioa 
ta  cuivre;  eulfure  cuivreux^  son  premier 
legré  de  sulfnralion  ;  et  $ele  cuivreux^  ceux 
|ui  résultent  de  la  combinaison  de  l'oxyde 
cuivreux  avec  les  oxacides»  du  cuivre  avec 
es  corps  halogènes»  et  du  sulfure  cuivreux 
ivec  les  suliides.  —  LVcume  cutersttae  est 
:elle  qu'on  voit  paraître  à  la  surface  du  bain 
le  la  cuve. 

CDIVR1C0-ALiniINlQDE(chtm.).  Sel  coi- 
rrique  combiné  avec  un  sel  aluminique. 
^uicrico-ammoniquef  se  dit  aussi  d*un  sel 
'Utvrigue  uni  à  un  sel  ammonique  ;  cuivrieo^ 
•ebaUtqtUf  d*un  sel  cuivrique  mêlé  à  un  sel 
*obaltique  ;  ciitertee*poloaatQiie»  d*un  selcui- 
'rique  allié  à  un  sel  potassique  ;  et  ciit'mco* 
modique,  un  sel  cuivrique  qui  se  trouve  en 
X)mbinaison  avec  un  sel  sodique. 

CUIVRIQUE  (chim.).  On  appelle  oxyde 
^^itrique  ou  deutoxyae  de  cuivre,  le  second 
^^ré  d'oxydation  du  cuivre  ;  eulfure  ciit- 
^ifue,  le  second  degré  de  sulfuratîon  du 
'Uivre;  et  nie  cuivriqueef  les  combinaisons 
ie  l'oiyde  cuivrique  avec  les  oxacides,  du 
soivre  avec  les  corps  halogènes  qui  corres- 
poDdent  à  Toxyde  cuivrique  pour  la  com- 
position» et  do  sulfure  cuivrique  avec  les 
mlfides. 

CUIVR0S0-P0TA8S1QDE  (chim.).  Se  dit 
i  un  sel  cuivreux  combiné  avec  un  sel  po« 
la<siQue. 

^  CmVROT  (horlog.).  AngU  dn7(-6off;  allem. 
arc*icftei6dk«ti.  Outil  dont  les  horlogers  font 


ussge.  C'est  une  petitepooliede  laiton  ayant 
un  trou  pour  recevoir  les  tiges  des  diverses 
pièces  qu'on  vent  tourner. 

GDJAVA.  Sorte  de  chaise  fermée  dont  les 
Indiens  font  usage  »  pour  transporter  les 
femmes  d'un  lieu  à  Tautre  sans  qu  on  puisse 
les  apercevoir  durant  le  trajet. 

GDLAIGNON.  Fond  d'un  Olet  de  pèche. 

CULART  (forg.).  Partie  de  l'équipage  du 
gros  marteau  de  forge. 

CULASSE  (arqueb.).  Angl.  AreecA;  allem 
bodenelikk.  Partie  postérieure  d*une  arme  à 
feu»  ou  celle  par  laquelle  est  close  l'une  des 
extrémités  du  tube.  —  On  donne  aussi  ce 
nom.k  la  partie  inférieure  d'un  diamant 
taillé  en  biseau.  —  Le  même  mot  désigne»  en 
af^riculture»  la  partie  inférieure  d'un  cep  de 
vigne»  et  la  partie  de  la  racine  qui  se  trouta 
immédiatement  au-dessous  du  collet. 

CULASSEMENT  (arqueb.)*  Manière  d'a- 
juster la  culasse  d'une  arme  à  feu. 

CULASSER  (arqueb.)  Placer  la  culasse  et 
clore  Tune  des  extrémités  du  tube  d'une 
erme  à  feu. 

CULATE.  Partie  qui  est  au  delà  de  la  lu- 
mière du  canon  et  qui  aboutit  è  un  gros 
bouton  de  métal. 

CULAVB  (verrer.).  Angl.  boking  pot;  allem. 
auegliihiopf.  Vase  de  terre  ou  de  tôle  qui 
sert  è  recuire  des  ouvrages  de  verre. 

CUL -BLANC  (comm.).  Sobriquet  qui  dé- 
signe un  petit  mercier  parcourant  la  cam- 
pagne pour  y  vendre  de  menues  marchan- 
dises contenues  dans  une  caisse  qu'il  porte 
sur  le  dos. 

CUL-DE-BASSE-FOSSE  (archit.).  Cachot 
souterrain  creusé  dans  la  basse-fosse  même. 

CUL-DE-BOUTEILLE  (fabr.  de  dranj.  On 
appelle  drap  ett/-de-6ottlei7/e »  celui  dont  la 
couleur  est  d'un  vert  foncé. 

CUL-DE-FOUR  (archit.).yoûle  sphérique» 
surhaussée  en  plein  cintre,  ou  surbaissée. 
Le  ci»/-da-/bur  en  pendeniif  est  une  ToAte 
sphérique  portée  par  quatre  pendentifs. 

CUL-DE-LAMPE.  Se  dit»  en  architecture» 
d'un  ornement  de  lambris  ou  de  voûte»  fait 
comme  le  dessous  d'une  lampe  d'église; 
d'un  cabinet  qui  fait  saillie  en  dehors  d'un 
Mtiment  et  dont  la  partie  inférieure  ressem- 
ble aussi  à  un  cul-de-lampe  ;  d'un  encor- 
bellement pyramidal  renversé  qui  sert  è  sou- 
tenir une  tourelle  ou  une  guérite  de  rem- 
part» qui  ne  monte  pas  du  fond  el  qu'il  faut 
soutenir  en  l'air.—  On  donne  aussi  ce  nom  h 
la  partie  du  canon  qui  comprend  le  reliei 
de  la  culasse  et  du  bouton. 

CUL-DE-LAMPU  (impr.).  Ornement  qui 
se  termine  d'ordinaire  en  pointe»  peu  usité 
aujourd'hui»  mais  qu'on  employait  fréquem- 
ment autrefois  pour  remplir  le  blanc  de  la 
page  où  Unissait  un  livre»  un  chapitre»  etc. 
Ou  donne  le  même  nom  k  une  masse  de 
lignes  qui  termine  un  livre  ou  un  chapitre 
et  qui  va  toujours  eo  diminuant  jusqu'à  la 
fin. 

CUL-DB-POULE  (arqueb.)*  Partie  arrondie 
de  la  plaque  de  couche  d*un  fusil. 

CUL-DE-SAG«  Se  dit  du  fond  d*un  filet  de 
pèche. 
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CULÉE.  Se  dit,  en  architecture,  d'un  mas- 
sif de  pierres  qui  arc-boute  la  poussée  de 
la  première  et  do  la  dernière  arche  d'un 
pont,  du  cAté  de  la  terre»  et  qui,  elle-même 
est  contre-boutée  par  la  poussée  des  terres. 
La  culée  d'are^boulani  est  le  pilier  qui  sou- 
tient la  voûte  d*un  grand  bAtiment.  —  Bn 
termes  de  ponts  et  chaussées,  on  nomme 
culée  un  rang  de  pîeui  qui  sert  à  soutenir 
les  terres.— Partie  du  cuir  qui  se  trouve  Is 
plus  Toisine  de  la  queue.—  Espace  d*où  l'on 
tire  l'ardoise. 

CDLERON  (seller,  bourrel.).  Partie  de  la 
croupière  sur  laquelle  pose  la  queue  du 
cberal. 

CULIÈRE  (seller.  bourTel.).  Sangle decùir 
qu*on  attache  au  derrière  du  cheval  pour 
empêcher  les  harnais  de  couler  en  avant. 

CULOT.  Du  latin  euluê^  cul.  Angl.  bot* 
font;  nllem.  b(eif cAaum.  Partie  métallique 
qui  reste  au  fond  d'un  creuset  a|>rès  la  fu- 
sion, et  qui  s'est  séparée  des  scories.— Petit 
plateau  cylindrique  de  terre  cuite,  sur  le- 
quel on  pose  le  creuset  dans  le  fourneau , 
pour  le  garantir  do  Faction  trop  vive  du  feu. 

—  Partie  inférieure  d'une  lampe  d'église. 

—  Petit  entonnoir  mobile  dont  se  sert  le 
chandelier.  —  Escabelle  sur  laquelle  le  mi- 
roitier pose  la  sébile  au  vif-argent.— Partie 
la  plus  inférieure  d'un  bénitier  de  chambre. 

—  Endroit  de  la  fronde  sur  lequel  on  pose 
la  pierre  qui  doit  èlre  lancée.  —  L'artincier 
donne  le  nom  de  culot  k  la  base  mobile 
d'une  fusée  sur  laquelle  on  appuie  la  car* 
touche  pour  la  charger;  puis  k  la  partie  de 
la  bombe  diométralemeut  opposée  a  la  fusée 
et  qui  est  la  plus  épaisse  en  métaK—  En  ar* 
chitecture,  on  af^pelle  culot  l'ornemem  do 
chapiteau  corinthien  d'où  sortent  les  petites 
volutes  et  les  hélices,  et  tout  ornement  d'où 
parlent  des  riuceaui  de  feuillages. 

CULOTTE.  Le  vêtement  de  ce  nom  est 
asseï  connu  pour  dispenser  de  toute  des- 
cription. Disons  seulement  qu'il  était  en 
usage  chez  les  Gaulois,  qm  l'appelaient 
brmck,  d'où  les  Romains  firent  bracea  et , 
plus  tard ,  les  Français  braies.  Ce  serait  de 
cette  partie  de  l'habillement  que,  selon  les 
auteurs,  la  Gaule  aurait  été  nommée  GalNa 
braecatn.  Jusqu'au  xvt*  siècle,  les  bas  fu- 
rent attachés  aux  braies,  et  sous  Charles 
IX,  les  culottes,  qu'on  appelait  alors  Aouls- 
d^ckau$$€$^  étaient  très-bouffantes  et  ornées 
de  bandes  ou  taillades.  Sous  le  règne  de 
Heurt  IV,  on  le  couvrit  d'un  grand  nombre 
de  rubans  et  d'aiguillettes  ;  après  ce  souve- 
rain ,  elles  commencèrent  k  devenir  plus 
étroites  ;  elles  furent  portées  flottantes  sous 
Louis  XIU  ei  sous  Louis  XIV  ;  on  les  serra 
ensuite  avec  des  Jarretières  qu'on  plaça  d'a- 
bord au-dessus,  puis  au-dessous  du  genou  ; 
enfin  on  arriva  peu  k  peu  aux  formes  ac- 
tuelles. —  En  mécanique ,  on  désigne  par 
le  root  culotte  des  tubes  verticaux  ou  légè- 
rement inclinés  qui ,  dans  les  machines  k 
-vapeur,  mettent  en  communication  deux 
récipients.  Dans  les  chaudières  cylindri- 
ques k  bouilleurs,  les  culottes  sont  des  to- 
iîes  verticaux  au  moyen  desquels  les doail- 


leurs  communiauont  avec  le  corps  de  u 
chaudière  ;  et  c  est  dans  ces  cuklttet  qn 
s'établit  un  double  courant,  celai  d'ifs 
froide  qui  descend  dans  le  bouîlleor,  et  es 
lui  d'eau  bouillante* qui  remonte  diule 
corps  de  la  chaudière  pour  se  transformer 
en  vapeur.  Dans  la  locomotive,  les  caloua 
sont  les  tubes  recourbés  situés  dans  la  boiit 
k  fumée,  lesquels  portent  la  vapeur  de  eiîi> 
que  cylindre  an  tu^au  commun  d'éehi|ipt. 
ment  dans  la  cheminée,  après  qu'elle  ipfw 
duit  son  action.  *-  Tuyaa  de  plomb,  tt 
fonte,  de  tôle  ou  de  terre  cuite,  aysDt  desi 
branches,  et  destiné  k  réunir  les  eaui  dim 
un  tuyan  principal.  ^  Morceau  de  m^d 
rond  et  creux,  qu'on  attache  au  bool  ded 
poignée  d'un  pistolet.  Foy.  Calotr. 

CULOTTIER.  Ouvrier  qui  fait  desculoti» 
et  des  pantalons. 

CULTELLATION.  Du  latin  en/ie/lorr.  r  • 
vêler,  aplanir.  Mesure  d'an  terrain  rsifor- 
tée^au  plan  de  Thorizon ,  par  opposiito*  i 
la  métnode  de  développemeni  qui  Uni 
compte  des  pentes  et  des  plans  ioclioésb 
méthode  de  la  cultellation  est  celle  ^ 
donne  les  meilleurs  résultats  pour  la  rt.r* 
duciion  sur  le  papier  du  plan  d'un  terri:i 

CULTIVATEUR  (agricull  ).  Petite  cU- 
rue  très-légère  qui  supplée  la  houe  dans  la 
binages,  et  pour  donner  aux  plantes, da- 
rant  leur  végétation,  les  cultures  fator^b^ 
k  leur  accroissement.  Le  même  nom  i  r. 
donné  aussi  k  divers  instruments  ariioifT^. 
tels  que  la  houe  k  cheval,  la  ratissoirt  ^ 
eheval,  le  Inittoir,  le  biooir,  Textirpatetr 
le  scarificateur,  la  herse  brisoire»  etc. 

CUMÈNE  (chim.).  Principe  eilnii  ;-« 
l'essence  de  cumin,  plante  de  la  boiliede 
ombeilifères. 

CUMÉNIQUE  (AciDi).  Acide  oqtftr^ 
découvert  en  18«0  par  MM.  GerlisrdiA' 
Cahours.  Il  est  cristallisé,  incolore,  pes«^ 
Juble  dans  Teau,  volatil  sans  décoo»^ 
tion,  et  se  compose  de  carbone,  d'bj^r- 
gène  et  d'oxygène ,  dans  les  rapports  » 
C**H''0%HO.  Cet  acide  se  produit  par  it- 
tion  de  l'air  et  des  autres  agents  oxjgéaii' 
sur  l'essence  du  cumin. 

CUPOLE  (alfin.).  Angl.  oijiofa;  iî« 
ruppetofen.  Pièce  du  fourneau  de  V9Êd9f 

CUPRATB  (chim.).  Combinaison  do  étr 
toxyde  de  cuivre  avec  des  oxydes  aièu  • 
ques. 

CUPRICO-ALUMINIQDB.  fav*  Cawct 

ALCMIIIIQUB. 

CUPRICO-AMMONIQDB.  ¥09.  Cciftr- 

AMMONIQUR. 

CUPRICOCOBALTIQUB.  Fo».  Cnniw^ 

COBALTIQUK. 

CUPRICOPOTASSIQUE.  Faf.  Cttf^ 

POT4SSI0UB. 

CUPRICO-SODIQUB.   Faf.  CciiaiPHr 

DIQUB. 

CUPRIDBS.  Du  latin  iwpnm,  <^ 
Angl.  cupridei  :  allam*  top/imMcïft  «^ 
Famille  de  minéraux  qui  comprend  Is^ 
vre  et  ses  divers  composés. 

CUPRIFIGATION  (chim.).  Do  liti>  ^ 


7ÎI 


CUR 


DE  TECHNOLOGIE. 


GUR 


7ii 


prum,  euivre.  ConYersion  d*un  corps  en 
cuivre. 

CUPRIQUE  (Acidb).  Deatoiyde  de  cuivre. 

CUPRO-ALUMINIQUE.   Yoy.    Cuivbico- 

ALVMINIQtîB. 

CUPRO-AMIIONIQUE.    Voy.   Guiveico- 

AmfOHIQUB. 

CUPRO-GOBALTIQUB.   Voy.  Cuiteico^ 

COBALTIOUB. 

CUPRO- FULMINANTE  (chim.).  Angl. 
fufmiHate  of  eopper  :  allem.  kupferknalhau^ 
rew  salx.  Combinaison  de  cuivre  et  d'acide 
cupro-falminique. 

CUPRO-FULMINIQUE  (Acidb).  Ang).  cw- 
profulminic  acid;  allem.  kupferknalh.  Ac\de 
que  Ton  obtient  en  faisant  bouillir  de  Teau, 
de  l'argent  fulminant  et  (}u  cuivre. 

CUPRO-P0TA8SIQUE.  Voy.  GuiVRtco-PO- 

ITASSIQUB. 

CUPRO  SODIQUE.  Fov.Cuivrigo-sodiqob. 
CUPROSO-POTASSIQÛE.  7oy.  Cvivrigo- 

POTASSIQUE. 

CURAÇAO.  Liqueur  que  l'on  fail  en  dis- 
tillant arec  de  l*eau-de-vie ,  les  écorces  des- 
séchées d'une  espèce  de  petite  orange 
nmère*  qui  crott  dans  Ttle  de  Curagao  où 
elle  tombe  avant  sa  maturité»  et  en  mêlant 
h  cette  distillation  un  sirop  un  peu  chargé. 

CURADE  (agricuU.).  Nom  que  Ton  donne 
dans  le  midi  de  la  France,  à  la  raie  d*écou* 
lement  qui  sépare  les  billons. 

CURAGE.  Se  dit  de  l'action  de  nettoyer 
un  poils»  on  canal»  un  ruisseau»  un  fossé» 
un  étang ,  on  port»  etc. 

CURARE  ou  WORARA.  Poison  violent 
que  préparent  les  peuplades  qui  habitent 
les  forêts  voisines  du  haut  Orénoque  ,  du 
RioNegro  et  de  l'Amazone»  pour  empoison- 
ner leurs  flèches»  et  qu'ils  obtiennent  de 
différents  corps.  Ce  poison  contient»  sui- 
%'ant  MM.  Roulin  et  Boussingault»  une  subs- 
tance vénéneuse  analoKue  à  un  acide  végé- 
tai, la  curarine»  M.  de  Humboldt  pense  que 
c'est  nn  suc  extrait  d'une  liane  de  la  famille 
des  strjr chnées  ;  et  M.  Goudot  s*est  assuré , 
en  outre»  que  les  Indiens  du  Messaya  lais- 
sent tomber  dans  cet  extrait»  avant  qu'il 
soit  sec»  quelques  gouttes  de  venin  recueilli 
des  vésicules  des  serpents  les  plus  dange- 
reux.Dansquelques  parties  de  TAmériquedo 
Sud,  le  curare  est  fourni»dit-on»par  un  poisson 
appelé  curare  veneito»  nuis  par  un  crapaud 
4|ae  les  Indiens  vont  cnercher  sur  le  bord 
dM  lacs»  au  milieu  des  forèls.  Le  venin  se 
trouve  renfermé»  chez  ces  reptiles»  dans  des 
glandes  temporales.  Les  sauvages  forment 
de  ce  venin  une  substance  concrète»  qu'ils 
conservent  renfermée  dans  des  feuilles  de  vé- 
gétaux qui  sont  eux-mêmes  des  toxiques.  On 
assure  que  le  curare  peut»  ainsi  que  le  venin 
de  la  vipère  »  être  ingéré  impunément  dans 
le  tube  digestif  de  I*homme  et  des  animaux» 
tandis  que  lorsqu'on  Tintroduit  par  une 
piqûre  sous  la  peau  ou  dans  une  partie  quel- 
conque du  corps»  il  est  absorbé»  et  cette 
absorption  est  constamment  et  rapidement 
nii)rteltc. 

CURARINE  (chim.).  Atcaioïde  qu'on  a 


extrait  du  curare  t4  auquel  on  attribue  la 
propriété  toxique  de  cette  substance. 

GURARIQUE  (chim.).  Se  dit  des  sels  qui 
ont  pour  base  la  curarine. 

CURGUMA.  Plante  (fu'on  appelle  aussi 
safran  des  Indes  et  qui  appartient  h  la  fa* 
mille  des  zingiréracées^  Elle  contient  un 
principe  colorant  très-recherché  dans  l'in- 
dustrie» et  l'on  en  teint  on  jaune  un  papier 
3ui  sert  ensuite  à  reconnaître  la  présence 
es  alcalis  »  par  la  nuance  foncée  que  ces 
substances  lui  font  prendre. 

CURCUMINE  (chim.).  Matière  colorante 
que  contiennent  les  rhizomes  du  curcuroa  et 
qui  fournit  la  plus  belle  couleur  orangée 
que  Ton  connaisse. 

CURE.  Du  latin  cura  »  soin.  Se  dit  du  re- 
vêtement des  moules  à  laiton ,  avec  de  la 
bouse  de  vache. 

CUREAU  (fabr.  do  draps).  Angl.  siiek, 
allem.  kloppelehen.  Instrument  en  bois  qui 
reçoit  aussi  le  nom  de  mat7/eau»  et  dont  la 
tête  ressemble  à  un  petit  marteau.  Il  sert  au 
tondeur  de  draps  pour  faire  agir  le  cêté  dea 
forces  qu'on  appelle  le  mâle. 

CURE-FEU  (forg.)  Angl  poker;  allem. 
schlackenzieher.  Inslrument  avec  lequel  on 
ête  le  roAchefer  du  fourneau. 

CURE-LANGUE.  Petit  instrument  d*ivoire 
ou  d'écaillé»  façonné  en  couteau  ou  en  ra- 
cloir»  dont  on  fait  usage  pour  enlever  Tcn- 
duit  muqueox  qui  recouvre  la  langue 

CURE-MOLE.  Bateau  ponté  où  se  trouve 
établi  un  appareil  qui  fait  agir  de  vastes 
cuillers  au  moyen  desquelles  on  peut  net- 
toyer le  fond  de  la  mer  dans  un  port.  Cette 
machine  fut  inventée  par  M.  de  Jevigny. 

CURE-PIED.  Instrument  dont  le  maréchal 
fait  usage  pour  nettoyer  le  dedans  du  pied 
des  chevaux. 

CDRET  (dor.).  Angl.  skin;  allem.  teder. 
Peau  de  buiDe  ou  autre»  sur  laquelle  on 
frotte  les  pierres  sanguines  avec  de  la  potée 
d'étain»  lorsqu'on  dore  quelque  pièce. 

CURETTE.  Sorte  de  cuillère  long  manche 
qu'emploie  le  chirurgien  pour  extraire  la 
pierre  de  la  vessie»  et  tout  ce  qui  y  est  de* 
meure  après  cette  opération.— Sorte  do  frot- 
toir garni  de  peau  de  buffle»  qui  sert  h  net- 
toyer les  armes. —  Petit  morceau  de  bois 
3 ni  sertk  débarrasser  une  bêche  ou  le  soc 
'une  charrue  de  la  terre  qui  s'y  est  accu- 
mulée. —  Dans  les  manufactures,  on  donne 
aussi  le  nom  de  curette  (ang.  cardcleaner; 
Meoï.  disielreiniger)  h  un  inslrument  qui 
sert  à  curer  les  chardons  remplis  de  laine. 

CDREDX.  Apprenti  aplaigneur.— Mauœu- 
vre  chez  les  fabricants  de  couvertures. 

CURLE  (corder.).  Rouet  dont  le  cordior 
fait  usage  pour  le  fil  de  caret. 

CURMI  (boiss.).  Liqueur  fermenlée  que 
l'on  prépare  avec  de  I  orge  dans  quelques 
contrées  du  Nord. 

CUROIR  ou  CURON  (agricult.).  BAton  qui 
sert  à  nettoyer  la  charrue. 

CURSEUR.  Du  latin  cursort  coureur.  Pe- 
tite lame  qui  glisse  h  volonté  dans  une  cou- 
lisse pratiquée  au  milieu»  d'une  règle  ou 
d'un  compas.  — Fil  qui  traverse  le  champ 
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d'anmicrometret  et  qui  sert  à  mesarer  le 
diamètre  apparent  (Fuo  astre. 

CURUBE  (ëcon.  rur.).  Boue  retirée  d'un 
amas  quelconque. 

CVRVIGRAPHE.  Du  latin  eurtui^  courbe, 
et  du  grec  ypâftat  j*écris.  Instrument  de 
mathématiques  qui  sert  à  tracer  des  cour-* 
bes  dA  différentes  espèces. 

CUSPARINE  (cbim.).  Substance  particu- 
lière qu*on  extrait  de  l'écorcede  l'angusture 
ou  cusoarie,  plante  de  TAmérique. 

COStoNÉ.  Se  dit  du  bois  piqué  par  les 
vers  appelés  eus$on$  ou  co$$on8. 

CUSTODE  (seller.). Du  latin  cuWodta,  étui. 
Chaperon  de  ouir  qui  couvre  le  fourreau 
des  pistolets  pour  empêcher  qu'ils  ne  se 
mouillent.  —  Partie  garnie  de  crin  qui  se 
trouve  do  chaque  côté  du  fond  d'un  carrosse^ 
et  sur  laquelle  on  peut  appuyer  la  tAte« 

CtlTlGÉRALE.  Se  dit  du  biseau  de  la 
muraille. 

CUVAGE.  Endroit  où  Ton  met  les  cuves. 

CUVE.  Du  lalin  cupa^  même  signification. 
Angi.  /rottj^ft;  allem.  jru&er.  Sorte  de  vase 
plus  ou  moins  grand  que  l'on  construit  en 
bois,  en  terre  ou  en  métal.  Dans  les  bras- 
series, oiï  se  trouvent  quelquefois  des  cuves 
en  fonte  de  fer  d*une  telle  capacité  que  cin« 
quante  personnes  pourraient  s*j  asseoir  au- 
tour d  une  table,  on  appelle  cut7emaaer0, 
celle  où  Ton  prépare  legraîu;ciite  mou/oiré, 
celle  où  on  le  fait  germer  ;  et  cuve  guilloire^ 
celle  où  l'on  forme  les  levains.  —  Dans  la 
teinturerie,  on  nomme  cuve  d'Inde^  celle  où 
l'on  teint  à  froid  ;  cuve  garnie^  celle  qui  est 
pourvue  de  tous  ses  ingrédients;  cuve  en 
œuvre,  celle  qui  a  reçu  une  quantité  sufG- 
santé  de  chaux  et  à  laquelle  il  ne  manque 
plus  que  d*6tre  chauffée  pour  travailler; 
cuve  uiée^  celle  où  il  y  a  trop  de  chaux,  et 
dont  on  n'a  pu  se  servir  qu'après  que  la 
chaux  a  été  usée  ;  cuve  qui  eouffre^  celle  oui 
n'a  pas  assez  de  chagx,  et  cuve  eourae^ 
celle  qui  commence  à  se  former  et  qui  pé- 
tille. 

CUVE  AU  MERCURE.  Sorte  de  cuve  pneu- 
matique, en  marbre  et  remplie  de  mercure» 
dont  on  fait  usage  pour  les  fluides  aérifor- 
mes  susceptibles  d  être  absorbés  par  Teau. 

CUVE  PNEUMATIQUE.  Caisse  de  bois 
doublée  de  plomb  Inminé,  et  couverte ,  è 
l'une  de  ses  extrémités,  par  une  tablette 
percée,  dans  son  milieu,  d'un  trou  évasé 
intérieurement  en  forme  d'entonnoir.  Cette 
cuve  est  remplie  d'eaujusqu'à  27  millimètres 
au-dessus  de  la  tablette,  et  sert  è  recueillir, 
dans  des  cloches,  les  divers  fluides  aérifor- 
mes.  Priestley  est  le  premier  qui  se  soit 
servi  de  la  cuve  à  eau  et  de  celle  au  mer- 
cure. 

CUVEAU.  Petite  cuve. 

CUVÉE  fécon.  dom.).  Quantité  de  vin  mise 
è  la  fois  dans  une  ou  plusieurs  cuves.  — 
Mélange  de  vins  qui  peuvent  aller  en- 
semble. 

CUVELAGE.  Opération  par  laquelle  on 
revêt  de  planches  ou  de  solives  l'intérieur 
du  puits  d'une  mine. 


CUVERIB  (écon.  rur.).  Endroit  du  cellier 
où  se  trouve  les  cuves. 

CUVETTE.  Petite  cuve.  —Vase  de  tbilettô 
en  faïence,  en  porcelaine,  en  verre,  en  mé- 
tal, etc.  —  Plaque  de  cuivre  qui  couvre  eo 
arrière  le  mouvement  de  certaines  rnooir^s. 

—  Garniture  qui  se  trouve  au  bas  du  mao- 
che  d'un  couteau.  —  Partie  de  la  harpe  qui 
sert  de  base  à  l'instrument,  et  qui  contient 
les  pédales.  -^  Espèce  d'entonnoir  qui  se 
placé  au-dessus  de  la  jescente  des  plombs, 
pour  recevoir  l'eau  qui  coule  le  long  des 
canaux  d'un  toit. —  Vaisseau  qui  reçoit  Teau 
d'une  source  pour  la  distribuer.  -^  Pièce 
ovale  fixée  à  rextrémité  d^un  pessaire.  -- 
On  appelle  marbre  à  cuvette^  celui  qui  for- 
me le  dessus  d'un  guéridon  ou  d'une  toi* 
lette,  et  qui  est  pourvu  d'un  petit  rebord. 

—  La  cuvette  de  baromitre  est  le  petit  vase 
qui  se  trouve  à  Iïï  partie  inférieure  de  l'ins- 
trument. 

CUVIER.  Angl.  bucking-tube;  sWem.bauch-' 
ztj^er.  Cuve  eq  bois  qui  sert  è  faire  cou- 
1er  la  lessive 

CWIERC  /métrol.}.  Mesure  de  capacilé 
pour  les  matières  sèches,  usitée  en  Pologne. 
Elle  équivaut  è  33  litres. 

CY  (chim.).  Abréviation  de  cyanogène. 

CYANATE  (chim.).  Du  grec  xvavoc,  bleu, 
Angl.  cyanate;  allem.  cjfamaureê  sali*  Sel 
formé  par  l'acide  cyanique  et  une  base.  Le 
plus  important  des  cyanates  est  celui  de 

Cotasse,  qui  se  produit  par  la  caici nation, 
Pair  libre,  du  cyanure  de  potassium. 

CYANEUX  (chim.).  Du  grec  xvavic,  bleo. 
Se  dit  d'un  des  acides  du  cyanogène* 

CYANHYDRATE.  Voy.  Cyahurb. 

CYANHYDRIQUE  (Acide).  Du  Krec«tMik, 
bleu,  à  privatif  et  v^p^  eau.  Angl.  hydro^ 
cyanicacid;  allem.  cyanwasserstoffe.  Aciie 
organique  qui  est  aussi  appelé  acide  prut- 
sique  et  acide  hydroctfanique.  Il  fut  isolé  eu 
1780  par  Scbeele,  chimiste  suédois,  qui  le 
découvrit  dans  le  bleu  de  Prusse  ;  et,  ea 
1787,  Berthollet  reconnut  sa  composition. 
Cet  acide  est  composé  de  carbone,  d'azote 
et  d'hydrogène,  dans  les  rapports  de  C'NH. 
Il  est  liquide,  incolore,  transparent,  et  d'une 
odeur  semblable  è  celle  des  amandes  aroères 
et  des  fleurs  de  pocher;  mais  si  forte  qu'il 
est  difficile  de  la  supporter,  et  qu'elle  dé- 
termine, presque  toujours,  instaotanémeoti 
des  maux  de  tète  et  des  vertiges.  Cette  sub- 
stance est  volatile  èun  tel  point,  qu'elle  en- 
tre en  pleine  ébullilion  è  36  degrés,  et  que 
si  on  en  laisse  tomber  une  goutte  sur  du 
papier,  celle-ci  se  congèle  aussitôt  par  l'ef- 
fet du  froid  qu*elle  produit  eu  se  vaporisant. 
L'acide  cyanhydrique  prend  naissance  dans 
une  foule  de  réactions  chimiques;  Teau 
distillée  de  lauricr*ccrise,  Thuite  essentielle 
d'amandes  amères,  toutes  les  amandes  des 
fruits  è  noyau,  les  pépins  de  pommes  et  do 
poires  en  contiennent  une  quantité  plus  ou 
moins  considérable;  et  on  le  prépare  enfin 
en  distillant,  avec  de  l'acide  sulfurique,  le 
sel  jaune  désigné  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  ferrocyanurede  potassium  ou  Ustttî 
de  sang. 
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A  réUt  cODoeoIré»  Tacide  cyanbjdrique 
eieroe  Taction  la  plus  redoulaole  sur  Tôco- 
DOiDîe  animale.  Son  odeur  seule  suffit  pour 
tuer  un  oiseau  ;  une  goulte  portée  dans  la 
gueule  du  chien  le  plus  vigoureux  le  fait 
tomber  roide  mort  ;  et  la  même  quantité,  ap- 
pliquée sur  rœil  de  l*animal|  ou  injectée 
dans  la  Teine  du  cout  le  lue  avec  une  rapi- 
dite  semblable.  Ses  effets  sont  identiques 
sur  Thomme,  el  laissent  peu  de  chances  de 
succàs  aux  moyens  euratiis.  Toutefois,  il  en 
9ài  quelques-uns  que  l'on  peut  essayer.  Les 
affasions  d'eau  froide  sur  la  tête»  par  exem'» 
pie,  sont  le  remàde  le  plus  prompt»  le  plus 
sûr  et  le  plus  à  portée  au(|uel  ou  puisse  re» 
eoarir.  On  emploie  aussi  Teau  ammonia- 
cale el  Teau  chlorée  :  la  première  se  pré- 
pare afeo  une  partie  d*ammoniaque  pour 
douse  parties  d*eau  ;  la  seconde  bvec  c[uatre 
parties  d'eau  pour  une  de  dissolution  de 
chlore.  Scheele  »  qui  découvrit  ce  terrible 
acide,  et  qui  mourut  subitement  dans  le 
coors  de  ses  recherches,  passe  pour  en  avoir 
été  la  première  victime.  Scharinger,  chi- 
miste de  Vienne,  est  mort  aussi,  dit-on, 
pour  en  avoir  laissé  tomber  sur  son  bras 
no.  Quelques  auteurs  ont  avancé  enfin,  mais 
assez  gratuitement  ce  nous  semble,  que  cet 
acide  était  connu  des  prêtres  égyptiens,  qui 
remployaient  pour  faire  périr  les  initiés 
qui  avaierit  trahi  leurs  pratiques  mysté- 
rieuses ;  et  quMI  constituait  ces  eaux  ami' 
res  que,  selon  la  coutume  juive  et  égyp- 
tienne* on  faisait  boire k  la  femme  adultère, 
laquelle  tombait  alors  comme  frappée  de  la 
foolire. 

Quelque  redoutable  cependant  que  soit 
Tacide  cvanbydrique,  il  est  des  médecins 
qui  remploient,  étendu  d'eau,  pour  calmer 
1  irritabilité  de  certains  orsanes;  on  Ta  con- 
seillé contre  la  phthisie  pulmonaire  et  sur- 
tout contre  les  affections  nerveuses.  Aussi 
Cyure-t-il  au  nombre  des  agents  énergiques 
préconisés  par  le  système  chrano-lnermal 
du  docteur  Dickson. 

CYANIBASB  (ehim.).  Du  grec  xft««oV 
bleu,  et  |3Attc,  base.  Combinaison  de  cya- 
nogène qui  Joue  le  rOle  de  base  dans  J*au-* 
très  composés. 

CYANIDB  (chim.).  Du  grec  «vm^  bleu, 
et  iSm,  (forme.  Combinaison  du  cyanogène 
aTCC  un  corps  simple. 

CYANIQDE  (AciDK.).  Du  grec  xv«vk  bien. 
Acide  organique  découvert  en  1822  par 
V.  Woehier.  Il  est  composé  de  carbone, 
d'azote,  d'oxygène  et  d*hydrogène,  dans  les 
rapports  de  C.*HO,NO,  et  on  Tobtient  en 
décomposant  les  cyanates  par  les  acides  mi- 
néraux; mais  c'est  un  liquide  très-acide 
qui  s  altère  promptemenl  en  se  transformant 
en  acide  carbonique  et  en  ammoniaque. 

CYANISMB  (ph;s.).  Du  grec  wmAç^  bleu. 
Intensité  progressive  de  Tazur  céleste,  que 
Ton  mesure  au  moyen  du  cyanomètre» 

CYANITB.  Yog.  trkVàn. 

CYANOFERBË  (chim.).  Du  grec  «v^vir, 
bleu,  et  du  latin  ferrum^  fer.  Combinaison 
de  fer  et  de  cyauQgène*^ 


CYANOFBRRIDB  (chim.).  Composé  de 
cyanoferre  et  de  potassium. 

CYANOFERRURB  (chim.).  Combinaison 
résultant  de  l'action  de  l'acide  bydro-ferro* 
cyanique  sur  les  oxydes. 

CYANOGÈNB  (chim.).  Dugrecxvmic» 
bleu,  et  yfwaM,  j'engendre.  Angl.  et  allem. 
cyanogen.  Corps  découvert  en  ISib  par 
Gay-Lussac,  et  composé  de  carbone  et  d'à* 
zole,  C*N.  Il  est  radical  de  l'acide  eyanhy- 
drique,  des  cyanures  el  du  bleu  de  Prusse. 
C'est  un  gaz  incolore  qui  brûle  avec  une 
flamme  pourpre,  et  dont  l'odeur  est  ana- 
logue à  celle  de  l'acide  cyanhydrique.  Il 
n'existe  pas  dans  la  nature  à  rétat  de  li- 
berté, et  on  Pobtient  en  soumettant  le  cya- 
nure d'argent  ou  de  mercure  à  l'action  de  la 
chaleur.  Il  se  comporte  toutefois,  en  gêné* 
rai,  k  la  manière  des  corps  simples,  el  se 
combine  avec  l'hydrogène,  l'oxygène  et  les 
métaux,  en  produisant  des  composés  ana* 
loKues  à  ceux  du  chlore.  Combiné  avec  les 
métaux  il  donne  les  cyanures. 

CYANOMÈTRE  (phys.).  Du  grec  wm^c, 
bleu,  et  fUrpoiÊ  mesure.  Angl.  et  allem.  cya- 
nome/er.  Instrument  qui  sert  à  déterminer 
les  différents  degrés  d'intensité  de  Tazur 
céleste.  Ce  polariscopc,  qui  fut  inventé  par 
Arago,  consiste  en  un  carton  sur  lequel  est 
tracé  un  cercle  dont  une  roue,  d'une  cer-* 
taine  largeur*  est  divisée  en  40  parties. 
Chaque  division  offre  une  teinte  bleue  qui 
va  toujours  en  augmentant  d'intensité,  de- 
puis le  blanc  qui  est  au  n""  1  jusqu'au  n*  40 
qui  approche  du  noir. 

CYANOPHANE  (chim.).  Du  grec  «u«4r, 
bleu,  el  faivM  je  montre.  Substance  bleue 
et  transparente  dont  la  composition  n*a  pas 
été  parfaitement  définie  et  qui  n'est  encore 
qu*è  rétat  de  soupçon. 

CYANOPOTASSIQUE  (chim.).  Du  grec 
xuetyoc,  bleu,  et  dulatinpofafstum,  potasse* 
Qui  est  composé  de  cyanogène  et  de  potas- 
sium. 

CYANOSDLFDRE  (chim.).  Mélange  de 
soufre  et  de  cyaBure,  de  potasse  et  de  fer» 

CYANOtJRlNE  (chim.)*  Du  grec  «vc»^, 
et  du  latin  urina^  urine.  Matière  colorante 
qui  teint  quelquefois  Turine  en  bleu. 

CYANDRATE  (chim.).  Du  grec  »v«voV,  et 
du  latin  urtna,  urine.  An^l.  cyanurate; 
allem.  eyanurin$aure$  salz^  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  cyauurique  avec 
une  base. 

CYANURE  (chim.).  Du  grec  xvcnJCf  bleu* 
et  ovpà,  queue.  Angl.  cyanide;  allem.  qfan- 
mtialL  Sel  formé  par  la  combinaison  du 
cyanogène  et  d'un  métal.  Les.  cyanures, 
qui  sont  analogues  aux  chlorures  et  aux 
bromures,  se  produisent   toutes  les  fois 

3u'on  calcine  avec  de  la  potasse  du  sang, 
e  la  corne,  de  la  chair  ou  toute  autre  ma- 
tière organique  azotée;  et  quand  on  les 
traite  par  l'acide  sulfurique,  ifs  dégagent  de 
l'acide  cyanhydriaue.  Le  cyanure  de  poia»^ 
sîum,  qu*on  appelle  aussi  cyanhydratet  hy^ 
drocyaiuUc  ou  pru9$ial$  de  poia$$e ,  est  un 
sel  blanc,  inodore  «  cristallisé  en  cubes* 
très-sol ublo  dans  Teau  t  et   d'un^  saveur 
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Acre^  atcaliriD  et  amère.  Il  exerce  une  aotion 
énergique  sur  réeononiie  ammale  et  la  mé- 


fpwÊure  de  Mine  est  un  sel  branc,  insipide» 
el  insoluble  dans  l'eau»  qu*on  emploie  dans 
les  maladies  yermineuses  des  enfants  et 
contre  les  crampes  d'estomac.  Les  cjaoures 
se  combinent  entre  eux  et  forment  des  c?a« 
nures  doubles  parmi  lesquels  Tun  des  plus 
importants  est  le  cyanure  de  fer  ei  de  po- 
lumuin  qui  sert  à  la  fabrication  du  bleu  de 
Prusse*  On  obtient  ce  cyanure  en  calcinant 
du  sang  ou  d'autres  matières  animales 
avec  du  fer  et  de  la  potasse»  en  lessiranl  le 
prodoit  et  en  le  faisant  cristalliser,  d'où  lui 
est  Tenu  le  nom  vulgaire  de  lessive  de  sang. 
Les  chimistes  l'emploient  pour  préparer 
les  autres  cjanures,  les  cyanates,  l'acide 
eyan hydrique,  etc.  ;  el  ce  qui  les  caractérise 
particulièrement  c'est  que  le  fer  ne  s'y 
trouve  pas  accusé  par  les  réactifs  ordinaires 
de  ce  métal.  Ge  qu'on  appelle  prmesiate 
rouge  est  un  autre  cyanure  double  composé 
de  cyanogène»  de  fer  et  de  potassium  dans 
des  proportions  différentes  de  celtes  du 
précédent;  les  chimistes  y  ont  recours 
comme  réactif»  et  dans  Timpression  des  in- 
diennes il  sert  pour  décolorer  l'indigo. 
Enfin  le  cyanure  double  de  potassium  et  d'ar^ 
gent  est  usité  dans  l'argenture  électro-chi- 
mique. 

CYANURE  (chim.).  Qui  est  converti  à 
J'éiat  de  cyanure. 

CTANDRINE.  Voy.  CTAiiooRiifB. 

CYANDRIQUE  (AgidbO.  Acide  organique 
de  la  même  composition  que  Tacide  cya- 
nique»  mais  dont  l'équivalent  chimique  est 
différent.  On  l'obtient  par  l'action  du  chlore 
sur  l'urée»  il  forme  avec  les  bases  les  cya- 
murates,  et  sa  formule  est  C'N*0'»3H0. 

CYATHlSQUE(inst.  de  chirurg.).  Du  grec 
«ûmOc;  »  coupe.  Nom  que  portait  autrefois 
la  partie  concavo'd'une  sonde  faite  en  forme 
de  cuiller  et  dont  on  faisait  usage. 

CYCLISQUE  (inst.  de  chirurg.).  Du  grec» 
innKffxo?  même  signification.  Espèce  de  scal- 
pel dont  la  forme  est  sphérique. 

CYCLOMÈTRE.  Du  grec  xt^kXoc»  cercle 
00  cycle»  et  jUxpWf  mesure.  Instrument 
dont  on- fait  usagé  pour  mesurer  des  cercles 
ou  des  cycles. 

GYCLOMÉTRIE.  Art  de  mesurer  des 
cercles  ou  des  cycles. 

CYCLOTOME  (inst.  de  chirurg.).  Du  grec 
*wàùÇf  cercle  »  et  T«fi«  »  dissection.  Instru-' 
ment  qui  se  compose  d'un  cercle  d'argent 
et  d'une  lame  tranchante  qui  agit  au  moven 
d'un  ressort.  Les  chirurgiens  l'emploient 
l»our  l'opération  de  la  cataracte  par  extrao» 
tion. 

CYLINDRAGK.  Action  de  cyiindrer. 

CYLINDRE  (géom.  mécan.).  Du  grec 
wXt^pùÇf  même  signification.  Angl.  cv/tn- 
der:  allem.  rtnidsâii/e.  Solide  engendré  par 
la  révolution  d'un  rectangle  autour  de  l'un 
de  ses  cAtés  pris  pour  axe.  Les  eOtés  per- 
pendiculaires è  l'axe  déerrveni  deux  eereles 


égaux  et  parallèles  qui  sont  les  bases  du 
cylindre*  et»  dans  le  même  temps,  le  côté 
opposé  à  l'axe  décrit  la  scrfsce  courbe  ou 
convexe  du  cylindre.  On  appelle  cyiMrc 
droitt  celui  dans  lequel  l'axe  est  perpendi* 
eulaireaux  bases;  qfUndre  sèMfaM»  eelui 
dans  lequel  l'axe  est  incliné  par  rapport 
aux  bases  ;  cylindrée  $êmblable$f  ceoi  dans 
lesquels  les  axes  ont  le  même  rapport  que 
le  d  lamètre  des  bases  ;  cylindre  irûique^  celui 
dont  les  bases  ne  sont  pas  parallèles.— lies 
pape4iers  donnent  le  nom  de  eylindre  k  un 
rouleau  armé  de  lames  de  fer  qui  sert  à 
broyer  les  chiffons.  —  Dans  la  fabrication 
des'étoffes  on  fait  usage  de  cylindres  ditsè 
lustrer.  —  Pour  l'impression  des  toiles 
peintes  on  emploie  des  cylindres  grav^.  — 
Les  baigneurs  appellent  eylindre  un  vais* 
seau  de  cuivre  qu'ils  reroplisseni  de  braise 
et  qu'ils  placent  dans  une  baignoire  pour 
en  cnauffer  l'eau.  —  Le  cylindre  des  agri- 
culteurs et  des  jardiniers  est  ira  gros  rou- 
leau de  pierre,  de  bois  ou  de  fonte»  propre' 
à  écraser  les  mottes  d'un  champ  qm  vient 
d'être  labouré»  ou  k  aplanir  les  allées  d*aii 
jardin.  —  On  entenil  par  cylindre  noté,  le 
cylindre  de  bois  qui»  dans  la  serinette  et 
l'orgue  de  Barbarie,  a  pour  fonction  de  sou- 
lever les  soupapes  des  tuyaux  qui  doivent 
émettre  les  sons. 

«On  réserve.dans  les  machines k  vapeur,! 
dit  Sf.  Félix  Tourneux»  €  le  nom  particaiiei 
de  cylindre»  k  celui  dans  lequel  se  meeveot 
les  pistons  sous  Taction  de  la  vapeur.  La 
forme  circulaire  lui  convient  mieux  que 
toute  autre»  parce  que  c'est  celle  qui  com- 
prend le  plus  grand  volume  sous  la  plus 
petite  surface.  C'est  par  coosé:)oent  cello 
qui  donne  pour  le  piston  le  moins  de  frot- 
tement» eu  même  temps  qu'elle  laisse  le 
moins  de  prise  possible  au  refroidissement 
de  la  vapeur.  Ces  cylindres  sont  en  fonte, 
coulés  d'un  seul  morceau  et  alésés  intérieur 
rement:  ils  sont  fermés  k  leurs  deux  extré* 
mités  par  des  couvercles  bien  mastiqués  et 
boulonnés»  aGn  de  ne  laisser  place  k  aucune 
fuite  de  vapeur.  Ils  sont  munis  d'orifices, 
nécessaires  h  l'entrée  et  k  la  sortie  de  la 
vapeur,  de  chaque  côté  du  piston  dans  les 
machines  à  double  effet:  dans  celles  i 
simple  effet  il  nly  a  d*orjfice  que  d'un  seul 
côté  du  piston.  Le  couvercle  supérieur  e5t 
percé  d'un  trou  portant  une  botte  k  étoopes, 
k  travers  laquelle  passe  la  tige  du  pisloo. 
Dans  les  locomotives»  il  y  a  deux  cylindres 
indépendants  l'un  de  l'autre  et  placés  dans 
la  boîte  k  fumée  pour  éviter  la  déperdition 
de  la  chaleur.  Dans  les  autres  machines,  le 
cylindre  est  enveloppé  d'une  chemise  dans 
laquelle  on  fait  circuler  la  vapeur  pour  ew- 
pécher  le  refroidissement.  Il  y  a  des  ma* 
chines  k  un  seul  cylindre  et  des  machines 
k  deux  et  même  trois  cylindres  qui  se  corn* 
mandent,  c'est-k-'dire  où  la  vapeor  après 
avoip  agi  dans  un  premier  cylindre  passe 
dans  le  second.  Ces  dernières  sont  à 
moyenne  et  k  haute  pression  et  k  double 
effet. 

a  Dans  les  machine»  k  deux  cylindres»  di* 
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IM  oussî  machines  de  Woolf,  do  nom  de  leur 
inrenteiiri  la  vapeur  agît  k  pleine  pression 
dans  un  premier  cylindre»  et  passe  ensuite 
risns  un  autre  nias  grand  où  le  piston  re- 
çoit l'effort  ae cette  mftme  vapeur  qui  se 
Séiend.  Le  but  du  premier  cylindre  estde 
ropposeraux  irrégularités  de  la  marche  de 
ra|)pareilf  car  l'emploi  de  la  détente  dans  le 
cylindre  principal  fait  que  le  pis ton^^  poussé 
seulement  pendant  la  première  partie  de  sa 
coorse  par  la  tapeur  k  pleine  pression»  mar- 
che t>eauooQp  plus  rite  au  commencement 
[|u*è  la  fin.  L*emploldu  premier  cylindre» 
[)à  la  vapenr  agit  avec  toute  sa  pression  pen- 
laot  toute  la  course  du  piston»  atténue 
i)e«ucoup  cet  effet. 

■  Dans  les  machines  à  trois  cylindres,il  j  en 
ideoi  petits  et  un  grand.  La  vapeur  agit  h 
(leine  pression  alternativement  dans  les 
ieui  petits  cylindres,  et  passe  dn  là  dans 
6  grand  où  elle  agit  par  détente.  L*emploi 
les  deux  petits  cylindres  remédie  k  un  in- 
lOQTénient  des  machines  deWoolf,  où  l'effort 
I  îaincre  par  le  petit  piston  n*est  pas  le  mè- 
ne qae  celui  du  grand  piston.  En  effet,  lors- 
)ue  la  vapenr  arrivedons  le  grand  cylindre, 
e  piston  qu'elle  chasse  ne  trouve  devant 
ai  que  le  vide  du  condenseur,  tandis  que 
6  petit  piston  a  comme  arrière-pression  tou- 
e  II  vapeur  qui  se  détend  dans  le  grand 
'}  liodre.  Dans  la  machine  à  trois  cylindres 
0  vida  du  condenseur  s'obtient  eu  même 
emps  derrière  le  petit  piston  poussé  par 
a  vapeur  k  pleine  pression,  et  derrière  le 
;rand  piston  pousse  par  la  vapeur  qui  se  dé- 
eod. 

<  Dans  les  machines  k  balancier  etk  biel- 
M  pendantes,  le  cylindre  k  vapeur  est  ver- 
ical.  Il  y  a  aussi  des  machines  k  cylindre 
lorixontalou   fortement  incliné,  et  même 

cylindre  vertical,  dans  lesquelles  la  lige  du 
'iston  communique  le  mouvement  de  ro- 
itioD  kune  manivelle  en  agissant  direc- 
emeotsur  une  bielle.  C'est  le  cas  des  cylin- 
tes  de  locomotives.  Enfin  il  y  a  des  machi- 
nes, dites  k  eylindreê  oêciltantM^  où  le  cylin- 
ro,  au  lieu  d  être  fixe,  se  termine  k  sa  par- 
ie inférieure  par  une  calotte  sphérique  au- 
>ur  de  laquelle  il  peut  osciller.  » 

CYLINDRE-PBESSEDR  [céram.  ).  Angl. 
jutixing:  aliéna,  druckeytindir.  Sorte  de 
)!indre  dont  il  est  fait  emploi  dans  la  fa- 
ficaiion  de  la  poterie. 

CYLINDRIMÈTRE.  Du  greC)cOXiv«/)oc,cylin. 
re,  et  fi«T/»tv,  mesure.  Instrument  dont  on 
lit  usage  pour  fabriquer  avec  précision 
a  pivots  employé:!  dans  Thorlogerie. 


CYMBALE  (ittst.  de  mus.)«  Dagrec  ^ùf^taUç. 
cavité.  Instrument  de  percussion  dont  on 
attribue  rinveDtion  aux  Hébreux,  et  qu'oo 
fait  remonter  vers  Tan  i(M  avant  Jésus- 
Christ.  Il  coosialtt  en  deux  plaques  oîrcu* 
laires  de  métal  sonore,  ayant  chacune  k 
leur  centre  une  petite  concavité  et  un  trou 
dans  lequel  on  introduit  une  double  cour- 
roie. On  passe  les  mains  dans  les  courroies 
et  Ton  frappe  les  cymbales  Tune  contre  l'au- 
tre du  côté  du  creux.— On  donne  le  même 
nom  k  un  jeu  d*orgues  aigu,  qui  se  com- 
pose de  3  k  7  tuyaux  k  bouche,  enélain,  sur 
sur  chaque  note.  On  les  accorde  k  la  tierce, 
k  la  quinte  et  k  Tociave. 

CYMOPHANB  (lapid.  ).  Du  grec  xi}fw,  ûoU 
et  f«yo(,  flambeau,  lumière.  Substance  mi- 
nérale de  Tordre  des  al uminates,  et  qui  se 
compose  de  silice,  d*alumine,  deglucine,  etc. 
Elle  est  vitreuse  et  d'un  jaune  verdAtre  cha- 
toyant. Celte  pierre,  que  l'on  recueille  en 
Amérique,  est  emplovee  dans  la  joaillerie 
sous  le,nomdecAr^aomAe  et  ûe  topaze  or  ien^ 
iale. 

CYNODINE  (chim.).  Substance  cristal- 
line qu'on  a  découverte  dans  le  chiendent. . 

CY8T1NE  (chim.  ).  Du  greo  wtrttç^  ves- 
sie. Substance  organique  jaune  et  cristalline^ 
qui  existe  dans  la  vessie  et  qui  fut  décou- 
verte par  Wolaston.  Elle  constitue  quelque- 
fois les  calculs  urinaires  chez  l'homme,  et 
contient  du  carbone,  de  l'ycirogènet  do  l'a- 
zole,  de  l'oxygène  et  du  soufre. 

CYSTITOME  (inst.  de  chirurg.}.  Du  grec 
xvcTcc,  vessie,  et  rcftvu,  je  coupe.  Petit  ins- 
trument dont  le  mécanisme  est  analogue 
k  celui  du  pharyngotome,  et  qui  sertk  ou- 
vrir la  capsule  du  cristallin,  dans  l'opéra- 
tion de  la  cataracte  par  extraclîou. 

CYSTOSCOPE   (inst.  de    chirurg.  ).   Du 
grec  wartç,  vessie,  et  oxoivi*»,  j'examine.  Ins- 
trument dont  on  fait  usage  pour  explorer . 
l'intérieur  de  là  vessie, 

CYSTOTOME  (inst.  de  chirurg.}.  Du  grec 
xûffTic,  vessie,  el  TOftq,  incision.  Nom  généri- 
que sous  lequel  on  comprend  divers  instru* 
roents  employés  pour  inciser  plus  ou  mcins 
le  col  de  la  vessie. 

CYTISÈNE  (chim.).  Principe  actif,  in- 
cristallisable  et  amer,  découvert  dans  les 
graines  du  cytise  des  Alpes  ou  faux  ébé* 
nier* 

CZâCAN  (inst.  de  mus«).  Sorte  do  flûte 
ea  forme  de  canne  et  d'un  son  très-doux 
qui  eut  une  sorte  de  vogue  en  Allemaguu 
vers  1800. 


D 


D.  Dans  l'ancien  alphabet  chimique,  celte 
tUre  indique  lo  sulfate  de  fer.  Gomme  si- 
ne d*ordre,  elle  désiçne  le  quatrième  objet 
uue  série,  la  quatrième  place  ou  laqua- 
lèine  partie  d*un  tout. 
DAALDfiR  (monn.)*  Monnaie  d'argent  de 


Hollande.  Elle  vaut  30  stuvers  ou  3  francs 
QIC  CHnlimes 

DÀBLAUÊ  ou  DABLÉE  (  açricultO;  Non) 
sous  lequel  on  désigne,  dans  i  Orléanais,  les 
récoltes  d'orge,  davoinet  de  pois,  de  ves- 
ces,  elc»!  par  lesquelles  on  remplace»  durant 
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quelqoes  années  s  les  vignes  qa^on  a  arra- 
c^iëeSa 

9AB0UIS  (manuf.)*  Toile  de  coton  des 
Indes.  Elle  tire  son  nom  d'une  Tille  de  l'Hio* 
doustan*  siluée  sur  la  cAte  du  Malabar. 

DACTYLOGRAPHE.  Da  grec  a«xtv>tc  » 
doigt,  et  *fpéif0f  j'écris*  Instrument  h  cia-< 
Tier*  inventé  en  1818|  et  destiné  è  trans<* 
mettre  par  le  toucher  les  signes  de  la  pa- 
role. C'est  un  moyen  do  communication 
entre  les  aveugles  et  les  sourds-muets.  Cet 
instrument  se  compose  de  vingt-cinq  tou- 
ches correspondant  chacune  avec  l'une  des 
vingi*cinq  lettres  de  l'alphabet  ;  et  ces  let- 
tres peuvent  être  successivement  ou  simul- 
tanément élevées  par  l'effet  d'un  mouve- 
ment imprimé  à  la  touche.  Elles  se  font 
alors  sentir  sous  la  main  de  la  personae 
avee  laquelle  on  communique. 

DACTTLOTHÈCB  (inst.  de  cbirurg.)  Du 
grec  iiattvlùCf  doigt» et  ftéxis,  gatne,  boite.  Ins- 
trument dans  lequel  on  em|)otte  les  doigts 
pour  los  maintenir  dans  l'extension  régu**^ 
Hère. 

HADYLE  (ebim.).  L'une  des  deux  huiles 
q-iii  constituent  celle  de  térébenthine. 

DAELDEA  (monn.).  Monnaie  de  Ham- 
bourg qui  vaut  deux  marcs  banco. 

DAEZAJiE  (monn.)*  Monnaie  d'argent  de 
Perse  qui  correspond  ii  2  francs  hS  centi* 
mes. 

DAF  (inst.  de  mus.}.  Instrument.dont  on 
fait  usage  dans  les  Indes. 

DAGlte  (rel.).  Du  celtique  dag,  pointa. 
Aogl.  ieraptng-knife  ;allem.  trAaAfism.  Lame 
de  sabre  emmanchée  par  ses  deux  bouts 
d'une  poignée  de  bois,  et  dont  le  relieur  fait 
usage  pour  ratisser  et  nettoyer  les  peaux, 
afin  d'en  enlever  tout  ce  que  le  tanneur  a 
pu  y  laiMer  d'ordures. 

DAGUERREOTYPAGE.  Action  de  daguer» 
réotyper. 

DAGUERRÉOTYPE.  A ngl.  daguerréotype: 
allem.  daguerreotyp.  Du  nom  du  peintre 
Daguerre  et  du  grec  -rûiràc,  type.  Appareil  à 
l'aide  duquel  on  fixe  les  images  produites 
dans  la  chambre  obscure.  Quoique  le  nom 
de  cet  appareil  porte  le  nom  de  M.  Daguerre, 
il  paraît  que  dès  l'année  1813,  M.  Niepee, 
propriétaire  aux  environs  de  GhAlons-sur- 
Saône,  avait  fait  les  premiers  essais  de  pro« 
cédés  propres  à  fixer  les  images  de  la  cham- 
t)re  obscure,  et,  en  1827,  il  fit  connaître , 
sous  le  nom  d'héHographie^  un  moyen  nou- 
veau de  copier  des  gravures.  En  1829,  il 
s|associa  i  M.  Daguerre,  livré  de  son  côté, 
depuis  plusieurs  années,  è  des  recherches 
analogues  aux  siennes;  et  ce  dernier,  en 
1838,  produisit  enfin  Tappareil  qui  porte 
son  nom,  lequel  appareil  a  été,  depuis  lors, 
l'objet  de  perfectionnements  successifs  dus 
k  MM.  Niepce  neveu,  Fizeau,  Chevalier, 
Lerebours,  Gaudtn,  Foucault,  etc.  Le  da- 
guerréotype se  compose  d'une  chambre 
obscure*  disposée  à  recevoir  les  images  sur 
une  plaque  qui  a  été  préalablement  prépa- 
rée è  cet  effet.  Elle  est  de  cuivre  argenté, 
el  recouverte  d'une  légère  couche  d'iodure 
ou^e  bromure  d*argent  qu'on  obtient  en 


l'exposlinf,  dans  une  botte,  k  l*évaporaUoii 
spontanée  de  quelques  parcelles  d'iode  ou 
de  brome.  Placée  dans  la  chambre  ot^scure, 
cette  plaqué  est  impressionnée,  en  pen  de 
secondes,  par  les  raVons  émanant  des  objets 
disposés  devant  l'objectif,  et  leur  image  s'y 
reproduit,  production  qui  n'exige  nullement 
une  vive  lumière,  et  a  lieu  même,  seule- 
ment avec  plus  de  lenteur,  par  un  temps 
couvert.  Lorsqu'on  relire  la  plaque  de  la 
chambre  obscure»  la  plaque  ne  présetite  en- 
core aucun  trait  visible,  et  pour  obtenir 
l'image  tout  à  fait  apparente  i  il  faut  reafer- 
mer  cette  plaque  dans  une  seconde  boite, 
où  on  l'expose  è  raçtion  des  vapeurs  du 
mercure.  Ces  vapeurs  s'altach«il  aux  par- 
ties  de  la  surface  qui  ont  été  frappées  par  Ja 
lumière,  à  l'exclusion  de  celles  qui  sontde- 
meuréesdans  l'ombre»  et  se  précipitent  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  sur  les  esp«« 
ces  où  se  trouvent  les  demi-teintes.  Après 
cette  opération  et  pour  fixer  définitivement 
rimaçe»  on  plonge  la  plaque  dans  uae  suta- 
tion  d'hjposulfite  de  soude  »  et  l'on  termine 
en  la  lavant  avec  de  Teau  distillée.  Voilà 
quelle  est  la  manière  d'opérer  et  quel  est 
le  résultat  obtenu  ;  mais  on  n'en  est  encore 
qu'aux  conjectures  sur  le  phénomène  qui 
amène  la  fixation  de  l'image  par  les  mojens 
employés.  On  substitue  assez  fréquemoeni 
du  papier  sensible  aux  plaques  métalliques, 
et  les  épreuves  qu'on  obtient  ainsi  n'ont 

f^as  l'inconvénient  du  miroîtage  qu'offrent 
es  plaques.  Les  images  daguerrienoes  ne 
reproduisant  pas  les  couleurs  :  on  y  supplée 
en  coloriant  après  coup  ;  mais  si  ce  coloriage 
n'^st  point  fait  par  une  main  habile,  il  gftM 
la  figure  reproduite  par  le  daguerréotype. 
Voy,  Photoorafhib. 

DAGUERRÉOTYPER.  Se  procurer  un  ûb> 
sin  ou  un  portrait  au  moyen  du  daguerréo- 
type. 

DAGUERRÉOTYPIE,  Art  de  daguerréo* 
typer. 

DAHLER  (mono.).  Monnaie  d'argent  ali- 
tée en  Hollande  et  en  Suède.  Elle  varte  de 
3  francs  15  centimes  è  6  francs  50  centimes. 

DAHLINE  (chim.).  Matière  blanche,  pul- 
vérulente,  analogue  h  l'amidon,  mais  pca 
soluble  dans  l'eau»  que  l'on  a  décourerte 
dans  les  tubercules  du  dahlia* 

DAIGNÉE.  Veine  de  charbon  de  terre,  <^ui 
ne  présente  que  1  mètre  90  centimètres  d^ 
paisseur. 

DAIS.  Du  celtique  daè^  daë$^  pavois,  dais. 
Sorte  de  baldaquin  de  bois,  de  marbre  ou 
de  tentures,  que  l'on  élève  dans  certsios 
lieux  au-dessus  de  la  place  que  doit  occu- 
per un  personnage  important.— Se  dit  aussi 
du  poêle  garni  de  velours  ou  de  soie  et  sur* 
roonlé  de  panaches»  sous  lequel  on  porte  lo 
saint-Sacrement. 

DALEAU  (teint.}.  Angl.  running-kol9;9i' 
lem.  ausflussloek.  Ouverture  pratiquée  à 
une  cuve  d'indigo  oour  récoulemeut  de 
l'eau. 

DÂLÈME.  Angl.  smoke-tube;  allem. roaci- 
abteitungsrokre.  Sorte  de  poAle  qui  ^ 
compose  do  plusieurs  tuyaux  de  fer  omboi* 
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s  Pon  daoi  Taiitre»  et  qui  a  pour  deslina* 
)n  d'empêcher  la  fumée  de  se  répandre 
ns  les  appartemenis,  en  l'obligeant  de  dea^ 
odre  daua  le  brasier  et  de  i^  convertir  en 
mme. 

DALINÈRB  (manuf.).  Sorte  de  toile  de 
eisgne. 

DALLAGE.  Action  de  paver  avec  des 
lle.^. 

DALLE.  Du  celliçiue  daU  partie;  partage. 
igt.  flag-$ton$.  Pierre  calcaire  débitée  en 
Dcbes  de  peu  d'épaisseur,  qu'on  emploie 
or  |)aver  des  terrasses»  de  grandes  salles, 
I  péristyles,  des  balcons,  des  trottoirs, 
ilérieur  des  églises,  etc.  On  prérère  pour 
!  usage,  soit  le  marbre,  soit  la  pierre  de 
lis  ou  d*Arcneil,  soit  d'autres  calcaires 
rs  et  i  grains  Ans.  Le  scieur  tes  débite  en 
Dcbes  et  les  taille  de  la  forme  et  de  la 
(Ddear  voulues,  les  polit  avec  du  grès  fln» 
rave  celles  qui  doivent  servir  de  conduit 
or  l'écoulement  des  eaux,  etc.  Souvent 
compose  le  carrelage  de  dalles  de  cou- 
irs  différentes,  telles  que  celles  de  Liais 
de  marbre  noir  qu'on  assemble  en  quin- 
ice  oa  en  marqueterie.  —  Dans  les  cho- 
Ds  de  fer  oit  les  rails  reposent  sur  des  dés 
pierre,  les  coussinets  qui  supportent  les 
(villes  et  les  croisements  de  voie  reposent 
ssi  sur  de  longues  et  grosses  dalles  qui 
rsnlissent  la  flxité  et  la  solidarité  de  tout 
système.— Petite  auge  de  métal  qui  borde 
loilore  des  édifices  pour  recevoir  les  eaux 
iviales  et  les  conduire  jusqu'à  terre  au 
lyende  tuyaux.—* Tuyau  de  cuivre  rouge 
'aide  duquel  le  sucre  passe  de  la>  chau- 
re  h  clarifier  dans  la  chaudière  è  cuivre , 
ravers  une  pièce  de  gros  drap  qu'on  ap- 
te 6(aficAeL  —  Gouttière  de  fer  oit  les 
Tes  se  rendent  dans  une  tréfilerie,  k  me» 
*e  que  Touvrier  les  a  travaillées  sous  le 

irtioet. 

OALON  (fsbr.  de  pap.}.  Angl.  $cupper$^ 
^(t:  allem.  ablaufrinne.  Sorte  de  gouttière 
blie  pour  l'écoulement  de  Teau. 
DAMAGE.  Action  de  damer  les  terres 
>c  le  bloc  de  bois  appelé  dame. 
)AMARAB  (manuf.).  Sorte  de  taffetas  des 
les. 

)AMAS.  Angl.  damoik:  allem.  damait. 
)ffe  de  soie  ornée  de  dessins  plus  ou 
tins  riches  qui  se  font  en  même  temps 
»  le  tissu;  Le  nom  de  cette  étoffe  lui  vient 
ce  qu*on  ne  la  fabriquait  autrefois  que 
)s  la  ville  de  Damas,  en  Syrie  ;  mais  on 
fait  aujourd'hui  dans  un  grand  nombre 
uires  lieux,  et  en  France,  parlîculière- 
nl  k  Lyon  et  k  Ntmes.  On  donne  aussi  le 
me  nom  aux  étoffes  de  laine,  de  coton  et 
lin  dont  le  tissu  imite  celui  du  damas  de 
«;  et  le  linge  de  table  dit  damasêé^  dont 
fabrication  est  originaire  de  Flandre  et 
nonle  au  xv*  siècle,  est  l'objet  d*un  com« 
rce  aclif  en  Saxe,  en  Hollande  et  en  An- 
terre;  puis  en  France  dans  les  déparle- 
nis  de  rAisne,  du  Nonl,  du  Doubs  et  des 
ues-Pyrénées.  —  Les  armuriers  appeU 
)l  daoïas  des  lames  de  sabre  gui  se  l'abri- 
eut  avec  un  acier  fondu  particulier,  plus 


chargé  de  carbone  qde  les  aciers  ^«„»„ «„, 
et  dans  lequel*  par  suite  d'un  refroidisse- 
ment convenablement  ménagé,  il  s'opère 
une  cristallisation  de  deux  combinaisons 
distinctes  de  fer  et  de  carbone.  Le  plat  de 
ces  lames  présente  donc  des  dessins  moirés 
très-variés,  tels  que  des  veines  noires t  ar- 
gentées, rubanées,  parallèles,  croisées,  etc« 
Longtemps  on  ne  tira  ces  lames  que  du  Le« 
vaut;  mais,  en  18M,  M«  Glouet  trouva  le 
moyen  de  les  imiter  avec  une  grande  per-^ 
feetion;  et  depuis  lors  de  nouveaux  procé- 
cédés  ont  encore  été  découverts  par  plu- 
sieurs personnes,  entre  autres  MM.  Degrand, 
Gurgey  et  Couteaux. 

DAMASQUBTTE  (manuf.).  Etoffe  è  fieurs 
d'or»  d'argent  ou  de  soie,  analogue  aux  tis- 
sus de  Damas,  que  Ton  fabrique  è  Venisef 
et  dont  la  vente  a*effectue  dans  les  échelles 
du  Levant,  principalement  à  Constantinople* 

DAMASQDIN  (métrolog.).  Sorte  de  poids 
dont  ou  fait  usase  dans  les  Echelles  du  Le- 
vant, et  qu'  on  désigne  plus  fréquemment 
sOus  le  nom  de  rollolo* 

DAMASQDINAGE.  Action  de  damasquiner. 

DAMASQUINER.  Enchâsser  on  incruster 
de  petits  filets  d'or  ou  d'ar^^ent  dans  du  fer 
ou  de  l'acier*  Cette  opération,  qui  a  lieu 
principalement  pour  enrichir  des  armes, 
constitue  un  art  qui  fut  importé  du  Levant 
en  France  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Une 
fois  initié  aux  ressources  de  cet  art,  les  da- 
masquineurs  français  acquirent  bientôt  une 
haute  réputation,  et,  parmi  les  plus  célè* 
bres,  on  citeCursinet. 

DAMASQUINKRIE.  Art  àe  damasquiner, 
c'est-k-dire  de  faire,  dans  le  fer  ou  l'acier 
préparé,  des  incrustations  de  petits  filet» 
métalliques.     

DAMASQUINEUR.  Celui  qui  damasquine. 
Cet  art  exige  de  la  part  de  celui  qui  le  pro- 
fesse une  grande  habitude  de  dessiner  les 
ornements,  les  arabesques,  souvent  même 
la  figure  et  le  feuillage;  il  doit  savoir  ma- 
nier le  burin  avec  habileté  et  connaître  la 
ciselure.  Pour  damasquiner,  on  commence 
parfaire  bleuir  la  lame  sur  le  feu;  on  des* 
sine  ensuite  légèrement  dessus  le  sujet 
qu'on  veut  représenter,  puis  on  le  grave 
profondément  avec  un  burin  mince  et  plat 
comme  un  couteau  dont  on  aurait  émoussé 
le  tranchanL  La  profondeur  à  laquelle  il  faut 
porter  les  traits  doit  être  égale  aux  deux 
tiers  du  diamètre  du  fil  d*or  ou  d'argent 
que  l'on  se  propose  d'y  incruster.  Nan-seu-* 
lement  il  n  est  pas  nécessaire  que  le  fond 
du  trait  soit  p&rfaitement  uni,  mais  il  est 
avantageux,  tout  au  contraire ,  qu*il  soit 
C(»uvert  d*aspérités,  attendu  qu'elles  retien- 
nent alors  plus  intimement  le  fil  métallique, 
qu'on  y  incruste.  Au  fur  et  è  mesure  qu*on 
grave,  et  afin  de  ne  pas  laisser  entrer  des 
ordures  dans  les  traits,  on  suit  le  dessin 
avec  un  01  d'or  et  d'argent  dont  on  remplit 
ces  traits  on  le  faisant  pénétrera  Taide  d  un 
ciseau,  puis  avec  un  roattoir,on  amatit Tor. 
Au  moyen  de  cette  percussion,  les  irrégula* 
rites  qui  se  trouvent  au  fond  de  la  gravure 
s*incniateDt  dans  le  fil  de  métal  et  rem|4*. 


^B 


DAN 


DKTlCINNAmC 


DA¥ 


7}5 


chent  <to  $e  souleTer.  Enfin»  d*un  autre  cd* 
Ce  f  la  bavure  qui  étail  sur  les  bords  est 
refoulée  par  le  mattoir»  de  aorte  qu'elle 
forme  une  sertissure  qui  donne  la  solidité 
nécessaire*  Lorsque  cette  opération  est  ter- 
minée» on  passe  sur  la  lame  une  lime  très- 
doucot  et  le  dessein  se  trouve  alors  noyé 
dans  le  métal;  puis  on  polit  cette  lame,  on 
la  bleuit  derechef,  et  on  le  fait  avec  soin  et 
uniformité;  Si  le  damasquineur  veut  que 
son  dessin  ait  Tapparence  d*un  bas-relief,  il 
introduit  dans  la  gravure  un  fil  dé  métal  plus 

ftros  que  dans  la  méthode  précédente,  et  il 
ait  usage  d*un  roattoir  creux  comme  une 
gouttière  pour  le  sertir.  De  cette  manière  le 
métal  ajouté  dépasse  le  fond,  et  Tartiste  ci- 
sèle cette  partie  qui  est  saillantOt  selon  que 
eon  dessin  Texige. 

DAMASQUINCRE.  Résultat  de  Taction  du 
damasquinagu. 

DAMASSADE  (manuf.).  Etoffe  damassée, 
soie  et  6L 

DAMASSER  (vann.j*  Exécuter  des  orne- 
ments en  croix,  en  losange  et  autres  figures 
ayant  de  la  ressemblance  avec  celles  qu'on 
voit  sur  le  lîngo  damnssé. 

DAMASSERIE.  Ifabrique  de  lioge  da- 
massé 

DAMASSEDR.  Ouvrier  qui  fabrique  du 
linge  dnniassé. 

DAMASSIN  (manuf.).  EloITe  moins  garnie 
do  chaîne  et  de  trame  que  les  damas  ordi- 
naires 

DAHASSDRE.  Travail  de  ce  qui  est  da- 
massé. 

DAME.  Par  coniraclion  du  latin  domina. 
Angl.  bridge;  aWem.  êlichtoand.  On  appelle 
ainsi,  dans  les  fonderies  de  fer,  une  pièce 
avec  laquelle  on  ferme  la  porte  du  creusot, 
à  la  réserve  d'un  espace  ae  15  à  20  cenli- 
niètres,  la  coulée  f  par  où  passe  la  fonte.  — 
Ce  nom  désigne  aussi  un  gros  pilon  en  bois 
qui  sert  à  tasser  les  terres  employées  aux 
remblais.  —  Pour  les  ingénieurs,  les  dames 
sont  des  digues  ou  des  chaussées  qu^on 
ménage  par  intervalles,  pour  empêcher  Peau 
de  remplir  un  canal  que  Ton  creuse.  Ce  sont 
aussi  de  petits  cônes  en  terre  qu'on  laisse 
de  distance  en  distance  dans  des  tranchées 
pour  indiquer  la  hauteur  des  terres  qu'on  a 
touillées.  Ces  cdnes  reçoivent  aussi  le  nom 
de  lémoim. 

DAME -JEANNE.  Grosse  et  grande  bon-, 
teille  de  ve^re  ou  de  grès,  qui  est  commu- 
nément de  la  contenance  de  50  à  60  litres. 

DAMITE  (manuf.).  Espèce  de  toile  do  coton. 

DAMHARINE  (crira«).  Sous-résine  qu'on  a 
extraite  de  la  résine  du  cammara,  arbre  do 
la  famille  des  abiétacées  qui  croit  dans  l'A- 
sie tropicale  et  la  Nouvelle-Zélande. 

DANAÏDE  (mécan.).  Angl.  Kin  of  turbine: 
allem.  danaiimrod.  Sorte  de  roue  hydrauli- 
que au  moyen  de  laquelle  on  change  à  vo- 
lonté le  mouvement  rectiligne  d'un  courant . 
d'eau,  eo  un  mouvement  de  rotation  conti- 
nue. 

DANOOUÈRE  (écon.  rur.).  Du  nom  de 
Tagronome  Dandolo.  On  appelle  ainsi  »  en 


Italiei  le  local  on  Ton  fait  l'élève  des  vers  k 
soie. 

DANRËB  (métrologO*  Mesure  agraire  dont 
on  faisait  usage  autrefois  en  Champagne. 
Elle  correspond  à  environ  5  ares  et  demi. 

DA^ZÉ.  Angl.  iauar  iool.  Masse  de  fer 
carrée  sur  laquelle  le  glacier  appuie  le  man- 
che de  l'outil  avec  lequel  il  puise  le  Terre 
mou  sur  l'Atre. 

DAPHNINE  ou  DAPHNITE  (chim.).  Siibs- 
tance  alcaline  découverte  dans  récorce  tle 
plusieurs  dapbnés. 

DARAISE.  Angl.  race;  allem.  wasterbett, 
Décha«*geoir  des  eaux  d'un  moulin  ou  d'un 
étang. 

DARD.  Garniture  de  fer  qui  renforce  le 
bout  d'un  fourreau  de  sabre  pour  qu'il  no 
s'use  pas  en  traînant  par  terre.  —  Se  dit  en 
architecture  do  la  partie  qui  divise  les  oves 
que  l'on  sculpte  sur  les  quarts  de  rond,  et  qui 
est  taillé  en  rorme  du  bout  d'une  flèche. 

DARDIÈRE.  Sorte  de  piège. 

DARDILLON.  Languette  pointue  d'un  ha* 
meçon. 

DARIADABIS  (comm.).  Sorte  de  colon 
qui  vient  des  Indes. 

DARIAS  (manuf.).  Toile  commune  de 
Champagne. 

DARIDAS  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  végé- 
tale que  l'on  fabrique  aux  Indes. 

DAR{N  (manuf.)  Toile  commune  qui  se 
fabrique  en  Champagne. 

DARNAMAS  (comm.).  Sorte  de  coion 
qu'on  tire  de  la    ville  de   Sraymc. 

DART  (fabriq,  de  pap.  )•  Sorte  de  pa* 
pier  dont  la  pâte  est  grise. 

DASH-WEEL.  Roue  à  laver  ou  h  blanclu'r 
des  toiles.  Elle  consiste  on  un  lambourde 
bois,  mû  sur  son  axe  au  moyen  d'un  en- 
grenage. 

DASYMËTRE(pbvs.).  Du  grec ««(rii. épais 
et  f&cT/9ov,  mesure.  Instrument  propre  à  me- 
surer les  variations  de  la  densité  de  l'air  at- 
mosphérique. Il  fut  inventé  par  M.  de  Fua- 
cb y,  en  1780. 

DASYMÉTRIE  (phys.).  Art  de  mesurer 
les  variations  de  la  densité  de  l'air  atmos- 
phérique dans  ses  différentes  couches. 

DATiSCINE  (chim.).  Substance  particu- 
lière, analogue  à  Vinuline  ^  que  Ion  ti- 
trait de  la  datina  ou  cannabine. 

DATURINE  (chim.).  Substance  qae  con- 
tient ia  graine  de  daiura  êtramonium^  et  dont 
les  propriétés  sont  narcotiques  et  vénéueuses. 

DATDRIQUE  (Acide).  Acide  qu'on  eitrsii 
du  datura.      , 

DAURIÈRE.  Ustensile  de  cuisine. 

DADPHIN.  Du  latin  delphinus.  genre  de 
cétacé.  Pierre  dans  laquelle  on  a  creusé  un 
trou  recourbé  pour  le  pnssage  de  feau.  -- 
Machine  qui  sert  à  plonger.  —  Pièce  d*<rli- 
fice  qui  entre  dans  l'eau  et  qui  en  sort.  - 
Espèce  de  papier. 

DAVIER.  Roue  établie  dans  le  bas  d*uDO 
pompe  à  chapelet,  et  aui  s'engrène  avec  ic< 
plateaux.  —  Barre  de  fer  altacnée  l  la  pi^^' 

3u'on  veut  forger»  au  moyen  de  crampons  ci 
'anneaux  qui  permettent  de   la  tran$i>or^t'^ 
sur  renclumc.  —  Outil  dont  le  tonnelier  fci 


ÎH 


DEA 


DE  TECHNOLOGIE. 


DEB 


758 


jsage  pour  faire  entrer  les  cercles  <l*un  ton*- 

DATIER  (impr.)-  Angl.  tramp;  allero,  ha- 
\tn*  Petite  patte  insérée  entre  les  deux  cou- 
Jetsde  la  presse,  pour  maintenir,  au  moyen 
'une  vis,  le  petit  tympan  dans  TenchAssure 
!u  jÇMnd. 

DAVIER  finst.  de  chirorg.).  Instrument 
ni  ressemble  k  une  pincette  dont  le  corps 
5l  en  jonction,  et  qui  sert  à  extraire  les 
enis  Incisives  et  molaires  ébranlées. 

DAVYNB.  AngK  dûvy^n  lamp;  allem.  <t- 
herheU$lampe»  Lampe  do  sûreté  inventée 
ar  le  chimiste  Davy ,  et  dont  on  fait  usage 
ans  les  mines. 

DÉ.  Eq  bas  latin  dadut.  Dans  les  chemins 
e  fer,  on  donne  le  nom  de  dés  à  de  gros 
uartiers  de  pierre  dure  que  Ton  place  sous 
•s  rails  pour  j  faire  reposer  ces  derniers 
ar  rinlermédiaîro  de  coussinets.  Ceux-ci 
mt  filés  sur  les  dés  au  roo^^en  de  fortes 
leviltes  en  bois  ou  eu  fer  qui  entrent  dans 
Rs  Irons  pratiqués  è  cet  effet.  Les  dés  ont 
rdinaircment  une  forme  rectangulaire,  et 
[1  les  dispose  carrément  par  rapport  è  la 
)ie;  mm  souvent,  lorsqu*on  veut  qu'ils  se 
luchent  bout  h  Lout,  au  lieu  de  les  placer 
\rrément,on  les  met  en  diagonale  pour  ga- 
nerdo  Tespace  en  longueur.  Il  y  a  au  sur- 
lus  deux  manières  de  poser  les  4és  :  ou 
ienon  laisse  subsister  entre  eux  une  cer- 
line  dislance ,  et  iU  ne  forment  pas  alors 
ne  surface  continue  ;  ou,  au  contraire,  on 
!s  ra|)procbe  pour  qu'ils  se  touchent  bout 
bout;  mais  dans  Tun  et  Taulre  cas,  le  sol 
esiiné  è  les  recevoir  doit  Atre  pilonné  et 
mié  avec  soin.  Quelquefois  on  se  sert  du 
i  lui-même  pour  damer  le  terrain  ,  en  le 
^ulevant  à  l'aide  d'une  petite  sonnette  et  le 
issant  tomber  è  diverses  reprises.  Les  dés 
itrinconvénient  d'imprimer  de  la  dureté  à  la 
>io;  ils  rendent  les  secousses  des  voitures 
us  brusques,  et  nuisent  à  la  stabilité  des 
ils  et  à  la  conservation  du  matériel.  Aussi 
ur  |)réfère-t-on  généralement  les  traverses 
1  bois. 

Bn  architecture  on  appelle  dé  le  tronc  du 
édeslal  ou  la  partie  comprise  entre  la  base 
1  piédestal  et  la  corniche.  Ce  mot  désigne 
issi  des  pierres  que  l'on  met  sous  des  po* 
aut  de  bois  pour  les  garantir  de  Thumi- 
té  en  les  élevant  au-aessus  de  la  terre; 
lis  les  prismes  quadrangulaires  qui  ser- 
M  de  support  à  des  vases.  —  Plaque  de 
livre  percée  d*un  trou  circulaire  qu'on 
lapte  aux  rouets  de  bois  des  poulies  pour 
•ceroir  Taxe.  —  Morceau  de  l>ois  percé  de 
eus  dans  lesquels  l'orfèvre  enfonce  au 
arieau  les  pièces  d'argent  qu'il  veut  ré- 
eindre.  —  Mandrin  de  fer  qui  sert  à  véri-* 
't  le  calibre  d'un  canon  d'arme  à  feu.  — 
orceau  de  fer  carré  dont  on  remplit  les  car- 

uibeS. 

DÉ  (impr.).  Uorceau  d'acier,  de  forme 
rrée,  qui  se  place  dans  la  «renouille  d'une 
tsia  et  reçoit  le  pivot  de  Ta  vis. 

DEALBATION  (cbim.).  Du  laUn  dtalhare, 
aocbir.  Angl.  Jea/6alton;  aliem.  «atitoio- 


«Aen.  Opération  qui  consiste  à  blaoehif  66»- 

tainea  substances  par  l'aclion  du  feu. 

DÉAURATION.  Du  latin  nurum^  or.  Art 
de  donner  la  couleur  de  Tor  à  des  métaux 
que  l'on  associe  à  d'autres  métaux. 

DÉBARCADÈRE  (chem.  de  Ter).  Statioo 
d'arrivée  d'un  chemin  de  fer,  lieu  où  a'o« 
père  le  déchargement  des  wagons.  Ce  mot  a 
pour  corrélatif  embarcod^re. 

DËBARDAGB.  Action  de  débarder. 

DÉBARDER.  Tirer  du  bois  de  dessus  un 
bateau  et  le  porter  è  terre.  —  Déchirer  les 
bateaux  qui  sont  hors  de  service.  — Trans- 
porter du  bois  hors  du  taillis  où  il  a  été 
coupé,  afin  de  le  charger  sur  des  voilures. 

DÉBARDEUR.  Celui  qui  débarde. 

DÉBÂTIR.  C'est,  en  termes  de  couturière 
^t  dn  (ai!leur,  dter  les  bâtis  d'une  pièce. 

DÉBILL ARDEMENT  (charp.).  Action  de 
débillarder. 

DËBILLARDER  (charp.).  Angl.  îq  eut  CMi" 
lets:  allem.  abschrUgen.  Dégrossir  une  pièce 
xie  bois,  en  la  coupant  dîagonalement,  et  en 
en  retranchant  une  partie  qui  n  la  forme 
jd'un  prisme  rectangulaire.  —  Se  dit  aussi 
•do  l'action  d*Oter  une  pierre  qui  tient  une 
pièce. en  équilibre. 

DÉBIT.  En  hydraulique,  on  entend  par 
débit  d'une  fontaine  ou  d'une  conduite 
<l'eau,  la  quantité  d'eau  que  cette  fontaine  ou 
cette  eonouite  fournit  dans  un  temps  donné. 

DÉBITAGE.  Action  de  débiter. 

DÉBITER.  Formé  de  debitum,  dû,  pris  du 
verbe  latin  debert^  devoir.  En  termes  d'eaux 
et  forêts,  débiter  les  bois,  c'est  les  exploi- 
ter, les  marquer,  les  fendre ,  les  scier,  etc. 
—  En  hydraulique ,  c'est  fournir  une  cer- 
taine quantité  d  eau  dans  un  temps  donné. 
^  On  dit  qu'un  outil  ou  une  machine  dé- 
.bite  beaucoup,  lorsqu'avec  son  aide,  on  fait 
avancer  l'ouvrage.— On  appelle  $eie  à  débi- 
1er,  celle  dont  on  se  sert  pour  diviser  les  boia 
et  les  couper  selon  les  dimensions  voulues, 

DÉBITUMINISATION  (cbim.).  Action  d'en- 
lever  è  une  substance  le  bitume  qu'elle 
contient.  Le  coke  est  de  la  houille  débiiu- 
minisée. 

DÉBITUMINISER  (rhim.).  Enlever  le  bi- 
tume d'une  substance. 

DÉBLAI.  Angl.  eutlina;  allem.  QUigror 
bung.  Se  dit  de  l'action  d^nlever  des  terres 
pour  mettre  un  terrain  de  niveaUf  creuser 
un  fossé,  des  fondations,  etc.  La  construc- 
tion des  chemins  de  fer  nécessite  des  dé- 
blais considérables  et  l'on  doit  faire  en 
sorte,  autant  que  possible,  qu'ils  soient 
compensés  par  les  rtmblaiê  à  exécuter  sur 
la  ligne.  Lorsqu'il  j  a  excédant  de  déblais» 
les  terres  provenant  des  fouilles  sont  alors 
déposées  en  dehors  de  la  voie  en  bauqueUeê 
.ou  en  cavalier.  Les  terres  extraites  récem- 
ment d'une  tranchée  occupent  toujours  on 
plus  grand  volume  que  dans  leur  premier 
état  ;  cet  accroissement,  qui  reçoit  le  nom 
de  ^oi'soniiemefi/,  est  variablQ  selon  la  nature 
du  terrain  et  le  tassement  auquel  il  était 
soumis  (  et  c'est  (pourquoi  dans  le  règlement 
du  travail,  on  compte  les  <]uantités  en  rai- 
son du  déblai  et  non  en  raison  du  remblai. 
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a  cet  eObt  on  lève  d*aTance  des  profils  da 
terrain  à  l'endroil  de  la  fouille  pour  la  me- 
surer; et  on  laisse  même  de  distance  en  dis- 
tance» dans  la  tranchée»  de  petits  cdnes  du 
terrain  naturel,  cônes  qu*on  appelle  dama 
ou  témoins^  et  qui  servent  à  mesurer  la  pro- 
fondeur du  déblai. 

'  DÉBLANCHI  (teint.).  Opération  qui  con- 
siste è  épuiser  une  cuve  d'indigo  de  toute 
la  couleur  bleue  qu*elle  peut  fournir. 

DÉBLANCHIR.  Enlever  la  croûte  qui  se 
forme  à  la  surface  des  métaux  en  pleine  fu- 
sion. —  Oter  la  croûte  d'élain  des  tables  de 
plomb.  —  Détacher  le  flan  de  dedans  une 
pièce  de  monnaie,  à  Taide  du  coupoir. 

DÉBLOCAGE  (impr.).  Action  de  déblo- 
quer des  lettres. 

DÉBLOQUER  (impr.).  Oter  a*une  compo- 
sition typographique  les  lettres  bloquées  ou 
renversées»  pour  les  remplacer  par  celles 
oui  conviennent. 

DÉBOIRADODR  (écon.  rur.].  Instrument 
de  bois»  composé  de  deux  pièces  en  croix 
de  Saint-André  et  tournant  autour  d'une 
cheville,  dont  on  fait  usage»  dans  le  midi 
de  la  France»  pour  dépouiller  de  leur  enve« 
loppe  les  châtaignes  qu*on  fait  sécher. 

DÉBOiSeUENT  (agron.).  Opération  qui 
consiste  à  détruire  les  bois  et  les  forêts» 
particulièrement  ceux  qui  eouvreiit  les  moiH 
4agnes  Cette  opération  étant  comnmoémeiiC 
dictée  par  la  cupidité  unie  au  manque  d'in- 
telligence» amène  avec  elle  des  résultats 
désastreux.  C'est  du  déboisement  des  mon- 
tagnes que  proviennent  la  diminution  ou  la 
disparition  des  eaux  de  source,  la  forma*- 
tion  des  torrents  et  des  avalanches»  et  la 
fréquence  des  orages  qui  désolent  certaines 
localités  ou  certaines  contrées  ;  et  ces  ora- 
ges» en  dépouillant  les  sommités»  portent 
au  sein  des  plaines  des  débris  qui  s'y  accu» 
roulent  chaque  année  et  font  succéder  là 
stérilité  è  l'abondance. 

Déboîter.  Se  dit»  en  menuiserie,  de  l'ac- 
lion  de  déjoindre  une  porte,  une  cloison»  les 
pièces  d*un  parquet»  etc.— En  hydraulique» 
on  entend  par  déboîter»  séparer  des  tuyaux 
entrés  l'un  dans  l'autre. 

DÉBONDONNEMENT.  Action  de  débon*p 
donner  un  tonneau. 

DÉBONDONNER.  Oter  le  bondon  d'un 
tonneau  pour  le  remplir  ou  pour  le  nettoyer. 

DÉBONNETER  (pyrotechn.).  Grever  avec 
4*ongle  le  papier  qui  recouvre  l'amorce  d'une 
fusée. 

DÉBORD  (monn.).  Angl.  tdge;  allem. 
Uusserslér  mUnxranàn  Partie  d'une  pièce  de 
•monnaie  qui  se  trouve  au  delà  du  cordon 
de  la  légende.  —  On  appelle  aussi  débord 
d'une  étoffe f  la  partie  de  la  doublure  qui 
exc^e  cette  étoffe,  en  forme  Je  passe-poil. 

DÉBORDER.  Se  dit  de  l'action  de  couper 
avec  les  planes  les  deux  côtés  des  tables  de 
plomb. 

DÉBORDOIR.  Angl.  tdgifig  iool;  allem. 
btêeheidemener.  Instrument  tranchant»  en 
foi'me  de  plane  et  avec  un  manche  à  chaque 
bout»  dont  le  plombier  fait  usage  pour  unir 
•les  bords  des  tables  de  plomb.  —  Le  tonne- 


lier se  sert  aussi  d'un  débordoir  analogue. 
—  Sorte  de  bassin  dans  lequel  ropticien 
façonne  les  vi^rres  âe  lunettes. 

DÉBOUCHOIR  (lapid.).  Ans.  elearingiron; 
allem.  auslreibeùen.  Outil  qu  emploie  le  lapi- 
daire pour  repousser  la  queue  de  la  coquille 
lorsQu'elle  est  cassée. 

DÉBOUILLAGB.  Action  de  soumettre  au 
sortir  du  cuvier»  les  pièces  lavées  à  l'aclioD 
d'un  lait  de  chaux  d'une  température  de  50*. 

DÉBOniLLI  (teint.).  An^l.  trying  ike  ûyv, 
allem.  farbenprobe.  Opération  qui  consistée 
faire  bouillir»  dans  une  eau  préparée,  tes 
étoffes  teintes»  afin  de  s'assurer  do  la  solidité 
des  couleurs  appliquées  sur  ces  étoffes. 

DÉBODILLIR  (lemt.).  Faire  bouillir  dans 
de  l'eau»  avec  certains  ingrédients»  dei 
échantillons  ou  des  étoffes»  soit  pour  eu 
éprotiver  la  couleur,  soit  pour  la  leur  ôler. 

DÉBOUILLISSAGE.  Yoy.  Débouilli. 

DËBOURBAGE  (métallurg.).  Angl.  /nm- 
king:  allem.  scU&mmen,  Opération  qui  coch 
siste  à  débarrasser  le  minerai  de  la  boue 
qui  l'enveloppe. 

DÉBOURRAGE(filat.).AnRl.locfMrfi;  allem. 
putzen.  Se  dit  de  l'action  d*ûter  la  bourre. 

DÉBRAISAGE.  Action  de  débraiser  un  four. 

DÉBRAISER.  Enlever  la  braise  qui  se 
forme  dans  un  four  que  l'on  chauffe. 

DÉBRAYAGE.  Action  d'eniever  aa  enduit 
de  bmî. 

DÉBRIDER.  Se  dit  »  en  termes  de  carrier» 
de  l'action  de  détacher  le  cflble  d'une  pierre 

au'on  a  fait  arriver  au  haut  et  sur  Je  burd 
e  la  carrière 

DÉBRIDEUR.  Ouvrier  qui  détache  le  cAble 
de  la  pierre  qui  est  parvenue  au  haut  de  la 
carrière 

DÉBROCHAGE.  Action  de  débrocher. 

DÉBROCHER.  Oier  les  mèches  ou  les 
chandelles  de  dessus  les  broches. —  Enlever 
la  couverture  d'un  livre  broché* 

DÉBRDTIR.  Dégrossir  ou  commencer  à 
polir  une  surface  brute»  comme  celle  d'uo 
inarbre»  d'un  diamant»  etc. 

DÉBRUTISSEMENT.  Action  de  défirotir. 

DÉCADENASSER.  Enlever  un  cadenas, 
l'ôter  d'une  porte,  d'une  armoire,  etc. 

DÉCALAGE.  Angl.  unshippingi  allem.  alh 
ireiben.  Opération  qui  consiste  è  enlever  les 
cales  et  clavettes  servant  è  assujettir  nne 
machine,  un  meuble,  etc.  Le  décalage  for- 
tuit de  deux  pièces  d'un  mécanisme  oblige 
de  suspendre  son  mouvement;  et»  f^r 
exemple»  le  décalage  des  bielles  qui  agis* 
sent  sur  l'essieu  coulé  d'une  locomotive  «si 
un  accident  qui  force  h  arrêter  le  convoi. 

DÉCALER.  Enlever  les  cales. 

DÉCALITRE  (métrolog.).  Du  grec,  Sé^** 
dix»  et»  lixûu,  mesure.  Mesure  de  capactie 
qui  vaut  10  litres  et  équivaut  è  10  décimètres 
cubes.  Pour  les  liauides  elle  correspond  à 
10 -i  pintes;  pour  les  matières  sèches  elle 
remplace  le  demi-boisseau i  et  vaat  12  |^i* 
Irons 

DÉCALOTTER.  Oter  la  calotte. 

DÉCALQUER.  Tirer  une  contre-épreuve 
d*nn  dessin  ou  d'un  tableau»  sur  lecaUiM 
qu'on  en  a  pris. 
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DNCANTAGE  (chim,).  Action  de  décanter. 
DÉCANTATION  (chim.).  Opération  qui 
consiste  à  séparer  un  liquide  des  matière: 
solides  qui  se  sont  déposées.  Pour  j  parte 
niron  verse  doucement  en  inclinant  peu  à 
peu  le  verre  qui  contient  )a  liqueur;  mais 
ou  SA  sert  arec  plus  d'avantage  d  une  pipette. 
.  DÉCANTER  (cbim.).  Du  latin  de,  hors  de, 
et  canthuif  goulot.  Transvaser  doucement 
un  liquide  pour  le  séparer  de  son  dépôt. 

DÉCAPAGE.  Opération  qui  consiste  à 
rendre  nette  et  brillante  la  surface  d'un 
métal,  en  enlevant,  à  l'aide  d'un  dissolvant 
de  nature  ordinairement  acide ,  la  couche 
d'ozjde  qui  s'y  est  formée  et  la  ternit.  Les 
pièces  destinées  )  être  soudées  ou  étamées 
doivent  être  décapées  avec  soin. 

DÉCAPER.  Du  français  de,  partie,  priv.^ 
et  cape^  découvrir.  Enlever  l'oxyde  formé  à 
la  surface  d'un  métal  ou  désoxyder  la  sur-, 
tace  d'un  métal. 

DÉCARBONATER  (chim.).  Oler  k  un  oxyde 
métallique  l'acide  carbonique  avec  lequel  il 
est  combiné. 

DEC  ARBORA  TION  (cbim.).  Destruction  de 
l'état  de  carburation  d'une  substance. 

DÉCARBDRER  (chim.).  Enlever  le  car- 
bone mêlé  dan5  un  corps  à  d'autres  subs- 
tances» comme»  par  exemple,  séparer  le 
carbone  de  la  fonte  au  moyen  de  l'aiDnage, 
ou  décarburer  Tacier  sous  l'influence  d'une 
baola  température.  Le  principal  effet  de 
l'affinage  sur  la  fonte  de  fer  est  de  la  décar» 
burer  pour  la  transformer  en  fer  ductile. 

DÉCARB  (métrolog.).  Dix  ares  ou  la 
dixième  partie  (l*un  hectare. 

DËCARRELER.  Oter  les  carreaux  qui  m* 
nui  une  chambre  ou  toute  autre  pièce  d  un 
logement. 

DÉCASTÈRE  (métroloR.).  Du  Krec  Si«4, 
Jix,  et  vTiptiç,  solide.  Mesure  de  solides 
^ijale  è  10  stères  ou  10  mètres  cubes,  soi! 
ine  toise  cube  et  25  centièmes,  ancienne 
nesure. 

DÉCATIR.  Enlever  le  cati  aux  étoffes.  — 
Kparer  les  brins  d'un  écbeveau  lorsqu'ils 
lont  collés  ensemble  par  l'humidité.  —  Se 
lit,  dans  la  chapellerie,  de  l'action  de  dé- 
uAier  le  poil  d'une  peau. 
DÊCATISSAGE.  Opération  qui  a  pour 
^bjet  ë'enlever  le  calt  ou  apprêt  aux  étoffes 
le  laine,  de  fil  ou  de  coton.  Pour  y  procéder, 
m  commence  par  mouiller  légèrement  l'é-- 
offe,  puis  on  l'expose  à  la  vapeur  d'eau 
touillante,  et  lorsqu'elle  est  tout  à  fait  im- 
bibée, on  la  brosse  avec  soin  et  on  l'étiré 
ensuite.  Les  étoffes  qui  n'ont  pas  été  décaties 
ont  plus  fermes  et  plus  lustrées;  mais  l'eau 
t  la  pluie  y  font  alors  des  taches.  Les  étoffes 
e  soie  ne  sont  pas  soumises  au  décatissage» 
'«s  toiles  de  chanvre,  de  lin  ou  de  coton  ont 
«soin  de  réire»  au  contraire,  avant  qu'on 
»  emploie,  parce  qu'elles  se  retirent  d'une 
panière  notable  lorsqu'elles  sont  mouillées. 
DÉCAT18SEDR.  Ouvrier  qui  enlève  le  cati 
ux  étoffes. 

DÉCENTOIR.  Outil  dont  le  carreleur  fait 
sage  pour  mettre  Taire  ea  ^tat  de  recevoir 
»s  carreaux. 


DÉCENTRATION,  DÉCENTRER.  Action 
de  déplacer  parallèlement  les  deux  bouts 
.l'un  tube,  après  qu'il  a  été  ramolli  vers  sou 
milieu. 

DËCERCLER.  Oter  les  cercles  d'un  ton- 
neau,  d'une  cuve,  d'un  baquet,  etc. 
1    DECHAPERONNER  (maçonn.).  Enlever  lo 
chaperon  d'un  mur. 

,  DÉCHAPPER.  Se  dit,  en  termes  de  fondeur, 
je  l'action  de  tirer  le  modèle  de  la  chemise. 

DECHARGE.  Se  dit,  en  architecture,  d'une 
pièce  de  bois  posée  obliquement  dans  une 
cloison  ou  dans  un  cintre  et  portant  sur  la 
sablière,  pour  diminuer  la  charge  du  point 
d'appui.  On  se  sert  aussi  d'une  décharge 

f^our  empêcher  l'affaissement  des  murs  sur 
es  vides  des  portes  et  des  fenêtres.  —  Bi 
bydrauliçiue,  on  appelle  tuyau  de  décharge , 
celui  qui  sert  à  faire  écouler  les  eaux  sura- 
bondantes d'un  bassin,  d'un  réservoir,  etc. 
—  Endroit  par  où  s'écoule  le  superflu  des 
eaux  d'un  étang,  d'une  fontaine. 

DECHARGE  (impr.).   Feuille  de  papier 
qu'on  presse  sur  une  forme  pour  en  sécher 
les  caractères.  On  appelle  papier  de  déeharge, 
le  papier  gris  et  sans  colle  dont  on  fait  usa 
ge  pour  ce  procédé. 

DECHARGE  (orfév.).  Angl.  duly-itamp, 
ellem.  xolUtamptL  Poinçon  qu'on  applique 
aur  une  pièce  d  argenterie  pour  justiner  de 
l'acquit  des  droits. 

DEGHARGEOIR  (tisser.).  Angl.  tloth^ 
beam;  allem.  xeugbanm.  Gylindrç  de  bois 
autour  duquel  le  tisserand  roule  la  toile  è 
mesure  qui!  la  fait,  en  la  levant  de  dessus 
la  pièce  du  métier  qu'on  appelle  poilrimèreà 
•-*  On  donne  aussi  le  nom  de  déchargeoir, 
en  hydraulique,  au  tuyau  ou  à  l'endroftoè 
s'écoule  le >  trop- plein  d'un  étang,  d'une 
fontaine,  etc. 

DÉCHARGER  (impr.).  Décharger  des  bal 
les,  une  forme,  c'est  6ter  l'encre  qui  se  trouve 
dessus  joix  l'enlever  avec  du  papier  de  dé* 
cbarute. 

DÉCHARGEUR.  Manœuvre  qui  décharge 
les  marchandises.  — Tonnelier  qui  marque 
avec  de  la  craie  le  vin  qu'on  achète  et  qui 
en  fait  faire  la  décharge. 

DÉCHASSER  (tourn.).  Faire  sortir  de  force 
une  nheville  de  bois  ou  de  fer* 

DÉGHAUMAGE  (agricult.).  Action  de  dé^ 
chaumer  une  terre. 

DÉGHAUHER  (agricult.).  Oter  le  chaumç 
d'une  terre  ou  la  labourer  de  manière  h  en- 
terrer son  chaome. 

DÉCHADSSAGB  ou  DÉCHAUSSEMENT 
(agricult.).  Façon  que  l'on  donne  aux  vignes 
et  aux  arbres  en  les  labourant  au  pied  et  eu 
ôtant  un  peu  de  terre  qui  couvre  leurs  ra* 
cines 

DECHAUSSER.  En  termes  de  maçonnerie» 
déchausser  au  miir,  c'est  ôter  la  terre  qui 
forme  une  ceinture  à  ses  fondations. 

DÉCHAUSSOIR  (Inst.  de  cbirurg.).  Sorte 
de  lame  d'acier,  épaisse  et  un  peu  recour- 
bée, dont  le  dentiste  fait  usage  pour  prali* 
quer  l'opération  appelée  déchaussemaut»  ou 
sénaration  dea  gencives  qui  adhèrent  au 
collet  de  la  dent  qu'on  doit  arracher» 
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DÉCHET.  Perte  en  gualUé,  en  quantité 
oueofaleur.  —  PeKe  sur  les  métaux  qu'on 
a  mis  en  fusion,  -r  Se  dit  en  hydraulique 
de  la  diminution  des  -eaux  d'une  source, 
ou  de  ce  qui  manque  h  on  jet  par  rapport  à 
ce  ou'il  devrait  fournir. 

DÉCHEVILLER.  Enlever  les  chevilles  qui 
lient  ensemble  deux  pièces  de  bois. 

DÉCHIQUETER  (céramA  Faire  des  trous 
à  une  pièce  de  poterie,  à  i  endroit  oi^  Ton  se 
propose  d'appliquer  un  maucbe»  une  oreille, 
etc. 

DÉCHIQDETURE.  Angl.  pinking;  allcm. 
auMxackung.  Taillade  sur  une  étoffât  décou- 
pure«  moucheture. 

DÉCHIREUR.  Se  dit  de  Pouvrier  qui  dé- 
pèce de  vieux  bateaux. 

DÉCIARB  (méirolog.).  Dixième  partie  de 
l'are,  mesure  de  superficie  qui  vaut  10  mè- 
tres carrés  ou  9b  pieds  carrés  7  dixièmes. 

DÉCIATINE  (méirolog.).  Mesure  de  su- 
perficie employée  on  Russie.  Elle  vaut  109 
ares  93U 

DÉCIGRAMME  (méirolog.)*  Du  latin  de- 
f  jmii^,  dixième,  et  du  grec  7|Mf*fft«»  gram- 
me. Mesure  de  pesanteur  qui  est  la  dixième 
partie  d'un  gramme,  et  équivaut  k  un  grain 
883  millièmes. 

DÉCILITRE  (méirolog.).  Do  latin  deci^ 
Ntttf,  dixième,  et  du  grec  Xh/M,  litre.  M<!- 
sure  de  capacité  qui  est  la  dixième  partie 
du  litre.  Le  décilitre  vaut  S  oouoes  cubes 
Oblâ  dix  millièmes. 

DÉCIME  (monn.).  Du  latin  decûmit,  di« 
xième.  Monnaie  qui  est  la  dixième  partie 
du  franc  et  qui  équivaut  à  deux  sous  tournois. 

DÉCIMÈTRE  (méirolog.).  Du  latin  deci- 
ifiiit,  dixième,  et  du  grec  fiirpov,  mesure. 
MesurQ  de  longueur  gui  est  la  dixième  par- 
tie du  mètre,  et  équivaut  à  3  pouces  8li- 
gneSf  333  millièmes. 

DÉCINE  (métrolog.).  Du  latin  deeem^  dix. 
Poids  de  10  livres  employé  en  Italie. 

DÉCINTRER  (archit.).  Oter  les  cintres 
qu'on  avait  places  pour  construire  une  ar- 
che ou  une  voûte.  On  ne  doit  les  enlever 
que  lorsque  la  construction  est  bien  aèche. 

DÉCINTROIR  (maçonu.).  Sorte  de  mar« 
teau  k  deux  taillants  tournés  en  sens  inver- 
se, dont  on  fait  usage  pour  écarter  les  Joints 
dans  lea  démolitions. 

DÉCIRER.  Elever  la  cire  qui  recouvre  un 
meuble,  un  parquet,  etc. 

DÉCISTÈRB  (métrolog.).  Du  latin  deei^ 
muSf  dixième  ,  et  du  grec  rttptiç ,  solide. 
Mesure  de  solidité  qui  est  la  dixième  partie 
tiu  slère.  C'est  un  volume  de  1  mètre  do 
long  et  de  large  et  de  1  décimètre  de  hauU 
qui  vaut  3  pieds  cubes  9171^  dix  millièmes. 

DÉCIZCLER.  Empiler  des  bois  qui  ont 
été  enfoncés  dans  l'eau. 

DÉCLENCHEMENT  (mach.  k  vap.}.Opéra«^ 
lion  qui  consistée  séparer  deux  pièces  unies 
par  enclenchement.  Les  excentriques  qui 
communiquent  le  mouvement  au  tiroir  k  va« 
peur  de  certaines  machines,  particulièrement 
daoi  les  locomotives,  sont  unies  aux  tiges  des 
tiroirs  par  deseneleuchements,  et  ledédon* 
chement  a  lieu  alors  par  la  volonté  du  mé* 


cantcien,  toutes  les  fois  qu'il  doit  arrêter  ii 
machine  ou  changer  le  sens  de  son  nioovt- 
ment.  Le  déclenchement  d'une  barre  d*ci- 
cenlrique  k  grande  vitesse  d'une  Iocoonw 
tive  peut  ralentir  momentanément  la  msr- 
cbe  d'un  convoi. 

DÉCLENCHER.  Lever  la  denehe  dW 
porte  pour  l'ouvrir. 

DÉCLIC  ou  DÉCLICQ  (mécao.).  Angl. 
c/irft;allem.  ramm/er.  Ressort  on  crochcl 
qui,  étant  retiré,  laisse  entrer  on  moa?f* 
ment  une  machine  quelconque.  --  Sorte  ùê 
mouton  ou  bélier,  d^une  grande  pesanteur, 
qu'on  élève,  k  l'aide  d'un  tour,  entra  dtrai 
ou  quatre  pièces  de  bois,  et  qu'on  laisse  co 
suite  retomber  par  une  corde  pour  enfonce 
des  pieux. 

DÉCLIN  ou   CLIQUET  (arqneb.).  Abç 
wire^irigger  :  allem.  tUcker.  Retsorl  d*80> 
arme  k  feu  qui  abat  le  chien  sur  le  bassioc 

DÉCLINATEUR  (gnom.).  InstraiMDt  ^ 
sert  k  déterminer  la  déclinaison  ou  Vm-^ 
naison  des  plans  sur  lesquels  on  veut  xn- 
cer  des  cadrans  solaires.  Cet  instrnmeotoi 
porte  pas  de  limbe  divisé  en  degrés,  il  b'ï^ 
diquc  que  les  points  nonJ  et  sud.  *•  Oi 
donne  aussi  le  même  nom  k  un  autre  înslrs- 
ment,  en  forme  de  bousaolOf  dont  on  bf 
usage  dans  la  levée  des  plans  poor  orire'jr 
une  planchette.  On  rappelle  encore  éklJ» 
toirt, 

DÉCLINATOIRE  (phjs.).  Sorte  de  bo»- 
sole  qu'on  emploie  pour  estimer  avec  pr^  * 
sioii  la  déclinaison  de  l'aiguillo   aimt&ie'. 

DÉCLIQUER.  Oter  ou  lâcher  on  déclic.  - 
Enfoncer  des  pieux  avec  un  déclic 

DÉCLIQUETER  (horlog,).  Dégager  uo  c  - 
quel  des  dents  de  son  rochet. 

DÉCLORE.  En  termes  de  pèche  didtn 
wnébaurdigUêf  c*est  6ter  les  roseeax  ,'. 
bouchaient  l'entrée  des  filets,  afin  de  dJ^ 
ner  un  libre  passage  au  poisson. 

DÊC0A6ULAT10N  (cbim.).  Actioo  a 
faire  cesser  la  coagulation  d  uo  llqoidt. 

DÉCOCONNAGE,  DÉCOCONNEa.  " 
cher  le  colon  du  ver  k  soie  des  rorps 
lesquels  il  se  trouve  appliqué.    DéviJf 
fils  qui  recouvrent  le  colon. 

DÉCOGNOIR(impr.).  Angl.  sftesicef 
allem.  ir$ibholx.  Coin  de  bnia  ciu'oo  r» 
ploie  pour  serrer  ou  desserrer  les  fbrsesM 
chassant  les  coins  sans  risquer  de  gâure 
marbre  sur  lequel  elles  reposeoL 

DÉCOIFFER  (pyrotech.).  Go  dit  qoeT^ 
décoiffe  une  fuêée^  lorsqu'on  déehire  U  f^ 
niture  qui  la  préservait  contre  mom  ioia^ 
malien  accidentelle. 

DÉCOLLEMENT  (cbarp.).  Bounie  ^ 
pratique  le  charpentier  du  c6té  iTon  émB^ 
lement  pour  dérol>er  une  roorlaien. 

DÉCOLMIATION  (ehim.).  De  tottnf*^ 
laraiio.  Opération  nui  a  ponr objet ^en'*^ 
k  un  corps  sa  eouleor  natorella  m         ^ 
ment  d'affaiblir  celle  couleur.  Cm 
est  souveut  employé  pour  sépn» 
substance  la  matière  colorants  qni  w 
k  sa  pureté  ou  s'opposerait  k  nn 
satiOH.  Peur  les  liquides»  la  déi 
a  jieu»  soit  au  moyen  du  charteB 
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soit  par  remploi  du  chlore  qui,  en  raison 
de  sa  grande  aflinilé  pour  Thydrogène»  dé« 
compose  la  couleur  organique  en  lui  laissant 
une  leJDle  jaunftlre  qu*on  fait  disparaître 
ensuite  avec  de  la  potasse.  On  a  recours  au 
premier  procédé  lorsquMI  s'agit  de  décolorer 
)e sucre  dans  les  raffineries,  les  sirops,  etc.; 
et  ou  second  lorsqu'on  n'a  pas  k  redouter 
d*allérer  la  saveur  et  les  propriétés  de  la 
substance  soumise  h  la  décoloration.  Le 
soufre  et  l'arsenic  peuvent  aussi  s'employer 
»)mn)e  agents  décolorants.  Quant  aux  corps 
^olidos  on  les  décolore  par  le  blanchimeni 
i\  le  décreuiage.   Voy,  ces  mot§. 

DÉT.OLORIMÈTRE  (chim.).  Du  latin  de. 
^rivfliif»  color^  couleur,  et  ou  grec  ahpw^ 
uesure.  Instrument  inventé  par  M.  Payen» 
}t  è  Talde  duquel  on  peut  évaluer  le  plus 
m  moins  de  propriété  décolorante  des  dif- 
érenis  charbons.  Cet  instrument  consiste 
n  UD  tube  terminé  par  deux  plans  de  Terre, 
i  dans  lequel  on  introduit  des  quantités 
tonnées  de  charbon  et  de  caramel.  La  teinte 
roduitc,  mise  alors  en  regard  d*une  autre 
'ortion  de  caramel  décoloré  et  pris  pour 
toint  de  comparaison,  fournit  approiima- 
Ivemcnt  le  degré  d'intensité  décolorante 
u  charbon  d'épreuve. 

DÉCOMBRES.  Ensemble  des  matériaux 
rorenant  d'une  démolition,  et  particulière* 
nom  du  vieux  bois  de  charpente.  —  Se  dir- 
ait autrefois  des  abattis  d'une  forêt. 

DÉCOMBDSTION  (chim.}.  Opération  qui 
onsisie  h  détruire  l'oxydation  d*un  corps, 
II,  en  d'autres  termes,  a  séparer  l'oxygène 
es  corps  qui  ont  été  soumis  è  la  com- 
ustion. 

DÉCOMPOSER.  Se  dit  en  physique  de 
I  décompositi  in  des  rayons  solaires.  —En 
tiimie,  on  entend  par  décomposer»  séparer 
^s  éléments  qui  constituent  un  corps  et 
?  réduire  h  ses  principes.  —  En  mécani- 
ue,  décomposer  h  mouvement  d*un  corps ^ 
est  considérer  ce  mouvement  comme  étant 
'  produit  de  plusieurs  mouvements  partiels 
fani  des  directions  et  des  intensités  di- 

rses  que  la  sienne  a  pour  but  de  déter- 

liner. 

DÉCOMPOSITION  (phys.  chim.).  En  phy- 
jue,  on  entend  par  décomposition  des  for^ 
9,  la  substitution  des  forces  qui  compo- 
'Ht  une  force  unique  appelée  résultante  k 
!tie  force.  —  En  chimie,  ce  mot  désigne  la 
paralion  des  éléments  simples  et  consti- 
anis  d'un  corps.  Le  feu,  I  électricité,  les 
i'Ies,  les  alcalis,  etc.,  décomposent  la 
RJ9ure  partie  des  composés;  et  un  grand 
)mbre  de  composés,  surtout  dans  le  règne 
panique  ,  se  décomposent  spontanément 
rsqo'on  les  abandonne  è  eux-mêmes  sous 
iction  des  agents  atmosphériques.  La  dé^ 
mpoiiiion  double  est  celle  oui  s'effectue 
itre  deux  corps,  l'un  par  rautre»  et  de 
Hiière  A  ce  qu'ils  changent  de  bases  ou 
acides  pour  produire  des  composés  nou- 
anx;  la  décomposition  spontanée ^  celle 
•'éprouvent  la  plupart  des  corps  organi- 
tos,  qui  s'altèrent  et  se  pourrissent  d  eux* 
knes,  dès  qu'ils  sont  privés  de  vie.  La 
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décomposition  des  corps  se  confond  avec 
l'anulyse  chimique. 

DËCORDONNAGE,  DÉCORDONNER.Opé- 
ration  qui  consiste  è  enlever  à  coups  de 
marteau  la  matière  qui  s'attache  aux  pilons 
d'un  moulin  A  pondre 

DÉCORTIGÂTION.  Du  latin  de,  privatif, 
et  de  corteXi  écorce.  Angl.  décortieation  ; 
allem.  abrinden»  Séparation  naturelle  ou 
artificielle  de  Técorce  des  arbres,  de  la 
première  enveloppe  d*un  fruit,  d'une  se- 
mence ou  d'une  racine.  Plusieurs  arbres, 
comme  le  chêne- liège,  lé  platane,  la  riene, 
etc.,  se  dépouillent  annuellement  de  leur 
écorce  ;  mais  il  en  est  qu'on  écorce  afin  de 
rendre  leur  bois  plus  dur,  plus  dense»  moins 
cassant,  plus  |)ropre  h  être  mis  en  œuvre; 
et  cette  opération  a  lieu  aussi  quelquefois 
dans  des  ^maladies  de  ces  mêmes  arbres. 
Plusieurs  machines  ont  été  inventées  pour 
la  décortieation  des  noix,  des  amandes,  des 
châtaignes  et  des  légumes  ;  et  l'on  cite  entre 
autres  la  machinée  décortiquer^  in^^uiée  en 
18U  par  M.  David  de  Lyon,  laquelle  consiste 
essentiellement  en  deux  meules  en  grès 
qui  ne  se  trouvent  pas  assez  rapprochées 
pour  broyer  les  légunâes,  mais  qui  les  dé* 
puuillent  de  leur  enveloppe. 

DÉCOUBNNAGE,  DÉCOOENNER.  Action 
d'êter  la  couenne  d*un  porc. 

DÉCOUPOIR.  Angl.  flrup-jpuncA;  allem. 
ausschlageisen.  Instrument  qui  sert  à  faire 
des  découpures. 

DÉCOUPURE.  Angl.  eleaning:  allem.  p«- 
txen.  Taillade  faites  l'emporlo-^pièce,  dans 
une  étoffe,  un  dessin,  une  feuille  de  mé- 
tal    etc. 

DÉCOUVRIR.  Nettoyer  un  outil  trempé, 
en  le  fichant  à  plusieurs  reprises  dans  un 
morceau  de  pierre-ponce. 

DÉCRAMPILLER  (teint.)   Angl.  to  sort; 
allem.  sortiren.  Démêler  la  soie  après  qu'elle 
a  été  passée  à  la  teinture. 
^   DÉCRAMPONNRR.  Elerer  des  crampons. 

DÉCRASSER  (orfév.).  Angl.  to  clean;  al- 
lem. abscMumen.  Nettoyer  un  métal,  lui 
rendre  son  éclat.  ^     ^ 

DÉCRÉPlTATiON.  DÉCRÉPITER(cbim.). 
Du  latin  decrepitatio.  pétillement.  Angl. 
decrepitation  ;  allem.  knistem.  Explosion 
brusque  et  sèche  que  fout  entendre  cer- 
taines substances  lorsqu'on  les  Jette  sur 
des  charbons  ardents.  Le  sel  marin  eu  cris- 
taux, par  exemple,  décrépite  très-vivement 
au  feu,  ce  qui  paraît  provenir  de  l'arrange- 
mentde  ses  partiesintegrantes  qui  admettent 
de  l'air  entre  elles  ou  de  petites  quantités 
d*eau.  Le  silex  et  quelques  autres  produc- 
tions minérales  qui  renferment  aussi  de 
reau  ,  décrépitent  également  avec  force 
lorsqu'on  les  expose  a  une  haute  tempé- 
rature. Dans  les  sels  qui  ne  contien- 
nent pas  d'eau,  comme  le  sulfate  de  potasse, 
la  décrépitation  est  Teffetde  la. séparation 
instanlajié.e  des  molécules  par  le  calori- 
que. 

DÉCI(£0SAGE,  DÉCREUSER  (manuf.).  Du 
latin  de,  privatif,  et  de  cfusta.  croûte.  Opé- 
ration qui  a  pour  objet  de  blanchir»  de 
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dégommert  de  débarrasser  les  fils  de  scie, 
de  chaDYre,  de  lio  et  de  coIod  ,  de  tout 
ee  qoi  tes  souillet  altère  leurs  propriélés, 
leur  flexibilité»  et  s'oppose  è  I  action  des 
oiatîères  colorantes.  La  préparation  aue  les 
teinturiers  font  subir  è  la  soie  pour  lui  en- 
lever la  matière  gomroeuse,  gélatineuse  qui 
en  enveloppe  les  fibres,  consiste  è  la  faire 
tremper  dans  deux  ou  trois  bains  succes- 
sifs contenant  des  quantités  décroissantes 
de  savon  blanc  ou  de  carbonate  de  soude, 
puis  à  la  laver  et  à  la  blanchir  au  moyen 
du  gaz  sulfureux.  On  décreuse  la  laine  en 
la  faisant  tremper  dans  de  Teau  mêlée  avec 
de  l'urine  putréfiée,  et  en  la  lavant  ensuite 
dans  de  l'eau  de  rivière. 

DÉCROCUOIR.  Angl.  unhooking  tool;  al- 
lem.  aushaker.  Instrument  propre  h  décro« 
cher  un  objet  accroché. 

DÉCROISER  (chapel.).  Changer  le  fil  des 
capades. 

DÉCROTTOIR.  Lame  de  fer  ou  botte  gar- 
nie de  brosses  qu'on  place  è  rentrée  d'une 
maison,  pour  y  décrotter  sa  chaussure. 

DÉCROTTOIRS.  Sorte  de  brosse  qui  sert 
è  décrotter. 

DÉCROUIR.  Voy.  Recuire. 

DÉCKUAGE,  DÉCRUER.  Opération  qui 
consiste  k  lessiver  le  (il  ou  la  soie  quand 
ils  sont  crus,  pour  les  préparer  k  recevoir 
la -teinture. 

DÉCRUSAGE,  DÉCRDSER.  Mettre  des  co- 
tons dans  de  l'eau  bouillante,  pour  en 
dévider  plus  aisément  la  soie. 

DÉCUIRE.  Corriger  l'excès  de  la  cuisson. 
Se  dit  en  parlant  des  sirops  et  des  confitu- 
res où  Ton  met  de  l'eau  pour  les  rendre  plus 
liquides  lorsqu'ils  ont  été  trop  cuits. 

DÉCUIT.  Ce  qui  a  perdu  de  son  degré 
de  cuisson  et  a  subi  une  telle  altération 
qu'il  semble  n'être  pas  assez  cuit. 

DÉCULASSEMENT  (arqueb.).  Action  de 
décuiflsscr 

DÉCULÂSSER  (arqueb.).  Oter,  dévisser, 
démonter  la  culasse  d'une  arme  à  feu. 

DÉCUPELLATION  (chim.).  Se  disait  au- 
trefois pour  décantation. 

DÉCUPLE  (monn.j.  Monnaie  d'or  de  Na- 
pies,  qui  vaut  129  francs  90  centimes. 

DÉCURTATION  (agricult.).  Maladie  des 
arbres  qu'on  appelle  aussi*  couronnement. 
Elleattaçiue  et  fait  périr  la  partie  supérieur 
re,  particulièrement  la  cime  des  chônos. 
L'arueur  du  soleil  après  un  brouillard,  la 
gelée,  etc.,  causent  la  décurtation. 

DÉCUSSATION.  Du  latin  decuaare,  croi- 
ser. Disposition  de  plusieurs  corps  en  forme 
X  ou  de  sautoir.  —  En  optique,  on  appelle 
potnl  de  déeussaiionf  celui  où  plusieurs 
rayons  se  croisent  ou  se  coupent,  tels  que 
le  loyer  d*un  miroir,  d'une  lentille,  etc. 

DËCUSSOIRE  (inst.  de  chirurg.).  Instru- 
ment de  chirurgie  dont  on  faisait  usaj^e  au- 
trefois, après  Topéraiion  du  trépan,  pour 
déprimer  la  dure-mère,  et  faciliter  l'issue 
du  pus  épanché  entre  cette  membrane  et 

le  crSne 

DÉCUVAGE  ou  DÉCUVAISON.  Action  de 
transvaser  d'une,  cuve  à  l'autre  et  particu- 


lièrement de  transvaser  du  vin  d'une  cute 
dans  dps  tonneaux. 

DÉCUVER.  Transvaser  le  raisin,  la  leo- 
dange  d'une  cuve  dans  une  autre ,  on  met- 
tre en  barriques  le  vin  contenu  dans  uue 
cuve. 

DÉDALLER.  Enlever  les  dalles  de  TeiH 
droit  01^  elles  sont  établi«  s. 

DÉDORER.  Enlever  la  dorure  d'un  cadre 
ou  de  tout  autre  objet. 

DÉDORTOIR  ou  DÉTORTOIR.  Manclwde 
fouet.  —  Râlon  pour  parer  les  gaulis  dans 
les  bois. 

.DÉDORURE.  Action  de  dédorer  ou  de  5e 
dédorer. 

DÉDOSSBMENT.  Action  de  dédosser  une 
pièce  de  bois. 

DÉDOSSER.  Dresser  è  la  scie  une  pièce 
de  bois  qu'on  veut  mettre  k  vive  arête 

DÉDOURLER.  Se  dit,  en  termes  de  cir- 
rier,  de  l'action  de  séparer,  dans  une  car- 
rière, les  lits  de  pierres  dans  toute  leur  lo 
giieur,  et,  par  eitension,  séparer  toute 
pierre  dans  sa  longueur. 

DÉFAILLANCE  (chim.).  Se  disait  autre- 
fois pour  déliquescence. 

DÉFALQUER  (fond.).  Rabattre  rkumi- 
dilé. 

DÉFAUSSER.  Redresser  ce  qui  a  éléfsossé. 

DÉFÉCATION  (chim.).  Du  latin  dcfeeêiio, 
Angl.  défécation  :  allem.  oftieUen.  Opération) 
par  laquelle  on  débarasse  un  liquide  des 
substances  plus  ou  moins  insolites  qui  le 
troublent,  lia  défécation  a  lieu,  soit  par  uo 
commencement  de  fermentation,  soit  par  le 
repos,  le  lavage,  la  décantation,  la  filtratiou» 
l'einression  et  la  despurnation. 

DEFENDS.  En  termes  d*eaui  et  forêts, 
on  désigne  par  ce  mot  un  bois  dont  l'entrée 
est  interdite  aux  animaui,  et  la  coupe  défen- 
due. 

DÉFENSE  (couvr.).  Nom  sous  leouel  on 
désigne  des  lattes  croisées  et  attacbéeaaa 
bout  d'une  corde ,  que  les  couvreurs  sus- 
pendent au  toit  d'une  maison,  pour  avertir 
et  écarter  les  passants  pendant  qu'on  la  ré- 
pare. —  Corde  è  laquelle  un  couvreur  s'ot- 
tache  pour  travailler  sur  un  toit  dange- 
reux. 

DÉFÉRENT  (roonn.).  Angl.  mtnimark; 
allem.  mUnzxeichen.  Se  dit  des  marques  ijui 
indiquent  le  lieu  de  la  fabrication  des  mon- 
naies,  et  le  nom  du  directeur^  et  du  gra- 
veur, 

DËFET  (irnpr.).  Angl.  taosle-sAee/;  allem. 
defektbogen.  Exemplaires  incomplets  d*un 
ouvrage  qui  restent  après  l'assemblage.  On 
les  conserve  pour  remplacer  au  besom  uua 

feuille  tflchéâ 

DÉFILAGE  (fabr.  depap.).  Opération  qui 
consiste  à  diviser  et  à  déchirer  ieê  chiflbos 
dont  on  fait  le  papier. 

DÉFILE  (fabr.  de  pap.).  Masse  de  chiffons 
qui  ont  subi  l'opération  du  dôtllage. 

DÉFILER.  En  termes  de  faljricant,  défier 
les  chandelles^  c*est  les  lever,  quand  elles 
sont  finies,  de  dessus  les  broches  où  on  les 
avait  successivement  enfilées. 

DÉFILEUSE.  Première  pile  des  moulias 
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liaos  laquelle  od  jelle  les  chiffons  destinés 
k  //lire  du  papier. 

DÉFLâGRATEUR  (pbys.)-  Angl.  deaner; 
«llem.  reinbrenner.  Appareil  électro^niagné- 
(ique,  c*'uae  grande  énergie,  au  mojren 
duquel  on  produit  des  effets  surprenants  de 
comhusiion. 

DÉFLAGRATION  (chim.).  Du  latin  defla^ 
grado.  Angl.  denagration;  allem.  schnelUê 
vtrbrennen.  Combustion  rapide  accompagnée 
d'une  Qamroe  vive,d*une  grande  chaleur,  et 
J*un  bruit  plus  ou  moins  forL  Cette  opération 
I  pour  but  de  faire  consumer  un  corps  au 
moyen  d'un  autre  corps  qui  lui  fournit  do 
Visygène  à  une  température  élevée,  et  c'est 
liiisi  qu*on  fait  brûler  de  Tarsenic  et  du  sou- 
re,  dans  les  essais  des  mines,  à  l'aide  du 
alpéire.  On  emploie  aussi  le  nitrate  de 
lolasse,  dans  les  laboratoires,  pour  décom- 
poser le  tartrate  acide  do  potasse;  on  pro- 
eUe  le  mélange  de  ces  sels  dans  une  bassine 
iiauffëe  au  rouge;  et  les  gaz  alors  dégagés 
onl,  d*un  c6té,  de  l'oxygène  et  de  l'azote; 
e  l'autre,  du  carbone»  de  l*hydrogène  et  de 
oxygène.  Ils  réagissent  les  uns  sur  les  su- 
res avec  flamme;  la  plus  grande  partie  des 
roduits  qui  en  résultent,  azote,  eau,  acide 
irbooique,  etc.,  se  Yolalilisent;  et  l'on 
biient  un  résidu  formé  de  sous-carbonate 
e  potasse  pur,  lorsque  toutefois  le  tartrate 
l  te  nitrate  de  potasse  employés  ne  con- 
oaient  pas  de  matières  étrangères  fixes 
ins  ces  circonstances»  On  se  sert  du  chlo- 
ite  de  potasse  pour  brûler  des  substances 
inéralesqui  contiennnent  du  carbone,  et 
)ur  apprécier  la  proportion  de  celui-ci 
ir  le  gaz  acide  carbonique  que  l'on  recueille 
los  une  solution  de  baryte,  et  dont  on 
onalt  le  poids  par  celui  du  carbonate  de 
rvle  obtenu. 

DÉFLRGHATION  ('chim.)..  Angl.  id.;  al- 
iD.  diitillirung.  Action  d'enlever  à  des 
luiJes  spiritueux  la  partie  aqueuse  qu'ils 
nliennAnt. 

DÈFLEXION   (phys.).  Angl.  dffltetion; 
rffl.  obwMhung.  Changement  de  direc- 
>M.  Se  dit  des  rayons  lumiueux. 
DÉFONCER.  En    termes  de   corroyeur, 
foncer  un  cuir  devaçhe^  c'est  le  fouler  aux 
Nis  après  ravoir  mouillé. 
DÉFOUETTER,  (rel.).  Oler  la  feuille  dont 
relieur  fait  usage  pour  serrer  un  livre  » 
pour  en  marquer  proprement  les  nerfs. 
DÉFOURNEMENT,  DÉFOURNER.  Eole- 
r  ce  que  ooDtient  un  four. 
OÉFOURRER  (batt.  d*or.).  Retirer  les  eau- 
Brsou  feuillets  de  vélinde  leur  enveloppe. 
DÉFRONCER  (manuf.).  Faire  dis()arallre 
plis  d*uDe  étoffe. 

DÉGAGEMENT  (machine  è  vap.).  Angl. 
tie  êUam;  allem.  dampfauilauung.  Après 
eta  vapeur  a  fonctionné  dans  le  cylindre 
fa  macoioe»  elle  sort  par  un  tuyau  qui  la 
^duit,  s«>ii  au  condenseur,  soit  à  l'air 
re,  selon  que  la  machine  est  ou  n'est  pas 
>ndensationt  et  ce  tuyau  de  sortie  reçoit 
ïoio  de  iuyau  de  dégagement  ou  d'échappé^ 
li.  Ou  appelle  encore  tuyau  de  dégage- 
nt le  conduit  par4equei  sort  la  vapeur 


lorsque  la  machine  est  en  repos.  Quelque* 
^r  fois  on  diriçe  celui-ci  vers  le  réservoir  de 

*  la  f)ompe  alimentaire  ;  alors  la  vapeur,  en 
'  s*y  introduisant,  échauffe  Teau,  qui  arrive 

dans  la  chaudière  è  une  température  assez 
élevée;  et  il  en  fésulte  une  certaine  écono- 
mie dans  le  combustible.  —  En  chimie,  on 
nomme  dégagement  l*évaporation  des  gax 
et  des  vapeurs  nuisibles.  —  Pour  le  menui* 
sier,  le  dégagement  est  une  sorte  de  mou* 
lure  qui  forme  des  sraios  d'orge  détachés. 

•  -«Chez  le  graveur,  c  est  l'action  de  repasser 
la  pointe  autour  des  traits  déjà  gravés,  pour 
enlever  plus  aisément  l'acier  ou  le  bois  des 
vides. 

DÉGAGER.  Se  dit,  en  chimie,  de  l'action 
de  séparer  une  substance  gazeuse ,  volatile, 
etc.,  de  celles  auxquelles  elle  se  trouvait 
unie.  —  En  termes  de  graveur,  c'est  repas- 
ser la  pointe  autour  des  traits  déià  gravés. 
—  Dégager  une  pierre ^  c'est  la  dépouiller 
de  sa  matière  superflue. 

DÉCALAGE,  DÉGALER  (chapel.).  Débar- 
rasser une  peau  ou  toison  de  tout  ce  qu'elle 
peut  avoir  d'inutile  ou  de  nuisible.  L'opéra- 
tion consiste  è  peigner  les  peaux  à  plusieurs 
reprises  avec  la  petite  carde  appelée  carre- 
let; puis  h  les  battre  et  h  recommencer  jus- 
qu'à ce  qu'il  n'en  sorte  plus  de  poussière. 

DÉGARNIR  (imf)r.).  Enlever  toutes  les 
pièces  de  la  garniture  qui   entourent  les 

f»ages,  ainsi  que  les  titres  courants,  les 
ignés  de  pied ,  etc.  Cette  expression  dési* 
gne  encore  l'action  d'ôter  de  l'Intérieur  du 
tympan  ou  du  dessus  du  tvmpan ,  quelque 
épaisseur  produisant  trop  de  foulage. 
DÉGAUCHIR.  Dresser  une  surface  iné- 

{;ale ,  en  enlever  les  parties  trop  saillantes, 
a  rendre  plane.  On  dégauchit  le  bois,  le 
marbre,  les  métaux,  etc. 

DÉGAUCHISSAGE  ou  DÉGAUCHISSE- 
MENT. Action  de  dégauchir. 

DÉGAZER  (chim.).  Chasser  d'un  liquide 
les  gaz  qui  peuvent  s'y  trouver  endissolution. 

DÉGOMMAGE,  DÉGOMMER  (teint.).  Sa 
dit,  en  termes  de  teinturier,  de  l'action  de 
dégommer  ou  décreuser  la  soie. 

DÉGONDER  (serrur.).  Oter  une  porte  de 
ses  Kondi. 

DÉGOR.  Angl.  eonduil^pipe;  allem.  nb/ei* 
iungerokre.  Tuyau  de  décharge  par  lequel 
onnit  passer  de  la  liqueur  distilTéeou  des  gaz. 

DÉGORGEMEiNT.  Angl.  deaming:  allem. 
abtchwemmen.  Action  de  dépouiller  certain 
nés  choses  de  matières  étrangères  ou  super- 
flues. On  dégorge  des  draps,  des  laines,  des 
cuirs,  etc.,  soit  pour  la  confection,  soit  pour 

lu  l|%înl|ii*A     aIc 

DÉGORGEOIR  (fab.  de  drap).  Angl.  scoii- 
ringslick  ;  allem.  aueepiUeloeL  Instrument 
qui  sert  h  tondre  la  laine,  à  laver  et  à  dégor- 
ger les  étoffes.  —  On  donne  le  même  nom 
a  un  outil  de  serrurerie,  qui  a  la  forme  d'un 
ciseau  à  chaud,  et  dont  on  fait  usage ,  soit 
pour  détacher  certaines  parties  des  pièces 
que  l'on  forge,  soit  pour  donner  aux  pièces 
des  formes  qu'on  ne  peut  obtenir  qu'à  l'aide 
d'un  instrument  tranchant. 

DÉGRAISSAGE,  DÊGRAISSEMENT,  D£- 
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GRAISSER.  Opération  qui  consiste  k  enle- 
ver, è  Taide  de  divers  agents,  tonte  espèce 
de  tache  sur  une  étoffe,  et  sans  altérer  la 
blancheur  ou  la  couleur  de  cette  étoffe.  Les 
moyens  d*enleTer  les  taches  varient  suivant 
les  substances  qui  les  ont  produites,  et  ces 
moyens  sont  nombreux.  Nous  en  indique- 
rons seulementquelques-uns.Surles  étoffes 
non  colorées  on  fait  disparaître  les  taches 
de  rouille,  en  faisant  usage  d*acide  oxalique 
ou  de  crème  de  tartre.  Les  taches  de  bouo, 
que  Teau  simple  ne  suffit  pas  pour  enlever, 
cèdent  ordinairement  lorsqu'on  frotte  Tétof- 
fe  avec  un  jaune  dNeuf  et  qu'on  la  lave  en* 
suite  ;  et  si  ce  procédé  est  insuffisant,  on  a 
recours  h  la  crème  de  larlre,  réduite  en  pou- 
dre, qu'on  laisse  agir  pendant  quelque  temps 
sur  la  tache,  après  ravoir  humectée  d*eau. 
Pour  les  taches  d'huile,  de  graisse,  de  pein- 
ture, de  vernis,  de  cambouis,  de  goudron , 
etc.,  on  imbibe  l'étoffe  avec  de  l'essence  de 
térébenthine ,  en  frottant  légèrement  avec 
une  éponge;  on  mouille  ensuite  derechef 
avec  I  essence,  et  on  couvre  les  parties  ta- 
chées, soit  avec  de  la  cendre  tamiséi*,  soit 
avec  de  la  terre  de  pipe  en  poudre  ;  puis,  au 
bout  d'un  quart  d'heure,  on  enlève  la  terre 
absorbante  et  l'on  brosse  la  place.  L'alcool 
rectifié  et  Téthcr  produisent  le  même  effet 
que  l'essence  de  térébeutine;  on  peut  aussi 
faire  usage  de  l'essence  de  lavande  ou  de 
citron,  de  l'eau  de  Cologne,  de  l'eau-de-vie 
forte,  etc.  ;  enfin,  les  dfégraisseurs  ont  re- 
cours au  fiel  de  bœuf  pour  enlever  les  ta- 
ches de  graisse  qui  se  trouvent  sur  les  étof- 
fes de  lame.  Lorsque  les  taches  d'encre  sont 
récentes ,  on  les  lave  ïi  l'eau  de  savon  pour 
séparer  les  substances  végétales  de  l'iMicrei 
puison  enlève  l'oxyde  de  fer,  qui  forme  Tero- 
preinte  de  la  tache,  au  moyen  de  l'acide  sul- 
furique  ou  chlorhydrique  très-étendu.  Sur 
les  étoffes  blanches  de  lin  ou  de  colon,  on 
emploie  aussi  l'acide  oxalique  et  le  sel  d'o- 
seille, môle  avec  du  sel  d'étain.Sur  les  étof- 
fes non  teintes,  on  fait  disparaître  les  taches 
d'herbe ,  de  tabac,  de  bière,  de  cidre  et  de 
fruits,  par  un  simple  lavage  à  l'eau  et  au  sa- 
von. Les  taches  récentes  produites  par  des 
acides  minéraux  s'attaquent  par  Tammonia- 
que  étendue  d'eau.  Pour  celles  qui  provien- 
nent de  ligueurs,  on  les  imbibe  d*eau  pure 
et  00  les  irotte  légèrement  ;  puis  si  la  tache 
et  la  couleur  de  rétoffe  n'y  mettent  point 
obsiacle,  on  se  sert,  pour  neutraliser,  d'aci- 
de chlorhydrique  ou  citricfue,  ou  d'alcali 
volatil.  Sur  les  tissus  blancs,  ces  mômes  ta- 
ches disparaissent  par  l'emploi  de  l'eau  de 
savon  et  du  gaz  acide  sulfureux.  Les  taches 
du  café  et  du  chocolat  préparés  au  lait  se 
lavent  d'abord  avec  de  l'eau,  ensuite  avec 
du  savon  ;  et  si  l'on  redoute  d'altérer  les 
couleurs,  eu  fait  usage  de  jaune  d'œuf  dé- 
layé dans  un  peu  d'eau  chaude. 

DÉGRAISSEUR.  Celui  qui  dégraisse  les 
étoffes.  —  Espèce  de  moulin  qui  sert  à  tor- 
dre la  laine  imprégnée  d'eau  de  savon,  avant 
de  la  mettre  sous  te  peigne. 

DÉGRAISSIS.  Ce  que  Ton  enlève  par  l'opé- 
ration du  dégraissage. 


DÉGRAISSOIR.  Angl.  wringing  mock  ;  al- 
lem.  waschbank ,  moulin  à  dégraisser.  C'est 
la  même  chose  que  dégraineur. 
DÊGRAPPOIR.  Voy.  ÉGBAPPOia. 

DÉGRAS.  Mélange  d*huite  de  poisson  et 
d'acide  nitrique,  dont  les  chamoiseurg  font  * 
usage  pour  passer  les  peaux  en  chamois.  Les 
corroyeurs  s'en  servent  aussi  pour  iiasser 
les  cuirs  en  b^anc  et  les  rendre  imperméables. 

DÉGRA  VELER.  Débarrasser  un  tuyau  de 
conduite  du  sédiment  ou  du  gravier  qui  s'y 
est  accumulé. 

DÊGRAVOIEMENT  ou  DËGRÂYOImENT 
Effet  d'une  eau  courante  qui  dégravoie  ou 
déchausse  un  mur  ou  des  pilotis. 

DÉGRA  VOYER.  Dégrader»  déchausser  des 
murs  ou  des  pilotis.  —  Se  dit,  en  termes  de 
ponts  et  chaussées ,  de  l'opération  qui  con- 
siste à  enlever  le  gravier,  au  moyen  de  l'ac- 
croissement de  l'action  de  l'eau  qu'on  diriee 
sur  le  point  où  Ton  veut  effectuer  cet  enlè- 
vement. 

DEGRÉ.  Du  latin  degressui^  formé  de  d«- 
gredi^  descendre.  En  physique,  on  enteod 
par  ce  mot  les  divisions  des  échelles  sur  les- 
quelles sont  placés  les  thermomètres,  lesba- 
romètres,  les  aéromèires,  etc.,  afin  de  déter- 
miner, selon  la  destination  de  l'instrumeot, 
quelle  est  la  pesanteur  de  Tair»  la  proportion 
de  froid,  de  chaleur.^eic. 

DÉGRÉNAGE.  DEGRÉNER.  Se  dit  de  Tac- 
tionde  retirer  du  moulin,  les  matières  des- 
tinées h  fournir  les  pâtes  céramiques. 

DÉGROSSAGE,  DÊGROSSKR.  Opération 
qui  consiste  à  amincir  les  lingots  p^mrles 
passer  ensuite  à  la  filière. 

DÉGROSSI.  Première  ébaothe  d'un  tra- 
vail. —  Presse  dont  on  fait  usage  pour  unir 
les  monnaies.  —  Pièce  ou  laminoir  des  plom* 
biers.  — Action  de  dégrossir  une  glace  avani 
de  lui  donner  le  poli. 

DÉGROSSIR  (impr.).  Se  disait  autre- 
fois de  l'action  de  lire  une  éfireuve  eo  pre- 
mier, atin  d*en  corriger  le  plus  grand  noin* 
bre  de  fautes,  et  la  soumettre  ensuite  è  plu- 
sieurs lectures  successives. 

DÉGROSSISSAGE,  DÉGROSSISSEUENT. 
Action  de  donner  la  première  façon  à  uo  ou- 
vrage.   

DÉGROSSISSEUR(lamin.).  Angl.  roughing 
roU;  alleni.  eritt  toalxen.  Cylindre  en  foitte,^ 
cannelures  ovales  ou  rectangulaires  et  à  an- 
gles arrondis,  qui  sert  à  réduire  la  loupe  efl 
grosses  barres. 

BÉGDEULEUX  (hydranl.).  Ce  mot  dési- 
gnait autrefois  les  figures  ou  roasçiues  do^i 
on  orne  certaines  fontaines,  et  qui  sembleot 
vomir  l'eau  dans  le  bassin. 

DÉJETER  (menuis.  tourn.).  Du  latin  itj*' 
clwf,  jeté  hors.  Angl.  totùarp;  allem.  ^^(^ 
krUmmm.  Se  dit  du  l)ois  qui,  par  suite  <l« 
la  sécheresse  ,  se  resserre ,  se  courbe,  ^^ 
fend  ,  etc. 

DÉJOUR  fcnrross.).  Vide  qui  existe  eotre 
les  jantes  d'une  rone  de  voiture. 

DÉLAITAGE,  DÉLAITEMENT{écOD.ror  ^ 
Action  de  débarrasser  le  beurre  du  petit  lait 
qui  est  resté*dans  ses  interstices. 

DÉLARDER.  En  termes  de  charpeateri^ 


755 


DEL 


DE  TECHNOLOGIE. 


DEH 


7SI 


cVsl  raliatlre  en  chanfrein  les  urAtes  d*un» 
pièce  de  bois»  ou  couper  obliquemeni  le  des- 
sous d'une  marche  a*escalier.  —  En  archi- 
tecture, c'est  enlever  une  partiedu  lit  d*une 
pierre  ou  piquer  une  pierre  avec  le  marleau 
mur  l'amincir. 

DÉUTTER  (couTr.).  Oler  les  lattes  de 
des^ns  un  toiL 

DÉLAVAGE.  Action  d*enlever  ou  d*affai- 
blir  fine  couleur  étendue  sur  du  papier. 

DÉLAVÉ  fjoaill.  bijou  t.).  Angl.  mak;  i^U 
lem.  blasi.  On  appelle  pierre  dilavée^  celle 
(jiii  ^«l  d*nne  faibU)  couleur. 

DÉLAYAGE.  Action  de  délayer»  de  dë- 
Iremperdans  un  liquide. 

DËLATEMENT  ((oint.).  And.  tempering, 
illem.  verdiinnung.  Etendre  d  eau  »  atfaifjlir 
jne  couleur  dans  la  cuve. 

DÉLATURE(boulang.).  Opératipnqui  con« 
liste  à  mêler  exactement  la  farine  el  le  le- 
vain avec  Teau. 

DELEATUR  (Impr).  Mot  emprunté  du  la- 
in  etsigni6ant9ttS7fotl(/^/rtfir.  Ang}.  dele; 
llem.  deleatur.  Signe  correctif  dont  on  fait 
sage  pour  indiquer  quMI  faut  supprimer, 
ans  une  épreure,  une  lettre,  un  mol  ou  une 
bra^e. 

0ÊLIOT.  Angl.  teather  thimble :  allem.  le- 
erUngerhut.  Doigtier  de  cuir  blanc  dont  les 
uvriëres  couvrent  le*  bout  de  leur  pouce, 
our  travailler  au  point  de  France. 

DÉLIQUESCENCE  (chim.).  Du  latin  tique- 
rere,  devenir  liquide.  Phénomène  qu*oin*ent 
eriains  corps  solides  qui,  se  trouvant  expo« 
(s  à  Pair  humido,  absorbent  suflisamment 
e  Tapeur  aqueuse  pour  s'y  dissoudre  après 
roir  ramené  cette  vapeur  à  Télat  liquide, 
ous  les  sels  solubles  sont  déliquescents, 
!  l'on  a  mis  à  profit  cette  propnété,  pour 
assécher  un  grand  nombre  de  substances, 
irticuiièrement  Tair  et  le  gaz,  en  leur  sou- 
rant  leur  humidité  k  l'aide  de  corps  déli- 
lesceots.  Ou  emploie  surtout  è  cet  usage 

chlorure  de  calcium. 

DÉLIQIUM  (chim.).  Ce  mot  désigne  l'état 

un  corps  solide  qui  est  devenu  plus  ou 

oins  liquide  en  absorbant  Thumidité  de 

lir 

DÉLISSAGR,  DÉLISSER  (fabr.  de  pap.). 
1^1.  iorting:  allem.  autleten.  Trier  les 
ilfons,  les  feuilles  4^  papier.  Séparer  les 
lOoDS  qui  doivent  être  employés  pour  la 
l>rjcation  du  papier. 

DELISSËUR  (fabr.  de  pap.).  Ouvrier  qui 
lisse  ou  fait  le  triage  des  papiers  et  des 
iffons. 

DÉLIT  AGE,  DÉLITEMENT  (éoon.  rur.}. 
(100  de  transporter  des  vers  k  soie  des 
lijle^  sèches  aux  feuilles  vertes. 
DÉLITER.  Changer  de  lits  de  feuilles  les 
rs  è  soie.  —  Couper  une  pierre  dans  le 
is  de  son  lit  de  carrière.  —  Détacher  Tar- 
isu  ou  la  pierre,  par  dalles  ou  blocs,  de  la 
\s%e  de  la  carrière. 

DÉLITESCENCE  (chim.).  Du  latin  délite^ 
ve,  disparaître,  se  cacher.  On  donne  ce 
m  au  phénomène  en  vertu  duquel  un 
rps  cristallisé  perd  aon  eau  de  cristallisa- 
n  et  se  détache  en  menues  parcelles  ;  et  à 


celui  par  lequel  un  corps  solide  se  désagrégés 
el  tombe  en  poudre  en  absorbant  de  Teau. 

DÉLIVREUR.  L'un  dea  deux  tambours 
qui  font  partie  des  cordes  à  cardes  le  coton 
en  (rros  ou  à  nappe. 

DÉLOT.  Anneau  de  fer  concave  que  l'on 
passe  dans  une  boucle  de  corde  pour  l'em- 
pêcher de  se  couper. 

DELPHINATË  (chim.).  Sel  produit  par 
Tacide  delphinique  combiné  avec  une  base. 
DELPHINE  (chim.).  Alcali  organique  dé- 
couvertparBrandes,  en  1S19,  dans  les  grai- 
nes de  la  dauphinelle  slaphysaigre,de/pÂt- 
nitim  itaphytagria.  Il  est  résineux,  d'une 
saveur  acre,  et  ne  peut  se  volatiliser  sans 
décomposition. 

»ELPHINIE.  r<iy.  Drlphinb. 

DELPUINIQUE  (Acide).  Acide  qu*on  ob- 
tient parraclion  de  la  potasse  suri  huile  du 
dauphin.  Il  est  d*une  couleur  jaune  citron 
el  d'une  odeur  rance  très-forte  ;  il  rougit 
fortement  la  teinture  de  tournesol  et  forme 
des  sels  avec  les  alcalis. 

DÉLUTAGE,  DÉLUTER  (chim.).  Angl. 
unluling  ;  allem.  ablutirung.  Action  d'ôter  le 
lut  qui  fermait  un  vaisseau,  et  effet  de  cette 
action. 

DÉMACLAGE,  DÉMACLER  (verrer.).  Re- 
muer le  verre  fondu  avec  une  barre  cie  fer. 

Ir'EMAÇONNER.  Défaire  un  ouvrage  de 
maçonnerie. 

DÉMAILLONNER  (agrlcult.).  Détacher  les 
sarments  de  Téchalas,  après  les  vendanges. 

DÉMARCHE  (fabr.  de  drap).  Angl.  uneven- 
nesê  :  allem.  treppe.  Défaut  dans  la  tonte  des 
draps,  lorsqu'il  s'y  trouve  des  endroits  qui 
ne  sont  pas  tondus  d'assez  près. 

DÉHARGER  (verrer.).  Déboucher  les  ori- 
fices du  four. 

DEMBE  (inst.  de  mus.}.  Tambour  des  nè- 
gres dans  le  royaume  de  Loango. 

DÉMÊLAGE.  Se  dit  particulièrement  de 
la  laine  qu'on  démêle  pour  la  rendre  apte  à 
être  filée. 

DÉMÊLER  (mannf.).  Remettre  et  fouler 
l'étoffe  è  l'eau  chaude,  après  l'avoir  retirée 
de  la  pile,  quand  elle  est  dégraissée. 

DÉMÊLEUR.  Celui  qui  fait  le  démêlage. 
—  Ouvrierbriquetier  qui  corroie  la  terre. 

DÉMÊLOIR  (filât.)  Angl.  reei;  allem.  Aat- 
pri.  Le  tisserand  donne  ce  nom  à  une  ma- 
chine propre  à  dévider  le  fil. 

DÉMÉTRIUM  (chim.).  Nom  que  donnent 
quelques  chimistes  au  cérium. 

DEMI-CASTOR  (chapel.).  Chapeau  dans 
lequel  il  entre  moitié  de  poil  de  castor  et 
moitié  d'autre  poil  ou  laine. 

DEMI-CBINT  (architect.).  Colonne  qui 
n'est  pas  en  plein  relief  et  qui  ne  ressort  du 
mur  qu'à  demi. 

DBMl-CERGLB.  Voy.  PAitTOMènB. 

DEMI-CHEMISE  (verrer.)  Vêtement  de 
toile  à  une  seule  manche,  dont  se  servent 
quelques  verriers. 

DEMI  '  CONCAMÉRATION  (  architect. )^ 
Forme  d'une  voûte  qui  s'arrête  à  la  moitié 
de  sa  courtie 

DEMI  COÔRONNE(monn.}.  Monnaie  d'ar- 
gent d'Angleterre.  La  demi-couronne  vieille 
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Yaat2  shillings  S  pences^ou  3  francs  9  cen- 
times; la  demi -couronne  nouvelle  vaut  3 
nouTeaax  shillings  6  pences,  ou  3  francs  91 
centimes. 

^  DEMI*ESPADON  (armur.).  Epée  à  lame 
plate  et  droite. 

»  DEMI-FIN  (bijout.).  Se  dit  des  bijoux  dont 
Tor  est  mêlé  de  moitié  d'alliage. 

DEMI-FLORIN  (monn.).  Monnaie  d'argent 
de  Brunswick  qui  équivaut  è  1  franc 39  cen- 
times. 

.DEMI-FOLLE.  Petit  filet  de  pèche  du 
genre  folle,  mnis  h  mailles  plus  serrées. 

DEMI-FORTUNE  (carross.).  Petite  voiture 
bourgeoise,  è  quatre  roues,  mais  tirée  par 
un  seul  cheval 

DEMI-FUTAIE. En  termesd'eaux  et  forêts, 
c'est  nn  bois  dont  les  arbres  sont  Âgés  de 
40  à  CO  ans. 

DEMI-GUINÉE  (monn.).  Monnaie  d'or 
d'Angleterre,  qui  vaut  10 shillings  6  pences, 
ou  13  francs  2b  centimes. 

DEMI-HOLLANDE  (manuf.).  Toile  de  lin 
blanche  et  fine  qui  se  fabrique  en  Picardie. 

DEMI-KOPFSTUCK  (monn.).  Monnaie 
d'Autriche,  qui  vaut  10  kreuz  ou  43  cen- 
times. 

'DEMI-LAINE  (métallurg.).  Fer  mi-plat  en 
bandes,  qui  sert  k  ferrer  les  bornes  et  les 
seuils  des  portes. 

DEMI*LOUIS  (monn.).  Monnaie  d'or  de 
Malte,  qui  vaut  13 francs.? 

DEMI-LUNE.  En  architecture,  on  appelle 
demi-lune  d^eaUf  une  es[>èce  d'amphithéâtre 
orné  de  colonnes,  de  pilastres,  de  nappes 
d'eau  ou  de  statues  hydrauliques,  qui  sert  k 
la  décoration  des  jardins. 

DEMI-MÉTAL  (chim.).  Nom  sous  lequel 
les  anciens  chimistes  désignaient  les  sub- 
stances métalliques  cassantes  et  yolatiles, 
comme  l'arsenic,  le  bismuth,  le  nickel,  l'an- 
timoine,* le  cobalt,  etc. 

^   DEMl-MÉTALLIOOE(chim.).  Se  ditdes 
substances  qui  se  rapprochent  du  caractère 
des  métaux. 
•  DEMI-MÉTOPE  (architect.).  Métope  tron- 

Suée  qui  se  trouve  aux  angles  de  la  frise 
orique. 

DËMI-MISSÉIR(monn.}.  Monnaie  d'or  de 
Turquie,  qui  vaut  3  francs  71  centimes. 

DEMI-OPALE  (lapid.).  Nom  que  porte  dans 
le  commerce  le  quartz  résinite. 
:    DEMI-PORTÉE  (fabr.  de  tiss.).  Allée  ou 
Tenue  du  ruban  de  fil  qui  parcourt  toute  la 
longueur  de  la  chatne  d'une  étoffe. 

DEMI-QUEUE.  Espèce  de  tonneau  dont  la 
contenance  est  de  460  pintes  de  Paris. 

DEHI-RISDALE  (monn.).  Monnaie  d'ar- 
gent de  Hollande  qui  vaut  3  francs  67  cen- 
times; celle  de  Bavière,  3  francs  55  centi* 
mes  ;  celle  d'Autriche,  60  kreuz  ou  3  francs 
60  centimes. 

DEMI-ROND  (corroj.).  Couteau  demi- 
circulaire  qui  sert  à  décrotter  les  peaux. 

DEMI-RONDE  (serrur.).  Lime  plate  d'un 
cAlé  et  ronde  de  1  autre. 

DEMI'ROSINE  (monn.).  Monnaie  d'or 
de  Toscane  qui  vaut  10  francs  75  cen- 
times. 


DEMI-RYDER  (monn.).  Monnaie  d'or  de 
Hollande,  do  la  valeur  de  15  francs. 

DEMI-SCUDO  (monn.).  iMonnaie  d'argent 
du  royaume  lombard-vénitien,  qui  corres- 
pond h  3  francs  60  centimes. 

DEMI-SHILLING  (monn.}.  Monnaie  d^ar- 
gent  d*Angleterre.  Le  demi-shilling  ann>R 
vaut  6  pences  vieilles  ou  63  centimes;  le 
demi-shilling  nouveau  est  de  6  pences  nou- 
yelles  ou  58  centimes. 

DEMI-SOIE  (comm.).  Etoffa  tissae  de 
laine  et  de  soie,  ou  de  soie  et  coton. 

DEMI-SONNERIE  (horlog.).  Répétition  qui 
ne  fait  enlend'^eque  les  quarts. 

DEMI -SOUVERAIN  (monn.).  Monnaie  d*or 
d'Angleterre  qui  vaut  10  shillings  ou  13  fr. 
60  centimes. 

DEMI  TEINTE  (peint.).  Ton  de  couleur 
qui  est  intermédiaire  entre  la  lumière  tt 
1  ombre. 

DEMI-TRIQUET.  Sorte  do  petit  battoir. 

DEMITTE  (manuf.).  Etoffe  4t  colon  de 
Smyrne. 

DÉMITTON  (manuf.).  Toile  de  eo<on 
moins  large  et  moins  serrée  que  la  démitle. 

DEMI-VARLOPE  (menuis.).  Sorte  de  rabot 
à  deux  poignées. 

DEMOISELLE.  Voy.  His. 

DEMOISELLE.  En  termes  de  monnajrear, 
c'est  une  espèce  de  verge  de  fer  qui  sert 
è  empêcher  les  charbons  de  couler  de  la 
cuiller  dans  les  moules  avee  les  matières 
fondues.  —  Outil  de  bois  tourné  dont  on 
fait  usage  pour  ouvrir  les  doipts  d'un  ganl. 
Espèce  de  jambier  qu'emploient  les  scieurs 
de  long  pour  soutenir  le  cheval.  —  Lucarne 
au  toit  de  la  halle  où  se  trouvent  contenues 
les  chaudières  dans  une  raffinerie  de  sucre. 
Brosse  avec  laquelle  on  étend  le  vermillon 
sur  les  marronsv  pour  imprimer  le  nom  et 
le  cachet  d'un  fabricant.  —  Bouteille  de  grès, 
remplie  d'eau  chaude,  dont  on  se  sert  pour 
chauffer  un  lit. 

DÉMOISIR.  Enlever  les  moisissures  qoi 
s'étaient  attachées  à  un  objet. 

DÉMONTAGE.  Action  db  démonter,  de 
désunir  les  pièces  ou  parties  d'un  tout  qui 
étaient  assemblées.  On  démonte  un  meuble, 
une  machine,  un  ouvrage  de  main  quel- 
conque. 

DEMONTER.  En  termes  de  joaillier,  (U* 
monter  des  diamants,  des  pierreries,  c*esi 
les  retirer  du  chaton,  de  la  garniture  qui 
les  i^tient,  et  dans  laquelle  ils  sont  sertis. 

DÉMONTER  (impr.).  On  entend  par  dé- 
monter un  composteur,  en  dévisser  le  ta- 
lon mobile,  pour  en  modîQer  la  justiûca- 
tion. 

DÉMONTOIR  (impr.).  Angl.  ball-board, 
allem.  bcUlenbretchen,  Petite  planche  sur 
laquelle  on  monte  et  l'on  démonte  les 
balles 

DÉMOULAGE,  DÉMOULER.  Action  de 
retirer  du  moule  une  pièce  qui  a  été  mou- 
lée. 

DENARO  (monn.).  Monnaie  de  compte  de 

plusieurs  Etats  d'Italie.  Il  en  faut  SiOpoor 
faire  une  livre,  et  la  valeur  du  denaro  varie 
avec  celle  de  la  livre. 
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DENDROMÈTRE.  Du  grec  div^^ov ,  arbre» 
et  piitf*  •  mesure.  Instrument  propre  h 
t.iesurer  la  hauteur   et    le    diamètre   des 

DÉNERAL  (monn.).  Plaque  ronde  qui  sert 
de  modèle  au  monnayeur  pour  faoriquor 
une  pièce  de  la  grandeur  et  du  poids  con« 
renable. 

DENIER  (monn.).  On  entend  par  denier  de 
ooiffi  ou  simplement  denier»  la  785*  partie 
[tu  kilogramme  ou  2b  grains;  et  par  denier 
Ufn  ou  de  (ot\  le  degré  de  pureté  de  Tar- 
;ent.  Ce  qu*on  appelle  argent  à  douxe  cfe- 
tint  est  Targent  pur  ;  Vargeni  à  onxe  denim 
«t  celui  dans  lequel  il  eu  ire  Un  douzième 
ralliage. 

DENSR  (pbys.).  Du  latin  densus^  même 
IgniGcation.  Se  dit  de  ce  qui  est  épais, com- 
acN%  dont  les  parties  sont  serrées  et  qui 
ontieol  beaucoup  de  matière  en  peu  de 
olume.  Un  corps  est  d'autant  plus  dense 
ue  son  poids  est  plus  considérable  et  son 
olume  plus  petit. 

DENSITÉ  (pbys.  chim.).  Du  latin  den$iia$, 
iJical  deneus^  dense.  Angl.  density  ;  allem. 
iciuigkeit.  On  entend  par  densité  le  rapport 
ui  existe  entre  le  poids  d'un  corps  et  son 
olume,  et  le  corps  estd*autant  plus  dense 
u'il  offre  plus  de  poids  en  moins  de  vo- 
ime.  L'eau  pure»  portée  h  son  maximum 
e  densité  ou  a  la  température  de  3'  92,  sert 
d  terme  de  comparaison  pour  établir  la 
ensilé  des  solides  et  des  liquides,  et  il  en 
4  de  même  de  l'air  è  0*  de  température  et 
0*760  "**  de  pression  pour  les  fluides  élas- 
]ues  permanents  et  non  permanents.  Lors- 
l'on  a  voulu  prouver  la  densité  moyenne 
1  globe,  il  a  fallu  qu'on  recourût  à  la  loi 
t  gravitation  universelle,  en  vertu  de  la- 
lelle  tous  les  corps  s'attirent  en  raison 
recte  de  leurs  masses,  et  en  raison  inverse 
t  cirré  de  leurs  distances;  et  on  a  cher* 
ià  déterminer  directement  cette  densité, 
i  comparant  la  force  d'attraction  exercée 
r  la  masse  du  globe,  avec  les  phénomènes 
alogiies  produits  par  des  corps  dont  le 
lumo  et  fa  densité  sont  exactement  cen- 
ts. Les  expériences  réalisées  à  ce  sujet 
r  Cavendish  paraissent  avoir  fourni  le 
sultat  le  plus  satisfaisant,  et,  d'après  lui, 
densité  de  l'eau  étant  toujours  prise  pour 
lié,  celle  du  globe  serait  de  5.fc8,  ou  en- 
'on  5  ^  plus  grande,  d*où  il  faudrait  alors 
Qclure  que  la  densité  des  couches  ne  pro- 
fesse que  d*une  manière  è  peu  près  ins'en- 
tte,  h  mesure  que  i*0D  pénètre  vers  l'in- 
iear,  et  quet  jusqu'à  la  moitié  du  rayon 
Tesire,  cette  densité  serait  à  peinedouble 
celle  des  masses  qui  composent  l'écorce 
(érieure.  On  a  reconnu  aussi  que  la  den- 
è  de  la  lune  est  approchant  des  {  de  celle 
la  terre,  et  celle  du  soleil  i  seulement, 
oique  la  masse  soit  355  mille  fois  plus 
inde. 

^  poids  spécifique  de  l'eau  est  donc  pris, 
qu'il  est,  quand  cette  eau  est  pure  et*a 
1  maximum  de  densité,  c'est-è-dire  1,000 
ogrammes  par  mètre  cube,  et  Ton  s'est 
été  pour  la  valeur  de  Taction  de  gravité» 


au  nombre  9*,8088,  qui  mesure  l'espace 
qu'un  corps  grave,  à  Paris  par  exemple  et  è 
une  hauteur  correspondante  au  niveau  de  la 
mer,  parcourrait  d'un  mouvement  uaiforme, 
durant  la  deuxième  seconde  de  sa  chute,  si 
l'action  de  gravité  cessait  d'agir  sur  lui  è  la 
fin  de  cette  dernière  seconde.  Ce  nombre, 
qui  exprime  alors  la  vitesse  imprimée  par 
la  pesanteur  dans  l'unité  du  temps,  repré- 
sente pour  Paris,  et  peut  même  représenter 
pour  toute  la  France,  sans  qu'il  y  ait  une  er- 
reur sensible,  l'intensité  de  cette  force  accé- 
lératrice qu'on  désigne  communément  par  ;, 
la  première  lettre  du  mot  gravitai. 

L'eau  purifiée  par  la  distillation  et  qui 
est  alors  transparente,  incolore,  sans  odeur 
et  sans  saveur  sensibles,  offre  une  pesan- 
teur 850  fois  plus  considérable  que  celle  de 
Tair;  et  le  poids  d'un  centimètre  cube  de 
cette  eau  est  le  j^ramme  ou  la  nouvelle  unité 
de  poids  qui  correspond  à  18  grains  9ki  mil- 
lièmes de  l'ancien  poids  de  Paris.  La  densité 
de  Peau  de  mer  est  de  1,026,  et  entre  le 
Spiizberg  et  le  Groenland,  cette  eau,  en  état 
de  calme,  se  congèle  k  — 2*;  mais  lorsqu'elle 
a  été  concentrée  par  la  gelée,  elle  peut  at-» 
teindre  k  une  densité  de  i,iOb  et  alors  elle 
ne  se  gèle  qu*à  — 10*.  L'eau  saturée  de  sel 
ne  peut  se  solidifier  qu'à  ^  15*. 

La  puissance  de  dilatation  des  liquides  se 
trouve  en  raison  inverse  de  leur  densité, 
c'est-è-dire  que  plus  ils  sont  denses,  moins 
ils  se  dilatent.  L'eau  présente  ce  phénomène 
particulier  :  si  l'on  met  dans  un  tube  ther- 
mométrique de  Teau  i  0*  et  qu'on  prenne 
exactement  note  du  niveau,  on  remarquera, 
en  chauffant  ensuite  cette  eau,  que  son  vo- 
lume diminuera  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint 
-f  4*;  et  que,  se  trouvant  a  son  maximum 
de  densité,  il  y  aura  toujours  dilatation,  & 
partir  de  ce  point,  tant  qu'on  élèvera  la 
température. 

Les  corps  les  plus  denses  sont  le  platine, 
Tor  et  le  mercure;  les  bulles  le  sont  moins 
que  l'eau;  les  gaz  sont  les  corps  les  plus 
légers;  et  le  gaz  hydrogène  est  le  plus  léger 
qu'on  connaisse. 

Ou  détermine  la  densité  dss  liquides  et 
des  solides  au  moyen  du  flacon  boncMf  des 
aéromitree  et  de  .la  6a/afice  hydrostatique , 
mais  le  premier  procédé  est  le  plus  simple. 
On  prend  un  flacon  bouché  k  l'émeri  ;  on  lé 
pèse  d*abord  vide,  on  le  remplit  d'eau  et  on 
le  pèse  de  nouveau  ;  puis  on  y  introduit  le 
liquide  dont  on  veut  connaître  la  densité,  et 
on  le  pèse  enfin  une  troisième  fois.  Si,  par 
exemple,  le  flacon  pèse,vide,56,916grammes, 
et,  plein  d'eau,  84,66  grammes,  te  poids  de 
l'eau  sera  de 27,744  grammes;  et  si,  rempli 
d'acide  sulfurique,  il  pèse  107,143  grammes, 
cela  fera,  pour  le  poids  de  l'acide  sulfurique, 
50,226  grammes.  La  proportion  27,744  : 
50,226  ::  1  :  X  donnera  la  densité  de  racide| 
sulfurique,  ou  1,81.  Si  l'on  veut  obtenir  la' 
densité  d'un  corps  solide,  en  faisant  usage 
du  même  flacon,  on  se  base  alors  sur  ce 
principe  d'Arcbimède,  qu'un  corps  plongé 
dans  un  liquide  perd  de  son  poids  une  quan- 
tité égale  k  celle  du  Tolume  de  liquide  dé- 
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placé.  On  prend  donc  le  poids  du  corps  dans 
l'air  et  celui  du  flacon  plein  d*eau,  et»  intro- 
diïisant  alors  le  corps  dans  le  flacon,  on  pèse 
de  nouveau.  On  trouve  ainsi  que  le  nouveau 
poids  est  moindre  que  les  poids  réunis  du 
flacon,  de  l'eau  el  du  corps,  et  la  différence 
est  le  poids  du  volume  d'eau  dépl8C(^.  Si  l'on 
voit,  par  exemple,  que  le  corps  pèse  12,25, 
et  l'eau  sortie,  1»68,  la  densité  du  corps  sera 
«gale  à  12,25: 1,68  ou  7,29. 

On  se  rend  compte  de  la  densité  des  gaz 
en  pesant  successivement  un  ballon  .vide, 
nuis  plein  d'air  et  enGn  plein  de  gaz  ;  mais 
il  faut  tenir  note,  dans  cette  expérience,  de 
la  température  du  gaz  et  de  sa  Torce  élastique, 
à  moins  qu'on  ir opère  assez  rapidement 
pour  que  la  température  et  la  force  élas- 
tique soient  les  mêmes  que  celles  de  Tair. 
Quand  on  connatt  la  densité  d'un  gaz  par 
rapport  à  l'air,  il  est  aisé  de  savoir  ce  Qu'elle 
est  par  rapport  à  l'eau,  el  il  suOlt  de  ai  viser 

f>ar  773  le  nombre  qui  représente  la  densité. 
I  résulte  des  expériences  de  HM.  fiiot  et 
Arago  qu'un  litre  d'air  atmosphérique  k  0"  et 
80ns  la  pression  de  760"^"  de  mercure,  pèse 
1,2995/^1  grammes,  nombre  qu'on  remplace 
par  1  g, 3  :  faisons  a  =  1  g>  3.  Le  poids  spé* 
cifique  de  tout  autre  gaz  sec  rapporté  è  I  air 
étant  ir ,  le  poids  d'un  litre  de  ce  gaz  est  air 
k  0"  et  760  "^.  Pour  une  autre  pression  p 
exprimée  en  millimètres,  et  une  autre  tem- 
pérature  centigrade  <,  ce  poids  deviendra 
a  ir  p 

-d'après  la  loi  de  Mariotte 
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Nom  des  Ookles. 

Am. 

Vapeur  diode. 

Yapear  d'éUier  hydiiodiqoe. 

Vapeur  d'essence  de  lérébenUiinc. 

Gaz  bydriodiqoe. 

6az  flnosilicioue. 

Gaz  chlorocârDoniqae. 

Vapeur  de  carbure  de  soutire. 

Vapeur  d'éUier  sulfurique. 

Chlore. 

Gaz  euchlorine. 

Gaz  fluoboriqué. 

Vapeur  d'élher  hydrochlorique. 

Gaz  sulforeux. 

Gaz  chlorocyanfqoe. 

Cyanogène. 

Vapeuf  d'alcool  absolu. 

Proioxyde  d'azole. 

Acide  carbonique. 

Gaz  hydro-chlorlqne. 

Gaz  hydro-sulfuriqne. 

Gaz  oxygène. 

Deutoxyde  d'azote 

Gaz  oléfianL 

Gaz  azote. 

Gaz  oxyde  de  carbone. 

Vapeur  ^ydrocyanique. 

Hydrogène  pbosphuré. 

Vapeor  d'eau, 

Gaz  amnH>niacaU 

Gaz  hydfogèpe  carboné. 

Gaz  hydrogène  a^^enié. 

Gaz  hydroe[ène. 


Densités  déter- 
minées par  exp. 

1,0000 

S,4749 
5,0150 
4,443 
3,5738 

2,6U7 
2,5860 

2,470 

2,3709 
2,2(19 
2,1204 

1,806» 

1,6133 

1,5204 

1,521 

1,2474 

1,1912 

1,1036 

1,0388 

0,9780 

0,976 

0,9569 

0,9476 

0.870 

0,6235 

0,5967 

0,555 

0.529 

0,0688 


La  oonnaissmce  des  densités  ou  pesan- 
teurs spécifiques  est  d'une  utilité  journa» 
Hère,  du  mqins  en  ce  qui  concerne  les 
substances  qui  ^sont  le  plils  généralement 


et  celle  de  Gaj-Lussac.  On  peut  même,  par 
cette  formule,  obtenir  le  poids  de  tout  auire 
volume  de  gaz  sec,  en  cherchant  d'abord  le 
poids  d'un  égal  volume  d'air  sec,  ùi  mettant 
ici  ce  nombre  pour  a.  Voici,  pour  Tusage  de 
cette  équation,  quels  sont  les  poids  spéci* 
fiques  des  çaz  les  plus  usités  dans  les  arts', 
celui  de  l'air  étant  1. 


Oxygène. 

Azute. 

Hydrogène. 

Acide  carbonique. 

Ammoniaque. 

Oxyde  de  carbone. 

Chlore. 

Hydrochlorique. 

Proioxyde  d'azole. 

Deuloxyde  d'azole. 

Gaz  hydrogène  salfuré. 

Gaz  acide  sulfurique. 

Vapeur  d'eau. 

Vapeur  d'alcool. 

Vapeur  d'élher  sulfùrigoe. 

Vapeur  d*essence  de  térébenthine. 


l.iOS59 
0,969[3 
0,075îl 
1,81961 
0,S96GD 
0,9569 
2,470 
1.24710 
i,5»i 
1,0588 
1,1912 
2,1204 
0,6i3i9 
1,6136 
2,3860 
5,0150 


A  l'aide  de  ces  données,  on  peut  donc  cal- 
culer le  poids  de  tout  volume  de  gaz  sec  h  udq 
1)ression  et  une  température  déterminées.  Si 
e  gaz  est  chargé  de  vapeur  d'eau,  on  en  me- 
sure la  tension  T,  el  le  poids  du  gaz  par  ce 

a         (p_T),r-f-;T 

nouTel  étal  sera  =  —  x — 

760       1+0,00375    l 
Le  tableau  suivant  fait  connattre  aussi 

auelles  sont  les  pesanteurs  spéciGques  des 
uides  élastiques,  celle  de  Tair  étant  prise 
pour  l'unité,  et  le  nom  des  observateurs. 


Densités  calculées. 


8,6195 


5,3894 


S,4216 

2,5782 


2,111 

1,8011 

1,5209 


1,0364 


0,9678 
0,9060 

6,6» 


Observateurs. 


Gay-Lnssac 

Gay-LussaA. 

Gay-Lussac. 

Gay-Lussac. 

Joan  Davy. 

Jobo  Davy. 

Gay-Lussac. 

Gay-Lussac. 

Id.  elTbénard. 

John  Davy. 

John  Davy. 

Tfaénard. 

Id.  et  Gay-Lussac. 

Gay-Lussac. 

Gay-Lussac. 

Gay-Lussac 

Colin. 

Berzélius,  Dulong. 

Biot  et  Arago. 

Thénard  et  Gay-LQSsae 

Blot  et  Arago. 

Berard. 

Théod.  de  Saussure. 

Berzélfos,  Dulong. 

Cruickshanck. 

Gay-Lussac. 

Hurop.  Davy. 

Gay-Lusaac. 

Biot  et  Arago. 

Thoroson. 

Tromsdorf. 

BerzéUos,  Dnlong. 


répandues  4Ans  le  commerce  et  le  plus  fré- 
quemment employées  dans  riodustrie.  Co 
qui  contribue  d'ailleurs  à  rendre  plus  im- 
portadte  cette  conuaissaucci  c'est  que,  pour 
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an  grand  nombre  de  ces  sobslances»  telles 
que  les  pierres  précieuses  et  les  métaui, 
(^ar  exemple,  la  pesanteur  spécifique  est 
uua  propriété  essentielle  et  permanente 
et  devient  un  des  caractères  , les  ?plus  sûrs 
auxquels  on  puisse  avoir  recoure  pour 
ec  délerminer  la  nature  et  la  valeur.  Nous 
nous  croyons  donc  obligé  de  donner  une 
certaine  étendue  à  Teiposé  des  densités  des 
corps  le  plus  généralement  répandus  dans 
lecoQ)iiierce,et  dans  Ténuméralion  ci-après, 
la  densité  de  l'eau  à  V  est  prise  Dour  unité. 


GOEPS  LIQUIDES. 

Eio  distillée. 

Hercure  a  0*. 

ickle  sulfuriqoe  oonccotré. 

Ilctiol  absolu. 

lifool  au  maximom  de  densité. 

Sther.  l 

^rildetKïis. 

office  de  térébenlhine. 

îssence  de  cilron. 

'jni  de  la  mer. 

^lodeBordeaui. 
^in  de  Bourgogne. 
tuile  d'ulife. 

COUPS    SOLIDKS 

Corp$  simples» 

«Se. 

oufre. 

.r«Dic. 

ariwoe.  DhnumL 
—     Grapiiiie. 
(loganèse. 
er. 

er  fondu, 
eier  non  êcnmi. 
inc. 

«obali  flbDdo. 

fickel  fondu. 

flanc. 

tisTOtiih. 

'lomb  ftinda. 

ohre  fondu. 

«ire  laminé  on  forgé. 

lereure  ^  (T. 

Tf^pot  fondn. 

t  forgé. 

*r  fondu. 

talioe. 

laUue  lamiBé. 

Corps  binaires. 

ôde  siliciqoe.  Qutrrtz  kyfllm, 

—  ÂÔttU. 

—  OpaU  (silice  byd.) 
cide  borione  l^draté  {sassolmeh 
Uonire  dammoDiam  {sd  amm.) 
lomine.  corimlan,  saphir,  rufrii  w, 

~-      EtnerH» 
bUirure  d'aigeot  fondu. 
>dure  d*argtnl  foodu. 
foiochlorare  de  mercure, 
irhlorure  de  mercore. 
isulfare  de  mercere. 
lyOe  de  blsmaUi. 
MXoxyde  de  cuirre. 
eutotTdederaWre. 
rotoutftire  de  col vre. 
(^Inxyde  d'éUla. 
rotosulfure  d*éUio. 
isnlfore  d'éuln. 
roloxjrde  de  ptomb  fon  Ja. 
é^xyde  de  plomb. 
ilfitre  de  plomb  {gfdku]. 
i.T'le  de  xfnc 
ilftire  de  xine  [Hende). 
*n)xyde  <|e  fer. 
>|de  de  fier  nagaéUqet. 


1,000 
15,598 
13it 
0,79:^ 
0.927 
0.715 
0,798 
0.869 
0.847 
1.0S6 
1,05 
0.994 
0,991 
0,915 


4.948 
3,086 
1,77 
5.67 
5,53 
5,50 
8.010 
7,788 
7,900 
7,810 
7,19 
7,»1 
7,81S 
8.279 
5,300 
9,8» 
4t,S5 
8,85 
8,95 
15,598 
10.47 
19,36 
19,26 
21,55 
2S,06 


2,655 

2.61$ 

2,250 

1,480 

1,59 

4,16 

5,90 

5,5i8 

5,548 

7,140 

8.420 

8,124 

8,908 

8,5 

6,15 

8,69 

6,70 

5,267 

4,415 

9,50 

9,20 

7,58 

5,60 

4,16 

8,2« 

5,400 


Sulfbres  de  fer.  Bisulfure  de  fer  w  partie. 

—  PyrUe  blanche, 

—  Pyrite  magnéHque, 
Peroxyde  de  manganèse. 
Oxyde  rouge  de  manganèse. 

Sels  simples. 

Carbonate  de  chaai.  Spath  d'Islande. 

—  Àragonite. 
Carbonale  de  magnésie  {gioberttte). 
Carbonate  de  fer  {fer  spathique). 
Carbonate  de  manganèse. 
Carbonate  de  zin(x 

Carbonate  de  baryte. 
Carbonate  de  strontiane. 
Carbonale  de  plomb  {plomb  blanc). 
Sulfate  de  baryte  {ipalh  pesant). 
Snlfaie  de  stronUane  {célestine). 
Sulfate  de  plomb. 
Sulfate  d'argent. 
Soltale  de  chaux.  Ànhydrite, 

—  Gypse, 
Sulfate  de  potasse. 
Sulfate  de  soude  anhydre. 
Cbromate  de  potasse. 
Chroma  te  de  piomb  naturel. 
Nitrate  de  potasse. 
Nitrate  de  baryte. 
Nitrate  de  strontiane. 
Nitrate  de  plomb. 
Molybdate  de  plomb. 
Tungstate  de  plomb. 
Tuugslate  de  chaux. 
Aluminate  de  magnésie  {sptnelle). 
Aluminate  de  zinc  {ffnnelle  titicif). 
Silicate  de  tircone  (xircatte.) 
Borate  de  magnésie  {boracile). 

Minéraux  complexes. 
£meraode. 
Grenats. 
Siiccin. 

Rubis  oriental. 
Saphir  oriental. 
Saphir  du  Brésil. 
Topaze  orientale. 
Topaze  de  Saxe, 
ïïéril  oriental. 
Epidote. 
FeldspeUi.  Orthose. 

—  Àlbile. 
Tourmaline. 
Lazuliie. 
Calamine. 
Péridot. 
Serpentine. 

Magnésite  {écorne  de  mer). 
Pyroxènes.  Diopatdes. 

—  Héùenberyile 
Amphibole.  Trémolite. 

—  Actinole. 
Dolomie. 
Malachite. 

Coivre  panaché. 

Cuivre  pyriteux. 

Argent  rouge. 

enivres  gris. 

Nickel  gris. 

Cobalt  gris. 

Fer  arsenical  {mspikel). 

Alun. 

Plomb  muriaté  {kérasine). 

Àtakamiie  {cmsre  mmvtté). 

Topaze. 

Apatite  {chaux  ehlorophosphaUe.) 

Fer  phosphaté  bleu.. 

Mercore  argental. 

Sphérue. 

Substances  diverses. 

Graphite  le  plus  dense. 

Jayet.  a 

Anthracite. 

Houille  compacte. 

Qiarbon  en  poudre. 

Charbon  en  morceaux.  Noyer  k  écorce  écaiK 

leuse. 
Charbon  eo  rooreoaax.  Cbéne  blanc  etchàtai* 

guier. 


5.000 

4.6i0 

4,48 

4,722 


2;72S 

2,9t6 

2.880 

5,85 

5.55 

4,.'S0 

4,30 

5.65 

6,73 

4.70 

3,95 

6,30 

5,34 

2,90 

2,33 

2.40 

2,63 

2,70 

6,60 

1,93 

5,18% 

9,890 

4,400 

6,700 

8,000 

6,000 

5.7<:0 

4,70 

4.4 

9.» 


9.7 
S,S5à 
1,08 
4,28 
5,99 
5,15 
4,00 
5«56 
5,54 


4,24 


5,5 

5.40 
2.90 
5,40 
5,5 
«,47 
2,5 
5,4 
5,15 
5,00 
5,30 
2,80 
5,50 
8,00 
4.16 
5,80 
4,3 
6,10 
6,29 
6,12 
1.7f 
6,00 
4,43 
5,50 
5,25 
2.66 
14,10 
560 


9JJ 

1,95 

1,80 

1.35 

1,50 

0.6KS 

0.491 


à  5.4 


à  5,00 
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Charbon  en  morceaux.  Frêne  d'Amérique. 

—  Bélre. 

—  Charme. 

—  Pommier  sauvage. 

—  SaKsafhis. 

—  Cerisier  de  Virginie. 

—  Orme  d'Amérique. 

—  Cèdre  de  Virgioie. 

—  Pin  jauue. 

—  Bouleau. 

—  ChâUignier  d*Améri 
que 

—  Peoplier  d'IUlie. 
Fibre  ligneuse. 
Buis  :  Grenadier. 

—  Gaiac  el  éfoène. 

—  Buis  de  Hollande. 

—  Cbéne  de  60  ans  (le  C(rur). 

—  Néflier. 

—  Olivier. 

—  Buis  de  France. 

—  Mûrier  d'Espagne. 

—  Hêtre. 

—  Frêne. 

—  if. 

—  Orme. 

—  Charme. 

—  Pommier. 

—  Oranger. 

—  Bouleau. 

—  Sorbier. 

—  Sapin  jaune 

—  Acacia. 

—  Erable. 

—  Noyer. 
Tilleul. 

/près, 
lerisier. 

—  Châtaignier. 

—  Cèdre. 

—  Pin. 

—  Peuplier  blanc 

—  Anne. 

—  Mélèze. 

—  Sassafras. 

—  Marronnier. 
^   Sapin. 

—  PlaUne. 

—  Peuplier  ordinaire. 

—  Saule. 

—  Liège. 
Plint-giaas  anglais. 
Verre  de  Saini-Gobaln. 
Jaspe  onyx. 

Perles. 

Corail. 

Porcelaine  de  la  Chine. 

Kaplin. 

Porcelaine  de  Sèvres. 

Silex  meulière. 

Caillou  ou  silex  à  briquet. 

Porphyre. 

Granité. 

Ardoise. 

Pierre  ï  pUtre. 

Marbres  ordinaires. 

—  de  Paras. 

—  de  Carare. 
Pierre  ï  bAtir  (grossière). 
Pierre  de  lûlis. 
Basalte. 

Obsidienne. 

Pierre  de  Volvic. 

Albâtre. 

Laiton. 

Mailiechort. 

Bronze  pour  statues. 

Bronze  des  canons. 

Soudure  des  plnmbien. 

Toutenague  Chinois. 

Glace. 


0.547 
0,518 
0,495 
0,455 
0,4i7 
0,411 
0.557 
0,238 
0,535 
0^ 

0,279 

0J45 

1,46  â  1,55 

1,35 

1.53 

1,52 

1.17 

0.94 

0,92 

0,91 

0,89 

0,8;2 

0,845 

0,807 

0,800 

0,737 

0,735 

0  705 

0,688 

0,659 

0,657 

0,650 

0,630 

0,633 

0,604 

0,598 

0.597 

0,588 

0,561 

0,554 

0,529 

0,510 

0,500 

0,482 

0,475 

0,436 

0,436 

0.385 

0,320 

0.240 

5,33 

2,58 

2,80 

2,75 

2,68 

2,38 

9,21 
2,31 

S.48 

2,60 

«.67  à  2,75 

S.65  à  2,75 

9,61  à  i,85 

2,20 

S,65  à  2,75 

2,ftî 

2,72 

1,70  â  1,90 

2,24  à  2.45 

2,45  à  2.85 

2,80 

2,32 

2.70 

8,50 

7,18 

8,95 

8.46 

9,55 

8.48 

0,865 


DENT  (mécan.}.  Du  lalln^  dent,  dentis, 
môme  sfgnificalion.  Angl.  toolh;  allem. 
etnichmii.  Aspérité.^  donl  on  arme  la  circon- 
férence d'une  roue,  pour  qu'elle  puisse  com- 
muniquer son  mouvemeul  è  une  autre  par 


voie  d*engreiiage.  Lorsque  deux  roae^,!:. 
biles  autour  de  leurs  axes,  se  Irooreot  n 
contact  et  que  Ton  met  Tune  d*e!iesena^.). 
vement,  il  en  résulte  qae  ieun  ispéf  i 
naturelles  produisent  une  sorte  d'eo,;rt:v 
ge  qui  entraîne  nécessairement  U  sco^r  !« 
roue  dans  le  mouvement  de  la  prettr*. 
Toutefois,  cette  impulsion  ne  saurait  r.' 
une  longue  durée,  et  dans  cetédlderb}. 
sosie  frottement  des  deux  surfaces ntiM 
bientôt  obstacle  h  ce  que  les  roues  eu»«''^ 
la  moindre  prise  Tune  sur  Taulre.  O; 
donc  pour  obtenir  qu*une  roue  puisse  iv 
jours  en  entraîner  une  autre,  qu'on  n::- 
ginédc  garnir  leur  ciconférence  d'isf>rr  ' 
artîGcieltes  ayant  des  dimensions  r^^i  *- 
res  propres  è  les  faire  fonctionner  sans  <;.' 
soit  h  redouter  de  les  voir  s'écraser  rur  f 
frottement.  Ce  sont  ces  aspérités  arli'k.''* 
les  qui  ont  reçu  le  nom  de  dents,  el  '& 
roues  qui  en  sont  pourvues  soni  zp\^\^ 
roues  deniéet  ou  dentelées.  Mais  la  forŒ'^ 
ces  dents  n*est  nullement  indifféreote:  r 
doits'dtlacher,  au  contraire,  k  ce  qa>l!e>i^ 
puient  Tune  contre  Tautre»  sans  gii^K 
car  de  ce  glissement  proviendraieot  à  li  f  u 
une  déperdition  de  force  pour  sarioo^^r 
le  frottement  des  deux  surfaces,  et  de  Cirr'- 

Sularité  dans  la  marcbede  la  machiie.  (: 
es  moyens  les  plus  convenables  pour  s  i^ 
surer  une  action  satisfaisante  des  roueiK 
de  les  faire  aussi  petites  que  ai'*b:le$,  m** 
nuire  à  leur  solidité  et  k  TelTort  qu^ellesn. 
k  supporter  durant  le  travail.  Les  roues  Jc^ 
tées  enfonteet  de  petites  dimensions  vc 
aussi  des  dents  en  fonte  faisant  corps  s*^' 
elles;  mais  dans  les  grandes.' roues, d^  • 
nées  k  supporter  des  efforts  considérai  ^ 
les  (lents  de  Tune  sont  en  foole  tandis  .  t 
celles  de  r«utre  sont  en  bois  et  porieLi 
nom  d'alluchom.  On  fait  emploi,  pour  r^ 
dents   de  bois,  du  sorbier,  de  l'alisier,  ^. 
charme,  dugaiac,  du  bois  de  fer  et  du  :- 
tre  ;  mais  les  dents  de  ce  dernier,  eice./  • 
tes  par  la  manière  dont  elles  opëreot,  r 
d'un  autre  côté  l'inconvénient  desVtr*^' 
fromptement  par  l'bumidité.  Tous  ces  bcs 
au  surplus,  doivent  être  mis  encnirred.  > 
un  parfait  état  de  sécheresse  et  de  don* 
et  s'il  arrive  qu'ils  soient  trop  ooorei't 
il   est  essentiel  de  lies  faire  bouirir  dr* 
rbuile  avant  de  s'en   servir.  La  fora»  t 
plus  favorable  k  donner  aux  oortaises  <. 
reçoivent  les  dents  de  bois  pour  les  Hier  i.' 
le  cercle  d'une  roue,  est  celle  de  coio,  f  sr:« 
que  celle  forme  les  empêche  de  passer  u 
travers  et  de  tomber  lorsqu'elles  se  dts'r 
chenu  La  division  d'un  engrenage  idc'i 
de  bois  réclame  sept  opérations  distiaci'^ 
1"  il  faut,  après  avoir   placé  les  deoU  :ii* 
les  mortaises,   remplir  les  iolervalla  v'< 
de$  morceaux  de  bois,  et  mettre  la  rooe  >>' 
le  tour  pour  déterminer  la  foroie  tx\i^^* 
de$  dents  ;  i*  tracer  la  ligne  da  portas  ^' 
les  dents  de  Tanneau  en  bois,  )  la  9^'  ' 
distance  du  bord,  que  sur  les  deuiiiit^ 
roue  de  fonte  avec  lesquelles  elles  do.»e:» 
engrener;  S*  diviser  les  dénis  de  "*"^**J^ 
milieu,  en  prenant  le  pas  sur  h  roee  ào*» 
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de  fonte:  4*  marquer  leur  épaitseor  de  cha« 
que  ebié  des  centres  des  dents  ;  5*  reporter 
cette  épaisseur  sur  le  flanc  des  dents  ;  6'  re- 
fendre les  dents  à  la  scie  ;  7*  les  rectifier  et 
leur  donner  la  courbure  '  voulue  au  ciseaut 
et  à  Taide  d*un  calibre  où  les  dents  sont 
coupées  en  creux.  Ce  travail  achevéi  on  fait 
marcher  les  roues  h  bras  d*homroe,  et  si 
l'on  découvre  quelques  défauts,  on  les  fait 
disparaître  à  coups  de  râpe.  —  Les  scies  ont 
des  dénis  :  celles  qui  servent  aux  travaux 
jp-ossiers  ont  leur  lame  taillée  en  dents  Iri- 
mgobires 9  celles  dont  Thypothénase  seule 
»sl  coupantet  ont  les  dents  en  triangles  rec- 
liingles,  et  l'on  en  fait  usage  dans  la  menui- 
serie, l'horlogerie»  etc.  —  Pointes  dont  on 
^rnil  certaines  armes  tranchantes.  —  On 
lonne  aussi  le  nom  de  dents  aux  brèches 
Tune  lame. 

DENT-DE-LOCP.  Espèce  de  gros  dou 
ong  de  10  à  15  centimètres. 

Dentelet  (architect.).  Carré  sur  lequel  on 
aille  les  ornements  appelés  denticules. 

DENTELLE.  Angl.  laee;  allem.  ipilxe. 
rissu  léger,  è  jour  et  orné  de  fleurs  »  que 
'on  fait  a  la  main  et  au  fuseau,  sur  un  mê- 
ler, avec  du  fil  de  lin  ,  de  la  soie ,  des  fils 
l'or,  d'argent,  etc.  Le  métier  à  dentelle 
onsisie  en  un  coussin  formé  d'une  plan- 
helte' rembourrée  qui  se  place  sur  les  ge- 
loui  de  l'ouvrière,  et  au  milieu  duquel  est 
m  rouleau  portant  un  dessin  tracé  sur  vé- 
in ,  et  sur  lequel  on  pique  des  épingles 
lontoQ  revêt  les  contours  avec  les  fils  que 
a  dentellière  fait  agir  au  moyen  de  fuseaux, 
«e  travail  représente  exactement  le  dessin 
la  vélin.  On  ne  connatt  point  Porigine  de 
a  fabrication  de  la  dentelle  ;  mais  c'est  de 
B  Belgique  que  cet  art  est  parvenu  en 
'rance ,  où ,  avant  le  xvii*  siècle  on  ne  fa- 
iriquait  encore  que  des  dentelles  légères 
lestinées  exclusivement  aux  ornements  d*é*- 
(lise.  C'est  encore  k  Cotbert  que  nous  de- 
'f>ns  l'essor  de  cette  industrie  :  en  1666  il 
ûnda  h  Alençon  et  sous  la  direction  d'une 
lame  Gilbert,  une  manufacture  de  dentelles 
IttespoiAl  ér Alençon  f  et  cet  établissement 
lonna  naissance  aux  nombreuses  fabriques 
|ui  s'élevèrent  dès  lors  dans  diverses  par- 
ies du  royaume,  particulièrement  en  Nor- 
Dandie  et  en  Picardie ,  oh  cette  industrie 
^sl  toujours  florissante.- La  dentelle  en  fil  de 
io  est  la  plus  belle  et  la  plus  chère ,  et  Ton 
'  emploie  un  fil  qui ,  selon  sa  finesse  et  sa 
perfection ,  coûte  de  100  k  3,000  francs  le 
lemi«kilogramme.  La  dentelle  en  fil  de  soie 
0  fait  avec  de  la  soie  de  qualité  inférieure 
'^  porte  le  nom  de  bhnd$.  Les  dentelles  les 
>lus  renommées  se  fabriquent  k  Bruxelles. 
Hennent  après  cela  les  noints  de  Malines  et 
le  Valenciennes,  ceux  u*Alençon,  d'Ansie- 
erre  et  de.Venise,  puis  les  blondes  et  den- 
elles  noires  de  Chantilly,  etc.  —En  archi- 
ectare,  on  appelle  denlelh  de  pierres ,  des 
serres  qui  sont  taillées  en  dentelle.  —  On 
ionne  aussi  le  nom  de  dentelle  k  la  partie 
le  la  superficie  d'un  diamant  taillé  en  rose 
|ui  fait  le  mur,  et  au  petit  brillant  dans  le- 
|uel  les  arêtes  des  bizeaux  sont  rabattues 


par  une  simple  facette.  —  Au  dessin  que  le 
relieur  pousse  sur  le  bord  d'un  livre  ou 
sur  le  plat  de  sa  couverture.— A  l'ornement 
ciselé  d'une  pipe.  -*  A  l'ensemble  des  poin- 
tes qui  forment  le  peigne  du  dominotier.^ 

DENTELLE  (impr.)-  Ornement  servant 
d'entourage  aux  pages,  ou  de  vignettes  aux 
titres  des  chapitres. 

DENTELLIÈRE.  Ouvrière  qui  fait  de  la 
dentelle. 

DENTELURE.  Angl.  jagging:  allem.  aus- 
xackung.  .Chose  (aile^ou  découpée  en  forme 
de  dents.  —  Ouvrage'de  sculpture  qui  est 
dentelé. 

DENTiCULE  (architect.).  Ornement  en 
dents  équarries;  moulure  plate  refendue 
dans  le  sens  de  sa  hauteur  et  de  manière  k 
former,  dans  toute  sa  longueur,  une  suite 
de  dents.  On  place  d'ordinaire  les  denticules 
dans  la  corniche  ionique  et  dans  la  corniche 
corinthienne. 

DENTICCLE  (architect.).  On  nomme  orne- 
ments dentieulésp  ceux  qui  sont  en  forme  de 
moulures  carrées  et  font  partie  d'une  cor- 
niche. 

DENTIER.  Série  de  dents  artificielles  mon- 
tées^sur  une  même  pièce  et  disposées  do 
manière  k  représenter  les  arcades  deotairef^. 
On  appelle  dentier  simple  celui  qui  n'offre 

Îu'une  des  arcades  dentaires,  et  dentier 
ouble  celui  qui  les  représente  toutes  deux, 
unies  k  leurs  extrémités  par  des  ressorts. 
Chacun  sait  avec  quel  charlatanisme  cha. 
que  dentiste  annonce  son  système  dentaire. 
—  Outil  qui  sert  k  diviser  les  pains  de  sa- 
von. 

DENTIFRICE.  Subatance  ordinairement 
acide,  saline  ou  terreuse,  fluide,  réduite  en 

Îioudre  ou  incorporée  dans  du  miel ,  sous 
orme  d'opiat ,  dont  on  fait  usage  k  l'aide 
d'une  brosse  molle,  pour  6ter,  par  le  frotte- 
ment, le  tartre  qui  s'attache  aux  dents. 
Voici  une  formule  de  poudre  détersive  qui 
est  estimée  : 

QaiDauina  rouge. 

Magnésie  anglaise. 

Cochenille. 

Alan  calciné. 

Crème  de  tartre. 

Huile  easenUelle  de  menUie  anglalie. 

Huile  essenUelle  de  cannelle. 

Esprit  d*ainbre  muwiaé  rosé. 

On  réduit  séparément  en  poudre  impal- 
pable les  cinq  premières  substances;  on 
porphyrise  ensuite  i'alun  avec  la  coehe- 
nille,  afin  d'en  aviver  la  couleur;  on  y 
ajoute  la  crème  de  tartre  et  le  quinquina  ; 
on  verse  après  cela  les  essences  dans  un 
vase  k  part  avec  la  magnésie;  et  quand  elles 
ont  été  absorbées ,  on  mélange  avec  les  au- 
tres poudres,  et  l'on  passe  le  tout  k  un  tamis 
de  soie  très-fln. 

DENTISTE.  Celui  qui  fait  profession  d'ar- 
racher des  dents,  de  fabriquer  des  rAteliers 
et  de  soigner  la  bouche.  Le  plus  communé- 
ment, les  dentistes  sont  des  charlatans, 
aussi  ignares  qu'effrontés^  qui  passent  de 
la  place  publique  et  de  la  parade  dans  un 
cabinet ,  d'où  ils  lancent  les  réclames  les 
plus  étranges  et  les  plus  mensongères.  'Ra- 
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rement  le  dentiste  est  un  chirurgien  pos.^é- 
dant'des  connaissances  th<^oriques  et  sachant 
un  peu  de  mécanique.  LorsquMl  a  réelle-* 
ment  de  la  science»  il  doi4  être  familiarisé 
arec  la  préparation  et  le  moulage  du  plâtre, 
du  plomb  et  du  cuivre  ;  savoir  travailler  les 
métaux  difficilement  oxydables ,  tels  que  le 
platine  et  Tor  ;  s'aider  de  l'art  du  bijoutier 
pour  la  con<itruction  de  diverses  pîèct'S  ,  et 
de  celui  de  l'émnilleur  pour  figurer  des  ar- 
cades dentaires.  Enfin,  quelques  notions  de 
chimie  lui  sont  indispensables  pour  mani* 
puler  et  diriger  la  cuisson  des  pâtes  è  por- 
celaine qui,  par  l'addition  de  quelques  oxy- 
des métalliques  i  forment  des  d^nts  incor- 
ruptibles ou  soit  disant  (elles.  «  Lorsque  le 
dentiste  n'est  qu'un  empirique,  »  dit  M. 
Fournier,  <c  qui  arrache  les  dents,  les  nettoie 
et  les  plombe ,  ainsi  qu'il  l'a  vu  faire,  il  ne 
mérite  ni  la  qualification  de  chirurgien  ,  ni 
celle  de  dentiste.  » 

DÉPALISSER  (horlic).  Remettre  on  li- 
berté les  branches  et  les  rameaux  d*un  ar* 
bre  qu'on  avait  fixés  contre  une  muraille  ou 
un  treillage ,  afin  de  faire  de  cet  arbre  un 
espalier. 

DÉPART  (chim.).  Du  latin  partiri ,  parta- 
ger. Opération  au  moyen  oe  laquelle  on 
sépare  différents  métaux  les  uns  des  autres, 
et  qui  a  lieu  par  oxydation ,  par  sublima- 
tion et  par  les  acides.  C'est  è  l'aide  de  cette 
opération  que  l'essayeur  sépare  l'argent  de 
l'or  qui  compose  le  bouton  obtenu  par  la 
coupellation.  On  aplatit  premièrement  I9 
bouton  sous  le  marteau  et  au  laminoir, 
puis  on  roule  la  lame  ainsi  obtenue  en  un 
cornet  qu'on  traite  par  Tacide  nitrique  ou 
l'acide  sulfurique  bouillant.  L'acide  ne  dis* 
août  que  l'argent ,  et  le  cornet  d'or,  lavé 
avec  de  l'eau  distillée,  peut  alors  ôtre  pesé. 

DÉPARTEDR.  Ouvrier  qui  fait  le  départ 
des  métaux,  celui  de  l'or  et  de  l'argent. 

DÉPATISSËR  (impr.).  Remettre  en  ordre 
un  certain  nombre  de  lettres  tombées  en 
oAte 

DÉPEÇAGE,  DÉPECER.  Action  ie  diviser 
une  chose  par  pièces,  par  morceaux.  On  dé- 
pèce de  vieilles  voitures,  de  vieux  bateaux, 
de  vieilles  barriques,  de  vieilles  charpen- 
tes, etc.  — En  termes  de  gantier,  dépecer 
c*est  ouvrir  les  peaux  à  faire  les  gants ,  en 
lés  étirant  dans  tous  les  sens  sur  le  bord 
arrondi  d'une  table. 

DÉPECEUR.  Celui  qui  dépèce,  partica* 
iièrement*les  bateaux. 

DÉPEÇOIR.  Outil  ou  couteau  propre  à 
dépecer. 

DÉPENSE.  Du  latin  depensug ,  môme  si- 
gnification. Se  dît,  en  hydraulique,  de  la 
quantité  d'eau  qu'un  réservoir,  une  fontaine 
ou  un  conduit  fournit  dans  un  temps  donné, 
et  en  mécanique ,  d'une  quantité  de  force 
employée.  . 

DÉPERDITION  (chim.).  Angl.  id.  ;  allem. 
obgang.  Diminution  dans  le  produit. 

DÉPHLEGMATION.  Voy.  Déflbgmation. 

DÉPHLOGISTIQUE  (chim.).  Du  grec 
fWtrToV,  brûlé.  Angl.  dephlogi$lica!er  ; 
allem.  brennitoffleer.  Nom  que  donn:iicnt 


aux  corp9  brûlés  les  anciens  chimistes, 

Earce  qu'ils  supposaient  alors  que  la  corn* 
ustion  consistait  è  séparer  le  phlogistique 
des  corps  qui  brûlaient.  De  là  le  gaz  oxy- 
gène était  appelé  air  déphlogiitiquél 

DÉPIGATOIRE  (agricult.).  Qui  concerne 
le  dépiquage.  On  dit  système  dépicaloire, 
instrument  dépicatoire  ,  fléau  dépicatoire, 
etc 

DÉPILAGE!,  DÉPILER.  Du  latin  depilare, 
même  signification.  Action  de  détruire 
Tadhérence  du  poil  à  la  peau. 

DÉPILANT.  Qui  détermine  la  dépilation. 

DÉPILATIF.  Qui  fait  tomber  le  poil. 

DÉPILATION.  Art  de  faire  tomber  les 
cheveux. 

DÉPILATOIRE.  Angl.  cffpi7a/ory  ;  allem. 
enthfMarungsmittel.  Qui  a  la  propriété  de  dé« 
piler,  de  déterminer  la  chute  des  poils.  Il  j 
a  des  pommades,  des  onguents  et  des  topi- 
ques dépilatoires. 

DÉPINGLAGE,  DÉPINGLER.  Action  d'en- 
lever les  épingles  è  l'aide  desquelles  aae 
étoffe  est  tendue  par  les  bords. 

DÉPIQUAGE  ou  DÉPIQUAISON  (agrie.). 
Opération  par  laquelle  on  dégage  le  grain 
de  son  épi,  en  plaçant  les  gerbes  sur  une 
aire  où  elles  sont  battues  au  fiénu,  ou  fou- 
lées aux   pieds  d^aoimaux.  —  Voy.  Bit- 

TAOE. 

DÉPIQUER.  Battre  ou  fouler  le  graio. 
—  Défaire  les  piqûres  faites  à  une  étoffe. 

DÉPIQUEUR.  Ouvrier  qui  dépique. 

DÉPLANCHER.  Oter  les  planches  dont 
une  construction  est  faite. 

DÉPLANTOIR  (hortic).  Instrument  da 
Jardinaçe,  en  forme  de  bècho  recourbée  «m 
cylindrique,  dont  on  fait  usage  pour  ente- 
Ter  de  terre  les  plantes  délicates. 

DÉPLÂTRAGE,  DÉPLÂTRER.  Enlever 
le  plAtre  d'un  plafond,  d'un  mur,  etc. 

DÉPLISSAGE,  DÉPLISSER.  Action  de 
déplisser,  de  faire  disparaître  des  plis. 

DÉPLOMBAGE,  DÉPLOMBER.  Oter  le 
plomb  d'une  chose.  —  Enlever  les  plombs 

3ue  la  douane  a  apposés  à  une  marchan- 
ise. 

DÉPOINTAGB,  DÉPOINTER  (comin.J. 
Couper  les  points  qui  retiennent  les  piis 
d'une  pièi:e  d'étoffe. 
•DÉPOLARISATION.   Voif.  Polabisatiom. 

DÉPOLARISER  (phys.).  Angl.  to  depola- 
rise^  allem.  depolarisiren.  Détruire  ou  faire 
cesser  l'état  de  polarisation. 

DÉPOLI.  Qualité  de  ce  qui  n'a  plus  soo 
poli. 

.  DÉPOLIR.  Oter  le  poli  d'un  objet,  comtDo 
le  marbre,  le  verre,  Tacier,  etc. 

DÉPOLISSAGE,  DÉPOUSSEMENT.  Angl. 
iamishing:  allem.  mattmachen.  Action  d> 
ter  à  une  surface  son  poli,  sa  transparence. 
Le  dépolissage  s'opère  particulièremeotsur 
le  verre,  sur  le  cristal,  sur  une  glace,  etc. 
Il  a  lieu  sur  les  vitres,  au  moyen  d*ao 
émeri  très-Qn  qu'on  promène  dessus  arec 
un  gros  morceau  do  liège  plat  et  de  reao, 
jusqu'à  ce  que  la  surface  de  vienne  .aole  et 
ne  présente  aucun  trait. 

DÉPORTEMËNT.    Dimension   soperfluc 
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i|oe  le  modeleur  doit  donner  anx  nodëles 
de  lerre,  afin  de  compenser  le  retrait  j^u'ils 
éprouvent  enstiile. 

DÉPOSE  (fnaçonn.).  Se  dit  de  renlève-i 
ment  d*un  objet  j^cellé  ou  maçonné,  comme 
d^une  pierre,  d*un  lujau,  d'une  charpente» 
elr.  On  d<(pose  aussi  une  serrure. 

DÉPOSER.  Démonter  un  objet  posé  k  de* 
meure. 

DÉPÔT.  Du  latin  depoiUum^  même  signi« 
Tication.  Se  dit  en  chimie  des  matières  so- 
IMes  qui  se  précipitent  au  fond  d'un  vase 
rontenant  une  dissolution.  —  On  donna 
Nossi  le  nom  de  dépôt  (angl.  fedjmenl;all. 
ieaelitein)  aux  incrustations  qui  se  forment 
Jans  les  chaudières  et  autres  parties  des 
machines  è  vapeurs. 

DÉPOTBMENT  (hortic).  Action  d'ôter 
une  plante  d'un  pol,  pour  la  placer  dans 
BM  autre  pot,  après  avoir  oeltojré  sq$  ra- 
cine?. 

DÉPOTER  (chim.).  Angl.  to  decani;  ail. 
ibxiehen.  Se  dit  de  Topéralion  de  transvi* 
ier  une  liqueur  pour  la  clarifier. 

DÉPOUILLÉES  (métailurg.).  Angl.  brui- 
led  ilays  ;  ailem,  au$gepauichte  schtacken.  Se 
lit  des  scories  ou  matières  vitrifiées  qui 
riminenlè  la  surface  des  métaux  en  fusion. 

DÉPRESSION  (phjs.).  Du  latin  deprimer$^ 
înAmcer.  Angl.  depreaion:  allem.  niedtr* 
truck.  Phénomène  par  lequel  un  liquide 
)iacé  dans  un  tube  au*il  ne  mouille  pas» 
;omme  par  exemple  le  mercure  dans  ud 
ube  de  verre»  so  tient  au-dessous  du  ni- 
roau  du  fluide  ambiant.  Ce  phénomène  est 
iûè  Taction  capillaire. 

DÉPRESSOIR  (instr.  de  cbir.l.  Instru- 
nerit  dont  on  fait  usage  dans  I  opération 
lu  trépan,  pour  abaisser  la  dure-mère  et 
'.lacer  le  sindon.  C'est  une  tige  de  fer  mon- 
ée  sur  uo  manclie  et  terminée  par  un  bou- 
on  large  et  aplati.  Cet  instrument  porte 
lussi  le  nom  de  meningophylax, 

DÉPRiUAGE  (agricuit.).  Action  de  dé- 
primer une  prairie.  On  entend  par  là  iaire 
^sser  dans  cette  prairie  des  bestiaux  qui 
uangent  la  pointe  des  herbes  qui  ont  été 
iéiries  par  les  premières  gelées  du  prin* 

rra.f'S. 

DÉPCRATEUR.  Ançl.  gai  cleaning  appa- 
flitH;  allem.  gatreintgungsapparal.  Appa- 
eil  propre  h  dépurer  le  gaz. 

DÉPURATION.  Angl.  id.;  allem.  reinj- 
■tn^.  Opération  par  laquelle  on  dé^ge  un 
orps  quelconque  des  matières  qui  en  al- 
èrent*la  pureté  et  la  transparence. 

DERAH  (métrolog.).  Mesure  de  longueur 
iMtée  en  Egypte.  Le  derab  du  Caire  vaut 
«647^  mètres.  Ce  mot  est  peuUétre  syiio-. 
i>nie  de  dirae. 

DÉRAILLEMENT  (cbem.  de  fer.).  Action 
ie  ii<^railler. 

DÉRAILLER  (chem.  de  fer).  Sortir  des 
ails.  Se  dit  d*uDe  Toiture  ou  d'un  con?oi 
|ui,  par  suite  du  mauvais  état  de  ia  voie» 
iuiie  violente  secousse»  de  la  rencontre 
I  un  autre  train»  ou  de  toute  autre  cause» 
uiue  les  rails  sur  lesquels  il  circulait.  Cet 
ccidcnt  est  l'uo  des  plus  redoutables  qui 


poissent  se  produire  dans  uo  chemin  'de 
fer»  surtout  lorsque  le  convoi  se  trouve 
lancé  è  grande  vitesse.  Il  en  résulte  en  effet 
que  si  le  chemin  est  en  remblai»  les  voitu- 
res peuvent  être  lancées  dans  un  précipice; 
et  s'il  est  en  tranchée,  le  choc  des  voitures 
contre  les  talus  expose  aussi  aux  plus  grands 
désastres 

DËRAMAGE,  DERAMER  (écon.  rur.). 
Action  de  détacher  les  cocons  des  vers  à 
soiè«  des  rameaux  auxquels  ils  sont  Biés. 

DÉRAYER  (agricuit.).  Tracer  le  dernier 
sillon  d*un  champ,  de  manière  à  marquer 
sa  séparation  du  champ  voisin  avec  lequel 
il  est  presque  commun. 

DËRAYDRE  (agricuit.).  Sillon  qui  sépare 
deux  planches  labourées  et  distingue  deux 
champs  Tun  de  Taulre. 

DÉRIRANDS  (manuf.)-  Toiles  blanches 
de  coton  qui  se  fabriquent  aux  Indes  orien- 
tales. 

DÉRITOIR,  DERITOIRE  ou  DÉTRITOIR. 
Madrier  è  moulin  è  olives. 

DÉRIVATION.  Se  dit,  en  hydraulique» 
du  di^tour  que  Ton  fait  prendre  aux  eaux. 

DÉRIVÉ.  Se  ditd*une  chose  qui,  comme 
une  goupille  par  exemple»  a  perdu  sa  ri- 
vu  re. 

DÉRIVER.  Oter  ou  limer  une  rivure.  — 
Ëii  termes  d'horlogerie,  dériver  une  roue^, 
c'est  la  chasser  de  son  pivot. 

DËRIVETTE.  Sorte  de  pèche  qui  se  pra* 
tique  avec  des  manets  qu  on  laisse  dériver 
au  gré  du  courant. 

DÉRIVOIR  (horlog.).  Instrument  dont 
les  ^loriogers  font  usage  pour  enlever  les 

Eignons  de  dessus  les  roues  sans  les  gâter. 
'est  une  espèce  de  poinçon  percé  d*un 
trou  capable  de  recevoir  librement  la  tige 
du  pignon  et  dont  la  partie  inférieure  est 
tournée  en  cône. 

DÉRIVOTE.  Grande  perche  dont  on  se 
sort  pour  éloigner  un  traiu  de  bois  de  la 
rive. 

DERLE  fcéram.).  L'un  des  noms  que  Ton 
donne  è  la  terre  è  porcelaine.  —  Argile  qui 
sert  è  fiibriquer  de  la  belle  faïence. 

DÉRORÉ  (maréchal.).  Se  dit  du  pied  d*an 
cheval  dont  la  corne  est  usée. 

DÉROREMENT  (archit).  Nom  donné  au 
tracé  des  pierres  dans  leqnol  on  nu  fait  point 
usage  du  pinceau»  mais  seulement  de  l'épure 

Ju'on  rapporte  directement  sur  la  pierre 
quarrie. 

DÉROCHAGË.  Action  de  dérocher»  c'est- 
è-dire  de  décrasser»  au  moyeu  de  l'eau, 
furtf»,  les  métaux  et  Téinail. 
.  DÉROCHER.  Opération  qu'on  fait  subir 
aux  ffi4taux,  particulièrement  k  l'or»  i  Tar- 

f;ent  et  au  cuivre»  atin  de  nettoyer  et  affiner 
cur  surface.  Po^r  obtenir  ce  résultat  on 
fait  usage  d'un  bain  d'eau  forte  ou  d'eau  se- 
conde» dans  lequel  on  laissp  le  métal  jus- 
Ïu'è  ce  qu'il  soit  complètement  décrassé. 
n  donne  aussi  le  nom  de  blamehim§ni  k 
cette  opération»  surtout  lorsqu'elle  a  pour 
objet  le  nettoyage  de  l'argenterie. 
DÉROMPAGE.  Vov.  Délissagb. 
DÉROMPOUR  (faL.  de  pap.)*  Angl.  rug* 
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finUe;  allem.  lumpeMchneider.  Sorte  de 
liibie»  garnie  de  rebords  de  lout  côté,  au 
.milieu  de  laquelle  est  enfoncé  un  instru- 
ment tranchant  qui  sert  à  couper  les  chif- 
fons en  petits  morceaux  au  sortir  du  pour- 
Sissoir,  avant  de  les  mettre  dans  les  piles 
u  moulin  ou  sous  le  cylindre. 

DÉROHPRE  (fab.  de  pap.).  Couper  les 
chiffons  pourris  avant  de  les  porter  sous 
hs  cylindres  ou  dans  les  piles  &  efBlo- 
/sher 

DÉROUILLEMENT«  DÉROUILLER.  Ac- 
tion d*enlever  la  rouille. 

DÉROULER  (impr.).  Se  dit  du  train  d*une 

fH'esse  qij*on  fait  retourner  en  arrière  à 
*aide  de  la  manivelle  du  rouleau,  aân  de 
le  placer  hors  de  faction  de  la  platine. 

DÉSACCOUPLKR  (mécan.).  Angl.  to  d»* 
couple;  allem.  entkuppeln.  Séparer  deux 
pièces  qui  ont  été  accouplées. 

DÉSACHALANDAGR ,  DÉSACBALAN- 
DRR  (corn m.).  Perte  des  chalands,  de  la 
clientèle,  des  personnes  qui  venaient  habi- 
tuellement acheter  dans  un  établissement. 

DÉSACIDIFICATION  (cbim.).  Action  de 
désaciditier. 

DÉSACIDIFIER  (chim.).  Allem.  enUdw 
ren.  Détruire  réiatd  acidité d*une  substance. 

DÉSACIERATION  (métallurg.).  Action  de 
désaciéror 

DÉSACIÉRER  (métallurg.).  Angl./o  umleet; 
allem.  entuàhten.  Détruire  Tétai  d*aciéra- 
tion  d*un  métal  en  le  forgeant  longtemps. 

DÉSAFFLEUREHENT  (maçonn.j.  Etat  de 
ce  qui  est  désaflleuré. 

DÉSAFFLEURER  (maçonn.  mécan.).Angl. 
to  Project  above;  allem.  Aiftaun*aj^fii.  Faire 
ressortir  certaines  parties  d'une  surface  sur 
une  autre;  donner  à  deux  corps  une  saillie 
différente. 

DÉSAIGRIR  (chim.).  Faire  perdre  h  un 
corps  ses  qualités  aigres. 

DÉSAJUSTER.  Séparer  des  pièces  qui 
avaient  été  ajustées»  unies  ensemble  pour 
former  un  corps. 

DÉ8ANCHER.  Oler  Tanche  d'un  instru- 
ment. 

DÉSARGENTER.  0(er  les  feuilles  d'argent 
dont  on  a  couvert  un  métal ,  un  bois,  un 
objet  quelconque. 

DÉSARRONDIR.  Détruire  la  forme  arron- 
die  d'un  corps. 

DÉSASSEMRLAGE,  DÉSASSEMBLER.  Sé- 
parer ce  qui  était  joint  par  assemblage,  prin- 
cipalement dans  des  pièces  de  menuiserie 
et  do  charpenterie. 

DESCELLER.  Arracher  une  chose  scellée 
^n  filAire,  en  plomb.  —  En  termes  de  fabri- 
cant de  glaces,  desceller  une  glace ,  c'est  la 
dégrossir  jusqu'à  ce  que  la  règle  porte  exac* 
tement  sur  toute  sa  surface. 

DESGENDERIE.  Galerie  pratiquée  dans 
une  mine,  suivant  la  pente  de  la  couche 
qu'on  veut  exploiter. 

DESCENTE.  Se  dit»  en  mécanique,  du 
mouvement,  de  la  chute  de  ce  qui  descend. 
^En  tiydraulique,  la  descente  est  un  luyau 
de  plomb,  de  fonte  ou  de  toute  autre  ma- 
lière  qui  conduit  les  eaux  d'un  bftiimeDt 


dans  un  réservoir.  —  En  architecture,  oq 
entençi  par  descente,  une  voûte  inclinée k 
l'horizon  ,  ou  voftte  rampante  sous  Uquello 
on  établit  un  escalier  ou  une  rampe. 

DESCENTE  DE  LIT.  Angl.  rua;  allem. 
teppich  vorm  bat.  Petit  tapis  quou  étend 
sur  le  parquet  le  long  d'un  lit. 

DÉSEMBALLAGE,  DÉSBMBALLER  (com- 
merce). Défaire  un  ballot,  débarrasser  une 
chose  emballée. 

DÉSEMBOITER  (menuis.).  Disjoindre  les 
planches  d'une  cloison,  les  pièces  d'un 
meuble,  etc. 

DÉSBMBRAYAGE,  DÉSEMBRAYER  (ch. 
de  fer).  Action  d'intercepter  moroontoné- 
ment  la  communication  du  mouvemenl  en^ 
tre  deux  pièces  qui  se  commandent.  Lors- 

3u'elles  sont  séparées ,  on  dit  qu'eUes  sont 
ésembrayées. 

DÉSEMPOINTER  (comm.).  Couper  les 
points  d'une  étoffe  pour  la  déplier  et  l'é- 
tendre. 

DÉSENCASTAGE,  DÉSENCASTER  (ce* 
ram.).  i^ction  de  dégarnir  les  pièces  de  po- 
terie des  supports  qui  les  entourent. 

DÉSENCLOOER  (maréchal.).  Tirer  uo  cloa 
du  pied  d'un  cheval. 

DÉSENGRENER  (mécan.).  Dégager  des 
corps  dont  les  roues  sont  engrenées i  enga- 
gées les  unes  dans  les  autres. 

DÉSENRAYf  R  (mécan.).  Oter  Tenrayure, 
la  corde ,  le  sabot  ou  la  chaîne  qui  enraye  la 
roue  d'une  voiture  et  l'empêche  de  tourner. 

DÉSENTRAVER.  Oter  les  entraves ,  les 
liens  qui  assujettissent  un  animal ,  particu- 
lièrement dans  les  opérations  de  la  maré- 
chalerie. 

DÉSERTES.  Forces  neu  tranchantes  dont 
les  tondeurs  de  draps  font  usage. 

DESFOURURE  (agricult.).Nom  par  lequel 
on  désigne  la  paille  battue  dans  lu  midi  de 
la  France. 

I  DÉSIMPOSER  (impr.).  Desserrer  et  dé- 
garnir une  forme. 

DÉSINFECTER.  Angl.  deodorw;  allem. 
geruchloi  tnachen.  Dissiper  les  vapeurs  lu* 
fectes,  les  miasmes  putrides,  etc. 

DÉSINFECTEOR.  Ce  qui  est  propre  à 
désinfecter. 

DÉSINFECTION.  Destruction  dos  mias- 
mes délétères  ou  susceptibles  de  comoiu- 
niquer  des  maladies  contagieuses.  Dès  les 
temps  les  plus  reculés,  on  a  cherché  des 
moyens  de  se  préserver  des  émanations  sus- 
ceptibles d'exercer  une  influence  funesiesur 
la  santé  de  l'homme  ;  mais  ce  n*est  que  vers 
ces  dernières  époques,  c'est-à-dire  depuis 
les  brillantes  découvertes  de  la  chimie,  qu'on 
a  pu  obtenir  des  succès  réels.  Jasqoe-Iè,oA 
n'avait  eu  recours  qu'à  des  mojrens  insigni- 
fiants ,  ou  à  de  simples  palliatifs  qui  was- 
2 liaient  le  danger  et  ne  le  détruisaient  pas. 
*est  ainsi  que  les  fumigations  aromatiques 
n'étaient  guère  propres  qu'à  rendre  plus 
supportable  le  séjour  d'un  endroit  malsain, 
quoique  l'action  tonique  que  ces  vapeurs 
exercent  sur  nos  organes  leur  fasse  offrir 
plus  de  résistance,  cependant,  è  la  septicité 
des  miasmes.  Lorsqu'il  s^agit  de  désinfecter 
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uu  lieu  qoeleooque ,  il  faol  d'abord  cher- 
cher i  connaître  la  source  da  mal ,  afin  de 
pouYoir  se  mieax  diriger  dans  les  moyens 
d'y  apporter  remède.  L*air  peut  ôtre  Ticié 
de  beaucoup  de  manières  difTérenies;  mais 
Idutes  se  réduisent  à  deui  causes  principa- 
les :  00  bien  il  est  rendu  nuisible  par  quel- 
ques shangements  survenus  dans  sa  com- 
position f  et  tels  que  ses  éléments  ne  se 
Ireufent  plus  dans  leur  rapport  naturej«ou 
bien  il  doit  ses  qualités  nuisibles  h  reddi- 
tion de  quelques  substances  étrangères  qui 
en  allèrent  les  propriétés.  Dans  l'un  et  Tau- 
tracas,  il  suffit  le  plus  ordinairement  de 
renoofeler  Pair  pour  que  tout  danger  dis- 
paraisse ;  mais  il  arrive  aussi  quelquefois 
que  ces  sources  de  nocuité  dépendent  d*un 
fojer  dinfection  qui  y  existe  actuellement, 
et  ne  cesse  d*y  répandre  des  émanations 
qui  dcTiennent  pernicieuses  pour  ceux  c|ui 
onde  malheur  d'être  soumis  k  leur   in- 
fluence. C'est  alors  qu'on  reconnaît  toute 
rîmpuissance  des  ventilations,  et  qu'il  faut 
nécessairement  enlever  le  foyer  d'infection, 
ou  en  détruire  les  effets  délétères  par  l'ac- 
tion continue  d'un  agent  chimique. 

L*eipérîence  a  souvent  démontré  que 
certaines  maladies  contagieuses  n'avaient 
pour  unique  origine  uue  des  cloaques  in- 
Ficts,  formés  par  des  débris  de  végétaux  ou 
Je  matières  animales  amoncelées,  que  le 
concours  de  la  chaleur  et  de  Thumidité 
faisait  tomber  en  puiréfactioné  C'est  pour 
assainir  nn  pareil  Heu  qu'on  doit  avoir 
ecours  aux  fumigations  énergiques,  si  heu- 
eosement  conseillées  par  nos  plus  habiles 
bimistes ,  et  surtout  par  Guyton-Morveau 
Il  Fourcroy.  Avant  ces  nères  de  la  science, 
^n  se  bornait  è  brûler  des  plantes  aromati* 
\oeêt  ou  tout  au  plus  à  répandre,  dans 
espace  infecté,  des  vapeurs  de  vinaigrai 
osisces  moyens  étaient  plus  nuisibles  qu'u- 
îles;  car  ils  inspiraient  de  la  confiance  et 
lultipliaienl  les  victimes.  On  en  fit,  à  Dijon, 
(  triste  épreuve  dans  le  rigoureux  hiver 
6  1773  :  la  terre  se  trouva  tellement  en- 
urcie  par  les  fortes  gelées,  qu'il  devint 
^possible  de  continuer  les  inhumations 
ans  te  cimetière  ordinaire,  et  Ton  fut  con- 
aint  de  déposer  provisoirement  les  morts 
Mis  les  caves  sépulcrales  d'une  des  prin- 
pales  églises  de  cette  ville.- Plus  tard  ,  il 
llut  enlever  ces  cadavres,  et  Téglise  de- 
eiira  tellement  infectée,  qu'on  en  ordonna 
ciAture*  Ce  fut  en  vain  qu*on  essaya  tour 
tour  la  combustion  des  plantes  aromati- 
les,  la  détonation  du  nitre,  la  vaporisation 
1  vinaigre  Les  miasmes,  d'abord  masqués, 
^  manifestaient  bientôt  avec  plus  de  vio- 
nce»et  déjà  régnait  une  fièvre  contagieuse 
ms  les  habitations  les  plus  voisines  de 
^^fise.  Gujrton-Morveau  conseilla  l'usage 
s  fumigations  d'acide  muriatique,  et  dès 
première  »  toute  mauvaise  odeur  fut  de- 
nte sans  retour.  Néanmoins,  on  les  con- 
\uà  |>ar   pure  précaution,  peudant  trois 


jours,  et  le  quatrième  Téglise  fut  rendue  au 
culte  divin.  Dans  le  cours  de  la  même  an- 
née, une  nouvelle^ occasion  vint  s'offrir  de 
s'assurer  de  l'efficacité  de  ces  fumigations 
acides.  Le  typhus  s'était  manifesté  dans  des 
prisons  de  Di;on  et  l'on  comptait  d^h 
trente  et  une  victimes,  lorsqu'on  eut  recours 
h  l'emploi  des  vapeurs  acides,  qui  eurent  un 
égal  succès.  Sept  ans  après  on 'employa, 
avec  le  même  avantage,  en  Angleterre, 
dans  une  occasion  semblable,  dès  fumiga* 
tions  d'acide  nitrique.  Fourcroy  fut  le  pre- 
mier qui  substitua  le  chlore  à  ces  acides.  11 
s'en  servit  en  i79i  et  1793 ,  pour  d.ésinfeo- 
ter  les  salles  des  hôpitaux ,  les  salles  de 
dissection,  et  il  l'annonça  comme  étant  seul 
capable  de  détruire  toute  espèce  de  miasme 
ou  de  venin.  Guyton-Morveau  fit  des  essais 
comparatifs  qui  furent  tous  à  Tavaptage  du 
chlore  ;  ses  effets  merveilleux  le  frappèrent 
tellement  qu'il  en  devint  en  quelque  sorte 
enthousiaste,  et  il  s'attacha  particulière- 
ment à  en  régulariser  et  en  préconiser  Tu- 
sage.  Il  publia  donc,  sur  ce  sujet  impor- 
tant, diverses  instructions,  qu'il  réunit  en- 
suite en  un  corps  d'ouvrage  auonel  il  donna 
le  nom  do  Tratié  deê  moyen$  de  dhinfecter 
fair,  de  prévenir  la  contagion  et  d'en  arrê- 
ter Uê  progrii.  Dès  lors  cette  méthode  fut 
généralement  accréditée ,  et  les  fumiga- 
tions guytoniennu  ne  tardèrent  point  è  être 
connues  et  employées  dans  toute  l'Europe. 

Guyton  Morveau  inventa  aussi  un  appa- 
reil qu'il  nomma  appareil  permanent  de  dé* 
êinfection.  Il  se  compose  d'un  flacon  de 
cristal  épais,  dont  l'ouverture  est  dressée 
horizontalement  sur  la  meule,  et  ensuito 
passée  au  douci.  On  remplit  le  quart  envi- 
ron de  ce  flacon  de  peroxyde  natif  de  man- 
ganèse, passé  au  tamis  de  crin.  On  verse  sur 
cet  oxyde  un  mélange  d'une  partie  d'acide 
hydrochlorique  (5)  ;  on  emplit  le  flacon  à 
moitié  au  plus;  puis  on  le  place,  soit  daus 
un  étui  en  bois,  soit  sous  le  chÂssis  d'une 
petite  presse  de  même  matière,  suivant  sa 
capacité.  A  louverture  de  ce  vase  corres- 
pond un  disque  en  cristal,  également  bien 
dressé  et  poli,  qui  s'y  ajuste  parfaitement  et 
s'y  applique  avec  force  au  moyen  d'une  vis 
de  pression.  Cet  appareil  n'est  avantageu^x 
toutefois  que  cjuand  il  s'agit  d'assainir  un 
lieu  circonscrit  :  lorsqu'on  veut  alors  re- 
courir è  la  fumigation,  on  soulève  le  disque 
en  desserrant  la  vis;  quand  on  la  juçe  ter* 
minée,  on  applique  de  nouveau  le  disque  ; 
et  lorsque  le  mélange  est  épuisé  on  le  re- 
nouvelle en.procédant  comme  il  vient  d'être 
dit. 

Lorsqu'il  s'agit  d'opérer  dans  un  vasto 
local,  les  fumigations  sont  faites  à  vase  ou- 
vert, soit  avec  un  mélange  de  sel  marin, 
d'oxyde  de  manganèse  et  d  acide  sulfuriquo, 
soit  à  l'aide  de  la  combinaison  directe  dn 
ce  même  oxyde  avec  l'acide  muriatique  or- 
dinaire, suivant  les  circonstances.  Dans  le 
premier  cas  on  emploie  les  proportions  sui* 


5)  On  peol  se  servir  d'aciile  lijrtirochtorique  seul  ;  maïs  alors  il  fiiui  le  rcDOuvnler  plus  frcqucmiDeiit, 
'te  qu*ll  esi  plus  proinpienieul  épuisé.^  <» 
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vanles  :  è  deui  parties  d*ox7de  de  manga- 
nèse puWérisé  on  ajoute  dix  parties  de 
niuriate  de  soude;  on  met  ce  méInnK«  dans 
un  poêlon  en  terre,  et  Ton  v^rsesur  le  tout 
six  parties  d*acide  suifuriqiiet  étendu  préa- 
lablement de  quatre  parties  d*eau.  Sans 
cette  addition  d  eau,  la  réaction  serait  trop 
vive,  et  Pacidé  hydrochlorique  se  dégageant 
avant  d'avoir  subi  de  décomposition.  Te  man- 
ganèse ne  serait  point  attaqué.  C*est  ainsi 
qu'on  pratique  les  fumigntions  dans  les 
salles  aes  hopilauxi  des  prisons,  des  ca- 
sernes» etc.;  et,  pour  les  faire  avec  succès  et 
sans  danger,  il  faut  avoir  d*abord  la  précau- 
tion que  la  salle  soit  parfaitement  close  et 
qu'aucun  individu  n'y  reste.  Voici  de  quelle 
manière  on  procède  lorsque  la  salle  est 
d'une  certaine  étendue.  Deux  personnes, 
tenant  chacune  un  de  ces  mélanges,  partent 
des  deux  extrémités  opposées  de  la  salle, 
la  parcourent  lentement  dans  toute  son 
étendue,  et  vont  ensuite  placer  les  vases  sur 
des  fourneaux  qui  sont  situés,  de  chaque 
côté,  au  tiers  environ  de  la  salle.  Ces  deux 
personnes  se  retirent  ensuite,  et  ferment 
les  portes.  On  laisse  le  dégagement  se  faire 
pendant  plusieurs  heures,  et  l'on  ne  rentre 
que  quand  il  a  complètement  cessé.  Enfin, 
on  donne  accès  èi  Tair  extérieur  par  tontes 
les  issues;  et  au  moyen  de  cette  ventila- 
tion, on  chasse  les  vapeurs  qui  ne  se  sont 
point  condensées.  Il  est  bien  entendu  que 
toutes  les  autres  précautions  de  salubrité 
doivent  être  ajoutées  è  l'emploi  de  ces  fumi- 
gations. Ainsi  le  lavage  du  sol,  le  grattage 
des  murs,  rien,  en  un  mol,  de  ce  oui  tient 
h  la  propreté  ne  doit  être  négligé.  Dans  les 
hôpitaux,  où  Ton  ne  peut  faire  complète- 
ment évacuer  les  salles,  on  est  obligé  d'u- 
ser de  plus  de  ménagements,  et  de  ne  déga- 
Î(er  le  chlore  qu'en  très*petite  proportion  à 
a  fois;  autrement  on  déterminerait  une 
toux  plus  ou  moins  violente  ches  tous  le» 
malades  qui  se  trouveraient  exposés  à  l'in- 
fluence de  ce  puissant  agent.  11  est  facile 
d'atteindre  ce  résultat,  en  ayant  soin  de  ne 
point  soumettre  le  mélange  h  l'action  de  la 
chaleur  et  en  ne  versant  l'acide  que  par 
portion.  r 

D'après  Guyton-Morveau,  l'acide  muria-' 
tique  seul  détruirait  les  miasmes,  et  alors 
il  pourrait  paraître  tout  naturel  d'en  con<*; 
dure  que  le  chlore  n'agit  sur  ces  gaz  délé-« 
tères  qu'après  avoir  été  transformé  en  acide' 
hydrochlorique;  mais  en  considérant  qu'il 
détruit  une  infinité  de  substances  que  l'acide 
muriatique  n'altère  pas,  on  sera  obligé  d'ad- 
mettre que  c'est  bien  réellement  par  son 
action  première  à  l'état  de  corps  simple, 
qu'il  exerce  une  si  puissante -influence  sur 
toutes  les  émanations  d'origine  organique* 
Quant  h  l'acide  muriatique,  sa  propriété 
désinfectante  ne  peut  être,  è  beaucoup  près, 
aussi  certaine,  parce  qu'il  ne  doit  avoir 
d'efficacité  que  sur  les  corps  avec  lesquels  il 
est  susceptible  de  contracter  quelques  com- 
binaisons qui  jouissent  de  nouvelles  pro- 
priétés; et  la  prééminence  accordée  au 
cblorci  inet.cette  vérité  dans  tout  son  jour. 


D'après  ce  qui  précède,  il  semblerait  qo^on 
devrait  nécessairement  regarder  le  chlore 
comme  un  antidote  certain  de  toute  espèce 
de  virus  et  de  contagion  ;  cependnnt  plu- 
sieurs  exemples  ont  démontré  qu'il  était 
insuffisant  dans  certaine  cas  ;  mais  en  défini- 
tive ce  serait  h  tort  qu'on  s'en  prendrait  au 
chlore  lui-même;  car  il  est  facile  de  se  con- 
vaincre aue  la  cause  réelle  de  celle  espèce 
d'anomalie   déftend  de  la  continuelle  repro- 
duction des  gaz  malfaisants.  Qu'ia)()orte  en 
effet  que  l'intérieur  d*une  habitation  soit 
assaini,  si  l'air  du  dehors  qui  y  rentre  sans 
cesse,  est  lui-même  infecté.  Fuir  l'ennemi 
qu'on  ne  peut  combattre  est  le  seul  parti 
qui  reste.  Aucune  exhalaison  n'est  capable 
de  résister  h  l'action  du  chlore  ;  mais  cette 
action  ne  peut  se  manifester  que  par  le  con- 
tact, et  si  l'on  se  trouve  malheureusement 
sons  l'inQuence  du  çaz  délétère  avant  que 
le  chlore  ait  pu  Tatteindre,  on  ne  peut  résis- 
ter à  son  funeste  effet. 

Sans  admettre  avec  le  doctenr  Andouard 
que  la  fièvre  jaune  est  toujours  le  résultat  de  la 
putréfaction  des  Immondices  qu'on  amoncelé 
dans  les  bfltiments  négriers,  il  est  k  croire 

Sue  beaucoup  de  maladies  contagieuses  ou 
pidémiques  doivent  leur  origine  h  des 
causes  analogues,  et  que  la  propreté  seule 
suffirait  souvent  pour  éviter  le  retour  de  ces 
fléaux.  11  est  après  cela  des  circonstances 
contre  lesquelles  toutes  précautions  deiien- 
nent  inutiles  :  rien  ne  peut  prévenir,  par 
exemple,  un  changement  dans  la  constitu- 
tion atmosphériqoe,  et  tout  se  réduit  alors 
à  disposer  nos  organes,  par  un  régime  hj- 
giéniaue,  è  pouvoir  mieux  résister  h  rib- 
temperie  régnante;  car  on  ne  saurait  ap- 
porter aucune  modification  à  cet  état  généra. 
de  l'air  que  nous  respirons.  Pour  en  retenir 
au  chlore,  si  la  gazéité  permanente  du 
chlore  offre  de  grands  avantages  dans  cer- 
tains cas,  il  en  est  d'autres  où  celte  facile  ei- 
[)ansibililé  devient  un  inconvénient.  Ainsi, 
orsqu'il  ne  s'agit  pas  de  désinfecter  un 
fluide  aériforme,  mais  bien  une  substance 
solide,  son  peu  de  solubilité  dans  l'eaui 
l'odeur  vive  et  suffocante  qui  le  ca^acté^is^ 
,  sont  autant  d'obstacles  è  son  emploi;  seule- 
ment il  nous  offre,  dans  plusieurs  de  ^e5 
combinaisons,  des  succédanés  qui  ne  lais* 
sent  rien  h  désirer,  et  tels  sont  les  chlorures 
de  chaux,  de  soude  et  de  potasse,  dont  Taf»- 

tlication  a  été  si  utilement  conseillée  par 
[.  Labarraquedans  une  infinité  de  circoii<* 
tances  oi!i  tout  espoir  de  succès  semblait 
interdit.  Parmi  ces  chlorures»  celui  de  chaiii 
mérite  sans  contredit  la  préférence,  non* 
seulement  parce  qu'il  est  devenu  mainte- 
nant l'objet  d'une  fabrication  en  grand  [lour 
d*autres  usages,  mais  encore  parce  qu'il  est 
d'un  transport  et  d'une  conservation  faciles. 
Il  suffit,  pour  s'en  servir,  d'eu  délajer  SOt) 
grammes,  par  exemple,  dans  un  seau  d'eaUi 
et  d'en  répandre  sur  les  endroits  qu'on 
veut  désinfecter,  ou  bien  d'y  tremper  des 
linges  pour  envelopper  les  corps  dont  on  a 
l'intention  de  détruire  la  mauvaise  odeor. 
[DM.  techn. 
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DÉSINSUFFLATION.  Sd  dil/en  fermes  de 
hovaudier,  de  Taction  de  percer  les  bojdax 
si'cs  avec  une  poi nie  de  ciseaux,  pour  en 
rhHS'er  l'air. 

DÉSOEDVRER.  Se  dit,  en  termes  de  fabri- 
ranl  (la.  papier»  de  Taction  de  séparer  les 
ft'iiilies. 

DÉSOtlNRRfmétallur^.)*Séparerle9Sorneâ 
DU  scories  du  fer.  ->  Disomer  la  fonie^  c'est 
la  séparer  dés  sdon'es  qui  sont  adhéreniea 
111 X  parofs  de  la  forg»\ 

DÉSODRDIR.  Défaire  ce  qui  a  été  ourdi 
jaii.«  une  toile,  une  étoffe. 

DÉSOXYDANT  (chimj.  Qui  a  la  propriété 
IViilever  en  partie  ou  en  totalité  l'oxyde 
}i)(*  ron tient  un  corps. 

DÉSOXYDATIONou  DÉSOXYGBNATION 
rhim.).  AngL  dtoxydaiion;  BWeva.  desoxy» 
Uren.  Opération  par  laquelle  on  enlève  à 
m  rorps  i'oxjgène  avec  lequel  il  était  com- 
mif  et  on  \h  ramène  à  son  état  |)rimitif. 
/action  de  la  lumière  ou  de  la  chaleur  pro* 
iiiii  quelquefois  cet  effet,  et  Ton  emploie  le 
harboD  pour  désoxjrder  les  oxydes  de  cui- 
TP,  de  zirtc,  de  fer,  d'étain/elo^ 

DÉSOXYGÉNANT(cbim.).Qui  a.Ia  propriété 
ienleTer  l'oxygène  combiné  avec  un  corps, 

DÉSOXYGËNATION.  r<^.D6soxtD4Tloif. 

OÉSOXYGÉNER  (chim.).  Enlever  h  un 
:"ri>6  roxjgèn»  avec  le:iuel  il  se  trouvait 
ombiné. 

DESPDHATION,  DESPU\IER  (chim.).  Du 
raiiçais  de,  pari  «  priv.  el  du  lalin  spuma^ 
lufue.  Angl.  gcumming;  allem.  absch^hàu- 
iifn.  Of)éralion  par  laquelle  oti  enlève  Té- 
urne  et  les  impuretés  que  la  coolion  a  fait 
Doiitfrk  la  surface  d*un  liquide  en  ébullition. 

OESSAIGNER.  Enlever  le  sang  et  les 
^fmiilures  qui  restent  attachés  aux  peaux 
raiches  venant  de  la  boucherie. 

i)£SSAISONNEUENT  ,  DESSAISONNER 
agricult.).  Se  disait  autrefois  d*an  change- 
»«ol  apporté  dans  Tordre  des  cultures.  — 
Signifie  encore  aujourd'hui,  en  horticulture, 
'action  de  changer  la  Doraison^  de  faire 
nirtitier  une  plante  hora  de  Tépoque  babi- 

Oi'|!e 

DESSALAISON  (chim.).  Opération  par  la- 
|uci(e  on  sépare  les  sels,  en  tout  ou  vu  par- 
te,<les  liquides  dans  lesquels  ilssontdissous. 

DESSÉCHANT  (chim.).  Qui  prive  un  corps 
le  I  eau  qu'il  contient. 

DKSSÊCBEll  (chim.).  On  dessèche  des 
!ai  eu  les  mettant  en  contact  avec  du  chlo- 
ute  de  calcium  on  de  la  potasse  caustique. 

DESSBRftOIR.  Outil  oui  sert  h  desserrer. 
-  Bûche  plate  dont  on  fait  usa^e  pour  pré- 
>Arer  la  place  des  pièces  de  bois  destinées 
^  reiDpUr  les  vides  des  mises  d*un  train  à 
iloller. 

^DESSERTIR  (tapid.).  Couper  la  sertissure 
i*uodiainanlu0  peu  au-dessous  des  feuillets* 

DESSICCATEUR  (fabr.  de  drap).  Du  latin 
^ircuf,  sec.  Bâtiment  dans  lequel  on  expose 
t«s  draps  pour  les  faire  sécher. 

DESSIGCATIF.  Se  dit  d*un  cor^ia  propre  à 
d^ttsécher.  Les  huUt$  de$$iccativ€$  font  sé- 
cher promptemeol  les  couleurs  employées 
tit  peinture. 

DlCTlONHf  DI  TbCHNOLOGIB.  I. 


DESSIN.  Art  de  dessiner.  Représentation 
d'objets  naturels  ou  artificiels  faite  au  crayon, 
à  (a  plume  ou  par  tout  autre  moyen.  On 
appelle  dessin  arrêté^  celui  qui  donne  une 
juste  idée  de  l'ouvrage;  dessin  colorié,  celui 
dans  lequel  on  fait  entrer  certaines  couleurs; 
dessin  hnché^  celui  dont  les  ombres  sont  ex- 
primées par  des  lignes  sensibles,  au  crayon 
ou  à  la  plume;  dessin  estompé^  celui  dont  les 
ombres,  sont  faites  avec  du  crayon  mis  en 
poudre  ;  dessin  graines  celui  dont  les  ombres 
sont  composées  de  points  Ou  de  petits  trnits; 
dessin  {at>^,  celui  dont  les  ombres  sont  faites 
au  moyen  du  pinceau  et  de  quelque  li- 
queur; dessin  au  traita  celui  qui  est  tracé  au 
crayon  ou  à  Tencre  sans  aucune  ombre; 
dessin  aux  trois  crayons  ou  aux  trois  cou^ 
leurs^  celui  dont  les  ombres  sont  nuancées 
avec  le  crayon  noir,  le  crayon  rouge  et  le 
crayon  blanc. 

DESSOLEMENT,  DESSOLER  (agricult.). 
Changer  la  sole  ou  Tassolemefitd  une  terre, 
ou  varier  Tordre  des  cultures  usitées. 

DESSOLURE  (  agricult. }.  Changement 
d'assolement. 

DES80UCHER  (agricult.).  Arracher  les 
souches.  — >>  Donner  uoei  seconde  façon  à  la 
terre. 

DESSOUDER.  Oter,  faire  fondre  la  sou- 
dure. 

DESSOCDURB.  Action  de  dessouder. 

DESSOUFFLER.  Pratiquer  Topération  de 
la  désinsufflallon,  en  perçant  les  boyaux 
setis  pour  en  chasser  Pair. 

DESSOUFRAGE,  DESSOUFRBR.  Angl.  to 
desulphurate;  hW^xw.  entschwefeln  Opération 
par  laquelle  on  enlève  à  une  substance,  et 
particulièrement  à  la  houille  ,  le  soufre 
qu'elle  contient. 

DESSUINTAGR  «  DBSSUINTBR.  Angl. 
êcouring;  allenff.  abfelten,  O^iératiun  par  la* 
quelle  ou  dépouille  la  laiue  du  suint  qui  la 
rec/^uvro 

DËSULFUR  ATION,  DÉSULFURER  (chim.). 
Détruire  Tétat  do  sulfuration  d'un  corps, 
c'ost-à-dire  lui  enlever  le  soufre  avec  lequel 
il  se  trouvait  combiné. 

DÉTACHOIR  (monn.).  Pièce  de  la  machine 
ui  serf  è  couper  les  flans  des  médailles  et 
es  monnaies. 

DÉTALAGE,  DÉTALER  (comm.).  Action 
de  retirer,  de  serrer  tes  marchandises  qa*ou 
avait  mises  en  étalage  pour  la  vente. 

Di^TAPRR.  En  termes  de  raffineur  de  su- 
cre, c'est  ôler  les  tapes  des  formes. 

DÉTENDAGE.  Action  de  détendre  la  cnatne 

d'une  étoffe. 
DÉTENDAGE  (impr.).  Détendre  le  papier 

qu*on  a  fait  sécher. 

DÉTENDOIR.  Angl.  réel  crow;aIlem.  has- 
petkreux.  Instrument  dont  le  tisserand  fait 
usage  pour  tendre  et  détendre  la  chatne  de 
l'étoffe.  .    ^ 

DÉTENTE  (horlog.).  Angl.  detent;  allem. 
vorfall.  Sorte  de  levier  qui  fait  détendre  ou 
partir  la  sonnefie  d'une  pendule. 

DÉTENTE  (arqueb.).  Angl.  rrîcter;  allem. 
drùeker.  Petite  bascule  ou  petit  levier  qui, 
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pressé  ovec  le  doigt,  fait  tomber  le  chien 
dons  les  nrmes  à  feu. 

DÉTENTE  (macb.  à  vnp.}.  La  vapeur,  après 
avoir  agi  dans  le  cylindre  d'une  machine, 
conserve  encore  presque  toute  sa  force  au 
moment  où  elle  se  rend,  soit  dans  le  con- 
denseur, soit  dansTatmosphère  :  celte  force 
est  donc  perdue.  Il  y  a  plus  :  bien  que  la 
vapeur  trouve  à  ce  moment  ouverte  devant 
elle  l'issue  par  laquelle  elle  doit  s'échapper, 
elle  n*en  forme  pas  moins,  jusqu'à  un  cer* 
tain  point,  obstacle  à  la  marche  de  la  ma- 
chine en  réagissant  sur  le  piston,  car  on 
sait  que  la  pression  des  fluides  élastiques  se 
l'iiit  sentir  dans  tous  les  sens  également. 
L'emploi  de  la  détente  a  pour  but  d'obvier  à 
ce  double  inconvénient  :  voici  en  quoi  elle 
consiste.  La  vapeur  s'inlro'Juit  librement  et 
à  pleine  pression  dans  le  cylindre  au  com- 
mencement de  la  course  du  piston;  mais 
quand  celui-ci  a  accompli  une  portion  dé- 
terminée de  sa  course,  OD  arrête  brusque- 
ment l'introduction  de  la  vapeur.  Le  piston 
continue  à  marcher,  tant  en  raison  de  sa  vi« 
tesse  acquise  que  par  TefTet  de  la  vapeur 
déjà  introduite  qui  le  pousse  en  occupant 
un  espace  de  plus  en  plus  grand,  c'est-à-dire 
en  se  détendant.  Lorsque  le  piston  est  par- 
venu à  la  tin  de  sa  course,  la  vapeur  est  ar- 
rivée à  son  minimum  de  pression  :  elle  s'6- 
chappe  alors  sans  nuire  au  même  degré  que 
précédemment  à  la  marche  de  la  machine, 
puisque  sa  force  est  devenue  moindre  que 
celle  qui  agit  sur  l'autre  face  du  pistou.  En 
outre,  une  plus  grande  partie  de  la  force 
élastique  de  la  vapeur  a  été  utilisée,  puis- 
que après  avoir  agi  d'abord  en  vertu  de  la 
pression  initiale,  elle  n'a  pas  cessé  d'agir 
en  se  détendant.  Suivant  que  l'introduction 
de  la  vapeur  cesse  d'avoir  lieu  à  la  moitié, 
au  tiers,  au  quart,  au  cinquième  de  la 
course,  la  détente  est  dite  à  moitié,  au  tiers, 
au  quart,  au  cinquième,  etc.  Elle  est  fixe  si 
l'introduction  de  la  vapeur  est  toujours  né- 
cessairement interceptée  au  môme  point  de 
la  course;  elle  est  variable  lorsque  la  dispo- 
sition de  la  machine  est  telle  que  Ton  puisse 
à  volonté  changer  ce  point.  Il  est  évident 
que  la  force  de  la  vapeur  est  d'autant  plus 
complètement  utilisée,  gue  son  arrivée  dans 
le  cylindre  est  plus  tôt  interceptée.  Mais.l'u- 
lilisalion  de  cette  force  ne  se  fait  qu'aux  dé- 
pens du  travail  absolu  de  l'appareil.  Lestul 
avantage  que  l'on  reCtre  de  l'emploi  de  la 
détente,  et  il  est  considérable,  c'est  une 
économie  de  combustible  pour  la  production 
a*un  effet  déterminé. 

Les  premières  machines  auxquelles  on 
ait  songé  à  appliquer  la  détente  sont  les  ma- 
chines à  haute  pression.  Ce  sont  celles  en 
effet  où  la  perte  de  force  due  à  l'absence  de 
détente  se  fait  le  plus  sentir.  .\!ai8  la  dé- 
tente peut  s'appliquer  avec  autant  de  succès 
aux  machines  à  basse  pression  qu'aux  ma- 
chines à  moyenne  et  à  haute  pression.  Seu- 
l\jment,  pour  les  premières,  il  ne  parait  pas 
qu'il  y  ait  avantagea  la  porter  au  delà  de  la 
moitié  de  la  cotirse  du  piston  :  Téconomie 
de  combustible  obtenue  dans  ce  cas  est  d*un 


quart  par  rapport  aux  machines  sans  dé« 
tente.  Dans  les  autres  machines,  la  vapeur 
peut  commencer  à  être  interceptée  avec  suc- 
cès au  cinquième  et  même  au  huitième  de 
la  course,  et  l'efTet  utile  de  la  roémequaD- 
tilé  de  vapeur  croit  de  plus  en  plus.  Il  con» 
vient  dans  ce  cas  d'employer  la  vapeur,  à 
l'origine  de  la  course,  à  des  pressions  ex- 
trêmement élevées  :  on  n'est  limité  è  cet 
égard  que  par  la  force  qu'il  est  possible  de 
donner  aux  chaudières  pour  résister  à  la 
tension  de  la  vapeur. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps  la  détente  n'a- 
vait guère  été  employée  que  dans  les  ma- 
chines tixes.  Cependant  depuis  quelque 
temps  on  a  commencé  à  l'appliqueravec  suc* 
ces  aux  locomotives.  Vavance  du  tiroir  a 
été  le  premier  pas  fait  dans  cette  voie.  De- 
puis  lors  on  avait  introduit  dans  quelques- 
uns  de  ces  appareils  un  système  de  détente 
dont  je  parlerai  tout  à  l'heure.  Dans  lesma« 
chines  à  deux  et  à  trois  cylindres,  la  vapeur 
agit  toujours  avec  détente.  Pour  cela  elle 
arrive  d'abord  à  la  pression  entière  de  trois 
à  quatre  atmosphères  dans  un  petit  cylitidre, 
et  passe  de  là  dans  le  grand  cylindre  où  elle 
agit  sur  un  second  piston,  en  se  détendant  à 
quatre  fois  son  volume  primitif.  Dans  tes 
mochines  fixes  à  un  seul  cylindre, on  arréle 
l'introduction  de  la  vapeur  dans  la  boite  à 
tiroirs,  au  moyen  d'une  soupai^e  semblable 
à  celle  du  régulateur.  Cette  soupape  est  mise 
en  mouvement  par  des  cammes  fixées  sur 
Farbredu  voUnt,et  agissant  sur  une  tige  de 
renvoi  liée  à  la  soupape,  de  manière  k  la 
maintenir  ouverte  pendant  le  temps  conve- 
nable au  commencement  de  chaque  course 
du  piston.  On  peut  employer  pour  arriver 
au  même  but  d'autres  moyens  :  un  des  meil- 
leurs, dû  à  M.  J.  -F.  Saulnier,  consiste  dans 
l'emploi  d'un  tiroir  mû  par  un  excentrique 
circulaire  et  analogue  à  celui  qui  règle  l'en- 
trée déHnitive  de  la  vapeur  dans  le  cylindre 
d'une  locomotive. 

Une  autre  disposition,  due  à  M.  Edwards, 
a  été  essayée  dans  les  machines  à  cylindres 
horizontaux,  et  appliquée  avec  succès  aui 
locomotives.  Elle  consiste  à  donuer  au  ti- 
roir de  distribution  un  grand  recouvrement 
et  à  y  pratiquer  deux  petits  conduits  verti- 
caux, communiquant  avec  la  boite  à  vapeur. 
Un  registre  est  posé  librement  sur  le  tiroir 
et  seulement  maintenu  dans  sà  position  |>ar 
son  propre  poids  et  par  des  guides.  Il  suit 
le  tiroir  dans  sa  marche;  mais  des  arrêts, 
placés  de  chaque  côté  dans  la  botte  è  vi* 
)eur,  l'empêchent  d'accompagner  le  tiroir 
usqu'au  bout  de  sa  course,  lui  font  fermer 
es  lumières  de  communication  du  tiroir 
avec  la  vapeur  arrivant  de  la  chaudière.  Sui- 
vant que  l'on  rapproche  ces  arrêts  plus  ou 
moins,  on  lait  varier  le  point  auquel  s^^' 
rête  l'introduction  de  la  vapeur  dans  le  cy- 
lindre, et  l'on  produit  [)ar  conséquent  uue 
détente  plus  ou  moins  considérable.  Ces 
deux  arrêts  sont  liés  à  cet  effet  avec  une 
lige  de  renvoi  placée  sous  la  ntaindu  œ^ 
cauicien,  qui  peut  ainsi  régler  la  détente  i 
volonté.  (Félix  Tournecx.) 
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DETENTILLON  (horlog.}.  Pelile  détente 
lerpf*  pAr  la  roue  des  minutes  d'iiim  pendule. 

DÉTÉRIORATION.  Angl.  ttf.;  ailem.  ver- 
idlechterung»  Altéraliony  dégradation  d'une 

DÉTIRER.  Action  d*étendre,  en  tirant, 
ufjeëfoiïe,  une  dentelle*  une  peaui  etc. 

DÉTISSER.  Défaire  un  tissu. 

DÉTONATION.  DÉTONER  (chim.J.  Bruit 
plus  ou  moins  violent  produit  par  I  ébran- 
ienienl  subit  de  l'air  dans  la  formation  ou 
le  dégagement  instantané  d'un  volume  de 
gaz.  C'est  Voita  qui  le  premier  Gt  détoner, 
aumoj^en  de  Tétincelle  électrique,  Thydro- 
^ène  renfermé  dans  des  vases  de  verre 
l'pnis  et  d'airain,  et  même   dans  des  ca- 

DÉTOUPILLONNER  (horlic).  Se  dit  de 
ladion de  couper  les  rameaux  inutiles  d*un 

)rarig«r. 

DETOURNE.  Se  dit  de  l'opération  qui  a 
)our  objet  de  diriger  toutes  les  têtes  et  tou- 
*:&  les  pointes  des  aiguilles,  chacune  desou 

Oté. 

DÊTRANSPOSER ,  DÉTRANSPOSITION 
impr.}.  Remettre  à  leur  place  des  pages  qui 
fait'ot  été  transposées, 

DÉTRAQUER.  Vieux  mot  qui  s'applique 
ncore  au  dérangement  d'une  machine.  On 
il  qu'une  horloge  se  détraque»  etc. 

DÉTREMPE.  Angl.  uniter-coloun:  nWetn. 
ûsierfarbe.  Se  dit  d'une  couleur  délayée 
rec  de  Teau  et  de  la  colle,  de  la  gomme  ou 
Il  blanc  d'œuf,  sans  emploi  d  huile,  de 
Hisse  ou  de  résine.  On  distingue  trois  sor- 
5  lie  détrempes  :  la  détrempe  commune^  où 
>u  fait  usage  d'un  raucilagineuf  ;  la  dé' 
mpeau  vernis  ^  et  la  détrempe  appelée 
anc  des  carmes,  ou  chaux  détrempée  dans 
^au  et  ensuite  colorée.  Avant  quel'on  con- 
>i  la  peinture  à  Thuile,  on  ne  se  servait 
ière  que  de  détrempe  pour  couvrir  des 
iiils,  des  boiseries,  des  lambris,  etc.  La 
iniure  en  miniature  est  encore  une  sorte 

*Jélrempe. 

DÉTREMPER.  En  métallurgie, d/lremper 
fier,  c'est  le  ramener  à  Tétai  où  il  se  trou* 
it  avant  la  trempe,  en  le  faisant  rougir  au 
^  et  le  laissant  refroidir  dans  les  cendres 
AuJes  dont  on  le  recouvre.  —  En  magon- 
rie,  on  entend  par  détremper  la  chaux ,  la 
loyer  dans  l*eau  et  dans  un  bassin ,  d'où 

la  fait  couler  ensuite  dans  une  fosse 

'usée  en  terre ,  où  on  la  conserve ,  après 

^\r  répandu  du  sable  par^dessus. 

i)ËTREUPEDR.  Ouvrier  qui    détrempe 
irr, 

^'ÉTRET  (serrur.)  Angl.  haud-vice;  allem. 
'^/o6fn.  Sorte  d'étau  h  la  main. 
^ÉTRICHAGE,  DÉTRICHER.  Opération 
>  consiste  à  séparer  les  laines  eu  trois  ou 
itre  qualités,  avant  de  procéder  au  pei- 
ige. 

^ÉTRITAGB,  DjilTRlTER  (écon.  rur).  Du 
Il  deterers^  broyer,  écraser  des  graines, 
ticullèremeul  des  olives,  sous  la  meule 
tiriritoir,  pour  un  exprimer  l'huile. 
>ETRITOiR.  Du  latin  detritm,  parf.  pass. 
virbe  detertre^  broyer.  Angl.  «/ai?ij?c/*; 


allem.  olitenpressmuhte.  Moulin  %  meules  de 
pierres  verticales  tournant  avec  lenteur  dans 
une  auge  circulaire,  aussi  en  pierre;  et  au 
moyen  duquel  on  écrase  les  olives  avant 
d'en  exprimer  Thuile. 

DEDTIODURE  ^chim.).  Synonymede  bio- 
dure. 

DEUTO  fchim.)-  Du  grec  hyjxtpoç,  se- 
cond. Particule  qui  se  joint  è  différents  mots 
pour  indiquer  les  diverses  proportions  dans 
lesquelles  une  substance  est  combinée  avec 
une  autre  substance.  Elle  signifie  une  por- 
tion plus  grande  que  proto^  et  moindre  que 
trito. 

DEUTOCARBONÉ  (chim.).  qui  est  carbo- 
né  au  second  degré,  ou  deuxième  combi* 
naison  de  Phydroiçène  avec  le  carbone. 

DEUTOCBLORURE  (chim.).  Seconde  com- 
binaison formée  par  le  chlore  avec  un  corps 
simple,  lorsqu'il  est  susceptible  d'en  pro- 
duire plusieurs. 

DEUTÉROTHIONIQUE  (chim.).  Du  grec 
fcuTf^off,  second,  oivoc,  vin,  et  6fc«v,  sou- 
fre. On  désigne  par  cette  épithète  le  se- 
cond des  trois  acides  que  produit  l'acide 
sulfuriqne,  en  agissant  sur  l'alcool  pour 
former l'éther,  et  qui  n'est,  ainsi  queJes 
deui  antres,  que  de  Tacide  sulfoviniaue. 

DEUTOSÉLÉNIDRE  (chim.).  La  seconde 
des  combinaisons  que  forme  la  sélénium 
avec  un  corps  simple. 

DEUTOSOLFATE  (chim.).  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  suliurique 
avec  un  dentoxvde. 

DEpTOSDLFDRE(chim.).  La  secondedes 
combinaisons  que  le  souiVu  forme  avec  un 
corps  simple. 

DEUTOXYDE    (chim.).   Second    degré 

d'oiydation  d'un  corps  qui  se  combine  avec 
l'oTygène. 

DEDVE  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de  soie. 

DEUX  Er  TROIS  (  impr.).  On  désigne 
par  l'eipression  côté  de  deux  et  trois ,  la  se- 
conde forme  d'une  feuille. 

DEUX-POINTS  (impr.).  Nom  donné  aux 
grandes  capitales  tondues  sur  le  double  du 
corps  du  cAraclëre  ordinaire. 

DEVANTlER(cost.).  Tablier  que  portent 
les  femmes  du  peuple. 

DEVANTIÈRE  (  cost.l.  Sorte  de  jupe  fen- 
due par-devant  et  par-derrière  que  les  fem- 
mes de  la  campagne  portent  pour  monter  k 
cheval  à  la  manière  des  hommes. 

DEVANTURE  (architecl.).  Face  antérieure 
d'une  maison,  revêtement  en  boiserie  de  la 
façade  d'une  boutique.  —  Ruillée  de  plâtre 
aveclaquelle  les  couvreurs  raccordent  les  tui- 
les au  bas  des  souchesde  cheminée,  ou  de  tout 
autre  point  vertical  auquel  se  rattache  un  toit*. 

DÉVELOPPEMENT  (arcbitect.).  Extension 
sur  une  surface  plane  des  surfaces  qui  en- 
veloppent un  voussoir  ou  toute  autre  pièce 
de  trait. — Dessins  des  ulans,  des  coupes  et  des 
élévations  sur  toutes  les  parties  d'un  édifice. 

DÉVELOPPER  (archit.).  Représenter  sur 
un  Man  les  diverses  faces  d'un  objet, 

DÉVERDIR  (teint.).  Se  dit  des  étoiFes  qui, 
soumises  au  coutact  de  Tair  en  sortant  de 
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la  cuve  au  pastel ,  perdent  la  teinle  verte 
pour  prendre  un  ton  bleu. 

DÉVERS  (charp  ).  Angl.  bending  ;  allem. 
schief.  Se  dit  du  gauchissement  d'une  pièce 
de  bois.  —  Dans  les  grosses  Torges  on  donne 
aussi  ce  nom  h  une  sorte  de  crochets  qui  ser- 
vent 5  manier  le  fer,  et  i  articulièrement  les 
grosses  pièces. 

DÉVERSEMENT(hydraul.).  Action  de  dé- 
verser  les  eaux  d*un  canal  ou  do  tout  autre 
cours  d'pau- 

DÉVERSOIR  (liydreul.).  Angl.  iafar;allem. 
waêserabêchlag.  Ouverture  que  l'on  pratique 
à  la  partie  supérieure  d'une  digue  ou  du 
tnurde  douve  d'un  canol,  afin  dedonner  is- 
sue aux  eaux*  soit  pour  se  procurer  une 
chute  à  l'usage  d'une  usine»  soit  seulement 
pour  se  débarrasser  de  la  surabondance  di-s 
eaux  et  prévenir  leur  débordement. 

DÉVIATION  (r)bys.}.  Quantité  dont  un 
corps,  tombant  librcmeiit  à  la  surface  de  la 
terre  s'écarte  de  la  perpendiculaire  nxuée 
de  son  point  de  départ  à  cette  surface.  On 
calcule  la  grandeur  delà  déviation  d'après  la 
hauteur  de  la  chute  du  corps,  en  mesurant 
l'angle  de  rotation  de  la  terre  pendant  la  du- 
rée de  la  chute. 

DÉVIDAGE.  Angl.  winding:  allem.  spultn. 
Action  de  dévider  sur  le  dévidoir. 

DEVIDER.  Mettre  en  écheveau  le  fil  qui 
est  sur  le  fuseau. 

DÉVIDEUR.  Ouvrier  qui  dévide. 

DÉVIDOIR.  Angl.  réel;  allem.  haipel.  Ins- 
trument dont  on  lait  usage  pour  mettre  en 
écheveau  le  fil  qui  est  sur  le  fuseau.  Cet  ins- 
trument se  compose  d*uu  bftlon  cylindrique 
tournant  sur  lui-même,  et  dont  les  bras  ou 
traverses,  qui  figurent  une  double  croix, 
sont  percés  à  leurs  extrémités  de  trous  où 
l'on  jdace  de  petites  baguettes  sur  lesquelles 
s'afiplique  alternativement  le  fil  qu'on  dé- 
vide è  la  main.  Il  est  aussi  un  autre  dévidoir, 
sorte  de  petit  n^euble  plus  ou  moins  élégant, 
dont  la  forme  est  conique  et  qu'on  place  sur 
une  table  ou  sur  le  parquet.  On  s*en  sert 
pour  mettre  en  pelotons  les  écueveaux  de 
til  •  de  coton  ou  de  soie. 

DBVILLÉOTYfE  VITRIFIÉ.  Procédé  de 
gravure  inventé  par  M.  de  Ville  Thiry,  de 
Liège,  et  dont  les  produits  furent  admis  è 
l'exposition  universelle  de  1855. 

DÉVIROLAGE,  DÉVIROLER  (monn.). 
Retirer  de  la  virole  les  Qans  qui  ont  été  fra})- 
pés  par  le  coin. 

DEVITRIFIARLE  (chim.).  Qui  peut  6lre 
dévitritié. 

DÉVITRIFICATION  (chim.).  Action  de 
dévitrifier,  de  faire  perdre  la  forme  vitrifiée. 

DÉVOIEMENT  (arcbit.).  Inclinaison  hors 
la  ligne  verticale  d'un  tuyau  de  cheminée  ou 
d'un  tuyau  de  descente. 

DÉVORATEUR  (fécul.).  On  nomme  ainsi , 
dans  les  féculerieSi  un  cylindre  qui  sert  h 
réduire  en  pulpe  les  tubercules.  Ce  cylindre, 
qui  a  environ  50  centimètres  de  diamètre, 
sur 40 à  50  de  long,  est  garni  è  sa  circonfé- 
rence, d'un  grand  nombre  de  lames  de  scie, 
dentées  très'^oourt  et  très-régulièrement  à  la 
mécanique,  lesquelles  lames  sont  posées 


parallèlement  à   l'axe  et  séparées  par  d>  s 
lassfnux  de  fer. 

DÉVOYER.  Se  dit  d'un  corps  quis'écarle 
de  In  ligne  verticale. 

DEXTRINE  (chim.).  Du  latin  dfjrrer,  droit, 
parce  qu'elle  fait  dévier  h  droite  le  plan  dn 
polarisation.  Substanc*^  découverte  en  1833 
p;tr   M.  Dubrunfaut.  Elle  est  analogue  !)  ta 
gomme  arabique ,  et  on  l'obtient  par  l'aclion 
des  acides  et  de  la  diastase  sur  l'amidon.  On 
se  la  procure  aussi  par  la  torréfaction  légère 
de  Tainidon  ;  et  il  s*en  développe  enfin spon* 
tanémeut,  durant  la  germination,  dans  les 
graines  des  céréales.   Cette  substance  est 
blanche,  sans  odeur,  et  transparente  lors- 
qu'elle se  présente  sous  forme  de  plaques 
minces,  et  f>a  composition  est   la  n;êmeque 
celle  de  l'amidon  pur.  Sa  formation  précède 
toujours  celle  du   sucre  dans  raction  des 
acides  et  de  la  diastase  sur  la  fécule;  c'est  l 
sa  présence  que  la  bière  doit  sa  consistance 
visqueuse;   et   lorsqu'on   la   dissout   dans 
l'eau ,  elle  rend  celle-ci  mucilngineuse.  On 
en  fait  usage  pour  édulcorer  et  gommer  des 
tisanes  ;  pour  fabriquer  les  pains  de  luxe  ap- 
pelés pam«  de  dexirine;  sa  propriété  hygro- 
métrique rond  son  emploi  utile  dans  les  feu- 
tres et  les  rouleaux  d'imprimerie;  et  les  fa- 
briquants d'indienne  s'en  sei'vent  sous  le 
nom  de  léiocommef   mot  composé  du  gi^c 
lêioç,  li«SH«  et  «o^tfi,  somme. 

DIABÈTE  (hydrauT.).  Petite  machine  ou 
vase  en  verre  muni  d'un  siphon  disposé  de 
telle  manière  qu'au  moment  même  où  on  le 
remplit  jusqu'au  bord ,  la  liqueur  s*écoule 
tout  entière.  Celte  machine  reçoit  aussi  le 
nom  de  vaêtde  Tantale, 

DIABLE.  Levier  de  fer  dont  les  glaciers 
se  servent.  —  Levier  dont  les  maréchaux 
font  usage  pour  faire  passer  les  bandes  de 
fersurles  roues  des  voitures  qui  sont  ban» 
dées  d'une  seule  pièce.  —  Sorte  de  calèche 
coupée  dont  Timpériale  ou  capote  est  assex 
élevée  pour  qu'on  puisse  s'y  tenir  deboui. 
—  Chariot  à  deux  roues  très-basses,  sou- 
vent pleines  ,  dont  on  se  sert  pour  transpor- 
ter, h  de  f>etites  distances,  de  gros^rdcaui, 
mais  plus  particulièrement  «les  pierres  de 
taille.  Oe  chariot  secompose  d'un  fort  cliâi- 
sis  formé  de  trois  madriers,  dunt  le  plan  su- 
périeur est  un  peu  plus  haut  que  les  roues; 
il  pose  sur  un  essieu  en  fer  et  trois  écbanti- 
gnoles  correspondantes  aui  maUriers ,  que 
|)lusieurs  traverses  asseuiblent  et  sur  les- 
quelles sont  clouées  des  planches  qui  eu 
garnissent  l'intervalle.  Le  madrier  du  milieui 
prolongé  en  avant  et  traversé  par  deui  ou 
trois  barres  de  bois ,  sert  de  timon ,  par  le* 
quel  deux,  quatre  ou  sii  hoaim«s , armés 
de  bricoles,  tirent  le  chariot.  Le  chargeaicul 
et  le  déchargement  se  font  avec  la  plus 
grande  facilité,  non-seulement  parce  que  le 
châssis  est  peu  élevé ,  mais  encore  parla  fa- 
culté qu'il  a  de  pouvoir  s'incliner  etd*a|$)r 
comme  un  levier.  —  Espèce  de  charrette  à 
quatre  roues  fort  hisses  qui  sert  au  trans- 
port de  certaines  marchandises.  — Machina 
armée  de  dents  qui  sert  b  ouvrer  la  laine, 
le  coton  et  le  crin  «  et  dont  les  matelassier» 
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font  pArtlcnVièrement  emploi.  —  Sorte  de 
jouclqui  consiste  en  deux  sphéroïdes  ou 
ofoideSf  taillés  dans  le  rnérne  morceau  de 
bois  et  creusés,  qn*on  fait  rouler  librement 
5urune  corde  faiblement  tendue ,  et  dont 
chaque  extrémité,  qui  est  attachée  è  un  bA* 
tonnel,  reçoit  un  mouvement  alternatif 
(j  une  Inlensité  croissant  par  degrés,  la>(uelle 
élablil  alors»  dans  les  deux  sphéroïdes,  un 
courantd'air  rapided'où  résul  te  un  ronflfroent 
sdfnblnbfe  è  celui  do  la  toupie  d'Allemagnp. 

DIABLES  CARTHÉSIBNS  ou  LUDIONS 
fphjs.).  Dans  une  bouteille  de  verro  blanc, 
pleine  d*eau,  on  fait  plonger  direrses  figures 
creuses  et  légères,  en  émail  et  leslées  de 
leile  manière  qu'elles  puissent  se  tenir 
debout  dans  le  liquide.  On  donne  aussi  k 
leur  folume  une  proportion  calculée  pour 
)ue  la  différence  de  légèreté  spéciOque  du 
lotieur  et  de  Teau  soit  très-minime,  el  que 
'addition  du  poids  le  plus  faible  oblise  la 
ieurc  à  s'immerger.  La  bouteille  pleine 
i  eau  est  fermée  par  un  bouchon,  et  lors- 
|u*on  force  ce  bouchon  à  entrer  davantage 
laus  le  col  de  cette  bouteille,  on  exerce  uue 
)ression  qui  se  distribue  dans  tout  le  li- 
(uide.  Orcomme  on  a  ménagé,  au  bas  de 
haque  flgure*  un  trou  communiquant  è 
air  qui  remplit  son  intérieur,  il  en  résulte 
lue  lorsque  IVir  est  comprimé,  Teau  entre 
lans  la  capacité  de  la  Ggure  qui  devient  alors 
rop  pesante  pour  floKcr  et  tombe  au  fond 
lu  vase;  mais  dès  qu'on  ôte  le  bouchon  do 
a  bouteille,  l'élasticité  de  l'air  intérieur 
basse  l'eau  et  restitue  è  la  figure  !a  légè* 
elô  qui  lui  permet  de  flotter  de  nouveau, 
)n  varie  beaucoup  la  forme  àes  figures. 

DIABLOTIN  (teinl.).Angl.  vai-boy;  allem. 
^ufichuitjunge.  Petit  bassin  pratiqué  dans  le 
onJ  du  vaisseau  nommé  repoiotr,  et  destiné 
la  préparation  de  l'indigo. 

DIACADSTIQUE.  Du  grec  9c«,  à  travers, 
t  wv9Tcx^,  qui  brûle.  Se  dit  des  corps 
austiques  par  la  réfraction  comme  les  lenti- 
illes  biconvexes  donton  se  sert  quelquefois 
our  cautériser  en  concentrant  les  rayons  du 
oleil  sur  un  seul  point. 

DIACOUSTIQDK  (phys.).  Du  grec  iià,  k 
raviTs,  el  àxê^a ,  yécoule.  Partie  de  Ta* 
nuslique  qui  a  pour  objet  la  réfraction  des 
ons  et  l'étuciB  des  propriétés  qu'ils  acquiè* 
ent  en  traversant  divers  milieux  ,  selon 
u*i!s  passent  d'un  fluide  plus  épais  dans 
Il  fluide  plus  rare,  ou  d*un  fluide  plussub- 
I  dans  un  plus  dense. 
DlAGO\lÊTRK(phys.).  Ou  grec  $câ7»,  je 
onduis  à  travers,  et  pcr/iov ,  mesure.  lus* 
ument  inventé  par  M.  Rousseau  et  qui  est 
ropreà  mesurer  les  électricités  les  plus 
ibles.  lise  compose  d'une  pile  sèche  et  è 
es  faible  tension,  qui  agit  sur  une  aiguille 
imautée,  libre  sur  son  pivot;  et  en  pas* 
mt  k  travers  difl'érenis  corps  que  Ton  in- 
oduil  dans  le  circuit,  Taiguille  se  meut 
lus  ou  moins  suivant  que  la  substance  in* 
r|K)sée  est  plus  ou  moins  conductrice.  On 
i  sert  avec  avantage  du  diagomètre  pour 
[tprécier  exactement  la  pureté  de  rhuile,at- 
Mida  qu'eu  traversant  I  huile  d'olive  purCi 


l'électricité  agit  675  fois  moins  sur  l'ai- 
guille  qu'en  traversant  le^  autres  huiles 
fixes.  On  met  Thuile  qu'on  veut  éprouver 
dans  un  godet  de  métal  qu'on  pose  sur  l'an* 
neau  du  diagomètre,  ce  qui  la  place  en 
communication  avec  l'aiguille  etieconduc- 
teur  ;  puis  on  plonge  dans  l'huile  un  fil 
métallique  qui  lient  k  l'un  des  pôles  d'une 
pile  sèche  communiquant  librement  avec  le 
sol.  On  remarque  alors  que  le  fluide  déve- 
loppé par  cetto  pile  ne  peut  se  créer  un 
passage  à  traversl'huilepure  et  que  t'aiguille 
du  diagomètre  demeure  immobile;  mais  si 
l'huile  est  sophistiquée,  on  le  reconnaîtaus- 
sitôt  i  la  répulsion  qui  se  manifeste^  dans 
l'aiguille;  car  le  moindre  atome  d'huile 
étrangère  devient  pour  elle  un  centre  d'ac-* 
tion  conductrice,  et  plus  l'écart  de  l'aiguille 
est  grand,  nlus  la  dose  de  sophistication  est 
considérnbU. 

DIAGOMÉTRIE  (phys.).  Art  de  comparer, 
&  l'aide  du  diagomètre,  les  conductibilités 
électriques  des  diverses  substances. 

DIAGOMÉTRIQCE  (phys.).  Ce  qui  a  rap- 
portau  diagomètre  ou  a  la  diagométrie. 

DIAGRÂPHE.  Du  grec  iwyoàr^^f  je  trace 
des  lignes.  Instrument  qu'a  lait  connaître 
M.  Gavard  en  1831,  après  en  avoir  obtenu 
les  plus  heureux  résultats  pour  la  repro* 
duction  des  tableaux  de  Versailles.  Il  sert  à 
donner  en  petit  l'imago  d'un  objet  plus 
grand,  et  à  tracer  d'un  mouvement  conlisu 
et  sans  qu'on  ait  étudié  le  dessin ,  toutes 
sortes  de  lignes  droites  ou  courbes.  Le  dia- 
graphe  sfi  comp>ose  premièrement  d'une 
lunette  étroite  et  mobile  k  l'aide  de  laquelle 
l'œil  peut  suivre  les  divers  points  des  con- 
tours qu'on  veut  reproduire  ;  puis  d'un 
curseur  adapté  à  la  lunette  el  muni  d'un 
crayon  qui  retrace  sur  le  papier  des  lignes 
semblables  k  celtes  qui  sont  parcourues  par 
le  rayon  visuel.  A  l'aide  de  ce  procédé,  on 
obtient  donc  à  volonté  la  môme  image  dans 
des  proportions  différentes. 

DIALLAGE  (lapid.).  Du  grec  diaU«7i0,  dif- 
férence. Silicate  è  base  de  magnésie  et 
d'oxyde  de  fer  que  l'on  rencontra  au  sein  des 
roches  ignées,  dont  les  couleurs  varient  du 
vert  au  brun,  et  dont  la  forme  est  eo  géoé« 
rai  le  prisme  rbomboîdal  oblique.  Cette  subs- 
tance, qui  rayA  k  peine  le  verre,  est  rayée 
par  l'acier,  et  fond  au  chalumeau  en  un 
verre  blanchfttre.  La  diallage  fournit  aux 
lapidaires  trois  variétés  qui  sont  répandues 
dans  les  dép6ls  de  serpentine,  ce  sont  la 
êmaragdU$f  qui  est  d'un  beau  vert  ;  la  bron* 
zUe  donK  la  couleur  est  un  brun  jaunfttre; 
et  le  $ehilUr$paikf  d'un  jaune  d'or. 

DIAUANT  (lapid.).  Du  grec  àimftms ,  in- 
domptable, k  cause  de  la  dureté  de  cette 
pierre.  Angl.  diamond  ;  allem,  diamant.  Corps 
vitreux,  transparent,  d'un  éclat  des  plus 
vifs,  et  formé  de  carbone  cristallisé.  C'est  le 
plus  dur  des -corp^  connus;  sa  densité  est 
de  3,5  ;  il  n'est  ni  volatil  ni  fusible  ;  au- 
cun liquide  ne  le  dissout;  il  résiste  au  feu 
le  plus  violent  lorsqu'on  le  cbaufTe  k  Tabri 
de  l'air,  mais  il  brûle  facilement  dans  le^az 
01  y  gène  et  se  transforme  «lors  eo  acide 
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€arbonîque.  Le  plus  communément  Ie|dia- 
roant  est  sans  couleur  ;  mais  on  en  (rouvo 
de  bleuSy  de  jaunes»  de  roses,  de  noirâtres, 
et.  parmi  les  colorés,  ces  derniers  sont  les 
plus  estimés.  On  trouve  cette  pierre  pré* 
cieuse,  soit  en  grains  irrégulièrement  ar- 
rondis, soit  on  cristaux  ayant  la  forme  du 
cube,  de  Toctaèdre  régulier  ou  du  dédo* 
caèdre  rhomboïdal,  dans  les  terrains  de 
transport  ou  dans  les  sables,  au  Brésil,  aux 
Indes  orientales  et  dans  les  montagnes  de 
l'Oural.  Les  mines  de  Golconde  et  celles  de 
Visapour  sont  connues  depuis  les  temps  les 
plus  reculés;  celles  de  la  province  de  Mi* 
nasGéraës,  au  Brésil»  furent  exploitées  au 
commencement  du  xviii*  siècle;  et  celles 
de  rOural  n*onl  été  découvertes  qu*eM  1831. 
Les  sables  diamantifères  sont  d'abord  lavés 
pour  entraîner  la  plus  grande  partie  des 
matières  terreuses  ;  puis  on  étend  le  résidu 
sur  une  aire  bien  t)8ttue,  et  là,  sous  la  sur- 
veillance d'inspecteurs,  les  ouvriers  font  la 
recherche  des  diamants. 

Le  pouvoir  réfringent  et  le  pouvoir  dis* 
persif  considérables  que  présente  cette 
pierre,  et  d*où  naît  Téclat  ae  ses  feux,  la 
rendent  des  plus  précieuses  dans  la  joaille- 
rie, et  en  raison  de  sa  remarquable  dureté, 
elle  sert  aussi  è  former  des  pivots  pour  tes 
pièces  délicates  de  l'horlogerie,  h  polir  les 
fûerres  fines  et  è  couper  le  verre.  Les  vi* 
triers  emploient  h  cet  usage  le  diamant  cris- 
tallisé è  arêtes  courbes,  qu'on  appelle  dia- 
mani  dénature  La  taille,  qui  augmente  cou« 
sidérablement  l'éclat  du  diamant,  s'opère  au 
moyen  d*une  plate-forme  horizontale,  en 
acier  très-doux,  qu'on  recouvre  d'une  pous- 
sière de  diamant  môme  qu'on  nomme  égri* 
^^e  et  qu'on  délaye  dans  de  l'huile.  On  ap- 
puie le  diamant  contre  cette  plaie-forme 
pendant  qu'elle  tourne  avec  rapidités  On 
distingue  deux  sortes  de  tailles  :  la  taille  en 
roief  qui  ne  s'emploie  que  pour  les  dia- 
mants de  peu  d*épaisseur,  et  la  taille  en 
brillantf  qui  est  la  plus  recherchée.  La  tail- 
le en  rose  offre  è  son  sommet  une  pyramide 
à  facettes  triangulaires,  et  une  large  base 
plate  destinée  è  être  cachée  dans  la  montu- 
re. Les  diamants  taillés  ea  brillant  présen- 
tent, è  leur  partie  supérieure,  une  lace  as- 
sez large  ou  <a6/e,  qui  est  entourée  de  fa- 
cettes triangulaires  appelées  dentelles^  et  de 
facettes  en  losange;  la  partie  inférieure  se 
termine  par  une  sorte  de  pyramide  garnie 
aussi  de  facettes  ou  pavillons^  .destinée  à 
réfléchir  la  lumière  qui  a  traversé  la  pier- 
re, et  cette  pyramide  est  tronquée  par  une 
autre  petite  table  ou  culasee.  C'est  à  jour 
que  l'on  monte  constamment  les  brillants. 

Il  ne  se  voit  guère  répandu  dans  le  com- 
merce que  des  diamants  dont  le  poids  ne 
dépasse  pas  un  cara/,  ou  20  centigrammes 
S7,  c'est-à-dire  à  peu  près  k  grains.  Ceux 
qui  pèsent  plusieurs  carats  s'appellent  dia^ 
mante  parangons;  et  parmi  ces  derniers  ceux 
qui  ont  acquis  le  plus  de  célébrité  sont: 
celui  du  radjah  de  Matan,dans  Tile  de  Bor- 
néo, qui  pèse  367  carats;  celui  de  Tempe- 
peur  du  Mogol,dit  kohi'hoor  ou  monlde  lu- 


mière, actuellement  en  Angleterre,  qui  pè5e 
270  carats  ;  celui  de  l'empereur  de  Russie, 
provenant  de  Nadir-chah,  et  de  la  grosseur 
d'un  œuf,  et  dont  le  poids  est  de  193  carats. 
On  cite  après  ceux-là  celui  do  l'empereur 
du  Brésil  ;  mais  il  eir  est  un  autre  oui  les 
dépasserait  tous  puisqu'on  lui  accorde  une 
pesanteur  de  MO  carats,  c'est  celui  qui,  en 
1851.  fut  offert  en  payement  aux  Anglais  par 
le  Nizam.  Le  plus  beau  diamant  qu'on  ail 
trouvé  jusqu'ici,  sous  le  rapport  de  la  for- 
me et  de  la  limpidité,  est  celui  qui,  dans  le 
trésor  de  la  couronne  de  France,  porte  le 
nom  de  rigent.  Il  fut  acheté,  durant  la  mino- 
rité de  Louis  XV,  par  le  duc  d*Orléans,alors 
régent,  d*un  Anglais,  nommé  Piti,  qui  l'avait 
rapporté  de  rinde.  Il  pèse  136  carats  3!^. 
Les  diamants  non  susceptibles  d'être  tail- 
lés se  vendent  à  raison  de  32  francs  le  ca- 
rat, ou  156  francs  le  gramme;  lorsqu'ils 
peuvent  être  taillés  et  que  leur  poids  est  au- 
dessous  de  1  carat,  ils  se  rendent  à  raison 
de  h&  francs  le  carat,  c'est-à-dire  65  fois  la 
valeur  de  Tor;  quand  ce  poids  dépasse  !e 
carat,  le  prix  augmente  dans  de  grondes 
proportions,  et  la  valeur  commerciale  dé- 
pend surtout  de  la  perfection  et  de  la  gros- 
seur de  la  pierre.  On  estime  la  perte  qu'un 
diamant  éurouve  par  la  taille  à  la  moitié  da 
son  poids  brut.  Aujourd'hui»  le  prix  moyen 
des  diamants  est  : 


i  carat. 

250  francs. 

2    — 

700 

3    — 

1,800 

4    — 

2,600 

5    - 

5,500 

C'est  du  Brésil  que  vient  la  majeure  par- 
tie des  diamants  livrés  an  commerce,  et  ce- 
pendant il  n'en  recueille  annuellement 
qu'une  quantité  du  poids  de  6  à  7  kilogram- 
nies,  qui  coûtent  plus  d'un  million  de  frais 
d'exploitation. 

Les  anciens  ignoraient  Part  de  tailler  le 
diamant,  et  ce  fut  un  jeune  homme  de  Bru- 
ges, nommé  Louis  de  Berquem  qui,  aranl 
remarqué  par  hasard,  en  J[&76,que  ueui 
diamants  frottés  l'un  contre  l'autre  s'u- 
saient mutuellement,  eut  l'idée  de  tirer 
parti  de  cette  observation  pour  tailler  cetia 
pierre.  La  Hollande  possède  aujourd'hui  de 
vastes  ateliers  oit  l'on  ne  s'occupe  que  de 
la  taille  du  diamant.  Le  premier  diamant 
taillé  fut  porté  par  Charles  le  Téméraire, 
duc  de  Bourgogne,  et  ce  bijou  se  trouTe 
actuellement  en  la  possession  de  l'Espagne. 
Agnès  Sorel  est  la  première  qui  ait  porté  eo 
France  cette  pierre  précieuse»  mais  elle  li 
portait  brute. 

Les  premières  expériences  sur  la  combus- 
tibilité du  diamant  furent  faites  en  169^ 
par  deux  académiciens  de  Florence,  Ave- 
rani  et  Targioni,  qui  effectuèreot  cette  coin* 
bustion  en  plaçant  le  diamant  au  foyer  d'un 
miroir  ardent.  Plus  lard,  François-Etienne 
de  Lorraine,  devenu  depuis  grand-duc  de 
Toscane,  et  enfin  empereur  d'Autriche,  sous 
le  nom  de  François  1'%  fit  à  Vienne,  de  oou* 
▼elles  recherches  sur  ce  corps,  dont  il  opéra 
la  combustion  également  eu  faisant  \iiH< 
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e  fourneaux  ordinaires.  De  1766  à  1772, 
is  expériences  furent  répétées  en  France 
9  (oufes  les  manières  par  d*Arcel  père, 
ouelle,  Macqner,  Lavoisier  et  d'autres  sa- 
ints encore;  et  Lavoisier  s'assura  que  le  dia- 
an(  donnant  de  l'acide  carbonique  conime  le 
larbon  de  bois,  n'était  par  conséquent  que 
]  carbone.  Il  faut  ajouter  nriaintenant  que, 
en  avant  que  personne  songeAl  à  sou- 
etlre  le  diamant  à  l'épreuve  du  feu,  New- 
n,  se  fondant  sur  certaines  considérations 
optique  avait  déclaré  que  ce  corps  devait 
re  combustible. 

Les  circonstances  naturelles  qui  doivent 
compaçner  la  formation  du  diamant  sont 
coro  Ignorées;  mais  on  cite  cependant 
te  expérience  faite  par  le  docteur  Hare  de 
w-York,  et  répétée  depuis  par  le  profes- 
(irSillinian,  laqnelle  peut  faire  concevoir 
$qu*è  un  certain  point  la  fusion  et  ta  vo- 
ilisation  du  carbone.  En  plaçant  un  cône 
charbon  è  chacune  des  extrémités  d'une 
tterie  voltaïaue  et  rapprochant  les  deux 
nés  è  une  très-petite  distance,  les  exné- 
oeniateurs  remarquèrent  qu'une  isnition 
8-vive  se  manifestait,  et  que  le  charbon 
pôle  positif  augmentait  de  volume,  tan- 
que  celui  du  pôle  négatif  diminuait  en 
manl  une  petite  cavité.  On  pouvait  voir 
microscope,  après  l'opération,  des  signes 
idents  de  fusion,  et  le  docteur  Siillman 
pposa  que  )e  carbone  fondu  s'était  vola- 
sé  dans  cette  expérience,  et  avait  pu  se 
ter  d'un  pôle  vers  l'autre.  Si  l'on  admet, 
près  cela  que  le  carbone  se  soit  trouvé 
15  la  nature  fondu  ou  volatilisé  en  masses 
peu  considéra  Lies,  on  pourra  rapporter 
cristallisation,  et  par  suite  la  formation 
diamant,  aux  cristallisations  ordinaires 
i  ont  lieu  dans  les  liquides  et  les  vapeurs, 
sait  en  effet  que  plusieurs  substances 
[étales,  et  particulièrement  les  huiles  es- 
itiejles  et  les  résines,  éprouvent  des  roo- 
catioos  lentes,  dans  lesquelles  la  pro- 
lion de  leur  carbone  augmente  de  plus 
plus;  et  l'on  pourrait  alors  supposer  que 
modiScations  de  ce  corps  simple,  en  se 
prochant  ainsi  h  Tétat  d  une  grande  di* 
ion,  et  perdant  peu  à  peu  Thydrogène 
c  lequel  il  est  combiné,  a  pu,  dans  des 
constances  favorables,  acquérir  la  grande 
tésion  qu'on  observe  dans  le  diamant. 
^0  donne  le  nom  de  diamant  h  un  outil 
vitrier  et  de  miroitier  oui  consiste  en 
)  pointe  de  diamant  Hxée  a  un  manche,  et 
U  OD  fait  usage  pour  couper  les  verres  et 
glaces.  —  CUter  le  diamant  ^  c'est  le 
dre  en  deux  parties  en  suivant  directe- 
ment le  (il  de  la  pierre. — On  appelle  dia- 
}t  d^Alençon  et  diamant  du  Canada^  des 
iéiésde  guartz  hyalin  qui  sont  plus  sou- 
it  enfumé»ss  que  limpides  (6), 
HAUANTAIRE.  Ouvrier  qui  taille  les 
mants,  ou  celui  qui  en  fait  le  commerce. 
>iANE(chiiD.).  On  appelle  arbrede  Diane^ 
(  .«orle  d'arborisation  qu*on  obtient  au 
)end*un  amalgame  de  mercure  et  d'ar- 


gent dans  une  solution  do  nitrate  d'argent. 
Cet  amalgame  vient  se  Qter  en  cristaux  sur 
les  Qls  métalliques  qu'on  a  disposés  dans  lo 
vase  en  verre  qui  contient  la  liqueur. 

DIAPASON.  Du  grec  9ca,  avec,  et  irctc,  tout. 
Instrument  qui  sert  è  donner,  par  ses  vibra- 
tions, le  son  appelé  ta  par  les  musiciens. 
Une  fldte,  une  corde  tendue  par  une  cheville, 
ou  un  tuyau  d'orgue  étant  soumis  aux  dila- 
tations et  condensations  produites  par  les 
variations  de  la  température,  ne  ()Ourraient 
jamais  conserver  en  tout  temps  le  son  au 
même  degré  diatonique,  et  se  trouvent  im- 
propres, par  conséquent,  à  construire  des  dia- 
pasons ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
métaux  employés  dans  de  petites  dimen- 
sions, et  ce  sont  eux  auxquels  on  a  recours» 
parce  que ,  peu  susceptibles  d'être  dilatés 

far  la  chaleur,  le  son  qu'ils  rendent  en  est 
peine  affecté.  On  courbe  donc  une  tige 
quadrangulaire  d'acier  en  forme  d'un  D  dont 
les  deux  branches,  longues  d'environ  8à9 
centimètres,  doivent  être  plus  rapprochées 
en  haut  gu'en  bas;  on  soude  au  coude  où 
elles  se  joii^nént  un  pied  ou  tige  ayant  un 
empilement  pour  qu'elle  puisse  se  tenir 
debout  ;  puis  on  insère  entre  les  branches, 
paB  le  bas,  un  petit  cylindre  en  cuivre^  un 

Ceu  plus  épais  que  l'espace  qui  sépare  ces 
ranches  à  leur  extrémité.  Alors  si  l'on  tiro 
d'en  haut,  pour  forcer  ce  cylindre  è  sortir, 
les  branches  cèdent  k  cette  action,  et  on  s'é- 
cartant  elles  se  mettent  è  vibrer  en  vertu  de 
leur  élasticité.  On  a  soin,  dans  le  môme 
temps,  de  maintenir  le  pied  de  l'instrument, 
avec  l'autre  main,  sur  une  table  sonore,  et 
l'on  entend  très -distinctement  un  son  pur 
et  d'autant  plus  aigu,  que  les  branches  sont 

r^ins  courtes  et  plus  épaisses  par  en  bas.  On 
ime  ces  parties  avant  de  les  tremper,  afin 
d'amener  le  son  au  degré  que  l'on  veut  et 
nui  est  réglé  à  l'aide  d'un  autre  instrument 
déjà  au  ton  ;  puis  on  renferme  le  diapason 
dans  un  étui  de  bois,  lequel  porte  à  son 
extrémité  le  cylindre  de  cuivre  qui  sert  h 
faire  vibrer  l'Instrument.  Comme  le  système 
de  l'orgue  commence  k  l'ut,  les  facteurs 
d'orgues  ont  des  diapasons  en  ut.  Il  est 
aussi  un  instrument  k  vent,  semblable  k  un 
petit  cor,  qui  porte  le  nom  de  diapason  et 
qui  sert  au  même  usage  que  le  diapason 
d'acier. 

DIAPASON  (fond.).  Angl.  td.;  allem.  gloe- 
kenmasi.  Instrument  propre  k  déterminer  la 
grosseur,  l'épaisseur  et  le  poids  d'une 
cloche. 

DIAPHANÉITÉ  (phys.).  Propriété  dont 
jouissent  certains  corps  de  transmettre  avec 
abondance  et  pureté  la  lumière  k  travers 
leur  masse. 

DIAPIf  ANOGÈNË  (phys.).  Du  çrec  dcc^ovoç 
diaphane,  et  7<vm,  j'engendre.  Oui  produit  la 
diapbanéité,  la  transparence. 

DIAPHANOJdÈTRE  (phys.).  Du  ivec^Oifotr 
yo(,  diaphane,  et  ftir^Qv,  mesure.  Appareil 
dont  on  fait  usage  pour  apprécier  les  varia- 
tions de  la  diapbanéité  atmosphérique. 


')  ^oy.,  sur  te  diamant,  Partlcle  de  notre  DicitQnnaire  du  mer9iHlc$  de  ta  nature  et  de  Turf. 
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DIAPHANOMÉTHIE  (\}hy$.).  Art  de  me* 
surcr  la  diaphap^té  du  ciel. 


DIAPHAKOMÉTRIQDE   (phjs.),    Qui    a 
noméirie. 


rapport  au  diapbanoroètrp  ou  à  la  diaph^* 


DI APHÂNORAMA.  Du  grec  aiar«çy»,jebril* 
Ift  à  travers ,  et  «pafia»  vision.  Tableau  d*une 
^ille  ou  d*un  pays  représenté  f^n  perspective 
et  convenablement  éclairé  t  de  mapière  & 
offrir  la  vue  réelle. 

DIAPHRAGME.  Du  grec  iwffier^it^^  terme- 
ture.Angl.diapAragi»;  allom.  sçh^ideuiand am 
blasebalg.  Lorsque  dans  un  lube  cylindrique, 
tel  qu'un  tuyau  dp  pompet  àe  lunettCi  etc., 
00  veut  interrompre  la  communication  dans 
le  tube  même,  on  y  ptsce  un  disque  plu^  ou 
moins  mince  auquel  on  donne  le  nom  de 
diaphragmé.  Cejui  des  lunettes  est  percé  au 
centre  d'un  trou  circulaire  pour  laisser  pas- 
ser la  lumière,  et  on  le  noircit  afin  d'arrêter 
et  de  détruire  les  rayons  épars  qui  nuiraient 
à  la  netteté  de  la  vision,  pui^ceu^  qui,  $'éf 
cariant  trop  de  l'aie  optique,  déforment  et 
coioreot  Içs  objets,  Lçs  soupapes  des  pom- 
pes sont  aussi  portées  par  des  diaphragmes 
percés.  Dans  les  locomotives,  le  régulateur 

3 ni  sert  à  modérer  le  passage  de  la  va()eur 
e  la  chaudière  au  tuyau  Je  distribution , 
s'ouvre  et  se  féroce  au  moyen  d'un  dia- 
phragme que  l'on  manœuvre  ii  la  main. 
.  DIASPOROMÈTRE  (phys,). Dugrec Sccurico/»â, 
dispersion,  et  fiirpav,  mesure.  Instrumeni 
dont  on  se  sert  pour  mesurer  l'angle  de 
deux  prismes  d'up  verre  différent ,  qui  qs^ 
nécessaire  peur  établir  racbromalisine. 

DIASPOROMÉTRIB  (phjs.).  Art  d'em- 
ployer le  diasporoniètre. 

DIÂSPOROMÊTRIQDE  (phvs.).Qui  a  rap. 
port  au  diasppromèlre  ou  a  U  diasporo** 
méirie. 

DIASTASI?  (chim.).  Dq  grec  Sk<rT«<rcff,  ré- 
paration. Substance  a^tée»  neutre,  décou- 
verte en  1833  par  MM.  Payen  et  Perso^,  et 
3ui,  selon  ces  cbimiçtçs,  se  trouve  contenue 
ans  toutes  les  céréales  gerruées.  Elle  a  la 
propriété  de  transformer  rapidepient  lafé* 
cule  en  dextrine  et  en  sucre  ;  de  la  séparer 
ainsi  des  substances  insoluble^  avec  lesquel- 
les elle  se  trouverait  mêlée;  et  on  peut 
l'extraire  de  J*prgo  germée  h  l*aide  de  l'eau. 
La  diastase  est  blanche,  non  cristalline, 
très-soluble  dans  l'eau,  mais  insoluble  dans 
l'alcool  concentré.  On  neçonualipas  la  çom* 
position  de  celte  subàtance,  à  laquelle  on 
attribue  la  transformation  qu'éprouve  la  fé- 
cule dans  les  céréales  à  l'époque  de  la  ger- 
mination. C*est  sur  la  réactign  spéciale  de 
ladiastase»  dit  M.  Payen,  que  se  fondent 
surtout  les  industries  de  la  fabricatiou  de 
la  bière,  du  sirop  de  dextrine,  de  la  dei- 
trine  gommeuse,  etc. 

DIATHERMANE  (phys.).  Du  grec  «w  ,  à 
travers,  et  Ge^fiôç,  chaleur.  Se  dit  des  subs- 
tances qui  livrent  passfge  à  la  çbalftvr 
rayonnante,  comme  les  substance^!  diapha^ 
nés  le  font  à  la  lumière.  Tels  $ont  le  sel 

Î;emme,  le  cristal  de  roche,,  le  spath  d'Is-* 
anue,  la  chaux  fluatée,  etc. 
DICHROISME  (miner,  lapid,  ).  Propriété 


qu'ont  certaifiQs  snb<(tances  tninéralas  d'nf. 
frir  une  couleur  différente,  suivant  qu'on 
ies  regarde  par  réOeiion  ou  p'^r  réfraclion. 
Telle  est  entre  autres  la  car diVriie ou  fahlth 
nUi  qui  offre,  dans  un  senst  un  beaii  bl6u 
de  saphir,  et  dans  un  autre  sens  un  l|lanc 
jaunâtre  tiraqt  sur  le  brun«  On  nomme  mi- 
chrq%lt$  les  substances  qui  ne  produisent 
pas  de  double  réfraction;  tr\chrcMt%  celles 

3 ni,  comnaQ  la  topaze,  offrent  trois  couleurs 
ifférentes;  et  palychraliu  celles  qui  ea 
présentant  gn  plus  grand  nonibre. 

DIDYME  (minér.).  Du  grec 3i9vffû;i  doubk 
Métal  découvert  eu  1842  par  M.  Mosander, 
et  qui  accompagne  toujours  le  cérium. 

DIFFÊREItClCMÊTRE.  instrumeutde  roa* 
rine  qui  sert  à  faire  connaître  le  tirant  d'eau 
d'un  bâtiment  à  la  mer. 

DIFFRAQTER  (phys.).  Op4rer  la  diffrac 

Mon. 

DIFFRACTION  (phys.).  Du  latin  dtjfria- 
$ere,  séparer  en  rptnpant.  Déviation  qu*é« 
prouve  la  lumière  en  ra<iant  les  bords  d'ua 
corps  opaque.  Les  rayons  s'itiQécbissant 
alors  il  en  résulte  une  plus  grande  ombro 
et  celle-ci  est  bordée  dedifférentes  couleurs. 

DiGESTE;UR.  Angl.  digérer  ;  allem.  AacA- 
maichin^.  Appareil  inventé  par  Papin,  et  que 
par  cette  raison  pn  nomme  aussi  marni7e  dt 
Papin^  On  l'emploie  particulièrement  pour 
soumettre  les  os  des  animaux  à  raction  de 
Teau  élevée  à  une  température  plus  gran<ie 
que  celle  où  elle  o>l  portée  dans  les  circons* 
tances  ordinaires,  et  pour  extreire,  i  l'aiiie 
de  ce  moyeu  i  les  matiàres  solubles  qu  iU 
contiennent.  C'est  cette  inventioQ  qui  >i 
donné  l'idée  de  ia  marmite  aiitoclavei  qui 
n'est  qu'une  très «> simple  extension  de  eello 
de  Papin.  Yqv.  Autocmvv. 

DIGESTION  (çhi(U«\  Du  latin  digeren, 
diviser,  dissoudre.  Opération  qui  coo^iile 
à  laire  dissoudre  une  substance  sc^lubledaas 
l'eau  «  dans  l'alcool,  etc.,  k  une  températare 
plus  élevée  que  celle  de  l'atmospihère,  C'e^t 
ce  qui  la  distingue  de  la  macération  qui  a 
lieu  à  la  température  atmosphérique.  La 
durée  de  la  digestion  peut  sq  prolonger  jus- 
qu'è  six  mois« 

DIGITALINE  (chimO*  Nom  que  l'on  donae 
au  principe  aciit  de  la  digitale. 

DiGlTALIQUË  (chio).).  Epilhète  des  sels 
à  base  de  digitaline. 

DIGITOLEATE  (chim.)«  Principe  acide 
que  contient  la  digitale. 

DIGLYPUE  (arcbit.j.  Console  qui  est  or- 
née, sur  la  face  de  son  développement,  de 
dQun  gravures  ou  cavités  semblables  è  celles 
du  trigtyphe. 

DIGON.  Morceau  de  fer  barbelé  que  l'on 
ajuste  au  bout  d'une  peruhe  el  qui  sert  à 
prendre  du  poisson  « 

DIGOT.  Petit  instrument  dont  oa  fait 
usage  pour  tirer  du  sable  de  la  mer  le  genre 
de  naollusques  appelé  manche  de  eouieau.  La 
digot  porte  aussi  le  nona  d'aîyuil/e<le. 

DIGUE  (hydraul.}.  Du  celtique  due  ou 
dikt  barrière.  Construction  destinée  à  reie* 
nir  les  oaux  et  à  s'opposer  à  leur  écoule- 
m<^at.  La  digue  qui  ferme  un  étang  s'appelle 
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chauisée;  on  nomme  jetée  celle  qui  empêche 
ItS  débordements  d*une  rivière.  Le  principe 
;iir  lequel  une  disue  est  construite  est  le 
nndement  de  rbjdrostatique.  Chaque  par* 
le  de  la  surface  baignée  par  une  eau  dor- 
nante  éproure  une  pression  égale  au  poids 
I  une  colonne  d*eaa  qui  aurait  pour  base 
efte  portion  de  surface  et   pour  hauteur 
on  enfoncement  au-dessous  du  niveau. 
liosi,  r  une  digue  éprouve  la  même  pres« 
ion.  queHe  que  soit  I*inclinai90n  de  sa  sur- 
)ce  baignée  ;  2*  les  points  les  plus  bas  sont 
*s  plus  pressas  et  doivent  offrir  plus  de  ré- 
tstance,  ce  qui  oblige  h  donner  plus  d'é* 
Brsseuraux  parties  inférieures  de  la  digue. 
luand  le  fluide  est  en  mouvement»  son  ac« 
on  est  mesurée  par  le  produit  de  l'aire 
lallipliée  par  le  carré  de  la  vitesse  et  par 
!  carré  du  sinus  d'incidence  du  courant. 
eUe  considération  est  fort  Importante  lors* 
ue  ta  digue  est  destinée  à  contenir  un 
euve.  La  coupe  d*une  digue  a  la  forme  du 
apèze  ;  la  base  s*apf)elle  pied  ou  empale^ 
mt;  elle  est  plus  large  que  le  sommet, 
j*on  nomme  couronne;  les  cOtés  sont  les 
2»ci.  On  creuse  dans  la  direction  que  doit 
roirla  digue,  un  fossé  assez  profond  pour 
teindre  au   bnnc  d'argile  imperméable  à 
>au  ;  la  base  doit  avoir  en  épaisseur  le  tri- 
ede  la  hauteur,  pour  être  capable  de  re- 
stera la  poussée  du  fluide,  et  même  on 
irce  celte  proportion,  pour  plus  de  sûreté. 
«s  fossés  qu'on  creuse  en  dedans  et  en  de- 
)r$  pour  en  retirer  la  terre  propre  h  la  cons- 
jction ,  s'appe  lient  ceinture  et  contre-cein* 
rH;  la  lisière  de  terrain  qui  borde  les  ca- 
lux  et  les  ceintures  est  nommée  frana^ 
rdi  et  prilais.  La  force  d'une  digue  dé- 
md  du  volume  et  de  la  hauteur  des  eaux  à 
ntvnir,  de  leur  rapidité  et  de  la  nature 
s  terres  qu'on  y  emploie;  doit  s'élever  de 
è  96  centimètres  au-dessus  des  hautes 
ni.  Le  procédé  le  plus  économique  con- 
Ue  i  élever  la  digue  en  terre  argileuse, 
i*on  garnit  de  gnzon  ;  on  laisse  la  masse 
tasser  durant  un  an  avant  d  y  laisser  arri- 
r  Teau,  puis  l'on  recharge.  Des  clayonna-^ 
s  en  bois  servent  mal  à  retenir  les  terres, 
on  se  sert  plu9  eflicacement  de  pieux,  de 
seaux  et  de  plantations  d'arbres,  tels  que 
tianes,  aunes,  etc.  Les  ceiuturea  doivent 
e  plus  larges  que  firofondes;  les  francs* 
ris  DO  peuvent  avoir  trop  de  largeur,  et 
plantations  qu'on  y  fait  indemnisent  am«* 
ment  de  la  perle  du  terrain.  Les  meil- 
iros  digues  sunt  celles  qu'on  revêt,  du 
lé  de  Peau,  en  pierres  da  taille  réunies  h 
iux  et  ciment;  mais  comme  la  dépense 
est  considérable,  lorsqu'on  ne  veut  pas 
f;oDienter  d'une  digue  de  terre,  on  cous- 
it deux  murs  parallèles  en  pierre»  celui 
(Até  de  Peau  étant  d'un  tiers  plus  élevé 
e  Tautre,  et  Ton  comble  l'espace  qui  les 
»are  avec  une  terre  argileuse  bien  cur- 
ée et  bien  battue.  Les  parois  de  ces  murs 
U  euduites  de  terre i  et  l'on  dispose  cet 
iuit  en   pente  douce  du  côté  extérieur, 
ménages  en  lieu  convenable,  une  écluse 
Que  bonde»  pour  livrer  passage  k  l'eau, 


lorsque   cela  est    nécessaire.    (Fr^hçois.) 

DIGURMENT,  DiGUER.  Action  de  QOiis- 
truire  une  digue. 

DIGUIAL.  Grand  HIet  terminé  par  une 
nasse,  que  les  pécheurs  tendent  au  pied  des 
avilies. 

DIHYDRIQUR  (chim.).  Du  grec  ils,  deux, 
et  v9a»p ,  eau.  On  désigne  par  cetlo  épilhète 
un  composé  contenant  deux  fois  autant  d'hy- 
drogène qu'un  autre  com|[>osé  du  même 
genre.  Tel  est  le  carbure  diki^drique^ 

DILACÉRER.  Du  latin  di/ocerore, déchi* 
rer,  séparer,  rompre  violemment. 

DILATABILITÉ  (phja.).  Propriété  qu'ont 
certains  corp?  de  s'étendre  et  d'ocouper  un 
plua  grand  espace  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur. 

Dir.ATABLE  (phys.).  Qui  est  susceptible 
de  dilatabilité. 

DILATANT  (phys.).  Qui  produit  la  dila- 
tabilité. 

DILATATEUR  (insl.  de  chirurg.).  Instru* 
ment  dont  on  fait  usage  en  chirurgie,  soit 
pour  entretenir  libres  et  béants  des  canaux 
naturels,  accidentels  |ou  artificiels,  soit  pour 
les  dilater  et  les  agrandir. 

DILATATION  (phys.).  Du  latin  dilataiia, 
élargir.  Angl,  dilatation  ;  aliem.  auidehuntkç. 
Augmentation  de  volume  qu'éprouvent,  sans 
changer  de  constiluttonf  les  corps  soumis  k 
la  chaleur.  On  appelle  dilatation  linéaire^ 
raugmentation  de  volume  dans  te  sens  de  la 
longueur,  et  dilatation  cubique^  l'augmenta- 
tion de  volume  en  tofit  sens.  La  dilatation 
des  solides  est  en  général  proportionnelle  à 
la  température  entre  0  et  100  degrés,  et  au 
delà  de  cette  limite  elle  n'est  plus  régulière. 
Il  est  un  grand  nombre  d'industrie  où  la 
connaissance  de  la  dilatation  des  métaux  de-^ 
vient  indis|)ensable.  Lepenilule,dont  on  fait 
usage  pour  régler  les  horloges,  par  exemple, 
n'a  des  oscillations  régulières  qu'autant  que 
les  effets  de  la  dilatation  s'y  trouvent  com- 
pensés, et  Bréguel  a  basé  sur  la  dilatation 
des  métaux  la  construction  d'un  thermomètre 
qui  porte  son  nom.  Dans  les  appareils  sou- 
rois  k  des  températures  élevées,  tels  que  les 
chaudières  des  machines  è  vapeur,  les  effets 
de  la  dilatation  peuvent  être  très-nuisibles  ; 
car  les  métaux  qui  y  sont  employés,  sans 
cesse  tourmentés  par  Taction  de  la  chaleur, 
tendent  h  se  voiler,  à  se  disjoindre  et  même 
h  se  rompre,  effet  d'autant  plus  dangereux 
que  toutes  les  parties  de  la  chaudière  n'ont 
pas  une  épaisseur  aBsolument  uniforme», 
qu'elles  ne  sont  pas  en  contact  avec  le  foyer», 
et  que  par  consé'^uent,  n'étant  pask  la  même- 
teiiipérature,  elles  ne  se  dilatent  pas  au 
même  degré.  D'ailleurs,  dans  les  locomo- 
tivcs,  par  exemple,  la  boite  k  feu  est  en 
cuivre  et  le  corps  de  la  chaudière  est  en  lêle 
de  fer,  métaux  dont  la  dilatation  suit  des 
proportions  très-différentes. 

La  dilatation  des  liquides  est  plus  consi- 
dérable que  celle  des  solides,  chaque  liquide 
se  dilate  d'une  quantité  différente,  et  l'on 
remarque  que  cette  dilatation  est  communé- 
ment inégale  pour  chaque  degré  du  ther- 
momètre. Ainsi,  elle  est  plus  grande  à  me* 
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sure  que  les  liquides  se  rapprochenl  da- 
vantage de  leur  point  d'ébullilion.  De  tous 
les  liquides,  le  mercure  esl  celui  dont  la  di- 
loCalion  esl  le  plus  uniforme  :  de  0*  à  lOO*,  il 
86  dilale  de  1/55.5; de  100"  à  200*,  de  li5M5: 
de  200*  h  300%  de  1/53.  Aussi  a-t-îl  élé  choisi 
pour  la  consiruclion  des  Ihermomèlres.  L'enu 
présen  le.dans  sa  dilatation,  celle  circonstance 
particulière,  que  son  maximum  de  densité 
ou  son  moindre  volume  se  trouve  è-f-  *;*  du 
thermomètre  centigrade,  el  qu'elle  se  dilate 
au-dessous  de  celte  température,  c'csl-à- 
dire  que  son  volume  est  à  peu  près  le  même 
è  0*  el  à  -^8%  La  dilatation  du  gaz  est  encore 
plus  grande  que  celle  des  liquides,  mais  elle 
esl  plus  régulière;  tous  se  dilatent  à  peu 
près  également,  et  cette  dilatation  est  pour 
chaque  degré  du  thermomètre  de  0,00367  de 
leur  volume  à  zéro.  Ce  nombre  s'appelle  le 
coefficient  de  dilatation  dei  gaz.  La  loi  de  la 
dilatation  des  gaz  est  utilisée  pour  ramener 
un  volume  de  gaz  donné  aune  certaine  tem- 
pérature, &  ce  qu*il  serait  à  une  température 
différente,  et  elle  a  permis,  en  outre,  de  cons- 
truire le  thermomètre  à  air»  dont  on  fait 
usage  pour  reconnaître  les  températures 
élevées. 

En  considérant  l'allongement  que  pren- 
nent certaines  substances  sous  l'action  de  la 
chaleur,  Laplace  et  Lavoisier  ont  reconnu 
aussi  que  depuis  le  terme  de  la  congélation 
de  l'eau  jusqu'à  celle  de  sou  ébullition, 

1 

L*acier  oon  trempé  s*a11onge  de 


L*argeiit  de  coupeUe 


Le  enivre  rooge 


Le  cuiTre  jaune  oti  lailon 


L'étain  de  Falmoulh 


Le  fer  doux  forgé 


Le  fer  rood  passé  à  la  Glière 


Le  flint-glass  anglais 


L*or  de  départ 


L*or  aa  tilre  de  Paris 


Le  plalioe 


Le  plomb 


Le  verre  de  Sainl-Goltaiu 
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DH^ATER  (phvs.).  Du  latin  dilalare,  élar- 
gir. Augmenter  le  volume  d'un  corps,  en  le 
soumettant  à   raclion  do  la  chaleur,  saus 


qu'il  v  ail  désagrégation  des  molécules. 

DILIGENCE  (carross.).  Grande  voiture  pu- 
blique, h  quatre  roues,  qui  tire  son  nom  de 
la  célérité  avec  laquelle  elle  franchit  les  dis- 
tances. Elle  est  ordinairement  divisée  en 
trois  compartiments  appelés  coupée  inlérieur 
el  roiondtf,  dans  lesquelsprennent  place  les 
voyageurs.  Les  chemins  au  fer  ont  aussi  des 
diligences,  ou  voitures  de  première  classe, 
dont  la  caisse  de  devant  et  celle  de  derrière 
sont  en  coupés. 

DILIGENTE.  Machine  qui  sert  è  dévider 

l'or  en  brin. 

DILUER  (chim.l. Du  latin  diluere,  délaver. 
Angl.  to  diltUe:  alIem.tefl<fem..E(endre  d  eau 
une  liqueur  ou  une  dissolution  quelconque. 

DILUTION  (chim.}.  Action  d*étendre  d'eau 
une  dissolutioui  et  procédé  qu'on  emploie 
communément  pour  séparer  les  parties  les 
plus  ténues  qui,  après  l'agitation,  demeurent 
les  dernières  en  suspension  et  sont  enlevées 
par  la  décanlalian. 

DIMORPHE  (miner,  chim.).  Du  grec  ^cf, 
deux  fois,  et  fio/9f«,  forme.  Qui  est  suscepti- 
ble derevètir  deux  formes  différentes. 

DIMORPHISME  (miner,  eh  i  m.).  Du  grec  S^ 
deux  fois,  et  fAo/>^',  forme.  Angl.  dimorphism  : 
allem.  dimorphiimm.  Propriété  qu*ont  cer- 
tains corps  de  cristalliser  sous  deux  formes 
incompatibles,  c'est-à-dire  qui  n'appartien* 
nent  pas  au  même  système  cristallin,  ou  qui 
dérivent  de  deux  formes  primitives  diffé- 
rentes. Telle  est,  par  exemple,  la  chaux  car- 
bonatée  qui,  dans  le  spath  d'Islande^  se 
montre  en  cristaux  dérivant  d*uQ  rhom- 
boèdre; et  dans  Varagonite^  en  cristaux  qui 
se  ramènenlè  un  prisme  droit  è  base  rhombe. 
Le  carbone  cristallise  aussi  sous  deux  for- 
mes incompatibles  :  le  diamant^  qui  appar- 
tient au  système  régulier,  et  le  graphite^ 
compris  dans  le  système  rhomboédriquo.  Le 
soufre,  le  salpêtre,  l'oxyde  d'antimoine,  Ta- 
cide  arsénieux,  l'acide  titanique,  etc.,  sont 
également  des  corps  dimorphes.  Toutefois, 
M.  Pasteur  reconnut,  en  1848,  que  les  for- 
mes dimorphes  sont  ordinairement  des 
formei-Umiteâf  c'est-à-dire  Irès-rapprochées 
Tune  de  l'autre  par  les  angles  et  les  dimen- 
sions. 

DINADE  (agrtcult.}.  Se  dit  de  la  quantité 
de  vignes  qu'un  homme  peut  labourer  de* 
puis  le  matin  jusqu'à  l'heure  de  son  dîner. 

DINANDERIE.  Nom  collectif  de  tous  les 
ustensiles  qu'on  fabrique  en  cuivre  jaune. 
Ce  nom  vient  de  la  ville  de  Dinant^  en  Bel- 
gique, oi^  Ton  fabrique  les  plus  belles  pièces 
en  ce  genre. 

DINANDIER.  Angl.  brazier;  allem.  mes- 
iingichldger.  Fabricant  ou  marchand  de  di- 
nanderie. 

DINAR  (monn.)«  Monnaie  de  Perse,  qui 
vaut  un  écu  ou  ducat  d'or. 

DINÉRADE  (métrolog.j.  Ancienne  mesure 
du  département  de  la  Uaule^aronne.  S'Ie 
valait  un  peu  moins  des  deux  cinquièmes  de 
l'hectare. 

DIOGGOT.  Huile  ou  goudron  que  donne 
le  bouleau  eu  brftianL 

DIOMÈTRE  (physO.Du  latin  dies, jour,  et 
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frecuitpo^f  mesure.  Inslruroenl  propre  à 
tuer  rintensîlé  du  jour. 
lOMÉTRIE  (phys.).  Science  qui  a  pour 
l  l'élude  de  Vinlensilé  et  des  variations 


our. 


rOPHTHALME.  Voy.  Binocle. 
lOPTRIQUE  (phys.).  Du  grec  »«  h 
ers,  et  ofrrtfifiecje  vois.  Partie  de  la  pl^y- 
e  qui  Iraiie  des  phénomènes  que  produit 
mière  réfractée,  en  traversant  des  mi- 
[  de  densité  différente. 
CRAMA.  Du  grec  ^cc,deux  fois,  eto/>afM, 
;  ou  du  latin  aiVi,  jour«  et  du  grec  opaum 
tue  de  f  our.  Tableau  d'une  grande  di- 
sion,  peint  sur  toile  transparente,  tenlu 
un  plan  droit  vertical,  éloigné  de  15  à 
lètres,  isolé  de  tout  objet  pouvant  ser- 
ile  terme  de  comparaison,  et  dont  les 
s  ne  peuvent  être  aperçus.  Il  est  sou- 
h  une  illusion  d*opt!qtte  produite  par  le 
le  la  lumière,  oaturelte  ou  artificielle, 
loune  à  volonté  la  clarté  du  jour,  Tobs* 
é  de  la  nuit,  Téclat  du  soleil,  le  clair 
lune,  le  reflet  des  flambeaui,  des  effets 
Bige,  etc.  Ou  obtient  ces  effets  en  éclai- 
le  tableau  tantôt  par  devant,  tantôt  par 
ère;  et  Ton  tuodlue  la  teinte  et  Tinlen* 
Iq  la  lumière  avec  des  verres  diverse- 
icolorés.A  Taidede  ces  moyens  l'iflu* 
esl  portée  au  plus  haut  degré  de  pré- 
n  et  rivalise  admirablement  avec  la 
lé.  Cette  heureuse  invention  est  due  h 
Daguerreet  Bouton,  qui  la  tirent  con- 
e  rn  1822. 

OSMINE(chim«}.Subslanceamèrequ*on 
être  le  principe  actif  d'une  espèce  de 
na,  plante  de  la  famille  des  rutacées. 
PHTÉR4UT0GRAPHIE.  Du  grec  air, 
fois,  cvTtr,  soi-même,  et  y/B^f  »,  j'écris, 
ilunné  par  M.Lachave  à  un  procédé  de 
fiTcnlion,  qui  a  pour  objet  le  transport 
/élin,  de  l'écriture  tracée  sur  papier 
«aire. 

PLANDITIENNE  (phys.).  Sorte  de  Ion- 
rue  è  deux  objectifs,  dans  laquelle   un 

produit  deux  images  qui,  parlant  du 
ipde  la  lunette,  s'avancent  rapidement 

vers  l'autre,  se  confondent  ensemble, 
se  séparent. 
PLOCOPE  (inst.  de  chir.).  Sorte  de  cou- 

qu'un  emploie  pour  la  section  de  la 
\e  transparente, 

PSECTKUR.  Instrument  qui  sert  sur  In 
^  njesurer  la  dépression  de  l'horizon. 
PTEl\E  (archii  ).  Du  grec  «if,  deux 
ei  rrî^y,  aile.  Se  dit  d*un  éditice  qui  a 

ailes  ou  deux  rangées  de  colonnes  de 
lie  cAté. 

K&.TEMENT  (mécan.).  Un  corps  heurte 
tvnent  un  autre  corps,  lorsqu'il  le 
0  dans  une  ligne  droite  perpendiculaire 
»inl  de  contact. 

RECTION  (mécan.).  On  donne,  en  mé- 
|ue,  le  nom  de  ligne  de  direction  à  celle 
»as$e  par  le  centre  de  la  terre  et  par  le 
ede  gravité  d'un  corps  ;  et  celui  d*angle 
Vrecdon,  è  l'angle  compris  entre  les 

s  de  direction  de  deux  puissances  cons- 

ilcs. 


DIRHAM  (métrolog.)«Dnitéde  poidsdont 
on  fait  usage  en  Perse.  Elle  répond  à  9,79 
grammes. 

DISBRODER  (peint.).  Laver  la  soie  après 
qu'elle  est  sortie  de  la  teinture. 

DISBRODURB  (teint.).  Eau  dans  laquelle 
on  a  lavé  la  soie  après  qu'elle  est  sortie  de 
la  teinture. 

DISPATE  (mécan.).  Angl.  diepaeton;  allem. 
doppelte  rolle.  Machine  h  deux  poulies. 

DISQUE.  Du  grec  Sc^oc,  palet.  Morceau 
de  bois  ou  de  métal,  plat  et  rond,  qui  sert  h 
fermer  un  oriGce.  Dans  les  machines  à  va* 
peur,  les  rondelles  fusibles  des  chaudières 
sont  des  disques;  et  il  en  est  de  même  du 
diaphragme  en  fonte  qui  sert  è  régler  l'on  ver* 
turedu  régulateur  dans  certaines  machines, 
comme,  par  exemple,  les  locomotives.  -—  En 
optique,  on  donne  le  nom  de  disque  à  la 
grandeur  d'un  verre  ou  d'un  champ. 

DISQUE  (horlog.).  Angl.  pendulum-bob ; 
allem.  lime.  Plaque  ronde  et  plate  placée 
au  bas  de  la  tige  du  balancier  d'une  pen- 
dule. ' 

DISSOLUTION  (chim.).  Angl.  êolution; 
allem.  auflàiung.  Opération  par  laquelle 
un  corps  liquide  communique  cet  état  è  un 
autre  corps.  Quelquefois  la  dissolution  n'est 
précédée  d'aucune  décomposition  ;  mais  il 
arrive  aussi  que  le  liauide  qui  dissout  peut 
se  trouver  décomposé. 

DISSOLVANT  (chim.).  Angl  diesolvenl; 
allem.  auflësungêmiliel.  Corps  qui  a  la  pro- 
priété de  dissoudre.  L*eau  est  l'un  des  plus 
grands  dissolvants  qui  soient  dans  ta  ualure; 
les  acides  sont  des  dissolvants,  etc 

DISTANCE  EXPLOSIVE.  Angl.  perçus- 
iive  dietance;  allem.  êcklagweite.  Se  dit  de 
la  dislance  calculée  è  laquelle  un  projectile 
doit  f»ire  explosion. 

DISTILLABLE  (cliim.).  Qui  est  suscep- 
tible de  subir  la  distillation. 

DISTILLATEUR.  Celui  qui  opère  la  dis- 
tillation. 

DISTILLATION.  Opération  qui  a  pour 
but  de  soumettre  une  substance  è  l'action 
de  la  chaleur  dans  des  vaisseaux  clos, 
comme  les  alambics,  les  cornues,  etc.,  afin 
de  les  réduire  en  produits  qui  diffèrent  les 
uns  des  autres  sous  le  rapport  de  la  vola- 
tilité. Les  chimistes  donnent  le  nom  de 
diiiillation  siche  au  procédé  qui  consiste  è 
décomposer  par  la  chaleur  des  substances 
végétales  ou  animales  non  volatiles,  de  ma- 
nière à  les  transformer  en  nouveaux  corps. 
L'art  de  la  distillation,  découvert  dit-on  par 
les  Arabes,  ne  remonte  pas  à  une  date  très- 
ancienne,  et  Dioscoride  ne  la  connaissait 
pas.  Toutefois  ce  célèbre  pharmacolosiste 
grec  avait  observé  qu'une  éponge  froide  ei 
sèche,  placée  pendant  quelque  temps  au- 
dessus  d*un  pot  contenant  de  l'eau  en  ébul- 
lilion,  se  gonflait  et  donnait,  par  l'expres- 
sion, une  certiiino  quantité  d'eau.  AIrnazès 
est  le  premier  qui  ait  parlé  de  la  distillation, 
et  il  la  compare,  d'une  façon  burlesque,  k 
un  rhume  de  cerveau.  L*ehtomac,  dit-il,  esl 
la  cucurbite,  la  tète  le  chapiteau,  et  le  nés 
le  réfrigérant  par  lequel  le  produit  s^écouie 
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gouUe  h  goutte.  Oii  distinguait  autrefois 
trois  modes  de  distillation,  qu'on  désignait 
sous  l(*s  (iénominalions  de  per  afcensumt 
per  desçenAum  et  per  latus^  suivant  que  le 
produit  volalii  prenait  issue  par  la  rartie 
supérieure,  inférieure,  ou  par  le  cAté  de 
Tappareil  employé  ;  mais  on  a  complète- 
ment  abandonné  ces  classifications  insigni* 
flantes.  D'après  les  idées  généralement  ad- 
mises aujourd'hui,  les  diverses  substances 
qui  constituent  un  composé  quelconque 
soumis  h  l'action  de  la  chaleur,  s'en  pénè- 
trent d'abord  uniformément  tant  qu'elles 
conservent  le  même  état;  mais  pour  en 
changer, chacune  d'elles  en  absorbe  ensuite 
en  combinaison  réelle  une  quantité  plus  ou 
moins  considérable,  suivant  sa  capacité 
particulière  pour  le  calorique,  et  le  rend  ce 
qu'on  appelle  latent;  et,  réciproquement, 
une  vapeur  qui  reprend  l'état  de  liquide,  ou 
un  liquide  qui  redevient  solide,  abandonne, 
lors  de  celte  transition  et  dans  le  même  rap^ 
port,  tout  le  calorique  latent  qui  avait  pro- 
duit ce  changement  d*état.  Si  on  cherche 
maintenant  a  appliquer  ces  données  fc  la 
distillation;  on  verra  que  pour  volatiliser 
un  liquide,  il  faudra  non -seulement  lui 
communiquer  la  chaleur  exigée  pour  qu'il 
atteigne  son  point  d*ébuIlition,  mais  qu'il 
sera  nécessaire,  en  outre,  de  lui  en  fournir 
toute  la  quantité  voulue  pour  sa  transfor- 
mation en  vapeur.  Ainsi,  la  proportion  de 
combustible  nécessaire  à  la  distillation  d'un 
liquide  sera  d'autant  plus  considérable, 
toutes  circonstances  égales  d'ailleurs,  que 
la  capacité  de  sa  vapeur  pour  le  calorique 
sera  plus  grande;  mais,  comme  il  vient 
d'être  dit,  celte  vapeur  se  dépouillera,  par 
sa  condensation,  de  toute  cette  quantité  de 
calorique  libre  ou  combiné  qu'elle  avait  en- 
traîné. C'est  la  juste  appréciation  de  toutes 
ces  données  qui  a  servi  de  base  aux  immen^ 
ses  progrès  (|u'on  a  fait  faire  de  nos  jours  à 
l'art  de  la  distillation.  Jusque-lè,  on  n'avait 
apporté  aucune  attention  à  l'énorme  déper- 
dition de  chaleur  qu'occasionnait  celte  opé- 
ration, et  il  a  fallu  toute  rinfluenoe  des  pro- 
grès du  la  chimie  moderne  pour  faire  éclore 
les  précieuses  inventions  des  nouveaux  ap- 
pareils, et  répandre  ceux-ci  jusque  dans 
les  ateliers  de  l'empirisme. 

Tous  les  corps  ne  se  réduisant  pas  en  va- 
peur aux  mêmes  degrés  de  température,  on 
a  établi  trois  modes  différents  de  distillalion, 
c'est-à-dire  qu'on  distille  à  feu  nu,  au  bain- 
roarie,  et  au  bain  de  sable  ou  à  la  cornue. 
On  distille  à  feu  nu  ou  sans  intermède,  tous 
les  liquides  qui  ne  se  réduisent  en  vapeur 
qu'à  100°  centigrades,  et  tels  sont  tous  les 
liquides  aqueux  ;  on  distille  au  bain-marie^ 
ou  avec  intermède,  tous  le^  liquides  qui  se 
réduisent  en  vapeur  è  une  température  in- 
férieure i  celle  de  l'eau  bouillante,  comme 
sont  les  liquides  alcooliques  et  éthérés;  et 
enfin  on  distille  dans  une  cornue  et  au 
bain  de  sabU^  lorsqu'on  a  h  traiter  des  subs- 
tances qui  ne  se  réduisent  eu  vapeur  qu*à 
une  tempéraiure  supérieure  à  celle  de  Teau 
'bouillante.  Dans  le  nombre  de  ces  substan- 


ces sont  le  succin,  la  corne  de  cerf,  etc.  Ton. 
tcfois,  il  faut  remarquer  que  ce  dernier 
mode  opératoire  donne  plutôt  des  produits 
de  décomposition  que  des  produits  de  dis- 
tillatioQ.  Les  intermèdes  agissent,  soit  en 
modérant  l'intensité  du  calorique,  commo 
le  fait  l'eau  des  bains'-marie,  soit  en  accu- 
mulant ce  dernier  dans  l'intérieur  de  V^h 
pareil,  comme  fait  le  sable,  mauvais  con- 
ducteur de  ce  fluide  impondérable.  L'opé- 
ration de  la  distillation  est  encore  8use*^p* 
tible  de  varier  par  rapport  k  la  pression 
qu'on  peut  faire  supporter  h  la  vapeur.  Le 

fdus  souvent,  la  distillation  s'effectue  sous 
e  poids  ordinaire  de  l'atmosphère;  mais  il 
y  a  des  circonstances  particulières  où  il  est 
avantageux  de  déterminer  rémi8.siou  dos 
vapeurs  à  une  très-basse  temfiéralure,  et 
l'on  j  parvient  aisément  en  diminuant  la 
pression  atmosphérique,  c'est-Mire  en  fai- 
sant un  vide  plus  ou  moins  complet  dans 
rapnareil.  De  même  on  peut  aussi  soumet- 
tre le  liquide  en  distillation  k  une  tempéra- 
ture plus  élevée,  en  faisant  subir  h  la  ys- 
peur  une  pression  supérieure  à  celle  qai 
existe  habituellement. 

DISTRIBUBR  (impr.).  IHstribuer  ht  balles, 
c'est  répartir  Toncre  bien  généralement  sur 
la  surface  des  cuirs.  Distribuer  le  rouleau, 
c'est  le  mettre  en  état  de  fonctionner. 

DISTRIBUTEUR  D'ENGRAIS.  Macbiie 
dont  rinvention  est  due  à  &I.  Cbambers,  e£ 
date  de  1855.  Elle  consiste  en  une  longue 
trémie  portée  sur  deux  roues.  Au  centre  d» 
cette  trémie  passe  un  cylindre  transversal 
formé  d'une  série  d'anneaux  de  fonte  ayant 
sur  leur  périmètre  de  petites  saillies  ;  etdos 
racloirs  à  ressort,  dont  la  pression  est  ré- 
glée par  des  poids  mobiles  et  modlGée  d'a- 
près l'adhérence  do  l'engrais  employé,  sont 
en  contact  avec  chaque  anneau.  L  engrais 
jeté  dans  la  trémie  est  d'abord  broyé  parle 
mouvement  de  rotation  du  cjrlindre  aue  dé- 
termine la  marche  d^  rouea,  et  par  le  frot- 
tement des  saillies  dont  sont  armés  les  an- 
neaux contre  les  racloirs  k  ressort.  Il  tombai 
ensuite  sur  un  large  tablieren  bois,  formant 
un  nian  presque  vertical  et  garni  de  pointes 
de  1er,  plantées  b  des  distances  assez  raf^ 
prochées,  de  sorte  qu'en  glissant  à  travers 
les  pointes,  l'engrais  s'éparpille  et  se  distri- 
bue également  sur  le  soU  On  peut  régler  la 
distribution  de  cet  instrument  et  varier  faei- 
lement,  selon  la  nature  du  terrain,  la  qaan- 
tili^  d'engrais  que  l'on  veut  répandre. 

DISTRIBUTION  (impr.).  Angi,  id.;  allero. 
buckstabenverlheilung.  Répartition,  dans  les 
casselins,  des  lettres  d'une  forme  qu'on 
vient  de  tirer. 

DISTRIBUTION  (macb.  è  vap.).  On  dési- 
gne ainsi,  dans  les  machines,  rensembledes 
pièces  composant  l'appareil  qui  conduit  la 
vapeur  depuis  la  chaudière  jusqu'à  sa  sortie 
des  cyliudres  où  elle  agit  sur  les  pistons. 
La  distribution  consiste  en  un  tuyau  prin- 
cipal, appelé  tuy^au  de  distribution  »  daos  le* 
quel  circule  la  vapeur  au  sortir  de  la  cba'u- 
bre  de  la  chaudière»  et  qui  est  muni  d  un 
régulateur,  sorte  de  robinet  qu*un  manœuvre 
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\  la  main ,  pour  oufrir ,  fermer  ou  régler 
*ouvortiire  par  laquelle  la  vapeur  nénelre 
Ibos  ce  tuyau.  Dans  les  macliînes  nxest  le 
)emlu!e  conique  et  les  autres  régulateurs 
mtpour  but  de  substituer  à  ce  règlement  à 
a  main,  un  règlement  spontané  qui  résulte 
le  la  marche  même  de  la  machine.  Dans  les 
ncnmoilweSn  le  tuyau  de  distribution  a  son 
irigine  dans  le  dftrae  de  la  chaudière,  il 
•arcourl  une  portion  plus  ou  moins  consi- 
étMede  la  chambre  de  vapeur,  puis  il  se 
ifurque  en  deux  branches  dans  la  boite  à 
jraée  pour  aboutir  dans  les  bottes  è  tiroir. 
bis  ces  deux  I^ranches  sont  recourbées  de 
baque  côté,  pour  éviter  de  passer  devant 
1$  oritices  des  tubes  de  sortie  du  foyer;  dis- 
osilion  importante  pour  laisser  la  libre 
iproche  des  tubes  lorsqu'on  a  besoin  de  les 
isiler,  et  afin  d'éviter,  d'une  part,  que  le 
ivsu  de  distribution  ne  forme  obstacle  au 
)Qranlde  gaz  brâlés  qui  activent  la  corn- 
ustion  ;  de  l*autro,  pour  empêcher  que  ce 
ifAU  ne  soit  promptement  détruit  par  le 
mlact  direct  de  ces  gaz,  oui  sortent  du 
jeri  une  température  très-elevée.  La  va* 
iur,  en  sortant  du  tuyau  de  distribution, 
rend  d'abord  dans  un  récipient  où  elle 
ncontre  les  tiroirs  qui  règlent  alors  son 
mission  dans  le  cylindre.  Dans  une  ma* 
inei  double  effet,  le  jeu  de  ces  tiroirs  est 
Ifuié  de  telle  sorte,  que  la  vapeur  entre 
os  le  cylindre  tantôt  en  dessus,  tantôt  en 
ssousdfu  piston»  dans  la  proportion  con- 
nable  è  Teffet  que  l'on  doit  obtenir  de  la 
tcliine;  et  ils  ouvrent  et  ferment  altcrna- 
emeot  les  orifices  d'introduction  de  la 
K'ur  dans  le  cylindre'.  Ces  orifices,  ou 
iirrei,  servent  aussi  à  la  sortie  de  la  va- 
ir  après  qu'elle  a  produit  son  effet,  et 
i'Ile  5*échappe  par  un  dernier  tuyau  qui 
trouve  en  communication,  soit  avec  le 
denseur,  soit  avec  l'atmosphère,  suivant 
I  la  machine  est  ou  n'est  pas  h  condensa* 
u  Là  forme  et  la  disposition  des  diverses 
:e$  de  la  distribution  ,  particulièrement 
tiroirs,  sont  variables  en  raison  du  sys« 

le  adopté  pour  la  construction  de  la  ma- 
ie. 

«I1R1GLYPHB  (archit.).  Espace  entra 
I  triglyphes. 

IVAN.  Long  banc  è  dossier  ou  sorte  de 
apéqui,  à  Paris»  meuble  certains  esta- 

cls. 

IVBRGBNCB.  Eo  physique,  on  nomme 
rgence  éleeiriqtêe  f  un  rayonnement  de 
ictricité  analogue,  dans  ses  phénomènes» 
divergence  lumineuse.  En  optique,  on 
;iid  par  divergwetf  la  marche  des  rayons 
ineux  projetés  par  un  corps  éclairant,  et 
Iviuient  cootiuuellement  à  s'écarter  les 
dos  autres. 

IVlStBILITÉ(phys*).  Propriété  de  la  ma- 
a  de  |K)uvoir  être  divisée  en  parcelles  de 
'  eu  plus  petites,  jusqu*è  ce  qu'elles 
ippenl  à  DOS  sens  et  è  nos  iastrumentSi 
l*à-dire  jusqu'à  ce  qu'elles  arrivent  à 
■aie,  qui  est  indivisible.  La  divisibilité 
s  matière  offre  des  phéuomèDea  curieui 
ni  lesquels  notu  citerons  les  suivauts. 


Si  on  prend  un  cylindre  d'argent,  de  11,160 
grammes,  qu'on  le  recouvre  de  feuilles  d'or 
superposées,  dont  le  poids  soit  au  plus  de 
186  grammes,  et  qu'à  l'aide  de  la  filière  on 
du  laminoir  ,  on  transforme  cette  masse 
de  ll,35i  grammes,  on  obtiendra  une  petite 
lame  oui  aura  45  myriamètres  de  longueur, 
11  millimètres  de  largeur.etdexfrd»^  millimè- 
tre d'épaisseur.  La  couche  d'or,  qui  sera  en- 
core très-visible,  ne  sera  qnedt'7^,x«  ^^  "îil- 
limèlre,  et  cependant  on  verra  que  le  fil  est 

doré.  Enfin,  si  on  prenait  dans  le  fil,  des  lon- 
gueurs qui  fussent  aussi  de  -ti^^t  de  milli- 
mètre, on  aurait  des  parties  toujours  visibles, 
et  l'or,  è  cet  étatdedivision  extrême,  n'aurait 
perdu  aucune  de  ses  propriétés.  —  Selon 
ttéaurour,5  centigrammes  pesantid'or  peu  vent 
couvrir  une  surfacede  plus  de  330  millimètres 
carrés  ^^Bn  prenant  27  millimètres  cubes 
d'or,  qui  ne  pèsent  pos  tout  à  fait  68i  gram- 
mes, on  peut  couvrir  une  étendue  de  7,081"^ 
091  carrés.  «*  Une  pièce  de  20  francs , 
réduite  en  un  fil  d'une  épaisseur  de  -ahf  ^^ 
millimètre,  suffirait  pour  faire  11  fois  le  tour 
de  la  terre. — Wollaston  a  obtenu  des  fils  de 
platine,  qui  n'avaient  que  rAt  de  millimè- 
tre d^épaisseur.  Il  en  faudrait  plus  de  140 
pour  former  un  faisceau  delà  grosseur  d'un 
fil  de  soie  d'un  seul  brin  ;  975  mètres  de  Ion» 
gueur  de  l'un  de  ces  fils  ne  pèseraient  pas 

Filus  d'un  grain. — On  divise  aujourd'hui  sur 
e  verre,  avec  une  pointe  de  diamant,  1 
millimètre  en  500  parties. 

Si,  dans  un  vase  placé  sur  des  charbons 
ardents, «n  fait  distiller  une  liqueur  odo- 
rante, de  l'eau  de  fleur  d'oranger,  par  exem- 
ple, une  très-petite  diminution  du  volume 
de  la  limieur  sufiira  pour  que  tous  lespoiuts 
d'une  cliambro  très  -  grande  contiennent 
des  parties  odorantes.  Ainsi  un  millimètre 
cube  de  la  liqueur  pourrait  être  divisé, 
en  5,804,752,896,000  parties.— On  a  calculé, 
d'après  la  perte  que  VanafcUida  éprouve  par 
l'évaporatioii,  qu'un  grain  de  cette  substance 
peut  se  diviser  en  11,781,800,000,000,000, 
c'est-è-dire  11  millions  781,800  milliards  de 
parties  odorantes.^  La  divisibilité  d'un  dé- 
cigramuie  de  musc,  par  l'évaporation  de  ses 
molécules  odorantes  •  peut  être  évaluée 
è  600,400,000,000,000,000,000,000,000,  c'est- 
à-dire  à  600  millions  400  milliards  de  mil- 
liards. Si  on  compare  ce  nombre  au  volume 
que  pourrait  occuper  un  pareil  nombre  de 
centimètres  cut>es,  on  voit  qu'il  serait  deux 
fois  plus  gros  que  la  terre.  *-  D'après  Bar- 
ruel,  un  déeigramme  de  carmin  pout  èlredi- 
visé  en  26,000,000,000,000,000,000. 

DIVISION  (impr.).  Ângl.  id.;  allem. 
Iheitungixeicken.  Petit  trait  on  tiret  qui  sert 
à  lier  deux  mots  ou  qui  en  sépare  un  d'une 
ligne  h  Taulre.  DivUer  est  séparer  un  mot 
eo  deux. 

DIX  UDiT  (impr.).  Le  format  in-dix^uit 
d'un  livre  est  celui  dans  lequel  la  feuille  est 
pliée  eo  18  parties  et  forme  86  pages* 

DIX-HUITAIN  (manuf.)»  Sorte  de  drap 
qui  se  fabriquait  autrefois  dans  le  midi  de 
la  France^  et  dont  la  chaîne  était  formée  de 
dix*bttit  cents  fils. 
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OiZEAU  (agrîcull.).  Nom  que  l'on  donne, 
flans  quelques  localilés,  )i  des  (as  de  gerbes 

3111  altendent,  dans  le  champ,  le  moment 
'élrp  enlevées. 

DOBLON  fmonn.).  Monnaie  d'or  du  Mexi- 
que, qui  vaut 85  francs  &2  cenlimes. 

DOBRAO  (monn.).  Monnaie  d*or  du  Por- 
fngal  qui  répond  à  90  franrs  ^h  centimes. 
Elle  porte  aussi  le  non  de  Portugaise. 

DOCIMASlEouDOCIMASTlQDE  (métal- 
lurg.).  Du  grec  5ox«M«eria,  essaî.  Angl.  dO" 
cimasy:  allem.  prooirkunst.  Art  de  détermi« 
ner,  par  des  essais  en  petit  et  variés,  la  na« 
lure  et  la  proportion  du  métal  contenu  dans 
un  minerai.  Dans  Torigine,  cet  art  se  bornait 
à  procéder  par  la  voie  sèche,  c'est  è-d Ire  Ji 
extraire  le  métal  seulement  }i  l'aide  de  la 
chaleur  et  de  quelques  fondants  ;  mais  ces 
moyens  étaient  h  la  fois  insuffisants  et  inS- 
dèles,  .surtout  lorsqu'on  opérait  surdes  mé- 
taux volatils  ,  ou  que  les  fondants  absor- 
baient en  partie  ;  et  ce  dernier  inconvénient 
devenait  encore  plus  grave,  quand  il  s'agis- 
sait d'apprécier  la  valeur  d'une  mine  qu'on 
devait  exploiter  h  grands  frais.  Bergman  a 
prouvé  le  premier  combien  la  voie  humide 
est  préférable  pour  l'épreuve  des  mines,  et 
depuis  lors  la  voie  sèche  a  été  plus  spécia- 
h'menl  consacrée  aux  travaux  métallurgi- 
ques, ou  du  moins  elle  \Va  plusété  employée 
que  concurremment  avec  la  voie  humide 
dans  les  travaux  en  petit. 

Lorsqu'on  découvre  une  mine  ,  la  con- 
naissance du  métal  qui  y  est  le  plus  abon- 
dant et  qui  la  caractérise,  ne  doit  point 
fuflire  è  celui  qui  aurait  le  dessein  d'en  en- 
treprendre l'exploitation  :  il  faut  encore 
qu*il  soit  assuré  que  les  produits  de  cette 
mine  compenseront  les  irais  que  cette  ex- 
ploitation exigera.  Le  métal  qu'elle  recèle 
s'y  trouve  bien  rarement,  en  effet,  dans  un 
état  voisin  delà  pureté;  presque  toujours, 
au  contraire,  il  est  disséminé  dans  une  gan- 
gue d'un  volume  plus  considérable  que  le 
sien  ;  souvent  encore  il  se  trouve  combiné, 
soit  à  des  corps  simples  non  métalliques, 
tels  que  le  soufre,  le  charbon,  le  chlore  et 
l'oxygène,  soit  à  des  acides;  et  dans  ces 
divers  états  de  combinaison,  ses  caractères 
distinctifs  sont  tellement  altérés,  qu'il  de« 
vient  difficile,  sinon  de  reconnaître  la  na- 
,4ure,  du  moins  de  décider  si  l'exploitation 
peut  otfrir  des  avantages.  Il  faut  donc  péné- 
trer dans  l'intérieur  de  ce  minerai,  le  broyer, 
le  pulvériser  ;  mettre  ses  molécules,  réduites 
h  leur  plus  grande  ténuité,  en  contact  avec 
des  corps  susceptibles  d'exercer  surelle  une 
action  décomposante  ;  recourir,  è  Taid^  des 
alcalis  ou  des  sels,  tantôt  à  la  voie  sèche, 
tantôt  à  la  voie  humide  ;  et  parvenir  entin, 
après  des  opérations  quelquefois  longues 
et  pénibles,  è  séparer  le  métal  dans  l'état  de 
pureté,  ou  au  moins  à  l'amener  è  un  état  de 
combinaison  assez  rigoureusement  déter- 
miné, pour  qu'il  soit  possible  d'établir  avec 
la  même  régularité  ce  que  peut  produire 
l'exploitation.  Les  analyses  des  divers  mé- 
laux  sont  pratiquées  au  moyen  de  quatre 
procédés  principaux  :  la  pulvérisation,  la 


calcination ,  la   précipitation  et  le  chalu- 
meau. 

La  pulvérisation   doit  s'opérer  avec  un 
grand  soin.  Après  avoir  concassé  le  minerai 
dans  un  mortier  d'acier,  on  le  réduit  en 
poudre  impalpable  dans  un  mortier  d'agate, 
préférable  à  tout  autre  à  cause  de  sa  dureté! 
et,  en  outre,  parce  que  s'il  arrive  qu'il  soil 
légèrement  entamé  par  la  matière,  ce  qui 
est  alors  ajouté  à  celle-ci  ne  peut  être  an- 
tre chose  qu'un  peu  de  silice  et  nn  atome 
de  fer,  dont  il  est  aisé  de  tenir  compte.  La 
calcination  a  pour  but  de  s'assurer  de  la 
quantité  d'eau  ou  d'acide  carbonique  que 
contient  la  substance  soumise  à  l'essai.  Oi 
calcine  dans  un  creuset  de  platine  une 
quantité  donnée  de  cette  substance,  par 
exemple  100  parties  qui,  çiuelque  soit  leur 
poids,  sont  toujours  considérées.comme  un 
quintal  docimastique  ,  et  l'on  juge,  par  la 
perte  qu'a  éprouvée  la  substance,  de  la  quan* 
lité  de  principes  volatils  qu'elle  renfermait. 
Pour  en  déterminer  après  cela  la  nature,  nn 
calcine  100  autres  parties  de  la  môme  subs- 
tance dans  une  petite  cornue  i  laquelle  est 
adapté  un  tube  à  la  Welter,  dont  la  boule 
est  h  demi  pleine  de  mercure,  et  dont  l'aulre 
extrémité,  plongée  an  fond  d'un  flacon  rem- 
pli aux  deux  tiers  d'eau  (le  chaux  ou  de 
baryte.  Alors,  par  une  chaleur,  douce  d'a- 
bord, puis  qu'on  porte  graduellement  jus- 
qu'au rouge,  on  voit  se  former  à  l'autre  ex- 
trémité des  goutelettes  d'eau,  si  la  substance 
ne  renferme  que  de  l'eau  ;  et  l'eau  dechaui 
se  trouble  vers  la  fin  de  l'opération,  si  elle 
contient  de  l'acide  carbonique.  On  cesse  ie 
feu  lorsque  après  Tavqir  soutenu  autant  que 
la  cornue  peut  le  supporter  sans  se  fondre, 
on  s'aperçoit  que  l'absorption  commence  el 
qu'on  ne  peut  l'empêcher.  On  compare  alors 
le  poids  des  résidus  des  deux  calcinstions, 
et  si  la  perte  est  aussi  grande  ou  plus  grande 
dans  la  seconde  opération,  on  doit  en  con- 
clure que,  dans  la  première,  de  l'oxygène  a 
pris  la  place  de  l'eau  dégagée.  On  a  recours 
irégueioment  à  la  calcination,  dans  les  o\^ 
rations  docimastiques,  pour  priver  de  toute 
humidité  les  matières  h  mesure  qu'on  les  a 
séparées,  et  Ton  fait  usage  è   cette  tin  de 
petits  creusets  de  platine,  très-ninces,  qui 
sont  facilement  portés  au  rouge.  On  y  in- 
troduit la  matière  détachée  du  filtre  avec 
foin,  on  la   pèse  avec  exactitude,  et  l'on 
ajoute  è  son  poids  celui  du  résidu  du  liltro 
réduit  en  cendres  séparément,  en  en  défal- 
quant le  tiers  d'un  centigramme,  attendu 
que  l'expérience  a  prouvé  aue  trois  filtres 
de  0"0i05  de  longueur,  ne  rournissenl  que 
1  centigramme  de  cendres.  Celte  méthode 
de  brûler  les  filtres  est    la  seule  qui  soil 
presque  exempte  d'erreur,  et  l'on  aoil  eu 
faire  emploi  de  préférence  lorsque  la  snbs* 
tance  essayée  n  est  susceptible  ni  de  se  vo- 
latiliser ni  de  s'enflammer.  S'il  y  a  erreur, 
elle  est  presque  nulle  comparatifemeot  à 
celle  où  l'on  tomberait  si  l'on  se  contentait 
de  gratter  le  filtre,  quelque  attention  qu'oa 
y  apportât.  Une  substance  qui  tient  d'èire 
calcinée  est  d'autant  plus  avide  d'buiuidiie 
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iVlie  en  a  été  privée,  et  aa  moment  où 
le  so  rerroidilt  il  n*est  pas  rare  qu'elle 
lamente  de'  plusieurs  centièmes»  ce  qui 
nd  impurlantde  prendre  note  de  son  poids 
iméciifltement  après  la  calcinaliou  ou 
Boi  son  entier  refroidissement.  Quand  la 
bslnnce  recueillie  sur  un  filtre  est  de  na- 
re  à  se  brûler  ou  è  s'enflammer,  on  est 
ce  d'avoir  recours  à  l'usage  de  peser  le 
tillre  avant  et  «près  l'opération,  et  à  la 
Ime  température.  Dans  la  précipiiaiion 
me  substance  d'un  liquide  où  elle  est  dis- 
jle,  il  faut  faire  en  sorte  qu*il  n'y  reste 
n  par  défaut  du  précipitant,  et  qu*il  n'y 
rien  de  redissous  par  excès.  Le  dépôt 
Dl  formé,  on  décante  la  linueur  surna- 
inie,  on  la  remplace  par  de  l'eau  distillée 
luJe,  qu'on  décante  de  nouveau,  et  l'on 
iouveli<)  celle  pratique  jusqu'à  ce  que 
\\}  de  lavage  ne  fasse  plus  éprouver  de 
ngement  aux  réactifs  par  lesquels  elle 
l  être  éprouvée.  Le  tout  est  jeté  sur  un 
'6  de  papier  non  collé,  sur  les  bords  du« 
•I  on  verse,  goutte  i  goutte,  de  Peau 
lillanle,  puis  on  le  fait  sécher  ou  on  Je 
:ine  avec  les  précautions  indiquées. 
.0  traitement  des  mines  au  chalumeau 
rnil  les  plus  heureux  résultats,  etè  l'aide 
cet  instrument,  dont  nous  avons  donné 
I  description  exacte  {Voy,  Cbalumbau), 
peut  reconnaître  la  nature  d'une  quau- 
de  métal  presque  inappréciable  j)ar 
l  autre  moyen.  11  suffit  alors  de  la  chauf- 
tanl^t  seule  sur  un  charbon  ou  sur  une 
file  de  platine,  tantôt  avec  un  fondant 
la  divise,  la  dissout  et  se  colore  diver- 
lent,  selon  le  métal  sur  lequel  il  exerce 
action.  Trois  substances  sont  employées 
iculiërement  avec  succès  dans  ce  genre 
lérations:  le  borax  ou  sout-boraU  de 
te,  \e  iouê'Carbonate  et  le  souM-phosphate 
a  fflôme  base  ;  et  comme  les  mômes  mé« 
:  se  comportent  d'une  manière  dilTé- 
e  avec  Tun  ou  l'autre  de  ces  fondants, 
résultats  que  Ton  obtient  peuvent  ré- 
nquenient  se  servir  de  contrôle.  Lors- 
les  mét/jux  sont  volatils,  on  se  sert 
;  avantage  d*un  tube  de  verre  bouché 
un  bout,  dans  lequel  on  opère  leur  su* 
loiion.  Eicepté  Tor,  l'argent  et  le  pla- 
•  «lue  Ton  môle  avec  du  plomb,  et  que 
fond  dans  une  coupelle  de  terre  d'os, 
ries  séparer  des  métaux  étrangers  qui 
'enl  leur  pureté,  voici  les  principaux 
liais  que  fournissent  les  métaux  em- 
'^s  dans  les  arts,  lorsqu'on  les  fond  au 
uweau,  sur  le  charbon,  seuls  avec  le 
iif  ou  dans  le  tube  d*essai.  Les  covibi'^ 
on$  de  mercure^  mêlées  à  de  l'étain  pur, 
I  limaille  du  fer,  ou  de  l'oxyde  de  plomb, 
iauffées  dans  un  tube,  produisent,  dans 
artie  la  moins  chauffée,  une  elQores- 
e  grise,  qui,  par  le  frottement  ou  l'agi- 
>ii,«se  couglooière  en  gouttelettes  ;  dans 
ube,  Voxyde  d  antimoine  se  fond  seul  et 
jblime  en  fumées  blanches;  Vacide  an-* 
niVifx,  avec  le  borax  oITre  un  verre  jau- 
^  ()ui  se  réduit  au  feu  de  réduction  ; 
niic  naïf  fui   l'acide  anénieux,  chauffés 


dans  le  tubo,  répandent  une  forte  odeur 
d'ail  et  se  subliment  sans  se  fondre  ;  Voxyde 
de  cuivre^  avec  le  borax,  donne  un  verre 
qui  est  d'abord  de  couleur  verte,  puis  de- 
vient incolore,  et  prend  enfin  un  ronge 
opaque  métallique  ;  Voxyde  de  plomb  pré- 
sente un  verre  jaune  qui  se  réduit  en  bouil- 
lonnant; Voxyde  d'éiain  se  réduit  seul  et 
avec  la  soude,  par  un  feu  soutenu,  et  de- 
vient d'un  blanc  opaque  avec  le  borax  ; 
Voxyde  de  bismuth  se  réduit  seul  h  un  grand 
feu  sur  la  feuile  de  platine  qu'il  perfore, 
mais  il  le  fait  plus  aisément  avec  le  borax  ; 
Voxyde  de  nickel  avec  le  borax,  comme  les 
autres  oxydes  qui  suivent,  fournit  un  verre 
rouge  hyacinthe  ;  Voxyde  de  cobalt  donne 
un  vert  bleu  si  intense  qu*il  parait  noir; 
Voxyde  de  fer^  un  verre  d*un  jaune  verdÂtre 
transparent;  Voxyde  de  ztnc,  un  verre  blanc 
laiteux  d'émail,  qui  se  volatilise  au  feu  de 
réduction  ;  Voxyde  de  manganèse^  un  verre 
couleup  d'améthyste  et  transparent  ;  Voxyde 
de  chrome ,  un  verre  d*une  belle  couleur 
d*émeraude  et  transparent ,  etc. 

Quant  aux  réactifs  qu'emploient  le  do- 
cimasisle  pour  le  traitement  des  mines,  ils 
sont  en  grand  nombre,  et  l'on  peut  les 
classer  en  trois  genres  selon  le  but  qu*on  se 
propose  en  en  faisant  usage,  c'est-h-dire  de 
diviser^  de  dissoudre^  ou  de  précipiter.  Au 
premier  de  ces  genres  appartiennent  la  po- 
tasse, la  soude,  les  sous-carbonates  de  ces 
bases,  le  carbonate  et  le  nitrate  de  baryte, 
l'oxyde  de  plomb,  le  sous*borate  de  soude, 
le  sulfate  acide  de  soude,  etc.  ;  le  second 
comprend  les  acides  sulfuriques,  bydro- 
chlorique  et  nitrique  ;  et  dans  le  troisième 
se  rangent  la  potasse  et  la  soude  liquides, 
l'ammoniaque,  les  sons-carbonates  de  ces 
trois  bases,  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte, 
le  chlore,  les  teintures  aaueuses  et  alcooli* 

Jues  de  noix  de  galle,  les  hydrochlorates 
e  soude,  de  baryte,  de  chaux,  d'argent,  de 
plomb  et  de  mercure,  l'acide  oxalique, 
1  oxalate  d'ammoniaque,  le  phosphate  de 
soude,  Tacide  tartarique,  le  chromate  de  po- 
tasse, le  succinate  d'ammoniaque,  etc. 

Comme  on  le  voit,  la  dpcimasie  n'est,  h 
itroprement  parler,  qu'une  application  de 
l'analyse  chimique. 

DOCIHASISTE.  Qui  s'occupe  de  doci- 
masie. 

DOCKS  Ensemble  de  bassins  bordés  de 
magasins  qui,  dans  les  ports  de  mer,  ser- 
vent d'entrepôts  aux  marchandises  débar- 
quées. On  commence  à  construire  aussi  des 
docks  aux  abords  des  stations  principales 
de  chemins  de  fer. 

DOCTEUR  ou  RACLE  (manuf.).  Angl.  doc- 
tor;  allem.  toalxenreiniger.  Sorte  d'instru- 
ment qui  sert  à  racler  ou  è  essuver  le  cylin- 
dre gravé  qu'on  emploie  pour  rimpression 
des  étotfes. 

DODINAGE.  Mouvement  lent  et  mesuré 
qu'on  imprime,  dans  le  sens  de  la  longueur, 
i  la  chausse  d'un  bluttoir,  pour  séparer  les 
gruaux  du  gros  sou.  —  Le  tapissier  donne 
aussi  te  nom  de  dodinage  au  procédé  qu'il 
emploie  pour  polir  ses  cloua,  en  les  pla* 
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çMî  daflf  oo  9êe  de  peia  oo  de  totle  bîeo 
ê^rré^f  atet  de  rémeri  oo  toote  «olre  ma- 
tière fDOfdaote. 

DODIRER  (horlogO-  Angl.  le  eieve;  allem. 
ârAvln^ni.  Se  dit  do  moBvemeot  leot  et 
oiennré  d*an  behncier. 

DOFF  (îDsl.  de  ma^  ).  InstrumeDl  dont 
les  Tures  font  osage  et  qoi  a  la  forme  duo 
tarol>our  de  bas'iae. 

DOIGT.  Do  latin  élgiimê.  En  termes  de 
pécbe,  péckem  éoigif  c*est  tenir  la  ligne  à 
la  main  sans  canue. 

DOIGT  (lH>rtog.  y  Ang).  /lagrr;  allem.  x«i- 
ger.  Pièee  de  la  ooadrature  d*uoe  montre 
oo  pendule  I  répétilion,  laquelle  pièee  en- 
tre sur  l'arbre  de  la  grande  roue  de  sonne- 
rie, et  sert  à  faire  sonner  les  quarts,  en  ra- 
menant la  inècedes  quarts  dans  son  ro- 

i>o^ 

boiGTIER  (passem.).  Angl.  fimgtr$iaU: 
aïlem.  fing€rting.J>é  de  coif  re,  onrcrt  des 
6eu%  bouts  avec  une  arête  en  saiilîe  dans 
toute  sa  longoeor,  que  les  passemenïiers 
mettent  à  Tindex  de  la  main  droite,  pour  frap- 
per ta  trame  cbaqoe  fois  qu'ils  Toot  passée 
dans  la  lôte  de  la  frange. 

DOITE.  Angl.  thickHUs:  allem.  s/ârt«. 
Grosseur  desécheTeaui  du  tisserand. 

DOITÉE.  Angl.  need/e-ftiH;  allem.  pro6i- 
gûrn.  Aignillée  qui  sert  aux  fileuses  pour 
régler  la   grosseur  du  fil. 

DOL  (insL  démos.).  Sorte  de  gros  tam- 
bour dont  00  fait  usage  dans  la  musique 

oiilitaire. 

DOLABBLLB  (agricult.  ).  Instrument  ara- 
toire. 

DOLAGE.  Action  de  doter. 

DOLEAU.  Oultl  de  fer  dont  scser?ent  les 
ardoisiers  pour  travailler  Tardoise. 

DOLER.  Angl.  to  adze:  allem.  hobtln.  Ren- 
dre unie  la  superficie  d'un  morceau  de  bfiis 
au  moyen  de  la  doloire.-- Ebaucher  à  la  bâ- 
che ou  è  la  serpe  des  cornes  d'animaui 
£our  en  faire  des  pièces  de  tabletterie.— 
Inleveravec  un  couteau  les  tMVures  de 
plomb  qui,  pendant  }a  fonte«  se  sont  formées 
dans  la  lingolière.-- Parer,  amincir  les  mor- 
ceaux de  peaux  qui  sont  destinés  à  faire  des 

B»tîts. 

DOLET  (chîm.).  Synonyme  de  sulfate 
du  fer  calciné,  et  de  peroxyde  de  fer. 

DOLIMAN(cost.)- Vêlement  turc  qui  a  la 
forme  d*one  soutane. 

DOLLAR.  Monnaie  d'argent  des  EUts- 
Unisqui  vaut  5  francs  k%  centimes. 

DOLMON.  Sorte  de  Toilure  qui  s*ouf  re  l 
deux  hattaiits  par  le  haut. 

DOLOIRE.DU  latin  do/o6ro,  même  slgniQ- 
cation.Aiigl.  adjre,  allenu  breitbêiL  Instru- 
ment de  charpentier  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment épuuU  as  moutofit  et  qui  sert  à  aplanir 
le  bois.  --Outil  de  tonnelier,  à  lame  très- 
large  pour  unir  le  bois.—  Instrument  de 
maçon  qui  sert  à  corroyer  la  cbaux  et  le  sa- 

DOME.  Do  grec  Ufàêçt  maison,  édifice. 
Angl.  dôme;  allem.  kaube.  Voûte  semi-spbé- 
rtque  enferme  de  coupe  renversée,  que 
Voa  élève  au-dessus  d'une  église,  d'un  salon, 
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d*on  pavilkm,  etc.  On  af>pene  déae  à  ^ 
celai  dont  le  plan  ei^t  polygonal;  dàm  ir 
aïeul/,  celui  qui  forme  une  poMon  Oe  i 
rolde  allongé  ;  et  dôme  surlmifÊéf  c^  u 
forme  une  pOrlioo  de  sphéroïde  açV. 
partie  intérieure  et  concave  do  dôme  s'a 
eeupefc.  —  Vaisseau  de  y^erre  que  Ton 
dans  certaines  distillations,  par-des 
coniue,  afin  d*obliger  les  fl.immes  ï 
dessus.  Réce|>tacle  métallitfje  d*UDe  r. 
dière  tabulaire,  placé  au-dessus  do  r.r^' 
Tappareil  et  dans  lequel  le  coodi:;: 
porte  la  Tapeur  aux  cylindres  prend  hci 
gino. — Partie  supérieure  des  encen^^in. 
casnieltes  et  autres  ouvrages  aoalog.i 

DOMINO  (fabr.  de  pap»  ).   AngU  mr-i 
pnper:  allem.  iurk.  pap.    Papier  auri^ 
l^einlde  diverses  couleurs. 

DOMINOTERIE.    Commerce   de    « 
peints,  marbrés,  etc.,  et  de  |»apter  i  T.^ 
de  diCTérenis  jeux. 

DOMINOTIER.  Celui  qui  fabrique  ih 
pien&  peints  et  des  estampes. 

COdGRIS  (manuf.).  Toile  de  coIj:.  i 
l'on  fabrique  dans  les  Indes. 

DOUILLAGE  (manuf.).  Se  dit  d'oi> 
vaise  fabrication  d'étoffes  de  laim*,  q^ 
les    pièces    d'inégale    largeur,   les  \ 

3u*ony  a  employées  ne  se  trouvant  pas . 
e  la  même  qualité. 
DOUTE  (luth.).  Corps  do  lulh,  à\ï  V' 
etc.,  fait  d^éclisses  taillées  et  pSiées  ' 
t(*s  de  melon  et  collées   sur  le  lasyfj*. 

DOPPIA.  Monnaie  dllalie  dont  U  v.j 
varie  suivant  les  villes  oà  elle  acouri 

DORAGE.  Action  de  courrir  d*Qrif  .1 
étoffe  un  chapeau  commun  pour  le  îi  ^  1 
raltre  plus  fin  è  Textérieur. 

DOR-ÉMDL  (manuf.  ).  M oosseltnc  i  ^ 
qu'on  fabrique  dans  ITnde. 

DORER.  Du    latin  barb.  Aeamrv 
aurore^  même  signification.  En  irrc 
tireur  d'or,  dorer,  c'est  appliquer  p-. 
couches  d'or  en  feuilles  sur  on  Itof  :  \ 
gent. — DoTtr  mut  bois^  c'est  appliquer  ^ 
en  feuille  et  en  quarteron  sur  des  Dr 
de  sculpture,  des  cadres  de  tablesos 
I^orrr  sur   iranche^  c'est  applique? 
sur  la  tranche  d*un  livre. 

DOREDR.  Celui  qui  dore  sur  br^ 
métaux,  sur  cuir,  sur  carton,  sur  . 
etc.  Le  doreur   argemmr  est  celm  ç. 
et  argenté,  et  même  bronze  tooi^ 
d'ouvrages, 

DORIQUE  (archit.].  Ordre  d'arrh 
qoeTon  a  longtemps  attribué  aux  Grv:^ 
que  Ton  croit  au ioord'bui  proveairif- 
tiens.II  est  caractérisé  par  Tabseocf .» 
base,  la  colonne  posant  sor  le   ^ 
ment  général,  sans  ton.  sans  socle  r< 

DORLOTINE.   Sorte  de   voilant 
ble  è  la  dormeuse,  mais  iilus  lon^.  r^ 
laquelle  on  peut  se  cuucoer  eetîerve*'- 

DORMANT.  Cbâssisde  boisaliacké  J»J 
feorllure,au  haut  d'une  porte  carrfcs^^j 
—  ChAssis  fixe  et  immobiledaosiiça**^ 
s'eiobotler  le  chAssîs  motiiled'oaf  ^^-^ 
—Panneau  de  fer  formé d'eoreaid^a-*^ 
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rinceaux,  elc,  qu'on  place  au-dessus 
me  porte  pour  donner  du  jour. — Barreaux 
for  établis  i  demeure  dans  les  fourneaux 
verrier,  pour  supporter  le  charbon.— 
I  ttomniepine  dormant  celui  qu*on  ne  peut 
vrir  ni  fermer  qu'avec  la  clef.  —  Le  poni 
nnanf  est  celui  qui  ne  se  lève  point,  par 
iDsitionau  pont-levis.— Le  pêcheur  appel- 
lignes  dormanUê^  celles  qu  on  laisse  ten- 
)$  au  bord  de  l'eau,  et  qu  on  visite  seule- 
ni  de  temps  en  temps  pour  voir  si  le 
sson  y  a  mordu. 

lORMEDSE.  Voilure  de  voyage  dans 
uelle  on  peut  placer  un  lit.  —  Sorte  de 
he  longue  sur  laquelle  on  peut  s'étendre 
tr  dormir. 

lOROlR.  Sorte  de  pinceau  dont  les  do- 
rs font  usage.  —  Les  pâtissiers  et  les 
(ioiers  donnent  aussi  ce  num  h  une  pe- 
brosse  qui  leur  sert  à  dorer  la  pAte. 
ORDRE.  Angl.  gilding;  allem.  vergolden. 
ration  au  moyen  de  laquelle  on  couvre 
une  surface,  afin  de  lui  donner  le  bril* 
ou  le  mal  que  l'objet  exige.  On  dore  le 
•  les  métaux,  le  plAtre,  le  carton,  la 
^elaine,  le  marbre,  le  verre,  etc.  La  do- 
iurbois^  plâtre,  stuc^  pàle$,  etc.,  s'opère 
uiVfou  en  détrempe.  Dans  le  premier  cm, 
ecouvre  l'objet  è  dorer  d'une  couche  de 
se  à  rhulle  de  lin;  on  v  applique  en- 
B  un  mordant  composé  d  or  couleur  (7); 
*rsque  ce  moniant  est  à  peu  près  sec,  on 
ique  Tor  en  couches  très-minces  i  l'aide 
pinceau  plat  en  poil  de  blaireau  légè- 
3nl  suive.  L'opération  se  termine  par 
application  sur  l'or  d'un  vernis  léger  à 
rit.  La  dorure  en  détrempe  exige  nlu- 
rs  précautions  préalables  :  d'abord  les 
tn  doivent  se  trouver  è  l'abri  de  l'ar* 
du  soleil  et  des  grandes  chaleurs  de 
\  secondement,  il  faut  éviter  aussi  que 
ivail  s'accomplisse  dans  un  endroit  nu- 
oà  pourraient  se  répandre  des  odeurs 
(es,  car  rien  n'est  plus  ps*éjudiciable  à 
^▼ail  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré  et  le 
immoniac;  enQn,  on  ne  doit  point  ad- 
^  les  ouvriers  dont  l'haleine  serait  fé« 
Le  procédé  de  dorure  en  détrempe  se 
B  en  dix-sepi  opérations  subséquentes, 
pensables  pour  obtenir  un  travail  par- 
ce sont  1*  l'encollage  ;  8*  l'apprêter  de 
anc;  3*  le  reboucher  et  peau-ae-chien- 
i*  le  poncer  et  adoucir;  5*  le  réparer; 
déj^rais5er;  7*  le  prèler;  8*  le  jaunir; 
{rainer;  10*  le  coucher  d'assiette;  11*  le 
r;  12*  le  dorer;  13*  le  bruuir;  1^*  le 
;  15*  le  ramender;  16*  le  vermeilloo- 
li*  et  le  repasser,— La  dorure  sur  por^ 
e  se  fait  en  j  appliquant,  avec  un  pin- 
ou  au  moyen  de  planches  d'acier,  de 
n  poudre  ou  un  sel  d'or  dont  on  forme 
âte  avec  de  l'huile  de  lin,  de  l'essence 
rébentbine,  etc.  On  met  après  cela  la 
laine  à  cuire  ce  qui  rend  l'or  mat;  mais 
i  rend  son  éclat  h  l'aide  du  brunissage, 
procédés  sont  aussi  employés 


isieurs 

la  dorure  sur  métaux.  Le  plus  ancien 

^a  appelle  ainsi  le  résidu  de  toutes  les  couleurs  que  le  peintre  rassemble  dans  le 
ses  pinceaux; 
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et  celui  qui  a  été  décrit  par  Pline,  est  la  do- 
rure au  mercure.  Elle  consiste  h  déposer  sur 
le  métal ,  un  amalgame  d'or  et  de  mercure, 
puis  h  volatiliser  ce  dernier  par  In  chaleur. 
Cette  dorure  se  complique  de  plusieurs  opé- 
rations délicates,  surtout  lorsque  la  pièce 
doit  être  en  partie  brunie^  en  partie  mise  au 
mat.  Dans  ce  cas,  on  couvre  les  parties  des- 
tinées è  être  brunies  d'un  mélange  qu'on 
appelle  épargne^  et  qui  est  formé  de  blanc 
d'Espagne,  de  cassonade  et  de  gomme  dé- 
layés dans  de  l'eau  ;  puis,  après  avoir  fait 
sécher  la  pièce  et  l'avoir  chauffée,  on  la 
plonge  dans  un  bain  acidulé  et  on  la  lave; 
on  frotte  ensuite,  au  moyen  d'un  brunis- 
soir et  avec  de  la  sanguine  ou  hématite,  les 
parties  qui  doivent  ôlre  brunies;  enUn,  pour 
obtenir  le  mat,  on  chauffe  la  pièce  jusqu'à 
ce  Que  l'épargne  prenne  une  teinte  brune; 
on  fa  couvre  alors  de  sel  marin  mélangé 
avec  du  nitre  et  de  l'alun  ;  on  lo  chauffe  de^ 
rechef  jusqu'à  ce  que  la  couche  saline  entre 
en  fusion  ;  puis  on  la  plonge  subitement 
dans  do  l'oau  froide,  ce  qui  fait  tomber  la 
couche  saline  et  l'épargne,  et  il  ne  reste 

f)lus  qu*è  laver  légèrement  la  pièce  et  à  la 
airo  sécher.  Les  dorures  dites  or  moulu^  or 
rougef  etc.,  s'obtiennent  par  le  môme  pro- 
cédé, faiblement  modiGé.  Cette  dorure  est 
très-dangereuse  pour  les  ouvriers,  car  les 
vapeurs  mercurielles  auxquelles  ils  sh  trou- 
vent exposés  leur  font  contracter  fré'^uem- 
ment  des  affections  graves  qui  commencent 
par  la  salivation  et  sont  suivies  do  tremble- 
ments nerveux  et  de  la  paralysie.  Aussi  la 
remplace-t-on  généralement  aujourd'hui  par 
d'autres  procédés.  La  dorure  au  feu  avec  de 
Vor  en  feuitles  s'emploie  pour  le  fer  el  le 
cuivre.  On  applique  sur  le  métal,  raclé,  poli 
et  suffisamment  chauffé,  une  ou  plusieurs 
couches  d'or  qu'on  ravale  ensuite  avec  le 
brunissoir,  et  l'on  termine  en  exposant  la 
pièce  è  feu  doux.  La  dorure  au  froid  et  au 

{^ouee  consiste  è  frotter  la  pièce  avec  de 
'or  en  poudre,  au  moyen  d'un  bouchon  ou 
simplement  du  pouce,  jusqu'à  ce  que  la 
couche  ait  l'épaisseur  convenable,  et  l'on 
opère  ensuite  le  bruni  avec  de  l'eau  de  savon. 
La  dorure  par  immersion  ou  au  trempé  in- 
troduite en  1836' dans  Tindustrie  par  M.  El- 
kington,  s'obtient  en  plongeant  le  métal  à 
dorer  dans  un  bain  composé  d'une  dissolu- 
tion bouillante  de  chlorure  d*or  dans  un  bi- 
carbonate alcalin.  Ce  procédé,  qui  est  très- 
rapide,  offre  en  même  temps  de  l'économie 
et  peut  s'employer  pour  les  objels  les  plus 
délicats.  La  dorure  galvanique^  essayée  pour 
la  première  fois  par  M.  de  la  Rive,  et  mise 
en  pratique  avec  succès  en  18iO  par  M.  du 
Ruolz,  a  conduit  à  d'autres  résultats,  c*est- 
k-dire  que  le  même  procédé  permet  aussi  de 
déposer  l'argent,  le  platine,  le  cuivre,  etc., 
sur  tout  autre  métal.  Quant  à  la  dorure, 
voici  comment  on  opère  :  dans  un  bain  con- 
tenu dans  une  grande  cuve  en  bois,  et  que 
l'on  compose  ordinairement  de  cyanuré*de 
potassium  el  de  cyanure  d'or  ou  d'un  autre 
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sel  d*or,  on  plonge  les  objets  h  dorer»  les- 
quels sont  attachés  k  des  fils  de  laiton  doré 
mis  en  communication  a? ec  les  deux  pôles 
d'une  série  de  piles  galvaniques. —  Toy.  Gâl- 
TiHortASTiB.  —  La  dorure  des  livres  se  fait 
en  passant  sur  leur  tranche,  lorsqu'ils  sont 
mis  en  presse,  une  couche  légère  de  blanc 
d*Œuf  battu,  puis  une  seconde  couche  de  la 
même  substance»  k  laquelle  on  a  ajouté  un 
peu  de  bol  d'Arménie  et  de  sucre  candi  en 

Î»oudre.  On  égalise  cette  couche  avec  soin 
orsqu'elle  est  sèche;  on  la  mouille  ensuite 
légèrement,  el  Ton  y  applique  Tor  en  feuilles 
qu*on  brunit  en  terminant  avec  la:deutde 
loup.  Le  même  procédé  est  employé  pour  la 
dorure  des  lettres  imprimées  sur  la  couver- 
ture df*s  livres  reliés. 

DOSAGE  (métallurg.)-  Angl.  mixture.  Se 
dit  dcsquanlités employées  pour  un  mélange* 

DOS- D'ANE  (archit.).  Surface  composée 
de  deux  plans  ou  de  deux  courbes  inclinés 
l'un  è  l'autre  par  leur  sommet,  et  affectant 
alors  la  forme  du  dos  de  l'Ane. 

OOSSE.  Angl.  ilab;  allem.  schwarte.  On 
nomme   ainsi  la  première  et  la  dernière 

Iilancbe  qu'on  lève  en  refendant  un  arbre, 
esquelles  se  trouvent  sciées  d'un  côté,  tandis 
que  l'écorce  reste  de  l'autre.  —  Planche  qui 
sert  k  soutenir  la  surface  d'une  tranchée, 
lorsqu'on  redoute  l'éboulement  des  terres. 

—  planche  épaisse  qu'on  étage  sur  un  écba- 
faud  pour  y  tenir  lieu  de  plancher. 

DOSSERET.  Se  dit,  en  architecture,  d'un 
petit  avant-corps  en  form«  de  pilastre  ou  de 
mur,  qui  sert  Je  pied-droit  è  un  arc-dou« 
tileau,  ou  de  jambage  k  une  porte'  ou  k  une 
fenêtre.  —  Plaques  de  fer  réunies  qui  ren- 
ferment et  soutiennent  une  lime  fort  mince. 

—  Petite  pièce  de  fer  que  l'on  adapte  au  dos 
d'une  scie  pour  la  rendre  plus  solide. 

DOSSIER.  Petit  mur  élevé  de  quelques 
pieds  au-dessus  d'un  comble  ou  d  un  mur 
de  pignon,  pour  servir  d'empâtement  k  une 
souche  de  cheminée.  —  Pièce  de  bois  qui 
joint  les  deux  colonnes  de  derrière  d'un  lit, 
et  sur  laquelle  le  chevet  s'appuie.  —  Pièce 
d'étoffe  qui  couvre  le  derrière  du  lit.— Fond 
d'une  voiture  contre  laquelle  on  appuie  te 
dos.  —  Partie  de  la  hotte  qui  porte  sur  le 
dos  de  la  personne  qui  la  porte.  —  Espèce 
de  chape  composée  de  deux  branches  de  fer 
continues,  un  peu  coudées  par  la  tète,  ser- 
rées l'une  contre  l'autre,  terminées  en  pointe, 
et  qui  sont  reçues  dans  un  manche  de  lime; 

DOSSIÊRE.  Bande  de  cu)r  très*large  qu'on 
met  sur  la  selle  du  cheval  de  limon,  et  qui 
sert  k  soutenir  les  brancards  toujours  k  la 
même  hauteur.  —  Partie  du  dos  d'une  cui- 
rasse. 

DOUBLAGE.  Se  dit  du  revêtement  en 
feuilles  de  cuivre  ou  de  zinc  qu'on  applique 
k  la  carène  des  navires  destinés  k  des  voyages 
de  long  cours.  —  Se  dit,  en  termes  de  ma* 
Dufaciures,  de  l'action  de  joindre  deux  fils 
simples  pour  en  faire  un  fil  composé. 

DOUBLAGE  (impr.).  Allem.  flelschen.  Ré* 
pétition  de  lettres  ou  de  motv  sur  l'impres* 
ftioo  et  qui  la  rendent  incorrecte. 

DOUBLE  (monu.).  Mouoaie  d'argent  d'Al- 


ger et'dt^  Tunis,  qui  répond  eoTimU 
francs  95  remîmes. 

DOUBLÉ.  Foy.  Plaqu*. 

DOUBLEAU  (  archit.  ).  Solive  (Toti  \\r. 
cher,  plus  forte  que  les  autres.  Telle»  i., 
celles  d'enchevêtrure. 

DOUBLE-BEC.  Sorte  de  cuiller  ï  I'om; 
dos  ciriers 

DOUBLÉ-CANON (impr.)  An^l.  \l;£n, 
doppelkanon.  Caractère  d'impnmerie  q«  • 
trouve  entre  le  gros  et  la  triple  a&c-. 

DOUBLE  ENVELOPPE  (  macb.  \  u 
Sorte  de  chemise  qui  entoure  la  prer.^ 
paroi  des  cylindres  dans  les  machines i  :► 
peur,  afin  d'éviter  la  déperdition  de:> 
leur,  et  qui  laisse  entre  tes  deux  on  iftî"* 
valle  dans  lequel  circule  la  vapeur  tu 
de  pénétrer  dans  le  tiroir  de  disiriba-* 
L'espace  compris  entre  les  deux  piruli .. 
cylindre  communique  le  plus  soufepii^" 
la  chaudière  par  un  tuyau  de  déclur?". 
y  ramène  l'eau  produite  par  la  coodeos'  ' 
de  vapeur;  mais  comme  cette  eta  ea  t- 
quemment  trouble,  par  suite  des  mi!H 
terreuses  que  la  vapeur  entraîna  dsosU re- 
mise du  cylindre,  quelques  construc.'v* 
préfèrent  la  perdre,  en  la  renvoysoïc** 
tement  dans  le  condenseur.  Il  laot  é*  f 
surtout  qu'un  courant  d'air  froid  mt>ïc 
frapper  la  cliemise  du  cylindre,  car  akn> 
vapeur  s'v  condenserait  subitement,  e.  ■ 
le  tu^au  de  décharge  s^  trouvait  «n  a* 
municalion  avec  la  chaudière,il  fotitru.r 
résulter  que  l'eau  remonterait  jusque  *'3 
les  boites  de  distribution  et  les  cjHa^*** 
Toutes  les  fois  qu'il  faut,  en  hiver,  a?T^.'| 
une  machine  durant  nlusiettr8Joon,lfi  " 
caniciens  ont  soin  ae  vider  complétée' 
le  chemise  du  cylindre ,  parce  que  <i  '^ 
qui  y  resterait  venait  k  se  geler,  li> 
mise  serait  immanquablement  feodut- 

DOUBLE-FOND  (mach.  k  vap.).  Diue 
machines  de  grandes  dimensions,  tcc: 
sont  celles  des  bateaux  de  UO  cbevatt.  r 
exemple,  les  cylindres  à  vapeur  ayi&t  :^ 
de  2  mètres  de  diamètre,  offrent  alorv  ' 
leurs  fonds  une  grande  surface  lu  M- 
dissement  ou  condensation  de  la  n^"' 
Afin  de  se  prémunir  contre  un  effet  si  u- 
siblepour  la  force  de  l'appareil,  on  aoK^  ' 
pour  en  diminuer  le  préjudice,  on  f»*  ' 
couvercles  du  cylindre  à  doubla  jv^  * 
creux  ;  et  on  sépare  ainsi»  par  one  t«%- ' 
d'air  invariable,  l'intérieur  do  cjii^'?  - 
l'extérieur,  ce  qui  le  préserve  (ToW- 
assez  notable  de  chaleur  par  lerajonoce 

DOUBLE-HAIN.  Mécanisme  qoVia  i^ 
aux  nouvelles  orgues  kclavier,ei  sbb;  ' 
duquel,  en  baissant  une  touche, oo  fai- ^'^ 
ser  en  même  temps  celle  de  Toeuve  r  -  * 
sus.  Ce  mécanisme  se  trouve  à  la  dti.  ^' 
tion  de  l'organiste,  k  l'aide  d'un  nrgu:**' 
il  en  fait  usage  au  besoin  pour  rei»"^ 
les  efl'els. 

DOUBLE-MÈTRE  (métrolog*).  lk<^'« 
longueur  égale  è  deux  mètres. 

DOUBLER  ou  DOUBLON  (lDpr.^K^'* 
deux  fois  un  mot,  une  ligne  oo  ao'  "^ 
Pour  désigner  que  les  lettres  mar  i0<b*  -'*' 
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)is  oa  paraissent  aTOir  reçu  an  double 
)uiai;e,ondit  aussi  que  l'impression  double. 

DOUBLEREAU  (mono.)*  Ancienne  mon- 
aie  d'argent  qui  avait  particulidremeol 
Miirs  en  Bourgogne. 

DOUBLET.  Instrument  dont  les  olon- 
iers  font  usage  pour  assembler  plusieurs  fils 
esoie  en  un  seul.— Outil  qui  sert  à  niesu- 
er  et  courber  les  fils  de  fer  qui  forment  les 
uni*  Ha4  pflrdes 

DOUBLET  (lapid.).  Angl.  <d.;  allem.  du* 
Ulte.  Les  lapidaires  nomment  ainsi  une 
itrre  incolore,  telle  qu'un  cristal  de  quartz 
ude  topaze,  que  l'on  double  en  dessus  avec 
u  verre  coloré,  de  manière  k  lui  donner  de 
1  ressemblance  avec  une  pierre  précieuse. 

DOUBLETÊ  (comm.).  Se  dit  de  certains 
liTetas,  dont  la  fleur  offre  deux  couleurs. 

DOUBLETTE  (facl.  d'org.).  Jeu  d'orgue 
DmpriH  parmi  les  jeux  de  mutalioles.  Il  est 
ÏMaio,  et  sonne  l'octave  au-dessus  du  pres- 
int. 

DOUBLEUR  (pbvs.).  Instrnment  qui  sert 

faire  connaître  rétat  particulier  d'un  vo- 
ime  d*air,  et  son  électricité  positive  ou  né- 
alive.  —On  donne  aussi  le  nom  de  dou- 
(ear  h  l'ouvrier  qui  plaque,  c'est-à-dire  qui 
le  une  plaque  mince  d'or  ou  d'argent  sur 
n  métal  plus  commun ,  et  enfin  k  celui  qui 
ouble,  sur  le  rouet,  la  soie,  le  coton ,  la 
aiDe,  etc. 

DOUBLEUSE.  Angl.  lapping  -  machiné  ; 
iliem.  xioimer.  Machine  qui,  dans  les  fila- 
ures,  sert  è  doabler  les  fils.  —  Se  dit  aussi 
I  uae  machine  qui  engage  une  seconde  fois 
s  canne  &  sucre  entre  les  cylindres  du 
aoulin. 

DOUBLIS  (couvr  ).  Rang  de  tuiles  qu'on 
ecroche  au  cours  des  lattes,  au-dessus  de 
t  chanlatte,  c'est-è-dire  au  madrier  refendu 
iagonalement  d'une  arête  k  l'autre,  et  qui 
ert  h  former  les  égouts  pendants. 

DOUBLOIR   Angl.  imning  board;  'allem 
virnbret.  Machine  dont  les  passementiers 
Mil  usage  pour  soutenir  les  rocbets  &  dé- 
uler  la  soie. 

DOUBLON  (monn.).  Double  pistole  d'Bs- 
•«gne  qui  vaut  19  francs  75  centimes.  — 
lonnaie  d*or  de  Gênes,  correspondant  à  19 
rancs  3i  centimes  46  mill.  —  Ce  mot  désî- 
ne  aussi  une  feuille  de  tôle  ployée  eu  deux. 

DOUBLON.  Foy.  Doubler. 

DOUBLOT  (manuf.).  Fil  de  laine  double 
loot  on  fait  les  lisières  du  droguet. 

DOUBLURE.  Se  dit  d'une  étoffe  dont  on 
e  sert  pour  en  doubler  une  autre.— Défaut 
'roYenant  d'une  soudure  maoQuée.  —  Dé- 
»ui  qui  résulte  de  la  fonte  ou  ciu  métal  mal 
'*rgé»  dans  les  travaux  d'orfèvrerie.  —  Or 
u  arsent  dont  on  revêt  intérieurement  les 
■baiierey  de  vernis  et  autres ,  lorsque  le 
essus  n'est  pas  de  la  même  matière.—  Pan-  * 
eaux  de  bois  .blanc  placés  dans  l'intérieur 

une  voiture,  pour  pprter  la  matelassure  et 
t  garniture  d'étoffe. 

BODBLURE  (impr.).  Première  enveloppe 
e  cuir  qui  soutient  le  pain  de  laine. 

DOUCETTE  (chim  ).  Se  dit  d'une  mau- 
kts«  soude  qu  on  obtient  en  Languedoc^ 


par  rîncinération  oe  la  plante**  de  nsêrmo 
nom.—  Sorte  de  mélasse  ou  sirop  de  sucre. 

DOUCBTTE (manuf.).  Etoffe  légère  de  soie. 

DOUCEURS  (grav.).  Angl.  Mtnooihness: 
nllem 9  hellt  u}eiche  stellen.  On  appelle  ainsi 
les  parties  les  plus  délicales  d'une  gravure, 
c'est-è-dire  celles  qui  sont  les  moins  char* 
gées  de  tailles  et  les  plus  éclairées. 

DOUCI  (fabr.  de  glac).  Angl.  glaêtgrin^ 
din<7;  allem.  spiegelichletfen.  Opération  par 
laquelle  on  prépare  les  glaces  à  recevoir  lo 
poli. Se  dit  aussi  de  l'état  d'une  glace  ainsi 
préparée. 

DOnCIN.  Ce  mot  désigne  une  eau  douce 
mêlée  d'eau  de  mer. 

DOUClNE(menuis.).  Angl.  comtca; allem. 
karnieê.  Sorte  de  rabot  qu'emploient  les  me- 
nuisiers pour  pousser  des  moulures.  Cet 
outil  reçoit  aussi  le  nom  de  bouvtmeni. 

DOnCINE.  Yoy.  Gtmaisb. 

DOUCIR.  Donner  le  poli  è  une  glace,  è 
un  miroir,  etc. 

DOUCISSAGB  (miroil.).  Action  de  doucir 
ou  de  faire  disparaître  la  rudesse  de  la  sur- 
face produite  par  le  frottement  du  sable. 

DOUELLE.  Du  latin  dolium,  tonneau.  Ce 
mot  qui ,  en  tonnellerie»  est  synonyme  de 
douve,  signifie,  en  architecture,  la  partie 
courbe  d'une  voûte  ou  la  partie  cintrée  d'un 
voussoir.  Le  côté,  convexe  s'appelle  douelU 
intérieure^  et  le  côté  concave,  douelle  exté- 
rieure.—  La  chemise  en  bois  qui  enveloppe 
la  chaudière  d'une  locomotive  est  formée  de 
douelles  assemblées  à  rainures  et  languet- 
tes, et  renforcées  de  brides  en  fer.  Dans  les 
|;randes  machines  de  navigation,  le  cylindre 
intérieur  de  la  pompe  à  air  est  construit 
de  douelles  en  bronze,  fondues  séparément, 
que  l'on  assemble  ensuite,  et  dont  on  rejettu 
toutes  celles  qui  sont  mal  venues  è  la  fon- 
derie. 

DOUGÉ.  Ciseau  plat,  très-mince,  dont  on 
fait  usage  pour  fendre  les  ardoises. 

DOUILLAGE.  Voy.  Donillagb. 
DOUILLE.  Angl.  tocket;  allem.  dille.  Cy- 
lindre de  métal  creux  dans  lequel  on  peut 
faire  entrer  un  autre  cylindre  plein  de  même 
calibre,  comme  une  gorge  d'étui  entre  dans 
le  couvercle,  ou  comme  le  manche  tient  à 
une  bêche.  La  douille  doit  être  bouchée  h 
un  bout,  et  si  elle  était  ouverte  sni  deux 
extrémités  elle  prendrait  le  nom  de  virole. 
Les  genoux  sur  lesquels  on  dresse  le  gra- 
phomètre,  la  boussole  et  d'autres  instru- 
ments, sont  placés  sur  leur  pied  à  l'aide 
d'une  douille.  Les  outils  tiennent  souvent 
au  manche  par  le  même  procédé,  et  alors  lo 
calibre  du  manche  est  assez  gros  pour  ne 
pouvoir  entrer  dans  la  douille  que  par  force» 
ce  qui  l'y  maintient.  Cependant,  lorsqu'on 
tient  à  ce  que  l'union  do  manche  et  oe  la 
douille  soit  solide,  on  y  place  une  vis  de 
pression,  ou  mieux  encore  on  perce  le  man« 
cbe  et  la  douille  de  part  en  part,  et  l'on  y 
introduit  une  forte  goupille  qu'on  rive  aux 
deux  extrémités.—rer  creux  que  Ton  place 
au  bout  de  la  baguette  d'un  fusil  pour  y 
adapter  le  tire-bourre.—  Creux  pratiqué  au 
bas  d'une  croix,  et  daps  lequel  on  fait  en« 
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trer  lo  bftton  qui  sert  h  la  porter.  ^  Petit 
luyau  soudé  sur  le  cdlé  des  apfiareils  du 
dislillateur»  et  par  lequel  il  peut  introduire 
un  liquide  sans  enlever  le  couvercle  desdils 
appareils.  —  Dans  les  machines  à  vapeur, 
les  bras  du  pendule  qui  sert  è  régler  l'entrée 
de  la  vapeur  dans  le  tujau  de  distribution 
d'une  machine  Bxe»  sont  assemblés  par  des 
douilles  avec  la  tige  verticale  autour  de  la* 
quelle  ils  tournent.  La  tige  du  régulateur  de 
la  machine  locomotive  passe  aussi  dans  une 
douille,  pour  se  prolonger  h  Tarrière  de  la 
chaudière  et  se  terminer  par  la  manc^tte  qui 
sert  è  la  manœuvrer  ;  et  celle  douille  est 
fixée  dans  la  paroi  môme  de  la  chaudière, 
et  garnie  d^une  boite  à  étoupes,  aRn  d*em- 

1)ècher  toute  issue  de  vapeur.  —  Botte  dans 
aquelle  les  géomètres  qui  opèrent  sur  la 
lerrain  font  entrer  des  bAlons  pointus  et 
ferrés  qui  soutiennent  les  instruments. 

DOUILLETTE  (cost.)*  Espèce  de  robe 
ouatée  qui,  en  hiver,  se  met  par-dessus  les 
autres  vêtements. 

DOUILLON  (comm.).  Laine  de  qualité 
inférieure. 

DOUISëBSAIS  (manuf.).  Sorte  de  mousse- 
line des  Indes 

DOULL  Espèce  de  voiture  dont  on  se 
sert  aux  Indes,  mais  qui  est  moins  honora- 
ble que  le  palanquin. 

DOUPION(comm.)'  Angl.  double  eoeont; 
allem.  doppelkokom.  Sorte  de  soie  grossière 
qui  provient  de  cocons  doubles. 

DOURO  (monn.).  Monnaie  d'argent  des 
lies  Canaries,  qui  vaut  5  francs  U  ceutimes. 
On  rappelle  aussi  piastre  forte. 

DOUTIS  (manuf.).  Toile  de  coton,;blanche 
et  grossière,  qu'on  tire  des  Indes  et  parti- 
culièroroent  de  Surate. 

DODVE(tonnel.}.  Angl.  sêave;  allem.  daw 
be.  Petite  planche  dolée  qui  forme  le  corps  des 
ouvrages  de  tonnellerie.  On  appelle  douves 
»roUe$o\x  de  corpt^  celles  qui,  parieurs  di- 
mensions, déterminent  la  capacité  de  la 
pièce;  douves  de  /Tond,  celles  qui  bornent 
la  pièce;  et  douves  à  oreilles^  deux  douves 
qui,  dans  les  tinettes,  sont  plus  lonsues  que 
les  autres,  et  percées  chacune  dun  trou 
rond,  de  manière  qu'en  passant  un  bAton 
par  ces  trous,  deux  personnes  peuvent  por- 
ter la  tinette.  —  Planche  sur  laquelle  on 
met  les  peaux  de  veaux,  pour  les  ratisser  et  en 
enlever  les  parties  de  tan  qui  y  restaient  atta- 
chées.— Nom  que  portent,  sur  les  bords  de  la 
Loire,  des  hauitations  creusées  dans  le  tuf. 
Le  mur  de  c(</iive  est  celui  d'un  bassin  ou  d'un 
canal,  qui  est  fait  avec  corroi  de  glaise  ou 
de  sable. 

DOUVELLE  (tonnel.).  Petite  douve. 

DOUX.  Du  latin  duleis.    Angl.  softness  ; 
allem.  gesehmeidigkeit.  Se  dit,  eu  niétallur- 

Î;ie,  des  métaux  qui  sont  malléables,  ducti* 
«s  et  non  cassants.  —  En  chimie,  on  appelle 
feu  doux,  une  chaleur  modérée.  —  La  Hmt 
douce  est  celle  dont  les  aspérités  sont  fines 
et  I  eu  saillantes. 
DODZIL.  Se  dit  du  fausset  d'un  tonneau. 
DRAA  (niétrolog.).  Mesure  de  longueur 
usiiéecn  Orient. 


DRACHME  (métroloia^.).  Angl.  inà^ 
allem.  drachme.  Subdivision  delalirr^^fl; ., 
en  Allemagne  :  celte  livre  vaut  128  dnc' 
mes. 

DRACINE  (chim.).Do  latin  drac«,dar' 
Alcali  qu'on  dit  avoir  trouvé  dans  It  ré^- 
appelée  sanf^-dragon. 

DRACIQUE  (chim.).  Se  dit  de  la  $oi% 
tance  dont  la  dracine  forme  la  base. 

DRAGAGE.  Opération   analogue  à  r« - 
du  curage,  mais  qui  s'applique  particMht 
ment  è  des  matières  consistantes,  tdh;. 
le  sable,  le  gravier,  la  glaise  et  lesnM^, -> 
friables.  Le  dragage  a  lieu,  soit  k  la  ici* 
soit  avec  la  drague,  soit  avec  des  oDcbi  « 
dites  à   draguer,  mises  en  action  pa*  • 
hommes,  des  chevaux,  uu  la  vapeer^r 
ces  appareils  on  distingue  tortoot  U»*- 
ehine  de  Venise^  levier  très-puissaet;  o> 
de  M.  |Bove),  qui  consiste  en  un  ui  • 
Tertical  disposé  è  l'avant  d'un  balea..: 
bateau  dragueur^  mû  par  la  Tapeur  ei  ; 
est  armé  d'une  chaîne  à  godets  dont  la  i  ^ 
cession  rapide  enlève  des  masses  de  iii 
considérables,  etc. 

DRAGÉE.  Angl.  sho(:  allem.  schrot.^- 
de  menu  plomb  de  chasse.  —  Se  dit  au»*  ^ 
cocon  renfermant  un  ver  k  soie  qui  ui  . 
se  transformer  en  nymphe.  —  £oti:\  • 
agriculture,  on  appelle  dragées,  oo  trcl  *. 
de  divers  grains,  tels  que  |H)ids,  fèves,  i  » 
ces,  lentilles,  etc. 

DRAGEOIR   ou    DRAGEOIRE  (hor)- 
Angl.  groove and  filet;  alleto.  zargt.  l*' 
nure  ou  filet  fait  avec  le  tour  dacu  iV 
rieur  ou  sur  l'extérieur  d'un  cercle,  au  *  ^ 
vercle  d'une  montre,  pour  retenir  le  ir^ 

DRAGME.  Voy.  Dbacbmb. 

DRAGUAGE.  Voy.  Dbagagb. 

DRAGUE.  De  l'anglais  drag^  traîner,  r 
lem.  erdrUumer.  Iiistruroent  qui  sertj.r 
des  rivières  ou  des  ports,  les  terres  tri:  ^ 
les  sables,  les  graviers,  la  glaise,  la  ri^  i 
les  immondices.  La  drague  est  une  $o*u  « 
pelle  recourbée,  formée  d'une  poche  c^" 

!;et  quadrangulaire  en  forte  lAIe,  d^^  » 
ace  antérieure  est  enlevée,  et  la  bct  (Cf  r 
rieure  armée  d'une  douille  qui  rt^' s 
manche  en  bois  fort  long.  La  direcu  *  - 
ce  manche  forme  avec  le  fond  de  Ucvsi 
un  angle  assez  aigu,  de  manière  qo<  -^ 
vrier,  placé  dans  un  bateau  et  ta  liriLt  i  •• 
puisse  facilement  la  faire  entrer  de'»  m* 
et  la  ramener  chargée.  Dans  les  travju  ^ 
portants  on  se  sertd*uiie  machine  à  •^»~ 
let,  armée  de  distance  en  disisnce  «.•;  •> 
gués  semblables  k  celle  dont  il  vieou*' 
l>arlé,  et  qui  est  nue,  ainsi  que  nous  l'i** 
dit  k   l'article  Dragage,  par  des  iKu*« 
des  chevaux,  ou  une  machine  à  tM^rJ"  * 
Grand  filet  attaché  h  un  apparttl  tnif  "^ 
pre  à  racler  le  fond  de  la  mer,  et  qaVi  - 
ploie,  soit  pour  retirer  de  Teau  ks  ^  ' 
submergés,  soit    pour  pAcher  des  r<<-'' 
lages.  —  Pinceau  dont  le  viuirr  fm  i*- 
pour  marquer  le  verre,  —  Graio  «a  - 
demeure  dans  le  bassin,  après  avaar  ••  *" 
à  faire  la  bière.  —  Ou  ap^ielie  dngmé^^ 
uu  iûstrumeut  au   uiojeu  duquel  u  «* 
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profondir  les  labours,  sans  ramener  à  la 
rf'fCA  M  tpfre  du  fond 
DRAG6ER.  Faire  usage  de  la  dragao  pour 
tlnvpf  les  eaux. 

DRÂtiUETTB.  Les  pôcheurs  Domoienl 
\%\  une  ppMte  drague. 

DRAGUEUR.  Baleau  qui  porte  une  ma- 
ineà  drsffuer. 

)RAIN  (agricult.).  Genre  de  tuyau  en 
re»  employé  pour  Topera  lion  du  drai- 
ce. 

)RAINAGE  (agricult.).  De   l'anglais    io 

lia,  épuiser,  sécher.  Méthode  de  dess^ 

iment  ou  pratique  anglaise  qui  a  pour 

etdesoufflettre  les  terres  chargées  d'eaux 

gantes  à  un  égoultage  et  un  aérage  qui, 

déterminant  le  retrait  et  le  fendillement 

argiles  du  8ons*sol  cultivé,  facilite  aui 

îne9  le  moyen  »de  s'insinuer  dans  les  fen- 

d'où  il  résulte  que  ces  racines  divisent 

tur  tour  le  sol  compacce  et  y  augmentent 

auche  de  la   terre  végétale.  Le  drainage 

it  d'ailleurs    qu'qne    combinaison    des 

lèroes  de  dessèchement  usités  autrefois 

PraDcedans  plusieurs  localités  du  Nord, 

)iijours  pratiqués  dans  quel(|ues  contrées 

Midi  où  Ton  creuse  des  fossés  remplis 

lierres  et  recouverts  de  terre;  mais  cette 

ibioaîson  se  réalise  d'une  manière  plus 

isr^isante  par  les  procédés  de  la  nouvelle 

Ihode,  dont  U.  Marlinelli,  de  Nérac,  a 

iné  cette  heureuse  définition  :  «  Prenez,» 

il,  t  un  pot  de  fleurs.  Pourquoi  ce  petit 

1  au  fond  T  Je  vous  demande  cela,  parce 

>i  y  a  toute  une  révolution  dans  ce  petit 

L  11  permet  le  renouvellement  de  Teau, 

icuant  k  mesure.  Et  pourquoi  renouve- 

TeauT  c*est  qu'elle  donne  la  vie  ou  la 

t  :  la  vie,  lorsqu'elle  ne  fait  que  traver- 

^  couche  de  terre  k  laquelle  elle  aban- 

ie  les  principes  secondaires  qu'elle  porte 

elle,  rendant  ainsi  solubles  les  aliments 

doivent  nourrir  la  plante;  la   mort,  ali 

raire,  lorsqu'elle  séjourne  dans  le  pot, 

elle  ne  tarde   pas  k  se  corrompre  et  à 

rir  les  racines;  elle  empêche  d'abord 

nouvelle  d*y  pénétrer.  » 

ur  établir  le  drainage  dans  un  lieu,  on 

orche  d'abord  les  parties  qui  doivent 

tir  h  une  gorge  d'écoulement,  et  Ton 

e  alors  de  petites  tranchées  parallèles 

I  elles,  dans  le  sens  direct  derinclinai- 

Bles  doivent  être  kla  distance  de  10  à 

Kros  les  unes  des  autres  et  leur  pro- 
rest  de  1  mètre  è  1"  50,  suivant  les 
Mtion^  de  la  localité.  Dans  le  fond  de 
hnchées,  on  place  des  tuyaux  de  terre 
du  diamètre  de  0*  05  b  0*  08,  les  uns 
Nil  des  autres,  et  juxtaposés  de  telle 
I  que  Teau  puisse  s'y  iniroduire  par 
pinls  et  s*y  écouler  sans  obstacle;  ton- 
la  tranchées  aboutissent  b  un  autre 
I  fossé  creusé  dans  le  fond  de  la  gorge, 

S' 'Uns  lequel  on  place  deux  ou  trois 
de  plus  grand  diamètre  et  aboutés 
te  les  autres.  Toutes  les  tranchées  sont 
la  recouvertes,  comblées  avec  la  terre 
I  a  été  extraite,  et  l'opération  se  trouve 
pirminée.  Quand  arrivent  les  eaux,  elles 


gaçnent  les  conduites  parallèles  ou  les  drains^ 
puis  celles  qui  sont  appelées  colteelives  ;  et 
de  là  e!les  s  écoulent  dans  le  ma</ra  drotit, 

3ui  les  jette  au  dehors  de  la  jpièce,  soit 
ans  un  chemin,  soit  dans  un  rossé  prati- 
qué h  cet  effet,  et  qui  les  transporte  au 
loin.  ^ 

Mais  dans  un  siècle  d'inventions  comme 
le  nôtre,  un  travail  fait  simplement  k  la  pio- 
che et  à  la  pelle  ne  pouvait  satisfaire  long- 
temps les  esprits  progressifs,  comme  on  les 
nomme;  il  fallait  absolument  à  ceux-ci  une 
machine^  et  la  machine  a  été  créée  par 
HM.  Fowler  et  Fry.  Cette  merveille  consiste 
essentiellement  en  un  fort  contre  qui,  s*en- 
fonçant  en  terre  à  la  profondeur  voulue, 
c'est-idire  de  1  mètre  a  1*50,  fait,  b  l'aide 
d*un  soc,  cylindre  conique  aplati,  fixé  è  sa 
pointe,  un  souterrain  dans  lequel  viennent 
se  loger,  les  uns  derrière  les  autres,  des 
tuyaux  enfilés  en  chapelet  dans  une  corde. 
Le  tout  marche  par  la  force  seule  do  deux  & 
quatre  chevaux  ;  ceux-ci  tournent  un  manège, 
et  au  cabestan  de  ce  manège  s'enroule  un 

Î^ros  cible  attaché  par  son  autre  extrémité  k 
a  charrue  k  drainer.  Qu'on  suppose  main* 
tenant  un  champ  peu  accidenté  et  offrant  la 
pente  voulue  pour  toute  espèce  de  drainage  : 
le  cabestan  sera  conduit  au  point  culminant 
de  la  pente  et  la  machine  au  point  opposé; 
puis,  le  cabestan  et  son  manège  étant  fixés, 
on  pratique  une  tranchée  k  l'extrémité  op- 
posée  de  la  ligne  que  doit  parcourir  la  char- 
rue. C'est  par  Ik  que  se  fait  Tentrée  du  con- 
tre dans  le  sol.  Le  chapelet  de  tuyaux  est 
préparé  d'avance;  un  homme  Temmancho 
dans  le  ta!on  de  la  taupe,  en  ayant  soin  que 
ces  tuyaux  arrivent  par  une  pente  douce  k 
rentrée  du  futur  souterrain.  Le  câble  en 
chanvre  recouvert  de  laiton  étant  accroché 
k  la  tète  de  la  charrue,  le  signal  de  la  mar- 
che est  donné,  les  chevaux  animent  le  ca- 
bestan, et  la  machine  s'avance  silencieuse- 
ment; le  contre  fend  le  sol  avec  une  puis- 
sance irrésistible,  le  soc  ouvre  le  soussol 
qu'il  comprime  sur  tout  son  pourtour,  et 
traîne  après  lui  dans  les  flancs  de  la  terre 
les  tuyaux  juxtaposés.  Après  que  30  ou  40 
tuyaux  ont  été  introduits,  on  s'arrête  pour 
raccorder  une  nouvelle  série  de  drains,  puis 
la  machine  se  remet  en  mouvement,  et  elle 
continue  sa  marche  jusqu'k  ce  qu'elle  ail 
parcouru  130  k  150  mètres,  et  ne  soit  plui 
qu'k  18  mètres  du  manège;  Ik,  une  nouvelle 
tranchée,  préparée  d'avance,  permet  au  cou» 
tre  de  sortir.  Les  pièces  de  terre  sont  ainsi 
drainées  sans  que  la  machine  ait  laissé  d'au* 
tre  trace  de  son  passage  qu'une  fente  peu 
appréciable. 

M.  Alfred  de  Montreuil,  parlant  d'une  opé« 
ration  de  drainage,  exécutée  avec  la  ma- 
chine  et  k  laquelle  il  assista,  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  Nous  étions  dans  une  prairie 
environnée  de  troupeaux.  £li  bienl  quand 
nous  avions  passé  sur  un  point,  que  les  her 
bes  foulées  accusaient  k  peine,  ces  troupeaux 
paissaient  paisiblement  jusque  sur  les  lèvres 
refermées  de  la  plaie  oue  nous  avions  faite  ; 
rien  n'avait  disparu  oaos  ce  pâturage.  Six 
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hommeSf  deux  chevaux,  en  une  demi-heurei 
montre  en  main,  avaient  su(Q  pour  descen- 
dre, h  1*03  sous  terre,  300  (uyaux  qui,  sans 
la  puissance  niécaniciue,  eussent  demandé 
une  semaine  de  travail  et  bouleversé  tout  le 
sol.  »  H.  Jourdier  ajoute  :  «  Nous  avons  fait 
fouiller  à  plusieurs  endroits,  pour  voir  posi- 
tivement Tétat  réel  du  travail  :  partout  nous 
avons  trouvé  les  tuyaux  parfaitement  bien 
placés»  à  la  suite  des  autres,  et  peut-être 
môme  un  peu  trop  serrés.  Dans  d'autres 
fouilles,  faites  sur  les  drains  de  la  veille, 
nous  avons  vu  couler  Teuu  en  très-grande 
abondance.  » 

DRAINETTE.  Filet  dont  on  se  sert  i  la 
dérive  pour  prendre  de  petits  poissons. 

DRAISIENNE.  Du  nom  du  baron  deDraii^ 
Tinventeur.  Petite  voilure  mécanique  è  trois 
roues,  deux  derrière  et  une  devant,  qu'un 
seul  homme,  placé  h  califourchon  sur  une 
espèce  de  siège,  fait  marcher  et  tourner  è 
volonté,  La  roue  de  devant  est  munie  d'un 
manche  qu'il  suffit  d'obliquer  à  droite  ou  à 
gauche  pour  se  diriger;  et,  en  appuyant  al- 
ternativement les  deux  pieds  sur  deux  palet- 
tes ^ui  communiquent  avec  les  roues  de 
derrière,  on  pousse  la  machine  en  avant. 

DRAP  (manuf.).  De  Tilaliendrappo,  étoffe, 
dérivé  du  lalin  barbare  drappus  ou  drap^- 

Îmm.  Nom  sous  lequel  on  comprend  toutes 
es  étoffes  dont  la  chaîne  et  la  trame  sont  en 
laine,  et  dont  le  tissu  est  couvert  d*un  du- 
vet plus  ou  moins  fin.  La  fabrication  du 
drap  n*est  parfaite  qu'après  l'accomplisse- 
ment d'une  suite  d'opérations  dont  voici  l'a- 
perçu :  on  commence  par  le  lavage^  le  tittage 
et  le  dégraissage  des  laines  ;  puis  on  procède, 
au  moyen  de  mécaniques,  au  cordage  gui  a 
pour  objet  de  disposer  les  filaments  ae  la 
manière  la  plus  convenable  à  la  confection 
du  drap,  et  l'on  passe  alors  au  filage  et  au 
tissage.  Sorti  du  métier  on  visite  l'étoffe  afin 
de  réparer  ses  imperfections  par  les  nopeuces 
on  /pincetise«;elle  est  de  là  livrée  au  foulage 
qui,  en  la  feutrant,  transforme  en  un  véri- 
table drap  ce  qui  n'était  encore  qu'une  toile 
de  laine;  puis  au  lainage  ou  lanage  destiné 
h  recouvrir  sa  surface  d'un  duvet  court  et 
serré  ;  et  elle  reçoit  encore  divers  apprêts 

3ui  portent  les  noms  A^tondage^Ae  couchage^ 
e  ramage^  A'ipontissage^  etc.  {Yoy.  tous  ces 
mots.)  La  valeur  des  draps  fabriqués  annuel- 
lement en  France)  s'élève  à  150  millions.  — 
On  donne  aussi  le  nom  de  drap  à  des  élof- 
fes  dont  le  tissu  est  d'or,  d'argent,  de  sole, 
etc. 

DRAP.  Pièce  de  toile  de  lin  ou  de  coton 
qui  sert  à  garnir  un  lit  où  l'on  couche. 

DRAPADE  (manuf.).  Sorte  de  serge. 

DRAPANT.  Planché  de  papetier. 

DRAPÉ  (bonnet.).  Angl.  milled;  aliem. 
gewalhl.  Se  dit  de  certains  bas  épais  et  velus. 
—  On  appelle  aussi  étoffe  drapée  celle  qui 
est  tissée  en  fil  de  laine  cardée,  foulée,  lanée 
par  le  chardonnage,  ramée,  tondue  et  mise 
en  presse 

DRAPEAUX  (fabr.  de  pap.).  Du  latin  barb. 
drapellum^  môme  signification.  Angl.  ra^ir; 
alleœ. /timoffi.  Débris  de  toile  et  chiffons 


avec  lesquels  on  fabrique  le  papier.  —  Lei 
batteurs  d'or  nomment  également  drapeaux, 
les  petits  morceaux  de  drap  dans  lesquels 
ils  font  passer  l'or  battu. 

DRAPER.  Se  dit  d*une  étoffe  qu'on  drape. 
—  En  termes  de  facteur  d'instrumeuts,  c*est 
mettre  de  petits  morceaux  de  drap  auisau- 
tereauxd'un  clavecin,  d'une  épinelte. 

DRAPERIE.  Manufacture  de  draps,  oa 
commerce  de  ces  étoffes.  L'origine  ae  cette 
industrie  remonte  sans  doute  è  la  plus  haute 
antiquité,  puisqu'Homère  et  tous  les  écri- 
vains des  temps  reculés  parlent  de  nombreui 
troupeaux  que  possédaient  certains  peapiei, 
de  l'usage  de  les  tondre,  et  de  l'emploi  qu*oo 
faisait  de  leur  laine  pour  conrectionnerdes 
vêtements.  Hais  ces  étoffes  étaient-elles  lis- 
sées ou  simplement  feutrées  ?  C'est  ce  qu'on 
ignore.  Néanmoins,  il  est  h  présumer  que  le 
feutrage,  dont  l'idée  se  présente  naturelle- 
ment dans  la  toison  des  moutons,  a  précédé 
la  fabrication  très-complexe  des  étolTes  lis- 
sées, dont  Pline  attribue  l'invention  aui 
Egyptiens.  L'usage  du  drap  était  donc  connu 
des  Romains quile  nommaient pannui, mais 
ils  se  servaient  de  préférence  de  tissus  de 
laine.  Chez  les  modernes,  la  Flandre  passe 
généralement  pour  avoir  eu  les  plus  ancien- 
nes fabriques  de  draps,  et  ce  fut  un  Flamand, 
nommé  Jean  Kamp,  qui,  vers  1330,  importa 
en  Angleterre  cette  fabrication.  De  ce])ajs 
elle  s'introduisit  en  Hollande,  puis  en  aiié- 
sie,  et  n'arriva  qu'assez  tard  en  France. Ce 
fut  encore  è  Colbert  que  celle  industrie  dul 
de  devenir  florissante  chez  nous,  et  ses  pro- 
grès furent  surtout  des  plus  remarquables^ 
Bartir  de  1785.  Ce  furent  deux  étranger?, 
IM.  Douglas  etCockeril,  qui,  en  1802,  loi 
fortèrent  en  France  les  premières  machines 
carder  et  è  fller  la  laine ,  ainsi  que  celle  à 
brosser  les  étoffes  par  mouvement  continu  de 
rotation;  et  ces  machines  furent  aus$ii()t 
adoptées  par  les  fabricants  Ternaux,  Décré- 
tôt,  Poupart  de  Neuflise,  etc.  La  puissaofd 
de  la  vapeur  est  venue  à  son  tour  féconder 
les  moyens  d'exécution  et  augooenlerles 
produits;  les  vieux  ateliers  ont  soutenu  leur 
réputation;  de  nouveaux  sont  venus  rifaliser 
avec  eux  et  des  perfectionnements  nombreux 
se  sont  accomplis  dans  la  préparation  oe^ 
laines,  l'application  dos  couleurs  et  lesap* 
prêts  des  étoffes.  Nos  localités  les  plus  iro* 
portantes  pour  la  fabrication  du  drap  sonU 
au  nord  Beauvais,  Moujr  et  Sedan;  pour.f^ 
draps  noirs  à  l'ouest,  Vire  et  Louviers* 
pour  les  draps  Ans,  puis  les  Andelys  e* 
Elbeuf;  au  centre,  CbâteaurouxelR'Hno- 
ranlin  ;  à  l'est,  Nancy,  Bûhî  et  BischwiHer; 
et  au  midi.  Vienne,  Lodève,  Bédarieuï, 
Castres,  Mazamet,Montauban,  Limons,  Car- 
cassonne  et  Chalabre.  Ces  dernières  îii't'^ 
fabriquent  particulièrement  les  draps  com- 
muns pour  la  troupe  et  pour  rexporlaiioo. 
DRAPimi.  Celui  qui  fait  le  commerce  des 
draps. 

DRAPIÈRE.  Angl.  large  pin;  alle©.^»* 
nadel.  Epingle  grosse  et  courte  dont  les  m*2 
cbands  se  servent  pour  fermer  les  wiii>»* 
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DRaYAGB  \COrroy.j.  Ecbarnement  des 
eaui  deslioôes  au  tannage* 
DRAYER  (corroy.).  TraYailler  les  peaux  à 
aide  de  la  dravoire. 

DRATOIRE  (corroy.).  Instrument  aTec  le* 
ael  on  écharne  les  peaux. 
DRAYDRB  (corroy.).  Rognurede  cuir  tanné 
)ievéedju  côté  de  la  chair  avec  la  drayoire» 
dont  les|corroyeurs  font  usage  pour  essayer 
n  cuirs  crépis. 

DRÊCHE  (brasser.).  Orge  dont  on  a  arrêté 
germination  au  moyen  de  la  chaleur  et 
Il  «ert  i  Faire  la  biàre. 
DRÊGE.  Angl.  ripple;  allem.n^ef.  Peigne 
)  fer  dont  on  fait  usage  pour  séparer  la 
aine  du  lin  d*aTec  ses  tiges.  —  Se  dit  aussi 
un  grand  tramail  qui  sert  k  prendre  dg  gros 
lissoni. 

DRÉGER.  Peigner  la  lin  avec  la  drége, 
»ur  séparer  la  graine  d*arec  les  tiges. 
DRESSAGE  (fabr.).  Action  de  dresser  des 
Bccs  et  des  miroirs. 

DhESSB  (cordonn.).  Morceau  de  cuir  qu*on 
sce  eorre  les  deux  semelles  dlun  soulier, 
iQr  le  redresser  quand  il  tourne. 

DRESSÉE.  Nom  que  donnent  les  épin- 
iers  &  une  botte  de  fil  de  cuivre  d'environ 
kilogrammes.  Couche  de  pierres  établie 
ns  an  four  cylindrique  oii  l'on  brûle  du 
arbon  de  bois. 

DRESSEMENT  (épingl.).  Action  de  dres- 
rie  Gl  de  laiton  qui  est  destiné  à  faire  des 

ingles. 

DRESSER.  De  Titalien  driMxare,  même  si- 
ification.  Ce  mot  a  un  très-grand  nombre 
icceptions  dans  les  arts  et  métiers.  Dresser 
linge^  c*est  le*  repasser  et  lui  donner  la 
*aie  au*ii  doit  garder.  —  Dresser  un  cAa- 
tu,  c  est  lui  faire  prendre  la  forme  coove- 
ble.  —  Dresser  le  pavé^  c'est  frapper  sur 
I  pierres,  pour  rendre  le  pavage  uni.  — 
ester  raiguitle^  c'est  la  limer  après  en 
OIT  formé  la  pointe  et  l*avoir  poinçonnée, 
bien  la  faire  passersous  le  marteau  après 
Vile  a  été  recuite.  —  Dresser  tine  cardSf 
st  en  niveler  les  pointes.  —  Dresser  une 
tte^  c'est  en  poser  la  tige  avec  les  mains» 
rès  qu'elle  a  été  râpée.  —  Chez  le  relieur, 
nier  un  livre^  c'est  le  battre  uniment.  — > 
cz  le  graveur»  drester  une  pierre^  c'est  en- 


er  tous  les  traits  que  la  scie  y  a  laissés. 
Chez  le  cloutier»  dresser  le  fil  de  métatf 
s(  effacer  les  courbures  qu'il  a  prises  sur 
bobines.  —  Chez  le  plumassier»  dresser 
plumes,  c'est  leur  donner  la  première  fa- 
n*  —Chez  )e  labletier»  dresser  les  pièces^ 
s(  les  disposer  en  longueur»  largeur  et 
lisseur»  avant  de  les  creuser.  —  Chez  le 
'Her»  dresser  les  pannes^  c'est  les  mettre 
état  de  servir.  —  Chez  les  ouvriers  en 
taux,  dresser  une  pUce^  c'est  la  rendre»  à 
lime  ou  au  marteau»  exactement  droite  et 
te  sur  toutes  ses  faces.  -—  Chez  tous  les 
vriers  en  bois»  dresser^  c'est  unir  les  plan- 
és |iar  les  côtés,  afin  de  pouvoir  les  rap- 
>cher  parfaitement  et  les  mieux  assembler, 
^bez  les  layetiers»  ce  mot  exprime  l'opéra- 
D  qu'ils  font  devant  un  feu  sombre  pour 


redresser  les  douves  de  tonneau  dont  ils  fout 
emploi.  ^ 

DRESSER  LES  POIGNÉES  (fmpr.).  Angl. 
ioknockup:  allem.  aufslossen.  Action  du 
compositeur  qui  frappe  légèrement  avec  la 
main  le  flanc  des  lignes  sorties  du  com- 
posteur et  réunies  sur  sa  galée,  pour  les  re- 
dresser  et  les  aligner»  afin  de  les  lier  et  d'en 
former  un  paquet. 

DRESSEUR.  Ouvrier  qui  ouvre  les  peaux 
destinées  k  faire  des  gants.  —  Celui  qui  en- 
fonce les  pavés  avec  la  demoiselle.  —  Char* 
bonnier  qui  dispose  les  bûches  du  four  è 
charbon.  —  Tuyau  de  fer  creux  k  Tusage 
des  eardeurs  et  qui  sert  &  redresser  les 
cardes 

DRESSOIR.  Sorte  de  buffet  sans  portes  et 
k  plusieurs  étages,  sur  lesquels  on  range  la 
vaisselle.  —  Instrument  dont  le  miroitier 
fait  usage  lorsqu'il  met  les  slaces  au  tain, 

f)0ur  étendre  et  dresser  la  feuille  d'étain  sur 
a  pierre.  —  Plaque  de  fer  dont  se  sert  le 
graveur  pour  dresser  ses  pierres.  —  Outil 
avec  leq^ieUes  filassiers  redressent  les  denty 
ftu  séran.  —  Sorte  de  banc  oui  sert  au  treil- 
lageur  pour  dresser  les  échalas.  —  Plaque  de 
fer  qu'on  emploie  pour  le  polissage  desdia* 
mants. 

DRE  VER  (monn.).  Monnaie  de  billon  de 
Prusse,  qui  vaut  environ  S  centimes. 

DREYER  (monn.).  Monnaie  de  billon  de 
Trêves»  qui  vaut  environ  18  centimes. 

DRILL  (agricult.).  Instrument  qui  sert  è 
la  fois  de  charrue  et  de  semoir.  Il  est  tiré 

Car  un  ou  deux  chevaux»  forme  des  sillons 
la  profondeur  que  l'on  désire»  répand  en 
même  temps  la  quantité  de  semence  con- 
venable, et  recouvre  aussitôt  celle-ci  de 

terre 

DRILLE  (out.).  Angl.  wimble;  allem.  drill- 
bohrer.  Espèce  de  porte-foret  dont  on  fait 
usage  dans  plusieurs  arts,  parliculièremenl 
dans  la  sculpture,  l'horlogerie  et  l'orfè- 
vrerie. 

DRILLE  (fabr.  depap.).  Angl.  ratf  ;  allem. 
lumptn.  Chiffon  pour  faire  du  papier. 

DRILLIER.  Synonyme  de  chiffonnier. 

DRITTEL  (monn.).  Monnaie  d'araent  qui 
a  cours  en  Prusse»  et  qui  vaut  t  franc  23 
centimes. 

DROGUBT  (manuf.).  An^l.  druggei;  allem. 
druckleppich.  Etoffe  de  laine  dont  la  trame 
est  ordinairement  de  01  et  de  coton.  Les 
meilleurs  droguets  sont  ceux  de  Chaumont 
et  de  Langres»  dans  le  département  de  la 
Haute-Marne.  Autrefois  on  fabriquait  des 
étoffes  d'or  et  d'argent  figurées»  et  des  étof- 
fes en  fil  qu'on  appelait  aussi  des  droguets. 

DR06UETIER.  Fabricant  de  droguet. 

DROME  (forg.).  Charpente  d*UQ  marteau 
de  forge. 

DROMOCOCCT  (forg.).  La  plus  grosse 
pièce  de  la  charpente  qui  soutient  le  mar- 
teau de  forge.  —  Se  dit  aussi  d'un  cordage 
qui  sert  à  tenir  la  bouée  arrêtée  sur  les  fi- 
lets des  pécheurs  ;  mais  on  les  nomme  plus 
communément  ortn. 

DROSCHKl.  Petite  voiture  dont  on  se  sert 
en^  Russie.  C'est  uoe  espèce  de  baucy  eo 
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lormedA  dos  d'Ane,  oionlé  surqualre  roues 
et  garni  d'un  ^dossier,  t  On  la  conduit  & 
grandes  gnides. 

DROSOMÈTAE  (phys.).  Du  grec  V<r«^» 
rosée,  et  fitr^ôv,  mesure.  Âllem.  ihaumesar. 
Instrument  en  forme  do  balance»  i|ui  sert  h 
mesurer  la  quantité  de  rosée  qui  se  forme 
chaque  jour. 

DROSOMÉTRIE  (phys.).  Art  de  mesu- 
rer ou  d'évaluer  la  quantité  de  rosée  qui 
tombe. 

DROSOMÉTl^IQUE  (phys.).  Qui  concerne 
le  drosomèlre  ou  la  drosométrîe. 

DROUILLET.  Petit  filet  monté  sur  des 
perches,  qu'on  présente  contre  le  cours  de 
la  marée,  pour  prendre  du  poisson. 

DROUILLETTE.  Filet  en  forme  do  manet, 
dont  on  se  sert  pour  la  pêche  du  maque- 
reau. 

DROUINE  (chaudron.).  Angl.  tinkerU 
budget;  hWem.keiBelflickerranxen.  Sorte  de 
havre-sac  que  les  chaudronniers  ambulants 
portent  sur  le  dos,  et  dans  lequel  ils  renfer- 
mant les  outils. 

DRODINEUR  (chaudron.).  Angl.  tinker; 
allem.  k^nselflicker.  Chaudronnier  ^\\\  par- 
court la  campagne  et  porte  une  drouine  sur 
le  dos. 

DRODSS AGE  ou DROSSAGE.  Angl .  «crtfrfr- 
Ung;  allein.  êchrubbet.  Cardage  en  gros  de 
la  faine. 

DROUSSE  ou  RRISEUSE.  Angl.  icribbler  ; 
alIcm.  schrubbelmasch.  Carde  qui  commence 
letravnil  du  rardago. 

DROCSSER.  Carder  la  laine  en  long  avec 
la  dron<iselte. 

DROUSSRTTE.  Angl.  tcribbUr;  allem. 
grosser  wollkamm.  Grande  carde  à  grosses 
dents  qui  prépare  le  cardage,  en  brisant  la 
laine  et  lui  donnant  la  première  façon. 

DBOUSSEUR.  Angl.  oiler:  allem.  schlum- 

f)er.  Ouvrier  chargé  du  cardage  dans  les  fl- 
aturesde  laine.— Celui  qui  donne  le  lustre 
au  drap. 

DUCAT  (monn.).  Monnaie  d'or  répandue 
dans  diverses  contrées  du  Nord.  Le  ducat  de 
Prusse  vaut  11  francs  T7  centimes;  celui  de 
SAxe,  11  francs  86  centimes;;  celui  de  HoU 
lande,  11  francs  93  ceniimes;  celui  de  Lu- 
beik,  12  francs;  celui  de  Pologne,  11  francs 
90  centimes;  celui  d'Autriche,  11  francs  86 
centimes;  celui  de  Hongrie,  11  francs  90 
centimes:  celui  de  Hanovre,  11  francs  86 
centimes;  celui  de  Francfort  et  de  Ham- 
bourg, 11  francs  86  centimes;  celui  de  Da- 
nemark, 9  francs  47  centimes  ;  celui  do 
Suède,  11  francs  70  centimes;  celui  de  Bile, 
10  francs  72  centimes;  etc.  Il  v  a  aussi  des 
ducats  d*argent.  Celui  du  duciié  de  Parme 
vaut  5  francs  18 centimes;  celui  de  Naples, 
4  francs  39  centimes;  celui  de  Palernie,  3 
francs  25  centimes;  celui  de  Venise,  4  francs 
18  centimes;  et  celui  de  Dalmatie,  3  francs 
85  centimes. 

DUCHESSE.  Sorte  de  nœud  de  rubans  que 
les  femmes  portaient  autrefois  sur  le  front. 
—  Espèce  de  dentelle  qu'on  fabrique  en 
Belgique.—  Chaise  longue  avec  un  dossier, 
qui  peut  servir  de  lit  de  repos. 


DUCTILIUÈTRE.  Angl.  ioMÙnUÊt : %]f 
dehnbarkeUsmener.  Instrumeot  qai  sr.. 
évaluor  la  ductilité  des  métaux. 

DUCTILITÉ.  Du  latin  ductitis.  méat . 
gniflcation.  Angl.  ductilUy;  all^n.  irr». 
barkeit.  Propriété   qu*ont  certains  ri.r 
particulièrement  les  métaux,  de  s'é(er'> 
de  s^allongersous  le  marteau,  ao  lao.:^ 
et  k  la  filière,  et  qui  ne  reprenocfit  ;i. 
lenr  forme  primitive. 

DUIT  (eaux  et  for.).  Lit  d'un  cours  4'* 
que  Ton  crée  artificiellement,  à  r«lle  j 
digues  parallèles,  et  entre  lesquelles  les n:- 
qui  divaguaient  sur  une  grande  iurbct  • 
trouvent  alors  réunies,  contenues,  ri  r^ 
serrées  au  point  de  pouvoir  se  gonfla  « . 
hauteur  voulue  pour  les  besoins  de  ii  u 
vigflion. 

DUITE.  Angl.  pkk;  allem.  micftf^. 
dm.  Fil  que  la  navette  conduit  depaii  i 
lisière  jusqu'à  l'autre,  dans  le  tissage  «Ts- 
étoffe.  —  Les  rubaniers  donnent  aosvi  n 
nom  à  la  portion  de  la  chaîne  qui  U*?'. 
baisse  à  chaque  mouvement  de  marche. 

DULBEND  fmanuf.).  Mousseline  c^v- 
fabrique  à  Cnnstantinople. 

DULCAMARINE  (chim.).  Snhstanca  r*' 
culière  que  l'on  trouve  dans  la  plaoi^  :,- 
pelée  dnnce-amère,  so/antim  duUtwkoriL 

DUPLICATEUR  (phjs.).  Du  latin  tf«i  • 
core,  doubler.  Angl.  colleetor;  alUo.  'f** 
doppeler.  Instrument  propre  i  réanir  • 
quantités  les  plus  faibles  d'électri6të. 

DUR  (peint.).  Du  latin  durus^  méic*'* 
gnification.  Dessin  maraué  trop  forieiL* 
roide  ou  heurté.  —  Tableau  dans  l^^oe  < 
lumières  et  les  ombres   contrastent  '.' 
brusquement. 

DURILLON  (arqueb.).  Angl.  niimM^ 
allem.  iinf6enAet7.  Imperfection  d'uoci 
de  carabine,  produite  par  le  défaut  tf:- 
mogénéité. 

DURE  ou  DIBK.  Poignard  des  okc- 
tagnards  écossais. 

DURY  (maouf.).  Toile  de  eoton  erra  * 
Indes  orientales.  On  appelle  émy-^r- 
celle  qui  est  rayée  de  bleu  et  de  biioc 

DYNAME  ou  DYNAMODE  (fflécan). L- 
pression  dont  on  fait  usage  pour  désin 
l'unité  de  travail,  afin  d'évaluer  relTettfV 
machine.  Cette  unité  est  le  travail  néetssii 
pour  élever  un  poids  de  1,000  kilo^o- 
de  1  mètre  de  hauteur  dans  une  sactjf  • 

DYNAMËTRE.  Yoy.  DxnàuonÈnv 

DYNAMÈTRK  (opt.).  Instrument  (^  " 
k  mesurer  le  grossissement  d'une  lio« 

DYNAMÉTRIE  (opt.).  Art  de  sesenr.. 
dynamètre. 

DYNAMÉTRIQUK  (opU).  Qui  appiriJ 
au  dynamètre. 

DYNAMIE  (mécan.).    Du  grec  ;:m 
force,  puissance.  Force  capable  d'éirrr.*.  • 
un  temps  donné,  1  kilogramme  )  1  b?* 
de  hauteur, 

DYNAMIQUB  (mécan.).  Partie lie  tau' 
canique  qui  s'occupe  des  corps  soiides  *' 
mouvement,  et  a  pour  objet  de  trvu'f.  * 
un  temps  voulu,  leur  position,  lear«ft<^ 
les  forces  qu'ils  peuvent  comnaaK4«ff  ^ 
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M*hoc,  etc.  Les  principes  de  celte  science 
ireot  successivement  établis  fiar  Galilée 
1  1637;  Hiiygens  en  1673;  Newton  en 
S87  ;  «rAleinbert  en  1713  ;  Euler  en  17U  ; 
1  Laîrran^e  en  1788. 

DYNAMISME.  Système  d'après  lequel  la 
i/ilière  n'aarait  point  trexîslence  par  elle- 
lèine,  et  ne  résulterait  que  de  la  tendaDce 
B  deux  forces  opposées»  Tune  contractile, 
Mitre  expansive.  Si  la  première  venait  à 
ibjiiguer  Tautre  entièrement»  la  matière 
Merait  plus  alors  qu*UQ  point  roathéma* 
que. 

DYNAMISTE.  [Partisan  du  dynamisme, 
tU  fnnnit  Leibniz  et  Kant. 
DYNAMOLOGIK.  Du  grec  »vv«f*iff,  force, 
lô/o»,  discours.  Traité  sur  les  forces» 
)nsif1érées  abstractivement. 
DYNAMOMÈTRE  (mécan.).  Du  grec.  9i3ii«. 
V,  force,  et  pir^ov,  mesure,  Angl.  rfy- 
imoier;  allem«  krafimesser.  Instrument 
Di  sert  k  éraluer  en  kilogrammes  l'effort 
)nl  un  moteur  est  capable.  On  a  construit 
[)  grand  nombre  de  dynamomètres  diffé- 
rais. Il  y  a  trente  ans,  on  citait  ceux  de 
lU.  Leroy*  Régnier,  Beaunier,  de  Gallois, 
ic.  Aujourd'hui,  le  plus  simple  des  dyna- 
lomèires  employés  se  compose  d*an  ca* 
ranel  d'une  aiguille  recevant  le  mouve- 
ittit  do  deux  poulies  ;  h  Tune  de  ces  pou- 
es  s'applique  la  puissance  de  traction  ou 
e  pression  qu'il  s'agit  de  mesurer;  et  les 
(Visions  du  cadran  indiquent  alors  le 
oiubre  de  kilogrammes  auquel  correspond 
effort  exercé.  Le  dynamomètre  à  ressorts* 
9  Régnier  consiste  en  un  ressort  d'acier 
ai  9  la  forme  d'un  ovale,  et  les  arcs  se  rap- 
rochenl  plus  ou  moins,  suivant  qu'ils  se 
ouvenl  plus  ou  moins  fortement  tirés 
ms  le  sens  du  grand  axe,  ou  comprimés 
ins  le  sens  du  petit.  L'un  de  ces  axes  est 
'mé  d*un  cadran  divisé,  avec  une  aiguille 
lobile  à  son  centre,  puis  commandée  par 
ne  combinaison  de  leviers  dépendant  de 
autre  arc;  et  cette  aiguille  parcourt  les 
ivisions  du  cadran,  dont  les  chiffres  iiidi* 
uinl  en  kilogrammes,  comme  dans  lepré- 
ident,  les  tensions  des  ressorts,  ou  les  ef- 
>r(s  de  traction  ou  de  compression  du 
loteur  qui  les  produit.  Ce  dynamomètre 
été  perfectionné  par  MM.  Poncelei  et 
lorin. 

•  La  force  d*une  machine,  dit  M.  Félix 
ourneiix,  ou  plutôt  l'effet  utile  qu'elle  est 
Bpable  de  produire,  peut  se  calculer  d'a- 
>i  ce  d*après  les  dimensions  respectives 
^  ses  diverses  pièces,  et  en  tenant  compte 
et  frottements  et  résistances  que  ces  piè- 
(s  ont  k  vaincre  pour  se  maintenir  en 
louveipent.  L'effet  utile  ainsi  calculé  est 
I*  que  l'on  nomme  l'effet  thioriaue.  Il  dif- 
^re  toujours  notablement  de  l'effet  pra^ 
ifue  ou  réelf  car  une  foule  de  circonstances 
ues  à  l'imperfection  des  organes  de  l'appa- 
^il»  aux  chocs  el  aux  frottements  qui  en 
^suUent,  échappent  au  calcul  et  viennent 
loiiiiuer  d'autant  la  force  disponible  pour 


rindustrio.  Il  est  donc  du  plus  haut  inlérAf 
d'avoir  un  moyen  de  reconnaître  et  de  me- 
surer cette  force  disponible,  afin  de  savoir 
jusqu'à  quel  point  on  peut  porter  le  travail 
d'une  machine.  Tel  est  le  but  du  dynamo- 
mètre, autrement  appelé  par  les  ingénieurs 
frein  dynamomélrique.  Cet  instrument,  em- 
ployé pour  la  première  fois  par  feu  Prony 
et  perfectionné  par  M.  Morin,  se  co(qpose 
d'un  collier  formé  de  plaques  de  tôles  ar- 
ticulées entre  elles  comme  les  maillons 
d'une  chaîne,  et  portant  un  fort  levier  en 
bois  à  l'extrémité  duquel  on  suspend  un 
plateau  de  batanre.  Pour  mesurer  la  force 
d'un  moteur,  on  commence  par  fixer  an 
moyen  de  vis,  sur  son  arbre  de  couche,  un 
manchon  en  bois  parfaitement  centré  avec 
cet  arbre:  puis  on  serre  fortement  le  col- 
lier de  tôle  autour  de  ce  manchon,  en  sorte 
qu'ils  adhèrent  ensemble  pour  l'effet  du 
frottement.  Cette  adhérence  suffit  pour  que 
l'arbre  de  couche  entraîne  dans  son  mou- 
vement de  rotation  tout  le  système.  Mais  si 
l'on  charge  d'un  poids  suffisant  le  plateau 
de  balance  suspendu  à  l'extrémité  du  levier, 
on  pourra  faire  équilibre  à  l'adhérence  qui 
unit  le  collier  et  le  manchon,  et  le  levier  se 
maintiendra  horizontal  en  oscillant  légère- 
roenL  Si  l'on  a  mesuré  la  vitesse  de  rota- 
tion de  l'arbre  de  couche  et  la  longueur  du 
bras  de  levier  à  l'extrémité  duquel  est  su<(- 
irndu  le  plateau,  il  sutfira,  pour  avoir  toutes 
es  données  nécessaires  à  la  solution  du 
problèmOi  de  connaître  le  poids  dont  ce  le* 
vier  est  chargé  au  moment  où  l'équilibre  a 
lieu,  en  y  comprenant  le  poids 'du  levier 
lui-même  ut  celui  du  plateau.  Alors  on  dira 
que  la  force  du  moteur  réellement  disponi- 
ble, son  effet  utile  pratique,  est  égal  au 
produit  de  cette  charge  multipliée  par  la 
vitesse  qu'aurait  le  point  de  suspension  si 
le  levier  tournait  avec  l'arbre  de  couche.  On 
voit  que  le  frein  dynamométrique  peut  s'a|)- 
pliquer  k  toute  espèce  de  moteur.  On  l'em- 
ploie aussi  fréquemment  pour  mesurer  la 
force  d'une  roue  hydraulique  que  celle 
d'une  machine  à  vapeur.  La  dénomination 
de  dynamomètre  s'applique  à  tous  les  ap* 
pareils  qui  ont  pour  but  do  mesurer,  direc- 
tement et'  autrement  que  par  le  calcul,  les 
forces  employées  dans  tes  arts  mécaniques 
et  les  résistances  qu'elles  rencontrent.  Cen 
appareils  sont  Irès-variés  :  ils  s'étendent 
depuis  la  simple  balance  jusqu'aux  instru- 
ments inventés  par  M.  Morin,  et  tellement 
perfectionnés  qu'ils  peuvent,  non-seulement 
mesurer  le  travail  d'une  machine  en  un 
point  quelconque  de  ses  organes,  mais  en- 
core l'inscrire  eux-mêmes  ^ur  une  feuille 
de  papier  avec  toutes  ses  voriations  succes- 
sives. »  ^ 

DYNAMOMÉTRIE  (mécan.).  Mesure  des 
forces. 

DYNAMOMETRIQDB  (  mécan.)-  Qui  a 
rapport  k  la  dynamumétrie  el  au  dynamo- 
mètre. 
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B.  Celle  lettre,  sur  les  anciennes  pièces 
de  monnaie  française ,  indique  qu'elles 
étaient  fabriquées  à  Tours.  Sur  la  boussole» 
elle  désigne  vEtt  ou  l'orient* 

EAU.  Du  celtique  aehetf  ag^  en  grec  vlup, 
en  latin  aqua,  Angi.  water;  allem.  wasser. 
L'utilité  de  Toau  dans  les  arts  est  tellement 
reconnue  que  nous  n'avons  pas  ici  à  la  faire 
▼aloif 9  et  nous  nous  occuperons  seulement 
de  la  monographie  de  cet  important  fluide. 
Ce  corps  est,  dans  une  très-grande  propor- 
tion, le  plus  abondant  de  tous  ceux  qui  se 
trnuTent  è  la  surface  de  la  terre.  Il  s'^  pré- 
sente dans  trois  états  :  liquide,  solide  et 
fluide  élasligue.  Il  est  liquide  h  son  état  de 
fluidité  ordinaire;  solide^  h  Tétat  de  glace  ; 
et  fluide  élastiqutf  h  celui  de  vapeur.  Dans 
ces  divers  états  et  dans  des  conditions  don- 
nées, il  produit  les  nuages,  les  brouillards, 
le  serein,  la  rosée,  le  givre,  la  neige,  la 
grêle  et  les  autres  phénomènes  météorolo- 
giques. A  l'état  de  liquide  parfait,  l'eau  est 
sans  couleur,  sans  ocieur,  très-trans{)arente 
et  réfracte  fortement  la  lumière.  Elle  inonde 
la  majeure  partie  du  globe,  et  circule  à  des 
profondeurs  considérables.  A  l'état  de  va- 
peur, elle  est  visible  ou  invisible  :  dans  le 
premier  cas  elle  forme  les  nuages  et  les 
brouillards,  dans  le  second,  elle  manifeste 
sa  présence  par  une  action  marquée  sur  les 
substances  déliquescentes,  comme  le  mu- 
riate  de  chaux,  le  sel  marin,  la  potasse,  etc., 
et  par  son  dépôt  sur  tous  les  corps  dont  la 
température  est  inférieure  k  celle  de  l'air 
ambiant.  L'eau  est,  nous  le  répétons,  l'agent 
le  plus  répandu  dans  la  nature,  et  son  rôle 
j  est  d'une  telle  importance  qu'on  pourrait 
l'appeler  pour  ainsi  dire  le  principe  de  vie. 
On  la  rencontre  en  effet  dans  les  trois  rèsnes, 
ot  dans  chacun  d'eux  elle  est  h  la  fois  l'une 
des  causes  premières  du  développement  et 
de  la  destruction.  C'est  elle  qui  amène  dans 
la  croûte  solide  du  globe,  la  plupart  des  mo- 
difications qui  s'y  opèrent  sans  relAche,  et 
son  action  est  d'autant  plus  grande  qu'elle 
possède  simultanément  la  puissance  mécat 
nique  et  la  puissance  chimique.  Plusieurs 
corps  inorganiques,  lelsque  les  sels  oxydes 
métalliques  et  les  cristaux,  contiennent  de 
l'eau  à  laquelle  ils  doivent  en  partie  leur 
structure,  leur  forme  et  leur  couleur.  Dans 
le  règne  organique,  elle  devient  l'élément 
indispensable  i  tous  les  tissus  qui  lui  doi- 
vent leurs  propriétés  physiques;  elle  est 
la  base  de  tous  les  fluides  qui  circulent  dans 
les  vaisseaux;   et  après  avoir  transporté 
dans  les  points  les  plus  éloignés  les  autres 
éléments  qui  concourent  à  l'entretien  de  la 
vie,  elle  fournit  encore  à  la  trame  des  or- 
ganes, ceux  qui  la  constituent  elle-même. 
On  trouve  donc  de  l'eau  dans  le  sang  et  dans 
les  humeurs  des  animaux,  comme  dans  la 
sève  et  dans  les  sucs  des  végétaux  ;  c'est 
elle  qui  aide  au  frottement  des  parties  so- 
lides des  animaux»  les  unes  sur  les  autres; 


c'est  elle  enfln  qui  sert  de  véhicule  aux  subs- 
tances assimilanles  que  les  organes  ex- 
traient des  aliments,  et  qui  entre  dans  la 
composition  des  tendons,  de  la  gélatine,  de 
l'albumine,  etc. 

L'eau  est  un  proloxyde  â^hydrogène^  c'est- 
i-dire  une  combinaison  d'oxygène  et  d'hy- 
drogène, dans  le  rapport  de  1  volume  du 
premier  et  de  2  volumes  du  second,  ou  du 
88,89  d'oxygène  et  de  11,11  d'hydrogène 
en  poids,  HO,  fait  qui  se  démontre  aisé- 
ment à  l'aide  de  l'analyse  et  de  la  synthèse. 
Ainsi,  lorsqu'on  fait  passer  de  l'eau  en  va- 
peur i  travers  un  tube  de  porcelaine  conte- 
nant du  Gl  de  fer  très-Qn,  et  que  l'on  re- 
cueille les  produits  de  sa  décomposition,  on 
obtient  une  quantité  d'oxyde  ae  fer,  dans 
laquelle  l'oxygène  se  trouve,  relativement 
î  i  hydrogène  obtenu  par  la  même  expé- 
rience, dans  les  rapports  qui  viennent  d'être 
indiqués.  Si  l'on  fait  arriver  aussi  des  étin- 
celles électriques  dans  un  ballon  rempli 
d'oxygène  et  d'hydrogène,  dans  la  propor- 
tion de  1  du  premier  sur  3  du  second,  il  se 
forme  de  l'eau  sans  qu*il  y  ait  le  moindre 
résidu.  Quant  aux  gaz,  il  en  faut  des  pro- 
portions énormes  pour  se  procurer  une 
quantité  d'eau  appréciable  ;  toutefois,  Ca- 
vendish  se  livra  le  premier  à  des  expérien- 
ces pour  arriver  à  ce  résultat,  et  obtint  plu- 
sieurs grammes  de  ce  liquide* 

Dès  1T76,  Uacquer  et  Sigaud  Lafond,  re- 
marquèrent que  de  l'eau  tapissait  les  parois 
des  vases  au-dessous  desquels  on  brûlait  du 
gaz  hydrogène.  En  1781,  Priestley  vit  aussi 
de  l'eau  ruisseler  dans  l'inléri<iur  du  vase 
où  il  venait  de  faire  détoner  un  mélange  de 
gaz  oxygène  et  de  gaz  hydrogène;  mais 
c'est  à  Gavendish,  nous  le  répétons,  que 
doit  être  attribuée  la  plus  grande  part  dans 
la  découverte  de  la  décomposition  de  l'eau, 
puisqu'on  1781,  il  en  obtint  plusieurs  gram- 
mes en  '.répétant  les  expériences  de  Priest- 
ley. EnQn,  en  178^,  Lavoisier,  Laplace  et 
Meusnier,  à  Paris,  puis  Monge,  à  Hézières, 
démontrèrent  complètement  la  composition 
de  l'eau,  découverte  que  confirmèrent  les 
travaux  de  Lefèvre-GuéneaUf  Fourcror, 
Vauquelin  et  Séguin. 

Voici  comment  opérèrent  Lavoisier  et  de 
Laplace  :  Ils  firent  construire  un  appareil  au 
moyen  duquel  ils  pouvaient  prolonger  h  vo- 
lonté la  combustion  de  l'hydrogène  en  four- 
nissant de  nouvelles  quantités  de  gaz  hydro- 
gène et  oxygène  dans  les  proportions  con- 
venables; ils  déterminèrent  la  combustion 
de  l'hydrogène  au  moyen  de  l'étincelle  élec- 
trique, dans  un  ballon  où  ils  firent  arriver 
les  deux  gaz  ;  et  à  mesure  que  cette  com- 
bustion s  opérait,  il  se  déposait  de  l'eau  sur 
les  parois  au  vase.  Ils  en  obtinrent  de  cette 
manière  jusqu'à  15  grammes  668.  L'eau 
qu'on  se  procure  ainsi  est  un  peu  aeide 
lorsque  le  ^az  oxvgène  emplayé  contient  de 
l'azole  ;  mais  on  la  recueil  to  très- pure  lors* 
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ue  Tazote  ne  se  présente  point.  Néanmoins, 
ean  la  plus  pure  contient  toujours  un  peu 
*acide  carbonique»  attendu  qu'il  n'est  pas 
e  gaz  hydrogène  qui  ne  contienne  aussi 
ne  petit  quantité  de  carbone.  Dans  Texpé- 
ience  dont  il  est  question,  il  fut  trouvé 
u*i]  fallait  0,85  en  poids  d^oiygène,  et  0,15 
'hydrogène  pour  composer  100  parties 
Vau  ;  mais,  plus  tard,  en  décomposant  l'eau 
ar  rélectricil6  galvanique,  on  évalua  ses 
arlies  constituantes,  ainsi  que  nous  l'avons 
éjà  dit,  h  88,89  d'oxygène,  et  11,11  d'hy- 
rogèoe. 

Ce  dernier  gaz,  dont  le  nom  signifie  gi^ 
(ratêur  de  Teau,  est  permanent,  incolore, 
lodore,  insipide.  Il  est  quatorze  fois  plus 
iger  que  Tair,  sa  densité  est  de  0,0688,  son 
oids  atomique  de  6,2398,  il  réfracte  forte- 
lenl  la  lumière  et  se  dissout  à  peine  dans 
eau.  L*air  est  sans  action  sur  lui  à  la  tem«. 
érature  ordinaire,  mais  h  une  température 
levée,  il  brûle  dans  l'air  avec  une  flamme 
leue.  Si  on  fait  un  mélange  de  yoluraes 
gaux  d'air  et  d*bydrogène,  et  si  on  en  ap- 
rocbe  un  corps  en  ignition,  il  se  produit 
ne  vive  détonation  avec  dégagement  de  lu- 
mière et  formation  d'eau.  Quand  on  en- 
amme  on  jet  de  gaz  hydrogène  et  qu'on 
ntroduit  ce  jet  daus  un  long  tube  de  verre, 
m  entend  un  son  grave  ou  aigu  qui  pro- 
rienl  d'une  multitude  de  petites  détona- 
ions  successives,  mais  très-rapides,  pro- 
luites  par  la  combustion  du  gaz.  On  voit  en 
nèine  temps  de  l'eau  suinter  le  long  despa- 
ois  du  tut)e.  C'est  ce  simple  appareil  qui 
K)rte le  nom  d'Aarmontca  ehimique.ui  flamme 
le  l'hydrogène  n'est  pas  éclairante,  mais  elle 
e  devient  quand  on  la  dirige  sur  un  corps 
solide,  tel  que  du  61  de  platine,  de  l'aminn- 
e,  etc.  Quoique  combustible,  ce  gaz  éteint 
e»  corps  en  combustion.  L'hydrogène  se 
combine  directement  avec  le  chlore,  même 
k  froid,  surtout  sous  l'influence  des  rayons 
umineux  ;  au  soleil,  la  combinaison  est  ins- 
antanée  et  accompagnée  d'une  violente  dé- 
ionalion.  Sous  rinfluence  de  l'éponge  ou 
du  noir  de  platine,  ce  gaz  peut  prendre 
leu  dans  l'air  sans  qu'il  y  ait  besoin  d'en 
approcher  un  corps  en  ignition,  ou  d'y  faire 
arriver  une  étincelle  électrique,  phénomène 
quï  provient  de  l'énorme  quantité  d'oxy- 
gène que  le  platine  a  la  propriété  de  con 
uenser.  Cet  oxygène,  en  contact  avec  l'hy- 
«irogène,  produit  une  élévation  de  tempe 
raiure  assez  grande  pour  l'enflammer.  Sous 
HuQuence  de  la  chaleur,  l'hydrogène  enlève 
<>i.ygène  à  un  grand  nombre  d'oxydes  mé- 
talliciues, 

L'^su,  nous  Pavons  déjè  dit,  est  incolore 
ei  inodore,  de  plus  elle  est  élastique  et  cora- 
Pfessible.  Quelle  que  soit  son  origine,  elle 
renferme  toujours,  ou  du  moins  è  peu  d'ex- 
cepuon  près,  de  l'air  en  dissolution.  La 
proportion  de  gaz  s'élève  de  5  è  5,25  pour 
a V  •  ?^'  "'''  renferme,  en  volume,  1,6 
#?yi2S^*3'*  d'azote;  c*est-è-dire  qu'il 
««aeo,55  plu$  oxygéné  que  l'air  ordinaire. 
A  mesure  qu'on  s^lève,  l'air  retenu  par 
'•au  aiminue  de  quantité,  et,  dans  les  Cor- 


dillères par  exemple,  il  n'en  reste  pas  assez, 
à  3,600  mètres,  pour  entretenir  la  vie  chez 
les  poissons.  Aussi  ne  rencontre-t*on  plus 
de  ces  animaux  dans  les  étangs  des  régions 
où  la  température  moyenne  est  cependant 
encore  de  -|-  8%  quoique  la  végétation  y 
soit  active  et  les  insectes  en  grand  nombre: 
La  présence  de  l'acide  carbonique  dans 
l'eau  est  aussi  une  cause  puissante  de  dimi- 
nution de  la  quantité  d'air  que  devrait  con- 
tenir ce  fluide.  On  sait  en  effet  que  lorsqu'on 
présente  à  un  liquide  deux  gaz  qui .  y  sont 
également  solubles,  ils  s'y  dissolvent  en 
quantité  pronortionnelle  à  leur  solubilité, 
et  si  leurs  volumes  sont  différents,  propor- 
tionnellement à  leurs  volumes  respectifs. 
Or,  mise  en  contact  avec  un  mélange  d'acide 
carbonique  et  d'air,  l'eau  se  charge  d'une 
moindre  proportion  de  chacun  d'eux  que 
^s'il  eût  été  seul.  Enfin,  le  contact  prolongé 
'de  certaines  substances  avides  d'oxygène, 
telles  que  le  fer,  le  soufre,  les  matières  or- 
ganiques, etc.,  est  un  autre  obstacle  à  la  pré- 
sence de  ce  gaz  dans  l'eau,  et  Dalton  pré- 
tend qu'il  suffit  de  conserver  ce  liquide 
dans  des  vases  de  bois,  pour  le  désoxygé- 
ner.  Ou  ne  peut  avoir  de  l'air  jirivé  d^u, 
sans  recourir  à  des  procédés  chimiques,  et 
vice  ver$a^  de  l'eau  privée  d'air  sans  user 
des  mêmes  moyens,  ce  qui  constate  TalSnité 
intime  qui  existe  entre  ces  deux  corps. 
y  L'eau  n'est  susceptible  d'être  analysée  que 
de  deux  manières,  soit  en  la  décomposant 
par  le  fer  incandescent,  soit  en  opérant  la 
séparation  de  ses  éléments  à  l'aiae  de  la 
pile.  Dans  le  premier  procédé,  on .  place, 
dans  un  tube  de  porcelaine,  un  poids  donné 
de  fer  qu'on  chauffe  ensuite  au  rouge  cerise, 
pour  faire  passer  dessus  de  l'eau  en  vapeur 
dont  on  a  aussi  déterminé  d'avance  le  poids, 
puis  on  adapte  au  tube  do  porcelaine  un 
autre  tube  ue  verre  qui  conduit  dans  un 
flacon  à  deux  tubulures  où  vient  se  conden- 
ser l'eau  qui  n'a  pas  été  décomposée.  C'est 
de  la  seconde  tubulure  du  flacon  que  part 
le  tube  destiné  au  dégagement  de  l'hydro- 
gène qu'on  peut  recueillir  dans  une  cloche 
Sraduee,  et  il  suffit  alors,  après  l'opération, 
e  retrancher  le  poids  de  l'eau  du  flacon  de 
celui  de  l'eau  primitivement  employée,  pour 
obtenir  le  chiffre  de  celle  qui  a  été  décom- 
posée. En  pesant  aussi  l'oxyde  de  fer  pro- 
duit, on  détermine  celui  de  l'oxygène;  et 
on  peut  prendre  de  même,  directement,  le 
poids  de  l'hydrogène,  ou  bien  le  doser  par 
différence.  La  décomposition  de  l'eau  par  Ja 
pile  se  fait  ainsi  :  on  place  dans  un  enton- 
noir de  l'eau  acidulée  et  l'on  ferme  cet  en- 
tonnoir, è  sa  partie  inférieure,  avec  un  bou- 
chon que  traversent  deux  Qls  de  platine 
séparés,  qui  s'élèvent  de  quelques  pouces 
dans  l'entonnoir.  Ces  deux  fils  communi- 
quent chacun  avec  l*un  des  pôles  d'une  pile 
qui  se  trouve  en  action  ;  on  renverse  alors 
sur  les  fils,  dans  l'entonnoir,  deux  tubes 
gradués  pleius  d'eau,  et  à  l'instant  même 
où  cette  disposition  a  lieu,  il  se  manifeste 
un  dégagement  dont  les  bulles  se  réunissent 
à  la  partie  supérieure  dos  deux  tubes.  Daus 
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run  de.ceux-ci  \e  dégagement  est  plus  râ« 
pide  et  plus  abondant  que  dans  Tautre,  c*esl 
celui  qui  contient  le  gaz  hydrogène  et  qui 
communique  avec  le  p6Ie  positif  de  la  pile; 
dans  le  second,  se  trouve  l*oxygène,  dont  1ô 
volume  est  moitié  de  Thydrogène,  et  qui  se 
rend  au  pôle  négatif. 

Parmi  les  corps  combustibles  non  métal- 
liques, le  phosphore  paraît  le  seul  qui  ait  la 
propriété  de  décomposer  Peau.  11  s*oxyde  en 
s'emparant  peu  è  peu  de  Peau  dans  laquelle 
on  le  conserve  »  et  l*hydrogène  s'empare 
d'une  portion  de  phosphore  et  reste  dissous 
dans  le  liquide  à  Tétat  d'hydrogène  phos- 
phore. Plusieurs  métaux,  et  ce  sont  les  plus 
oxvdables'»  décomposent  l'eau  tant  à  froid 

3u  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  mais  è  froid,  la 
écomposition  n'a  lieu  que  très-lentement, 
tandis  qu'elle  s'opère  avec  rapidité  à  la  tem- 
pérature rouge.  L'eau  paraît  se  décomposer 
aussi  dans  la  végétation,  et  fournir  au  vé- 
gétal l'oxygène  et  l'hydrogène  gui  entrent 
dansia  composition  de  leurs  principes  immé- 
diats. 

Dans  la  statique  chimique  du  corps  hu- 
Tnain,on  remarque  que  l'hydrogène  et  l'oxy- 
gène ne  se  trouvent  pas  dans  des  propor- 
tions exactes  pour  la  formation  de  I  eau  ,  et 
il  y  a  dans  les  aliments  un  excès  d'hydro- 
gène qui  est  brûlé  en  partie  par  la  respira- 
tion. L'oxygène  indispensable  pour  trans- 
former en  acide  carbonique  et  en  eau  le 
carbone  et  l'hydrogène  des  aliments  brûlés 
dans  la  respiration,  se  trouve  au  bol  alimen- 
taire dans  le  rapport  do  1  è  3.  Enfin,  l'eau 
tant  naturelle  que  celle  formée  par  suite  de 
la  respiration  et  de  la  digestion,  présente, 
en  moyenne,  les  €7  centièmes  du  bol  ali- 
mentaire, augmenté  de  l'oxygène  atmosphé- 
rique qui  se  combine  avec  lui.  L'eau  de 
la  perspiralion  est,  en  général,  un  peu  supé- 
rieure à  celle  des  évacuations,  car  ou  la  porte 
è  3i,8  sur  100  parties,  tandis  que  la  seconde 
n'atteint  que  le  chiffre  de  34-,5;  mais  chez 
les  vieillards,  toutefois,  l'eau  transpirée  se 
trouve  communément  réduite  au  tiers  de 
l'eau  évacuée. 

L'eau  ne  saurait  être  de  bonne  qualité, 
si  elle  ne  contenait  de  l'air  dans  une  cer- 
taine proportion.  Celui  qui  s'v  trouve  est 
Elus  oxygéné  que  celui  de  1  atmosphère. 
or$qu*il  se  trouve  interposé  dans  l'eau  à 
l'état  de  glace,  et  qu'on  1  en  sépare  par  la 
distillation,  il  contient  jusqu'/i  0,34^  d'oxy- 
gène, ce  qui  dépasse  un  peu  la  quantité  que 
présente  l'eau  à  l'état  liquide.  Lorsque 
reau  saturée  d'oxygène  est  mise  en  contact 
avec  le  gaz  azote»  elle  abandonne  un  peu 
d'oxygène  pour  prendre  de  l'azoïe.  On  re- 
connaît la  présence  de  l'air  dans  l'eau,  en 
y  versant  une  légère  dissolution  de  sulfate 
de  fer  au  minimum  d'oxydation.  Si  l'eau 
contient  de  l'air,  il  se  précipite ,  au  bout  de 
quelque  temps,  de  l'oxyde  de  fer  rouge  ou 
au  maximum  d'oxydation.  La  môme  eau 
n'en  précipite  plus  lorsqu'elle  a  bouilli ,  ou 
du  moins  elle  ne  le  fait  qu'à  l'état  vert  lors- 

u'on  l'a  laissée  refroidir  avant  d'y  verser  la 

issOiUlion  de  sulfate  de  fer.  C'est  en  partie 


parce  que  la  chaleur  fait  pérore  è  l'eau  une 
certaine  quantité  de  l'air  qu'elle  contient, 
qu'elle  est  plus  fade  en  été  que  dans  les 
autres  saisons. 

Les  eaux  qui  surgissent  des  terrains  an- 
ciens sont  pures  et  limpides;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  celles  qui  traversent 
les  couches  calcaires  et  gypseuses,  où  elles 
se  chargent  de  carbonate  et  de  sulfate  de 
chaux,  ce  qui  les  rend  désagréables  au  goût 
et  tout  à  fait  impropres  h  certains  usages. 
t^s  eaux  courantes  se  chargent  aussi,  dans 
certaines  circonstances,  de  matière$  ter- 
reuses qui  les  rendent  plus  ou  moins  trou- 
bles; mai^  elles  déposent  ensuite  ces  ma- 
tières sous  forme  de  limon. 

Longtemps  on  a  cru  que  l'eau  de  pluie 
était  la  plus  pure,  et  cette  erreur  était  d'autant 

1»lus  étrange,  qu'il  est  de  toute  évidence  que 
es  vapeurs  aqueuses  répandues  dan$  l'at- 
mosphère ,  doivent  s'y  saturer  des  gaz  et 
autres  matières  qu'ellesy  rencontrent.  Déjà, 
cependant,  on  avait  constaté  que  l'éleclriciié 
détermine  dans  l'air  la  combinaison  de 
l'azote  et  de  l'oxygène,  c'est-è-dire  la  for* 
mation  d'une  certaine  proportion  d'acide 
azotique  dont  l'eau  de  pluie  doit  nécessairo 
meni  se  trouver  imprégnét).  Maintenant, des 
expériences  faites  du  mois  de  juillet  aamois 
de  décembre  1851,  par  M.  Barrai,  out  donné 
les  résultats  sur  les  matières  étrangères 
que  contenait  de  l'eau  de  pluie  recueillie 
simultanément  dans  des  udomèlresjplacés 
sur  la  terrasse  et  dans  les  cours  de  TObser- 
vatoire  de  Paris  : 

Suf  U  terrasse.    0ans  la  e<xir 


Azote. 

AminoDia<^ue. 

Acide  azouque. 

Chlore, 

Chaux. 

Magoésie. 


6s,397 
3,  ^H 
14,  069 
2,  80t 
6,  220 
2,  100 


2.  7ii9 
2t,  800 
1.946 
5,397 
5,506 


a 


Ces  nombres  établiraient  qu'en  six  mois  il 
tomberait  par  hectare,  à  Paris,  14-  ft  15  kilo- 
grammes (l'azote;  mais  il  est  probable  que 
les  saisons  introduisent  des  variations  dans 
les  matières  qui  dissolvent  les  eaux  de 
pluie.  Pendant  que  M.  Barrai  se  livrait  à  ses 
expériences ,  M.  Chatin ,  qui ,  le  premier,  a 
signalé  la  présence  de  l'iode  dans  ratiuo* 
sphère,  reconnaissait  de  son  côté  que  les 
chlorures  sont  en  général  en  nlus  grande 
proportion  dans  les  eaux  pluviales  que  dans 
celles  de  rivière  ;  que  les  sulfates  y  aboo- 
denl  un  peu  plus;  que  les  sels  è  bases  de 
chaux  et  de  soude  s'y  trouvent  en  quantité 
très-appréciable;  entin,  que  les  eaux  plu* 
viales  se  distinguent  surtout  en  ce  qu'elles 
renferment  jusqu'à  un  demi-décigramnie 
par  litre  d'une  matière  organique  azotée 
très-abondante,  surtout  dans  les  couches 
inférieures  de  l'atmosphère,  laquelle  ma- 
tière peut  être  représentée  par  un  mélange 
d'ulmate ,  d*ammoniaque  et  d*acide  uiuil- 
que.  Les  pluies,  en  lavant  incessamment 
I  atmosphère,  remplissent  donc  un  rôle  itû- 
porlant  en  agriculture,  puisqu'elles impr^ 
gnent  le  sel  de  matières  minérales  et  orga^ 
niques  qui  s^ont  utiles  i  la  végétation.  Quoi 
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u*il  en  soil  après  cela  de  la  composition  de 
eau  de  pluie,  et  malgré  qu'elle  n*ait  pas 
I  pureté  qu'on  lui  attribuait  encore  naguère, 
lien*en  aemeure  pas  moins  une  des  meil- 
•ures  dans  les  usages  qui  se  rattachent  à 
économie  animale,  surtout  après  quelque 
>pos  dans  les  bassins  ou  les  vases  qui  la 

Ï>ivent. 
'eau  de  source  contient  souvent,  nous 
mnsde  le  dire,  une  trop  notable  quan- 
té  de  sulfate  de  chaux  pour  être  bien  salu- 
t;  celle  des  puits,  qui  en  renferme  beau- 
up  plus  encort5,  ne  peut,  eonomunémeot, 
re  employée  h  la  cuisson  des  légumes  ;  et 
s  eaux  stagnantes  ont,  pour  cause  d'insa- 
brilé,  les  matières  organiques  en  décom- 
tsilion  nui  s*y  trouvent,  lesquelles  font 
uvenl  disparaître  Toxygène,  pour  faire 
ace  i  Tazole.  On  dit  que  les  eaux  sont 
(re#,  lorsque ,  dans  leur  passage  à  travers 
i  diirérentes  couches  du  sol ,  elles  se  sont 
us  ou  moins  chargées  de  carbonates  ter* 
iii  ou  métalliques,  de  chlorures,  de  sul- 
res  alcalins,  de  sulfates,  de  cilice,  etc. 
ppocrale  a  frappé  d'analhènie  les  rnui  de 
ne  et  de  neige,  et  leur  a  attribué  une 
onde  inOuence  dans  la  production  de  di- 
r^es  maladies*  Toutefois,  celte  opinion 
pose  principalement  sur  un  préjugé.  L'eau 
glace  diffère  de  l*eau  ordinaire  dont  on 
tt  usage,  simplement  parce  (ju'elln  man- 
ie d^air  au  moment  de  sa  liquéfaction  ; 
dis  dès  qu'on  la  place  en  contact  avec  ce 
ii<le  et  qu'on  l'agite  vivement,  on  la  rend 
lable  en  peu  d'instants.  C'est  à  tort  é^^a- 
sentique  l'on  considère  l'eau  de  neige 
oime  plus  oxygénée  que  les  autres  eaux, 
»a  densité  est  la  même  que  celle  de  l'eau 
Millée,  qu'elle  peut  au  besoin  remplacer. 
e  dé()ose  seulement  quelquefois,  comme 
au  de  pluie,  diverses  matières  qu'elle  a 
traînées  dans  son  passage  à  travers  les 
Dcbcs  de  ralmosphére. 
l'MMpolabU  est  celle  qui,  ne  renfermant 
*une  très-petite  quantité  de  chaux, devient 
)pre  alors  à  dissoudre  facilement  le  savon 
î  cuire  les  légumes.  Les  eaux  dures  » 
lioie  celles  des  puits,  par  exemple i  con- 
laui  au  contraire  beaucoup  de  sulfate  de 
mi,  sont  impropres  au  savonnage,  et  voici 
urquoi  :  le  savon  est  un  composé  de  stéa- 
e,  d'oléaie  el  de  margarate  de  soude  ;  il 
ive  alors  qu'au  contact  du  sulfate  de 
lux,  il  se  décom|)ose  pour  former  du 
arate,  du  marKarate  el  de  l'oléate  «  corps 
iolubles  ;  qu'il  cède  la  soude  qu'il  ren- 
mait  i  l'acide  sulfurique  du  sulfate  de 
lui,  et  qu'au  lieu  de  se  dissoudre  dans 
m,  il  ne  présente  plus  avec  elle  qu'un 
ps  insoluble  qui  se  précipite.  Pour  ce 
1  est  des  légumes,  ils  deviennent  toujours 
rs  lorsqu'on  les  fait  cuire  dans  une  eau 
irgée  de  sels.  Outre  le  sulfate  de  chaux , 
eaux,  même  les  plus  potables,  renferment 
)staiuu«enl  une  petite  quantité  d'hydro- 
oraie  de  soude  ,  do  manière  qu'une  eau 
boune  qualité  ne  doit  fournir  qu'un  lé- 
'  précipité  avec  le  nitrate  d*ar,$ent ,  ce 
1  offre  un  caractère  propre  è  constater  la 


quantité  d'hydrochlorate  qu'elle  contient. 
L'eau  ne  doit  donner  également  que  très- 
peu  de  sulfate  de  baryte,  quand  on  la  verse 
dans  une  dissolution  de  sel  de  baryte,  pour 
prouver  qu'elle  ne  renferme  aussi  que  peu  de 
sulfate  de  chaux.  Lorsque  l'eau  est  séb^niteu- 
se,  on  s'en  aperçoit  par  la  cuisson  des  lé- 
gumes secs  qui  y  restent  à  l'état  coriace. 
Vanquelin  altribunit  ce  fait  aux  substances 
alcalines  que  contiennent  les  légumes  secs, 
lesquels  décomposent  le  sulfate  calcaire  do 
l'eau,  ce  qui  n'a  pas  lieu  a^ec  les  légumes 
verts  qui,  plongés  dans  l'eau  de  puits,  cui- 
sent néanmoins  dans  leur  propre  eau  de 
végétation.  On  rencontre  dans  certaines  ré- 

§ions,  comme  en  Auvergne ,  par  exemple  , 
es  eaux  qui  ont  preque  toute  la  pureté  de 
Teau  distillée ,  fait  que  l'on  attribue  à  ce 
que  ces  eaux  Gllrant  h  travers  des  laves, 
n'y  trouvent  aucune  matière  dont  elles  puis- 
sent se  saturer. 

L'eau  la  plus  pure,  lorsqu'elle  n'est  pas 
employée  dans  un  court  espace  de  temps  , 
peut  s^altérer,  et  l'on  a  eu  recours  à  divers 
moyens  pour  la  conserver.  Ainsi  «  pour  la 
marine ,  on  a  conseillé  l'emploi  de  douves 
cliarbonnées  à  l'intérieur,  mais  ce  procédé 
n'a  pas  produit  les  résultats  qu'on  en  atten- 
dait. Conservée  dans  des  caisses  de  fer, 
l'eau  ne  perd  aucune  de  ses  propriétés  ; 
mais  l'oxydation  est  si  rapide,  a  l'intérieur 
comme  à  l'extérieur,  que  l'usage  de  ces 
caisses  devient  extrêmement  coûteux.  On 
s'est  servi  aussi  de  caisses  de  plomb;  mais 
ce  métal  offre  à  son  tour  de  graves  incon- 
vénients; car,  d*une  part,  l'eau,  par  son 
contact  avec  lui ,  acquiert  la  propriété  do 
noircir  par  l'hydrogène;  et,  de  l'autre,  Tair 
et  l'humidité,  réunis,  oxydent  le  plomb  qui 
se  dissout  bientôt  à  la  faveur  de  I  acide  car- 
bonique. Enfln,  on  a  recommandé  le  pro- 
cédé de  M.  Périnet ,  qui  aurait  eu  ,  dit-on  , 
de  l'eau  parfaitement  potable  ,  du  1*'  août 
1807  au  i"  janvier  18U,  en  mêlant  dans  les 
futailles  un  kilogramme  et  demi  de  per- 
oxyde de  manganèse  en  poudre  pour  250 
litres  I  et  en  agitant  tous  les  quinze  iours. 
Lorsque  l'eau  est  troublée  par  la  présence 
de  corps  étrangers ,  on  l'en  sépare  par  la 
simple  infiltration  au  sable.  A  l'aide  des 
acides  végétaux  on  précipite  des  eaux  les 
matières  terreuses  qui  y  sont  tenues.  L*eaii 
crounie  est  rendue  insipide  et  inodore  par 
la  Gltration  au  charbon.  On  assainit  l'eau 
croupissant*)  des  étangs  avec  le  noir  animal» 
el  c'est  ainsi  que  jadis  on  jetait  dans  les  ci-' 
ternes  et  dans  les  puits,  les  charbons  ija  feu 
de  la  Saint-Jean ,  dans  le  but  d'en  purifier 
les  eaux.  Suivant  Habich,  1  partie  de  chaux 
et  3  parties  d'alun  ,  ou  mieux  ,  k  parties  de 
charbon  animal  et  1  partie  d'alun  mêlées  à 
l'eau  croupie,  dans  la  proportion  d'un  mil- 
lième suffisent  pour  lui  rendre,  dans  12 
heures,  ses  propriétés  premières.  L'eau  cla- 
rifiée au  charbon  perdant  l'air  qu'elle  tenait 
en  dissolution,  on  le  lui  rend  en  la  faisant 
tomber,  sous  forme  de  nluie,  dans  un  grand 
réservoir;  mais  lorsquon  opère  enbetit» 
l'agitation  el  Texposition  à  l'air  suffisent. 
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On  reconnaît  que  Venu  est  aérée»  lorsqu'en 
y  mêlant  une  solution  de  sulfate  de  fer  au 
minimum  j  et  en  ajonlant  quelques  gouttes 
d'ammoniaque,  le  précipité  qui  se  forme 
passe  au  vert,  puis  au  jaune  orangé. 

Les  caractères  chimiques  de  l'eau  sont  de 
deux  ordres  :  tantôt  elle  s*unit  en  totalité 
dans  les  corps  qu'on  lui  présente  et  forme 
alors  des  hydrates  solides  ou  liquides;  tan- 
tôt elle  se  décompose  et  cède ,  soi4  l'un  soit 
l'autre  de  ses  éléments ,  ouelquefois  même 
tous  les  deux  à  la  fois.  L'eau  dissout  Vair 
atmosphérique;  mais  cet  air  se  trouve  alors 
horriblement  modifié  dans  sa  constitution  , 
et  il  contient  dans  ce  cas  »  par  exemple  »  82 
parties  d'oxygène  9  tandis  que  l'air  atmo- 
sphérique, dans  son  état  normal,  n'en  con- 
tient que  2J.  Les  matières  végétales  et  ani- 
males diminuent  notablement  la  quantité 
d'oxygène  que  renferme  l'air  de  Teau  ,  et 
souvent  même  Tenièvent  tout  à  fait,  ce  qui 
rend  cette  eau  mauvaise  à  boire,  souvent 
fétide,  et  cause  la  mort  des  poissons  dans 
les  étangs.  La  quantité  d'air  n'est  pas  la 
même  pour  toutes  les  eaux,  et  elle  varie 
suivant  les  hauteurs  et  les  localités.  L'eau 
dissout  aussi  quelques  substances  organi» 
ques  f  notamment  celles  qui  sont  fortement 
oxygénées,  comme  les  matières  colorantes 
et  les  acides  des  végétaux;  mais  pour  celles 
qui,  au  contraire ,  sont  très-hydrogénées , 
comme  les  acides  gras  et  les  huiles ,  elles 
ne  se  dissolvent  qu'avec  peine  dans  Teau  , 
sauf  de  rares  exceptions.  H  est  aussi  quel- 
ques substances  organiques  qui  peuvent 
être  décomposées  par  l'eau,  en  la  décompo- 
sant elle-même.  Parmi  les  principes  immé^ 
diats  des  végétaux ,  le  sucre  et  le  miel  se 
dissolvent  dans  Teau  en  de  très-grandes 
proportions;  cette  dissolution  n'a  lieu  qu*à 
chaud  pour  la  fécule;  et  les  gommes  for- 
ment avec  ce  liquide,  un  mucilase  plus  ou 
moins  épais.  Les  matières  animales  sont  en 
général  peu  solubles  dans  l'eau ,  et  les 
graisses  y  sont  tout  à  fait  insolubles. 

L'action  de  l'eau  sur  les  bases  est  très-va- 
riable :  elle  n'en  dissout  au  surplus  qu'un 
fort  fietit  nombre;  et  lorsque  quelques-unes 
peuvent  être  suroxydées  par  elles  ,  ces 
bases  forment  alors  de  véritables  hydrates. 
Plusieurs  métaux  décomposent  l'eau  à  la 
température  ordinaire  «  comme  le  calcium  , 
le  baryum,  le  strontium,  le  potassium  et  le 
sodium;  mais  le  manganèse,  le  zinc,  le  fer, 
rétain  et  le  cadmium,  sont  les  seuls  qui 

Ëuissent  en  opérer  la  décomposition  à  chaud, 
ans  l'un  et  l'autre  cas ,  1  oiygène  est  ab- 
sorbé, puis  l'hydrogène  mis  à  nu,  et  le  po- 
tassium seul  peut  se  combiner  avec  lui , 
pour  donner  naissance  à  de  l'hydrogène 
potassié.  Ces  résultats  subissent  néanmoins 
quelques  modiOcations ,  lorsque  l'eau  con- 
tient de  Tair,  et  c'est  ainsi  que  le  fer  en 
contact  avec  l'eau  pure,  à  la  température 
ordinaire ,  ne  change  pas  d'état ,  tandis  que 
lorsque  l'eau  est  aérée,  il  s'oxyde,  et  il  y  a 
formation  d'ammoniaque,  par  la  combinai- 
son de  l'azote  de  l'air  contenu  dans  l'eau  , 
avec  l'hydrogène  de  l'eau  décomposée.  Si 


l'on  ajoute  un  peu  de  potasse  dansreaa.le 
fer  ne  s'altère  pas,  attendu  que  la  potasse  le 
rend  électro-négatif  et  par  conséquent  peu 
attaquable^par^reau.  Le  sel  marin  agit  de  la 
même  manière.  On  peut  aussi  conserver  du 
fer  avec  tout  son  éclat,  en  ajoutant  un  peu 
de  zinc,  et  c'est  sur  ce  procédé  qu'estfoodée 
la  galvanisation  du  fer.  A  la  température  de 
+  100%  le  fer  décompose  l'eau,  et  lorsque 
la  température  est  plus  élevée ,  ce  métal  se 
couvre  de  petits  cristaux  de.bioxydede 
fer. 

Certains  oocydes  sont  solubles  dans  l'eau, 
tandis  que  d'autres  y  sont  entièrement  in- 
solubles. L'action  de  l'eau  n'est  pas  la  même 
non  plus  sur  tous  les  chlorures.  Ceui-ci,  le 
plus  souvent,  sont  tout  à  fait  décomposés 
et  s'emparent  des  éléments  de  l'eau,  et  c*est 
ainsi  que  le  chlore  se  combine  avec  Thf- 
drogène ,  et  l'oxygène  avec  le  métal ,  d'où 
résulte  un  chlorhydrate  ;  mais  la  réaction 
n'est  pas  toujours  aussi  simple.  11  y  a  bien 
formation  d'acide  chlorhydrique  et  d'oiyde 
métallique  par  suite  de  la  décomposition  de 
l'eau  ;  toutefois ,  la  réaction  cesse  d'avoir 
lieu  à  une  certaine  période  ,  c'est  lorsque 
l'oxyde  formé   peut    se  combiner  avec  ia 

Îiorlion  de  chlorure  non  décomposé,  pour 
brmer  un  oxydo-chlorure;  d'oil  résulte  de 
l'acide  chlorhydrique  qui  devient  libre. 
Pour  que  ce  cas  se  produise,  au  surplus,  il 
faut  que  le  chlorure  puisse  jouer  le  rdie 
d'acide  ,  c'est-k-dire  que  le  métal  soit  élec* 
tro*négatif ,  comme  il  advient  des  chlorures 
de  bismuth  et  d'antimoine.  Quelquefois» 
l'acide  peut  se  combiner  avec  le  chlorure,  ce 
qui  fait  que  l'oxyde  devient  libre  i  soo 
tour.  Les  chimistes,  après  cela»  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  décomposition  de  l'eau  par 
les  chlorures  ,  et  beaucoup  n'admettent 
point  l'existence  de  ces  composés  que  l'on 
considère  comme  des  chlorhydrates;  néan- 
moins, ils  se  rencontrent  unanimes  sur  les 
faits  suivants  :  1*  Presque  tous  les  chloru- 
res sont  solubles  dans  l'eau ,  le  chlorure 
d'argent,  le  proto*chlorure  de  mércare,  J 
sont  insolubles  ;  celui  du  plomb  l'est  en 
faible  proportion.  2*  L'eau  décompose  les 
chlorures  de  bismuth  et  d'antimoine  ;  il  $<s 
forme  alors  un  précipité  blanc  d'oiyde  et 
de  chlorure,  et  I  on  trouve  dans  la  liqueur, 
de  l'acide  chlorhydrique  et  un  peu  d'oiyde. 
3*  Quelques  chlorures ,  dissous  dans  l'eau , 
se  décomposent  par  l'évaporisation ,  l'acide 
chlorhydrique  se  dégage  alors  et  un  ozjde 
métallique  se  précipite.  4*  D'autres,  après 
leur  dissolution ,  peuvent  être  reproduits 
par  l'évaporation,  sans  qu'il  y  ait  eu  ni  dé- 
gagement d'acide,  ni  formation  d'oxyde. 

La  plupart  des  acides  sont  solubles  dans 
l'eau.  Les  plus  solubes  sont  les  plus  sa- 
pides;  la  chaleur  augmente  la  solubilité  d^ 
ceux  qui  sont  solides,  tandis  qu'elle  dioai* 
nue  celle  de  ceux  qui  sont  gazeux;  enfin  la 

Eression  augmente  aussi  celle  solubilité. 
>ans  la  dissolution  dont  il  s'agit  ici,  il  s'ac- 
complit une  combinaison  entre  l'acide  ei 
l'eau,  combinaison  dans  laquelle  l'eau  joue 
le  rêlc  de  base.  Dons  leur  coolact  avecTeaU) 
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lusieurs  acides  présentent  des  phénomô- 
es  remarquables.  L'acide  sulfarique,  entre 
litres*  s'empare  de  Teau  avec  avidité,  et  se 
3inbine  avec  elle  de  manière  h  ce  qa*il  en 
îsulte  un  composé  qui  occupe  un  espace 
loins  considérable  aue  le  volume  primitif 
es  deui  liquides  séparés»  et  il  se  dégage 
Qssi  une  quantité  de  calorique  telle  qu'elle 
eut  élever  le  thermomètre  au  delà  de  100*. 
our  obtenir  cet  effet,  il  suflit  que  les  deux 
)rps  soient  mélangés  en  parties  égales, 
'ncide  nitreux  anhjdrese  décolore  instan- 
nément  au  contact  de  l'eau,  se  transforme 
1  acide  nitrique,  une  portion  de  Tacide  ni* 
eux  cède  de  l'oxygène  à  l'autre,  et  il  se 
,^g8ge  du  gaz  deutoijdo  d'azote.  L'eau 
'éseote  avec  l'acide  acétique,  ce  pbéno- 
lène  qu'on  ne  voit  pas  se  reproduire  dans 
$  autres  acides  végétaux  :  si  on  ajoute  k 
^  acide  concentré,  dont  la  densité  est  de 
063  h  la  température  de  +  15*5,  une  pè- 
te quantité  d'eau,  sa  densité  augmente 
(squ'à  1,079,  et  il  s'opère  en  même  temps 
ne  élévation  de  température.  Cette  quan- 
té  d'eau  est  à  l'acide  comme  89.S7  :  100. 
oici,  au  surplus,  un  tableau  oui  offre  les 
malions  de  densité  de  l'acide  acétique, 
jivant  la  quantité  d'eau  avec  laquelle  on 
I  mélange  ; 


acide  acétfqae  ooncenlré  •  one  densité  de 
f ec  tO  parUes  d'ettt,  celle  densilé  esl  de 

-  13,5 

-  SÏJ& 
"    43 

-  85 

-  66,5 

-  «7.5 

-  ie2,5 
-111,5 


1,0650 
1,0743 
1.0770 
1.0701 
1,0763 
1,0745 
1.0738 
1.0688 
1,0637 
1,06Ô0 


On  voit,  par  ce  tableau,  que  l'acide  qui 
ïniieni  la  plus  grande  quantité  d'eau,  n'of- 
e  que  la  même  densité  de  celui  qui  en 
enferme  le  moins,  d'où  il  résulte  néces- 
lireroent  que  la  densilé  n'est  pas  un  indice 
uflisant  de  la  richesse  de  l'acide. 
Coi  avec  l'eau,  l'acide  cvanique  présente 
son  tour  une  série  de  faits  qui  sont  au 
ombre  des  réactions  les  plus  complexes 
e  la  chimie.  L'eau  k  0*  absorbe  rapidement 
acide  ejanique:  mais  à  mesure  qu'elle  re- 
rend  la  température  ordinaire,  il  se  pro- 
uit  diverses  substances.  Kn  premier  lieu, 
»  dégagement  de  l'acide  carl)onique  déter- 
n'ne  une  vive  effervescence,  puis  il  se  dé- 
ose  de  l'acide  paracyanique,  et  il  ne  reste 
lus  alors  dans  la  liqueur  que  de  l'urée  ; 
lais,  avant  d'obtenir  cesdeui  composés,  il 
*est  formé  aussi  du  bicarbonate  et  du  cya- 
ate  d'ammoniaque.  Il  faut  sans  doute  at- 
tbuer  cette  transformation  h  ce  que  l'acide 
panique  se  décompose  en  trois  parties, 
ont  Tune,  s'unissant  aux  éléments  de  l'eau, 
irme  du  bicarbonate  d'ammoniaque,  le- 
oel  esl  décomposé  ensuite  par  la  seconde 
M\b  qui  en  expulse  l'acide  carbonique 
Hur  former  le  cyanale  d'ammoniaque;  et 
n&n,  celui-ci  se  combinant  alors  avec  l'eau, 
onne  de  l'urée,  tandis  que  la  troisième 
»Artie  d'acide  cyaniqae  passe  à  l'état  d'à- 
ulc  paracyanique. 


Ualcool  se  mélo  facilement  avec  l'eau  ; 
mnis  les  élhers  offrent  une  propriété  tout 
à  fait  contraire.  L'eau  dissout  tous  les  gaz^ 
excepté  Thydrogène,  et  encore  celui-ci  de- 
vient-il soluble,  quand  l'eau  renferme  de 
l'oxygène.  La  solubilité  des  gaz  augmente 
en  raison  de  l'abaissement  de  la  tempéra- 
ture de  l'eau,  k  la  condition  néanmoins 
qu'elle  ne  change  pas  d*étal,  car  dans  ce  cas, 
elle  abandonne  les  gaz  qu'elle  avait  dissous» 
On  constate  ce  dernier  phénomène,  en  pla- 
çant un  flacon  rempli  d'eau  ordinaire,  dans 
un  mélange  frigorifique.  On  voit  alors,  au 
contre  de  T'eau  congelée,  des  bulles  d'air 
plus  ou  moins  nombreuses  et  d'un  volume 
variable,  qu'on  peut  même  recueillir  en  fai- 
sant fondre  l'eau  sous  une  cloche. 

Tous  les  i€l$  qui  contiennent  de  l'eau  de 
cristallisation,  fondent  dans  celte  eau ,  et 
c'est  ce  qu'on  appelle  fusion  aqueuse.  Si  on 
continue  à  chauffer,  lorsque  ces  sels  ont 
perdu  leur  eau,  la  plupart  fondent  encore, 
c'est  la  fusion  ignée.  L'action  de  l'eau  sur 
les  sels  dépend,  et  de  l'affinité  qu'ont  ceux- 
ci  pour  ce  liquide,  et  de  leur  cohésion.  En 
d'autres  termes,  plus  un  sel  a  d'affinité  pour 
l'eau,  plus  il  est  soluble;  mais,  lorsque  son 
étal  de  cohésion  est  trop  fort,  il  résiste  à  la 
solution.  Il  résulte  de  cette  affinité  des  sols 
pour  l'eau,  un  changement  dans  le  point  de 
son  ébullitlon  :  ainsi  tandis  que  l'acétate  de 
plomb,  qui  se  dissout  aisément  dans  l'eau, 
ne  fait  varier  son  point  d'ébullition  que  de 
1  ou  S  degrés,  le  chlorure  de  calcium,  au 
contraire,  dont  l'affinité  pour  l'eau  est  très- 
grande,  retarde  ce  point  jusqu*è  4- 150*  Les 
sels,  en  général,  se  dissolvent  beaucoup 
mieux  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau 
froide,  et  quelques-uns  seulement  sont  plus 
solublesà  froid  qu'à  chaud.  Lorsque  dePeau, 
saturée  d'un  sel  à  chaud,  en  laisse  précipi- 
ter une  partie  parle  refroidissement,  la- 
quelle portion  se  dépose  sous  forme  de  cris- 
taux qui  conservent  une  certaine  quantité 
de  l'eau  qui  existait  dans  la  solution,  celle 
dernière  eau  prend  le  nom  d'eau  dfinîerpo^ 
silion  ou  d'eau  de  erisiallisation.  Cette  eau 
constitue  quelquefois  une  moitié  du  sel,  et 
la  quantité  est  constamment  la  inAme  pour 
chaque  cristal  de  même  volume.  C'est  elle 
aussi  qui  fait  éprouver  aux  fiels  la  fusion 
aqueuse,  et  qui,  après  sa  disparition  par 
la  chaleur,  laisse  le  sel  opaque.  Quand  on 
mélangea  un  sel  soluble,  en  poudre,  de  la 
glace  pilée  ou  de  la  neige,  ce  mélange  de- 
vient liquide,  et  il  se  produit  un  froid  plus 
ou  moins  intense.  Cela  résulte  de  l'affinilé 
réciproque  des  doux  composés  et  de  la  pro- 
priété commune  à  tous  les  corps  d'absorber 
une  certaine  quantité  de  calorique  pour  pas- 
ser de  l'état  solide  à  l'état  liquide. 

L'eau  a  fort  peu  d'action  sur  les  jp/io«- 
phates  et  les  arséniatest  c'est-è-dire  q\x\\  n*y 
en  a  qu'un  très-petit  nombre  de  solubles. 
Le  sulfate  dammoniaque  est  très-sol ubie 
dans  l'eau  et  y  produit  un  grand  froid  en 
se  dissolvant.  Parmi  les  méialloîdest  il  n'y 
en  a  que  quatre  qui  se  dissolvent  dans 
l'eau,  ce  sont  le  chlore,  le  brome,  l'iode  et 
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Tazote.  Le  borp,  le  carbone,  le  chlore,  le 
brome  et  Tiode,  peuvent  la  décomposer  à 
une  température  élevée. 

Les  substances  neutres  dans  lesquelles 
)*Qxygàne  et  rhjdrogène  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  rapports  nécessaires  pour  consti* 
tuer  Peau,  sont  la  mannite,  la  saponine»  la 
salicine,  i'olivine,  la  colombine,  la  popu- 
lîne,  la  picrotoiine,  la  floridzînc,  Tinu- 
Une,  etc. 

EAU  AFRICAINE.  Cette  ean,  qui  porte 
aussi  les  nomsdVau  de  Perse^  (Veau  d* Egypte^ 
d*eau  </f  CAine,  iTeau  grecque,  etc.,  est  une 
solution  de  nitrate  d'argent  qui  est  employée 

Kar  les  coiffeurs  pour  noircir  les  cheveui 
lancs  ou  rouges.  Son  usage  est  dangereux, 
car  elle  peut  dcTlruire  les  cheveux,  et  atta- 
quer d*ijne  manière  grave  le  tissu  cutané. 

EAU  BLANCHE.  Solution  de  sous-acétate 
de  plomb,  ou  extrait  de  Satnrne,  dont  on  se 
sert  pour  des  lotions  et  des  compresses. 
Cettr  eau  est  aussi  appelée  eau  de  Gou- 
lard. 

EAU  DE  BONFERMK.  Vulnéraire  compo- 
sé de  muscade,  de  girofle,  de  cannelle  et  de 
fleurs  de  grenadier  distillées  avec  de  Talcool. 
On  y  a  recours  pour  les  douleurs  de  tète, 
les  chutes  sur  le  'îrAne,  etc.  On  le  désigne 
ei)Core  sous  les  noms  d'eau  dArmagnac^  de 
teinture  céphalique^  etc. 

EAU  DE  BOTOT.  Infusion  alcoolique 
qu'on  emploie  comme  Collutoire,  et  qui  se 
compose  comme  suit  : 


Clous  de  girafle. 

Gaiac. 

Caoïplire. 

Uocbenille. 

Q-jinquîna. 

AiiU  vert. 

Opium. 

Essence  de  menUie. 

Alcool  à  W. 


i  grammes, 

i 

Id. 
Id. 
fd. 
0,10 
4 

tsoo 


On  concasse  les  substances,  on  les  fait  di- 
gérer pendant  huit  jours  dans  Talcool,  et  Ton 
ajoute  l'essence  de  menthe  pour  terminer 
par  la  filtralion. 

EAU  DE  ROULE.  Voy  Bocle  de  mars. 

EAU  DE  BOUQUET.  On  en  fait  usage  pour 
la  toilette.  C*est  une  essence  composée  de 
luieU  de  girofle,  d*acore  aromatique,  de  la- 
▼aude,  desouchet  long,  de  jasmin,  d*iris  de 
Florence  et  de  Néroli,  qu'on  distille  avec  de 
J'alcool. 

EAU  DE  COLOGNE.  Cette  eau,  que  la 
famille  Farina,  de  Coiogne,  a  rendue  célèbre, 
se  prépare  par  mélange  d'essences  ou  par 
distillation.  Dans  le  premier  cas,  voici  Tune 
dt's»  formules  emploj^ées  : 

Alco'  î  recliûé.  I  kilogramme  \fl 

Essence  de  bergamolle.  S4  grammes 

l!;sseaGe  de  (leur»  d'oranger  et  néroli.    t 

Essence  de  cédrat  2,i0 

Essence  de  citron  2,40 

Essence  de  Poriugal.  12 

Eiseuce  de  romarin.  0,90 

On  mêle,  on  laisse  en  contact  plusieurs 
jours  et  on  filtre.  Pour  obtenir  Tenu  de  Co- 
logne au  moyen  de  la  distillation»  ou 
prend  : 


—  de  ihvm. 

—  de  rofn  rîn. 

—  d'byssope. 

—  d  absinthe 
Fleurs  de  lavande. 
Racine  d'angélique. 
Cardamome  mineur. 
Baies  de  genièvre  sèches. 
Semences  d*anis. 

—  de  carvi. 

—  de  cumin. 

—  de  fenouU. 
Cannelle  fine. 
Muscades. 
Girofle. 

Ecorce  récente  de  ciiron. 
Huile  volaUle  de  bergamotte 
Alcool  il  22* 


8i0 

Sî  graouBei 
id. 

Ht. 

i.i. 
6t 
16 
6i 
16 
ôi 
id. 
id. 
id. 
64 
id. 
16 
64 
4 
8  kilog. 


Feuilles  sèches  de  mélisse. 
—  de  marjolaine. 


32  grammes, 
id. 


On  Tait  macérer  pendant  quelques  jours 
au  bain-marie,  puis  on  distille  et  Ton  con- 
serve. 

EAD  DB  CRISTALLISATION.  On  nomme 
ainsi  celle  oui  entre  dans  la  composidon 
des  sels  et  de  certains  autres  corp$,  mais 
qui  D*est  pas  nécessaire  h  leur  eiisleiicp. 
Celte  eau  se  perd  sous  TinQuence  de  lâcha* 
leur. 

EAD  DE  CUIVRE.  On  désigne  par  ce  nom, 
dans  le  commerce»  une  dissolution  d*flcide 
oxalique  ou  sel  d'oseille,  dont  on  fait  usage 
pour  nettoyer  les  objets  en  cuivre. 

EAU  DE  GOUDRON.  On  la  forme  de 
1  partie  de  goudron  du  nord  et  de  20  parties 
d*edu.  Celte  eau,  qui  est  jaune»  odorante  et 
un  peu  acide»  est  préconisée  comme  dépti- 
rative  et  diaphorétique»etoo  Vemploie  (tans 
les  affections  cutanées,  le  scorbut,  la  plilhl- 
sie  pulmonaire  et  les  catarrhes. 

EAU  DE  GOULARD.  Voy.  Eau  blanche. 

EAU  DE  JAVELLE.  Angl.6/eacAin<;/tautd; 
aMem.  bleichtoaiser.  Combinaison  de  colore 
et  de  potasse  dont  on  se  sert  p»ur  Llnncliir 
et  détacher  le  linge.  Son  nom  lui  vient  de  ce 
qu*on  l'a  fabriqure  pour  la  première  fois  su 
village  de  Javelle»  près  Paris. 

EAU  DE  LA  REINE  DE  HONGRIE.  AU 
coolat  de  romarin»  qui  s'emploie  pour  (a 
toilette  comme  celui  de  lavande. 

EAU  DE  LAVANDE.  Voy.   Espbit  ds  la* 

▼INDE. 

EAU  DE  LUCE.  Celte  eau»  qui  tire  soo 
nom  d'un  pharmacien  de  Lille»  est  une  pré- 
paration médicale»  excitante  et  sudoritiqoe, 
que  Ton  forme  arec  de  l'huile  de  succiD^du 
baume  de  la  Mecque  et  de  Tesprit-de-vin. 
Son  apparence  est  laiteuse  et  son  odeur  furie; 
et  Ton  en  fait  aspirer  par  le  nez  dans  les 
évanouissements»  ou  Ton  en  fait  boire  quel- 
ques gouttes  dans  de  I  eau  i^ucrée. 

EAU  DE  MÉLISSE  ou  EAU  DES  CARMES. 
Médicament  dont  les  Carmes  possédaitot 
seuls  autrefois  la  lecette»  et  qui  estrépuie 
comme  stomachique  et  vulnéraire.  On  le 
prépare  de  ta  manière  suivante  : 

Alcool  de  mélisse.  8  ptfUtf. 

—  de  romarin.  fcj. 

—  de  Uiym.  id. 

—  de  cannelle.  h\. 

—  de  muscade.  S 

—  d'anis  verl.  | 

—  d'écorce  de  cilron.  4 

—  de  marjolabie.  i 

—  d'hyssope.  id. 

—  de  siiuKC.  ia 


Il 

leooliTaagéliqne. 
—  Jecurisndre. 
--  de  girofle. 
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n  mêle  ces  divers  alcools  et  on  les  repasse 
^rechef  è  Talambic  après  mélange. 
EAD  DE  MER.  La  densité  deTeau  marine 
;t  de  1,0S5  h  1,030.  Son  odeur  nauséabonde 
sa  saveur  amàre  sont  attribuées  au  chlo- 
ire  de  sodium  dont  elle  est  saturée;  mais 
rmertume diminue,  dit-on»  en  raison  de  la 
ofoDdeur.  L'analyse  faite  sur  1,000  gr. 
!8U  de  rOcéan  Atlantique  a  donné  le  re- 
liai suivant  :  acide  carbonique,  0,33  ;  cblo- 
rede  sodium,  25,10;  chlorure  de  magné- 
f,  0,90;  sulfate  de  cbaux,  0,20.  On  réu- 
nira en  outre  dans  ces  eaux  quelques 
ces  d*ox^de  de  fer,*  un  peu  de  potasse  et 
très-peliites  quantités  de  bromures.  La 
dilerranée,  sur  1,000  grammes  de  son  eau, 
Durni  :  acide  carbonique,  0,11  ;  chlorure 
sodium,  25,10;  chlorure  de  magnésie, 
S;  sulfate  de  magnésie,  6,25;  carbonate 
chaux  et  de  magnésie,  0,15;  résidu  fixe, 
90.  On  a  remarqué  que  les  eaux  de  TOcéan 
n  plus  salées  au  large  que  sur  les  côtés; 
ns  rbémisphère  boréal  que  dans  l'émi- 
!iëre  austral  ;  vers  l'équateur  que  vers  les 
es.  Toutefois,  il  y  a  des  exceptions  pour 
ta'ms  parafes,  et  généralement  pour  tous 
IX  qui  reçoivent  beaucoup  de  rivières.  La 
ure  des  mers  intérieures  est  extrAmement 
iabfe,  mais  celle  qui  parait  dominer  toutes 
autres,  à  cet  égard,  est  la  mer  Morte, 
contient  k  peu  près  uo  tiers  de  matières 
nés.  ' 

les  expériences  nombreuses  et  diver$is 
été  faites  pour  arriver  à  rendre  potable 

0  de  mer.  Le  physicien  Porta  fit  usage 
crémier,  au  xvii*  siècle,  de  la  distillation 
\T  arriver  k  ce  résultat.  En  1764,  le  mé- 
lo Poissonnier  inventa  aussi  une  ma- 
te distillaloire  pour  dessaler  reau;et, 
lis  le  commencement  de  notre  siècle,  des 
irpîls  analogues  ont  été  perfectionnés 
]fM.  Rochon,  de  Kérandren,  Wels,  Da- 
,  Rocher,  etc.  Mais  toutes  les  tentatives 
Il  coDduit  jusqu'ici  qu*k  cette  solution, 

1  qu*OD  ne  peut  obtenir  de  rendre  cette 
buvable  qu*en  ramenant  k  l'état  de  va- 
r,  ei  que  I  appareil  employé  doit  être  ré- 

I  k  la  plus  grande  simplicité,  puisqu'il 
en  être  fait  usage  particulièrement  k 

!  des  navires.  De  quelque  manière  aussi 
it  Itea  l'opération,  il  faut  avoir  toujours 
de  jeter  la  première  eau  qui  coule  de 
nbic,  attendu  (]ue  celte  eau, en  essuyant 
nrfaces  métalliques,  peut  contracter  une 
r  et   une  saveur  désagréables.  Ensuite, 

II  ne  doit  jamais  être  trop  ardent,  ni  la 
llatiou  pouasée  k  siccité.  On  ne  distille 
iDUDéfDent  que  jusqu'aux  trois  quarts, 
land  on  veut  renouveler  l'eau  de  I  alam- 
oo  relire  celle  qui  reste  au  moyen  d'un 
let  adapté  au  fond  de  la  cucurbite.  Bu- 
lo  expose  et  on  agile  k  l'air  libre  l'eau 
kiée^   poor  qu'elle  puisse    se  saturer 

et  perdre  soo  goût  métallique  et  d'em* 
urne. 
oe,  Alexandre  d'Aphrodisée  et  Olym- 

i>icnoaii.  DE  Tkchkoloqib.  L 


piodore  avaient  reconnu  que  l'eau  de  mer 
qui  traversait  les  parois  d  une  boule  de  cire 
arrivait  au  centre  parfaitement  douce.  Le 
dernier  dit  aussi  que  lorsque  les  navigateurs 
manquent  d'eau  douce,  ils  font  bouillir  de 
l'eau  de  mer  dans  des  vases  d'airain,  au- 
dessus  desquels  ils  suspendent  de  grosses 
éponges  destinées  k  recevoir  toute  Tévapo- 
ration.  L'eau  qu'ils  en  expriment  ensuite  est 
douce.  Au  siège  de  Gerbes,  en  1560,  la  gar- 
nison se  servit  de  la  distillation  de  l'eau  de 
mer  pour  se  procurer  de  l'eau  potable. 

Lorsque  l'eau  de  mer  se  congèle,  les  gla- 
çons ne  sont  plus  que  de  l'eau  douce,  et, 
dans  son  voyage  au  pôle  boréal,  le  capitaine 
Phipps  dit  avoir  rempli  des  futailles  d*uno 
eau  douce  de  glace.  Seulement,  cette  eau  a 
le  grave  inconvénient  de  produire  des  co- 
liques, et  de  len&ure  dans  les  glandes  de  la 
gorge. 

Les  médecins  prescrivent  souvent. l'usage 
de  l'eau  de  poer,  soit  extérieurement,  soil 
iiitérieuremeni.  Comme  remède  extérieur, 
on  conseille  les  bains  de  mer  dans  l'hypo- 
condrie, rhystérie,  la  danse  de  Saint-Guy,  la 
manie,  la  chlorose,  l'aménorrhée,  la  leu- 
corrhée, la  goutte,  le  rachitisme,  l'éléphan- 
tiasis  et  l'hydrophobie.  C'est  surtout  dans 
les  affections  fflanduleuses  et  les  névroses 

Su'ils  sont  tres-salutaires  ;  mais  il  serait 
angereux  de  se  baigner  k  la  mer  dans  les 
maladies  inflammatoires,  les  plilegmasies 
cutanées,  Térésipèle,  les  hémorrhagies, 
les  obstructions  anciennes  et  la  vieillesse. 
Le  bain  de  mer  devant  être  aussi  considéré 
comme  bain  froid,  ne  convient  pas  non  plus 
dans  les  maladies  où  cette  température  se- 
rait contraire.  L'immersion  dans  la  mer 
apaise  la  soif,  en  diminuant  la  chaleur  de 
Forganisme  :  des  maritis  naufragés  et  pri- 
vés d'eau  douce  ont  ainsi  modéré  la  soii  ar- 
dente Qu'ils  éprouvaient.  Il  n'est  pas  néce*"- 
saire  de  se  baigner  de  grand  matin,  ni  h 
jeun.  La  mer  conservant  longtemps  sa  tem- 
pérature, on  doit  attendre  qu'elle  ait  perdu 
la  frafcheur  qu'elle  a  contractée  pendant  la 
nuit,  et  qu'elle  ait  eu  le  temps  de  ressentir 
l'influence  do  la  chaleur  solaire.  On  ne  doit 
pas  non  plus  se  baigner  trop  tôt  après  avoir 
mangé,  il  faut  que  la  digestion  ait  eu  le 
temps  de  s'accomplir.  Enfin,  il  faut  encore 
éviter  de  se  baigner  après  une  marche  fati- 
gante. L'application  topique  de  l'eau  de 
mer  est  quelquefois  préférable  aux  bains  eu- 
tiers. 

Voici  dans  quel  ordre  Russel  range  les 
maladies  contre  lesquelles  on  doit  recourir 
k  l'eau  de  mer  prise  k  l'intérieur  :  1*  Toutes 
les  obstructions  récentes  des  glandes  intes- 
tinales et  mésentériques  ;  2*  toutes  les  obs- 
tructions récentes  des  glandes  du  poumon 
et  des  autres  viscères  qui  occasionnent  si 
souvent  la  phthisie  ;  3*  la  tuméfaction  ré- 
cente des  glandes  du  cou  ou  des  autres  par- 
ties du  corps  ;  k*  les  tumeurs  récentes  des 
articulations  qui  ne  sont  pas  ulcérées,  squir- 
reuses  ni  c«incéreuses,etqui  ne  proviennent 
pas  de  carie  des  os  ;  5*  les  fluxions  récentes 
sur  les  glandes  des  pauoières  ;  6*  toutes  les 
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affections  cutanées,  depuis  rérésipèle  jus- 

au'à  la  lèpre  ;  7*  les  maladies  de  I  intérieur 
es  narines  avec  épaississement  de  la  lèvre 
;  supérieure  ;  8*  les  embarras  des  reins  sans 
[inflammation,  si  d'ailleurs  ils  ne  contiennent 
pas  un  calcul  trop  volumineux  ;  9*  les  obs- 
tructions récentes  du  foie,  attendu  que  l'eau 
de  mer  entretient  la  liberté  du  ventre,  et 
que  les  médicaments  qu'on  fait  prendre  aux 
ictériques  n'agissent  pas  d'une  autre  ma- 
nière. L'eau  de  mer  a  été  conseillée  aussi 
dans  le  scorbut  et  surtout  par  Léud;et  les 
marins  l'emploient  comme  un  purgatif,  à  la 
dose  d'une  pinte  ou  93  centilitres  environ. 
L'eau  marine,  dont  on  fait  usage  à  Tinté- 
rieur,  doit  être  puisée  loin  du  rivage,  et  è 
une  assez  grande  profondeur  au-dessous  de 
la  surface  de  la  mer. 

EAU  DE  MIEL.  On  emploie  cette  eau 
comme  cosmétique  et  l'on  s*en  lave  le  vi- 
sage, le  cou  et  toutes  les  surfaces  de  la  peau 
exposées  au  contact  de  l'air.  On  I4  compose 
selon  la  'ormule  suivante  : 


Alcool  recUflé. 

1  kilogramme  1^2 

Miel  blanc. 

SSBfframmes 

CorbiDdre. 

id. 

YantUe. 

96 

Ecorce  récente  de  citroo. 

52 

Girofle. 

24 

Muscade. 

16 

Storai  calamité. 

id. 

Benjoin. 

id. 

Esprit  de  roses. 

190 

Esprit  de  fleurs  d*oranger. 

id. 

On  concasse  les  substances  qui  ont  besoin 
d'être  divisées;  on  fait  macérer  et  Ton  dis- 
tille ;  on  ajoute  ensuite  les  esprits  de  roses 
et  de  fleurs  d'oranger,  puis  on  ajoute  au 
tout  10  centigrammes  de  musc  et  1  gramme 
d'ambre  gris  ;  et  enfin,  on  filtre. 

KAU  DE  SELTZ  ARTIFICIELLE.  AngU 
gaseout  waier;  allem.  gashaliiges  waner. 
Après  avoir  empli  d'eau  une  bouteille  pour 
laauelle  on  a  préparé  d'avance  un  bouchon 

3 ut  ferme  bien  hermétiquement,  on  verse 
ans  cettebouteillel^  grammes  d'acide  taria- 
riqueet  pareille  auantité  de  bicarbonate  de 
soude,  pour  la  reboucher  avec  promptitude 
et  solidité.  On  recouvre  alors  le  bouchon 
d'un  morceaude  toile  qu'on  ficelle  autour  du 
goulot.  On  peut,  si  I  on  veut,  boire  cette 
eau  au  bout  ae  cinq  minutes;  mais  quand  on 
veut  la  garder,  il  Tant  la  ficeler  comme  le 
vin  de  Champagne. 

EAD-DE-VIB.Angl.  brandy.  Liqueur  spi- 
ritueuse  qu'on  obtient  en  distillant  du  vin, 
du  cidre,  des  grains ,  des  pommes  de  terre, 
du  sucre  de  canne,  des  betteraves  et  un 

([rand  nombre  d'autres  substances.  La  meii- 
eure  est  celle  qu'on  obtient  du  vin,  mais 
tous  les  vins  n'en  donnent  pas  d*une  qualité 
égale  en  bonté.  Les  vins  blancs  sont  préfé- 
rables aux  vins  rouges  pour  fabriquer  de 
l'eau-de-vie;  les  vins  vieux  sont  supérieurs 
pour  en  produire  aux  vins  nouveaux  ;  les 
vins  sucrés  en  fournissent  d'excellente;  on 
n^en  retire  que  de  mauvaise  qualité  des  vins 
tournés  ;  et  les  vins  qui  ont  un  goût  de  ter* 
roir  communiquent  ce  goûta  l^au-de-vie. 
Pour  être  agréable ,  cette  liqueur  ne  doit 


avoir  rien  de  dur,  ni  aucun  goût  de 
de  brûlé  ou  de  fût;  elle  doit  être  ): 
blanche  et  brillante  si  elle  est  nm- 
nn  peu  ambrée  et  jaune  si  elle  est  '; 
Les  eaux-de-vië  de  marc  de  raisio,: 
et  de  pommes  de  terre  sont  moins 

3ue  celles  de  vin,  parce  qu'elles  rr^ 
es  huiles  essentielles  Acres  et  ir^^ 
on  a  beaucoup  de  peine  à  se  dé! 
Veau^de  vie  de  grains  se  fabrique  r. 
et  dans  l'Europe  septentrionale,  bt^ 
et  la  graine  des  céréales  fermenit*^ 
niivre  se  prépare  de  même  arec  a<i 
haies  de  genièvre  pendant  la  ferm 
le  idAûJ^  se  fabrique  en  Ecosseeierl 
avec  l'orge,  le  seigle,  les  pornooes  r 
ou  les  prunelles  sauvages;  le  lm\ 
en  Allemagne,en  Suisse  et  daosl^^ 
avec  des  cerises  écrasées  et  fenn^r^n 
leur  noyau  ;  le  rhum  se  fabriquer 
les  avec  le  sirop  de  la  canne  è  %\ic$\ 
peuplades  des  diverses  parties  d 

3ue  obtiennent  des  boissons  spir 
e  la  sève  ou  du  fruit  de  certains  1 
lait  de  certains  animaux,  etc.  En 
les  eaux-de-vie  les  plus  estimé*^  ki 
de    Montpellier,  Cette,  Borde»ci.  > 
chelie.  Cognac,  l'Ile  de  Ré,  Ao;-' 
Niort,  Saumur,  Chitelleraull,Oriti:.< 
Tours,  Angers,  Nantes,  Andaye,  *' 
Alcool. 
EAU  DES  CARMES,  foy.  hi  n 

LISSE. 

EAU  DISTILLÉE.  Les  eaux  de  fv 
de  rivières  n'étant  pas  générateicc 
pires  pour  les  usages  de  la  chioif '^ 

[pharmacie,  on  a  recours  alors  i  T'c' 
ée.  Cette  eau  n*est  point  agréât  t 
elle  est  fade  et  parait  plus  pesaiu^] 
tomac,  parce  qu'elle  est  priréetr' 
on  peut  la  rendre  potable  en  l\  ' 
ment  au  contact  de  l'air.  Les  can/ic' 
siques  et  chimiques  de  l'eau  dis 
pie  sont  d'être  transparente,  iof^"^' 
dore,  insipide,  et  sans  actioo  sar  «^  ^ 
res  de  violettes  et  de  tournesol» i" 
sur  les  «olutés  de  nitrate  d'argeo;*'- 
ryte,  d'oxalate  d'ammoniaque  H  ^' 
acétate  de   plomb.  L'eau  distiliéf  :* 
contenir  aucune  substance  étriogr" 
tefois,  lorsque  celle  qu'on  a  pri^  \ 
soumettre  à  l'opéraUon  était  ^^'\ 
tenait  du  gaz  h vdrogène  libre,  ou  :- 
moniaque,  elle  conserve  alors,  ibés' 
la  distillation,  une  odeur  d'hjdrofv 
buré  ammoniacal,  ou  nn  ^ût  de  ff-  * 
dans  cocasse  refusera  dissoudre '«^ 
corrosif,  comme  de  décomposer  «  • 
d'argent.  ^ 

Dans  la  préparation  de  l'eau dist*'^ 
xélius  conseille  d'employer  les  D^'  , 
seaux  que  ceux  dont  on  bit  nsafc  - 
préparation  de  l'eau-de-vie;  nu-*  • 
ceux  qui  servent  pour  Talcool,  •♦^'*  " 
la  petite  portion  qui  en  reste daa«'  . 
tin,  s'acidifiant  par  le  conuct  de  i'-^ ' 
introduit,  donne  lieo  è  la  toroatuif 
tate  de  cuivre  qui  se  mêle  auroj^ 
tenu.  Les  vaisseaux  de  verre  cet  <^ 
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rénîeDl  d*6lre  attaqués  et  dissous  par 

LB.  Le  réfrigérant  doit  donc  être  d*étain 

ou  de  cuivre  fortement  élaroé  et  Ton 

.  éviter  les  soudures  de  plomb  et  d*étain« 

se  dissolvent  touiours  en  une  quantité 

ifcle  dans  le  liquide  distillé  On  opère  la 

I  Jlalion  de  Peau  de  la  manière  suivante  : 

la  place  dans  la  cucurbi  te  d'un  alambic 

il  de  son  serpentin,  et   Ton  a  soin  de 

jffer  doucement  lorsque  la  distillation 

cnence,  afin  que  le  liquide  ne  passe  point 

1  cucurbite  dans  le  récipienL  On  rejette 

(ireroières  parties  qui  contiennent  de 

et  les  impuretésdu  serpentin  ;  et  attendu 

les  eaux  naturelles  sont  toujours  plus 

3oins  saturées  de  matières  organiques 

l>ourraient,  en  se  décomposant  sur  les 

i$  de  la  chaudière,  donner  des  produits 

loniacaux,  il  ne  faut  pas  oublier  d*ajou- 

iaos  la  cucurbite»  avant  la  distillation, 

leu  de  phosphate  acide  de  chaux  qui  ne 

être  détruit  qu'à  une  température  où 

)  saurait  parvenir,  si  on  a  Tatteotion  de 

Kiint  laisser  la  chaudière  manquer  d'eau. 

assaye  celle  qu'on  s'est  procurée  par  l'o- 

slioii,  au  moyen  de  sous-acétale  de  plomb 

.si  elle  est  pure,  ne  doit  y  produire  au« 

(rouble,  pas  plus  au  reste  que  les  au- 

réacUfs,  puisque  c'est  là  son  caractère 

MiiîeU 

«Mugierops  on  avait  cru  que  les  terres  et 
alf^aJis  liies  ue  s'élevaient  pas  avec  l'eau 
xfîstiilation;  mais  c'était  une  erreur,  et 
{  au  contraire  sur  cette  propriété  qu'est 
Je  Karl  du  blanchissage  à  la  vapeur,  l/eau 
illée  sur  la  chaux  vive,  contient  -nW  de 

ilX. 

rugnatelli  a  observé  que  l'eau  disliilée 
(aussi  un  mauvais  conducteur  du  fluide 
Irique  et  que,  sous  ce  rapport,  elle  est 
«au  commune  à  oeu  près  comme  1  est 
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défaut  d*eau  distillée,  on   peut  faire 
ge,  dans  les  laboratoires,  d'eau  de  pluie 

d'eau  de  neige,  surtout  de  la  portion 
on  recueille  après  une  chute  prolongée, 
»t*i-dire  après  que  les  corps  étrangers 
pendus  dans  l'atmosphère  ont  été  entrai- 
I.  Hais  on  a  rarement  recours  à  ce  moyen 
les  officines  sont  toujours  approvision- 
es  d*eau  distillée  dont  l'emploi  est  trop 
irnalier  pour  qu*on  néglige  d  en  être  cons- 
ïinenl  pourvu. 

•:aU  ÉTHÊRÉE  CâMPHRÉB.  On  la  pré- 
een  dissolvant  i  partie  de  camphre  dans 
'éiher  sulfurique  et  en  mêlant  le  tout  à 
/parties  d'eau. 

•AUFORTE.  Angl.  nitrie  aeid;  allem. 
eidtu>aser.  On  désigne  ainsi  de  l'acide  ni- 
|UB  étendu ,  c'est-à-dire  aifaibli  par  un 
tange  d'eau  pure.  Celte  eau,  qui  est  d'or- 
aire  à  26%  sert  aux  graveurs  en  taille- 
ice  pour  faire  mordre  leurs  planches  qui 
a  conimunémenl  eu  cuivre  ;  et  aux  bijuu- 
rs  pour  connaître  le  titre  d'une  pièce  d'or 

d  lin  bijou  par  l'essai  de  la  pierre  de 

iche.     ^ 

UV   HÉMOSTàTIQDB.    Eau  propre  à 

iter  l'écoulement  du  sang.  La  préparation 


la  p  us  renommée  en  ce  genre,'  est  celle  do 
M.  Brocchieri,  dont  voici  la  recette  :  on  fait 
macérer,  pendant  12  heures,  du  bois  de  sa- 
pin coupé  menu  et  concass^^,  avec  le  double 
de  son  poids  d'eau.  On  distille  ensuite  jus- 
qu'à ce  que  l'on  ait  obtenu  en  produit  le 
poids  du  bois  employé;  puis  on.  abandonna 
cet  hydrolat  au  repos  pendant  24  heures, 
après  quoi  on  sépare  avec  soin  l'huile  vola- 
tile qui  s'est  rassemblée.  Avant  de  mettre 
celte  eau  en  usage,  il  est  nécessaire  de  l'a- 
giter. 

EAU  OXYGÉNÉE.  Cette  eau,  qui  est  un 
bi-oxyde  d'hydrogène  et  gui  fut  découverte 
par  Thénard,est  le  produit  d'une  combinai* 
son,  par  parties  égales,  d'hydrogène  et  d'oxy» 

Sèoe.  C'est  un  liquide  incolore,  oléagineux, 
'une  odeur  à  peine  sensible,  d'une  saveur 
styptique,  qui  attaque  vivement  la  peau  et 
la  blanchit,  et  détruit  promptement  les  ma- 
tières colorantes.  Sa  tension  élastique*  est 
plus  faible  que  celle  de  l'eau,  et  sa  densité 
plus  grande.  L'eau  oxygénée  reste  liquide, 
même  par  un  froid  de— 30*  ;  mais  la  chaleur 
la  décompose.  Dans  certaines  conditions, 
cette  eau  est  très-peu  stable,  et  une  foule  de 
corps  peuvent  la  décomposer,  comme,  par 
exemple,  la  plupart  des  métaux,  les  oxydes 
et  surtout  ceux  d'argent,  d'or  et  de  manga- 
nèse; mais  les  acides,  au  contraire,  la  ren- 
dent tout  à  fait  stable,  du  moins  les  acides 
forts,  car  ceux  qui  sont  peu  oxygénés, 
comme  Tacide  sulfureux  entre  autres,  peu- 
vent alors  absorber  l'oxygène  du  biox3'de 
d'hydrogène  et  le  décomposer.  Le  même  cas 
se  présente  avec  les  acides  hydrogénés  peu 
stables.  Les  sels  agissent  d'une  manière  ana- 
logue à  celle  des  oxydes,  mais  avec  moins 
d'énergie;  et  enfin  les  matières  organiques 
ont  sur  le  bioxyde  d'hydrogène  une  action 
extrêmement  yariable,  puisque  tandis  que 
les  unes  le  décomposeat  avec  rapidité,  le.^ 
autres  n'agissent  sur  lui  qu'avec  une  ex- 
trême lenteur  ou  ne  l'altèrent  aucune- 
ment. 

L'eau  oxygénée  ne  se  rencontre  point 
préexistante  dans  la  nature,  et  on  ne  IVib- 
tient  qu'en  décomposant  du  bi  oxyde  de  ba- 
ryum par  de  l'acide  chlorhydrique  faible, 
placé  dans  la  glace.  Il  se  fait  alors  du  chlo- 
rure de  baryum  et  Toxygènese  dissout  ;  on 
précipite  ensuite  la  baryte  par  l'acide  sul- 
rurique,  goutte  à  goutte,  ce  qui  laisse  l'acide 
chlorhydrique  à  nu  et  permet  d'y  délayer 
une  nouvelle  quantité  de  bioxyde  de  ba- 
ryum ;  puis  on  recommence  cette  opération 
un  certain  nombre  de  fois,  ce  qui  conduit 
à  obtenir  une  eau  chargée  de  475  fois  son 
volume  d'oxygène.  On  peut  séparer  ensuite 
l'acide  chlorhydrique  par  le  sulfate  d'argent, 
et  l'acide  sulfurique  qui  reste  après  l'opé- 
ration par  l'eau  de  baryte,  mais  il  est  né- 
cessaire, pour  avoir  un  composé  stable,  de 
laisser  un  peu  d'acide  dans  la  liqueur.  On 
augmente  la  force  de  celle-ci,  en  la  concen- 
trant sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matic|ue,  et  dans  ce  cas  t'eau  dont  la  tension 
élastique  est  plus  forte  se  dégage  la  (ire- 
mière;  $u  au  contraire,  on  veut  de  l'eau 


g47 


EâU 


DICTIONNAIRE 


EAU 


oxygénée  faible,  on  peut  la  préparer  en  dé- 
composant le  bi-oxyde  de  baryum  par  l'a- 
ride Quorhydrique»  ce  qui  produit  du  fluo- 
rure do  baryum  et  de  l'eau  oxypénée.  Cette 
eau  est  fréquemment  employée  pour  res- 
taurer les  tableaux  noircis  par  du  sulfure  de 
plomb,  qui  alors,  sous  Tinfluence  de  Toxy- 

};ène  qu*elle  renferme,  passe  h  Tétai  de  sul- 
aïe. 

EAU  REGALE.  Angl.  aqua  regU;  allem. 
icheidnDasser.  Mélange  d*acide  nitrique  et 
d*acide  chlorhvdrique,  dont  la  propriété  est 
de  dissoudre  l^or ,  appelé  anciennement  le 
roi  du  métaux.  On  peut,  pour  ce  mélange, 
remplacer  Tacide  chlorhydricjue  par  du  sel 
marin  ou  du  set  ammoniac  qui  agissent  d'une 
manière  analogue.  Geber  est  le  premier  qui 
ait  parlé  de  l^au  régale  qu'il  préparait  en 
ajoutant  à  de  Teau  forte  un  quart  de  sel  am- 
moniac. Aujourd'hui,  cet  agent  est  de  la 
plus  grande  ressource  pour  le  chimiste,  puis- 
que l'or,  le  platine,  le  palladium,  qui  résis- 
tent k  l'action  des  autres  acides,  sontpromp- 
tement  dissous  par  lui.  On  fait  usage  aussi 
de  l'eau  régale  dans  les  teintureries  et  les 
manufactures  de  porcelaine,  pour  faire  les 
compositions  d'élain  ou  pour  dissoudre  l'or; 
et  tous  les  métaux  qu'elle  dissout  sont  trans- 
formés par  elle  en  chlorures. 

EAD  SECONDE.  Angl.  îj/e-water;  at.em. 
huge.  On  désigne  sous  ce  nom  deux  subs- 
tances différentes  :  dans  l'orféyrerie  et  quel- 
ques autres  professions ,  c'est  de  l'acide  ni- 
tnque  affaibli  de  moitié  ;  dans  les  ateliers  de 
peinture,  c'est  une  lessive  caustique  de  po- 
tasse ou  de  soude,  qu'on  appelle  aussi  leui" 
re  det  navonnieri, 

EAD  SÉDATIVE.  D'après  la  méthode  Ras- 
pail,  cette  eau  se  prépare  à  trois  degrés  de 
force  différente  : 

i**  formule. 


«grammes. 

60 
1  litre. 


80  gnmmes. 
10 
60 
1  Uire. 


lOOgrunmea. 
10 


1  litre. 


Ammoniaque  liquide*^  23*. 
Alcool  campbré. 
Sel  de  cuisine. 
Eau  ordinaire. 

T  formule. 

Ammoniaque  liquide  à  22*. 
Alcool  camphré. 
Sel  de  cuisine. 
Eau  ordinaire. 

S' formule. 

Ammoniaque  liquide  à  22*. 
Alcool  camphré. 
Sel  de  cuisine. 
Eau  onlitiaire. 

On  peut  si  l'on  veut,  aromatiser  l'eau  se- 
daiîTo  avec  de  Tessence  de  rosesu 

EAUX  MÈRES.  On  entend  par  cette  déno- 
mination las  eaux  qui  restent  après  qu'un 
sel  s'est  cristallisé»  et  qui  se  trouvent  satu- 
rées k  un  tel  point,  qu'il  ne  leur  est  pas  pos- 
sible de  cristalliser  des  sels,  souvent  déli- 
quescents, qu'elles  tiennent  en  dissolution. 
Elles  sont  ordinairement  colorées,  comme 
par  exemple  les  eaux  mères  des  salpêtres, 
et  afin  d'en  tirer  parti,  on  les  mêle  avec  des 
lessives  moins  chargées. 

EAUX  MINERALES  ET  THERMALES.  Un   >  pour  en  sortir  saturée  de  sulfate  de  ^  -• 
grand  nombre  des  sources  qui  sortent  du     II  est  asseï  ordinaire  que,  dans  ua  s 
suiu  delà  terre  se  trouvent  fréquemment     canton»  les difléreotessouroesd'eeaiB^" 


chargées  ae  matières  qui  ne  permettent  r* 
de  les  emplojei  comme  Teau  commu:» 
mais  quelùues-unes  acquièrent  eu  revs*  > 
des  propriétés  particulières  qui  lesren.*- 
plus  ou  moins  utiles,  plus  on  moins  pr^-* 
ses  dans  la  pratique  médicale.  Ce  snrt  • 
eaux  de  cette  nature  qu'on  appelle  mmèt 
on  thermales,  selon  qu'elles  sont  froide* 
chaudes.  Les  premières  n'ont  souvent.: 
moins  en  apparence,  aucun  caractère  q« 
distingue  ue  l'eau  ordinaire;  mais  il  ecr 

[plusieurs  aussi  qui  se  trouvent  eoloréfff 
e  Tel-,  le  cuivre  ou  des  matières  orgsoiqj* 
et  dont  la  saveur,  quoique  variable,  est  > 
vent  caractéristique.  C'est  ainsi,  par  ei»- 
pie,  que  les  sources  ferrugineuses  or.c  t 
goût  d'encre  très-prononcé;  quecHI^ 
contiennent  de  l'acide  carbonique  Wbrp^ 
piquantes  ;  qu'il  en  est  auxquelles  lliidM.* 
ne  sulfuré  ou  le  sulfure  alcalin  comoia'.v  • 
une  odeur  d'œufs  pourris;  que  J'aoïrn  n^ 
çoivent  du  carbonate  de  soude  uDp&'^. 
câlin;  et  des  sels  de  magnésie»  un»4«/ 
amère.  Communément,  les  eaux  dît ''"^ 
sont  limpides  ;  mais  plusieurs  se  trt^i^ 
peu  après  leur  sortie  du  sol,  par  «i*« 
certaines  décompositions;  et  il  adviff  > 
me  que  ces  décompositions  ont  lieu  aft^« 
contact  avec  l'air  atmosphérique  :  ces '« 
tiennent  aussi  en  suspension  des  oui.- 
soit  argileuses,  soit  glaireuses. 

Les  principes  que  les  eaux  roinéralfsi'- 
nent  le  plus  oroinairement  en  dissois 
sont  1*  des  gaz ,  comme  l'oxjgèna,  Ti:  ■ 
l'acide  carbonique  etThydrogèoe  suïfor*  ! 
des  acides ,  tels  que  les  acides  salfunq«e.<« 
fureux, borique  et  hjdrochlorique;  dH  ^  • 
parmi  lesquels  .«e  présentent  surtout  y 
qui  sont  è  base  de  soude,  de  cbaoi,  i«^ 
gnésie»  et  dont  les  acides  habituels  s^« 
acides  sulfurique,  carbonique  et  fardr"^-- 
rique.  On  rencontre  encore  dans  ces  f*!^*** 
sulfures  alcalins,  des  matières  de  «sirr.' 
ganique,  etc.,  etc.  Toutes  ces  nstiir^  \^ 
les  eaux  retiennent  ainsi,  ont  été  ftest 
parelles  dans  le  trajet  souterrain  q«>'««cn 
eu  è  parcourir  avant  d'arriver  è  la  sorts*» 
sol  ;  mais  le  plus  souvent  elles  s'j  n/e"' 
en  petite  quantité  attendu  que  diverse»  :- 
ses  mettent  obstacle  è  ce  que  la  disM;: « 
s'accomplisse  aisément.  Toutefois  ft»i  -i 
traverse  les  couches  salines  ealraloe  !* 
quemment  en  dissolution  une  porti<«  s 
sidérable  de  sel,  et,  d'après  Bertélioi.  * 
de  Carisbad,  entre  autres,  loumu  c*a# 
année 7U,8t)i  quintaux  de  carbooaied'^ 
de,  et  l,132,9i3  de  sulfate  de  la  méor.^ 
L'eau  qui  décompose  les  granités  se  ctM 
de  silice  et  de  potasse;  celle  qui  filtrai* 
vers  les  roches  pjriteuses  s'empare  4»^ 
fate  de  fer  ;  puis,  quand  la  couche  m' 
mineuse  ou  magnésienne,  il  se  pn>)-^ 
sulfate  d'alumiue  et  du  sulfiite  de  mèt^ 
Si  enOn  l'eau  est  chargé  de  bi-€artMi.i<* 
soude,  et  qu'elle  traverse  ou  Im»c  de*:  ^ 
elle  y  laisse  un  dé|)At  de  carbonate  de 
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lies  se  trouvent  d'une  composition  analo- 
^e,  et  c*est  ce  qui  se  voit  au  Puy-de-Dôme 
il  dans  la  Loire-Iuférieure  où  les  sources 
(Ont  ferrugineuses  et  chargées  d*acide  car- 
bonique. Dans^  la  région  pj^rénéenne,  c'est 
e  sulfure  alcalin  qui  domine  dans  la  plupart 
les  sources;  et  celles  des  Etats  romains  « 
in<i  que  celles  de  Naples,  contiennent  k  la 
6k  de  Taf  ide  carbonique  et  de  l'hydrogène 
tilfiiré.  Mais  il  arrive  aussi  que  les  sources 
'une  môme  contrée  ne  présentent  pas  toutes 
n  degré  analogue  d'action,  ou  bien  qu'elles 
on^  d'une  origine  différente.  La  source  de 
Snac,k  Bagnères  de  Bigorre,  par  exemple» 
f(  tiseulequi  soit  chargée  d'hydrogène  sul- 
ir<<,  parce  qu'elle  surgit  dans  la  limite  des 
^n-»ins  primordiaux  et  secondaires;  et  on 
odfe  à  Luxeuil  une  source  thermale  è  côté  . 
utie  source  chargée  d'acide  carbonique  et 
»  Ter.  L*eaa  de  Castel-Novo  d'Asti  est  sul- 
ireuse  et  iodurée»  tandis  que  dans  les  en- 
irons  existent  des  sources  sulfureuses  ther- 
mies semblables  è  celles  des  Pyrénées,  qui 
esoot  point  iodurées;  d'où  il  faut  conclure 
mssairement  que  ces  sources  de  CasleU 
^oro appartiennent  aux  terrains  primitifs  et 
e  se  chargent  d'iode  qu'en  traversant  des 
•trains  récents. 

Les  eaux  minérales  laissent  souvent  dé- 
iger,  au  moment  où  elles  surgissent  du 
)t,  des  substances  gazeuses  qui  ont  été  en- 
alot^es  avec  elles  dans  les  conduits  sou* 
mins^  ou  bien  dissoutes  par  la  forte  près* 
:>n  à  laquelle  elles  se  trouvaient  soumises, 
lis  dégagées  après  que  cette  pression  a 
%sé.  Les  sources  où  se  manifeste  particu- 
rretaeot  ce  dégagement  sont  celles  qui 
>Dti*nneoC  de  l'acide  carbonique;  mais  le 
n(i^eaienl  a  lieu  aussi  par  rémission  d*air 
mosphérique*  d'azote,  ou  de  toute  autre 
tniance  gazeuse»  ce  qui  amène,  dans  cer- 
nsc8s«  une  sorte  d'ébullition  dans  le  li- 
î<Je.  Le  dégagement  dont  il  est  question» 

quelquefois  astreint  à  des  intermitten- 
§ ,  comme  on  le  remarque  surtout  è  la 
itaine  da  Tambour,  sur  les  bords  de  l'AI- 
r:  les  gaz  s'y  échappent  è  des  inter- 
nes très-rapprochés,  sous  la  forme  de 
osses  bulles»  lesquelles  produisent,  à  leur 
nie»  une  espèce  de  roulement  qui  a  fait 
>nrier  è  la  fontaine  le  nom  qu*elle  porte. 
L*orïgine  des  eaux  thermales  ne  peut  être 
ribuée  qu'à  la  chaleur  centrale.  Il  est  des 
•éces  de  tuyaux  naturels  qui  laissent 
^^er  les  gaz  plus  ou  moins  échauffés,  les- 
e-ls,  lorsqu'ils  se  trouvent  en  contact  avec 
leau,  sous  certaines  conditions»  latrans- 
cs^ot  en  eau  thermale»  de  môme  qu'on 
.  «re  dans  les  oflicines  où  Ton  fait  des 
SX  minérales  factices  en  y  introduisant 
«  ^1.  Ce  qui  constate  la  profondeur  è  la* 
f  !le  pénètrent  les  eaux  thermales»  c'est 
9  la  sécheresse  n'exerce  sur  elles  aucune 
«leoce»  et  qn*elles  continuent  toujours  è 
t  ter  lorsque  les  autres  fontaines  sont  ta- 
«•.Cette  même  cause  de   la  profondeur 

que  les  eaux  sortent  presque  toujours 

Il  terre  à  uoe  température  plus  élevée 

c»  celle  tlu  climat  où  on  les  rencontre^ 


parce  qu'elles  proviennent  de  cours  d*eau 
établis  dans  l'intérieur  du  sol.  Les  sources 
thermales  atteignent  quelquefois  des  tem- 
pératures voisines  de  rébullitiori  ;  mais  la 
cause  locale  de  cette  chaleur  n'est  pas  exac-» 
tement  déterminée.  Ces  eaux  chaudes  sour- 
dent  quelquefois  au  sein  des  eaux  froides, 
ou  se  frayent  un  passage  au  milieu  d'el- 
les. Dans  la  oampAgne  de  Rome  el  non 
loin  de  Tivoli,  se  trouve  le  lande  la 5o/fti- 
iare^  appelé  aussi  lagodixolfo  et  lacui  albula 
dans  lequel  coule  continuellement  un  cou- 
rant d'eau  tiède  qui  sort  d'un  autre  petit  lac 
situé  peu  au-dessus.  L'eau  du  lac  de  la  Sol- 
fatare est  tellement  saturée  de  gaz  acide 
carbonique»  qu'on  la  croirait  en  ébullilion 
sur  divers  points  de  sa  surface. 

Plusieurs  sources  d'eaux  thermales  ont 
offert  dans  tous  les  temps  des  phénomènes 
semblables p  c'est-à-dire  même  volume, 
môme  composition,  même  dégagement  de 
gaz  el  même  température»  tandis  que  d'au- 
tres ont  subi  de  notables  changements  sui- 
vant certaines  circonstances  ou  perturba- 
tions plus  ou  moins  éloignées  de  leurs  loca- 
lités. Les  bains  d'Aix  en  Provence  étaient 
fréquentés  dès  l'an  121  de  notre  ère.  Plom- 
bières vit  accourir  les  soldats  romains.  Les 
établissements  thermaux  de  Carlsbad  et  do 
Vichy  remontent  à  plusieurs  siècles.  Mais  h 
la  constance  de  ces  sources  il  faut  opposer 
les  variations  d'un  grand  nombre  d'autres  : 
la  composition  des  eaux  de  Balaruc  et  de  celle 
de  Seitz  a  plusieurs  fois  changé.  Celles  de 
Bath  ont  été  souvent  moJiûées  par  la  quan- 
tité d*acide  carbonique  qu'elles  contenaient. 
Depuis  un  siècle»  la'  température  des  eaux 
des  Pyrénées  a  baissé»  et  il  en  est  de  même 
de  celles  de  Néris.  La  source  de  Spa»  très- 
active  dans  les  temps  chauds ,  devient  pres- 
que insipide  dans  les  temps  froids  et  plu- 
vieux. La  source  de  la  Reinette»  aux  eaux 
de  Forges,  se  trouble  aux  approches  d'uc 
changement  de  temps  et  varie  plus  abon- 
damment avant  ou  après  le  coucher  du  sc^ 
leil.  L'eau  de  Charbonnière»  près  de  Lyon, 
comme  celle  de  Gabian».  est  moins  ferrugi- 
neuse pendant  les  chaleurs  et  moins  hydro- 
sulfuree  après  les  pluies.  Les  tremblements 
de  terre  et  les  éruptions  volcaniques  af>- 
portent  aussi  des  changements  dans  l'étut 
des  eaux  thermales  :  lor^  du  fameux  trem- 
blement de  terre  de  Lisbonne»  on  remarqua 
Sue  la  source  de  la  Reine»,  à  Bagnères  de 
4gorre»  avait  augmenté  de  température.  Un 
phénomène  analogue  s'est  présenté  à  Bude 
en  Hongrie,  et  aux  sources  de  Mariana  et 
de  Las  Triacheras»  en  Amérique.  En  1660, 
la  tbermalilé  des  bains  de  B4ignèrHS  fut  sus- 
pendue brusquement,  et  le  même  fait  se 
présenta  aux  eaux  d'Aix  en  Savoie»  en  1T75. 
Quelques  auteurs  ont  avancé  que  la  cha- 
leur des  eaux  thermales  était  différente  de 
la  chaleur  ordinaire  et  qu'elle  exerçait  une 
impression  plus  douce;  mais  s'il  faut  s'en 
rapporter  aux  expériences  de  M.VI.  Anglada, 
Longcharops,  Gendu  et  Jacquot»  la  chaleur 
thermale  ne  présenterait  aucune  différence 
ou    modiiicatioa    particulière.     Ici   nous 
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croyons  que  robservation  des  uns  et  des 
antres  s'est  tout  à  fait  écartée  de  ia  cause 
réelle,  c'est-à-dire  que  si  l'impression  favo- 
rable des  eaux  chaudes  existe  en  effet,  il 
faut  la  rapporter  uniquement  h  t'influence 
des  matières  qu'elles  contiennent  et  non  pas 
à  la  nature  de  leur  calorique. 

Les  eaux  minérales  surgissentde  toute  es- 
pèce de  terrain,  mais  il  peut  arriver  que 
quelques-unes  aient  leur  origine  dans  une 
formation  plus  éloignée  que  celle  où  elles 
apparaissent  h  la  surface  du  sol,  de  même 
que  les  matières  dont  elles  se  trouvent  char- 
gées n'ont  souvent  aucun  rapport  avec  la 
nature  du  terrain  d'où  elles  sortent. 

>1.  Alexandre  Brongniarta  classé  les  eaux 
Tuinérales  en  s'appuyant  sur  la  nature  des 
terrains  qui  les  fournissent.  Il  les  divise 
donc  ainsi  :  1*  Eaux  minérales  des  terrains 
primitifs;  3"*  des  terrains  de  sédiments  in- 
férieurs; S^^des  terrains  de  sédiments  supé- 
rieurs ;  k^  des  terrains  de  transition  ;  5*  des 
terrains  de  trachjtes  anciens  et  des  terrains 
volcaniques  modernes. 

Terrains  primitifs.  —  Les  eaux  qui  sur- 

S'ssent  de  ces  terrains  sont  généralement 
ermaies  et  contiennent ,  dans  des  propor- 
tions variables,  suivant  les  localités:  de 
l'acide  carbonique,  de  l'hydrogène  sulfuré, 
des  sulfures  alcalins,  des  sels  de  soude  et  à 
base  de  chaux ,  de  la  silice ,  et  quelquefois 
lin  peu  de  fer.  Les  eaux  des  Pyrénées ,  des 
Cahaudes-Aigues  ,  de  Wals,  de  Carisbad  ,  de 
Wiesbaden,de  Reichen  ,  etc.,  appartien- 
nent à  ces  terrains. 

Terrains  de  sédiments  inlérieurs,  —  On  y 
trouve  de  Tacide  carbonique,  un  peu  d'hy- 
drogène sulfuré,  des  sels  de  soude  ,  quel- 
quefois du  carbonate,  du  sulfate  de  chaux, 
quelques  indices  de  silice.  Aux  formations 
inférieures  de  ces  terrains  appartiennent  les 
eaux  de  Bngnères  de  Bigorre,  deLuxeuil, 
de  Plombières,  de  Pyremont,  d'Aix  en  Sa- 
voie ,  etc.;  puis  aux  tormalions  njoyennes, 
les  eaux  defialaruc,  de  Pougues  de  Saint- 
Amand ,  de  Baden  en  Suisse ,  etc. 

Terrains  de  sédiments  supérieurs. —  Leurs 
eaux  minérales  sont  froides  en  général  ; 
lacide  carbonique  n'y  existe  pas  ou  ne  s'y 
montre  qu'en  petite  quantité;  et  les  sels 

S|ui  y  dominent  sont  le  carbonate  et  le  sul- 
ate  de  chaux ,  celui  de  magnésie,  et  le  sul- 
fate et  le  carbonate  de  fer.  A  cette  division 
se  rattachent  les  eaux  d'Ënghien,de  Pro- 
vins, do  Forges,  d'E^som  ,  de  Brighton,  etc. 
Terrains  de  transition.  —  Leurs  eaux  of- 
frent de  l'acide  carbonique,  de  l'hydrogène 
sulfuré,  et  les  mêmes  sels  que  tes  eaux  des 
terrains  primitifs  et  des  terrains  de  sédi- 
ments. Cette  catégorie  comprend  les  eaux 
de  Cambo,,  de  Vichy,  de  Bourbon-l'Archam- 
baulK  de  Néris,  d'Aix-la-Chapelle,  de  Batbi 
de  Soa ,  etc. 

Terrains  de  traehytes  et  terrains  voleani^ 
ques  modernes.  —  La  composition  des  eaux 
lie  ces  terrains  est  presque  analogue  à  celle 
lies  terrains  primitifs  :  on  y  rencontre  en 
Mbondancu  Tacide  carbonique,  quelquefois 
«•ydrogène    sulfuré  »  puis  le  carbonate  de 


soude,  uu  peu  de  sulfate  et  de  mnriate,  de 
la  silice,  du  carbonate  de  chaux  et  quelques 
traces  de  sulfate  de  cette  même  substance  et 
de  sels  de  fer  Les  principales  sources  .des 
terrains  trachytigues  anciens  sont  celles  do 
Mont-d'Or,  de  Saint-AIIyre,  de  Dax  ,  de  Vic- 
ie-Comte et  de  Castel-Guyon  ;  dans  les  ler^ 
rains  volcaniques  moderues ,  on  trouve  cel- 
les de  Rome ,  du  royaume  de  Naples ,  de 
l'Ile-d'Ischia ,  de  Flslande ,  de  Java ,  etc. 

Les  matières  qui  sont  fournies  par  les 
eaux  minérales  peuvent  aussi  être  ainsi  di- 
visées :  1**  Les  gaz  qui  se  dégagent  à  li 
source  ;  2**  les  gaz  tenus  en  dissolutioD  par 
l'eau  ;  3"*  les  acides  libres  ;  4*  les  alcali^  li- 
bres; 5**  les  sels;  6*  les  compositions  bépa* 
tiques  du  soufre  ;  7*  les  matières  de  nature 
organique  ;  8*  les  dépôts. 

Gaz  dêgagks  a  la  soorgb.  —  Ces  gaz  sont 
l'acide  carbonique,  Tazole,  l'oxygène,  Tair 
atmosphérique,  l'hydrogène,  Vhyârogène 
sulfuré,  l'hydrogène  carboné,  Tacide salfu- 
reux  et  l'acide  sulfurique. 

L'acide  carbonique  se  dégage  k  l'étal  de 
pureté  dans  un  assez  grand  nombre  de  sour- 
ces et  entre  autres  celles  de  Vicby,  du  Mont- 
d'Or  et  su  Boulidon-de-Péroles.  Il  est  iïiÊ\é 
fréquemment  d*air  et  d*azpte  ;  quelquefois 
d'hydrogène  sulfuré ,  et,  plus  rarement  ec- 
core ,  de  gaz  inflammable  ou  d'acide  solfu- 
reux. 

L'azote,  dont  le  dégagement  a  été  reconnu 
pour  la  première  fois  par  Pearson,  dans  les 
eaux  de  Buxton,a  été   depuis  lors  /*objel 
d*une  élude  suivie  de  la  part  de  MM.  Saiot* 
Pierre  ,  Anglada  et  Longchamp;  maison  tie 
s'accorde  pas  encore  sur  son  origine.  Les 
uns  l'attribuent  è  la  décomposition  de  l*ai> 
par  les    matières  organiques    ou  sulfu/^e> 
des  eaux  qui  absorbent  l'oxygène,  les  autres 
à  la  composition  des  matières  organiques 
elles-mêmes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Tazole  se 
dégage  à  l'état  de  pureté ,  des  sources  Iber* 
maies   des  Pyrénées ,  de  quelques-unes  de 
celles  de  Suède,  des  eaux  d*Avesnes  «    do 
Bourbonne,  de  Néris,  des  sources  des  Cor- 
dillères, et  Davy  l'a  trouvé   aussi  presque 
pur  h  celle  deCeylan.  Ou  le  rencontre  assi»- 
cié  à  l'acide  carbonique  dans  les  eaux    de 
Balaruc,  de  Carisbad,  de  Porta  et  de  Saint- 
Nectaire;  et  mêlé  d'air  et  d'acide  carboni- 
que, à  BourboQ-l'Archambault  et  kBuzton, 
en  Angleterre. 

Uoxygine  a  été  rencontré  fréquemment 
dans  les  eaux  minérales  à  l'état  d*air  aiino- 
spbérique,  et,  au  rapport  de  Margueron.  H 
se  dégagerait  mêlé  seulement  d'un  peu  J  air 
è  la  source  de. Rochecorbon. 

L'hydrogène  pur  se  dégage ,  dit*ao  «  è  '.• 
source  de  Poretta  ,  en  Italie;  il  se  troufv  ! 
aussi  associé  à  l'hydrogène  sulfuré  et  è  IV  I 
cide  carbonique  dans  une  source  de  FEtal 
de  Sienne  ;  et  les  mêmes  gaz  sont  méVès  1^ 
l'air  et  à  l'azote  dans  l'eau  deStacbelberg,  e:^ 
Suisse. 

L'hydrogène  sulfuré  est  très-rénandu  daoi 
les  eaux  thermales  auxquelles  il  cooifuuni-^ 
que  cette  odeur  si  caractéristiaae  d*œu{j 
pourris. 
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ydrogèM  carboné  traverse   les    enux 
isignano,  dans  TEtat  de  Parme  ;  il  s^e 

à  Tacide  carbonique  dans  celles  de 
e-Marie»des-Bains,  en  Toscane;  et  ces 

gaz  sont  associés  à  rhydro{[ène  sal- 
dans  l'eau  de  Querzola ,  principauté  de 
ne. 

gax  «u/^uretixse  dégage  principalement 
sources  voisines   des  volcans;    il  est 
[]uefois  mêlé  d'hydrogène  sulfuré, 
gaz  sulfurique  esi  souvent  le  produit 
is  sulfureux. 

)rsqu*on  veut  reconnaître  la  présence  ' 
corps  gazeux  »  ou  lea  reçoit  dans  des 
hes  que  Ton  porte  sur  le  mercure  pour 
^ouoiettre  h  des  essais.  Uaeide  earboni' 
par  exemple,  est  complètement  absorbé 
la  potasse  et  trouble  l*eau  de  chaux. 
ote  pur  éteint  les  corps  en  combustion 
on  TOlume  n'éprouve  de  changement 
Qtant  qu'on  l'a  chauffé  avec  du  phos- 
re  ou  qu'on  t*a  mêlé  avec  une  dissolu- 
alcaline.  Si  les  gaz  sont  mélangés, on 
vera  dans  quelle  proportion  existe  Vaei* 
arboniqu€t  oar  la  diminution  du  volume 
la  potasse  rait  éprouver  au  mélange  ; 
t  on  éprouve  le  gaz  restant  par  le  phos- 
ffe  «  et  alors  c'est  de  l'air  aimotphirique^ 
eur  volume  diminue  de  21  pour  100; 
il  un  mélange  d'air  etd'ajcofe,  si  l'absorp- 
n  est  moins  grande  ;  et  il  y  a  de  Yoxygme 
excès,  si  le  phosphore  a  diminué  ce  rési- 
gazeux  de  plus  de  21  centièmes.  Quant 
i  gaz  inflammables,  on  les  reconnaît  à 
flammabilité  du  mélange.  Ainsi,  après 
>sorptioD  de  l'acide  carbonique  et  la  dé- 
lation avec  Toiygène  par  l'étincelle  élec* 
|ue,  on  s'assure  de  la  présence  de  l'Ay- 
>j^e  carhoni^  par  la  formation  de  Tacide 
ionique,  et  de  celle  de  Xhydrogètitt  par 
iiminulion  du  volume  du  çaz,  avec  for- 
liou  d'eau,  sans  qu'il  y  ait  production 
cide  carbonique.  L'acide  sulfureux,  en- 
,  se  décèle  par  son  odeur  pénétrante,  et 
1  se  trouve  mêlé  d'acide  carbonique ,  on 
n  sépare  au  moyen  du  borax  qui  n'ab- 
rbe  pas  le  gaz  carbonique. 

GiZ    EETBRUS    Bit    DISSOLUTION  PAR  l'BIU. 

Ces  gaz  sont  :  l'air  atmosphérique,  fa- 
de carbonique,  l'acide  sulfureux  et  Thy- 
rogèoe  sulfureux.  Pour  les  dégager  du 
quide,  on  remplit  de  celui«ci  un  matras 
uquel  on  adapte  un  bouchon  percé  d'un 
ou  et  muni  d'un  tube  recourbé  propre 

conduire  les  gaz  sous  les  cloches  et  sur 
>  mercure  ;  on  remplit  d'eau  aussi  ce  tube, 
:  Ton  porte  à  rébullition  qu'on  entretient 
usi  longtemps  qu'il  se  dégage  des  ma- 
ères  gazeuses;  puis  on  sépare  hs  gaz  qui 
imagent  sur  l'eau  de  la  cloche,  pour  les 
^uinettre  è  l'analyse  suivant  le  procédé 
cliqué  ci-dessus. 

Acides  libres.  ^  Ce  sont  l'acide  carbo- 
ique,  l'acide  sulfureux,  l'acide  sulfurique, 
acide,  bydrochlorique   et  l'acide  borioue. 

AciitcarboniqiM. — Les  eaux  qui  sont  char- 
^^s de cei  acide  ont  une  saveur  aigreleile 
1  |>r6cipiient  par  l'eau  de  chaux.  Lorsqu'on 
^iit  reconnaître  et  déterminer  la  quantité 


de  cet  acide,  on  fait  évaporer  (l'un  tiers, 
dans  un  matras,  Teau  sur  laquelle  on:  opère 
et  passer  le  gaz  et  les  vapeurs  dans  un 
flacon  contenant  une  solution  de  muriate 
de  baryte  ou  de  chaux  ammonical  ;  ou,  en- 
core, l'on  fait  communiquer  ce  flacon  aveô 
une  cloche  sur  le  mercure  pour  s'assurer 
si  l'acide  carbonique  a  été  totalement  ab- 
sorbé. L'expérience  achevée,  on  bouche  le 
flacon  pour  le  gnrder  jusqu'au  lendemain, 
et,  dans  cet  intervalle,  il  se  fait  alors  un 
dépôt  de  carbonate  de  chaux  ou  de  carbonate 
de  baryte  que  l'on  recueille  et  dont  le  poidi 
indique  celui  de  l'acide  carbonique. 

Acide  sulfureux.  —  Il  se  recohnatt  k  l'o- 
deur pénétrante  qu'exhalent  les  eaux  qui  le 
contiennent.  Lorsqu'il  existe  en  petite  quan- 
tité, on  constate  sa  présence  en  distillant, 
k  l'abri  de  l'air,  une  portion  d'eau,  et  en 
examinant  le  produit  de  la  distillation.  Si 
ce  produit  renrerme  de  l'acide  sulfureux,  le 
sulfate  de  cuivre  y  offre  un  principe  jau- 
nâtre qui  devient  rouge  quand  on  le  fait 
bouillir  dans  l'eau;  et  quand  le  liquide 
distillé  a  été  additionné  de  chlore,  il  donne 
du  sulfate  de  baryte  par  le  muriate  ou  le 
nitrate  de  baryte. 

Acide  êulfurtque.  —  L'acidité  des  eaux  qui 
contiennent  ce  sel  augmente  h  mesure 
qu'on  les  concentre,  attendu  que  l'eau  et 
les  autres  eorps  volatils  passent  à  la  dis- 
tillation ;  et  lorsque  les  eaux  sulfuriques 
ont  été  concentrées  et  qu'on  en  met  sur 
du  papier,  celui-ci  se  charbonne  quand  on 
l'approche  du  feu  et  que  l'eau  s'évapore.  On 
détermine  également  la  proportion  des  aci- 
des en  concentrant  l'eau  minérale  en  con- 
sistance molle,,  puis  en  la  traitant  par  de 
l'alcool  qui  dissout  l'acide  sulfurique  sans 
toucher  aux  sulfates,  et  on  reconnaît  alors 
sa  quantité  exacte  en  le  transformant  en 
sulfate  de  baryte. 

Acide  hydrocktorique. — Lorsqu'on  distille 
l'eau  qui  contient  cet  acide,  celui-ci  passe 
avec  elle  à  la  distillation  et  le  produit  forme, 
avec  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  de 
chlorure  d'argent,  blanc,  caillebotté,  soluble 
dans  l'ammoniaoue  et  insoluble  dans  l'acide 
nitrique. 

Acide  borique. —  On  le  recueille  dans  plu- 
sieurs lacs  de  Toscane,  et  dans  ceux  qui  se 
trouvent  au  nord  du  Thibet.  Quand  on  con- 
centre les  eaux  qui  le  contiennent,  il  d^is* 
tallise  en  paillettes,  et  ces  paillettes,  dissou- 
tes dans  l'alcool,  lui  communiquent  la  pro- 
priété de  brûler  avec  une  flamme  verte. 

Alcilis  libres.  —  La  soude  est,  jusqu'à 
ce  jour,  la  seule  base  alcaline  qui  ait  été 
trouvée,  dit-on,  à  l'état  de  liberté,  dans 
les  eaux  minérales,  et  ce  serait  particuliè- 
rement dans  les  sources  jaillissantes  des 
eeysers  dislande  qu'elle  aurait  été  observée. 
Ce  serait  alors  à  l'état  de  silicate  combiné 
avec  une  partie  de  silice.  M.  Longchamps 
l'a  indiquée  aussi  dans  les  eaux  sulfureuses 
des  Pyrénées,  présence  qui  est  contestée 
par  M.  Anglada.  L'eau  qui  contient  de  la 
soude  libre  a  une  réaction  alcaline,  et  si 
on  l'évaporé  h  l'abri  de  l'air,  puis  qu'on  la 
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reprenne  par  Talcool,  h  soude  se  trouve 
dissoute. 

Sbls.  —  Ceux  que  contiennent  les  eaux 
minérales  sont  les  carbone  les,  les  hydrochlo- 
rates«  les  muriates.les  nitrates,  les  phospha- 
tes, les  Ouates,  les  silicates,  etc.  Les  plus 
communs  sont  les  sulfates,  les  carbonates,les 
niuriates,  et  leurs  ;ba8es  les  plus  ordinaires 
sont  la  soude,  la  chaux,  la  magnésie  et 
l*oijde  de  fer. 

CarbonattM.  —  Ceux  de  chaux,  de  magné- 
sie, de  soude  et  de  fer,  se  rencontrent  dans 
un  grand  nombre  de  sources  minérales. 
Celui  de  lithine  a  été  observé  dans  les  eaux 
de  Harienbad,  en  Bohème  ;  celui  de  baryte, 
dans  les  eaux  de  Luteuil  et  de  Lamscheid  ; 
celui  de  strontiane,  dans  les  eaui  de  Lu- 
kastchowitz,  en  Moravie,  et  dans  celles  de 
Carisbad,  d*Egra,  d*Ernabrunnpn  et  de  Sed- 
lilz;  celui  de  manganèse,  dans  les  eaux 
ferrugineuses ,  et  particulièrement  celles 
d'AdoIfsberg,  de  Baden,  d'Ei;ra,  d'Ems,  de 
Luxeuil,  de  Pjrmont  et  de  Sediiiz  ;  celui 
d'alumine,  dans  les  sources  de  Driburg,  de 
Zangenbrucken,  ai  de  Meinberg  ;  et  enOn« 
celui  de  cuivre,  dans  l'eau  d'Ernabrunnen, 
principauté  d'Anbait.  Les  carbonates  de 
potasse  et  de  soude  communiquent  aux 
eaux  une  propriété  alcaline,  et  le  résidu 
de  J'évaporation  fait  etifervescencè  par  les 
acides.  Les  carbonates  terreux,  ainsi  que 
celui  de  fer,  tenus  communément  en  dis- 
solution par  Tacide  carbonique,  se  précipi- 
tent lorsqu*6n  soumet  Teau  h  la  concen- 
tration ou  à  Tébullition  ;  le  précipité  est 
!(renu  et  s'attache  aux  vases  quand  il  est 
brmé  par  la  chaux  ;  il  est  floconneux  quand 
il  est  magnésien;  et  sa  couleur  est  rou- 
geâtre  lorsqu'il  contient  du  fer.  Les  carbo- 
nates alcalins  s'obtiennent  en  évaporant  et 
redissolvant  dans  une  petite  quantité  d*eau 
pour  séparer  les  carbonates  terreux.  La  li- 
queur est  alors  alcaline  et  fait  efferves- 
cence par  les  acides;  on  l'évaporé  à  siccité 
et  on  la  traite  par  l'alcool  à  0,875,  qui  en- 
lève tous  les  muriates  ;  enfin,  on  sursature 
le  résidu  par  l'acide  hydrochlorique,  pour 
traiter  derechef  par  le  même  alcool,  lequel 
abandonne  les  sulfates  et  enlève  les  nou- 
veauz  muriates  formés,  dont  le  poids  fait 
connaître  celui  des  carbonates  qui  leur  ont 
donné  naissance. 

Sulfat€i*  —  Ceux  de  soude,  de  chaux  et 
de  magnésie  sont  assez  communs,  et  ceux 
de  fer  et  d'alumine  le  sont  encore  davan- 
tflge.  Vauquelin  a  rencontré  celui  de  man- 

Sanèse  daus  une  source  de  Cransac,  et  celui 
e  strootiane  se  trouve,  dit-on,  daus  l'eau 
de  Louesche.  La  présence  des  sulfates  se 
reconnaît  dans  les  eauz,  par  la  propriété 
qu'ils  communiquent  k  celles-ci  de  fournir 
avec  le  muriale  de  baryte,  un  précipité 
blancaui  est  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 
Pans  l'évaporation  de  ces  eaux,  le  suUate 
de  chaux  demeure  en  partie  dans  le  résidu 
qui  est  insoluble  dans  l'eau,  et  on  le  sépare 
alors  des  carbonates  terreux,  au  moyen 
d'eau  acidulée  par  l'acide  hydrochlorique  et 
rendue  alcoolique.  Une  portion  se  dissout 


dana  Teau  et  reste  mêlée  nx  nUOet  w^ 
le  traitement  par  l'alcool  ;  puis  od  préor-- 
la  base  en  même  temps  que  la  Bagné^ 
avec  du  carbonate  d'ammoniaqoe  k  c^ . 

HydroMoraie$  ou  cA/oTMTft .  —  On  r*.-  • 
natt  leur  présence  dans  les  esot,  en  o  ; 
celles-ci  donnent,  avec  le  nitrate  d*a?f . 
un  firécipité  blanc,caillebotté,  insoloLîie  :: . 
Teau  et  dans  l'acide  nitrique,  mais  ^^  • 
dissout  aisément  dans  rammoniaquft. 

Muriaies.  —  Ceux  de  magnésie  et  d^  «r.  - 
sont  très-communs  dans  leseauimii»te 
celui  de  chaux  y  est  plus  rare;  el  l'i^ 
rure  de  manganèse  a  été  rencontré  p>r  . 
quelin  dans  une  source  de  Bagneui. 

Nitratiê.  —  Les  plus  communs  soc  ar 
de  potasse,  de  chaux  et  de  magnésif .  L-^ 
que  Tean  soumise  è  l'analyse  cooti»*.  « 
nitrate  et  qu'on  la  fait  évaporer,  le  r-i 
qui  fuse  sur  les  chartM>ns  et  qa*0Q  '.i> 
par  l'acide  sulfurique  dégage  alors  du  <'  '' 
et  de  l'acide  nitreux,  attendu  qne  le« .  ^ 
tes  sont  constamment  mêlés  de  chirr 
Si  la  proportion  de  nitrate  est  faib*  * 
sépare,  au  moyen  de  l'alcool,  les  se»» 
blés  au  nombre  desquels  se  trouvai,  t 
nitrates  ;  on  volatilise  l'alcool,  on  le  csê 
dans  l'eau  et  l'on  fait  bouillir  avec  do:» 
phate  d'argent;  on  précipite  ainsi  U  ^*Jt 
et  la  magnésie  h  l'état  de  phosphate,  h  - 

f;ent  A  celui  de  chlorure;  puis  on  é\> 
iqueur  pour  la  neutraliser  par  le  carbo 
de  potasse;  on  tiltre  enfin  de  nouve*^ 
Ton  évapore,  et  le  produit  est  du  o::^ 
de  potasse.  Si  la  quantité  en  est  très-miota 
on  s'assure  de  sa  nature  au  moyen  dt    - 
digo.  On  place  alors  le  résidu  au  foodii.» 
capsule  blanche,  on  y  ajoute  un  peo  Jei-^ 
aoiution  sulfurique  d'indigo,  de  manièt  i 
colorer  en  bleu,  puis  un  peu  d'ariilt  »•- 
furiq^ue   concentré ,  et   l'indigo  se  Li«" 
décoloré. 

Phosphaiei.  —  Ils  sont  rares  dans  b^'î 
minérales;  mais  on  a  trouvé  celui i<  *; 
tasse  dans  l'eau  de  Gadelheim  eo  ^<  ^'^ 
lie;  celui  de  soude  dans  l'eaa  de > - ' 
dans  celle  d'Ernabrunnen;  celai  d'aia^^ 
dans  l'eau  de  Gastein,  en  Autriche;  ('■ 
de  magnésie  dans  l'eau  d'Egra,  et  ctls  j 
chauz  dans  la  même  source  et  daasrrv 
d'Eilsen,  d'Ernabrunnen  et  de  Godelûf - 
Lorsqu'on  veut  reconnaître  la  préseoo*  t*. 
phosphates  dans  les  eaux,  on  les  préa  • 
en  même  temps  que  le  fer  quand  eo  '«* 
de  l'ammoniaque  dans  le  liquide;  pui^' 
extrait  l'alumine  par^  la  potasse  csosi»* 
qui  dissout  aussi  de  l'acide  pbospbontS 
et  le  phosphate  de  chaux  est  séparé  di' 
par  le  cyanure  ferrure  de  potassium. 

Ftuatês,  —  Assez  rares  aussi  dans  « 
sources  minérales ,  on  a  cependant  nw" 
tré  celui  de  chaux  dans  les  eaut  deGft»^^*- 
en  Autriche ,  et  dans  celles  d«  plosi?" 
localités  du  cercle  de  Coblentz.  Oa  le*  ^' 
connaît  au  moyen  de  la  dissolution,^ 
l'acide  nitrique ,  du  résidu  iosolubif  ^^ 
eaui,  et  en  faisant  évaporer  la  liqueur  tf 
un  creuset  de  platine  que  l'on  recouvre  b' 
verre  de  montre.  L'acide  fluorique  \^^ 
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\om  sur  le  y<irre  des  traces  de  corrosion  , 
finis  il  est  difficile  de  déterminer  la  quan- 
ta de  cet  acide. 

Boratei.  —  Ceux  que  Ton  rencontre  dans 
|s  lagooies  de  Toscane  nont  de  soude  et 
'ammoniaque,  les  seuls  d*ailleurs  qui  exis« 
mt  dans  la  nature.  On  les  reconnaît  h  ce 
lie  les  liqueurs  qui  les  conliennent,  étant 
^ncentrées  par  l'acide  sulfurique,  donnent 
n  précipité  cristallin  d*acide  borique. 
Siiicaies.  —  Le  silice  existe  dans  la  plu- 
irt  des  sources  minérales;  mais  on  ne  sait 
u  eiactemenl  sous  quel  état  elle  s*y  pré- 
mie.  On  reconnaît  néanmoins  Ips  silicates 
caque  le  résidu  insoluble  des  eaux  miné- 
lies,  humecté  d*acide  bydrochlorique  fort, 
orant  quelques  heures,  et  repris  par  l'eau, 
isse  de  la  silice.  Elle  se  montre  alors  sous 
rtna  d*UD  précipité  blanc  oui ,  fondu  avec 
)is  parties  de  potasse ,  aonne  un  verre 
Inblo  dont  la  dissolution  fournit  par  les 
ides  un  précipité  gélatineux  de  silice. 
Potoêâe.  —  Quoique  rare  dans  les  eaux 
Dérales,  elle  se  rencontre  toutefois  assez 
œiDunément  h  l'état  de  nitrate  dans  celles 
ti  ont  traversé  les  terrains  chargés  de 
•tières  organiques,  et  on  la  trouve  a  l'état 
llun  dans  quelques  eaux  ferrugineuses , 
mme  celles  de  Passv,  près  Paris,  et  celles 
i  Roaoeby,  en  Suéde.  Elle  se  présente 
4ssi  combinée  aux  acides  sulfurique  et 
irboniaiie,  puis  h  Tétat  de  sel  marin  ;  et , 
iBn,  elle  a  été  observée  sous  la  forme  dV 
*taie  dans  les  eaux  de  Bruckeoeau ,  en 
iviére. 

Soude.  —  Cette  substanceest  très-répan- 

le,  à  l'état  salin,  dans  les  sources  miné- 

.Ves;  on  la  trouve  surtout  combinée  aux 

ddes  sulfurique  et  carbonique,  ainsi  qu*> 

ilal  de  sel  marin,  et  on  Ta  rencontrée  auss(, 

.05  l'eau  d'Ernabrunnen ,  unie  à  l'acide 

lospborique.  Lorsque  les  sels  de  soude  ne 

trouvent  point  mêlés  è  ceux  de  potasse» 

jf  appréciation  est  facile  à  obtenir.  Si  » 

r  exemple,  on  a  à  traiter  un  mélange  de 

ux  chlorures ,  on  précipite  d'abord  la 

|ueur  par  le  chlorure  de  platine;  on  fait 

aporer  ensuite  h  silice,  pour  reprendre 

r  l'alcool  k  0*875,  lequel  dissout  le  chlo^ 

.re  de  platine  et  de  sodium  et  laisse  celui 

)  potassium;  nuis  on  décompose  chacun  des 

ilorores  doubles  séparément,  par  Thydro* 

}no  sulfuré,  pour  précipiter  le  platine;  on 

rapore  derechef  k  siccité*  l'on  fond  et  l'on 

•se.  Lorsqu'on  a  affaire  è  un  mélange  de 

Uste  de  potasse  et  de  sulfate  de  soude,  on 

s  réduit  en  chlorures  au  moyen  de  mu- 

ite  de  baryte ,  et  l'on  sépare  les  chlorures 

moie  il  vient  d'être  dit  ;  et  si  les  deux 

Is  sont  à  Tétat  de  carbonate,  on  les  trans- 

rme  également  en  chlorure  pour  recon* 

tire  leur  quantité.  Souvent  aussi  l'analyse 

s  eaux  fournit  un  mélange  de  carbonate 

I  de  sulfate  de  soude  :  alors  on  précipite 

s  sels  par  le  muriate  de  baryte ,  on  des- 

che  et  on  pèse  le  précipité ,  qui  ejit  un 

^lange  de  carbonate  et  de  sulfate  biaryti* 

«"s;  oo  le  traite  par  l'acide  nitrique  ,  puis 

le  lave  et  on  le  pèse  de  nouveau.  Ce 


dernier  poids  est  celui  du  sulfate  de  baryte, 
et  sa  différence  avec  le  premier  représente 
le  carbonate. 

Litkine.  —  Elle  est  rare  dans  les  eaux 
minérales  et,  pour  la  reconnaître,  il  faut, 
lorsqu'on  a  obtenu  les  carbonates  calcaires, 
opérer  presque  totalement  leur  dissolution 
avec  de  l'acide  phosphorique ,  évaporer  h 
siccité ,  et  redissoudre  avec  une  minime 

Suantité  d*eau.  U  reste  alors  un  pbosphato 
ouble  de  soude  et  de  lithiue  qui  est  peu 
soluble. 

Ammoniaque.  —  Rare  aussi  dans  les  sour* 
ces  minérales ,  on  l'y  trouve  cependant  à 
l'état  de  carbonate  dans  l'eau  de  Harienbad. 
en  Bohême  ;  k  celui  d'hydrochlorate  dans 
celle  de  Pyrmont  et  d'Egra  ;  combiné  avec 
l'acide  borique  dans  les  lagonies  de  Tos- 
cane; et  uni  aux  acides  créniques  et  apo- 
créniques  dans  l'eau  de  Porta ,  en  Suède. 
Lorsque  le  carbonate  d'ammoniaque  existe 
dans  une  eau  minérale,  il  passe  en  mémo 
temps  qu'elle  k  la  distillation.  Alors,  pour 
obtenir  le  borate ,  il  faut  précipiter  par  un 
acide  de  dissolution  concentrée;  et,  par  le 
muriate,  sublimer  le  mélange  des  muriates 
qu'on  se  procure  k  l'aide  de  l'alcool.  La 
présence  de  Tammouiaque  se  recounait 
d'ailleurs  suffisamment  aans  ces  sels ,  par 
l'odeur  particulière  qui  le  caractérise  et  qui 
se  manifeste  quand  on  triture  ces  sels  avec 
la  chaux  ou  la  potasse  caustique. 

Chaux.  —  On  la  rencontre  très-commune* 
ment  dans  les  eaux  minérales,  k  l'état  de 
carbonate  et  de  sulfate,  et  on  l'a  trouvée 
combinée  aussi  avec  l'acide  phosphorique 
dans 
Den 
dans 

dans  celle  de  Tatenbâusen,  en  Westphalie; 
et,  enfln,  combinée  avec  l'acide  nitrique, 
dans  les  eaux  de  lavage  des  terrains  récents. 
On  reconnaît  aisément  la  présence  de  la 
chaux  dans  les  sources  minérales,  par 
Foxalate  d'ammoniaque  qui  forme  un  pré- 
cipité blanc  insoluble  d'oxaUte  de  chaux  , 
lequel  se  change  en  chaux  vive  par  la  cal- 
cinaiiun. 

Magnésie.^  Elle  se  montre  dans  les  eaux 
minérales  au  même  état  que  la  chaux ,  et 
presque  toujours  associée  k  cette  dernière. 
Elle  se  présente  k  l'état  de  nitrate  dans  les 
eaux  de  Louesche  et  de  Prinzhofen,  en  Ba- 
vière, et  k  celui  de  phosphate  dans  la  source 
d'Egra.  On  la  précipite,  par  l'eau  de  chaux , 
sous  la  forme  de  précipité  floconneux  ;  le 
carbonate  de  soude  la  précipite  »  en  partie  , 
k  rétat  de  magnésie  blanche,  k  froid,  et 
presque  complètement  k  celui  d'ébullition  ; 
et  les  bicarbonates  alcalins^  qui  ne  trou- 
blent pas  les  dissolutions  k  froid ,  les  préci" 
pitentau  contraire,  avec  effervescence,  k 
chaud.  Comme  on  éprouve  quelque  diffi* 
culte  k  séparer  la  magnésie  de  la  chaux , 
MM.  Berzéllus  et  Chevreuil  conseillent,  pour 
arriver  plus  sûrement  k  ce  résultat,  de  ver- 
ser  de  1  oxalate  d'ammoniaque  dans  la  dis- 
solution des  deux  bases;  de  séparer  promp* 
temeui,  par  la  ûltralioo,  Toxalate  de  chaux, 
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puis  d*évaporer  les  liqueurs,  de  les  calci- 
per«  et  le  résidu  est  alors  de  la  magnésie. 
Berzélins  fait  remarquer  aussi  que  ^celle-ci 
rontlent  souvent  de  la  silice  et  de  Talcali  à 
rétat  de  double  silicate. 

Baryte.  —  Quoique  rare  dans  les  sources 
minérales,  elle  a  été  rependant  rencontrée 
è  Tétai  de  carbonate  dans  les  eaux  de  Luxeuil 
et  dans  celles  de  Lamscheid  ,  et  Begroan  dit 
ravoir  trouvée  aus^  è  celui  de  muriate.  La 
présence  de  la  baryte  est ,  au  surplus,  facile 
è  reconnaître  par  la  propriété  qu'elle  pos- 
sède de  former,  avec  Tacide  solfnrique,  un 
sulfate  insoluble  dans  un  excès  d'acide  ni- 
trique. 

Strontiane.  —  Elle  est  moins  rare  que  la 
baryte.  Elle  existe  è  l'état  de  carbonate 
dans  les  eaux  de  Sediitz,  de  Carisbad ,  de 
Luhatschowitz,  de  Lamscheid,  d*£^ra  et 
d'Ernabrunnen ;  et  on  la  trouve  aussi,  dit- 
on  ,  è  celui  de  sulfate,  dans  celles  de  Loue- 
sche.  La  stronliane  se  précipite  en  même 
temps  que  l'eau  dans  l'analyse  de  celle-ci. 
Il  faut  alors  transformer  le  uié  ange  en  ni- 
trate, l'évaporer  et  le  traiter  par  l'alcool 
absolu  qui  ne  dissout  pas  le  nitrate  jeslron- 
tiane.  On  reconnaît  sa  présence  h  ce  que 
dissous  dans  l'alcool  aqueux  il  colore  sa 
flamme  en  rouge,  et  è  ce  que  sa  dissolution 
aqueuse  est  précipitée  par  l'acide  sulfurique 
et  non  par  I  acide  fluo-silicique. 

i4/tfmifia.  — Elle  est  assez  commune,  et 

[particulièrement  dans  les  eaux  qui  lavent 
es  terrains  alumineux  et  pyriteux.  On  la 
trouve  h  l'état  de  sulfate  dans  les  sources  de 
Passy,  près  Paris,  de  Pisciarelli,  de  Querzola 
et  de  Rouneby  ;  à  celui  de  phosphate,  dans 
l'eau  de  Gastein ,  en  Autriche  ;  à  celui  de 
silicate ,  dans  celle  de  Tatenhausen ,  en 
Westphalie;  et  l'on  croit  qu'elle  existe  aussi 
dans  les  sources  de  Driburg,  d'Eilsen ,  d'E- 
viauy  de  Lucques  et  de  Heinberg. 

Fer,  -^  Chacun  sait  que  ce  minéral  est 
l'un  des  éléments  les  plus  précieux  des  eaux 
minérales,  et  que,  selon  la  proportion  dans 
laquelle  il  s'y  trouve,  il  leur  communique 
des  propriétés  de  la  plus  grande  importance. 
Il  se  montre  dans  les  eaux  à  l'état  de  car- 
bonate el  k  celui  de  sulfate.  Celles  c|ui  le 
contiennent  en  dissolution  se  reconnaissent 
h  lonr  saveur  d'encre  plus  ou  moins  pro- 
noncées à  ce  qu'elles  se  troublent  plus  ou 
moins  vile  h  l'air  et  laissent  séparer  un  dé- 
pôt rougeAtre ,  et  à  ce  que  le  cyanure  de 
Eotassium  ferrure  y  forme  un  précipité 
leu,  surtout  lorsqu^on  ajoute  préalablement 
un  peu.  de  chlorure  ou  d'acide  nitrique. 
Lorsaue  la  liqueur  n'a  pas  été  acidulée  et 
qu'elle  contient  un  excès  de  carbonate  alca- 
lin, elle  prend  seulement  une  couleur  verte 
et  fournit,  au  bout  de  quelques  heures,  un 
dépôt  d'un  bleu  verdAtre.  Le  cyanure  rouge 
de  potassium  est  un  bon  réactif  pour  les 
eaux  ferrugineuses ,  attendu  que  le  métal 
s'y  trouve  presque  constamment  à  l'état  de 
protoxyde  ;  il  donue  alors  immédiatement 
un  précipité  bleu,  tandis  qu'il  n'a  seulement 
qu'une  teinte  verte  si  la  proportion  de  fer 
s^  trouve  réduite  à  des  traces.  L'acide  gai- 


oêlé  aux  autres  sulfates;  ::^«l 
1  leur  dissolution  de  TbH 
loniaque  qui  précipite  er  :| 
l'alumine  et  de  l'hydrate  ilr*  I 


liquenu  l'infusion  de  noix  de  |BaK«  - 
pitent  également  les  eaux  ferrogioKv.  i 
dans  ce  cas,  la  couleur  Tarie  du  --.-i 
foncé  au  brun  noirâtre;  mais,  «^ 
n'existe  que  peu  de  fer,  ce  n*eft  :: 
longue  que  l'eau  prend  une  cnol".** 
purine.  Un  excès  d'alcali  donne  i  1'*%:^ 
teinte  iotermé*iiaire  entre  le  vert  et  «  ^ 
foncé.  Les  eaux  qui  sont  chargés  <t^  ^ 
nate  de  fer  le  laissent  précipiter  tou  dï 
par  l'ébullition,  en  même  temps  va 
carbonates  terreux.  On  reprend  ivi 
précipité  par  l'acide  hydrochloriqQt.*^ 
ajoute  h  la  liqueur  du  prussiate  d^  *« 
ferrugineux,  lequel  précipite  le  fer  i^ 
de  bleu  de  Prusse.  Si ,  enfin ,  on  Vf;i-  -i^ 
ser,  il  faut  précipiter  l'oxyde  deVfi 
l'ammoniaque.  Lorsque  la  pro^^r.T^ 
fer  est  très-minime,  le  moyen  le^i-.*ni 
venable  pour  reconnaître  sa  pré»a  4 
d'employer  le  chlorure  d'or.  Ap'^''^ 
rempli  totalement  un  flacon  de  la  w, 
h  laquelle  on  a  ajouté  un  peu  de  i^, 
d'or,  on  bouche  exactement,  el  te  p 
décomposant  le  chlorure,  Tor  meta 
trouve  précipité.  A  l'état  de  sulfatf.' 
n'est  pas  précipité  par  rébullitioDe:ff 
retrouve  mêlé  aux  autres  sulfates;  ::^t| 
verse  dans 
fate  d'ammoniaque 
temps  de  l'alumine 
de  manganèse  ;  puis  on  reuissoot  >  ^ 
pité  par  l'acide  nitrique,  et  on  prév.. 
nouveau  par  ou  excès  d'ammoaisi.'^ 
retient  l'alumine  et  ne  sé|)are  qoe  ^ 
des  de  fer  et  de  manganèse. 

Manganiie.  —  On  lu  rencontre  fr^î 
ment  associé  au  fer,  et  il  est  comffl<  > 
tat  de  combinaison  avec  l'acide  cari* "à 
dans  les  eaux  de  Pyrmont,  de  Bi:-i 
Suisse,  de  Sediitz,  de  Godelbciru, 
de  Luxeuil,  d'Ems,  de  Salzbrunn.  e^-. 
vaut  Vauquelin,  il  se  trouve  aussi 
de  sulfate  dans  la  source  de  Gransa-.  ' 
celui  de  muriate  dans  celle  de  BagtKt  I 
reconnaît  sa  présence  dans  les  esus.  -* 

aue  le  précipité  qui  a  été  donné  ft*  ' 
rosulfate  d'ammoniaque  et  grillé  ^ 
fournit  avec  la  potasse  du  camélé-*  * 
Pour  en  déterminer  la  quantité,  oo  :- 
l'hydrosulfate  double  clans  l'eau  nff 
chasse  l'excès  d'acide  par  l'évanonL  - 
étend  l'eau,  et  on  précipite  par  le  s»'  '' 
d'ammoniaque  ;  puis  on  lave  le  suc--..  ' 
fer  avec  de  l'eau  chargée  de  succins>f  '^ 
moniaque,  on  précipite  le  maogiar' 
du  carbonate  de  soude  et  on  calcium  '  ' 
cipité. 

Cuivre.  —  On  l'a  rencontré  I  l'éui  -  ' 
bonaie  dans  l'eau  d*Ernabrttooec *  ' 
pauté  d'Anhalt. 

Anenie.  —  Il  a  été  trouvé  dans  >i  * 
de  Bukowina  en  Transylvanie,  et  k-  ' 
suivant  Fitchel,  à  l'état  de  sulfure. 

Zinc.  —  Il  se  présente  è  l'état  sa  *  - 
les  eaiJX  de  Rouneby. 

Composas  hépatiquxs  dd  soofss-  "^  ^ 
que  le  soufre  cooteuu  dans  les  eeut  = 
raies  s*y  trouve  è  l'état  desulfttrr^* 
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J*hvdrogène  sulfuré,  il  communique  è 
paiix  une  od<>ur  et  une  saveur  très-dé- 
éables  d*œufs  pourris;  mais  les  eaux 
Impenses  ne  contiennent  par  le  soufre  au 
ne  état  de  combinaison  et  on  les  divisé 
J  :  1*  celles  qui  contiennent  seulement 
gaz  hydrogène  sulfuré;  2*  celles  où  se 
ivont  des  hydrosulfates;  3*  celles  oiï 
l  associés  Thydrogène  sulfuré  et  les  hy- 
^ulfates;!^*  celles  où  se  présentent  è  la 
des  hydrosulfates,  de  Thydrogène  sul- 
\  et  de  Tacide  carbonique.  L*eau  qui 
tient  de  Thydrogène  sulfuré  répand  » 
ïrae  il  Tient  d*6tre  dit,  une  odeur  fétide); 

>  noircit  le  mercure  qu*on  agite  avec 

>  en  dégageant  de  Thydrugène;  elle  noir- 
1e  papier  imprégné  d'acétate  de  plomb 
on  suspend  h  quelque  distance  de  la  sur- 
d;  quand  en  la  mélange  avec  de  l'acide 
rique  ou  de  Tacide  sulfureux,  elle  laisse 
^cîpiter  le  soufre  ;  elle  colore  ou  précipite 
jaune  une  dissolution  d'acide  arsénieui; 
fierd  enfin  tous  ces  caractères  lorsqu'on 
ioumet  è  Tébuliition.  Quand  on  veut  re- 
)rclier  dans  cette  eau  la  proportion  de 
(  qui  s'y  trouve»  il  faut  y  verser  un  excès 
nitrate  d*argent;  reprendre  ensuite,  par 
l'acide  nitrique  très-étendu,  le  précipité 
i  s'est  formé,  afin  de  dissoudre  le  carbo- 
te  d'argent;  puis  employer  l'ammoniaque 
mr  séparer  le  chlorure;  et  le  sulfure  d'ar- 
got qui  reste  indique  aiofs,  par  son  poids, 

r^roporlion  correspondante  d'hydrogène 

Ifuré.  Lorsque  l'eau  ne  contient  qu'un 

(frosulfate  solubie  dans  l'hydrogène  suU 

'é.  elle  n'a  que  peu  d'odeur,  mais  cette 

eur  augmente  par  les  acides.  Elle  ne  co- 

*^  pas  non  plus  à  distance  le  papier  d*a- 

late  de  plomb,  elle  ne  noircit  par  le  mer- 

\Te  par  l'agitation,  elle  ne  jaunit  l'acide 

sénieux  qu'au  moyen  d'un  acide,  et  Té- 

jllitioc  ne  change  rien  à  tous  ces  caractè- 

s.  Si  l'eau  renferme  en  même  temps  de 

^yd^ogèno  sulfuré  et  de  l'hydrosulfate , 

le  offre  alors  les  caractères  communs  aux 

^ux  espèces  qui  précèdent,   c'est-à-dire 

lie  rébullition  lui  fait  perdre  l'hydrogène 

Alfuré  et  qu'elle  conserve  les  propriétés 

es  eaux  hydrosulturées. 

Tour  déterminer  la  proportion  de  chacun 

les  principes  sulfurés,  on  traite  premièru- 

oent  une  quantité  donnée  d*eau  par  le  ni- 

ra(6  d'argeul,  ce  qui  fait  connaître  la  somme 

3Uledu  soufre;  puis  on  prend  une  nou- 

elle  quantité  d'eau  à  laquelle  on  ajoute, 

oit  du  sulfate  de  zinc,  d'après  Berzélius, 

oit  du  sulfate  de  manganèse,  suivant  M. 

lenry,  et  on  expose  ensuite  la  liqueur  dhns 

B  vide.  Celle-ci  ne  se  trouble  pas  immédia- 

ement;  mais,  après  un  certain  temps»  il  se 

léposede  l'hydrosulfate  métallique  qui  sert 

déterminer  la  quantité  de  soufre  qui  se 

rouvait  è  l'état  d*hydrosulfate.  S*il  arrive 

|ue  Teau  contienne  en  mémo  temps  de 

hydrogène  sulfuré  et  de  l'acide  carbonique, 

)n  détermine  la  quantité  de  ce  dernier,  en 

iS)sant  bouillir  un  volume  donné  d'eau  dans 

in  œatras  ou  dans  une  cornue,  et  en  obli« 

»;e(iDi  tes  Tapeurs  et  les  gaz  de  s'introduire. 


au  moyen  de  l'ouvârture  rétrécie  d'un  tube, 
;  dans  une  dissolution  d'acétate  acide  de 
plomb,  et  de  là  dans  du  muriate  de  chaux 
ammoniacal.  L'hydrogène  sulfuré  se  trouve 
alors  retenu  h  Tétat  de  sulfure  de  plomb 
dans  le  premier  vase  et  l'acide  carbonique 
forme  du  carbonate  de  chaux  dans  le  se- 
cond. Si  l'eau  minérale  enfin  contient  en 
môme  temps  de  l'hydrosulfate,  de  l'hydro- 
gène sulfuré  et  de  Tacide  carbonique,  on 
détermine  la  proportion  do  l'acide  carboni- 

3ue  comme  il  vient  d'être  indiqué,  et  celles 
e  l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'hydrosulfate, 
au  moyen  du  nitrate  d'argent  sur  une  autre 
quantité  d'eau. 

Matières  organiques.  —  Leur  présence 
dans  les  eaux  minérales  est  un  fait  reconnu; 
toutefois,  la  nature  de  chacune  d'elles  est 
non-seulement  difficile  h  déterminer,  mais 
encore  cette  étude  a  été  généralement  né- 
gligée et  l'on  ne  s'appuie  guère  que  sur  des 
conjectures.  Les  eaux  de  Badcn,  de  Cap* 
pone  et  de  Carisbad,  par  'exemple,  ont  rô- 
deur et  la  saveur  de  bouillon^  et  Ton  ne  sait 
encore  d'où  leur  vient  co  caractère.  Dans 
les  sources  de  Freycnwnide ,  du  Brande- 
bourg, de  Hemberg  en  Wcstphalie,  et  de 
Pfeffers  dans  le  canton  de  tialles,  on  remar* 
q[ue  une  matière  r/iineuse.  Suivant  Hcclol, 
c  est  de  Vhuite  eonerêu  qu'on  observe  dans 
l'eau  de  Plaine;  celles  de  Suitzbach,  de 
Vichy  et  bien  d'autres  encore  contiennent 
du  ôt/time,  et  celle  d'Ëscot  présente  une 
huile  «pirt/ueuse..  Dans  quelques  sources , 
comme  celle  deGurgilcIlo,  on  rencontre  une 
matière  extraclive. 

Les  acides  crénique  et  apocrénique  sont 
renfermés  dans  l'eau  de  Corba  où  ils  ont^té 
étudiés  par  Berzélius.  Le  premier,  d*unc 
teinte  jaune  pflle,  incristallisable,  transpa- 
rent, d'une  saveur  acide  et  astringente,  for- 
me avec  la  potasse  et  la  soude,  des  sels 
neutres  et  des  sels  aeides  incrislallisables, 
solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'al- 
cool, ressemblant  à  des  extraits,  brunissant 
à  l'air,  et  se  transformant  en  crénats,  celui 
de  protoxyde  de  fer  soluble  dans  l'eau,  et 
celui  de  peroxyde  y  restant  insoluble.  Quant 
à  l'acide  apocrénique,  il  est  brun,  peu  solu- 
ble dans  1  eau,  beaucoup  plus  dans  l'alcool 
anhydre,  sa  saveur  est  très-astringente  et 
ses  sels  ressemblent  aux  créoates  dont  ils 
ont  les  caractères  de  solubilité.  Ces  deux 
acides  s'obtiennent  de  l'ocre  jaune  que  dé- 
()osent  les  eaux  ferrugineuses,  lesquelles  le 
contiennent  è  l'état  de  sous-sels.  Pour  les 
recueillir,  on  fait  bouillir  l'ocre  avec  de  la 
potasse  caustique,  on  filtre,  on  ajoute  è  la 
liqueur  un  petit  excès  d'acide  acétique,  et 
on  précipite  par  l'acétate  de  cuivre.  On  a 
alors  un  précipité  d'apocréuate  de  cuivre, 
qu'on  sépare  par  la  filtration;  on  sature  par 
un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque  dont  on 
met  un  petit  excès;  on  ajoute  derechef  de 
l'acétate  de  cuivre,  et  cette  fois  on  se  pro- 
cure du  crénate  de  cuivre.  On  délaye  chacun 
des  deux  sels  dans  un  peu  d'eau,  et  il  se 
trouve  décomposé  par  un  courant  d'hydro- 
gène sulfuré;  outs  on  évaoore  dans  le  vide. 
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on  reprend  par  Talcool  absolu  qui  ne  dis* 
août  que  les  acides,  et  on  évapore  dans  le 
Tide  jusqu'à  siccité. 

Vacétate  de  pota$$e  a  été  rencontré  dans 
les  eaux  de  Brukenau,  en  Bavière,  par  M. 
Vogel,  et  Vacide  formique  dans  la  source  de 
Prin2hofen,  par  1e<ioctenr  Pelenkkofer.  A 
Plombières  et  Saint-Nectaire,  on  trouve  une 
matière  axoté$  qui  ressemble  k  de  la  géla- 
tine; dans  Tes u  de  Poretta,  celte  matière 
s'approche  de  l'albumine^  dans  celle  de 
Saubnse,  département  des  Landes,  elle  est 
savonneuse,  et  dans  celle  d'Evian«  elle  se 
montre  fibreuse.  La  matière  animalisée  ob- 
servée è  Vichy  par  Vauquelin,  et  dans  les 
eaux  sulfureus«»s  des  Pyrénées,  a  reçu  les 
noms  de  barégine  et  de  glairine» 

DipÔTs.  —  Ils  offrent  un  des  phénomènes 
les  plus  importants  de  l'histoire  des  eaux 
minérales*  et  des  contrées  entières  se  trou- 
vent assises  sur  des  terrains  de  cette  ori- 
ine.  Tels  sont  entre  autres  les  trav<»rt>ns 
e  Rome  et  les  dépôts  calcaires  de  Vichy. 
Les  eaux  qui  se  trouvent  chargées  de  car- 
bonates terreux  dissous  è  la  faveur  de  l'a- 
cide carbonique,  sont  celles  qui  forment 
les  dépôts  fes  plus  communs.  A  mesure 
que  le  gaz  acide  s'y  dégage,  les  sels  se  pré- 
cipitent et  élèvent  alors  sans  cesse  le  lit 
de  la  source  qui  leur  donne  naissance,  en 
recouvrant  d'une  incrustation  calcaire  les 
corps  qu'ils  rencontrent.  C'est  ce  qui  a  lieu 
è  la  fbntaine  de  Saint-Allyre  de  Glermont, 
dont  tout  le  monde  a  entendu  parler,  la- 
quelle forme  un  dépôt  qui  couvre  un  quar- 
tier de  la  ville.  Ce  dépôt  est  un  mélange  de 
carbonate  et  de  silicate  terreux  avec  de 
Foxyde  de  fer.  Les  sources  qui  contiennent 
en  même  temps  des  carbonates  terreux  et 
de  fer  offrent,  dans  leur  précipitation  au 
contact  de  l'air,  un  phénomène  remarqua- 
ble :  la  première  couche  qui  se  forme  est 
ferrugineuse  et  d'une  teinte  très-foncée; 
mais  les  dépôts  qui  se  succèdent  ensuite 
sont  toujours*  de  moins  en  moins  colorés  et 
même  les  derniers  se  trouvent  fréquemment 
tout  h  fait  dépouillés  d'oxyde  de  fer.  Les 
dépôts  des  geysers  d'Islande  sont  siliceux. 
Il  est  de  certaines  eaux  qui  forment  aussi 
dans  leurs  bassins  des  dépôts  qui  ont  reçu 
le  nom  de  boues  et  contiennent  toutes  les 
matières  que  les  sources  entraînent  en  sus- 
pension ou  qu'elles  ont  déposées  au  contact 
de  l'air.  Ces  boues  sont  assez  souvent  em- 
ployées comme  bains  excitants  dans  le  trai- 
tement de  la  paralysie  ou  de  l'engorgement 
local.  Celles  de  Éagnères  de  Luchon ,  de 
Bourbonne,  do  Dax,  de  Cauterets,  de  Néris 
et  de  Saint-Amand,  sont  au  nombre  des 
plus  renommées.  Ces  dépôts  sont  commu- 
nément sulfureux,  quoique  tilusieurs  ne 
proviennent  pas  d'eaux  sulfurées;  mais  les 
matières  animalisées  de  l'eau,  ou  les  ma- 
tières organiques  qui  s'y  sont  introduites 
par  une  cause  ou  l'autre,  passent  à  la  pu- 
tréfaction. Quand  l'eau  contient  des  sulfa- 
tes, ils  sont  décomposés  peu  à  peu,  comme 
cela  a  lieu  kSaînl-Amand,  et  transformés  en 
sulfures  ;  et  enfin,  on  rencontre  encore  dans 


ces  boues,  les  gaz  hydrogène  soNuré  tt» 
bonique,  des  sels  ammoniaraot ,  et  .^ 
quantité  plus  on  moins  considérable  de  - 
quelquefois  changé  en  sulfure. 

S'il  n'est  pas  fticile  de  déterminer  v 
une  exactitude  rigoureuse  la  coropos-' 
des  eaux  minérales,  il  n'est  guère  plos  i  • 
de  les  soumettre  i  une  classification  m 
méthodique,  puisque  les  principes  qo:  ^i 
constituent  sont  très-variables,  que  Icl- 
propriétés  elles-mêmes  ne  reposent  ^m.- 
des  bases  beaucoup  mieux  établies,  et  qu  «^ 
fin  certaines  eaux  ont  des  éléments  h  fn 
propriétés  mixtes  qui  rendent  embam«iir 
de  les  placer  dans  une  division  plutôt  ç> 
dans  une  autre.  Aussi  arrive-t-il  de  li .% 
les  auteurs  ne  sont  nullement  d'aocor:«r 
un  classement  unique,  et  que  chacun  (Tra 
au  contraire,  construit  une  méthode  i» 

Suise.  Quant  è  nous,  nous  adopterons  ir  « 
ivision  indiquée  par  M.  Soul>eiran,  • 
nous  a  déjà  servi  de  guide  dans  no«» 
lyses,  laquelle  division  comprend  six  an 
savoir  :  1*  les  eaux  salines;  9r  le»* 
acidulées  gazeuses  ;  3*  les  eaux  ferrais» 
ses  ;  4*  les  eaux  sulfurées  ;  5*  les  eaux  ka 
6'  les  eaux  iodurées  et  bronzées. 

Eaux  saunes.  Elles  sont  caractérisa* 
l'abondance  des  sels  qu'elles  cootieflr«-u 
ou  par  la  présence  des  matières  salioei  «r- 
acide  carbonique;  et  quelquefois  elles  ' 
irent,  mais  dans  de  faibles  proportions .  a 
fer  et  de  l'hydrogène  sulfuré.  Les  prinopi 
loralilés  des  eaux  salines  sont  :  Acton,  i» 

Îleierre;  Aix,  Provence:  Balarue,  Hén»^ 
agnères  de  Bigorre,  H.-Pwrhtêee;  Chti!<^ 
bam«  Angleterre  i  Egra,  Bokimt;  Bain,  f^ 
geê;  Encausse,  H.'Garonne;  Bpsom  et  Lie 
mington,  Angleterre;  Louesche,  SuiaMrU^ 

Îues,  Italie;  Luxeuil»  H.^Saône;  ManegtfL 
ohéme;  Païba,  N. 'Grenade;  Pfeffers,  Àr^ 
terre;  Plombières,  Voigee;  Pulna,  Swa: 
Saint-Laurent,  Ardiehe;  Salies,  H.-Gm^i^- 
Santenay,  Côte  d'Or;  Sedlitz  et  Seididi^^ 
Bohême;  Dssat,  Ariége. 

Eaux  acidulées  gazeuses.  Elles  oc^  •" 
saveur  aigrelette  et  sont  très-remarqaa:  v 
par  les  bulles  d*acide  carbonique  qui  )  ' 
dégagent  et  les  rendent  pétillantes.  C- 
coutiennent  au  surplus  des  matières  lai^ 
de  nature  très-variables  et  dans  des  prt^^ 
lions  modérées,  et  le  fer  sW  rencontre  <\'^^ 
quefoisen  petite  quantité.  Leurs  soumet  - 
plus  renommées  sont:  AIroéria,  fipsr 
Audinac,  Ariége;  Bade,  Souabe;  %ét,  tm 
de'Dôme;  Bristol,  Angleterre:  Brucbnu- 
Baviire;  Buxton,  Angleterre:  Caldas  dt  M 
buy,  Catalogne;  Caideiro,  itatit;  CsrUJ 
Bohême  ;  ChAteau-Gontier,  Mienne:  1^ 
Landu;  Ems,  duck.  de  Nauau;  Eviao*&*'^ 
Gurgitello,  lechia;  liacloud  et  MagdeU 
Hérault;   Montbrison,   loirs;  Monti» 
Monte-Catini  et  Montione,  Italie;  Mém.' 
lier  :  Niederbroun  ,    Has-JUia  ;  Posi> 
Prueee;  Pongues,  Nièvre;  Progues-iraT* 
Roisdorf,  Bas-Rhin;  Bosselle,  Itêtie;  ^'•' 
Myon,   Puy-de-Dôme  ;   Saiot-Albao,  L^ 
Satnl-Nectaire,  Puy-de-Dôme  ;  Saiol^Ja'/ 
landes;  Salzbrunn ,  SUiei^:  SaUlinuiB.  ^ 
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f;  Schlangenbad ,  dueh.  'dt  Nattau: 
ralheim,  Banau;  Soucheyre,  H. -Loire; 
ly»  Allier:  Vîgiione, /^a/i>;  Wîndsor- 
*8l«  Angieierre;  Vissât,  Ariége;  Wiesba- 

duch,  de  Naaau, 
kcx  nRmcGiRBDSBS.  La  quantilé  de  fer 
Iles  contiennent  leur  donne  une  saveur 
cre  très-caractéristique.  On  en  dislingue 
i  classes:  celles  qui  renferment  le  fer  h 
t  de  sulfate  et  qui  sont  le  moins  usitées, 
!  celles  qui  sont  minéralisées  par  le 
onate  de  fer.  La  plupart  sont  acidulés; 
%  il  faut  en  excepter  particulièrement 
sources  de  Busignargues ,  de  Catafari  et 
Saint-Diez.  Les  eaux  ferrugineuses  suk 
es  sont  entre  autres  celles  d*Al«is,  Gard; 
*tle  de  Wight,  Angleterre:  d*Oiilan-Bou- 
i,  Tar tarie;  de  Passj,  Seine;  de  Piscia- 
it«  Toy.  de  ATap/et;  et  deBounebi,5tiJiie. 
;  principales  eaux  ferrugineuses  carbo- 
ées  surgissent  k  Adolfsberg,  Suide;  Bâ- 
fres de  Bigorre,  H.-Pyrénée»;  Ballston- 
u  Etati'Vniâ;  Bujuto.  Sicile;  Bussang, 
igee;  BusignargueSi  Hérault;  Batb»  Jn- 
rfire;  Bourbon-rArchambaut,  Allier;  Ga- 
rés, Aveyron;  Capus,  Hérault;  Catafari, 
y.  deNaples;  Châteldon  el  ChAtelguvon, 
^-de-Dàme;  Cbaudebourg,  Moselle;  Cbel* 
tham,  Angleterre;  ConlrexeTilley  Voegee; 
an&ac,  Aveyron;  Dinan»  Côlei-du^Nord; 
chelles,  Loiret;  Esterels,  Puy^e-Dôme; 
>rges,  Seine-lnférieure;  Fougères,  llle^t" 
laine;  Godelheim,  Weetphalie;  Gournaj, 
ine- Inférieure;  Lichtenslein,  Saxe;  Lui* 
nhod,  Poméranie,  Ualvern,  Angleterre; 
»Ml-d'Or  et  Margeaix,  Puy-de-Dôme;  Nancy, 
wthe;  Orezza,  Corse;  Pandraux  et  Pont- 
ibaud ,  Puy-de-Dôme;  Poot-k-Mousson , 
nrthe:  Poria,  Suide  ^  Pongues-CbAleau- 
)oiiar,  Mayenne;  Provins,  Seine-et-Marne; 
irrio  Llaoo,  Espagne;  Pyrmont,  Westpha- 
;  Rennes,  ilud€;  Saint-Alljrr^ ,  Puy-de- 
me;  Saint-Amand,  Nord;  Sainte-Glaire, 
y^de^Dôme;  Saint-Diez,  Vosges;  Saint- 
luriii ,  Grisons  ;  Saînl-Pardoux,  Puy-de- 
mt:  Scarboroug,  Angleterre;  Schwalbach, 
luati;  Salernes,  Roy.  de  Naples;  Salies, 
Garonne;  Spa,  Belgique;  Suitzbacb,  dueh. 
I  Kkin;  Tœulitz,  Bohême;  Tongres,  Belgi- 
if:  Turibridge ,  Angleterre;  Vais ,  Ariége; 
icHfQ.Carladore,  Cantal;  Vic-le-Comte,  Piiy- 
r-Dùme. 

Eacx  sulfcbkusbs.  Elles  sont  caractéri- 
ses Mf  rôdeur  hépatique  que  leur  donne, 
lii  Ihvdrogène  sulfuré  libre,  soit  des  hj- 
osuifales.  On  les  divise  :  V  en  eaux  bj- 
rosulDitées  ou  contenant  de  l'hydrogène 
ul(aré;2*en  bydrosulfatées  ou  contenant 
es  hjdrosulfates  ;  3*  en  hydrosulfurées  aci- 
ulé«s  ou  contenant  en  même  temps  de  Thy- 
rogène  sulfuré  et  de  l'acide  carbonique  ; 
*  iQ  hydrosulfatées  acidulées  ou  conte- 
<()t  UD  bydrosulfate,  de  l'acide  carbonique 
i  de  Thydrogèoe  sulfuré  ;  5'  en  sulfurées 
(rrcgioeuses ,  c'est-à-dire  contenant  du 
Ottfre  et  du  fer.  Les  eaux  hydrosulfurées 
ooliennent  de  l'hydrogène  sulfuré  sans  by 
Sulfate  et  sans  acide  carbonique,  et  c'est 
iosi  que  se  présente  la  source  de  Leaming- 


ton,  en  Angleterre.  Les  eaux  hydrosulfatées 
renferment  une  dissolution  des  sulfures  al- 
calins ou  hydrosulfates,  et  c*est  è  celte 
classe  qu'appartiennent  la  plupart  des  sour- 
ces des  Pyrénées,  comme  Bagnères  de  Bi- 
gorre,  Bagnères  de  Luchon,  Baréges,  Bon- 
nes, Cauterets,  Saint-Sauveur,  etc.  Ces  eaux 
sont   thermales  ;    eJles    contiennent    une 

Eetite  quantité  de  sulfure  de  sodium  et  de  la 
arégine  ;  elles  dégagent  de  l'azote  pur  à  la 
source,  et,  à  peu  de  distance  de  celle-ci, 
de  l'hydrogène  sulfuré ,  alteudu  oue  l'acide 
carbonique  de  l'air  décompose  I  bydrosul- 
fate. Une  composition  semblable  se  présente 
dans  les  eaux  de  Vaudier  en  Piémont ,  et 
d'Acc|ui,  près  de  Gènes,  seulement  cette 
dernière  est  minéralisée  par  le  sulfure  de 
calcium 

Les  eaux  hydrosulfurées  acidulées  appar- 
tiennent pour  la  majeure  partie  aux  terrains 
Tolcaniques ,  et  les  principales  sources  sont 
les  suivantes  :  Abensberg  et  Adelholzen, 
Bavière;  Aix-la*Ghapelle,  Prusse;  Alcamo, 
Stct7e;  Alhama,  Espagne;  Ali  ,  Sicile;  Ba- 

gnoles,  Orne;  Bourboule,  Puy-de-Ddme; 
arobo,  B.  Pyrénées;  CasieleiiO' Adoroo^ 
Piémont;  Casleletto  -  Hascagni ,  Toscane; 
Cbeltenham ,  Angleterre;  Chianciano  et  Dos- 
cio,  roseone;  Eilsen ,  Allemagne;  Bvaux, 
Creuee;  Gex,  Suisse;  Guillon,  Douftt;  Gu- 
roarde,  Landes;  Maragliona,ffoy.  de  Naples; 
Neundorf,,  Hesse;  Pirenta  de  Caniano  et  Puz- 
zichello ,  Corse;  Rapolona ,  Toscane:  Satur- 
nia,  Siennois;  Saint-Parize,  Nièvre;  Selafani , 
5ict7e;  San-Diego,  Cuba;  Sylvanès,  Jleey- 
ron  ;;Tegeruxe,  Bavière.  Les  eaux  hydrosut^^ 
fatées acidulées f  contiennent  un  hydrôsulfate 
uni  à  de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'acide 
carbonique;  toutefois,  ce  dernier  gaz  s'y 
rencontre  toujours  en  assez  faible  quantité; 
car  s'il  en  était  diflérem ment  il  décompose- 
rait rbydrosulfate  et  l'acide  ne  contiendrait 
alors  que  de  l'acide  carbonique  et  de  l'hy- 
drogène sulfuré  libre.  C'est  dans  cette  di» 
vision  qu'il  fftut  placer  la  source  d'Engbien  « 
près  Paris,  dans  laquelle  Tbydrosuliateest 
celui  de  magnésie  mêlé  d'un  peu  d*hvdro- 
sulfate  de  chaux.  Les  eaux  sulfurées  ferru* 
gineuses  renferment  de  Thydrogène  sulfuré 
et  point  d'hydrosulfafes  qui  précipiteraient 
le  fer  à  l'état  de  sulfate  insoluble ,  et  dans 
la  plupart  de  ces  eaux  le  fer  se  présente  h 
rétatde  carbonate  acidulé.  Telles  sont  celles 
d'Allamanhausen,  Bavière;  Aumale ,  5etfie> 
Inférieure;  Lauchstaed ,  Saxe;  Lenbruc^en , 
dueh.  de  Bade:  Neumarkt,  ^nj/elerre  ;  Sain  t* 
Albino,  Toscane:  Tu n bridge,  Angleterre. 
Dans  la  source  de  Fessel,  Westpkati»^  il 
existe  en  outre  du  carbonate  de  manganèse, 
et  dans  celle  d'Hermansbad,  Fmase,  le  fer 
se  montre  k  l'état  de  sulfate. 

Eaux  acides. Elles  nesontpoint  employées 
en  médecine,  et  dans  les  sources  situées  aux 
environs  des  volcans,  on  trouve  particuliè- 
rement de  l'acide  sulfurique,  de  l'acide  sul- 
fureux, et  de  l'acide  bvdrocblorique,  lesquels 
sont  quelquefois  mêlés  de  sulfate  d'alumine. 
Los  eaux  chargées  d'acide  borique,  ùts  la- 
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goois  de  Toscane,  appartiennent  à  cetle 
ciassot  ainsi  que  celles  da  mont  Idienne,  à 
Java,  et  d'Abano,  près  de  Padone.  Celte  der- 
nière contient  quelques  sels  et  de  l*acide 
sttifureui. 

'Eaux  ioduhébs  bt  BBOHUBiss.  On  recon- 
naît la  présence  de  Tîode  dans  ces  sources, 
en  eoleTant,  par  Talcool,  les  sels  solubles 
qui  se  trouvent  dans  le  résidu  de  l'évapora- 
tîon  et  en  les  mettant  avec  du  nitrate  d'ar* 

t;ent  pour  les  reprendre  par  Tammoniaque. 
I  reste  alors  un  précipité  d'iodure  d*argent, 
et|  en  outre,  la  liqueur  saline,  mêlée  de  colle 
d*8midon  et  additionnée  de  chlore  pur,  prend 
une  couleur  bleue.  Quant  au  brome,  on  le 
reconnaît  en  mêlant  les  sels  salubres  dans 
Talcool,  avec  leur  poids  de  peroxyde  de 
manganèse,  et  en  chauffant  avec  de  l*acide 
sulfurique  dans  une  petite  cornue.  On  agite 
alors,  avec  de  Télher,  la  liqueur  qui  se  con- 
dense dans  le  ballon,  et  elle  se  colore  im- 
médiatement en  rouge  si  les  sels  contien- 
nent du  brome.  On  divise  les  eaux  en  trois 
classes  basées  sur  la  nalure  des  principes 
qui  sont  associés  aux  iodures  ou  aux  bro- 
mures, c'est-à-dire  en  eaux  iodurées  «a/tne#, 
en  eaux  iodurées  acidulés ei  en  eaux  iodurées 
êulfureuses.Dàiisla  premièrede  ces  divisions 
se  trouvent  comprises  les  eaux  de  Bourbonne, 
qui  coniiennenl  du  bromure  de  potassium  ; 
les  salines  de  Salins,oii  se  trouve  du  bromure 
de  potassium  ;  les  sources  d*Heilbrunn,  en 
Bavière,  où  se  montre  Tiodure  de  sodium; 
les  nuits  de  Saragosse,  qui  renferment  de 
riouure  de  potassium;  et  enGn  les  eaux 
iodurées  et  bromurées  de  Salies,  dans  les 
Basses-Pyrénées;  de  Sales,  en  Piémont  ;  de 
Creutznach,  dans  le  duché  du  Rhin;  deKis- 
singen,  en  Bavière,  elo.  Dans  la  seconde 
classe  serangjent  les  sources  de  Tatenhauseo, 
en  Weslphalie,  deSaratoga,  aui  Etats-Unis, 
etde  Montechia,  dans  le  royaume  deNaples, 
QÙ  se  montre  Tiodure  de  sodium  ;  et  dans  la 
troisième,  sont  les  eaux  d'Aix  en  Savoie, 
et  de  Castel-Novo-d*Aste,  où  Tiode  existe. 

Les  eaux  minérales  de  diverses  localités, 
quoique  d*uoe  composition  identique  en  ap- 
parence, ne  produisent  pas  toutefois  un  effet 
analogue  sur  les  malades,  c'esl-à-dire  que 
leur  action  thérapeutique  |est  plus  ou  moins 
énergique  selon  les  lieux.  Bans  la  même  lo- 
calité, on  remarque  aussi  des  différences 
lorsque  plusieurs  sources  y  existent,  et  c'est 
ainsi,  par  exemple,  que  les  eaux  de  la  grande 
grillCf  à  Vichy,  ne  sont  supportées  que  dif- 
ficilement par  certains  malades,  tandis  aue 
la'  source  de  VhôpHal  est  beaucoup  plus 
douce.  Quand  la  cnaleur  atmosphérique  est 
très-élevée  et  que  l'atmosphère  est  très- 
chargée  d'électricité,  les  propriétés  des  eaux 
minérales  sont  beaucoup  plus  actives.  Les 
eaux  administrées  h  la  source  ont  des  pro- 
priétés qu'elles  perdent  en  partie  lorsqu'elles 
sont  transportées  au  loin.  Les  propriétés 
immédiates  des  eaux  minérales  se  réduisent 
presque  toutes,  du  reste,  h  une  excitation 
générale  plus  ou  moins  profonde,  ou  à  une 
médication  tonique  plus  ou  moins  pronon- 
cée. Les  propriétés  secondaires  sont  tantôt 


diurétiques  ou  diapborétiques,  tattlAt  Uxb- 
tives  et  même  purgatives,  suivant  la  com. 
position  chimique  de  l'eau  minérale  en  elle- 
même,  ou  l'état  particulier  de  l'individu  qui 
en  fait  usage. 

Les  eaux  minérales  ne  convieooent  pas 
dans  les  maladies  aiguës,  surtout  celles  qui 
sont  accompagnées  de  fièvre  ou  qui  dépen- 
dent de  quelques  pblegmasies.  Les  eaux 
acidulés  les  moins  salines  et  les  plus  ga- 
zeuses peuvent  être  noises  en  usage  dans  la 
dernière  période  des  embarras  gastriques. 
Elles  ne  conviennent  pas  non  plus  dans  les 
maladies  chroniques,  lorsqu'il  y  a  flèfreoQ 
travail  de  dégénérescence  tuberculeuse  ou 
cancéreuse.  Elles  sont  nuisibles  aussi  dans 
les  anéyrismesdu  cœur,  les  congestions  san- 
guines du  poumon  et  du  cerveau.  Elles  dé- 
terminent quelquefois  des  gastrites.  Les  ma- 
ladies du  poumon,  du  canal  intestinal  et  Je 
foie  sont  souvent  aggravées  par  leur  emploi. 
Hais  elles  sont  utiles  dans  les  affections  do 
sj^stème  lymphatique,  les  catarrhes  chro- 
niques, la  goutte,  les  rhumatismes  chro- 
niques, les  maladies  du  sys^tème  nerreui  el 
ronsculaire ,  et  surtout  dans  les  maladies 
chroniques  et  invétérées  deja  peau. 

C'est  principalement  aux  mois  de  mai  M 
d'octobre,  qu*on  prend  les  eaux  minérales, 
et  la  durée  de  leur  emploi  est  de  quinze  è 
vingt-cinq  jours  auxquels  on  donne  le  note 
de  «atlcon.  Leurs  effets  se  prolongent  soureot 
assez  longtemps  après  leur  emploi, et  quel- 

Juefois  même  ce  n*est  qu'après  un  moi.c  et 
avantage  qu^on  en  éprouve  l'eflScacilé.  Les 
eaux  se  prennent  en  bains,  en  boues,  en  le- 
tions,  en  douches,  en  vapeur  et  en  boisson. 
La  quantité  qu'on  peut  administrer  de  cetie 
dernière  manière  varie  depuis  la  dose  de 
deux  ou  trois  verres  jusqu'à  deux  bouteilles 
par  jour.  L'usage  des  bains  concourt  ordi- 
nairement avec  celui  de  la  boisson.  La  durée 
de  ces  bains  doit  être  modifiée  suivant  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  des  eaui 
employées  et  aussi  suivant  la  constitution 
du  malade.  Les  bains  froids,  tels  que  teui 
de  mer,  ne  doivent  être  en  général  que  de 
quelques  minutes.  Les  bains  chauds  doiveni 
être  administrés  également  avec  précaution 
pour  éviter  les  asphyxies.  En  allant  et  eo 
revenant  du  bain,  on  doit  éviter  les  Taria* 
tions  de  température. 

Les  eaux  acidulés  ou  gazeuses  conrien- 
nenl  dans  les  débilités  de  l'estomac  et  ai 
organes  gastro-intestinaux,  lorsque  le:»  di- 
gestions sont  lentes  et  pénibles.  Elles  f^ 
cilitent  aussi  l'expectoration  des  catarrhe! 
chroniques.  Parmi  ces  eaux,  on  distiiigiil 
les  sources  de  Balh,  de  Bristol,  de  Bussau; 
de  Ch&leldon,  de  Cheltenbam,  de  Pyrmonî 
deSaint-Nyon,de  Schuols,deSeltZi  de^{ 
de  Tumbridge,  etc.;  on  les  prend  en  bo 
son. 

Les  eottâp  ^errti^tnetifes,  comme  celles 
Ferrières,  de  Forges,  de  Uournay,  de  Pa 
et  de  Rouen,  sont  toniques  et  convienne 
pour  le  traitement  des  chloroses,  desen| 
«ortcemeuts  de  la  rate  et  du  foie,  et  des  af 
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feetions  de  mésentérite  (oberculeose  chez 
les  enfants.  Ces  eaux  s'adroinistrent  en  bois- 
soD,  pares  ou  combinées  avec  des  décoc- 
tions amères. 

les  eaux  minérahi  ialines^  qui  sont  plus 
ou  moins  chaudes,  conviennent  particuliè- 
rement» comme  celles  du  Mont  Dore  et 
d'Ems,  dans  le  traitement  des  catharres 
pulmonaires  chroniques.  Les  catarrhes  in- 
testinaux er  utérins  cèdent  quelquefois  à 
remploi  des  eaux  de  Baden,  d'ischia»  de 
Lacques»  de  Néris,  de  Plombières,  etc.;  les 
sources  de  Louesche  et  de  Schinlzmach  sont 
recommandées  dans  les  maladies  de  la  peau; 
les  eaux  de  Bourboule  contre  les  afFertions 
scrofuleuses;  celles  de  Contrexeviltc,  contre 
les  catarrhes  de  la  vessie  et  les  calculs  ré- 
naux ou  vésicaux.  A  cette  série  d*eaux  mi- 
nérales  seratiachent  aussi,  par  des  proprié- 
tésanalogues»  les  sources  d'Aix  en  Provence, 
de  Baden,  de  Bagnoles,  de  Bourbori-TAr- 
chambaud,  de  Bourbon-Lancy,  de  Gréoul» 
de  M ariehbad,  de  Wiesbaden,  etc. 

Les  eaux  alealines,  qui  ont  pour  effet  d*Al- 
caiisar  promptement  les  humeurs,  sont  très- 
puissantes  dans  le  traitement  des  engorge- 
ments des  viscères  abdominaux»  lorsque 
ceux-ci  n*ont  pas  pour  origine  quelque  dé- 
générescence organique.  Elles  sont  aussi  em- 
p\oyées contre  la  goutte.  Il  faut  placer  à  la 
tète  de  ces  eaux»  les  sources  de  Vichj. 
Viennent  ensuite  celles  de  CarJsbad,  de 
Chaudes-Aiguës,  de  Roanne,  de  Saint- 
Alban,  de  Tœplitz,  etc. 

Les  eaux  sut  fur  eusee  ou  hydrosulfurées  ei 
hydroMulfatéeif  qui  comprennent,  nous  Ta- 
vons  déjà  dit»  presruie  toutes  les  sources 
des  Pyrénées,  et  cfont  la  température  est 
quelquefois  très-élevée,  sont  particulière- 
ment employées  dans  les  maladies  chro* 
niques  de  la  peau,  les  humeurs  darlreuses 
et  syphilitiques,  les  affections  rhumatis- 
males et  scropfuleuses.  Les  Eaux-Bonnes, 
celles  de  Cauteretset  celles  de  Saint-Sauveur; 
sont  d*une  efficacité  reconnue  dans  les  bron- 
chites chroniques,  avec  ou  sans  affection 
tut)erculeuse  commençante.  Les  eaux  sul- 
fureuses indurées  d'Aix  en  Savoie,  et  celles 
de  Castel-Novo-d'Asti,  en  Piémont,  con- 
viennent aussi  dans  le  traitement  des  para- 
lysies et  des  rhumatismes,  et  il  en  est  de 
Oiême  des  eaux  sulfureuses  acidulés d*Aix- 
/a-Cliapelle  et  d*£nghien. 

Les  eaux  ioduréee  et  broméeSf  qui  com- 
prennent à  la  fois  les  eaux  de  mer,  les  sour- 
ces salées  et  les  eaux  chaudes  de  quelques 
Jocalilés,  comme  Bourbonne-les-bains,  sont 
très-actives,  chaudes  surtout, dans  les  para- 
lysies, les  débilités  musculaires,  les  scrofu- 
les, ele. 

Les  eaux  minérahi  purgatives  ^  comme 
celles  de  Balaruc,  d*Epsom,  deNiederbroun, 
de  Polina,  de  Pyrmont,  de  Sediitz,  de 
Seidschutz,  etc.;  lesquelles  sont  plus  ou 
moius  salées,  se  prescrivent  dans  les  em- 
barras gastrites  et  intestinaux.  Elles  sont 
aussi  employées  lorsqu'on  poursuit  une 
réaction  générale  sur  l'économie  animale, 
ce  qui  a  lieu  particulièrement  dans  les  dé- 


bilités, les  paralysies  et  les  atonies  muscu- 
laires. 

En  1850,  on  désignait  en  France  750  sour- 
ces d*eau  minérale  ou  thermale,  fréquentées 
par  75,000  personnes  et  ainsi  distribuées  : 
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ËBARBAGE,  ÉBARBER  (fond.).  Angl.  fte- 
tling;  al lem.  pu^xen.  Oter  les  bavures,  ren- 
dre uni.  —  En  termes  de  graveur,  c*est  en- 
lever au  moyen  d*tin  outil,  les  bavures  d*un 
trait  ou  les  inégalités  du  bord.  —  Chez  le 
doreur,  cVst  faire  disparaître  les  parties  su- 
perflues du  relief. —  Dans  les  manufactures, 
c*est  couper  les  grands  poils  des  lisières.  — 
Chez  le  papetier,  c*est  rogner  le  papier. 

ÉBARBER  UNE  LETTRE  (impr.).  Abattre, 
au  moyen  d*un  instrument  tranchant,  un  ta* 
lus  qui  barbouille  au  tirage. 

ÉBARBOIR.  Angl.  scraper;  allem.  seroti- 
nesser.  Instrument  tranchant  qui  sert  è  ébar- 
ber  dans  un  grand  nombre  de  professions 
et  dont  la  forme  varie  suivant  ia  nature  des 
objets  qui  réclament  son  emploi.  Générale* 
ment,  il  est  court,  d*  une  épaisseur  qui  l'em- 
pêche de  ployer,  et  on  te  fait  d'acier  trempé. 
Chez  le  typographe,  c'est  une  sorte  de  petit 
ciseau.  Chez  le  drouineur  ou  chaudronnier 
ambulant,  c'est  un  outil  un  peu  courbe  par 
le  bout  et  très-tranchant,  dont  l'ouvrier  fait 
usage  pour  ébarber  les  cuillers  et  autres 
ustensiles  qui  se  fondent  en  étain  dans  des 
moules  de  bronze. 

ÉBARBURB  (grav.)  Angl.  chip  ;  allem. 
span.  Petite  lèvre  qui  se  forme  sur  la  planche 
oe  chaque  côté  du  trait,  à  chaque  coup  de 
burin  que  donne  le  graveur,  et  qu'il  prend 
soin  d'abattre  de  temps  en  temps  au  moyen 
d'un  outil  triangulaire  dont  le  tranchant  est 
très-aigu.  L*ébarbure  reçoit  aussi  le  nom  dé 
rebarbe. 

ÉBARDOIR  (mf^nuis.).  Angl.  square  sera- 

Jer;  allem.  vierkantiges  kratzeisen.  Grattoir 
trois  ou  quatre  côtés. 
ÉBAUCHAGE  (céram.).  Action  de  donner, 
simplement  avec  les  mains,  c'est-è-dire  sans 
moule   ni  appui,   une  première  forme  k  la 
terre  molle. 

£BAUCHE  (peint,  sculpt.).  Ouvrage  dont 
les  principales  parties  sont  seulement  indi- 
quées.—  Dans  la  gravure,  c'est  l'action  de 
préparer  et  de  mettre  par  masses  les  ou- 
vrages au  premier  trait  de  burin. —  En  hor- 
logerie, c'est  le  mouvement  de  montre  dé* 
Î;rossi  et  prêt  h  passer  dans  les  mains  de 
'ouvrier  qui  doit  le  perfectionner. 

ÉBAUCHER.  Se  dit  en  peinture,  sculpture 
et  gravure,  des  premiers  traits  qui  donnent 
une  idée  de  l'ensemble  de  l'ouvrage  çju'oa 
se  propose  d'achever.  —  Chez  le  joaillier, 
c'est  la  première  façon  que  reçoivent  les 


B7I 


EBE 


DICTIONNAIRE 


EDO 


pierres  e(  les  cnslaui.  — Chez  le  formier,  le 
dégrossissage  du  bois  encore  en  bloc  — 
Che£  le  coutelier,  le  coup  de  lime  donné 
aux  lames. — Chez  répinglier,  le  dégrossi- 
sage  de  la  pointe  de  Tepingle  sur  la  meule, 
^Chez  le  potier,  Taction  d'ouTrir  une  motte 
de  (erre  placée  sur  le  tour  et  de  former  lln- 
térieurde  la  pièce. —  Chez  le  Glassier,  le 
passage  de  la  filasse  sur  Tébauchoir  pour  lui 
donner  la  première  façon.  —  Chez  l'éven- 
tailliste,  Taction  de  poser  sur  la  première 
couche  une  couleur  plus  légèrn  et  de  for- 
mer ]9s  premières  ombres. 

ÉBAUCHEUR  (métallurg.}.  Sorte  de  cy- 
lindre qui  sert  h  étirer  la  loupe. 

ÊBAUCHOIR.  Angl.  gréai  ehiiel;  allem. 
xurickimeitel.  Outil  de  charron  et  Je  char- 
pentier. —Outil  de  bois  ou  d'itoire  dont  les 
sculpteurs  font  usage  pour  ébaucher  et  pour 
modeler. — Ciseau  oui  sert  à  ébaucher  les 
mortaises. —  Granti  peigne  à  dents  droites 
et  grosses  qu*on  emploie  pour  ébaucher  le 
chanvre. 

£bÈNE.  Du  grec  «Sévor»  même  significa- 
tion. Angl.  ebony;  allem.  ebenhoU.  Bois 
d'une  grande  dureté,  très-lourd  ,  très-com- 

Ï^act  et  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli. 
I  est  d'une  couleur  noire,  et  Ton  en  fait  des 
ouvrages  de  marqueterie  et  de  mosaïque, 
des  règles  pour  les  dessinateurs, des  supports 

Eour  les  instruments  de  navigation,  etc.  Ce 
ois  provient  du  cœur  d'un  arbre  appelé 
plaqueminier,  diapyros  ebenuSf  qui  croit 
dans  les  grandes  forêts  des  Indes  oneniales, 
et  qui  est  maintenant  cultivé  à  Tlle  Maurice. 
Ce  qu'on  appelle  Vébine  verte  est  fourni  par 
lervtise  des  Alpes,  le  bignone,  etc.;  et 
Yébine  rotij^e,  employée  par  les  tabletiers,  est 
une  espèce  dtf  grenadille.  On  imite  l'ébène 
noire  en  faisant  tremper  le  bois  de  syco- 
more ,  de  tilleul,  de  platane,  d*érable,  de 
S>irier,  de  merisier,  etc.,  dans  une  teinture 
ite  avec  une  forte  décoctiofi  de  campAcbe. 
On  nomme  ébène  noire  de  Portugal f  une  ébène 
dtt  Brésil,  qui  a  tantôt  des  Teiues  rouges  et 
laoïAt  d«s  veines  verdAires. 

ÉBÉMER  (menuis.  ébén.}.  Donner  h  un 
bois  la  couleur  de  l'ébène. 

ÉBÉNISTE.  Ançl.  eboniet  ;  allem.  kumt^ 
iiêcUerey.  L'ébéniste  est  un  menuisier  dont 
les  travaux  ont  particulièrement  pour  objet 
les  meubles  élégants  qui  ornent  les  habita- 
tions, et  pour  les  fabriquer  il  emploie  les 
bois  les  plus  précieux  qui  nous  viennent 
de  Tautre  hémisphère.  Dans  l'origine  de  Tari, 
il  ne  faisait  usage  pour  ain>i  dire  que  de 
l'ébène  d'où  il  a  pris  son  nom.  Quoique  les 
meubles  confectionnés  par  l'énéniste  ne 
laissent  voir  que  des  bois  rares,  ces  bois 
n'en  constituent  toutefois  que  l'extérieur: 
la  carcasse  du  meuble  est  solidement  établie 
en  bois  dur,  comme  le  chêne,  par  exemple, 
et  les  parties  tisibles  seulement  sont  recou- 
vertes d'une  feuille  mince  de  bois  de  choix, 
au  moyen  du  placage.  Ce  bois  de  couver- 
ture est  alors  poli,  verni  et  tout  le  meu- 
ble semble  avoir  été  fait  d'une  môme  espèce. 
Les  feuilles  minces  qu'emploie  l'ébéuiste 
sont  sciées  à  la  mécanique,  à  l'aide  des  scies 


circulaires,  et  l'on  peut  les  obtenir  si  ^t^ 
qne  trente  feuilles  réunies  n'offrent  (^» 
paisseur  de  0  m.  027.  L'ébéniste,  on  !«• 

Soit,  doit  être  un  eicellent  menaisir  •. 
'exécuter  avec  soin  et  avec  goût  h  ^ 
de  meubles  qu'il  travaille.  Il  doitétrs.t 
aussi  d'un  certain  tact  artistique  pou*', 
poser  avec  grAce  et  régularité  lescifKr-. 
pièces  dont  les  veines  et  les  teintes  d^-i 
présenter  ensuite  des  dessins  flatteun  . 
yue.  Enfin,  l'action  de  plaquer  ou  de  » 
chacune  de  ces  pièces  h  sa  place  est  f» 
une  opération  minutieuse  qui  réclia-t 
Tintelligence,  attendu  que  c'est  de  j  n 
ou  moins  grande  perfection  de  c^  vv 

Ïue  dépend  toute  la  solidité  de  Tov'€. 
n  doit  éviter  surtout  de  plaquer  Tct*  • 
terie  dans  des  lieux  trop  noniidef  o.  ^ 
secs,  parce  qu'il  fautquela  colle  aitleu 
de  bien  prendre  et  de  sécher  lent--^ 
L*art  de  l'ébénislerie  était  conon  des 8!i«s 
mais,  chez  les  modernes,  ce  ne  fut  qc'> 
poque  de  la  Renaissance  que  cet  «rtii 
des  résultats  dignes  d'être  remarque*.!! 
siècle  cependant,  Jean  de  Vérone  att.  • 
trouvé  le  moyen  de  teindre  les  bois  «â 
verses  couleurs.  Plus  tard ,  Philip  f^r  li 
nelleschi  et  Benoît  de  Majano  acqurM 
la  renommée;  nuis,  aux  xm'  et  xv?  » 
clés,  on  cite  les  noms  ie  Jeau-lfrt 
Blois  et  de  Boule.  De  nos  jours»  ^  * 
Verner  et  quelques  autres  se  sont  l  r 
réputation,  et  c'est  particulièremc-â 
le  faubourg  Saint-Antoine,  h  Pariij^ 
fabrique  la  plus  belle  ébénisterte.  L#fr 
nisles  firent  d'abord  partie  de  la  ooq«r 
des  maîtres  menuisiers  et  furent  t^ 
menuisiers  de  placage  ou  de  marfs: 
mais,  en  1T76,  on  réunit  en  nn  seu  % 
les  maîtres  ébénistes,  les  toumeun  i  i 
layetiers. 

ÉRÉNISTERIE.  Art  de  fabriquer  dei :« 
blés  en  bois  précieux,  soit  œassICs,  »  •  t> 
quéSf  mais  plus  particulièrematit  de  ^.*  ^ 
nier  genre.  Les  bois  employés  k  cft 
sont  surtout*  parmi  les  indigènes,  le  r-7 
le  frêne,  l'orme,  l'amandier,  le  bois  de  »« 
Lucie»  etc.  ;  et  parmi  les  exotiques,  ;*i**« 
le  palissandre,  le  bois  de  rose,  \t  *  v 
nier,  legaiac,  le  santal,  ie  ternis  de  îaûi 
les  ébènes,  etc.  Les  meubles  d'élMfc  ^ 
reçoivent  quel(]uefois  des  incrustai- v* 
écaille,  en  itoire,  en  cuivre,  etc.;  «  ' 
applique  en  relief  des  orneaieias  «k  '^ 
ou  de  cuivre  doré. 

ÉBERTAUDER  (fabr.  de  drap). 
drap  en  première  coupe. 

ÉBISÈLEMENT,ÉBISELER(toorT.  i 
un  trou  en  entonnoir  de  forme  coai^ 
ÉBISBLDRB  (tour.).  Trou  en  eut 
ÉBORGNAGË  (horttc).  Action  d*iN# 
ÉBORGNER  (bortic).   Enlever  fff 
instruiuent,  ou  simplement  avec  f  ^ 
bourgeon  ou  œil,  lorsque  farlire  a 
en  sève. 

ÉROTTER  (bortic).  Couper  les  ^ 
branches  d'un  arbre,  près  du  troac»^  ' 
lui  en  faire  pousser  de  nouvelles  «i  *  * 
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ir.— Couper  la  tAle  d*un  clûa,  d*uiid 

frie. 

K)UILLANTER.  Tremper  les  eocons  de 

i  soie  dans  l'eau  bouiliaute  pour  tuer 

hry.^alidps. 

lOULAGB  (manuf.).  Défaut   pfovenaDt 

e  irame  mal  bobinée. 

lOUODER    ou    ÉPINCELER  (fabr.    de 

\.  Angl.  lo  fr«r/;  altom.   noppen.  Oter 

des  pinceUes  les  nœuds  du  drap,  les 

9S  des  étoffes*  etc. 

iODQDEOR  (fabr.    de   drap).   OuTrier 

tè  (fébotiquer  le  drap. 

OUKGEONNOIR.  Sorte  de  serpette  Gtée 

manche  terminé  par  une   lame  tran- 

le,  dont  les  forestiers,  les  élagueurs  et 

rdiniers  font  usage  pour  couper^  hors 

portée  de  la  roain,  les  bourgeons  et  les 

aux  qu'ils  reulent  retrancher  du  tronc 

rbres. 

OURRER  (fabr.  de  drap).  Angl.  to  nttp  ; 
I.  noppen.  Oler  la  bourre  de  réloffe. — 
t  aussi  de  Taction  d'enlever  la  bourre 
»e«i)X- 

lOUSINER  (maçon.).  Oter  le  bousin  de 
erre,  c'est-a-d ire  la  croûte  terreuse  et 
lie  qui  Tenveloppe. 

IRAiSOIR.  Voûte  pratiquée  dans  toute 
ngueur  d'un  four  k  chaux,  pour  y  mettre 
as  eu  le  charbon.  —  Pelle  dont  on  fait 
te  pour  tirer  la  braise  d'un  fourneau. 
BRANCUOIR.  Outil  qui  sert  à  ébran- 

BRASEMENT,  ÉRRASEA  (archit.).ÉIar- 

^n  lindans  une  porte  ou  une  croisée. 

QROUAGE.  Opération  qui  consiste  à  te- 

es  laines  plongées  dansde  l'eau  de  son. 

mOUDAGE  (tréfil.).  Action  de  faire  pas- 

e  til  de  ter  dans  (a  titière. 

IRODDËDR  (tréOl.).  Angl.  taire  drawer; 

).  klewdrahixUktr.  Ouvrier  qui  fait  Té* 

dage. 

IROUDI  ftréfiL).  Fil  de  fer  réduit  par  la 

e  AU  dernier  degré  de  finesse. 

IROUDIN  (iréfil.).  Fil  de   fer  qui  a  été 

ici  par  l'ébroudage. 

WOUER  (teint.).  Angl.  towafh;  allein. 

mchm.  Passer  ou  laver  dans  l'eau  une 

»  «IVloffo. 

IROUSSER  (agricult.).  Effeuiller  un  ar- 


iCARD.  Angl.  frownt  ailem.  ipalikeil. 
'  de  bois  Ibrt  dur  qui  sert  à  fendre  les 

HÎLLITION.  Du  latin  ibuHitio,  même 
|B^alion.Augl.6ot7tng  Aear/allem.Wcde- 
^.tiatd'un  liquide  qui  bout,  et  son  pas- 
à  l'état  de  vapeur.  Le  premier  effet  que 
litl  la  chaleur  sur  un  liquide  placé  sur 

Ser,  est  d'en  chasser  l'air  qu'il  contient, 
^u*AD  aperçoit  facilement  t  puisque  des 
^glissent alors   e  locç  des  parois  tfu 
|K)ur  s*élever  ensuite  )usqu'à  la  surface 
u  d'où  elles  disparaissent  dansTalmos- 
Co  mouvement  est  de  peu  de  durée, 
st  remplacé  par  celui  des  couches  en 
t  avec  les  imrois,  lesquelles,  à  mesure 
s  s'échauffent,  s'élèvent  aussi  à  la 
e,  tandis  t}ue  leur  succèdent,  à  la  par- 
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tie  inférieure,  d'autres  couches d*eaa  froide. 
Lorsque  la  masse  totale  du  liquide  a  acquit 
une  température  moyenne,  il  se  forme  ae  la 
vapeur  h  la  partie  inférieure  et  contre  les 
parois;  les  bulles  qui  en  résultent  dispa- 
raissent bientôt  h  peu  de  distance  du  fond, 
où  elU'S  se  condensent  avec  un  frémisse- 
ment parliciilier  provenant  de  la  vibration 
du  liquide  et  du  vase  i  puis,  petit  à  petit,  le 
bruit  devient  plus  intense;  les  bulles  par- 
tent plu^  grosses  du  fond,  pour  s'élever,  en 
diminuant  et  en  faisant  chapelet ,  jusqu'à 
une  certaine  distance  de  la  surface  où  elles 
se  dissipent  derechef;  et^enfln,  lorsque  toute 
la  masse  est  échauffée  également,  l'ébulli- 
tion  se  manifeste,  c'est-à-dire  que  les  bulles 
de  vapeur  ne  crèvent  plus  qu'à  la  surface. 
A  cette  période,  les  bulles  aui  allaient  en 
diminuant,  du  fond  à  la  surface,  grossissent 
au  contraire  à  mesure  qu'elles  se  rappro- 
chent de  celle-ci,  phémomànequf  résulte  de 
ce  qu'avant  Tébullltion,  le  liquide  absor- 
bait de  la  chaleur  aux  bulles  de  vapeur  et 
it$  condensait,  tandis  qu'avec  l'ébulliiion^ 
le  volume  de  la  bulle  de  vapeur  augmente» 
parce  que  la  pression  du  liquide  est  moindre 
a  mesure  que  la  vapeur  'monte  aU  haut  du 
vase,  ce  qui  per^net  alors  à  la  vapeur  exis- 
tante de  se  développer,  et  à  celle  qui  n'est 
pas  encore  formée  de  se  constituer.  Le  ca- 
ractère essentiel  de  l'ébullition,  consiste 
dans  l'égalité  de  tension  qui  a  lieu  entre  la 
vapeur  du  liquide  et  l'atmosphère  qui  le 
recouvre.  Si  on  enlevait,  par  exemple,  unté 

f partie  ou  même  la  totalité  de  cette  pression^ 
'eau  entrerait  immédiatement  en  ébullition^ 
même  à  la  température  de  zéro. 

Lorsqu'on  veuf  nrendre  le  point  d'ébulli^ 
tion  d'un  corps,  if  est  indispensable  d'opé^ 
rer  à  la  pression  de  0,T6;  car  une  pression 
moindre  ferait  bouillir  le  liquide  à  une  tem- 
pérature plus  basse,  tandis  qu'une  pression 
{Ans  forte  retarderait  son  point  d'ébullition» 
I  résulte  de  ce  principe  que  l'ébullition  de 
l'eau  est  plus  prompte  au  sommet  d'une 
montagne  élevée,  quelle  ne  le  serait  à  son 
pied,  et  qu'à  certaine  hautetir  elle  bout  k 
-h  84%  tandis  qu'à  telle  ou  telle  profondeur 
dans  le  sol.  l'ébullition  n'a  lieu  qu'au  des- 
sus de  -f-  100*.  La  nature  du  vase  exerce 
aussi  une  grande  inQuence  sur  la  rapiditéde 
l'ébullition  du  liquide,  et  celle  de  l'eau  est 
bien  plus  prompte  dans  un  vase  de  métal 
que  dans  un  vase  d'argile  ou  de  verre.  Les 
substances  qui  ont  une  action  chimique  sur 
les  liquides, changent  également  leur  point 
d*ébullition.  Ainsi,  une  dissolution  saturée 
de  sulfate  de  soude,  n'entre  en  ébuUitiort 
qu'à  une  température  de  4-100^*^;  celle  d'a- 
céla4e  de  plomb,  qu'a  -f-tOâ";  de  nilre,qu'à 
-M15*9;  de  carbonate  de  potasse  ,  qu'à 
4-I33*;  de  chlorure  de  calcium,  qu'à-l-179»; 
et  d'acétate  d'ammoniaque,  qu'à +180*  Si 
on  place  aussi  des  parcelles  métalliques  au 
fond  du  vase  qui  renferme  le  liquide,  l'é- 
builition  aura  lieu  au-dessous  de  -hlOO*.  La 
table  ci-après  donne  les  températures  d'é- 
bullition  de  l'eau ,  correspondantes  aux 
pressions    mesurées  en  kilogrammes    par 
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centimètre  carré.  La  pression  d*une  atmos* 
pbère  équiyaut  k  1  k.  033  par  cenlimèlre 
carré. 


Pression  en  Idlogrammes 
par 
ceaUmëtre  carré. 
0,10 

S 
5 

À 

6 
7 
8 
9 
10 


température 

correspondante 

d'ébullition. 

45*.9 

99,0 

120,1 

153,6 

143,7 

1W,0 

158.9 

165.2 

170,7 

175,7 

180,5 


La  température  d'ébullition  des  liquides 
ramenés  h  une  même  pression»  présente  en- 
tre autres  résultais  les  suivants  : 


Tandis  qae  Tean  pare  bout  à 

L*éUier  sulfarique  entre  en  ébollition  à 

Le  soufre  carburé. 

L*alcoo1. 

Le.pbospbore. 

Lliuile  de  térébenUiine 

Le  soufre. 

L'adde  sulfbriqoe. 

L'huile  de  lin. 

Le  mercure. 


100,0 

37,8 

45,0 

79.7 

990,0 

295,0 

299,0 

510,0 

516.0 

549,0 


ÉCACHEMENT.  Action  d'écacher. 

£CACHER  (fil.  d'or).  Angl.  io  flatien;  al- 
lem.  plait  machen.  Aplatir  le  fil  entre  deux 
cylindres  d*acier.  —  Se  dit  aussi  de  Inaction 
de  pétrir  la  cire  pour  la  rendre  également 
molle  dans  toutes  ses  parties. 

ÉCACHEDR.  Ouvrier  qui  écache. 

£CAFER  (vann.).  Partager  l'osier  en  deux, 
afin  de  ramiucir»  àa  le  rendre  assez  plat 
pour  embrasser  et  faire  plusieurs  tours  sur 
le  moule  de  Pouvrage. 

ËCAGNE  ou  ÉCAGUE.  Allem.  gebiinde. 
Portion  d'un  écheveau  de  soie*. 

ÈCAILLAGE  (faienc).  AngL  elipping:  àl- 
lem.  abblaUerung,  Défaut  de  la  faïence,  lors- 
qu'elle se  lève  en  écailles.  —  Se  dit  aussi  de 
rarlion  d'enlever  les  croûtes  du  sel. 

ÉCAILLE.  De  l'italien  iquaglia^  môme  si- 
gnification. Se  dit,  dans  les  arts,  des  plaques 
osseuses  et  cornées  qui  recouvrent  la  peau 
des  tortues.  — L'écaillé  a  trois  couleurs  dis- 
tinctes, le  blonde  le  brun  et  le  noir  clair. 
Quelquefois  l'une  de  ces  couleurs  domine, 
mais  rarement  Tune  d'elles  se  rencontre 
seule.  Cette  substance  est  généralement 
transparente,  dure  et  trôs-fragile.  Quoique 
de  la  nature  des  cornes,  elle  est  beaucoup 
moins  liante  que  celles-ci ,  ce  qui  provient 
de  ce  qu*elle  a  moins  de  parties  grasses  qui 
en  unissent  les  fibres;  cependant  elle  est 
très- malléable  et  acauiert  beaucoup  de 
ductilité,  au  moyen  du  leu  ou  de  l'eau  t>ouil- 
laote;  mais  dès  qu'elle  est  refroidie,  elle 
conserve  rigoureusement  la  forme  qu'on  lui 
a  imposée,  et  se  montre  aussi  cassante 
qu'auparavant.  Elle  offre  une  propriété  sin- 
gulière ,  c'est  qu'on  la  soude  sans  avoir  be- 
soin d'aucun  agent.  Les  feuilles  d'écaiile 
sont  ordinairemeut  bombées  sur  leur  sur- 
face, et  alors  la  première  chose  dont  il  faut 
s'occuper  lorsqu'on  veut  en  faire  emploi  est 
de  les  redresser.  Pour  cela,  ou  les  fait  trem- 


per pendant  un  certain  temps  dan^  :• 
bouillante  jusqu'à  ce  qu'elles  soie*i 
lies  ;  puis  on  les  place  sous  la  \'^ 
unes  sur  les  autres,  en  les  séfiarari- 
plaques  de  fer  ou  de  cuivre  de  0^« 
paisseur,  bien  droites  sur  leurs  sor 
qu'on  a  fait  chauffer  aupaniTani.  1»*^ 
la  presse  progressivemeDl«  et  on  .' 
tout  se  bien  refroidir  aTant  de  le  *< 
L'écaillé  se  redresse  également  ib  -. 
la  présentant  è  la  flamme  d*un  t^-i 
mais  il  faut  alors  la  remuer  saus  <>- 
d'éviter  qu'elle  ne  se  brûle.  Or.vt 
ne  s'expose  è  aucun  risque  eo  i*< 
tremper  dans  l'eau  bouillante,  oqio 
ner  la  préférence  h  ce  proeédé.  L 
feu  chance  la  couleur  de  Técail  ^ , 
que  cet  inconvénient  ne  se  proiu.' 
par  l'emploi  de  l'eau  bouillante. 
Lorsqu'on  veut  mouler  récaille.les 

auelque  forme  qu'il  ait,  doit  ôtrer- 
e  deux  parties,  comme  les  roonleii 
les  cuillers  d'étaii  ;  et  l'on  doit  avor 
tre  une  petite  presse  en  fer  qui  pj 
tenir  ce  moule.  Lorsque  la  feuitle 
a  été  redressée,  on  la  met  d'épaisv: 
h  l'aide  du  grattoir,  soit  avec  le 
dents  ;  puis  on  la  ramollit  dans  Te» 
lante,  et  l'on  rapproche  les  deox  ft'  * 
moule  qu'on  a  rait  chauffer  aviun*  • 
manière  que  les  quatre  gougeoos  eu  **  ^ 
commencent   à  entrer  dans  les  \r  . 
place  ensuite  le  moule  sous  la  r^*^ 
faisant  appuyer  seulement  la  ris  ju- 
qu'on  éprouve  une  légère  résistaoc? 
on  met  le  4oul  dans  l'eau  boaillant'. 
serre  la  vis  petit  è  pptit,  jusqu*!  et . 
deux  parties  du  moule  se  toochea.  t: 
ment;  h  ce  moment  ou  relire  la;^r- 
l'eau,  on  la  laisse  refroidir,  pour  :-* 
après  cela  le  moule  dans  de  Teav  ;.- 
pendant  un  quart  d'heure;  et  i*0D  ts 
l'écaillé  qui  ne  perd  plus  la  foraiec? 
été  donnée.  Pour  souder  deux  a.* 
d'écaiile  ensemble,  on  lime  d'abor:  . 
seau  ou  en  chanfrein  les  deux  bi^*-  < 
doivent  se  joindre,  de  manière  qaa  «^ 
biseaux  aient  la  même  inclinaisorf  r 
se  conviennent  parfaitement;  où  .n 
ensuite  l'un  sur  l'autre,  et  lorsque  U  '  • 
tion  est  exacte,  on  les  entoure  de  \» 
peu  fort,  plié  en  trois  on  quatre  •• 
en  arrêtant  le  tout  avec  du  fil.  Peoii-- 
disposition  on  fait  chauffer  des  p>'-' 
ressemblent  è  des  fers  à  papillattes,  -' 
les  mâchoires  sont  assez  grandes  v* 
brasser  toute  la  longueur  du  jo:iii:  * 
serre  jusqu'à  ce  qu'on  s  aperçoive  « 
caille  devenue  molle  ploie  par  «o:    ' 
poids,  ou  obéisse  aisément  soo^  *    * 
Alors  on  la  retire  des  pinces,  oo  . 
refroidir  et  elle  se  trouve  par&itrs  -  - 
dée.  Hais  il  faut  prendre  garde  qntt 
ces  ne  soient  pas  trop  cbiude».  • 
qu'elles  brûleraient  J'écaille  sans  >  » 
et  l'on  doit  alors,  avant  de  serrK  • 
avec  les  pinces,  les  essayer  sur  lU 
comme  on  le  fait  pour  des  pt|itl.oi:r 
L'écaillé  de  tortue  la  plos  eAtx. 
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e  que  /on  tire  de  Tespéce  appelée  caret, 
ont  on  trouve  quatre  sortes  dans  le  com- 
ce  :  la  première  et  la  plus  recherchée 
celle  qu'on  flèche  dans  les  nuers  de  la 
ne  et  particulièrement  sur  les  côtes  de 
lille*;  la  deuxième  vient  des  seychclles; 
-oisième,  diled'E^pte,  est  expédiée  de 
Dbay  par  la  voie  d'Alexandrie»  et  se 
d  en  feuillea  petites,  minces,  terreuses 
ujetles  à  se  dédoubler;  la  quatrième  en« 
qui  vîent  d'Amérique,  est  en  grandes 
Iles,  d'une  couleur  plus  rougoâtre  au 
i  que  les  précédentes,  et  h  grandes  jas- 
es. Ce  qu'on  appelle  écaille  fondue^  pro- 
U  des  rognures  de  l'écaillé  en  feuilles, 
)n  ramollit  dans  l'eau  bouillante,  et 
)n  soumet  ensuite  à  la   presse  ou  au 

m  donne  le  nom  d'éeaille$  ^  en  archileo- 
»,  h  de  petites  ornements  qui  ont  la  forme 
:ailles  de  poisson,  et  qui  se  taillent  sur 
moulures  rondes  ou  sur  un  toit,  un 
oe,  etc.  —  Chez  le  savonnier,  les  écailles 
i  des  tessons  de  pot  ou  de  tuile  vernis* 
,  sur  lesquels  on  fait  couler  de  la  ma- 
*e  de  savon,  afin  de  connaître  le  degré  de 
sson.  —  Croule  mince  qui  se  forme  h  la 
face  du  fer  qu'on  chauire.  —  On  donnait 
refois  le  nom  dVcat7/e  de  Bergame^  è  une 
te  de  tapisserie  qui  se  fabriquait  à  Ber- 
ne, et  qui  tirait  son  nom  do  la  forme  de 
n  dessin. 

ÈCAILLEMENT.   Écaille  de  enivre  que 
^nilent  les  chaudronniers. 
ÉCAILLURB.  Angl.  chip  ;  allem.  haUtchen» 
liirule   qu*on    enlève   de  la  surface  du 
r)mb  avec  le  grattoir. 

ÉGALE  (mono.).  Anâ;l.  coiner^i  itand;  al- 
DQ.  grube.  Endroit  particulier  où  se  place 
lui  qui  met  les  flans.  —  Se  dit  aussi  de  la 
rtion  de  soie  dont  les  Qls  sont  contenus 
r  une  gomme  blanche  et  légère. 
EGALER.  Se  dit  d'une  pièce  de  bois  qui 
sépare  par  laoaes. 

EGANG.  Instrument  dont  on   fait  usage 
*ar  éranguer  le  lin,  le  chanvre,  etc. 
ÉOANiiAGE.  Action  d'écanguer. 
EGANGUUR.  Faire  tomber  avec  l'écang  la 
ilie  du  lin,  du  chanvre  et  des  plantes  du 
6[ne  genre. 

EGANGDEUR.  Celui  qui  écangue. 
EGAQUEOR.  Se  dit,  en  termes  de  pêche, 
i  celui  qui  met  le  hareng  dans  la  caque. 
ECARLATE  (teint.).  Du  celtique  iauarlect 
(de  l'italien  $earlaUo^  que  Gébelin  fait 
Priver  de  earo,  chair.  Angl.  «car/el;  al lom. 
Mach,  Couleur  rouge  très -vive  qu'on 
>''ient  le  plus  communément  en  traitant  la 
^lienille  par  la  crème  de  tartre  et  le  chlo- 
ire  d'étaiu.  Longtemps  cette  couleur,  que 
lelques-uns  disent  avoir  été  inventée  sous 
rançois  1*',  de  1515  h  15^7,  par  Gilles  Go- 
Klin,  ne  fut  préparée  qu'en  Hollande,  et 
)n  doit  è  Colbert  l'introduction  du  procédé 
)  France,  où  il  fut  perfectionné.  Pour  tein- 
te le  drap  en  écariate,  on  lui  donne  piéa* 
•bleiiient  une  teinte  jaune  avec  le  fustet,  le 
uercitron  ou  le  curcuma  ;  puis  on  le  plonge 
BQs  la  cuve  d'écarlate  où  on  le  laisse  bouil- 


lir durant  une  heure;  on  le  lave  ensuite  k 
l'eau  de  rivière,  et  enfln  on  le  fait  sécher 
Au  moyen  Age,  le  mot  écariate  ne  désignait 
pas  une  couleur  déterminée,  mais  bien  la 
perfection  d'une  teinture  quelconque,  et  il 
y  avait  alors  de  l'érarlate  verte,  de  la  bleue, 
de  la  noire,  etc.  On  a  donné  aussi  le  nom 
d^écarlale  de  graine^  au  kermès,  insecte  qui 
fournit  une  belle  couleur  rouge  et  qu'on 
prenait  pour  une  galle  du  chêne  ;  de  môme 
qu'on  a  appelé  graine  d'écarlale^  la  coche- 
nille, qu'on  regardait  également  comme  une 
production  végétale. 

ÉCARLATIN  (manuf.).  Sorte  d*étoffe  de 
laine  rouge. 

ÉCARRIR.  Voy.  Ëquarrir. 

ÉCART.  Fragments  de  grès  propres  à  re« 
vêtir  des  fournils,  etc. 

ÉCARTEMENT  (monn.).  Etat  du  bouton 
de  métal  qui,  dans  l'essai  de  la  coupelle, 
s'écarte  et  se  fend,  parce  qu'il  n'a  pas  eu 
assez  de  chaleur. 

ÉCATIR  (fab.  de  drap).  Angl.  io  presi; 
allem.  kali  prtsien.  Opération  au  moyen  de 
laquelle  on  lustre  les  draps. 

ÉCATISSAGE  (Fabr.de  drap).  Action  d'é- 
catir. 

ÉCATISSKUR  (fabr.  de  drap).  Ouvrier 
chargé  de  Técatissage. 

ÉCATOIR  (fourb.).  Angl.  scarfing  ekisel: 
ail.  «cA/immets«/.  Ciselé t  qui  sert  à  resserrer 
Tune  contre  l'autre,  le*s  différentes  pièces 
d'une  arme,  et  particulièrement  à  sertir  les 
pièces  séparées  d*une  garde  d'épée  et  les 
faire  tenir  dans  la  monture. 

ECCOPEDR  (inst.  de  chim.).  Du  grec 
ixxomj,  rad.  xoiTTM,  ie  coupe.  Instrument 
lithotriteur  qui  sert  a  opérer  la  comminu- 
tion  des  fragments  de  calculs  urinaires. 

ÉCHAFADD(archit.).  Du  celtique  ehaffod^ 
bois  élevé.  Assemblage  de  planches  que 
soutiennent  des  cordes  suspendues  ou  des 
pièces  de  bois  enfoncées  dans  le  mur. 

ÉCHAFAUDAGE  (archit.}.  Action  de  cons- 
truire un  échafaud. 

ÉCUAFAUDER  (  archit.  ).  Dresser  un 
échefaud  pour  bfttir,  pour  peindre,  pour 
décorer. 

ÉCHALLIER  (écon.  rur.).  Petite  échelle 
placée  contre  une  haie  et  servant  à  passer 
par-dessus.  Les  échalliers  sont  surtout 
communs  en  Normandie  et  dans  la  Bre- 
tagne. 

ÉCHAMÉ  (agricult.).  On  nomme  ainsf, 
dans  quelques  départements  une  manière 
particulière  d'attacher  les  vignes,  afin  de 
les  assurer  contre  les  efforts  des  vents.  Elle 
consiste  à  former,  avec  des  perches,  des 
carrés  qui  unissent  les  écbalas  en  tout 
sens. 

ÉCHAMPIER  ou  ECHAMPER.  Se  dit,  en 
termes  de  peintre  en  bâtiment,  dto  l'action 
de  détacher  les  objets  du  fond  sur  lequel  on 
peint,  soit  en  traçant  les  contours,  soit  par 
l'opposition  des  couleurs. 

ÉCHANDOLB.  Voy.  Bardeau. 

ECHANGE  (fabr.  de  pap.).  Du  celtique 
eêkemf  troc.  Angl.  pwiing;  allem.  p/ontren^ 
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Opérdtion  qui  consiste  à  faire  disparaître  le 
grain  du  papier. 

ÉCHANGEAGE.  Aclion  d'échanger  le 
linge. 

ÉCHANGER.  Du  celtique  e$kema^  troquer. 
Se  dit  de  l'action  de  laver  le  linge  h  I  eau, 
afin  de  lui  enlever  tout  ce  qu*il  est  possible 
de  dissoudre  sans  le  secours  des  alcalis.  — 
Chez  le  fabricant  de  drop,  c'est  placer  au 
milieu  du  carton  les  plis  du  drap  qui  se 
trouvaient  sur  la  tranche.  —  En  termes  de 
papetier»  c'est  soumettre  le  papier  aux  ma- 
nipulations de  rechange. 

ECHANT  (açricult.)-  Du  celtique  eiehaun^ 
coi^rs  de  la  riviàre.  Intervalle  entre  deux 
rangées  de  vigne,  qu'on  plante  ou  qu'on 
ensemence. 

ÉCHANTIGNOLLE  (charp.).  Angl.  brae- 
kit:  aW.frotch.  Morceau  de  bois  qui,  dans  un 
comble ,  soutient  le  tasseau  d'une  panne.  — 
Se  dit  aussi,  en  termes  de  cbarronnage, 
d*un  morceau  de  bois  emmortaisé  pour  re- 
cevoir en  dessous  l'essieu  d'une  charrette. 

ÉCHANTILLON  (charn.  menuis.).  Angl. 

fmlern;  allem.  lehre.  Pièce  de  bois  d'une 
ongueur,  d'une  épaisseur  et  d*une  largeur 
déterminée.  —  Se  dit  aussi,  chez  le  cou- 
vreur, d'une  partie  d'ardoises  non  recou- 
verte par  des  ardoises  superposées.  —  Chez 
Tarquebusier,  d*une  marque  qu*on  prend 
pour  preuve  d'un  coup  lire  avec  adresse. — 
Chez  le  fondeur,  d'un  outil  qui  sert  à  for- 
mer les  moulures  d*un  canon  sur  la  (erre 
molle  dont  on  couvre  le  trousseau.  —  Chez 
l'horloger,  d'un  outil  dont  on  fait  usage 
ponr  égaliser  les  roues  de  rencontre» 

ÉCHANTILLON  (mélrolog.).  Matrice  ori- 
ginale avec  laquelle  on  confronte  un  pokis, 
une  mesure,  une  monnaie. 

ÉCHANTILLONNAGE  (manuf.).  Action 
d*échantillonner  du  fil. 

ÉCHANTILLONNER  (corrov.).  Couper  les 
issues  des  peaux.—  Appareiller  du  fil. 

ÉCHANVRER.  An^l.  to  hatehel;  allem. 
ichtoinge.  Séparer  la  tilasse  de  la  chenevotte 
du  lin  et  du  chanvre. 

ÉCHANVROIR.  Angl.  katchel;  allem. 
hanfschwinge.  Sorte  de  sérançoir  ou  instru- 
ment qui  sert  à  échanvrer. 

ÉCHAPPADE.  Angl.  $Up;  allem.  fehl- 
ichniit.  Se  dit,  en  termes  de  graveur, dun 
trait  prolongé  mal  à  propos,  lorsque  le  bu- 
rin échappe.  —  En  faïencerie,  on  désigne 
par  ce  mot  la  séparation  verticale  ménagée 
entre  des  poteries  qu'on  fait  cuire  au 
four. 

ÉCHAPPÉE  (archit.).  Espace  compris  en- 
tre les  marches  d'un  escalier  tournant  et  le 
dessous  de  la  révolution  supérieure.  —Es- 
pace ménagé  pour  le  tournant  des  voitures, 
dans  une  cour  ou  dans  une  remise.  —  En 
:)einture  on  appelle  échappée  de  lumière^  le 
,  et  de  lumière  qui  passe  entre  deui  corps 
)0ur  éclairer  des  parties  qui,  sans  cela,  se 
rouveraieni  dans  l'obscurité. 

ÉCHAPPEMENT  (mécau.  horlog.).  Angl. 
ticapementi  allem.  gang.  Mécanisme  au 
moyen  duquel  la  dernière  roue  d'une  ma- 
chine, comme  une  horloge,  par  eiemple, 


transmet  au  balancier  ou  au  pendule  l'ac- 
tion du  poids  ou. du  ressort,  de  maoièreè 
entretenir  les  oscillations  du  pendule  ou  du 
balancier  qui,  sans  cela,  cesseraieat  tôt  ou 
tard,  nar  suite  des  résistances  dues  au  frot* 
temenc  sur  tes  pivots  ou  à  l'ébraolementde 
Tair.  L'échappement  sert  aussi  là  arriler  le 
mouvement  du  rouage  pendant  que  le  ba* 
lancier  achève  une  oscillation.  Cette  pièce, 

3u'on  dit  être  de  l'invention  de  Brégiiet, 
ate  de  1798.  On  distingue  plusieurs  sortes 
d'échappements  :  Véehappemeni  à  reeul  est 
celui  dont  le  mouvement  de  la  roue  n*a  pai 
lieu  constamment  dans  te  même  sensmaii 
qui  avance  et  reculepar  petits  interfa!les,(ie 
manière  à  ce  qu'il  échappe  une  dent^eha- 
que  oscillation  du  balancier,  et  c'est  ècelto 
classe  qu'appartient  l'échappement  dit  è 
roue  de  rencontre  f  dont  l'emploi  est  pres- 
que exclusivement  consacré  aux  montres 
communes.  Dans  Véchappement  à  repoi,  la 
dernière  roue  passe,  avec  tout  le  reste  des 
rouages,  par  une  série  de  repos  et  de  noo- 
vements  alternatifs,  comme  dans  lestDOii- 
très  plates  à  échappement  è  cylindre,  (es 
horloges  et  les  pendules  à  échappeneoU 
ancre,  et  les  chronomètres  à  échappemeDl 
libre. 

ÉCHAPPER.  SigniQe  se  découdre,  eo 
parlant  d'une  étoffe. 

ÉCHAPPES  (passem.).  Pièces  duméiier 
è  galon. 

ÉCHAQDETTE.  Voy.  Ëghaugdbttb. 

ÈCHARDONNOIR  (agrtcult).  Instrument 
de  fer  crochu  et  tranchant,  terminé  par  noe 
douille,  dans  laguelle  s'ajuste  un  long 
manche.  On  en  fait  usage  pour  couper  la 
racine  des  chardons  dans  les  champs  eosi- 
mencés. 

ÉCHARNAGE,  ÉCHARNER  (roégiss). 
Oter  d'un  cuir  la  chair  qui  s*y  troure  en- 
core  adhérente.  — Couper  les  pattes,  les 
oreilles,  les  tétines  et  toutes  les  parties  ac- 
cessoires des  peaui. 

ÉCHARNEMENT  (mégiss.).  Action  d*eo- 
lever  toutes  les  parties  charnues  que  la 
boucher  a  laissées  adhérentes  à  une  peau 
en  dénouillant  i'ianimal. 

ÉCHARNOIR  (mégiss.).  Instrument  avec 
lequel  on  échjrne. 

ECHARNURE  (mégiss.).  Reste  de  chair 
enlevé  d*un  cuir. 

ÉCHARPE  (archit.).  Petite  moulure  qui 
marque  le  milieu,  et  forme  comme  le  lieu 
du  balustre  de  la  volute  du  chapiteau  io- 
nique. 

ECHARPE  (menuis.).  Du  celtique  icherpt. 
division,  entaille.Angl.  oblique  crou;B\\M' 
6e«ayidrea#ir€UJK«PiècoplacéediagonaleiDePl. 

—  Se  dit  aussi  d'une  pièce  de  bois  au  bout 
de  laquelle  est  sttacnée  une  poulie  et  qui 
fait  à  peu  près  l'office  de  chèvre  pour  enle* 
ver  des  fardeaux  peu  considérables.  —  Cor- 
dage dont  se  servent  les  maçons  pour  moo- 
ter  et  conduire  un  corps  qu'on  veut  éievrr. 

—  En  termes  d*hydraulique,  on  api>ei]f 
écharpc,  1*  une  tranchée  laite  eu  forineu« 
croissant  dans  les  terres,  pour  recueillir  '«"^ 
eaux  dispersées  d'une  montagne;  3*  "^ 
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urrelet  oa  exbaaçsement  suivant  la 
;ne  de  plus  grande  pente  d*une  route  in- 
née, pour  arrêter  les  eaux  pluviales  et 
)  forcer  à  s'écouler  dans  les  fossés  ;  3*  on 
ant  de  fer  fixé  d*un  bout  à  la  partie  supé- 
lore  du  poteau  tourillon  d*uno  porte  d*é- 
ise,  et  de  Tautre  au  bas  du  poteau  bus- 
{u  aQn  d'empêcher  les  assemblages  de 
1er  sous  raclioo  continue  du  poids  de 
le  porte. 

ËCHARPER  (maçon.].  Se  dit  de  la  ma- 
uvre  qui  consistée  lier  avec  des  cordes 
i  soulever  un  fardeau  h  une  certaine 
ileur.  —  Ce  mot  signifie  encore  diviser 
aine  en  la  cardant 

ÎCHARSE  (monn.).  Du  latin  icardui  ^ 
ire.  Monnaie  qui  est  au-dessous  du  titre. 
iCHARSER  (monn.).  Diminuer  le  titre 
no  x»\èce  de  monnaie. 
^CHASSE.  Du  celtique  scasi^  même  si- 
Hcation.  Bétons  k  chncun  desquels  est 
§  un  fourchon  ou  espèce  d*étrier  sur  le- 
îl  on  pose*  le  pied  pour  s'élever  h  une 
taine  hauteur.  On  attache  ces  bâtons  aux 
ibes,  et  Ton  peut  ainsi  marcher  dans  des 
rains  marécageux  et  dans  des  sables, 
st  particulièrement  dans  les  laudes  de 
icienne  Guyenne  que  Ton  fait  usage  d*é- 
isses.  —  En  architecture,  on  donne  le 
m  d*échas.se  k  une  règle  de  bois  large  et 
nce,  divisée  en  parties  métriques,  dont 
I  ouvriers  font  emploi  pour  mesurer  les 
tensions  des  pierres.  —  Les  échasies  dV- 
ifaud  sont  des  perches  entées  les  unes 

bout  des  autres  pour  construire  des 
lAfauds. 

lCHAUDAGR.  Lait  de  chaux  qui  sert  à 
nchir  les  murs.  —  Action  de   blanchir 

murs  avec  du  lait  de  chaux.  —  Opéra- 
1  qui  consiste  h  faire  macérer  dans  du 
;  de  chaux,  les  matières  destinées  è  la 
tparation  de  la  colle  forte. 
•ICHAUDÉ.  Sorte  de  siège  pliant. 
!£HADD1LL0N  (serr.).  Petit  morceau  de 

qu*on  présente  au  feu  pour  le  souder 
'  les  deux  bouts  lorsqu'il  est  chaud. 
^CHAUDOIR.  Aogl.  «ca/dtn^-Aottje;  ail. 
Uifass.   Lieu  où  les  fabricants  de  draps, 

teinturiers,  etc.,  établissent  leurs  chau- 
des.—  Endroit  des  abattoirs  où  on  lave 
'eau  chaude  certaines  parties  d'un  animal 
^,  pour  en  enlever  le  poil.— Vase  pour 
lauder. 

ECHAUFFE  (tann.).  £tuve  destinée  k 
rv  tomber  le  poil  des  cuirs. 
ËCHAUFFÉE.  Première  opération  des 
iriîers  pour  chaufl^er  le  fourneau. 
ECHAUFFER.  En  termes  de  manufactu- 
,  échauffer  une  ilofft^  c'est  la  rider  en  la 
ilatit  trop. 

^CHAUFFCRE  (manuf.).  Effet  d'un  drap 
i»  échauffé. 
;:CHAUX  ou  ÉGHEAUX  (agricult.).  Fossé 

rigole  Qui  reçoit  les  eaux  d'une  forêt  ou 
\Tïe  rigole. 

ElCHÉANCIER  (comm.).  Soile  de  carnet 
i  sert  aux  commerçants  poar  y  inscrire 

échéances  des  billets  k  recevoir  ou  k  ac- 

illiT. 


ÉCHECS  (tablet.).  Du  persan  ihah,  roi 
Sorte  de  jeu  qui  se  compose  d'un  échiquier 
de  %k  cases,  alternatiyement  blanches  et 
noires,  et  de  32  pièces  (16  pour  chaque 
joueur),  dont  moitié  d'une  couleur  et  moi- 
lié  d'une  autre  :  ces  pièces  sont  le  roi^  la 
dame^  3  toun,  2  cavaherê^  2  fou9  et  8  pion$. 
Les  2  tours  occupent  les  cases  extrêmes  de 
la  première  ligne  de  Téchiquier  ;  les  cava- 
liers se  placent  chacun  près  d'une  tour  ;  les 
fous,  près  des  cavaliers  ;  le  roi  et  la  dame, 
entre  les  deux  fous;  les  huit  pions  sur  les 
huit  cases  de  la  deuxième  ligne  de  l'échi^ 
quier  et  devant  les  pièces  précédentes.  Cha- 

Sue  pièce  a  sa  marche  propre.  L'inrention 
e  ce  jeu,  que  l'on  regarde  comme  l'un  des 
[>lus  savants,  est  attribuée  par  les  uns  k  Pa- 
amède,  disciple  de  Ghiron,  vers  l'an  1240 
avant  Jésus-Christ;  par  les  autres,  k  un 
brahmine  du  nom  de  Sissa,  qui  vivait  au 
lY'  ou  V'  siècle  ;  mais  ce  qui  paraît  certain, 
c'est  qu'il  est  fait  mention  des  échecs  dans 
les  annales  de  la  Chine,  l'an  154^  avant  no- 
tre ère.  Ceux  qui  font  honneur  de  cette  in- 
vention au  brahmine,  que  nous  venons  de 
citer  racontent  cette  histoire  : 

Au  commencement  du  iv*  ou  du  v*  siècle 
de  Père  chrétienne,  vivait  sur  les  bords  du 
Gange  un  jeune  p.nnce  doué  des  plus  belles 
qualités,  mais  abusant  fréquemment  de  sa 
puissance  pour  tourmenter  ses  sujets,  con- 
duite qui  était  k  la  veille  de  déterminer  un.> 
révolte.  Un  brahmine,  nommé  Sissa,  qui 
s'intéressait  k  son  pays  et  au  prince,  forma 
le  projet  de  corriger  celui-ci  et  de  s'oppo- 
ser aux  intentions  séditieuses  de  l'autre. 
Pour  parvenir  k  ce  résultat,  il  conçut  le  jeu 
des  échecs,  dans  lequel  le  rot ,  quoique 
pièce  principale,  ne  peut  toutefois  agir  sans 
rassi:>tance  de  toutes  los  autres.  Ce  jeu  de- 
vint en  peu*  de  temps  célèbre,  et  le  prince 

t  appeler  le  brahmine  auprès  de  lui  pour 
le  lui  expliauer.  Sissa,  profitant  de  cette  oo- 
(iasion,  fit  écouter  au  prince,  sous  le  pré- 
texte du  jeu,  toutes  les  leçons  qu'il  désirait 
lui  donner  ;  et  le  prince  eut  assez  d'esprit 
pour  en  profiter  et  pour  savoir  gré  k  celui 

Îui  avait  osé  entreprendre  sa  conversion. 
I  lui  offrit  donc  une  récompense  et  lui  en 
laissa  le  choix.  Le  brahmine  présenta  de 
la  manière  suivante  la  dernière  leçon  qu'il 
faisait  k  son  élève,  sur  l'imprudence  de 
s*engager  sans  réfiexion.  Il  lui  demanda  le 
nombre  de  grains  de  blé  que  produirait  le 
nombre  de  cases  de  l'échiquier,  en  comptant 
un  seul  grain  pour  la  première,  deux  pour 
la  seconde,  quatre  pour  la  troisième,  et 
ainsi  de  suite,  en  doublant  toujours  jusqu'à 
la  soixante-quatrième.  Le  prince  avait  été 
d'abord  presque  scandalisé  de  la  modicité 
apparente  de  la  demande  ;  mais  quand  son 
ministre  eut  examiné  ce  ç^u'il  avait  à  livrer, 
il  fut  obligé  de  venir  lui  déclarer  que  le 
prodoit  de  son  royaume  ne  suffirait  pas  pour 
remplir  la  promesse  faite  au  brahmine.  En 
effet,  on  a  calculé  que  pour  réaliser  la 
somme  des  grains  demandée,  laquelle  pré« 
sente  un  total  de  103,525,365,841  tillions, 
081  billions^  413  millions,  869  mille  568 
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grains,  il  fallait  16,38b  villes  dont  chacune 
contiendrait  l,02i  greniers,  dans  chacun 
desquels  il  y  aurait  17&>,76â  mesures,  et 
dans  chaque  mesure,  30,768  grains;  mais 
nous  croyons  ce  dernier  calcul  des  villes, 
généralement  cilé,  au-dessous  de  la  véritéfCar 
il  ne  produirait  que  79,675,958,269,200,^80 
grains,  ce  qui  serait  très-loin  de  la  pro- 
gression indiquée. 

Plusieurs  joueurs  d'échecs  se  sont  fait  un 
renom,  et  par  leur  habileté  et  par  Us  théo- 
ries qu*ils  ont  fait  connaître.  Tels  sont  le 
Portugais  Damiano,  en  1512;  Ruy-Lopez  de 
Scgura,  en  1561  ;  Gioachino  Gréco,  dit  le 
Calabrais ,  en  1619.  Dans  le  dernier  siècle, 
en  France,  Stamma  ei  Philidor;  en  Italie, 
Ercole  del  Rio,  Lolli,  Cozio  et  Ponziani. 
EnQn  de  nos  jours,  en  Angleterre,  Lewis, 
Walker  et  Staunton  ;  en  Russie,  Pétroff  et 
Janisch:  en  Allemagne,  Bilguer  et  Heyde- 
brand  de  la  Lassa  ;  et  en  France,  Mouret, 
Alexandre,  la  Bourdonnais  et  lÎLieseritzky. 
Parmi  les  ouvrages  assez  nombreux  qui  ont 
été  consacrés  è  renseignement  du  ien  d'é- 
checs, on  cite  comme  le  plus  méthodique 
et  le  plus  complet  celui  de  Bilguer,  publié 
à  Berlin  en  18&3. 

ÉCHÉE.  Quantité  de  fil  que  l'on  place  à 
la  fois  sur  le  tour  ou  le  dévidoir, 

ÉCHELAGE.  Partie  du  fourneau  des 
grosses  forges. 

ÉCHELETTU.  Outil  de  passementier.  — 
Sorte  de  petite  échelle  qu'on  attache  sur  le 
rôle  du  bât  d'une  bôle  de  somme,  pour  y 
accrocher  des  gerbes,  des  bottes  de  foin,  etc. 
«--  Espèce  de  ridelle  qu'on  placé  sur  le  de- 
vant d'une  charrette,  et  oui  sert  h  retenir 
les  objets  dont  cette  cnarrette  se  trouve 
chargée. 

ÉCUELlERou  RANCHER.  Aftgl.  crâne- 
heam:  ailem.  krahnbaiken.  Pièce  de  bois 
traversée  par  des  chevilles  de  bois  ou  de  fer, 
et  posée  verticalement  dans  une  carrière, 
pour  monter  k  un  engin. 

ÉCHELLE.  Du  latin  scala,  même  signiG- 
calion.  Angl.  fadder;  allem./tfil«r.  Machine 
connue  de  tous  et  qui  se  compose  de  deux 
montants  en  bois  unis  et  traversés,  de  dis- 
tance en  distance,  par  des  bAtons  appelés 
échelons,  dont  on  se  sert  pour  monter  et 
pour  descendre.  Il  y  a  des  échelles  simples 
et  des  échelles  doubles.  —  L'échelle  à  in- 
cendie est  une  échelle  de  fer,  portée  sur  un 
chariot  et  se  repliant  sur  elle-même.  —  L'é- 
chelle de  meunier  est  une  sorte  d'escalier 
droit  et  è  jour.  -^  En  physique  et  en  chi- 
mie,  on  nomme  échelle,  une  série  de  divi- 
sions ou  degrés  qu'on  Irace  sur  des  instru- 
ments ou  des  appareils,  pour  mesurer  des 
mouvements,  des  dilatations,  etc.  —  Dans 
le  commerce,  on  désigne  par  ce  mot,  un 
tableau  graphique  ou  numérique  qui  fait 
connaître  les  variations  successives  de 
hausse  et  de  baisse  éprouvées  par  les  va- 
leurs. 

ÉCHELON.  Degré  ou  bâton  d'échelle. 
ECHENAL,    ÉCHENEAU  ou   ÉCHENET 
(couvr.j.  AngV  guiier;  allem.  rinwe.  Gout- 


tières en  bois  qui  servent  è  recevoir  Vm 
des  toits. 

ÉCHENEAU  (fond.).  Angl.  batin;  alleœ. 
eingust.  Bassin  de  terre  que  les  fondeurs 
établissent  au-dessus  du  moule  dans  lequel 
on  verse  le  métal  en  fusion,  et  d'oii  celui-ci 
se  communique  aux  jets  qui  le  dislribuent 
dans  toute  la  figure. 

ECHF.NILL01R  (agricult.).  loslrumfcntdoDt 
on  fait  usage  pour  écheniller  les  arbres. 

ÉCHET  (manuf.).  Se  dit  pour  écheveaa, 
particulièrement  pour  les  fits  de  Maiines, 

3ui  servent  è  la  fabrication  et  au  racommo- 
«ii?e  des  dentelles. 
ÉCHEVEAU  (comm.).  Du  latin  scapukê, 
dérivé  de  scapui  ^  rouleau.  Angl.  hank; 
allem.  êtrang.  Assemblage  de  Qls  de  ch.iurre, 
de  lin,  de  coton,  de  laine,  de  soie,  etc.,  piits 
et  tournés  les  uns  sur  les  autres,  l  l'aide 
d'un  dévidoir.  La  longueur  du  fil  est  la  méios 
pour  tous  les  échuveaux,  et  ceux-ci  n^j- 
rient  entre  eux  que  par  le  poids.  L'éebe»e<iu 
se  compose  de  dix  échevetles. 

ÊCHEVETTE  (comm.).  Angl.  /fcallm, 
gebinde.  Pelit  écheveau.  L'échevetle  de  co- 
ton est  un  fil  long  de  100  mètres. 

ÉCHIFFRE  (archit.).  Mur  qui  sert  d'appui 
à  un  escalier  et  en  soutient  touielacbar- 
penle.  Se  dit  aussi  de  la  charpente  ellermèroe, 

ËCHIGNOLE  (passem.  ).  Aogl.  buttai 
maker'i  spindle;  allem.  $pindet*  Bobine  qui 
sert  à  dévider  et  à  disposer  les  soies  que  le 
passementier  emploie  dans  ses  ouvrages. 

ECHINE  (archit.).  Moulure  principale <ia 
chapiteau  dorique.  Elle  est  ample,  tailléaeo 
biseau,  et  accompagnée  de  trois  ou  decioq 
petits  filets  ou  listels. 

ÉCHINON  (écoo.  rur.).  Boite  cjliDdfiqiï« 
dans  laçiuelle  on  met  le  lait  caillé  doQloo 
veut  faire  du  fromage. 

ÉCHIQUIER.  Tablette  divisée  en  soixante- 
quatre  cases,  dont  trente-deux  sont  blancbes 
et  Irente-deux  noires,  et  dont  on  failuss^e 
pour  jouer  aux  échecs.  -  Sorte  de  filet  dô 
pèche  9  carré  et  soutenu  par  deux  demi- 
cerceaux  auxquels  est  attachée  uoe  percbe, 
dont  on  se  sert  pour  pocher  des  goujons. 

ECHOMÈTRE  (phys,).  Du  grec^x^f,  son. 
et  fAiTfov ,  mesure.  Espèce  de  règle  ou  d'é- 
chelle divisée  en  plusieurs  parties,  et  dont 
on  lait  usage  [)our  mesurer  la  durée  des 
sons  et  déterminer  leurs  intervalles  aiasi 
que  tous  leurs  rapports, 

ÉCHOMÉÏRIE  (archil  ).  Du  grec  «z*»«° 
écho,  et  lUvpoitf  mesure.  Art  de  cooslruire 
des  voûtes  el  même  des  bàtiroeuts  qui  pro- 
duisent des  échos. 

ÉCHOMÉTRIQUE.  Qui  concerne  Téclio- 
mètre  ou  Téchométrie. 

ÉCHONELER  (agric).  Ramasser  raToi;e 
avec  des  râteaux  lorsqu'elle  a  été  couf*". 

ÉCHOPPAGK.  Action  d'enlever  avec  l'é- 
choppe les  filaments  des  lettres  d'une  f^^ 
stéréotvoée 

ÉCHOPPE  (archil.).  Du  celtique  échapah 
toit.  Petite  boutique  en  appentis,  ado55éf 
contre  .un  mur,  construite  en  plancbt^s i^^^ 
couverte  de  planches  ou  de  tuiles. 
i  ÉCHOPPE.  Angl.  (lat  gravtr:  allem.  «»^ 
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er.  Outil  pour  échopper  le  métal  fonda. 
Espèce  de  burin  dont  la  face  esl  piate  et 
>ndie. 

CHOPPËR.  Ang.  io  icorp;  allem.  au$^ 
tseL  Travailler  aTec  l'échoppe. 
CIMAGE.  (agricult.).Sorle  de  îabour  qui 
sis(e  à  ne  labourer  que  la  moitié  du 
mp,  c'est-à-dire  è  laisser  alternativement 
»  labour  autant  de  largeur  de  terre  qu'on 
retourne,  et*  recouvrir  chacune  de  ces 
eurs  avec  la  terre  retirée  du  sillon  voisin. 
CIMER  (agricult.).  Pratiquer  le  labour 
clé  écimage.  —  Couper  la  tète  ou  ta  cime 
1  arbre. 

CLAIRAGE.  Du  latin  claritas,  clarlé, 
lière.  Action  de  se  procurer  une  lumière 
tlciclle  qui  est  plus  ou  moins  vive  sui- 
l  tes  procédés  employés.  L'éclairage 
éraiement  employé  se  compose,  1*  des 
ps  gras  liquides,  comme  les  huiles  em- 
yécs  dans  les  lampes  et  les  réverbères; 
les  corps  gras  solides»  tels  que  les  chan- 
tes de  suif»  les  bougies  stéariques,  de 
)>e(e.;  3*  des  hydrocarbures  liquides,  qui 
éprennent  l*huile  de  schiste,  celle  de 
ine,  etc.;  k*  des  gaz  obtenus  de  la  houille 
de  diverses  autres  substances;  5*  de 
ectricité.  Les  Hébreux,  les  Égvptiens» 

peuples  de  Tlnde  et  ceux  de  la  haute 
'\o  firent  usage  de  lampes  dès  la  plus 
uie  antiquité.  Le  premier  établissement 
s  lanternes  pour  Téclnirage  dos  rues,  ne 
(e  eo  Fance  que  de  1667,  et  Tinvenlion 
s  réverbères  ou  lanternes  è  réQecteurs  se 
D'Juisit  vers  le  milieu  du  siècle  suivant. 
s  chandelles  de  suif,  inventées  en  Angte- 
re  au  xu*  siècle,  ne  furent  introduites  en 
anee  que  sous  Charles  V. 
L'inventeur  de  Téclairage  au  gaz  est  un 
oçais,  Philippe  le  Bon,  ingénieur  des 
nts  et  chaussées,  qui ,  dès  1785,  eut  l'idée 

(Airtt  servir  h  l'éclairage  les  gaz  qui  se 
Dtiuisent  pendant  la  combustion  du  bois, 
travailla  assez  longtemps  à  étudier  cette 
ie  première,  et  ce  n'est  qu'en  1799  qu'il 
r^n  de  sa  découverte  h  I  Institut,  lequel 
rps,  comme  toujours,  n'accorda  aucune 
ItMttion  à  une  chose  qui  n'émanait  point 
I  son  sein.  Néanmoins,  le  Bon  prit  en 
Hembre  1800,  un  brevet  d'invention,  et 
kniiéo  suivante,  au  mois  d'août,  il  put)lia. 
i>  mémoire  destiné  è  faire  connaître  au 
iblic  le  résultat  de  ses  recherches.  Ce 
émoire  avait  pour  titre  :  T(^ermolamp€$^ 
*  poéUi  qui  chauffent^  éclairent  avec  éco- 
^^if,  et  offrent  f  avec  plusieun  produits 
'iéciauXf  une  force  motrice  applicable  à  ioute 
pfcede  machinée.  Le  Bon  avait  commencé 
^J  <iisiiller  le  bois  pour  en  recueillir  le  gaz, 
buile,  le  goudron  et  l'acide  pyroligneux; 
t^is  son  mémoire  indiquait  la  possibilité 
^'  uistiller  toutes  les  substances  grasses. 
^  1T99  à  1802,  il  fit  de  nombreuses  expé- 
'«ni:e$,  Ci  c'est  au  Havre  qu'il  établit  ses 
[eoiiers  tbermolampes  ;  mais  le  gaz  qu'il 
otenaii,  formé  d'hydrogène  carboné  et 
^^yde  de  carbone,  n'était  point  épuré, 
'i&iraii  Qiai  et  avait  une' odeur  désagréable. 
^Ubsi  ue  til-on  &  cette  époque  que  peu  do 


cas  de  la  découverte,  et  l'inventeur  6*en  alla 
organiser  dans  les  environs  de  Versailles, 
près  de  l'aqueduc  de  Marly,  une  fabrique  . 
d'acide  pyrniiçneux.  Mais  il  ne  tarda  point 
à  mourir,  ruiné  par  ses  essais.  Les  An- 
glais, toujours  h  l'affât  de  ce  qui  se  passe 
chez  les  autres  nations;  toujours  corsai- 
res et  aussi  entreprenants  qu'âpres  l  la 
curée,  ne  manquèrent  pas  de  mettre  en 
pratique  les  idées  de  Philippe  le  Bon.  Dès 
180&,  Windsor  se  faisait  breveter  et  s'attri- 
buait le  mérite  de  Tinvention  de  l'éclairage 
AU  gaz;  et,  en  1805,  plusieurs  ateliers  de 
Birmingham,  entre  autres  celui  de  Watt,, 
étaient  éclairés  au  moyen  de  ce  procédé, 
par  les  soins  de  Windsor  et  de  Murdocb. 
En  1810,  la  première  usine  à  gaz  était  établie 
h  Londres;  et  ce  ne  fut  qu'en  1818  que  l'in- 
vention d'origine  française  revint  chez  nous, 
et  fut  appliquée,  pour  la  première  fois,  par 
le  comte  de  Chabrol- Vol  vie,  qui  fit  construire 
un  appareil  è  l'hôpital  Saint-Louis.  Enfln, 
l'Académie  des  sciences  se  décida  aussi  à 
jeter  un  regard  protecteur  sur  cet  éclairage 
qu'elle  avait  dédaigné  jusqu'alors,  et,  dans 
la  séance  du  9  février  1825,  sur  le  rapport 
de  MM.  Prony,  Gav*Lussac,  d'Arcet,  Dulong 
et  Fresnel,  elle  déclara  que  les  procédés 
d'exploitation  du  gaz  hydrogène  ne  sont 
point  uAe  cause  d'insalubrité  et  ne  peuvent 
donner  lieu  è  des  craintes  fondées  d'explo^ 
sion  ou  d'incendie  dans  les  ateliers  de  fa- 
brication. 

L'éclairage  électrique  a  été  dans  ces  der- 
niers temps  l'objet  de  beaucoup  d'expé- 
riences, et  grand  nombre  d'amateurs  pos- 
sèdent des  appareils  propres  à  projeter  des 
faisceaux  de  lumière  è  des  distances  consi- 
dérables. On  a  vu  l'une  de  ces  machines 
placée  sur  les  hauteurs  de  Montmartre,  et 
pouvant,  au  moyen  de  ses  réflecteurs  de 
diverses  courbures  paraboliques,  Illuminer» 
dit-on,  non*seulement  les  principaux  monu- 
ments de  Paris,  mais  encore  la  cathédrale 
de  Saint-Denis,  éloignée  d'à  peu  près  3  ki- 
lomètres, et  les  châteaux  de  Saint-Germain 
et  d'Écouen,  distants  de  2  myriamèires 
environ.  Cette  lumière  électrique  est  Uès-- 
vive  et  éclaire  les  objets  avec  une  égalité 
très-remarquable  ;  mais  après  cela  sa  teinte 
bleuâtre  donne  à  quelques-uns  de  ces  objets 
un  aspect  qui  leur  est  tout  à  fait  contraire, 
en  dénaturant  des  nuances  qui  leur  sont 
particulières  et  avantageuses.  Cet  éclairage 
n'a  donc  pas  eu  de  succès,  du  moins  dans 
une  application  générale,  et,  pour  le  moment 
on  l'a  mis  de  c^Vté. 

Mais  tout  en  a'occupant  de  ce  mode  d'é- 
clairage, on  poursuivait  aussi  et  Ton  pour- 
suit encore,  celui  qu'on  peut  obtenir  de 
l'emploi  de  l'eau  décomposée  par  l'électri- 
cité, procédé  qui  du  reste  n'e&t  pas  une  dé- 
couverte récente,  et  qui  a  été  déjà  mis  en 
pratique,  il  y  a  quelques  années,  aux  États- 
Unis.  C'est  un  principe  bien  connu,  en  effet, 
et  d'une  expérience  répétée  tous  les  jours 
dans  les  laboratoires,  qu'un  courant  d  élec- 
tricité, soit  galvanique,  soit  frictionoelle» 
qui  traverse  l'eau,  a  le  pouvoir  de  la  dé^ 
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Composer,  en  donnaol  l'ôiyccène  è  un  pôle, 
et  riiydrogèneàraujre  p6le.  M.HeiiriPajne» 
de  Worcesif'r,  aux  Etats-Unis,  est  le  premier 
qui,  en  18S0,  ait  appliqué  ce  principe  h  la 
TirodJuction  du  gaz  hydrogène  carboné  pour 
l'éclairage  et  le  chauffage  des  appartements. 
Il  employa  l'électricité  frictionnelle,  et  ob* 
tînt  un  courant  électrique  capa1)]e  de 
lui  produire  32S  mètres  de  gaz  par  heure. 
1/anpareil  avec  lequel  il  éclairait  sa  maison, 
érail  contenu  dans  une  botte  de  0**  480  de 
largeur,  et  de  0**^  S16  de  hauteur.  De  cette 
liotle  sortaient  deui  fll^  de  cuivre  aplatis 
qui  aboutissaient  dans  un  vase  contenant  de 
Peau  et  y  formaient  les  deux  pôles  d*une 
batterie  électrique.  A  mesura  que  Thydro- 
gène  pur  se  dégageait  de  Teau ,  il  était  con- 
duit dans  un  autre  vase  où  il  prenait  6fi 
carbone.  Quant  au  chauffage,  il  était  obtenu 
au  moyen  d'une  machine  qui  consisiait  en 
deux  disques  de  fer,  élevés  de  quelques 
itouces  au-dessus  du  sol,  et  entre  lesquels 
nrûlaient  deux  ou  trois  petits  jets  d'hydro- 
gène pur.  Quelques  minutes  après  qu'on  les 
avait  allumés,  une  chaleur  douce  et  égale 
remplissait  l'appartement.  M.  Pavne  préten- 
dait calculer  avec  précision  la  quanliié 
d*électricité  qui  traversait  le  vase  où  s'ô}»(5- 
rait  la  décomposition  de  Teau ,  et  Ç^  H25 
cubes  de  ce  fluide  lui  donnaient,  disaitHl, 
ÇSO  mètres  cubes  de  gaz  d'éclairage. 

Des  tentatives  ont  été  faites  aussi  depuis 
deux  années  en  France,  pour  demander  à 
Teau  la  lumière  et  la  chaleur.  Des  brevets 
d'invention  ont  été  pris  par  MM.  Sépare, 
Gaseta  et  plusieurs  autres.  L'usine  d'une 
compagnie  qui  s*est  formée  pour  exploiter 
ce  moyen,  fonctionne  aujourd'hui  è  Passy. 
Mais  parmi  les  appareils  qui  ont  été  imagi* 
nés,  notre  attention  a  été  particulièrement 
attirée  sur  celui  de  M.  Eugène  Poitout.  C'est 
que  cet  apjpareil,  qui  décompose  l'eau  par 
]  électricité,  et  peut  fournir  h  la  fois  l'éclai- 
rage et  le  chauffage  pour  tous  les  besoins  do- 
mestiques, offre  en  outre  cette  application 
aussi  neuve  qu'importante,  de  pouvoir  être 
adapté  aux  machines  h  vapeur  de  tous  genres 
et  oe  toutes  dimensions,  et  de  les  mettre  en 
action  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'employer 
aucune  espèce  de  combustible.  Il  n'est  pas 
h  insister  sur  les  avantages  immenses  d'une 
pareille  découverte,  si  tous  les  résultats 

Ïu'en  attend  son  auteur  se  réalisent  un  jour. 
lais  H.  Eugène  Poitou!  est  sans  fortune  et 
n'a  pu  satisfaire  encore  aux  dépenses  que 
réclament  des  expériences  faites  en  grand. 
|l  a  bien  rencontré  des  philanthropes  qui  lui 
ont  prodigué  des  encouragements  très-litté- 
raires ;  des  exploiteurs  qui  ont  cherché  h 
l'endoctriner  pour  lui  dérober  son  secret  et 
en  faire  leur  profit  ;  mais  il  n'a  point  trouvé 
sur  sa  routa  un  protecteur  puissant  et  loyal, 
^on  heureuse  coikeplioo  demeure  dune 
comme  un  germe  qui  u'attend  qu'un  rayon 
de  soleil  et  quelques  gouttes  de  rosée  pour 
éclore. 

tCLANCHER.  8p  dit,  en  termes  de  manu» 
fectures,  de  l'action  de  faire  disparaître  (es 
ftaxi  pUs  d'uqe  étoffe. 


ÉCLANCHKDft.  Ouvrier  qui 

tiCLATER  (orfév.).  Enlever  r^«V. 
surffice  d'une  pièce  d'or  qui  eu  étaa 

ÉCLISSE.  Les  chirurgiens  donnent  ^ 
à  une  petite  plaque  de  bois  ou  de  car*-or 
l'on  applique  le  long  d'un  aiemtirv  f*v\ 
pour  contenir  les  os  dans  une  sîtoat^v 
—  Le  tonnelier  désigne  par  oe  mot  c« 
de  fente  et  un  osier  fendu.  —  Seroi* 
de  bois  dans  un  four  h  rbarl>i>n.  — 
d'osier  sur  lequel  on  met  égoutter  « 
mage.  —  Côtés  d'un  violon,  etc. 

ÉCLUSE  (hydraul.).  Du  latin  e  ou  ex. 
cl    elausus^   fermé.    Angl.    stuict:  i 
ichleute.  Clôture  ou  barrière  de  t^nv.i 
pierres  ou  de  bois,  que  l'on  élâb*  :«i*i 
mars  d'eau.  Il  en  est  è  une,  deni  o. 
sienrs  portes  qu'on  lève   au   bai>H  » 
qu'on  veut  lâcher  ou  retenir  l'eau.  On  i.^ 
éeluie  gimple  celle  qui  ne  peut  soat--vr 
eaux  qu'à  un  seul  niveau  k  la  foi»; 
double^  celle  qui  peut  soutenir  !<»< 
deux  bailleurs  différentes  ;  éetust  à  jet, 
vrage  qui  est  '  composé  de  deux  éclo 
parées  l'une  de  Pautre  par  un  espace  c- 
êas  et  dans  lequel  on  fait  entrer  le  .• 
qui  doit  monter  ou  descendre  U  ctiL' 
soutient  l'écluse;  écluie  à  iambour.  c-** 
l'on  pratique,  dans  le  ma^^sif  des  baj'ji 
un  petit  canal  voûté  dont  l'entrée  se  ir\f* 
auaelà  des  portes  {  ^c/u«e  ecnr^,  cei-»  d 
n*a  qu'un  seul  vantail  qu'on  élève  e(  ;i^ 
abaisse  h  volonté  ;  écluMe  à  éperon^  eeilr .'  «^ 
les  portes  sont  busquées  et  forment  u**!* 
gle  ;  écluie  de  chasit^  V  celle  dont  les  «t 
ces  d'écoulement  peuvent  être  ou^erUnri 
dément  de  manière  è  laisser  échapper  uid 
d'eau   pour  faire  chasser  ou  cntralu'^  « 
matières  qui  encombrent  un  canal,  ttu| 
la  retenue  d*eau  destinée  à  nt$ttoyer  ne  ii^ 
viver  un  fossé  de  forteresse;  éeiua  tfr/b^ 
celle  qui  est  appropriée  è  vider  le  trup    ^ 
donne  par  une  écluse  de  chasse; et 
provisionnelle^  celle  qui  sert  de  réfffvjr 
pour  inonder  au  besoin  le  fossé  d'unrf 
resse.  —  En  termes  de  pêobe,  l'éclui^  « 
un  parc  demi-circulaire,  fermé  du  rùu  à 
la  mer  par  un  mur  en  pierres  sèche»,  M 
lequel   on  ménage  une  ouverture  gr^fl 
pour  l'écoulement  des  eaux.  Ce  pareil» 
tiné  à  recevoir  des  huîtres  et  quelquefA»' 
poisson. 

ÉCLUSES.  Demi-train  de  bois  qui  ^  i 

passer  par  les  écluses.  1 

ÊCLUSIER*  Employé  qui  gouverac  « 
écluse. 

ÉCOBÇAGB  (agrioult.).  Genre  Aa^ 
chement  qui  consiste  è  enlever  à  !•{«* 
la  couche  auperficiello  d'un  lerriin,''-' 
soumelire  à  l'action  du  feu  la  partiel^ 
enlevée  avec  les  végétaux  qui  II  coun^  ^ 
et  répandre  ensuite  sur  le  terraia  i<i  ' 
duils  de  ila  combustion.  L'éeobua^e  it  p** 
itque  surtout  pour  la  mise  en  culuu^*-* 
fonds  marécageux  et  tourbeux,  des  Ua** 
incultes,  des  terres  de  Ikûs,  de  loui  les  »  ^ 
enQn  qui  squt  «cides  e(  MQti^Poael  um  *" 
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ande  qoaDlilé  de  débris  végëlaui^d'où 
iUe  que  ropératiorit  dans  ces  trois  cas» 
(lise  h  peu  de  frais»  puisque  le  corn- 
)le  se  trouve  sur  place.  Mais  lorsqu'on 
urs  fk  récobnage  pour  raviver  de  vieil- 
airiea  envahies  parla  mousse  el autres 
*s  sauvages,  et  qu'il  faut  y  transporter 
oi  faire  brûler  les  tranches  coupées  » 
)yen  devient  beaucoup  plus  coûteux  ; 
il  est  encore  à  cousidérer  si  le  feu  ne 
it  paa  alors,  sans  profitt  une  forte  quan- 
humus,  el  s*il  ne  serait  pas  plus  con- 
fie, au  Heu  de  les  brûler,  d'enfouir  les 
s  de  gaxon  pour  qu'elles  se  pourrissent 
re.  Le  soi  argileux  est  celui  qui  obtient 
is  de  fruit  de  Técohuage,  parce  que  sa 
e  compacte,  humide  el  froide,  se  trouve 
formée,  par  la  cuisson,  en  une  substance 
le,  sèche  et  chaude, 
si  durant  la  belle  saison,  c'est-à-dire 
rinierops  è  l'automne,  ciu'il  ;convient 
Mnpiir  récobuage.  Plus  la  surface  sur 
iMe  il  a  ;iieu  est  ferme  et  herbée,  plus 
vflfl  s'opère  convenablement,  et  mieux 
il  les  résultais.  Un  instrument  à  bras 
seul  être  employé  pour  les  terrains 
ment  accidentés;  mais  lorsque  le  so) 
Isn  et  libre  d'obstacles,  il  est  écono- 
le  dft  faire  usage  d'une  charrue  dis* 
e  de  manière  è  détacher  el  &  renverser 
tranche  mince  de  terre.  L'épaisseur  de 
)uche  de  gazoo  destinée  à  être  brûlée 
communément  de  5  à  6  centimètres; 
ipfus  le  so!  est  profond  et  contient  de 
itus  végétaux,  plus  on  doit  élever  des 
ns  épai8,  et  réciproquement,  Les  pla- 
i  sont  laissées  sur  le  terrain,  afin 
II»*»  y  sèchent,  et  lorsqu'elles  ont  séché 
côté,  on  les  recouvre  de  l'autre.  Dans 
qiies cas  même,  on  les  dresse,  en  les 
nant,  deux  k  deux,  Tune  contre  l'autre, 
rque  la  dessiccation  puisse  s  eGTectuer 
|>romptement  sur  les  deux  faces.  Lors- 
»nen  arrive  h  l'incinératiun,  c'cst-è-dira 
tire  brûler  les  plaques,  on  commence 
établir,  à  une  distance  de  6  b  8  mètres 
l'>us  sens,  de  petits  tas  de  combustibles, 
iposé-)  de  tourbe,  d'ajoncs  ou  de  brous- 
ses, et  on  les  recouvre  des  plaques  de 
^^i  ayant  le  soin  de  mettre  la  lace  her- 
■  <l«tssous,  en  contact  avec  le  combustible. 
^  las  de  saxons,  disposés  comme  des 
rnf'aux,  doivent  aussi  présenter  deux 
tortures:  l'une k  la  base,  située  du  côté 
le  vent  soufDe  habituellement  et  des* 
6^  ^  Tintroducli^on  du  feu  ;  l'autre  au 
nmet  pour  donner  issue  à  la  fumée.  On 
>>tf  s'il  est  possible,  le  moment  où  le  vent 
'tue  modérément  pour  mettre  le  feu  aux 
■rneaux.  Lorsqu'il  a  bien  pris,  on  bouche 
^eut  ouvertures  dont  il  vient  d'être 
l'i^ssi  la  Qammeou  la  fumée  s'échappe 
•p  abondamment  |>ar  les  interstices  ou 
iirueau,  on  les  couvre  avec  d'autres  pla- 
'«;  el  lorsqu'on  s'apergoit  que  toute  la 
J*5e  est  en  combustion,  on  la  recouvre  de 
7  ^^^^^^  pour  en  obstruer  les  Tissures  ; 

N  *n  1  •'^•^**  P*"*^*  <*'*'*'  s'éteint  peu  à 
eu.  un  doit  éviter,  aa  surplus,  d'amener 


un  feu  trop  vif,- et  la  combustion  doit  être 
lente  et  étouffée.  Une  fois  refroidis,  on 
étend  les  monceaux  sur  le  sol,  par  un  temps 
calme,  aulant  que  faire  se  peut,  et  on  ne 
laisse  absolument  rien  du  produit  de  la 
combustion  sur  l'endroit  où  elle  a  eu  lieu, 
attendu  que  la  récolte  qui  vient  sur  cette 
place  est  toujours  sudisamment  vigou- 
reuse. 

Les  récoltes  qui  suivent  l'écobuage  dif- 
fèrent selon  la  nature  du  sol  écobué  et  l'é- 
poc|ue  où  l'opération  n  été  pratiquée.  Au 
printemps,  par  exemple,  el.surun  terrain 
tourbeux,  on  peut  semer  de  l'avoine;  en 
automne,  et  sur  une  lande  défrichée,  c'est 
du  seigle  qu'on  enfouit;  dans  une  terre  de 
bois,  le  colza  est  Irès^approprié;  et  les  four- 
rages artificiels  réussissent  parfaitement  sur 
l'écobua^ice  d'un  sol  calcaire. 

ÉCOBUE.  Pioche  recourbée  ou  espèce  de 
houe  large  el  traiichaole,  dont  on  fait  usage 
pour  écobuor. 

ÉCOBUEK.  Opérer  l'écobuage. 

ÉCOCHELAGE  (agricult.).  Réunion  de 
las  d'avoine  pour  en  former  des  gerbes. 

ÉCOFRAI  ou  ECOFROl.  Sorte  de  grosse 
table  ({n'emploient  certains  artistes,  pouf 
(ailler  cl  préparer  leur  ouvrage. 

ÉCOINÇON  ou  ÉCOINSON  (archit.).  Pièce 
de  maçonnerie  ou  de  menuiserie  qui  sert  à 
dissimuler  les  angles  formés  par  les  parol^ 
d'une  chambre.  —  Pierre  qui  fait  Tencoi- 
panure  de  l'embrasure  d'une  porte  ou  d'une 
fenêtre. 

ÉCOÎSSON  (agricult.).  Se  dit,  dans  le  déT 
parlement  des  Deux-Sèvres,  d'un  sillon  qui 
est  plus  court  que  l'autre. 

ÉCOLLAGE  (lann.).  Bcbarnemenl  des 
peaux. 

ÉCOLLETTE  (orfèvr.}.  Diminution  dans 
la  circonférence. 

ÊCOLLETER  (orfévr.).  Elargir  au  mar<> 
leau,  échancrer  ou  fagonner  une  pièce  d'or-- 
févrerie  sur  la  bigorne. 

ÉCOPE.  Du  celtique  «eofr,  sce^,  vaisseau 
de  bois.  Pelle  creuse,  en  bois,  qui  sert  à 

uiser  de  l'eau  h  une  petite  profondeur  et  à 
a  rejeter  k  une  petite  distance. 

fiCOPERCHB.  On  nomme  ainsi  toute 
perclie  de  bois  portant  une  poulie  h  son  ex« 
trémité  el  servant  à  élever  des  matériaux  k 
une  certaine  hauteur.  —  Appareil  composé 
d'une  perche  élevée  verticalement,  arrêtée 
par  des  haubans,  et  portant  en  haut  une 
pièce  de  bois  qui  s'y  trouve  fixée  horizon- 
talement par  un  lien  en  forme  de  potence. 
Le  tout  est  assemblé  h  tenons  et  à  mor- 
taises. 

ÉCORÇAGE.  ÊCORCEMENT  (écon.  rur.). 
Aciinn  d  enlever  Técorce  des  arbres. 

ËCORCHURE.  Se  dit,  en  termes  de  ma- 
nufactures, du  manque  d'un  brin  de  Ql. 
.  ÉCORCIER  (lann.}.  Bâtiment  dans  lequel 
on  renferme  les  écorces  pour  tanner. 

ÊCORNURE.  Eclat  emporté  de  l'angle 
d'une  pierre,  d'un  marbre,  etc. 

ÉCOSSAIN  (agricult.).  Se  dit,  dans  quel- 
ques lieux,  du  grain  de  froment  auquel 
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reste  attachée  la  balle  florale  ou  la  balle  ca« 
licinalo,  lors  du  battage* 

ÉCOSSAISE  (raétallurg.).  Angl.  poker  ; 
allem.  IcohlenrHumer,  Sorte  de  tisonnier  dont 
on  fait  usage  dans  certaines  forges. 

ÉCOSSAISE  (manuf.).  EtofTe  à  carreaux 
et  h  lignes  croisées  carrément,  de  différentes 
couleurs. 

ÉCOT.  Petit  bloc  d*ardoise  qui  reste  adhé- 
rent aux  foncées. 

ÉCOTAGE  (iréfil.).  Angl.  coane  wire;  al- 
lem. grobdraht.  Opération  qu'on  fait  subir 
au  fil  de  fer,  en  le  faisant  passer  dans  la  se- 
conde machine  pour  lui  enlever  des  espèces 
de  côtes  que  la  première  machine  a  laissées. 
—  Action  de  graisser  les  flis  qu'on  doit 
pa^s^r  par  la  filière. 

Ét:OTEDR.  Ouvrier  chargé  de  Técotage. 

ÉCODAILLE.  Angl,  eoarse  «ooo{;  allero. 
çerberfDolle.  Laine  que  Ton  coupe  sous  les 
cuisses  et  la  queue  des  moutons  et  qui  est 
le  plus  souvent  de  qualité  très-inférieure. 

ÉCOUANE.  Angl.  fine  eut  ratp  ;  allem. 
miinzftile.  Lime  plate  formée  de  larges  sil- 
lons parallèles  entre  eux  et  perpeûdiculaires 
è  la  longueur  de  la  lime. 

ÉCOUANER.  Dégrossir,  râper  avec  Té- 
cuuane.  —  Réduire  la  monnaie  au  poids 
prescrit. 

ÉCOUANETTE.  Outil  formé  d'une  plaque 
de  fer  à  grosses  dents. 

ÉCOOCHE.  Esnade  dont  on  fait  usage 
pour  préparer  le  lin  et  le  chanvre. 

ÉCOUCHER.  Préparer  le  lin  et  le  chanvre 
avec  Ténouche. 

ÉCOULER.  On  dit  écouler  le  cuir,  pour 
exprimer  qu'on  en  Tait  sortir  l'eau  dont  il 
s'est  chargé  dans  le  tonneau,  ou  lorsqu'on 
l'a  foulé  aux  pieds. 

ÉCOUPE.  Sorte  de  large  pelle  de  fer. 

ËCOUSSAGE  (faïenc).  Angl.  ttain;  allem. 
ftetk.  Tâche  ou  autre  saleté  sur  la  faïence. 

ÉCODSSURE  (écon.  rur.).  On  nomme 
ainsi,  dans  le  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne, une  certaine  portion  de  récolte 
qu'on  abandonne  aux  manouvriers  pour 
les  travaux  qu'ils  accomplissent  dorant  Ja 
moisson  et  le  battage. 

ÉCOUTE -SIL  PLEUT.  Expression  qui 
s'emploie  pour  désigner  un  moulin  qui  ne 
va  que  par  les  écluses,  c'est-à-dire  qui  est 
souvent  exposé  è  manquer  d'eau  et  à  de- 
meurer en  repos. 

ÉCOUTOIR.  Cornet  acoustique  de  fer- 
blanc  ou  autre  matière,  que  les  sourds  ap- 
prochent de  l'oreille,  afin  d'entendre. 

ÉCOUVETTE.  Angl.  brush;  allem.  êtiel- 
biinle.  Longue  brosse  à  manche  dont  Tap- 
préteur  fait  usage  pour  asperger  d'eau  les 
plaques  employées  è  chauffer  les  étoffes 
pendant  le  pressage. 

ÉCOUVILLON.  Vieux  linge  attaché  è  un 
long  bâton,  dont  le  boulanger  se  sert  pour 
nettoyer  te  four.  —  Instrument  d'arliirerie 
qui  consiste  en  un  bâton  à  l'une  des  extré- 
mités duquel  se  trouve  une  brosse  cylin- 
drique pour  nettoyer  les  canons,  et  à  l'autre 
^  bout,  un  gros  bouton  en  bois,  appelé  rc/i9u- 
fotr,  qui  sert  è  les  bourrer. 


ECOUVILLONNER.  Nettoyer  avec  l'égou- 
▼illon. 

ÉCRAIE  (agricult.).  Milieu  de  la  raie  faite 
par  la  charrue. 

ÉCRAN.  Petit  meuble  d'appartement  qui 
sert  h  garantir  du  feu.  On  distingue  Técran 
è  pied  et  l'écran  è  main.  Le  premier  consiste 
en  un  cadre  couvert  de  taffetas,  glissant 
dans  une  coulisse,  et  soutenu  par  une  cré- 
maillère è  la  hauteur  qu'on  désire;  le  se- 
cond est  en  carton  avec  une  queue  en  bois. 
—  Toile  tendue  sur  un  châssis,  dont  les 
dessinateurs  et  les  graveurs  font  usage 
pour  amortir  l'éclat  du  iour.  —  Se  dit,  en 
optique,  d'un  tableau  blanc  sur  lequel  on 
fait  projeter  l'image  d'un  objet.  —  Cercle 
de  bois  couvert  d*une  toile,  dont  les  ver* 
riers  s'entourent  la  tète,  afin  de  protéger 
leurs  yeux  contre  l'action  du  feu. 

ÉCRANCHER.  Voy.  Églangher. 
'  ÉCRASER.  Du  celtique  crasoa,  fouler  aux 
pieds.  Angl.  to  overbeat;  allem.  xu  vie/  ckla- 
gen.  Trop  frapper  une  étoffe. 

ÉCRÉMAGE,  ÉCRÉMER  (verrer.).  Angl. 
to  skim;  allem.  abschaumen.    Enlever  \es 
scories  qui  se  forment  h  la  surfact?  du  verm 
fondu. 

ÉCRÉMOIRE  (pyrotech.).  Morceau  de 
corne  ou  de  fer-btanc  dont  les  artificiers 
se  servent  pour  rassembler  les  matières 
broyées.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à  un  us- 
tensile dont  les  verriers  font  usage  pour 
débarrasser  le  verre  fondu  de  ses  scories. 

ÉCRÉNAGE,  ÉCRÉNER  (fond,  de  caract.). 
Façon  que  donne  l'ouvrier  h  certaines 
lettres  longues,  dont  la  partie  supérieure  ou 
inférieure  excède  le  corps  et  porte  h  faux. 

ÉCRÉNEUR  (fond,  de  caract.}.  Ouvrier 
chargé  de  l'écrénage. 

ÉCRÉNOiR  (fond,  de  caract.).  Instrumeot 
qui  sert  è  écréner. 

ÉCRÉTER  (agricult.).  Couper  les  sommités 
du  blé  de  Turquie  ou  maïs. 

ÉCREVISSE.  Du  grec  TLipmSùç,  crabe. 
Grande  tenaille  dont  on  se  sert  pour  saisir 
les  lopins  de  fer  rouge,  et  pour  les  traîner 
vers  Tenclume.  —  Pierre  à  chaux  qui  a  prit 
une  couleur  rouge  pendant  ta  calcination. 

ÉCRIER  (tréfil.).  Angl.  toecour:  allem. 
reinigen.  Nettoyer  le  fil  de  fer  avec  du  grès. 

ÉCRIEUR  (tréfil.}.  Ouvrier  qui  nettoie  le 
fil  de  fer. 

ÉCRILLE.  Sorte  de  claie  qui  sort  à  arrêter 
le  poisson  i  la  décharge  d'un  étang. 

ÉCRIN.  Du  latin  crinet,  cheveux,  parr^ 

3ue  ce  meuble  servit  d*abord  h  conserver 
es  cheveux.  Angl.  casket;  allem.  tchmuck- 
kaêten.  Petit  coffret  dans  lequel  on  ren* 
ferme  des  bijoux.  On  en  attribue  rinveniioii 
aux  prêtres  é^ptiens  qui  conservaient  dan> 
ces  petites  caisses  les  objets  les  plus  pro* 
cieux  de  leur  culte.  C'était  aussi  dans  des 
écrins  qu'au  moyen  Age,  les  Templiers  dé- 
posaient leur  croix,  leurs  cordons,  leur 
truelle,  leur  compas,  etc. 
ÉCRINIER.  Celui  qui  fabrique  des  écrias. 
ÉCRITOIRE.  Petit  yase  destiné  è  recevoir 
de  l'eiicre,  ou  meuble  dans  lequel  on  ren* 
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ne  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
re. 

CRITCRB.  Du  latin  scriptura.  On  nVst 
ni  «J*accord  sur  Tépoque  de  son  inven- 
I.  Au  dire  des  Orieniaut ,  il  faudrait  la 
porter  h  Hénoch  ou  Edris,  qui  vivait 
»  Tan  Si^OO  avant  Jésus«-Christ;  d'autres 
iribucnt  aux  Sidoniens  et  In  font  re* 
nter  seulement  à  1850  avant  l'ère  chrê- 
me; quelques-uns,  enSn,  en  font  hon- 
r  aux  Égyptiens.  On  distingue  Vécriture 
igraphique^  qui  exprime  les  idées  elles 
lies,  et  Vécriture  phonétique^  qui  repré- 
Q  les  sons  dont  les  (nots  se  composent. 
8  première  appartiennent  les  hiéro- 
)))es  égyptiens,  les  caractères  chinois, 
signes  symboliques  des  aztèques  ,  les 
)os  des  Péruviens,  les  clous  plantés  par 
anciens  Romains  dans  le  temple  de  Idi- 
/e,  etc.  ;  la  seconde  est  constituée  par 
raracières  alphabétiques  dont  Tussige  est 
ru  irès  générai  aujourd'hui.  Véeriture 
iiforme  parait  tenir  des  deux  précé- 
tes.  Eu  Europe,  l'écriture  va  de  gaucho 
roil*:;  en  Orient,  de  droite  à  gauche; 
s  les  premiers  temps  de  la  Grèce ,  Té- 
ure  appelée  bouttrophédon  ^  de  6oOr, 
if ,  et  rcpifti*  •  je  tourne,  allait  alterna* 
meol  de  droite  h  gauche  et  de  gauche  à 
ile;  enfin,  l'écriture  est  perp.endicuJaire 
>z  les  Mexicains,  et  oblique  chez  les  Cbi* 
s  et  les  Japonais. 

ECRIVE.  Angl.  prest'bar:  allem.  prets^ 
)ye.  Arbre  d*écrou  de  la  presse  à  apprêter 

iirnps. 

ICROTAGE.  Enlèvement  de  la  superficie 
la  terre  des  auvroirs  des  salines.  —  La 
'>^  qui  provient  de  cet  enlèvement. 

XROU.  Trou  fileté  par  lequel  passe  une 
.  —  Morceau  de  métal  ou  de  bois  dur 
i<  lequel  on  a  pratiqué  un  trou  cylin- 
nuedonl  la  surface  intérieure  eslsillon- 
i  d'une  creusure  en  hélice,  qui  commence 
n des  bords  du  (rou  et  se  termine  à  l'autre 

:.l. 

^CROUl  (roétallurg.).  Angl.  hard;  allem. 
rùd.  Se  dit  d*un  métal  qui  a  été  battu  h 

^^'RODIR.  Angl.  to  hammer-harden;  allem. 
^frharttnaehen.  Action  par  laquelle  on  dur- 
lAu  marteau  el  è  froid,  un  métal  qui 
6^1  pas  susceptible,  comme  l'acier,  do  se 
trcirpar  la  trempe.  Dans  plusieurs  arts, 

particulièrement  dans  l'horlogerie,  toutes 
*  pièces  de  laiton  sont  durcies  par  l'é- 
ouissage.  L'ouvrier  frappe  chaque  pièce 
p^'iiis  coups  et  longtemps'  sur  un  tas  uni 
't*c  la  panne  du  marteau,  pour  l'étendre 

j^mincir;  puis  il  l'aplanit  avec  la  tête  ; 
•aii  lorsque  la  pièce  a  perdu  sa  ductilité 
*ant  d'être  suOisamment  amincie,  il  se 
•^^lebien  de  continuer  k  la  frapper,  parce 
*J  li  s  exposerait  h  la  easser.  Dans  ce  cas  il 
IITa^  *^n  travail  pour  lui  rendre  sa  duc- 
w'iué  en  la  faisant  rougir  au  feu  ;  el  après 
^^^  n  la  bat  de  nouveau,  h  très-petits 
'^ys,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  rendue  aussi 
^"ice  ei  aussi  gronde  qu'il  la  veut  avoir. 


Cettf)  pièce  a  acquis  alors  la  dureté  con- 
venable. 

ÉCROUISSAGE.  Action  d'écrouir. 

ÉGROUISSEMENT.  Du  latin  eruUui  dur. 
Propriété  qu'ont  cerlaina  métaux,  comme 
l'or,  le  fer,  le  euivret  le  platine,  etc.,  de 
de\»enir  plus  durs,  plus  denses,  plus  élas- 
tiques, lorsqu'ils  sont  battus  k  froid.  On 
écrouit  non-seulement  k  l'aide  du  marteau 
et  du  balancier,  mais  aussi  par  le  laminoir 
et  la  filière. 

ÉCHU.  Du  latin  cruduê^  non  cuit.  Angl. 
unwashed;  allem.  ungenàxt.  Se  dit,  en  ter- 
mes de  manufactures,  de  ce  qui  n'a  pas  été 
lavé,  blanchi,  passé  à  l'eau  bouillante,  et 
n'a  pas  subi  le  décreusage.  On  appelle  donc 
ioie  écrue^  celle  qui  n'a  pas  été  mise  à  l'eau 
bouillante;  Âl  écru^  celui  qui  n'a  pas  été 
lavé;  et  lotie  écrue,  celle  qui  n'a  pas  été 
blanchie. 

ÉCRUES  (agricult.).  Bois  qui  ont  nouvel- 
lement cr&  sur  des  terres  labourables. 

ECU  (roonn.).  Nom  sous  lequel  on  dé- 
signe plusieurs  monnaies  qui  peuvent  être 
rapportées  k  trois  types  principaux:  Técu 
dltalie  ou  escudo';  celui  d'Espagne,  appelé 
aussi  etcudo;  et  celui  d^Allemagne  ou  rirr- 
dale.  Le  tableau  suivant  fait  connaître  la 
valeur  en  francs  des  écus  étrangers  les  plus 
répandus: 

L'éca  d'Autriche,  depuis  1785.  1  f.  8975 

L'écudesEUUdQPtpe.  5,  5880 

L*écadeBâle.  i,  86 

L*éeu  de  Zurich.  i,  70 

L*écu  de  Prusse.  '  i,  716$ 

L'écu  de  Sar^aigne.  4.  70 

I/éeu  de  Piémont.  7,  07 

L'écu  de  Sicile.  8,  10 

L'écu  de  Venise.  6,  70 

ÉCUANTEUR.  Creux  que  présente  le  de- 
hors d'une  roue  Je  voiture.  Inclinaison  des 
rais  sur  le  moyeu  d*une  roue. 

ÉCDELLE.  Du  latin  êcutella^  même  signi- 
fication. Petite  pièce  de  vaisselle,  en  métal 
ou  en  terre,  quelquefois  même  en  bois,  qui 
sert  à  contenir  un  liquide.  Autrefois,  ce 
mot  s^emfiloyait  pour  dt^signer  une  mesure. 

ÉCDISSAGE,  ÉCDISSER  (eaux  el  for.). 
Rompre  un  arbre  en  Tabnltant. 

ÉCDLAN  (cir.).  Vase  è  deux  becs,  de  cui- 
vre ou  de  fer-blanc  ,  qui  sert  à  remplir  les 
planches  h  pains. 

ÉCDLER  (cir.).  Façonner  la  cire  en  pains. 

ÉCUME.  Du  latin  «puma,  môme  significa- 
tion. Mousse  blanchftlre  qui  surnage  sur  uo 
liquide.  —  Scorie  des  métaux  en  iusion. 

ÉCUMERESSE  (raOin.).  Grande  écumoire 
pour  écumer  le  sucre. 

ÉCUMETTE.  Petite  écumoire. 

ÉCDiM01RE.Angl.fikimmer;allem.«cAaufii- 
laffel.  Ustensile  de  ménage,  en  forme  de 
cuiller  plate,  ronde  et  percée  de  trous,  qui 
sfirt  À  écumer 

ÉCUMOIRE  (fond.).  Angl.  tkimmtr;  al- 
lem. kriicke.  Sorte  de  cuiller  dont  on  fait 
usage  pour  enlever  la  crasse  des  métaux 
fondus.     ^ 

ÉCURAGE.  Opération  par  laquelle  on  en- 
lève da  dessus  a*un  vase  les  saletés  qui  8*j 
sont  attachées  pendant  un  emploi  précis 
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dent»  afin  de  la  rendre  propre  pour  un  tra- 
Taîl  ultérieur.  Les  doreurs  sur  métaux  écu- 
rent  la  surface  d'une  pièce  qu*fls  veulent 
dorer,  eo  la  frottant  avec  du  grès»  jusqn*à 
CD  qu'ils  aient  Oté  entièrement  le  poli.  Les 
pareursde  draps  écurent  les  chardons  avec 
un  instrument  qu'ils  appellent  curette^  et 
les  débarrassent  de  la  bourre  anisse  qui  s'y 
est  atiachéa  en  lainant. 

ÉCUREAU.  Ouvrier  qui  nettoie  les  cordes» 
les  chardons. 

ËCCRER.  Du  latin  curare^  tenir  propre. 
Se  dit  de  l'action  de  nettoyer»  d'éclaircir  un 
ustensile  ;  et  dans  les  manufactures  de 
draps,  de  l'opération  de  nettoyer  les  cardes. 

ÉCUREtTE.  Grattoir  dont  le  luthier  fait 
usa^e. 

ÉCUSSON  (archit.).  Du  latin  scutum,  bou- 
clier. Ornement  en  forme  de  rosace  sur  le- 
quel se  détache  un  heurtoir»  une  boucle, 
un  boulon  de  porte»  etc. 

ÉCDSSON  (monn.).  A ngl.  reverse;  allem. 
ruckseUe.  Revers  d'une  pièce  de  (monnaie. 

ÉCDSSONNER  (horlîc).  GretTer  en  écus- 
son. 

ÉCUS90NN0IR.  Petit  instrument  tran- 
chant et  pointu,  dont  on  fait  usage  pour 
opérer  la  greffe  en  écusson. 

ÉDOSSER  (parchcra.).  Exprimer  l'eau  qui 
se  trouve  du  côté  de  la  chair»  dans  la  peau 
qu'emploie  le  parcheminier» 

ÉDREDON.  Duvet  qui  couvre  l'estomac 
d'une  espèce  de  canard  appelée  etder,  qui 
habite  les  mers  du  Nord.  On  remplit  de  ce 
duvet  des  couvre-pieds  en  soie»  qui  portent 
aussi  le  nom  d'édredon. 

ÉDULCORATION.  chim.).  Du  latin  eduU 
eoratio^  radie,  duleit,  doux.  Aoçl.  edulcora- 
tion;  allem.  vertuBtung.  Opération  qui  con- 
siste à  verser  de  l'eau  sur  certaines  rratières 
pulvérulentes»  aPui  de  les  dépouiller  des 
parties  acides»  salines,  alcalines»  etc.» 
'qu'elles  peuvent  contenir. 

ÉFAUFILER.  Tirer  d'un  bout  d'un  ou- 
vrage ourdi»  des  brins  de  la  trame  pour  en 
^nnaltre  la  quantité  ou  pour  en  faire  de  ta 
ouate. 

ÉFAUFILCRBou  EFFILURE.  Angl.  thread 
putled  oui;  allem.  ausgezogene  fdden.  Fils 
6tés  du  tissu  d'une  étoffe. 

EFFANAGE  (agricult.).  Opération  qui 
consiste  h  couper  la  somminé  des  feuilles 
des  plantes  graminées»  pour  empêcher  la 
sève  de  s'élever  trop  rapidement. 
.  EFFANER  (agricult.).  Pratiquer  l'effa- 
nage. 

EFFANURES  (agricult.1.  Produit  de  l'effa- 
nage. 

EFFAXJTAGE.  Merrain  de  rebut. 

EFFÉLDRES.  Rognures  de  peau  blanche 
dont  on  fait  de  la  colle. 

EFFERVESCENCE  (chim.).  Du  latin  e/er- 
tescenda,  Ax\%\.  effervescence  ;  allem.  auftoal'^ 
/ufijjf.  Dégagement  rapide  d'un  fluide  aéri- 
iorme,  traversant  un  liquide  sous  forme  de 
bulles  qui  viennent  crever  à  la'surface  et 
produisent  dans  ce  liquide  un  bouiUonae- 
jfïmi  plus  ou  moins  fort. 

EFFET  UTILE    (macb.  à  vap.).   Angl. 


toorking pofoer  :  allem.  noirkkraft.  On  désigna 
par  cette  expression  »  la  portion  de  force 
primitive  d'un  agent  mécanique,  qu'un  mo- 
teur peut  transmettre  sans  altération.  Jus- 
qu'à ce  jour  les  moteurs  hydrauliques  les 
plus  perfectionnés  n^'ont  pu  donner  un  effet 
utile  qui  dépassAt,  dans  un  travail  eourant, 
70  à  80  pour  100»  le  reste  se  trouvant  ab« 
sorbe  par  les  frottements»  les  chocs  et  autres 
pertes  qui  accompagnent  toujours  l'impul- 
sion donnée  au  moteur.  Dans  les  machinet 
è  vapeur»  cet  effet  varie  avec  le  système  du 
moteur»  la  vitesse  à  laquelle  il  oiarcbe,  la 
charge  qu'on  lui  impose»  etc.  ;  mais  on  Tes* 
time  néanmoins»  au  minimum»  h  SO  pour 
100»  ou  moitié  de  la  force  produite  par  ta 
vapeur»  et  toute  machine  dont  l'effet  utile 
serait  moindre  devrait  être  considérée  cnm< 
me  mauvaise»  attendu  que  celles-là  même 

3ui   ne  donnent  pas  davantage»  sont  déj^ 
éfectueuses.  L'effet  utile  d'une  machioese 
mesure  sur  son  arbre  de  couche»  au  mojen 
du  frein    dynamométrique»  'et    comprend 
toute  la.force  absorbée  uUérieuremenl  (lar 
les  transmissions  de  mouvement,  il  en  ré- 
sulte que  lorsqu'on  peut  comparer  le  tra- 
vail définitif  d'une  machine  à  la  puissance 
du  moteur»  on  trouve  alors  une  somme  bien 
moindre  que  celle  indiquée  par  la   mesura 
de  l'effet  utile  sur  l'arbre  de  couche»  parc« 
qu'une  portion  a  été  absorbée  par  les  frotte- 
ments des  diverses  pièces  du  mécanisme. 

EFFIGIE  (monn.).  Du  latin  effigiei^  image. 
Angl.  obierve;  allem.  aven.  Empreinte  d'une 
monnaie  représentant  la  tête  du  prince  qui 
la  fait  battre,  ou  du  personnage  en  Tbon- 
neur  de  qui  la  monnaie  ou  la  médaille  a  été 
frappée. 
,  EFFILAGE.  Aciion  d'effiler. 

EFFILÉ  (cost.).  On  nommait  ainsi,  autre- 
fois» une  sorte  de  linge  bordé  de  frange, 
qu'on  portait  dans  le  deuil. 

EFFILER.  Angl.  io  untoeave;  allem.  otu/a- 
$em.  Défaire  un  tissu  ûl  à  Gl.  On  effile  de  U 
toile»  du  ruban,  etc. 

EFFILOCHÉE.  Se  dit  de  toute  substance 
filamenteuse,  provenant  de  chiffous  ou  de 
pailles»  qu'on  soumet  à  l'action  d'instru* 
ments»  ann  d'en  détruire  la  texture  el  la 
convertir  en  pftte  de  papier. 

EFFILOCHER.  Angl.  to  undo;  allem. 
lumpen  xerreisêen.  Détruire  la  toile  et  le 
tissu  des  chiffons  pour  les  amener  aux  éié* 
ments  de  fils. 

EFFILOCHEUR  (fabr.  de  pap.}.  Angl.  rth 
velling^oUer ;  allem.  auifa$ercylinder.  Oti- 
til  de  papetier  qui  consiste  en  un  cylindre 
armé  de  lames  de  fer  qui  n*ont  qu'une  can- 
nelure et  un  fort  talon  à  leur  face  extérieure 
et  dont  les  intervalles  sont  très-larges.  On 
fait  usage  de  cet  instrument  pour  elElo* 
cher. 

EFFILOQUER.  Effiler  de  l'étoffe  de  soie 
pour  en  faire  de  la  ouate. 

EFFILOQUEDR.  Ouvrier  qui  effiloche,  à 
l'aille  de  l'ouill  appelé  eQjllocneur. 
EFFILURE.  Yoy.  ÉfiOé^b. 
EFFIOLER  (pnrchem.}.Sxprimorl'eau  qui 
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uve  da  cAté  de  la  chair,  dans  la  peau 
iploie  le  parcheminier. 
FLANQUER  (horlog.).  Angl.  flled  too 
al)em.  xu  dunn  gefeiU.  Aclion  de  Tou- 
:|Qi  passe  entre  les  ailes  d*un  pignon 
me  en  forme  de  couteau  qu'on  appelle 
I  efflanquer.  Ce  (ravail  a  pour  objet  de 
taux  faces  de  ces  ailes  la  fîgure  cou- 
le et  rendre  le  pignon  plus  Yide;  ou, 
utres  termes,  diminuer  l'épaisseur  des 
Ou  dit  qu*UD  pignon  est  trop  efilan- 
orsque  les  ailes  sont  trop  minces  ou 
laigres,  ce  qui  arrive  toujours  quand 
ploie  une  lime  trop  épaisse  ;  leur  plus 
défaut  est  d'être  trop  minces  par  le 
c*est  par  le  pied  ({u'elles  doivent  Télre, 
que  le  haut  doit  aroir  assez  d'épais- 
poor  offrir  un  arroodissage  conve- 

•LEUR AGE,  EFFLEUHER  (chamois.). 
1  par  laquelle  on  détache,  avec  le  cou- 

effleurer  et  du  côté  de  la  peau  où 
e  poil,  toutes  les  parties  de  sa  surface 
ipêebent  qu'elle  ne  soit  douce  et  moel- 

Celte  façon  se  donne  sur  le  chevalet, 
que  la  peau  a  été  planée  et  lavée. 
'LEDRIH  fcliim.).  Angl.  to  be  efflorti- 
ailens.  verblumeni  Se  recouvrir  d*une 
re  pulvérulente. 

?LEDR01R  (parchero.}.  Peau  d'agneau 
ert  au  parchentinier  pour  essuyer  le 
qu*il  a  répandu  sur  le  parchemin. 
FLEDRURE.  Rognure  qui  provient  de 
NMge  de  la  peau. 

PLOUESCENCE.  Du  latin  ex,  hors  de, 
^ntf  fleurir.  Phénomène  que  préseo- 
ertains  corps  solides,  lorsque  leur  sur- 
»  recouvre  d'une  matière  pulvérulente, 
one  aussi  ce  nom  à  la  formation  de 
s  aiguilles  légères  qui  sont  produites  à 
race  de  quelq^ues  corps  par  la  capilla- 
«es  cristaux  de  sels,  particulièrement 
I  de  soude«  et  ceux  qui  renferment  une 
le  quantité  d'eau  de  cristallisatlont  en 
t  uue  portion  h  l'air  sec  qui  les  envi- 
;  et  la  partie  qui  est  alors  privée 
»  perdant  sa  transparence,  se  convertit 
e  matière  blanche  pulvérulente  qui  est 
^fllorescence.  On  remarque  fréquem- 
i  la  surface  des  murs  imprégnés  de 
Boces  alcalines  et  exposés  à  Vhumidité, 
ie,  par  exemple,  ceux  des  caves,  des 
rs,  des  granges,  etc.,  des  cristaux 
s,  d'une  grande  finesse,  qui  sont,  ou 
rbonate  de  soude,  ou  du  nitrate  de  pe- 
ut ce  dernier,  vu  la  facilité  avec  la- 
^  on  le  recueille,  au  moyen  d'un  balai 
un  houtfsoir,  a  reçu  le  nom  de  $àlp4ir$ 
wagt.  Un  grand  noDibre  de  pyrites 
mineuses  se  recouvrent  aussi,  par  suite 
Itération  qu'elles  éprouvent  au  douMe 
cl  de  Tair  et  de  Teau,  d'une  espèce  de 
^ière  ou  de  fleura  saKnes  grisAtres, 
•  saveur  styptiqne  qui  rappelle  celle  de 
*e  ;  on  les  appelle  pjfritu  ^flareiCiniei, 

arts  profitent  de  leur  altération,  qu'on 
t*re,  pour  la  fabrication  du  vitriol  de 
I  faut  rattacher  également  au  phéno- 
'  de  TefiloreJcenGe   l'altération   plus 


lente  que  certaines  roches  et  certaines 
pierres  dures  sont  susceptibles  d'éprouver; 
et  parmi  les  premières  on  distingue  celles 
de  telfa,  d'où  résulte  la  formation  d'une 
quantité  de  nitre  qu'on  exploite  ;  et  celles  de 
feldspath  qui,  en  perdant  l'alcali  qu'elles 
contiennent,  fournissent  le  kaolin  employé 
pour  la  fabrication  de  la  porcelaine.  Enfin, 
dans  les  pierres  de  taille  ou  à  bâtir,  il  en 
est  un  grand  nombre  qui  s'allèrent  plus  ou 
moins  promplement,  les  unes  par  l'action 
combinée  de  l'humidité  et  d'une  faible  ge- 
lée, les  autres  par  le  seul  effet  d'une  gelée 
très-forte  ;  et  l'on  a  donné  à  ces  pierres,  qui 
doivent  toujours  être  reietées  pour  les  cens-' 
tructions  impoi  tiintf;s,  le  nom  de  pterrei  ye- 
livei  on  pierreM  gelissei, 

EFFLUENCË  (phys.).  Du  latin  a,  part. 

priv.,  et  /Iuo,je  coule.  Angl.  effiuence;  aliem. 

ausitrëmung.  Émanation  de  corpuscules  qui 

rayonnent  de  certains  corps. 

.    EFFLUENT  (phys.)*  Qui  émane,  qui  coule. 

EFFLUVES  (phys,  chim.).  Du  latin  ef/luere, 
s'écouler.  Fluides  impondérables  et  imper- 
ceptibles qui  se  dégagent  de  tous  les  corps, 
et  particulièrement  des  substances  animales 
ou  végétales,  dans  l'état  sain,  dans  celui  du 
travail  dé  la  décomposition,  et  dans  celui  de 
putréfaction.  Les  effluves  reçoivent  le  nom 
aémanalions  lorsqu'ils  se  produisent  sans 
décomposition  apparente  au  corps  d'où  ils 
sortent;  on  les  appelle  exAa/otfOfif,  quand  ils 
deviennent  sensibles  à  la  vue  par  une  sorte 
de  vapeur;  et  ce  sont  des  miafmfs,  toutea 
les  fois  qu'ils  exercent  une  inOuence  perni- 
cieuse sur  l'économie  animale.  Chaque  es- 
pèce, chaque  individu  offre  des  eflluves  ca« 
ractérisées  par  une  odeur  propre  qui  n'est 
pas  toujours  appréciable  pour  rhomme,maia 
qui  le  devient  pour  les  sens  de  certains  ani- 
maux, surtout  le  chien.  Ce  sont  les  effluves 
2 ni  jouent  un  rôle  si  important  dans  les 
pidémies  ;  et  c'est  par  eux  encore  que  la 
science  cherche  h  se  rendre  compte  des  pbé- 
noiAènes  du  magnétisme  animal. 

EFFONDRER.  Tirer  outre  mesure  à  la 
trame  d*uue  étoffe  de  laine.— Tirer  un  drap* 
^  Tirer  à  poil  une  vieille  couverturer 

EFFONDRILLES.  Parties  grossières  qui 
restent  au  fond  d'un  vase  dans  leqael  on. a 
fait  cuire  quelque  chose. 

EFFORT  (mach.  h  vsp.).  Angl.  ilrei$:a\K 
austrebung.  {Mouvement  qu'éprouve  une 
machine  sous  l'action  de  son  moteur. 

EFFRITEMENT,  EFFRITER  (agricult.).  8e 
dit  d'une  terre  épuisée,  soit  par  des  lavages 
répétés  qui  lui  enlèvent  les  principes  solu* 
bles  propres  h  la  végétation,  soit  par  des 
labours  trop  Iréquents  et  sans  engrais,  soit 
par  la  culture  trop  prolongée  de  la  même 
plante ,  soit  enfin  par  des  végétaux  qui  y 
cherchent  le  même  aliment  et  à  la  même 
profondeur, 

ÉFOURCEAU.  Machine  composée  d'un 
essieu,  de  deux  roues  et  d'un  timon,  dont 
on  fait  usage  pour  transporter  des  fardeaux 
très-pesants,  tels  que  les  troncs  d'arbres^les 
grosses  poutres,  etc. 

ÉGALER  ou  ÉGALIR  (horlog.}.  Angl.  le 
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p!us  (fflclion^el  le  calorique  esl  coercé  ou 
chassé  en  partie.  Enfin*  si  les  deux  forces 
sonuians  unjusle  équilibre,  les  parties  con- 
servent une  indépendance  qui  leur  permet 
toute  espèce  de  mouvement  sans  qu'il  en 
coûte  presque  aucun  effort.  Telle  est  donc 
la  cause  des  trois  états  des  corps  :  la  fluidité 

Sazeuse,  la  solidité  et  la  liquidité.  Dans  les 
uides  aériformes,  l'expansion  en  tout  sens 
ne  cessé  que  lorsqu'un  obstacle  résiste,  ou 
celle  de  la  pression  que  le  gaz  exerce  sur 
lui,  est  la  mesure  de  la  tension  du  gaz.  Ici, 
l'élasticité  est  parfaite,  parce  que  c'est  le  ca« 
torique  même  qu'on  comprime  et  qu'on 
chasse,  et  le  gaz  reprend  les  mêmes  dioien- 
siens  et  la  même  tension  sous  l'empire  des 
mêmes  forces,  dans  tous  les  temps  et  dans 

'  tous  les  lieux,  ))ourvu  qu'on  restitue  la  ca-^ 
torique  qui  avait  été  dégagé.  Les  liquides, 
au  contraire,  ne  peuvent  être  comprimés  oue 

■  par  des  puissances  énormes,  ce  qui  a  tait 
nier  très-longtemps  la  compresaibilité  et  Té- 
lasticité  de  ces  substances. 

ff  Lorsqu'on  comprime  un  corps  solide, 
on  change  la  position  relative  des  molé- 
cules; ces  parties  ne  présentent  plus  les 
pôles  où  l'attraction  est  la  plus  forte  ;  celle- 

'  ci  est  diminuée,  et  réquilibre  existe  ent^e 

*  (rois  forces,  Tattraôtion,  la  compression  et 
la  répression  du  calorique,  qui  maintien- 

'  nent  les  particules  à  distance  dans  un  nioU'* 
vel  ordre.  Mais  dès  que  la  compression  cesse, 
la  Inlle  n'existe  plus  ciu'entre  les  deux  au-* 
très  forces,  et  Tat traction  ramène  les  pôles 
où  l'action  est  la  plus  favorable  dans  leur 
position  primitive  :  l'équilibre  est  stable 
dans  cet  état,  et  le  corps  j  revient  de  lui- 
même.  Cependant,  si  la  compression  a  telle- 
ment changé  les  relations  des  particules 
qu'elles  aient  été  écartées  au  delà  de  certai* 

'  nés  limites,  il  se  crée  un  équilibre  stabl,e 
dans  d'autres  situations;  le  corps  a  changé 
de  foniie,  et  son  élasticité  parait  détruite. 
C'est  que  celte  force,  quoique  toujours  àc* 
tive,  ne  s'est  pas  exercée  sur  des  éléments 
dans  la  même  situation.  Lorsqu'on  pose  un 
ceuf  sur  un  plan  horizontal,  l'équilibre  peut 
subsister  quand  le  grand  ou  le  petit  axe  est 
vertical;  mais  dans  le  premier  cas#  le  plus 
léger  écart  ramène  cet  axe  à  devenir  hori' 
zontal ,  on  renversant  le  corps  pour  Tame- 
irer  à  avoir  le  petit  axe  verticul.  Cette  corn** 
paraison  doit  faire  concevoir  la  notion  que 
nous  venons  de  donner  du  changement  de 
tigure  des  corps  solides,  et  cela  d'autant 
mieux  que  l'élasticité  se  produit  par  une 
succession  très-rapide  d'oscillations  autour 
de  l'état  d'équilibre,  comme  le  retour  de 
Tœuf  è  l'équilibre  stable.  C'est  ce  que  l'on 
voit  dans  une  cloche  ou  une  corde  tendue 

Su'on  fait  vibrer  :  toutes  les  parties  sout 
ans  un  mouvement  très-sensible  au  tact  et 
à  l'œil  ;  à  mesure  qiie  ces  mouvements  pa- 
raissent s*éteiudre,  le  son  (ju'ils  produisent 
s'affaiblit;  et  Ton  peut  remarquer  que  les 
excursions  se  font  autour  de  l'état  de  repos 
.  où  le  corps  ne  tarde  pas  à  revenir.  Mais  un 
.  choc  trop  fort  brise  le  corps,  eu  écartant  les 
^  molécules  au  delà  de  Tespace  où  elles  peu- 


venl  s*attirer  et  se  retenir  en  eonsêrvamii 
forme  primitive.  De  là  natt  un  nouvel  él«t 
d'équilibre.  On  connaît  maintenant  poor- 
quoi,  en  écrouissant  un  métal,  on  acrrott 
sa  densité  et  l'on  développe  de  la  chaleur; 
les  molécules  sont  assez  rapprochées  p^^le 
choc  pour  chasser  une  partie  du  calorique 
qui  les  sépare.  La  réduction  des  mélaoi 
ductiles  en  lames,  en  Sis,  tient k  la  mémo 
cause.  La  trempe  de  l'acier  consiste  aussi  î 
donner  aux  parties  matérielles  une  situa- 
tion forcée,  parce  que  le  froid  doiu  on  les  a 
frappées  subitement»  quand  elles  étaienl 
dans  un  état  voisin  de  la  liquidité,  oe  per- 
met pas  aux  raotéoules  de  reprendre  leurs 
positions  primitives.  Elles  acquièrent  donc 
uue  nouvelle  espèce  d'existence  mutuelle. 
Les  larmes  balaviques ,  qui  éclatent  en 
mille  débris  lorsqu'on  laisse  l'air  pénétrer 
dans  l'intérieur;  les  tam-tAms  qu'on  Irm^ 
et  rend  sonores  par  des  onérations  conlrsi* 
res  à  celles  qui  donnent  a  l'acier  la  ffiéuie 
propriété;  tous  ees  effets  tiennent  k  b cause 
qui  vient  d*étre  indiquée.  « 

C'est  sur  le  priucipe  de  l'élastiôléilp.lx 
vapeur  d'eau,  qu'est  fondé  le  méranisfflede 
la  machine  à  tapeur  ;  c'est  è  la  facilité  qu  oui 
les  molécules  de  cette  vapeur  de  céder  k  on 
eifort  de  compression,  et  à  leur  lemisnr 
constante  à  reprendre  leur  état  prlinilf 
d'éc^rtement  dès  que  la  pression  a  cc^ié 
d'agir  sur  elles,  qu'il  faut  rapporter  la  pni^ 
sance  que  développe  ce  moteur.  C'est  ausi 
parce  que  les  autres  gaz  jouissent  d^un; 
propriété  semblable  •  qu'on  avait  imagiu<^ 
le  raiiway  atmosphérique  et  rerapîo»/<f 
l'air  comprimé,  attendu,  en  effet»  quA  rien 
ne  s'opposait  à  ce  que  le  poblème  ftft  ré- 
solu mécaniquement;  mais  ta  mise ea  pra- 
tique a  rencontré  des  obstacles  que  n'anit 
point  envisagés  la  théorie  ;  en  présence  <lei 
moyens  artificiels  dont  il  fallait  faire  usag*', 
on  a  reconnu  que  les  nouveaux  procédés  se* 
raient  plus  coûteux  que  celui  de  la  vapeii^ 
d'eau;  et  dans  und  question  d'industrie, il 
ne  pouvait  être  autrement  que  destnofens 
purement  scientifiques  fussent  sacrifiés  aux 
calculs  d'une  sage  économie. 

ÊLASTIQDE  (phys.).  Du  grec  ùmh^:*  q»" 
pousse.  Se  dit  de  tout  corps  à  la  lois  flfi'- 
ble  et  susceptible  de  reprendre  sa  premièrt 
forme. 

ÉLAI^UE  (manuf.}.  Étoffe  des  Indes  qoi 
est  en  soie  et  coton. 

ELATÉRINE  (chimO-  Principe  décoarert 
par  Martina,  en  traitant,  par  l'alcool,  in^ 
lerjum,  sorte  de  concombre  sauvage.  Ce$> 
une  substance  blanche ,  cristallioe,  i^ 
araère,  insoluble  dans  Teau  et  lasalcaliSi^ 
peu  soluble  dans  les  acides,  mais  qui  setitr 
sout  à  chaud  dans  l'alcool ,  Pélher  et  \^ 
huiles.  L'élatérine  est  un  vomitif  énergi- 
que. 

ÉLATÉROMÈTRE  (phys  )-  Dugroc  M» 
ressort,  et  furpû,  je  mesura.  ^'^8'*^;'!' 
Uromeur;  allem.  dampfbarometir.  Sorte 
de  baromètre  à  siphon  qu'on  adapl«  w* 
cylindres  des  machines  à  vapeur  ^[^^^^ 
cipients  dos  machines  à  condensation,  tfo 
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connatfr^,  approxîmativemenl,  rélasticiié 
la  Tapeur  dds  cylindres  ou  dn  l'air  de9 
sipienK. 

ÊLATÉROHËTRIQDE  (pbys.).  Qui  t  rap- 
ri  h  rélatéromèlre. 

ËLATINB  (chim.j.  Résine  mçlle  et  verte 
i  existe  dans  les  iruils  de  réiatérie  mor* 
nte,  momardiea  tîaieriumt  plante  qui  crott 
fis  les  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
>e. 

SLBEDF  (maonf.).  Sorte  de  drap  qui 
ind  son  nom  de  la  Yille  oà  on  le  la- 
que. 

ELECTIVE.  En  chimie,  on  appelle  affi* 
f  élective  la  force  en  vertu  de  laquelle  un 
ps  simple  opère  la  décomposition  d'un 
nposé  binaire,  parce  qu'il  semble  y  avoir 
ûx  ctitre  lui  et  l'élémenl  qn*il  enlève  à  ce 
nier;  et  nitraeiion  étectivet  la  force  qui 
ernaine  la  décomposition  d*un  composé 
aire  par  un  corps  simple  ou  par  un  autre 
ps  binaire.—  En  physique,  la  §en$ibitUé 
:tTve  est  celle  qui  elamit  un  rapport  spé- 
I  entre  un  organe  et  tel  ou  tel  autre 
ps  que  la  sensibilité  organique  semble 
^isir. 

lLECTOGRAPHIB.  Procédé  do  gravure 
relief  sur  zinc,  iuventé  par  M.  de  Vin- 
iii,  en  1855. 

^LECTRAGOGUE.  Angl.  eondueting  e/ec- 
:i(u;  allem.  eleklricUiUUUcnd.  Qui  con- 
t  rélectricilé. 

ELECTRICITE  (phys.).  Du  grec  Atxr^ov 
bre  jaune,  parce  que  ce  fut  d  abord  dans 
te  substance  qu'on  remarqua  le  phéno- 
10  électrique.  Angl.  eleetrieHy:  allem. 
irieiiëi.  Agent  aussi  mystérieux  que 
rveiileox,  dont  l'existence  est  constatée 
s  tous  les  corps  organiques  et  inorga- 
ues;qui  se  trouve  répandu  dans  l^t- 
iplière,  comme  dans  les  profondeurs  du 
et  de  rOcéan  ;  qui  se  manifeste  quelque- 
;  par  des  effets  terribles  ou  des  pbéno«> 
nés  aussi  singuliers  qu'incompréhen-* 
es  ;  qui  se  montre  redoutable  pour 
*mroe,  en  même  temps  qu'il  vient  en  aide 
>n  iatelligence  pour  accomplir  des  pro- 
es  ;  dont  la  présence  se  signale  en  tous 
IX  et  dans  les  circonstances  les  plus  op- 
ées  ;  qui  ne  permet  aucun  doute  Sur  son 
on  et  les  résultats  qu'elle  produit,  mais 
t  la  nature  est  demeurée  impénéiraltle 
r  la  science,  qui  n'a  pu  encore  se  livrer 
»n  égard  qu'à  de  pures  hypothèses.  Le 
sicien  rencontre  le  Quide  électrique  dans 
tes  ses  investigations  ;  il  a  même  le  pou- 
*de  le  faire  apparaître  à  volonté  ;  do  lui 
»oscr,  par  des  moyens  artiQciels,  l'obli* 
on  de  reproduire  la  plupart  des  faits 
il  accomplit  en  état  de  liberté  ;  il  sait  en* 
où  le  trouver,  mais  non  d'où  il  vient; 
t,  comme  Dieu,  une  vérité,  mais  une  vé- 
qui  ne  peut  se  définir  par  aucune  mé- 
ile  rationnelle.  Nous  répéterons  donc 
SI  ce  que  disent  les  savants  de  l'éiectri- 
,  nous  ferons  connaître  ce  qu'ils  rap* 
itriit  de  ses  eifets  exiraordinaires,  mais 
s  ne  dirons  pas  non  plus  quelle  est  son 
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origine,  puisque  cette  origine  est  encore  le 
secret  du  Créateur. 

Pour  tes  physicions,  le  fluide  électrique 
est  donc  un  agent  inconnu,  cause  des  phé- 
nomènes d'attraction  et  de  répulsion  qui  se 
manifestent  dans  certaines  substances , 
comme  le  verre,  la  soie  et  la  résine,  lors- 

au'après  les  avoir  frollés,  on  les  approche 
e  corps  légers,  telsque  des  feuilles  d'or,  des 
balles  de  sureau,  des  barbes  de  plumes,  de  la 
sciure  de  bois«  des  fragments  de  papier,  etc. 
On  appelle  idio^Ueiriques  les  corps  qui, 
comme  la  gomme  laque,  le  verre,  l'ambre, 
le  diamoot«  deviennent  électriques  par  le 
frottement;  et  analeetriqueSf  ceux  qui,  ainsi 
que  les  métaux,  no  développent  aucune 
électricité,  quoique  frottés.  Ces  derniers 
sont  aussi  nommés  condacleurt,  parce  qu'ils 
ont  la  propriété,  de  transmettre,  aussitôt 
qu*ils  la  reçoivent,  l'électricité  d'un  corps  à 
un  autre  ;  et  les  corps  idio*électriques  sont 
dits  mauvait  conducteurs^  parce  qu'au  con- 
traire ils  conservent  l'électricité  qu'ils  ont 
reçue.  La  cirek  cacheter  est  l'une  aes  subs- 
tances qui  résistent  le  plus  h  la  marche  du 
fluide  électrique,  tandis  que  les  métaux  lui 
livrent  passage  avec  une  telle  vitesse,  qu'au 
dire  de  quelques-uns,  il  peut  parcourir  des 
millions  de  mètres  dans  une  seconde.  Un 
grand  nombre  de  personnes  formant  une 
chaîne  non  interrompue,  ressentent  à  la  fuis 
la  même  commotion  tant  est  rapide  la  marche 
de  ce  fluide.  C'est  k  l'aide  de  l'instrument 
nommé  ^/ac/reicops  qu'on  reconnaît  les  corps 
susceptibles  de  développer  de  l'électricité 
par  le  frottement  ;  et  celle-ci  s'obtient  en 
g^and  par  l'emploi  de  l'appareil  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  machine  électrique.  On 
appelle  phénominee  gahaniaueêt  les  phéno- 
mènes qui  développent  de  ('électricité  parle 
contact;  phénomines  ihermo^électriquet^  ceux 
qui  en  développent  par  l'eflfet  d'actions  ca«- 
lorifiques;  et  électricité  atmoephérique,  celle 
qui  se  dégage  dans  l'air  et  dont  se  chargent 
les  nuages,  électricité  qui  produit  les  éclairs 
et  la  foudre. 

Les  organes  de  l'homme  et  des  animaux 
sont  conducteurs  de  l'électricité;  il  en  est 
de  même  de  la  terre;  d'où  il  résulte  que  ces 
corps  ne  peuvent  être  électrisés,  ou  d.u  moins 
ne  peuvent  conserver  l'électricité  qu'ils  ont 
perçue,  puisqu'ils  la  transmettent  au  même 
instant  qu'ils  la  reçoivent.  L'électricité  ne 
pénètre  point  les  corps  où  on  la  développe 
ou  sur  lesauels  on  la  lait  passer,  et  c'est  seu- 
lement è  leur  surface  Qu'elle  se  trouve  ré* 
partie,  d'où  il  suit  oue  c  est  de  l'étendue  de 
cette  surface  que  dépend  la  quantité  d'élec- 
tricité qu'on  peut  accumuler  sur  un  corps. 
L'électricité  n  est  maintenue  è  la  surface  des 
corps  que  par  la  pression  de  l'air  atmosphé- 
rique, et  ce  fluide  ne  peut  sy  accumuler 
dans  le  vide.  Lorsque  l'atmosphère  est  bien 
sèche,  l'électricité  est  facilement  maintenue 
à  la  surface  des  conducteurs  ;  mais  lorsqu'elle 
est  humide,  l'électricité  s*y  répand  presque 
immédiatement,  parce  que  Tair  humide  est 
un  bon  conducteur. 

L'électricité  se  communique  au  conlaet  et 
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à  disiance.  Dans  le  premier  eus*  les  corps 
mauvais  conducteurs  ne  prennent  ou  ne 
perdent  de  l'électricité  que  dans  retendue 
des  surfaces  touchées,  tandis  qne  les  bons 
conducteurs  8*en  emparent  ou  la  perdent 
dans  toute  retendue  de  leur  surface.  Quant 
h  réiectricité  qui  se  communique  k  distance* 
elle  se  répand  aussi  sur  les  corps  en  raison 
dB  lenr  condurtibilité  :  mais  elle 'offre  en 
outre,  è  son  passage,  le  phénomène  de  /V- 
iinc^Ue  électrique.  Plus  la  surface  du  con- 
ducteur est  large,  plus  la  communication 
est  facile.  L'étincelle  part  quelquefois  i  20, 
30,  40  et  BO centimètres  de  dislance;  sa  lu- 
mière est  éblouissante  et  le  bruit  qu'elle 
Produit  ressemble  h  celui  d*un  coup  de 
rouet;  elle  enflamme,  comme  le  feu,  les  li- 
queurs spirituenses  et  peut  fondre  les  mé- 
taux; enfln,  elle  détermine  la  combustion 
d'un  grand  nombre  de  gaz  entre  eux  et  ef- 
fectue la  décomposition  de  la  plupart  des 
corps.  Dn  corps  électrisé  à  distance  décom- 
pose k  dislance  les  électricités  naturelles  de 
tous  les  coi'ps  conducteurs,  et  ceux-ci  s'élec- 
trisent  alors  par  influence.  Lecor()S  électrisé 
qui  exerce  à  distance  son  action  sur  un  autre 
eorps  oui  ne  Test  pas,  attire  Pélectricité  de 
nom  aifférent  et  repousse  Pélectricité  de 
roèmenom;  de  sorte  qu'aussi  longtemps  que 
ce  corps  se  trouve  dans  la  même  condition,  il 
demeure  partagé  en  deux  parties,  dont 
l'une  renferme  l'électricité  vitrée  et  Tau- 
Ire,  l'électricité  résineuse.  Mais  les  corps 
ainsi  éleclrisés  reviennent  à  leur  état 
primitif  dès  qne  l'influence  cesse  ;  et 
l'on  peut  même  en  général  détruire  celle- 
ci,  soit  graduellement,  en  tirant  des  corps 
éleclrisés  de  petites  étincelles  à  l'aide  d'un 
conducteur  isolé,  ou  bien  en  augmentant 
la  distance  du  corps  qui  exerce  l'influence; 
soit  subitement,  en  tirant  du  corps  électri- 
sé une  étincelle  totale  qui  le  décharge  en- 
tièrement lorsqu'il  est  lui-même  conducteur. 
On  appelle  électricité  diuimulée^  celle  qu'on 
observe  dans  deux  disques  conducteurs,  qui 
se  trouvent  séparés  par  une  lame  non  con- 
ductrice de  verre  ou  de  résine.  Pour  obte- 
nir cette  électricité,  on  charge  directement 
l'un  tU^  disques  et  l'autre  s'électrise  alors 
par  influence.  Si  ce  dernier  communique 
avec  le  sol,  il  conserre  l'électricité  con- 
traire è  celle  déposée  sur  le  premier  disque; 
puis,  si  l'on  isole  ensuite  le  système,  tes 
deux  électricités  s'attirent  sans  pouvoir  se 
confondre,  an  travers  delà  lame  non  con- 
ductrice, et  elles  en  pressent  les  deux  faces 
opposées  par  l'effort  qu'elles  font  pour  se 
joindre.  Cette  électricité  a  reçu  le  nom  de 
diêiimulée^  parce  que  lorsque  l'on  touche 
l'un  ou  l'autre  disque  séparément,  il  ne 
s'écoule  rien  dans  le  sol ,  mais  quand  on  les 
touche  simultanément,  les  deux  électricités 
se  combinent,  et  l'appareil  opère  sa  déchar- 
ge en  produisant  une  vive  étincelle.  Le 
eondeneaieur  et  la  bouteille  de  Leyde^  sont 
les  appareils  dans  lesquels  on  accumule 
particulièrement  l'électricité  dissimulée. 

La  décomposition  du  fluîdo    électrique 
a  lieu  dans  les  corps,  par  le  frottement,  le 


contact»  les  actions  chimiques  et  les  chan- 
gements de  température.  L'électricité  se 
dissipe  dans  Pair  ou  s'écoule  dans  le  sol, 
et  la  perte  par  l'air  est  due  surtout^  la  Ta- 
peur d'eau  que  renferme  l'atmosphère.  Les 
pointes  diBS.  corps  conducteurs  sont  parli- 
culièrement  favorables  aussi  \  réroulemeot 
de  l'électricité;  il  en  est  de  même  des  arètei 
et  des  angles,  et  c'est  pourquoi  Ton  doit 
éviter  avec  soin  toutes  les  formes  anguleuses 
dans  la  construction  des  appareils  deslio^ 
à  conserver  le  fluideélectrique. 

Nous  avons  dit  que  les  opinions  émises 
sur  la  nature  de  l'électricité  ne  sont  nicon* 
cluantes,  ni  satisfaisantes.  Les  uns,  comme 
Dufajr  et  Symmer,  expliquent  les  phénomè- 
nes électriques  par  deux  fluides  distiactK: 
les  autres,  avec  Franklin,  ne  reconnaissent 
qu'un  seul  fluide,  lequel  serait  tanlAt  eo 
excès  ou  en  plus  pour  constituer  fiUdn* 
cité  poeitive^  tantôt  en  défaut  ou  eu  moins 
devenant  alors  V électricité  négative.  D'après 
l'abbé  Noilet,  le  fluide  électrique  ne  devriii 
être  considéré  que  comme  une  niodiflcilion 
particulière  du  calorique  et  de  la  lumière; 
enfin,  suivant  une  hypothèse  développée  par 
Davy,  (Krsted  et  Berzétîus,  il  ftut  considé- 
rer  les  atomes  de  la'matièrc  comme  les  élé- 
ments entre  lesquels  s'accomplissent  toutes 
les  décompositions  et  recompositions  élec- 
triques, hypothèse  qui,  on  le  voit,  ne  nous 
apprend  pâsgrand'chose,  et  ne  déchireenritn 
le  voile  dont  s'enveloppe  l'agent  surprenant 
qui  nous  occupe.  Ceux  qui  admettent Tciis- 
tence  de  deux  fluides  qui,  combinés  eoire 
eux  par  attraction   réciproque  ou  neutrali- 
sés run  par  l'autre,  constituent  l'état  natu- 
rel de  tous  les  corps,  ceux-lè,  disons-ooos, 
désignent  ces  deux  fluides,  l'un  par  le  nom 
d'électricité  vitrée^  l'autre  par  celui  dVlec- 
trieité  réiincuset  parce  qu'on  développe  >e 
premier  en  frottant  un  rouleau  de  terre,  li 
second,  en  frottant  un  morceau  de  résine. 
Dans  rbjpothèSR  d'un  fluide  unique,  Télet- 
tricité  vitrée  prend  alors  le   nom  d'éieclri* 
cité  positive,  et  l'électricité  résineuse  celui 
d'électricité    négative.  Lorsque,   par  u»e 
cause  quelconque,  les  deux  espèces  d'élec- 
tricités se  trouvent  séparées,  le  corps  i^^f 
lequel  cette  séparation  se  produit  estait 
éleetriié  :  il  l'est  positivement,  si  le  fluide 

Sositif  Y  domine,  et  négativement,  si  c'etU  )s 
uide  négatif.  L'existence  de  ces  deai 
électncités  se  démontre  communémenl« et 
de  la  manière  la  plus  compréhensilde,  so 
moyen  de  deux  balles  de  sureau  qu'on  su^ 
pend  à  un  fli  de  soie.  Si  l'on  approche  alors 
de  l'une  de  ces  balles,  un  bâton  de  mr< 
électrisé,  on  ?erra  cette  balle,  attirée  p^rle 
Mton,  venir  d'abord  s' v  coller,  pour  en  êlr< 
bientôt  repoussée.  Si*  l'on  fait  l'expérieDce 
avec  deux  balles,  dont  l'une  sera  électrisée 
par  un  bAton  de  verre  et  repoussée  p«f  ^tt|| 
l'autre  électrisée  par  on  bAton  de  résine  h 
également  repoussée,  on  sera  témoin  de  t$ 
phénomène,  que  le  verre  attire  f«rteBieQl 
la  balle  électriMée  parla  résine,  tandis  qi!!** 
réciproquement,  la  résine  attire  la  ba*'* 
électrisée  par  le  verre.  Pn  exprima  ce  wi 
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r  cello  proposition  «  que  leê  ékelneiiiê  de 
m  fontraire  ê*aiiirent^  et  que  ks  électri^ 
(s  de  même  nemserepouêieni^ 
Les  Grecs  savaient  quu  Tambre  jaune, 
lis  appelaient  ileciron^  acquiert  par  le 
ir^oeol  iâ  propriété  d'attirer  des  corps 
ers,  mais  \h  sVrrèCail  leur  étude  du  fluide 
ctrique.  Les  Romains,  à  ce  qu'il  paraît, 
ient  plus  arancés. Pline  dit« qu'au  laOTBa 
certains  sacriBces  et  de  certaines  for^ 
les,  on  peut  forcer  la  foudre  à  descendre* 
du  moins  Tobtenir  du  ciel.  »  Il  ajonio 
)  «  Numa  Pompilius  avait  souvent  fait 
cendre  le  feu  du  ciel,  et  que  Tullus  Hos- 
i.«,  ajant  voulu  imiter  en  cela  Numa,  fut 
droyë  pour  n^avoir  pas  oiaclement  suivi 
Dême  pratique.  »  Vers  le  milieu  du  xvir 
:1e,  le  docteur  Wall  observa  le  premier 
incelle  électrique  produite  par  le  doigt 
approche  de  l'ambre  jaune  vivement 
té,  et  crut  y  trouver  un  rapport  avec  la 
lro>  remarque  qui  devint  le  point  do 
art  des  recherches  de  Dufay,  de  l'abbé 
let,  de  Grey,de  Reichmann.de  Franklin, 
,  sur  la  cause  et  les  lois  de  ce  phéno* 
le,  dont  ils  allèrent  d'abord  demander 
I  tfxplication  à  ceux  qui  se  produisent 
s  l'atmosphère.  Vers  1670,  OUo  de  Gue« 
U  à  qui  l'on  doit  la  machine  pneumali- 
«  construisit  aussi  une  machine  électri- 
composée  d'un  globe  de  s)ufre,  traver* 
)ar  aie  horizontal,  auquel  on  imprimait 
ne  main  un  mouvement  de  rotation,  pen« 
I  que  Tautre  main,  qui  appuyait  dessus, 
duiaaît  par  son  frottement  un  dégage- 
it  d^électricité  accompagné  d'une  traînée 
ineuse.  Newton,  en  1675,  trouva  que 
raction  électrique  se  transmet  à  travers 
erre,  et  émit  aussi  cette  opinion  que  la 
luction  de  l'électricité  peut  élre  le  ré- 
it  d*uu  principe  éthéré  mis  en  mouvc- 
it  par  la  vibration  des  corps  frottés, 
r,  en  1787,  démontra  l*existenee  de 
ïs  bons  conducteio's  et  de  corps  mau« 

conducteurs  du  fluide  électrique.  Bn 
I,  Dufay  avança  que  les  corps  oonduc- 
s  étant  isolés,  pouvaient  aussi  s'élec- 
^r  («ar  frottement,  et  qu'il  existait  deux 
cipes  électriques  dont  la  réunion  for« 
.  te  fluide  naturel.  L'un  fût  alors  appelé 
ricititilrie^  Vbnire  ileeirieiié  résineuse. 

17^6,  Conéus  découvrit  la  bouteille 
.oyde  et,  continua  ses  expériences  avec 
schenbroeck.  En  1747,  Franklin  démon* 
'analogie  qui  existe  entre  les  effets  de 
oaimotion  électrique  et  ceux  du  ton- 
e.  Les  actions  électriques  par  influence 
nt  remarquées  pour  la  première  fois,  à 
|u'il  paraît,  par  des  missionnaires  de 
n  qui   firent  connaître  cette  observa* 

à  rEurope  en  1755,  et  appelèrent  sur 

actions  l'étude  d*un  grand  nombre  de 
vicions,  comme  Canton,  iSpinus,  Wiikes, 
a,  Franklin,  Beccaria,  volta,  etc.  De 
*  à  1786,  Coulomb  découvrit,  à  l'aide  de 
aiance  de  torsion,  les  lois  suivant  les- 
ks  s*exeroent  les  attractions  et  les  ré- 
iODS  électriques,  et  celles  en  vertu  des- 
Ics   réiectricité   accumulée    sur    une 


surface  se  perd,  ou  par  le  contact  de  lairt 
ou  par  des  supports  qui  ne  la  retiennent 

au'iroparfaitement.  En  1789,   GalvanI  con- 
rma  l'existence  du  fluide  qu'on  appela  de 
son  nom  gahanùme^  fluide  soupçonné  par 
Sulzer  en  1767,  et  par  Colu«no   en  1786; 
mais  Galvani  voyait  dans  ce  fluide  un  agent 
propre  aux  animaux,  erreur  que  Volta,  pro- 
fesseur dePavie,  dissipa  sans  peine,  en  dé* 
montrant  d^une  manière  irréfragable  l'iden- 
tité du  galvanisme  avec  le  fluide  électrique. 
Vers  le  même  temps,  Wilkes  découvrit  Vé-' 
leciropkoref  Borgmann  constata   la  nature 
éminemment  électrique  de  la  tourmaline, 
etHenley  inventa   Véltctromitre ;  enfin,  eu 
1800,  Voila  construisit  la  pt7e,  appareil  qui 
dès  lors  conduisit  aux  plus  beiles  applica- 
tions de   l'électricité    Peu  après,  Gruisks- 
hank imagina  la  pile  horixoniaïe  dont  les  cou- 
pies  sont  renfermés  dans  un  ange  de  bois.  En 
1819,  OErsted  reconnut  que  le  courant  qui 
se  dégage  de  la  pile  voltaïquc  exerce  une 
action  sur  l'aiguille  aimantée,  el  cette  ob- 
servation importante  fut  le  fondement  de 
la  théorie  de  V4lecir(hmagnétiême.  Vint  en- 
suite Ampère,  qui  démontra  que  les  cou- 
rants électriques  agissent  les  uns  sur  les 
autres  comme  des  aimants.  Qu'ils  s'attirent 
et  se  repoussent  suivant  qa  ils  se  produi- 
sent dans  le  même  sens  ou  dans  un  sens 
opposé  ;   puis  Seebeck,  qui  découvrit  que 
l'on  peut  établir  un  courant  électrique  dans 
les  métaux  par  la  seule  action  de  lachaleur. 
Notre  époque  se  r6Ci)mmande  par  les   tra- 
vaux dea  Biot,  des  Arago,  des  Humboldt, 
des  Regnault,  des  Savart,  des  Jacohi,  des 
Ohm,  des  De  La  Rive,  des  Becqjuerel,   des 
Pouillet,  des  Peltier,  des  Boussingault,  dss 
Faraday,  des  Grove,  des  Wheatstone,  etc., 
etc.  Ou  doit  k  M.  ;Becquorel  d'avoir  consta- 
té, à  l'aide  du  galvanomiire^  la  production 
de   courants   électriques  entre  des  corps 
diversement  chauffés  dans  toutes  les  combi- 
naisons chimiques,  dans  le  contact  d'une 
foule  de  corps,  el  jusque  dans  l'imbibition 
de  l'eau  à  travers  une  substance  poreuse. 
L'électricité  a  déjà  reçu  des  applications 
admirables  et  l'on  ne  saurait  dire  quelles  se- 
ront les  bornes  imposées  k  ses  prodiges.  On 


leurs  minerais,  etc.  Les  courants  voltalqucs 
produisent  des  effets  calorifiques  et  lumi- 
neux d'une  intensité  considérable,  et  eu 
faisant  usage  d'une  pile  de  9000  couples^ 
dont  les  pdies  communiquent  avec  de  pe- 
tits cônes  de  charbon,  Oavy  a  obtenu  un 
jet  de  lumière  continu  d'un  éclat  extraor- 
dinaire et  d'une  chaleur  capable  de  volati- 
liser le  diamant.  Oa  construit  aussi  des 
batteries  susceptibles,  non-seulement  de 
rougir  instantanément  }es  métaux,  de  les 
réduire  en  fusion  et  de  les  volatiliser,  mais 
encore  de  produire  des  commotions  et  des 
effets  analogues  à  ceux  de  la  foudre.  Enfin, 
le  courant  galvanique  est  Tagenl  principal 
des  décompositions  chimiques,  parmi  les- 
quelles la  plus  importante  est  eelte  de  Teau 
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qui  a  é«i  obtenue  snriout  d^lne  maniàre  re- 
marquable par  MM.  Carliste  elNIchotson. 
Lorsqu^on  |>longe  dans  un  Tase  plein  dVau 
saiédou  acidulée  deux  fils  de  plaline  com- 
muniquant avec  les  pôles  d'une  pile,  Toiy- 
gène  se  porte  au  pôle  positif  a  travers  le 
Ri  immergé,  et  Thydrogène  au  pôle  négatif. 
Gruikshank  ajranl  répété  celte  expérience 
avec  une  dissolution  d^acélate  de  plomb, 
reconnut  que  le  sèl  se  décomposait  et  que 
le  niomb  è  t'élat  métallique  se  rendait  au 
pôle  négatif.  Enfin  Davy  a  découvert  que 
tous  les  sels  solubles  peuvent  être  décom- 
posés par  la  pile  :  Tacide  se  porte  alors 
au  pôle  positif,  et  l'oxyde  au  pôle  néga- 
tif. 

Dans  le  nombre  des  applications  impor- 
tantes de  réieotricité  è  Tindustrie,  celles 
de  la  télégraphie,  du  chauffage,  de  l'éclai- 
rage et  de  la  décomposition  de  l'eau,  sont 
déjh  acquises  h  la  science;  mais  il  en  reste 
une  qui  préoccupe  vivement  aujourd'hui 
l'esprit  des  inventeurs,  c'est  de  remplacer 
fa  puissance  de  la  vapeur,  par  celle  du 
fluide  électrique.  Pour  préluder  h  cette  f  ré- 
cieuse  découverte,  on  s'est  essayé  h  eons* 
Iruire  un  grand  nombre  de  moteu>*s  électro- 
magnétiques, c'est-à-dire  k  rechercher  les 
meilleurs  effets  mécaniques  de  la  pile  de 
Totia,  et  ces  essais  ont  meublé  l'exposflion 
universelle  de  1855,  de  machines  plus  ou 
moins  industrieuses,  plus  ou  moins  utiles, 
qui  sont,  nous  le  répétons,  un  acbemine- 
menl  k  la  grande  solution.  Les  premières 
expériences  ayant  pour  objet  de  mettre  en 
action,  dans  un  appareil,  la  force  élecfro- 
motrice,  sont  dues,  dit-on,  k  M.  Jacobi, 
physicien  russe,  et  remontent  k  1834.  Vin- 
rent ensuite,  en  1840,  une  machine  typo- 
graphique construite  par  M.  Patlerson,  et 
un  appareil  de  M.  Taylor,  propre  k  mettre 
en  action  un  tour  en  bois;  en  1843,  l'ap- 
pareil locomoteur  de  M.  Davidson  ;  en  1849, 
la  machine  électro-magnétique  k  balancier, 
de  l'invention  de  M.  Elijah-Paine,  de  New- 
York,  laquelle  était  destinée  k  la  naviga- 
tion ;  en  1850,  la  machine  électro-magnétique 
du  professeur  Page,  de  Whasinçton  ;  enuu, 
l'appareil  électrique  du  chevalier  Bonellî, 
de  Turin ,  qui  met  en  activité  un  métier  k 
tisser.  A  Texposition  de  1855,  on  a  remar* 
que  particulièrement  les  appareils  électro- 
magnétiques de  MM.  Froment,  Larmenjat, 
Loiseau,  Roux,  Favre  et  Kunemarnn,  etc. 
M.  Louis  Figuier  explique  dans  les  termes 
suivants  les  Insuccès  qu'ont  éprouvés  une 
foule  de  machines  électro-motrices  : 

«  On  avait  toujours  admis  qu'avec  les 
machines  électro-motrices  on  pouvait,  itans 
hésiter,  conclure  d'un  essai  en  petit  k  l'ap- 
plication en  grand  ;  on  avait  pensé,  en  d'au- 
tres termes,  gu'en  augmentant  l'énergie  du 
courant  électrique  et  la  grandeur  des  élec- 
tro-aimants ,  on  ajouterait  dans  le  même 
rkpport  k  la  puissance  de  la  machine.  Jamais 
cependant  ce  résultat  n'a  pu  être  obtenu, 
et  le  même  modèle,  qui,  en  petit,  produisait 
d'excellents  effets,  quand  on  l'exécutait  en 
grand,  ne  fonctionnait  que  d'une  manière 


imparfaite  et  tout  k  fait  hors  de  propnr. 
tion  avec  l'augmentation  donnée  aai  diOfé- 
rentes  pièces  de  l'appareil.  Voù  provenait 
ce  fâcheux  mécompte?  .C'est  que  toutes  Ips 
fois  que  l'on  a  voulu  reproduire  en  grand 
un  modèle  exécuté  en  petit,  on  a  aeeru^dans 
la  même  proportion,  les  rapports  de  toutes 
les  pièces;  mais  on  a  oublié,  dans  eetto 
circonstance,  le  rapide  décroissemeot  que 
la  force  électro-magnétique  éprouve  avec 
la  distance  ;  aussi,  quand  on  a  accru  prn- 
portionnellemenl  aux  antres  éléments  de 
la  machina,  la  distance  entre  tes  électro- 
aimants  et  les  lames  de  fer  doux,  a-t-on 
fait  perdre  k  l'appareil  une  grande  partie 
de  son  intensité  attractive.  Il  aurait  fallu 
accroître  beaucoup  moins  cet  interralle, 
pour  ne  rien  perdre  de  la  force  attractive 
des  aimants. 

«  Une  autre  cause  a  rendu  didicile  la  cons- 
truction de  machines  électro-motrices  d*une 
grande  puissance  mécanique.  Quand  onreul 
augmenter  l'intensité  du  courant  vollaîgue 
le  commutateur^  c'est-k-dire  l'apparGildes- 
tinék  établir  etk  interrompre  successiTem^nt 
le  passage  de  l'électricité  pour  provoquer  les 
attractions  magnétiques,  est  ires-rapidemect 
détruit,  parce  que  toutes  les  fois  qu'il  y 
a  interruption  d'un  courant  électrique  d'une 
(grande  intensité,  il  se  manifeste  de  yives 
étincelles  qui  amènent  la  tomboslion,  c*esl* 
k-dire  l'oxydation  du  métal,  ce  qui  entrMne 
la  destruction  de  cette  partie  délicate  de 
l'appareil.  Un  de  nos  plus  savants  cons- 
tructeurs, M.  Froment,  ancien  élève  de  Té* 
cole  Polytechnique,  aujourd'hui  attacha  è 
l'Observatoire,  et  le  premier  artiste  de  TEu- 
rope  pour  les  instruments  de  précision,  ffst 
parvenu  k  beaucoup  atténuer  cette  difficulté, 
et  a  fait  ainsi  avancer  d'un  grand  pas  l« 
question  des  applications  mécaniques  de 
réiectricité.  Il  a  subdivisé  le  fil  conducteur 
destiné  k  produire  l'action  électro-magné- 
tique dans  les  diverses  bobines  etdaDsi« 
commutateur.  Au  lieu  d'un  seul  condtl^ 
teur  qui  rougit  et  entre  en  fusion  parlV- 
flux  d^une  masse  d'électricité,  U.  Froment 
partage  ce  fil  en  un  grand  nombre  de  petits 
conducteurs  (SO  ou  60),  qui  vont  ensuit» 
se  distribuer  au  commutateur  et  aux  df 
verses  bobi  nés  électro*magnétiques  ;  dès  lors 
le  commutateur  n'étant  traversé  que  p^r 
un  courant  assez  faible,  n'éprouve  aucune 
altération.  GrAco  k  cette  disposition,  on 
a  pu  faire  usage»  dans  de  grandes  mâchions 
électro*molrices,  de  courants  voltaïqu<*$  de 
l'intensité  la  plus  forte.  Ainsi  a  été  heureu- 
sement levé  1  un  des  obstacles  qui  avaieoi 
arrêté  jusqu'ici  les  physiciens  dans  la  créi- 
tion  des  moteurs  etectro-magnétiaues  ap- 
plicables k  l'industrie.  On  no  sera  doncp^j 
étonné  d'apprendre  que  les  appareils con>* 
.jruits  par  M.  Froment  roprésenteot  la  so- 
lution la  plus  avantageuse  que  l'on  pos%r^ 
aujourd'hui  du  problème  de  l'électro  «ap^ 
tisme  appliqué  au  mouvement  des  aia* 
chines.  •  -  wl 

Plusieurs  moyens  empruntés  aassj  a  \^ 
lectricilé,  ont  été  proposés  pour  orévemf 
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s  acridenls  sur  les  chemins  de  fer,  el  lois 
)nt  Vembrayeur  ileeirique  de  M.  Achard  ; 

correspondance  électrique  du  chevalier 
anntjiii;  et  les  Systèmes  A^averiiisement$ 
tctriques  de  MM.  Tjer  de  Dallon,  du  Mon* 
il  cl  Guyard.  Enfin,  riiorlogerie  a  iemandé 
son  tour  au  fluide  électrique  de  ui  Tenir 
I  aide  pour  accomplir  de  nouvelles  œuvres, 
celles-ci  se  trouvent  déjà  répandues  de 
utes  parts.  La  première  horloge  électro^ 
l/graphique  esl  due  h  M.  Steinheil«  de 
union,  et  date  de  1839.  Vint  ensaîte.' 
i  18i0,  M.  Whealstone,  de  Londres*  qui 
coriDattre  son  horloge  électrique  :  et  Tex- 
iilioD  universelle  dfe  1855  a  placé  sous 
s  yeux  celles  de  MM.  Froment,  Paul  Gar- 
•r,  Detouche,  Robert  Houdin,  etc. 
ÉLECTRIQUE  (pbys.).  Du  grec  HXiTcrpw, 
ibre,  succin.  Qui  a  rapport  h  Télectricilé, 
i  produit  réiectricite,  qui  sert  à  éleclri- 
*.  qui  peut  se  charger  d^électricilé,  etc. 
iLECTRlSATION,  ÉLECTRISER  (phys.). 
érntionqui  a  pour  but  de  développer  dans 
corps  ou  dans  un  individu,  les  phénomè* 
»  électrique?. 

CUICTRO-AIMANT  (phys.).  Fer  doux 
on  transforme  en  aimant  au  moyen  d'un 
irant  électriqne.  On  donne  aux  électro- 
lanls  une  puissance  consi'iérable  au  moyen 
piles  énergiques;  et  comme  ils  ne  tien- 
u  leur  force  que  de  la  présence  du  cou- 
it,  ils  peuvent  se  faire  ou  se  défaire  en 

instant,  puisqu'il  suffit  alors  de  faire 
s^r  le  courant  ou  de  rinlerrompre.  On 
(>loie  les  électro-aimants  dans  Tappareil 

télégraphes  électriques  et  pour  la  cons- 
:tion  de  machines  électro-motrices;  et 
)  a  môme  proposé  de  transformer  en 
rrO'Bimants  les  roues  des  locomotives 

chemins  de  fer,  afin  de  donner  h  ces 
es  une  plus   grande  adhérence  sur  les 
<,  et  d  augmenter  en  môme  temps  la 
ssance  de  la  machine. 
IRCTRO-GAPILLO-CHIMiE.  Ensemble 

ptiénomènes  électro-chimiques  modifiés 

i^ioQucnce  des  parois  des  tubes  capil- 
es. 

!LECTRO-CHIMIE.  Angl.  electrochemiê^ 
;  allero.  electrochemie.  Partie  de  la  phy- 
le  qui  considère  les  phénomènes  de 
ubinaisons  et  de  décomposition   opérés 

la  pile  voltaïque.  Pour  qu'un  cor|^s  soit 
otnposé  par  le  courant  électrique,  il  faut 
Gssairement  qu'il  soit  conducteur;  et  ta 
nmposition  de  l'eau  au  moyen  de  la  pilo, 
lisée  pour  la  première  fois,  en  1800,  par 
I.  Carliste  et  Nicbolson,  est  devenu  le 
nt  (le  départ  des  travaux  les  plus  impor- 
's  et  les  plus  curieux  sur  les  phénomènes 
riro-chimiques.  Cest  par  l'étude  de  ces 
-nomènes  que  Berzélius  a  fondé  sa  théorie 
(rchchimiquê  on  dualiitiquet  suivant  la- 
dite tous  tes  corps  se  composent  de  deux 
tios,  Tune  électro-positive,  l'autre  élec- 
-u/'gntive,  lesquelles,  en  se  combinant 
ro  elles  et  en  vertu  de  leur  état  élec- 
lue  ditTéreut,  se  rendent  chacune  è  Son 
k*  respectif,  lorsqu'on  décompose  les  corps 
I  U  pile.  Quoique  cette  théorie  ait  été 


étendue  à  tous  1rs  composés  chimiques,  il 
est  bien  de  prévenir  qu  elle  se  trouve  sou- 
vent en  contradiction  avec  les  phénomènes 
(][ui  se  produisent,  et  qu'elle  se  trouve  par- 
trculièrement  inapplicauie  h  la  majeure  par- 
tie des  combinaisons  de  la  chimie  organique. 
Mats  l'industrie  tire  un  parti  très-avanta- 
geux des  phénomènes  électro-chimiciues, 
et  c'est  par  eux  qu'elle  accomplit  aujour- 
d'hui la  dorure,  rargenture,  le  platinage, 
la  galvanoplastie,  ctc.«  c'est-à-dire  la  plupart 
des  travaux  où  il  s'agit  de  recouvrir  des 
métaux  ou  d'autres  corps  d*une  couche  uni- 
forme d'un  métal  quelconque.  Parmi  les 
applications  remarquables  qui  ont  été  faites 
de  rélectro*chîmie,  il  faut  encore  signaler 
celle  qu'ont  fait  connatlre  en  1854«  MM. 
Anjré  Popy,  de  la  Havane,  et  Maurice 
Vergnôs,  Français.  Pour  extraire  du  corps 
humain  les  atomes  métalliques  qui  s^y  in- 
troduisent dans  l'exercice  de  certaines  pro- 
fessions, telles  que  rétamage  des  glaces,  la 
dorure  au  mercure,  la  peinture  au  blanc  de 
plomb,  etc.,  et  y  causent  de  graves  infir- 
mités, on  place  le  malade  dans  une  bai- 
gnoire métallique  isolée  du  sol  ;  il  s'y  asseoit 
les  jambes  étendues  horizontalement  sur  un 
banc  en  bois  isolé  de  la  baignoire  ;  et 
l'eau  de  celle-ci  doit  monter  jusqu'au  cou 
du  malade.  Cette  eau  est  légèrement  aci- 
dulée afin  de  la  rendre  conductrice  :  on 
emploie  l'acide  nitrique  ou  l'acide  hydro- 
chlorique,  s'il  s'agit  d'extraire  du  mercure, 
de  l'or  ou  de  l'argent;  et  de  l'acide  sulfu- 
rique  pour  l'extraction  du  plomb.  On  met 
ensuite  le  pOle  négatif  d'une  pile  de  30  cou- 
ples en  contact  avec  la  baignoire,  et  le  pô!e 
positif  dans  les  mains  du  malade.  Bientôt 
alors  le  courant  électrique  se  précipite  à 
travers  le  corps  de  ce  malade,  en  fouille 
les  profondeurs,  pénètre  même  jusqu*aux 
os,  saisit  les  parcelles  de  métal,  et  les  entrai* 
nant  hors  de  l'organisme,  va  les  dépost^r 
sur  les  parois  ae  la  baignoire  où  il  est,  dit- 
on,  facile  de  les  distinguer  k  l'œil  nu.  Nous 
devons  ajouter  qu'on  a  réclamé  en  faveur  de 
M.  Raspail,  la  priorité  pour  remploi  médical 
de  ce  moven. 

ÉLECTRO-CULMIQUE.  Théorie  qui  a  pour 
objet  la  connaissance  des  effets  électriques 
qui  se  troufent  produits  dans  les  aetiofis 
moléculaires,  et  en  particulier  dans  les  ac- 
tions chimiques.  Cette  connaissance  est 
indispensable  pour  concevoir  !a  théorie  des 
appareils  électro-chimiques,  simples  et  com- 
posés, è  courant  constant. 

ÉLECTRO-CHIMISME.  Théorie  qui  ex- 
plique, par  les  lois  de  la  polarité  électri- 
que les  phénomènes  chimiques,  généraux 
et  particuliers*  de  tous  les  corps. 

ÉLECTRODE.  Du  grec  atur^v ,  ambre, 
ôloV,  chemin.  On  désigne  sous  ce  nom,  en 
électro-chimie,  les  corps  conducteurs  qui 
sont  en  communication,  d*une  part  avec  la 
pile,  etdePautreavec  un  milieu  sur  leauel 
le  courant  exerce  une  action  chimique.  L'é- 
lectrode*est  dit  positifou  anodes  et  négatif 
QU  cathode,  suivant  qu'il  se  trouve  en  com- 
munication avec  le  pèle  positif  ou  avec  le 
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iiôle  négAtif  de  la  pile»  c*est  en  plaliae  que 
Von  failcororounémpni  les  électrodes. 

ÉLECTRO-DYNÂMIE  (phvs.).  Propriété 
que  les  corps  solides  ncquierent  lorsqu'ils 
ont  senri  de  conducteurs  et  qu'ils  se  trou- 
vent pinces  dans  certaines  circonstances 
favoraules,  de  donner  lieu  à  un  courant  élec- 
trinue. 

£LECTRO*DTNAMIQUB  (pli^s.).  Partie 
de  la  science  de  Péleclricité  qui  considère 
Taction  des  courants  sur  les  courants,  des 
aimants  sur  les  courants,  des  courants  sur 
les  aimants»  et  les  courants  par  inlluence. 
Cette  branche  de  ta  science,  qui  doit  ses  plus 
brillantes  découvertes  à  M.  Ampère,  remonte 
h  1820. 

ÉLECTRO-GALVANIQUE  (pbys.  ).  Se  dit 
de  l'emploi  de  la  pile  de  Voita  pour  dévelop- 
per les  effets  électriques. 

ÉLECTROGALVANISME  (phjs.).  En* 
semble  des  effets  électro-galvaniques. 

ÉLECTROGÈNE  (phys.).  Du  grec  AcxT/>oy, 
ambre*  et  ^cwàM,  je  produis.  Nom  sous  le- 
<|uel  des  phj^siciens  ont  désigné  la  cause 
inconnue  des  phénomènes  de  l'électricité. 

ÉLECTROGRAPHE.  Du  grec  j[)fxTMv,  am- 
bre 9  et  vpttf»,  j'écris  Celui  qui  écrit  sur 
l'électricité. 

ÉLECTRÔGRAPHIE.  Traité  sur  l'éleclri* 
cité. 

ÉLECTROLOGIE«  Du  groc  at«T/>«f,  am- 
bre, et  X070C9  discours.  Traité  sur  l'ambre  ou 
succin. 

ÉLECTROLOGIQDE.  Qui  a  rapport  à  l'é- 
lecirologie 

ÉLECTROLYSABLE  (pbjs.).  Qui  est  sus- 
ce' tibic  d'être  éleclrolysé. 

ÉLECTROLYSATION  (phys.).  Décomposi- 
tion  d'un  corps  par   l'électricité. 

ÉLECTROLYSER  (pbys.)*  Du  grecfifxT^ov, 
ambre,  et  XOm,  je  dissous.  Décomposer  un 
corps  au  moyen  de  l'électricité. 

ÉLECTRQLYTE  (pbys.).  Du  grec  Ampoy, 
ambre,  et  Xvai,  je  dissous.  Se  dit,  en  électro- 
chimie, de  tout  corps  décomposable  par  le 
courant  électrique. 

ÉLECTROLYTIQDE  (phys.).  Qui  a  les 
carartères  d*un  électrolyte. 

ÉLECTROMAGNÉTIQUE  (phvs.  ).  Se  dit 
de  la  force  qui  produit. es  pbéoomenes.de  Té- 
lectro-magnétisme. 

ÉLECTRO-MAGNÉTISME.  La  science  sa- 
vait déjà  que,  dans  certaines  circonstances 
de  puissantes  décharges  électriques  peuvent 
affecter  l'aiguille  aimantée,  lorsqu'on  1820, 
H.  OErsted,  professeur  à  Copenhague,  dé- 
couvrît le  moyen  de  faire  ^agir  réleclricité 
sur  le  magnétisme  d'une  manière  sûre  *  et 
permanente,  et  fonda  ainsi  i'électo-magné* 
tisme.  Lorsqu'un  Gl  conducteur  est  tra- 
versé par  le  courant  d'une  pile  voItaï<|.ue» 
et  qu'on  approche  de  ce  fil  une  aiguille  ai- 
mantée, librement  suspendue,  cette  aiguille 
dévie  alors  de  sa  position,  se  met  en  croix 
avec  le  courant,  et  fait  un  grand  nombre 
d'oscillations,  quoique,  communément,  elle 
ne  soit  ni  attirée  ui  repoussée.  C'est  è  la 
furce  qui  s'exerce  de  la  sorte,  entre  le  cou- 
rant delà  pile  et  le  magnétisme  de  t'aiguille 


qu'on  a  donné  le  nom  de  fora  Acin  ik^ 
gnitique.  L'intensité  de  cette  force  dimo* 
mesure  que  la  distance  augmente  entft 
conranteiraigoille;  et  elle  se  maoifvsie  v 
tous  les  sens  et  au  travers  Je  toaN  ■ 
substanceSf  à  l'exception  cependaotdtsu» 
tances  magnétiques.  Mais  lecoort&i»« 
trique  n'agit  pas  seulement  sur  le  nia» 
tisme  libre:  il  peut  encore  aimanter  ifht. 
tant  de  puissance  que  les  plusfortsii.r 
et  si  l'on  plonge  dans  de  la  limiilie  iS<  >- 
une  portion  du  fil  qui  joint  les  deui  ;»- 
de  la  pile»  on  voit  cette  limaille  sW  * 
autour    du   ftl,   7  rester    adhérente  k 
que  passe  le  courant,  puis  se  déUfbtr  r 

Îue  le  circuit  se  trouve  rompu.  Cesti  f 
rago  qu'est  due  cette  dernière  dècouf' 
dont  on  a  tiré  partie  pour  construire de«T 
tro-aiman*s.  On  a  aussi  reeoono  qit. 
même  qne  les  courants  agissent  sur  i^ . 
niants  ,  les  aimants  sont  è  leur  tour  ci(i.'« 
de  diriger  lesd^urants  et  de  les  rnootc-j 
diverses  manières. 

ÉLECTROMÈTRBfpbys.}»Dn  grecCW^ 
ambre,   et  fwrpiM,  je   mesure,  losi'u-i 

Sropre  k  donner  la  mesure  de  nnien^^f-. 
uide  électrique  dont  un  corps  est  rVc 
On  dislingue  tes  électromètres  de  Hn' 
qu'on  ditrinventeur  de  l'instrumest  î;> 
puis  ceux  de  Volta,  de  Bennet  ellde  Cfrr; 
Véleeiromitre  à  cadran^  de  HenJej,  »  '  - 
pose  d'une  tige  conductrice  à  laquelle «^  • 
un  demi-cercle  d'ivoire  sur  leauel  ki'  ' 
céesdesdirisions,etaucentredeoeccr  < 

trouve  une  petite  aiguille  divoirs  i*^- 
née  par  une  balle  de  sureau,  qui  »:. 
l'énergie  de  l'électricité»  par  le  nonbn  •- 
divisions    qu'elle  parcourt.  On  adii»if  ^ 
quemmentcet  électromètre  h  la  trOQ- 
conducteur  de  la  machine  électriqae.l<' 
iromilre  de  Yalta  est  formé  de  deas  f<  ' 
suspendues  k  une  tige  do  cuivre  pir  ^ 
petits  anneaux    métalliques,  et  lerc:* 
chacune  par  une  boule  de  sureaa  i->9- 
gère.  Dans  FUtciromitre  4«  Semir/»  '»  ' 
les  sont  remplacées  par  deux  feiiithfs 
et  dans  CiUctromitrt  d$  CotvqIU  pu  :  - 
Qls  métalliques  très-fins. 

ÉLECTROMÉTRIR  (pbys.).  Du  gre'  ^ 
rpWf  ambre,  et  /ait^ !«••  )e  roesore.  fv  * 
la  physique  qui  a  pour  objet  de  mesort-  • 
lectricité. 

ÉLECTROMÉTRIQUE  (pbjs.).  Q^^  :  * 
porl  à  l'électrométrii». 

ÉLECTROMICROMÈTRB  (  pbjs  ' 
grec  nkmxpvvf  ambre»  fui^,  petit  «t  i^ 
mesure.  Instrument  propre  k  mc^c^'* 
plus  petites  quantités  d'électricité. 

ÉLBCTROMICROHÊTRIK.  {ftn  '- 
de  mesurer  les  plus  petites  qttaotitti-- 

Iricité 
ÉLECTROMICROMÊFRIQUE  dibf i   * 

a  rapport  h  rélectromicromélrie. 

ELECTRO-MOTEUR  (nhjs.).  1^  * 
îromotor:  allem.  étekiricî(iUu9Uf^'  ^ 
reil  propre  è  produire  oudételoppe"  *: 
Iricité.  A  l'exposition  uoif«nar«#  «  ■^ 
MM.  Froment,  Larroenjat,  Lot»«t9> 
Kunemann,  etc.»  ont  fourni  Je  ca^  " 
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|oi  étaient  d*Qn9  construclioo  très-remar- 

ÉLECTRO-NÉGATIF,  ('phjs.}.  Angl.  e/ee- 
r^negatiee,  allem.  eUctro-negaliv.  Qui  se 
orte  au  p6le  positif  de  la  pile  de  Volta. 
ÉLECTROPHORB.  (phys.).  Du  ffrec*Af<- 
p«v,  ambre»  et  vlpu*  je  porte.  Angl.  gleclro* 
liprus:  allem.  blUzstoffhalter.  Appareil  elec- 
riquo  imaginé  selon  les  uns  par  Volta,  sui- 
ant  d'autres  par  Wilkes ,  e(  qui  conser?6 
endaot  une  assez  longue  durée  la  vertu  du 
uide.  Il  consiste  en  deux  plaques  rondes 
D  métal»  dont  Pune»  qui  porte  le  nom  de 
laUau^  est  enduite  d*un  côté  d'une  couche 
e  matière  résineuse;  et  Tautre»  appelée 
ynducieurf  est  attachée  à  des  cordons  de 
)id  ou  h  une  tige  de  ?erre  qui  servent  à 
isoler.  Le  conducteur  se  trouvant  séparé 
(1  plateau»  on  électrise  alors  celui-ci»  soit 
ifrollant»  soit  en  frappant  la  couche  de 
Isine  avec  une  peau  de  lièvre  où  celle  do 
•ut  autre  aninaal  h  poil;  et  après  cola  on 
ace  dessus  le  conducteur  qu*on  presse 
"éalablement  avec  le  doigt.  Lorsqu*on  a  re- 
-é  celui-ci  »  on  enlève  le  conducteur  à  Taide 
1  ejrlindrede  verre  ou  des  cordons  de  soie. 
is  choses  étant  ainsi  disposées  »  si  Ton  ap- 
ocbe  du  conductear»ou  le  doigt  ou  un  et- 
laieur»  on  en  fera  iaillir  successivement 
usieurs  étincelles  électriques  sans  qu*il 
»i(  nécessaire  de  frotter  derechef  le  plateaa 
ec  la  peau  de  lièvre;  et  si  l'on  fait  usage 
i  la  boule  métalligue  d'une  bouteille  de 
^yde»  pour  produire  des  étincelles»  on 
lorgera  cette  bouteille  en  peu  de  temps. 
1  fait  uu  usage  fréquent  de  cet  appareil  en 
limie»  comma  d'une  source  d'électricité 
esque  intarissable  et  toujours  à  la  disposi- 
)n  des  expérimentateurs. 
ÉLECTRO-POSITIF  (pb^s.).  Angl.  electro^ 
>it7ipe;ailem.  theiroposttiv.  Qui  se  porte 
ii«61e  négatif  de  la  pile  de  Volta. 
ELECTRO-PUNCTURE.  Du  grec  A<icvpoi»» 
ûl)re»  et  du  latin  pungere  »  piquer.  Moyen 
érapeutique  proposé  par  Sarlandière»  et 
li  consiste  en  une  combinaison  de  Télec- 
ictté  et  de  ^acupuncture.  Après  avoir  placé 
malade  sur  un  isoloir»  on  fait  pénétrer 
ma  la  partie  souffrante  une  aiguille  qu'on 
et  ensuite  en  communication  avec  leçon- 
Meur  d'une  machine  électrique»  au  moyen 
UQ  (il  métallique.  La  secousse  qui  en  résulte 
trouve  alors  dirigée  par  la  pointe  de.l'ai- 
liile  sur  toutes  les  radicules  des  nerfs  et 
nène  des  changements  favorables  dans  cer- 
ioes  affections  nerveuses  et  rbumatis- 
•lies. 

ÉLECTRO  -  PUNCTDRER.  Électriser  au 
ojen d'aiguilles  implantées  dans  les  tissus 
>;  paities. 

ËLECTROSCOPB  (phys.)  DugrecAor^» 
nbre»  et  ««««rtit,  découvrir.  Appareil  au 
'>yen  duquei  ou  peut  reconnaître  si  un 
rps  devient  électrique  par  le  frottement, 
'jilus  simple  qo*on  ait  construit  est  celui 
l'on  appelle  pendule  électrique ^  et  qui  con- 
fie en  une  petite  boule  de  sureau  suspen- 
te i  l'extrérolté  d'un  Bl  de  soie  ou  d'un  fil 
métal  très-fin.  Lorsqu'on  veut  éprouver 


un  corps  on  l'approcne  de  la  balle»  et  s'il  ne 
peut  l'attirer  d'une  manière  sensible»  c'est 
que  ce  corps  ne  contient  point  d'électricité» 
ou  que  du  moins  il  n'en  possède  qu'une 
très-faible  charge.  Vaiguille  ileclriqut^  au- 
tre électroscope  plus  sensible  gue  le  pen- 
dule» se  compose  d'un  Bl  de  cuivre  terminé 
fmr  deux  boules  métalliques  creuses;  au  mi- 
ieu  de  la  longueur  du  Bl  se  trouve  une 
chape  en  acier  ou  en  agate»  et  la  plus  faible 
action  suffit  pour  mettre  l'aiguille  en  mou- 
vement. La  balance  de  Coulomb  est  encore  un 
électroscope  très -délicat»  construit  pour 
mesurer  l'intensité  des  forces  électriques. 
On  le  forme  avec  on  Bl  de  cocon  flxé  à  un 
treuil  »  une  aiguille  de  gomme  laque  et  un 
petit  cercle  de  clinquant  ;  l'aiguillt^  est  pré- 
servée» par  une  cage  de  verre»  des  agitations 
de  l'air;  puis  elle  porte  une  circonférence 
divisée  et  un  couvercle  percé  d'une  ouver* 
ture  par  laquelle  on  fait  descendre  lente- 
ment les  corps  électrisés  »  qui  doivent  alors 
attirer  l'extrémité  de  l'aiguille  et  la  faire 
tourner. 

ÉLECTROSGOPIE  (  phys.).  Do  grec  An- 
TAov»  ambre»  et  exoirii*»  découvrir.  Partie 
oe  la  physique  qui  recherche  de  quelle  es- 
pèce d'électricité  un  corps  se  trouve  animé. 

ÉLECTROSCOPIQUE(phys.).  Qui  a  rap- 
port h  l'électroscopie.  ' 

ÉLECTROSTATIQUE  (phys.).  Se  dit  des 
effets  de  .la  pile  voltaïque  ordinaire  et  de  la 
machine  électrique. 

ÉLECTRO- TRIEUSE.  Machine  inventée 
par  M.  Adrien  Chenot»  et  qui  a  pour  desti- 
nation d'amener  le  minerai  au  plus  grand 
degré  de  richesse.  Cette  machine  est  ainsi 
décrite  par  le  journal  VInvenlion  :  «  Le  mi- 
nerai» grillé»  pulvérisé»  et  rendu  magnéti- 
que est  amené  sous  les  électro-aimante  de 
la  machine  par  une  toile  sans  Bn  en  tissu 
ou  en  métal.  Les  matières  farrifères  sont  at- 
tirées par  les  électro-aimaints  »  influencées 
par  le  courant  électrique.  Ces  électro-ai- 
mants passent  successivement  sur  la  verti- 
cale par  suite  du  mouvement  de  rotation  du 
disque  qui  les  porte.  Ils  sont  mus  successi- 
vement par  un  commutateur  sous  l'influence 
du  courant  électrique  un  peu  avant  leur  pas- 
sage sur  la  verticale;  et  enfln»  lorsqu'ils 
sont  suffisamment  éloignés»  ce  commuta- 
teur interrompt  le  courantélectrique.  L'élec- 
tro-aimant  correspondant  k  la  souche  chi 
commutateur  qui  cesse  d'être  influencé  »  de- 
vient neutre  »  et  laisse  tomber  l'oxyde  de 
fer  qu'il  avait  attiré  k  sa  surface.  Les  gan- 
gues et  les  matières  non  attirables  reposent 
sur  la  toile  sans  fin  »  qui  les  laisse  tomber 
dans  une  case  séparée  de  celles  destinées  k 
recevoir  les  matières  ferrières  pures.  Les 
phosphures»  arséniures»sulphuresou  phos- 
phates» etc.,  de  fer  restent  parmi  les  gan- 
gues. Il  résulte  de  cette  double- action  une 
élimination  des  substances  pauvres»  et  une 
élimination  des  substances  chimiquement 
nuisibles  k  la  qualité  du  fer.  On  se  débarrasse 
en  bonne  moyenne  de  20  k  M>  pour  100  dés 
matières  étrangères  qu'il  eût  fallu  chauffer 
exactement  comme  si  elles  eussent  été  du 
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minerai  pur.  Le  triage  magnéliqnef  et  de- 
hors de  la  qualité  des  produits ,  correspond 
donc  h  une  économie  directe  et  importante 
de  combustible  dans  ronération  du  traite- 
ment des  minerais  pour  leur  conversion  en 
mêlai.  L'électro-trieuse  joue  un  rôle  non 
moins  utile,  en  permettant  d*enlever  le  fer 
dans  les  minerais  de  cuivre»  de  zinc»  etc. 
Cette  machine  marche  h  une  vitesse  assez 
considérable.  Le  triage  est  bien  supérieur 
aux  tables  k  schliauer,  etc.»  et  aux  diffé- 
rents lavages  par  I  eau»  tant  par  Téconomie 
que  par  la  précision. 

ËLEâTROTYPIE.  Du  grec  qlm/)ov»  ambre» 
et  TVffoc»  caractère.  Art  qui  consiste  h  re- 
couvrir d'une  couche  d*or»  d'argent»  de 
cuivre  ou  de  tout  autre  métal»  et  par  voie 
électro-chimique»  les  clichés,  les  planches 
gravées»  et  en  général  les  objets  destinés  k 
transporter  leurs  empreintes  sur  d'autres 
corps  par  la  pression. 

r  ELECTRUM.  Mot  quidésignait  chez  les  an- 
ciens Tambre  jaune  ou  succin  »  et  que  Ton 
applique  aujourd'hui  k  l'alliage  d'or  et  d'ar- 
gent que  les  bijoutiers  nomment  or  vert. 

ÉLÊGIRr(  menuis.)-  Diminuer  l'épaisseur 
d'une  pièce  de  bois»  au  moyen  de  moulures. 
—  Pousser  des  moulures  et  ornements  sail- 
lants et  former  des  champs  dans  le  même 
bois. 

ÉLÉMENT.  Du  latin  flemefiltim»  mémesi- 
gniflcation.  Nom  sous  lequel  les  anciens 
désignaient  quatre  substances  principales  : 
Tair»  le  feu»  la  terre  et  l'eau»  qu'ils  sup- 
posaient être  les  principes  constituants  de 
tous  corps»  et  qu'ils  regardaient  comme 
simples»  parce  qu'ils  ne  savaient  pas  les  dé- 
composer. Dei:)uis  Aristote  jusqu'à  Stahl  » 
c'est- i- dire  jusqu'au  commencement  du 
iLviii*  siècle»  on  ne  connut  donc  que  quatre 
éléments  :  aujourd'hui  on  en  compte  soi- 
xante-deux. Foy.  Corps.  —  Couple  des  pla- 
ques de  zinc  et  de  cuivre»  soudées  sur  touto 
leur  surface»  dont  on  fait  usage  pour  cons- 
truire les  piles  voltalques. 

ÉLËMI  (comm.).  Gomme  résine  qu'en 
emploie  dans  la  composition  de  plusieurs 
vernis.  On  eu  distin{[ue  deux  espèces  dans 
le  commerce:  l'élémi  oriental»  fourni  par 
Vawyris  xeUonicOf  plante  de  la  famille  des 
lérébinthacées»  et  qui  nous  vient  de  Ceyian 
et  d'Ethiopie.  On  rapporte  sous  forme  de 
gâteaux  arrondis»  jaun&tres  ou  d'un  blanc 
vert»  solides  h  l'extérieur»  mous  et  gluants 
k  rinlérieur»  et  d'une  odeur  de  fenouil.  Les 
Indiens  en  font  de  la  chandelle.  L'élémi  occi- 
dental» bâtard  ou  d'Amérique,  est  donné 
par  Vamyrii  elemifera  ou  balsamier»  plante 
du  Brésil.  On  k  reçoit  sous  forme  de  mas- 
ses consistantes»  d*un  jaune  blancbAtre  et 
parsemé  de  points  rouges  ou  bruns.  L'élémi 
se  ramollit  h  la  chaleur. 

ÉLÉOPTÈNE  (chim.).  Partie  des  huiles 
volatiles  qui  reste  liquide  au-dessous  de  la 
température  ordinaire. 

ÉLÉVATION  (archit.).  Du  latin  tlevatio, 
même  sigoiricatton.  Angl.  élévation:  allem. 
uufriiê.  Description  on  lignes  verticales  et 


horizontales  d'un  monument»  aktrv.  - 
faite  de  sa  profondeur. 

ÉLIDRION.  Se  disait   autrefois  fcs 
liage  de  cuivre»  d*oret  d'argent. 

ÈLITER.  Expression  populaire  qui  s  r. 
choisir  dans  une  marchandise  ce  qï 
xle  meilleur. 

ELLA<jATE  (chim.l  Sel  produit  p 
combinaison  de  l'acioe  ellagiqae  arec  ^ 
base. 

BLLAGIQUB  (Acidb).  Il  accooofVK^! 
dépôt  d'acide  gallique   qni  se  forme'  *.. 
l'infusion  de  noix  de  galle  exposée  ï  Tr.- 
s'y  montre  sous  Faspect  d'une  noQdrfr- 
II  fut  découvert  en  1818  par  11.  Bnc..** 

ELLÉBORINE  (chim.).  Résine  mol^T  ' 
a  extraite  de  la  racine  de  l'ellébore  (Tt- 
et  qui  forme  la  partie  active  de  cette r-t  • 

ELOCHER  (verrer.).  Angl.  <ola«ifi> 
tacher  un  pot  a  fondre  le  verre»  du  Kè.^- 
quel  son  fond  était  collé.  —  Se  dit»  es'o 
culture»  de  l'action  d'ébranler  un*.i 
comme  si  Ton  se  proposait  de  l'arrKh** 

ÉLODICON.  B'Bole  et  do  grec  wh,  ttr 
Instrument  à  touches  et  à  vent,  qui  f  'e 
venté  par  H.  Eschenbach  »  et  iabn<;jf  i 
M.  Voigt»  facteur  d'instruments  à  Sc^«  ' 
furt,  en  Bavière.  C'est  une  sorte  d^*? 
expressif  dans  lequel  les  tajanx  som  *- 
placés  par  des  plaques  de  méial  fité^ 
seul  c6té»  et  mises  en  vibration  par  qjï- 
flet. 

ÉLUDORIQDE  (peint.).  Du  grec  t. 
huile» et  vIm^,  eau.  Genre  de  peintL* 
s'exécute  en  faisant  passer  le  pmceio  : 
vers  une  eau  très*claire»poiir  aller  i-'i 
le  fond  sur  lequel  on  couche  les  c^«  *  • 
l'huile.  Ce  procédé»  de  l'invention  d^  V*'' 
petit  »  donne  à  1  huile»  dit-ôn ,  toute  i» 
licalesse  de  la  peinture  en  miniaturv. 

ÉMAIL.  De  ritalieu  smalto,  dénf« 
latin  maltka^  sorte  de  ciment.  Aogl.ctai' 
allem  iehmelx*  Verro  opaque  et  color<^  * 
l'on  forme  par  la  réunion  de  divers  t.* 
métalliques»  auxquels  on  ajooteqoeY'* 
des  sels  Hxes  et  fusibles»  tels  que  Jei r 
tes»  des  Ouates  et  des  phosphates.  L>: 
le  plus  simple»  et  qui  sert  de*  base  H*- 
part  des  autres»  es^  celai  qQ*oa  ob>'  * 
faisant  d'abord  calciner  un  milangtàf^^ 
et  d'élaio  dans  des  proportions  q«'*-'  ^ 
varier  depuis  15  jusqu'à  50  parties  i'^ 
sur  100  de  plomb,  et  le  terme  omytr  ^ 
Atre  celui  qui  convient  ao  plus  griDi^  ' 
bre  d'émaux.  Cet  aliage  est  telleoiai^  « 
bustible»qu'on  le  calcine  avec  la  plusr* 
facilité  dans  une  cbaodière  àvtoùn^f 
une  température  qui  n'excède  pas  !?• -^ 
cerise»  si  la  proportion  d'éiain  n'est  .^  ' 
forte.  On  rejette  l'oxyde  sur  les  côté»  >  * 
et  à  mesure  q.u'H  se  produit,  oa  v^^ 
temps  à  autre  de  nonvelles  quaatÂb  • 
liage»  et  l'on  conlinoe  ces  oéàiino/' 
q\ih  ce  qu'on  ait  épuisé  la  iMJiié  •*  ' 
qu'on   veut  calciner.  Il  est  iaAii^rJ^ 
d'apporter  le  plus  grand  aoiok  ot  f^*^' 
ver  de  parties  roetalliaues  attc  s'^*-^. 

t»arce  qu  elles  donnent  de  la  defttf  *  <^  * 
a  même  raison ,  la  calcinatioo  e^'  *" 
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>u  arftc  la  moindro  chaleur  p^sbible,  parce 
16,  sans  cela»  Toxyda  éprouve  une  sorte 
!  fritte  qui  s*opp08e  à  sa  divisibilité.  Lôrs- 
le  la  calcination  est  achevée»  on  laisse 
froidiCf  puis  on  broie  h  l'eau  dans  des 
9u)ins  appropriés  «  et  Ton  sépare ,  au 
r>jen  delà  lévigation,  la  portion  oxydée 

celle  qui  ne  le  serait  pas  encore.  C*est 
ns  cet  état  de  pureté  et  de  grande  ténuité 
l'on  mélange»  avec  du  snble  fusible,  cette 
pèce  de  potée  qu*on  nomme  co/cine,  et 
n  y  «joute  en  outre  une  matière  alcaline 

du  sel  marin.  Les  proportions  les  plus 
linairement  suivies  sont  i  do  sablé,  1  de 

marin  et  k  de  calcine.  Chaptal  dit  avoir 
tenu  un  Irès-beau  produit  de  la  réunion 
JOO  parties  de  calcine,  faite  A  proportion 
Ile  de  plomb  et  d*étain,  100  parties  de 
Noui  frittes ,  et  200  parties  de  sous- 
tmriate  de  potasse  pur.  Dans  Tun  et 
[lire  cas»  on  met  le  mélange  dans  uo 
usel,  ou  bieo  on  le  pose  simplement  sur 
e  couche  de  sable,  de  chaux  éteinte  à  Tair» 
de  cendres»  qu'on  a  disposée  sous  le  four 
is  lequel  on  cuit  la  faïence.  Cette  masse 
otjve  une  demi-vitriGcation»  et  souvent 
me  la  partie  supérieure  est  entièrement 
due.  C  est  celte  espèce  de  fritte  qui  sort 
ir  ainsi  dire  de  radical  à  presque  tous  les 
aux»  et  c'est  en  faisant  varier  la  portion 
i  ingrédients ,  qu'oQ  obtient  des  émaui 
5  hjsibles»  plus  opaques»  ou  plus  blancs, 
première  de  ces  propriétés  dépend  de  la 
intité  de  sable  ou  de  fondant,  et  les  autres 
ivent  de  l'élain.  Le  sel  marin»  qu'où 
Ooie  comme  fondant^  peut  èlre  remplacé, 

par  le  sel  de  tartre  »  soit  par  la  potasse» 
bien  par  la  soude;  mais  chacun  de  ces 
ianis  donne  des  C|ualilés  particulières  à 
lail.  11  est  iiéceî^saire  de  modilicr  la  fritte 
k'ant  les  ^maiix  auxquels  elle  doit  servir 
t)ase.  Ainsi»  par  exemple,  ceux  qui  sont 
linés  à  être  appliqués  sur  les  métaux 
amant  une  plus  grande  fusibilité»  il  de- 
\\  nécessaire  que  la  frite  contienne  plus 
fondant  ;  aussi  a-t-on  soin»  dans  ce  cas, 
ne  pas  employer  le  sable  tel  qu'il  se 
:onlre  dans  la  nature»  mais  bien  de  le 
Jncr  auparavant  avec  le  quart  environ 
on  poids  de  sel  marin  »  et  quelauefois 
ue  on  y  ajoute  des  fondants  métalliques» 

que  du  minium  ou  du  plomb  calciné, 
nlitlent  alors  une  masse  blanche  demi- 
ifiée,  qu'on  fait  pulvériser  pour  s'en  ser« 
cnsuite  dans  la  composition  de  l'émail. 
»e  contente  aussi,  pour  accroître  la  fusi« 
é  de  l'émail»  d'employer  une  calcine 
'  avec  une  moindre  proportion  d'étain; 
s  celle  méthode  ne  peut  être  mise  en 
ique  que  pour  les  émaux  qui  n'exigent 
une  grande  opacité.  Il  est  encore  un 
e  motif  qui  nécessite  quelques  change- 
ts  particuliers  dans  les  proportions  des 
édients  de  la  fritte»  c'est  la  nature  des 
eurs  qui  doivent  entrer  dans  les  émaux, 
oxydes  de  plomb,  par  exemple»  nuisent 
icoup  à  plusieurs  uentre  elles»  et  l'on 
obligé»  dans  ce  cas»  d'avoir  recours  à 
très   fondants.  Clonet   dit   avoir   tiré 


un  bon  parti  des  mélangea  solvants  pour 
servir  de  base  aux  pourpres,  aux  bleus  et  A 
quelques  autres  couleurs  délicates  :  9  par« 
ties  de  sable  siliceux,  1  de  craie»  et  3  de 
borax  ;  ou  bien  3  de  verre  blanc  de  gobe- 
Uterie,  1  de  borax  calciné»  i  de  nitre  et 
1  partie  d'antimoine  diaphûrélique  bien  lavé. 
Ces  compositions  donnent  un  émail  très- 
blanc»  et  conviennent  parfaitement  au  bleu. 
Enfin  »  on  peut  varier  do  beaucoup  de  ma-* 
nîères  la  composition  de  la  fritte»  mais  il  he 
faut  jamais  perdre  de  vue  que  la  qualité 
essentielle  d  un  bon  émail  est  d'acquérir»  k 
un  feu  modéré,  assez  de  Quidité  pour  se  bien 
lustrer,  et  pas  as^ez  pour  couler.  Ce  n'est 
point  une  fusion  complète  qu*il  doit  éprou- 
ver; mais  il  dort  prendre  un  état  pâteux, 
tel  cependant  qu*on  pourrait  croire»  aprè.H 
refroidissement»  qu'il  a  subi  une  entière 
liquéfaction. 
Émail  blahg  mat.  C'est  celui  qui   de- 


blanc  parfait.  Ainsi  la  fritte  qu'on  emploie 
dans  ce  cas  »  doit  être  elle-naôme  composée 
de  matériaux  très-purs.  Cependant»  il  ne 
fau'irait  pas  rejeter  une  fritte  par  cela  seul 
qu'elle  se  trouveraitnn  peu  colorée»  attendu 
que  cette  coloration  peut  dépendre  de  deux 
causes»  ou  du  quelques  oxydes  métalliques, 
ou  bien  de  matières  fuligineuses  provenant 
de  substances  organiques.  Or,  il  est  très- 
aisé»  lorsque  cela  a  lieu»  de  se  débarrasser 
de  ces  matières,  au  moyen  d*une  petite  quan- 
Uté  d'oxyde  de  manganèse,  qui  jouit  de  U 
propriété  de  céder  facilement  une  partie  de 
sou  oxygèuc»  et  d'aider  ainsi  h  la  combus- 
tion» c'est-à-dire  k  la  destruction  de  la  ma- 
tière colorante  charbonneuse.  On  peut  obte- 
nir de  l'émail  blanc  avec  une  calcine  com- 
posée de  2  parties  d'étain  sur  i  de  plomb.  On 
prend  1  partie  de  cette  calcine  et  8  de  verre 
ordinaire,  auxquelles  on  ajoute  quelquefois 
une  très-petjte  quantité  de  manganèse;  puis 
lorsque  le  toutestbienmélangé»oofaitfondre. 

Émail  vlku.  Cette  belle  couleur  s'ob- 
tient presque  toujours  aveo  de  l'oxyde  dhi 
cobalt  eu  avec  quelques-unes  de  ses  corn-- 
bioaisons,  et  il  la  produit  avec  une  telle  in-^ 
tensité»  qu'il  n'en  faut  employer  que  de  très-^ 
petites  proportions  si  l'on  ne  veut  aller  jus^ 
qu'au  noir.  Cette  couleur  est  si  éclatante  et 
si  riche»  qu'elle  domine»  pour  ainsi  dire», 
toutes  les  autres,  et  qu'elle  les  détruit  en 
quelque  sorte,  ou  les  masque  du  moins  k  un 
tel  point»  qu'elles  restent  inaperçues.  Aussi 
est-elle  très -facile  k  obtenir.  .Cependant,, 
pour  la  produire  dans  toute  sa  l>eauté»  il  faut 
autant  que  possible  en'éliminer  toutes  les 
autres,  et  il  en  résulte  que  la  couleur  a  d'au- 
tant plus  d'éclat  et  de  netteté,  que  le  coball 
se  trouve  plus  pur.  Les  fondants  métalliques 
ne  sont  pas  les  plus  convenables  pour  celte 
couleur»  parce  qu'ils  communiquent  tou- 
jours une  teinte  plus  ou  moins  prononcée 
qui  nuit  k  la  pureté  du  bleu. 

Émail  jaunb.  Il  existe  plusieurs  procé- 
dés pour  donner  k  Pémail  cette  couleur; 
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mais  elle  est  assi^z  dIRicile  è  fiier,  et  on 
■  obtient  rarement  uniforme  et  d'un  beau 
ton.  On  peut  la  produire  directement  avec 
des  préparations  d'argent,  telles  que  le 
phosphate  ou  le  sulfate;  mais  cette  mé« 
thode  ne  réussit  pas  toujours*  et  une  cha- 
leur trop  forte,  on  des  fondants  trop  éner- 
giques 9  la  détruisent  facilement.  Le  nttre 
surtout  lui  est  très-préjudiciable.  Cette  in- 
certitude de  succès  arec  les  sels  d'argent, 
fait  qu'on  les  emploie  rarement  ;  et  l'on  pré* 
fère  se  servir  des  oiydes  de  plomb  et  d'an- 
timoine, qui  donnent  un  beau  {aune  lors» 
qu'ils  sont  réunis  avec  quelques  oxydes  as- 
sez réfractaires  pour  en  empocher  la  com- 
plète vitrification.  On  prend ,  par  eiemple, 
1  partie  d'oiyde  blanc  d'antimoine,  de  1  è 
S  parties  de  blanc  de  plomb,  1  d'alun  et 
1  de  sel  d'ammooiae  ;  on  pulvérise  chacune 
de  ces  substances  ;  on  fait  du  tout  un  mé- 
lange exact  qu'on  soumet  k  une  chaleur  ca- 
[>abie}  de  décomposer  le  sel  ammoniac  ;  et 
*on  juge  l'opération  terminée,  lorsque  la 
couleur  jaune  est  bien  développée.  On  peut 
se  procurer  d'autres  teintes  jaunes,  soit  avec 
ToxYde  de  plomb  seul,  soit  en  y  ajoutant 
de  I  oxyde  rouge  de  fer,  et  les  nuances  va- 
rieront surtout  avec  la  proportion  de  ce  der- 
nier. En  général,  les  jaunes  exigent  peu  de 
fondants,  et  ils  réussissent  mieux  avec  ceux 
qui  sont  de  nature  métallique. 

Émail  vert.  On  sait,  que  la  couleur 
verte  peut  être  produite  par  un  mélange  de 
jaune  et  de  bleu  ;  mais  on  a  rarement  re- 
cours k  ce  moyen  pour  les  émaux,  et  on 
Tobtient  presque  toujours  directement  avec 
l'oxyde  de  cuivre,  ou  mieux  encore  avec 
l'oxyde  de  clirome,  qui  a  l'avantage  de  ré- 
sister k  un  grand  feu.  On  distingue  deux 
oxydes  de  cuivre  :  l'un,  le  protoxydt^  est 
d'un  beau  rouge  et  communique  sa  couleur 
aux  fondants  vitreux,  mais  il  est  diflicile  è 
flxer;  l'autre,  le  deutoxyde^  est  bleu  lors- 
qu'il est  k  l'étal  d'hydrate,  et  d'un  brun  noi- 
râtre quand  il  est  anhydre;  mais  il  colore 
en  vert  toutes  les  combinaisons  vitreuses 
dont  il  fait  partie.  Cet  oxyde  exige  une  ou 
deux  proportions  au  plus  de  fondant,  soit 
salin,  soit  métallique,  pour  entrer  en  com- 
plète fusion  ;  mais  on  en  met  ordinairement 
une  dose  plus  petite  et  l'on  y  ajoute  alors  un 

}>eu  d'oxyde  de  fer.  Sur  S  kilogrammes  de 
ritte,  par  exemple,  on  met  6i  grammes 
d'oxyde  de  cuivre,  et  3  grammes  VO  de  safran 
de  mars.  Le  vert  que  produit  l'oxyde  de 
chrome  est  beaucoup  plus  solide,  et  il  ne 
craint  pas  l'excès  de  température;  mais  il 
n'est  pas  toujours  d'une  belle  nuance,  il  tire 
trop  au  jaune  feuille  morte,  et  cela  dépend 
du  degré  de  pureté  ou  d'oxygénation  du 
chrome. 

Émail  rougi.  11.  Vogel  a  pro(>osé,  pour 
obtenir  cet  émail,  la  méthode  suivante  qui 
est  aussi  sûre  quu  d'une  facile  exécution. 
Elle  consiste  k  faire  bouillir  une  solution 
de  parties  égales  de  sucre  et  de  sulfate  ou 
mieux  encore  d'acélate  de  cuivre,  dans  qua- 
tre parties  d*eau  Le  sucre  s'empare  alors 
d'une  portion  de  l'oxygène,  de  I  oxyde  de 
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cuivre,  et  le  ramène  k  l'état  de  proioti^ 
état  dans  lequel  il  se  précipite  lOfutrî. 
d'une  pondre  grenue  d'un  roogs  hrvV 
Après  environ  deux  heures  d'ooeétMiM.t 
ménagée,  on  laisse  déposer,  00  décn 
puis  on  lave  et  l'on  fait  sécher.  Cet  oi« 
pur,  employé  seul  et  eonvenablein«Dt,dic. 
un  rouge  qui  ne  le  cède  en  rien  n  . 
beau  carmin ,  et  l'on  p^ut  obtenir  par  r 
moyen  toutes  les  nuances,  depuis  Icrc 
jusqu'k  l'orangé,  en  y  ajontant  une  <|ir. 
plus  ou  moins  grande  d'oxyde  de  Ut.  \p 
préparations  d'or,  et  particulièrement  ^ii 
et  le  pourpre  de  Gassius,  sont  iqim  ^ 
ployéesavec  avantage  pour  colorer '.'rr  l 
en  rouge,  et  cette  composition  résistti!»] 
bien  au  grand  feu.  On  fait  usage  eocofr  x 
dissolutions  d'or,  de  platine  on  d'argecnt 
place  de  leurs  oxyJes,  et  Ton  obtieot  te  i 
moyen  un  mélange  plus  intime,  et  pirr^ 
séq^ent  des  teintes  plus  homogènes. 

jÊMAa  HOIR.  Il  se  fait  avec  la  proi^tt 
de  manganèse  ou  le  protoxyde  de  ter,  <  « 
donne  plus  d'intensité  k  la  coolaor  «i 
ajoutant  un  peu  de  cobalt.  De  l'ançilei».: 
fondue  avec  un  tiers  environ  d'osv^i  1 
fer,  donne  un  bel  émail  ooir. 

ÉMAIL  yiOLBT.  Le  peroxyde  de  sna 
nèse,  seul  et  en  petite  qnantité,  foom  ur- 
les  fondants  salins,  un  émail  d'un  trèv^ 
violet,  et  l'on  obtient  aisément  desn  -i 
de  nuances,  en  modifiant  les  prop»*^ 
des  éléments  de  la  fritte.  L'essentiel». 
maintenir  le  manganèse  au  nmmt 

Sénalion,  et  l'on  doit  éviter  par  corué;  - 
e  mettre  dans  cette  composilioo  iv. 
substance  capable  de  le  réduire. 

ÉMAILLEOR.  Angl.  enameUer;  alleiiLa 
ifie/sar&fiïfr.  Artiste  qui  travaille  les  écca 
qui  en  couvre  et  en  orne  certains  oif'^ 
comme  l'or  et  le  cuivre,  00  qai  hi  1  ^ 
lampe,  avec  le  verre  et  l'émail,  des  ocrd 
variés*  Aujourd'hui  on  étend  la  qasliisit^ 
d'émailleur  aux  orfèvres,  aux  joari^^j 
aux  lapidaires;  aux  artistes  qui  r«*' 
sur  émail;  et  enfin  aux  marchands  rer-^ 
aux  couvreurs  de  flacons  et  tiouteilla*/'' 
aux  faïunciers,  aux  patenôtriers ,  luti-» 
tonniers  en  émail  et  en  verra,  etc.  Ce  v^ 
appelle  la  lampe  d'émaitteur  est  ooe  i  ^ 
plate  k  grosse  mèche,  qui  repose  ic*«* 
table  de  bois  k  laquella  est  adapté  uosr 
flet  ordinaire  que  l'on  fait  mouveir  A  s» 
du  pied.  Le  vent  arrive  par  un  coo:*  » 
fer-blanc  k  un  bec  métallique  dont  '>'-^ 
mité  est  voisine  de  la  mèche,  et  04  -  -' 

{»osition  permet  de  diriger  U  Bamii'  ^ 
orce  sur  les  objets  que  T*on  veot  Cm"^ 
travailler.  Cette  lampe  sert  surtout  h  r%r' 
lir  le  verre,  et  sous  ce  rapport  00  eaCii*^ 
un  fréquent  usa^e  dans  les  laboraiM*-*' 
chimie.  Autrefois,  on  aliroenuit  \m  *' 
de  l'émailleur  avec  de  l'huile,  œ  4*'  * 
duisait  beaucoup  de  fumée  et  voc-'^ 
désagréable;  mais  Gay-Lussac  tt»*"' 
qu'on  substituât  k  Thuile  de  Talsoei  >* 
le  rapport  du  travail  des  véritables  c 
l'émailleur  range  ceux-ci  en  quatre  f-:^"' 
les  émaux  en  (aille  dTépargnt;  It»  «^ 
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oisonnét  ;  les  imaux  de  bqae'taiUe  ;  et  li*s 
taux  mixité.  Ces  direrses  classe.^  sont  sou- 
jjses  è  diiïérenls  procédés. 
ÉMAILLURB.  Angl.  mamelled  toork:  al- 
QD,  emaillirie  arbeit.  Art  d*énnaill6r.  Cet 
\,h  ce  que  ron  croît,  n*a  été  postérieur 
re  de  peu  de  temps  k  la  découverte  du 
rre,  et  les  anciens  le  pratiquaient  avec 
ccès.  Ainsi,  en  Egypte»  les  hypogées  de 
ville  de  Tbèbes  ont  fourni  aui  recher* 
es  des  savants  des  poteries  émaillées  de 
rcrses  couleurs;  et  dans  les  édiAees  mo- 
rnes de  cette  contrée,  on  remarque  en* 
re  des  briques  émaillées  qui  proviennent 
I  monuments  antiques,  t.o  n*est  toutefois 
6  vers  le  m*  siècle  de  notre  ère  qu'on  voit 
paraître  rémati  sur  métal»  et  quelques 
i vains  font  honneur  de  cette  inyentton 
I  Gauliiis.  L'art  de  l'émailleur»  qui  était 
populaire  au  moyen  âge,  eut  pour  ber« 
lu  et  principal  centre  de  commerce  la 
le  de  Limoges,  et  plusieurs  auteurs  font 
me  remonter  Texisfence  des  orfèvres 
ailleurs  de  cette  cité,  au  temps  de  la  do- 
laiion  romaine.  Ce  qu'il  y  a  d'incontcs- 
le  c'est  Texercice  de  cette  profession  au 
siècle,  et  le  premier  monument  connu, 
lé  de  plaques  émaillées,  est  le  tombean 
saint  Front,  de  Périgueux»qui  fut  décoré 
1077,  par  rémailleur  Quinamundus.  Dès 
m'  siècle»  tes  émaux  ckampletéi^  de  Li- 
ses, deviennent  nombreux  et  des  actes 
nentiques  attestent  qu'ils  sont  recher- 
5  fJans  toute  fFurope.  On  émaillait  alors 
févriTte  de  cuivre  de  Limoges,  celle  d'or 
i'argcnt  de  Paris  et  de  Montpellier;  et 
I  décorait  de  peintures  émaillées,  k  su- 
historiés  ou  d'ornement»  les  tombeaux, 
devants  d'aiitel.s,  les  châsses,  les  reli- 
ires,  les  couvertures  de  livres,  les  bAions 
loraux»  les  crosses,  les  croix»  les  vases» 
calices»  des  armes,  des  bijoux  et  des  ob- 
uiobiliers.  On  émaillait  aussi  des  car* 

IX  de  mosaïques  pour  paver  les  édifices, 
basiliques»  et  l'un  des  plus  curieux 
mples  de  ce  genre  de  pavage,  est  Téglise 
rbay»  dans  le  département  de  la  Marne, 
"^vé  est  du   XIII'  siècle»  et  l'œuvre  de 

X  artistes  nommés  Jacquius  et  Jehan, 
fait  assez  singulier,  c'est  que»  durant  des 
les,  les  émaux  de  Limoges»  conservés 
s  nos  musées,  furent  regardés  comme 
inlins»  et  que  leur  restitution  aux  émail- 
s  llniosins  ne  date  que  de  quelques  an- 
i  seulement. 

ais  c'est  particulièrement  au  xvr  siècle 
l'arl  de  rémailleur  fit  les  plus  remar- 
ies progrès»  sous  rimpulsion  surtout 
iernani  ae  Palissy»  qui  exécuta»  en  terre 
ï  émaillée»  les  figurines  rustiques  qu'on 
ire  et  qu*on  recherche  tant  de  nos  jours, 
irt,  depuis  si  longtemps  cultivé  è  Limo- 
y  reprit»  sous  François  1'%  un  dévulo[)- 
iMit  des  plus  considérables,  et  Ton  y 
alors  une  manufacture  qui  adopta  la 
)  italien.  Léonard,  uni  en  fut  le  premier 
cteur»  prit  le  titre  a*émailleur  ordinaire 
I  chambre  du  roi,  et  le  prince  lui  donna 
iroom  de  Ltmom»  pour  le  distinguer  de 


Léonard  de  Vinci.  Ses  premiers  émaox  sont 
de  1532»  il  vivait  encore  en  1580»  et  l'on 
coanatt  de  lui»  entre  autres  ouvrages,  les 
médaillons  du  tombeau  de  Diane  de  Bot- 
tiers» puis  les  portraits  de  l'amiral  Philippe 
de  Chabot  et  de  François  de  Guise»  conser- 
vés au  Louvre.  La  famille  des  Courtois, 
composée  de  Pierre»  Jean  et  Suzanne»  pror 
duisit  des  œuvres  fort  distinguées  :  et  Jean 
Limousin  et  Pierre  Raymond  ou  Beimann» 
sont  d'autres  artistes  de  Limoges»  qui  joui- 
rent aussi»  dans  la  même  (période ,  d'une 
Srande  renommée.  Au  xvn'  fiècle»  la  famille 
es  Laudin  soutint  avec  gloire  la  haute  il- 
lustration des  émaux  de  Limoges»  et  Nico- 
las» l'un  de  ses  membres,  a  laissé  à  la  cathé* 
drale  de  celte  ville  plusieurs  travaux  admi- 
rat>les,  comme  la  mort  d'Abel»  le  sacrifice 
d'Abraham»  l'Adoration  des  mages»  les  Noces 
de  Cana,  et  Jésus-Christ  en  croix.  Au  xviii' 
siècle»  l'art  des  émaux  fut  soutenu  seule- 
ment par  Nouailliers»  et  leur  peu  de  talent 
fit  déchoir  la  peinture  limousine  qui  dispa- 
rut presque  totalement  vers  1766»  pour  faire 
place  à  la  peinture  sur  porcelaine. 

Mais  au  temps  oii  la  manufacture  de  Li- 
moges était  florissante,  un  orfèvre  de  Cliâ- 
teaudun»  nommé  Jean  Toutin,  trouvait»  vers 
1632,  le  moyen  de  faire  les  émaux  épais  et 
opaques  sur  or»  et  il  fonJa  alors  une  école 
qui  compta  parmi  ses  représentants  les  plus 
renommés  Dubié»  Morlière»  Robert,  Vaii- 
quer  et  Pierre  Chârtier»  dont  les  portraits» 
les  bagues  et  les  battes  de  monlres  furent 
célèbres  au  xvu*  siècle.  Petilot  de  Genève» 
et  Bourdier  son  associé,  donnèrent  aussi  au 
porlrairen  émail  ^ne  très-grande  vogue  ;  et 
ces  émailleors  furent  suivis  de  quelques  au- 
tres non  moins  distinguas,  tels  que  Toeton, 
Henri  Toutin»  Henri  Cliéron,  Charles  Boit, 
Louis  Chatillon»  Guerrier  et  Phnippe  Fer- 
raiid.  Sous  Louis  XY»  les  émaux  furent  peu 
en  faveur»  toutefois  on  cite  è  cette  époque 
quelques  émailleurs  de  talent»  comme  Bou- 

Ïuet,  Lintard,  Durand»  Bouton»  Pasquier  et 
ouise  Kugler.  La  peinture  en  émail  se  re- 
leva un  peu  sous  Napoléon  V%  grâce  aux 
travaux  excellents  d'Augustin  et  deCounis; 
parmi  les  portraits  exécutés  par  le  premier» 
on  cite  ceux  de  Joséphine  et  de  Denon  ;  4*t 
le  second  a  produit  les  portraits  de  la  famille 
impériale,  de  madame  de  Staël»  et  la  Gala- 
thée  de  Girodet.  A  l'exposition  de  l'industrio 
de  1839»  on  remarqua  un  assez  grand  nom- 
lire  de  pièces  d*orfévrerie  émaillée»  pro- 
venant des  ateliers  de  MM.  Vagner  et  Mar- 
cel; et  enfin  on  cite  d'autres  émaux  de 
MM.  Kanz  et  Meyer-Heim.  L'exposition 
universelle  de  1855  n'a  offert  aucune  œuvre 
capitale  :  la  plupart  des  objets  placés  sous 
les  yeux  du  public  n'étaient  que  des  appli- 
cations vulgaires  de  l'art  de  rémailleur. 

EMANATION  (phys.).  Du  latin  amaïuire  » 
découler.  Angl.  amanalteii ;  ailem. aiis/ittsj. 
Se  dit  de  Taction  par  laquelle  les  substan- 
ces volatilles  se  détachent  »  en  s'évaporaut  » 
des  corps  auxquels  elles  adhèrent.  Les  ani- 
maux laisseul  échapper  de  tour  corps  des 
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émanations  particulières  et  odorantes  qui 
permeltent  de  suivre  leurs  Iraces. 

EMBACLE  (ponts  et  ch.).  Amoncellement 
de  glaçons  qui ,  au  moment  d'une  débAcle , 
forme  une  sorte  de  barrage  dans  un  cours 
d*e8u. 

EMBALLAGE,  EMBALLER  (comm.).  Pla- 
cer et  arranger  des  marchandises  dans  une 
tialle  ou  dans  une  caisse. 

EMBALLEUR.  Voy.  Latstiir. 

EMBALLEUR  AUTOMATE.  Machine  in- 
Tentée  en  1855  par  M.  Marriotte»  et  dont  la 
fonction  est  d'emballer  les  matières  sèches , 
telles  que  la  chicorée  «  la  farine  de  mou* 
tarde,  la  fécule,  Tamidon,  le  tabac  en  pou- 
dre, etc.  Il  suffit  de  donner  h  cette  machine 
la  substance  è  empaqueter,  du  papier,  puis 
le  mouvement,  et  voici  ce  qu*on  en  obtient  : 
elle  mesure  elle-même  la  substance  de  ma- 
nière k  donner  le  poids  voulu;  elle  coupe 
un  morceau  de  papier  et  le  plie  ;  elle  enduit 
8es  bords  de  colle  et  les  replie  Tun  sur  Tau- 
tre  pour  .les  Tafonner  en  sac;  elle  les  rem- 
plit de  la  substance  qu'elle  a  préalablement 
mesurée*,  elle  rabat  le  papier  à  Touverture 
du  sac,  ce  qui  complète  Tempaquetage  ; 
elle  imprime  enfin  les  étiquettes ,  les  dé- 
coupe, les  enduit  de  colle,  les  applique  sur 
le  paquet;  après  quoi  celui-ci  est  entraîné 
hors  cle  la  machine  par  des  rubans  ou  une 
toîlt*  sans  fin. 

EMBANQUER  (fabr.  de  tiss.).  Se  dît  de 
Taction  de  passer  les  canons  d  organsin  au 
cen're,  pour  se  disposer  h  ourdir. 

EMBARBE  (maouf.).  Aogl.  heald^eord; 
allom.  querâchnur. 

EMBARCADÈRE  Toy.  DiBAncADiaB. 

EMBARDELLEMENT  (couvr.).  Parties 
iKardoises  placées  en  chevauchure  les  unes 
sur  les  autres,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
éventails  des  lucarnes  et  des  frontons,  ou 
dos  ornements  de  murs  et  de  foncés  de  lu- 
carnes. 

EM BABILLAGE,  EMBABILLER  (comm.). 
Mettre  des  marchandises  en  baril. 

EMBARRER  (verrer.).  Saisir  le  creuset 
ffsr  sa  ceinture. 

EMBARRURES  (couvr.).  PIAtre  que  Ton 
applique  de  chaque  côté  des  faîtières,  pour 
les  .sceller. 

EMBASE  (mécan.).  Angl.  êhouMer;  allem. 
an$ais.  Renflement  en  forme  d*anneau  ou'on 
ménage  autour  d*un  corps  cylindrique.  Dans 
Tarbre  d'une  machine  ,  l'embase  se  place 
auprès  du  point  qui  doit  recevoir  une  roue; 
elle  sertè  renforcer  ce  point,  et  è  empêcher 
la  roue  do  glisser  en  dehors  de  son  touril- 
lon. Un  piston  de  petite  dimension  peut 
être  monté  sur  sa  lige. au  mojen  d*une  em- 
base; dans  ce  cas  la  tige  est  terminée  en 
forme  de  vis,  et  porte  un  écrou  qui  serre  le 
plateau  du  piston  contre  Tembasc.  —  On 
donne  aussi  le  nom  d*ambase  à  la  partie 
renflée  du  couteau  à  gaine  qui  pose  sur  le 
manche  ou  sur  la  virole.  —  On  appelle  em- 
baie  d^enctumt,  la  différence  qui  existe  en- 
tre Tenclume  et  sa  bigorne.  —  En  termes 
de  menuiserie,  Tembase  est  la  partie  de 
Touvrage  qui  repose  sur  une  autre  pièce. 


EMBASEMENT  (archltecl.).  bis 
base  continue  et  en  manière  de  mi 
qui  se  construit  au  pied  d  un  édiiicv. 

EMBASSURE  (verrer.).  Parois  du  ls«J 
verrier,  depuis  le  plan  de  la  base  jus^i 
naissance  ue  la  voûte. 

EMBATONNÉ  (archit.).  Heopli  dt 
ton.  On  dit  une  cannelure  emblloni 

EMBATTAGE.  Angl.  cating:  ith 
chienung.  Action  d'appliquer  des 
fer  sur  une  roue. 

EMBATTRE.  Couvrir  une  rouedel 
de  fer. 

EMBAUCHAGE.  Se  dit,  en  ten 
lier,  de  Faction  de  retenir  un  outi 
travailler.  On  le  débauche  lorsquV 
sédie 

EMBAUCHOIR.  Voy.  Embddcb^ 

EMBAUMEMENT.  Action  de 
par  remploi  de  certaines  substam 
vres  de  la  putréfaction.  La  pratiqt 
baumement  parait  avoir  existé 
part  des  peuples  de  Tantiquilé, 
Grecs  et  les  Romains  et  quelqoesi 
brûlaient  leurs  morts.  En  Egjpte,^ 
tique  était  chose  sacrée  :  lorsqusj 
chef  de  la  famille  mourait,  toul 
me^  se  couvraient  le  front  de 
répandaient ,  échevelées ,  dans 

f toussant  des  cris  lamentables, 
e  corps  immédiatement  aux  ei 
dont  les  fonctions  étaient  uoe 
Cet  art ,  auquel  n'avaient  recoi 
rarement  les  peuples  moderoesil 
veur  depuis  trente  ans  environ, 
Ions  faire  connaître,  avant  det 
cédés  qu'on  emploie  de  nos  jooi 
l'embaumement  chez  les  Bg/i 
Ou  commençait  rextraclioo 
par  les  narines ,  au  mojen  d*i 
recourbé,  et  la  cavité  du  crloe 
remplie ,  par  injection  ,  de  bil 
qui  s'endurcissait  en  se  refr 
vidait  ensuite  les  orbites  et  oo 
yeux  d'émail.  La  chevelure 
et  disposée  avec  soin.  Les  iul 
extraits   au  moyen  d'une  001 
quée  dans  le  flanc  gauche  • 
I  intérieur  de  l'abdomen  et  de 
des  décoctions  de  vin  de  paloiil 
mates  piles  servaient  è  le  sét' 

f^lissait  alors  avec  de  la  myrrbi 
ums,  de  la  sciure  de  bois  odoi , 
mêlait  à  ces  diverses  cboses,d^ 
des  morceaux  de  pierres  et  di^ 
ou  moins  précieux.  Lorsque  h 
été  préparé  de  la  sorte  intérw 
le  déposait  dans  le  natroo  et  • 
pendant  70  jours.  La  chair  4 
s'y  trouvaient  absorbés  et  tl  li 
que  la  peau  collée  sur  la  cbaqp^ 
c'était  la  momie.  QuelquelUli 
dessécher  ainsi  le  corps  lOt 
veines  d*une  liqueur  partMW 
la  propriété  de  conserver  kj 
laisseraux  membres  leur 
mais  cette  préparation  étatt( 
teuse.  Les  intestins  et  les  ^ 
cères,  uoe  fois  extraits  du  M 
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np^s  dans  du  bitume;  on  enveloppait 
arémenl  le  cerveau  «  le  cœur  el  le  foie 
s  un  linge;  puis  on  les  déposait  dans 
lire  vases  qui  portaient  le  nom  de  cano- 

ef  qui  étaient  de  diverses  matières» 
L'S  que  rargile*  TalbAtre,  le  granité,  etc. 

quatre  canopes  avaient  la  forme  d*uD 
e  renversé  et  leurs  couvercles  étaient 
montés  chacun  d*ttne  tôte  différente  « 
e  de  l'homme  »  celle  du  chakal ,  'celle  de 
ervier,  el  celle  du  cynocéphale,  qui  sont 
es  de  quatre  génies  de  1  enfer  égyptien 
àmentniy  nommés  Amset ,  Hapi ,  Sou- 
mlf  etKebhsuiz.  Après  les  70  jours  d*im« 
sion  dans  le  natrou.  le  corps  était  ense- 
.  On  enveloppait  d*abord  cbague  doigt 
le  bandelette,  puis  la  main,  puis  le  bras 
haque  membre  recevait  la  même  prépa- 
m.  La  tête  était  l'objel  d'un  soin  tout 
iculier.  Avant  d'employer  la  bandelette 
inée  i  envelopper  le  corps  entier,  on 
nait  au  bras  la  position  fixée  par  la  loi  : 
était  un  homme,  les  bras  restaient  pon- 
ts, ou  bien  la  main  gauche  était  placée 
l'épaule  droite;  et  pour  la  femme,  les 
ns  étaient  croisées  sur  le  ventre.  Quel- 
s  momies  avaient  les  ongles  dorés,  avec 
plaques  d*or  sur  les  yeux  et  sur  la  bou- 
;  d'autres  avaient  la  tète  entièrement 
$e;  enfin,  on  dorait  tout  le  corps  des  in- 
dus appartenant  à  la  famille  royale ,  et 
orps  était  renfermé  dans  une  sorte  d'é- 
dVr  qui  reproduisait  leurs  formes  et 

portrait.  La  momie  était  conservée  dans 
:ercueil  plus  ou  moins  orné,  sur  lequel 
nscrivail  le  nom  du  mort,  celui  de  sa 
e  et  sa  profession  ,  et  l'on  plafait  aussi 
I ce  cercueil  des  manuscrits,  tel  que  !e 
e  de  la  man  ifeitation  à  la  lumière.  Les 
pliens  avaient  une  telle  vénération  pour 
dépouilles  mortelles  de  l'homme  9ue 
s  cimetières  ou  hypogées  étaient  d'im- 
ises  villes  souterraines. 
es  procédés  employés  à  notre  époque 
r  l'embaumement  consistent  tous  à  in- 
er  par  les  artères  du  cou  un  liquide  doué 
propriétés  antiputrides.  M.  Gannal,  le 
nier  en  date  dans  les  nouvelles  mélho- 
•d'embaumement,  a  fait  connaître,  en 
3,  qu'il  adoptait  le  sulfate  simple  d'alu- 
e ,  qu'il  fait  dissoudre  dans  l'eau ,  dans 
jtruporlions  de  1  kilogramme  de  ce  sel 
r  500  grammes  d'eau.  Pour  opérer  l'in- 
ion,  on  met  k  nu  la  carotide,  et,  avec  la 
lie  d'un  scalpel ,  on  fait  à  cette  artère 

légère  incision  par  laquelle  on  intro- 
i  une  quantité  suffisante  de  la  solution 
liineuse.  Cela  fait,  on  ferme  la  plaie  par 
point  de  suture,  el  le  cadavre  ainsi  pré- 
i  n'est  plus  susceptible  d'éprouver  la  fer« 
)talion  putride  au  contact  de  l'air  :  tout 
ronlraire  il  %y  dessèche  plus  ou  moins 
idement  selon  la  saison  et  l'intensité  du 
raut  d*air.  Toutefois ,  pour  assurer  aux 
^s  ainsi  injectés,  une  conservation  indé* 
e  •  il  est  indispensable  de  ne  point  les 
oser  dans  un  lieu  humide  et  do  les  en- 
uer  dans  une  caisse  construite  avec  soin, 
s  garnie  de  coton  imbibé  d'huiles  essen- 


tielles aromatiques.  En  1835',  le  docteur 
Tronchina,  de  Naples,  annonça  qu'il  injoc« 
tait  par  l'artère  carotile  gauche,  et  au  roo^en 
d'une  seringue ,  une  solution  de  1  kilo- 
gramme d'arsenic  coloré  avec  un  peu  de 
minium,  dans  10  kilogrammes  d'esprit  de 
vin;  et  s'il  y  a  des signesd'un  commencement 
de  putréfaction  des  intestins,  on  introduit, 
à  l'aide  d'un  trois  quarts ,  la  même  liqueur 
dans  la  cavité  abdominale.  Par  cette  mé- 
thode, un  cadavre  peut,  dit-on,  être  main- 
tenu au  delà  de  deux  mois  sans  altération 
et  sans  odeur;  il  se  dessèche  ensuite,  dur- 
cit ,  prend  une  couleur  obscuro ,  et  devient 
susceptible  de  se  conserver  dans  cet  état  du* 
rant  un  temps  considérable.  Mais  les  incon- 
vénients graves  qui  peuvent  résulter  de 
l'emploi  de  Tarsenic,  ont  fait  prohiber  cti 
France  ce  genre  d'embaumement.  Le  pro- 
cédé le  plus  communément  usilé  aujour- 
d'hui consiste  à  se  servir  du  sublimé  cor* 
rosif  ou  deutochlorure  de  mercure.  M.  Bra- 
connot  aconseilfé  le  persulfate  de  fer  ;  M. 
Taufilleb,  le  deutochlorliydrate  d'étain.  De- 

[>uis  18i6,  on  a  appliqué,*d*après  H.  Siiquet, 
e  sulfite  de  soodfi  h  la  conservation  des  su- 
jets soumis  è  la  dissection.  Enfin,  on  a  en- 
core préconisé  l'acide  pyroligneux  ou  vi- 
naigre des  bois,  le  chlorure  de  zinc,  etc. 
Pour  conserver  le  cœur  è  part ,  on  en  rem- 
plit d'abord  les  cavités  do  coton  ou  d'éioupe; 
on  le  plongA,  pendant  cinq  è  six  jours  dans 
une  dissolution  alcoolique  de  sublimé  ; 
puis  on  l'en  retire,  on  l'essuie,  on  le  recou- 
vre d'une  couche  de  vernis  rouge ,  et  on  le 
laisse  sécher  à  l'air  pendant  quelques  jours  ; 
enfin  en  l'enferme  dans  une  capsule  de 
plomb  ou  d'argent. 

Selon  quelques  auteurs,  l'art  de  Tembau- 
bemeut  aurait  été  enseigné  aux  Egyptiens 
par  les  Atlantes,  vers  3020  avant  Jésus- 
Christ. 

EMBBCQUER.  C'est  attacher  l'appAt  à  la 
pointe  de  l'hameçon. 

RMBICHETAGE  (horlog.).  Distance  qui 
existe  entre  le  centre  de  la  petite  platine  de 
la  cage  d'une  montre  et  le  centre  de  la  grande 
platine.  Cette  distance  est  réglée  de  ma« 
nière  i  ce  que  le  mouvement,  roulant  suria 
charnière  qui  tient  à  la  grande  platine,  puisse 
sortir  en  entier. 

EMBLA  V  AGE,  EMBLAVER  (agricult.).  En- 
semencer une  terre  eu  blé. 

EUBLAVDRE  (agricult.).  Terre  ensemen- 
cée en  blé.  On  dit  aussi  emblure. 

EMBLOQDER  (table!.).  Aplatir  un  mor- 
ceau de  corne  entre  deux  plaques. 

EMBOIRE.  Angl.  shrinkîng  ;  allem.  etnief- 
ben.  Frotter  d'huile  fondue  un  moule  de 
piAtre,  pour  empêcher  la  matière  qu'on  y 
coule  de  s.y  attacher.— Se  dit,  en  peinture, 
d'un  tableau  dont  les  couleurs  deviennent 
ternes,  mates  et  se  confondent. 

EMBOtTBR  (cbarp.).  Angl.  to  etamp: 
allem.  fugen.  Se  dit  de  l'emnoltement  des 
mortaises,  d'une  charpente. 

EMBOtTDRE.  (luenuis.).  Ansl.  panel* 
frame;  allem.  rahmtuek.  Barre  de  buis  qu  on 
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met  h  des  tenons,  mortaises  ou  rainures,  nu 
bout  de  franches  assemblées. 

EMBOQDER  (écon.  rur.):  Du  latin  AuceAcr, 
bouche.  Introduire  le  manger  dans  la  Imhi- 
ehe  ou  1^  bor  des  animaux  domestiques. 

EMBORDURER.  MuUre  une  bordur»  k  m 
tableau  oa  m^m  estampe. 

BmOUCHOIR.  Pièce  d'ermurerie  qui 
embrasse  rexlrémité  du  bois  et  du  canon 
de  fusil  de  munition,  et  sur  le  devant  de 
laquelle  sont  deux  bandes,  dont  Tunp,  la 
bande  inférieure,  porte  un  gui«lon  en  forme 
de  grain  d^orge,  qui  sert  è  viser  et  qu*on 
appelle  point  de  n^ire.  Sur  le  drn iëre  t?$t  un 
entonnoir  qui  donne  passage  i  la  baguetie 
du  fusil.  —  Espèce  de  jambe  de  bois  formée 
de  quatre  pièces.  Le  devant  et  le  derrière 
de  cette  jambe  sont  séparés  par  une  planche 
en  coulisse  qu*on  enfonce  plus  ou  moins 
pour  élargir  une  botte  ;  et  au  bout  de  la 
pièce  de  devant  est  fixé,  à  charnière,  le  bout 
du  pied. 

EMBOUCHURE.  Entrée  d*un  vase  auel- 
eonque.  Se  dit  particulièrement  en  cnau- 
dronnerie. 

EMBOUER  (maçonn.).  Enduire  de  boue. 

EMBOUFFETER  (menuis.)-  Assembler. 

ËMBOURDKiUB.  Se  dit ,  en  termes  de  pè- 
che, de  certains  goulets  qui  séparent  les 
diiïérent<*s  chambres  des  bourdigues. 

EMBOURR  AGE  (manuf.).  Action  d'embour- 
fer  les  cardes.  Four  pratiquer  cette  opérai- 
ration,  dit  M.  Alcan,  on  choisit  la  bourre 
la  plus  fine  prorenant  de  la  tonte  des  draps, 
on  Tensème  d'une  quantité  d'huile  égale  h 
son  poids,  huile  formée  d*un  mélange  de 
8  1;2  d'huile  de  lin  et  7  li2  d*olive;  nuis  la 
bourre  étant  ainsi  préparée,  on  Tétale  è  la 
main  sur  la  carde,  et  on  la  fait  entrer  dans 
le  fond  de  la  dent  arec  une  brosse.  L'em- 
bourrage  doit  être  uniforme  partout,  et  rem- 
plir le  fond  de  la  dent  jusqu'au  croc  ou 
I  ansle 

EMBOURBER  (céram.).  Cacher  les  défauts 
d*une  pièce  de  poterie,  k  l'aide  d'un  mélange 
de  terre  et  de  chaux. 

EMBOURRURK.  Grosse  toile  qui  couvre 
la  matière  dont  le  tapissier  embourre  cer* 
teins  meubles. 

EMBOUT.  Tuyau  de  métal  qui  forme  le 
bout  d'une  canne. 

EMBOUTEILLAGE  ,  EMBOUTEILLER. 
Action  d(^  mettre  un  liquide  en  bouteilles. 

EMBOUTIR.  Garnir  un  objet  d'un  embout. 

—  Rendre  une  plaque  de  métal  convexe  d'un 
c6té  etconeave  de  rautre.— En  architecture, 
revêtir  de  métal  une  corniche  ou  tout  autre 
ornement  de  bois,  a&o  de  les  préserver  de 
la  fiourriture. 

'     EMBOUTISSEUR.  Ouvrier  qui  emboutit. 

BMBOUTISSOIR.  Plaque  de  fer  qui  sert  à 
emtioutir. 

EMBRANCHEMENT  (cbern*  de  fer.)  Nom 
que  prend  un  chemin  de  fer  qui  se  détache 
d'une  autre  ligne  avec  laquelle  il  a  une  ori- 
gine et  une  portion  de  parcours  communes. 

—  Pièce  de  charpente  posée  de  niveau  dans 
l'enrkyure  d*un  pavillon. 

EMBRANCHER.  Joindre  plusieurs  tuyaux 


ensemble  sous  un  angle  plot  ot  v. 
aigu. —  Lier  l'empannon  avec  )t  eot» 
une  pièce  de  charpeuterie. 

BMBEAS6B.  BêmimërHétBm  pa 
ftl  mt  d»  soie,  aMiicii^e  I  nue  p0fêrf,  #171 
emploie  pour  tenir  des  rideaui  dnpé« 

EMBRASSEUR  (fond.)  Angl.  trm 
brttcer;  allem.  ickUdrûpfenhmi.  hiu 
ffr  qui  embrasse  les  tourillons  d'sLf , 
d*arii1terie,  pendant  le  forage 

EMBRASSOIRES.  Angl.  mm/1  }m 
allem.  sangiein.  Sorte  de  petites  piuo:s 
les  horlogers  font  usage. 

EMBR  ASSURE.  Assemblage  de  im 
de  la  grande  roue  d'un  monlin.  .oq  lii 
raies  parallèles  de  la  signole,  qoi  ti^* 
k  une  même  traverse.-— Assemlilindt 
tre  rayons  placés  dans  les  Inmièm 
quées  au  grand  arbre  d'une  rouedemott-- 
Ceinlure  formée  d'une  bande  de  fer,  de 
entoure  un  tuyau  de  cheminée,  00e 
une  pièce  de  charpente,  etc. 

EMBRASURE  (archit.).  Ouverture; 
quée  dans  l'épaisseur  des  murs  d'uof 
son,  pour  y  placer  les  portes  etiesfeM 
—  Biais qu  on  donnée  l'épaisseordMct 
à  l'endroit  dits  fenêtres. 

EMBRAYAGE,  EMBRAYER  (mécan .. 
tre  en  communication  deux  piècH  'k 
chines  qui  se  commandent*  c*est-Hi^ 
l'une  doit  communiquera  l'autreriinpi 
du  moteur.  Il  y  a  plusieurs  mod^  •' 
brayage.  «Supposons,  dit  M.  Félix T 
noux,  qu'une  communication  de  rnoom 
doive  avoir  lieu   entre. deux  pouli»» 
moyen  de  cordes  ou  de  courroies:  '"^ 
brayage  se  fera  en  plaçant,  k  ta  rotia^  ^ 
moyen  d'un  levier,  la  courroie  sar  tt*  - 
poulies.  Si  l'on  veut  qu'elle  reste  teod^ 
continue  k  marcher  avec  ta  poelia  df  0 
mande,  on  a,  i  côté  de  la  poulie  ri>«'* 
dée,  une  autre  poulie  montée  sor  le  c' 
arbre,  mais  qui  peut  tourner  sans  Tenin.  ' 
c'est  ce  qu'on  appelle  une  peu/iV/Wkl  ^ 
que  la  courroie  porte  sur  cette  pnnlt^* 
elle  la  fait  tourner  sans  qu*il  y  ait  de  e> 
munication  entre  les  deux  parties  di*!^ 
canisme  :  elles  sont  déserobrsvées.  S  :i 
contraire,  la  courroie  porte  sur  11  pottli»'' 
est  callée  sur  Tarbre,  elle  entraîne  tv. 
système  dans  son  mouvement: il 7 s '' 
brayage.  On  peut  aussi  désembrartr  li  ^ •* 
rôle  en  continuant  k  la  laisser  porter  f 
poulie  commandée,  et  en  la  retiraotf-  - 
ment  de  la  poulie  de  -commaBde.  L^ 
brayage  entre  deux  roues  dentées,  do-  ' 
arbres  peuvent  k  volonté  s'écirter*:^ 
rapprocher,  se  fait  en  les  rapprocto^  * 
manière  quêteurs  dents  engrènent,  l't-'^*' 
souvent  qu'un  arbre  de  machioe,  qoi  r^" 
plusieurs  roues,  est  divisé  en  dass  ^ 
plus  grand  nombre  de  parlia  daas  k  «"-^ 
de  sa  longueur.  Ces  diverses  parties  v-^ 
réunies  entre  elles  par  des  mioeiio«v' 
couplement  formés  de  deux  pièce»  h^^  ^ 
Tune  dans  l'autre.   Lorsqu'on  veot  eo^' 
niquer  aux  deux  parties  de  l'arbre  le  »  ' 
vement  du  moteur,  on  rapprorlie  le*  ^ 
citons  de  manière  k  les  faire  emiioitef*'-  ' 
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^  a  eriibrAjage  enire  eux.  Lorsqu'on  reut 
semhrayer  on  les  écarte  et  la  première 
r(ion  de  Tarbre  peut  tourner  sans  entrai- 
r  Tautredana  son  mouvement.  Les  moyens 
^mbrajage  et  de  désembra}*age  sont  iudis- 
nsabies  dans  les  machines  à  vapeur  et 
rtmit  dans  les  locomotives,  pour  changer 
direction  de  leur  mouvement  et  les  faire 
ircher  tantôt  en  avant,  tantôt  en  arrière.» 
SMBRELAGE,  EMBRELER.  Fixer  un 
nrgeroent,  sur  une  voiture»  au  moyen  de 

*(JflS6S 

EMRRBNNSMENT  (charp.).  Action  de  re- 
Qcher  è  une  pièce  de  bois  ce  que  Ton  a 

SMBRÈVEHENT ,  EMBREVEK  (cbarp. 
nuis.).  Angl.  iusk;  allem  terfre.  Unir 
ji  pièces  de  bois  en  les  assemblant  Tune 
*  Tautre»  de  manière  que  Tabout  de  Tune 
lètre  tout  entier  dans  Tautre,  et  que  la 
nétration  ait  la  forme  d*un  prisme  trian* 
Itiro  rectangle. 

SMBRONCHER  (couv.).  Raneer  des  tuiles 
(les  ardoises  do  manière  a  ce  qu'elles 
mbottent  bien  les  unes  dans  les  autres. 
EMBRDNCHER.  Voy.  EvBRftvBiiBtiT. 
EUBRYOTHLASTE(inst.  dechirurg.).  Du 
ic  ifft^puov,  embryon,  et  rX«M,  je  brise, 
(trument  propre  è  briser  les  os  du  fœtus, 
nr  en  faciliter  Textraction  dans  les  accou- 
^ments  laborieux. 

BMBU  (peint.).  Sorte  d'accident  qui  se 
)duitquelqueur)isdaus  la  peinturek  l'huile, 
'$qu*on  repasse  sur  des  parties  qui  ne 
m  pas  safllsamment  sèches.  Il  arrive  alors 
le  la  couleur  superposée  s'imbibe  de  celle 
dessous,  et  la  teinte  devient  terne  et 
jsse.  On  remédie  en  partie  k  l'embu,  en 
ouillant  le  tableau  ou  en  le  couvrant  de 

rnis  

KURUNEAUTER  (ag[ricuit.).  8e  dit,  dans 
I  déparlements  voisins  de  la  Suisse,  de 
Hion  de  fumer  une  terre. 
EMERADDE  (lapid.).  Du  ffrec  vfi«|»»Sof, 
6me  signiHcation.  Pierre  précieuse,  d  une 
ile  couleur  verte,'  qui  est  composée  de 
ice,  d'alumine  et  de  glucine,  et  que  l'on 
ncontre  généralement  disséminée  dans 
spèce  de  granité,  appelée  pegmatite.  Les 
leraudes  les  plus  estimées  viennent  au- 
urd'hui  du  Brésil  et  du  Pérou  ;  mais  les 
cieos  tiraient  principalement  les  leurs 
1  mont  Zabaracb,  situé  dans  la  haute 
'rpte^non  loin  de  la  mer  Rouge.  Ces  mines, 
1 00  avait  exploitées  dès  le  temfis  de  6é- 
stris,  et  qui  avaif*nt  pour  ainsi  dire  été 
îdueSy  forent  retrouvées  par  le  voyageur 
mçais  Caitliaud,  et  remises  en  valeur  par 
vice-roi  Méhémet*Ali.  Elles  n'ont  pas 
ssé  d'être  riches,  et  l'espèce  qu'on  y  troute 
t  un  pou  chatoyante.  On  recueillait  aussi 
sémeraodes  en  Ethiopie,  dans  la  Bactriano 
la  Scythie.  Celle  du  Pérou,  aujourd'hui  la 
ils  recherchée  k  cause  de  sa  transparence 
de  sa  superbe  couleur,  se  trouve  dans  la 
liée  de  Tunea,  entre  les  montagnes  de  la 
)uvelle-6renade  et  celles  de  Popayan.Ce* 
)i)danl,  cette  émeraude  est  souvent  altérée 
ir  des  glaces,  des  nuages  et  autres  défauts 


qui  en  diminuent  la  valeur,  et  dont  l'absenco 
augmente  beaucoup  celle  du  petit  nombre 

3 ai,  avec  un  certain  volume,  sont  exemptes 
e  ces  imperfections.  On  fait  un  tel  cas  de 
celles  qui  sont  sans  défauts,  qu'elles  se  ven- 
dent, comme  le  diamant,  au  carat,  et  leur 
prix  augmente  aussi  en  raison  du  volume 
et  de  la  pureté. 

Les  émeraudes  de  Russie ,  dites  bérih  et 
at^ttft-martnes ,  sont  è  bas  prix  dans  le  com- 
merce de  Ta  joaillerie,  et  cela  tient  autant  k 
ce  qu'on  se  les  procure  facilement,  qu'à  ce 
que  leur  couleur  varie  communément  entre 
le  verdfltre,  le  bleuâtre,  le  jaunâtre,  lé  jaune 
de  miel,  etc.  Toutefois,  il  est  des  échan- 
tillons remarçiuables  parleur  teinte  et  leur 
pureté,  et  qui  produisent  un  bon  effet  dans 
une  parure.  «L'émeraude  bérvi  ou  aigue- 
marine,  dit  Haiîy,  est  sujette  è  des  accidents 
singuliers  de  configuration.  A  ras(»ect  de 
oertains  prismes,  on  dirait  qu'ils  ont  été 
cassés  en  deux  tronçons  qui  auraient  été 
ensuite  mal  soudés.  Je  manière  k  former  un 
coude.  D'autres  prismes,  au  lieu  d'avoir  une 
face  plane  k  chacune  de  leurs  extrémités, 
offrent  en  cet  endroit  tantôt  une  saillie  ar- 
ronclie,  tantôt  une  concavité,  comme  dans 
les  basaltes  articulés;  enflr\  la  plupart  dos 
prismes  de  béryl  sont  striés.»  Comme  fes 
prismes  de  l'émeraude  proprement  dite  ne 
présentent  presque  jamais  les  accidents  si- 
gnalés par  Haûv,  ce  sont  alors  des  caractères 
profères  k  la  faire  distinguer  do  l'algue- 
marine.  Quant  k  la  composition  Intime  des 
deux  variétés,  elle  est  tellement  identique, 
si  l'on  en  excepte  le  principe  colorant,  que 
c*est  sur  elle  qu'on  a  fonaé  la  réunion  de 
ces  deux  pierres  en  une  môme  espèce. 

On  taille  l'émeraude  en  tables  carrées, 
simplement  biseautées  sur  les  bords;  on  la 
monte  k  jour  lorsque  sa  teinte  est  franche, 
et  sur  paillon  quand  elle  est  faible  et  qu'on 
veut  assortir  toutes  les  nierres  d'une  parure 
complète.  On  imite  parfaitement  cette  pierre 
avec  du  verre  coloré  par  de  l'oxyde  de 
chrome. 

Dans  le  commerce,  on  a  souvent  donné 
le  nom  d'émeraode  a  des  substances  miné- 
rales qui  ne  lui  appartenaient  nullement. 
C'est  ainsi  que  la  télésie  ou  saphir  vert,  a 
été  appelée  émeraude  orieniale;  la  tourmaline 
Terte,  ^meraNde  du  Bréiil:  la  topaze  bleu- 
yerdfltre,  aigut-marine  orieniale:  le  quarts 
agate  prase,  prtma  d^émeraude;  le  quartz 
verdâtre,  béryl  ;  la  chaux  phosphatée,  apalile 
ou  6^/;  le  disthène ,  béryl  bleu;  TépiJote, 
êchori  ou  aigue-^marine  ;  le  diallage,  âtmaraÇ'^ 
dite  de  Sauêêure  :  le  cuivre  dioptase,  éme^ 
raude  de  forme  primititt;  la  chaux  fluatée 
verte, /btiste  émeraude:  et  la  môme,  en  oe- 
taè<lres  réguliers,  émeraude^morillonon  éme^ 
raude  de  Carthagine. 

ÉMERGENT.  Du  latin  mer j)Pfre,  plonger. 
Se  dit|  en  physique  et  en  astronomie ,  d'un 
rayon  ou  d'un  astre  qui  sort  d'un  milieu 
après  ravoir  traversé. 

ÉMERI  ou  fiMERIL.Dugrec9péfic,niôme 
signification.  Angl.  rmery;  allem.  eehmirgeL 
Variété  de  corindon,  mélangé  d*oxyde  de 
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fer,  qa  on  emploie  dins  les  arts ,  k  cnuse  de 
8a  dureté,  pour  polir  les  glaeeSt  les  cris- 
tflux,  les  marbres  et  les  métaux.  A  cet  effet, 
on  réduit  l'émeri  en  poudre  flne,  sous  des 
meules  d*acier,  cl  Ton  délaye  ensuite  celte 
poudre  dans  de  Teau  qu'on  décante  h  plu- 
sieurs reprises,  aRn  d*oblenirde$  dépôts  de 
plus  en  plus  fins.  L'émeri  est  très-aliondant 
dans  nie  de  Nnios,  au  cap  Emeri,  d*où  l'on 
en  tire  des  quantités  considérables  ;  et  on 
le  trouve  encore  dans  les  ties  de  Jersey  et 
de  Guerne^ey,  à  AroaMen,  en  Perse»  on  Po- 
logne, en  Saxe,  en  SuMe,  etc.  Il  se  présente 
en  masses  informes  môle  avec  d'autres  subs- 
tances; SB  couleur  varie  du  ronge  brun  au 
brun  foncé;  et  sa  dureté  est  si  grande  qu'il 
raie  le  verre ,  le  cristal  de  roche  et  la  plu- 
part des  pierres  les  plus  dures.  Vaumielin  , 
ayant  analysé  de  Témeri  de  Tlle  de  Ji^rscy , 
obtint  pour  résultats  :  alumine  ,  S4  4»  f^'** 
ih  i;  silice,  12  {;  chaux,  1  1;  et  la  perte 
éprouvée  dans  la  calcination  fut  de  1  j.  Ce  cé- 
lèbre-chimiste a  de  plus  démontré  que  lu  fer, 
dnns  l'émeri,  n'est  pas  h  l'état  de  combinai- 
son avec  les  autres  substances;  que  la  silice 
et  la  chaux  peuvent  être  fournies  seulement 
par  la  gangue  talqueuse  ;  et  que  l'émeri  de 
Jersey,  si  on  le  sunpose  débarrassé  du  talc, 
est  un  mélange  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer, 
dans  les  proportions  de  70  de  l'une  et  de  30 
de  l'autre.  Dans  les  flacons  que  Ton  dit 
bouchéi  à  Vémeri,  on  a  usé  le  bouchon  ,  au 
moyen  de  cette  substance,  dans  le  col  tiième 
du  vase.  Ce  qu'on  appelle  poiée  démeri  est 
fa  matière  sèche  qui  tombe  en  boue  de  l.i 
meule  des  lapidaires,  et  qui  contient  de  la 
poudre  d'éroeri  impure. 

ÉMÉRILLON  (cord.).  Instrument  com- 
posé d'un  ou  plusieurs  crochets  libres,  ou 
t*ommandés  par  des  engrenages  ou  des  cor- 
des, au  moven  desquels  un  cordier  tord  ou 
délord  les  uls  de  caret,  les  terrons,  etc. 

ÉHÉTINE  (chim.).  Du  grecIfU»,  je  vomis. 
Alcali  organiaue  qui  se  trouve  contenu  dans 
[plusieurs  espèces  dMpéeacuanha ,  et  qui  fut 
isolé  pour  la  première  fois ,  en  1817 ,  par 
MM.  Pelletier  et  Gaventoo.  Cet  alcali  est 
pulvérulent,  sans  odeur,  presque  sans  sa- 
veur ,  et  il  agit  comme  émétique  k  la  dose 
seulement  d'un  seizième  de  grain. 
.  EHÉTIQUU  (chim.).  Du  grec  ifii»,  je  vo- 
mis. On  désigne  eu  général ,  sous  ce  nom , 
toutes  les  substances  qui  jouissent  de  la 
propriété  d'amener  le  vomissement;  mais 
ou  l'attribue  plus  particulièrement  au  tartre 
slibié  ou  iariraie  de  poiane  tt  d^antimoine. 
Où  fait  honneur  de  l'application  médicale 
dç  cette  substance  k  Adrien  de  Mynsicht, 
qui  l'aurait  fait  connatire  en  1631  ;  mais  il 
est  avéré  que  Vulenlin,  Libavius  et  Angélus 
Sala  en  avaient  parlé  avant  lui.  Accueilli 
M*abord  avec  engoûment,  comme  tous  les 
remèdes  nouveaux,  l'émétique  fut  ensuite 
proscrit  par  un  arrêt  du  parlement,  sur  la 
requête  de  Guy-Patin ,  doyen  de  la  faculté 
de  Paris.  Il  était  donc  k  peu  près  abandonné, 
It^rsqu'un  médecin  d'AbbevilIe,  nommé  Du* 
sausui ,  l'administra,  contre  Tavis  du  pre* 
liiîer  médecin  Vallot,   k  Louis  XlV,  qui 


était  tombé  dangereusement  iiiau<!e  à  L  . 
Cette  médication  sauva  les  jours  da  n. . 
Témélique  qu'on  appelait  alors  dfniir'. 
mide^  tant  on  le  regardait  comme  Cmi^- 
roux',  eut  la  vogue  de  plus  belle,  wùç^jt 
fut  d'ailleurs  consacrée  par  uo  Ènkv 
faculté  de  Paris,  qui,  en  1666,  lo- 
Temploi  de, ce  vomitif.  Toufffois,r»i. 
devait  être,  de  nos  jours ,  Voh\ii  dV*. 
ronde  proscription ,  et  c*est  Pécole  )  ' 
Ionique  qui  l'a  prononcée.  Le  tartni 
potasse  et  d'antimoine  est  an  composr 
cide  tartrique,  de  potasse  et  d'oifU  ' 
timolne,  dans  les  rapports  de  C*BH>*i 
Sb*0*+2aq.  11  est  cristallisable,  d't:>- 
veur  caustique  et  nauséabonde,  peu  ». . 
dans  l'eau  froide ,  et  on  le  prépare  r. . 
sant  bouillir  la  crème  de  tartre  itr. 
l'oxyde  d'antimoine.    L'émétique  k' 
lu^tdicament  énergique  et  d'uneinpri- 
quonC.  Appliqué  sur  la  peau,  il  y  eia- . 
toria  irritation  en  y  faisant  naître  tier- 
lules.   Mêlé  avec  dix  fois  son  pri  *  a 
graisse,  il  forme  la  pommade  eiihiéi,  X> 
dissolution  dans  du  vin  de  Malsgi,  '^  -* 
stitue  le  vin  émétique.  RnfiQ«  on  l'tf  i 
quelquefois  comme  mordant  danslesl*  ^ 
ques  d'indienne;  et,  calciné  k  lar-'i 
b'anohe,  il  donne  un  alliage  depctj**.' 
et  d*antimoine  mêlé  de  charbon,  qw  \r 
une  détonation  semblable  k  celle  d'urr  n 
k  feu  ,  lorsqu'on  l'enflamme  au  cosj  i 
quelques  gouttes  d'eau. 

ÉMÉTOGRAPHE.  Du  grec  l|UTirJT# 
ment,  et  ypâ^u,  j'écris.  Celui  qui  kr  ■ 
les  vomitifs. 

ÉMÉTOGRAPHIE.  Traité  sur  lesvr 

ÉMÉTOLOGIE.  Du  grec  l^um»  * -&  « 
ment,  et  Xoyoc,  discours.  Traité  des  y.;* 
sements  et  des  vomitifs. 

ÉMIGRETTE.  Sorte  de  jeu  qoi  e^'^ 
en  un  disque  de  bois,  d'ivoire  ou  dés  * 
creusé  dans  son  pourtour  k  ooe  trm 
profondeur,  et  traversé  par  un  cordoo  <■  À 
légère  secousse  fait  enrouler  aut^i:  m 
rainure,  d*où  il  résulte  que  je  i\i]*-* 
monte  le  long  de  la  corde. 

ÉMINE  (métrol.).  Mesure  de  n:-  - 
dont  on  faisait  usage  autrefois  dios!.-lt 
Elle  variait  depuis  7  ares  jusqu'à  X-  s*' 
demi. 

ÉMISSIF  (phys.).  Qui  «  la  Ctcolt^i'-^ 
tre  de  la  lumière  ou  du  calorique. 

É\ilSS10N  (phys.).  Du  laUn  tauin  :« 
signiGcation.  Action  nar  laqucOtr'  -* 
expulse  hors  de  lui  aes  atomes  pr.«-* 
de  sa  nature  propre,  on  de  queni»*** 
substance  qui  lui  est  unie. 

EMMANCHEUR.  Ouvrier  qoi  es::sm 
des  instruments. 

EMMANCHURE.  Ouverture  d'aï  .-' 
d'une  robe  ou  d'une  chemise,  kreii*--' 
la  manche  doit  être  attachée. 

EMMARGHEMENT  (charp.).  Ai«:.  ^ 
niii;  for  êtept  ;  allem.  eùuckMtU.  ix** 
faite  dans  les  limons  pour  recerei*"*^ 
ches  d'un  escalier. 

EMMB  (ponts  et  chausf.^  Or  v:- 
ainsi,  dans  les  travaui  de  le/n»»* 
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)s  profils  que  Ton  fait  de  distance  en  dîs- 
nce,  soil  en  déblai  9  soit  en  remblai ,  pour 
terminer  la  forme  qu'on  Tcut  donner  à 
le  clifliiss<^e.  nn  rempart,  une  digue»  elc. 
EMMÉ'^HER  (pjrolech.).  Mettre  une  mà« 
e  ilans  !a  gcft-gn  d^ine  pièce  d*arliflce. 
RMMINEUR.  Se  di!<ait  autrefois  de  Fou- 
ler qui  meâurail  le  9cl  pour  le  mettre  en 

EMMORTAISER.  Vn\re  entrer  dans  une 

irtais*)  le  bout  d'unt*  pièce  de  bois  ou 

int!  plèvf  tie  métal. 

SMMOOFLRMRNT,   EMMODFLER    (c4« 

11  ).  Mettre  les  poteries  dans  des  moutles» 

»<  o>i  mobiles. 

ilMORFILER.  Oler  le  morfil  et  les  vives 

(fs  d'une  fiièce  de  métal. 

iMOTTEUR  (raflin.).  instrumeni  propre 

)nra<ser  les  sucres  agglomérés. 

iMOnCHET.  Nom  que  donnent  les  tan- 

irs  à  la  queue  des  animaui  dont  ils  pré- 

mi  \e*  peaux. 

MOUCHETAGE  (rtibann.)    Action  d'é- 

icheier  ou  de  faire  disparaître  d'un  ru- 

lout  ce  qui  nuisait  k  la  beauté  de  son 
ti. 

MOUCHETER.  Casser  la  pointe  d*un  ins- 
nrnt  aiicu. 

MOUCHETTE.Sorledccaparaçon  à  mail- 
nu  treillis  dont  on  contre  toutes  les 
les  du  cheval  harnaché  qui  ne  sont'point 
ipées  par  la  selle.  Autour  de  celte  cou- 
ure  pendent'  de  petites  cordes  appelées 
ites»  qui  »  par  l^ur  mouvement ,  émou- 
it  te  cheval. 
MOUCHOIR.  Queue  de  cheval  attachée 

manchet  dont  on  fait  usage  pour  chas* 
i»5  mouches. 

40UDRB  ou  ÉMODLAGB.  Angl.  grin^ 
:  nllem.  tehleifen.  Donner  le  tranchant 
instruments  de  fer  ou  d'acier»  h  l'aide 

0  meule  qui    leurne  sur  elle-même  « 

1  arrose  avec  de  l'eau,  et  sur  laquelle 
f|>uie,  pendant  son  mouvement  de  ro- 
ri,  l'instrument  que  Ton  veut  émoudre 
lODLERIB.  Opération  par  laquelle  on 
lorter  une  lame  sur  une  lime  en  mou» 

n(,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit  entière* 

blnnrhe. 

lOULEUR  ou  REMOULEUR. Ançl.  sAfor- 
Vr;  atlem.  ithleiffr.  Celui  qui  émoud 
Miteaux«  les  ciseiiui  et  autrea  instru- 
^  tranchants, 
OUSSOIR.  Instrument  propre  &  émoua- 

vN  arbres. 

FALEMENT.  Petite  vanne  de  moulin. 

PAN.  Sorte  de  mesure  que  les  Grecs 
f aient  $pilhamê^  qui  était  autrefois 
i\\\%  en  rrance,  et  qui  est  encore  usi- 
ujourd*hui  dans  le  Languedoc.  Elle, 
sente  Tespnoe  compris  entre  l'extré- 
Ju  pouce  t^l  celle  du  petit  doigt ,  dans 
lus  grand  écart,  et  équivaut  à  (r,22^$. 
ur  Ifs  brodeurs  et  les  fiaasemeu tiers  , 
m  corrpspundèrétendue  des  deux  bras. 
PANON  (cbarp.).  Angl.  nlttptr];  allero. 
)arrtn.  Chevron  qui  n'attetut  pas  jus- 
haut  du  faite,  mais  qui  s'assemble 
l'arêtier  fc    tenon  et  à  mortaise.  On 

ICTIO?!^.  DK  TeCH?IOLOGIB.  L 


entend  par  empanon  délardé  f  celui  qui,  em- 
ploré  dans  une  croupe  en  biais ,  a  ses  faces 
latérales  taillées  ou  délardSes  perpendicu- 
lairement au  plan  de  trait  ;  et  empanon  dé» 
eerf/,  celui  qui,  employé  dans  une  coupe  en 
biais,  conserve  ses  fanes  latérales  aussi  en 
biais,  par  rapport  au  plan  du  toit.-*  Dans  lo 
charronnage,  on  désigne  par  le  mot  empa* 
non  les  extrémités  postérieures  des  cAtés 
du  brancard,  qui  passent  entre  le  tissoir  de 
derrière  et  reçoivent  les  consoles  de  fer  qui 
soutiennent  les  moutons  de  derrière. 

EMPAQUETER  (impr.).  Envelopper  des 
paquets  de  distribution. 

EMPASTELER  (teint.).  Ansl.  to  blue; 
allem.  biau  fdrben.  Donner  le  bleu  aux  étof- 
fes par  remploi  du  pasti*!. 

EMPÂTAGR.  Première  opération  de  la 
fabrication  du  savon,  qui  a  pour  but  do 
combiner  chimiquement  l'alcali  aux  corps 

f;ras.  Cette  opération  est  très-délicate  :  la 
Iqueur  caustique  qu'il  faut  fournir  au  corps 
gras  doit  être  donnée  peu  à  pou  et  à  une 
densité  convenable  «  afin  que  le  savon,  en 
se  formant,  ne  puisse  ni  se  dissoudre  dans 
la  liqueur,  ni  s  y  réunir  en  grains  trop  gros 
et  tron  durs. 

fiMPÂTEMENT.  Angl.  impaitation;  af- 
lem.  impastirung.  Sd  dit,  en  architecture  , 
de  la  saillie  ou  plus  grande  épaisseur  des 
fondations  sur  le  plan  vertical  du  mur  au* 
quel  elles  servent  de  base,  saillie  plus  ou 
moins  forte,  selon  le  plus  ou  moins  d'épais- 
seur et  de  poids  des  constructions  surélc*- 
vées.  -^  En  charpenlerie ,  on  entend  par 
empâtement ,  les  pièces  de  bois  qui  servent 
de  base  et  de  support  à  une  crue.— En  pein- 
ture, ce  mot  désigne  l'opération  par  laquelle 
on  couvre  et  l'on  charge  plus  ou  moins  de 
couleur  la  toile  d'un  tableau  ,  puis  l*état  de 
ce  tableau,  sous  le  rapport  de  la  couche  de 
couleurs  dont  il  est  formé.  — En  termes  de 
graveur,  on  appelle  de$  ehairt  bien  empdiée0, 
le  travail  des  tailles  et  des  points  qui  rend 
bien  le  moelleux  <les  chairs.  —  Une  icie  em- 
pdtée  est  celle  qui  a  retenu  de  la  sciure 
entre  ses  dents. 

EUPÀTF.R.  Fonder  la  maçonnerie  qui  sert 
de  pied  à  un  mur.—  Unir  les  pièces  de  bois 

3ui  servent  de  base  k  une  grue.  —  Remplir 
e  pâte  un  moule.  —  Empâter  un  tableau^ 
e'est  le  couvrir  de  couleur  épaisse. —  Empâ- 
ter une  figure^  c'est  une  fnnnière  particulière 
qui  consiste  k  mettre  les  couleurs  chacune  h 
sa  place,  sans  d'abord  les  mêler  ou  les  fon- 
dre ensemble. 

EMPATTEMENT  (mécan.  chem.  de  fer.). 
Angl.  straddling:  allem.  krahnbatii.  lar- 
geur occupée  par  la  base  d'une  pièce  de 
machine  ou  de  tout  autre  objet.  L'empatte- 
ment d'un  talus  signifie  sa  largeur  nriso 
dans  le  sens  horizontal.  On  dit  aussi  I  em- 
|Mitieroent  d*un  rail,  d*un  coussinet,  etc.  On 
donne  aussi  le  même  nom  aux  pièces  que 
Ton  ajoute  au  pied  d'une  construction  pour 
élargir  sa  base  et  lui  procurer  plus  d'as* 
siette. 

EhVaTTER.  Garnir  de  pattes  un  ouvrage 
de  meuuiacrie    d'ébénistcrio  ou  de  serru- 
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rer4e.  -*-  Foire  les  pattes  des  rais   d*une 
roue. 

EMPATTDRE(charp.).  Angl.  êcarf;  allem. 
holxverbindung.  Assemblage  bout  i  bout  de 
deux  pièces  de  bois»  au  moyen  de  pattes  ou 
de  tenons. 

EMPAUMURE.  Partie  du  gant  qui  recou- 
Tre  la  roain. 

EMPEAU  (horlic).  Greffe  en  couronne. 

EMPEIGNE  (cordonn.).  Le  cuir  ou  Téloffe 
qui  forme  le  dessus  du  soulier  et  qui  couvre 
le  coude-pied. 

EMPELLEMENT(bvdraul.).PaUe  ou  bonde 
pour  retenir  ou  faire*^ .sortir  l'eau  d*un  lac, 
d*un  étang  ou  d'un  canal. 

ÉMPELOTEMENT^EMPELOTER,  EMPK- 
LOTONNEMENT.  Mettre  en  pelotes  du  fil» 
du  cordonnet,  des  tresses,  etc.,  au  moyen 
de  machines  de  divers  genres. 

EMPÉNAGE  (serrur.).  Etat  d'une  serrure 
montée  sur  trois  pênes. 

EMPENOIR.  Angl.  crooked  chiset;  allem. 
krummmeisseL  Oulil  qui  sert  aux  menuisiers 
et  aux  serruriers  pour  poser  les  ferrures. 
C'est  un  ciseau  recourbe  par  sts  deux  ex- 
trémités qui  sont  également  tranchantes, 
mais  sur  divers  sens. 

EMPESAGE,  EMPESER.  Action  d'empe- 
ser du  linge  avec  de  l'empois. 

EMPESECR  ou  ENCOLLEDR.  Ouvrier 
qui  encolle  les  chatnes  et  étoffes,  et  dont  le 
travail  est  d*une  grande  importance  pour  le 
tissage. 

EMPIERREMENT.Angl.  ballasiing;  allem. 
besUinung,  Lit  de  pierres  destiné  i  consoli- 
der un  chemin. Dans  les  chemins  de  fer  des- 
servis  par  des  chevaux,  la  voie  doit  ôlre 
empierrée;  mais  celte  précaution  n'est  plus 
nécessaire  sur  ceux  où  la  traction  a  lieu  au 
moyen  de  locomotives.  On  se  borne  alors  à 
]^  répandre,  comme  sur  le  reste  de  la  sur- 
face, une  couche  de  gros  sable  ou  de  gra- 
vier.—Ce  mot  désigne,  en  agriculture,  un 
empilement  de  pierres  dans  un  trou  ou  dans 
un  fossé,  afin  de  donner  de  l'écoulement  aux 
eaux  dans  leurs  interstices.  Le  drainage 
remplace  auiourd*bui  cette  ancienne  prati- 
que h  laquelle  il  doit  d'avoir  éié  congu. 

EMPIGËR.  Du  grec  Trca^K,  poix.  Enduire 
de  poix. 

EMPILE.  Sorte  de  Qls  déliés,  ordinaire- 
ment doubles,  auxquels  on  attache  un  ha- 
meçon, et  qui  s'ajustent  aux  lignes. 

EMPILEUR  (comui.j*  Ouvrier  qui  empile 
les  marchandises. 

EMPIRANCE  (comm.}.  Diminution  de  va- 
leur des  marchandises  pendant  un  trajet. 

EMPiRÂNCE  (monn.).  Angl.  deficiency  of 
thi  coin;  allem.  ringerung.  Défectuosité  ou 
altératiun  des  monnaies. 

EMPLAIGNEK.  Voy.  Lainbr. 

EMPLAlGNEDR.Toy.  LiiiNEua. 
EMPLÂTRER.  Etendre  du  vernis  sur  une 

f>eau  uour  fnxre  prendre  à  celte  peau  la  cou- 
eur  cie  l'or. 

EMPLI] RE  (batt.  d'or).  Angl.  mpty  book; 
nllem.  fullblat.  Feuille  de  vélin  que  le  bat- 
teur d'or  meta  rextrémité  de  ses  outils,  afin 
d'amortir  la  violence  dos  coups. 


EMPOINTAGE  (epiogl.).  Angl.  poinlinA. 
allem.  xuspitxen.  Action  de  fabriquer  la 
pointe  d'une  épingle  ou  d'une  aiguille 

BMPOINTER.  Former-  la  pointe  dune 
épingle  ou  d'une  aiguille.—Contenirlespljs 
d  une  pièce  d'étofTe  par  quelques  poiDls^ 
l'aisçuille. 

EMPOINTEDR,  APPOINTEUR  ou  POffi. 
TEUR  (manuf.).  Angl.  pointer;  allem.  »f. 
txer.  Ouvrier  chargé  d'empointer  une  pièce 
d'étoffe.  Celle-ci  est  empoinlée  lorsque  les 
plis  qu'on  a  faits  après  les  diverses  (ipéra- 
tions,  se  trouvent  contenus  dans  la  mme 
oili  elle  a  été  pliée,  par  quelques  points  d'ai- 
guille avec  de  la  soie,  du  Gl  ou  de  la  ficelle, 
afln  de  l'empêcher  de  prendre  d'autres  plis, 
qui  seraient  mauvais.  On  ne  peut  donc  bien 
examiner  une  pièce  d'étoffe  qu'autant  qu'on 
l'a  d^sempotfi/^e, c'est-à-dire  coupé  les  poiols, 
pour  la  déplier  et  retendre.  Lorsqu'une 
pièce  d'étoffe,  de  quelque  nature  qu'elle 
soit,  est  prèle  i  être  livrée  au  commerce,  el 
qu'elle  est  pliée  selon  la  forme  qu'on  reat 
lui  donner,  l'empointeur  traverse  près  dis 
bords  toute  son  épaisseur,  k  raiue  d'une 
longue  aiguille,  avec  du  fil,  de  la  soie  ou  de 
la  ficelle,  et  donne  un  point  qu'il  arrête  dti 
chaque  côté  opposé  de  la  pièce.  Klle  est 
alors  expédiée. 

EMPOIS.  Sorte  de  colle  faite  avec  de  IV 
roidon  et  dont  on  fait  usage  pour  rendre  le 
linge  plus  ferme.  On  donne  quelquefois  i 
celte  colle  une  légère  teinte  bleue. 

EMPOISE  ou  EMPOÈSE  (mécan.).ANgl. 
plumer'biock :  allem.  jsap/en/a^er.  Cuussiuel 
sulr  lequel  s'appuient,  dans  les  roacbioes 
les  tourillons  de^  axes  tournants 

EMPORTE-PIÈCE  Angl.  punch;  alleo). 
kneif.  Outil  tranchant  dont  lecootoordela 
partie  tranchante  a  un  périnaèlre  égal  ia- 
lui  que  doit  avoir  la  pièce  découpée. 

EMPODTRERIE  (charp.).  Angl.  beom.  al- 
lem. bodmbalkm.  Ensemble  des  deux  pou- 
tres qui  soutiennent  le  plancher  du  beffroi, 
d'un  moulin» 

EMPREINTE  (grav.).  Angl.  stemp;8lleaL 
tindruck.  Epreuve  que  les  graveurs  pren- 
nent sur  de  la  cire  molle,  pour  juger  de  teur 
travail.  —  Pour  obtenir  l'empreinte  de  mé* 
dailles  et  de  bas-reliefs,  03  verse  dans  ie 
creux  de  ces  objets  des  matières  molles  ou 
fusibles,  telles  que  la  cire,  le  plâtre»  lesoufrf. 
le  plomb  et  l'étain,  matières  qui,  en  se  .fi- 
chant ou  en  se  refroidissant,  conservent  i> 
forme  de  ces  obiets.— On  nomme  empninio 
polychromeSf  celles  qui  moulées,  exaclemetii 
sur  des  camées,  reçoivent  ensuite, par  !< 
peinture  à  l'huile,  rimilattoo  iiarfaite  dt^^ 
couches  et  des  nuances  de  la  pierre  origi- 
nale. 

EMPRIMERIE  (tann.).  Grande  cuve  de 
bois  dans  laquelle  ou  met  les  cuirs  pour 
qu'ils  y  rougissent. 

EMPYREDMATIQUE  (cbim.).  Quitienltie 
l'empyreume.  L'odeur  empyreumatique  eïi 
due  à  une  portion  de  la  substance  organi;]ue 
décomposée  par  la  chaleur,  el  surtout  à  ^ 
partie  nuileuse. 
EMPYREUME  (chim.)*  Du  grec  iy^h^Pf 
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rad.  «Vp»  feu.  Angl.  empyre»m  ;  allem.  ampy- 
niHM»  Saveur  et  odeur  iiarticulières  que  les 
rraiMNrtft  mîfMles  et  végétales  contractent, 
lorsqu'elles  soul  ditttSées  trop  fortement  ou 
trop  longuement. 

ÉNANCHER  (ér>ingl.).  Former  la  place  de 
la  branche  de  Tépingle  avant  celle  de  la 
tètf. 

ÉNARBRER.  Opération  par  laquelle  le 
mécanicien  et  Tborloger  montent  et  rivent 
les  roues  et  les  pignons  sur  les  arbres  qui 
doivent  les  porter. 

ENCABANAGE^ENCABANER  (écon.  rur.). 
Action  de  mettre  des  vers  k  soie  sur  des 
claies. 

ENCADRER.  Placer  dans  un  cadre  une  es- 
tampe ou  un  tableau. 

ENCAISSEMENT»  ENCAISSER  (ponts  et 
thaus.).  Ouvrage  de  charpente,  en  forme  de 
raisse  et  de  grande  dimension,  que  Ton  rem- 
plit de  maçonnerie  ou  de  pierres  saches, 
pour  former  un  bitardeau,  ou  pour  défendre 
les  piles  d'un  pont  des  airouillements.— 
Franchée  creusée  dans  le  sol  d'une  route  ou 
J'une  rue,  pour  recevoir  les  matériaux  qui 
la  composent. 

ENCAN.  Par  corruption  de  inawnU^  formé 
lu  latin  in  quanium^  pour  combien?  Vente 
publiquo  de  marchandises  qui  se  fait  par 
jn  officier  miisistériel ,  et  au  plus  olTrant  et 
Jernier  enchér  isseur. 

ENCAQUEUENT,  ENCAQUER  (comm.). 
Manière  de  placer  des  harengs  dans  une 
caque. 

KNCAQUEUR.  Celui  qui  encaque  tes  ha- 
-engs,  c*est-ii-dire  qui  les  prépare,  les  sale 
*1  les  embarille  dans  de  petits  barils  appelés 
rsfMes.  C'est  par  erreur  que  la  plupart  des 
Icrivains  ont  répété  que  l'art  de  saler  les 
lareoKsestdû  k  un  oAcheur  nommé  Georges 
HerkeTs  ou  Beii€kels,de  Biervliet,  dans  les 
^ays-fias,  et  qui  vivait  au  xiv*  siècle,  car  il 
si  parfaitement  avéré  que  dès  le  xi%  les 
^iorwégiens,  les  Danois,  les  Irlandais  et 
uèfoe  les  |)Opulations  de  la  Mauche,  se  trou- 
vaient en  possession  de  cette  industrie.  Il 
(st  probable  seulement  que  Benckels  intro- 
iiiisit  cette  pratique  en  Hollande,  et  apporta 
»eut^tre  des  perfectionnements  è  la  mé- 
bode  qu'il  avait  recueillie  dans  la  Scandi- 
lavie.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  procédé 
le  ce  pécheur,  tel  qu'il  est  rap|)orté  dans  les 
uieors  : 

•  Dès  que  les  hareng  sont  péchés,  le 
aqueur  les  oiivre,  en  tire  les  treuiUeSn  ou 
otrailles,  n'y  laissant  que  les  laites  et  les 
dufs,  et  les  met  dans  la  saumure  pendant 
touze  ou  quinze  heures  ;  ensuite  il  les  ea- 
oMdiou  fait  égoutter.  Cette  opération  faîte, 
0  procède  au  braittage^  qui  consiste  è  Hier 
u  arranger  les  harengs  par  lits  dans  les 
aques  ou  barils,  avec  \\^^  couches  de  sel. 
•a  barrique  est  alors  fermée  de  manière 
lu'elle  ne  puisse  prendre  l'évent,  car  les 
tarengs  ae  s'v  conserveraient  pas.  Dès  que 
B  bateau  pécheur  est  de  retour  au  port,  les 
arriques  sont  débarauées  et  transportées 
liez  le  mattre  saleur.  La  mise  en  vrac  ou  le 
^urisêogg  subséquent  est  l'objet  le  plus  im- 


portant du  procédé  hollandais,  iKiisqu'il  tend 
a  empêcher  la  putréfaction  de  la  liqueur 
chargée  de  lymphe  et  de  sang.  Cette  opéra- 
tion  dépend  d'un  procédé  par  lequel  l'huile 
contenue  dans  les  taurit  étant  rendue  mis- 
cible à  l'eau  ou  dans  un  état  savonneui,  est 
préservée  de  l'action  de  l'air,  et  par  consé- 
luent  moins  sujette  a  se  rancir.  Aussitôt 
que  les  harengs  ont  été  suffisamment  brailléi 
pour  les  débarrasser  de  la  lymphe  et  du 
sang,  on  vide  les  barriques  sur  de  grandes 
tables  ou  bancs  munis  de  rebords,  vers  les- 
quels la  table  incline  de  manière  que  la  li- 
queur puisse  se  rendre  dans  une  cuve  placée 
au-dessous.  On  verse  celte  liqueur  dans  une 
chaudière  de  fer«  on  la  fait  bouillir,  on 
l'écume  pendant  Tébullition,  ensuite  on  la 
soutire  dans  une  cuve  de  bois,  où  on  la 
laisse  refroidir.  Ou  prend  les  laites  de  trente 
harengs  par  chaque  barrique,  ou  les  triture 
dans  un  mortier  de  pierre,  en  ajoutant  un 
peu  de  la  liqueur  au  rur  et  è  mesure  que  la 
trituration  avance,  et  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
amené   le    mélange  à  un  état  d'émulsion 
épaisse  ou  d'une  liqueur  savonneuse,  après 
quoi  on  le  verse  dans  la  cuve,  et  l'on  mèl» 
tout  ensemble.  Lorsque  la  liqueur  est  ainsi 
préparée,  on  couche  les  harengs  dans  les 
barriques,  on  les  liu  en  les  pressant  au  fur 
et  à  mesure,  de  manière  que  unaque  barrique 
eu  contienne  près  d'un  tiers  de  plus  que 
dans  la  première  opération.  Aussitôt  que  les 
barriques  sont  bien  foncées,  on  verse  i^ar  le 
bundon  le  sauris  bouilli,  jusqu'à  ce  que  la 

eièce  en  soit  parfaitement  remplie  et  les 
arengs  parfaitement  saturés;alors  on  chasse 
le  bondon,  et  les  barriques  sont  prêtes  à  être 
livrées  au  commerce. 

ENCARTER  ou  ENGARTONNER  (imp.;. 
Insérer  un  carton  ou  une  portion  de  feuille 
à  l'endroit  où  ils  doivent  être  placés. 

ENCARTONNAGE  (comm.}.  Action  de 
placer  sur  un  carton  certains  produits, 
comme  des  dentelles,  des  rubans,  etc. 

ENCARTONNEMENT.  Étal  d'une  chose 
encartonnée,  comme  une  estampe,  un  des- 
sin, etc. 

ENCARTONNER  (fabr.  de  drap).  Placer 
des  cartons  entre  les  plis  du  drap  qu*oo  se 
propose  de  est ir  à  chaud. 

ENGASSDRE  (charon.).  Angl.  tiicisioii, 
allem.  ein$ckni(i.  Entaille  faite  au  lissoir  de 
derrièreetàlasellettededevaut,poury  placer 
les  essieox  des  roues. 

KNGASTAGE,  ENCASTER  (céram.).  Dis- 
poser des  pièces  de  poterie,  de  faïence  ou 
de  porcelaine  sur  des  supports,  avant  de  les 
enfhurner. 

ENCASTEUR  (céram.).  Ouvrier  qui  dis- 
pose  les  pièces  avant  de  les  mettre  au  feu. 

ENCASTRER.   Enchâsser,   joindre   deux 

f)ièces  en  les  faisant  pénétrer  l'une  dans 
'autre  au  moyen  d'une  eiHaille. 

ENCAUSTIQUE.  Du  grec  h^u.  je  brûle*. 
Nom  sous  lequel  on  comprend  diverses  pré- 
parations dont  la  cire  forme  la  base  et  dont 
on  enduit  les  plafonds,  les  lambris,  les 
meubles,  les  ^parçiuets,  etc.  —  Pré|iaration 
de  cire  dont  bu  imprègne  le  marbre  d'une 


943 


ENC 


DICTIONNAIRE 


ESC 


9i( 


fttatae»  h^  Taide  d'un  réchaud  è  main ,  afin 
de  la  nrëseryer  ou  do  lui  donner  une  teinte 
plus  douce.  —  Ce  mol  désignait  aussi,  chez 
les  anciens,  un  ^enre  de  peinture  qui  se 
faisait  avec  des  cires  coloriées  et  liquéSées' 
au  feu  On  rn  attribuait  rinrention  h  Aris- 
tide de  Thèbes,  qui  vivait  Tan  8(0  avant 
Jésus -Christ,  et  le  perfectionnement  è 
Praxitèle.' 

ENCHaINDRE.  Se  dit  pour  enchaînement 
en  parlant  d^s  ouvrages  d*art. 

ENCHALAGE,  ENCHALER.  Action  d'em- 
piler du  bois  pour  le  service  d'une  saline. 

ENCHALEUR.  Ouvrier  qui ,  dans  une  sa- 
line, fait  Tenchalage. 

ENCUANTE1.AGE,  ENCHANTELER.  Ren- 
fermer du  bois  dans  un  chantier. 

ENCHAPER  (comm.).  Enfermer  un  ton* 
neau  plein  dans  un  second  tonneau  ,  afin 
de  le  transporter  avec  plus  de  sûreté. 

ENCHAPURE.  Morceau  de  peau  qui  saisit 
la  chape  ou  lu  cadre  d'une  boucle  et  qui  la 
fixe  i  une  courroie. 

ENCHARNER.  Mettre  des  charnières  è  un 
coffre,  une  malle,  un  secrétaire,  une  ar- 
moire ou  tout  antre  meuble. 

ENCHARNIER  (agricult.)  Soutenir  une 
vign«^  avf'c  des  charniers  ou  échaias. 

ENCHÂSSER.  Encastrer  un  objet  quel- 
conque dans  du  bois.  —  Incruster  dans  de 
la  pierre  ou  dans  des  métaux. 

ENCHÂSSDRB.  Angl.  enchasing;  allem. 
einfasiung.  Action  d'enchâsser. 

ENCHATONNEMENT ,  ENCHATONNER 
(joaill.).  Filer  une  pierre  précieuse  duus 
un  chaton. 

ENCHAUSSENAGE  .  ENCHADSSENER 
(chamois.).  Plonger  les  p<*aux  d.ins  une  les- 
sive de  chaux ,  pour  en  détacher  faciicmeiit 
le  poil. 

ENCHAUSSENOIR.  Outil  h  l'usage  du 
cbnmoiseur. 

ENCHAUSSUMOIR  (chamois.).  Cuve  pour 
enchaussener  ou  encnaus^umer. 

ENCHAUX.  Vase  rempli  de  chaux  liquide 
ou  chaux  détrempée. 

ENCHÉNOT.  Rigole  en  bois  qui,  dans  une 
ardoisière,  conduit  l'eau  du  fond  jusqu'au 
puisard. 

ENCHÉRIMÈTRE.  Appareil  destiné  è  rem- 
placer les  bougies  dans  les  adjudications 
publiques.  Il  est  de  l'invention  de  M.  Schnei- 
der, de  Wisseuibourg,  et  fut  admis  è  l'ex- 
position universelle  de  1855. 

ENCHEVALEMENT  (maçon.).  État  d'une 
maison  h  laquelle  on  doit  faire  des  reprises 
en  sous-ceuvre. 

ENCHEVAUCHER.  Faire  une  encbevau-  . 
chure 

ENGHEVADCHURE.  Jonction  de  deux 
pièces,  dont  l'une  couvre  l'autre  en  partie, 
comme  les  tuiles,  les  ardoises,  etc.  —  Jonc- 
tioo  d'une  pièce  de  bois,  d'une  dalle  ou 
tl'une  tuile,  par  feuillure  ou  par  recouvre- 
ment. 

ENCHEVÊTREMENT  ,  ENCHEVÊTRER 
(charp.).  Du  latin  tncfapûlrare.  Angl.  binding; 
aLew.  bandholz.  Assemblage  des  solives 
il*un   plancher,  à    Tendroil  &ù  l'ou    veut 


placer  on  fèyer»  ou  faire  passer  des  leysm 
de  cheminée.  Se  dit  aussi  de  l'action  de 
mettre  un  licou  ou  chevôtre  à  un  aiiimiL 

ENCHEVÊTRURE  (charp.)  Action  <J\>n. 
chevftlrer. 

ENCHEVILLER  fserr.).  Mettre  des  che- 
villes h  une  serrure. 

ENCIREMENT,  INCIRER.  Imbiber  de  cire 
one  toile,  un  parquet,  etc. 

ENCLAVE.  En  architecture,  on  entend 
par  ce  mot  l'engagement  d'un  corps  dans 
un  autre.  —  En  njrdrauliqnc,  en  nomme 
enclaves  les  enfoncements  ménagés  dans  les 
faces  des  bajovers  d*une  écluse,  afin  d'j 
loger  de  grandes  portes  pour  faciliter  le 
passage  des  bateaux. 

ENCLAVER  (charp.).  Du  latin  m,  dans, 
et  elauderet  fermer.  Engager  ou  encastrer 
une  pièce  de  bois  dans  un  mur,  ou  des  so- 
lives dans  les  entailles  d'une  poutre.  - 
Fixer  une  pièce  de  l)ois  avec  des  clefs  ou  des 
boutons  de  fer.  —  En  termes  de  roaçoDoe- 
rie,  enclaver  une  pierre^  c'est  la  mettre  en 
liaison  avec  d'autres,  ainsi  qu'on  le  pratique 
dans  les  raccordements. 

ENCLIQUETAGE  (mécan  hnrlog.}.  Ap- 
pareil composé  d'un  crochet,  d'un  cliquet 
et  de  son  ressort  manœuvrant  ensemble,  et 
qui  s'oppose  à  la  rétrogradation  de  la  puis- 
sance ou  de  la  résistance  dans  les  machines. 
L*encliquelage  est  une  des  parties  les  plus 
importâmes  de  la  mécanique. 

ENCLORE  ou  FRAPPAGE  (épi ngl.)*  Angl. 
heading;  altem.  ankëpfen.  Enfermer  dans 
l'auge  ou  ferrer  en  même  temps  les  deui 
pariics  de  la  léle  d'une  épingle. 

EKCLOS  ^épingL).  Demi-cercle  de  lK>isk 
l'usage  des  epingliers. 

ENi  LOTDRE.  Tour  d'une  brmlerie. 

ENCLUUE.  De  Titalien  tncttdîiia,  dérivé 
du  latin  tncMS,  ineudis^  môme  si^iifiealimi. 
Angl.  anet/;  allem.  ambot$.  Masse  de  fiTOudo 
f<»nte  sur  laquelle  on  forge  les  métaux,  soii 
à  chaud,  soit  à  froid,  et  dont  on  ^tlrilmc 
l'invention  à  Cinyre,  roi  de  Chypre,  vers 
Tan  1240  avant  Jésus  Christ.  Les  encluo)e!i 
sont  de  formes  et  de  dimensions  différentes 
selon  les  usages  auxquels  on  les  deftine:  )€« 
roaréehaux,  les  taillandiers,  les  cooteliersi 
les  serruriers,  les  forgerons  en  mécani- 
que, etc.,  ont  donc  des  enclumes  qui  diffè- 
rent par  leur  ligure  et  leur  poids;  mais  gé- 
néralement leur  surface,  sur  laquelle  on  bal 
les  métaux,  doit  être  unie  et  dure.  Celle 
surface  est  ordinairement  divisée  en  trois 
parties  ;  le  milieu,  do  forme  narallélograro- 
mique,  se  nomme  Ia6(e,  et  Ion  appelle ii- 
gorne  les  deux  extrémités,  dont  I  une  est 
ronde  et  l'autre  carrée,  aûn  que  Touvrier 
puisse  trouver  dans  le  même  outil  le  moyen 
de  façonner  toutes  sortes  de  pièces.  Un  trou 
carré  est  aussi  percé  tout  prds  du  bort^ia 
la  table  du  c6té  de  l'ouvrier,  pour  recevoir 
un  trancbet  sur  lequel  il  coupe  son  fer.  U^ 
enclumes  sont  placées  sur  des  billots  scellés 
en  terre  ou  sur  un  massif  de  maçonnerie,  à 
proximité  des  foyers  des  forges  etdirigéc.^ 
de  manière  à  ce  que  l'ouvrier  ait  le  |0or 
devant  lui.  Pour  ôtre  bonnes,  les  enciumis 
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de  for  rloivent  Atre  acérées  en  aciflr  debout 
trempé  i  Conte  sa  forc<».  A  cet  eiïet,  le  fa- 
hrirant  commence  par  hrher  son  acier  par 
l)Out$  d*envîron  un  ponce  dt?  long,  et  en 
forme,  en  les  mettant  h  cAlé  les  uns  des 
nuirez,  une  trousse  carrée  qn*il  maintient 
;'vec  un  lien  de  fi'r.  Alors  il  soude  cette 
trousse,  dbnt  il  fait  une  planche  de  dimen« 
smn  convenable ,  quMI  soude  h  son  tour, 
l'omme  une  mise,  sur  l'enrlume.  Le  haut  de- 
gré de  chaleur  qu'il  faut  donner  à  Tacier 
pnor  le  souder  d*;il)ord  avec  lui-même  et 
ensuite  sur  Tendu  me,  \&  dénature  nécessai- 
rement, surtout  à  5a  surface,  qu^il  importe 
d'obtenir  eitrâmement  dure.  Pour  lui  rest!« 
tuer  la  qualité  qu'il  peut  avoir  perdue,  on 
fait  chauffer  Tenclume  dans  une4)otte  pleine 
de  ciment  pendant  quelques  heures,  et  on 
la  trempe  immédiatement,  non  pas  par  im- 
mersion dans  rèau  comme  cela  se  fait  pour 
tes  peiits  objets,  mais  en  faisant  tomber  sur 
sa  table  une  forte  colonne  d*eau  fraîche  el 
sans  interruption  jusqu'à  ce  que  la  chaleur 
soit  descendue  au  point  de  ne  pas  amener 
de  recuit  h  la  surface.  On  juge  qu'une  en- 
clume est  saine,  lorsqu'en  frappant  partout 
sa  surface  avec  un  marteau  elle  rail  rebondir 
afec  force  eelui-ci  el  produit  un  son  clair 
et  argentin.  On  f.iit  communément  usage 
d'enclumes  de  fonte,  dont  le  prix  n'est  guère 
que  le  tier.^  de  celles  en  fer;  mais  il  faut 
alnrs  que  lear  surface  soit  coulée  sur  une 
masse  en  fonte  très*épaisse  qui,  en  la  refroi- 
dissant subitement,  lui  donne  un  grand  de- 
Kré  de  dureté.  Les  enclumes  de  martinets 
qni  pèsent  8  è  10  mille  sont  en  fonte,  et 
leurs  surfaces  supérieures,  qui  présentent 
la  forme  d*nn  T,  afin  de  pouvoir  étirer  et 
planer  les  barres  de  fer,  sont  coulées  sur 
des  masses  énormes  de  fonte,  qui  leur  don- 
nent non-seulement  la  dureté  convenable, 
mais  encore  une  surface  très«»unie.  —  On 
donne  aussi  le  nom  d'enclume  h  un  billot 
rond  des  paumiers-raquetiers,  sur  lequel  est 
fitée,  debont,  une  broche  de  fer,  et  à  côté 
nos  lame  de  fer.  —  A  un  outil  qui  sert  k 
tailler  l'ardoise.  —  A  une  sorte  de  bigorne 
crénelée  de  sillons  plus  ou  moins  profonds 
»t  larges,  pour  maintenir  et  façonner  les 
ferrets  ou  afférons  des  ferrets. 

ENCLDMEAnou  ENCLDMOT.  Angl.  beak* 
iron;  atlem.  kandamboa.  Petite  enclume 
montée  sur  un  billot  portatif  et  non  scellé  en 
terre.  Ce  genre,  dont  la  surface  doit  être  ex- 
trêmement dure  et  sans  la  moindre  gerçure, 
^%X  particulièrement  employé  par  les  bijou- 
t'ers,  les  orfèvres,  les  ferblantiers,  les  chau* 
dronniers,  etc.,  et  les  formes  sont  variées 
selon  les  métiers;  mais  ce^sont  communé- 
ment des  ia$  ou  des  bigomn  qui  se  fixent 
auprès  de  chaque  ouvrier,  dans  des  trous 
percés  h  cet  olfet  dans  l'établi  môme. 

RNCLDIIBTTB.  Ansl.  malt  anvil;  allem. 
ombàucken.  Petite  enclume  dont  ^es  orfèvres 
ff^ni  usage,  ainsi  que  les  faucheurs  pour  ré- 
parer leurs  faux.  On  donne  encore  ce  nom  à 
ufi  morceau  de  fer  dont  se  sert  le  boisselier 
I  iMir  soutenir  les  planches  qu'il  veut  clouer 
€t  pour  river  les  c\ù\ïs^ 


ENCOCHB.  Angl.  notch;  allem.  einehnitt. 
Entaille  faite  sur  le  pêne  ou  sur  la  gAclietU) 
d'une  serrure  iiour  lui  servir  d'arrêt.^— Éta- 
bli disposé  de  manière  à  assujettir  le  sabot 
sous  la  main  du  sabotier.  —  Se  dit,  en  ter- 
mes de  boisselier,  de  l'action  de  planter  des 
chevilles  dans  les  trous  pratiqués  au  fond 
d'un  vaisseau  d'osier,  afin  qu'elles  serrent 
et  soutiennent  les  osiers.  —  Entailles  que 
fait  le  boulanger  sur  une  taille,  pour  mar- 
quer les  pains  qu'il  donnn  è  crédit. 

ENCOIGNURK  ou  ENCOGNURE  (arcliit.). 
Angle  rentrant  formé  par  la  jonction  de  deux 
murailles.  —  Se  dit  aussi  d'un  petit  mHublu 
qu'on  place  dans  l'angle  d'un  appartement. 

ENCOLLAGE.  Angl.  gumming;  allem,  {et- 
men.  Opération  qui  a  pour  objet  de  donner 
aux  matières  sur  lesquelles  on  la  pratique 
une  consistance  qui  en  facilite  le  travail,  ou 
en  augmente  la  durée  et  lui  donne  plus  de 
lustre.  Los  tisserands  encollent  toujours  les 
chaînes  avant  de  les  mettre  au  métier.  Les 
laines  sont  encollées  par  la  colle  forte,  les 
soies  par  la  gomme,  et  les  cotons  ainsi  qse 
les  fils  de  chanvre  et  de  lin,  par  la  colle  de 
farine.' L'effet  de  cette  pratique  est  d'abattre 
le  duvet,  et  de  rendre  le  fil  lisse,  plus  fort, 
polissant  oi  élastique.  —  Avant  d'appliquer 
Torau  bois,  les  doreurs  étenient  sur  celui- 
ci  une  ou  plusieurs  couches  de  colle  forto 
l>ouillanle.  —  L'encollage  employé  dans  la 
peinture  en  détrempe,  se  compose  de  géla- 
tine, de  lait  ou  de  colle  forte,  ce  qui  donne 
au  liquide  qui  contient  la  couleur  en  disso- 
lution, une  consistance  qui  permet  alors  de 
rappliquer  avec  la  brosse.  —  Pour  encoller 
les  bois  et  parquets,  les  panneaux  d*appar« 
tements  et  les  plafonds, ainsi  que  pour  bou- 
cher les  pores  du  bois  et  les  préserver  de  la 
piq&re  des  vers,  on  fait  usage  d'une  prépa- 
ration formée  de  feuilles  d'absinthe  et  do 
tôles  d'ail  bouillies  dans  l'eau.— On  appelle 
encollage  b/aitc,  du  blanc  délayé  dans  un 
bain  décolle  de  parchemki. 

ENCOLLER  ou  PARER  (manuf.).  Angl. 
dreaing;^  allem.  tcA/tcAleti.  Etendre  sur  une 
étoffe  un  apprêt  fait  de  colle,  de  gomme  ou 
de  toute  autre  matière.  Cet  apprôl  se  nomme 
parement. 

ENCOLLEDR.  Ouvrier  chargé  de  l'encoU 
lage. 

ENCOLURE.  Du  latin  eollum,  con.  Se  dit, 
en  termes  de  tailleur,  du  dégagement  de 
l'habit  autour  du  cou.  -^  Chez  le  serrurier, 
ce  mot  exprime  la  réunion  de  plusieurs  piè* 
ces  de  fer  soudées  les  unes  aux  autres. 

ENCORBELLEMENT (archil.}.Se  dit  d'une 

(uerre,  d'un  morceau  de  bois  ou  de  fer,  qui 
brme  saillie  dans  le  plan  vi^rticai  d'un  mur 
et  que  soutiennent  des  corbeaux.  La  pierre 
destinée  h  cet  usage  doit  être  non-seulement 
Irès-solide,  mais  encore  inaltérable  aux  in- 
jures du  temps  ;  el  dans  tous  les  cas  sa  lon- 
gueur doit  ôtre  telle,  qu'indépendamment 
de  sa  saille  au  deik  du  nu  du  mur,  elle  puisse 
faire  parpaing,  c'est-è-dire  se  trouver  engagée 
danstoute  l'épaisseur  du  mur.Lorsque  les  en- 
corbellements sont  de  fer,  ils  sont  maintenus 
dans  le  mur  par  des  aucres,  et  leur  saillie 
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epi  soulcnoe  nu  moyen  deviens  en  forme  de 
rbnsolf,  qui  ont  leur  point  d*appni  dans  le 
miir  même.  —  On  donne  aussi  le  nom  d'en- 
rorheilemeni  à  une  disposition  oarticulière 
de  soufllAts  de  forge 

ENCORNER.  Garnir  de  corne  un  arc  k  ses 
den![  citr<^mités« 

ENCOULOIR.  Pièce  de  bois  eptaillée 
d*nne  fenle  k  mesure  qn*on  la  lisse. 

ENCRAGE  (impr.).  Angl.  tViitn;  ;  ailem. 
nhwarxe  Action  de  charçer  d'encre  les  bal- 
les ou  les  rouleaux  pour  imprimer. 

ENCRASSEMENT  (arqueb.)- An^l.  ton 
loge;  nllem.  tchmutx.  Crasse  qui  semasse 
dans  le  tubo  des  armes  è  feu. 

ENCRE.  Du  bas  Inlin  incausirum^  même 
sîgnilication.  Notre  encre  \i  la  noix  de  gnlle* 
niramefitum^  <^lait  connue  quatre  siècles  en- 
iriron  avant  Tère  chrétienne;  mats  les  an» 
ciens  faisaient  nrincipalement  usage,  soit 
dVncre  composée  de  noir  de  fumée  et  de 
gomme,  soit  de  celle  que  leur  fournissait  un 
liquide  produit  par  des  animaux  marins,  les 
italmars  et  les  sèches,  e^ qu'on  emploie  en- 
core aujourd'hui  sous  le  nom  de  sépia. 
Quant  aux  souverains,  ils  écrivaient  avec 
un  encre  pourprée,facrMm  encauWum,qu'eux 
seuls  avaient  le  droit  d'employer,  et  qui 
étaii'  composée  de  coquilles  pulvérisées  et  du 
sang  de  la  pourpre. 

'  E^iGiiB  0RDi!iAiRB.  Il  cxîste  un  grand 
nombre  de  formules  pour  la  préparer;  mais 
voici  Tune  des  meilleures  :  noix  de  galle,  3 
parties  ;  sulfate  defer,.3;  gomme  du  Séné- 

5 al,  h;  eau,  hO.  On  fait  d'abord  bouillir, 
*une  part  et  pendant  une  durée  qui  varie 
suivant  la  quantité  d'encre  qu*on  fait  à  la 
fois,  les  noix  de  galle  concassées  dans  30 
parties  d'eau,  en  reinpiissont  i  mesure  le 
liquide  vaporisé  par  le  surplus  de  l'eau,  et 
l'on  tire  ensuite  à  clair  la  dissolution.  D*on 
antre  côté,  on  prépare  la  solution  de  gomme 
arabique,  en  la  faisant  fondre  dans  un  peu 
d*eau  tiède,  puis  on  môle  ces  deux  premiers 
liquides;  enfin,  la  dissolution  de  sulfate  de 
ferseftit  aussi  séparément,  et  dès  qu'elle 
est  achevée  on  mélange  le  tout  ensemble, 
en  brassant  fortement.  Le  liquide  devient 
brun  en  commençant,  puis  noir  peu  i  peu, 
par  son  exposition  è  l'air  et  l'agitation  qu'on 
lui  procure.  Qu^nd  son  intensité  de  cou- 
leur et  de  consistance  est  trouvée  sufli- 
sante,on  met  l'encre  en  bouteilles  bouchées 
et  cachetées.  On  obtient  une  belle  nuance 
noire,  tirant  sur  le  violet,  en  ajoutant  dans 
la  préparation  du  liquide,  une  petite  quantité 
de  carbonate  de  manganèse. 

Encre  iiiD&LiBitB.  On  appelle  ainsi  Ten- 
cre  qui  a  non -seulement  la  propriété  de 
résister  aux  altérations  du  temps,  mais  en- 
core d'être  ineffaçable  sous  l'action  [des 
agents  chimiques.  Entre  autres  moyens  in- 
diqués, H.  de  Vestrumba  a  proposé  la  foi^ 
mule  que  voici  :  encre  ordinaire,  1  litre  ;  in- 
digo pulvérisé,  k  décagrammes;  noir  de  fu- 
mée délayé  dans  l'alcool ,  S  décagrammes. 
H.  Payen  emploie  pour  le  même  usage  une 
encre  nui  peut  se  préparer  instantanément 
et  qu'il  compose  ainsi  :  solution  d'encre  de 


la  Chine,  et  encre  ordinaire,  m  deôiitrt .. 
chaque. 

Encrb  db  transport  ou  Bacii  Arrv 
GRAPHIQUE.  Cette  encre,  qu'on  efflpWf^c 
les  presses  à  copier  les  lettres,  se  préf«r»«« 
faisant  dissoudre  du  sucre  dans  de  Tear 
ordinaire. 

Encre  d'imprimbrib.  On  M  eomp^o 
avec  du  noir  de  fumée  et  de  l'huile  de:* 
bouillie  jusqu'k  ce  qu'une  oonsistaiw»  tr^ 
forte  se  manifeste  et  en  fasse  une  sorte  v 
glu.  Les  Hollandais  attribuent  Tintm^ 
de  cette  encre  è  Laurent  Cosler  de  Biriei 

Encre  de  la  chine.  On  en  prépire  r 
France  de  très* bonne  par  ce  procédé :r« 
rend,  au  moyen  de  l'ébullttion,  de  Ugé.- 
tinefluideron  en  précipite  unepartie^r 
une  infusion  aqueuse  de  noix  de  galle:  v 
fait  dissoudre  ensuite  ce  précipité  p«r  Pn- 
moniaque;  puis  on  ajoute  le  reste  deli;- 
latine  ;  et  enfin  on  en  prépare  une  pâtee<v^ 
sîstante  par  son  mélange  avec  du  ooirc* 
fumée  très-fin.  Cette  pâte  s'aromatise  if* 
un  peu  de  musc,  et  on  la  dispose  en  titre- 
tes  ou  en  rouleaux ,  avec  ou  saos  orD*> 
menls,  au  moyen  de  mqjales. 

Encrb  pour  marquer  le  unob.  Li  forsi* 
suivante  est  l'une  des  plus  estimées  :  dx»- 
lution  saturée  de  nitrate  d'argent,  8  §nr- 
mes;  dilisolution  saturée  de  sulfate  dé  ft*. 
2  grammes;  dissolution  saturée  de  f«r* 
cyanure  de  potassium,  8 grammes; leiatsrp 
saturée  de  noix -de  galle ,  16  gramnes.  t^* 
mêle  le  tout,  on  passée  travers  dd  drr 
très  fin ,  et  on  ajoute  de  la  gomme  anb*]* 
è  la  liqueur. 

Encre  a  Îcriteaux.  Lorsqu'on  veut  Ir- 
cer  des  caractères  sur  des  tablettes  oo  4« 
écriteaux  destinés  à  être  exposés  à  l'air.  «* 
peut  faire  usage  d'une  encre  composée  ci 
celle  manière:  on  prend  une  partie  de  ¥<<* 
de-gris  en  poudre,  une  partie  de  sel  aoo- 
niac,  une  demi-partie  dfe  noir  de  fianeft 
dix  parties  d'eau.  On  mêle  les  f loudres Ha-* 
un  mortier  de  verre  ou  de  porRelaiae.fab''. 
avec  une  seule  partie  d'eau,  pour obtaoirv- 
tout  bien  Uomogène;  on  verse  wiwit» 
reste  de  l'eau  dans  le  rase,  et  on  agite n* 
jours  l'encre  qui  en  réaulte  avaol  de  l'ea» 
ployer. 

Encrb  bouob.  Voici  comment  on  la  r^ 
pare  :  on  fait  infuser,  pendant  trois jeff* 
100  grammes  de  bois  de  Brésil  bruré;;* 
porte  ensuite,  durant  une  heure, catl^i^ 
fusion  i  la  température  de  iW;  ?^'' 
fait  dissoudre  h  cband,  dans  la  luia^ 
filtrée,  12grammesd«gommearabiqiu<'^ 
autant  d'alun  ;  et  après  avoir  laiasérrfr«^' 
on  met  en  bouteilles  fermées  btrs^'*^ 
meut.  On  obtient  une  encre  pliu  bal«(*' 
core ,  par  une  décoction  de  cochenille,  à  1  *^ 
de  l'ammoniaque,  ou  par  ooo  dissoiati' 
de  carmin  dans  cette  suDatauce,eoln^' 
évaporer  l'alcali  et  joutant  de  la  ff^^ 
arabique  incolore  dans  la  soiolioo. 

Encre  ybrtb.  On  fait  bouillir  oois'^ 
do  3  parties  de  vert-de-gris  avec  ose  !«'•• 
de  crème  de  tartre,  et  8  parties  d*^^ 
qu'à  ce  que  le  volume  total  soitt^^' 
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ioUié,puis  on  passe  k  travers  un  linge 
our  laisser  refroidir  avant  de  meltre  en 
outeilles 

ExcKB  jAuiiB.  On  fait  dissoudre,  dans  un 
tre  dVau  bouillante,  Sdécngrammes  d*atufi 
vecdeux  hectogrammes  et  demi  de  graines 
'Avignon;  on  porle  ensuite,  pendant  une 
eiire ,  è  la  température  de  rébullilion  ;  et 
près  «voir  passe  le  liquide  h  travers  une 
)iIo  y  on  y  fait  fondre  8  grammes  de  gomme 
rabique.  On  peut  substituer  k  la  graine 
'Avignon  »  soit  une  petite  dose  de  safran , 
ni  de  la  gomme-guUe. 

EifCRB  BLBUB.  Elle  so  prépare  avec  l'indigo 
u  le  bleu  de  Prusse. 

EiiCBBS  STMPATHiQCBS.  Oo  appelle  ainsi 
?iles  qui  ont  la  propriété  de  former  d*al)ord 
05  caractères  invisibles  qu'on  fait  ensuite 
aratire  k  volonté,  soit  en  approchant  ces 
iractères  du  feu  ,  soit  h  l'aide  de  réactifs, 
oogtemps  on  fit  usage  de  ces  encres  pour 
es  correspondances  secrètes;  maisauionr- 
'liui  elles  sont  tellement  vulgarisées  qu  elles 
esont  plus  guère  au'un  objet  d'amusement, 
'encre  de  sympatnie  dont  on  fit  emploi  le 
lus  anciennement  et  que  Waitz  61  connaître 
n  1705 ,  s'obtient  par  la  dissolution  d'hy- 
rochlorate  de  cobalt  dans  de  l'eau  pure, 
t  de  manière  k  ceque  la  couleursoit  k  peine 
ensible  dans  le  liquide.  Les  caractères  Ira- 
is avec  cette  dissolution ,  apparaissent  en 
leu dès  qu'on  les  présente  au  feu,  puis 
isparaisseut  quand  on  les  en  éloigne.  Si  on. 
joute  k  la  première  préparation  un  peu 
'b^drochlorate  de  fer,  l'encre  sympathique 
evicnt  verte,  La  solution  d'acétate  ae  plomb 
ionne  une  encre  qui  apparaît  en  noir  aussi- 
âl  qu'on  eipose  ce  qu  on  a  tracé  avec  aux 
apeurs  exhalées  par  la  liqueur  fumante  de 
toyie,  ou  hydrosulfate  sulfuré  d'ammonia- 
|ue.  Leius  d'ognon  et  l'acide  sulfurigue 
tendu  d  eau ,  dans  la  proportion  de  dix  luis 
^«n  poids»  reproduit  les  caractères  en  brun 
|uand  on  les  expose  au  feu.  Une  solution 
1  hydrochlorate  d'or  donne  des  caractères 
ie  couleur  pourpre  lorsqu'on  passe  sur  le 
'Bpier  une  solution  d'bydrochlorate  d'é- 
^■n.  Enfin ,  Tinfusion  de  noix  de  galle  pro- 
luit UD  noir  intense  par  la  contact  d  une 
»oluiion  de  péroxjde  ae  fer. 
^  ENGRENÉ  (métal  1.).  Se  dit  du  fer  que  Ton 
orge  au  sortir  de  raffinerie,  lorsqu'il  passe 
ious  le  marteau  après  la  seconde  chaude. 

BNCRENÉE  (mélall.).  État  d*amincisse- 
lïïHit  du  fer  après  qu'il  a  été  encrené. 

ENCRER  (impr).  Charger  d'encre  les  bal- 
'««ou  lesrouleaux  pour  l'imprimerie.  — Se 
jiit,  chez  las  imprimeurs  en  taille-douce,  de 

«rtjon  de  laire  rentrer  Tencre  dans  les  tail- 
it's  d  une  planche  gravée  au  moyen  du  tam- 
pon. 

ENCRIER.  Petit  vase  de  forme  et  do  ma- 
"we  variées»  dans  lequel  on  met  l'encre 


^om  on  fait  un  usage  journalier  pour  écrire. 
t'h^l  ^•"ï  de  ces  meubles  qu'on  s'est  alla- 
^ne  è  perfectionner  de  nos  jours ,  on  dis- 
»»ngae  surtout  l'encrier  siphoïdc,  et  l'encrier 
pompe.  L'encrier  êipkoide  se  compose  d'un 
^icrvoïr  en  vorro  fermé  par  le  haut,  et 


muni,  par  le  bas,'d  un  tube  latéraj  qui  fait 
siphon  avec  le  réservoir  et  sert  de  godet. 
On  remplit  le  réservoir  en  inclinant  légère- 
ment l'encrier  et  en  versant  l'encre  de  ma- 
nière k  laisser  sortir  l'air  en  même  temps; 
lorsque  le  réservoir  est  plein ,  on  amène 
Tencre  dans  le  godet  en  inclinant  de  nouveau 
l'encrier;  et  al^cs  une  bulle  d'air  qui  s'y 
introduit  chasse  dans  le  tube  une  quantité 
d'encre  correspondante.  Cet   encrier  a   le 

f;rand  avantage  de  ne  point  laisser  échapper 
'encre  lorsqu'il  se  renverse.  L'encrier  à 
pompe  consiste  en  un  réservoir  dans  lequel 
plonge  un  cylindre  plein  et  soutenu  par  une 
vis  flxée  au  couvercle.  Alors,  quand  le  vase 
est  rempli  d'encre,  si  l'on  tourne  la  vis  du 
couvercle,  le  cylindre  descend  dans  le  li- 
quide et  fait  monter  le  niveau  de  telle  sorte, 
que  l'encre  peut  s'élever  d'une  certaine 
quantité  et  pénétrer  dans  le  godet  latéral 
avec  lequel  elle  communique.  Si ,  au  con- 
traire, on  tourne  la  vis  dans  l'autre  sens . 
on  fait  redescendre  le  niveau),  et  )*encre  qui 
était  venue  dans  le  godet  rentre  dans  le  ré- 
servoir. Au  moyen  de  ce  sysièm^  on  peut 
donc  conserver  l'encre  k  l'abri  de  l'air  et  de 
la  poussière  et  empêcher  qu'elle  ne  se  perde 
parTévaporatiOD. 

ENCRIER  (impr.).  Angl.  ink-block:  ailem. 
farbenstein.  Espèce  de  planche  ou  de  table 
carrée  sur  laquelle  les  imprimeurs  prennent, 
avec  les  balles  ou  les  rouleaux ,  l'encre  dont 
ils  noircissent  la  forme. 

ENCROISEMENT.  Action  d'encroiser,  de 
faire  un  encroix. 

ENCROISfiR  (  manuf.).  Angl.  ha$e:  allem. 
^euxxaAmen.  Croiser  les  flis  d'une  partie 
ourdie.  On  encroise  ces  Gis  en  les  disposant 
sur  l'ourdissoir,  tels  qu'ils  doivent  être  pas- 
sés dans  les  lisses  et  dans  le  peigne. 

ENCROIX.  Division  que  le  tisserand  éta- 
blit, au  moyen  de  chevilles,  entre  les  fils 
destinas  k  former  la  chaîne  d'une  étoffe.  — 
Fil  de  coton  que  le  teinturier  croise  sur  des 
chevilles  I  afin  de  pouvoir  le  teindre  sans  le 
mêler 

ENCULASSER  (arqueb.).  Placer  la  culasse 
au  canon  d'une  arme  k  feu. 

ENCDLASSEDR.  Voy.  BRUNrsssua. 

ENCnVAGE.  Composé  de  trois  cuirs  et  de 
six  bandes  que  le  bongroyeur  met  enseinble 
dans  la  cuv«  pour  les  préparer. 

ENCUVEHENT  (  taon.).  Action  d'encuver 
les  peaux 

ENDENTB  (charp.).  Angl.  indenling:  al- 
lern.  verxahnung»  Liaison  de  deux  pièces  de 
bois  qui,  de  distance  en  distance,  entrent 
l'une  dans  l'autre  au  moyen  de  dents. 

ENDENTEMENT  (charp.).  Angl.  eaUhing: 
allem.  verxahnen.  Action  d  endenter. 

ENDENTER.  Mettre  des  dents  k  une  rouo 
00  k  toute  autre  machine.  —  Joindre  deux 
pièces  de  bois  au  moyen  de  dents. 

ENDIGAGB,  ENDIGUEMENT, ENDIGUER 
(  eaux  et  for.).  Construire  une  digue  pdur 
opposer  un  obstacle  aux  inotidatious  delà 
mer  ou  d'un  cours  d'eau. 

ENDIOMÈTRE.  Voy.  EuDiOMirnB. 

£NDOSMOJtfÈTRE(phys.).  Du  grec  c'vÔm 
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dedans,,  et  impita,  je  mesure.  Instrument 
au  moyen  duquel  on  rend  sensibles  et  mesu- 
rables les  ph^norrènes  de  Tendosmose. 

ENDOSMOMÉTRIQUE  (phjs.).  Qui  a  rap- 
port h  IVndosmomèlre, 

ENDOSMOSE  (phy s.)  Du  grec  rvoov,  de- 
dans ,  et  àtviioç  ,  impulsion.  Double  counmt 
qui  s'établit  entre  deui  liquides  de  densité 
différente  I  et  séparés  par  une  cloison  mem-* 
braneuse, 

ENDOSSER  (reU.  Faire  je  dos  d'un  vo- 
lume. 

ENDOSSURE  (  rel.}.  Opération  par  laquelle 
un  n  lienr  prépare  le  dos  d'un  volume. 

ENDUIT.  Angl.  eoat;  allem.  ueberzug. 
Couche  de  chaux,  de  plâtre,  de  ciment,  de 
bitume»  de  cire,  de  vernis»  etc^  dont  on 
recouvre  un  objet  quelconque,  afln  de  le 
mieux  conserver  ou  de  lui  donner  une  meil- 
leure apparence.  —  En  architecture  ,  on  en- 
duit un  mur  de  plâtre,  de  mortier,  de 
rhaux  t  pour  rendre  sa  surface  plane  et 
unie. 

ENEYER  (man.  du  boi^).  Allem.  eii/i!:nor- 
ren.  Oter  les  nœuds  du  bois  avant  de  le  fen- 
dre. 

ENFAITEAU  farchft.).  Tuile  creuse  qui 
se  place  sur  lu  faite  d'une  maison  ou  d'uu 
édifice. 

ENFaITER  (couvr.).  Couvrir  le  fcilte  d^une 
maison  ovec  de  la  tuile,  du  zinc  ou  du 
plomb. 

ENFER  (impr.).  Du  latîn  infernus,  lieu 
bas.  Allem.  defekikatitn.  C^ssetin  destiné  à 
recevoir  les  mauvaises  lettres  que  trouve  le 
compoi^îteur.  On  dit  aussi  cnnittinau  diable, 

ENFERRER,  ENFERRURE  (ardois).  Pla^ 
cernent  de  coins  de  fer  dans  un  bloc  d'ar- 
doise. 

ENFICELER.  Expression  employée  par 
les  fabricants  de  tabac  et  les  chapeliers:  les 
premiers  lorsqu'ils  mettent  le  tat>ac  en  ca- 
rottes ;  les  seconds  lorsqu'ils  enficeilidut  .^es 

ENFILER  (épingl.).  Angl.  tohead;  allem. 
attfspiesien.  Passer  la  tète  d'une  épingle  h 
l'endroit  où.  elle  doit  être  sertie  ou  rivée. 

ENFILEUR  (épingl.).  Ouvrier  qui  passe 
les  télés  des  épingles  dana  les  branches ,  et 
(jui  hs  prépare  è'  être  pressées  entre  les 
deux  tôloirs. 

ENFLER  (orfév.).  Angl.  remèoM; allem. 
herauitreiben.  Agrandir  au  marteau  ,  sur  la 
bigorne,  les  parties  des  pièces  d'argenterie 
qui  doivent  former  le  ventre, 

ENFLEURAGE,  ENFLEDRER  (parfum.). 
Implanter  des  fleurs  dans  un  vase  rempli  de 
graisse  qu'on  veut  charger  de  leur  odeur. 

ENFOLIE  (agricult.).  Uarcotte  de  vigne 
employée  pour  des  plantations  nouvelles* 

ENFOLIER.  Frapper  le  creuset  dans  le- 
quel on  a  fait  fondre  de  l'argent,  aGn  d'eu 
détacher  les  feuilles  collées  aux  parois. 

ENFONÇAGE  (tonn.j.  Action  de  mettre  le 
iund  è  un  tonneau. 

ENFONCEMENT  (archit.).  Partie  d'une 
façade  qui  forme  un  arrière-corps  derrière 
un  ou  iduaieurs  pavillons.  —  Profondeur 
des  fondations  d'un  bâtiment  —  Profondeur 


d'un  puits  dont  la  fouille  doit  ae  pratiquer 
ÎUi<^qu'au-dessous  des  plus  basses  eaui. 

ENFONCER.  Du  latin  infudicare.  Joindre 
ensemble  toutes  les  parties  d'un  ouvrage  de 
layeterie.  —  Enfoncer  le  burin  dans  la  plan- 
che de  cuivre.  —  Placer  le  fond  &  une  fu* 
taille. 

ENFONÇOIR.  Espèce  de  pilon  ou  de  masse 
qui  sert  h  fouler  les  peaux. 

ENFONÇURE.  Pièces  qui  forment  le  fond 
d*un  tonneau,  d'une  futaille.  —  Assemblage 
des  ais  que  l'on  met  au  fond  d'un  lit  pour 
soutenir  la  paillasse  et  les  matelas.  —  Se 
dit,  en  termes  de  chaudronnier,  de  toute 
espèce  de  cavité. 

ENFORHRR.  Ébauche  de  la  forme  qu'une 
pièce  doit  avoir.  —  Enfermer  U  morft,  c'est, 
en  termes  d'orfèvre,  ixorder  un  plat  d'uQc 
moulure  intérieure. 

ENFOURCHE  MENT.  Angl.  erosêing;  al- 
lem. BchtUx,  Assemblage  de  chevrons  sur 
un  faite,  lorsque  ces  chevrons  sont  unis  i 
tenons  et  i  mortaises  ouvertes.  —  Assem- 
blage particulier  de  pièces  de  menui!>erie. 
--  Ce  mot  désigne  aussi,  en  architecture, 
un  angle  solide  formé  par  la  rencontre  de 
deux  douelles  de  voûte. 

ENFOURCHURE  (tailL).  Naissance  de  la 
fourche  que  forment  les  deux  canons  d'uu 
pantalon. 

ENFOURER  (sell.).  Synonyme  de  bourrer, 
lorsqu'il  a'agit  de  garnir  de  bourre  l'iotâ- 
rieur  de«  eoTliers. 

ENFOURNEMENT  (verrer.).  Suite  des 
opérations  d'une  verrerie  ^.depuis  le  mo- 
ment de  la  première  fonte,  jusqu'à  ce  que  le 
verre  soit  entièrement  affiné  et  prêt  è  être 
travaillé. 

ENFOURNER.  Mettre  dans  un  creuset  les 
matières  destinées  h  produire  du  verre  |)ar 
lieu  r  fusion. 

ENFOURNEUR.  Ouvrier  aui  dispose  les 
briques  dans  un  fourneau  de  briqueterie. 
—  Celui  qui  enfourne  la  matière  dans  Us 
verreries 

ENFOÛRRER  (batt.  d'or.].  Mettre  les  cao- 
chers  ou  feuillets  de  vélin  dans  tes  four- 
reaux. 

ENFRAYER.  Mettre  en  train  des  conles 
neuves 

ENFRAYURE.  Première  portion  de  laine, 
préparée  sur  des  cordes  neuves»  qui  ^'esi 
frayé  un  passage  entre  les  dents. 

ENFUMER.  Faire  un  feu  doux  dans  te 
fourneau  à  briques,  aQn  de  le  chauffer  par 
degrés. 

£NFUMOIR(écon.  rur.}« Ustensile  employé 
pour  produire  de  ta  fumée,  lorsqu'il  s'agit» 
soit  de  l'enlèvement  des  rayons  a  miel,  soit 
du  transport  des  essaims  dans  d'autres  ra- 
ches 

ENG  A  LL  AGE,  ENG  ALLER.  Tremper  uaa 
étolTe  dans  une  infusion  de  noix  de  galle 

ENGAMER.  Su  dit,  en  termes  de  pécbe, 
du  poisson  qui  avale  rhamecon. 

ENGARDE  ou  GARDE  (agricult.}«  Nnoi 
sous  lequel  on  désigne»  dans  quelques  )o« 
caljtés,  un  sarment  de  vigne  qu'où  taille 
très-long,  aQn  de  lui  faire  produire  un  plus 


ENG 


DE  TECHNOLOGIE. 


EX6 


9H 


«nd  nombre  de  bourgeons  et  par  consé- 
ipnt  de  frniis. 

ENfiARRE.  Sorte  de  Filet  quPest  lesK^»  sur 
m  (le  ses  cAtës  avec  des  bagues,  de  plomb, 
que  deux  bateaux  font  avancer  en  le 
linffnant  toujours  tendu« 
ENGIN.  Du  latin  ingenium^  adresse,  in- 
nlion.  Angl.  engine;  aliein.  hebebock*  Ma- 
ine triangulaire  qui  sert  è  enlever  des 
tieaux  par  le  moyen  d*un  treuil  à  bras 
i  d<^vid6  un  c&ble.  —  Machine  placée  dans 
comble  d*un  moulin  pour  enlever  le  blé, 
hrine.  —  Treuil  qui  sert  h  lourner  un 
oïlin  vers  le  côté  d*QÙ  souffle  le  vent.  — 
chine  établie  sur  le  chef  d*une  carrière 
jr  enlever  les  blocs  d'ardoise.  —  Planche 
nie  de  troû^  pour  dresser  le  fil  de  fer. 
tNtiIMER.  Faiseur  d'engins. 
•NG LESTEE.  Partie  du  filet  nommé  tar- 
e. 

ENGLUEMENT  (hortic).  Composition  avec 
uelle  on  recouvre  les  plaies  des  arbres  et 
me  leur  lige  eîii^jère,  pour  les  garantir  du 
id  et  du  chaud,  et  les  conserver  sains  et 
oiireux.  Cette  composition  est  ordinaire- 
ul  formée  de  glaise  mélangée  avec  de  la 
HP  de  vAche. 

[NGOBE(f!éranQ.).Al!em.  farberde.  Subs- 
ce  terreuse  qui  sert  aux  potiers  à  recou- 
'  une  pAte  céramique  pour  en  changer  la 

leur. 

iNGOBER  (céram.).  Recouvrir  d*un  en- 
e  une  pAte  ce  ramique. 
INGOMMàGE.  Action  de  couvrir  ou  d'en- 
re  de  gtimnie  certains  objets. 
INGOMMER  (céram.).  Angl.  (o  glaxe;  aU 
I.  glaêur.  C'est,  chez  les  potiers,  couvrir 
e<izeites  d*un  éiûail  très-charçé  de  plomb. 
INGORGER.  Du  latin  ingurgiiare^  gorger 

Garnir  de  toile  un  coffre  on  faire  la 
^e  d'une  malle.  —  Remplir  d'une  cnm- 
nion  l'Ame  ou  le  trou  vide  qu'on  a  laissé 
irifice  d'une  pièce  d*artiQce. 
NGRAIN.  Biseau  pratiqué  à  la  face  in- 
eure  d'une  meule  tournante,  pour  enga- 

suus  cette  meule  les  matières  qu'elle 
1  broyer. 

NGRAINEMENT.  Action  de  mettre  le  blé 
'la  tiémie  du  moulin. 
XCUAIS.  Débris  de  substances  organi« 
S  végétales  et  animales,  dont  la  déeoni- 
îHoii  fournit  des  produits  propres  h  la 
*ilion  des  plantes.  Les  meilleures  terres, 
^tfet.  ne  fournissent  par  elles-roAines  au« 

aliment  à  la  nutrition  des  végétaux  : 
s  ne  sont  que  les  milieux  oilt  s'élaborenl, 
uoy^n  des  engrais  et  des  agents  almos* 
riques,  les  principes  élémentaires  qui 
:ourent  à  I  accroissement  du  végétal, 
^onne  n'igm»re  au  surplus,  même  ceux 

09  pratiouent  point  ragricuUure,  que 
(condité  des  terres  tient  principalement 
i  nature  et  è  l'abondance  des  engrais 
Des  reçoivent;  et  que  la  bonne  prépara* 
I  rintelligeale  conservation  de  ces  en* 
ii  sont  l'un  des  points  les  plus  impor- 
(  de  la  science  du  cultivateur.  L'usage 
:es  puisssBts  auxiliaires  de  la  mise  en 
ort  du  sol»   remonte  à  la  plus  haute 


antiquité*  et  les  Grecs  et  les  Romains  fai- 
saient même  emploi,  outre  les  fumiers  or* 
dinaires,  du  plAtre  dont  ils  avaient  reconnu 
aussi  les  propriétés  fertilisatrices.  De  no« 
jours  de  nombreuses  expériences  ont  été 
faites,  d'utiles  enseignements  ont  été  don* 
nés,  par  les  savants  et  quelques  agronomes 
d'élite,  sur  les  entrais,  et  parmi  les  chimis- 
tes qui  ont  priijelé  leurs  lumières  sur  cefie 
question,  il  faut  particulièrement  citer  MM. 
Liebig,  Payen,  Barrai,  Boussingault,  Pe- 
louse, etc.;  mais  trop  souvent,  néanmoins, 
la  science  ne  s'est  pas  suffisamment  préoc- 
cupée des  résultats  des  théories;  elle  s'est 
trop  glorifiée  des  succès  obtenus  dans  le  la- 
boratoire, sans  consulter  l'économie  dans 
les  moyens  d'exécution  ;  il  lui  est  arrivé  en- 
fin, pour  l'agriculture,  ce  qui  se  produit  si 
fréquemment  dans  l'inventiou  des  machines» 
c'est  que  les  grands  appareils  ne  réalisent 
point  ou  donnent  tout  autre  chose  c|ue  co 
qu'avaient  promis  les  petits.  A  la  suite  des 
savants  se  traîne  après  cela  une  classe 
d'hommes  toujours  runestes  dans  tout  ce 
qu'ils  exploitent,  et  la  fabrication  des  fn« 
;rat#  arlifieieU  a  encore  été  une  source'de 
gain  pour  les  charlatans,  et  un  piège  nou- 
veau pour  faire  des  dupes 

Selon  M.  Payen,  on  doit  ranger  tes  en- 
grais en  trois  clA5ses  distinctes.  Les  uns 
agissent  en  quelque  sorte  mécaniquement, 
ils  varient  suivant  la  nature  du  sol,  allè- 
gent les  terres  trop  compactes  ou  donnent 
de  la  consistance  aux  terrains  trop  légers, 
et  la  marne,  l'argile,  la  glaise,  les  cendres 
de  houille,  les  terres  sanleuses,  etc.,  peu- 
vent être  rangées  dans  cette  classe.  Les 
seconds  agissent  chimiquement,  puisqu'ils 
fournissent  aux  plantes  une  partie  des  prin- 
cipes qu'elles  doivent  assimiler,  et  tels  sont 
les  fumiers  et  divers  détritus  de  substances 
végétales  e.t  animales.  Les  troisièmes  sem- 
blent agir  en  excitant  les  forces  vitales  des 
végétaux,  en  puisant,  pour  la  leur  tran$* 
mettre,  l'humidité  qui  se  trouve  répandue 
dans  l'atmosphère.  Quelqnes  engrais  appar- 
tiennent aux  deux  ou  trois  classes,  et  rem- 
plissent è  la  (bis  les  deux  ou  trois  in-^ 
dications ,  c*est-à-dire  qu'ils  contiennent 
des  matières  terreuses,des  résidus  de  subs-- 
tances  organiques,  et  différents  sels.  On 
peut  citer  comme  exemple  de  cette  sorte 
d'engrais,  les  terreaux,  les  boues  des  rues» 
les  dépôts  des  égouts,  les  mélanges  d'urine 
avec  la  glaise,  !<•  craie,  le  plAtre,  etc.  On 
peut  aussi  diviser  les  engrais  en  engrais  /i-^ 
futdea,  comme  le  sang  et  l'urine  ;  engrais, 
»oluble$f  comme  les  matières  fécales  di- 
verses; et  en  engraie  iolidee^  comme  les 
chairs,  les  boyauderies,  les  cornes,  les 
laines,  les  poils,  les  os,  etc.,  etc. 

On  donne  lo  nom  du  fumiers  aux  engrais 
qui  se  composent  en  général  de  diverses 
substances.  Le  plus  ordinaire  est  form'édes 
excréments  et  de  l'urine  des  animaux,  mê- 
lés è  des  fragments  de  végétaux  secs,  com- 
me la  paille  la  fougère,  la  bruyère,  les  ra-^ 
seaux»  .a  mwusseï  les  feuilles  sèches,  etc.» 
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qui  serrent  de  litière  et  s'imprègnent  dos 
deux  premières  substances.  La  paille  est  la 
litière  par  excellence,  attendu  que  ses  par- 
ties creuses  et  poreuses  lui  permettent  d'ab* 
aorber  beaucoup  d*bumidité.  Après  la  paille, 
fient  la  fougère,  mais  il  faut  avoir  soin  de 
remployer  sècbe.  La  liruyère  donne  aussi 
iinbonfomier;  cependant  elle  a  Tinconvé- 
nient  de  se  décomposer  lentement.  La 
mousse,  qui  est  très-abondante,  est  longue 
aussi  è  se  décomposer.  Enfin,  les  feuilles 
d*arbres  ne  sont  pas  non  plus  une  mauraise 
litière,  mais  il  est  nécessaire,  pour  la  pro- 

1>reté  de  Télable  et  des  animaux,  de  les  mé- 
tinger  avec  de  la  paille.  Le  fumier  bien 
préparé,  bk}n  conduit,  est  sans  aucun  doute 
le  meilleur  des  amendements  qu'on  puisse 
introduire  dans  le  sol  pour  le  ifertiliser,  et 
sa  supériorité  tient  essentiellement  k  ce  qu'il 
est  constitué  plus  que  tout  autre  de  parties 
absorbables  et  assimilables.  Après  cela,  il 
rst  évident  encore  que  les  animaux  qui 
consomment  les  aliments  les  plus  nutritifs 

[rodnisent  le  fumier  le  plus  fertilisant, c'est 
dire  que  le  fumier  qui  provient  de  la 
nourriture  du  foin,  par  exemple,  est  supé- 
rieur h  celui  que  donne  la  nourriture  de  la 
paille;  qno  les  fourrages  verts  valent  mieux 
aussi  que  le  foin  ;  que  celui  qui  résulte  des 
racines,  des  grains  et  des  tourteaux  est  préfé- 
rable è  celui  qui  vient  desfourrages;  et  qu'en- 
fin lanaturede  la  lilière  est  pour  quelque  cho- 
se h  sontuurdnns  la  bonne  qualitédu  fumier. 
Celui  des  bêtes  à  cornes,  l'un  des  plus 
employés,  est  considéré  comme  durable 
quoique  peu  énergique.  Il  est  très-aqueux 
et  contient  jiisqu*a  86  pour  100  d'eau.  Les 
excr<?ments  des  bœufs  de  travail,  nourris  de 
rîurrage  sec,  donnent  en  effet  au  delh  de 
80  pour  100  d'eau  ;  ceux  des  bœufs  ^  l'en- 
grais, de  85  è  86  ;  et  ceux  des  vaches,  80. 
Ce  fumier  convient  è  tous  les  sols,  mais 
principalement  aux  terrains  sablonneux , 
légers  et  chauds;  et  dans  les  terres  argi- 
leuses il  faut  en  enfouir  une  certaine  quan* 
tîté  è  la  fois.  Les  fumiers  des  chevaux 
nourris  de  foin  et  de  grains  sont  riches  en 
principes  azotés,  et  les  excréments  qui  en 
sont  la  base  donnent  75  pour  100  d'eau.  Ils 
sont  les  plus  chauds  et  les  plus  actifs,  et 
employés  pour*les  terres  iïoides,  compactes 
et  tourbeuses.  On  les  mêle  avantageuse- 
ment aussi  è  d'autres  fumiers.  Le  fumier 
des  bêtes  h  laine  est  l'uu  des  plu:$  fertili- 
sants, surtout  lorsque  les  animaux  se  nour- 
rissent de  grains,  Ue  racines  et  de  fourrages 
verts;  mais  si  ce  fumier  a  une  action  plus 
énergique  que  celui  du  cheval,  cette  action 
est  moms  durable  que  celle  du  fumier  des 
bêles  k  cornes*  Les  excréments  des  mou- 
tons offrent  jusqu'k  66  pour  100  d'eau.  A 
poids  et  k  volume  égaux,  cet  engrais  a  uire 
action  plus  grande  que  tout  autre  fumier; 
il  convient  k  tous  les  terrains  ;  mais  on  doit 
Je  réserver  particulièrement  pour  les  sols 
argileux,  froids  et  tourbeux.  Le  fumier  de  ^ 
porc,  que  l'on  regarde  en  France  comme  le 
plus  mauvais  de  tous  les  fumiers,  jouit  au 
contraire  en  Angleterre  d*uoe  excellente 


réputation,  différence  qu'il  faut  eneor^  al- 
Iribuer  à  la  nature  des  altmentset  aux  soins 
qu'on  lui  donne.  Lorsqu'on  l'emploie  sans 
mélange,  il  sert  communément  i  counir  les 
luzernières  et.  les  prés. 

Lo  traitement  des  fumiers  varie  sulTaiii 
les  pays  et  le  plus  ou  moins  d'iolelligeoce 
des  gens  qui  s'en  occupent.  Les  uns  enJèTenl 
la  litière  des  étables  et  des  écuries  tou^h 
matins;  d'autres,  une  fuis  ou  deux  seule* 
ment  chaque  semaine;  et  même  en  Belgi- 
que, ce  n*est  que  tous  les  mois.  Cette  der- 
nière  méthode  est  sans  doute  la  pInsfaTO» 
rable  pour  la  bonne  (qualité  du  fumier, 
puisque  le  mélange  intime  des  excréments 
et  de  la  litière  s'opère  mieux  sous  les  ani- 
maux que  dans  le  ias  en  plein  air;  mis 
évidenHuent  aussi  il  nuit  k  la  propreté  eU 
la  santé  des  animaux.  Il  est  donc  plus  con- 
venable d'enlever  le  fumier  tons  les  jours» 
en  laissant  toutefois  la  portion  de  lilière  oui 
n'est  pas  suffisamment  imbibée.  Dans  les 
bergeries,  il  y  a  moins  d'inconrénienls  à  y 
conserver  plus  longtemps  le  fumier;  mais 
il  est  encore  indispensable  de  jeter  de 
nouvelle  litière  sur  l'ancienne,  et,  dans  \v> 
lieui  très-S'^cs,  de  l'arroser  un  peu  pendant 
l'absence  du  troupeau.  Le  fuauerl  des 
porcs  doit  être  enlevé  tous  les  jours,  k  moins 
qu'on  ne  jette  une  abondante  litière  sur  la 
couche  précédente. 

Le  choix  de  l'emplacement  pour  établir 
le  tas  de  fumier  est  de  la  plus  grande  ira- 
portance;  aussi  dit-on  proverbialement 
que  c'est  a  ce  tas  que  viennent  ie  fondu 
Vargent  et  les  peines  da  cultivateur.  Le  \m\ 
doit  être  k  l'abri  des  courants  d'eaa  plu- 
viale et  de  celle  des  égoûls  ;  te  tas  peu  élo- 
vé,  ce  qui  réclame  une  place  assez  rasie, 
et  établi  de  manière  k  ce  que  l'apport  et  k 
chargement  des  charrettes  puissent  s'eflee- 
tuer  avec  aisance.  Il  doit  être  aussi  le  plus 
h  portée  possible  des  étables  et  des  fossss 
qui  reçoivent  l'urine  servant  k  l'arroger, 
arrosement  qui  a  lieu  une  fois  ou  densp^r 
semaine,  selon  la  saison.  Le  fumier  déposé 
sur  le  tas  doit  y  être  étendu  uniformément 
et  tassé  par  le  ta  et  fient  des  broaeltes  e* 
le  piétinement  des  hommes  qui  font  '<: 
service.  Le  mélange  des  diverses  espèces 
de  fumiers  est  la  méthode  la  plus  conrenaUe 
k  moins  cependant  c|u'on  n'ait  oesoiude 
réserver  certain  fumier  pour  certaine  na* 
ture  de  sol.  11  s'établit  toujours  par  la  fer- 
mentation un  dégagement  da  gas,  surio«ii 
des  ammoniacaux,  et  une  évaporation  des 
parties  aqueuses,  ce  qui  est  une  vériub'^ 
perte  pour  la  qualité  du  fumier;  mais  oq^^ 
peut  que  remédier  k  cet  inconvénient,  «^ 
l'un  des  moyens  les  plus  avantageux^* 
d'éviter  la  sécheresse  dans  le  tas.  On  obtient 
aussi  un  très-bon  résultat*  lorsque  le  U^^ 
acquis  une  épaisseur  convenable,  de  le  re- 
couvrir d'une  couche  de  terre,  de  gaion  on 
de  tourbe,  matières  qui  absorbeoi  et  re 
tiennent  alors  les  substances  gazeuses.  a<| 
Suisse,  on  prévient  aussi  on  dé^gemeui 
trop  considérable  de  ces  substances  en  ^ 
lurant    l'urine  des  fosses    do   sulfate  ^^' 
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ii«  et  en  répondant  sur  chaque  coucho 
ùmiery  du  plâtre  en  poudre.  On  peni, 
celte  manièret  élerer  des  tas  de  4  k 
^tresy  sans  redouter  une  fermentation 
iMÎTe.  Le  fumier  très-décomposé  est 
ux,  conTîenl  h  tons  les  sols  et  offre 
icoup  d'énergie  la  première  année; 
(  son  action  est  beaucoup  moins  du* 
»qae  celle  du  fumier  frais.  Quant  k  ce 
a!Kt  de  laisser  séjourner  le  fumier  sur 
}\  un  temps  plus  ou  moins  considéra- 
avant  de  Tenfouir,  cette  méthode  ne 
ente  des  avantages  que  sous  un  climat 
ide«  brumeux,  d  une  température  basse, 
le  ne  convient  nullement  dans  les  ré- 
s  chaudes  et  saches.  On  a  reconnu 
leurs  que  si  le  fumier  répandu  sur  le 
[)uelque  temps  avant  de  renfouir  de- 
t  pins  soluble.il  vant  mieux  cependanif 
]u*on  est  forcé  de  Téconomiser,  le  cou- 
de terre  immédiatement  ;  qu'enQn  le 
er  enterré  de  suite  agît  plus  tard,  il  est 
,  mois  plus  longuement  que  celui  oui 
eure  étendu  sur  le  sol.  Lorsque  le  lu- 
'  56  moisît  et  prend,  comme  on  dit,  le 
r/  ce  qui  arrÎTe  surtout  fréquemment 
rumier  de  cheval,  il  perd  beaucoup 
(de  sa  propriété  fertilisante. 
(S  excrémenii  humaim  doivent  être  pla* 
lu  nombre  des  engrais  les  plus  riches  ; 
I  on  les  emploie  rarement  seuls  ot  on 
convertit  généralement  en  poudrelte. 
i  des  animaux  sont  presque  toujours 
fés  dans  de  l'eau  ou  de  l'urine,  pour 
lituer  l'engrais  liquide  qu'on  appelle 
r  et  qu'on  emploie  particulièrement  en 
se,  où  l'on  dispose  en  conséquence 
iiables  pour  recevoir  dans  des  rigoles 
rineset  les  excréments  qui  sont  ensuite 
eillisdans  desciternes.  Lorsque  la  for- 
talion  est  établie  dans  ces  citernes,  ce 
n  reconnaît  k  la  présence  des  bulles  degiz 
riennent  à  la  surface  du  liquide,  on  intro- 
dans  la  citerne  du  sulfate  de  fer  ou  de 
d9  sulfurique.  Les  excréments  d'oi- 
II,  et  particulièrement  la  co/omôine,  que 
nent  les  pigeons,  sont  un  puissant  en- 
s  qu'on  réserve  paritculiërement  pour 
gne,  le  lin,  le  tabac  et  les  cultures  de 
m.  Le  ^uanOf  produit  aussi  par  diverses 
«es  d'oiseaux,  et  que  Ton  importe  de 
iquestles  de  la  mer  du  Sud,  ou  il  y  en 
s  couches  de  80  è  30  mètres  d'épais- 
•  est  également  un  engrais  de  qualité 
frieure.  Voici  l'analyse  d'une  espèce  de 
uanu,  envoyé  parle  ministre  de,  J'agri* 
ire  à  l'institut  de  Grignon,  en  1843  : 

wât  (fiiiimoiiiaque.  17,50 
unque.  id. 

«luite  d*  anuDûoiaqoe.  5, 1 0 

)lttic  (le  pmaite.  5 

e  de  poiMBe,  8 

*  de  dttui.  9,M) 

làMe  de  chaaz.  Si,90 
ii«  de  cbaax.  ^^ 

ure  de  todlum.  S 

^i^  ammoniaco-maguéseB.  0*10 

JiBce  brune  <»rniiiqu6.  0,70 

«HKtoi.  0,80 

dr.é.  tu.oo 

1011,00 


Vurine  est  Tune  des  matières  exerétée* 
qui  contient  le  plus  de  substances  salines  : 
celle  des  herbivores  est  la  plus  riche  en  sels; 
celle  des  ruminants,  en  carbonates;  et  celle 
des  chevaux  m  nitrogène.  On  désigne  par 
le  nom  de  purin,  les  urines  qui  ont  déjk 
éprouvé  un  commencement  de  décomposi- 
tion et  qu'on  emploie  particulièrement  pour 
Tarrosage  des  prairies.  On  comptait  autrefois, 
sou$  le  nom  d'urale,  un  mélange  de  terre  et 
de  plairas  qu'on  imprégnait  d'urine;  mais  la 
main-d'œuvre  et  le  transport  y  ont  fait  r^ 
noncer.  Il  résulte  des  travaux  ne  MM.  Liebîg 
et  Bonssingault,  que  chaque  homme  fournit 
annuellement  par  ses  excréta^  de  quoi  pro- 
duire 400  kilogrammes  de  grains  de  froment, 
de  seigle,  d*avoine  ou  d'orge,  ce  qui ,  ajouté 
à  l'azote  puisé  dans  l'atmosphère,  sufllirait  h 
faire  produire,  thaque  année,  k  50  ares,  la 
récolte  la  plus  satisfaisante.  D'un  autre  cAté, 
M.  Chevallier  a  calculé  que  le  million  d'ha- 
bitants de  Paris t  [lar  exemple,  produit,  cha- 
que année. 

En  malières  solides.  i.'S,6V$,000  ktlognonnci 

En  liquides.  228,1X5,000 

Toltl.       975,750,000 

c*est«ft-4]ire  une  quantité  sufTisante  pour  fu- 
mer environ  17  millions  500,000  hectares 
de  terrains.  Or  le  total  en  France  dos  ter- 
res imposables  ou  non,  étant  de  52,760,778 
heclares,  Paris  tout  seul  suflTirait  alors  à  la 
fertilisation  du  tiers  de  notre  sol. 

Le  meilleur  moyen  de  faire  usage,  pour 
engrais,  des  cadavra  d'animaux  terrestres 
ou  marins,  est  de  les  faire  sécher  et  de  les 
pulvériser,  procédé  dont  la  dépense  est  tou- 
jours largement  couverte  par  le  produit.  Le 
parti  le  plus  simple,  au  surplus,  est  de  con* 
vertir  ces  substances  en  composts,  dans  .les- 
quels  on  mélange  de  la  chaux  vivo,  tant  pour 
hâter  la  décomposition  que  pour  retenir  les 
produits  assimilables  qui  se  dégageraient 
sans*  cela  en  pure  perte.  Lorsoue  les  débris 
d'animaux  ont  un  certain  volume,  on  les 
divise  le  plus  possible.  Le  sang  est  l'une  dos 
matières  les  plus  actives  comme  engrais ,  et 
presque  toujours  il  faut  modérer  cette  ac- 
tion ,  ce  qu'on  obtient  en  le  faisant  d*abord 
sécher  pour  l'étendre  ensuite  dans  de  l'eau. 
On  le  mélange  aussi,  soit  avec  de  la  chaux 
vive,  soit  avec  de  la  terre.  Les  pot7#,  les 
crtfif,  les  plumes^  les  rognureê  de  peaux,  etc., 
sont  de  bons  engrais  qu'il  est  facile  de  se 
procurer  h  bas  prix.  Lorsqu'on  ne  s'en  pro- 
cure qu'une  petite  quantité,  on  ?e  borne  k 
les  introduire  dans  les  fumiers,  où  ils  aug- 
mentent la  qualité  de  la  masse;  mais  lors- 
qu'on peut  dis|K)ser  d'un  chiffre  un  peu  con- 
sidérable de  ces  matièrrs,  on  les  répand  sur 
le  sol  et  on  les  incorpore  sans  autre  prépa- 
ration. Elles  produisent  toujours  un  bon  ré- 
sultat. On  estime  que  8  ou  10  hectolitres  de 
ces  débris  sufliseni  ponr  l'amendement  d*un 
hectare;  ils  contiennent  de  13  k  15  pour  100 
d'azote.  L'engrais  provenant  des  o$  puMrités 
jirésfnle  c«  fait  remarquable,  c'est  que  tan- 
dis qu'en  Angleterre  et  en  Ecosse,  on  en  ob- 
tient des  résultats  si  avanta^'^ux  qu*on  en 
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fail  des  importations  immensoSt  l'Allemagne 
et  la  France,  an  contraire,  n*ont  reciieifli 
que  de  faibles  produits  de  son  emploi.  Celte 
circonstance  tient  sans  doute,  soit  è  la  diffé« 
rencede  la  nature  du  sol,  soit  h  la  manière 
flont  Tengrais  est  trailé.  Toutefois ,  il  paratt 
que  les  os  frais  sont  ceux  qui  présentent  les 
meilleu^es  conditions  pour  ramendement 
du  sol,  et  ceux-ci  contiennent  près  de  7  pour 
100  d'azote.  Cette  sorte  d'amendement,  est 
très-usitée  du  reste  dans  TAlsace  et  dans 
rÂuTergne.  En  France,  on  emploie  de  800  à 
1,000  kilogrammes  d'os  pulvérisés  par  hec« 
lare,  tandis  qu'en  Allemagne  on  se  bornée 
500.  Quelques  agronomes  enfin  font  un  mé- 
lange d'os  pulvérisés  et  de  purin.  Les  dé- 
l)ris  de  cornes  forment  aussi  un  bon  engrais, 
lorsqu'on  les  divise  en  fragments  aussi  min- 
ces que  possible.  On  tes  répand  et  on  les 
enfouit  h  raison  de  2,000  h  2,500  kilogram- 
mes par  hectare.  Ils  contiennent  environ  15 
pour  100  d'azote.  Les  engrais  minéro^orga" 
niques. soni  le  noir  animal  ou  noir  d'os  des 
ramneries,  qui  agit  h  la  fois  par  le  sang  coa- 
gulé qu'il  contient  ;  le  noir  animalisé  ou  cn« 
grais  désinfecté ,  composé  do  d/'bris  d'ani- 
maux altérés  et  de  vidanges,  qui  s'emploie 
en  poudre  et  produit  de  très-bons  résultats 
dans  la  plupart  des  circonstances  où  on  en 
fait  usage;  le  résidu  de  la  fabritalion  du  bleu 
de  Prusse;  le  uoir  sang^  imitation  du  noir 
animaliséet  composé  de  schistes  bitumineux 
calcinés,  pulvérisés  et  môles  au  sang;  et  la 
poudretle  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les 
chiffons  de  laine  sont  aussi  placés  au  rang 
des  engrais  les  plus^  riches;  niais  leur  dé- 
composition est  très-lente,  et  lorsqu'on  veut 
Ia  haler,  on  les  répand  sur  le  sol  d^'S  berge- 
ries où  ils  s'imprègnent  du  suint  et  de  Tu* 
rioe  des  animaux.  On  les  enfouit  msuite 
dans  le  sol,  divisés  par  morceaux.  Matthieu 
de  Dombasle  les  plaçait  préalablement  par 
couches  alternatives  dans  ses  fumiers.  On  a 
reconnu,  dit-on,  que  3,000  kilogrammes  de 
cet  engrais  ))ar  hectare,  produiraient  un  effet 
analogue  à  l'emploi  de  45,000  kilogrammes 
de  fumier,  et  que  cet  effet  se  faisait  sentir 
au  delà  de  trois  années.  Cet  engrais  contient 
d'ailleurs  de  16  à  20  pour  100  d'azote. 

On  appelle  engrais  tégélaux^  toutes  les 
plantes  ou  débris  de  plantes  qu'on  enfouit 
dans  le  sol  pour  l'amender,  et  sans  les  avoir 
iTiélangés  avec  aucun  produit  d'animaux,  ni 
fumiers  quelconques.  Ces  fumiers  sont  ri- 
ches en  carbone,  contiennent  souvent  une 
quantité  notable  d'azote,  et  leurs  parties 
molles,  albumineuses,  mucilagineuses  et 
caséeuses  sont  les  meilleurs  éléments  des 
récoltes  qu'elles  doivent  développer.  Il  est 
encore  un  autre  résultat  important  dans 
l'emploi  des  fumures  végfHales  vertes,  c'est 
que  la  quantité  notable  du  liquide  qu'elles 
conlienneol  donne  non -seulement  de  la 
nourriture  aux  racines  ,  mais  entretient 
encore  autour  d'elles  une  humidité  favora- 
ble. Lorsqu'on  rend  au  sol  la  récolte  qu'il  a 
produite,  on  lui  donne  une  fumure  très-com- 
plète, puisque  les  plantes  enfouies  ont  puisé 
dans  "atmosphère  une  portion  considéroble 


de  leurs  éléments.  Toutefois,  il  ne  faut  pat 
perdre  de  vue  que  les  fumures  vertes  ne 
sont  véritablement  avantageuses  qu*aaian( 
qu'on  est  pauvre  de  fumier (l*étable  ou  d*au* 
très  engrais,  et  qu'au  contraire,  lorsqu'on 
en  est  pourvu,  il  est  plus  profitable  de  fair» 
consommer  la  récolte  au  bétail.  Trois  cnn. 
ditions  doivent  être  observées  dans  les  U- 
mures  vertes  :  de  ne  les  employer  que  sQr 
les  terrains  susceptibles  de  fournir  uo  \m 
produit;  de  semer  plus  épais  que  si  Ton  de- 
vait récolter;  et  d'enfouir  dès  que  la  pte 
est  en  fleurs.  On  dit  aussi  gue  le  roélangvdc 
plusieurs  végétaux  enfouis  en  vert  toomit 
un  meilleur  résultat  que  de  ne  semer  qu'uoc 
même  espèce.  Pour  qu'une  plante  soil  pro- 
pre à  fournir  un  t)on  engrais  vert,  il  psl  io- 
dispensable  qu'elle  réunisse  les  coodiliom 
suivantes  :  son  approj»riation  au  sol,  afin  (1« 
s'y  développer  avec  vigueur;  être  peu  coû- 
teuse; susceptible  de  croître  rapidetuenl  fit 
de  bien  conserver  le  terrain  ;  et  contenir  le 
plus  possible  de  substances  azotées.  Leio- 
pin  occupe  le  premier  rang  imrmi  les  engrais 
verts;  après  lui   viennent  la   spergulejo 
sarrasin,  le  navet,  la  fève ,  la  vesce,  ielrèflf, 
le  col7.a,  le  madia,  le  seigle,  etc.  Lorsqu'oi 
veut  opérer  on  mélange,  on  roélesorioolla 
spergule  avec  le  navet  ou  le  colza,  et  celiii'<'> 
avec  le  sarrasin.  Au   nombre  des  engrais 
végétaux,  il  faut  encore  placer  les  ncauraises 
plantes  des  jachères   enfouies   avant  leur 
fructiflcation  ;  les  vieux  gazons  divisés  ei 
enfouis  ;  et  le  chaume  des  diverses  récoKei, 
enfoui  pendant  qu'il  est  encore  frais.  Celui 
des  légumineuses  a  plus  d'action  que  Hu: 
des  céréales.  Dans  les  engrais  verts,  qui  soc' 
transportés  d'un   autre  endroit  pour  ètro 
enfouis,  on  comprend  les  fanes  des  planter 
potagères,  les  menues  branches  et  lesfeoii- 
les  des  arbres,  les  tiges  de  brajère,  ie$r^ 
meaux de  buis,  les  roseaux,  et  le  goêw. 
sous  le  nom  duquel  on  comprend  plusleor^ 
plantes  marines,  riches  en  sels  de  snu^ei 
de  potasse.  Les  lourtçaux  degramso\^^' 
neuses,  les  huiles  avariées  et  Irs  cra^v^ 
d'huiles,  dans  lesquelles  on  mélange  ^^' '' 
chaux  et  des  cendres,  forment  do  l>on$  en- 
grais, et  il  en  est  de  même  des  marcs  de  r3<- 
sin,    des  pommes  h   cidre,  des  pulpes^* 
pommes  râpées,  de  celles  de  betlerares,  ia 
tan,  de  la  tourbe,  etc. 

Quelques  engrais  sont  partîcalièrefli«' 
emplojrés  à  la  culture  de  certaines  fM*^ 
C'est  ainsi  que  les  selsaœmoniacaaisooi''^ 
plus  utiles  aux  céréales;  que  lesccntir»J« 
la  tourbe  sont  appropriées  aux  prairies;qi' 
là  litière  de  porc  est  la  plus  favorai^l^y» 
navet  ;  et  qu'on  procure  &  la  vigne  on  «li*** 
loppement  considérable  en  l'arrosant  «'•* 
de  l'eau  saturée  d'alun  ordinaire.  Leproc^'^ 
consiste  à  verser  au  pied  du  cep,  h  youjti- 
ture  de  la  bonne  saison,  quelaues.litres  iiej4 
fortement  chargée  d*alun  et  dans  laquelle ^j' 
peut  mêler  aussi  un  peu  d*urine  de  béb  • 
Cet  engrais  convient  également  aux  p^^^^"^ 
potagères  et  h  d'autres  végétaux  d'agréro^:. 
surtout  h  ceux  dont  les  Insectes  aM^''' 
habituellement  les  racines  ou  le  ^^  *'^ 
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^  parce  que  la  saveur  Acre  de  Talon 
jne  ces  insectes  en  même  temps  que  la 
iriété  du  sel  employé  fertilise  le  soi. 
es  avoir  cédé  aux  plantes  la  potasse  et 
liioniaque  quMI  coiUient«  Talun»  devenu 
\  se  maintient,  soit  à  Tétat  de  sulfate, 
à  celui  d'alumine,  quand  il  a  perdu  son 
e,  et  il  conserve  alors,  dans  la  couche 
ftale,  la  potasse  et  l'ammoniaque  qui  y 
^tpent  par  les  pluies  et  Tatmosphère. 
nt  d*opérer  l'arrosement,  il  est  avanta- 
K  de  déchausser  un  peu  le  pied  de  la 
le.  L'effet  que  produit  sur  elle  cet  engrais 
<l  quelquefois  qu'il  devient  nécessaire 
imiter  sa  pousse  par  des  tailles  convena- 

• 

irmi  les  engrais  inventés  depuis  une 
;iaine  d'années,  ceux  que  le  journalisme 
;  ses  réclames  a  le  plus  prônés,  sont  /'en* 
$  Laiiné^  dans  lequel  II  entre,  dit-on,  des 
les  animalest  telles  que  des  os  et  des 
les  broyés,  des  coquilles  pulvérisées, 
«Jps  erios,  des  poils,  des  plumes,  etc.  ; 
rreû  Jauffreif  formé  de  débris  végétaux 
Amenés  a  une  décomposition  avancée  ; 
tngraii  Chaviieau  ou  engrais  normal  cAt* 
!«•  préparé  avec  des  os  |>uiverlsés,  des 
ie.s  terreuses  et  des  sels. 
NCiRAISSisMENT  (charp.).  Acilon  d'éta- 
une  ctiarpeiUe,  c'esl-èrdire,  de  fixer 
$emblage  de  manière  que  les  tenons  ne 
èlreiit  l'un  dans  l'autre  que  pnr  force, 
ie  laissent  aucun  vide  dans  les  mor- 
es. 

NGRAISSER.  Se  dit,  en  architecture, 
le  pierre  qui»  d'un  côté,  fait  un  angle 
1  ouvert. 

NGRÊLER.  ENGRÊLURR.  Anj^l.  purl; 
m.  ipitxe.  Petit  point  étroit  que  l'on  met 
ne  deiilelle. 

MGRENAGB  (mécan.).  Du  fa:in,  crenn, 
1*  Angl.  gear  :  allem.  verxahnung.  Sys- 
^  de  roues  duntées  et  de  pignons  qui 
i  disposés  de  manière  que  lorsque  l'on 
irime  h  Tune  des  roues  un  mouvement 
rotation,  toutes  les  autres  sont  forcées  k 
r»or  avec  des  vitest^es  déterminées.  Gha- 
!  roue  dpit  tourner  sur  son  axe  en  sens 
traire  des  deux  roues  qui  engrènent  avec 
I  savoir  celle  qui  la  mène  et  celle  qui 
menée.  Les  engrenages  sont  très-usités 
I»,  les  arts,  tantôt  pour  communiquer 
tion  motrice  ausmentée  ou  diminuée  à 
degré  déterminé,  et  produire  une  vitesse 
<>  et  connue;  tantôt  pour  communiquer 
tif>n  motrice  augmentée  ou  diminuée  è 
degré  déterminé,  et  produire  une  vi- 
se (Inie  et  connue;  tantôt  pour  accélérer 
relaHer  un  mouvement  donné ,  etc.  ;  et 
(t  surtout  en  horlogerie  que  les  engre- 
nés ont  une  grande  iui(>orlance:  Eu  gêné- 
•  il  fatjl  que  le  système  n'éprouve  dans 
'  l*'u  ni  arrêts,  ni  chocs ,  ni  actions  brus- 
^^  ;  at  que  si  le  moteur  est  une  force  con-. 
^ite,  il  transmette  sa  puissance  avec  la 
lue  iiitensité'dans  tous  les  étals.  Ces  ré- 
tats  s'obtiennent  en  soumettant  les  dents 
nuo  forme  régulière.  Lorsqu'une  roue 
me  en  commande  une  autret  la  vitesae 


qu'elle  transmet  k  la  seconde  est  celle  de  sa 
circonférence,  et  la  partie  de  «a  seconde 
roue  k  laquelle  elle  transmet  cette  vitesst*, 
est  également  la  circonférence.  Les  choses 
se  pass.ent  donc  de  circonférenco  k  circon- 
férence. Si  les  dents  sont  bien  construites 
et  en  bon  état,  c'est-k-dire,  si  les  frotte- 
ments sont  peu  considérables,  la  commu- 
nication sera  donc  régulièret  et  la  vitesse 
de  la  seconde  sera  etactement  celle  de  la 
première.  Il  s'ensuit  alors  que  si  les  roues 
ont  le  même  rayon,  leurs  vitesses  angulai* 
rcs  seront  égales,  et  leurs  arlires  tourneroni 
avec  la  môme  rapidité;  mais  si  la  secoude 
roue  est  plus  petite  que  la  première,  il  ré- 
sultera de  l'égalité  de  vitesse  linéaire  des 
deux  circonférences,  que  les  vitesses  angu- 
laires seront  inégales;  celle  de  la  petite 
roue  sera  plus  grande,  ot  son  arbre  tour- 
nera avec  plus  de  rapidité  que  celui  de  la 
première  roue;  enfin,  Tinverse  aurait  lieu, 
si  la  seconde  roue  était  plus  grande  que  la 
première.  D'après  cet  ordre  de  faits,  il  est 
facile  de  calculer  d'avance  dans  quels  rap* 
ports  seront  ces  vitesses  angulaires,  puis* 

Su'elles  sont  proportionnelles  aux  rayons 
es  roues;  il  sufiit  pour  cela  de  mesurer  la 
longueur  de  ceux  ci  et  de  les  comparer. 
Celte  importante  propriété  sert  de  base  k  la 
construction  des  engrenages  dans  les  ma- 
chines. Quelle  que  soit,  par  etemide*  la  vi- 
tesse imprimée  a  la  première  roue*  par  In 
bielle  du  piston  d*une  machine  k  vapeur, 
on  peut,  en  choisissant  convenablement  le 
rayon  d'une  roue  engrenant  avec  elle,  la 
transformer  en  la  vitesse  dont  on  a  besoin  ; 
cette  nouvelle  vitesse  peut  k  son  tour  être 
modifiée,  autant  de  fois  que  l'on  voudra, 
par  une  autre  série  d'engrenages;  et  c*est 
ainsi  que  le  mètne  moteur  peut  rommuui- 
quer  aux  diverses  pièces  du  mécanisme, 
toutes  les  vitesses  qui  sont  nécessaires  pour 
le  meilleur  effet.  On  conçoit  alors  que  l'on 
peut  également,  sans  qu'il  faille  pour  cela 
multiplier  la  série  des  roues  qui  se  com- 
mandent les  unes  les  autres,  obtenir  direc- 
tement diverses  vitesses,  au  moyen  de  plu- 
sieurs roues  de  rayons  différents  fixés  sur 
le  même  arbre  ;  et  cette  disposition  s*em- 
ploie  de  préférence  k  la  première,  aussi  sou- 
vent que  Tobjel  de  la  machine  s'y  prête 
commodément,  attendu  que  les  transmis- 
sions successives  de  mouvement  absorbent 
toiijotirs  par  le  frottement  une  portion  no- 
table Ue  la  force  initiale  du  moteur,  et  qu'il 
est  d'une  sage  économie  de  réduire  autant 
que  pnssiblo  ces  déperditions  inutiles.  On 
distingue,  outre  les  eiisrenages  ordinaires, 
qui  sont  cylindriques^  les  engrenages  coni- 
çuff ,  ou  roues  d  angle^  qui  sont  des  troncs 
de  cône  armés  de  dents,  et  les  erémaillires^ 
ou  tiges  garnies  de  dents,  comme  dans  lo 
cric.  La  forme  des  dents,  qui  devrait  tou- 
jours être  une  portion  d'épicycloide,  offre 
le  plus  communément  des  cônes  terminé^ 
par  des  arcs  de  cercles,  et  leur  largeur  est 
de  4  k  6  fois  leur  épaisseur.  On  prévient, 
autant  qu'il  est  possible,  l'usure  qui  détruit 
rapidement  les  engrenages  eo  interposast 
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oDtre  les  deotSi  de  l'huile,  de  la  graisse  ou 
de  la  plombagine. 

ENGRENAGE  SANS  DENTS.  M.  UinoUi 
est  llnvenleur  d*un  sjslème  dVngrenage 
sans  dents,  dont  voici  la  description  :  soit 
une  roue  dont  la  circonférence  est  h  gorge, 
comme  celle  d'une  poulie  ;  les  faces  exté- 
rieures de  celte  gorge  forment  entre  elles 
un  angle  de  20  à  30  degrés;  soit  une  autre 
roue,  dont  la  circonférence  laillante  a  ses 
deux  faces  égalemeni  inclinées,  et  faisant 
ensemble  un  angle  égal  au    précédent.  Su^)- 

Ksant  ces  deux  roues  pressées  Tune  contre 
ulre,  de  manière  que  la  circonférence  de 
Tune  entre  dans  la  gorge  de  Tautre,  celle- 
là  agira  comme  dans  celle-ci,  et  présentera, 
par  conséquent,  une  grande  adhérence  ou 
résistance  au  frottement.  Des  expériences 
ayant  démontré  que  l'adhérence  étant  t  en- 
tre deux  roues,  à  surface  unie,  devient  fc, 
dans  le  cas  d'un  angle  de  30  degrés,  il  en 
résulte  que  l'engrenage  sans  dents  offre  une 
douceur  et  une  régularité  qui  ne  laissent 
rien  h  désirer.  Cet  engrenage  est  d'ailleurs 
facile  h  exécuter,  puisqu'on  peut  le  tailler 
sur  un  tronc,  comme  une  roue  quelconque; 
il  n'est  pas  en  outre  exposé  a  se  briser, 

Suelleque  soit  la  violence  du  choc; il  jouit 
e  l'avantage  de  se  perfectionner  f par  l'u- 
sure ;  il  ne  cause  enfin  qu'une  perte  de  force 
insignifiante;  et  tandis  que,  dans  les  opgre- 
nages  ordinaires,  le  frottement  est  O^OIU 
de  Ta  charge,  il  n'esi  plus  que  de  0,0025  dans 
le  nouveau  système. 

ENGRÈNEMENT,  ENGRENER.Faire  entrer 
les  dents  d'une  roue  dans  celles  d'un  autre 
roue,  ou  dans  les  ailes  d'un  pignon,  de  ma- 
nière que  l'une  des  deux  pièces  mise  eu 
mouvement  fasse  tourner  lautre.  -^  Prêter 
une  seconde  fois,  et  après  l'avoir  jauni, 
un  ouvrage  destiné  à  être  doré,  de  manière 
que  sa  surface  soit  parfaitement  égale  et 
polie.  —  Introduire  le  grès  entre  les  sur- 
faces de  deux  glaces  disposées  l'une  sur 
l'autre. 

BNGRENEDR  ou  BAILLE-BLÉ,  machine 
inventée  par  H.  Coutj,  d'Abilly,  et  admise 
à  l'expositiou  universelle  de  1836. 

ENGRENURE  (hoHog.).  Angl.  eatehing  ; 
allem.  tingriff.  Position  respective  de  deux 
roues  dont  i  une  engrène  dans  l'autre. 

ENGROIS.  Petit  coin  placé  entre  le  man- 
che et  la  tête  des  pointes  et  des  pics  de  l'ar- 
doisier. 

RNGYSCOPE  (|)hys.).  Espèce  de  micros- 
cope formé  d'un  globule  de  verre  supporté 
par  deux  lames  de  plomb. 

ENHAYEUR  (briq.).  Ouvrier  f]ui  dispose 
les  briques  en  haie  pour  les  faire  sécher» 

ENHYDRE  (chim.).  Du  grec  h  dans,  et 
v<<up ,  eau,  qui  renferme  de  l'eau.  Se  dit 
des  substances  minéralogiques  qui  contien- 
nent de  \'eau. 

ENJABLER  (tonn.).  Mettre  les  fonds  des 
tonneaux  dans  tes  jables  ou  rainures  faites 
aux  douves  pour  les  arrêter. 

ENJOLIVEUR.  Ouvrier  qui  confectionne 
des  enjolivures,  et  celui  qui  eu  fait  com- 
merce* 


DlCTfONNMMI  EKR  â 

ENJOLIVURE.  Ornemeiilri|i»M 
de  petits  ouvrages  de  pf'U  devilenJ 

ENLACER  ou  ENLASSORE(chip J 
avec  un  laceret  les  tenons  etles|2 
mortaises  d'un  assemblage  dee^ 
pour  les  cheviller  ensemiila.      | 

ENLARyE.Grandes  maillesqiMA 
k  un  filet,  afin  de  prendre  p!uf  f 
des  oiseaux.  —   Petites  braneb^ 
pêcheurs  placent  le  long  d'un  f 

ENLEVAGR.  Angl.  corraiii« 
we^izen.  Procédé  d*iropressi<i^ 
qui  consiste  k  enlever  la  couIé 
chlore,  partout  où  le  c/lindra| 

—  Se  dit  aussi  de  ropératio«|» . 
objet  d'enlever  toute  la  peints^ 
neau  vermoulu  pour  la  repof 
loile  neuve.  • 

ENLEVER.  Du  latin  (cMfU 
en  termes  de  serrurier  et  de  I 
l'action  de  séparer  d'une  bu 
morceau  dont  on  veut  faire  que 

—  En  chaudronnerie,  c'est  k 
d'un  chaudron  avec  la  mail 
redresser  celui  qui  est  bosstt 
pt^re  de  cttîere,  ivest  en  aplMi 
marteau.  —  Ches  l'éperoimi^  . 
sur  l'enclume,  k  coups  de  o^ 
che  d'un  mors,  d'un  barreai 

ENLEVURB.  Partie  d'acw 
rée  de  la  masse  dont  elieV^ 
Pièce  forgée  lorsqu'elle  dft 
barre  dtmt  on  l'a  tirée.—  li 
de  chevreaux  ou  d'agneaui 
gants.  —  Saillie  que  font  4^ 
dans  une  broderie.  —  En  M  '-- 


dési^sne   un  relief. 

ËNLIGNEHBNT, 
une  même  ligne  des  pierraj  '  ' 
—  Donner  k  une  pièce  de  0  ' 
tilude,  la   même  forme  f 

ENLIGNER  (imp.).  Disp#^ 
livre.  On  dit  d'uo  ouvragi  - 
mal  enligné. 

ENLIOUBER  (charp.).  à  . 
de  bois,  taillé'^  eu  coint  0t . 
autre  pièce  qui  a  été 
cevnir. 

ENLISSERONNER  ( 
lisses  sur  tes  lisserons. 

ENLUMINER.  Du  lalii 
/wmeii,  lumière.  Colorier 
particulièrement  les  lilte 

ENLUMINEUR.  Celui  û. 

ENLUMINURE.  Arl  d 
tampes.  On  dit,  de  eerU. 
lieu  d'être  peints  ils  fr 
luminures. 

ENNILLAGB.  Liaison 
tournant  avec  la  lueale 
moulin. 

ENOUER,  NOPER  ou  ^ 
drap}.  Angl.  burting:  • 
cher  les  draps  et  en  M 

ENOUEUR.  Ouvrier  q 
les  nœuds  du  drap. 

ENRAYER,  àngl,  V 
hemmen.  Se  dit  de  1* 
mouvement  des  roae5 
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escend  une  pente  rapide.  On  obtient  ce 
ésiiUat^  soit  en  appuyant  fortement,  colnlre 
>s  roues  de  derrière  et  à  l'aide  d'un  nié- 
anisme,  une  traverse  en  bois  qui  se  trouve 
*tarhëe  h  l'arrière  de  la  voiture  et  qu*on 
ppellc  frein:  soit  en  plaçant  sous  les  roues 
Il  $aboS^  sorte  de  botte  en  fer  dans  laquelle 
eut  entrer  la  partie  de  la  roue  qui  louche 
?  sol,  et  qu'on  atrache  à  l'essieu  de  devant, 
lans  l'un  et  l'autre  cas»  la  roue  glisse  sur 
!  sol  au  lieu  de  tourner. 

ENRAYBUR.  Ouvrier  qui  conduit  la  son- 
atte  à  déclic 

ENR  AYÉDR  ÉLECTRIQUE  (cbero.  de  fer), 
ppareil  électro-magnétique  qui  a  (»our  but 
'arrêter  instantanément  les  trains  en  action, 
l  qui  est  dû  h  M.  A.  Achard,  ingénieur  ci« 
ii,  et  ancien  élève  de  Técole  polytechnique, 
oici  un  aperçu  que  donne  de  cet  appareil 
I.  Meunier  dans  VAmi  de$  êcieneest  :  •  Au- 
essousde  chaque  wagon  pourvu  d'un  frein, 
[  près  de  l'arbre  de  frein,  se  trouve  un  éleo- 
o-aimanl,  c'est-è-<lire  une  lame  de  fer  doux 
srcourud  par  un  fil  conducteur,  dans  l'in- 
Irieur  duquel  on  peut  faire  circuler  un 
sarant  électrique.  En  face  de  cet  éleclro- 
itnant  est  placée  une  armure  en  fer  doui 
isceplible  d'être  attirée  par  l'aimant  arti- 
ciel.  Une  pile  voltaïque,  disposée  sur  le 
agon,  peut  envoyer  de  l'électricilé  à  cet 
leclro-aimant  et  lui  communiquer  ainsi  une 
uissance  attractive.  Dans  Télat  ordinaire, 
est-à-dire  lorsque  le  mécanicien  ne  veut 
Bs  arrêter  son  convoi,  l'électricité  ne  cir- 
iile'pas  autour  de  l'électro-aimant;  l'ar- 
lature  et  l'électro-aimant  se  meuvent  donc 
brement;  ils  suivent  simplement  tous  les 
eux  les  mouvements  que  leur  imprime  la 
régression  du  convoi,  et  tout  marche  comme 
i  cet  appareil  n'existait  pas.  Mais  si  le 
lécatiicien  veut  arrêter  instantanément  le 
*ain,  il  établit,  à  l'aide  d'un  petit  levier, 
i  communication  entre  la  pile  voltaïque  et 
éleclro^aimant.  Aussitôt,  le  courant  élec- 
rique  s'élançant  à  traversée  fil  conducteur, 
électro-aimant  deyient  actif:  il  attire  l'ar- 
mature de  fer  doux,  qu'il  enlrafne  avec  lui. 
^r,  dans  l'état  de  marche  ordinaire,  cette 
rmature  lient  en  respect  un  cliquet  destiné 

pousser  une  roue  dentée,  qui  peut  elle* 
i)ênie  mettre  en  action  l'orôra  û$  êerrc'frein. 
)e  cliquet  se  trouvant  rendu  libre  par  le  dé- 
'iaceiUent  de  Tarmalure,  la  zone  du  serre- 
rein  (qui  se  meut  lui-même  par  la  force 
ritnplusion  du  convoi),  se  met  aussitôt  à 
igir,  et  arrête  la  marche.  Ainsi,  dans  l'en- 
ajeur  électrique  de  11.  Acbard,  la  force 
Heclro  -  magnétique  n'est  i^as  employée 
:onime  puissance  mécaniaue  directe  pour 
irrêter  le  convoi;  l'etTort  développé  par  un 
noleur  électro-iuagnétique  serait  tout  à  fait 
nipuissant  à  produire  ce  résultat  :réleclro- 
limani  sert  tout  simplement  è  dégager  un 
cliquet  qui  laisse  partir  une  roue.  Quant 
I  l'tlTort  mécanique  de  l'enraifage,  il  est  dû 
oui  entier  à  la  force  impulsive  du  convoi 
>or  l'intermédiaire  de  l'axe  tournant  des 
'oues  (lu  wagon.  Cette  pensée  de  ne  deman- 
icr  h  rélcctricité  qu'un  très-faible  effet  mé- 


canique, tout  en  profitant  de  Tinstantanéilé 
de  son  action,  est  des  plus  importantes.  » 

ENRAY01R.  Angl.  dray^chain;  allem. 
kemkette.  Machine  ou  ^  cLaliie  destinée  à 
enrayer  une  voiture. 

ENRAYURE  (charp.).  Angl.  plat  forme; 
allem.  werksatx.  Assemblage  d'un  entrait, 
d'un  ou  deux  demi*entraiis,  de  goussets, 
etc.,  pour  soutenir  un  poinçon  et  composer 
la  ferme  du   comble  d  un  é<lifice. 

ENRHUMER  (épingl.).  Angl.  to  kead; 
allem.  ankëpfen.  Placer  la  tête  d*une  épin- 
gle k  l'extrémité  de  la  hanse  ou  du  fil  de 
laiton. 

ENRIMER.  Pousser  le  poinçon  directement 
au  dessus  de  l'enclume,  en  approchant  ou 
en  écartant  la  boite  avec  le  pousse-broche. 

£NRIME(}R.  Ouvrier  qui  conduit  la  son- 
nette à  tiraude. 

ENROCHEMENT  (hydr.).  Lorsqu'on  veut 
se  dispenser  de  faire  des  épuisements  pour 
la  fondation  des  ouvrages  hydrauliques,  tels 

Suèdes  piles  ou  culées  de  pont,  des  jetées, 
ea  barrages,  etc.,  on  se  borne  à  former 
à  ces  endroits  des  amas  de  grosses  pierres 
que  Ton  fait  glisser  dans  l'eau  et  que  l'on 
charge  jusqu'à  ce  qu'elles  viennent  affleurer 
la  hauteur  de  l'éliage;  puis  à  partir  de  ce 
point,  on  commence  la  maçonnerie  pro- 
prement dite.  On  procède  de  même  lorsqu'on 
redoute  qu'un  talus  de  remblai,  situ4  .le 
long  d'une  rivière,  ne  soit  attaqué  par  l'es 
eaux  »  en  protégeant  son  pied  par  un  en- 
rochement; et  dans  toute  circonstance  ana- 
logue on  défend  ainsi  les  constructions 
riveraines  contre  les  affouillementa  et  les 
dégravuiements. 

ENROULAGE.  Action  d'enrouler.  —  Don- 
ner une  loneueur  plus  considérable  à  des  bo- 
bines pour  faciliter  i'enroulage  de  la  corde. 

ENROULEMENT  (archit.  et  aculpt.).  Or- 
nement en  ligne  spirale.  Suite  d'ornements 
et  particulièrement  de  rinceaux,  engagés 
les  uns  dans  les  autres  par  diverses  cir- 
convolutions. 

ENROULEMENT  (serrur.).  Angl  ieroU. 
allem.  $piraUierratk.  Contour  d'ornement. 

ENROULER  (manuf.).  Angl.  lo  windup: 
allem.  aufbdumen.  Rouler  une  pièce  d'éloflTe 
sur  un  cylindre. 

£NRnE(agrienlt.).  Sillon  composé  de  plu- 
sieurs raies  de  terre  relevées  par  la  charrur. 

ENS  (cliiro.).  Mot  latin  qui  signifie  être. 
On  donne  encore  le  nom  ancien  d'ent  Y€nt-> 
ris  à  l'hydrochlorate  ammoniaco-cuivreux 
qu'on  obtient  par  la  sublimation  de  deux 
parties  d'hydrochlorate,  id'aminoniaque  et 
d'une  partie  de  deutoiyde  brun  de  cuivre; 
et  celui  d'en«  Iforfû,  è  l'hydrochlorate  am- 
moniaco-ferrugîueux,  résultant  de  la  subli- 
mation du  sel  ammoniaque  et  du  peroxyde 
de  fer 

ENSABLEMENT  (chem.  de  fer).  Couche 
de  sable  ou  de  gravier  dont  on  recouvre  la 
chaussée  sur  laquelle  doit  être  posé  un 
chemin  de  fer.  Il  est  indispensable  que  le 
sable  employé  è  cet  usage  réunisse  ces  deux 
conditions  :  ^d'être  complètement  exempt 
d'argile»  afin  que  les  eaux  ne  puisseat  v 
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élre  retenues;  et  de  ne  pas  être  trop  fin, 
pour  èlre  moins^  soumis  a  Taclion  du  vent 


qui  le  soulèverait  et  le  porterait  sur  les 
pièces  de  la  machJDe  au*il  userait  par  le 
froltenienf. 

ENSABOTEMGNT,  ENSABOTER.  Action 
d*enraver  une  voiture  au  moyen  du  sal)Ot. 

ENSACHEMENT,  ENSACHER  (corom.). 
Mettre  d^s  denrées  en  sacs. 

ENSACHEDR  (comm.).  Ouvrier  qui  en- 
sache 

ENSAFRANER  (teint.).  Teindre  en  sa*- 
fran. 

ENSEIGNEMENT  MUTUEL.  De  tous  les 
moyens  d'instruire  le  neople,  c*esl-è-dire 
de  lui  apprendre  à  lirot  a  écrire  et  h  comp-* 
ter,  le  plus  prompt  et  en  même  temps  le 
plus  économique,  est  sans  aucun  doute 
Venseignement  mutuel^  dont  le  mécanisme 
est  trop  répandu  aujourd'hui  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  le  décrire  ici.  On  sait  aussi 
qu^  le  nom  de  cet  enseignement  lui  vient 
de  ce  que  In  maître  n'enseigne  rien  dans 
ta  classe,  et  qtie  les  élèves  s'instruisent 
entre  eui.  Celte  méthode  est  due  à  un  Fran- 
çais, le  chevalier  Poliet,  qui  fut  encouragé 
dans  ses  essais  par  le  roi  Louis  XVI;  mais 
l'Anglais  Lancasier,  selon  l'usaçe  de  ses 
compatriotes,  s'appropria  cette  découverte 
en  la  rendant  pulilique  vers  1811  ;  et  iors- 
t|u'en  1815  elle  fut  appliquée  en  France 
à  l'instruction  primaire,  les  Français,  tou- 
jours bons  diables,  eurent  la  candeur  de  la 
i>rof)ager  d'abord  sous  le  nom  de  méthode 
lancastrienne. 

BNSEMAGE  (manuf.).  Opération  qui  con* 
siste  à  mélanger  k  la  laine  une  extrême 
ouantité  d'huile,  afin  de  la  rendre  plus 
douce  et  moins  cassante  au  cordage  et  k  la 
filature.  La  quantité  d*buiie  employée  dans 
ce  but  varie  de  ijk  à  1/5,  suivant  la  quan- 
tité de  la  laine  et  ta  saison  dans  laquelle  on 
opère. 

ENSIMAGE,  EMSIHER.  Angl.  oiling';  al- 
iem.  etnfelten.  Enduire  une  étoffé  d'huile 
ou  de  saindoux,  afin  de  pouvoir  la  tondre 
plus  aisément  et  de  plus  près. 

ENSOUFRER.  Enduire  ou  imprégner  de 
soufre. 

ENSOUFROIR.  Lieu  où  Ton  expose  les 
laines,  les  soies,  etc. 

ENSOUPLE  ou  ENSUPLE.  Du  latin  tutu- 
bulum.  Gros  cylindres  qui  font  partie  du 
métier  du  tisserand,  et  sont  ordinairement 
au  nombre  de  deux  :  l'un,  placé  sur  le 
derrière,  porte  la  chaîne  qui  est  prête  à 
mettre  en  œuvre;  l'autre,  établi  sur  le 
devant,  sert  à  enrouler  l'étoife  au  fur  et 
h  mesure  qu'on  la  fabrique.  —  On  donne 
aussi  le  nom  d'etuup/es  aui  rouleaux  du 
métier  â  broder. 

ENSOYBMENT,  ENSOYER  (cordonn.l. 
Garnir  d'une  soie  de  cochon  le  Ul  dont  fait 
usage  le  cordonnier  pour  coudre  la  semelle 
du  soulier. 

ENSUIFER.  Frotter  ou  enduire  de  suif  les 
cuirs,  les  métaux,  etc. 
ENSUPLE.  Fpy.  Ensouplb. 


ENSUPLE  AU.  Petite  ensoopie  de  lisse. 
ran«l. 

ENTABLEMENT  (archît.).  Partie  snpé- 
Heure  d'un  ordre,  composée  de  TarchitraTe, 
de  la  frise  et  de  la  corniche. 

ENTABLER  (coutel.).  Ajuster  deux  pièces 
Tune  avec  l'autre,  à  demi-épaisseur. 
4  ENTACAGE  (manuf.).  Assemhlage  deba. 
guettfs  adapté  a  l'ensoople  pour  supporter 
le  velours  sans  altérer  sa  beauté  ni  le  frois- 
ser. 

ENTAILLE.  Angl.  noUh;  allem.  i^rk 
Coupure  avec  enlèvement  que  l'on  fait  «Uns 
une  pièce  de  bois,  une  pierre,  etc.  —  Ins- 
trument qui  sert  aux  graveurs  en  boi8«poar 
assujettir  le«  petites  pièces  qui  ne  peurent 
aisément  tenir  entre  \ei  doigts.  —  Outil  de 
menuisier.  —  Trou  fait  avec  l'entaiHoir. 

ENTAILLOIR.  Outil  dont  font  usage  les 
menuisiers  et  les  facteurs  d'iustrumeiils. 

ENTAlfURE.  Se  dit  de  la  pierre  du  pre- 
mier lit  d'une  carrière  nonvctlement  ex- 
ploitée. 

ENTAQUER  (manuf.).  Attacher,  joindre 
des  pièces  de  velours  ensemble  de  manière 
à  ne  point  laisser  d'intervalle  entre  elles  el 
à  ne  |>as  toucher  l'étoffe. 

ENTE.  Du  latin  tnftïio,  même  signiGra- 
tion.  Partie  du  volant  d'un  moulin.  —  Le 
manche  d'un  pinceau.  —  Se  dit,  en  arclii- 
lecture.ld*une  sorte  de  pilastre. 

ENTÉE.  Ou  appelle  canne  entéê^  eelle  qni 
est  composée  de  plusieurs  pièces  embotii^ 
les  unes  dans  les  autres. 

ENTER  (charp.).  Du  lati«j  tnser«re,  ÎDcisrr. 
Angl.  io  êcarp:  allem.  einfaUen.  Assemcièf 
plusieurs  pièces  f  une  sur  l'autre  dans  la 
même  direction. 

^  ENTÉROTaUE  (inslr.  de  chir).  Ou  grec 
rvTtpov,  intestin,  et  t^^/m,  je  coupe  Insini* 
ment  qui  sert  à  ouvrir  le  canal  inleslioai 
dans  toute  son  étendue. 

ENTRRRAGE(fond.).  Angl.  to  mouldh: 
allem.  giesterde.  Massif  n  terre  dont  on 
remplit  la  fosse  autour  du  moule,  aQii  de 
donner  à  celui-ci  plus  de  solidité. 

ENTÊTER  (épingl.).  Angl.  Io  *«a<f ;al)em. 
ankôpfm.  Attacher  la  tète  d'une  épingle  à  U 
hanse,  de  manière  qu'elle  paraisse  y  evoir 
été  sondée. 

ENTÊTEUR  (épingl.).  Celui  qui  entête  lei 
épingles. 

ENTÉ TOIR  fépingL).  Angl.  heading-tool: 
alleui.  toippe.  Machine  qui  sert  à  aUacher 
les  têtes  d  épingles. 

ENTOILAGE.  Action  d'appliquer  un  tissu 
quelconque  sur  de  la  toile.  —  Toile  dont  oo 
se  sert  pour  entoiler.  —  Réseau  auquel  on 
applique  une  dente] le*  — Dentelle  sans  pi- 
cot et  qu'on  peut  coudre  par  chacun  de  ses 
côtés.  ^  Toute  éiolTe  qui  sert  de  soutiai 
une  autre  plus  délicate. 

ENTOILER.  Coudre,  appliquer  de  la  den- 
telle ou  tout  autre  tissu  délicat  sur  «ie  M 
toile.  —  Coller  une  estampe  ou  une  cariu 
géographique  sur  de  la  toile. 

ENTOLR  (hortic).  Instrument  qui  sert  ) 
enter. 

ENTOISER  (constr.).  Disposer  des  loaié* 
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(lui  de  maoière  à  faciliter  ropération  da 

ÈNT0NNER1E  (brass.).  Lieu  où  se  trou- 

nt  rangés  Jes  tonneaux  que  le  brasseur 

opUi  de  bière  à  mesure  qu*ua  brassin  est 

point. 

ENTONNOIR.  Angl.  funnet;  allem.  €Îii- 

eisloch.  Instrument  à  raide  duquel  on  in- 

oduit  un  liquide  dans  un  vase  ou  dans  un 

nneau.  —  Partie  supérieure  du  four  à 

laux.  —  Espèce  de  cratère  produit  par 

explosion  d^une  mine. 

ENTONNOIR  (inst.  de  chir.).  Instrument 

I  forme  d*entoDnoir,  dont  on  fait  usage» 
fit  pour  diriger  des  vapeurs»  soit  pour  cou- 
lire  des  cautères  actuels  vers  certaines 
irtif's  malades. 

ENTOPTIQUE  (ph^s.)-  Du  grec  iyxiç,  de- 

ms,  et  MrTOft«^  voir.  Qui  se  forme  dans 

s  prismes  ou  les  cubes  de  verre  refroidis 

pidement. 

ENTOURNURE  (taill.).  Echancrure  d*une 

anche  dans  la  partie  qui  touche  à  Taisseile 

i  rëpaole. 

ENTRAIT  (charp.).  Angl.  Iie-èeam ;  allem. 

>annrieg€L  Pièce  principalelqui  porte»  dans 

ao  ferme  de  comble»  les  arbalétriers  et  le 

)inçon. 

ENTRAPETË  (archit.).  Se  dit  d*un  pignon 
amurà  (ftiatro  ou  cinq  pans. 
ENTRA  vON.  Anneau  de  cuir  qu*on  adapte 
ti  paturon  d'un  cheval. 
ENTRE.BANDES  (manuf.).  Bandes  tra- 
lillées  avec  une  trame  de  couleur  diffé- 
^nie,  k 'chaque  bout  d'une  pièce  d*étoffe. 
ENTRERAS  (niauuf.).  Ëloignemeot  ou 
(siance  inégale  des  fils  de  la  chaîne  d'une 
loffe. 

ENTRE.BAT  (bourrel.).  Le  milieu  du  bAt 
une  héte  de  somme. 
HNTRE-BATTB.  Voy.  Entrb-baiidbs. 
ENTREBOUQUB.  Nom  que  donnent  les 
&(  heurs  k  la  première  chambre  des  bour^ 
ignés,  du  cAlé  de  l'entrée. 
ENTRE  COLONNEM ENT  (archit.).  Inter- 
Rlie  compris  entre  deux  colonnes  voisines» 
t  déterromé  par  Tordre  sur  lequel  l'édifice 

II  établi. 

ENTRECOUPE  (archit.).  Espace  compris 
Qtre  deux  voûtes  spbériques  superposées. 
-  Dégagement  qu'on  opère  dans  un  carre- 
m  par  deux  paos  coupés  opposés»  afin  de 

(6nager  plus  d'espace  au  tournant  des  voi- 

ires. 

ENTRE-CROISEMENT  (manuf.).  Angl. 
w;  allem.  fadaUcreuM.  Se  dit  de  l'action 

<^ntreK;roiser  les  fils  de  la  chaîne  d'une 

lolfe. 

ENTRB-DBUX.  Se  dit»  en  termes  de  tut- 
^f»  de  l'ouvrier  qui  sert  l'enfourneur.  — 
^rle  de  meuble  ou  de  console  qu'on  place 
<Jtre  deux  croisées.  —  Ais  de  relieur.  — 
/^Appelle  mir€'4eux  d*ttfi  drap  l'endroit 
u  les  forces  n'ont  pas  tondu  ce  drap  d'assez 

ENTREE  (serrur.).  Angl.  eiUranee;  allem. 
'f^ùêieUoçh.  Ouverture  faite  dans  une  pla- 
ue  de  tèle,  pour  l'introduction  de  la  clef 
40S  aoe  serrure. 

BicrioHs,  OB  Tbchnoloqib.  I. 


.     ENTRB-HIVERNAGE  (agricBlt.).  Labours 
'  que  l'on  donne  en  hiver  à  la  suite  des  dé- 
gels. 

ENTRELACS.  Ornemenis  composés  de 
fleurons  li^s  et  croisés  ensemble»  qui  se 
taillent  sur  les  moulures  et  dans  les  irises.t 
--^  Ornements  de  feuillages  ou  de  vignes  gui 
se  croisent  dans  un  tableau.  —  Les  sculp- 
teurs appellent  tniretaa  d'appui  des  orne- 
ments a  jour  qui  remplacent  les  balustres» 
pour  remplir  les  appuis  évidés  des  balcons 
ou  rampes  d'escalier.  —  Chez  le  passemen- 
tier» les  entrelacs  sont  des  cordons  ou  filets 
propres  è  attacher  des  rideaux  ou  des  orne- 
menis. —  Chez  le  serrurier»  ce  sont  les  rou- 
leaux et  joncs  qui  foVment  des  comparti- 
ments. 

ENTRELARGE.  Se  dit»  en  termes  de  com- 
merce» de  ce  qui  tient  le  milieu  entre  large 
et  étroit. 

ENTRELASSURE.  Complication  de  fi- 
gures. 

ENTRE-LIGNES.  Voy.  Intebligiib. 

ENTRE-MODILLON  (archit.).  Espace  en- 
tre deux  modillons. 

ENTRE-NERFS  (rel.).  Angl.  back;  allem. 
rûckenfelder.  Espace  qui  existe  entre  les 
nervures  sur  le  dos  d'un  livre. 

ENTRB*PIED  (écon.  rur.).  Se  dit  de  la 
partie  d'une  meule  de  fbin  qui  Joint  con- 
centriquement  la  feuillure. 

ENTRE-PILASTRE  (archit.).  Espace  pra- 
tiqué entre  deux  pilastres. 

ENTREPLANT  (  aerieult.  ).  Ce  que  l'on 
plante  dans  une  vieille  vigne»  pour  en  re- 
garnir les  vides. 

ENTRE-POINTILLÉ  (grav.).  Se  dit  des 
tailles  de  gravure  sur  bois  qui  sont  entremê- 
lées de  pointillé.  • 

ENTREPRENEUR.  Celui  qui  entreprend  à 
forfait  un  travail  ou  une  fourniture»  et  qui 
dirige  alors»  surveille  et  paye  les  ouvriers. 

ENTRE-SOL  (archit.).  Appartement  établi 
entre  le  rez-de-chaussée  et  le  premier  étage. 
—  Tout  logement  pris  sur  la  hauteur  d'un 
premier  étago.  ' 

ENTRE-TAILLE  (grav.).  Angl.  inierline: 
allem.  xtaîicAeiucAnill.  On  entend  par  cette 
expression»  chez  les  graveurs  sur  bois»  une 
taille  plus  nourrie  dans  certains  endroits, 
que  dans  le  reste  de  sa  longueur.  —  Chez 
les  graveurs  au  burin»  c'est  une  taille  légère 
effectuée  entre  des  tailles  plus  fortes. 

ENTRETENIR.  Empêcher  qu'dne  chose  se 
dérange  et  la  tenir  ferme  pendant  qu'on  tra- 
vaille aux  autres  parties  de  l'ouvrage. 

ENTRE*TOILK  Réseau  ou  ornement  de 
dentelle  placé  entre  deux  bandes  de  toile. 
^  ENTRE*TOISE  (charp.).  Angl.  Ite-ptece. 
Pièce  de  bois  ou  barre  de  fer  qui  a 
pour  destination  de  maintenir  d'autres 
pièces  dans  une  position  invariable  d'é* 
cartement  ou  de  rapprochement.  —  On 
appelle  en/re-loije  crotm  un  assemblage  do  ^ 
pièces  de  bois  et  de  barres  de  fer»  en  forme 
de  sautoir.  —  Le  charron  donne  le  nom 
d'entre-toise  h  un  morceau  de  bois  qui  sur- 
monte certaines  pièces  d'une  voiture»  comme 
les  montons  de  derrière*  —  Dads  les  ponts 
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enrboisoQ  en  fer,  les  eDlre-lotses  sont  des 
(>ièoes  qui  relient  entre  elles  les  ferrures 
dans  le  sens  laléral.  —  Dans  les  cheniins  de 
fer 9  ce  sont  des  châssis  sur  lesquels  repo- 
se'nt  les  wagons  et  Tensemble  de  la  lôco- 
môtÎTe. 

ENTRE- VOIE  (chcm.  de  fer).  Espace  com- 
pris entre  deux  voies  d'un  chemin  de  fer 
et  quiy  d'après  les  règleroents»  doit  être  au 
moins  de  1  roètrp  80.  Cependant,  en  réalité, 
il  n*est  guère  que  de  90  à  95  centimètres 
pour  le  jeu  laissé  entre  deux  convois  qui  se 
croisent,  attendu  que  les  locomotives, 
wagons  et  diligences  dépassent  le  rail  de 
chaque  côlé  de  kO  centimètres. 

ENÎREVOUX  (arch.).  Enduit  de  plAlre 
dont  on  recouvre  les  solives  d'un  plafond 

four  les  cacher.  On  donne  le  même  nom  à 
espace  qui  sépare  deux  solives  et  qu'on  re- 
couvre d  ais  et  de  plAIre. 

ENTRURE  (agric).  Sillon  plus  ou  moins 
profond  que  le  soc  de  la  charrue  trace  dans 
la  icrro 

ENTDRE.  Nœud  fait  à  un  fil  cassé  et  qu*on 
double  sur  plusieurs  aiguilles -^pour  le 
mieux  assurer.—  Petites  pièces  de  bois  qui 
en  traversent  une  grosse  pour  former 
des  échelons  des  deux  côtés,  comme  on  en 
remarque  sur  les  roues  de  derrière.  i* 

ENVALEMENT,  ENVALER.  Se  dit,  en 
termes  de  pèche,  de  Faction  de  tenir  un 
Terveux  ouvert.  h 

ENVÉUOTAGE,  ENVÉLIOTEMENT,  EN-  ' 
VÊLIOTER  récon.  rur.).  Action  de  mettre 
l'herbe  en  vôliotes  ou  en  petits  tas.  i 

ENVELOPPE  (fond.).  Angl.  mould;  bWm. 
ichale.  Synonyme  de  moule. 

EN  VERGER.  Du  latin  virga,  verge.  Chez 
If  si  tisserands,  c'est  croiser  sur  les  doigts  les 
fils  d*une  chaîne,  pour  les  appliquer  ensuite 
sur  les  chevilles  de  fourdissoir.  —  En  tep-  . 
mes  de  boisselier,  e'esl  garnir  les  soufDets  . 
d(*$  baguettes  de  bois  sur  lesquelles  on  ap- 
pKque  et  on  tend  le  cuir.  —  Pour  le  pape- 
tier, c'est  balancer  la  forme,  pour  que  la 
matière  s*élende  dans  le  sens  des  brins  de 
la  vergeure,  ou  s'introduisent  dans  leurs 
intervalles. 

ENVERGEURE  (manuf.).  Angl.  erosj^ea- 
ving  t  allem.  krenztDabung.  Action  d'enverger. 

ENVERRER  (verrer.).  Angl.  to  vitrify; 
allem.  vergla$en.  Verser  dans  un  vase  neuf 
une  petite  quantité  de  verre  en  fusion,  pour 
enlever  la  crasse  ou  la  poussière  du  vase. 

ENVERS  (manuf.).  Du  latin  inversus, 
tourné.  Angl.  trrofij^-tidf;  allem.  rUekêeUe.  Se 
dit,  dans  une  étoffe,  du  c6ié  qui  ne  doit  pas 
être  expiisé  k  la  vue. 

ENVERSAIN.  Foy.  Cordillat. 

EN  VERSER  (  manuf.).  Façonner  une  étoffe 
en  t'éliraut  dans  tous  les'sens. 

ENVERSIR  (manuf.).  Carder  une  étoffe 
avec  des  chardons. 

ENVIDAGfi,  ENVIDER  (manuf). Tourner 
le  fil^ulour  du'fuseau. 

ENVOILER.  Se  dit  d*un  métal  qnt  se 
sourbe  à  la  trempe,  comme  une  lime, 
par  rxemple, qu'on  appelle  ûlon lime  envoitée. 

ÉOLHARMONICA  (  iustr.  de  mus.  ).  Ins- 


trument dont  le  son  esl  produil  ptrk  •  - 
tion  de  languettes  roélallîqnes. 

ÉOLI    BARPB   ou    HARPE-ÊMr- 
(inst.  de  mus.}-  Instrument  h  cordef  r. 
sonorité  si  sensible  qu*il  rend  des  k  i 
qu'on  le  suspend  et  que  le  vent  vie&t)  ^ 
ses  cordes.  Cet  instrument  consistent' 
rement,  en  une  botte  creuse  d*on  b.-.* 
d'une  certaine  longueur,  el garnie,  i. 
de  ses  cAtés,  de  cordes  de  liarpe  o. 
Ion,  montées  à  Tunisson.  On  accrod- 
boite,  soit  à  un  arbre,  soil  en  delturi 
fenêtre  ou  près  d*une  porte  eutrtt/ 
c'est-à-dire  de  ntanière  à  ce  que  It  '. 
vent  puisse  agir  sur  les  cordes  et   - 
leur  vibration.   On  entend  alors.  » 
rinlensilé  de  la  brise,  ou  des  notfs  r. 
ou  simplement  quelques-unes  de  'co^ 
sions ,  sons  qui  se  prolongent  au&s 
moins  suivant  la  forea  de  l'agent  <]>ii 
termine.  De  ces  divers  degrés  de  vt  * 
de  ces  inégalités  capricieuses,  il  ré»u  ' 
vent  des  combinaisons  harmonietu»^ 
grande  délicatesse,  d'une  beauté  tim* 
culière  qui  impressionnent  vivefiie!/i 
qu'elles  ont  d*étrange  et  de  loue  âi>  * 
vent  encore  et  après  une  légère  [  -. 
s'échappe  tout  k  coup  de  la  kan^^  ui  :  - 
sèment  k  peine  perceptible  et  iewL>-  ' 
son  qu'apporterait  un  chant  loiolsi". 
la  terre  ou  dans  les  espaces  célesu:? . 
des  sons  plus  graves  succèdent  qae  ;. 
k  celui«lk,  puis  cessent  subitemesi 
recommencent,  et  Ton  ealeod  les  om- 
brer, ou  ensemble  ou  séparément.  L** 
pes  éoliennes,  qui  étaient  connues . 
ciens,  sont  assez  communes  eu  Kli 
en  Ecosse  el  dans  quelques  cuo: 
Nord ,  mais  on  eu  voit  rari^mi'nt  eii  F 
«  Dans   la   presqu'île   de  UalaccSti 
voyageur,  «on  pratique  kruuedcsin 
d'un  bambou,  des  trous  d'un  dumc* 
cal,  que  le'  vent  vient  remplir  d'U?: 
Celui  qui,  dans  le  siLence  de  la  UaKt 
pour  la  ppemière  fois  ces  acceotsfé^ 
n'en  ounliera  jamais  l'impression,  u 
oreille  est  charmée  et  rillusion  co9i?t  • 
Malais  prétend  que  chacun  iieutliin.- 
au  bambou  son  air  favori,  en  pritii]a^'> 
cision  de  telle  ou  telle  façoiu  • 

ÉOLIPYLB.  Du  sreo  x%Uc.  Éo^f.  c  » 
porte.  Angl.  œoUpyle;  allem.  dëmpfi», 
physique,  on  donne  ce  nom  à  »«  • 
mélalhque   creux,   terminé  pr  cr    ' 
recourbé  dont  ToriGce  est  trèa-étrml.lt* 
etopédie  ptéthodique  donne  ceUe  àt»^ 
de  i'éolipyle  :  «  C'est  une  i^irt  cr. 
métal,  dont  la  queue  est  un  canal  5^ 
On  la  met  vide  sur  le  feu,  l'air q««  < 
tenait  se  raréfie  ;  on  plonse  !•!«<* 
l'eau  froide,  k  l'instant  reaa  j  tù.:i  • 
pression  de  l'air  entérieur,  ^^^^  '*'* 
plus  de  facilité,  qu'on  a  formé  d^ 
pyie  une  espèce  de  vide.  On  It  reai- 
auz  deux  tiers  de  sa  capacits;  ^  '   7 
comme  une  cafetière  sur  des  darU 
dents  ;  on  pousse  le  fou  jitfqQ^  <*  ^^ 
souffle  vivement   par  le  petit  ou    - 
queue;  on  renverse  ensuite  r«^«'*' 
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linaant  de  le  chnaffi^r  avec  le  récband 
on  incline  an  peu  ,  è  rîostant  Teau  s*é- 
!eèun  jet  de  là  hauteur  de  tingt-cinq 
Is.  Si  au  lieu  d*eau ,  on  met  dans  rëoli- 
i  do  rèflu-de-vie,  on  jouit  du  spectacle 
plus  agréable  :  en  présentant  un  flam- 
u  è  la  naissance  du  jet»  Peau-de-vie  s'en- 
ime  et  forme  un  jet  de  fou  de  la  plus 
ide  beauté.  Lorsqu'avec  un  tamis  bien 

on  sème  sur  ces  jets  de  la  limaille 
ier,  elle  s*enflamme  et  imite  parfaite- 
it  reflet  et  le  brillant  des  feux  d  artifice, 
construit  aussi  de  petits  éolipyles  h  re- 

qui  sont  très-jolis  :  c*est  une  petite 
le  de  métal,  ronde  avec  un  bec;  on  la 
plit  d*eau  aux  deux  tiers,  de  la  mAme 
lière  que  Tëolipyle  en  poire  dont  nous 
ons  de  parler;  on  la  place  sur  une  petite 
tture  formée  d*one  petite  lampe  à  esprit 
'in  et  montée  sur  trois  roues,  le  tout  dé 
Te.  On  allume  la  lampe,  et  on'place  Téo- 
le  entre  deux  pinces  au-dessus  de  cette 
pe.  L*eau  s'échauffe ,  se  réduit  en  va* 
r;  è  Tinstanl  où  la  vapeur  est  arrivée  è 
certain  degré  do  dilatation,  elle  sort  avec 
étuosiié,  chasse  en  dehors  un  petit  bou- 
fi  qui  bouchait  le  beo  deTéolipyle.  L*air 
pé  avec  trop  de  rapidité  qui  s*échappe  de 
iitylé, fait  résistance,  devient  point d*ap- 
.eiréolipyle  recule  très-loin  avec  unera- 
ité  prodigieuse.  C'est  ainsi  qu'on  explique 
.cuides  arme?  èfeu.  L'éolinjfle  peut  encore 
'ir  h  démontrer  une  experiencecurieuse 

la  raréfaction  de  Pair  :  si  on  le  tire 
nd  W  a  rouçi  è  un  grand  feu ,  jusqu'à 
indescenco,  il  reçoit  alors  13*  d'eau  ,  au 
que  (^uand  il  est  froid  ou  dans  son  état 
irel,  lUen  contient  13  et  \  drachme, 
e  partie»  qui  contient  ia  demi-drachmCi 
la  différence  des  deux  espaces,  ce  qui 
presque  la  70*  partie  de  Téolipyle.  » 
Ihez  le  fumiste,  I  éolipyle  est  une  sorte 
ventilateur  qu'on  emploie  pour  former 
courant  d'air  et  chasser  la  fumée. 
fAILLAGE.  Action  d'elfeuiller  les  nœuds 
Tieurs  des  cannes  è  sucre ,  afin  de  don- 
à  i*air  un  accès  plus  libre  au  sein  de  la 
)(«tion. 

iPAILLEMENT,  ÉPAILLER.  Enlever  de 
toutes  les  saletés  qui  proviennent  de  la 
fe  ou  du  mal  forgé. 

PAlSSEUR  (iropr.).  Se  dit  de  la  différence 
eiiste  entre  les  lettres  minces  et  celles 
ie  sont  moins. 

PAHPRAGE  (agricult.}.  Opération  qui 
sisie  è  enleter  une  partie  des  feuilles 
pieds  de  vigne,  afin  de  rendre  plus  efii- 
}  sur  le  fruit  l'action  de  l'air  et  dos  rayons 
ires. 

PANCHaR  (hydraul.J.  Ouvrage  d'art  par 
ici  se  déverse  et  s'épaucbe  l'eau  d  un 
bI  ou  d'un  élaog. 

PANNELER,  ÉPANNELLEMENT  (mar- 
rie). Action  de  dégrossir  le  marbre  et  en- 
(r  tout  cequi.excèdelcs  plans  du  polyèdre. 
PARGNE.  Sb  dit,  chez  les  doreurs,  d'un 
auge  de  lilaue  d*Espagne,  de  sucre  et  de 
iihc,  dont  on  couvre  les  parties  quidoi- 
I  être  brunies.  —  Chez  le  grareur,  tailltr 


en  épargne^  c*est  graver  d'une  manière  qui 
consiste  h  enlever  ie  fond,  tout  en  ména- 
geant ou  laissant  en  relief  les  parties  qui 
doivent  paraître. 

ÉPARGNER.  Du  latin  parctre,  même  si 
gnification.  — En  termes  de  doreur,  c*esii 
étendre  Téparsne  sur  une  pièce  h  dorer.  — 
Se  dit  aussi  de  Tépargne  qu'on  fait  d'une 
tabatière  dans  un  morceau  de  buis.  —  En 
peinture,  c'est  employer  le  blanc  de  l'ivoire 
ou  du  papier,  pour  produire  sans  peinture 
on  sans  nravon  les  lumières  des  chairs. 

ÉPART  (c'naron.).  Traverse  de  bois  qui 
lie  ensemble  les  brancards  ou  limons  d*une 
charrette,  et  qui  en  supportent  les  planches 
qui  forment  le  fond. 

ÉPATE  (orfév.).  On  appelle  irer/Mfure  épa* 
lie,  celle  dont  la  circot)férenceest  plus  largo 
en  bas  qu'en  haut. 

Ë!'ATER.C*est  donnera  un  ouvrage  d'art, 
moins  de  saillie  qu'il  n'en  doit  avoir,  et  peu 
de  hauteur  eu  égard  \i  la  base. 

ÉPAULE  DE  MOUTON  (charp.).  Grande 
cognée  dont  les  charpentiers  font  usage  pour 
dresser  et  équarrir  les  bois. 

ÉPAULEMENT.  Angl.  shoulder;  allem. 
ansaiz.  Les  charpentiers  désignent  par  ce 
mot  les  deux  faces  suivant  lesquelles  on  a 
coupé  une  pièce  de  bois  pour  former  un  te- 
non et  sur  lesquelles  cette  pièce  de  bois  s'ap- 
puie  lorsquelle  presse  la  pièce  avec  laquelle 
elle  est  assemblée.— Mur  qui  sert  è  soutenir 
des  terres.  —En  termes  de  menuiserie,  l'é- 
paulcment  désigne  un  petit  espace  de  bols 
plein  entre  deux  mortaises,  ou  entre  une 
mortaise  et  l'extrémité  de  la  pièce. 

ÉPAULER.  Diminuer  la  lareeur  d'un  te- 
non, pour  qu'elle  soit  égale  a  celle  de  la 
mortaise.— En  termes  de  coutelier,  c'est 
faire  baisser  une  partie  et  hausser  l'autre,  à 
l'aide  de  la  lime  et  du  marteau. 

ÉPAULETTE  (coutur.).  Bande  de  toile  ou 
d'étoffe  fixée  sur  la  partie  du  vêtement  qui 
cofivro  l'épaule. 

É PAU LIËRE.  Sorte  de  bretelle  ou  banda 
d'étoffe  qui  soutient  ie  pantalon  ou  )a  jupe 
d'un  enfant. 

ÉPAURE  (charp.).  Angl. rrantrerfo/  beam; 
B]\**(n.  kreuxbalken.Poulte  transversale. 

ÉPÊE.  Du  latin  ipatha;  d'où  léS  Italiens 
ont  fait  spada  et  les  Espagnols  eêpada.  Angl. 
$u>ord;  allem.  tcAtoini^e.  Anne  que  l'on  porte 
au  côté,  enfermée  dans  un  fourreau.  Elle 
est  munie  d'une  poignée  composée  d'une 
coquille  et  d'une  anse  qui  forment  ce  qu'on 
appelle  la  garde,  —  On  donne  aussi  ce  nom 
aux  deux  montants  d'un  avant-train  de  char- 
rue, le  long  desquels  glisse  et  s'arrête  la  tra- 
verse supérieure  qui  sert  de  support  à  la 
haie  do  la  charrue,  pour  donner  è  celle-ci  le 
degré  d'étrempage  convenable.  — Partie  du 
chevalet  du  métier  à  tisser  la  soie.— Lien  de 
fer  qui  unit  lé  b.'-as  de  l'arbre  de  la  grande 
roue  dont  on  fait  usage  pour  tailler  les  pier» 
res  précieuses,  avec  le  coude  de  ce  môme 
arbre.— Grande  alêne  droite  dont  se  se.'*venl 
les  cordiers  et  les  bourreliers.— On  appelle 
épéede  trempure^  une  barre  de  fer  qu'on  em- 
ploie è  soulever  ou  à  baisser  la  meule  cou- 
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rante  d*un  moulin;  et  épée  de  la  bascule  du 

frein,  uue  pièce  qui  apparOent  au  moulin  è 

tenl. 

'    ÉPEIGNEE  (tonn.).  Se  dît  d'une  douve 

qui  a  été  rompue  dans  le  sable. 

ÉPERNADX  (écon.  rur.)  Ouverture  des 
claies  des  parcs  i  mouton. 

ÉPERON.  De  l'italien  tperone^  môme  si- 
gnification. Pièce  de  métal,  ordinairement 
en  fer,  qui  se  place  et  s'assujettit  à  chaque 
talon  de  la  chaussure  du  cavalier,  et  porte 
un  aiguillon  è  une  ou  plusieurs  pointes.  On 
en  fait  usage,  soit  pour  châtier  le  cheval, 
soit  pour  Texciter.  Quatre  parties  essentiel* 
les  constituent  l'éperon.moaerne  :  le  collier, 
le.s  branches,  le  collet  et  la  molette.  Le  col^ 
lier  est  une  espèce  de  demi-cerceau  qui  em- 
brasse le  talon  ;  les  branches  sont  les  parties 
de  ce  même  collier  qui  s'étendent  des  deux 
côtés  du  pied  jusque  sous  la  cheville;  le  co//«l 
est  une  tige  gui  parait  sortir  en  arrière  du 
collier,  et  qui  est  fendue  dans  son  épaisseur 
pour  recevoir  la  molette  ;  enfin  ,  la  moletle 
est  une  petite  roue  d'acier,  divisée  en  plu- 
sieurs dents  pointues  et  ench&sséo  dans  la 
fente  pratiquée  dans  le  collet,  de  la  même 
manière  qu'une  poulie  est  engagée  dans  sa 
chape,  puis  elle  est  arrêtée  par  une  goupille 
qui  traverse  le  collet,  au  point  convenable 
pour  qu'elle  soit  mobile  sur  son  axe,  qui  est 
rivé  des  deux  côtés  du  collet.  Le  nombre  de 
pointes  le  plus  avantageux  pour  la  molette 
est  le  nombre  eing,  parce  qu  alors  une|)ointe 
80  trouve  toujours  en  dehors,  et  pique  isolé- 
ment. L*usage  de  l'éperon  était  connu  des 
anciens.  Au  moyen  âge,  pour  créer  un  che- 
valier, on  lui  attachait  des  éperons  d'or. 
Mais  avant  le  XIV*  siècle,  Téperon  ne  consis- 
tait qu'en  une  sorte  de  dard  fixé  au  talon  de 
la  ctiaussure,  et  ayant  de  la  ressemblance 
avec  l'ergot  du  coq.  -r-  En  architecture,  on 
donne  le  nom  d'éperon,  è  un  ouvrage  de 
maçonnerie  qui  se  termine  en  pointe  et  que 
l'on  place  au-devant  des  piles  d*un  pont, 
pour  rompre  le  cours  de  Teau,  ou  bien  en- 
dehors  d  un  bâtiment  ou  d'une  muraille, 
pour  les  soutenir. 

ÉPERONNERIE.  Fabrique  ou  commerce 
des  éperons. 

ÉPERONNIER.  Celui  qui  fait  ou  vend  des 
éperons. 

ËPERVIER.  Sorte  de  filet  de  pêche.  On 
nomme  nerfs  de  Vépervier,  les  cordes  qui 
sont  attachées  au  centre  de  ce  filet,  et  au 
moyen  desquelles  on  le  retient  en  le  lan- 
çant, et  on  le  serre  quand  le  poisson  esr 
pris. 

ÉFL  Du  latin  spica^  même  signification. 
En  hydraulique,  on  nomme  ainsi  les  extré- 
mités d'une  digue  construite  en  maçonnerie 
ou  avec  des  coffres  de  charpente  remplis  de 
pierres  et  propres  à  résistera  rimpétuosrté 
des  eaux.  On  coustruit  aussi  de  ces  épis  en 
fascines  qu'on  charge  de  gravier  pour  les  en- 
foncer dans  le  lit  du  courant  ;  et  l'on  en  voit 
sur  leRhiu  qui  résistent  parfaitement  à  l'ef- 
fort du  fleuve.  Ou  fait  particulièrement  usage 
des  éuis  sur  les  bords  des  rivières  rapides, 
afiu  d  obliger  leur  courant  à  changer  sa  di- 


rection ;  mais  on  en  établit  aassi  pour  ré- 
parer une  brèche  causée  par  Taltaque  des 
eaux,  *parce  que  cette  dispositioa  arrête 
leur  dégradation  et  ne  laisse  arriver  alors, 
dans  cette  brèche,  que  des  eaux,  troubles  et 
tranquilles  qui  y  formeut  un  dépôt.  Les  épis 
en  maçonnerie  se  font  par  le  môme  procédé 

3ue  pour  les  culées  de  ponts  ou  les  baioyerg 
*écluses.  Quant  h  ceux  «n  fascines,  ils  sont 
à  la  fois  plus  économiques  et  plus  sûrs  poor 
atteindre  le  but  de  leur  destination.  Ces  fas- 
cines ont  environ  2  mètres  de  longaeursur 
2  décimètres  de  tour  ;  on  les  fait  en  brins  de 
bois  de  six  è  sept  ans  et  bien  liés;  on  eo 
forme  une  Itine  ou  un  couchis  traversé  de 
plusieurs  rangées  de  piquets  et  de  clavons» 
le  tout  chargé  d'un  lit  de  0*162  à  0-ib9  de 
gros  gravier;  puis  au  temps  des  basses  eaui, 
s*il  est  possible,  on  établit,  sur  le  bord  du 
rivage,  de  ces  tunes  que  la  superposition  el 
l'affaissement  obligent  h  gapner  le  fond  e(  ï 
s'y  consolider.  La  base  doit  avoir  une  fuis 
et  demie  la  hauteur  de  la  digue.  —  On  ap- 
pelle aussi  épi  p  l'asseroblaçe  de  chevrons 
qui  se  trouvent  autour  du  poinçon  d*un  com- 
ble pyramidal. 

ÉPIED.  De  Titalien  spiedo.  Sorte  d'armo 
à  fer  plat  dont  on  iSait  emploi  è  la  chasse  du 
sanglier.  C'était  anciennenreut  une  arme  de 
guerre. 

ÉPILER.  Du  latin  e,  partie,  extract.,  et 
pilus,  poil.  Enlever  les  jets  des  pièces  d'é- 
tain  fondues. 

ÉPILDRE.  Ce  qu'on  enlève  en  épilantles 
pièces  d'étain. 

ÉPINAGE  (savono.).  Opération  qui  con- 
siste à  faire  écouler  l'eau  dans  laquelle  on 
lave  la  pâte  du  savon  avant  de  la  faire 
cuire 

ÉPJNÇAGË  (manuf.).  Action  d'épceroo 
d'enlever  les  nœux  faits  par  les  tisserands 
pour  rattacher  les  fils  rompus. 

ÉPINCER.  Tailler  du  grés  avec  répio- 
çoir. 

ÉPINCETAGE  (fabr.  de  drap.}.  Aclioo 
d*épincater. 

EPINCETER  (fabr.  de  drap).  Angl.  toburli 
allem.  noppen.  Enlever,  avec  de  petites  pin- 
ces, les  nœuds,  les  pailles  et  bourrons  qui 
restent  à  la  surface  ae  l'étoffe. 
i^  ËPINCETEUR  (fabr.  de  drap).  Celai  qui 
épincette  le  drap. 

ÉPINCETEDSE  ou  ÉPOUTISSECSE  (M. 
de  drap).  Angl.  burling  macAtiia;all6a).  Mpf 
maschtne.  Machine  à  épincoter  le  drap- 

ÉPINCETTE  (fab.  de  drap).  Aogl.  buflisi 
iron;  allem.  noppetten.  Petites  pinces  doc( 
on  fait  usAige  poqr  épinceter. 

ÉPINCEDR.  Yoy.  Epincbtbuh. 

ÉPINÇOIR.  Sorte  de  marteau  è  deux  têtes 
disposées  en  coins  non  tranchants,  qui  sert 
à  fendre  les  blocs  et  à  tailler  les  pavés. 

ÉPINETTE  (inst.  de  mus.)  Instrumeol  ï 
clavier  et  à  cordes  de  fil  d'archal,  quia^^ 
remplacé  par  le  clavecin  et  le  piano« 

ÉPINGLE.  Du  latin  spinieula,  petite  épine. 
Angl.  pin;  allem.  siecknadeL  Brin  de  &)  "^ 
laiton,  de  cuivre  ou  de  fer,  ayant  oue  tétett 
une  pointe  et  qui  sert  à  attacher  quelque  c»:* 
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.  Selon  les  uns,  )es  épingles  furent  in?en- 
is  on  France,  à  Alençon,  vers  15i0;  sui- 
ni  d'autres ,  ce  fut  en  Anslelerre  >  vers 
70.  Avant  leur  invention  lesTemmes  seser* 
ient  de  broches  de  bois»  comme  cela  a  Heu 
core  dans  beaucoup  de  localités  de  In  Bre- 
;ne.  Au  dire  d'Adam  Smilh,  la  fabrication 
ine  épingle  se  divise  en  dix-huit  opéra- 
ns  distinctes  ;  et,  en  outre,  dii  personnes 
iivenl  faire  plus  de  quarante-huit  mille 
Ingies  par  jour,  k  l*aide  de  la  division  du 
vaii,  tandis  que  si  elles  s'occupaient  toutes 
rarement  et  indépendantes  les  unes  des 
très,  et  sans  avoir  été  habituées  à  ce  gen- 
de  besogne),  elles  n*en  pourraient  guère 
Kluire  au  delà  d*une  vingtaine  chacune. 
$  principales  de  ces  opérations  sont  les 
ivanles  :  Le  ûl  de  laiton ,  qui  vient  de  la 
ge  tout  noir  et  roulé  en  torques  ou  coU 
rs,  est  d*abord  décapé  ou  nettoyé  avec  «lu 
tre  ;  puis  on  le  tire  à  la  bobille  ou  filière, 
jn   le  dresie  au  moyen  d*un  instrument 
:)elé  engin.  La  botte  de  dressées  étant  ache* 
»,    on  Ta  coupe  en  tronçons  qu'un  autre 
vrier  empointe  par  chaque  bout  en  les  pas* 
)t  sur  la  meule;  et  l'on  coupe  ensuite  le 
ncoD  en  deûi  pour  en  faire  deux  hau$e$ 
épingles  sans  tète.  Cela  fait,  au  moyen 
m  instrument  qu'on  nomme  tour  à  léUi^ 
tourne  en  spirales  plusieurs  fils  de  lai* 
^  que  le  coupeur  de  iiut  divise  en  petites 
rties  ayant  chacune  deux  tours  de  fil  ;  et 
tètes  une  fois  coupées,  FentéUur  les  ac- 
nmode  au  bout  des  épingles  et  les  consoli- 
sur  l'enclume.  Enfin  l'opération  se  ter- 
ne par  Véiamage^  leiéckage^  le  vannage^  la 
fitre  des  papiers  et  le  boulage  des  épingles 
)s  les  trous,  pour  en  former  des  sixains 
ilenant  6,000  épingles.  Quant  à  la  vente, 
épingles  se  distinguent  en  ordinaire,  en 
taiséei^  en  rivéeif  en  houiseaux  ou  /pin* 
i  à  la  reifi0,  qui  sont  les  plus  grosses,  les 
ipiireê  ordinaires,  les  drapiire$  rJo/e#,les 
xttlièrtê^  les  m&anfères,  et  les  camiom  qui 
it  les  plus  petites.  Les  épingla  noires, 
i  servent  particulièrement  pour  les  che* 
ai ,  doivent  leur  couleur  à  ce  qu'on  les 
t  bouillir  dans  de  l'huile  de  lin.  En  Fran- 
les  villes  de  l'Aigle,  dans  le  déparlement 
rOrne,  et  de  Rugles,  dans  celui  de  l'Eure, 
it  les  principaux  centres  de  la  fabrication 
I  épingles.  En  Angleterre  ,  c'est  Birmin- 
nm  ;et  la  Hollande  en  livre  beaucoup  aussi 
commerce.  —  On  donne  encore  le  nom 
pingle  à  on   bijou   ordinairement  orné 
me  pierre.  —  En  termes  de  plomberie,  ce 
n  désigne  la  goutte  de  soudure  qui  perce 
us  rintérieur  du  tuyau  de  plomb  que  l'on 
ide, 

ÊPINGLBTTE  (fab.  de  drap).  Angl.  prie 
'  ;  allem.  putxnadeL  Aiguille  dont  font 
3ge  les  drapiers  pour  nettoyer  les  étoiTes 
lesure  qu'on  les  fabrique.  —  Sorte  de  pe- 
épissoir.  —  Epingle  de  Bl  d'archal  dont 
i  soldats  se  servent  pour  déboucher  la  lu- 
ère  du  fusil.  —  Sorte  d'aiguille  de  fer 
*on  emploie  pour  percer  la  gargousse  avant 
l'amorcer.  • 
ÈPIN'GLIEB.  Angl. pinmakir: allem. nad* 


1er.  On  nomme  ainsi ,  non^sculemont  eelul 
qui  fabrique  les  épingles  ordinaires ,  mais 
encore  celui  qui  fait  les  petits  clous  d'épingle 
dobt  font  emploi  les  ébénistes,  puis  les  clous 
des  portes  et  agrafes,  des  annelets,  et  enfin  des 
crochets  et  des  grillages  de  fil  de  ferou  de  lai- 
ton pour  les  menbles,  et  des  aiguilles  à  trico- 
ter. —  On  appelle  encore  épinglier,  une  pièce 
de  la  bobine  d'un  rouet  è  filer. 

ÉPINOCffE  (comm,).  Café  de  première  qua- 
lit<&. 

ÉPIPOLASE  (phys.).  Du  grec  imnoXo^^m 
floiter.  Fluctuation  des  liquides. 

ÉPISSER.  Angl.  to  êplice;  allem. auspûen» 
Ftiire  des  épissures. 

ÉPISSIÈRE.  Filet  dont  on  fait  usage  pour 
garantir  un  cheval  des  mouches. 

ÉPISSOIR.  Sorte  de  poingon  qu'on  emploie 
pour  ouvrir  les  cordages  qu'on  veut  épisser. 
—  Sorte  de  cheville  de  fer  dont  se  servent 
les  emballeuses  de  poisson,  pour  écarter  les 
osiers  des  paniers  et  y  passer  les  ficelles.  i 

ÉPISSURE.  Angl.  êplice;  allem.  splissung. 
On  désigne  par  ce  mot  l'ajoutage  d'une  cor- 
de au  bout  d'une  autre ,  en  entrelagant  les 
torons  de  Tune  dans  ceux  de  l'autre.  Il  est 
très-utile  aux  ouvriers  en  général,  mais  par- 
ticulièrement aux  tourneurs,  aux  filateurs, 
etc.  qui  emploient  des  cordes  sans  fin,  de 
savoir  faire  oes  épissures.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes  :  Npinure  longue  et  Tépieture  carrée. 
La  première  se  fait  aux  cordages  destinés  aux 
manœuvres  courantes  parce  qu*ellen'en  gros- 
sit pas  le  diamètre;  l'épissure  carrée»  qui 
double  la  grosseur  de  la  corde,  peut  se  faire 
dans  toute  autre  circonstance;  mais  l'une  et 
l'autre  sont  aussi  fortes  que  le  cordage 
même.  Pour  faire  une  épissure  longue,  on 
commence  par  détordre  une  certaine  lon- 
gueur, comme  0*^,162  ou  0*,Sib,  par  exem- 
ple, d'un  toron  de  chacun  des  bouts  des  cor- 
dages qu'on  veut  enter  ou  joindre  ensem- 
ble ;  puis,  rapprochant  les  deux  bouts  l'un 
de  l'autre,  on  fait  entrer  le  toron  détordu 
de  l'un  d'eux  dans  le  vide  qu'a  laissé  le  to- 
ron détordu  de  l'autre,  et  on  les  enlace  en* 
semble  de  manière  à  les  bien  arrêter.  On 
procède  après  cela  è  Tentortillage  dos  deux 
autres  torons  de  la  même  manière,  en  rem- 
plaçant toujours  le  toron  qu'on  défait,  au  fur 
et  è  mesure,  d'un  des  deux  bouts  du  corda- 

f;e,  par  le  toron  correspondant  de  l'autre,  et 
es  arrêtant  tous  trois  à  de  certaines  distan- 
ces  les  uns  des  autres.  Afin  d'éviter  qu'une 
épissure  se  défasse ,  on  passe  avec  un  pin- 
ceau une  légère  couche  de  colle  animale  sur 
chaque  nœuTdes  torons,  après  en  avoir  cou- 
pé les  bouts  excédants.  L'épissure  carrée 
se  fait  avec  moins  de  perle  de  corde.  Pour 
l'exécuter,  on  décorde  d'abord  une  longueur 
égale  dans  chaque  bout,  environ  0*108  ou 
0*135,  puis  on  rapproche  ces  deux  bouts 
l'un  de  l'autre,  autant  que  possible,  en  en«  ' 
trelaçant  réciproquement  leurs  torons  •  En* 
suite,  à  l'aide  d'un  poinçon  en  for  ou  même 
de  buis  dur ,  qu'un  appelle  épissoir,  on  les 
fait  passer  successivement  et  par  ordre,  sous 
les  torons  cordés  des  deux  cordages,  un  nom* 
bre  de  fois  suOisant  pour  qu'ils  ne  puis.^eur 
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nas  sortir  de  cet  enlrelacemenf,  aueique  ef- 
lorl  qu*0D  fasse  dans  le  sens  delà  longueur 
de  répissare.  Indépendemment  de  ces  deux 
sortes  d'épissures,  qui  sont  les  plus  us!t<^es  , 
Il  en  est  une  a^itre,  qu*on  appelle  è  double 
euUdC'pdrc.  Après  avoir  décordé  les  deux 
bouts  qu'on  veut  joindre  ensemble ,  comme 
pour  répissure  carrée,  on  les  rapproche  de 
même,  en  plaçant  ceux  d'une  corde  entre 
ceux  de  l'autre;  mais  au  lieu  d'entrelacer 
successivement  et  par  ordre  les  torons  iso- 
lés avec  ceux  de  la  corde  opposée  ,  on  fait 
avec  les  trois  premiers  un  bourrelet  autour 
de  celte  même  cordef  puis  on  les  arrête  par 
un  nœud.  £nfln,  on  continue  l'opération 
avec  les  trois  autres  torons,  de  sorte  aue  ces 
deux  bourrelets,  faits  l'un  derrière  l'autre, 
assemblent  Irès-bien  la  corde,  surtout  si  on 
lie  avec  de  !a  ficelle  les  bouts  des  torons  le 
long  de  la  corde  opposée. 

ËPISTYLE.  Du  grec  cirî  sur,  et  «rrûW, 
colonne.  Ce  terme  d'architecture  ancienne 
est  synonyme  d'architrave. 

ÉPIT.  Grande  perche  de  bois  qui  forme 
le  manche  d'une  pelle  à  feu  dans  les  sa- 
linps. 

ÉPITAPHE  (archit.).  Se  dit  d*une  tablette 
ornée  de  sculptures,  qu'on  place  sur  le  mur 
d'une  éçlise  ou  contre  un  pilier,  f  vec  une 
inscription  sépulcrale. 

ÉPLAIGNER  (Cabr.  de  drap).  Tirer  le  poil 
dn  drap  avec  des  chardons. 

ÉPLAIGNEUR  (fabr.  de  drap).  Ouvrier  qui 
éplaigne  le  drap. 

ÉPLUCHAGE.  Angi.  picking:  ajlem.  atij- 
vulxen.  Se  dit  en  parlant  des  étoffes,  des 
laines,  des  soies,  etc.,  dont  on  enlève  les 
bourres  et  toutes  les  impuretés. 

ÉPLDCHOIR.  Sorte  de.  couteau  dont  font 
usage  les  fabricants  d'étoffes  et  plusieurs 
artisans,  pour  éplucher  et  nettoyer  leurs 
ouvrages.  Celui  du  vannier  est  une  lame 
forte  et  triangulaire,  émoussée  versia  poi/ite 
et  portée  par  un  manche  :  il  s'en  sert  pour 
couper  les  bouts  d'osier  qui  saillent  et  ex- 
cèdent la  surface  des  ouvrages.  —  On  donne 
aussi  ce  nom  à  l'atelier  dans  lequel  on  en- 
lève les  corps  étrangers  qui  se  trouvent  ipô- 
lés  à  la  pâte  du  carton.  r^_ 

ÉPOJNTAGE.  Action  d'épointer  un  outil. 
ÉPOiNTÉ  ou   ÉMOUSSÉ.   AogL  blunt  : 
allem.  êtumpf*  Outil  époinlé. 

ÉPOINTEMENT.  Etat  d'un  outil  ou  d'un 
insirument'épointé. 

ÉPOINTER.  Oter  la  pointe  d'un  outil. 

«POINTILLAGE,  ÉPOINTILLER  (fabr.  de 
drap).  Enlever  avec  des  pinces  les  impuretés 
qui  se  sont  introduites  dans  le  drap  pendant 
la  Hibrication. 

ÉPONGE.  Du  lalin  spongia,  môme  signifi- 
cation. Genre  de  zoophy  tes  de  la  classe  des 
spottg;iairés.  Leur  tissu  est  formé  de  la'réu- 
Dîon  d'une  multitude  de  petits  tubes  ca- 

fûllaires  susceptibles  de  recevoir  l'eau  dans 
eurs  interstices  et  de  se  distendre  considé- 
rablumenl.  I  os  éponges  sq  trouvent  au, fond 
de  la  mer,  aUachées.  aux  rochers,  et.  avant 
le  les  livrer  au  commerce  on  leur  faire  subir 


diverses  préparations  pour  leur  donner  uoe 
couleur  plus  claire ,  une  souplesse  plus 
grande  et  leur  enlever  leur  odeur  désagréa- 
ble. Parmi  les  épongos  qui  sont  mises  en 
•  vente,  on  distingue  VéDonge  fine  de  Syn>, 
qui*sert  h  la  toilette;  léponge grecque, tia» 
ployée  aux  usages  domestiques;  Vépongt 
blonde  de  Yeniee^  la  |dus  légère  et  la  plus 
régulière  de  toutes;  et  Y  éponge  de  Barharxi 
ou  de  Marseille^  dite  aussi  éponge  geline,  qui 
est  destinée  nu  service  des  appartements  et 
des  écuries.  C'est  donc  de  la  Méditerranée 
que  nous  Viennent  les  éponges  les  plus  re* 
cherchées. — On  donne  le  norad'épongtè 
un  chAssisqui  borde  la  table  sur  laquelle  on 
coule  le  plomb  en  nappes. 

ÉPONGER.  Se  dit,  en  termes  de  fahricani 
de  pain  d'épice,  de  l'action  de  passer  sur  ce 
pain  une  éponge  imbibée  de  Jaune  d'œuf. 

ÉPONTE.  On  nomme  ainsi,  dans  les  mi- 
nes, la  paroi  supérieure  Quinfériettredmi 
filon. 

ÉPOULARDAGE.  Triage  ai^quel  on  son- 
roet  le  tabac  en  feailles  pour  enlever  cull«i 
qui  sont  rooisi«>s. 

ÉPOULARDER.  Trier  les  feuilles  du 
tabac 

ÉPÔULLE.  Fil  de  la  trame  d'nn  tissu. 

ÉPOULLIN.  Sorte  de  navette. 

ÉPOUSSÉ  (agricult.).  On  dit  d'une  («^rrt 
qu'elle  est  ^potiif^e,  lorsque,  trop  chargée  de 

f principes  végétatifs,  elle  fait   trop  pousser 
es  blés  en  horbe. 

ÉPOUSSEMENT  (agricult.).  Etat  d'une 
terre  éponssée. 

ÉPODSSETAGE.  Dernière  fagon  que  Ton 
donne  à  la  poudre  à  tirer. 

ÉPOUSSETER.  Faire  l'époussetage  do  la 
pondre  à  canon. 

ÉPOUSSEtOIR  (joaill.).  Angl.  du$'er: 
allem.  staubpinseL  Petit  pinceau  doot  b\\ 
usage  le  diamantaire. 

EPOUSSETTE  (grav.).  Angl.  6rMicA;aIL 
bunlpinseL  Sorte  de|  brosse  (ju'enipioio  k 
graveur.  —  Morceau  d'éloSe  qui  sert  h  froUer 
le  cheval  après  qu'on  l'a  étrillé. 

ÉPOUTl  (manuf.).  Petite  ordure  qui  le 
trouvé  dans  les  draps  et  autres  ouvragesde 
laine. 

ÊPOUTIER.  Fow.Epiwceteb. 

ÉPOUTIEUR.  Voy.  Epinceteoii. 

ÉPOUTISSAGE.  Voy.  Epincbtaoe. 

EPREDVE.  Se  dit,  en  termes  de  graveur, 
des  premières  feuilles  qu'on  lire  sur  ui>f 
planche  gravée  pour  juger  du  travail.  On 
appelle  épreuve  avant  la  lettre^  cello  qu'o" 
tire  avant  Tinscriplion  ;  épreuve  atte  la  rc 
marque^  celle  qui  a  été  faite  avant  que  l'ar- 
tiste ail  fait  disparaître  quelque  acoidei>i; 
épreuve  brillante^  celle  dont  les  blancs  soiti 
vifs  et  les  iraits  distincts;  épreuve  grxit, 
celle  qui  a  été  tirée  sur  une  pfanche  usée; 
épreuve neigeuee^cM^  dans  laquelle  on a|)«r- 
çoit  dus  (aches  blanches  ;  et  épreuve  boueuff^ 
celle  tirée  sur  une  planche  trop  charg^^^ 
d'encre.  —  D'après  les  ordonnances,  !•* 
chaudières  des  machines  oà  la  vapeur  d'^'i 
s'élever  à  doux  alniosphères  et  au-dessu.s 
ne  peuvent  ôlro  mises  dans  le  commerça 


EPU 


fDE  TECHNOLOGIE. 


E«U 


H?e  employées  dans  un  élablissement, 
s  que  préalablement  leur  force  ait  été 
tmise  à  Tépreuve  de  la  presse  hydrau* 
lie;  et  la  pression  d'épreuve  doit  être 
q  fois  pluus  grande  que  celte  que  la  chau- 
re  est  appelée  è  supporter  dans  le  travail 
Mtuel  de  la  machine. 
ïPBEDVB  (impr.).  Angl.  proof;  allera. 
\bedruck.  Feuille  qu'on  imprime  »itr  la 
nposiiion  qui  vient  d*étre  faite  et  qui  sert 
1  correction  des  fautes.  Les  épreuves  ont 
I  par  première^  seconde^  tieree,  etc. 
ÎPRODVETTE.  Instrument  au  moven 
]iiol  on  peut  vérifier  i*état  et  la  qualité 
ne  chose.  Se  dit,  en  physique,  d'une 
che  de  verre  dont  on  frtit  usage  pour  re- 
'Hlir  les  gaz  sur  Peau  et  sur  le  mercure  ; 
is  d*un  baromètre  à  deux  branches,  dont 
ne  est  fermée,  qu'on  place  dans  le  réci* 
tnl  lie  la  machine  pneumatique,  afin  de 
rendre  compte  des  degrés  de  raréfaction 

0  l'air  acquiert  h  mesure  que  le  vide  se 
me.  —  Esfièce  de  jauge  ft  Taide  de  la- 
elle  les  commis  de  la  régie  connaissent 
mbien  il  reste  de  vin  dans  un  tonneau.  — 
ibe  de  Terre  en  forme  de  bouteille  dans 
|uel  les  distillateurs  versent  un  peu  de 
au-dc-vie  dont  ils  veulent  vérifier  le  dc- 
é.  —  Espèce  de  pivot  que  les  couteliers 
servent  au  bout  d'un  rasoir,  pour  le  cas« 
r  après  la  trempe  et  apprécier  le  grain  de 
K-irr.  —  Cuiller  en  fer  dans  laquelle  on 
ndde  l'étain  pour  s'assurer  de  la  qnalilé 

1  celui-ci.  —  On  appelle  éprouveiie  à  pou* 
et  un  ustensile  destiné  è  vérifier  la  force 

la  poudre  h  canon.  Yoy,  Akêouètiib. 
ËPDCHR.  Nom  que  donnent  les  tourbiers 
une  nelle  dont  ils  font  usage  pour  enlever 
l'Miroe  avpc  sAreté. 
ÉTOCHETTE.  Petile  épuche.  * 
ÉPDISEMEÎ«T  (  hydraul.  ).  Opération 
tii  cunsiste  à  débarrasser  des  eaui  l'em- 
lacement  destiné  h  recevoir  les  fondations 
un  pont,  d'une  digue*  d'une  écluse,  d*un 
uits,  etc.  Pour  arriver  h  ce  résultat,  il  faut 
abord  entourer  l'endroit  d^une  enceinte 
iiperméable  appelée batardeau,  et  l'on  pro- 
ède  alors  à  l'enlèvement  des  eaux  au  moyen 
'un  grand  nombre  d'instruments  ou  de  ma- 
innés,  tels  que  l'écope,  le  van,  la  vis  d*Ar- 
hioède,  les  roues  à  aube  ou  à  tympan,  les 
ompes  de  toute  sorte,  les  siphons,  et  en^ 
n  les  appareils  à  vapeur.  Hais  ces  disposi- 
ons ne  dominent  pas  toujours,  cependant, 
^s  diflicultés  qui  se  présentent  durant  Topé* 
ation  :  souvent  on  ne  peut  parvenir  k  ren- 
te lus  batardeaux  complètement  imperméa- 
les,  ou  il  devient  impossible  d*empôcher 
es  eaux  de  jaillir  du  fond  même  des  Ira- 
nux.  L'épuisement  des  eaux,  dansl'exploi- 
tlioQ  de  certaines  mines,  exige  des  appa- 
^hs  d'une  grande  puissance  pour  mettre 
1^  mouvement  les  pompes  dont  on  fait  em* 
'^^U  et  c'est  en  recherchant  des  moteurs 
'^•luenables  |)our  ces  travaux,  qu'on  a  songé, 
|>(>ur  lu  ptemière  fois,  &  appliquer  la  vapeur 
»ui  ûrls  mécaniques.  Une  des  opérations  de 
'C'jicnre  des  plus  prodigieuses  qui  aient 
»Ku  5  uulrc  ép(»iiue  et  qui  rappelle  les  con- 


ceptions gigantesques  des  Egyptiens,  est 
l'épuisement  de  la  merde  Harlem.  On  sait 
aussi  Qu'il  avait  été  proposé  d'épuiser  les 
eaux  (le  Sébasiopol  •  pour  mettre  à  sec  les 
vaisseaux  qui  y  avaient  été  coulés. 

ÉPUISETTE.  Petit  filet  de  pèche,  en  for- 
me de  poche,  monté  sur  un  cerceau,  et  at« 
taché  à  un  long  manche  de  l)ois.  —  Filet 
qui  sprt  h  prendre  les  petits  oiseaux  dans 
une  volière. 

ÉPURATION  (chîm.).  Angl.  refining:  al- 
lem.  raf/inirung.  Action  d'épurer  un  liquide 
ou  une  matière  quelconque, 

ÉPURATOIRE.  Se  dit  d'un  appareil  quel- 
conque  qui  sert  h  épuiser. 

ÉPURE  (archit.).  Dessin  que  l'on  trace 
sur  le  papier,  sur  un  mur  ou  un  plancher, 
ou  sur  toute  autre  aire  unie,  et  qui  repré- 
sente la  projection  exacte  des  formes  d'urv 
ouvrage  en  pierre  de  taille,  en  bois,  en 
fer,  etc.  L'épure  sur  le  papier  se  dessine  h 
une  échelle  réduite;  puis   on  la  répète  en 

Srandeur  naturelle  sur  une  aire  plus  gran- 
e,  et  enfin  sur  la  surfaire  même  de  la  pierre 
h  tailler.  Le  tailleur  de  pierre  et  le  char- 
pentier qui  tracent  Tépure  sur  la  pièce  se 
nomment  appareilleurs. 

ÉQUARRE  (charp.).  Carré  tracé  dans  le 
cercle  qu'offre  là  section  d'un  tronc  d'arbre, 
afin  d'équarrîr  celui-ci. 

ÉQUARRL  Ce  qui  est  taillé  ^  angle 
droit. 

ËQUARRIER.  Couper  les  oarbes  du  par- 
chemin. 

ÉQUARRIR.  Angl.  ta  square;  allem.  aft- 
f^teren.  Tailler  à  angles  droits  une  pièce  de 
bois,  une  pierre,  un  bloc  de  marbre,  etc.  — 
Agrandir  un  trou  avec  un  ôquarrissoir.  — 
Equarrir  une  glace f  c'est  la  rendre  carrée  en 
se  servant  du  diamant  et  des  pinnes. 

ÉQUARRISSAGE  ,  ÉQUARRISSEMENT. 
Angl.  êquarenea:  ailem.  gevierte.  Etat  de  ce 
qui  est  équarri.  —  Action  de  tuer  et  d'é- 
corcher  les  bètca  de  somme  et  de  trait  hors 
de  service*  On  nomme  chantier  d'équarrii" 
$age  l'endroit  ou  celui-ci  s'opère. 

EQUARRISSEUR.  Celui  qui  fait  métier 
de  tuer,  d'écorcher  et  de  dépecer  les  bfttes 
de  somme  et  de  trait  hors  de  service. 

ÉQUARRISSOIR.  Angl.  rimer  ;  allom. 
raumnadel.  Instrument  a  l'usage  des  orfè- 
vres, des  vanniers,  des  ciriers,  etc.  —  Outil 
3ui  sert  à  agrandir  les  trous  déjà  pratiqués 
ans  le  cuivre  et  dans  le  fer.  —  Couteau  de 
réqtiarri«:seur. 

ÉQUERRAGB  (charp.).  Angle  dièdre  que 
forment  entre  elles  deux  faces  planes  d'uue 
pièce  de  bois. 

ÊQUERRE.  Du  latin  e,  de,  ei  quadrn, 
carré.  Angl.  square  ;  allem.  mnkelmass. 
Instrument  en  bois  ou  en  métal,  qui  se  com- 
pose de  deux  règles  fixes  ajustées  perpen- 
diculairement Tuue  à  Textrémilé  de  l'autre, 
ou  d'une  pfanchette  h  faces  parallèles  coupée 
en  forme  de  triangle  rectangle.  Cet  instru- 
ment, en  usage  depuis  des  temps  reculés , 
et  dont  on  attribue  Tinvention  ft  Théodose 
de  Samos,  vers  Tan  718avap>  Jésus-Christ, 
s^^rt  à  tracer  des  angles  droits  sur  le  bois,  la 
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pierre»  les  métaux,  etc.  On  appeUe  iêuerre  à 
chapeau  ou  équerre  à  onglet^  ceHe  dans  la- 
quelle une  règle  débordfe  Taotre  en  épais- 
seur des  deux  côtés  ;  équerre  à  épaulemenif 
celle  dont  une  branche  est  trois  fois  plus 
épaisse  que  Tautre;  double  équerre^  uninstru- 
œentde  gnomoniqueycomposé  d'une  planche 
étroite  au  bout  de  laquelle  s'adapte*  k  angle 
droit  «  une  autre  planche  qui  forme  avecja 
première  deux  angles  droits;  trinle  équerre, 
une  planche  assez  large  au  milieu  de  la- 
quelle est  fixée,  i  angles  droits*  une  autre 
planche  de  la  même  hauteur,  et  dont  on  se 
'  aert  pour  placer  le  style  des  cadrans  verti- 
caux ;  et  fausse  équerre,  une  espèce  de  com- 
pas forme  par  deux  règles  de  bois  ou  de 
métal,  assemblées  par  un  de  leurs  bouts  au 
moyen  d*un  clou  rivé  qui  les  perce  Tune 
et  Tautre,  et  dont  les  deux  branches 
peuvent  s'écarter  sous  toutes  les  valeurs 
angulaires.  —  L'équerre  des  maçons  est 
composée  de  deux  tringles  de  bois  carré , 
maintenues  à  angle  droit,  k  l'aide  d'une  troi- 
sième règle«  placée  transversalement.  —  On 
donne  aussi  le  nom  d'équerre  è  un  instru- 
ment qui  sert  è  tracer  et  à  découper  des 
ovales  et  au^on  appelle  encore  croix  mobile 
et  compas  a  ellipse.  •—  Ce  mot  désigne  enfin 
des  pièces  de  fer  plalf  en  forme  do  T  ou  dX, 
qu'on  emploie  pour  consolider  les  grandes 
pièces  de  cbarpenterie  et  de  menuiserie,  les 
angles  des  réservoirs  hydrauliques ,  et  Tas- 
aemblage  de  certains  ouvrages  de  coffretier; 
et  on  rapplique  également  au  coude  que 
l'on  fait  a  des  tuyaux  de  conduite. 

ÉQUERRE  (comm.).  Nom  marchand  d'une 
esoèce.d'huttre. 

ÉQUERRER.  Donner  k  une  pièce  de  bois 
l'équrerage  qui  lui  convient. 

ÉQUIDILATÊ  (phys.).  Qui  offre  la  môme 
dilntatfOD. 

ÉQUIER.  Angl.  saw^ring;  allem.  sàgering. 
Anneau  de  fer  dans  lequel  passent  lessom- 
Jniers,  k  chaque  bout  de  la  scie  des  scieurs 
de  long. 

ÉQUIGNON.  Angl.  clout;  allem.  achsenei- 
len.  Rande  de  fer  dont  on  garnit  le  dessus 
de*la  fusée  d'un  essieu  de  bois. 

ÉQUILBOQUET  (menuis.).  Angl.  mortise- 
gauge;  allem.  streichmass.  Instrument  de 
bois»  en  forme  d'équerre»  dont  le  menuisier 
fait  usage,  comme  d*un  calibre»  pour  véri« 
fier  les  mortaises 

ÉQUILIERE.  Du  latin  mquus,  égal,  et  Kbra^ 
balance.  Etat  d'un  corps  sollicité  au  mouve- 
ment par  des  forces  opposées  qui  se  délrui* 
sent,  c'esl-è-dire  qui  le  laissent  en  repos, 
ou  égalité  parfaite  de  force  entre  deux  corps 
qui  agissent   l'un   sur  l'autre.   C'est  ainsi 

Su'une  balance  est  en  équilibre  lorsque  sou 
éau  se  maintient  dans  une  position  paral- 
lèle k  rhorizon.  Un  corps  posé  sur  un  plan 
horizontal  ne  conserve  son  équilibre  qu'au- 
tant que  la  verticale  de  son  centre  de  gravi- 
té passe  dans  l'intérieur  de  sa  base  ;  il  est 
en  équilibre  stable  s'il  revient  de  lui-môme 
k  sa  position  après  qu'on  l'en  a  écarté;  et  en 
éguUibre  instable  s'il  n'y  revient  pas.  Enfin, 
il  y  a  équilibre  entre  deux  corps  lorsque 


leurs  directions  sont  exactement  opposées; 
et  un  corps  fait  équibre  k  un  autre  lors- 
qu'il a  le  môme  poids.  Une  branche  de  la 
mécanique  t  celle  qu'on  nomme  statique, 
fait  connaître  les  lois  de  l'équilibre  ;  et  ce- 
lui des  liquides  et  des  gaz  est  traité  par 
l'hydrostatique.  —  En  peinture  et  en  seul- 

[>tjure,  on  entend  par  équilibre  de  composition^ 
'intelligent  agencement  des  groupes  »  des 
masses,  des  effets  de  lumière*  etc* 

ÉQUILLE.  Croûte  qui  couvre  le  fond  de 
la  chaudière  dans  laquelle  on  fait  cuire  le 
sel.— Outil  qui  sert  k  rompre  et  délachpr 
cette  croûte.  —  Nom  que  donnent  les  pé- 
cheurs k  ce  qu'on  appelle  aussi  ammodj^u 
appât  ou  appât  de  vase. 

ËQUILLEUR.  Ouvrier  oui  rompt  la  croule 
du  fond  des  poêles  dans  les  salines. 

ËQDINTER.  Tailler  en  oointe  l'extrémité 
d'une  lanière. 

ÉQUIPAGE.  Angl.  mounling;  allem.  iw- 
bergesehirr.  Se  dit,  en  termes  de  manufac- 
tures» de  l'ensemble  de  toutes  les  lames  de 
lisse  qui  servent  ou  tissage  d'une  étoffe.  - 
Ce  mot  désigne  encore  l'ensemble  des  ma- 
chines et  des  outils  qui  servent  k  la  fabrica- 
tion des  ouvrages  qui  se  produisent  dans  un 
atelier.  —  La  combinaison  des  baiauciers  et 
des  tiges  qui  font  mouvoir  les  pistons  d'un 
système  de  pompe.  —  Véquipage  des  cobi* 
tructions  se  compose  des  chariots,  cbèfres» 
grues ,  échafauds  ,  échelles,  cordages,  etc. , 
nécessaires  pour  bôtir. —  L'équipage  de  r ou- 
lier  consiste  dans  l'ensemble  ue  tous  les  ob- 
jets dont  il  fait  emploi  pour  transporter» 
d'un  lieu  k  un  autre,  les  marchandises  qiii 
lui  sont  confiées. 

ÉQDIPEUR-  MONTEUR  (arqueb.).  Angl. 
stocker;  allem.  biichsenschàfter.  Ouvrier  ar- 
murier qui  ajuste  toutes  les  pièces  d'un  fusil 
pour  les  faire  jouer  ensemble. 

ÉQDIPONDERANCE.  Du  latin  œ^,  égale- 
ment ,  et  ponderare,  peser.  Se  dit  de  l'éga- 
lité de  ()oids  et  de  forces  avec  laquelle  deux 
ou  plusieurs  corps  tendent  k  se  rendru  vers 
un  centre  commun.  L'équipondérance  dif- 
fère de  l'équilibre,  en  ce  que  celui-ci  ré« 
suite  d'une  égalité  de  forces  qui  agisseDten 
sens  contraire,  tandis  que  Tautre  provient 
de  l'égalité  du  la  pesanteur  dos  corps  com- 
narés 

ÊQDISÉTALE  (chim.).  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  Tacide  équisetique  avec  une 
base. 

ÉQUISETIQUE  (Acide).  Acide  qui  existe 
dans  la  prèle,  equisetum,  genre  de  crjpto- 
games. 

ÉQUIVALENT.  Du  latin  œquus,égs\,  et 
valeo^  valoir.  On  désigne  par  ce  motlaqaao* 
tité  d'un  corps  qui  peut  remplacer  exacte* 
ment  un  autre  corps  dans  unecombinaisoo. 
L'équivalent  d'un  corps  simple  est  la  quao- 
tité  de  ce  corps  qui,  en  se  combinant  avec 
100  d'oiygène,  forme  ie  premier  degré 
d'oxygénation  du  corps,  c  Homberg,  le  pre* 
mier,»  dit  M.  Payen,  c  voulut  déterminer  i>ar 
l'eipérience  la  composition  des  sels,  mais 
ses  résultats  se  ressentirent  du  défaut  (Je 
précision  que  présentaient  alors  tes  moycus 
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naljse.  Plummer,  Black,  Wenzel ,  elc. , 
fcupèreot  de  semblables  essais»  et  l'on 
il  nu  dernier  la  première  observation  de 
neutralité  qae  conservent  deux  sels  neu- 
s  après  s'être  mutuellement  décomposés, 
tes  premières  preuves  établies  par  de« 
péricnces  exactes,  (|oe  tous  les  atcalis  et 
terres  sont  respectivement  entre  eux  dans 
môme  rapport  en  se  combinant  avec  une 
sntité  donnée  de  tous  les  acides.  Ainsi, 
sque  le  sulfate  de  soude  et  l'hydrochlo* 
6  de  soude  sont  neutres,  c'est  parce  que 
I  quantités  relatives  de  baryte  et  de  soude 
i  saturent  des  poids  donnés  d'acide  sulfu- 
ue  et  bydrocblorique  sont  les  mêmes, 
rgroano,  amené  h  d'autres  conclusions  par 
s  analyses  dont  les  résultats  ne  s*accor- 
ient  pas  avec  ceux  de  Wenzel,  l'emporta 
IIS  l'opinion  publique.  Richter,  en  1793, 
imina  le  fait  observé  par  Wenzel,  en 
nna  la  môme  explication,  et  s'efforça  d'in- 
duire dans  la  science  de  la  chimie  l'exac- 
Dde  mathématique  que  celte  théorie  nou- 
lle  comportait;  il  désigna  la  capacité  de 
Jiration  de  diverses  bases  et  de  divers 
des;  mais  ses  travaux  n'eurent  pas  plus 
nOuenceque  ceux  de  Wenzel.  Ennn,  dans 
\  premières  années  de  ce  siècle,  Dalton , 
Angleterre,  rappela  ces  idées,  et  les  en- 
ssgea  dans  un  système  plus  général,  au- 
lel  on  donna  le  nom  de  théorie  '/atomisti' 
te  OQ  atomique.  Il  supposa  les  dernières 
rticules  ou  atomes  des  corps ,  indivisi- 
ss,  sphériques»  susceptibles  de  se  combi- 
r  seulement  en  nombres  entiers  que  leurs 
Dsilés  différentes   représentent  par  des 
'\â$  relatifs;  il  indiqua  les  atomes  de  dif- 
enis  corps  par  des  signes  particuliers,  et 
ma  les  jioids   relatifs  de  37  d'entre  eux. 
maut  le  poids  de  l'hydrogène,  le  plus  lé- 
r  de  tous,  pour  l'unité,  il  remarqua  que 
is  les  autres  en  devenaient  les  multiples 
tiers.  Ce  fut  à   peu  près  dans  le  même 
nps  que Gay-Lussac  démontra  que  les  gaz 
uissent  dans  les  rapports  fort  simples, 
ativemenl  aux  proportions  des  volumes 
iibinés,  et  que  le  changement  de  volume 
lené  par  la  combinaison ,  est  également 
IIS  un  rap|)ort  simple  avec  les  volumes 
mitifs.  Ces   faits  s'accordaient  parfaite- 
nl  avec  la  théorie  de  Dalton  :  ils  lui  dou- 
ent un  nouveau  degré  de  probabilité. 
<'zélius  ne  tarda  point  a  adopter  et  à  con- 
Qer  par  une  multitude  de  faits  la  théorie 
jvelle;  il  publia  en  Suède,  et  vint  tra- 
re  lui-même  en  France  sa  théorie  atoloii- 
i?«  L'exactitude  de  la  plupart  des  analyses 
ctiimiste  suédois  l'emporta  sur  celle  de 
s  les  autres,  et  il  a  puissamment  contri- 
'  i  établir  sur  des  bases  assurées  la  théo- 
fondamentale  qui  de  nos  jours  porte  la 
mie  au  rang  des  sciences  exactes. 
)ans  tous  les  traités  de  chimie  on  trouve 
stables  d'équivalents;  mais,  ce  qui  est 
Teitable,  c'est  que  les  chiffres  donnés  par 
icune  ne  se  .trouvent  pas  identiques  les 
s  avec  les  autres.  Cependant,  l'unité  est 
ijours  prise  dans  la  composition  de  Peau, 
*t-à-dire  que  tous  les  équivalents  se  rap 


portent  k  1  partie  d'hydrogène  et  k  8  parties 
d'oxygène,  ou  bien  h  12,  5  parties  d'nydro« 

Î;ène  et  100  parties  d'oxygène.  Les  équiva* 
ents  qui  suivent  ont  été,  pour  la  plupart, 
déterminés  par  Berzélius. 


Sima. 

Alaminiam.  Al 
Antimoine.    Sb 


Argent.  Ag 

Arsenic.  As 

Azote.  N  00 

Baryam.  Ba 

Bismuth.  Bt 

Bore.  B 

Brome.  Br 

Cadmium.  Cd 

Calcium.  Ca 

CariMoe.  C 

Chlore.  Cl 

Chrome.  Cr 

Cobalt.  Co 

Cuivre.  Cu 

Euin.  So 

Fer.  Pe 

Fluor.  F 

Hydrogène.  H 

Iode.  1 

Magnésium.  Mg* 

Maoganèse.  Ma 

Mercure.  Hg 

Nickel.  m 

Or.  Au 

Oiygène.  0 

Phosphore.  P 

Platine.  Pt 

Plomb.  Pb 

Potassium.  K 

Silicium.  Si 

Sodium.  Na 

Soufre  S 

Strontium.  Sr 

Zinc  Zn 


Hydrogène.  : 

1S,T4 

1».0 

106,0 

75.0 

Ax.  U,0 

G8.6 

106.4 

10.8 

80,0 

20,0 
6,0 
SS,i 
M.l 
S9,6 
SI  ,8 
99,0 
28,0 
18,7 
i.O 

126,0 
12,7 
27.6 

100,0 
29,6 

199,0 

8,0 

S2,0 

98,7 

104,0 
89,2 
14,8 
25,2 
16,0 
44,0 
S2,2 


1.  OjMMèw.  =  100 
^71.25 

1612,50 

J550.00 
468,50 
175,00 
857,50 

1530,00 

67,50 

500,00 

697,50 

250.00 

75,00 

442,50 

551,25 

570,00 

597,50 

757,50 

550,00 

253,75 

12,S0t 

1575.00 
158,75 
545,00 

1250,00 
570.00 

2487.50 
100.00 
400,00 

1235.75 

1500,00 
490,00 
185,00 
290,00 
200,00 
850,00 
402,50 


ÉRAPLURB.  Hachure  faile  dans  les  bois 
ouvrés  par  une  main  inhabile. 

ÉRAILLER.  Du  latin  eradere.  Tirer  une 
étoffe  (le  manière  k  faire  relAcher  les  fils  qui 
s*entr*ouvrent  alors  et  se  séparent. 

ÉRAILLURE  (manuf.).  Marque  qui*  reste 
k  une  étoffe  de  soie  ou  k  une  toile  dont  le 
tissu  s*est  séparé  dans  la  trame  ou  dans  la 
chaîne  par  un  effort  violent. 

ÉRANT  ragricult.).  Sorte  de  charrue  k  soc 
mince  et  emlé,  sans  contre  et  sans  versoif. 

ÉRATER  (agricult.).  Labour  qui  consiste 
k  commencer  aux  deux  c6lés,  de  maniôre 
'  que  les  deux  premières  tranches  tombent 
dans  les  deux  rigoles  »  et  que  les  deux  der- 
nières, s*éloignant  Tune  de  Tautre»  laissent 
une  rigole  ouverte  Ik  oik  se  trouvait  aupa- 
ravant Tados  ou  milieu  du  billon. 

ERBIUM.  Corps  nouvellement  observé, 
mais  pas  encore  bien  défini ,  qu'on  a  placé 
au  nombre  des  éléments. 

BRBDE  (  métallurg.).  Fpndant  argileux 
qu*on  ajoute  au  minerai  de  fer  »  dans^  les 
hauts  fourneaux,  pour  en  faciliter  la  fusion. 

ÉRECTOMÈTRE.  Sorte  de  machine  dont 
on  l'ait  usage  contre  les  pollutions  noc- 
turnes. 

ÉRÉMONT.  Morceau  de  bois  enchâssé 
sur  Tavant-traiii  d*un  carrosse ,  et  qui  Tient 
embrasser  le  timon. 

ERGOTINB  (chim.).  Matière  nauséabonde 
qu*on  extrait  ou  seigle  ergoté. 

ÉRIAL  (agricult.).  Sorte  do  charrue  san» 
avaut-train»  qui  e$t  usitée  dans  le  Berri. 
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ÉRIDELLE.  Sorte  d*ardoise  »  étroite  et 
tongue»  qui  a  deux  cOtés  taillés. el  les  deux 
autres  bruts. 

ÉRIGNE  (inst.  de  chir.).  Du  grec  «£«<«>,  je 
saisis.  Instrument  formé  d'une  tige  dVJer 
aplatie  dans  son  milieu  et  dont  les  extrémi- 
tés sont  pointues  et  recourbées  en  crochets^ 
On  remploie  dans  les  dissections  délicates 
ou  dans  certaines  opérations  pour  saisir  ou 
pour  écarter  les  parties. 

ÉRIOHÈTRE  Instrument  inventé  par  le 
docteur  Young,  pour  mesurer  les  épaisseurs 
des   Obres  déliées   ou   les    diamètres  des 

5 lobules  très-petits  »  comme  ceux  du  sang, 
u  lait  ou  de  la  féculOf 

ERMAILLY  (écon.  rur.).  Nom  aue  I*on 
donne  à  celui  qui  est  chargé  de  la  (lirerttoo 
d'une  fabrique  de  fromages  de  Gruyère. 

ERMINETTE.  Voy.  Herhinbttb. 

ÈROnÉ.  Se  dit  d*un  objet  dont  le  bord  est 
inégalement  denté. 

ERRATA  (impr.).  Mot  latin,  plnr.  d*«rra- 
tum^  qui  signiTie  laute.  Table  qui  contient 
les  fautes  survenues  dans  l'impression  d'un 
ouvrage,  et  qui  indique  comment  elles  doi- 
vent éire  rectifiées.  Ce  fut  Henri  Estiennel*' 
qui  introduisit  Vtrrata  dans  la  typographie. 

•ÉRDGINEUX.  Angl.  eruginoux;  allem. 
grunroslig.  Qui  tient  de  la  rouille  d'un  mé- 
tal quelconque,  mais  plus  particulièrement 
du  cuivre.' 

ÉRTTHBODANE(cbiia.}.  Du  grec  ifvBpoç, 
ronge,  et  Sàoç,  feu.  Principe  colorant  rouge 
de  la  garance. 

ESCABEAU.  Du  latin  icabèllum.  Siège  de 
bois  élevé  sur  quatre  pieds  et  sans  bras  ni 
dossier. 

ESCABÉCHER.  Art  de  préparer  les  sardi- 
nes pour  les  conserver. 

ESCABELLE.  Voy.  Esgabsau. 

ESCABELON  ou  ESCABLON  (archit.)- 
Sorte  de  piédestol,  mince  à  la  base  et  avec 
encorbellement  au  som'met,  sur.  lequel  on 
plaçait  autrefois  uo  buste,  un  vase,  une  cor- 
beille ,  etc.,  comme  décoration  d'intérieur. 

ESCACHE  (seller.).  Mors  de  cheval  de 
forme  ovale.  Il  y  a  des  escaches  à  pigna- 
telle,  à  bavette,  a  bouton,  à  montante,  etc. 
L'escache  est  attachée  à  la  bouche,  par  un 
chaperon  qui  entoure  le  banquet. 

ESCAFILOTTB.  Se  dit  d'une  côte  de  bœuf 
qui  a  été  perforéee  par  des  fabricants  de 
moules  à  boulons. 

ESCALADON  ou  ESCALADOU.  Angl.  sUk- 
reei;  allem.  letdffiAajpe/.  Sorte  de  petit  mou«< 
lin  qui  sert  à  dévider  la  soie. 

ESCALE  fcomm.).  Ce  mot  désigne  les 
marchés  établis  le  long  du  fleuve  Sénégal , 
pour  la  traite  de  la  gomme. 

ESCALEBETTE  (carros.}.Réuiiion  de  doux 
pièces  de  t>ois  i)arallèles  qu'on  établit  obli- 
quement sur  le  devant  et  le  derrière  des 
voitures. 

ESCALEMBERG  (comm.).  Sorte  de  colon 
des  montagnes ,  qu'on  tire  de  Smyrne. 

ESCALETTE  (fal>r.  de  soier.).  Angl.  sley  ; 
allem.  4ramm.  Parallélipipède  de  bois  bien 
équijirri ,  qui  sert  pour  la  lecture  du  dessin 


des  soieries.  —  Espèce  de  peigne  de  bois 
dont  les  rubaniers  font  usage. 

ESCALIER.  Du  latin  ica/a ,  faf t  de  icaii. 
dfre,  monter  .'Ce  mot  désigne,  en  hydriuli- 
que,  une  machine  qui  sert  à  élever  I  eaa 
par  échelons,  et  qui  a  pour  base  le*vieui 
système  de  l'ancienne  machine  de  Marly. 

ESCALIER  AUTOMOTEUR.  Son  ioven* 
teur,  M.  Andraud,  le  décrit  ainsi  :  «  Cet 
escalier  a  cette  propriété  singulière  qu*on 
le  monte  sans  plus  de  fatigue  que  si  Ton  se 
promenait  de  plein  pied  dans  sa  cbambH". 
Cela  se  produit  d'une  maaière  fort  simple  : 
arrivé  près  de  l'escalier,  qui  s  la  forme seni* 
circulaire,  vous  prenez  la  rampe  k  la  main; 
vous  sentez  aussitôt  le  sol  se  soulever  len- 
tement  et  vous  mettre  au  niveau  de  la  pre- 
mière marche  où  vous  portez  le  pied  ;  cette 
première  marche,  ou  plutôt  une  sorte  de 

fédale  qui  fait  corps  avec  elle,  se  soulère 
son  tour  et  vous  monte  au  niveau  de  la 
deuxième  marche ,  sur  laquelle  vous  porlei 
l'autre  pied  ;  celle-ci  s'élève  comme  la  j^t^ 
cédente  pour  se  mettre  au  niveau  de  la  (roi* 
sième  ;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  vons 
soyez  arrivé  au  haut  de  l'escalier,  que  miis 
avez  monté  en  marehanl  et  sans  éprouver  U 
fatigue  de  soulever  le  poids  de  votre  corps 
à  chaque  degré.  Dans  ce  mouvement  géaéril 
et  alternatif  des  marches,  vous  remarquerei 
que  la  première,  la  troisième,  la  cinquième, 
etc.,  toutes  les  impaires,  se  soulèvent  H 
s'abaissent  en  môme  temps  que  les  marches 
paires  s'abaissent  et  se  soulèvent.  Ce  jeQ 
de  va«et-vienl  s'obtient,  cooime  on  va  f^^ir, 
avec  une  extrême  facilité  :  ehaque  pédale 
mobile  est  mise  en  mouvement  par  on  be* 
lancier,  en  dessous  de  la  marche  k  laqQelle 
est  fixé  le  point  d*appui.  Une  des  braocbes 
du  levier  fait  un  peu  saillie  dans  la  eage  «le 
l'escalier,  et  communique  par  un  Ql  de  fer 
à  un  mécanisme  commun  qui  imprime  le 
mouvement  général.  Or,  ce  mécanisme, 
très -aisé  à  imaginer,  est  établi  en  contrebas 
de  l'escalier,  au-dessus  du  rez^e-chaussée, 
dans  une  pièce  spéciale,  où  il  est  mis  eo 
jeu  par  une  force  motrice  quelconque.  > 

ESCALIN  (roonn  J.  Monnaie  des  Pay$-Ra$ 
et  de  Suisse ,  dont  (a  valeur  varia  d'uo  lieu 
à  l'autre,  mais  qui  correspond  en  moysoue 
à  65  centimes. 

^  ESCAM£TTE  (manuf.).  Toile  de  coton  que 
l'on  fabrique  dans  le  Levant. 

ESCAPE  (arcbit.).  Fût  d'une  coionoe  oa 
la  partie  la  plus  proche  de  la  base. 

ESCARBALLE  (comm.).  Nom  que  Ton 
donne  à  la  dent  d*éléphant  dont  le  poids  est 
de  10  kilogrammes  et  au-dessous. 

ESCARBILLES.  Angl.  caa/-citidera;  aileiD. 
sinter.  Nom  que  portent  les  débris  du  cok^ 
provenant  lui-même  du  la  carbonisation  «ie 
la  houille.  Les  houilles  les  moins  purei 
sont  celles  qui  donnent  la  plus  grande  gua»- 
tilè  d'escarbilles  ;  mais  lorsque  ceilesni  so^ti 
débarrassées  des  cendres  par  un  triage,  u 
est  encore  avantageux  de  les  replacer  ilif 
rechefdaRS  un  fourneau  garni  de  coinhu^ 
lible  irais.  Il  ne  faut  don«  pas  se  bâi^r  de 
lus  rejeter  comme  inutiles. 
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BSCARBIT.  Outil  de  calfat,  dans  la  ma- 
ie. 

RSCARBITE  ^mar.).  Petit  raso  dont  los 
ifats  font  usage  pour  tenir  Tétoupe  mouil- 
f^,  puis  tremper  leurs  ciseaux  et  leurs  fer- 
ments lorsqu'ils  trayailleut. 
ESCARGOTIÈRE  (ecou.  rur.).  Parc  dans 
|iiel  CD  nourrit  et  engraisse  des  es- 
rfçots. 

ESCARNBR.  Parer  ou  amincir  du  cuir. 
Se   dit  aussi   de  l'action  d*enlever  xwf^ 
rlie  de  l'épaisseur  d'une  peaUf  afin  d'y 
nrer  une  pièce. 

ESCARPE  (archit.).  Talus  d'un  mur  jnsr 
i*Au  cordon.  —  Outil  dont  le  maçon  fait 
AKe  pour  régler  le  talus  d'un  mur. 
ESCARPIN  (cordonn.).  De  iNlalieD  $caf 
no^  fait  du  latin  êcarpi^  soulier  découvert. 
Soulier  k  semelle  mince  qu\)n  porte  par- 
^uliàrement  pourtdanser.  —  Soulier  (font 
I  se  sert  pour  foul«r  les  peaux*  -—  Se  di- 
tt  aussi  autrefois,  d'une  sorte  de  chaus- 
n  tf  Je  cuir  blanc  que  l'on  mettait  dans  les 

lllf*S. 

ESCARPOLETTE.  De  l'italien  scarpokiia, 
ail«é^tiarpe.  Sorte  de  fauteuil  suspendu 
r  (ies  cordes»  auquel  on  imprime  un  mou- 
linent oscillatoire  semblable  h  celui  d*un 
mdule.  Le  jeu  de  l'escarpolelle  remonte 
IX  temps  les  plus  reculés,  eï  voici  ce* que 
icontent  les  mj^tbolôgues  :  Baochos  ayant 
lé  bien  accueilli  chez  Icarius,  Athénien  et 
^re  d'Erisone,  y  séjourna  et  lui  enseigna 
irt  de  cultiver  la  vigne  et  d'en  exprimer 

jus  pour  faire  le  vin.  L'époque  de  la  ven- 
iDgo  étant  arrivée»  Icarius  invita  les  pas* 
urs  du  territoire  d'Athènes  h  boire  les 
*émîcesdela  récolte;  mais  ces  pasteurs, 
9  connaissant  pas  les  efiFets  de  cette  li- 
leur,  en  ftirent  enivrés  jusqu'à  perdre  la 
lison,  en  sorte  que  d'autres  les  croyant 
upoisonnés.  se  ruèrent  sur  Icarius,  le 
lèrent  et  jetèrent  son  cadavre  dans  un 
uiis.  Les  femaies  de  ces  assassins  furent 
issitét  transportées  de  fureur,  et  cela  dura 
is(|u*à  ce  que  l'oracle  eut  ordonné  des  fêtes 
n  rhonneurd'lcarius,pour  expier  le  crime 
lû  ravaît  f>rivé  de  la  vie.  Ces  fêtes  reçurent 
)  nom  de  jeux  Kartenj ,  et  on  les  célébrait 
ri  se  balançant  sur  une  corde  attachée  à 
eut  arbres  c'est-k-dire  une  escarpolette. 

ESCART  (comm.}.  Sorte  de  cuir  qu'on 
rr»  d*Alexandrie  en  Egypte. 

ëSCâUTON  (econ.  dom.).  Sorte  de  bouil* 
0  de  maïs  dont  on  fait  usage  dans  les 
«^partements  qui  formaient  l'ancienne 
iuvenne  et  la  Gascogne.. 

KSCAVE.  Sorte  de  filet,  semblable  k  la 
ein*),  dont  se  serveul  les  pécheurs  du 
inli. 

ESCLAVAGE  (joaill.).  Parure  de  diamants 
u  sorte  de  collier  qui  tombe  eu  demi- 
JTcle. 

ESCLIPOT.  Les  pécheurs  nomment  ainsi 
int*  caisse  dans  laquelle  on  laisse  tomber 
)  morue  tranchée  et  habillée. 

HSCOCHER  (tioulang.).  Se  dit  di»  l'action 
'<!  baiire  la  |»âte  avec  la  {Miume  de  la  main, 
''>ur  la  ramasser  en  uuu  seule  masse. 


ESCOPERCHB.  Machine  pour  soulevix 
les  fardeaux  et  pour  échafauder.  —  Pièce 
debout  avec  une  poulie  en  tête. 

ESCOPETTE  (arqueb).  Du  Intin  ieopu$, 
but,  cible.  Sorte  d'arquebuse  qu'on  portait 
autrefois  en  bandoulière  ou  attachée  è  far* 
çon  de  la  selle,  et  dont  on  fait  encore  usag«» 
en  Espagne.  Le  canon  de  l'escopette  est 
d'une  longueur  d'environ  un  mètre,  il  esi 
rayé  h  raies  droites  et  porte  k  une  grando 
distance.  Ce  fut  l'arme  de  la  cavalerie  f^an* 
çaise  de  Charles  Vlil  k  Louis  XIII. 

ESCOT  (ardois.).  On  nomme  ainsi  les 
morceaux  encore  adhérents  que  chaque  bloc 
d*ardoise  laisse  k  sa  base  eu  se  séparant  du 
sol. 

ESCOT  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de  laine 
dont  le  tissu  est  croisé,  et  dont  Tusage  était 
autrefois  très-répandu.  On  en  fait  encore 
des  vêlements  de  deuil  et  de  religieuses,  et 
des  tabli(»r$  communs. 

ESCOURGEON.  Lanière  de  cuir  qui  sert 
de  lien  au  fléau.  —  Se  disait  autrefois  d'une 
sorte  de  petit  fouet. 

ESCOURSOIR.  Sorte  de  machine  dont  on 
fait  usage  pour  séparer  la  filasse  de  la  tige 
du  chanvre. 

ESCRÉPER  (teint.).  An^l.  l^otVr  allem. 
liifien.  Eventer  la  soie  teinto  en  bleu  pour 
la  déverser 

ESCUISSÊR  (eaux  et  for.).  Se  dit  des  bois 
taillis  que  l'on  éclate  en  les  abattant. 

ESCULATB  (chim.).  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acim  esculique  avec  une 
base. 

ESCDLINE  (chim.).  Substance  particulière 
que  contient  le  marron  d'Inde. 

ESCULIQUE  (AciDB).  Il  est  produit  par  le 
marron  d'Inde. 

ÉSEILLE  (agricult.).  On  noiBiae  ainsi 
chncun  des  bourgeons  qui  naissent  d'un 
sarment  de  vig^ie  taillé  k  deux  yeux. 

ESGALIVER  (teint.).  C'est  tordre  fré- 
quemment et  légèrement  la  soie  teinte 

ESHERBOIR.  Espèce  de  grande  tenaille 
dont  los  deux  mors  sont  plats  et  larges. 

ESMILIER  (roaçonn.).  Equarrir  des  moel- 
lons avec  un  marteau  et  piquer  leurs  pare- 
ments. 

.  ESNaRD.  Ligne  qu'on  attache  k  la  tête* 
d'un  filet,  et  qui  tiaot  k  une  grosse  Oolte 
de  liège. 

ESPACE  (impr.).  Angl.  $pace  ;  allem.  $pa* 
lium.  Petite  lame  <le  plomb  très-minoe  et 
moins  haute  que  les  caractères,  qui  sert  h 
séparor  lus  mots.  On  appelle  ttpaeu  de  Lu 
moge$^  des  morceaux  de  papier  humide,  que 
les  ouvriers  négligents  introduisent  dans 
les  lignes  qui  ne  sont  |»oint  assez  serrée». 

ESPACER  (impr.).  Angl.  lo  space;  allem. 
fuUslifie  einêeix€n.  Mettre  entre  les  lignes 
l'espace  convenable ,  ou  séparer  plus  ou 
moins,  dans  la  composilioii,  les  leUres^ailes 
roots.  C'est  du  soin  que  Ton  apporte  ki  co 
travail  important  que  résulte  une  Imhioo 
justification, 

ESPADK.  De  l'italien  «/lada,  épée.  Sorte 
de  saiMTu  du  bois,  k  deux  tranciiants»  doul 
t'espadcur  fait  usage  |Miur  battre  le  qbsavcop 
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le  dégager  des  cheneveltes  et  l'afliner.  — 
Se  dit  aussi,  de  la  façon  qu'on  donne  au 
chanTre  après  quMI  a  été  broyé.  On  le  met 
alors  sur  Tentaiile  du  chevalet,  et  on  le  bat 
avec  Pespade,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entiè- 
rement amné. 

ESPADER  ou  ESPADAGE.  Angl.  bealing; 
allem.  schwingen.  Battre  et  affiner  le  chanvre 
sur  le  chevalet  h  l'aide  de  l'espade. 

ESPADEUR.  Nom  que  porte  l'ouvrier  qui, 
dans  les  corderiest  de  même  que  dans  1  art 
de  tailler  la  chanvre  et  le  lin,  accomplit  le 
travail  qui  a  pour  but  de  débarrasser  la 
filasse  des  petites  parcelles  de  chénevotte, 
des  feuilles,  des  herbes  et  de  la  poussière. 
Pour  cela,  après  qu'on  a  battu  le  chanvre, 
8oit  à  la  broie,  sou  avec  des  maillets,  soit 
après  l'avoir  soumis,  lorsqu'il  est  gros,  à 
l'action  d'une  meule  verticale  tournante, 
mue  par  une  roue  hydraulique,  il  le  secoue, 
et  le  frappe  avec  une  lame  de  bois  nommée 
espade  ou  espadon,  afin  de  détacher  toutes 
les  ordures  et  de  l'afliner. 

ESPADOLE.  Instrument  qui  sert  k  battre 
la  filasse  avant  de  la  passer  au  peigne. 

ESPADON.  Voy.  Espadb. 
^  ESPAGNOLETTE  (serr.).  Angl.  sdfA;  al- 
lem. êpanioUUe.  Fermeture  de  croisée  ou  de 
porte,  qui  se  compose  d'une  tige  de  fer 
droite  et  ronde,  assujettie  d'ordinaire  sur  le 
montant  de  droite  de  la  croisée,  à  l'aide  de 
deux  ou  trois  pitons  à  vis  reçus  dans  des 
collets  que  porte  la  tige,  et  sur  lesquefls  elle 
roule  sans  pouvoir  ni  monter  ni  descendre. 
L'espagnolette  pour  les  croisées  à  volets 
diffère  peu  de  cette  première,  et  il  y  a  aussi 
des  espagnolettes  k  verrous  qu'on  emploie 
surtout  pour  les  armoires. 

ESPAGNOLETTE  (manuf.).  Etoffe  de 
laine  qui  ne  se  fabriquait  dans  l'origine 
qu'en  Espagne,  d'où  lui  est  venu  son  nom, 
mais  que  les  manufacturiers  français  pro- 
duisirent bientôt  avec  une  grande  supé- 
riorité. 

ESPALET.  Sorte  de  mastic  qu'on  étend 
sur  la  pierre. 

ESPARDILLE.  Chaussure  de  cordes  que 

K[)rtent  les  montagnards  espagnols  et   les 
oussillonnais. 

ESPART  (teint.).  Angl.  toringing-poU; 
allem.  spulstock.  Morceau  de  bois  dur,  fa- 
çonné au  tour,  au  bout  duquel  on  a  mé- 
nagé une  sorte  de  boule,  et  que  l'on  fiche 
ordinairement  au  milieu  de  1  atelier,  k  une 
forte  pièce  de  bois  et  k  un  peu  plus  d'un 
mètre  de  hauteur.  Après  chaque  opération, 
on  place  l'écheveau  ou  le  matteau  sur  l'es- 

{»art,  afin  de  le  tordre  fortement  pour  en 
aire  sortir  le  liquide  qu'il  contient  ;  et  com- 
munément on  voit  quatre  esparts  dans  le 
même  poteau,  un  sur  chaque  face,  ce  qui 

[>ermet  k  plusieurs  ouvriers  de  travailler  k 
a  fois.  — En  termes  de  carrier  on  donne 
aussi  la  nom  d'espart  k  six  morceaux  de 
bois  qui4  composent  la  civière  k  tirer  le 
moellon. 

FSPATARD  (lam.  forg.).  Angl.  euUing 
cyltnderi  allem.  seheideiàgê.  Enclume  et 
marteau  de  fonte,  qui  arment  un  gros  mar-  ^ 


tinet  dans  une  usine  k  fer.  —  Cylindre  tran- 
chant sous  lequel  on  passe  les  barres  de 
fer  pou^  les  couper  dans  le  sens  de  leur 
longueur. 

ESPÈCE  (chim.).  Du  latin  «çeciei,  fait  de 
spectarCf  regarder.  Ce  mot  désigne,  en  chi- 
mie, une  collection  de  propriétés  qui  n'ap* 
partionnent  qu'k  un  corps,  ou  k  uu  en- 
semble d'êtres  identiques  par  la  nature,  la 
proportion  et  l'arrangement  de  leurs  oio* 
léculcs 

ESPÊN.  Scrte  de  filet  dont  on  fait  usage 
en  Provence  pour  prendre  des  sardines. 
Chaque  Ipièce  ue  e  nlet  k  16  brasses  \  de 
longdmir  ot    brasses  de  largeur. 

ESPINÇOIR.  Marteau  de  paveur. 

ESPINaOLE(arqueb.).Angl.b/ttn(Ifrink;lh; 
allem.  blunderbuchie.  Sorte  de  gros  fusil  en 
cuivre,  très-court  et  k  canon  évasé  depuisie 
milieu  jusqu'k  la  gueule,  qu'on  charge  d^una 
douzaine  de  balles  de  calibre,  et  qu'on  oa 
tire  qu'k  petite  portée.  L'espingole,  encore 
très-répandue  en  Espagne  aujourd'hui, éiail 
l'arme  des  sapeurs  de  r  infauterie  française) 
ta  fin  du  dernier  siècle  et  aucommeocemeot 
de  celui-ci;  mais  on  l'a  remplacée  parie 
mousqueton.  Dans  la  marine  ,  on  en  place 
quelques-unes  sur  pivot,  soit  dans  les  hunes, 
soil  sur  de  petits  bfttiments  ou  de  cerlaious 
embarcations,  etc. 

ESPOLE  (manuf.).  Fil  de  la  trame  d'une 
étoffe. 

ESPOLEDR  (manuf.).  Angl.  ipooler:  allem. 
ipuler.  Ouvrier  qui  charge  et  dispose  les 
espolins. 

ESPOLIN  (manuf.).  Petit  tube  de  roseau 
sur  lequel  on  dévide  la  laine,  le  coton  ou  ta 
soie,  pour  la  trame  des  étoffes.  —  Sorte  da 
navette  qui  contient  la  dorure  et  It  soie 
propre  k  brocher. 

ESPOULE.  Poche  da  la  navette. 

ESPOULINANDE  (manuf.).  Ouvrière  qui 
charge  et  dispose  les  espolins.  « 

ESPODLINËR  (manuf.).  Travailler  arec 
les  navettes  appelées  espoulinson  esfiolin». 

ESPRIT  (chim.).  Du  latin  tpîn/ns,  souffle. 
Les  anciens  chimistes  donnaient  ce  oom  ^ 
tous  les  produits  liquides  qui  s'obtieonenl 
en  soumettant  les  corps  k  la  distillalioD;etils 
appelaient  particulièrement  e$priti  ou  taux 
$ptriiueutc$9  les  alcools  chargés  par  celle 
distillation  de  substances  aromatiques,  de 
principes  médicamenteux,  etc.  Aujourd'hui, 
on  nomme  encore  etpril  de  otn,  la  liaueur 
inflammable  ou  alcool  qu'on  obtient  du  îio 
par  la  distillation  ;  eiprit  o/ca/t'n,  rammo- 
niaque  gazeuse  ;  nprit  de  mindérérus,  I  acé- 
tald  d'ammoniac  ;  esprit  de  se/,  l'acide  by« 
drcchlorique  étendu  d'eau  ;  eeprit  de  td 
ammoniac^  l'aoHnoniaque  gazeuze;  eivrUi^ 
seldulcifiéf  un  mélange  d'acide  chlorlijdri* 

Î|uo  concentré  ;  esprit  de  soufre^  l'acide  sul* 
ùreux;  esprit  de  succinf  Taeide  succtDiqoe 
impur,  etc. 

ESPRIT  DE  BOIS.  Liquide  inflimmabla 
comme  l'esprit  de  vin,  incolore,  et  qui  coo* 
tient  du  carbone,  de  l'hydrogène  et  Toij.* 
Rêne,  dans  les  rapports  de  G*HH>".  H  buul 
a  66*  5|  présente  uncdoosilé  de  0|79Sî  soq 
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learestà  la  fois  spiriluease  et  empyrei- 
Biique»  sa  saveur  piquante  et  comme  po*- 
ée«  il  se  môle  en  toutes  proportions  av  jr 
lau  et  l'alfool»  puis  dissout  les  résines4<U; 
»  général  tous  les  corps  que  Talcool  dissout 
issi.  Il  donne,  combiné  avec  les  acides' 
s  éthers  qu*on  nomme  éther$  miihyliquez; 
les  agents  oxygénants  le  convertissent  en. 
rde  formique.  Cet  esprit  eiiste  en  dissn- 
lion  dans  la  partie  aqueuse  des  produits 
la  distillation  du  bois,  dont  on  l'extrait 
r  de  nouvelles  distillations  et  par  la  rec* 
cation  du  produit  sur  la  cbnux  vive.  On 
substitue  a  Talcool  dans  le  plus  grand 
nbre  des  emplois  industriels  de  ce  der-* 
ir,  et  comme  il  est  plus  volatil,  il  est 
iiitageux  surtout  d'en  faire  usage  dans  la 
^paratiou  des  vernis.  L'esprit  de  bois^  dé- 
jvert  en  1818  par  Philips  Taylor,  a  été, 
1833,  l'objet  d'une  étude  particulière  de 
lart  de  MH.  Dumas  et  Péligot  ;  et  dans 
laboratoires  on  7  a  recours  comme  sol- 
it  pour  l'analyse  des  substances  végéta- 
.  Ce  produit  a  reçu  aussi  les  noms  d*e«-. 
i  pyroxyliquef  et  de  bùhydrate  de  mitky^ 
f »  ou  hydrate  ifoxyde  de  mélhyle. 
âPRIT  DE  LAVANDE  ou  EAU-DE-V<B 
LAVANDE.  Cet  esprit,  dont  on  fait  usage 
K  la  toilette,  se  prépare  avec  6(h  grammes 
fleurs  fraîches  de  lavande  dans  un  litre 
au-de*vie  tine  è  22*.  On  laisse  en  macéra- 
n  pendant  un  mois,  on  passe,  on  exprime 
lement  et  on  filtre.  Si  l'on  ajoute  aux 
irs,  mises  en  macération,  60  centigram- 
s  d'ambre  gris  divisés  avec  un  peu  de 
re,  on  obtient  alors  ce  qu'on  appelle  de 
u-dTe-oie  de  lavande  ambrée.  Hais  comme 
a  toujours  delà  teinture  saturée  d'ambre, 
*  les  parfumeurs  désignent  sous  le  nom 
itnee  d'ambre^  on  peut  ajouter  quatre 
mmes  de  cette  teinture  k  1  litre  d'eau- 
rie  de  lavande  ordinaire  et  celle-ci  de- 
it  snflisamment  ambrée. 
S  PRIT  PYBOACÉTIQUE.  Yoy.  AcàroRE. 
SQUIPOT.  Espèce  de  tirelire. 
SQDISSE  (peint.).  De  l'italien  eehixxo^ 
iboussure.  Sorte  d*ébauche,  donnée  au 
froo  ou  au  pinceau,  d*uu  aujet  quelcon- 

SQDISSER   (point.).    Angl.   iketching; 
ni.  fjkîsxiren.  raire  une  esquisse. 
SQUIVE.  Sorte  de  galette  recroquevillée 

fiirnie  la  terre  en  se  séchant  sur  les  for- 
>  è  sucre. 

SSADE  (agriciilt.)  Sorte  de  boue  affectée 
labour  des  champs. 

SSAI.  De  l'italien  eaagiOf  même  siçni- 
tion.  Angl.  essay;  aliem.  probe.  Opéra- 
\  au  moyen  de  laquelle  on  vérifie  le  litre 

matières  d'or  et  d'argent,  c*est-k-dire 
iroportion  d'or  ou  d'argent  pur  qu'elles 
ferment.  L'essai  de  l'or  se  fait  régulière* 
rit  par  la  coupellation  et  le  départ  (Foy.ces 
l«)  ;  mais  dans  le  commerce  on  se  con- 
te souvent  de  déterminer  approximative- 
rit,  k  l'aide  de  la  pierre  de  touche,  le  titre 

Alliages  d'or  et  de  cuivre.  Quant  k  Tar- 
it» restai  se  pratique  parla  voie  sèche  ou 
ipvliatioo,  0U|  plus  exactement  encore. 


r  ar  la  Toie  humide,  suivant  le  procédé  de 
Gnay-Lussac,  lequel  est  fondé  sur  la  pro* 
l  riété  que  possède  une  solution  de  sel  ma» 
lin  ou  chlorure  de  sodium,  de  précipiter 
,f  empiétement  l'argent  de  sa  dissolution  dans 
r  l'acide  nitrique  ,  sans  agir  sur  le  cuivre. 
C'est  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel ,  que 
l'on  commença  k  faire  l'essai  des  monnaies 
par  la  coupellation,  pratique  qui  d'ailleurs 
était  connue  des  anciens.  Avant  cette  époque, 
lorsqu'on  voulait  connaître  le  titre  d'une  pièce 
d'argent,  on  en  tirait  un  ou  deux  grains  avec 
un  petit  instrument  appelé  échoppe;  on  les 
mettait  sur  des  charbons  ardents,  et  l'on 
appréciait  alors  leur  titre,  d'après  leur  cou- 
leur plus  ou  moins  blanche. 

ESSAIMAGE  (écon.  rur.)*  Epoque  de  l'an- 
née où  les  essaims  d'abeilles  sortent  de 
leurs  essaims. 

ESSAIHEIIENT  (écon.  rur.).  Partage  qui 
se  fait  k  certaine  saison,  de  la  population 
d'une  ruche. 

ESSAIMER  (écon.  rur.).  Se  dit  des  niches 
d'où  il  sort  un  essaim. 

ESSALER.  Enduire  une  poêle  de  muire 
gluante,  avant  que  de  la  mettre  au  feu. 

ESSANDOLES.  Nom  que  l'on  donne,  dans 
certaines  localités,  kde  petites  planches  qui 
servent  k  couvrir  les  maisons. 

ESSART  (agncult.).  Se  dit  d'un  terrain  in- 
culte susceptible  d*être  défriché. 

ESSARTAGE,  ESSARTEMENT,  ESSAR- 
TER (agricul  t.)  Action  de  défricher  un  ter- 
rain inculte. 

ESSAUGCB.  Filet  de  pêche  formé  d'une 
grande  bourse  au  milieu,  et  d'une  aile^k 
chaque  côté. 

ESSAYER.  Épuiser,  k  l'aide  d'une  pelle, 
l'eau  qui  se  trouve  dans  un  fossé  ou  dans  le 
lit  d'un  ruisseau  qu'on  a  barré. 

ESSAYER  (monn.).  Faire  l'essai  des  mon- 
naies. 

ESSAYEUR  (monn.).  Employé  préposé 
pour  faire  l'essai  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent et  du  titre  des  monnaies. 

ESSE.  Morceau  de  fer  ayant  la  forme  d*un 
S,  dont  on  fait  usage  pour  accrocher  les 
pierres  Qu*on  veut  élever  dans  un  bâtiment. 
— CheTlTle  de  for  k  tête  aplatie  et  faite  en 
forme  d'S,  qu'on  met  au  bout  des  essieux 
d'une  voiture  ou  d'un  affût,  pour  empêcheV 
les  roues  d'en  sortir.— Chacun  des  crochets 
qui  sont  aux  deux  bouts  des  fléaux  d'une 
balancé,  et  auxquels  s'attachent  les  cordons 
ou  les  chaînes  qui  tiennent  les  plateaux 
suspendus.—  Lame  de  fer  qui  forme  des  es- 
paces circulaires  de  divers  diamètres,  et  qui 
sert  k  jauger  le  fil  de  fer. 

ESSËAU.  Petite  hache  recourbée.—  Petits 
ais  qui  servent  k  la  couverture  des  mai- 
sons. 

ESSEIGLAGE  (agricult.).  Arrachement  du 
seigle  qui  pousse  (dans  un  champ  de  fro- 
ment. 

ESSELLE  (écon.  rur.).  Appareil  que  l'on 
place  sur  le  dos  des  chevaux  et  des  Anes, 
pour  le  transport  du  bois,  du  fumier  et  au- 
tres fardeaux. 
*  ESSELIER.  Foy.  Aissblikr. 
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ESSÉMINER  (agriculU).  Semer  çà  et  lè» 
Coarpiller. 

ESSEMÉE  (ngricull.)*  So  dit  de  la  façon 
dont  uae  terre  est  ensemencéo, 

ESSEMILLÉ.  En  termes  de  construction, 
ce  mot  signifie  ce  qui  est  grossièrement 
laill<^  avec  la  hncheite. 

ESSENCE.  Du  latin  esseniia^  fait  de  eue, 
être.  Ce  mol  s'applique^  en  chimie  et  dans 
les  arts,  auk  huiles  essentielles  ou  volatiles, 
9u  aux  substances  organiques  liquides  ou 
soiides.douées  d'un  parfum  et  susceptihlesMe 
se  distillersans  décomposition,  non  miscibles 
h  Teau,  et  pouvant  se  dissoudre  dans  Talcool 
et  Péther.  Les  essences  ne  donnent  pas  do 
savons  comme  les  huiles  fixes;  elles  dissol- 
vant les  corps  gras,  la  cire  et  les  résines  ;  et 
cette  propriété  rend  leur  usaçe  précieux 
pour  enlever  les  taches  sur  les  tissus  de  soie 
ou  de  drap  qu'on  ne  peut  savonner.  Elles 
existent  dans  tous  les  organes 'des  f)lantes9 
mais  particulièrement  dans  les  feuilles  et 
dans  les  fleurs,  d*où  on  les  extrait  par  la 
distillation  ;  et  plusieurs  d'entre  elles  se  pro- 
duisent par  la  fermentation  de  certaines 
substances  organiques.  Parmi  les  substances 
les  nlus  remarquâmes ,  soit  par  leurs  pro- 
priétés, soit  par  leur  ulilité  dans  les  arts,  on 
distingue  surtout  Vessenee  de  térébenthine, 

3ui  entre  dans  la  préparation  des  vernis  et 
e  certaines  couleurs;  Veseence  de  citron  et 
celle  de  cédrat,  qui  servent  k  l'enlèvement 
des  taches  dégraisse  et  de  peinture  à  l'huile; 
Ve$$enced'amundè$  amires  qui  contient  une 
quantité  notable  d'acide  prdssique,  et  qui 
est  si  vénéneuse  que  quelques  gouttes  ad- 
ministrées è  des  oiseaux  ou  a  des  chats 
suffisent  pour  les  frapper  de  mort  en  quel- 
ques secondes;  Vessenee  de  girofle  d'un  em- 
Floi  si  répandu  contre  les  maux  de  dents; 
essence  de  caieput,  qui  sert  k  préserver  les 
collections  d'histoire  naturelle  de  Tattaque 
des  insectes;  Vessenee  de  geniitre,  arec  la- 
quelle les  distillateurs  aromatisent  Teau-de- 
vie  qui  prend  le  nom  de  genièvre  ou  de  ^tfi; 
et  Vessenee  éVaniSt  propre  è  fabriquer  l'ani- 
sette.On  dorihe  encore  le  nom  d'essence  aux 
teintures  alcooliques  simples,  et  à  diverses 
préparations  composées,  comme  Vessenee 
antihyslérique  de  Lemort  ;  Vessenee  céphali- 
gue  ou  eau  de  Bon  ferme,  dont  on  fait  usage 
pour  les  maux  de  tête  et  Ins.  chutes  sur  le 
rrAne;  Vessenee  carminative  de  Wedelius, 
Vessenee  d*ltatieei  Vessenee  royale  que  l'on 
considère  comme  stimulants  ;  etc.  Toutes  les 
es5ences  renferment  du  carbone  et  de  Thj- 
drogène,  soit  seuls,  soit  associés  h  de  l'oxy- 
gène ;  et  certaiaes  essences  fétides,  comme 
celles  de  moutarde,  d'ail,  d'oignon,  etc., 
<x)niiennenl  du  soufre. 

ESSENCE  (eaux  et  for.).Ce  mot  s'emploie 
pour  espèce,  ou  nature  des  arbres  qui  corn* 
jiosent  une  forêt.  Dn  bois  (ï^essence  de  chêne, 
par  exemple,  est  le  bois  formé  principale* 
luenl  d'arbres  de  cette  espèce. 

ESSENCE  D'ORIENT.  Matière  nacrée  four- 
nie par  rat)letle,  poisson  du  genre  cyprin,  et 
Îui  sert  h  la  fabrication  des  {lerles  fausses, 
ette  substance  se  trouve  principalement  è 


la  ba^o  des  écailles;  pour  robfenlroah  - 
les  ables  h  la  manière  ordinaire:  on  r?f  ' 
tout  le  produit  de  celte  opération  |)|o^• 
baquet  rempli  d'eau  ;  lorsqu'on  pn  j  -^ 
une  certaine  quantité,  on  agite  reaaH* 
frotte  les  écailles  entre  les  mains  pA*» 
détacher  la  matière  nacrée  ;  puis  on  i^  * 
donne  durant  quelques  instants,  et  Tio  • 
cante.  On  enlève  de  cette  manière  to^jy  . 
parties  sanguinolentes  et   muqueu«p«v* 
délace  ensuite  dans  de  nouvelle  exa  ' 
limpide  et  l'on  jette  le  toutsaron*.  ■ 
très-clair.  La  matière  narrée  passealo'*- 
l'eau  et  se   précifrite  au  fond  ;  le<  f>* 
restent  sur  le  tamis  ;  et  on  les  sonroM-* 
une  ou  deux  fois  è  la  même  opéntio^ 
d'en  séparer  aussi  complètement  qoe  -• 
sible  ce  qu'elles  peuvent  contenir  d-^ 
matière  nacrée.  Les  latages  étant  ter-  - 
on  décante  l'eau  et  l'on  recneînele^i: 
visqueux qufs'estdéposë,liqiiidequie«  i 
blanc  bleuâtre  et  d'un  brillant  narr^  '-^ 
ce  produit  qu'on  nomme estmce  dOr,r** 
he  se  trouve  pas  seulement  h  la  hi-f 
écailles,  mais  les  intestins  eo  soolaaft 
tièrement  recouverts;  et  on  le  rpr."- 
même  dans  la  ptupai*t  des  antres  yfi*^ 
seulement  il  s*y  montre  en  moins  :r- 
quantité.  Cette  substance,  lorsquV^i 
bien  préparée,  of  re  l'aspect  et  les  rfi'  > 

f)erles  d*Orienl  ;  mais  elle   se  putr^^" 
Bcîlité,  et  pour  aider  à  sa  conservai  ! 
introiiuit  une  certaine  quantité  d'am*' 
que.  Pour  faire  usage  de  cette  essen*» 
fabricants  de  perles  fausses  la  délajf?! 
une  solution   clarifiée  décolle  der^.*-* 
puis,  è  l'aide  d'un  petit  chalumeau  dM-- 
ils  en  introduisent  une  goutte  ism  ''^ 
rieur  de  la  perle  de  verre;  iisroulert» 
t<)t  celle-ci  dans  tous  les  sens  ;  et  Utn" 
surface  interne  est  entièrement  rece.^ 
ils  procèdent  sans  relâche  ft  une  f 
de^Kircation. 

ESSENCE  VESTIMENTALE.  Les  ^^i 
seurs  nomment  ainsi  un  mélange  : 


parties 

prise  isolément,  remplirait  le  m<-    ^ 

mais  Tune  serait  trop  dispendieuse,  -  H 

tre,   employée  seule  communiquer  4 

odeur  désagréable.  Leur  mélaog)^  r^ 

les   deux  inconvénients.  Toutel<4».    ^ 

encore  une  autre  condition  iodi«.v 

c'est  que  ces  essences  soient  tout  ^ 

ment  rectifiées,  ou  du  moins  qu'etW-. 

point  été  exposées  au  contact  de    > 

puis  leur  pui*ificatîon. 

ESSER.  Action  de  calibrer  le  SI  ^  ' 

celui  de  laiton  qu'on  Teut  emptorr- 

fabrication  des  épingles,  au  uftoy^ 

mesure  appelée  esse,  dans  laqiMlKt  * 

entrer. 

ESSERET.  Sorte  de  tarière  irr»- 

ESSERNÉ  (fabr.  de  pap.).  Se  d.f  • 

pier  qui,  faute  de  matière,  e*«  p*  J 

deur  de  la  forme.  . 

ESSETTE.  Marteau  qui  oflDretf^sst-    " 

tête  ronde,  et  de  l'autre  uo  îm»  t»  ** 


ESS 
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KSSIEU.  Du  ialiii  aartïtts,  diminutif  d'axt^ 
e.  Angl.  axle;  allero.  ûchse.  Pièce  essen- 
rih  d*une  Toiture  sur  laquelle  pose  toute 
charge  et  dont   les  eitrémilés  servent 
lie  aux  roues.  L*essieu  se  fait  en  bois,  eu 
^  et  quelquefois  même  en  acier;  mais»  de 
lelque  manière  qu'il  se  construise  »  il  faut 
*il  ait  la  force»  non-seulement  de  suppor- 
*  la  charge  de'  la  Toiture  en  repos»  mais 
core  lorsqu'elle  est  en  mouvameut»  ce  qui 
^senle  une  différence  notable,  puisque 
tis  le  premier  cas  ce  n*est  qu*uue  pression» 
iilis  que  dans  le  second  c'est  une  per- 
ssion  incessamment   reproduite»  et  qui 
ccrolt  en  raison  du  mauTais  état  des  TOies 
rcourues.  C'est  du  reste  moins  la  gros- 
ir  qui  fait  la  force  de  l'essieu,  que  le 
)ix  des  matières  et  Tart  de  le  fabriquer, 
essieu  se  compose  do  deux  fusées  coni- 
r>s,  ordinairement  tournées»  qui  servent 
le  aux  roues;  puis  du  corps  principal» 
a  la  forme  est  rectangulaire»  et  sur  le- 
I  posent  les  brancards.  Les  extrémités 
fusées  sont  traversées»  dans  le  sens  ver- 
il»  par  des  chevilles  en  fer  qu'on  appelle 
esses;  ou  bien  elles  sont  garnies  d'e- 
us  taraudés»   l'un   è  droite»  'l'autre  k 
clie»  afin  d'empêcher  les  roues  de  se  dé- 
UT.  Les  esses  no  sont  d'usage  que  pour 
grosses  voitures  de  roulier:  ce  sont  des 
3US  que  l'on  métaux  essieux  des  voitu- 
légères»  où  ils  sont  recouverts  d'une 
te  que  porte  le  petit  bout  du  moyeu  de 
oue,  aQn  de  le  garantir  de  la  boue, 
tir  les  chemins  de  fer»  les  essieux  des 
ures  tournent  dans  des  supports  fixés 
lâlis»  et  les  roues  sont  caliées  sur  les  es- 
X  au  moyen  de  clavettes»  d'où  on  peut 
lidérer  ces  essieux  comme  de  vér||ables 
es  tournants.  On  appelle  esêieu  coudé^ 
i  qui  porte  les  grandes  roues  de  la  loco- 
ive»  sorte  d'arbre  k  manivelle  qui  trans- 
ie le  mouvement  de  va-et-vient  du  pis- 
en  un  mouvement  circulaire  qui  en- 
'  te  les  roues.  Cet  essieu  porte  en  outre 
excentriques  qui  transmettent  aux  ti- 
I  tes  mouvements  de  va-et-vient  néces- 
tf  à  l'introduction  et  i  la  sortie  de  la 
ur  dans  les  cylindres.  L'essieu  coudé 
formé  d'un  morceau   du  meilleur  fer 
?»  appelé  étoffe  ou  fer  du  Biblon,  dans 
el  on  le  taille  en  plein. 
«80RTAGE.  Opération  qui  a  pour  but 
«ver  k  la  poudre  uu  excès  d'humidité 
luirait  au  lissage. 
:  SODCHEMRNT»     ESSOUCHER    (agri- 
).  Arracher  les  souches  d'un  lerraïu. 
SUCQUER  (écon.  rur.}.  Du  latin  exsuc- 
extraire  le  suc.  Se  dit  de  l'action  de 
,  le  moût  d'une  cuve. 
:\.  8UGAND  (savonn.)*  Endroit  destiné  au 
.  âge  du  savon. 

'"  SUI. Angl. dryingplace; allem.  trocken- 

•  Lieu  où  Ton  étend  quelque  chose 

;    le  faire  sécher.  —  Grenier  où  l'on  fait 

'  iv  lamidon. — Email  terne. 

SLYAGE.  Opération  qui  consiste  h  es- 

les  aiguilles  qui  viennent  d'être  fabri- 

s. 
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ESSDYEUR  (manuf.).  Angl.  doetor;  allem. 
waizenmscher.  Racloir  du  (ylindre  gravé 
qu*on  appelle  docteur ^  dans  les  fabriques 
ào  toiles  imprimées. 

ESTACHB  (cbarp.).  Angl.  ttake;  allero. 
pfosten.  On  donne  ce  nom  è  des  poteaux 
placés  sous  un  pont.  —  Se  disait  ancienne- 
ment  pour  pieu  fiché  en  (erre  et  pilori. 

ESTADOU.  Double  scie  qui  sert  à  tailler 
les  dents  des  peignes. 

ESTAGENTëRIE.  Se  dit»  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  d'une  construc- 
tion en  terre  dans  laquelle  habite  un  culti- 
vateur pauvre. 

ESTAGNON.  Vase  de  cuivre  étamé  dans 
loquol  on  exporte»  du  midi  de  la  France»  les 
eaux  distillées»  et  particulièrement  celles  de  . 
fleurs  d'oranger. 

ESTAME  (manuf.).  Angl.  worsled;  allem. 
geslricklewolle.  Ouvrage  de  fils  de  laine  tri-  , 
coiés  par  mailles  les  uns  dans  les  autres.— 
On  donne  aussi  ce  nom,  dans  le  départe- 
ment de  la  Lozère»  è  ta  laine  de  première 
qualité. 

ESTAMET  ou  ESTAMETTE  (manuf.). 
Sorte  d'étoffe  de  laine  commune.  Ais  sur 
lequel  on  attache  une  plaque  de  fer  où  le 
vitrier'fnit  fondre  la  soudure.  I 

ESTAMINOIS  ou  £TAM0IH  (vitr.).  Angl. 
soldering-bôard;  allem.  lolhbreti. 

ESTAMPAGE.  De  ritalieo  slampa^  im- 
pression. Procédé  mécanique  k  Taide  du- 
3uel  on  obtient  des  reliefs  sur  une  plaque 
e  métal.  On  estampe  avec  un  poinçon  ou 
un  moule»  dit  eetampe  ou  étampe^  sur  lequel 
on  appli(]ue  la  feuille  métallique»  soit  par 
la  pression  ,  soit  par  la  percussion.  Celle 
opération  s'accomplit  k  froid  ou  k  chaud , 
selon  la  dureté  de  la  matière  »  la  nature  de 
Tobjetl,  et  l'usage  auquel  il  est  destiné  ;  et 
restampage  supplée,  dans  les  arts  indus- 
triels» è  la  gravure  en  creux  et  eri  relief, 
avec  l'important  avantage  de  Téconomie  et 
de  hi  célérité. 

ESTAMPE.  De  l'italien  stampa,  fait  de 
l'allem.  stampfen^  fouler,  presser.  Empreinte 
ou  impression  que  donne  sur  du  papier  ou 
surloutoaulre matière»  une  planche  de  métal 
gravé.  Ce  mot  s'applique  généralem.ent  aux 
produits  de  toute  espèce  de  gravure.  L'art 
d'imprimer  les  estampes  est  du  k  Maso  F4- 
niguerra»  orfèvre  florentin»  qui  vivait  vers 
1418»  et  les  plus  anciennes  estampes  con- 
nues sont  une  image  de  saint  Christophe ^  de 
1423»  et  une  de  saint  Bernard  ^  de  1454.  Le 
plus  ancien  livre  où  l'on  trouve  des  estam- 
pes mêlées  au  texte,  est  un  traité  do  méde- 
cine» de  Pierre  d*Abano»  qui  date  de  U72. — 
Tirer  une  estampe  sur  du  plâtre,  c'est  cou- 
ler du  plâtre  fin  el  liquide  sur  la  planrlie 
gravée,  après  qu'elle  a  clé  encrée  et  essuyée, 
comme  pour  une  épreuve  sur  du  papier. 

ESTAMPE.  Angl.  stamp;  allem.  stempel. 
Outil  dont  font  usage  les  horlogers,  tes  re- 
lieurs, les  serruriers»  les  maréchaux  ot d'au- 
tres artisans  encore»  pour  estamper. —  Pla*  - 
que  do  fer  gravée  en  creux ,  sur  laquelle 
1  orlévre  frappe  la  fouille  d'or  ou  d'argent 
dont  .il  veut  former  un  ornement  quilcoit- 
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que.  _  Mastic  dont  les  ralTmeurs  garnissent 
le  fond  d^isne  forme. 

ÊgTAMPER.  De  IMialien  ilampare^  mèrae 
significalion.Chez  Torfévre, c'est  faire  le  cuil- 
leron  d'une  cuiller  avec  une  estampe,  ou  for- 
mer les  contours  d'une  botte,  en  l'emboutis- 
sant sur  des  mandrinsdausuncreuideplomi). 
—Chez  le  maréchal,  c'est  percer  les  trous  d'un 
fera  cheval,  ^«^amper  ffrai,  c'est  percer  ces 
trous  très-près  du  rebord  inférieur  du  fer  ; 
€8tamper  maigre  p  c'est  les  pratiquer  près  du 
bord  extérieur. —  Chez  le  chapelier,  c'est 

[casser  k  plat ,  sur  le  bord  d'un  chapeau  , 
'outil  appelé  la  pièce.— Chez  l'éperonnier, 
c'est  creuser  un  morceau  de  fer  plat  pour  en 
faire  un  ponceau.— Chez  le  potier,  cesl  im- 
primer dans  un  creux  une  pièce  de  poterie. 
—  Chez  le  raffineur,  c'est  mastiquer  une 
poignée  de  sucre  dans  le  fond  d'une  forme, 
dite  bâtarde  i  eu  l'on  veut  jeter  de  la  ver- 

geoise. 

ESTAMPEUR.  Ouvrier  orfèvre  ou  bijou- 
tier qui  estampille. 

ESTAMPILLE  (comm.).  Sorte  d'empreinte, 

avec  ou  sans  signature,  que  l'on  applique 
sur  une  marchandise  •  soit  pour  constater 
l'acquittement  de  certains  droits,  soit  pour 
cerliQer  l'origine  d'un  produit  breveté.  Dans 
ce  dernier  cas,  l'estampille  est  ordinairement 
une  plaque  de  cuivre  mince*  imprimée  au 
mouton  ou  au  balancier,  sur  une  matrice 
gravée  en  relief ,  oui  porte  le  nom  et  l'a- 
dresse du  breveté.  Cette  plaque ,  qui  reçoit 
la  forme  qu'il  plait  de  lui  imposer,  se 
soude,  se  colle  ou  se  fixe  par  des  clous  d'é- 
pingle ou  des  vis  sur  la  pièce  même  bre- 
vetée, ce  qui  en  prévient  la  contrefaçon; 
et,  d'après  les  lois,  un  exemplaire  de^l'estam- 
pille  doit  être  déposé  au  greffe  du  tribunal 
de  commerce,  afin  d'y  avoir  recours  le  cas 
échéant.  On  donne  aussi  le  nom  d^eHampille 
à  l'outil  même  qui  sert  k  estampiller. 

ESTAMPILLER.  Marquer  avec  une  es- 
tampille. 

ESTAMPOIR  (luth.).  Outil  dont  font  usage 
les  facteurs  d'orgues,  pour  ployer  les  lames 
de  cuivre  qui  forment  les  hanches. 

ESTAMPURE  (marécb.).  Trous  des  fers  du 
cheval. 

ESTANGUES  (forg.)  Sorte  de  tenailles.  — 
On  donnait  aussi  le  même  nom,  autrefois,  à 
des  tenailles  qui  servaient  à  coucher,  sur 
l'enclume,  les  morceaux  de  métal  qu'on 
voulait  façonner  pour  en  faire  des  pièces  de 
monnaie. 

ESTAQUET.  Les  pécheurs  nomment  ainsi 
une  attache  qui  sert  à  lier  des  parties  de 
Blet. 

ESTASE  (manuf.).  On  donne  ce  nom  à 
deux  pièces  de  bois  qui  fixent  les  quatre  pieds 
d'un  méfier  d'étoffes  de  soie.  —  Traverse 
d'en  haut  du  métier  de  velours. 

ESTAVILLON  (gant.).  Morceau  de  peau 
préparée  pour  faire  un  gant. 

ESTÈQUE  (céram.}.  Aiigl.  templet;  allem. 
9chablone.  Outil  de  bois  dont  se  sert  le  po- 
tier de  terre  pour  terminer  ,ses  ébauches. 
Cet  outil  porte  aussi  le  nom  de  calibre. 

£STERLiN(ori'év.}.  Poids  de  28 grains  1}3, 


ou  la  vingtième  partie  de  I  once.  Il  y  a  M 
esterlins  au  marc. 

ESTËROTE.  Sorte  de  tramail  dont  foni 
usage  les  pécheurs  de  la  Gironde,  pour 
prendre  des  soles,  des  turbots,  etc. 

ESTIBADE  (agricult.).  Portion  de  récolU 
qui  revient  à  celui  qui  a  aidé  k  la  faire. 

ESTIBOIS  ou  ESTIBOT.  Angl.  /Slinj- 
board;  allem.  [eilholx.  Billot  de  bois  sur  le- 
quel on  fait,  à  l'aide  de  la  lime,  une  pointe 
an  fil  de  fer  qui  doit  passer  par  un  noufeau 
trou  de  la  filière. 

ESTICEUX.  Machine  k  l'usage  des  tireurs 
d'or.  —  Tringles  qui  tiennent  les  roqueiios 
ou  bobines  du  fil  u  or. 

ESTIER.  Se  dit,  en  termes  de  pécheurs, 
d'un  conduit  de  communication  entre  un 
lac  et  une  rivière,  ou  entre ^un  marais el la 
mer. 

ESTILLE.  Angl.  loom;  allem.  loeberi^iiàl. 
Métier  de  haute-lisse  pour  fabriquer  les 
étoffes. 
ESTIRE.  Instrument  pour  corroyer. 
ESTISSEDSES.  Petites  tringles  du  métier 
è  fabriquer  lesf  étoffes  de  soie. 

EStlVAGE.  Nom  que  l'on  donne,  \ 
Alexandrie ,  en  Egypte ,  à  l'action  de  pres- 
ser danâ  la  calle  d'un  navire ,  les  balles  de 
coton ,  de  manière  à  réduire  le  plus  possi- 
ble leur  volume. 

ESTIVANDiER  (agricult.).  On  appelle 
ainsi,  dans  quelques  départements,  oo 
journalier  qui  aide  a  couper  les  blés, 

ESTOC  (céram.).  Du  celtique  »toc,  coopi 
ou  $ioca^  frapper.  Angl.  poterie  plane:  alieai. 
hàlzeme  klinge.  Vase  aplati  sur  lequel  le 
faïencier  empile  la  terre  molle. —  Lance de 
bois  qui  lui  sert  k  égaliser  d'épaisseur  la 
terre  qu'il  tourne. 

,  ESTOIR.  Sorte  de  tramail  dont  les  pé- 
cheurs de  la  Gironde  se  servent  pour  pren* 
dre  des  soles  et  des  turbots. 

ESTOMAC.  Du  latin  $lomaehus,  même  si- 
gnification. On  appelle  eêtotnac  de  Venclum, 
un  morceau  de  fer  qui  .fortifie  le  devant  de 
cet  instrument. 

ESTOMPE  (dess.).  Angl.  $tump;  alleffl. 
wischer.  Instrument  fait  de  peau ,  de  co(oo 
ou  de  papier,  taillé  en  pointe  et  émoussé 
vers  l'extrémité ,  dont  on  fait  usage  pour 
étendre  le  crayon  ou  le  pastel  sur  un  des- 
sin, pour  fondre  ensemble  les  ombres  elto 
demi-teintes. 

ESTOMPER  (dess.).  Etendre  le  crayon 
sur  un  dessin  avec  l'estompe.  —  Dessinera 
Testompe  avec  des  couleurs  en  poudre  ou 
pastels.  , 

ESTONNIÈRE.  Sorte  de  tramail  pour  p«- 
cher. 

ESTOQUIAU  (serrur.).  Se  dît  de  l'anneia 

d'une  cheville  de  fer  de  la  serrure,  et  eng^ 

néral  toute  pièce  de  fer  façonné  qui  ^^^ji^^ 

arrêter  ou  en  contenir  d'autres.  — ;  P*^ 

l'horloger,  l'estoquiau  est  une  cbeTiîleea 

fer  qui  empêche  une  roue  de  tourner  80 

delà  de  son  point  utile. 

ESTRAGALE.  Outil  de  tourneur. 

ESTRAIN  (manuf.).  Tfame  de  fil  de  soi«. 

ESTRAMAÇON  (arm.).  De  l'italien  *tf^ 
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ne^  fait  du  latin  trammaiaxuf  ,  épée. 
c  épée  et  à  large  tranchant  dont  on 

usage  aiitrefois  ,    parlicuiiëremcnt 
es  dnel5. 

RANGDILLE  (ëcon.  rnr.).  Instrument 
rt  h  marquor  les  bestiauK. 
RAPADE  (horlog.).  De  Pitalien  strap- 
peine.  Angl.  $pr(ng  lool;  allem.  auf- 
erkxeug.  Outil  qui  sert  è  monter  le 
ressort  d'une  pendule. 
RAPER  (agricult.).  Scier  le  chaume 
'est  ra  ooi  ro 

RAPOIRB'(agr{cuU.).  Outil  en  forme 
issant  qui  sert  h  couper  le  chaume. 
RAQDELLB  (verr.).  Pelle  avec   la- 

on  porte  la  matière  du  verre  dans 
s. 

RASSE  ou  STRASSE(comm.}- Bourre 
)  qui  porte  aussi  le  nom  de  cardasse. 
RIQDE (fabr.  de  gl.)-  Aiigl.  leer;  allem. 
giasofen.  Sorte  de  fourneau  dont  on 
sge  pour  recuire  les  glaces.  —  Outil 
étendeur  se  sert  dans  les  verreries  « 
évelopper  les  manchons  ramollis  par 
1  de  la  chaleur. 

RIQCBR  (raff.).  Boucher  les  fentes  et 
)vas8es  que  la  terre  produit  sur  les 
i*une  forme  à  sucre  en  se  séchani. 
RIQUEUX.  Instrument  qui  sert  k  eu- 
es bavures  attachées  è  une  pipe  qui 
1  moule. 

RIVIÈRES  (fabr.  de  soier.).  Bouts  de 
attachés  aux  arbalètes  des  liserons. 
ROPE.  Ligne  attachée  sur  la  maltresse 
Jans  la  pèche  aux  haims. 
BLAGE  (charron.).  Etitre-deux  des 
ères  d'un  avant-train  ou  d^une  char- 

BLI.  Angl.  bench:  allem.  werktisch, 
le  table  en  usage  dans  la  plupart  des 
-ies,  et  dont  la  forme  varie  selon  le 
le  travail  nour  lequel  il  est  approprié; 
m  général,  il  est  construit  avec  soli- 

garni  d'étaux,  de  griffes  et  autres 
ils  compris  sous  les  dénominations 
chines'ouiifs.  L'établi  de  l'horloger, 
»niple«  est  une  table  d'environ  86  cen- 
is  de  large*  qui  tient  ordinairement 
intérieur  de  l'embrasure  d'une  fenè- 
Tant  laquelle  on  le  place.  H  est  porté 
latre  pieds  solidement  assemblés  et 
loe  manière  inébranlable  dans  le  mur. 
lu-dessous  des  corps  de  tiroirs  pour 
ir  ïùs  outils,  les  limes,  etc.;  et,  par- 
»  de  petits  corps  d'autres  tiroirs  pour 
rmer  les  ouvrages,  les  outils  de  peu 
tension  et  les  objets  délicats.  Sur  le 
,  au  milieu  de  sa  longueur,  est  placé 
lit  étau,  sur  lequel  l'ouvrier  travaille 
L'établi  du  bijoutier  est  une  espèce 
le  en  demi-cercle,  ajant  tout  autour 
urs  places  cintrées,  pour  autant  d'ou- 
qui  y  travaillent.  Ces  places  ont  cha- 
vers  le  milieu,  une  plaoue  de  bois 
e  chevills,  ajustée  è  tenon  dans  Tépais- 
le  l'établi,  et  c*est  sur  cette  cheville 
appuie  l'ouvrage.  Au-dessous  de  l'é- 
B(  devaut  chaque  place,  est  cloué  un 

de  i>eau  pour  recevoir  les  limailles. 
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puis  un  ou  plusieurs  tiroirs  y  sont  aussi 
adaptés  pour  divers  usages.  Cet  établi  est 
fixé  aussi  devant  une  croisée,  mais  de  ma- 
nière que  toutes  les  places  reçoivent  égale- 
ment le  grand  jour,  et  il  est  soutenu  par  un 
ou  par  plusieurs  pieds  ou  piliers  solides. 

ÉTABLISSBIfENT.  Se  dit,  en  termes  de 
menuisier,  d'une  marque  qui  sert  k  distin- 
guer une  pièce  d'avec  une  autre. 

ÉTADOn.  Outil  qui  sert  è  Taire  et  k  sépa- 
rer les  dents  des  peignes. 

ÉTAGÈRE.  Petit  meuble  d'appartement 
composé  de  planches^supernosées  horizon- 
talement sur  lesquelles  on  étale  des  chinoi- 
series et  autres  petits  objets  de  curiosité.  — 
Élévation  graduée  sur  laquelle  on  range  les 
tuiles  et  les  briques  dans  une  fabrique. 

ÉTAI.  Du  celtique  flay,  ou  du  latin  s/ara, 
pièce.  Angl.  stud;  allem.  s/et/e.  Pièce  de  bois 
qui  sert  k  appuyer,  k  soutenir  une  construc- 
tion  qui  menace  ruine  ou  que  l'on  reprend 
en  sous-œuvre. 

ÉTAIEMENT  (maçon.).  Action  d'étajer, 
de  poser  des  étais.  —  Se  dit  aussi  d'une 
planche  qui  soutient  les  ciels  plafonnés. 

ÉTAIN.  Du  celtique  siaen  ou  du  Intin  stan^ 
num.  Angl.  petdter:  allem.  xinn.  Ce  méfal, 

aui  était  le  eassUéron  des  Grecs  et  le  Jupiter 
es  alchimistes,  est  connu  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  :  il  était  fort  en  usage  du 
temps  de  Moïse,  et  l'exploitation  des  mines 
d'élain  de  la  Gomouailles,  en  Angleterre, 
remonte  aux  premiers  Ages  histori  jues.  Les 
Phéniciens  venaient  chercher  ce  minerai 
dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne  et  des- 
lies  Gassitérides  ou  Sorlingues  ;  au  xin*  siè- 
cle 00  ne  connaissait  enlsore  que  l'étain  der 
l'Angleterre,  et  ce  ne  fut  que  vers  1240  que 
TAIIemagne  commença  k  tirer  parti  des 
mines  que  renferme  son  sol.  L'étain  est 
un  corps  simple,  d'un  blanc  grisâtre,  mou 
et  très-malléable,  d'une  densité  de  7,  39, 
et  d'une  odeur  particulière  qu'il  commu- 
nique aux  doigts  lorsqu'on  le  mani.e.  Quand 
il  est  en  baguettes  et  qu'on  le  ploie,  ce  qui 
a. lieu  avec  facriilé,  il  fait  entendre  un 
craquement  particulier,  du'on  appelle  cri  de 
Vétain,  lequel  est  dA  an  brisement  des  cris- 
taux rudimentaires  renfermés  dans  la  masse 
métallique.  L'étain  commence  k  fondre  k 
2^;  entretenu  en  fusion  au  contact  de  l'air 
il  se  recouvred'unepelliculegrisAtreap|>elée 
crasse:  puis  il  finit  par  se  convertir  entière* 
ment  en  un  oxyde  pulvérulent  qu'on  Bocnmç 
communément  poiée  d'élain. 

Ce  minéral  résiste  k  l'acide  acétique,  et 
l'acide  sulfurique  l'attaque  k  peine;  mais 
l'acide  nitrique  agit  énergiquement  sur  lui 
et  le  convertit  en  oxyde.  L'acide  chlochy- 
driqne  l'attaque  également  avec  dé^agenteiil 
du  gaz  hydrogène,  et  le  convertit  en  un 
chlorure  qu'on  emploie  dans  les  arts  sous 
le  nom  de  sH  d^itain.  Avec  Tozygène,  Tétain 
forme  deux  combinaisons  :  le  protoxyds  ou 
oxyde  stanneux^  SnO;  et  le  deuiossyde^  acide 
ou  oxyde  stannique^  SnO*.  Chacunede  ce^i 
otydes  forme  des  sels;  mais  parmi  les 
combinaisons  de  l'étain,  le  sulfure,  le  deu- 
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'loxyâd  et  les  deux  chlorures  ont  seuls  de 
r-importance. 

Les  mines  d*étain  du  comté  deCornouaillos* 
en  Angleterre,  sonl  toujours  les  plus  consi-* 
dérabies  de  l'Europe.  Après  elles  viennent 
celles  du  Meiique«  de  Pile  de  Banca,  et  de 
la  presquMIe  de  Malacca»  dans  la  mer  des 
•ndes.  Il  en  est  aussi,  mais  bien  moins  al}on« 
d«fltes,  en-Allemagne,  et  la  France  en  compte 
quelques-unes.  L^tain  le  plus  pur  vient  des 
Indes,  et  pariiculièrenient  de  Malacca.  On 
lui  donne  le  nom  dV/aîn  en  chapeau  ^  parce 
qu*il  est  en  pyramides  qnadrangulaires  à 
sommet  tronqué,  et  que  la  base  est  entourée 
d'un  rebord  saillant  horii&onlal.  Vilain  d*An« 

f;lelerre9  qui  est  expédié  en  saumons  ou  en 
ini<?ots,  contient  du  cuivre  et  un  peu  d'ar- 
senic. Vélain  oxydé^  dit  aussi  pierre  d^élain 
et  eastitériie,  est  un  minerai  cristallisé  ou 
en  concrétions,  très-dur*  d'un  brun  foncé, 
d'une  densité  de  6,  96,  et  composé  d'étain 
et  d'oxygène.  Il  est  tres-abondant  dans  les 
Indes,  au  Chili,  au  Mexique,  au  Brésil,  dans 
le  comté  de  Cornouailles,  en  Bohème,  en 
Saxe  et  en  Espagne,  où  on  le  rencontre  en 
filons  ou  en  amas  dons  les  granités  les  plus 
anciens,  ainsi  que  dans  les  terrains  de  trans- 
ition. On  l'a  aussi  trouvé,  en  petits  dépoli, 
è  Vaulrv  près  de  Limoges,  h  la  côle  de  Pi- 
niac  près  de  Nantes,  et  à  la  Vilder  dans  le 
Morbihan.  Véiain  sulfura,  qu'on  afipelle 
encore  ^^fiin  pyriteux  ou  or  mussif  natif,  est 
un  composé  de  soufre  et  d'étain;  mais  il  est 
très-rare,  et  ot)  ne  l'a  rencontré  qu'en  petite 
quantité  dans  les  mines  de  Cornouailles. 

Le  minerai  d*élain,  lorsqu'il  sort  de  la 
mine,  est  toujours  mélangé  de  matières  pier- 
reuses et  métallifères,  qui  forment  ce  qu'on 
appelle  la  gangue  du  minerai.  Il  faut  donc, 
avant  de  le  soumettre  è  la  fonte,  le  séparer 
de  cette  gangu^^  attendu  que  celle-ci  forme* 
rait  sans  cela,  par  la  fusion,  un  verre  ou 
icomqui  dissoudrait  immanquablement  une 
quantité  considérable  d'oxyde  d'étain  si  elle 
ne  dissolvait  même  le  tout,  et  qu'en  outre 
les  métaux  étrangers  qui  l'accompagnent 
nuiraient  beaucoup,  en  se  combinant  avec 
lui,  è  son  emploi  dans  les  arts.  On  s'attache 
alors  è  isoler,  par  une  opération  qu'on  an- 
pelle  préparation  mécanique,  le  minerai  d  é- 
tain  des  substances  qui  lui  sonl  associées 
dans  ta  nature;  mais  cette  opération  varie 
suivant  la  composition  de  ta  g&ngue.  Ainsi, 
lorsque  l'étain  oxydé  n'est  accompagné  que 
de  substances  pierreuses,  comme  dans  les 
àlluvions  et  dans  quelques  mines,  il  suffît 
de  le  réduire  en  poussière  assez  Qne,  par  le 
bocardage,  pour  que  l'on  puisse  séparer,  par 
la  différence  de  pesanteur  spéciuque,  les 
substances  pierreuses  du  minerai  d'étain. 
On  lave  cette  poussière  sur  des  tables  en 
liois  peu  élevées,  appelées  communément 
tables  dormantes f  sur  lésa u elles  ou  fait  arri- 
ver un  courant  d'eau.  On  remue  la  pous- 
sière avec  un  rflbie,  pour  exposer  toutes  les 
surfaces  à  l'action  de  l'eau,  qui  entraîne  les 
parties  les  plus  légères,  tandis  que  l'étain 
oxydé,  d'une  pesanteur  triple  de  la  gangue, 
reste  presque   entièrement  au  haut  de  la 


table.  Quelques  parties  tenues  d'oxvded'i^ 
tain,  d^abord  enlevées  parles  eaux/sedépo 
sent  souvent  è  la  partie  inférieure  de  la  table, 
et  l'ouvrier  les  remonte  alors  avec  un  rible. 
Le  sehlick  ou  sable  d'étain,  ^u'on  oblientpar 
ce  premier  lavage,  est  ordmairement  asseï 
pur  pour  être  fondu  immédiatement.  Lors- 
que l'étain  oxydé  est  accompagné  de  subs- 
tances raétairiques  dont  la  pesanteur  spéci- 
fique est  également  considérable,  ce  qui  «e 
présente  le  plus  ordinairement,  il  faut,  dans 
ce  cas,  recourir  à  un  procédé  plus  compli- 
qué pour  Pen  séparer.  Les  substances  m- 
talliques  le  plus  habituellement  assnciéesâ 
l'étain  sont  du  wolfram  ou  schéelin  ferroginé, 
du  fer  arsenical,  (les  minerais  dn  fer  elda 
cuivre  pyriteux.  C'est  surtout  lorsque  r<: 
dernier  se  trouve  contenu  dans  le  roioeni, 
que  l'opération  devient  plus  délicate,  parce 
qu'il  faut  recueillir  avec  le  môme  soin, h 
I  oxyde  d'étain  et  la  pyrite  de  cairre.  Les 
morceaux  que  Ton  retire  des  mines  ue  (Ob- 
tiennent pas  tous  après  cela  du  minerai  d'é- 
tain :  un  grand  nombre  ne  sont  pas  métalli- 
fères; quelques-uns  présentent  à  la  fois 'le 
l'oxyde  d'étain  et  de  la  pyrite  de  mire; 
d'autres  enGn  sont  de  véritaotes  minerais  le 
cuivre.  On  commence  par  faire  un  preiuier 
triage  à  la  main  et  au  marteau,  quiap^ur 
but  de  classer  ces  trois  sortes  de  mifierais 
et  d'isoler,  autant  que  possible,  les  minerts 
d'étain  de  ceux  de  cuivre.  Ce  triage  exécuté, 
on  réduit  en  sable  tes  minerais  d*élain  a 
moyen  du  bocardage;  et  ce  minerai  eu: 
mélangé  de  pyrite  de  cuivre,  on  doit  Ik^* 
duiro  en  sable  moins  fin  que  lorsqu'il  ^' 
accompagné  seulement  de  substances  piar-j 
reuses,  parce  que  l'eau  entraînerait 
grande  quantité  de  pyrites  de  cuirre. 
Le  sable  qu^on  obtient  ainsi  est 
dans  des  tables  appelées  caisses  aHemur^^i 
qui  onti  peu  près  4*  875  de  longueur,: 
0,975  de  largeur,  et  sont  entourées  de  i 
côtés. d'un   rebord  qui  donne  à  la  cai'.«fi 

feu  près  0,386  de  profondeur.  L*eau  jrr:| 
la  tète  de  la  table;   elle  s'échappe 
partie  inférieure  par  des  trous  praii(;<|j 
dons  la  planche  qui  forme  la  partie  ni 
rieure ,  et  Ton  peut,  au  moyen  de  i^ssfi 
qu'on  place  intérieurement,  élever  le 
veau  de  l'eau  dans  la  caisse,  de  md'^i^lj 
y  accumuler    une   plus   ou  moins  jp>"f 
quantité  de  sable.  Il  existe,  au  haut  J'I 
table,  un  compartiment  dans  lequel 
s*amasse,  et  d'où  elle  ressort  en  napc^'  ^j 
place   alors   le  minerai  à  cet  endroit;^ 
ouvrier  le  fait  tomber  sur  la  table,  i  >^< 
d'un    râble,   et  le  remue  conlinuelli 
afin  de  l'exposer  à  l'action  entrainitite 
de  l'eau;  puis  le  subie  tenu  en  suspe!^> 
par  Teau  se  dépose  à  di>s  distances  fi(^^ 
moins  éloignées  de  la  léte  de  la  tabiMj 
vant  sa  pesanteur  spécifique.  Ainsi  iD^ij 
reste  presque  entièrement  à  ta  partie  s^^'f} 
rieure,  tandis  que  le  cuivre  p}n!^P^ 
dépose  plus  particulièrement  auoiip 
la  table,  et  que  le  sable  qui  est  au  b'<| 
en  général  (:om[>osé  presque  exciusivi^'' 
de  matières  pierreuses,  ou  ne  coolie-' 
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\s  qu*une  Irès-minîme  quantité  de  nié^ 
ailles.  Enfin,  l'eau  en  sorlant  de  la 
I»  est  chargée  de  sables  qui  rarement 
tent  la  peine  d'être  lavés  de  nouTeau. 
Sait  donc  trois  dhisions  dans  le  sahle 
emplit  la  table  :  la  partie  inférieure  est 
ée  ;  la  moyenne  est  regardée  comme  du 
i  proYenant  du  bocard  ;  et  quant  h  la 
e  supérieure»  très-riche  en  minerai 
io,  et  qui  contient  encore  de  la  gangue 
ie  assez  grande  proportion  de  métaux 
igers,  on  la  soumet  à  un  nouveau  là- 
entièrement  analogue  à  celui  dont  il 
i  d'être  parlé.  Elle  donne,  par  cette 
ième  opération,  un  minerai  qui  retient 
re  des  pyrites  arsenicales,  des  pyrites 
*eu$es,  et  même  du  fer  oxvdulé  ou  oli- 
,  substances  plus  réductibles  que  Té* 
et  q^ui,  nécessairement,  en  altéreraient 
ropriétés  si  on  le  fondait  en  cet  état.  Il 
donc  lâcher  de  s*en  débarrasser  ;  mais 
le  pourrait  parvenir  économiquement  k 
•ut  en  employant  derechef  le  lavage, 
e  que  la  pesanteur  spéciflque  de  ces 
tances  métalliques  est  tellement  rap« 
hée  de  celle  de  Toxyde  d'élain,  quMl 
it  impossible  d'isoler  cette  dernière  sans 
faire  une  grande  perte.  AlojSi  comme 
»iyde  est  inaltérable  è  une  température 
érée,  tandis  que  les  pvrites  qui  l'ac- 
pagnent  sont  décomposées  è  celte  même 
)ér8ture,  on  emploie  la  calcination  qui, 
éparant  le  soufre  et  Tarsenic  en  grande 
U\  diminue  la  pesanteur  des  sulfures  et 
arseniates,  et  permet  alors  de  les  sépa- 
)ar  un  lavaee  postérieur.  Cette  calcina- 
s*efrectue  dans  des  fourneaux  k  rever- 
dont  les  dimensions  sont  assez  varia- 
;  mais  qui  ont,  en  moyenne,  3  è  4> 
es  de  long  intérieurement,  et  de  2*"  €0k 
ares  de  large.  La  sole  de  ces  fourneaux 
lorizontale  ;  elle  est  construite  en  bri- 
;  la  voûte,  élevée  k  peu  près  de  0"  64 
)yer,  s'abaisse  légèrement  vers  la  che- 
io;  il  existe  sur  le  devant  une  porte 
laquelle  on  charge  les  matières  et  on 
émue;  enfin,  la  cheminée  est  placée 
•isus  de  cette  porte,  et  elle  communi- 
I  otie  chambre  de  condensation  dans 
pile  se  dépose  l'arsenic  qui  se  volati- 

lain,  comme  chacun  sait,  est  d'un 
[très-répandu  dans  l'industrie  :  il  sert 
fiquer  un  grand  nombre  d'ustensiles 
■nage,  comme  des  assiettes,  des  cuil- 
«les  vases  pour  contenir  des  liquides, 
bt  on  l'emploie  aussi  pour  augmenter 
Ihililéet  la  ténacité  de  quelques  al- 
C'est  ainsi  qu'en  variant  les  propor- 
*un  mélange  d'étaio,  de  plomb  et  de 
ib,  on  obtient  des  produits  fusibles 
k  300*  auxquels  on  a  recours  pour 
ouvrages,  et  entre  autres  pour  fabri- 
^jlcs  plaques  fusibles  qui  s'adaptent  aux 
Wères  k  vapeur.  L'alliage  Biberel^  qui 
1  le  nom  de  son  inventeur,  el  se  corn- 
Idc  8  parties  d'élain  el  de  1  partie  de 
pi  beaucoup  plus  dur  que  l'élain  corn* 
jet  sert  t)Our. rétamage  des  vases  de 


cuivre  et  des  ustensiles 'de  cuisine.  La  «ou- 
dure  des  plombien  est  composée  de  1  partie 
d'élain  et  de  S  de  plomb.  Les  feuilles  mé- 
talliques des  bottes  k  thé  qui  nous  viennent 
de  la  Chine  sont  formées  de  36  parties  d'é- 
lain et  de  éh  de  plomt)  ;  les  feuilles  qui  ser- 
vent k  doubler  les  bouteilles  électriques, 
les  sacs  k  tabac  ,  puis  k  envelopper  te  cho- 
colat et  certains  sucres,  onl,k  peu  de  chose 
Eres,  la  même  composition  ;  enfin  les  corn- 
inaisons  de  l'étain  avec  le  chlore  sont  em- 
ployées dans  la  teinture. 

ÉTAL  (comm.).  Du  celtique  i/ay.-et  en 
bas  latin  itatlum^  bouligue.  Les  bouchers 
nomment  ainsi  un  fond  ae  boucherie. 

ÉTALAGE.  AngK  bo$h:  allem.  ra$i. 

ÉTALER.  Du  bas  latin  italtare^  arranger. 
Se  dit  des  métaux  qui,  k  l'aide  de  fondants, 
s'étendent  sur  des  corps  durs. 

ÉTALIER.  Ce  mot  désigne,  en  agricul- 
ture, des  fascines  établies  pour  empêcher 
les  chevaux  de  pénétrer  sur  les  terrains 
cultivés.  -^  En  termes  do  pêcheurs,  l'éla- 
lier  est  un  établissement  de  pieux  et  de 
perches  fait  au  bord  de  la  mer. 

ÉTALIÈRES.  Se  dit  de  filets  de  guindeaux 
qu'on  tend  circulairement  sur  une  ceinture 
de  pieux  et  de  perches  disposée  au  bord  de 
la  mer. 

ÉTAMAGK.  Angl.  hnning;  allem.  verxin- 
en.  Opération  qui  consiste  k  recouvrir  le 
cuivre  ou  d'autres  métaux  oxydables  d'une 
couche  mince  d'élain  ou  d'un  métal  quel- 
conqtie  qui  ne  soit  point  oxydable.  L'éta- 
mage  du  cuivre  était  connu  des  Gaulois.  La 

()ièce  qu'on  veut  étamer  étant  décapée,  on 
a  chauffe  d'abord,  puis  on  la  couvre  d'é- 
lain en  fusion  qu*on  étale  avec  de  l'étoupe. 
Cependant,  qn  ne  parvient  de  la  sorte  qu'k 
fixer  une  couche  d'élain  très-mince  qui 
s'enlève  bientôt  par  l'usai^e  ;  aussi  préfère- 
t-on  faire  emploi  d'un  alliage  qui  se  com- 
pose de  6  parties  d'élain  et  de  1  partie  de 
fer,  alliage  appelé  BibereU  du  nom  de  son 
inventeur,  ou  itamage  polyehrone^  parce 

Su'il  dure  longtemps.  Il  est  beaucoup  plus 
ur  et  moins  fusible  que  l'élain  isolé.  L'é- 
tamase  du  fer  se  pratique  en  plongeant  le 
métal,  convenablement  décapé,  dans  un 
bain  d'élain;  mais»  lorsque  cet  étamage  n'a 
pas  été  fait  avec  soin,  if  en  résulte  que  les 
parties  qui  sont  k  découvert  s'écaillent  et 
8'oxydent  bien  plus  rapidement  encore  que 
la  lêlt?  non  élamée.  L'élamsge  au  zinc« 
conseillé  en  1742  fMir  Halouin  de  l'acadé- 
mie des  sciences,  et  propagé  dans  l'industrie 
en  1836,  par  M.  Sorel,  I  élamage  au  zinc, 
disons-nous,  s'opère  de  la  même  manière 
que  celui  k  l'élain  ;  mais  il  a  sur  celui-ci 
1  avantage  de  résister  plus  longtemps  k  l'ac- 
tion de  l'air.  On  a  remarqué  en  outre  que 
le  fer  est  non-seulement  protégé  par  le 
zinc,  partout  où  ce  métal  le  recouvre,  mais 
encore  dans  les  parties  qui  sont  restées  k 
nu.  Ces  deux  métaux  forment  alors,  par 
leur  codlact,  un  couple  galvanique  dans  le- 
quel le  fer  représente  I  élément  uégalif,  et 
le  zinc  l'élément  posilir,  en  sorie  que  l'oxy- 
gène de  l'air  se.  porte  de  préférence  sur  ce 
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jlerDier.  CVst  co  qui  a  fait  donner  au  fer 
xingué  le  nom  de  fer  galvanisé^  ei'h  cet  éla« 
mage,  celui  iVéiamage  galvanique  (en  anginîs 

Îfalvanixing  :  en  allemand  gaUanisiren).  On 
ail  un  emploi  con8idërable«  aujourd'hui» 
de  la  lAie  galvanisée  pour  couvrir  les  loita, 
confecUonner  des  gouttières,  des  tuyaux  à 
vapeur  et  des  formes  à  sucre,  puis  pour 
doubler  des  navires  ;  enQn,  on  xingue  éga- 
lement tous  les  objets  en  fer,  après  qu  ils 
ont  reçu  la  forme  voulue  ,  et  tels  sont 
les  clous,  les  chaînes ,  les  treillis,  les  ouliis 
de  jardinage,  etc.  Mais  ce  quMI  est  très* 
important  de  ne  jamais  oublier,  c'est  que 
les  objets  zingués  ne  doivent  être  employés 
dans  aucune  circonstance  pour  recevoir 
des  aliments,  attendu  C|ue  les  acid<>s  dissol- 
vent le  zinc  avec  rapidilcS  et  peuvent  occa- 
sionner ainsi  les  plus  graves  accidents* 

ÉTAMâGE  des  glaces.  Angl.  ft/re- 
ring  ;  allem.  xinguer.  Opération  qui  fut  pra* 
tiqnéo  pour  la  première  fois,  dit-on,  en  1346, 
et^uiconsiste  à  mettre  derrière  les  glaces  et  les 
miroirs  une  lame  très-mince  d*un  amalgame 
d*4tain.  Pour  procéder  h  cette  opération, 
OQ, commence  par  |)olir  la  feuille  de  verre 
en  la  rodant  sur  une  plaque  de  fonte  avec 
do  Témeri  ;  puis  on  étend,  sur  un  marbre 
bien  dressé,  une  feuille  d'étain  d'une  seule 
pièce  et  de  la  grandeur  de  la  glace  ;  on  la 
couvre  alors  d'une  couche  de  [mercure  de  k 
à  6  millimètres  d'épaisseur;  et  on  y  pose  la 
glace,  librement,  de  manière  k  ce  qu'elle 
i)èse  de  tout  son  poids  sur  le  mercure.  On 
la  maintient  en  cet  état  durant  15  ou  20 
jours,  temps  nécessaire  pour  que  l'amal- 
game d'étain  se  fixe  convenablement  sur  le 
verre;  et  l'excédant  du  mercure  s'écoulo 
par  des  rigoles  qui  sont  pratiquées  dans  la 
table  de  marbre. 

ÉTAMER.  Couvrir  d'une  couche  d'étain 
un  métal  ou  une  glace, 

ÉTAMEUR.  Ouvrier  qui  étame. 

ÉTAMINE.  Du  latin  stamen^  fait  du  grec 
rrqfiMv,  chaf'ie  de  tisserand.  Angl.  iam" 
tny;  allem.  s(amifi.  Petite  étoffe  mince  qui 
n'est  point  croisée.  —  Bluteau  fait  de  crin 
de  soie  ou  de  Ql,  qui  sert  de  tamis  à  passer 
le  plus  délié  de  Ja  farine.  —  Morceau  d*é- 
tofre  claire  dont  on  fait  emploi  pour  passer 
et  hltrer  des  liqueurs, 

ÉTAMINIER.  Celui  qui  fabrique  ou  vend 
des  étamines. 

ÉTAâOlR.  Angl.  soldering-board.;  allem. 
làthbrett.  Palette  de  bois,  garnie  de  fer- 
blanc,  sur  laquelle  on  fiolto  le  fer  à  souder 
pour  en  faire  l'essai.  —  Ais  sur  lequel  on 
attache  la  plaque  de  fer  où  le  vitrier  fait 
fondre  la  soudure  et  la  poix-résine.  —  Pla- 
aue  sur  laquelle  le  vitrier  soude. 

fTAMPAGB.  Voy.  Estampage. 
TAMPE.  Angl.  heading-lool;  allem. 
itempel.  Pièce  d'acier  profilée  sur  sa  lar- 
geur, dont  les  ouvriers  qui  travaillent  le  fer 
lont  usage  pour  obtenir,  à  chaud  et  k  grands 
coups  du  marteau,  des  moulures  sur  les  • 
plates-bandes  de  fer.  11  y  a  dos  étampes  de 
diversi's  formes  et  de  dessins  variés.  — 
lustrumeiit  de  maréchal  propre  k  percer  tes 


fers  des  chevaux,  aux  endroits  ok  la &rs 
doivent  être  placés.  —  Poinçon  qo'oc» 
ploie  pour  former  la  tète  du  clou  aé^n; 
—  Pièce  d'acier  dans  laquelle   os  r . 
des  moulures  pour  les  imprimer  ta  *! 
sur  le  fer  rougi  au  feu.  —  Bloc  col 
d*acier  trempé  qui  sert  au  graveoni . 
chets.  —  Batte  avec  laquelle  on  |4.r 
terre  k  pipes. 
ÉTAMPER.  Faire  nsage  de  TéUiDi» 
ÉTAMPEUR.  Celui  qui  élampe.O:- 
arrivé  db  nos  jours  k  ce  point  de  peKf 
dans  l'étampage  ou  estampage,  qu;- 
prendre  par  le  simple  choc,  k  une  ^m 
métalliquo,  une  masse  de  creux  eii*» 
licfs  d'un  dessin  aussi  pur  que  et.» 
sort  des  mains  du  graveur. 

ÉT^MPEUX.  Poinçon  qu*on  bii  -.1 
dans  la  tôte  du  moule,  pour  rendre  ie$  H 
d'une  pipe  d'égale  épaisseur.  , 

ÉTAMPOIR.  Outil  dont  se  sert  If  'iM 
d'orgues,  pour  donner  au  oiétal  la  Ur( 
relief  qui  présente  en  creux  réldmrf/i^ 
nécessaire  d'avoir  autant  d'étampuin 
a  de  creux  dans  l'étampe. 

ÉTAMPDRE.Bvasement  qoe  pré$e^'t 
trée  d'un  trou  percé  dans  une  p^i^'i 
métal.  —  Trou  de  fer  k  cheval. 

ETAMUKE.  Etain  dont  fait  usage 
dronnier,  pour  élamer  las    uMe&i*»* 
cuivre,  de  fer,  etc. 

ËTANCIIE.  Se  dit  d'un  vase  qui  u  i 
échapper,  par  aucune  fente.oi  )Ois:.  i 
qu'il  contient.  Le  plomb,  le  mastic  d<  4 
celui  de  fonte  et  le  chanvre»  s'en  -i 
avecavantase pour  rendre lesioinisrii'.^ 
et  lorsque  des  fuites  de  peu  aniDp;^*- 
produisent  dans  des  générateurs  eo^'s^i 
en  tôle,  il  est  aisé  de  les  étaocher  et  «f 
bouillir  dans  l'eau  de  la  chaudière,  S  i 
litres  de  sou  gras  auxquels  on  q^  i 
petite  quantité  do  chaux.  Ce  métat^  i^ 
alors  une  sorte  de  mastic  gai  se  dér*  l 
les  joints,  les  bouche  et  fait  cesser  À 
lement  de  l'eau.  Après  cjue  les  luii«*a^ 
supprimées,  on  doit  avoir  ratteoiiui^: 
la  chaudière  pour  la  nettoyer  ei  ec  f^ 
plétement  le  dép6t  de  son  el  de  c^ 
sans  c'^la,  s'attacherait  aux  parottti  >^ 
derait  pas  k  les  faire  brûler. 

ÊTANCHOIR  (tonn.).   Sorte  de 
dont  le  tonnelier  fait  usage  pour  ir.' 
de  rétoupe  entreles  douves  mal  jaa^ 
futaille. 

ÉTANÇON.  Du  celtique 
Grosse  pièce  de  bois  qa^on  »», 
soutenir  un  mur  ou  un  piaocher  ^f^ 
ruine  et  qu'on  se  propose  de  rifi 
sous-cravre.  —  Tringle  plate«  ao  ke< 
leul,  dont  le  paumier    gamti    It 
d'une  raquette. 

ÉTANÇON  (impr.).  AngL  mnp 
epannkoix.  Pièces  de  bois  placéct  v 
des  iumelles  d'une  pressa  aac 
puyees  par  l'autre  oout,  soit 
du  plancher,  soit  aux  mursda  _ 
ÊTANÇONNEROmpr.).  Âssoffwi 
ancienne,  c*esl-k»dire  la  rc    ' 
au  moyen  do  pièces  de  l>ois« 
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ËTâNÇOT  (eaax  et  for.).  Se  dit  d'uo  tronc 
irbre  coupé  oa  d'unesoache. 
ËTANG  (eâui  et  for.).  Du  lalin  $(agnum, 
rivé  du  celtique  staucÇt  amas  d'eau  rete- 
a.  Amas  d*eau  qui  n'a  point  de  cours  ap- 
rent  dans  les  terres.  Il  y  en  a  de  naturels 
d'artificiels.  Ces  derniers  sont  quelquefois 
blis  sur  des  plateaux  ou  au  fond  des  ?al- 
s,  scit  pour  les  empoissonner,  soit  pour 
vir  de  réservoir  à  l'eau  destinée  i  des 
ines  ou  à  des  canaux  d'irrigation  ;  et  sou- 
)t,  au  bout  d'une  certaine  existence,  on 
i<l  le  sol  qu'ils  occupaient  è  l'agriculture, 
i  en  obtient  communément  do  bonnes  ré- 
tes.  On  compte  gue  les  étangs  couvrent, 
France,  une  surface  de  200,000  hectares, 
Ips  environs  de  Versailles  en  offrent  un 
Dbre  considérable  qui  furent  creusés  pour 
rnirde  Teau  anx  divers  parcs de'cette  ville, 
'squ'on  veut  établir  un  étang,  et  qu'on  le 
(ine  surtout  h  l'empoissonnement,  il  faut 
)  to  terrain  dont  on  fait  chois  ait  une 
le  assez  sensible,  afin  que  les  eaux  puis- 
t  s*écouler  promptement  quand  cela  do- 
it nécessaire  ;  et  que  le  bassin  soit  creusé 
)z  profondément  pour  que  le  poisson  soit 
ibri  du  froid  durant  l'hiver,  et  de  la  cha- 
pendant  l'été.  Deux  mètres  d'-eau  k  la 
issée,  pour  une  longueur  d'étang  de  600 
!X)0  mètres,  donnent  une  pente  com- 
e,  comprise  entre  2  et  4>  millimèirespar 
*o 

rÂNG  D'ENCLUME  (forg.).  Angl.  $mUky 
gh:  allem.  làsehtrog.  Réservoir  d'eau 
lequel  on  trempe  les  enclumes  qui 
nent  d'être  forgées. 
TANGUES  (monu  ).  Angl.  large-longs; 
1.  ichrëilingmsange.  Sorte  de  grandes 
Iles  dont  on  fait  usage,  dans  la  fabriea- 
de  la  monnaie,  pour  tenir  les  plans  et 
irreaux. 

'APE  ou  ÉTABLE  (clout.).   Ansl.  bic- 
:  allem.  Aom.  Sorte  d'enclume  k  rus  âge 
,  outior. 

.  'APE  (comm.).  Du  latin  barbare  siaptus^ 
«pAt.  En  Suède,  ainsi  que  dans  d'autres 
.  on  donne  le  nom  de  ville  d'étape^  k 
qui  jouit  du  privilège  de  recevoir  les 
les  pour  les  distribuer  ensuite  aux  au* 
oralilés  de  la  contrée. 
APLIAU  (ardois.).  Chevalet  sur'  lequel 
ad  Tardoisier  dans  la  carrière. 
AT  SPHÉROIDAL  (chim.;.  Ce  pliéno- 
,  découvert  en  1854  ou  1855  par  H. 

Ry,  d'Evreux,  consiste  eu  ceci  :  une 
d'argent,  k  parois  épaisses,  étant 
féeiusqu'au  rouge,  versez-y  quelques 
38  d'eau  au  moyen  d'une  pipette.  Le  li- 
n'entrera  pas  en  ébullition,  il  ne  s'è* 
•  pas  non  plus,  il  ne  mouillera  pas  la 
le,  il  prendra  la  forme  d'un  globule 
»Au  lieu  d'eau  a vez-rous  versé  dans 
ipsulede  platine  quelques  gouttes  d'à* 
olfnreux  anhydre?  puis  h  racideavez- 
)Jouté  quelques  gouttes  d'eau  T  celle-t:i 
ngèle  instantanément,  et  d'un  creuset 
V  an  rouge,  tous  retirez  un  slaçon  I 
rps  passé  k  l'état  sphéroidal  n^est  pas 
itact  avec  la  capsule,  il  se  tient  k  une 
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petite  distance  au*<lessus,  il  n'est  pas  en  re- 
pos, on  remarque  en  lui  un  mouvement 
•giratoire  rapide.  Cependant  la  capsule  vient- 
elle  k  se  refroidir,  l'eau  commence  k  eu 
mouiller  les  parois,  et  bientôt  une  ébulli-: 
tioo  violente  se  manifeste. 

ËTAU.  Angl.  vîce;  allem.  schraubitoeit. 
Sorte  de  presse  en  fer,  k  vis,Mans  lar|ueliô 
les  serruriers,  les  forgerons  et  généralement 
tous  les  ouvriers  k  marteaux  et  k  limes  sai« 
sissent  l'objet  qu'ils  travaillent.  Il  y  en  a  do 
très-gros  dont  le  poids  est  de  150  k  200  kilo- 
grammes qui  sont  k  l'usage  des  forgerons  et 
auxquels  on  donne  le  nom  d'éteu  h  chaud, 
parce  qu'on  s'en  sert  pourfaçonner  au  mar^ 
tcau  des  pièces  de  fer  ou  d'acier  k  chaud.  Il 
est  nécessaire  qu'ils  aient  de  la  mas«e  ot  do 
la  solidité  pour  ne  point  s'écbauifcr  trop 
promptement  et  pouvoir  résister  aui  coups 
de  marteau  au'ils  reçoivent.  Dans  une  forge, 
les  étaux  k  cnaudsont  flxés  isolément  et  la 
plus  solidement  possible,  et  de  manière  k  ce 
qu'on  puisse  circuler  librement  tout  autour. 
Les  étaux  de  serruriers,  de  limeurs,  .etc., 
sont  communément  du  poids  de  85  k  35  kilo- 

Srammes,  et,  dans  quelques  ateliers  on  en  a 
e  50  kilogrammes  dont  on  se  sert  pour 
buriner.  Il  faut  pour  cela  que  la  pièce  qu*on 
travaille  soit  non-seulement  fortement  sai- 
sie, mais  encore  que,  si  elle  n'a  point  par 
elle-même  assez  de  masse  pour  résister  k  la 

[percussion,  elle  en  trouve  dans  l'étau  avee 
equel  elle  fait  corps. 

Les  étaux,  gros  et  petits,  se  composent  de 
deux  leviers  a  mâchoires  qu'une  vis  k  pas 
carré,  qui  s'engagô  dans  une  botte  qui  lut 
sert  d'écrou,  fait  serrer  l'un  contre  l'autre  ; 
et  les  mâchoires  dans  lesquelles  on  saisit 
l'oLjetvtont  acérées,  taillées  en  lime  et  trem- 
pées. On  les  nomme  les  mon  de  Vétau.  Une 
des  branches  de  l'étau,  celle  de  derrière,  se 
prolonge  jusqu'en  bas  et  %*y  fixe  au  plancher 
en  mime  temps  que'  contre  l'établis  la 
branche  de  devant  oe  descend  qu'k  moitié 
ou  aux  deux  tiers  oe  celle  de  derrière,  oà 
elle  est  unie  par  une  charnière  qui,  con- 
jointement avec  la  boite  de  la  vis,  les  main- 
tient dans  un  même  plan  vertical  ;  et  un  res- 
sort placé  entre  les  deux  branches,  mais  que 
la  vis  comprime  aisément,  les  fait  ouvrir 
quand  on  desserre  l'étau.  Lorsqu'on  fait 
choix  d'un  de  ces  instruments,  on  doit  sur- 
tout examiner  si  les  mors  sont  durs  et  se 
joignent  bien;  si  les  branches  ont  une  force 
bien  proportionnée;  si  elles  sont  solides  k 
l'œil,  c'est-k-dire  k  l'endroit  où  la  vis  et  la 
botte  passent,  qui  est  ordinairement  au  quart 
de  la  distance  des  mors  k  la  charnière;  si 
la  vis,  qui  est  habituellement  k  un  seul  pas 
carré,  est  bien  filetée;  et  si  le  Qlet  de  la 
botte  est  bien  brasé.  L'elTet  de  la  vis  placén 
entre  Tarticulalion  qui  est  ici  le  point  d'ap- 
|nii  et  les  mors  où  se  fait  la  résistance,  so 
calcule  comme  dans  le  levier  du  troisièmo 
genre  ;  mais,  quoique  favorablement  placée, 
cette  vis,  qu'on  entretient  bien  graissée  et 
qu'on  tourne  avec  un  levier  en  fer  qu'on 
appelle  nuraiveMe,  placé  au  travers  de  sa  létei 
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produit  un  effel  suffisant  pour  fixer  la  pièce 
qu'on  travaille. 

Il  y  a  des  étani  àagrafei  qu*on  Oie  contre 
le  bord  d'un  établi  au  moyen  d'une  simple  vis 
de  pression  ;  mais  on  ne  peut  s'*en  servir  que 
pour  le  travail  de  très-petits  objets.  On  fait 
aussi  'des   étaux  qu'on   appelle  paralliles^ 

f)arce  que  la  branche  de  devant  s'ouvre,  par 
'effet  de  la  vis,  parallèlement  à  elle-roème, 
au  lieu  d'articuler  autour  d'un  point  comme 
è  l'ordinaire:  mais  ils  ne  sont  guère  en 
usage  que  chez  des  amateurs,  non  plus 
que  les  étaux  qui  ont  la  faculté  de  pivoter 
sur  eux-mêmes.  On  donne  le  nom  aétau  à 
matn.àune  petite  pince  quia  en  effet  la 
forme  d'un  étau,  et  qu'on  tient  à  la  main 
pour  arrondir  des  ^goupilles  et  limer,  une 
mflnité  de  petits  objets.* 

ÉTAU  A  BALANCIER  (horlog.)/  Angl. 
balance  vice;  allem.  kronradklôbehm.  Etau 
particulier  dont  fait  usage  l'horloger 

ÉTELON.  Aire  sur  laquel!e  on  trace  le 
plan  d'un  bâtiment.  Dessin  d'une  charpente 
tracé  à  la  craie  sur  le  mur,  de  la  grandeur 
de  l'ouvrage  qu'on  se  propose  d'exécuter. 
L'éteion  est  pour  le  charpentier  ce  que  l'é- 
pure est  pour  l'archilecte. 

ÉTENDAGë.  Assemblage  de  cordes  éten- 
dues horizontalement  et  ^sur  lesquelles  on 
place  les  choses  qu'on  v^^ut  faire  sécher.  — 
Appareil  sur  lequel  le  fabricant  de  papier 
fait  sécher  les  feuiljes  qui  sortent  de  la 
cuve.  —  Opération  qui  se  pratique  sur  les 
laines  avant  de  les  employer.  —  Action  d'é* 
tendre  les  manchons  de  verre  ramollis  par 
le  feu. 

ÉTENDAGEj(impr.}.  Angl.  drying  topes; 
allem.  troekemehnûrt  Se  dit  de  l'opération 
qui  consiste  à  étendre  et  &  faire  sécher 
les  feuilles  imprimées  qui  sortent  de  la 
presse. 

ÉTENDARD.  Sorte  de  papier. 
'  ÉTENDELLE.  Division  d'un  bloc  d'ar- 
doise. —  .Hangar  dans  lequel  on  élend  les 
verres  dans  les  fours  k  vitres,  après  qu'ils 
ont  été  soufflés  au  manchon.  —  Sac  de  crin 
dans  lequel  on  renferme  les  graines  oléagi- 
neuses ibroyées  pour  les  soumettre  à|la 
firesse. — Endroit  oik  le  chamoiseur  „étend 
es  peaux. 

ÉTENDEUR  (verrer.>.  Ouvrier  qui  aplatit 
ou  étend  le  manchon  ae  verre. 

ÉTENDOIR  (imp.).  Angl.  prinUr'i  peel; 
allem.  aufhàngtkreux.  Petite  pelle  è  long 
manche  qui  sert  à  placer  sur  i  étendage  les 
feuilles  qui  sortent  des  presses. 

ÉTENDRE  (verrer.).  Aplatir  des  man- 
chons. 

ÉTENTE.  Filet  qu'on  étend ,  è  la  basse 
nim',  sur  des  piquets  enfoncés  dans  la  vase. 

ÉTERNELLE  (  manuf.).  Nom  que  porte 
une  espèce  d'étoffe  qui  est  très-légère. 

ÉTEROKROUS.  Nom  que  porte  un  certain 
procédé  au  moyen  duquel  on  cire  les  plan- 
chrrs  df^s  appartements  sans  frottage.     • 

ÉTÊTEMENT  (hortic).  Action  d^étèter  un 
arbre. 

ÉTEDF.  Du  celtique  f/e/f,  étoupe,  en  latin 
itupeus,  qui  est  fait  d'étoupo    Petite  bal  e 


dont  on  se  sert  pour  jouer  à  la  longue 
paume. 

ÉTEUFLiER.  Celui 'qui  fabrique  des 
éteufs 

^  ËTEULE  (agriciilt.}.  Chaume  qui  conm 
un  champ  après  l'enlèvement  de  la  moisson. 

ÉTHAL  (chim.).  Corps  gras  particulier 
produit  pnr  la  saponiQcation  de  la  cétineou 
blanc  de  baleine,  et  dont  la  compnsilioD  est 
analogue  à  celle  de  l'alcool  et  de  Téther. 

ÉTHER  (chim.).  En  latin  (P/her ,  fait  du 
grec  K'I^;»,  formé  de  «!9w,je  brûle.  Angl. 
ether,  allem.  œther.  On  donne  ce  nom  ï  hitl 
composé  produit  par  la  combinaison  d'-jo 
acide  et  d'un  alcool,  produit  qui, d'ordinaire, 
est  liquide,  volatil,  inflammable  et  odorant. 
Basile  Valentin  parait  avoir  signalé  le  pre- 
mier, au  commencement  du  xtv'  siècle  la 
formation  de  Téther  parla  distillation  d'uo 
mélafige  d'alcool  et  d'acide  sulfnriqne.  Vint 
ensuite  Valérius  Cordus,  chimiste  allemand 
du  XVI*  siècle,  qui  en  indiqua  aussi  la  {o^ 
mation  et  décrivit  celle-ci  sous  le  nom 
d*Aut7e  de  vitriol  dulcifié^  huile  dont  la  pré- 
paration demeura  longtemps  un  secret  et  ne 
ae  répandit  que  lorsqu'en  1734  Grosse  et 
Duhamel  la  tirent  connaître.  A  Gay-lus^tc 
était  réservé  d'en  donner  la  véritable  com* 
position.  De  DOS  jours,  Télhera  étélesui«t 
dé  débats  animés  de  la  part  de  plasiearssa- 
vants,  et  particulièrement  entre  HM.LÎpbl§ 
et  Dumas.  Les  chimistes  divisent  les  élbers 
en  genress  suivant  l'alcool  d'où  Ils  prorieo- 
nent  ;  et  en  espèces ^  suivant  TacidQ  dont  ils 
renferment  les  éléments.  On  distingue  qo»- 
tre  genres  d'éthers  :  les  élhers  m///iyfi9Mu 
ou  étbers  dérivés  de  Tesprit  de  boisoual* 
cool  méthylique  ;  les  éihers  éthyliqueM  (kj 
viniques,  c'est-à-dire  les  élhers  ordinau9^ 
formés  par  Tesprit  de  vin;  les  éth^sarnj/l^ 
gu€«,  provenant  de  l'huile  de  pomcnes  de 
terre  ou  alcool  amvHque  ;  et  les  élhers  céiji' 
HqueSf  formés  par  réthal  ou  alcool  céljHqu^ 
Ces  quatre  genres  produisent  un  grand  nom- 
bre d  espèces,  et  chacun  d'eux,  par  exemF. 
donne  un  iiher  ehlorhydrique  f  un  élhtr  oc^ 
iique^  un  éther  nitrique ^  etc.  Lorsqu^onse 
désigne  pas  d'une  manière  spéciale  Talcooi 
qui  entre  dans  la  formation  d'un  éther,  oo 
entend  toujours  alors  Talcool  ordiaaire  (M 
esprit  de  vin.  Tous  les  élhers  contiennenl 
les  éléments  de  TalcooU  plus  ceui  de  i'acide* 
moins  ceux  de  l'eau,  ce  qui  les  fait  eon^ide- 
rer  par  quelques  chimistes  comme  dess(<^ 
dans  lesquels  un  acide  anhydre  serait  com- 
biné avec  une  espèce  d'oxjde  organique 
radical  composé. 

L'éther  le  plus  usuel  est  Véther  kydr^' 
ou  hydratiquCf  appelé  aussi  oxyde  iii^V 
ou  simplement  iiher^  puis,  très-improi^'i" 
menr,  ither  sulfurique.  CVst  un  liquide  it>' 
colore,  mobile,  bouillant  h  35% d'une  de^ 
site  de  0,715t  d'i^ne  odeur  agréable  et  \i^ 
tracte,  et  d'une  saveur  fraîche  et  aromii'* 
que;  qui  se  vaporise  complètement  ef  ^ 
peu  d'instants,  pouvant  alors  produire  Q'' 
abaissement  de  température  qui  v^  ju^°, 
— 15-;  Il  se  formule  par  C*HH).  L'élbcreii 
extrêmement  inflammable  cl  nreod  3ubi)^ 
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Il  feu  h  rapproche  d^une  bougie»  brûlant 
s  avec  une  flniume  blanche  et  fuligi- 
se.  Sa  vapeur  pèse  environ  deux  fois  et 
)i  autant  que  Tair,  et*  mêlée  en  certaines 
portions  avecdeTair,  elle  détone  avec 
encc  h  rapproche  d'un  corps  enflammé; 
si  eat-îi  prudent  d'éviter  de  transvaser  ce 
lide  dans  un  lieu  où  se  trouve  un  corps 
combustion.  On  obtient  l*élber  en  chauf- 
.  un  cnélange  d'atcool  et  d'acide  sulfuri- 
.  Il  se  produit  d*abord  une  combinaison 
elée  acide  sulfo-vinique  (véritable  iiher 
nrique)^  laquelle  se  décompose  par  Is 
illaiion  en  acide  sulfurique  et  en  étber 
rique.  Celui-ci  renferme»  comme  nous 
ons  dit,  du  carbone»  de  l'hydrogène  et 
*oxygène,  comme  Talcool  »  mais  dans  des 
ports  tels  qu'on  peut  représenter  Téther 
rique  comme  de  Talcool  moins  une  pro- 
lion d'eau.  Ce  que  l'on  nomme  gouliet 
étalez  d'Hofpmann^  qu'on  emploie  pour 
peler  à  elles  les  personnes  tombées  en 
rope,  sont  un  mélange,  à  parties  égales, 
cool  et  d'éther. 

Utker  acétique  ou  acéiale  d^ oxyde  d'éthyle^ 
ouvert  en  1759  par  le  comte  de  Laura- 
lis,  est  un  liquide  très-mobile,  plus  léger 
I  Teau,  d'une  odeur  agréable,  [bouillant 
r,  qu'on  obtient  en  distillant  un  mélange 
Icool,  d'acide  sulfurique  et  d'un  acétate, 
qui  se  formule  par  C*H»0,CWO*.  On 
nploie  en  friction  ^  contre  les  douleurs 
imatismales.  —  Véther  ehtorhydrique  ^ 
Irochlorique  ou  muriatique^  appelé  aussi 
orure  delhyTe^  a  été  obtenu  pour  la  pre*- 
ferefoîs  à  létat  de  pureté,  en  180i^,  par 
bien.  Il  est  liquide,  incolore  et  très-vola- 
;SA  formule  est  C^'Cl  ;  et  versé  sur  la 
in  il  entre  aubitement  en  ébullition 
11*)  produisant  un  froid  considérable.  On 
ie  procure  en  distillant  de  l'alcool  préa- 
ilenient  saturé  par  du  gaz  cblorhydrique, 

00  l'emploie  aux  mêmes  usages  que 
Iher  sulfurique  ;  mais  comme  son  extrémp 
ialilité  le  rendrait  d'un  usaçe  incommode, 

te  mélanse  avec  pareil  poids  d'alcool.  Il 
préconise  pour  les  affections  catarrbales. 
Véther  nitreux  ou  hyponitreuxt  dit  aussi 
rile  d'oxyde  déthyle^  dont  la  formule 
t  N'0*,C*lrO,  fut  obtenu  pour  la  première 
St  i  ce  qu'on  croit,  peu"  Paracelse»  puis 
irouvé  en  1681  par  Kemkel,  et  une  trui- 
sme fois  en  17&2  par  Navier,  médecin  de 
lâlons;  mais  son  analyse  exacte  ne  date 
e  de  1828,  et  on  la  doit  k  MM.  Pol/dore 
ullay  et  Dumas.  Cet  étber  est  un  liquide 
iuâlre,  d'une  odeur  forte  qui  rappelle 
Ile  de  la  pomme  reinette,  qui  bout  déjà 
21%  est  trè9*inflammable,  puis  entre  en 
ullitioD  dès  qu'il  est  versé  sur  la  main, 
)ù  il  disparaît  en  produisant  un  froid  con- 
lérable.On  l'obtient  en  chauffant  de  l'al- 
oiavec.de  l'acide  hyponitrique,  et^  on 
ti>ploie  dans  quelques  cas,  en  médecine» 
mine  excitant  et  diurétique.  On  le  mélange 
ec  pareil  volume  d'alcool  rectiGé»  et  dans 

1  é:at  il  reçoit  les  noms  à^élher  nitrique 
•oc  (11^  et  de  liqueur  anodine  niireuie.  — 
^Jfter  nitrique  ou  nitrate  d'oxyde  <f%/e, 


dont  la  formule  est  N*0%C^H*0»  est  un 
liquide  d'une  odeor  suave  et  bouillant  à 
85%  que  M.  Milton  obtint  en  18&3,.en  dis- 
tillant  de  l'alcool  avec  de  l'acide  nitrique  et 
un  peu  d'urée, ---Véther  œnontiquCf  observé 
pour  la  première  fois,  en  1836,  par  MM.  Pe- 
louze  et  Liebig,  est  un  liquide  huileux  formé 
par  un  acide  gras  qu'on  nomme  acide  oanan- 
thique  et  auquel  on  attribue  l'odeur  vineuse 
qui  est  propre  à  tous  las  vins.  —  Ether  $uU 
furique^  qu'il  ne  faut  pas  confondre  aveô 
l'élher  hydrique»  quoique  celuj-ci  reçoive 
aussi  le  nom  impropre  de  sulfurique,  fut 
obtenu  pour  la  première  fois,  eal8V8,  par 
M,  Wetlierill.  Cet  élher  résulte  de  la  oom* 
binaison  de  l'alcool  et  de  T^cide  sulfuriquOt 
et  se  formule  par  SO*;C*H»0. 

La  propriété  aneslhésique  de  l'éther  hy- 
drique a  conduit  le  docteur  Jackson»  de 
Boston,  à  une  application  des  plus  impor- 
tantes pour  les  opérations  cbirurgicales.  Ce 
procédé,  qui  fut  introduit  en  France  vers. 
18&6,  et  devint  dès  lors  l'objet  de  nombrea^ 
ses  expériences  dans  les  hôpitaux», a  parfai- 
tement constaté  que  «et  efher  détermina 
l'état  de  catalepsie  che;  celui  qui  en  a 
inspiré  pendant  une  ceftaine  durée,  c'est-kr 
dire  de  3  à  10  minutes.  Au  moyen  de  l'insr 
piralion  ou  de  rinsufllation  de  cette  sub^ 
stance»  on  peut  donc  aujourd'hui  soumetire 
un  sujet  aux  opérations  les  plus^redout^bies» 
sans  qu'il  ait  conscience  de  ce  qui  se  passe» 
ou  au  moins  sans  qu'il  éproi^ve  la  plus 
petite  douleur;  et  la  découverte  de  Vélhéri' 
saiion  serait  certainement  une  des  plus  bel- 
les qu'on  ait  obtenues  en  faveur  de  l'huma- 
nité, si  à  côté  do  ce  bienfait  ne  se  trouvait 
l'abus  ;  si  le  même  moyen  ne  venait  en  aide 
au  praticien  honorable  et  à  ^boxn.m^  vicieu^. 
Le  chloroforme  procure,  nous  l-avons.  d'^'à 
ditt  les  mêmes  effets  que  l'éther;  mais  son 
emploi  offre  plus  de  danger  et  il  peut  déter- 
miner l'apoplexie.  U  est  |)rudent  au  surplus, 
si  ce  a'est  un  devoir,  soit  que  l'on,  veuille 
faire  usage  de  l'éther  ou  du  chloroforme,  de 
se  fiiire  assister»  non- seulement  par  uo 
homme  de  l'art»  mais  encore  par  un  homme 
•xpërimenté. 

ÉTHËRATE.  (chim.).  Sel  f)roduit  par  la 
combinaison  de  l'acidie  élhérique  avec  une 
base. 

ÉTHÉRIFICATIOH  (cbim.). 

ÉTHÊKIOSCOPE  (phys.).  Du  latin  mlher, 
air,  ciel,  et  du  grec^x^irm,  regarder.  Ap- 
pareil destiné  è  faire  coonattre  la  force  du 
rayonnement  de  la  chaleur  vers  le  ciei 
exempt  de  nuages. 

ÉTHÉRIODE  (Agidb}.  Produit  par  le  oooif 
bustion  de  l'alcool. 

ÊTÉRO-SULFATB.  7oy.  SuLVÉTRiRATs. 

ËTHÉRO-SDLFDRIQUB.  Fay.  SvLvtruk^ 

RIQUB. 

ÉTHIOPS  (cbim.).  Du  grec  mU^ ,  je  brute» 
et  &^ ,  aspect.  Les  aBciens  chimistes  dési- 
gnaient par  ce  nom  up  mélange  de  mercure, 
et  de  soufre,  puis  certains  oxydes  et  des 
sulfures  métalliques.  Aujourd'hui  ce  mol 
est  remplacé  par  celui  d'oxyde.  Ainsi  on 
entend  par  éthiops  martialt  l'oxjFde  aoiMt 
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par  éthiops  minera*^  Toiyde  de  mçrcure  sul- 
furé noir;  et  fvtr  éthiops  ptne,  Toxyde  mer« 
"curîel  noirâtre. 

ÉTHYLE  (chim.).  Du  mot  élher  et  du  prec 
v^«,  matière.  Gnz  qui  fut  isolé,  en  1849, 
par  M.  Fran&land.  Il  est  incolore,  d*une  fai- 
ble odeur  éthérée,  inflammable,  d'une  den- 
sité de  2,0,  et  se  compose  de  carbone  et 
d'hydrogène,  dans  les  rapports  de  C^H*.  Une 
pression  de  2  1/4  atmosphères  è  plus  deS^lo 
conyertit  en  un  liquide  incolore  très-mobile« 
On  obtient  le  gaz  en  décomposant  de  l'éther 
iodrhjdrique  par  du  zincè  150*  dans  un  tube 
scellé  à  la  lampe.  Suivant  la  théorie  de  l'é- 
thyle  par  Liébig,  l'éther  ordinaire  est  un 
oiyde  d*étbyle,  C^H'.O;  l'alcool,  un  hydrate 
d'oxyde  d'éthyle,  C*HSO+HO;  l'éther  chlo- 
rydrique  un  chlorure  d'éthyle,  C^H*CI; 
rélher  nitrique,  un  nitrate  d'oxyde  d'éthyle, 
G^H'  0+NO'*  etc. 

ÉTIAGE  (eaux  et  for.].  État  d*une  rivière 
au  moment  des  plus  basses  eaux.  Ce  mot 
signifie  «atfx  dV//,  parce  que  c'est  ordinai- 
rement pendant  cette  saison  que  les  eaux 
sont  les  plus  basses;  mais  cela  n'est  nulle- 
ment rigoureux,  et  l'étiage  peut  correspon- 
dre aussi  avec  le  printemps  et  l'automne, 
surtout  lorsque  le  cours  d'eau  se  trouve  ali- 
menté par  la  fonte  des  neiges.  La  ligne  d'é- 
liage  d  une  rivière  est  le  plus  communé- 
ment k  un  niveau  à  peu  près  invariable; 
mais  diverses  circonstances  peuvent  aussi 
le  changer,  comme,  par  exemple,  le  déboi- 
sement d'une  montagne,  etc. 

ÉTIBEAD  ou  ËTIBOIS  (épingl.).  Angl^ 
nail'formed  file;  allem.  $pitxtiockeL  Petit 
carre  de  bois  sur  lequel  l'épingtier  fait, 
avec  la  laine,  la  pointe  du  fil  d'épingle  pro* 
pre  h  passer  dans  les  trous  de  la  filière. 

£t1ER.  Canal  qui  sert  à  conduire  l'eau  de 
la  mer  dans  les  marais  salants.  —  Petit  ca- 
nal qui  aboutit  à  la  mer. 
'  ÉTINCELLE  (phys.).  En  latin  f etfin7/a.  On 
donne  le  nom  fféhneelle  iteetriqu$  au  trait 
de  feu  qui  jaillit  lorsqu'on  approche  du  con- 
ducteur d'une  machine  électrique  en  acti- 
vité, un  corps  non  électrisé. 

ÉTINCELLES  (chem.  de  fer).  Celles  ^ui 
s'échappant  de  la  cheminée  d'une  machine 
h  vapeur,  lorsque  le  tirage  est  rapide,  peu- 
vent occasionner  des  incendies;  et  si  ce  dan- 
ger est  peu  à  redouter  dans  les  machines 
Jxes,  il  n'en  est  pas  de  même  des  bateaux  à 
vapeur  et  des  locomotives,  surtout  lorsque 
les  foyers  sont  alimentés,  comme  en  Améri- 
que, par  du  bois.  Le  coke  donne  moins  d'é- 
tincelles que  la  houille  et  le  bois;  néanmoins, 
ilans  les  locomotives  d'Europe,  où  l'on  ne 
consomme  que  de  ce|combustible,  on  termine 
généralement  la  cheminée  par  une  espèce 
4e  chapeau  en  toile  métallique  et  ouvert 
seulement  5  sa  partie  supérieure,  qui  arrête 
le.s  éllncelles  et  escarbilles  au  passage,  il 
faut  dire  après  cela  que  ce  chapeau  a  Tin- 
•oonvénient  è  son  tour  de  briser  le  courant 
Al'air  et  de  diminuer  l'énergie  du  tirage. 

ÉTIQUET.  Espèce  de  filet  de  pêche. 

ÉTIQUETTE.  Couteau  à  lame  barbelée 
dont  on  fait  usage  pour  arracher  les  coquilles 
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des  rochers,  ou  pour  extraire  du  sable  les 
vers  qui  servent  d'appAts.  —  Filet  de  pèche 
carri^,. qu'on  attache  au  bout  d'une  perche 

ÉTIRAGE.  Angl.  draughii  allem.  (fu^/iVeii. 
Action  d'étirer  un  fil  métallique,  c'est-è-dir» 
de  le  Hier  d'abord  en  gros,  puis  de  le  dimi- 
nuer en  l'allongeant  pour  lui  donner  la  di* 
mension  que  Ton  veut.  — Action  d'allonger 
le  fer  ou  Tacier,  quand  il  est  chaud,  pour 
lui  donner  le  plus  de  pureté  possible. 

ÉTIRE  (corroy.).  Lame  de  fer  k  traocbani 
émoussé  dont  on  se  sert  pour  étirer  les 
peaux  et  épreindre  l'eau  du  cuir, 

ÉTIRER.  Étendre  ou  tirer  en  fib,  à  l'aide 
de  filières  de  plus  en  plus  fines,  cerlsioi 
métaux  ductiles.  — Rendre  les  peaux  d'ooe 
épaisseur  plus  uniforme. 

ÉTIREUR.  Ouvrier  qui  fait  subir  à  loret 
è  Targent  l'opération  m  l'étirage.  ^  Sorte 
de  cylindre  qui  sert  à  traiter  le  fer  quand  il 
est  devenu  malléable.  Lorsqu'une  coupe  a 
été  forgée  au  marteau,  on  la  passe  ensuite 
aux  cylindres  dégrossisseurs,  puis  aux  cj- 
lindres  étireurs. 

ETNETTK.  Pince  qui  sert  k  rompre  le  cul- 
vre  dans  le  fourneau  du  fabricant  de  laiton. 

ÉTQC  (eaux  et  for.).  Souche  morte  d'un 
arbre  qui  a  été  eoupé  trop  haut. 

ÉTOCAGE  (fabr.  de  drap).  Angl.  carâing; 
allem.  tra/jcen.  Action  de  carder  le  drap  avce 
l'étoouerelle. 

ÉTOFFE.  Du  latin  ttuffa,  dérivé  de  Tal- 
lemand  stoff^  matière.  Se  dit  en  général, 
dans  les  arts,  des  matières  qui  servent  à  (a 
fabrication  de  tel  ou  tel  ouvrage.  Ainsi  le 
serrurier,  le  taillandier,  la  coutelier,  e(e» 
nomment  étoffe  le  fer  et  l'acier  qu'ils  travail- 
lent, et  forment  cette  étoffe  en  prenant  3  ou 
6  plaques  de  fer  et  2  uu  %  plaques  d'acier, 
qu'ils  intercalent  de  celte  manière  :  fer, 
acier,  fer,  acier,  etc.,  en  terminant  loajours 
par  du  fer.  Ils  font  chauffer  fortement,  ei 
forgent  le  tout  ensemble  riourn*eD  faire 
qu'une  seule  barre.  Cette  étoffe  est  eiceU 
lente  pour  fabriquer  de  gros  instrumenu 
tranchants.  Le  chapelier  nomme  aussi  Aojft 
les  matières  qui  entrent  dans  la  fiibrication 
des  chapeaux,  comme  }es  poils  de  castor» 
de  lièvre,  de  lapin,  de  chameau ,  les  laines 
de  moutons,  de  brebis,  etc.  —  Chez  le  mé- 
gissicr,  l'étoffe  est  une  solution  de  sel  ma- 
rin et  d'alun  dans  laquelle  on  fiiit  chautfer 
les  peaux  jusqu'à  ce  qu'elles  en  soient  bieo 
imprégnées.  —  Se  dit  aussi  d'une  composi- 
tion dont  les  potiers  font  usage. 

ÉTOFFE  (impr.).  Nom  générique  sous  le- 
quel on  comprend,  dans  un  établisseme^i 
typographique,  tout  ce  qui  est  nécessaire i 
1  impression,  comme  les  balles,  les  mt^ 
les  blanchets,  les  tympans,  les  rooleauif 
l'encre,  l'huile^  etc.  Le  même  mot  désigt^ 
en  outre  ce  que  l'imprimeur  fait  payeràtaDi 
pour  cent,  au  delà  des  frais  d'imprecsîon, 
afin  de  se  couvrir  des  dépenses  que  oéces* 
site  l'entretien  du  matériel. 

ÉTOILE.  Du  latin  êttUn,  dérivé  du  grec 
«fiX^u,  j'envoie,  à  cause  de  la  rapide  émi^ 
sion  des  corps  célestes  de  ce  nom.  DanslV- 
tiiteriet  on  donne  ce  nom  à  uu  Instruiueui 
rf~  ■ 
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qui  sert  à  vériBer  le  calibre  des  canong.— 
Outil  de  relieur  pour  exécuter  une  étoile 
sur  le  dos  d'un  livre.  —  Pièce  du  moulîD  à 
mouliner  les  soies.  —  Pièce  d'artiOce. 

ETOILE  (horlog.}*  Angl.  itarttheel;  aliero. 
tUrn.  Sorte  de  roue  dont  les  dents  sont  tail- 
lées en  rayons  par  deux  lignes  droites  qui 
forment  on  angle  plus  ou  moins  ouf  ert,  el 
iju'oD  emploie  dans  les  cadratures  des  mon* 
Ires  h  répétition»  pour  porter  le  limaçon  des 
[leures.  L'étoile  est  tlxëe  par  un  sautoir 
poussé  par  un  ressort,  et  ce  sautoir  a  la 
broie  d*un  ansle  saillant  qui  se  dirige  fers 
e  centre  de  rétoile.  Lorsque  la  cheville 
)ousse  une  des  dents  de  l*éloile»  celle-ci»  par 
»  dent  opposée»  éloigne  le  sautoir  par  I  un 
les  côtés  de  Tangle;  mais  quand  la  dent 
1  dépassé  le  sommet  de  cet  angle  que  pré- 
lente  he  sautoir»  et  que  sa  pointe  appuie  sur 
'autre  cAlé  du  même  angle»  alors  le  ressort 
igissanl  sur  le  sautoir»  I  oblige  à  agir  à  son 
our  sur  l'étoile ,  la  fait  avancer  subitement 
fun  douzième»  et  par  conséquent  fait  clian- 
;fT  de  place  le  limaçon  des  rieures,  d'où  il 
ésulte  Que  la  répétition  sonne  une  heure  de 
)lus  qu  auparavant.  Cet  effet  se  produit  au 
oomeni  ou  raiguilledes  minutes  est  arrivée 
1 60  minutes. 

ÉTOILE  (impr.).  Synonyme  d'astérisque. 

ÉTOILE  (monn.).  Angl,  ttarred;  allem. 
^esprungen»  Se  di  t  des  flancs  et  des  carreaux 
{Ut  s'ouvrent  par  les  carnes. 

ÊTOLE.  AngL  ioi7er*p/a/e;  allem.  ketitU 
)'ane.Sortederhaudièreue  machinée  vnpeur. 

ÉTONNEMENT  ?lapid.;.  Angl.  eracking; 
tlem.a6fcArecAe^.rôlure  qu'un  contre-coup 
occasionne  dans  un  diamant. 

ÉTONNER.  Da  lat.  ationare^  surprendre. 
le  dit  de  l'acticin  de  faire  fendiller,  en  le 
hauffant,  le  sat>ie  destiné  è  la  fabrication 
lu  crîslaL 

ÉTOQUEREAUX  (serrur.).  Angl.  jiins; 
Hem.  ankaliêtifie.  Chevilles  de  fer  dont  on 
ail  usflgw  pour  arrêter  certaines  pièces. 

ÉTOQUERESSE.  Angl.  tara  ;  allem. 
tratxe.  Sorte  de  carde  qu'on  emploie  dans 
a  fabrication  du  drap.  —  Pièce  de  fer  qui 
ierièen  arrAterOu  a  en  contenir  d'autres. 

ÉTOQDIAU  ou  ÉTOQUITAU.  Angl.  slay- 
^eg  ;  allem.  $pemiift.  Pièce  de  fer  qui  sert  è 
(0  contenir  d'autres.  Il  y  a  des  étoquiaux  k 
oulisse»  è  patte»  k  mantonnet,  etc.  Les 
t^rrures  grossières  du  commerce  sont  sim- 
*!ement  fixées  aux  panneaux  d'une  porte 
»ar  des  clous  ou  des  vis  qui  passent  dans 
i$  clous  pratiqués  pour  cet  usage  k  la  cage 
e  la  machine  ;  mais  dans  les  pièces  dont 
'exécution  est  un  peu  soignée*  cette  ca([e 
l'est  pas  percée  »  elle  est  munie  de  trois 
«ttes  qui  ont  un  trou  au  milieu  et  s'appli- 
[ueiit  sur  le  panneau  ;  les  vis  entrent  dans 
es  trous  et  serrent  les  pattes  sur  la  porte 
our  y  fixer  la  serrure  :  ces  pattes  sont  des 
toquiaux.  —  Chez  l'horloger»  l'étoquiaa 
st  une  petite  cheville  qu'on  met  k  la  ctr- 
onférence  d'une  roue  mobile»  pour  empè- 
her  qu'elle  ne  tourne  au  dolk  d'un  certain 
egré»  atienda  qu'on  fait  butter  cette  che* 
lUc  contre  uo  arrêt.  C'est  ainsi  qu'on  place 
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une  cheville  rivée  k  la  circonférence  du  ba- 
lancier d'une  montre»  pour  empêcher  ce 
balancier  de  se  renverser»  lorsque  des  sauts 
ou  des  mouvements  bruKques  impriment 
une  rotation  trop  forte  k  la  pièce.  On  rive 
également  une  cheville  sur  I  avant-dernière 
roue  de  la  sonnerie»  qui  sert  k  l'arrêter 
quand  il  (faut  que  la  détente  revienne  en 
prise  et  butte  contre  elle»  ce  qui  a  fait  don- 
ner k  celte  roue  le  nom  de  roue  â^,Hoquiau^ 
ÉTOUFFAGB(indust.  série).  Action  d'as- 
hyiier  les  chrysalides  des  versk  soie  dans 
es  cocons»  afin  d'empêcher  qu'elles  ne  les 
percent. 

ÉTODFFER.Chez  lescartiers  on  dit  :  iîouf- 
fer  la  colle^  pour  exprimer  qu'on  Ta  rendue 
en  enn  k  force  de  la  trop  remuer. 

ÉTOUFFOIR  (boulang.).  Grand  vase  de 
cuivre  ou  de  tôle»  et  garni  de  son  couvercle 
qui  le  ferme  hermétiquement»  dont  les  bou- 
langers se  servent  pour  v  verser  la  braise 
qui  sort  du  four»  et  qui  fj  éteint»  bientôt 
privée  qu'elle  se  trouve  du  contact  de  Tair. 
Un  vase  analogue»  mais  de  moindres  dimen- 
sions» est  employé  au  même  usage  dans  les 
niéna$<e$. 

ÉTQUPAGB»  ÊTOUPER  (chapell.).  Action 
fte. renforcer  les  parties  faibles  d'une capade 
avec  les  rognures  d'une  autre.  Se  dit  aussi 

tour  désigner  le  reste  de  Tétoffe  qui  a  servi 
fabriquer  le  chapeau. 

ÉTOUPAS  (manuf.).  Toile  grossière  d'é- 
(onpe  de  lin  qu'on  fabrique  k  Londres. 

ÉXOUPE.  Du  latin  tiupa,  fait  du  grecaru- 
mi,  même  signification.  AOgl.  tou>:  allem. 
werg.  Partie  la  plus  grossière»  la  plus  courte 
et  la  plus  chargée  de  matières  gommo-rési- 
neuses  et  cérenses  «  de  la  filasse  du  chan- 
vre» du  lin»  de  l'ortie»  etc.  Les  étoupes  sont 
le  déchet  de  l'aOinage  de  la  partie  corticale 
des  plantes  filamenteuses,  et  on  les  obtient 
par  le  peigoage»  k  l'aide  du  séran»  de  trois 
qualités  différentes»  selon  le  degré  de  divi- 
sion et  de  finesse  que  les  peigneurs  ou  (é^ 
rangeurs  veulent  donner  aux  brins.  La  pre<* 
mière  qualité  se  nomme  demt  ôrins»  hi  se- 
conde» ortfiossa»  et  la  troisième  réperam.  Les 
étoupes  sont  d'une  grande  utilité  dans  beau- 
eoiip  d'arts  industriels.  Le  tapissier»  par 
exemple  les  substitue  aux  crins»  pour  la 
matelasserie  très-commune»  pour  rembour* 
rer  les  sièges»  les  fauteuils»  etc.;  mais  il 
faut  ajouter  bien  vite  que  celte  substance» 
n'étant  nullement  élastique  comme  le  crin» 
De  donne  que  de  détestables  couchers.  Les 
tonneliers  s'en  servent  pour  tamponner  les 
futailles  qui  fuient,  pour  environner  les  bon-^ 
des  des  tonneaux  etc.;  les  chaudronniers 
les  emploient  pour  étendre  l'étaio  dans 
l'opération  de  rétamage  ;  el  Ton  y  a  sou- 
vent recours»  dans  la  mécanique»  pour 
remplir  les  bottes  k  unir»  afin  de  con- 
tenir la  vapeur  »  l'eau  »  le  gaz  et  l'air. 
Dans  les  machines  k  basse  pression ,  où  le 
piston  n*a  pas  un  mouvement  rapide»  on  fait 
usage  d'étoupe  de  chanvre  pour  en  garnir 
le  pourtour  et  obtenir  une  juxta-posilioa 
parfaite  avec  le  cylindre  ;  mais  cette  étoupo 
doit  être  graissée  et  tournée  en  forme  ilo* 
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tresse; on  la  fait  entrer  dans  le  piston  arec 
force,  pante  que  le  frollement  ne  tarde  pas 
)^  luî  donner  du  jeu,  et  que  si  alors  on  n*en 
arait  pas  mis  en  excès  dès  le  principe»  il 
s^ëtablirait  bientôt  des  passages  de  vapeur 
d*un  c6lé  k  Pautre  du  cylindre.  Toutefois, 
les  pistons  h  étoupes  ont  Tinconvénient  d'u- 
ser beaucoup  de  çraisse  et  de  réclamer  de 
fréquents  remaniements  pour  leur  rempla* 
cernent,  ce  qui  leur  fait  substituer  assez 
généralement,  du  moins  dans  les  grandes 
machines, des  pistons  entièrement  métalli- 
ques  dont  le  frottement  est  plus  doux,  qui 
absorbent  moins  de  graisse,  et  oiïrenl  beau- 
coup plus  de  durée.  Los  étoupes  sont  encore 
employées  pour  la  garniture  des  bottes  à 
trarers  lesquelles  passent  les  tiges  des  di- 
verses pièces  du  mécanisme  d'une  machine 
k  vapeur,  bottes  qui  s'appellent  boUes  à 
étoupes.  (Voy.  ce  mot.) 

ÉTOUPERIE.  (manuf.).  Toile  d'étoupe. 

ÉTODPIÈRE.  Synonyme  d'élouperie. 

ÉTOUPILLB  (pyrotech.).  Mèche  de  coton 
enduite  de  poudre  que  Ion  introduit  dans 
un  tuyau  de  papier,  et  qui  sert  à  porter  le 
feu  rapidement,  pour  faire  prendre  à  la  fois 
les  différents  jets  qui  forment  une  pièce 
d*ertiflce,  ou  pour  communiquer  le  feu  aune 
pièce  ou  d'un  jet  qui  Qnit«  à  d'autres  qui 
doivent  brûler  après.  £/oupi7/er  ,  en  termes 
d'artificier,  c*est  garnir  les  pièces  des  étou- 
pilles  nécessaires  è  la  communication,  et  les 
attacher  avec  des  clous  d'épingle  et  de  la 
pAte  d'amorce. 

ÉTOCPILLON.    Mèche    d'étoupe   suivée 

Su'on  introduit  dans  la  lumière  d  une  pièce 
'artillerie  pour  préserver  la  charge  de  l'hu- 
midité. 

ÉTOUPIN.  Peloton  d'étoupe  qui  sert  k 
bourrer  la  poudre  quand  on  charge  un  ca- 
non. 

ÉTOUTEAU  (horlog.).  Angl.  pin;  allem. 
fperrstift.  Cheville  attachée  à  Vangle  droit 
sur  le  plat  de  la  roue  qui  règle  la  sonnerie 
d'nne  pendule. 

ÉTRAMÉES  (manuf.).  Toile  d'étoupes  que 
l'on  fabrique  en  Picardie. 

ÉTRAMPAGEou£TRAMPCRB(agriGult.}. 
Action  d'enfoncer  tantôt  plus,  tantôt  moins, 
le  soc  de  la  charrue  dans  la  terre. 

ÉTRANGLEMENT  (hvdraul.).  Du  latin 
êtrangulaiui  ou  êtrangulaiio ,  môme  signiti- 
cation.  Endroit  d'une  conduite  où,  par  suite 
d'un  obstacle  quelconque ,  l'eau  ne  passe 
qu'avec  difliculte.  — Rétrécissement  produit 
k  lajonction  des  tuyaux  ou  des  soupapes. 

ETRANGLER  (nyrotecb.).  Élrangler  une 
fuiitn  c'est  serrer  lortement  l'extrémité  de  sa 
cartouche. 

ÉTRANGLURB  (fabr.  de  drap).  Faux  plis 
du  drap  occasionné  par  le  foulage. 

ETRANGUILLON.  Goulet  d'un  soufflet  hy- 
draulique. 

ÉTRAPB  (affricult.).  Petite  faucille  qui  sert 
k  oouper  la  enaume. 

ETRAPER  (agricult.).  Couper  Je  chaume 
avec  Tétrape. 

ÉTRASSE  (comm.^.  Sorte  de  bourre  do 
soie. 


ÊTRE  (eaux  et  for.}.  CoupirihiKHtu 
c'e^t  couper  k  blanc  estoc. 

ÉTRÉCISSDRE.  Action  d'étrécir  oo  ». 
jet. 

ÉTREIGNOIR  (menuis.).  Aogl.  crni 
allem.  zwinge.  Instrument  garni  de  clclt" 

f>ercéde  trous,  dont  on  fait  usage  pour  sr?» 
brteroent  des  pièces  assemblée  lésais 
dans  les  autres 

ËTRisiN  (écon.  dom.}.  Se  dit  de  li  lilm 
des  chevaux. 

ÉTRÉPAGE  (agricult.).  Action  Mtu^ 
la  surface  d'une  partie  au  sol  pouraon!" 
le  reste. 

ÉTRÈPE.  Espèce  de  piocha  qui  lei  i 
extirper  les  mauvaises  herbes. 

ETRËSSE.  Feuille  de  carton.-Papierp 

collé. 

ÉTRÊSILLON(charpO.  AngKpro^.i'o 
itiltze.  Se  dit  de  pièces  de  bois  oo  p 
d'arcs-boutantsquon  place  eo  trarers  fU-i 
les  tranchées  d'une  fondation,  dio)  t 
puits,  dans  les  galeries  d^ane  miuê,r:. 
aûn  d*empôcher  les  terres  de  8*ét>ouier. 0" 
donne  aussi  ce  nom  à  une  pika  de  ï'  i 

Su'on  assemble  k  tenon  et  moriaise  iv» 
eux  crochets,  et  que  l'on  place,  daD<  i 
rues  étroites,  aux  façades  des  morsqaiSr 
bent,  pour  les  soutenir  et  coDiiécber  q/  - 
ne  déversent.  Ces  étrésillons,  qu*on  a^*'* 
aussi  élançons,  servent  encore  i  retetiir.< 
pieds  droits  et  plates-bandes  des  portef  * 
croisées,  lorsqu'on  reprend  en  mhih?:^ 
un  mur  de  face  ou  qu'on  refait  )e  K>-» 
d'une  maison.  £/r^st7/onn«r ,  c*est  doc<  ^ 
tenir  les  terres  ou  les  murs  a?ecdesdo^ 
et  des  étrésillons  trans  verses  qui  lesser» 
et  les  maintiennent.  On  nomme  encore  tc*> 
sillons  ou  roiiignolSf  de  petits  morcelai  ' 
bois  qu'on  fait  entrer  de  force  entre  In  »* 
lives  d'un  plancher  pour  le  codsoi>' 
rom|)ècher  de  plier  sous  le  poids  plo!''<  * 
un  lieu  qu'en  an  autre,  attendu  que  l«i^ 
ne  fait  plus  qu'un  seul  corps  solide. Oor> 
tique  verticalement  une  rainure  oi  ^ - 
taille  en  travers  de  la  solive,  et,  après f  ' 
taillé  l'étrésillon  un  peu  plus  long  qa<  * 
distance  entre  deux  rainures  op|^5é«\  - 
l'y  fait  (entrer  è  coups  de  OMillêt  d<  t 
Quand  le  bois  vient  alors  k  se  retirera' 
desséchant,  il  se  trouve  ainsi  retenait*' 
peut  tomber.  Ces  étrésillons  retieoncii^  "^ 
Jattes  et  la  charge  du  bourdi  de  pUtra. 

ÉTRÉSILLONNER  (charp.).  Snal** 
étajer  une  construction ,  k  l'aide  d*^^' 
Ions. 

ÉTRICAGE,ÉTRIQUER(cluirp.KA£r  * 
$ening;  allem.  ickmatsekmUnu  W^ 
d'une  pièce  de  bois  les  parties  quis;^^ 
sent  à  sa  superposition  exacte  sof  ^i**"^ 
pièces. 

ÉTRICHER.  Frotter  les  corda  »  2^"; 
avec  un  paquet  de  cordes  de  cria^- 
d'eau.  ^ 

ÊTRIER.  Du  bas  latin  i(rapari<a.  » -; 
signiâcation.  Sorte  de  grand  afln<s>^'^ 
ou  de  tout  autre  métal,  que  forgea  *«^'^ 
I  éperonnier,  et  que  l'on  aliaclM  l^ '^ 
un  de  chaque  côté  de  la  soll«t  f^^^ 
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:avalier  è  monter  el mettre  piedà  terre*  puis 
lour  raffermir  et  le  soulager  en  partije  du 
)oîds  de  ses  jambes  lorsqu'il  est  h  cheyal. 
)n  distingue,  dans  t'étrier  :  rœil,  le  corps, 
a  planche  et  la  grille.  Vmil  est  Tourerture 
lans  laquelle  est  passée  la  courroie,  ou  étri- 
rière  qui  suspeud  Tétrier;  le  eorp$  cotn- 
)rend  toutes  les  parties  de  Taoneau  qui 
orme  l'étrier^h  l'exception  de  celles  sur  les- 
luelles  le  pied  se  trouve  assis  ;  la  planche 
*%{  la  partie  sur  laquelle  le  pied  repose» 
rest*k-aire  l'espèce  de  cadre  rond,  ovale  oa 
;arré  long,  dont  le  vide  est  rempli  par  la 
irille;  et  la  grilhesi  cet  entrelas  do  verge 
lu  même  métal  que  Tétrier,  destinée  à  ser- 
rir  d*appui  aux  pieds  du  cavalier,  et  à  em- 
pêcher qu*ils  ne  s'engagent  dans  le  cadre 
'ésullant  de  la  planche  avec  laquelle  elle  est 
'ortement  soudée.  On  désigne  quelquefois 
les  élriers  par  la  forme  donnée  aux  entrelas, 
H  Ton  dit  éirier  àeeBur^  à  earreaUf  à  trèfle^ 
etc.,  selon  que  les  entrelas  forment  un  cœur, 
un  carreau,  un  trèfle,  etc.  La  grille  est  une. 
partie  indispensable,  très-importante  pour 
prévenir  ou  pour  remédier  à  une  foule  d'ac- 
cidents qui  arrivent  lorsqu'un  cheval  s'abat. 
Souvent,  an  effet,  le  pied  s'engage  dans  la 
planche  qui  n'a  point  de  grille,  et  l'on  a  vu 
des  cavaliers,  traînés  de  la  sorte  par  leurs 
chevaux,  expirer  après  avoir  été  mutilés 
d'une  manière  affreuse.  La  même  catastro-. 
phe  se  produit  quelquefois  lorsque  la  plan- 
che est  trop  étroite,  parce  qu'alors  le  pied 
sVngage  plus  aisément  dans  le  corps  de  l'é- 
trier.  Les  étriersdont  les  femmes  font  usage 
sont  fermés  par-devant,  aQn  que  le  pied  ne 
puisse  pas  passer;  ils  sont  le  plus  souvent 
en  bois  et  ressemblent  è  la  partie  antérieure 
d'un  sabot;  et  ce  sont  des  étriersanalogues, 
mais  beaucoup  plus  grands,  dont  se  servent 
les  Espagnols  et  particulièrement  les  Cata- 
lans. Ces  ëtriers  n'ont  rien  d*élégant,  tant 
s'en  faut;  mais  ils  ne  laissent  rien  à  désirer 
pour  la  commodité  et  la  sûreté.  Sous  le  nom 
dV/rterf  pyrophortt  ou  â  /atifemes,  on  in- 
venta, il  y  a  quelques  années,  des  élriers  qui 
avaient  le  double  avantage  d'éclairer  la  voie 
qn*on  parcourait  et  de  chauffer  les  pieds. 
Au  dessous  de  la  planche  était  Gxée  une 
botle  cylindrique  en  tôle,  renfermant  une 
lampe  alimentée  par  de  l'huile,  et  sur  le  de- 
vant une  corne  faisant  oflice  de  glace  et  pro- 
jetant la  lumière.  Un  courant  d'air,  établi 
par  quelques  trous  pratiqués  sur  le  fond  des 
lanternes,  fournissait  l'aliment  convenable  k 
la  combustion.  Ces  étriers  n'eurent  point  de 
succès,  et  cependant  ils  avaient  une  utilité 
réelle  pour  iiien  des  personnes. 

ETBJKR.  Bn  charpenterie»  on  nomme 
Ainsi  un  lien  de  fer  coudé,  è  angles- droits,  à 
ueux  endroits  qu'on  boulonne  à  travers  un 
l>oiQçon  pour  y  attacher  un  tirant,  ou  dont 
^Q  arme  une  poutre  éclatée  pour  la  consoli- 
dai* oa  la  retenir.  On  nomme  encore  étrier 
l«  lien  qui  retient  par  ses  deux  bouts  le  che« 
^ètre  dans  la  solive  d'enchevêtrure.  —  Le 
couvreur  donne  le  nom  d'étrier  ou  de  jam- 
»ier  k  des  bandes  de  cuir  qui  le  soutien- 
nent sur  les  toils,-On  appelle  baiàViiritr, 


des  bas  qui,  an  lieu  du  pied  ont  une  espèce 
do  bande  qui  passe  sous  le  pied  en  forme 
d'élrior. 

ÉTRIÈRE  (maçonn.).  Jambe  qui  se  trouva 
à  la  tête  d'un  mur  mitoyen  par  bas,  ou  qui 
porte  deux  poitrails,  deux  retombées  ou  deux 
tableaux. 

ÉTRILLE.  Du  latin  s/ri^7  ou  f/rt^i/ts,  fait 
du  grec  rr^tyyic,  instrument  qui  sert  k  ra- 
cler. Angl.  middle  seheet-ir on  :  Bllem.  mittl. 
$itenbleth.  Instrument  en  fer,  pourvu  d*un 
manche  de  bois,  dont  le  palefrenier  fait 
usage  pour  panser  un  cheval.  L'étrille  qu'on 
appelle  lyonnaise  est  la  plus  parfaite,  et  ses 

Earties  consistent  en  un  coffre  et  ses  re- 
ords,  un  manche,  la  soie  empftlée  et  sa  vi- 
role, les  rangs,  les  dents  et  leurs  empflte- 
menls,  le  couteau  de  chaleur  et  ses  deux 
marteaux.  Le  coffre  est  une  plaque  de  tôle 
peu  épaisse,  ayant  la  forme  d'un  rectangle 
d'environ  0"189  de  large  sur  0*270  de  Ions, 
et  dont  les  rebords,  qui  ont  à  peu  près  0,'*0â 
de  hauteur,  dans  toute  leur  longueur,  doi- 
vent être  à  angle  droit  avec  le  fond  du  cof- 
fre. Les  deux  parois  verticales  du  coffre  et 
quatre  lames  de  fer  également  espacées  et 
posées  de  champ  sur  son  fond,  parallèle- 
ment aux  deux  parois,  composent  ce  qu'on 
nomme  les  rangê^.  Trois  de  ces  lames,  ainsi 

3ue  celles  qui  font  partie  du  coffre,  sont 
entées  en  dessus  et  ajustées  de  manière 
que  toutes  leurs  denU  touclietaieot  e?  même 
temps  par  leurs  pointes,  un  plan  suir  lequel 
on  poserait  l'étrille.  La  lame  qui  n'est  point 
dentée  et  qui  forme  le  troisième  rang,  en 
comptant  depuis  le  manche,  est  celle  qu'on 
appelle  le  couteau  de  chaleur.  Son  tranchant, 
bien  dressé,  ne  doit  pas  atteindre  au  plan 
sur  lequel  portent  les  dents;  mais  il  fautqu'il 
en  approche  régulièrement  dans  toute  sa 
longueur,  et  un  intervalle  d*environ  0*0022, 
égal  à  la  profondeur  des  dents ,  sulfit  h  cet 
effet.  Chacun  des  rangs  est  fixé  par  deux 
rivets  qui  traversent  le  coffre  et  deux  em- 
pfltements  réservés  à  la  for^je,  et  les  lames 
doivent  être  forgées  de  manière  que»  tandis 
que  leurs  empAtements  sont  bien  assis,  il  j 
ait  un  «esiiace  d'environ  O^OOH  entre  leur 
bord  inférieur  el  le  fond  du  coffre,  pour 
laisser  un  libre  passage  à  la  crasse  et  k  la 
poussière  que  le  palefrenier  tire  du  poil  du 
cheval,  et  dont  il  cherche  à  dégager  l'étrille 
en  frappant  sur  un  corps  dur*  Afln  da  ga- 
rantir les  rebords  et  les  carnes  des  impres- 
sions de  ces  coups,  on  rive  de  chaque  c6té 
de  l'étrille  deux  morceaux  de  fer,  fendus 
dans  leur  épaisseur,  qui  embrassent  le  cof- 
fre ;  on  les  nomme  marteaux^  et  c'est  sur 
eux  qu'on  frappe  l'étrille.  Le  manche  est  en 
buis,  de  0*0M5  de  diamètre,  de  0*135  de 
long,  cylindrique,  et  strié  dans  toute  la  cir- 
conférence par  de  petites  cannelures  très- 
près  les  unes  des  autres,  pour  en  rendre  la 
tenue  dans  la  main  plus  ferme  et  plus  sûre. 
Il  porte  une  virole  de  0*0066  de  large  du 
c6té  de  l'étrille  ;  la  soie  qu'il  regoit  est  fixée 

Kr  un  double  empAtement  sur  le  coffre  de 
itrille,  et  elle  fait,  a-vec  la  dos  de  ce  coSVe, 
un  angle  de  20  à  25*.  Toute  paille,  fente 
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fausse  ou  mauTaise  rifure»  hux-ioinl  ou 
dent  feDdue  »  capable  d'accrocher  les  crins 
du  cheval  ou  le  poil«  s.onl  des  dérectuosités 
nuisibles  qui  doirent  faire  rejeler  une  ëlrille . 
dans  laquelle  oh  les  aperçoit. 

£TR1VIÈHE.  Courroie  qui  sert  è  placer 
e(  retenir  Téirier  à  la  hauteur  convenablr. 

*  ÉTUAILLES  (salines).  Magasins  dans  les- 
quels on  dépose  le  sel  en  grains. 

ÊTUDIOLE  (ébén.).  Petit  meuble  k  plu- 
sieurs tiroirs  qui  se  pose  surune  table  pour 
y  placer  des  papiers  d*étude. 

ÉTUI.  Du  latin  theea  ou  de  Titalien  a/iic- 
do,  mdme  signiRcation.  Sorte  de  meuble  en 
bois,  en  métal,  en  carton  ou  autre  matière» 
communément  de  forme  cylindrique  ou 
elliptique,  et  de  dimensions  qui  rarient 
suivant  la  destination.  1!  y  a  des  étuis  k  cou- 
teaux, k  ciseaux,  k  instruments  de  mathé- 
matiques, k  aiguilles  et  épingles,  k  chapeau, 
k  violon,  etc.»  etc. —Les  pécheurs  donnent 
aussi  ce  nom  k  une  espèce  de  baquet  qui 
sert  k  renfermer  le  poisson  dans  le  ba* 
tean. 

ÉTUI  DBS  ÉLASTIQUES.  Ang|.  ipring^ 
hox;  aWam.  federhaus.  fièce  du  métier  Jao- 
quart. 

ÉTDVE.  En  latin  stuffa.  Nom  donné  k 
tonte  pièce  ou  local  que  1  on  réserve  pour  y 
maintenir,  dans  une  atmosphère  plus  ou 
moins  élevée,  certaines  substances  dont 
Teau  d'évaporation  ne  doit  se  perdre  que 
lentement.  On  a  desétuves  pour  la  fermen- 
tation alcoolique  ou  acide  des  liquides,  pour 
la  deasTitation  de*-pîtrme?,  pouM'incubairon 
artiflcielie  des  œufs,  etc.—  Lieu  où  les  cha* 
peliers  font  sécher  leurs  chapeaux,  une 
première  fois  au  sortir  de  la  foulerie,  une 
seconde  après  qu'ils  ont  été  tirés  de  la  tein- 
ture.—Coffre  de  bois,  doublé  de  tôle,  dans 
lequel  le  cirler  fait  sécher  les  mèches. — 
Tablettes  étagées,  en  fli  d'archal,  sur  les- 
quelles le  confiseur  fait  sécher  les  fruits 
qu*il  a  préparés.  —  Endroit  où  Ton  fait  sé- 
cher le  sucre  en  pains.— Cabinet  clos  dans 
lequel  les  horlogers  vérifient  Tinfluence 
qu  ont  sur  les  horloges  les  divers  degrés  de 
chaleur  quMndique  le  thermomètre.— Au 
moyen  âge,  et  jusqu*au  xvn*  siècle,  on  don- 
nait le  nom  d'étuves  aux  bains  publics. 

EDCHLORINE  (chim.).  Du  grec  ivx^pof, 
formé  do  i3  bien ,  et  x^^P^^t  verdfltre.  Gaz 
oxyde  chioreux  ou  nrotoxyde  de  chlore. 
.  EUDIOMÈTRE  (pnys.  ).  Du  grec  lîSlior, 
par  fit  fUrpWf  mesure.  Angl.  eudiometer; 
allcm.  gUtem€$$et.  Instrument  imafl[iné  par 
Voila,  et  dont  on  fait  usage  pour  l'analyse 
des  gaz,  particulièrement  celle  de!  l'air  at- 
mosphérique. Généralement,  les  eudiomè- 
(res  se  composent  d'un  tube  de  verre  épais 
dont  une  extrémité  est  ouverte  et  l'autre 
fermée.'L'eilrémité  ouverte  sert  k  l'intro- 
duction et  k  la  sortie  du  mélangegazeux  et 
reste'  constamment  plongée  dans  l'eau,  ou 
bien  dans'le  mercure  sur  lequel  a  lieu  l'ex* 
périence  ;  l'autre  extrémité  est  traversée 
par  deux  tiges  métalliques,  soit  en  laiton, 
en  acier  ou  en  platine,  placées  k  Tintérieur 
k  certaine  distance  l'une  de  l'autro)  et  com- 


muniquant au  dehors.  Ces  tiges  oot  ^ 
objet  de  faire  passer  dans  le  tube  IVlior».^ 
électrique  qui  doit  opérer  la  oombiuHte 
des  ffaz  mélangés*;  et  la  paroi  do  iiiU(«nf 
des  divisions  qui  font  connaître  le  voimi 
des  gaz  qu'on  y  introduit.  Lorsqu*o«  m 
analyser  l'air,  a  l'aide  de  reodiomèln,  « 
suffit  de  le  mélanger  dans  celui-d  tiKin 
certaine  quantité  d'hydrogène  ;  on  bK  d^i> 
ner  ce  mélange  par  l'étiDoeile  é\H\rv^ 
et  la  quantité  de  gaz  qui  disparaît  parr^i 
détonation,  pour  former  de  l'eau  atec  Ti^ 
drogène,  représente  l'oxygène  contenu  diis 
l'air.  Quand  il  s'agît  de  gas  comt>llilib^ 
comme  de  carbures  d'bydrogèoe,  parn»- 
pie ,  on  mélange  ceux-ci  avec  une  ^> 
tité  déterminée  d'oxygène,  et  1*00  (lii  k 
toner  commeil  vient  d'être  dit.  PrtMiM. 
Fontana,  Engenshousz  avaient,  araot  ?<>'i. 
inventé  des  eudiomètres  fondés  sur  diT^n 
principes;  et,  de  nos  jours,  M.  Regrtia!:! 
apporté  k  cet  instrument  de  notables  ^ 
fectionnempnts. 

EUDIOUÉTRIB  (phys.)*  Art  d'eoiifvf 
les  çaz  au  moyen  de  l'eudiomètre  ou  de  t»  1 
eudioinétriqoes.  Tout  corps  capable  o'o,-^ 
rer  plus  ou  moins  exactement  la  sépanM 
des  éléments  de  l'air,  l'asote  et  l'ox/sne. 
peut  être  considéré  comme   mojeo  t$o* 
métrique.  On  a  successivement  employé  a 
certain  nombre  de  corps  qui,  par  lear  i<V 
nité  pour  l'oxvgène,  sont   plus  oa  a^t;! 
propres  k  isoler  ce  principe  deTazote.  M 
sont  le  mélange  de  soufre  et  de  fer,  (en^ 
fnre  de  potasse,'le  souflre,  le  phosphore,  n 
gaz  nitreux  oudeu'.oxyde  d'azote  et  l'bjdn- 
gène.  Scheele  eut  le  premier  ridée,  ^or 
analyser  l'air,  d'employer  soit  00  mélifici 
de  deuz  parties  de  limaille  de  fer  et  d*«H 
partie  de  soufre,  dont  il  formait  une  piic 
avec  de  l'eau,  soit  une  dissolution  de  m* 
fure  hydrogéné    de  potasse.  Il  iroan  q» 
100  parties  d'air  en  volume  étaient  oûfi5U^ 
ment  formées    de  37  d'oxygène,  réfoi^i 
la  vérité  un  peu  éloigné  de  celui  qe'^^ 
fourni    depuis  des  proi^dés  plus  eucif*  d 
d'après  lesquels  on  a  définitivement  fite  1 
SI  volumes  la  quantité  d'oxygène,  d^  ^^' 
périences  postérieurement  faites  par  Mr:. 
Verthollet,  Gay-Lussac  et  de  HumboMi  »r 
le  sulfure  de  potasse,  ont  proovéqne  »  £> 
solution,  faite  k  chau«l,  avait  rineooréoisi 
de  dissoudre  un  peu  d'azote,  maisqo'oeper 
vait  r^viter  en  faisant  usage  d'ona  disf0<>* 
tion  de  ce  sulfure  faitk  fn>id.  De»  \t^ 
vail  que  fit  Lavoisier  sur  la  eoobnftiCB  :i 
phosphore  dans  l'air,  il  remarqua  qet  ^ 
corps  combustible  en   absorbait  enfitf^  ' 
cinaulème  partie  ;  et  M.  Séguin,  qm  !•"'-' 
aide  dans  ses  expériences,  proprâ  l<F^ 
phore  comme  moyen  eadiooétriqoa*  ^^' 
déterminer  la  quantité  i'axygènedii»(*'j 
on  introduit  dans  une  petitedoeherr^*' 
bée  remplie  d'eau  on  de  awreure,uA  vt^ 
ment  de  phosphore  que  l'on  ebaaffei^." 
lampe  k  l'esprit    de  vin,iosqe'à  «^ 
soit  en  fusion  ;  pois  on  tait  pmtfWfr 
ties  d'air  par  le  contact  duqneilepM^ 
8*enfiamme.  La  combution  aeiiever,  ^*^* 
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pareil  rciV'Okit.on  mesure  le  résiflii,  qai  con- 
\\s\e  eo  TOcerilièmes  d*azotemèléd  un  peu 
Je  phosphore»  qu'on  sépare  en  agitant  ce  gaz 
ivec  une  dissolution  de  potasse.  On  peut 
?ncore  opérer  k  froid  l'analyse  de  Pair,  au 
uojen  d*un  cylindre  de  phosphore  introduit 
lans  un  tube  gradué  au-dessus  du  mercure 
ians  lequel  on  fait  passer  100  parties  d*air 
$t  2  grammes  d*eau.  Cette  eau  est  indis* 
)eDsable  pour  dissoudre  l'acide  pbospbati- 
ioe  k  mesure  qu'il  est  formé;  et  V opération 
isl  terminée  lorsque  l'appareil  ne  contient 
ilus  de  vapeurs»  et  quei  porté  dans  un  lieu 
»bscur,au  rooven  d'une  capsule  où  plonge 
^extrémité  inférieure  du  tube,  le  phosphore 
l'est  plus  lumineux. 

La  combustion  rapide  du  soufre  offre 
lussi  un  moyen  de  reconnaître  la  quantité 
roxjgène  que  l'air  contient.  Ce  moyeu  eu* 
lioroétriqiie,  pea  usité,  consiste  k  iotro- 
luire  ui)  fragment  de  soufre  dans  une  pe* 
ite  cloche  courbe,  remplie  de  mercure,  et 
Ians  laquelle  on  ajoute  100  parties  d'air; 
m  Tait  fondra  le  soufre  avec  la  lampe  k  es- 
»rilde  vin,  et,  après  la  combustion,  Tap* 
«reil  refroidi  renferme  9*  parties  de  gaz» 
|ai  est  un  mélange  de  79  d'azote  et  de  90 
l'acide  sulfureux,  qu'on  sépare  aisément 
'iiD  de  l'autre  au  moyen  de  l'eau,  qui  dis* 
oui  ce  dernier  sans  toucher  k  l'azote.  Le 
;n  Tîtreux  ou  deutoxyde  d'azote,  a  long* 
emps  passé  pour  un  bon  moyen  eodiomé- 
rique.  D'après  les  premières  observations 
le  Gav-Lussac,  l'oxygène,  pour  lequel  il  a 
sut  d'affinité,  eo  absorbait  constamment 
^OD  volume,  pourvu  qu*on  opérAt  sur  l'eau, 
)i  que  le  gaz  nitreux  fût  en  excès.  Cela  ad» 
nis,  si  Ton  faisait  paaser  k  ira? ers  l'eau, 
laos  une  cloche  renversée  sur  la  cuve  hy- 
Iropneuroatique,  100  parties  de  gaz  nitreux 
it  100  parties  d*air  pur,  on  avait  pour  ré« 
idu  116  parties,  et  par  conséquent  une  ab- 
orption  de  8h  parties,  provenant  de  la  oom<* 
lioaison  de  63  parties  de  gaz  nitreux  et  de 
Il  «l^oxygène.  Hais  de  nouvelles  expérien- 
ces, faites  par  Davy,  Dalton  et  Ga^-Lussao 
ui*m6me,  ont  prouvé  que  l'absorption,  loin 
l*êlre  constante,  variait  considérablement, 
)ar  exemple  de  1,34  k  3,65  de  gaz  nitreux, 
ibsorbé  |>ar  un  volume  d'oxygène;  aue 
cette  variation  pouvait  dépendre  du  dia« 
nètre  du  vase  où  l'on  opérait,  de  la  rapi- 
ité  du  mélange  des  gaz,  de  l'introduction 
I  un  des  gaz  avant  ou  après  l'autre  ;  et  que, 
coQséquemmeol,  en  opérant  sur  Peau,  on 
ie  pouTait  compter  sur  aucune  combinai- 
^OB  définie.  Ces  causes  d'erreurs  graves 
)l  nombreuses,  qu'il  est  impossible  d'éti- 
^^f  ont  lait  abandonner  l'usage  du  gaz 
vitreux  pour  l'analyse  de  l'air.  De  tous 
«8  moyens  eudiométriqoes ,  l'b^rdrogène 
)st  celui  que  l'on  doit  préférer,  puisque  les 
^^sultats  en  sont  aussi  constants  que  rigou- 
^i  ;  aucun  n'opère  l'analyse  de  l'air,  et 
Q^eu  sépare  les  éléments  aussi  prompte- 
■o.eQl  et  aussi  complètement;  et  pour  obte- 
^tr  cette  analyse,  le  meilleur  des  instru- 

i?nî.£î*  ï'eudiomètre  de  Volta  (L-r). 

>^uGENlNE(chim.)*  Substance  cristalline 


que  dépose  Teau  o.stillée  de  girofle,  et  qui 
est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élber. 

EUGRAPHB  (pbys.j).  du  grec  fî,  bien,  et 
yfâ^M,  je  décris.  Sorte  de  chambre  obscure 

Su i  a  la  propriété  de  représenter  les  objets 
ans  leur  |>os!tionT  naturelle,  et  avec   la 
plus  grande  netteté. 

EUPATORINE  (chim.).  Sorte  d'alcali  or- 
ganique. 

EDPHONB  (iostr.  ae  mus.),  du  grec  aS, 
bien»  et  foii^ ,  voix.  Instrument  qui  consiste 
extérieurement,  en.de  petits fcylindres  de 
verre,  an  nombre  de  42,  et  contenus  dans 
une  caisse.  On  frotte  longitudinalement  ces 
cylindres  avec  les  doigts  mouillés»  et  leur 
Vibration,  semblable  k  celle  de  l'harmoniea', 
se  communique  k  des  tiges  métalliques  dis* 
posées  au  fond  de  la  caisse.  Cet  instrument, 
inventé  en  1790  parChladni  de  Wittemberg, 
fut  perfectionné  par  lui  en  1^2. 

EDPION  (cbim.).  Du  grec  t^»  bien,  et  irSMt 
graisse.  Huile  pyrogénée  liquide,  produite 
par  la  distillation  sècbe  des  bubstances  or« 
gamques. 

ECRYTHMIE  (archit.).  Du  grec  aODvSfOB, 
régularité.  Se  dit  de  la  boaulé  ()ui  resuite» 
dans  une  construction,  de  la  |ustesse*des 
proportions,  de  la  symétrie  et  de  l'accord 
des  parties. 

EDSTACUE  (coutel.}.  Nom  que  porté  le 
couteau  le  plus  commun  et  le  plus  grossier 
qui  soitfabri(]ué.te  manche  est  en  bois  et  la 
lame  n'est  point  assujettie  par  un  ressort.  Ce^ 
pendant,  on  a  peine  k  le  croire»  trois  villes 
concourent  k  la  fabrication  de  ce  méchant 
instrument  :  le  manche  se  fait  k  Saint-Claude, 
dans  le  Jura»  la  lame  k  Rives,  en  Dauphiné,  al 
le  monlacre  k  Saint-Etienne.  «  De  no.**  jours,  a 
dit  fil.  Telssèdre,«  un  eustacbe  ainsi  perfec* 
tienne»  coûte  trois  centimes  deux  tiers.  » 

EDSTYLE  (archit.).  Du  grec  iS,  et  «niW# 
colonne.  Se  dit  d'un  édiOce  où  les  colonnes 
sont  rangées  dans  une  proportion  convenez 
ble. 

ÉVAPORATION.  Du  lutin  a,  part,  extr., 
et  vapor,  vapeur.  Angl.  eeoporoftoti  ; 
allem.  verdUmttÊng  f  phénomèue  physi-* 
que  par  lequel  un  liquide  qui  se  trouve 
exposé  k  l'air,  ou  placé  dans  le  vide,  se 
dissipe  lentement  de  lui-même  pour  pas* 
ser  a  l'état  de  vapeur.  Cette  opération  a 
lieu  avec  d'autant  plus  de  rapidité  que  la 
température  est  plus  élevée,  la  surface  du 
liquide  plus  grande  et  l'air  avec  lequel  il 
est  en  contact  plus  souvent  renouvelé;  et 
l'on  y  a  recours  dans  les  laboratoires,  soit 
pour  recueillir  les  matières  fines  dissoutes 
dans  les  liquides»  ou  colles  nui  sont  moins 
volatiles,  dans  la  fabrication  de  certains  su- 
cres, de  certains  sirops,  de  certains  aela,' 
soit  dans  l'analyse  des  minéraux,  etc.  L'é- 
vaporation  k  air  libre  se  réalise  dans  des 
f ases  ouverts  et  plats  appelés  éhaudières, 
bassines»  capsules,  qui  sont  en  métal,  en 
verre  ou  en  porcelaine,  avec  eu  sans  l'aide 
de  la  chaleur  et  d'un  courant  d'air.  Dana 
un  espace  clos  elle  a  lieu,  soit  dans  le  vide: 
eo  plaçant  la  sulistauee  sous  une  cloche  de 
machine  pneumatique,  avec  du  cblonire  de 
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calduiDf  et  en  faisant  le  vide  avec  lenteur; 
soit  dans  Tair  sec,  en  enfermant  la  capsule 
dans  un  endroit  fermé,  arec  une  sublance 
avide  d*eaUf  comme  Tacide  sulfuriaue,  par 
exemple,  ou  en  dirigeant  à  travers  Vespace 
elos  un  courant  de  gax  très-sec  qui  se  charge 
de  rhumidilé.  Le  calorique  nécessaire  à 
révaporation  est  souvent  pris  aux  corps 
voisins,  ou  k  l'eau  môme  dont  une  pariie 
passe  h  Tétat  de  vapeur,  et  c'est  ainsi  que 
fa  boule  d'un  thermomètre  étant  entourée 
d'une  toilehumideou  d'une  éponge  mouillée, 
la  colonne  s'abaisse  parla  chaleur  que  i'éva* 
poration  absorbe.  Ce  phénoiuène  se  produit 
surtout  avec  rapidité,  lorsqu'on  expose 
l'instrument  à  un  vif  courant  d'air  ou  k 
la  chaleur  solaire  qui  accélère  la  production 
de  la  vapeur.  Les  vases  nommés  o/coraxas, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui,  en  Espa- 
gne, servent  à  rafraîchir  l'eau,  en  faisant 
rapidement  dissiper  la  partie  qui  transsude 
k  travers  les  pores,  sont  construits  d'après 
celle  propriélé.  L'abaissement  de  tempéra- 
ture causé  par  Vévaporation ,  peut  même 
aller  jasqu'k  former  de  la  K'ece,  lorsque  la 
rapidité  de  la  formation  des  vapeurs,  ne 
laisse  pas  le  temps  au  calorique  des  corps 
voisins  d'arriver  et  de  su(Qre  k  celte  pro* 
duction,  par  voie  de  conductibilité  et  de 
rayonnement,  car  le  caloriaue  de  fluidité  est 
alors  pris  aux  dépens  de  I  eau  même  qu'on 
vaporise.  Dans  les  lieux  où  l'on  exploite  les 
sources  d'eau  salée,  l'evaporation  consiste 
k  réduire  en  vapeur  le  liquide  contenant  le 
sel,  en  faisant  tomber  l'eau  d'une  certaine 
hauteur,  et  en  la  recevant  surdes  faisceaux 
de  branches  d'arbres  disposés  par  étages 
sous  des  hangars  où  l'air  circule  facilement. 

ÉVAPOKATOIRË  (pbys.j.  Appareil  pro- 
pre k  favoriser  l'évaporaiion.  —  On  nomme 
évaporaioire  à  froide  un  instrument  inventé 
par  Monlgolfier,  et  dans  lequel  on  produit 
un  vent  artitlcieL 

ÉVAPOROMÈTRE.  Voy.  Atmidomètre. 

ÉVASER.  En  termes  de  mouleur  de  fer 
fondu,  éva$er  le  ckdssii,  c'est  unir  la  couche 
de  sable  avec  une  règle. 

ÉVASDRE.  Se  dit  de  l'ouverture  d'un  vase. 

ÉVEILLURE.  Sorte  de  vacuole  d'une  meii  le 
de  moulin,  qui  sert  k  la  faire  mordre  avec 
ni  us  de  force 

ÉVENT.  Angl.atr-Aa/e;  allem.  toindp/ei- 
fe.  Conduits  que  l'on  ménage  dans  la  cons- 
truction des  touraeaux  de  métallurgie,  afin 
que  l'air  j  circule.  —  Conduits  pratiqués 
dans  les  fourneaux  des  raflineurs,  pour 
donner  issue  aux  fumées.  —  Ouvertures 
ménagées  k  travers  les  parois  d'un  moule, 
pour  donner  issue  k  l'air  contenu  dans  le 
creux  que  le  métal  fondu  vient  remplir  au 
moment  de  la  coulée.  —  Défaut  dans  la 
fabrication  d'uue  arme  k  feu,  et  qui  se  ma- 
nifeste par  une  fente  ou  ouverture  plus  ou 
muins  sensible  et  apparente  k  rœil  après 
l'épreuve.  —  Se  dit,  dans  l'aunage  des  étoffes 
de  laine,  de  ce  qui  est  donné  au  delk  de  la 
mesure  convenue. 

ÉVENTAGE  (mégiss.l.  Action  de  mettre 
a  l'air  les  peaux  destinées  au  cliamoisage.— 


Se  dit  aussU  en  agriculture,  du  travail  qui 
consiste  k  étendre  sur  le  sol  les  maufai- 
ses  herbes  qu'on  a  coupées  par  le  raiissage. 
ÉVENTAIL.  Angl.  iereen  ;  allem.  feiier- 
êchirm.  Instrument  qui  sert  k  agiter  Tair 
pour  se  rafraîchir,  et  dont  l'usage  passa,  dit* 
on,  de  l'Italie  en  France.  |sous  le  règne  de 
Henri  III ,  vers  1575.  Les  premiers  éTeo- 
tails  furent  simplement  une  queue  de  che- 
val ou  de  bœuf;  on  en  Qt  ensuite  en  plumes 
de  paon,  d'autruche  et  de  perro<iuet.  Les 

fins  grands  servaient,  comme  aujourd'hui, 
chasser  les  mouches  ;  les  plus  légers,  o^ 
nés  avec  plus  ou  moins  d'élégance  et  de  ri* 
chesse,  faisaient  partie  de  Ta  toilette  des 
femmes  et  se  suspendaient  k  la  ceintare  ï 
l'aide  d'une  chatne  d'or  ou  d'argent.  - 
Sorte  de  cadre,  couvert  de  toile  ou  de  pa- 
pier, que,  dans  certains  pays,  on  suspend 
au  plafond,  et  qu'on  agite  pour  seproca- 
rer  du  vent  et  de  la  fraîcheur.  —  Croisée 
dont  la  partie  supérieure  se  termine  en 
demi*cercle.  —  Morceau  carré  decuiTre  ou 
defer^blanc  que  l'émailleur  place  entre  Is 
lampe  et  lui,  afin  de  ne  point  être  incom- 
modé par  la  chaleur.  —  Tissu  d'osier,  atee 
un  trou  dans  le  milieu,  que  les  orfèvres  se 
mettent  devant  le  visage,  pour  examiner 
l'état  d'une  soudure. 

ÉVENTAILLER.  Celui   qui  fait  le  coin, 
merce  des  éventails. 

ÉVENTAILLISTE.  Ouvrier  qui  monte  les 
évenlails.  Les  plus  simples  de  ceux-ci  sont 
faits  en  papier  uni  d'une  seule  couleur;  on 
les  coupe  en  demi-cercle,  d*une  grandeur 
convenable;  on  colle  deux  feuilles  l'une 
sur  l'autre,  avec  de  la  pkte  de  farine  U^s- 
légère,  et  on  laisse  sécher.  Après  cela  on 
les  place  sur  un  mandrin  qui  n'est  aulre 
chose  qu'une  planchette  unie  coupée  en  demi- 
cercle,  un  peu  plus  grande  que  le  papier  d'é* 
ventail,  et  sur  laquelle,  k  partir  du  centre, 
on  a  pratiqué  une  dizaine  de  rayons  creu- 
sés de  0*0011  de  profondeur.  On  y  fixe  le  pa- 
Eier  d'une  manière  aussi  solide  que  possi- 
le,  afin  qu'il  no  se  dérange  point;  pois 
l'on  décrit  du  centre,  avec  un  compas  dont 
la  pointe  est  tranchanie,  deux  demi-cercles 
concentriques,  l'un  sur  le  bord  extérienr 
du  papier  et  Vautre  dans  l'intérieur,  à  la 
place  marquée  sur  le  calibre  ou  mandrin, 
de  sorte  que  le  papier  se  trouve  coupé  pa^ 
tout  où  la  pointe  tranchanie  a  porté.  Alors, 
avec  un  instrument  mince«  tel  qu'un  cou- 
teau dont  le  tranchant  serait  émoussé,  on 
passe  surlous  les  rayons  creusés,  en  se  di- 
rigeant avec  une  règle,  afin  de  déterminer 
d'une  manière  régulière  les  plis  qui  doivent 
en  faciliter  le  pliage;  lorsque  les  dix  plis 
sont  marqués  d  un  côté,  on  retourne  le  pa- 
pier, on  le  place  sur  le  calibre  parla  snr- 
face  opposée,  en  ayant  soin  de  te  meUre 
dans  le  même  repère  ;  et  après  l'avoir  bien 
flxé«  comme  dans  le  premier  cas,  on  mar- 
que les  dix  plis,  qui  doivent  se  trouver  ei* 
aetement  au  milieu  de  ceux  qui  déjk  ont  été 
faits.  Cette  opération  terminée,  on  prend 
une  longue  aignille  nlate  en  laiton,  appelée 
tonde,  et  Ton  décolle  les  deux  papiersico 
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Înrtant  da  cAM    concare,  oans  une  pro« 
ondeur  éçale  à  la  longueur  des  brim  ;  puis, 
après  avoir  plié  te   papier  alternali?ement 
611  dehors  et  en  dedans,  selon  les  marques 
qui  ont  été  faites  dans  l'opération  précé- 
dente, on  introduit  un  brin  dans  chaaue 
place  faite  par  la  sonde,  après  les  aroir  hu- 
mectés des  deai  côtés  avec  une  dissolution 
légère  de  gomme  arabique.  Le9  tlêehes,  qu'on 
nomme  aussi  les  bdton$  de  Céveniail^  sont 
toutes  réunies  par  le  bout  d*)Dn  bas  et  enfilées 
dans  une  petite  broche  de  métal  que  Ton 
rive  desv  deux  côtés.  Dans  les  éventails  de 
priXt  la  broche  est  un  petit  cylindre  en  cui- 
vre ou  en  mêlai  plus  précieuxi  qui  porte 
une  Tîs  intérieure;  et  une  autre  pièce  à 
▼is  entre  dans  ce  cylindre  et  fiie  les  deux 
pièces  sans  avoir  besoin  de  rivure.  Les  par- 
ties extérieures  de  ces  pièces  portent  ordi- 
aiairement  des  pierres  taillées  d*une  valeur 
plus  ou  moins  grande.  L'éventail  se  borde 
avec  du  papier  doré  irès-mince  et  large  de 
0*00%^  au  plus,  que  l'on  plie  exactement 
«Jars  le  milieu  de.sa  lar^^enr  et  qu'on  colle 
«vec  de  la  pâle  de  farine.  On  laisse  sécher 
l*ôven(ai1  ouvert,  après  quoi  on  le  plie  k  la 
main  successivement  dans  tous  les  plis  déjà 
formés,  cequi  achève  sa  confection. 

Les  éventails  en  papier  et  peints,  sont  d'à- 
lyird  imprimés   en  noir  an  trait;  puis  les 
enlumineurs  les  colorient,  et  on  les  monte 
de  la  même  manière  qui  vient  d'être  indi- 
quée; mais  il  est  rare  que  les  éventails  co- 
loriés soient  peints  d*un  sujet  en  forme  de 
t&hJeaa   sur   les  deux  faces  :  le  tableau 
n'eiiste  ordinairement  que  sur  l'une  d*elles, 
et  celle  de  derrière  porte  une  fleur,  un  bou» 
qoet  ou  tout  autre  dessin.  Les  éventails  en 
taffetas,  mousseline,  tulle,  gaze»  etc.,  sont  ou 
unis,  ou  peints,  ou  brodés;  mais  on  les 
monte  comme  ceuT  en  papier.  On  fait  aussi 
des  éventails  où  il  u  eutre  ni  papier  ni 
étoffe,  mais  qui  sont  entièrement  en  bois 
précieux,  ou  en  os,  ou  en  ivoire,  ou  en 
écaille;  et  qu*on  nomme  éteniaiU  d^hiver^ 
parce  qu'ils  ne  donnent  presque  pas  de  vent 
.  et  ne  servent  que  comme  contenance  en 
toilette  do  soirée.  Les  flèches  de  l'éventail 
sont  alors  d'une  seule  pièce  d'un   bout  k 
l'autre  et  ont  toutes  la  môme  forme  que  les 
deux  grandes  qui  se  trouvent  dans  les  éven- 
tails ordinaires;  elles  sont  découpées  k  jour, 
quelquefois  dans  toute  leur  longueur,  maïs 
au  moins  dans  la  partie  supérieure  çiui  rem- 
p!ace  le  papier;  celles  qui  sont  intermé- 
diaires sont  très-minces,  comme  dans  les 
éventails  communs;  et  les  deux  extrêmes 
ont  leur  épaisseur  k  peu  près  égale  k  celles 
qui  terminent  les  éventails  en  papier  de 
ojème  matière.  Les  flèches  sont  unies  l'une 
^  l'autre  par  un  ruban  mince  et  étroit  qu'on 
oomroo  /areiir,  qui  est  collé  vers  le  bout  su« 
périeur,  et  de  manière  k  ce  que  Téventail, 
iorsqu*on  fouvre,  s'étende  convenablement 
|X)ur  former  la  queue  du  paon.  Les  décou- 

Sures  k  jour  que  l'un  remarque  dans  les 
ècbes  de  ces  sortes  d'éventails»  sont  faites 
è  Taide  d'un  emporte-pièce  ;  et  quelque  fra- 
gile uue  soit  la  matière  qu'un  emploie,  elle 


est  fortement  comprimée  entre  deux  plaques 
de  métal  dans  les  parties  qui  doivent  rester 
pleines,  de  sorte  que  l'instrument^n'agit  que 
sur  celles  qui  doivent  être  k  jour  et  ne  peut 
endommager  les  autres.  A  notre  époque,  on 
recherche  beaucoup  les  éventails  dits  ^em- 

Sacfouf,  peints  dans  le  dernier  siècle  par 
oucher,  Watteau  et  Lebrun.  Le  commerce 
des  éventails  tient  une  place  importante 
dans  les  articles  dits  de  Pari$f  et  l'on  en  ex* 
porte  annuellement  pour  une  valeur  de  S 
millions  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal 
et  en  Amérique.  En  Provence  on  flibrique 
des  éventails  qui  ont  près  d'un  mètre  de 
longueur  sur  un  développement  propor-* 
tienne  et  qu'on  appelle  des  ouragans, 

ÉVENTAlRE.  PlateSu  d'osier  que  portent 
devant  elles  et  attaché  k  leur  ceinture,  les 
marchande's  ambulantes  de  fleurs,  de  lé- 
gumes, de  fruits  et  de  poissons. 

ÉVENTE.  Petite  caisse  divisée  en  plu- 
sieurs cases,  pour  mettre  les  chandelles  hors 
d'ordre. 

EVENTER.  En  termes  de  maçonnerie, 
/ven/er  une  pierre,  c'est  écarter  du  mur  celle 
que  l'on  monte.  —  Chez  le  teinturier,  éven- 
ter c'est  soulever  les  étoffes  plongées  dans 
le  bain  d'alun  pour  leur  faire  prendre  l'air. 
—  Chez  l'horticulteur,  éventer  la  iéve^  c'est 
faire  du  trop  grandes  plaies  aux  arbres,  ou 
tiror  ses  coupes  trop  en  longueur. 

ÉVENTOIR.  Éventail  grossier,  en  osier 
ou  en  plumes,  dont  on  fait  usage  dan»  les 
cuisines  pour  allumer  los  charbons.  —  Ou- 
verture de  la  voie  qui  se  fait  dans  une  houil- 
lère au-dessus  de  l'ouvrier.  —  Evacuation 
d'une  éiuve. 

É  VENTOUSE,  (métallurg.).  Angl.  air-hoU; 
allem.  xngloch  am  ofen.  Trou  que  l'on  prati- 
qua» dans  un  fourneau  pour  luidoonerderair. 

ÉVENTURE  (arqueb.).  Angl.  clefi  ;  klleoi. 
riff .  Crevasse  dans  un  canon  de  fusil. 

ÉVIDAGE.  Action  d*évider. 

ÉVIDER.  C'est,  en  termes  de  serrurier, 
de  fourbisseur,  de  tQurneur,  de  potier,  etc., 
faire  une  cannelure  ou  un  vide  k  un  ou- 
vrage, afin  de  le  rendre  ou  plus  léger  ou 
plus  gracieux.— Chez  le  chaudronnier,  c'est 
mettre  la  dernière  main  k  une  pièce  pour  en 
dégager  les  contours,  en  pincer  les  angles  et 
lui  donner  la  meilleure  rorme.— Chez  l'ai- 
guillier,  ^rtder  (es  aiguillée^  c'est  faire  k  la 
lime  la  petite  rainure  oui  existe  des  deux 
côtés  de  l'aisuille.  —  Chez  la  blanchisseuse, 
Mder  un  ce!»  c'est  en  faire  sortir  une  partie 
de  l'empois.  —Chez  la  couturière,  évider  U 
€oUei dune robe^  c'est  l'échancrer. 

ÉVIDEUR  (inst.  de  cbir.}.  Forêt  qui  sert  k 
évider  les  calculs  vésicaux.  —  Instrument 
simple  ou  double  propre  k  enlever  les  hu- 
meurs ou  sérosités  amassées  dans  certaines 
parties  du  corps. 

ÉVIDOIR.  Angl.  auger  ;  allem.  hohlbohrfr. 
Outil  dont  fait  usage  le  facteur  d'instni- 
roents  k  vent,  pour  travailler  ces  instru* 
ments  k  l'intérieur.  —  Assemblage  de  pièces 
de  l)ois  avec  une  échancrure,  dans  laquelle 
le  charron  assujettit  les  pièces  qu'il  veut  évi- 
der ou  travailler. 
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ÉVIER.  AQi^L  $ink'»ione:  allem.  guurinnê. 
Pierre  évidéo  k  sa  surface,  posée  à  plat  à 
hauteur  d'appui,  ayant  un  (rou  pour  Técou- 
lemenl  des  eaux,  et  sur  laquelle  on  lave  la 
vaisselle.  —  Canal  de  pierre  qui  sert  d*é- 
goût  darif  une  cour  ou  dans  une  allée. 

ËVILASSE  (comm.}.  Sorte  de  bois  d*ébàne 
qu*on  tire  de  Madagascar. 

ÉVOLAGE  (agricult.).  Nom  que  Ton 
donne,  dans  la  Bresse,  h  Talternat  d^une 
portion  de  terre  en  étang  et  en  culture  de 
céréales  ou  de  prairies. 

ÊVONTMINE  (chim.)-  Substance  amère 
qu'on  extrait  de  I  huile  des  baies  du  fusain, 
£vofiymu«£urop<nis,  plante  de  la  famille  des 
nerpruus. 

EXACORDE  (inst.  de  mus.).  Instrument  à 
six  cordes  dont  un  genre  fut  inventé  par  Gui 
il'Arezzo. 

EXALUMINEDSE  (joailK).Nom  que  porte 
une  perle  très-brillante  qui  rient  d'Orient» 

EXCARNER.  0(er  le  bois  des  dents  de 
peigne,  en  faire  Técartement. 

EXCAVATEUR.  Appareil  propre è  faciliter 
les  déblais  et  les  remblais  dans  les  travaux 
de  terrassements.  Celui  qu'a  inventé  M. 
Middleton,  et  qui  est  mis  en  mouvement 
par  une  machine  k  vapeur  de  la  force  de 
15  chevaux,  peut  enlever  jusqu'à  mille  mè- 
tres cubes  de  terrre  par  jour. 

EXCENTRICITÉ  (mécan.).  Ce  mot  dé- 
signe, dans  une  ellipse,  la  distance  du  foyer 
au  centre.  Lorsqu'une  pièce  de  machine  est 
animée  d'un  mouvement  de  relation  sur  elle- 
même  et  que  l'axe  autour  duquel  elle  tourne 
n'est  pas  placé  k  son  centre,  la  position  de 
son  point  de  rotation  partage  en  deux  par- 
lies  inégales  le  diamètre  auquel  il  appar- 
tient, et  la  différence  de  longueur  entre  ces 
deux  parties  est  l'exeentrittité  de  la  pièce. 
Lorsque  celle-ci  n'est  pas  circulaire,  mais 
qu'elle  tourne  néanmoins  autour  de  son 
centre,  il  en  résulte  alors  que  des  parties  du 
eontour  sont  plus  éloignées  du  centre  les 
unes  que  les  autres,  et  dans  ce  cas  ou  ap- 
pelle excentricité  la  différence  do  longueur 
qui  existe  entre  son  plus  grand  et  son  plus 
-petit  rayon. 

8XCENTRIQUE  (mecan.).  Organe  de  ma- 
chine qui  sert  k  transformer  un  mouvement 
de  rotation  en  un  mouvement  de  va-et-vient. 
L^oieentrique  communique  ce  dernier  mou- 
vement aux  tiroirs  k  vapeur,  particulièrement 
dans  les  locomotives,  et  dans  ces  dernières 
machines  il  est  calé  sur  l'arbre  k  manivelle. 
Mais  outre  l'excenlrique  circulaire,  on  eu  em- 
ploie oui  ont  d'autres  formes ,  comme  par 
exemple  Texcentrique  en  cœur  ou  eourbê  de 
Yaueamont  dont  ie  contour  est  celui  d'uu 
triançle  sphérique,  et  qui  donne,  pour  une  ré- 
volution,  trois  fois  le  maximum  de  la  course 
au  passage  des  trois  angles.  Si  le  triangle  est 
équilatérai  et  que  le  point  de  rotation  soit 
au  centre,  les  trois  courses  maxima  sont 
inégales  entre  elles;  mais  si  le  triangle  n'est 
paséqttilatéral,ou  si  lepoinlde  rotation  n'est 
jias  au  centre,  les  trois  courses  maxima  sont 
inégales  entre  elles.  —  Chez  les  tourneurs, 
l'excentrique  est  un  mandrin  avec  lequel  on 


fait  varier  le  centre  de  la  pièce  qa'on  t\^ 
cute  sans  l'enlever  de  dessus  le  loor 

EXCIPIENT.  Du  latin  eseipm,  rmvt 
Terme  qui»  dans  l'ancienne  chioue,  hi 
synonyme  de  dissolvant,  et  qo*oo  en^^. 
encore  en  pharmacie  pour  désiraer  a> 
substance  qui  sert  de  base  k  un  médîcaftct, 

EXCITATEUR  (phys.).  Angj.  ctttl<r:i. 
lem.  funkenxidker.  Instrument  dont  on  ^i 
usage  pQur  décharger  un  appareil  éleetrir.f 
sans  recevoir  de  commotion.  Il  se  eoiri^. 
de  deux  branches  de  cuivre  assembMcf  : 
charnière,  ou  en  une  seule  courbés  es  n. 
et  pourvue  quelquefois  d*on  on  dêàr: 
manches  de  verre  isolant.  Les  exlrfti  ^ 
sont  terminées  par  des  boules.  Loriq.  ^ 
veut  se  servir  de  cet  instruneni,  oo  i- 
communiquer  l'une  de  ses  branches  ita  . 
surface  du  corps  éiectrisé  qu*OQ  f«a> 
charger,  puis  Tautre  branche  avec  le  réfr - 
voir  naturel,  et  le  fluide  se  traosoet  i!.  i 
par  cet  iniArmédiaire. 

EXCORTICATION.  Du  latin  er,  bon,  r 
cor /ex,  écorce.  Action  d*enieTer  VéconM^x 
arbre. 

EXEMPLAIRE.  Se  dit  de  chaqee  lir, 
médaille,  gravure,  fithographie,  etc.,  qc't 
a  obtenu  d'après  un  type  commua. 

EXBRGUBfnumism.).  Du  grec  il,  \^ 
et  fjp7dif ,  œuvre.  Angl.  exergui;  i\r 
abichniiL  Petit  es(^ce  pratiqué  su  b^  . 
type  d'une  médaille  oo  d'une  idooa:.!. 
pour  recevoir  une  date,  une  ins<ripiiMti 
une  devise. 

EXFOLIER.  Du  latin  exfoliart,  mèffifi- 
gnlGcation.  Se  dit  de  toutes  les  i»arti«i  <; 
ae  détachent,  parfeuillets  où  parlsmcs,'/t* 
corps  quelconque. 

EXHALATION.  Du  latin  esehakn,  tsit 
1er.  Se  dit,  en  physique,  d'une émioiu' 
Quelconque.  En  chimie,  ce  mot  cipns? 
1  opération  qui  a  pour  objet  d'éleî•r€t^ 
dissiper  les  parties  volatiles  d'une  sabius:; 
au  moyen  du  feu. 

EXHALATIVITÉ  (chim.).  PropriéKnti' 
lante. 

EXHALATOIRE.  Machine  dont  on  &• 
usage  dans  les  salines  pour  faciliter  f^^ 
poration  de  l'eau  douce. 

EXHYDRIE  (phys.).  Se  dit  d'ao  teol  a 
pétueux  qui  accompagne  un  nuage  m  rby 
vaut  bientôt  en  une  pluie  abondsote. 

EXILLON.    Pièce  mobile  d*oo  o>oi*^* 

EXPANSIBIUTI  (phys.  et  diirn.).  Oi  ' 
tin  expanderit  étendre.  Angl.  dilaio^ 
allem.  au$dehnung$t$rmàgen.  Propr^«  - 
laquelle  les  corps  gazeux  tendent  louioi}' 
occuper  un  plus  grand  espace,  el(fo*ib*^ 
nifestent  d'autant  plus  que  ta  pressiuei-'^ 
quelle  ils  sont  soumis  est  moindre. 

EXPANSION  (phys.).  Action  de  s'éia» - 
de  se  dilater,  ce  qui  a  lieu  surtoald^t»  •> 
corps  pénétrés  par  le  calorique. 

EXPURGADB.  Se  dit  d'une  combat,* 
éclaircie  dans  des  bois,  et  par  b^sel'"' 
enlève  les  bois  blancs,  les  bots  oortf  «<  ^ 
brins  superflus,  afin  de  donner  de  Tiif^ 
le  lieu  où  Ton  fait  cette  opérstioa. 

EXTENSIBILITÉ  U*ïuX  Du  Ulin«ri« 
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îTi,  étendre.  Ang).  eâ;fMft6/€fieM,  ailaiti. 
)udthnharki\i.  Propriété  en  yerlu  de  la- 
ue/le  un  corps  peut  occaper  un  pins  grand 
ipace.  Ce  pnénomàiiea  été  t*objet  de  con* 
ovpfses  entre  les  physicieoSi  controverses 
.iblies  sur  cette  proposition  :  la  matUre 
t  elle  ou  non  dipisibh  à  Vin/lnU 
EXTENSION.  Da  latin  extmdere,  étendre. 
^%l  itreUking :  allem.  »trecken.  L'exten- 
jn  d*uo  métal,  par  le  calorique,  a  lieu 
ns  les  trois  dimensions  :  longueur,  lar- 
ur  et  profondeur. 

EXTINCTION.  Du  latin  extineiio,  anéan- 
setnent.  On  entend  par  extinction  de  la 
lux,  Topération  qui  consiste  à  verser  peu 
)eu  de  Teau  sur  de  la  cbaux  vive,  d'où  il 
lulte  qu'elle  s*écliauffe,  se  fendille,  el 
)duit  une  fumée  épaisse  pour  se  réduire 
hydrate  de  cbaux,  blanc  et  pulvéru** 
t. 

SXTIRPATKDR.  Du  latin  ex^  hors^  et 
rp$,  racine.  Nom  sous  lequel  on  désigne 
ers  instruments  aratoires  qui  servent  à 
irper  d*un  champ  les  mauvaises  herbes 
es  racines  des  plantes  précédemment  rég- 
lées. Vextirpaieur  anglais  est  un  grand 
?au  k  dents  de  fer,  porté  sur  un  chAssis 
ois  roues,  mené  par  un  ou  deux  chevaux, 
|u*un  seul  homme  peut  manœuvrer  avec 

;XTRACTIF{chim.).  Du  latin  exiracium, 
>  de.  Quelques  chimistes  donnent  le  nom 
princi^a  extraclif  k  un  corps  quMIs  ran- 
t  parmi  les  principes  immédiats  des  vé- 
lux,  mais  qu*iis  n*ont  pu  isoler.  Cette 
e  de  base  existerait  selon  eux  dans  toutes 
parties  de  la  plante,  molles  ou  solides. 


▼ertes  ou  colorées.  D'autres  obsérvateun 
pensent  que  ce  soi-disant  principe  n*esl 
autre  chose  qu'un  composé  de  diverses  subs- 
tances modiflées  par  les  influences  atmo** 
sphériques,  les  acides,  etc. 

EXTRACTION  (chim.).  Du  latin  exiraeiue^ 
même  signification.  Opération  qui  a  pour 
but  de  séparer  une  substance  simple  ou 
composée,  d*un  corps  dont  elle  fait  par- 
tie. 

EXTRACTO-RÉSINE  (chim.).  Produit  vé- 
gétal qui  participe  de  la  résine  et  de  Tex- 
tractif. 

EXTRACTO-RËSINEDX  (chim.). Qui  tient 
de  l'extractif  et  de  la  résine,  mais  dans  le- 
quel le  premier  domine. 

EXTRACTO-SDCRÉ  (chim.).  Produit  vé- 
gétal formé  par  un  mélange  naturel  de  sucre 
et  de  matière  extractive. 

EXTRADOS  (archit.).  Snrface  convexe  et 
extérieure  d'une  voûte,  qui  se  détache  sur 
le  nu  des  constructions  supérieures,  en 
forme  d'archivolte,  lorsque  les  voussoirs 
sont  en  parements.  Dans  I9  construction  d'un 
pont  l'extrados  n'apparait  point  k  Textérieur, 
et  se  trouve  couvert  par  le  tablier  et  la  ma- 
çonnerie de  remplissage  dont  on  charge  les 
reins  de  la  voAte,  afin  de  combler  Tinter- 
valle  coinpris  entre  ses  naissances  et  le  ta- 
blier. 

EXTRADOSSÉE  (archit.).  Se  dit  d'une 
voûte  dont  l'extrados  n'est  pas  brut;  mais 
où  les  queues  des  voussoirs  sont  coupées 
éfitalement 

EXTRA  VERSION  (chim.).  Action  de  ren- 
dre manifeste  ce  qu'il  y  a  de  salin  ou  d*acide 
dans  un  corps  mixte. 
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Cette  lettre  est  la  marque,  sur  les 
ennes  monnaies  de  France,  de  la  fa- 
ilion  de  l'bAtel  d'Angers  ;  et,  en  chimie, 
est  l'abréviation  du  mot  fer. 
&BALAIRE.  Sorte  de  filet  entre  les  mail- 
luquel  se  trouve  un  morceau  d'étain 
Il  la  forme  d'un  hareng,  pour  tromper 
oisson, 

iÇADE  (archit.).  Du  latin  /actes,  figure, 
rieur  d  un  édifice  vu  sous  Tun  de  ses 
re  aspects.  On  dit  la  façade  du  nord,  la 
ie  du  midi,  la  fagade  du  levant  et  la 
te  du  couchant. 

iCE.  Du  latin  faciès^  figure.  Se  dit  de 
^te  humaine  qu'on  représente  sur  l'un 
Atés  d^une  monnaie  ou  d*une  médaille. 
(*s  menuisiers  appellent  faceêplateê^  les 
es  de  la  montre  d'un  buffet  d'orgues 
sont  entre  les  tourelles  et  n'ont  uas, 
ne  ces  dernières,  de  saillie  sur  le  mas- 
—  Chez  Thorloger,  la  fàee  de  pi^on 
ine  les  pians  ou  cétés  qui  terminent 
isseur  u  uo  pignon  dans  une  pièce.  — 
I.  00  nomme  face,  le  biseau  d'une 
tpe. 

(.ETTER.  Tailler  un  objet  k  facettes, 
je  pur  exemple,  une  pierre  précieuse. 

DicnoNsi*  DB  Tbchhologib.  I. 


FAÇON.  Du  latin /(icrre,  faire.  Angl.  ehape; 
allem.  form.  Se  dit  du  travail  et  de  la  forme 
que  reçoit  un  objet  dont  on  doit  faire 
usage.  Ornement  broché  k  l'extrémité  dos 
coins  d'une  paire  de  bas. 

FAÇONNAGE,  FAÇONNER  Travailler  une 
matière  et  lui  donner  une  certaine  forme. 

FAÇONNERIE  (manuf.).  Manière  de  fa- 
çonner les  étoffes. 

FAÇONNIER  (manuf.).  Ouvrier  qui  tra- 
vaille aux  ouvrages  façonnés. 

FACTAGEoo  FACTORA(iE(comm.).  Fono» 
tion  de  celui  qui  transporte  des  marchan- 
dises du  bureau  de  la  messagerie  ou  du 
roulage,  au  domicile  du  consignataire.  Se 
dit  aussi  du  prix  de  cette  commission. 

FACTEUR.  Celui  qui  fabrique  des  instru- 
ments de  musique  et  particulièrement  des 
orgues  et  des  pianos.—  Employé  des  postes 
qui  distribue  les  lettres  au  domicile  des 
citoyens.  —  Agent  commercial  qui  négocie 
pour  un  marchand  par  commission.  —  Em- 
ployé de  messageries  qui  tient  les  registres 
et  délivre  les  paquets.  — Commissionoaire 
qui  porte  k  domicile  les  paquets  et  ballots 
arrivés  par  les  messaireries.  —  Commis  pré- 
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posé  h  la  vente  des  denrées  destinées  k  la 
consommation  d'une  ville. 

FACTORAGE.  Voy.  Factage 

FACTORERIE  (comra,)-  8e  dit  da  comp- 
toir qu'un  négociant  européen  établit  ouire- 
mer»  et  particulièrement    dans  les  Indes 

orientales.  .  .  ^. 

FACTURE  (comro.).  Etal  qui  indique  en 
détail  la  sorte,  la  quantité,  la  qualité  et 
le  prix  des  marchandises  dont  un  fabricant 
ou  un  négociant  fait  expédition.  -^  Noie 
délivrée  par  un  marchand  des  fournitures 
qu'il  a  faites  à  un  client. 

FACTURIER  (comm.).  Se  dit  quelquefois 
de  celui  qui  fabrique  de  la   toile. 

FAGINE  (chim.).  Du  latin  fagus,  hêtre. 
Substance  volatile»  amère  et  narcotique, 
qu'on  obtient  par  la  distillation  des  farines 
ou  fruits  du  hêtre. 

FAGOTAGE  (eaux  et  for.).  Travail  d  un 
bûcheron  qui  fait  des  fagots. 

FAGOTEUR  (eaux  et  for.).  Celui  qui  fait 

uAS  fa  Ko  t  S 

FAGOTIN  {eaux  et  for.).  Petit  fagot. 

FAGOTINES.  Petites  parties  de  soie  re- 
cueillies de  différents  éleveurs. 

FAHLUNITE  (lapid,).  De  la  ville  de  Fah- 
luit,  en  Suède.  Nom  que  portent  deux  es- 
pèces minérales.  L'une  la  faMunile  tendre  ou 
trictoêUe^  est  un  silicate  hydraté  d'alumine 
et  de  fer  ;  l'autre  la  fahlunite  dure,  appelée 
aussi  ioUlhep  saphir  ci>au  et  eordiérite,  est 
un  silicate  d'alumine  et  de  magnésie^  cris- 
tallisé» et  assez  dure  pour  rayer  le  verre. 
Celte  dernière  fahlunite,  qu'on  emploie  dans 
la  bijouterie,  a  reçu  encore  le  nom  de 
diehroUe,  parce  que  c'est  dans  cette  pierre 
qu'a  éié  observé  d'abord  le  dichroïsme. 

FAIBLAGE  (manuf.).  Se  dit  de  la  dimi- 
nution de  valeur  ou  ae  quantité  dans  les 

choses  fabriquées.  ,,..,. 

|FAIBLAGE(impr.).Angl.WiffA/tmpf«ffiofi; 

allem.  êchu>*ickér  druck.  On  désigne  par  ce 
mot,  une  impression  peu  marquée  ou  pâle. 
FAÏENCE  (  céram.).  De  Faenza,  ville  d'I- 
talie. Op  croît  que  ce  fut  vers  1300  que  les 
premières  fabriques  de  faïence  furent  éta- 
blies è  Faenza^danslaltomagne,  et  qu'elles 
y  furent  importées  des  possessions  arabes 
d'Espagne,  particulièrement  de  Majorque. 
De  là  le  nom  de  majotica^  qui  fut  doûné  aux 
anciennes  faïences  toscanes,  et  sous  lequel 
elles  sont  encore  recherchées  par  les  cu- 
rieux qui  en  ornent  leurs  cabinets.  D'autres 
dérivent  le  mot  faïence,  mais  probablement 
k  tort,  du  bourg  de  Fayence,  en  Provence, 
près  de  Fréjus,  où  l'on  fabriqua  les  pre- 
mières poteries  de  ce  genre,  longtemps 
avant  les  manufactures  créées  par  Henri 
IV  k  Paris,  à  Nevers,  et  à  Brisambourg  en 
Saintonge.  L'art  de  cette  fabrication  dut  de 
notables  perfectionnements  au  célèbre  Ber- 
nard de  Palissy.  Les  faïences  fines  parurent 
en  Angli  terre  vers  la  fin  du  xvii*  siècle, 
et  furent  perfectionnées,  vers  1763,  par 
Wédgwood.  La  faïence  commune  est  prépa- 
rée avec  une  argile  plus  ou  moins  calcaire 
Ju'on  recouvre ,  après  la  cuisson ,  d'un 
mail  opaque  composé  d'oxyde  de  plomb 


et  d'étain  ;  mais  cet  émail  a  rincoovdment 
de  se  fendiller  par  l'usage,  et  de  laisser  alors 
pénétrer  dans  l'intérieur  ou  frûeuil,  des  ma- 
tières grasses  dont  on  ne  peut  plus  alors  le 
débarrasser  et  quil  lui  donnent  une  odeur 
désagréable.  La  faïence  fine  ou  anglaise, 
dite  aussi  terre  de  pipe  est  faite  d'une  pâle 
blanche,  opague,  dure  et  sonore,  composée 
d'argile  plastique  infusible  et  de  silex  brojé 
fin.  Après  cuisson,  on  la  recouvre  aussi  d'un 
vernis  cristallin  contenant  du  plomb.  Cette 
même  p&te  sert  à  la  fabrication  dos  pipes. 

FAÏENCERIE.  AngU  crockery-vart;  al- 
lem. faienee-fabrik.  Lieu  ou  l'on  fabrique 
de  la  faïence.  —  Art  de  préparer  des  pâles 
avec  certaines  terres,  de  les  mouler  et  de 
les  soumettre  è  la  cuisson,  afin  de  les  rendre 
propres  à  divers  usages. 

FAÏENCIER.  Celui  qui  fabrique  on  fait 
le  commerce  de  la  faïence. 

FAILINE  (manuf.).  Espèce  de  serge  qu'on 
fabrique  en  Bourgogne. 

FAILLE.  Sorte  de  filet  employé  poar  ta 
pèche  du  hareng. 

FAILLE  (manuf.).  Etoffe  de  soie  à  gros 
grains  qui  se  fabrique  en  Flandre,  qu'on 
nomme  taffetas  à  failles^  et  dont  les  femmes 
font  usage  pour  des  écharpesou  des  foiles. 

FAISCEAU.  Du  grec  fh^^yXoç,  et  du 
latin /afctcu/uf,  petit  fagot.  En  architecture. 
on  nomme  cofonne  en  faisceau  ,  celle  qui 
est  formée  par  ta  réunion  de  plusieurs  peti- 
tes colonnes,  et  qu'on  emploie  surtout  dans 
l'architecture  ogivale.  —  En  optique,  on 
entend  par  faisceau  de  rayons  {umineu^Jo 
cône  de'  rayons  qui  parlent  d'un  roêra* 
point,  et  qu'on  isole,  par  la  pensée,  de  teuJ 
autres  rayons.  —  En  termes  d'ardoisier,  n 
appelle  faisceau  des  ardoises  qui  sont  irr^ 
gulières  par  leur  forme  et  par  leur  épaisseur. 

FAISELEUX.  Ouvrier  qui  enlève  les  dé- 
combres dans  les  carrières  d*ardoises. 

FAISSE  fvann.).  Cordon  de  plusieurs  brios 
d*osier,  qui  so  place  de  distance  eo  dislasce 
pour  fortifier  un  ouvrage. 

FAISSER  (vann.}.Da  latin  fasciumjmt, 
faisceau.  Garnir  un  ouvrage  d'osier  de  plu- 
sieurs cordons  de  même  matière,  a(in  lie 
le  rendre  plus  fort.  ^  ^ 

FAISSELLE  (écon.  domO-Du  laho^^r!'* 
fasculum^  dimin.  de  fas ,  vase.  Sorle  de  wy 
seau  dans  lequel  on  met  égoutier  les  Tro- 
mages.  —  Table  sur  laquelle,  en  Normandie, 
on  presse  les  marcs  de  pommes  et  doùle 
cidre  coule  dans  la  cuve  ou  beilon. 

FAISSERIE  (vann.).  So  dit  de  tous  oum- 
ges  faits  &  claire-voie. 

FAÎTAGE  (cbarp.).  Du  latin  fastiçif^^ 
faîte.  Pièce  de  bois  qui  règne  tout  le  m 
d'un  toit  pour  en  former  la  croie,  et  à»»" 
quelle  viennent  abouiir  tous  les  bouts  so- 
périeurs  des  chevrons.  —  Table  de  .ploœ'J 
que  les  couvreurs  placent  au  haut  d  un  toi 
en  ardoises.  Se  dil  aussi  de  la  masse  de  ti-r^c 
dont  ils  chargent  les  toitures  eupaiilet  F^ 
en  réunir  les  versants. 

FAÎTE  (archil.).  Du  latin  fasligium  ^^!^ 
signification.  Partie  la  plus  élevée d»»nN^ 
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3.  --  Pièco  de  bois  horizontale  qui  termine 
charpente  il*un  comble  à  sa  partie  supé- 
ure  et  qui  supporte  les  cherrons.  On  ap» 
Ile  souffaUt ,  ta  pièce  de  bois  placée  au- 
$sous  du  faite  auquel  elle  est  reliée  par  des 
:re>oises  ou  par  des  croix  de  SainUAndré, 
rAITE  (comm.).  Côté  d'un  drap  ou  d'une 
ffe  opposé  è  la  lisière  f  ou  le  dos  d'un 
ip  plié  en  deux. 

FAiTERlES.  Houles  de  direrses  sortes 
rmpioient  les  carreleurs. 
rAiTIÈRE  (archit.).  Ce  qui  termine  le 
nble  d'un  édifice.  —  Lucarne  pratiquée 
\s  le  toit  pour  éclairer  t'espace  qui  se 
uf e  sous  le  comble.  —  Tuiles  courbées 
it  on  recouvre  le  fatte  d'une  maison,  et 
on  place  les  unes  à  la  suite  des  autres  i 
ant  crête  de  coq.  Ces  tuiles  servent  à  em- 
her  que  l'eau  ne  pourrissent  le  faîtage  et 
se  sans  appui  les  chevrons.  —  Terre  apla* 
pour  faire  lé  carreau. 
^AIX  (archit.).  On  dit  qu*uD  bâtiment  a 
(  ion  faix ,  lorsqu'il  s'est  tassé  et  affaissé 
^u*au  point  où  il  n'j  a  plus  ni  de  tasse- 
it  ni  d'affaissement  a  redouter. 
ALACQDE.  Instrument  qui  sert  h  donner 
mstonnade  chez  les  Musulmans.  —  Plan« 
sur  laquelle  on  attache  le  patient. 
ALBALA  (cost.).  De  Tanslais /iir6e/oi9 , 
se  signification.  Bande  d'étoffe  plissée 
(  en  orne  le  bas  d'une  robe  ou  d'un  ta- 
r.  —  On  appelle  pipe  en  falbala ,  celle 
l  leluvau  est  courbé  en  demi-cercle. 
A  LDISTOIRE.  Coussin  sur  lequel  le  Pape 
ienouille  pendant  qu'on  le  porte  procès- 
irsetlementdans  certaines  cérémonies  pu- 
|ij  es. 

A  LOT.  Du  grec  fmiiç,  brillant.  Grande 
erne  en  toile.  —  Vase  qu'on  remplit 
ne  matière  combustible ,  et  qu'on  enflam- 
pour  éclairer  les  abords  d'un  lieu  où  il  j 
issemblement. 

ALODRDE(manuf.  de  bois).  Fagot  corn- 
é  de  quatre  ou  cinq  bûches.  —  On  appelle 
urde  de  hariet  le  fagot  qui  comprend 
tze  ou  quinze  longs  morceaui  de  bois, 
ni  dans  l'inlérieor  de  débris  de  barts. 
ALSIFICATION.  En  chimie,  ce  mot  est 
onjrme  de  $ophi$tication ,  et  signifie 
jne  substance  est  altérée  par  une  antre, 
n  est  de  même  dans  le  commerce  où  la 
iricaiion  consiste  k  introduire  dans  des 
aents,  des  matières  qui  leur  sont  étran- 
tSf  qui  les  reudent  presque  toujours 
sibles  «  et  qui  n'ont  lieu  Que  par  suite 
1  amour  effréné  du  gaiu ,  de  Tégoïsme  et 
a  friponnerie  de  ceux  qui  se  rendent  cou- 
les de  ce  délit.  La  falsification  se  produit 
iris  dans  la  plupart  des  industries;  c'est 
ne,  chez  les  marchands»  une  sorte  d'é- 
alioQ  du  mélier,  uner  preuve  de  eavoir- 
e,  aussi  se  livrent-ils  k  leurs  méfaits  avec 
effronterie  «  un  cynisme  (]u'aocune  ex- 
ssioD  ne  saurait  assez  flétrir;  seulement, 
[>eut  dire  en  toute  conscience  que  lesba- 
s  renferment  une  foule  d'hommes  qui 
été  moins  nuisibles  k  la  société ,  que  la 
»SQ  des  boutiquiers  qui  se  disent  des 
uêtes  gens,  un  voleur  de  grand  chemin 


a  rarement  Toccasion  de  détrousser  les  pas- 
sants :  un  épicier  empoisonne  chaque  jour 
ceux  qui  achètent  sa  marchandise. 

FALUN.  Du  grec  v<ak,  clair  «  luisanl. 
Nom  que  portent ,  dans  certaines  parties  de 
la  France ,  comme  la  Touraine ,  la  Guyenne; 
etc.»  des  bancs  ou  masses  calcaires,  plus  ott 
moins  friables»  et  composés  de  débris  de  co- 
quilles. Ces  masses  fournissent  uniexcellent 
amendement  pour  les  terres. 

FALUN  AGE,  FALUNER  (agricult.).  Action 
de  répandre  du  falun  sur  une  terre  pour 
ra»nender 

FALUNEUR.  Ouvrier  qui  exploite  le  falun. 

FALDNIÈRE.  Lieu  où  l'on  extrait  le  falun. 

FAMIS  (manuf.).  Sorte  d'éloffe  de  soie 
que  Ton  fabrique  kSmyrne,  et  dans  laquelle 
il  entre  de  la  dorure. 

FAAIN  (métrolog.).  Mesure  de  longueur 
usitée  en  Suède.  Elle  vaut  1*"  781^,  c'est^k- 
dire  qu'elle  correspond  k  l'ancienue  toise 
française. 

FANCHON  (cost.).  Petit  fichu  k  pointes  ou 
arrondi,  que  les  femmes  portent  pour  rem- 
placer le  bonnet  ou  q  l'elles  placent  sur  ce- 
lui-ci. 

FANÉGA  ou  FANÈGIIB  (métrolog.).  Me- 
sure  de  capacité  pour  les  matières  sèches,  em- 
ployée en  Espagne.  La  fanéga  de  Madrid  vaut 
56  lit.  3510  ;  celle  des  Canaries,  62  lit.  611C. 

FANER  l  métrolog.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  solides ,  usitée  dans  quelques  par- 
ties de  l'Allemagne.  Le  faneur  de  Mecklem- 
hourg  vaut9lit.7a20. 

FANEDSE-SUITH.  Machine  k  faner  le  foin 
qui  porte  le  nom  de  son  inventeur  et  date  de 
1855.  Elle  est  portée  sur  un  char  k  deux 
roues ,  tratné  par  un  cheval ,  et  se  compose 
d'une  charpente  cylindrique  armée  de  ra* 
teaux ,  puis  divisée  en  deux  parties  de  1  mè- 
tre de  long,  qui  ont  chacune  un  mouvement 
indépendant.  Due  roue  d'engrenage,  placée 
contre  le, moyeu  des  roues  du  char,  commu- 
nique le  mouvement  de  rotation  k  deux  cy« 
lindres,  et  chaque  cylindre  est  pourvu  deS 
barres  sur  lesquelles  sont  fixés  i  au  moyen 
de  ressorts ,  des  râteaux  qui  ont  cinq  dents  » 
ce  qui  donne  en  tout  15  râteaux  -portant  en- 
semble 80  dents.  Les  ressorts  cèdent  lorsque 
le  terrain  présente  des  inégalités,  et  Ion 
peut  régler  k  volonté  la  distance  des  dents 
par  rapport  jk  la  terre.  Les  moyeux  commu* 
niqiiant  k  l'appareil  en  marche»  un  mouve- 
ment en  sens  contraire  de  celui  des  roues» 
il  en  résulte  que  les  dents  rasent  le  sol  d'a- 
vant en  arrière  »  soulèvent  alors,  étendent 
et  séparent  les  brins  du  fourrage,  et  les 
amènent  derrière  le  cheval  ;  mais,  par  suite 
de  la  vitesse  de  r<ipération ,  les  brins  restent 
suffisamment  en  arrière  de  la  faneuse.  «  Il 
est  évident,»  dit  H.  Auguste.Jourdier,«|ue  du 
foin  ainsi  traité ,  mis  avec  vigueur  en  con- 
tact avec  l'air,  et  énergiquement  éparpillé» 
doit  se  sécher  plui  vile  que  celui  qui  n'est 
que  fané  k  la  fourche,  et  qui ,  trop  souvent» 
n  est  même  pas  dépelotonné ,  par  la  paresse 
ou  la  faiblesse  des  ouvrières,  k  une  époque 
surtout  où  les  grandeschaleurs  viennent  en- 
core ajouter  aux  causes,  déjk  assex  nom- 
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breuses  de  faligoe  el  de  lassitude.  »  La  ma- 
chine Sniilb  retourne  en  une  heure  le  four- 
rage d'un  hec4are  «  ou  fait ,  en  d'autres  ter- 
nies «  le  travail  de  yiogt  femmes. 

FANFRELUCHE  ou  COLIFICHET.  De  il- 
talien  f an faluga  ^  Qnïnmèche.  Ang}.  flaunt; 
allem.  fliUerkram.  Se  dit  d'un  ornement  fri* 
vole,  de  peu  de  valeur. 

FANGA  (métroleg*).  Mesure  de  capacilé 
peur  les  liquides  employée  en  Portugal.  Elle 
équivaut  à  54  lit.  2633.      * 

FANOIE  (agricull.).  Sorte  de  cOne  en  bois 
et  i  claire-voie;  plus  ou  moins  élevé,  dont 
on  fait  usage  pour  les  prairies  marécageuses. 
On  jette  dessus  l'herbe  fauchée ,  afin  de  la 
faire  sécher. 

FANON.  Substance  cornée  qui  tapisse  Tin* 
térieur  du  palais  de  la  baleine,  et  dont  les 
extrémités  débordent  comme  des  mousta- 
ches tout  autour  de  son  immense  gueule. 
On  fait  usage  de  cette  substance  dans  Tin- 
dustrie. 

FAJNTAISIE.  Espèce  de  soie  qu'on  6le  an 
rouet  pour  faire  de  la  tapisserfe. 

FANTASCOPE.  Sorte  de  lanterne-magique 
perfectionnée. 

FANTA8MAC0PE  ou  FANTASMATOS- 
COPE  Du  grec  f>i»Tavf/«,  fantôme,  et  mwcioi,  je 
vois.  Machine  qui  offre  l'aspect  d'une  porte 
qui  s*ouvre,  et  d'où  semble  sortir  un  fan- 
tôme qui  paraît  s'agrandir  k  mesure  qu*il 
s'appriJche  des  spectateurs. 

FANTASMAGORIE.  Du  grec  •(^vra^r/na,  fan- 
tôme, et  ^o^«,  asseuiblée.  Art  de  faire  appa- 
raître des  spectres,  des  fantômes,  au  moyen 
d'illusions  d'optique,  et  qui  date  de  la  fin 
du  xviij*  siècle.  Quelques  personnes  pen- 
sent cependant  que  ces  effets  étaient  connus 
des  anciens  et  exploités  dans  les  mvstères 
du  culte  païen.  Pour  obtenir  les  illusions 
fantasmagoriques,  on  place  au  milieu  d'une 
salle;  complètement  obscure,  une  grande 
toile  blanche  qui  sépare  l'opérateur  des 
spectateurs.  Le  premier  tient  k  la  main  une 
lanterne  magique  qui  représente  un  spectre 
menaçant.  En  approchant  les  verres  de  l'ap- 
pareil près  de  la  toile,  le  spectre  ne  semble 
d*abord  qu'un  point  ;  mais  en  éloignant  pro- 
gressivement la  lanterne  le  fantôme  gran- 
dit, parait  s'approcher  de  plus  en  plus  des 
spectateurs,  puis  enfin  se  précipiter  sur  eux. 
On  fait  quelquefois  a(»paraltre  de  ces  fantô- 
mes qui  semblent  pleins  de  vie  et  s'agiter  en 
tous  sens  ;  et  Cagliostro  et  Kobertson  ont 
produit. sous  ce  rapport  des  effets  saisis- 
sants. 

FANTJNE,  Partie  du  chevalet  k  dévider  la 
soie  de  dessus  les  cocons. 

FANTOCCINl.  Mot  italien  passé  dans  la 
langue  française.  Se  dit  de  marionnettes  aux- 
quelles on  l'ait ,  au  mojen  de  fils,  exécuter 
toutes  sortes  de  mouvements  et  représenter 
des  pièces  SHrun  théâtre. 

FANTÔME.  Du  grec  f  avTOErfifle,  même  signi- 
fication. Se  dit  d'une  espèce  de  statue  ou 
manneauin  de  bois,  sur  lequel  les  chirur- 
giens s  exercent,  soit  k  appliquer  des  ban- 
dages, soit  aux  opéralious  de  Taccouche- 
ment. 


FANTON.  Fer  aplati  en  verge  carrée,  qni 
sert  de  chaîne  aux  tuvaox  de  cheminées.*» 
Morceau  de  bois  tailié^n  cheville.  ~  Oq 
nomme  aussi  fanton$^  des  tringles  de  fer  qui 
se  livrent  en  bottes  de  35  oo  50  kiV 
gramme?. 

PARAIS.  Sorte  de  ficelle  gni  sert  è  la  con- 
fection des  filets  dont  on  fait  usage  pour  la 
pèche  du  corail. 

FARAISON  (verrer.).  Première  figure 
qui  est  donnée  par  le  soufBe,au  verre  qo'oo 
tire  au  t>out  de  la  canne. 
[  FARD.  De  Tallemand  farhe^  couleur.  Pré- 
paration en  forme  de  pâte  blanche  ou  rooge, 
que  les  femmes  s'appliquent  surletisage, 
pour  imiter  le  coloris  de  fratcheor  qui  leur 
manque.  Cette  enluminure  ne  trompe  per- 
sonne ;  mats  celles  qui  j  ont  recours  se  font 
illusion  à  elles-mêmes  et  sa  persuadent r/> 
parn  ainsi  des  ans  VirrtparabU  ayAn^t 
C'est  tout  bonnement  ajouter  le  ridicule  è  la 
vanité.  Du  resté  cette  coutume  remontée  la 
plus  haute  antiquité;  on  trouve  Tusagedn 
fard  chez  les  femmes  de  la  Judée,  de  11- 
gjpte,  de  la  Grèce»  de  Rome;  et  si  on  le 
rencontre  encore  de  nos  jours  dans  le  monde 
civilisé,  celui-ci  rivalise  en  cela  avecleplas 
grand  nonibre  des  peuplades  sauvages.  Les 
plus  anciens  fards  employés  sont  le  sulfaie 
d  antimoine  et  la  plombagine  dont  les  fem- 
mes se  servaient  pour  se  noircir  le  tour  des 
yeux.  Pour  teindre  en  blanc  une  peaujtuoef 
on  prend  de  lacéruseou  carbonatedeolonik 
ou  bien  du  blanc  de  fard»  qui  est  de  roijdd 
ou  sous-nitrate  de  bismutn;  on  enfin  de  ia 
dissolution  alcoolique  de  benjoin  précipitât 
dans  l'eau.  Pour  se  colorer  les  joues,  on  a  à 
choisir  entre  le  vermillon ,  le  minium,  le 
carthame  »  la  cochenille,  le  carmin,  rorcR' 
nette,  etc.,  en  dissolution  dans  le  vinaigra. 
Il  est  vrai  que  tout  ce  pifttraget  en  s'opi^o* 
santà  la  transpiration  cutanée,  don  ne  lieoi 
des[affections  aartrenses'auiquelles  on  cher* 
ehe  à  s'opposer  au  moyen  de  pommades,  eie.; 
d'où  il  résulte  encore  que  lenduit  de  la  li- 
gure d'une  femme  devient  analogue  m  Ter- 
nis qui  sert  de  couverte  è  une  pièce  de 
faïence. 

FARDE  (corom.).  Se  dit  d*une  balle  de  café 
moka  du  poids  de  740  kilogrames, 

FARDELER.  Mettre  en  paquet. 

FARD|ER.  Vu  celtique  ffardd,  porler. 
Sorte  de  voiture  qu'on  n'emploie  que  pour 
transporter  de  lourds  fardeaux,  tels  que  des 
blocs  de  pierre  ou  de  marbre  «  des  statues» 
de  grosses  pièces  de  fonte,  etc. 

FARPIR  (monn»).  Petite  monnaie  des  In- 
des, dont  la  valeur  correspond  à  un  ancieo 
liard  de  France. 

FARBOS  (  monn.}.  Hqnoaie  d*argeBt  <le 
Bantam,  qui  équivaut  è  2  fraoca  96  ceetiisei 
de  France. 

FARILLON.  Réchaud  dans  lequel  iei  pé- 
cheurs allument  du  feu  pour  attirer  le  pot^ 
son  ,  . 

.  FARINET.  Espèce  de  dé  è  jouer  qui  oest 
marqué  que  sur  l'une  de  ses  laces. 

FARINIÈIŒ  (ficon«  dom.).  Sorte  decoffri 
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de  hache  dans  la  laquelle  on  renferme  la 

înc 

FARO  (boisa.).  Espèce  de  bière  (iu*on  fa- 

qne  k  Broxelles  et  dans  les  environs. 

?AROnCH  ouFAROUCHE(agricuIt.}.  Nom 

B  porte  dans  le  midi  de  la  France  le  trèDe 

larnat. 

^ARTHING  (monn.).  Monnaie  de  cuivre 

Angleterre.  Elle  équivaut  à  un  peu  moins 

B  2  centimes  1/8. 

•'AS.  Les  pécheurs  donnent  ce  nom,  en 

lalogne,  au  goutet  des  nasses. 

PASCE  (architect.).   Partie  d*une  archi^ 

re. 

^ASCEAUX.  Se  dit»  en  termes  de  pèche, 
savates  qui  sont  garnies  de  pierres  pour, 
er  le  soc  du  cbahU 

PASCINES.  Du  latin  faêcit^  Fagot.  Sorte  de 
ois  de  branchaf^es  fortement  serrés  et 
lintenus  perdes  liens,  qu'on  emploie  pour 
I  réparations  des  routes ,  le  bordage  des 
lauT,  la  construction  des  dignes ,  etc. 
FA9IN  ou  FASSIN.  Cendre  mêlée  de  terre 
de  brindilles  avec  laquelle  on  couvre  le 
irneaii  de  forge. 

PASQUiER.  9e  dit  de  la  pèche  qui  se  fait 
1  flambeaux. 

FASSDRE  (manuf.).  Partie  de  l'étoffe  fk- 
iquée  entre  Teisupieet  le  peigne. 
FATHOM  (métrolog.).  Toise  anglaise  qui 
rrespond  à  1  •#  8287* 

FATIGUER  (boulaogO*  Fatigwtr  les  fevaifw, 
M  les  prendre  trop  petits  relativement  h 
quantité  de  pflte  dans  laquelle  on  les  fait 
trer  pour  la  faire  lever, 
FADCARD  (porjts  et  chaus.).  Instrument 
mposé  de  plusieurs  lames  de  faux  atta- 
ées  par  des  rivets  les  unes  è  la  suite  des 
Ires,  et  qui  sert  à  couoer  les  herbes  dans 
(canaux. 

FACCARBER  (ponts  et  cb.).  Couper  les 
^rbes  qui  croissent  dans  un  canai,  en  fai* 
mt  usage  du  fanc^ird. 

FAUCHARD  (borticult.).  Serpe  k  deux 
anrhants  et  garnie  d'un  long  manche. 
FAUCHÉE  (métrologO*  Mesure  de  surface 
rilée  dans  quelques  pays.  On  entend  par 
mthéê^  la  quantité  de  terre  qu'un  homme 
eot  faucher  dans  uQ  jour 
FAUCHER.  Se  dit,  en  termes  de  manutac- 
ires,  d'une  manière  de  lisser  qui,  eiiavan« 
mt  beaucoup  Pouvrage,  laisse  la  trame  peu 
»rrée,  ot  rend  l'étoffe  inégale  »  molle  et 
che. 

FAUCBÈRE.  Tringle  de  bois  qu*0Q  met 
m  mulets  de  charge,  pour  leur  servir  de 
roupière. 

FAUCHBT  (agficult.).  Du  latin /bfar,  fal^ 
i«i  faux.  Râteau  k  dents  de  bois  qui  sert  aux 
meurs  pour  amasser  Therbe  fauchée ,  et 
ux  baUeurs  en  grange,  pour  séparer  la  paille 
attue  d'avec  le  grain.  —  Espèce  de  petite 
erpe  en  forme  de  croissant  qui  sert  k  faire 
es  fagots.  —  RAteau  dont  les  cartonniers 
ont  usage  pour  remuer  la  pâte  dans  la  cuve 
fabriquer. 

PAUCHBTTE  (hortic.)*  Instrument  qui 
e^i  h  couper  le  côté  des  arbustes  qui  bor- 
leut  les  plates^baodes. 
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FAUCHON  (agncult.  ).  Instrument  en 
forme  de  faucille  dont  se  sert  le  faucheur 
pour  coupor  les  blés  k  la  sape 

FAUCILLON.  Moitié  de  la  pleine  crdix 
qui  se  pose  sur  les  rouets  d'un  serrure.'— 
Petite  lime  qui  sert  k  évider  les  pannetons 
des  clefs.  —  Sorte  de  faucille  dont  on  fait 
usage  dans  les  jardins  pour  couoer  (tes  ber*. 
bes,  des  fruits,  etc. 

FAUCONNEAU.  Pièce  tie  bols  ayant  une 
poulie  k  chaque  extrémité  et  qui  est  sup- 

fiortée  horizonlnlemen! ,  au  milieu  de  sa 
ongueur,  par  le  pivot  d'un  engin. 

FAUCONNIÈRE.  Se  dit  de  toute  espèce  de 
gibecière  séparée  en  deux  qu'on  mvt  k  l'ar* 
çon  de  la  selle  pour  porter  de  menues 
nardes. 

FAUDAGE  (manuf.).  Action  de  fauder  uha 
étoffe  ou  de  la  plier.  —  Marque  qui  se  fait 
sur  une  étoffe  pliée  et  appointée. 

FAUDER  (manuf.).  Plier  une  pièci^  de 
drap  qui  sort  de  la  cuve  k  teinture,  et  la 
marquer  avec  de  la  soie. 

FAUDET  (manuf.).  Grille  de  bois  qui  se 
trouve  sous  la  perche  k  lainer,  pour  rece<« 
voir  l'étoffe  k  mesure  qu'elle  se  laine. 

FAUDEUR  (manuf.).  Ouvrier  qui  plie  ea 
double  les  pièces,  sur  leur  longueur,  d^ 
manière  k  ce  que  les  deux  lisières  se  tou-* 
chent. 

FAUFILER.  En  termes  de  couturière  et 
de  tailleur,  c*est  passer  légèrement  un  faux 
fil,  k  l'aide  d'une  aiguille,  pour  maintenir 
l'étoffe  k  l'endroit  où  Ton  doit  fhire  une 
coulure. 

FAUFiLURE.  Couture  k  points  très«es«> 

pacés. 

FAUQUE  (savonn.).  Planclie  k  coulisse 
qui  sert  k  diviser  en  compartiments  les  mi- 
ses du  savonnier. 

FAURRADE.  Enceinte  de  filets  de  pécher. 

FAUSSE-PAGE  (impr,  ).  On  nomme  ainsi 
celle  qui  précède  un  grand  litre,  et  la  même 
expression  est  employée  pour  exprimer  (|ue 
dans  la  mise  en  page  on  termine  une  divi- 
sion quelconque  du  livre  sur  une  page  im* 
paire.  On  dit  alors  qu*on  tombe  en  /husse- 
poge. 

FAUSSE-PLAQUE  (borlog.).  Les  horlogers 
en  pendules  désignent  sous  ce  nom  une  pla«« 

3 lie  de  laiton  qui  sert  k  fixer  le  mouvement 
e  l'horloge  avec  la  botte. 
FAUSSER.  Du  celtique  fait,  défaut.  Se  dit 
de  l'action  de  ployer,  de  tordre  un  corps 
solide,  particulièrement  du  métal.  On  fausse 
les  ressorts  d'une  machine,  une  serrure,  un 
compa9,  une  pièce  d'argenterie,  etc. 

Fausset  (tonnel.).  Angl.  tap:  allem. 
iapfen.  Cheville*  en  bois  de  saute,  arrondi» 
en  pointe,  dont  on*  fait  usage  pour  boucher 
rouvertore  ronde  faite  k  une  futaille  avec  le 

foret. 

FAUSSURB  f  fond.  ).  Courbure  d'une  clo* 
che  k  l'endroit  où  elle  commence  k  s'é« 

larxir 

FAUTEUIL.  Du  latin  /b/diilorTum,  dérivé 
de  Taltemand  faUtituM,  siège  pliant.  Chaise 
k  bras  et  k  dossier,  en  bois  plus  ou  moine 
précieux  et  i)lusou  moins  travaillé,  que  .'on 
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eoovre  d*une  étoffe  de  velours  ou  de  soie, 
de  tapisserie,  de  crin,  etc.,  et  que  Ton  rem- 
bourre de  crin,  de  laine  ou  de  bourre  de 
chanvre. 

.  FAUTRB  (fabr.  de  pap.).  Pièce  de  grosse 
étoffe  de  laine,  sur  laquelle  Touvrier  qui, 
•fec  la  forme,  ijuise  la  pAie  dans  la  cuve, 
renverse  sa  feuille  de  papier  après  l'avoir 
égouilée,  afln  qu'elle  s*éponge.  Oo  place  un 
faulre  entre  chaque  feuille. 

FAUVRADE.  On  donne  ce  nom,  en  Pro* 
yencei  k  une  enceinte  de  fliets  qu*nn  forme 
près  de  la  côte,  pour  j  enfermer  les  Ibons 
qn*on  a  péchés. 

FAUX.  Du  latin  falx^  même  signiflcation. 
Angl.  $cythe;  allem.  smie.  Instrument  d'a- 
griculture avec  lequel  on  coupe  toute  espèce 
de  fourrage.  Généralement,  c  est  une  grande 
lame  mince  en  acier,  légèrement  arquée, 
tranchante  du  côté  concave,  pointue  par  un 
bout,  et  ayant  par  l'autre  une  poignée  ou 
queue  qui  sert  h  la  6xer,au  moyen  d'une 
virole  et  d'un  coin,  h  l'extrémité  d'un  man- 
che en  bois  de  près  de  deux  mètres  de  lon- 
gueur. La  surface  inférieure  de  la  faux  est 
convexe,  etducôtédu  dos  se  trouve  une  ner- 
vure, dont  toute  la  saillie  est  en  dessus,. qui, 
prenant  naissance  h  la  queue ,  va  former  la 
pointe.  C'est  k  cette  disposition  que  la  faux, 
quoique  très*mince,  doit  toute  sa  fermeté* 
Cette  nervure  a  aussi  po4ir  objet  de  renver- 
ser et  d'entraîner  les  plantes  à  mesure  que 
la  faux  les  coupe,  pour  en  former  Voniin. 
Cependant,  lorsqu'on  moissonne  à  la  faux, 
la  saillie  de  la  nervure  ne  suffit  pas  pour 
ranger  convenablement  dans  l'ondin  toutes 
l«*s  tiges  de  céréales  que  chaque  coup  de 
faux  abat;  et  alors  on  la  garnit  d'un  très- 
léger  clayonnage  qui  s'adapte  d'une  part 
dans  le  bout  du  manche,  et  de  l'autre  au  dos 
de  la  faux  dont  il  suit  la  eourbure.  Elle  prend 
alors  le  nom  Aefaus  à  râteau  ou  à  ramas- 
êette.  Les  tiges  de  blé  coupées  s'appuyani 
contre  le  rAteau,  dont  la  hauteur  est  suffi- 
sante ,  sont  portées  debout  et  sans  secousse 
jusque  dans  l'ondin,  oà  le  faucheur,  par  un 
tour  de  main,  les  range  par  tas  faciles  à  eu- 
gerber. 

.  La  fabrication  des  faux  fut  longtemps 
concentrée  en  Allemagne  et  particulière- 
inent  en  Styrie»  et  la  France  en  tirait  alors 
de  ces  contrées  environ  i,SOO,000  chaque 
année.  Ce  n*esl  que  depuis  1814  que  des 
usines  ont  été  état>lies  chez  nous  pour  la 
production  de  cet  instrument,  et  l'on  cite 
aujourd'hui  celles  de  la  Franche -Comté  et 
du  Midi.  En  Allemagne,. et  surtout  en  West- 
phalie  et  en  Siyrie,  on  possède  une  qualité 
^l'acier  naturel  avec  lequel  on  fait  une  étoff'e 
malléable,  dure,  élastique  et  très-propre  à 
la  fabrication  des  faux.  Cette  ressource 
n'existant  point  en  France,  les  industriels 
aont  obligés  de  faire  usage  d'un  acier  de 
cémentation  qu'on  corroie  au  martinet  en 
barres  d'échantillon  convenable  ft  chaque 
échantiUun.  On  distingue  les  faux  façon 
tf  Allemagne  f  auxquelles  on  donne  le  tran- 
chant par  le  martelage  ;  et  les  faux  façon 
mnglaiie  qu'on  aiguise  sur  la  meule. 


FAUX-FUYANT*  Se  dit,  ea  lirati . 
forestier,  d'un  sentier  pratiqué  dam  ui  . 
par  des  piétons,  ou  d'un  endroit  dé;^,- 
par  où  l'on  peut  fuir  sans  être  vo. 

FAUX-TITRE  (impr.).  Titre  abrésé::. 
place  è  demi-page  et  qui  précède  it  t: 
titre,  la  page  qui  le  suit,  qu'on  IsitMr-v 
munément  en  blanc,  s'appella /bnn^- 

FAVEUR  (rubann.).  Angl.  eiûi'fmt . 
lem.  bandabxeiekén.  Sorte  de  roaio  n 
étroit  et  très-léger,  qu'on  teint  diir«« 
couleurs  et  qui  est  d'un  usage  très-férr  j 
pour  le  cartonnage,  puis  diez  la  eofiU  • 
les  papetiers  et  tous  les  mardundi  de  :;  • 
fichets. 

FAT.  Division  d'un  bloc  d'ardoist  * 
Cercles  en  paquets. 

FÈCES (chim.).  Angl.  fee€ê:MtVà.im 
$att.  On  nomme  ainsi  les  sototaoce«  îf* 
lentes,  albomineuses  ou  aatreStqoiK> 
posent  lorsqu'on  laisse  reposer  les  \v\^  *< 
troubles.  Les  fèces  d'huile  s'emploient  a* 
les  fabriques  de  draps  et  les  fikioit). 
laine 

FÉCULE  (chim.).  Du  latin /bmfa,  ^1* 
nutif  de  fœx^  Ile,  sédiment.  Angl.  ftt^ 
allem.  karto/felstàrke.  Autrefois,  ood''r'i 
ÎAdistioctement  ce  nom  à  toutes  las  Mie» 
qui  se  précipitent  des  sucs  obteoss  'i 
extraction;  mais  il  s'en  ftut que toola a 
substances  soient  identiques,  et  li  œiur 
verte  ou  fécule  verte,  par  exemple, que 
suspendue  dans  les  sucs  végétaux  elRc» 
pose  ordinairement  dechlorophjtle*(ii^ 
sine,  de  cire  et  d*une  matière  sfoiéCf  m 
rien  de  commun  avec  la  fécule  de  poovi 
de  terrOb  Aijyourd'hui,  les  mots  /Kni/r,^ 
atmulaeéef  sont  employés  pour  désignent' 
ciaiementla  poussière  d  amidon  poriv.i 
dépôt  blanc  et  pulvérulent  d'amidon  (^i  " 
précipite  au  fond  de  l'eau,  quand  oo  H' 
divers  végétaux  préalablement broTés.1'- 
dustrie  et  plus   souvent  le  chaiwc.^ 
exploite  quelques  fécules  sous  lesnosi; 
Sdiep,  de  nagoUf  de  iapioka^  de  ntekti  u 
Arabeit  d'orraïa-rool,  etc.  La  piopsn  et  *^ 
fécules,  qu'on  paye  très-cb^  pircecK'- 
ignore  leur  composition  et  qn  od  est  ^ 
des  annonces  ,•  peaveni  se  MUfUM  ' 
celle  de  la  pomme  de  terre  qu'on  se  pro»' 
è  bon  marché.  La  saveur  narticaliire  qu  ^ 
propre  aux  différentes  fécules,  fvù  r^' 
venir  d'une  buile  essentielle ,  oa  do  o-  ' 
c'est  ce  que  semble  démontrer  U  0c^  '  "* 
pommes  de  terre  qui»  dans  la  nclii<*  = 
que  l'on  fait  de  son  eau-de-vie,  laisser  '* 


solution  dans  l'eau  forme, aveclt of^^ 
l'ammoniac^ue  et  la  potasse,  une  gcl^^^ 
sistante  qui  contient  une  grande  proK*^*^ 
d'eau. 

FÉCULERIB.  Fabrique  da  fécale. 

FÉCULEUX  (cbim.).  Qui  coatieBi  ^  ' 
fécule. 

FÉCDUSTE.  Celui  <}oi  bbriqM  »  '^ 
de  la  fécule.  .  , , , 

FEINTE  (impr.).  Du  litio  /«'»>• 
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Ugl.  frifirj  aHem.  mônch.  Touche  plus  fai- 
lle oa  défàul  qui  cotisîsle  à  ne  pas  encrer 
^gat^ment  toutes  les  pages  d'une  forme. 

FEINTIER.  Sorte  de  filet  qui  sert  à  la 
)ècbe  des  feintes.  Ses  mailles  sont  moins 
mvertes  et  moins  grandes  que  celles  de  IV 
osier  filet  dont  on  fait  usage  pour  prendre 
es  Aloses. 

FÈLEouFELLE  (verr.).  Angl.  bhmng 
ron;  B\\em,  blaser okr.  Canne  ou  barre  do 
er  rreuse  qui  sert  à  souffler  le  verre. 

FÉLIN  (métrolog.).  La  6M*  partie  de  PaiH 
îrn  marc  de  poids. 

FELON  (monn.).  Petite  pière  de  monnaie 
inibe  qui  correspond  k  10  centimes. 

FRN  (métrolog.)*  Monnaie  chinoise. 

FENASSE  (agricult.).  L'un  des  noms  ? oU 
C&lres  que  porte  le  sainfoin.  —  Graine  du 
o\t\  des  prairies  naturelles. 

FENDAGB.  Action  de  fendre,  particuliè- 
ement  le  bois.  Le  fendage  d*un  arbre  est 
oujours  préférable,  lorsque  son  manque 
le  longueur  ou  sa  nature  gélt?e  ou  roulée 
ti  rendent  défectueux. 

FENDERIE.  Action  de  fendre  le  fer  en 
rn  verge.  —^  Mécanisme  qui  sert  à  façonner 
<  fer  en  barres  de  lautes  les  dimensions  et 
le  toutes  les  formes  demandées  parle  com- 
nerce.  —  Machine  qui,  dans  les  usines  à 
er,  sert  è  fabriquer  des  baguettes  carrées 
|u*oo  appelle  f  on  tons  et  côtes  de  vache, 
esquelles  s'emp  loient  pour  faire  des  clous, 
les  crochets,  des  pointes  et  de  petits  objets 
le  serrurerie.  «-*  Machine  è  fendre  le  bois 
^n  bsffoettes.  —  Atelier  où  Ton  fend  le  fer 
)ii  le  bois. 

FENDILLEMENT.  Action  du  bois  qui  se 

jerce. 

FENDIS.  Ardoise  brute  ou  mal  divisé». 

FENDOIR.  Instrument  propre  à  fendre, 
iont  Tusage  est  asi^ez  répandu  dans  les 
iris  industriels,  mais  dont  la  matière  et  la 
Ibrme  varient  suivant  la  profession.  Chei  le 
fabricant  de  merrain,  le  fendoir  est  en  buis, 
sylindrique  et  évidé  en  angle  par  un  de  ses 
irâuts;  cbez  le  vannier  et  le  tonneliei^  c'est 
un  morceau  de  buis  ou  de  bois  dur,  ayant 
uine  espèce  de  tile  divisée  en  trois  rai- 
Dures  ou  gouttières  dont  chaque  séparation 
•st  formée  en  tranchant,  et  qui  sert  à  par- 
tager les  brins  d*osier;  chez  le  oordier, 
^*esl  un  instrument  d'acier,  large  et  coupé 
m  biseau  par  on  bout  assez  aigu ,  mais 
uns  tranchant,  l'autre  bout  tenant  lieu  de 
manche;  cheZ'le  jardinier,  c'est  un  outil  en 
Ter  tranchant  employé  pour  greffer  en  fnnte. 

FENDRE.  Du  latin  fender€f  même  signi- 
ricatiOiK  Le  capitaine  Norton  a  imaginé  le 
procédé  suivant  pour  fendre  avec  facilité  et 
(;éléritér  un  tronc  d'arbre  :  on  perce  un  trou 
qui  pénètre  jusqu'au  milieu  du  tronc,  et  on 
place  une  cartouche  à.  son  oriflce  ;  on  in- 
troduit ensuite,  par-^lessus  la  cartouche,  un 
iDorceau  de  fer  destiné  à  opérer  la  percus- 
sion et  on  l'y  retient  Hxé;  puis,  en  frappant 
sur  ce  morceau  de  fer,  on  détermine  l'ex- 
Ijlosion  de  la  cartouche,  et  par  suite  le  tronc 
u  «rbre  se  trouve  divisé. 

FENETRE  (archit.).  Du  laiin  ftncstra,  fait 


du  grec  fxivM,  j'éclaire»  Ouverture  prati^^uée 
dans  un  bâtiment  pour  y  donner  du  jourw 
On  donne  aux  fenêtres  trois  formes  princi- 
pales: le  plein  cintre  ou  arcade;  la  plate- 
bande;  et  To^il  de  bœuf.  On  appelle  ffnéire 
en  tribune^  celle  qui  a  un  balcon  en  saillie^ 
fenéire  en  iour  creuie,  celle  qui  est  cintréd 
par  son  plan  et  creuse  en  dedans;  et  fenéir^ 
#ti  iour  rondtj  celle  qui  a  l'effet  contraire  è 
celui  de  la  fenêtre  en  tour  creuse. 

FKNÊTRER.  Parer  des  fenêtres  et  les 
garnir  de  chAssis  et  de  vitrerie 

F1SNIL  (écon.  rur.).  Lien  où  Ton  serre  les 
foin^ 

P*NIN.  Voy.  Pfbn ffio. 
FENODILLETou  FENODILLETTB(boiss.>. 
Eau-de-vie  rectiB^e  et   distillée    avec  la 
graine  du  fenouil. 

FENTOIR  (boucb.).  Couperet  à  lame  large 
et  aiguë. 

FENTON.  Morceau  de  bois  oou|ié  pour 
faire  des  chevilles.  Moreeau  de  fer  disposé 
pour  faire  des  clefs  ou  autres  ouvrages  rîn 
serrurerie.  —  Ferrure  ou  bois  qui  soutient 
les  plAtres  des  cheminées. 

FER.  Du  celtii|ue  ferr  ou  latin  ferrum^ 
même  signiflcation.  Angl.  iron;  allem. 
eiien.  Corps  simple  métallique  et  solide, 
d'une  couleur  grise  ou  bieoStre,  grenu  ou* 
lamelleux,  très-ductile  et  malléable,  d*une* 
pesanteur  spéciOque  de  7,788,  et  d'une 
telle  t<^nacité  qu'un  Hl  de  9  millimètres  de 
diamètre  peut  supporter  sans  se  rompre  uiv 
)K>ids  de  3S0  kilogrammes.  Ce  métal  ne 
peut  se  fondre  que  dans  des  fourneaux  très- 
profonds,  dits  hauti  fourneaux:  mais  il  se 
ramollit  è  une  forte  chaleur  rouge,  et  se 
laisse  alors  souder  è  lui-même.  Enfin,  il 
jouit  à  un  haut  degré  de  la  propriété  d'être 
attiré  par  laimant,  comme  de  celle  d*être 
rendu  iui-*même  magnéiic|ue;  et  >l  forme» 

(Plusieurs  combinaisons  chimiques  ayant  de 
'importance  dans  les  arts.  Ainsi  il  donna 
avec  l'oxygène  trois  composés  :  le  protoiyde 
ou  oxyde  ferreux,  FeO#  dont  le  sulfate  est 
employé  en  teinture  sous  le  nom  de  vitriol 
vert  ou  couperose  veriê  ;  le  sesquioxyd^  ou 
oxyde  ferrique,  Fe*0%  qui  forme  la  rouîIlH. 
et  de  nombreux  minerais  de  fer;  et  l'oxyde 
ferroso-ferrique ,  FeO  4-  Fe*0%  ou  pierre- 
d'aimant.  Les  sels  è  base  de  fer  eorres*. 
poncent  toujours  au  protoxyde  eu.  au  ses- 
quioxyde  ;  on  distingue  les  premiers  sous, 
le  nom  de  sels  ferreux  et  les  seconds  sous 
celui  ûe  sels  ferriques  ;  les  sels. ferreux  sont* 
communément  verdâtres  è  l'état  cristallisé 
et  incolores  après  avoir  été  desséchés  ;  ils. 
ont  une  saveur  d'encre  et  s'altèrent  |)eu  h 

f>eu  au  contact  de  l'air  dont  ils  attirent 
*oxygène;  les  sels  ferriques  sont  jaunes  ou 
rouges,  et  ont  une  savent  styptique  et  une 
reaction  acide. 

Lo  fer  est  de  tous  les.métaux  celui  qui  e$l 
le  plus  répandu  dans  la  nature,  et  cela,  pro- 
bablement, parce  qu'ihest  l'un  des  plus 
utiles  k  l'bomme.  Il  forme  un  grand  nombre 
d'espèces  minérales  dont  les  plus  impor* 
tantes  sont  le  fer  oligiste  ou  fer  S|iéculain\ 
le  fer  liuioneux  ou  fer  oulithique,  le  U%, 
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oxydolé  oa  aimant  naturel»  qat  renferment 
tous  trois  du  fer  combiné  avec  de  roxjrgèoe  ; 
te  fer  apathique  ou  fer  carbonate,  composé 
d*8cide  carbonicfue  et  d^osyde  de  fer;  la 
mrrîte»  combinaison  de  fer  et  de  soufre  »  etc. 
de  minéral  est  contenu  en  outre  dans  une 
foule  de  roches  et  de  terres;  il  sert  pour 
ainsi  dire  de  principe  colorant  dans  le  règne 
inorganique  ;  on  le  rencontre  aussi  dans  le 
sang  et  d&ns  la  plupart  des  organes  des  ani* 
maux  ;  et  les  cendres  des  végétaux  en  con- 
tiennent dans  des  proportions  plus  on  moins 
appréciables*  A  l'état  natif,  le  fer  est  taotôt 
durtile  et  tantôt  cassant,  mais  toujours  for« 
tement  attirable  è  Taimant.  Quelquefois  il 
cristallise  en  octaèdres,  plus  souvent  il  se 
montre  en  rameaux  dendritiques.  Jamais  }e 
fer  natif  n'est  pur:  il  renferme  constamment 
1,2,  3  et  jusqu'à  9  pour  100  de  nickel  ;  puis 
dans  quelques  cas ,  une  petite  quantité  do 
soufre,  de  silice  et  de  magnésie.  Au  surplus, 
le  fer  è  l'état  natif  est  peu  répandu  dans  la 
nature»  c'est-à-dire  qu'on  ne  le  trouve  qu*en 
très-petites  quantités  dans  les  filons  métal- 
lifères; mais  il  tombe  quel(]uefois  en  masses 
assez  considérables  des  diverses  régions  de 
l'atmosphère»  et  reçoit  alors  le  nom  de  fer 
météorique^  ou  d'aérotUht  métallique.  Parmi 
ces  masses  »  on  cite  ceNes  qui  tombèrent 
dans  la  forêt  de  Naunhof»  en  Mismie»  vers 
l'an  1550»  et  à  Agram»  en  Croatie,  dans  l'an- 
née 1715;  celle  de  Sibérie»  décrite  par 
Pallas,  et  qui  pesait  700  kilogrammes  ^  celle 
qui  fut  observée  par  M.  de  Humboldt»  k  la 
nouvelle  Biscaye»  et  dont  le  poids  était  de 
90,000  kilogrammes;  et  enfin»  celle  dont 
parle  Bougainville»  qui  reposait  au  bord'de 
la  Plala  et  devait  peser  au  moins  50,000  ki- 
logrammes. Selon  quelques  auteurs,  c'est 
avec  du  feu  météorique  que  les  califes  et 
les  princes  mongols  se  faisaient  forger  des 
lames  de  sabre.  On  dit  avoir  rencontré  à 
Labouiclie  dans  le  département  do  TAIIier» 
et  à  Lassalle  daQs  celui  de  l'Avejrron»  du 
fer  natif  ayant  une  origine  analogue  à  celle 
des  aérolitbes. 

Le  fer  arséniaêé  est  un  fer  fusible  à  )a 
simple  flamme  d'une  bouffie  et  qui  donne 
beaucoup  de  vapeurs  arsenicales  quand  on 
le  grille  sur  des  charbons.  ONfi  le  rencontre 
en  veines  dans  le  aranite,  avec  le  cuivre  ar< 
séniaté»  le  fer  arsenical»  le  quartz»  le  cuivre 
Pf  riteux»  le  fer  oxydé»  etc.  —  Le  fer  aree^ 
nual  ou  mispiiel^  est  un  mélange  ae  soufre 
et  d'arsenic»  offrant  une  substance  métal-* 
Hqiie  blanche  ou  d'un  blanc  jaunâtre ,  qui 
cristallise  en  prismes  rhomboidaux,  et  qui 
est  souvent  baccillaire  ou  compacte.  On  le 
trouve  disséminé  dans  les  roches  grani- 
tiques et  schisteuses.  Le  fer  azuré  est  un 
mélange  de  fer  et  d'acicie  çhosphoriqno» 
constituant  en  cet  état  plusieurs  variétés 
encore  peu  connues.  Les  unes  sont  blanches 
ou  d[un  blanc  grisAtre»  les  autres  vertes»  le 
plus  souvent  bleues^  et  c'est  è  ces  deruières 
qu'on  a  donné  le  nom  de  fer  azuré.  Ce  fer 
cristoilise  quelquefois  en  prismes  »  mais 
plus  communément  il  se  présente  à  l'état 
terreux   dws    les  terrain^  de  différentes 


époques  el  même  dans  les  dépôts  les  p.ns 
modernes  »  tels  que  les  tourbières.  ^  û 
fer  carbonate  ou  fer  epathique,  est  un  mi* 
nerai  composé  d'acide  cart>oniqne  et  de  pro- 
toxyde  de  fer  dans  lea  proportîoM  de 
CO'»FeO»  qu'on  rencontre  fréquenmeot  en 
cristaui^  de  même  forme  et  presque  d^ 
mêmes  an^^les  que  la  chaux  carbooatée.  It 
est  d'un  gris  de  poussière»  d'une  pesanteur 
spécifique  qui  varie  de  3,  0  ft  3»  8,  se  dist 
sont  dans  les  acides  avec  effervescence»  et 
c'est  Tun  des  principaux  minerais  qifoa 
met  en  exploitation.  Il  forme  des  filons  dans 
les  terrains  anciens  et  dans  ceux  de  Iran* 
sition  de  la  Bohême»  de  la  Styrie,  des  Pyré- 
nées,  du  Dauphiné»  etc.»  et  on  le  rencontre 
aussi  dans  les  terrains  houillers»  comme  à 
SainUEtienne»  à  Anzin  et  dans  presqq^ 
toutes  les  mines  de  l'Angleterre.  ^  Le  fer 
thromé  est  lin  minéral  gris,  d'une  pesanteur 
spécifique  de  4»  S»  composé  d'oiyde  d» 
chrome»  de  sesquioxyde  de  fer  et  d'alu* 
mine»  en  proportions  Variables»  et  qui  sert 
k  la  préparation  des  combinaisons  du  chro» 
me.  On  le  trouve  dans  les  roches  de  Ser- 
pentine ft  Baltimore  et  k  Chestepcouti  aui 
Etats-Unis»  en  Silésie»  en  Sibérie»  aui  monts 
Qorals»  et  en  France»  ft  Gassin»  sur  le  plage 
du  Cavalaire»  dans  le  département  da  Var. 
Le  fer  Hmoneux  ou  limonite  est  on  coin* 
posé  d^envîrun  80  pour  IQO  de  protoiyda 
de  fer  uni  k  de  l'oxyde  de  manganèse»  è  de 
l'eau  et  k  de  Ift  silice.  Cette  substance  n*a 
point  l'aspect  métallique  ;  eileesthraneou 
jaune,  mais  sa  poussif  est  toujonrj  jaune; 
elle  cristallise  dans  le  système  cubique,  et 
Ton  trouva  des.  cristaux  octaèdres  et  cubo- 
octaèdres  ;  mais  le  plus  souvent  elle  est  ma» 
melonnée,  et  c'est  sous  cette  forme  qu'elle 
est  désignée  sous  le  nom  A*hémeUUt  par  les 
anciens  minéralogistes»  par  rapport  è  sa 
coukur  rouge  de  sang.  On  rencontre  fré- 

3 nomment,  dans  les  marnes  et  les  argiles 
u  terrain  oolithique»  des  limonites  géodi- 
ques  »  c*est'<k-dire  des  rognonS'  plus  oa 
moins*gros  »  creux  au  centre  et  renfermant 
un  noyau  libre  de  la  même  substance,  qae 
l'on  connaît  sous  les  noms  d'aétUetidepiem 
(Taigle.  La  limonite  ocreuse  est  une  matière 
terreuse»  jaune,  appelée  commnnémeol 
û€re.  Enfin,,  une  variété  bien  imporiante 
pour  Texploitation,  est  la  UmonUe  eolUU* 
fue,  ou  mine  de  fer  en  grains.  —  Le  fer 
oligiste  est  un  composé  d'environ  90  poor 
SOQ  d'oxygène  et  de  70  de  fer.  C'est  uoe 
substance  qui  a  tantôt  le  brillant  mélalioïda 
et  la  couleur  grise  »  d'autres  fois  une  cou* 
leur  rouge,  sans  éclat  métalloïde;  mais 
son  caractère  dislinctif  est  d'avoir  toujours 
une  poussière  rouge  plus  ou  moins  brueâ- 
tre.  L*oligiste  métalloïde  cristajlise  daes  U 
système  rhomboédriqoe;  souvent  ses  cris* 
taux  s'upintissent  de  manière  k  prendre  la 
forme  lenticulaire  ;  d'autres  fois ,  il  est  eo 
lames  planes  qui  ne  sont  que  des  rhomboè- 
dres tronqués  ayant  l'aspect  de  petits  oi' 
roirs,  d'où  est  venu  le  nom  de  fer  rfàu- 
taire  donné  k  ces  lames  qu'on  trouve  dans 
lea  rochers  volcaniques.  Bnfin,  rolix><iv 
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élallolde  86  présenle  sous  la  forme  de 
lites  masses  écailleuses*  schisteuses,  çra- 
ilairps  oti  oomnactes.  Quant  k  roKgjiste 
m  méieiloide,  il  ne  cristallise  pas  moins; 
(>n>nd  ou  la  forme  de  divers  cristaui  de 
Icaire  ou  do  qoarlz  sur  lesquels  il  se 
(ujle,  ou  se  montre  sous  Taspecl  fibreux  , 
nmelonnéou  compacle.L*oligis(ese  trouve 
11$  les  dépôts  volcaniques  »  dans  les  tar- 
ins de  cristallisation  et  dans  ceux  de  s6« 
ment,  particulièrement  h  llle  d*B!be,  en 
lède»  au  Brésil,  etc.  C'est  un  minerai  trôs- 
cherché  qui  produit  facilement  un  fer  de 
nne  qualité.  La  variété  non  métalloïde 
l  exploitée  pour  faire  des  brunissoires 
&(inés  à  donner  le  poli  à  l'or  de  bijoute- 
)0u  h  celui  dont  on  orne  la  porcelaine t 
on  en  fait  aussi  des  couleurs  connues 
us  les  noms  de  rouge  de  Pruese  et  d'acre 
uge^  ainsi  que  des  crayons  appelés  san" 
me.  —  Le  fer  pyriteux  ou  pyrite  est  un 
^lange  de  fer  et  de  soufre  qui  produit 
)is  espèces  minérales.  La  première,  ou 
rite  proprement  dite,  est  composée  de  52 
Si  parties  de  soufre  et  de  45  k  Vt  de  fer  ; 
Ue  combinaison  est  d'un  iaune  d'or  et 
istallise  dans  le  système  cubique.  La  so- 
nde espèce  i  appelée  tperkise^  est  le  fer 
Iforé  blanc  de  Haûy;  sa  couleur  est  le 
jne  blanchAtre  ou  le  jaune  verdâlre ,  et 
le  cristallise  dans  le  système  rhomboédri- 
le.  On  la  trouve  fréquemment  en  boules 
founées  du   centre  k  la  circonférence, 
u$  presque  tous  les  dépôts  de  craie.  La 
>iMème  espèce,  remarquable  en  ce  qu'elle 
lit  de  la  propriété  magnétique,  est  celle  à 
|uelle  Beudant  a  donné  le  nom  de  /efrer- 
^:  sa  couleur  «st  brune  et  sa  cristallisa* 
*n  est  en  prismes  à  6  et  à  18  faces.  Le  fer 
Ifuré  blanc  ou  sperkise,  produit,  en  se 
composant  k  Tair,  le  sulfate  de  fer  qui 
urnit  trois  espèces  minérales.  Celle  qu'on 
*mnQe  mélantérie  était  appelée  autrefois 
uperoee  verte  ou  vitriol  martial ,  c'est  une 
bstance  verdâtre,  non  métalloïde,  soluble 
os  l'eau ,  et  reconnaissable  k  la  saveur 
.'Ocre  dont  elle  est  douée.  Le  néoplate  est 
I  sulfate  de  fer  d'une  couleur  rouge  ;  et  la 
Hixitt  est  un  sulfate  brun  k  poussière 
iiJt;.  --  Le  fer  titane^  composé  d'acide 
snique,  de  sesauioxyde  et  de  protoxyde 
fer,  est  noir,  d  un  éclat  métallique,  et 
Jne  pesanteur  spéciQque  qui  varie  de  t,0 
^i9.  On  le  trouve  particulièrement  aux 
dirons  du  lac  llmen  enBussie,  au  monl 
iiH-Gothard,  en  Transylvanie,  etc. 
Le  fer  combiné  k  l'acide  arsénique  forme 
verses  espèces  minérales  »  selon  qu'il  se 
nt  d'autres  acides  k  cette  combinaison. 
Qsi  la  seorodite^  qui  doit  son  nom  k  un 
tigrée  qui  siguiQe  at7,  parce  qu'elle  ré- 
iHl  utie  odeur  alliacée  par  la  calcinatioo , 
f  une  substance  d'un  bleu  verdAtre  qui 
^^lallise  en  prisme  rhoroboidal  et  qui  con^ 
nt  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique. 
p^armaeosidérile^  d'un  vert  foncé  et  cris- 
■t^aoi  en  cubes,  renferme  un  peu  d*aclde 
^^sphorique.  Lenéoctise^  d'un  vert  clair, 
i&tallise  en  prisme  rectangulaire.  Enfin , 


\»  eidéretinv  9  dont  le  nom  signifie  fer  réai- 
nite,  est  une  substance  brune  d'un  éclat 
résin<^ux  toujours  amorphe  ou  sans  forme 
régulière,  qui  contient  jusqu'k  10  pour  iOO 
d'acide  sulfurique.  Un  mélang»^  de  52  k  55 
pour  100  do  fer,  de  38  k  30  de  silice ,  de  19 
fe  H  de  chaux,  et  dequelriuos  autres  subs- 
tances en  petites  quantités ,  forme  l'espèce 
minérale  appelée  iltaîte.  C'est  le  fer  calca- 
réo-siliceux  d'Haûy  ,  substance  qui  cristaU 
lise  en  prismes  rhomboïdaux,  raye  le  verre, 
et  se  trouve  k  l'état  fibreux  ou  compacte. 
Son  nom  d'ilvaïte  dérive  de  celui  d'f(0a,  per 
lequel  les  anciens  désignaient  l'tle  d'Elbe , 
où  on  l'a  découverte  pour  la  première  fois 
dans  des  roches  micacées. 

On  croit  que  Par*  de  travailler  le  fer  fut 
postérieur  k  l'emploi  des  autres  métaux,  k 
cause  de  la  difliculté  que  présente  son  ex- 
traction ;  mais  son  usage  n*en  remonte  pas 
moins  k  la  plus  haute  antiquité.  Les  uns 
attribuent  l'invention  de  le  rorger  aux  Cy- 
dopes,  et  d'autres  aux  Cbalybes  ou  ChaN 
déens ,  peuples  renommés  pour  leur  habi- 
leté k  manier  le  fer;  la  Bible  constnto  Tan- 
cienneté  de  la  découverte  de  ce  minéral  en 
Egypte  et  dans  la  Palestims  el  en  rapporte 
l'honneur  k  Tubalcaïn  ;  quelques  écrivains 
prétendent  que  cette  découverte  fut  utilisée 
pour  la  première  fois  en  Chine,  par  le  roi 
Fou-hi  !«',  vers  9963  avant  Jésus-Christ  ; 
les  auteurs  grecs  s'accordent  k  |ilncer  l'in-* 
troduction  en  Grèce  de  ta  connaissance  du 
fer  sous  le  règne  de  Minos  1",  en  l'an  1431 
avant  l'ère  chrétienne,  et  cette  connaissance 
y  aurait  été  apportée  de  Phrygie  par  les 
j>actyles,  lorsqu'ils  abandonnèrent  les  en- 
virons du  mont  Ida  pour  venir  s'établir  dans 
nie  de  Crète.  L'extraction  du  fer  est  Tune 
des  opérations  les  plus  laborieuses  de  la 
métallurgie.  Pour  y  parvenir,  on  mêle  le 
minerai ,  après  l'avoir  pulvérisé  grossière- 
ment, avec  des  proportions  convenables  de 
charbon  et  de  fondant ,  c'est-k-diro  d'argile 
si  le  minerai  est  trop  calcaire ,  ou  de  craie 
sll  renferme  trop  d'argile,  et  l'on  fait  réagir 
ce  mélange  dans  un  haut  fourneau  ^  porté*à 
une  température  Irès-élevée.  Le  minerai  se 
désoxyde  alors  aux  dépens  du  charbon  ;  les 
matières  terreuses  dont  il  est  accompagné 
se  vitrifient  au  moyen  du  fondant;  el  le 
métal  »  très-chargé  de  charbon ,  coule ,  en 
raison  de  sa  densité,  dans  la  partie  infé- 
rieure du  fourneau  appelée  creuset.  On 
débouche  cetle^i  lorsqu'elle  est  pleine ,, 
pour  faire  couler  au  dehors  la  fonte  dans 
des  sillons  creusés  dans  le  sable,  ou  bien 
dans  des  moules  destinés  k  la  fabrication 
de  petites  pièces,  telles  que  des  marmites  » 
des  boulets  ,  des  biscaïens,  etc.  Le  fer  ainsi 
coulé  prend  le  nom  de  fer  en  gueuie,  el  l'on 
soumet  ensuite  la  fonte  k  l'ailinage  pour  U 
transformer  en  fer  ductile  et  malléable. 
Dans  le  commerce,  on  rencontre  le  fer  soua 
trois  états  particuliers  :  k  l'état  de  fonte  ^ 
d'acier  ot  de  fer  doux.  Ce  dernier,  qui  prend 
aussi  le  nom  de  fer  battu  ou  de  fer  forgé ^^ 
est  le  ferle  plus  uur;  les  deux  autres  varié** 
tés  contiennent  du  carbone  en  petite  quan*^ 
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tité  t  qui  leor^commnnique  des  propriétés 
physiques  particulières.  Le  fer  qui  renferme 
du- soufre ,  de  rarsenic  ou  ducui?re,  aie 
défaut  d'être  cassant  quand  on  le  forge  à  la 
chaleur  rouge;  sll  eonlient  du  phosphore  ^ 
U  se  brise  quand  on  veut  le  ployer  après  le 
refroidiFseraent  ;  aussi  n*extrait-on  le  fer 
que  des  oxydes  et  du  carbonate  de  fer.  Les 
premiers  sont  principalement  exploités  en 
France»  le  second  en  Angleterre.  Les  fers 
neufs  indigènes,  provenant  des  forges  de 
France^  donnent  une  quantité  moyenne, 
par  an,  de  3,601,901  quintaux  métriques. 
Les  fers  neufs  provenant  de  la  Suède,  de  la 
Grande-Bretagne,  de  la  Russie  et  autres 
pays,  représentent  une  quantité  de  82,120 

3uintaux.  Les  vieux  fers  ou  riblons  pro« 
uits  par  les  déchets  d'usines,  ou  recueillis 
dans  le  commerce,  offrent  un  chiffre  de 
306,4i9  quintaux  ;  et  les  vieux  fers,  impor- 
tés des  pays  étrangers,  donnent  celui  de 
S2t  quinlaux.  Enfln ,  la  quantité  totale  des 
fers  de  toute  origine ,  sur  lesquels  le  com- 
merce et  rindnstrie  opèrent  annuellement, 
est  de9,090;78&  quintaux  métriques.  Parmi 
les  résultais  remarquables  qui  ont  été  ob- 
tenus dans  la  fabrication  du  fer,  il  faut  citer 
le  comte  Renard  ,  propriétaire  do  forges  en 
Prusse,  qui  a  produit  des  feuilles  de  ce  mé- 
tal d'une  telle  ténuité,  qu'on  peut  en  faire 
usage  comme  de  papier.  Avec  50  kilogram- 
mes de  fer,  il  est  parvenu  à  faire  une 
fbuille  de  7,0M  pieds  carrés,  et  un  relieur 
de*Breslaw  a  confectionné  avec  ce  papier 
un  album  dont  les  feuillets  sont  plus  sou- 

{ries  que  la  plus  fine  toile.  Les  vers  et  les 
nsectes  ne  peuvent  rien  sur  cette  matière. 
Il  existe  diverses  méthodes  de  classement 
pour  les  fers  livrés  à  l'industrie.  On  les  di- 
vise d*abord,  en  raison  de  leur  dureté,  en 
fers  forts,  fers  roétis^  fers  tendres,  ferjs  rou- 
verins  ou  de  couleur  et  fers  aigres.  Les  fer$ 
forte  se  subdivisent  en  fers  tenaces  et  durs^ 
et  fers  tenaces  et  mous.  Les  premiers  sont 
particulièrement  recherchés  pour  les  pièces 
soumises  à  de  grands  frottements ,  comme 
les  bandages  des  roues  et  les  tourillons 
d*arbresde  machines;  leur  qualité  se  fait 
connaître  par  un  nerf  d*uD  blanc  très*pur 
dans  les  petits  échantillons,  et  par  un  grain 
fin  et  serré  dans  les  pièces  d'un  grandf  vo* 
inme.  Quant  aux  fers  tenaces  et  mous ,  ils 
possèdent  au  plus  haut  degré  la  faculté 
d'être  malléables  et  ductiles,  c'est-à-dire  de 

fouvoir  se  plier  et  s*étirer  sans  se  rompre, 
omme  les  premiers,  ils  présentent  un  nerf 
blanc  et  pur,  mais  sans  finesse.  Les  fers  m^- 
Its  jouissent  des  mêmes  propriétés  que  les 
fers  forts,  mais  ft  un  moindre  degré.  Les  fen 
tendres  offrent  encore  moins  de  dureté ,  et 
l'impureté  de  leur  composition  les  rend  peu 
susceptibles  de  résistance.  Aussi ,  quoique 
se  traitant  assez  bien  h  chaud  et  se  soudant 
aisément ,  ils  sont  cassants  à  froid ,  et  leurs 
défauts  tiennent  au  phosphore  et  à  la  silice 
qu'ils  contiennent.  Les  fers  routerins  sont 
mous  et  assez  tenaces  ;  mais  leur  couleur 
ejBt  foncée  et  sans  éclat,  leur  texture  fi- 
breuse, et  s'ils  se  traitent  convenablement 


è  froid ,  ils  se  soudent  difficilement  et  sont 
cassants  h  chaud.  On  ne  les  emploie  que 
pour  la  fabrication  d*objets  grossiers,  comme 
des  rails,  des  barreaux  de  grillés ,*^c.  Ils 
renferment  ordinairement  du  sourreoudu 
cuivre.  Les  fers  aigres  sont  les  plus  msuuis 
de  tous ,  ce  qui  provient  d*un  affinage  ith 
complet  ;  leur  couleur  est  terne  et  foDcée, 
ils  sont  cassants  à  froid  et  à  chaud,  et  leur 
cassure  présente  de  gros  grains  i  fscèUes^ 
ou  bien  un  nerf  court  et  grossier.  Les  dé* 
fauts  qui  se  présentent  dans  tous  les  fers 
proviennent  communément ,  soit  de  le  na- 
ture du  minerai  dont  le  traitement  n'est  pas 
toujours  facile ,  soit  d*un  manque  de  sein 
dans  raffinage,  soit  d*un  défaut  de  cbaleor 
durant  le  soudage  et  l'étirage  des  pièces,  i 
l'intérieur,  ces  défauts  se  manifestent  par 
des  grains  durs  parsemés  dans  la  masse,  et 
qui  arrêtent  les  outils  quand  on  travaille  le 
métal  à  froid  ou  qu*on  le  polit,  et  |)ar  de 
petits  vides,  appelés  cendrurei,  qui  laissent 
des  taches  noires  sur  la  surface  du  métal 
quand  on  le  polit.  A  l'extérieur,  ce  sont  des 
fentes  sur  les  faces  ou  arêtes,  appelées erû 
ques^  ou  des  lamelles  qui  se  détachent  de  ta 
surface  et  qu'on  nomme  pailles  ou  doa- 
blures. 

Les  fers  peuvent,  au  sortir  des  feux  d'ef- 
fineries  ou  des  fours  à  puddier,  recevoir  la 
forme  marchande  de  deux  manières,  c*esu 
è-dire  par  l'action  des  marteaux  ou  roarti* 
nets,  et  par  celle  des  laminoirs,  d'où  ré- 
sulte encore  un  nouveau  mode  de  classe- 
ment des  fers  en  deux  espèces  :  le/frmor* 
teléQi  le  fer  lamini.  Les  fers  martHiés,  qui 
portent  aussi  le  nom  de  fers  marchands,  se 
divisent  k  leur  tour  en  trois  classes  :  les 
gros  fers^  les  moyens  fers  et  les  petitt  [m, 
et  chacune  de  ces  classes  se  subdivise  en 
fersplatSf  bandages^  maréchal  et  fers  earrétt 
excepté  pourtant  la  dernière  qui  ne  donOi 
point  de  bandages.  Les  dimensions  de  ce> 
fers,  suivant  la  classe  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent, sont  : 


Les  fen  plats. 


0,m06  à 
0,    04 
0,    03 
0,    06 
0,    054 
0,    055 
030 
025 

Les  fers  carrés.    0,   OiS 
-.  0,    090 

—  0,    015 


Les  bandages 
Le  maréchal 


'* 


0,ml5  sur  0,1 

0,  06  0, 

0,  04  0, 

0,  OS  0, 

0,  07  0, 

0,  040  0, 

0,  055  0, 

0,  050  0, 

0.  06 

0,  015 

0,  020 


i010H,oO» 

008  0.  «il 

007  0.  0» 

015  0.  1150 

010  0,  OIS 

014  0,  W 

010  0,  OH 

006  0,  OU 


Les  fers  laminés  se  divisent  en  fer  o"  1» 
3,  3  et  k.  Le  fêr.n*  1  ou  fer  dégrossi  est  fie- 
lui  qui  a  été  amené  à  l'état  de  barres  au 
sortir  des  feux  d'affinerie  ;  lorsqu'il  pro- 
vient do  fontes  fabriquées  au  bois,  il  est 
ordinairement  d'une  assez  bonne  qoalité 
pour  être  directement  transformé  en  jer 
D*  3  ;  mais  auand  il  a  été  fabriqué  avec  des 
fontes  au  coke,  ou  s'il  est  d'une  qualité  y^ 
férieure,  on  le  transforme  d'abord  en  i^ 
D*  3  ou  fer  halle.  L'opération  du  tMlI^^e 
consiste  en  un  réchauffage  de  barres  dejef 
mises  en  paquet  et  un  laminage,  ei  le  ^ 
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iui  en  sort  a  ia  même  forme  que  le  précé- 
|en(;  mais  il  est  d*une  composition  plus 
loreet  d*uDe  texture  plus  serrée.  La  fabri- 
ation  du  fer  n*  3  se  rait  ordiDairement  par 
m  mélange  de  fer  n*  1  et  de  fer  n*  2  que 
on  traite  d*une  manière  aoalogue  è  la 
récédente»  et  les  échantilloDS  de  ce  groupe 
•orient  le  nom  de  billeiUs  ou  bidons.  Enfin 
e  fer  o*  k  ou  fer  /bit»  comprend  les  diffé- 
ents  fers  marchands  que  l'on  obtient  par 
)  réchauffage  et  le  corroyage  des  produits 
es  trois  groupes  précédents.  Au  point  de 
ue  de  la  forme»  les  fers  laminés  se  parte- 
ent  encore  en  trois  divisions  correspon- 
antes  aui  fer$  earréSf  ronds  et  méplaisi 
uis»  indépendamment  de  ces  produits  gé- 
éraux  le  fer  laminé  est  livré  au  commerce 
tus  certaines  formes  qui  réclament,  afin 
'^tre  obtenues,  des  opérations  spéciales, 
uoique  faites  en  grand  dans  les  usines  a 
r.  Parmi  ces  formes,  on  dislingue  les  fers 
t  fonderie  ou  fen  feuitlarde^  les  fer$  ronde 

Îuides  ou  petite  fere  ronde  de  kh9  mil  li- 
tres de  diamètre,  la  tôle,  les  rat7s,  les 
^miêree  ei  fere  à  reborde^  et  les  fere  creux. 
Le  inot  fer  désigne,  dans  beaucoup  d'arts 
idustriels,  des  outils  dont  les  formes  ?a- 
ent  selon  les  usages  auxquels  on  les  em- 
loie.  Ainsi,  indépendamment  des  instru* 
lents  irancbantsqui  servent  aux  menuisiers, 
ux  charpentiers,  etc.,  il  y  a  \9  fer  d'aiguillette 
u  offiron^  petite  pièce  mince  de  fer-blanc, 
s  cuivre  ou  d'argent,  dont  le  passementier 
irui  I  le  bout  des  lacets  et  des  aiguillettes. 
•L9  ftr  à  bâtir,  dont  le  bourrelier  fait 
lage  pour  rembourrer  les  bftts.— Le  fer  à 
mdfn,  morceau  de  fer  cylindrique,  arrondi 
ir  u  0  bout  et  monté  par  l'autre  dans  un 
ant^he  de  bois  garni  d'une  virole,  qui  sert 
repasser  les  garnitures  de  robes,  les  col- 
relies  et  les  coiffes  de  femmes.  —  Le  fer 
re  eartiere,  sorte  de  poinçon  ou  d'emporte- 
ièce,  au  bout  duquel  on  grave  l'une  des 
larques  dislinctives  des  caries.  —  Le  fer  à 
ifval  des  maréchaux,  sorte  de  semelle  de 
T  qu'on  fixe  avec  des  clous  aux  pieds  de 
ivers  aaimaut  domestiques  ;  et  \eferà  cAe- 
i/  de  la  lingèrCt  petite  pièce  qui  s'ajuste 
[i  forme  de  soutien  è  l'épaulette  d'une 
jemise  d*homme.  —  Le  /ër  du  cordier^ 
taché,  dans  une  sftnalion  verticale,  à  un 
3(eau  ou  h  une  muraille,  par  deux  barreaux 
>udés  k  ses  extrémités  et  gui  sert  à  assoiH 
lir  l*étoupe.  —  Le  /Vr  de  coupé,  petite 
roche  de  cuivre,  plus  aplatie  d'un  côtéque 
3  l'autre,  et  qui  a  sur  un  des  dos  une  can* 
frluredans  laquelle  entre  la  taillerole  pour 
>uper  le  poil  du  velours  ;  puis  le  /er  oe  vt- 
urefHeé,  qui  est  rond,  sans  cannelure  et 
sreillomenl  en  cuivre  jaune.  -^  Le  fer  de 
rluche,  cannelé  comme  cehii  du  velours.— 
n  fera  dorer,  que  le  relieur  emphde  pour 
>rer  les  livres.  —  Le  /er  crochu  de  Tébé- 
iste,  qui  sert  à  creuser  les  mortaises  et  les 
aces  où  doivent  se  loger  les  p6i>es  des 
^rrures.  ^  Le  fer  à  dicha/mer  dont  le  tan- 
É*ur,  le  corroyeur,  le  mégissier  et  le  par- 
leminier  font  usage  pour  enlever  les  chairs 
:  la  graisse  de  dessus  les  peaux  qu'ils  veu* 


lent  préparer.  —  Le  fer  du  fwstewr  tinetru" 
mente,  outil  propre  à  faire  prendre  aux 
éctisses  la  courbure  convenable.  —  Le 
fer  à  fendre^  avec  lequel  le  verrier  fend  les 
manchons  dans  leur  longueur.  —  Le  fer  à 
/Eiel«r,  petit  morceau  de  fer  plat,  carré,  long 
de  0*027,  arrondi  par  en  bas,  ayant  une 
petite  flamme  qui  s'emmanche  dans  un 
morceau  de  bois,  et  qui  sert  au  gatnier 
pour  imprimer  des  filets  sur  ses  ouvrages. 

—  L»  fer  à  friser,  espèce  de  pince  avec  la* 
quelle  le  coiffeur  presse  les  papillottes.  -<- 
Le  fer  à  gauffrer,  outil  de  fleuriste  qui  sert 
à  imprimer  des  nervures  sur  l'étoffe;  et 
sortede  cylindre  dont  l'appréleur  fait  usage. 
•—  Le  fer  du  meunier,  sorte  de  pivot  qui 
soutient  la  meule  courante.  —  Le  fer  du  pi» 
cheur,  synonyme  de  hameçon  et  de  haim. 

—  Le  fer  à  plalir,  tringle  de  près  de  qua- 
tre mètres  de  longueur,  dont  on  se  sert 
pour  renverser  les  bords  de  la  glace  qui 
▼ieot  d'être  soufflée.  —  Le  fer  à  polir^  ou-^ 
til  qui  porte  une  platine  en  acier  poli,  de 
0*135  ue  long  sur  0*05i  de  large  et  dont  le 
relieur  fait  emploi  pour  polir.  —  Le  fer  à 
racler,  morceau  d*acier  trempé  et  bleui» 
lonç  de  0*16  sur  0*08  de  large,  et  très- 
flexible,  avec  lequel  l'ébéniste  racle  sod 
ouvrage  avant  de  le  polir,  afin  d'en  enlever 
tous  les  traits.  —  Le  /er  d  raiwrer,  outil 
dont  se  sert  le  parcheminier  pour  enlcTer 
de  dessus  les  peaux  ce  qu'il  nomme  la 
croûte.  On  fait  de  la  colle  avec  la  rature.  — 
Le  fer  à  repasser  de  la  blanchisseuse ,  el 
celui  du  chapelier.  —  Le  fer  à  retondre  et 
le  fer  angulaire,  dont  font  usage  les  scul|i- 
teurs  et  les  tailleurs  de  pierre.  —  Le  fer 
rond  à  talon,  sorte  de  plane  qui  ne  coupe 

Eoint,  et  dont  se  sert  le  mégissier  pour 
lire  sortir  la  chauf  des  peaux.  —  Le  fer  à 
rouler,  dont  le  passementier- boutonnier 
passe  la  pointe  h  travers  le  moule  du  bou- 
ton qu'il  veut  assujetiir  pour  le  travailler  à 
Taiguille.  —  Le  /«r  d  souder,  verge  de  fer 
emmanchée  d'un  cOlé  dans  un  morceau  de 
bois  qui  porte,  à  son  autre  extrémité,  un 
trou  parallélogrammique,  dans  lequel  on 
introduit  à  force  un  morceau  de  cuivre 
rouge  aminci  par  le  bout,  et  qu'on  fait 
chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  fondre  11 
soudure.  —  Le  ter  à  tirer,  nom  que  donne 
le  tireur  d'or  è  la  filière  la  plus  menue  dont 
il  fait  usage.  —  Le  fer  du  tourneur  en  mrf- 
taux,  sorie  de  burin  en  forme  de  crochet. 

—  Le  fer  du  verrier,  espèce  do  forces  qui 
sert  h  former  l'orifice  d'un  vase ,  en  écar- 
tant plus  ou  moins  les  deux  branches  de 
l'outil.  —  Le  fera  crochet ,  manivelle  qui 
sert  h  tordre  les  lacets  au  moyen  d'un  cro- 
chet. —  Le  fèr  embouti,  tôle  relevée  en 
basse  pour  faire  des  feuillages,  des  roses  et 
autres  ornements.  —  Le  /er  d  riparer,  outil 
qu'emploient  les  doreurs  sur  lK)is  pour  ré- 
parer les  pièces  déjk  blanchies  ;  et  ciselel 
au  moyen  duquel  les  doreurs  en  cuir  for» 
ment  les  ornements  en  relief  sur  les  car^ 
reaux. — Le  fer  d^amortiesem^nt,  nom  donn4 
è  toute  aiguille  de  fer  enté  sur  un  poinçon 
pour  tenir  une  pyramide»  un  vase,  etc.  — 


FER 


DICTIONNAIRE 


FER 


La  fer  d^are^outantf  fer  h  trois  pointes 
qu'on  met  à  un  nrc4ioutant.  —  Le  fer  de 
eutette,  morceau  de  fer  plat,  forgé  en  rond» 
lequel  étant  scellé  dans  un  mur»  sert  k  sou- 
tenir et  à  accoler  une  cu?elte  de  tuvau  de 
desi^ente* 

FÉRÂNDINE  (manuf.).  Sorte  d'étoffb  de 
soie  Iramée  de  laine  on  de  coton. 

FÉRANDIN1ER.  FahricAnt  de  férandînes. 

FER-BLANC  ou  FËRBLANC.  Tôle  mince 
recouverte  sur  ses  deui  faces  d*une  couche 
d*élainqui  la  garantit  de  la  rouille.  La  fa« 
hrication  de  ce  fer  a  pris  naissance  en  Alle- 
magne ;  mais  le  fer-blanc  anglais  eut  long* 
temps  la  suprématie  sur  celui  des  autres 
pajs.  Aujourd'hui  les  fabriques  françaises 
n^ont  rien  h  redouter  de  sa  concurrence  de 
celles  d'Angleterre. 

FERBLANTERIE.  Commerce  des  usten- 
siles de  fer-blanc. 

FERBLANTIER.  Angl.  iinman:  allem. 
klempner.  Celui  qui  travaille  le  fer-blanc  ou 
en  fait  commerce. 

FER  CARBURÉ.  Yoy.  Plombaginb. 

FÉRET  (verrer.).  Angl./frref;  allem.  glan 
griff.  Verge  de  fer  non  percée  dont  le  ver- 
rier fiiit  usage  pour  lever  de  la  matière  et 
ajouter  des  ornements  à  divers  objets.  — 
Tuyau  de  fer-blanc  qu'emploient  les  ciriers 
et  dans  lesquels  ils  enferment  la  tête  des 
mèches  de  tx>ugies. 

FERETIER  ou  FERRATIER.  Outil  de 
maréchal. 

FER  GALVANISE.  Foff.  Ëtaiiagb. 

FERLET  (fabr.  de  pap.).  Outil  à  long 
manche  dont  on  se  sert  pour  étendre  le  pa- 
pier sur  les  cordes  de  la  sècherie. 

FERLIN  (manuf.).  Etoffe  de  laine  an- 
glaise. 

FERLIN  (métrolog.).  Mesure  agraire  qui 
valait  3,200  mètres  caprés. 

FER  MAGNÉTIQUE.  Voy.  Aihant. 

FERME  (charp.)*  Bu  celtioue  ferm;  enclos. 
Assemblage  de  pièces  de  bois  qu'on  place 
de  distance  en  distance  pour  porter  le  faîte 
et  les  chevrons  d'un  comble.  On  appelle 
demi'fermey  la  moitié  de  la  ferme  d'un  comble; 
demi'ferme  de  eroupe^  celle  qui  est  placée 
dans  le  milieu  de  la  croupe  ;  et  demù ferme 
d^ariiier^  celle  qui  se  trouve  dans  le  plan  de 
Tarêtier.  Un  pont  de  charpente  se  compose 
toujours  de  plusieurs  formes  reliées  entre 
elles  par  des  entreloises  qui  vont  de  l'une  à 
l'autre,  pour  résister  k  la  poussée  horizon- 
lalOt  attendu  que  la  ferme  ne  résiste  que 
dans  le  sens  vertical.  L'espacement  des 
fermes  est  toujours  calculé  d'après  la  Ion* 
gueur  de  leur  portée  et  le  poids  qui  doit 
peser  sur  elles. 

FERMÉ  (manuf.).  On  appelle  drop  fermi^ 
celui  qui  est  bien  fabriqué  et  n'est  point 
lâche  ;  et  tarde  fermée,  celle  dont  les  aenls 
sont  rapprochées. 

FERME-BOURSE.  Fermoir  de  métal  qui 
cidt  rentrée  d'une  bourse. 

FERMENT  (chim.).  Du  lalin  fermenlum, 
dérivé  de  fertere^  s*échauffer,  bouillonner. 
Angl. /'ermml  ;  M^in,  gdhrtioff.  On  donne 
ce  nom  h  toute  substance  qui  jouit  de  la 


propriété  d'eiciter  ou  de  dé%ero!DerliW* 
roentation  d*un  autre  corps;  c«pe&jii, 
Fabroni  et  Tbénard  avaient  rédoil  cruin. 
pression  i  la  désignation  d*ane'ma(ièrf(v. 

fanique  azotée  qu'ils  regardaient  tfo 
tant  la  seule  susceptible  de  délennir.^  « 
fermentation  alcoolique.  Fabroni  %n\ù> 
bli  que  celte  substance  était  idenliqo^n» 
le  gluten,  tandis  que  Tbénard,  su  eimir»  * 
prétendait!que  c'était  un  principe  pir(irj« 
dont  la  levure  de  bière  est  essentlrlVr'* 
formée  'et  qui  réside  aussi  dans  un  p\ 
nombre  de  végétaux.  Ce  qui  est  \m  -w 
oounu  au  surplus»  aujourd'hui,  c*»!;- 
les  substances  organiuues  azotées  '•>- 
altérables,  comme  la  le?ure  de  bière/m^- 
aigrie,  la  lie  de  vin,  le  sang  ikm>^ 
le  fromage  pourri ,  etc. ,  agissent  ;r . 
cnlièrement,  comme  ferments,  quand  s' ^ 
met  en  présence  d'autres  subsiaucesr.- 
niques. 

FERMENTATIF   (chim.).  Qui  i  ii . 
priélé  de  produire  la  fermentalinn. 

FERMENTATION  (chim.).  Du  lit»  f- 
menlatioy  dérivé  de /«reeo,  j'échauffe.  1 . 
fermulalio  ;  allem.  gëhrung.  Se  dit  de  ii  s^ 
composition  qui  se  produit  dans  onr*'. 
nombre  de  substances  or(^nîqaes,tetUf;> 
le  sang,  l'urine,  les  liquides  contenic:  :i 
sucre,  lorsque  les  substances  selroc^^: 
exposées  àTaction  de  l'eau,  de  l'air  ei:> 
chaleur  tempérée.  Dans   l'origine ,  01  r 
donnait  le  nom  de  fermentation  qo*i  U  ' 
même  de  la'  transformation  du  inoâtdr-- 
sin  en  liqueur  vineuse;  et  alers  ceD(«t .  - 
traînait   ridée  d'un  mouvement  spccji 
accompagné  d'une  effervescence  guev« 
mais  comme  depuis  lors  on  a  étendo  ^i' 
expression  aux  principaux  cbangeoenu: 
se  manifestent  successivement  dans  les  ri 
tières    organiques   abandonoAes  i  e> 
mèmesy  cette  ancienne  acception  a  iU-" 
d'autant  plus  modifiée  que  les  phéo^o;:? 
qui  accompagnent  ces  sorlas  de  c^jr^- 
meots  diffèrent  totalement  des  précMir  a 
Une  substance  organique  qui  fenoeoufc-'' 
nit  une  série  non  interrompuadenou<i«^ 
produits  moins  complexes  etplufs''-" 
dont   la  plupart  appartiennent^i  Uu*/» 
inorganique,  tels  que  l'acido  cartioniv. 
Tammoniaque,  l'eau,  l'acide  soihvirA?- - 
etc.  La  fermentation  est  commun^o^'^  ' 
compagnée  de  gaz,  quelquefoisi  io^"^ 
mais  qui   lé  plus  souvent  rëpandettf  d 
odeur  infecte.  Ce  phénomène  a  re(u  ^ 
des  noms  particuliers,  suivant  la  oaion  «^ 
produits  auxquels  il  donne  liee.Ai«  ' 
appelle  fermentation  saedkarMr,  celh:  •«' 
produit  le  sucre,  comme  dans  Pac^"^* 
l*orge  germée  sur  la  fécule;  ftrmBU  « 
«tueuse,  spiritueuee  ou  okao/içs*»  t»"  * 
le  sucre  se  conrertit  en  esprit-dfr'«"V 
acide  carbonique,  comme  dans  la  r^' 
tation  du  fin,  du  cidre,  de  la  bièreii  j 
général  des  liquides  sucrés  ;  («'■••*' 
acide,  celle  ou  l'esprit-de-vifl  st«>"'*^*' 
Yinaigre;  et  fermentation  Birfri«.«-<  "; 
la  décomposition  des  malièrei  orpo<i- 
développe  des  gaz  infectSi  Idf  i}0<  ^* 
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ulfbydriqne  et  raromoniaqne.  La  pulrë- 
action  est   h  peu  près  spontanée  dans  les 
natières  azotées,  et  une  très-petite  i partie 
le    matière   putréfiée   peut   communiquer 
elte  altération  èdes  quantités  considérables 
les  mêmes  Fubstaoces  non  altérées.  C^est 
•our  cela  qu'un  peu  de  verjus  en  fermen- 
atian  ajouté  h  du  moAt  de  raisin  noureile- 
Qent  extraily  fait  entrer  toute  la  masse  en 
lécomposition;  et  qu'une  faible  portion  de 
Bit  aigri»  de  pAle  de  farine  altérée,  de  chair 
u  de  sang  putréfié,  détermine  aussitôt  le 
Dême  état  dans  le  lait,  de  la  pflle  de  farine^ 
le  la  chair  ou  du  sang  non  altérés.  On  peut 
'opposer  en  partie  a  la  fermentation   des 
orps  organique$,'en  les  préservant  de  Tao- 
ion  de  rbumidilé  et  de   celle  de  l'air;  les 
ucs  Yégélaut  peuvent  se  conserver  éiicale- 
Qenl  en  les  préservant  du  contact  de  Tair; 
I  est  aussi  des  méthodes,  comme  nous  l'a- 
ons  fait  connaître  h  l'arlicle  Coiisehvbs, 
|ui  peuvent  empêcher,  pendant  un  certain 
emps,  les  légumes  et  les  viandes  de  se 
orrompre;  enfin,  il    est  des  agents  chi- 
Dîques,  comme  les  acides  minéraux,  les.sels 
nercuriels,  etc.,  qui  arrêtent  ou  au  moins 
mtraYent  la  fermentation.  Ce%  agents,  sont 
)omîn6&  antiseptiques.  On  a  appelé /Vrmen- 
atlon  colorante^  une  sorte  de  fermentation 
]ue  quelques  cbimistes»  comme  Foucroy, 
iroyaieni  exister  durant    la  fermentation 
les  madères  colorantes;  et  fermentation 
)anaire^  celle  que  subit  la  pâte  qui  sert  è 
'aire  le  pain. 

FERMENTESCIBILITIJ!  (chim.).  Qualité 
!e  ce  qui  est  fermenlescible. 

FËRMEN'TESCIBLE  (chim.).Quise  trouve 
inns  les  conditions  voulues  pour  entrer  en 
ermenlaiion. 

FERMETTE  (charp.).  Petite  ferme  de 
lomhle    * 

FERMETURE.  Toute  pièce  ou  appareil 
jui  sert  è  fermer  une  chose.  On  appelle 
trmtturede  cheminée^  la  pierre  qui  couronne 
e  haut  d'une  souche  de  cheminée,  en  pierre 
)u  eu  liriques. 

FERMOIR  ou  NÉRON  (menuis.  charp.). 
^ngl.  gouge:  allem.  balteisen.  Ciseau  è  deui 
iiseaui  qui  sert  h  faire  des  entailles  et  des 
Dortaises.  Cet  outil  étant  destinée  recevoir 
le  irès-forls  coups  de  maillet  sur  son 
aanche,  porte  une  douille  pour  les  recevoir, 
iu  lieu  d*une  queue  avec  ambase  comme  les 
'iseaux  ordinaires.  Cette  douille  leur  sert 
le  Yirole  et  les  empêche  de  se  fendre.  Le 
ncchani  étant  à  deux  biseaux,  c'est-à-dire 
|a  milieu  de  Tépaisseur  du  fermoir,  on  ne 
loit  pas  l'acérer  comme  un  ciseau  ou  un 
itTde  rabot,  en  soudant  l'acier  sur  une  des 
aces,  mais  bien  au  milieu  entre  deux  fers. 
--Ce  Dom  se  donne  encore  k  une  autre  sorte 
|«  ciseau  dont  les  sculpteurs  font  usage  pour 
juauchir.  —  A  un  instrument  de  fer  qui 
wri  ao  bourrelier  pour  tracer  les  raies  poin- 
i?*  u'""*  ^^  bandes  de  cuir.  —  A  la  petite 
luacbeou  agrafe  de  méUl  qui  tient  au 
'»jre  fermé.  —  Les  graveurs  en  bois  se  ser- 
Itnî  î*î***  ^«  fermoirs  dont  les  plus  petîU 
•«nifaiis  avec  des  aiguilles. 


FER  OXYDULÉ.  Voy.  Aihant. 

FERRAGE.  Action  de  ferrer  un  cheval, 
une  roue   etc 

FERRAILLE.  Se  dit  de  tons  les  débris 
d'ustensiles  de  fer,  des  vieux  clous,  etc.» 

au'on  refond  comme  le  minerai  même,  et 
ont  le  produit  est  très-recherché  par  les 
arquebusiers  et  les  couteliers,  parce  qn^il 
donne  un  fer  doux  et  rafliné.  Les  ferrailles 
rongées  par  la  rouille  sont  employées  aussi 
pour  la  teinture  en  noir  et  la  couleur  au'on 
nomma  rouilte. 

FERRAILLEUR  ou  FERRETIER.  Celui 
qui  fait  le  commerce  de  la  ferraille,  des  us* 
lensiles  d'occasion,  etc.  —  Ouvrier  qui  fa- 
brique les  grils. 

FiîRRASSE  (?errer.).  Cotfre  de  tôle  qui 
sert  h  recuire  le  ?erre. 

FERRE  (?errer.).  Angl.  botle-pineers s 
allem.  flaschenzangt.  Pince  dont  on  fait 
usage  pour  fagonner  l'embaucbure  d'une 
bouteille  de  verre. 

FERREMENT.  Se  dit  des  garnitures  de  fer 
qui  entrent  dans  la  construction  d'un  bê- 
timent,  d'une  machine,  etc. 

FERRER.  Se  dit  en  général  de  l'action  du 
ferrement.  —  Attacher  des  fers  aui  pieds 
d'un  cheval.— Garnir  de  ferrets  des  lacets  ou 
des  aiguillets.  —  Appliquer  un  plomb  do 
visite  sur  une  pièce  d'étoffe  et  la  marquer 
avec  un  coin  d'acier.  —  Ferrer  le  chanvre^ 
c'est  le  frotter  par  poignée  sur  un  fer  obtus, 
pour  le  rendre  plus  facile  à  filer.  —  Ferrer 
un  cheval  à  glace  9  c'est  lui  mettre  des  fers 
cramponnés  pour  les  empêcher  de  glisser 
sur  la  glace  ou  le  verglas. 

FERRET.  Petit  fer  oui  termine  un  lacet 
ou  une  aiguillette.  —  Plaque  triangulaire 
dont  fait  usage  Tépinglier. 

FERRETIER.  Voy.  Fshaullcur. 

FERRETIER  (marécb.).  Angl.  hammer; 
allem.  schmiedehammer.  Marteau  qui  sert  h 
forger  et  à  ajuster  les  fers  des  chevaux. 

FERREUX  (chim.).  Qui  tient  du  fer.  On 
appelle  protoxyde  ferreux  ,  le  premier  de- 
gré d'oxydation  du  fer;  sous*iulfure  ferreux 
ou  sulfure  ferreux^  le  premier  et  le  troisiè- 
me degré  de  la  sulfuration  du  fer;  ei  eetâ 
ferreux^  ceux  qui  sont  produits  par  la  com« 
binaison  de  l'oxyde  ferreux  ou  du  sulfure 
ferreux  avec  les  acides  ou  les  sulfidcs. 

FERRICO*AMMONIAQDB(chim.).  Qui  ré- 
suite  de  la  combinaison  d'un  sel  ferrique 
avec  un  sel  ammoniaque;  ferrico^rgenti^ 
quSf  qui  résulte  de  la  combinaison  d'un  sel 
lerrique  avec  un  sel  argenttque;  ferrieo-ba* 
rytique»  qui  résulte  de  Ta  combinaison  d'un 
sel  ferrique  avec  un  sel  barytique  ; /Snrico- 
bismuthique^  qui  résulte  de  la  combinaison 
d*un  sel  ferrique  avec  un  sel  bisroutique  ; 
ferrico^aleique,  (]ui  résulte  de  la  couibtnai- 
son  d'un  sel  ferrique  avec  un  sel  calcique; 
ferrieo-eobatdique^  qui  résulte  de  la  combi- 
naison d'un  sel  ferrique  avec  un  sel  cobal- 
tique;  ferrico-cuivrique t  qui  résulte  de  la 
combinaison  d'un  sel  ferrique  avec  un  sel 
euivrique;  ferrieo -hydrique ,  qui  résulte  de 
la  combinaison  d*un  sel  baloïde  avec  Thy- 
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4racide  do  corps  halogène  ;  ferrieo-manga^ 
fi(fftfe»  qui  résulte  de  la  combinaison  d^un 
selferrique  avec  un  sel  maoganique;  fer- 
rieù^^mncuriquit^  qui  résulte  de  la  combina!» 
son  d*un  sel  ferrique  avec  du  sel  mercuri- 
gue;  ferrico'niecolique  ^  qui  résulte  de  la 
combinaison  d*un  sel  ferrique  avec  un  sel 
niccoHque;  ferrico'plotnbique  f  qui  résulte 
de  la  combinaison  d'un  sel  ferrique  avec  un 
sel  plombique  ;  ferrico-potassique  ,  qui  ré- 
sulte de  la  combinaison  d*un  sol  ferrique 
arec  un  sel  potassique  ;  ferrico-iodique^  qui 
résulte  de  la  combinaison  d*un  sel  ferrique 
avec  un  sel  sodique;  (errico'-siannique^  qui 
résulte  de  la  combinaison  d*un  sel  ferrique 
avec  ur  sel  stannique;  ferrico^tUaniquet  qui 
résulte  de  la  combinaison  d*un  sel  ferrique 
avec  un  sel  titanique;  ferrico'uraniquef  qui 
résulte  de  la  combinaison  d'un  sel  ferrique 
avec  unjsel  uranique;  ftrrico-vanadiquey  qui 
résulte  de  la  comoinaison  d*un  sel  ferrique 
aved  un  sel  vanadigue;  ferrieo-xinciaue^  qui 
résulte  de  la  combinaison  d'un  sel  lerrique 
avec  un  sel  zincique* 

FERRIDES  (chim.).  Famille  de  corps  sim- 
ples qui  a  pour  type  le  fer. 

FERRIÈRE  (mnréch.).  Sac  de  cuir  com- 
posé de  deux  poches  qui  posent  sur  les  han- 
ches» s'attachent  par  une  ceinture  »  et  con* 
tiennent  tous  les  outils  nécessaires  pour 
ft^rrer  un  cheval  —  Se  dit  aussi  d'un  autre 
sac  de  cuir  dans  lequel  les  cochers  et  les 
conducteurs  de  diligences  réunissent  les 
objets  propres  à  réparer  provisoirement  les 
accidents  qui  arrivent  en  route  k  leurs  équi- 
pages. 

FERRIQUE  (ehim.).  Qui  tient  du  fer.  On 
nomme  oxyde  ferrique ,  le  second  degré 
d'oxydation  du  fer;  soue-iulfure  ferrique  et 
sulfure  ferrique  f  le  second  et  le  quatrième 
degré  de  sulfuration  du  fer;  et  $els  ferri^ 
ques  y  les  combinaisons  de  Toxyde  de  fer 
avec  une  certaine  proportion  des  corps  ha- 
logènes. 

FERRO-GHYAZIQDE.  Voy.  Fbbhoso-fer- 

BIQIJB. 

FËRRO-CYANATE  (chim.).  Qui  résulte 
de  la  combinaison  de  1  acide  lerro-cyanique 
avec  une  base. 

FERRO-CYANIQUE.  Foy.  Ferboso  fbb- 

BIQUB. 

FERRO-FDLMINIQUE  (chim.).  Qui  est 
composé  de  fer  et  d'ariiln  fulminique. 

FERRO-UANGANÉSIEN  ou  mangan&si- 
FàRB  (chim  )•  Qui  contient  du  fer  et  du 
manganèse. 

FERRON.  Marchand  de  fer  en  barres. 

FERRONNERIE.  Angl.  iron-trade;  allem. 
einenmagazin.  Lieu  oh  se  fabrique  »  ou  bien 
se  faittle  commerce  des  gros  ouvrages  do  fer 
et  de  cuivre.  —  Menus  ouvrages  de  fer  que 
fabriquent  l^s  cloutiers. 

FERRONIER.  Angl.  ironmofiger;  allem. 
eteenhdndler.  Celui  qui  fait  le  commerce  ii*i$ 
ouvrages  de  ft^r  neuf. 

FERRONIÈRE  (joaill.).  Joyau  que  les 
femmes  portent,  tixé  par  une  chahie  d'or» 
sur  le  milieu  du  front. 


FERRO^PRUSSIOIK.  Foy.  Ftsasio-m. 

RIQUB. 

FERROSO-ALUMINIQUB  ffhifD.j.Qij'. 
suite  de   la  combinaison  d'un  sel  ler^* 
avec  un  sel  aluminique.On  dit  aussi  fcmf. 
ammonique  ou  argentiqut^  hûrytifu,  èi«^ 
thique^  calcique^  eériquef  ehromifêt^  ($U: 
que^  cuivrique^  ferrique^  glucique^  kff^, 
nadique^  magnétiques  tnanganeux^wm^ 
que^  mercuriaue^  motybdeuXf  molybàt^ 
niceolique^  plombique ,  po/aitifuc,  foéi« 
stannique  s  strontiquef  tantatiqui  ^  tk»rt^, 
titanique  f  uranique  ^  vanadiquef  yanfv- 
zincique^  selon  qu*UD  sel  ferreoi  setn».  • 
en  combinaison  avec  l'un  des  sels  qui  <• 
nnnt  d'être  nommés. 

FERROSO-HYDRIQUE  (chim.).  Qu  ^ 
suite  de  la  combinaison  d'on  sel  h  . 
ferreux  avec  l'hydracide  du  corps  hiKvp?» 
*  FERROTIER  (verrer.).  Sorte  d«  m» 
gnon  verrier. 

FERRUGINEUX.  Qui  lient  de  la  bil^ 
du  fer. 

FERRURE.  Action  de  ferrer. -Ganu:- 
en  fer. 

FÉRULE.  Palette  en  eoir  oo  en  bols.  i. 
bout  plat,  épais  et  arrotiai,  quelquefi*!)'- 
risse  de  pointes,  dont  on  bit  usage  a- 
quelques  écoles  pour  corriger  les  éc^inr 
On  leur  frappe  dans  la  main  avec  la  f^. 

FESSER  (épingl.).  Battre  un  pauoH^ 
de  laiton,  h  force  ae  bras,  sur  on  billot.' 
le  tenant  d^un  côté  et  louroaot  de  Yws' 
mesure  qu'on  le  frappe. 

FESSEUR  (épingl.).  Ouvrier  qoi  ici-* 
les  têtes  d'épingles,  qui  les  rogne  etqi  ? 
coupe 

FESSOIR  (agricult.).  Sorte  de  boof  ;. 
sert  h  enlever  le  gazon  des  terras  q«. 
veut  écobuer 

FESSON  (agricult.).  Large  pioche  doc:  "- 
fait  usage  pour  biner  la  vigne. 
r  FESSORÉE  (métroloç).  Mesure  ip:  ' 
qui  était  usitée  autrefois.  Onenleo*ii:v 
ce  mot  la  quantité  de  terre  qu'on  Ikc-- 
pouvait  remuer  en  un  jour  a  l'aidf  £- 
fessoir. 

FESSOUR.  Espèce  de  pelle  oo  de  t^< 
employée  par  les  sauniers. 

FESTON.  Rranches  d'arbres  pmif  ^ 
feuilles  et  entremêlées  de  fleurs  et  de  ir./ 
—  Se  dit ,  en  architecture ,  d'omeDeoi>: 
représentent  des  festons.  —  Cbex  li  -  ' 
deuse  ,  la  lingère  et  le  tapissier,  le  1»^ 
est  une  découpure  de  forme  variée. 

FEU.  Du  celtic|ue  fo ,  ou  du  Ulio  /**» 
même  signification.  DévelODpeoêot  kt: 
tané  de  chaleur  et  de  lumière  produi*  / 
combustion  des  cortis  dits  cooiba>:^'' 
comme  le  bois,  le  cnarlion,  la  boo:'^  ' 
tourbe,  la  paille,  etc.  Lesaocieos,^  *' 
gardaient  le  feu  comme  un  des <|uitre  ^ *- 
menis,  prétendaient,  les  UD5,qQ'il<*^'" 
dérobé  sur  l'Olympe  par  Promélbfc**'' 
porté  sur  la  terre  dans  une  tige  d€  M* 

plante  de  la  famille  des  ombellilto- 
autres,  que  le  même  Prométbte  a*i>^ ^  *^ 
gné  aux  Grecs  à  le  tirer  des  ^m'i^^* 
lou  ,  vers  l'an  1749  avant  Jésus-Cbr>) 
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>hysiqoet  on  nomme  feu  électrique  le  phé- 
lomèoe  qui  se  manifeste  lorsque  la  matière 
le  réiectricité  se  trouvant  suffisamment 
•assemblée  et  dirigée  d*une  manière  conte- 
lable  t  éclate  »  s'élance  comme  l'éclair,  et 
•mbrase  les  corps  susceptibles  d'être  con- 
sumés; feu  potentiel  f  celui  qui  existe  en 
)ui$5aDce  dans  toute  matière  caustique ,  et 
lui  8  •  comme  le  feu  apparent ,  la  propriété 
le  produire  un  escarre  sur  les  parties  où 
iD  rapplique;  feu  central  f  celui  que  Ton 
roit  eiisler  au  centre  du  globe»  et  d*où  ré- 
ulteut  les  phénomènes  volcaniques»  les 
rerublements  de  terre ,  et  la  chaleur  des 
aux  thermales.  —  En  chimie ,  on  appeUe 
fttfiUf  l'appareil  distillatoire  posé  immé- 
liatement  sur  le  feu  ;  feu  de  suppression , 
eiui  qu'on  met  sur  la  matière  qu'on  yeui 
irûler  ;  feu  de  sable^  de  cendres  ou  âe  limaillSf 
appareil  dans  lequel  le  vase  qui  contient 
es  matières  qu*on  veut  chauffer  est  envi- 
onné  de  sable  «  de  cendres  ou  de  limaille 
juicommuniquentàcevase  la  chaleur  qu'ris 
eçoivent  directement  ;  et  feu  de  fusion ,  les 
harboDs  allumés  autour  d'un  creuset  qui 
ODtieot  la  matière  qui  doit  dire  fondue.  — 
^ans  l'industrie»  le  feu  d'atteinte  est  un  feu 
if  et  Apre  qu'on  donne  au  fourneau  dès  le 
ommoucement  de  la  cuisson  du  verre 
*eint;  \%,feu  de  lampe  est  un  appareil  dans 
pquel  le  vaisseau  qui  contient  la  substance 
|u*on  veut  chauffer»  reçoit  et  communiaue 
I  chaleur  toujours  égale  d'une  lampe  aliu- 
ûée.  En  termes  de  teinturier»'donner  le  pre- 
«t>r  feu  à  une  étoffe»  c'est  la  passer  pour 
s  première  fois  dans  une  teinture  bouil- 
ime. 

FEU  D'ARTIFICE.  Voy.  Ptrotbghnib. 

FEU  CHINOIS.  Imitation  de  feu  d'arliQce» 

0  moyen  de  transparents  et  du  jeu  de  la 

1  lumière.  Ou  fait  usage  à  cet  effet  de  pa- 
rers  colorés  et  découpés  selon  la  forme  des 
eux  qu'où  veut  simuler. 

FED  DE  CHASSE  (cbim.).  Feu  vioienc 
u'uii  obtient  en  ouvrant  tous  les  registres 
'un  fourneau. 

FED  DE  CHADDE.  Voy.  Br4ISB. 

FED  DE  RÉVERBÈRE.  Feu  qui  a  lieu 
isDs  un  fourneau  couvert  d'un  dAme  ou 
hapiteau. 

FED  FOLLET  (phys.).  Flamme  erratique 
l  légère  que  proauisent  les  émanations  du 
ini  hydrogène  phosphore  qui  s'élèvent  des 
ndroils  marécageux  »  et  des  lieux  où  des 
natières  animales  et  végétales  se  décom- 
f>sent»  tels  que  les  cimetières  et  les  voi- 
ies.  Le  gaz  s  enflamme  à  ueu  de  distance 
lu  point  où  il  se  dégage. 

FED  GRÉGEOIS.  Ce  feu»  qui  reçoit  aussi 
es  noms  de  feu  grée  et  de  feu  liquide  ou  tn- 
eniiaire ,  fut  inventé  an  vi*  siècle  par  des 
noines  byzantins»  et  sa  recette  est  aujour- 
l'haï  perdue.  L'eau  augmentait  son  activité 
lu  lieu  de  l'éteindre;  il  devint  une  arme  de 
;uerre;  et  les  empereurs  de  Constantinopte 
n  firent  usage  plusieurs  tois»  dit-on»  pour 
ncendier  des  flottes  ennemies.  C'est  ainsi 
la'en  MO»  Callinicus»  ingénieur  syrien» 
tétruisit  è  l'aide  de  ce  feu  la  flotte  des  Sar- 


rasins. Ceux-ci»  à  leur  tour»  remployèrent 
avec  succès  contre  les  croisés.  On  suppose 
que  le  feu  grégeois  était  un  mélange  dé 
salpêtre»  de  napnte,  de  poix»  de  soufre,  etc., 
et  ron  rapporte  qu'on  le  lançait  sur  l'enne- 
mi  »  soii  a  la  main  h  l'aide  d^une  arbalète  » 
soit  au  moyen  de  sarbacanes  de  cuivre.  Dans 
un  traité  sur  l'artillerie  »  Simienowitz  a 
donné  plusieurs  compositions  de  feux  gré« 
geois;  mais  il  accorde  la  préférence  è  celle* 
ci  :  2  parties  de  soufre  »  i;S  partie  de  cam- 
bouis, et  1  partie  de  poudre. 

FED  GRISOU.  Angl.  fire  damp;  allem. 
stickluftn  Inflammation,  avec  explosion»  du 
gaz  hydrogène  carboné»  qui  se  produit  fré- 
quemment dans  les  mines  où  elle  cause  de 
terribles  désastres»  principalement  dans  les 
bouillières.  On  prévient  en  partie  ces  redou- 
tables accidents  par  l'emploi  de  la  lampe  de 
sûreté  inventée  par  Davy. 

FED  SAINT-ÈLME.  Météore  lumineux  qui 
se  manifeste  quelquefois  eu  mer»  durant  les 
nuits  obscures  et  orageuses.  Il  se  montre 
sous  forme  de  flammes  ou  vapeurs  lumi- 
neuses qui  voltigent  aux  extrémités  des 
mAls»  des  vergues  et  autres  pièces  oflï'anl 
des  pointes.  Ce  phénomène  était  connu  des 
anciens  qui  le  désignalont  sous  le  nom  de 
Castor  et  Pollux.  Les  Romains  l'appelaient 
dtoscuret,  et  lorsqu'il  était  double»  ils  le 
considéraient  comme  un  présage  favorablo. 
Le  feu  Sainl-Elme  se  nomme  aussi  feu  Saint- 
Nicolas.  ^ 

FEU  SANS  FUMÉE.  Cette  invention  »  ou 
plutôt  cette  application»  est  due  è  des  An- 

Î;lais»  MM.  Bachboffner  et  Defries»  qui  l'ont 
ait  connaître  sous  le  non  de  Bristish  poly- 
technic  fire^  ou  feu  britannique  polytechni- 
que. Il  consiste  simplement  en  des  lames 
minces  de  platine  et  du  gaz  hydrogène. 
Lorsque  ies  lames  sont  exposées  à  un  cou* 
rant  d'hydrogène»  elles  passent  immédiate- 
ment au  rouge,  en  dégageant  à  la  fois  de  la 
lumière  et  de  la  chaleur.  La  manœuvre  de 
l'appareil  est  fort  peu  complioué  :  tournes 
le  robinet  de  gaz  o'un  côté»  le  feu  s'allume  ; 
tournez-le  du  côté  opposé»  il  s'éteint.  La 
platine  ne  s'altère  point»  et  la  consommation 
se  borne  à  celle  de  l'hydrogène,  dépense  qui, 
suivant  les  auteurs»  ne  saurait  dépasser  35  à 
30  centimes  par  jour  pour  le  chauffage  d'une 
TaKte  nièce 

FEUILLÂRD.  Angl.;Aoop*îroii;  allem.  reif- 
eisen.  Fer  livré  au  commerce  en  bandes 
plates»  larges  et  minces,  et  dont  on  fait» 
entre  autres  choses»  des  lames  de  scies»  des 
cercles  de  tonneaux  et  des  bandes  de  roues. 
—  Se  dit  aussi  de  branches  de  diffi^rents  bois 
et  priucipalemeiit  de  saule  et  de  châtaignier, 
que  l'on  feud  pour  faire  des  cercles  de  ton- 
neaux. 

FEUILLE.  Du  latin  folium,  dérivé  du  grec 
fùllw^  même  signilication.  Eu  architec- 
ture» on  appelle  feuille  d'acanthe^  la  sculp- 
ture qui  fait  Tornement  dû  chapiteau  de 
l'ordre  corinthien;  feuille  d'eau,  celle  qui  est 
simple  et  ondée  et  sert  à  décorer  les  grilles 
et  les  balcons  ;  feuille  de  laurier,  l'ornement 
du  chapiteau  corinthien,  qui  est  partagé  par 


106S 


peu 


rEi) 


m 


bouquets  ae  trois  feuilles  chacun  ;  feuHtê 
d'oUvieTf  Pornemenl  du  rnâme  chapiteau, 
partagé  par  bouquets  de  cinq  feuilles;  et 
feuille  de  penilf  le  bouquet  qui  y  dans  ce  cha- 
piteau f  est  découpé  beaucoup  plus  mince 
que  la  feuille  d*acanthe.  -—  En  sculplorCt  la 
feuille  (Tangle^  est  ceUe  qu*on  place  an  coin 
des  cadres  et  des  plafonds;  et  la  feuille  tour^ 
ftanle,  celle  qui  environne  nn  corps -circu- 
laire. •—  Petite  lame  de  métal  que  les  joail- 
liers mettent  sous  certaines  pierres  pour 
leur  donner  plus  d*éclat.  —  Papier  préparé 
que  réventailiisle  destine  A  recevoir  une 
peinture  ou  d'autres  ornements.  —  Châssis 
d'un  paravent.  —  La  feuille  à  dos  de  la  bro- 
deuse, est  celle  qui  se  présente  demi-pliée 
dans  un  ouvrage.  —  Ctjvz  Tarquebusier,  la 
feuille  de  balterieesi  la  filaque  mince  d'acier 
qui  garnit  la  face  de  la  batterie  d'une  platine 
dans  les  fusils  h  pierre. 

FEUILLE  (impr.).  On  appelle  feuille  d*tm- 
presiion^  celle  qui  se  compose  d  un  nombre 
déterminé  de  pagesi  selon  son  format;  feuille 
demieeen  ^ramj'une  des  premières  feuilles 
que  tire  rimprimeur,  pour  s^assurer  de  la 
marge,  du  registre,  de  la  pointure,  etc.;  et 
feuille  en  Irain^  celle  qui  est  tirée  aprds 
vérification. 

FEUILLËRET  (menuis.).  Angl.  fillister; 
allem.  falxhobel.  Outil  qui  sert  a  dégauchir 
le  bois  et  à  former  des  feuillures.  Les  fers  du 
feuilleret  sont  simples  et  doubles  :  Tun  fait 
la  rainure,  Tautre  la  languette  des  joints  de 

£  tanches,  des  frises  de  parquets,  etc.  Voy* 
OUVET,  COCLISSECR. 

FEULLET.  Planche  mince  propre  h  faire 
des  panneaux  de  menuiserie.  —  Espèce  de 
scie  tournante  h  Tusage  des  tonneliers.  — 
Peau  de  veau  qui ,  dans  les  métiers  ou  ma- 
chines à  carder,  fixe  les  pointes  des  cordes. 
-^  Houleau  de  laine  préparé  pour  être  filé. 

FEUILLET  (impr.).  On  appelle  ainsi  le 
reeio  et  le  vereo  d'une  page  ao  copia  isolée. 
—  Le  même  nom  désigne  une  réglette  aussi 
mince  qi]*une  feuille  de  papier  dont  on  fait 
usège  pour  égaliser  les  blancs. 

FEUILLETIS.  Angle  du  pourtour  d'un 
diamant.  — Angle  qui  sépare  la  partie  supé- 
rieure d'une  pierre  de  Mpiinie  intérieure. — 
Serrer  le  feuillelii,  c'est  rropper  au  poinçon 
la  partie  d'argent  ou  d'or  qui  enveloppe  une 
pierre  vers  sou  feuilietis,  pour  les  Joindre 
ensemble. 

FEUILLETON   (rel.).  Petit  cahier  com- 

[»osé  du  tiers  de  la  feuille  imprimée,  formai 
n-12. 

,  FEUILLETTE  (tonnel.).  Futailles  qui  con- 
tient 13b  litres  kO  ou  un  double  hectolitre. 

FEUILLURE  (nienuis.).  Angl.  rabbel  ; 
allem.  amchlag.  Entaille  pratiquée  dans 
Tembrasure  d'une  porto  ou  d*une  croisée, 
pour  contenir,  affleurée  au  nu  du  mur,  la 
iuenuiserie  de  la  porte  ou  des  chAssis. 

FEUTRAGE.  Opération  qui  consiste  è  for- 
mer une  sorte  d'étoffe,  appelée  feutre^  avec 
des  poils  de  divers  animaui,  dont  les  meil- 
leurs soni  ceux  de  castor,  de  loutre,  de 
chameau I  de  lièvre  et  de  lapin;  puis  les 
laines  de  cachemire,  de  vigogne  et  d  agneau. 


Le  feutrage  commence  par  le  iécriuigt,  c'est- 
è-direpar  l'imbibitioncfes  poils, sor  la  fveaa 
même,  au  moyen  d'une  composition  d'eau 
forte  et  de  mercure  qui  tend  à  les  faire  cris- 
per. Après  cela  vient  rarçonosge  qoi,  \ 
l'aide  d'une  sorte  d'archet  suspenda  au- 
dessus  d'une  claie  d'osier,  divise  la  masse 
des  poils  arrachés  et  les  mélange  imime* 
ment  tout  en  en  eitrajrant  la  poussière  el  tes 
autres  impuretés.  Ces  dispositions  acberées, 
les  poils  sont  placés  par  lots,  dits  capain, 
sur  uno  toile  écrue  dite  /eutri Jre  qu*on  bth 
mecte  légèrement  ;  on  insère  une  feuille  de 

!>apier  entre  chaque  capade;  puis  od  replie 
a  feutrière,  pour  la  manier  eo  tous  sens 
afin  que  les  poils  s*enlrelacent  parfaitemeni 
•et  ne  forment  plus  qu'une  feoflle:  et  entin 
on  soumet  le  tout  au  foulage^  qui  se  failli 
plusieurs  reprises  et  dans  diverses  direc- 
tions, ayant  soin  de  tremjper  souvent  ta  ma- 
tière dans  un  bain  de  lie  de  vin  presque 
bouillante.  Alors  il  ne  reste  plus  qu'à  ei« 
traire  les  poils  qui  n'ont  pas  pris  elàdére- 
lopper  le  duvet  è  Teitérieur,  ceqaisebit 
avei^  tme  ft)TOsse  à  carde,  dite  correiel. 

FEUTRE.  Du  cHtique  felîr,  en  laiin  fn- 
Iriim,  mémo  signification»  Sorte  d^étoffede 
laine  ou  de  poils  qui  n'est  ni  lissne  ni  croi- 
sée, et  qui  tient  toute  sa  consistance  de  ce 
qu'on  l'a  travaillée  et  foulée  avec  de  ta  lie 
ei  de  la  colle,  et  façonnée  ensuite  dans  un 
moule,  au  moyen  du  feu  et  de  l'eau.  Les 
étoffes  de  feutre,  qui  no  servaient  presqoe 
exclusivement  autrefois  qu'è  confectionner 
des  chapeaux,  sont  employées  aujourdliui 
pour  fabriquer  des  tapis,  des  étoffes  imper- 
méables, dos  semelles  de  chaussure,  elc.  •* 
Bourre  qui  sert  aux  selliers  et  aux  bourre* 
liers,  pour  rembourrer  des  selles,  des  Uls 
des  colliers,  etc.  —  Laines  passées  au  feu- 
trage pour  servir  d'épreuve  ft  la  teinture.- 
Etoffes  de  laine  sans  couture,  sur  lesquelles 
on  couche  les  feuilles  de  papier  au  sortir 
du  moule,  et  qu'on  nomme  aussi  feulrt^ 
Morceau  de  laine  feutrée  pour  servir  d'é- 
preuve au  mélange  des  laines.  —  Dretierh 
feutre^  c*e^t,  en  termes  de  chapelier,  le  met- 
tre sur  la  forme  de  bois,  pour  lai  donner li 
figure  d*un  cha|)eau.  —  On  appelle  fi^}\ 
verniif  celui  \\u\  est  pénétré  d'une  quantité 
suflTibante  d'huile  siccative,  et  qui  sert  \^f' 
ticulièremeut  à  la  confection  des  visières dt$ 
casquettes. 

FEUTRE  SOEROPILE.  Son  invenlioo  tA 
due  h  M.  François- André  Duchéne,  et  ce 
produit  figurait  ft  l'Exposition  universelle 
de  18S5.  Le  feutre  soaropile  est  compo^ 
comme  son  nom  Tindique,  de  soie  mélao^ 
de  poils  d'animaux,  et  préparé  de  miniw 
à  le  rendre  propre  à  se  ranger  paroi  les 
étoffes  destinées  a  t'habillemenl.  Ce  tissu  est, 

dit-on,  plus  solide  que  le  drap,  et  eo  mk» 
temps  plus  léger,  plus  souple,  plus  ooelleui 
et  plus  chaud. 

FEUTREUBNT  (Mettre en),  FEOTB».- 
Remplir  de  bourre  une  S6iie«  un  pianeaDi 
un  bât,  un  collier,  nne  dossière,  etc. 

FEUTRIER.  Ouvrier  qtii  prépare  la  lea- 
tre. 
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FECTRIÈRB.  Morceau  de  toilo  forte  dans 
oquelle  le  ehapelier  eQ?eloppe  les  capade« 
\our  Jes  feutrer  à  cboud  et  les  disposer 
our  la  fabrication  des  cbapeani. 
FÈVE  DE  SAINT-IGNAGB  (comm.)-  Fruit 
e  rignalierameryt^naliei  amara,  arhrisseau 
e  la  famille  des  iogania^ées^  qui  crott  dans 
)$  Indes  Orientales.  Ce  fruit  contient  un 
oison  tràs-actifv  mais  qu*on  emploie  néan* 
loins,  en  dose  coovenablet  contre  les  fiè« 
res  rebelles. 

FÈVE  DE  TONKA  ou  TONGO  (comro.). 
ruil  d'un  arbre  de  la  Guyane»  nommé  cou* 
arou,  dipteriê  odorata^  dont  les  saurages 
U  des  colliers  et  qu'on  emploie  en  Buro- 
)pour  donner  du  parfum  au  tabac.  La 
vede  Tonka  est  presque  toujours  parsemée 
une  matière  blanche  »  cristallisée  en  ai- 
lilles  carrées  ou  en  prismes  courts  termi* 
^s  par  des  biseaux,  et  c'est  cette  matière 
je  Vogel  avait,  en  1820,  regardée  comme 
s  l'acide  beuzoïqne.  Mieux  examinée,  plus 
rd,  par  MM.  Bouliay  et  Boutron,it  a  éié  re- 
mnu  que  ce  produit  cristallin  était  une 
jile  Tolatile  d'une  nature  particulière,  so* 
ble  dans  l'alcool,  se  cristallisant  régulié- 
meol  par  évaporation  de  ce  liquide.  Cette 
lile,  qui  a  de  l'analogie  avec  le  camphre,  a 
éi  nommée  eoumarine. 
FËVRE  (salines).  Ouvrier  chargé  de  l'on- 
ttiea  des  chaudières. 

FIASCO  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
our  les  liciuides,  usitée  danv  quelques  |)ar- 
t*s  dd  l'Italie.  Le  Qasco  de  Florence,  pour 
s  builes,  correspond  h  9  lit.  0809;  pour  le 
n  à  2  lit  ?79â 

FIBRINE  (cbim.).  Angl.  td.;  allem.  /îaer- 
>lf.  Matière  particulière  qui  forme  en  ma- 
jre  partie  la  substance  des  fibres,  et  se 
>uve  dans  le  sang,  le  cbjrle,  la  lymçhe, 
:.  Cette  matière  est  solide,  blanche,  ino- 
•re,  insipide,  molle, élastique,  et  plus  ne- 
n(e  que  l'eau;  elle  se  compose  de  50.  360 
nies  de  carb<»ne,  19.  685  d'oxygène, 
021  dhydrogène,  et  19.  934  d'azote;  et 
roblienl  à  part,  en  battant  du  sang  avec 
$  verbes  de  bouleau  :  'slle  s'attache  alors 
bois. 

FICELIER,  Angl.  pacft-/Areadree/;  allem. 
^dfadenrolU.  Dévidoir  sur  leauel  on  met 
Ib  ficelle 

FICELLE.  Angl.pacJ:-lArcaif;allem«  itnd- 
(en.  Petite  oorde  faite  d'un  seul  ou  de 
Jsieurs  fils  de  lin  ou  de  chanvre. 
FICHE.  AngL  Aooft;  allem,  AoAm.  Morceau 
fer  ou  d'autre  métal  qui  sert  à  lapenture 
^  portes,  des  croisées,  des  armoires,  etc. 
Lame  de  fer  longue  et  mince,  Oxée  h  un 
incbe,  et  déotée  sur  les  côtés,  dont  les 
çons  font  usage  pour  faire  entrer  du 
»riier  dans  le joîut  des  pierres.—  Cheville 
fer  sur  laquelle  les  luthiers  roulent  les 
*des  des  instruments. 
FICHER  (maçoon.).  Du  celtique  /IcAa,  /E- 
ni,  mettre.  Introduire,  à  l'aide  de  la  fiche, 
mortier  ou  du  plAlre  dans  les  ioints  des 
rro9,  après  qu'elles  ont  été  calées. 
KICHERON  ou  FICHON  (serrur.)  Angl. 
n-/#iM;  dMeiu.  ror«lrcAfiaye/.  Clicvillo  de 
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fer,  carrée  et  édentée,  dont  la  téta  eat  per- 
cée d'un  trou. 

FiCHET.  Pointe  crochue  des  cardes.  -^ 
PetK  morceau  d*ivoire  ou  d^autre  matière 
qui,  dans  le  jeu  de  trictrac,  sert  à  marquer 
les  trous  que  Ton  a  gagnés. 

FICHEUR  (maçonn.y.  Ouvrier  qui  coule 
du  mortier  entre  les  joints  des  pierres  do 
taille. 

FtCHOIR.  Petit  outil  dont  se  sert  parti- 
culièrement le  marchand  d*estaropes  pour 
suspendre,  h  une  ficelle  tendue,  les  estam* 
pes  qu'il  met  en  étalage.  Le  fichoîr  est 
communément  formé  d'un  morceau  du  bois 
dur  d'environ 0  m.  081  de  lung,  surO  m.  0133 
delargeetOm.  0088  d'épaisseur,  et  fendu, 
d*uQooup  d«  scie,  d'environ  0  m.  054.L*étala« 
geur  place  l'estampe  par  son  bord  supérieur, 
au-devaut  de  la  ficelle,  et  il  embrasse  Tune 
et  l'autre  avec  le  fichoirqui,  faisant  ressort, 
les  retient  parfaitement  unies.  On  met  deut 
Schoirs  pour  chaque  estampe,  uu  è  chaque 
bout. 

FICHON  (arm.).  Sorte  de  stylet. 

FICHU  (cost.).  Pièce  d*étoffe,  de  form«; 
triangulaire,  dont  les  femmes  se  couvrent 
le  cou,  et  qui  tombe  en  pointe  sur  le  dos. 

FICHDRË.  Sorte  de  harpon  k  trots  dents. 
Nom  sous  lequel  les  pècneurs  provençaux 
désignent  la  |»6che  k  la  fouine  ou  au  tri«< 
dent. 

FIEL  DE  BOEUF.  Du  latin  /a/.  Angl.  off« 
gall;  allem.  ocAsaiH^oi/e.  Humeur  jaune  ol 
amère  contenue  dans  une  vésicule  ayant  la 
forme  d'une  petite  poire  et  qui  est  adhé-^ 
rente  au  grand  lobe  du  foie.  Cette  substance 
est  employée  k  divers  usages  dans  Tlndus^ 
trie  ;  mais  il  est  indispensable  qu'elle  soil 
préalablement  purifiée,  et  parmi  les  movens 
qui  sont  employés  pour  arriver  k  ce  résul- 
tat, on  cite  avec.éloge  le  procédé  suivant 
qui  conserve  le  fiel  a  l'état  liquide,  et  qui 
est  dû  k  TAnglais  Tomkins,  graveur  ea 
tallle^ouce. 

«  A  une  pinte  de  fiel  de  oœuf  fraîSt 
bouilli  et  écume,  ajoutei  une  once  d*alun 
en  poudre  fine;  laisses  la  liqueur  sur  le  feu 
jusqu'k  ce  que  la  combinaison  aoit  parfaite; 
et  lorsqu'elle  est  refroidie,  versez-la  dana 
une  bouteille  que  vous  t)0ucbere2  légère- 
ment. Prenei  ensuite  une  pareille  guantité 
de  fiel  de  bœuf,  bouilli  et  écume;  ajoutez-y 
une  once  de  sel  commun,  et  continuel  de 
la  laisser  sur  le  feu  juaqu*k  ee  que  le  tout 
soit  combiné  ;  après  quoi  vous  le  mettrez, 
lorsqu'il  sera  refroidi,  dans  une  boutelllo 
qui  devra  être  légèrement  bouchée.  Cette 
préparation  se  conserve  sans  altération  et 
sans  dégager  de  mauvaise  odeur,  pendant 
des  années.  Lorsqu'on  l'a  laissée,  pendant 
trois  mois  environ,  dans  une  chambre  où 
règne  une  température  modérée,  elle  déposo 
un  sédiment  épais  et  s'éclairdt;  alors  elle 
est  propre  aux  usagea  ordinaires;  mais 
comme  elle  contient  eucore  beaucoup  de 
madère  colorante  jaune,  faisant  virer  au  vert 
les  couleurs  bleues  et  salissant  le  carmin, 
on  ne  peut  ^>as  l'employer  pour  les  couleurs 
en  muiialure.  Pour  obvier  k  cet  incouvé* 
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Dieiit,  i!  faal  décanter  séparémeot  dhacone 
des  liqueurs  susmentionnées,  après  les 
avoir  laissées  reposer  jusqu*h  ce  qu'elles 
soient  pnrfaitenoent  claires^  puis  les  mêler 
onserol)le  par  portions  égales.  La  matière 
colorante  jaune  que  retient  encore  le  mé- 
lange,  se  coagule  aussitôt,  se  précipite,  et 
laisse  le  flel  de  bœuf  parfaitement  purifié  et 
incolore.  Pour  I  avoir  tout  è  fait  limpide, 
on  peut  le  verser  h  la  fin  sur  un  filtre  de 
papier  ioseph.  Cette  préparation  s^éclaircit 
en  vieillissant,  elle  ne  dégage  jamais  d'o- 
deur désagréable,  et  ne  perd  aucune  de  ses 
qualités  utiles.  » 

Le  fie]  de  bœuf  est  employé  avantageuse* 
ment  pour  enlever  les  taches  de  graisse  sur 
les  tissus  qui  sont  altérables  par  les  alcalis 
et  les  savons,  aussi  les  dégraisseurs  eo  iotit- 
ils  uu  emploi  fréquent.  Ce  fiel  se  combine 
aussi,  avec  la  plus  grande  facilité,  aux  cou* 
leurs  et  leur  doane  beaucoup  plus  de  soli- 
dité, %oit  lorsqu'on  le  mêle  avec  elles,  soit 
lorsqu'on  le  passe  simplement  sur  le  papier 
après  que  les  couleurs  ont  été  appliquées. 
Il  augmente  l'éclat  et  la  durée  du  carmin, 
de  l'outremer,  du  vert,  et  généralement  de 
toutes  les  couleurs  fines,  contribuant  en 
outre  à  oe  qu'elles  s'étendent  plus  aisément 
sur  le  papier,  l'ivoire,  etc.  Mélangé  avec  la 
goipme  arabique,  il  épaissit  les  couleurs 
sans  leur  communiquer  néanmoins  un  ver* 
nis  désagréable;  il  empêche  la  gomme  de 
se  gercer,  et  fixe  tellemeol  les  couleurs, 
qu'on  peut  appliquer  dessus  d'autres  nuan* 
ces,  sans  qu'elles  se  combinent  avec  les  pre* 
mières.  Uni  au  jioir  de  fumée  et  à  I  eau 
gommée,  il  produit  une  couleur  qui  peut 
remplacer  l'encre  de  la  Chine.  Lorsqu'on  le 
place  sur  des  dessins  laits  au  crayon  ou  à  la 
plombagine,  les  traits  ne  s'effacent  plus,  et 
Ton  peut  ensuite  les  enluminer  ave^  des 
couleurs  dans  la  préparation  desquelles  il 
est  entré  une  petite  quantité  de  cette  li- 
queur. Les  peintres  en  miniature  trouvent 
aussi  un  grand  avantage  è  employer  celle- 
ci  ;  car,  eo  la  passant  sur  l'ivoire,  elle  lui  en- 
lèTe  complètement  la  matière  onctueuse 
dont  la  surface  est  chargée  ;  et  mêlée  avec 
les  couleurs  elle  les  rend  propres  à  se  fixer 
si  solidement,  qu'on  dirait  qu'elle  les  fait 
pénétrer  dans  1  ivoire.  On  s'en  sert  égale- 
ment pour  les  transparents,  et  on  la  passe 
sur  le  papier  verni  ou  huilé  qu'on  laisse 
sécher  ensuite.  Enfin,  les  précieuses  quali- 
tés de  cette  préparation  la  rendent  utile  à 
un  même.degré  aux  dessinateurs,  aux  pein-^ 
tros  en  miniature  et  è  l'aquarelle,  ainsi  que 
pour  les  estampes  gravées  au  lavis  et  im- 

(rivnées  en  couleur;  et  comme  elle  est  tout 
fait  incolore,  on  peut  la  mêler,  sans  in- 
convénient aucun,  avec  toutes  les  couleurs, 
dont  elle  augmente,  nous  l'avons  déii  dit, 
l'éclat  et  la  solidités 

FIENTHRON  (écon.  rur.).  Nom  que  l'on 
oonne,  dans  quelques  localités,  au  valet  char- 
gé de  nettoyer  les  étables. 

FIEKLAGE.  Action  de  remplir  exactement 
des  tonneaux. 


FIERTE.  Se  disait  autrefois  pour  rhbse, 
brancard  et  cercueil, 

FIKRTON  (monn.).  Plaque  ronde  qui  sert 
de  modèle  pour  ajuster  les  flans  des  mon- 
naies au  poids  prescrit  par  l<*s  lois. 

FIFRE  (inslr.  de  mus.).  Du  celtique  bre 
iotififer^  ou  de  l'allemand  pAijfen,  siiQer. 
Petit  instrument  è  vent,  en  forme  de  flûle 
traversièrcpercéde  six  trous  et  d*un  son  très* 
perçant.  Il  est  originaire  de  la  Suisse,  etsoo 
usage  dans  l'infanterie ,  pour  accompagner 
le  tambour,  dura,  en  France,  depuis  Henri 
IV  jusqu'à  Louis  XVIII.  Il  est  toujours  eoh 
plojé  en  Allemagne,  en  Prusse  et  en  Angle 
terre 

FIGULIN.  Du  latin  figuHna,  poterie  de  1er- 
re.  Qui  est  susceptible  de  prendre  et  de coo* 
server  la  forme  c^u'on  lui  impose.  —  Oaap* 
pelle  terres  ûguhnés  celles  qui  sont  faciles  i 
pétrir  et  quon  applique  à  la  fabrication  des 
poteries. 

FIGULINE  (céram.).  Poterie  faite  avec  arl. 
On  recherche,  sous  le  nom  de  figulmt  m- 
tiqueSf  des  poteries  émaillées  dues  à  Bernard 
de  Palissy,  et  qui  représentent,  en  relief,  des 
animaux  bizarres. 

FIGURINE  (sculpt.).  Figure  de  petite  di- 
mension. On  donne  particulièrement  ce  nom 
è  de  petites  figures  antiques,  en  terre  coiie, 
en  bronze  et  autres  métaux,  qu'on  rencon- 
tre souvent  dans  les  sarcophages,  et  quisH 
conservaient,  selon  les  apparences,  dans  Tin- 
lérieur  des  habitations  comme  des  images 
des  divinités. 

FIGURISTE.  Ouvrier  qui  coule  des  figu- 
res en  pifttre. 

FIL.  Du  latin  /E/um.Angl.yam;  a1.ffam.Brin 
long  et  menu  qu'on  détache  de  l'écorcedu  lin 
ou  de  celle  du  chan  vi  e,  ou  de  toute  autre  subs- 
tance susceptible  d'être  filée,  et  que  l'on  lord 
ensemble  soit  entre  les  doi^s,  soit  su  naoren 
du  rouet,  du  fuseau  ou  d'instruments  méra- 
niques.  La  force  du  fil  se  mesure  par  le  poids 
quil  peut  supporter,  et  sa  finesse  par  l'o- 
pération dite  numérotage.  En  sortant  du  mé* 
tier,  le  fil  est  mis  enécheveau  ;  chaque  éche- 
Teau  se  compose  de  10  écherettes  ayant  100 
mètres  chacune  et  70  tours  de  dévidor; 
puis,  après  avoir  pesé  ces  écbeveaux,  on  niet 
ensemble  ceux  qui  ont  le  même  poids,  jus- 
qu'à concurrence  d'un  demi-kilogramme,  et 
lenr  nonïbre  pour  former  ce  poids  donne  Ifl 
numéro  du  fil.  Les  fils  de  lin  et  de  chanrre 
se  divisent  en  fils  è  fabriquer  des  toiles,  des 
rubans  et  autres  tissus,  et  en  Al  à  coudre. 
Parmi  ces  derniers  on  distingue  le  fil  ûtUrt- 
iagne ,  le  plus  fort  entre  les  fils  cotatouos, 
qui  est  bis  ou  teint  en  différentes  couleurs. 
toujours  tors  en  deux  ou  trois,  et  dont  font 
usase  les  tailleurs,  les  tapissiers,  ele.;|0 
fil  olane  de  Bretagne ,  qui  est  gris  lus^  j 
mais  varié  dans  s^s  degrés  de  ^esse;  te  /u 
de  Flandre^  qui  offre  des  blancs,  des  detn\* 
blancs  et  des  bis,  se  fabrique  è  Lille  et  dans 
les  environs,  et  se  vend  en  poignées  outné- 
rotées  de  i^àtiOO  et  au  delà  ;  te  fil  tEpi^ 
ou  de  France  appelé  aussi  JU  blanc  bo^*^ 
tietf  qui  est  en  deux  ou  en  trois,  et  tréi*<^^ 
timé  ;  et  le  fil  de  Bailleut  ou  /K  <a  «^^'* 
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*on  leinC  de  toutes  cou.eurs»  <^t  dont  il  se 
t  une  énorme  consommation.  Il  y  a  encore 
;  fils  de  Malinei  qu-on  emploie  pour  la  fa- 
icaiion  et  le  raccommodage  des  dentelles; 
us  de  Saxe,  très-unis  ;  fins  et  légers,  mais 
pou  secs;  et  ceux  de  Cologne ^  blancs  et 
n  lors,  dont  ou  se  sert  pour  tricoter.  Les 
;  de  coton  se  distinguent  en  fiU  plate^  h 
ax  ou  quatre  Bis»  peu  retors  et  souvent  de 
IX  teint  ;  et  eu  fiii  câblés,  de  première 
alité,  de  trois  ^  six  fils  et  très-relors.  C*est 
is  ces  derniers  que  se  trouve  le  fil  d'Ecoè* 
remarquable  par  son  brillant  et  son  grain 
i  imite  le  cordonnet,  et  dont  la  qualité 
excellente.  Viennent  après  cela  les  flts 
soie  proprement  dite,  de  soie  végétale,  de 
n  végétal,  de  poil  de  chèvre,  de  poil  de 
)Tal,  de  poil  de  vache,  et  le  fil  de  Sayette 
Gl  de  laine  filée  qui  se  fabrique  en  Flan* 
;,puis  enfin,  les  fils  d*or,  d*argeni,  de 
vre,  de  platine ,  de  fer  et  autres  métaux 
on  obtient  au  moyen  de  la  filière ,  et  cè- 
de verre  qu'on  se  procure  à  l'aide  du  feu. 
)n  appelle  fil  à  ^ntn,  celui  dont  on  fait 
ige  pour  coudre  les  gants;  —  fil  de  pennes, 
ui  qui  reste  attaché  aux  ensubles  des 
(erands  après  qu'ils  ont  levé  la  toile  ;  — 
it  pUte,  celui  qui  se  fait  avec  l'aloès,  ou 
ive  d'Amérique;  •—  fil  deplain,  celui  qui, 
ns  les  fabriques  de  Incets ,  provient  du 
anvrele  plus  fort  ;  —  fil  fétoupes,  ce!ui 
*on6le  des  rebuts  de  la  meilleure  filassej; 
fil  retors,  celui  qu'on  a  tordu  de  nouveau 
niuel ,  après  qu'il  a  été  simplement  filé  ; 
fl  sans  poids,  celui  qu'on  emploie  pour 
labrication  de  la  batiste ,  et  qui  est  d'une 
inde  finesse  \—  fil  de  Turquie,  celui  qui 
de  poil  de  chèvre  filé  ;  —  /!/  d  moule,  le 
le  laiton  dont  on  se  sert  pour  faire  des 
ngles.  —  En  termes  de  verrier,  on  nomme 
e  défaut  qui  provient  d'un  manque  d'u- 
»n  entre  les  parties  constituantes  du  verre. 
On  entend  par  bois  de  fil,  celui  qui  est 
ployé  de  manière  que  toutes  ses  fibres 
it  employées  sur  la  longueur.  —  Chez 
)rloKar,  le  fil  de  pignon  est  un  fil  d'acier 
inelé,  en  formo  de  pignon ,  qui  s'emploie 
is  la  fabrication  des  montres.  . 
IL  A  PLOMB.  Petit  instrument  formé 
n  plomb  suspendu  à  une  ficelle,  et  dont 
ouvriers  font  usage  pour  s'assurer  qu'un 
r,  qu'un  pan  de  bois  ou  tout  autre  corps 
(l*8plomb,  c'est-è-dire  posé  perpendicu* 
'ement  à  l'horizoo  sans  pencher  d'aucun 

é. 

^IL  D*ARCUAL.  Laiton  passé  par  la  filiè- 
)t  dont  on  lait  des  treillis,  des  cordes  d'ius- 
ments,  des  épingles,  etc.  Son  nom  lui  vient 
-OD,  de  Richard  Archal,  qui  inventa  la 
iiière  de  le  tirer.  C'est  h  tort  que  beau- 
ip  ue  personnes  donnent  ce  nom  de  fil 
rchal  au  fil  de  ff  r. 

IL  DE  CHAlNETTB.  Gros  01  ou  sorte  de 
ito  Ocelle  dont  les  tisserands  forment  la 
tie  de  leur  métier  qu'on  appelle  chat' 
te,  parce  qu'elle  sert  h  lever  ou  baisser 
ti\s  de  la  chaîne  au  travers  desquels  ils 
nui  la  navette. 
IL  DE  LACSfroanuf.).  ÀngK  AeaMAread; 


altéra,  lilxenxwirn.  Fil  fort,  k  trois  brins, 
qui,  dans  les  fabriques  de  soieries,  sert  à 
arrêter,  par  un  entre!acement  successif  et 
indéterminé,  les  cordes  que  la  liseuse  a  re- 
tenues avec  l'embarbe. 

FIL  DE  REMISE.  Fil  très-fin,  k  trots 
brins,  qui  sert  h  faire  les  mailles  des  lisses 
dans  lesquelles  sont  passés  les  fils  de  la 
chaîne. 

FIL  MÉTALLIQOE.  Angl.  mtU-spnn  ; 
allem.  mech  gam.  Les  fils  de  ce  genre  s'ob- 
tiennent au  moyen  de  la  filière,  dans  des 
usines  qu'on  appelle  tréfileries.  Les  fils  d'or 
et  d'argent,  nommés  aussi  or  Irait  et  argent 
trait,  cest-k-dire  tiré,  ne  peuvent  être  tirés 

au'k  l'hOtel  des  Monnaies,  k  cause  des  droits 
u  fisc,  et  cette  opération  s'accomplit  dans 
la  salle  de  l'Argue.  Les  fils  dits  d'or,  sim- 
plement, ne  sont  qu'en  argent  doré  ;  ce  sont 
ceux  avec  lesquels  on  confectionne  les  ga- 
lons, la  passementerie,  la  broderie,  etc.;  et 
l'on  fait  des  fils  d'or  et  d'argent  faux  avers 
du  cuivre  rouge  doré  et  argenté.  Les  fils  d^a- 
tier,  qu'on  fabrique  particulièrement  en 
Allemagne,  et  k  Relleville,  près  Paris,  sont 
employés  pour  lés  cordes  de  piano  et  dans 
l'horlogerie;  el  ceux  de  fer  sont  fabriqués 
de  diverses  grosseurs,  depuis  15 millimètres 
jusqu'aux  plus  minces  dimensions.  Le  plus 
fin  de  ces  derniers,  appelé  manichoriion^ 
sert  k  faire  des  cardes.  Le  fil  de  fer  le  plus 
estimé  est  cdui  do  Liège;  vient  ensuite  te- 
lui  de  la  Suisse;  et  le  plus  fin  se  fabrique 
k  Cologne.  Bn  France,  cette  fabrication  a 
lieu  principalement  dans  la  Champagne,  la 
Bourgogne  et  la  Normandie,  où  on  le  livre 
en  paquets  de  trois  kilogrammes,  ayant  la 
forme  d'un  petit  cerceau,  et  qu*on  nomme 
torches, 

FILAGE.  Se  dit  de  l'action  de  filer  le  cban- 
▼re,  le  lin«  le  coton,  etc. 

FILAGORE  (pyrotech.)  Ficelle  dont  on 
fait  usage  pourformer  la  gorge  des  cartouches. 

FILAGRAMME  (fabr.  de  pap.).  Du  latin 
filum,  fil,  et  du  grec  vpsfcfia,  lettre.  Nom 
sous  lequel  on  désigne  des  lettres,  des  figu- 
res ou  autres  ornements  qui  se  font  sur  la 
corde  métallique  dont  on  compose  les  for- 
mes qui  servent  k  fabriquer  le  papier.  Ces 
dessins  sont  en  fil  de  cuivre  pareil  k  celui 
du  reste  de  la  forme  ;  et  comme  il  s'élève 
un  peu  au-dessus  de  la  toile  métallique,  et 
que  le  papier  se  trouve  plus  mince  en  cet 
endroit  que  sur  les  autres  points  de  la  sur* 
face,  il  en  résulte  que  le  dessin  e?t  appa- 
rent en  regardant  au  travers  de  ce  papier. 
Il  ne  faut  pas  confondre  le  mot  filagramme 
avec  celui  de  filigrane. 

FILANDRE  (fab.  de  glac.}.  Angl.  slreak; 
allem.  unverglaste  substanz.  Défaut  oui  se 
trouvedans  une  glace  et  qui  provient  au  mé- 
lange de  narlies  de  matières  moins  dispo- 
sées que  les  autres  k  la  vitrification.  —  Se 
dit  aussi,  en  termes  de  boyaudier,  des  filets 
qui  se  détachent  des  boyaux,  qû*on  dé- 
graisse et  qui  servent  k  les  coudre  les  uns 
aux  autres. 

EILARDEDX.  Se  dit  des  marbres  et  des 
pierres  qui  sont  traversés  par  des  fils. 
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FILASSE.  Du  latin  filaeium.  Amas  de  fila- 
ments provenant  de  Técorce  des  tiges  du 
chanvre  et  du  lint  après  qu'ils  ont  été  pei- 
gnés. 

FILASSIER.  Celui  qui  prépare  la  filasse 
ou  erMait  commerce. 

FILATIER.  Se  dit,  dans  la  Picardie,  de 
celui  qui  flle  ce  qu*OQ  appelle  le  fil  de 
layette, 

FILATR1CE  (mamif.).  Etoffe  tramée  de 
fli  en  fond  de  sniin. 

FILATURE.  Élablissement  où  Ton  nie  en 
grand,  h  laide  de  moyens  mécaniques,  le 
chanvre»  le  liOt  le  colon  et  la  laine.  C*est 
en  1768  qu'un  tisserand  du  Lancashire, 
James  Hargreaves,  imagina  une  machine 

f^our  nier  le  coton,  laquelle  machine  reçut 
e  nom  de  Spinning-Jenny^  ou  Jeannette  la 
Fileuie.  Vint  ensuite  Richard  Arkwrighl, 
qui  inventa  la  mécanique  d  eylindrest  ou  à 
laminoirs,  dite  aussi  continue;  puis  Samuel 
Crampton  qui,  en  1773,  combiuanl  les  deui 
premiers  systèmes,  créa  la  fameuse  mule* 
Jenny;  vers  1788,  Watt  appliqua  la  puis- 
sance de  la  vapeur  aux  appareils  de  Gla- 
ture  ;  entin  on  invenla,  en  1825,  le  banc  à 
broches f  supérieur  h  toutes  les  mactiines 
qui  l'avaient  précédé.  La  machine  k  filer  le 
chanvre  et  le  lin  fut  inventée,  en  1813, 
par  les  frères  Girard,  et  perfectionnée  suc- 
c^essivement  par  MM.  Saulnier,  Lagorzais, 
Dabo,  Collin,  Laurent,  Scrive,  etc.  L'Angle- 
terre est  le  pays  le  plus  riche  ea  filatures. 
En  France,  les  départements  qui  en  possè- 
dent le  plus  grand  nombre  sont  ceux  du 
Nord,  de  la  Seine-Inférieure,  de  l'AisnBi 
de  la  Marne  et  du  Haut  et  du  Bas-Rhin. 

FILER.  Tordre  ensemble  plusieurs  brins 
de  chanvre,  de  lin,  de  soie,  de  laine,  etc.^ 

S  pur  en  former  un  fil.  —Tirer  les  métaux  è  la 
lière.  — Former,  avec  une  roue,  qui  file  le 
laiton,  de  petits  anneaux  doubles  dont  on 
fait  les  tètes  d'épingles.  —  Dévider  de  la 
cire  sur  un  rouet  pour  en  faire  de  la  petite 
bougie.  —  En  termes  de  graveur,  filer  les 
eauXf  c'est  étendre  ou  faire  filer  de  l'eau 
forte  dans  les  plus  petits  traits  d'une  gra* 
vure. 

FILERIE.  Lieu  où  l'on  file  le  chanvre  ou 
le  lin,  pour  l'employer  en  fil,  ou  pour  en 
fabriquer  de  la  corde. 

FILET.  En  architecture,  on  appelle  filet 
demur,  une  bordure  en  saillie,  qui  se  trouva 
au  sommet  d*un  mur;  puis  des  moulures 
plates  ou  lisses,  rondes  ou  carrées,  placées 
entre  deux  moulures  plus  grandes  et  plus 
saillantes.  On  donne  encore  le  nom  de  filet 
au  plfttre  qu'on  met  au  haut  du  comble  qui 
porte  contre  un  mur.  —  Se  dit,  en  menui- 
serie, d'une  moulure  lisse  et  plate  qui  sert 
h  séparer  les  autres  moulures.  —  Double 
ligne  en  relief  qui  orne  le  manche  des  four- 
chetles  et  des  cuillers  d*argent.  —  Lignes 
eu  or  qu'un  relieur  trace  sur  Jes  bords  exté- 
rieurs de  la  couverture  des  livres,  -r  Soie 
mise  en  plusieurs  brins.  —  Trait  d'or  ou 
d'argent  battu  et  dévidé  sur  de  la  soie.  — 
Samie  eu  spûalequi  règne  autour  du  cylin- 
dre d'une  VIS.  —  Dans  la  broderie,  le  filet 


e$t  un  ouvrage  en  fil,  délicat  et  k  maille, 
qui  a  4'effet  de  la  dentelle.  ^  Dans  les  fa- 
briques  de  blonde,  on  nomme  ainsi  un  hrin 
doublé  de  plusieurs  autres  dont  on  fait  la 
toile.  —  En  termes  de  chandelier,  metirt  U 
filet  dans  le  suif  fondu^  c'est  y  jeter  uo  peu 
d*eau  pour  l'épurer. 

FILET  (horlog.).  Ang\.  fillet:  allem. 
kranx.  Partie  saillante  sur  les  montres  el 
autres  pièces. 

FILET  (imp.).Angl.  rule  :  allem.  ttabchn. 
Lame  longue  et  mince,  qui  est  de  la  hau- 
teur de  la  lettre,  et  sert  à  séparer  les  co- 
lonnes  d'uâ  tableau,  les  divisions  d'un  tirre, 
etc.  Les  filets  sont  d'acier,  de  cuivre  ou  de 
métal  ft  caractères,  et,  dans  leur  eropini, 
on  1rs  dislineue  en  Met  gras,  fiel  mi- 
gre, filet  simple,  double,  etc. 

FILET  (pèche).  Tissu  è  claire-voie  el  à 
mailles  nouées,  que  l'on  fabrique  avecds 
la  ficelle  ou  du  fil  retors,  et  dont  les  mailler 
sont  égales  et  invariablement  arrêtées.  Ifoft- 
ter  un  filet,  c'est  le  garnir  de  cordes,  de 
flottes  et  de  plombs,  pour  le  mettre  en  état 
d'être  employé.  On  fait  usage  de  Gletsat.o* 
logues  pour  la  chasse. 

FILETAGE.  Faire  passer  par  les  trnas 
calibrés  de  l'instrument  appelé  filière. 

FILETER.  Toyi  Tab4Udagb. 

FILEUR.  Celui  qui  file  le  chanvre  Je  lin, 
la  soie,  le  coton,  la  laine,  les  boyaux,  les 
métaux,  etc.  —  Le  fileur  d'or  est  l'ourrier 

aui  couvre  un  fil  de  soie  d'un  fil  d'or  ou 
'argent  qui  enlace  )o  premier. 
FILIÈRE  ou  TRÉNETTE  Angl.  jaufr, 
allem.  ziehring.  Instrument  employé  \mt 
étirer  les  fils  métalliques  ou  pour  leur  don* 
ner  la  forme  d'une  vis.  Les  filières  è  éWrct 
se  composent  simplement  d'une  plaque  en 
fer  trempé,  percée  de  trous  coniques  ou  pj* 
ramidaux,  en  progression  presque  imperct^p- 
tible,  et  qu'on  fixe  solidement  à  raided'ua 
étau  ou  de  toute  autre  manière.  On  in!r> 
duit  d'abord  le  fil  è  étirer  dans  le  trouleplu^ 
large  ;  on  le  saisit  après  cefa  dans  des  pinces 
plates  et  l'on  tire  en  s'éloignantdela  (iiière; 
puis  on  recommence  dans  un  trou  plus  pe- 
tit, et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le(ila>l 
atteint  la  longueur  et  la  ténuité  voulues.  Les 
filières  à  fileter  ou  è  faire  des  vis  sont  sim- 
ples ou  doubles.  La  filière  simple  consiste  ea 
une  plaque  d'acier  percée  de  trous  tarAudé^ 
de  plus  en  plus  profondément,  dans  le^qie* 
on  fait  pénétrer  le  fil  successîveiu«:nl  el  t!> 
tournant,  d'où  résulte  le  filet  en  spirale  qui'' 
nomme  pas  de  vis.  Les  arêtes  de  cette  ûlièr^ 
sont  vives  et  coupantes  afin  de  ne  p«^  rr 
pousser  le  métal  en  lui-même  comme  cea 
a  lieu  dans  l'étirage,  mais,  au  conlra!r?< 
pour  le  couper.  L/i  filière  double,  qu^oueio- 
ploie  pour  travailler  en  grand  ou  sur  d^ 
grosses  pièces,  se  compose  de  deuicou^ 
sinels  soudés  aux  côtés  d'une  lame  ()< 
fer  courbée  en  compas,  et  qu'un  mécams.ii'' 
fait  approcher  Tun  de  l'autre  è  volo^îlé.  U 
filièrtï  à  fileter  le  bois  est  un  morceaa  ()»* 
cier  tranchant  terminé  en  V,  emmancwr 
comme  le  fer  d*uii  rabot  dans  la  filière,  ti 
qui  enlève  au  bois,  à  mesure  qu'il  se  p***^ 
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Ile  en  tournant»  des  copeaui  qui  laissent 
relief  les* arêtes  de  ta  vis.  On  pratique, 
)S  tes  trous  des  fliières,  deux  ou  trois 
jclies  qui  en  rendent  l'effet  plus  prompt, 
tonnent  en  même  temps  une  issue  aui 
iris  métalliques  que  produit  le  creuse* 
nt  du  Glet.  Dans  tes  ateliers  où  Ton  a 
ofn  d*uD  grand  nombre  de  boulons  ou 
ris,  on  rend  la  filière  fixe  sur  une  pou- 
f  vis  à-vis  le  nez  d*un  tour  ;  et  plaçant  la 
h  faire  dans  une  pince  h  coulisse  que 
le  lo  nez  du  tour,  elle  sa  trouve  fabri- 
e  PD  trois  ou  quatre  allées  et  venues  et 
'alternent  droite.  Les  écrous  se  font  de 
téme  manière,  en  plaçant  le  taraud  sur 
onr,  et  les  écrous  vis-à-vis,  dans  des 
s  disposés  pour  les  recevoir. 
IIJGRANB.  De  l'ilalien  filigrana^  formé 
l/iim,  fil,  et  granum^  grain.  Angl.  fiti' 
\e  :  h\Wtû.  filigran.  Ouvrage  d'orfèvrerie, 
aillé  à  jour,  et  dont  les  figures  sont  for« 
is  de  petits  filets  enlacés  les  uns  dans  les 
'es  ou  contournés  tes  uns  sur  tes  autres, 
perfection  d'une  œuvre  de  ce  genre  con- 
B  à  ce  que,  indépendamment  de  la  va- 
^  et  de  la  gr&ce  nu  dessin,  les  filets  d'or 
fargent  ne  paraissent  pas  avoir  été  sou- 
.  Ce  genre  de  travail  était  connu  des  an- 
is;  il  se  trouvait  très  en  faveur  à  B/zance, 
>n  en  fait  encore  aujourd'hui  le  plus 
Dd  cas  dans  tout  l'Orient.  Généralement, 
confond,  dans  le  monde,  les  mots  fili^ 
ne  et  filagramme,  employant  l'un  et  Tau- 
indistinctement;  mais  le  premier  dé- 
ic  spécialement  un  ouvrage  d'orfèvrerie, 
ime  le  second  se  rapporte  uniquement  h 
ligure  tracée  dans  le  papier  lors  de  sa 
icalion. 

ILIGRANBR.  Travailler  en  filigrane. 
ILIN  (corder.}.  Sorte  de  cordage  em- 
é  dans   la   marine.  On   appelle   filin 
e  relui  qui  est  sans  goudron,  et  filin 
'  celui  qui  est  goudronné. 
ILIN   (nianuf.).  Espèce  de  serge  quon 
Fqiiaîl  autrefois  à  Pilhiviers. 
ILOCHE.  Angl.   sitk  purse;  allem.  set- 
r  geldbeuiet.  Petit  ouvrage»  ordinaire- 
t  en  soie,  dont  on  tait  des  coiffes  et  des 
15,  et  qui  se  travaille  comme  le  filet. 
LOIR.    Angl.    spining   wheet  :    allem. 
nrad.  Sorte  de  rouet  à  filer. 
LOSELLB  ou  FLEURET.  Du  latin  ci/o- 
poilu.  Angl.  fl^ret'Silk;  allem.  /focAc- 
.  Partie  de  la  soie  qu'on  met  au  rebut 
du  déridnçe  des  cocons,  et  qui  se  cam- 
(Je  la  partie  de  ta  coque  qui  recouvre 
r^  J<atement  la  chrysalide,  de  la  soie  de 
rc  qui  forme  l'enveloppe  extérieure  du 
n,  des  bouts  cassés,  etc.  On  carde  ta 
'lie,  on  ta  file,  ou  ta'met  en  écheveaui, 
m  en  fabrique  des  rubans,  des  lacets, 
>rdonDet,  des  bas,  des  gants»  etc.  Voy. 
ro?r. 

LOTIER.  Celui  qui  fait  en  petit  le  corn- 
e  (tutil. 

LOTIÊRE  (vitrer.).  Bordure  d'un  pan- 
faite  en  forme  de  vitrage. 
LTRAGE.  Action  de  passer  ou  de  faire 
;r  uuo  liqueur  à  travers  un  filtre. 


FILTRATION.  Angl.  /tZ/rtn^;  allem.  /!/- 
triren.  Passage  d'un  liquide  à  travers  un 
corps  qui  retient  les  impuretés  dont  ce  li- 
quide était  chargé  et  te  laisse  passer  cla- 
rifié. 

FILTRE.  Du  latin  barb.  fellrum  ou  fit- 
irum,  feutre,  parce  que  le  filtre  le  plus  usité 
est  une  chausse  en  feutre.  Angl.  filler;  b]" 
letn.  filtrirmaschine.  Instrument  propreàopé- 
rer  la  filtration,  et  dont  ta  nature  varie,  suivant 
le  liquide  qui  doit  être  filtré.  Tantôt  c'est 
un  morceau  de  feutre  ou  un  chAssis  garni 
d'étoffe  de  laine  ou  de  toile,  ou  du  papier 
non  collé;  tantôt  il  se  compose  de  vases  à 
plusieurs  fonds,  percés  de  trous,  et  recou- 
verts d'une  ou  plusieurs  couches  de  paille* 
de  sable,  de  charbon,  etc.  La  filtration  s'exé- 
cute  principalement  sur  les  eaux  de  rivière 

Su'oo  veut  rendre  potables,  et  les  premiers 
Itres  employés  à  cet  usage  lurent  inventés 
en  1801  par  Smith,  Cucbet  et  Mootfort.  Ces 
filtres  se  composent  d'une  caisse  prismati- 
que en  bois»  garnie  de  plomb  à  l'intérieur, 
et  contenant,  au  fond,  une  couche  de  char- 
bon pilé  comprise  entre  deux  couches  de 
sable  et  une  couche  d'épooge  placée  par 
dessus.  Le  fond  de  la  caisse  est  percé  de 
trous  pour  donner  passage  à  l'eau.  Le  /ffira 
FonvielUt  formé  comme  les  précédents  de 
couches  de  matières  filtrantes,  offre  cette 
différence  que  ces  couches  sont  contenues 
dans  un  vase  clos,  hermétiquement  fermé, 
ce  qui  permet  de  tes  faire  traverser  par 
Teau  sous  une  pression  élevée.  Le  fiUre 
Souchon^  qui  fonctionne  à  la  pompe  du  pont 
Notre-Dame,  à  Paris,  depuis  1839,  emploie 
la  laine  comme  couches  filtrantes,  et  fournit 
environ  160  litres  d*eau  filtrée  par  minute 
et  par  mètre  carré.  Chez  les  raffineurs,  il 
existe  deux  systèmes  de  filtres  qui  reçoivent 
les  noms  de  /ÉZ/ra  Taylor  et  de  filtre  Dumoni. 
Le  premier  est  destiné  à  débarrasser  le  si^ 
rop  des  matières  qu'il  tient  en  suspension, 
et  se  compose  d'une  série  de  sacs  en  cotoa 
attachés  verticalement  dans  une  caisse  qui 
renferme  aussi  des  claies  en  osier  propres, 
à  maintenir  l'écartement  des  parois  des  sacs. 
Le  sirop  qui  est  versé  dans  Tespace  libra 
qui  environne  les  sacs,  filtre  alors  du  de-> 
hors  au  dedans,  et  s'écoule,  dans  un  double 
fond,  par  une  ouverture  ménagée  à  la  partie 
inférieure  des  sacs.  Mais  comme  après  cette 
opération  te  sirop  ne  se  trouve  pas  suOisam* 
ment  décoloré,  on  te  fait  passer  par  le  filtre 
Dumont;  formé  d'une  caisse  de  bois  en  py- 
ramide quadrangutaire  et  dont  te  bord  est 
garni  de  noir  animal,  recouvert  d'un  dia- 
phragme métallique  criblé  de  trous. 

FILURE.  Angl.  fptnntiij^;  allem.  gespinsl» 
Etat  de  ce  qui  est  filé. 

FINAGE  (métallurg.).  Angl.  fining  ;  allem. 
weiistn.  Première  opération  de  l'aflioage  à 
la  houille,  qu'on  fait  subir  aux  fontes  au 
coke*  lorsqu'elles  sont  chargées  de  matières 
siliceuses  ou  phosphorées. 

FINATRB  (comm.).  Se  dit  d'une  soie  ao 
mauvaise  qualité. 
FINCELLB.  Nom  que  donnent   les  pè« 
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cheurs  %  la  ralingue  qui  porte  la  tète  d*un 
filet. 

FINCHELLE.  Corde  dont  on  fait  usage 
pour  haler  des  bateaux. 

FINE-MÉTAL.  Angl,  lU;  allcm.  feine  guts^ 
flatte.  Num  que  prend  la  fonte  après  qu'elle 
a  été  purifiée  par  la  première  des  deux  opé- 
rations qui  constituent  le  puddiage  ou  afli- 
Da$;e  ^  la  houille. 

ÏINERIE  (mélallurg.)-  Angl.  refinery  fur- 
nace;  allem.  raffinirofen.  Fourneau  qui  sert 
à  Taflinage  de  la  fonte  h  la  houille.  Il  con- 
siste en  un  massif  en  maçonnerie,  au  milieu 
duquel  se  troure  un  creuset,  de  forme  rec- 
tangulaire, et  construit  de  plaques  de  fonte 
recouvertes  d*argile.  Ce  creuset  a  sur  le  de- 
Yant  un  trou  par  lequel  on  fait  couler  les 
débris  du  minerai  et  le  m^lal  fondu. 

FINETTE  (manuf.).  Etoffe  légère  de  laine 
ou  de  rolon.  ou  sorte  de  futaine. 

FINIMENT.  Terme  qui  s'emploie  pour 
exprimer  la  manière  dont  un  ouvrage  est 
terminé. 

FINISSEUR  (horlog.).  Angl.  finisher;  al- 
lem. abgUicher.  Ouvrier  oui  fait  les  mouve- 
ments des  montres  et  des  pendules.  On 
nomme  ébaucbeur  celui  qui  les  a  commen- 
cés. Quant  au  finisseur,  il  prend  Tébauche, 
vérifie  chaque  pièce,  et  règle  la  montre  en 

Îr  plaçantle  ressort  spiral,  après  avoir  trouvé 
e  poids  convenable  du  balancier.  —  On 
donne  le  même  nom  è  l'ouvrier  qui  finit  la 
pointe  des  épingles.  Voy.  Etireue. 
FINISSEUSE  (manuL).  Carde  h   loquelte 

(pourvue  d'un  cylindre  cannelé,  et  qui  au 
ieu  d'enlever  la  laine  en  nappes,  la  rend  en 
cylindres  roulés  ou  loquettes. 

FINNE.  Veine  de  matières  étrangères 
qui  se  présente  dans  une  direction  oblique 
au  sein  d'un  bloc  d'ardoise. 

FIOLE  (verrer.).  Petite  bouteille  de  verre 
dont  font  particulièrement  usage  les  phar- 
maciens pour  les  potions.  — En  chimie,  on 
appelle  fiole  de  laboratoire^  une  bouteille 
d'un  verre  très-mince,  à  col  long,  ayant  la 
propriété  d'aller  sur  le  feu  sans  se  casser, 
et  dont  on  fait  emploi  pour  les  évaporatiuns 
qui  ont  lieu  à  l'aiae  du  calorique. 

FIOLE  DES  QUATRE  ÉLÉMENTS  ou 
FIOLE  PHILOSOPHIQUE  (phys.).  Angl.  &o- 
lonia  phial  ;  allem.  bologneser  fldschchen. 
Tube  cylindrique  en  verre  qu'on  remplit  de 
parties  égales  de  mercure,  d*huile  de  tartre 
par  défaillance»  d'alcool  et  d'huile  de  pé- 
trole. Lorsqu'on  agite  la  fiole,  les  substances 
Qu'elle  contient  se  mêlent  ensemble  ;  mais 
es  qu*on  la  laisse  en  repos,  les  iiouides  se 
séparent  et  se  superposent  dans  1  ordre  de 
leur  pesanteur  spécifique. 

FISKIN  (métrolog.).  Mesure  anglaise  pour 
les  liquides. 

FISTULE  (menuis.  charp.}.  Du  latin  fietula, 
ouverture.  Coup  de  marteau  ou  de  ciseau 
donné  mal  à  propos  et  qui  endommage  la 
surface  du  bois, 

FIXE  (chim.).  Du  latin  fixue,  attaché.  On 
compreud  sous  cette  désignation  les  corps 
qui  ne  peuvent  être  volatilisés  par  le  feu.  On 
appelle  sel  fixe,  le  produit  cristallin  qu'on 


obtient  en  lavant  >es  cendres  des  végétaux; 
alcali  fixe  est  le  nom  que  reeevaient  la  po- 
tasse et  la  soude  dans  TancienDe  nooienola* 
ture  chimique. 

FIXE-FRUIT.  Sorte  de  coin  dont  fait  usage 
le  pîseur  ou  constructeur  en  pisé. 

FIXE-LONGE.  Instrument  qui  a  pour  objet 
de  prévenir  l'allongement  ou  le  raccourcis* 
sèment  de  la  longe  d*un  cheval,  d'an  bceuf, 
d'une  vache,  etc. 

FIXE-POINT.  Coin  de  hois  dont  se  ser- 
vent les  piseurs. 

FIXITE  (chim.).  Propriété  qu'ont  certai- 
nes substances  ae  n'être  point  volatilisées 
par  l'action  du  feu. 

FLACCIDITÉ  (phys.).  Du  laiïn  ttaeeidut, 
mou.  Angl.  fiaecikity:  allem.  scA/a/fkfir.Eal 
d'un  corps  qui  est  mou  et  n'offre  aucune  ré- 
sistance h  la  pression. 

FLACHE.  Enfoncement  dans  une  surface 
qui  devrait  être  continue.  —  Pavé  enfoncé 
ou  brisé  par  le  choc  ou  la  pression  d*Qoe 
roue. 

FLACHE  (cbarp.).  Angl.  ûaw:  n\k% 
wahnkante.  Ce  qui  paraît  de  la  surface (iu 
tronc  aux  endroits  où  Técorce  seule  est 
enlevée 

FLAGEOLET  finstr.  de  mus.).  Du  grec 
riloiylmjlùç^  flûte.  Petit  instrument  k  veat^or* 
dinairement  en  buis,  en  ébène  ou  en  iroiret 
creux  dans  toute  sa  longueur,  percé  de  six 
trous  principaux,  pourvu  d'un  bec  qui  en 
forme  l'embouchure,  et  quelquefois  garni  de 
clefs.  C'est  de  tous  les  instruments è  vent 
celui  qui  exige  le  plus  d'habilité  pouroséna- 
ger  l'baleine,  et  par  conséquent  celui  qui 
fatigue  le  plus  la  poitrine,  —  Jeu  de  l'orgue 
le  plus  aigu  de  tous  et  qu'on  a  porté  à  uua 
quarto  aunlessus  de  la  huitième  octare. 

FLAINE  (manuf.).  Sorte  de  coutil  ou  dé- 
toffe  grossière. 

FLAMANDE.  Outille  menuisier. 

FLAMDEAU.  Du  latin  /lamma,  flamme.Se 
dit  pour  chandelier.  —  Chaudière  de  rafli- 
nour. 

FLAMBER.  En  termes  d*arlillerie,/bn^ 
unepièce^  c'est  la  nettoyer  avant  de  la  chs^ 
ger,  en  faisant  brûler  de  la  poudre  dedans.- 
Flamber  un  cuir,  c'est  le  placer  par-dessus 
la  flamme  d'un  fûu  clair.  —  Flamber  un  eh- 
peaUf  c'est  le  tondre. 

FLAMBERGE  (arm.).  Se  disait  aulrefi»i> 

fiour  désigner  une  épée  dont  la  lame étai 
uisante. 

FLAMBDRE  (teint.).  Taclie  d'une  étoff* 
qui  n'est  pas  teinte  également. 

FLAMME.  Du  latin  flamma.  Corps  suM > 
et  lumineux,  ardent,  diversement  coiorr. 
qui  se  dégage  des  corps  en  combustion  ri 
provient  de  Tignition  des  gaz.  Il  est  d'ut^ 
extrême  mobilité  et  l'air  rém|M)rteau-de5J-^ 
des  corps  qui  brûlent.  Toute  matière,  mo* 
pie  ou  composée,  qu'on  a  chauffée  aa  poifl^ 
d'être  lumineuse,  o'est-à-dire  au-dessus  (i« 
500  à  600  degrés,  donne  de  la  OaoQOie;  mai 
l'état  de  celle-ci  varie  suivant  la  odturedes 
gaz  en  combustion.  Ceux  de  ces  ^azqoit  ^^ 
brûlant,  ne  donnent  naissance  qo'à  des  pro* 
duils  gazouzi  ne  produisent^ qu'une  iucu 
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ible^el  tel  est  entre  autres  Toxygèoe;  ceoT, 
contraire,  d*où  prof  ieonent  des  corps  so« 
les,  comme  Toiyde  de  carbonet  le  cjano* 
ne  et  les  carbures  d*hjdrogdne  »  repan« 
Dt  une  lire  lomiàre.  La  flemme  est  corn* 
sée  de  plusieurs  couches  eouceniriques 
oéga!e  température.  La  flamme  d'une bou- 
),  par  exemple»  présente  une  couche 
)uâlre  qui  n'a  encore  acquis  qu'une  faible 
npéralure;  puis  un  cône  fnténeur  obscur» 
endu  qu'il  est  privé  du  contact  de  l'air; 
)E}i  ensuite  une  troisième  partie,  au*des« 
s  de  la  précédente,  qui  se  montre  d'un 
inc  pur,  parce  que  c'est  eu  cet  endroit  aue 
carbone  brûle;  dans  une  autre  partie  plus 
le,  qui  suit  la  troisième,  le  carbone  achève 
combustion  ;  enfin,  une  cinquième  partie, 
i  est  très-mince  et  à  peine  sensible  à 
Qse  de  son  refroidissement  qui  est  dû  au 
nlact  de  l'air,  enveloppe  toute  la  flamme 
bas  en  bauU  Gglte  dernière  partie,  néan« 
)ÎQS,  est  celle  qui  possède  la  température 
plus  élevée  et  qui  sert  au  chimiste  pour 
s  essais  au  chalumeau.  La  flamme  offre  ce 
éno[Qène  reoiarquable  qu'elle  ne  traverse 
int  une  toila  métallique  très*serrée,  et 
\si  sur  ce  principe  que  Davy  à  construit  sa 
mpe  de  tûrttém  Le  phénomène  tient  à  ce 
le  le  lissa  refroidit  le  gai  qui  le  traverse, 
I  qui  réduit  sa  température  au-dessous  du 
'gré  auquel  it  est  lumineux. 
En  architecture,  on  oo.mme  flamme  un  or- 
emeiit  qui  a  en  effet  la  forme  de  celle*ci  et 
rmine  des  vases,  dea  candélabres  et  quel- 
jefois  des  colonnes  funéraires.  —  Ce  mot 
^signe  8ussi.ua  instrument  d'acier  dont  le 
ilérinnire  fait  usage  pour  saigner.  —  Un 
orreau  d'or  en  forme  de  flamme  et  émail- 
<ie  rouge  qu'on  met  en  tète  des  bagues. 
•  Dn  défaut  au  drap  qui  n'a  pas  également 
empé  dans  l'eau  lors  du  dégraissage.  — « 
ae  espèce  de  ciseau  qu'on  emploie  pour 
viser  les  blocs  dans  les  carrières  d'ardoise. 
'  Eo  pyrotechnie,  la  flamme  du  Bengale  est 
)e  sorte  d'artifice  qui  brûle  sans  bruit  et 
>nn6  une  lumière  très-vive. 
FLAMMÈCHE.  Parcelle  d'une  malière 
^fDbnslible  qui  s'élève  eu  l'air  tout  en- 
iromée. 

FLAMMÈGUR.  Sorte  de  filet  qui  sert  à 
^rhifr  le  hareng. 

FLAMMEROLB.  Voy.  Feu  foixet. 
FLAHMETTE  (inst.  de  chirurg.).  Insiru- 
ent  dont  on  fait  usage  pour  pratiquer  des 
oucbetures  après  la  Tontouse.  — Partie  du 
liébotome  qui,  au  mo3*en  d*un -ressort,  est 
)usséo  dans  la  veine  que  l'on  veut  inciser. 
FLAN  ou  CARREAU  (monnj.  Du  latin 
^dOf  gérondif  de  /lare,  soufiier,  fondre. 
ngl.  eotn  plaie;  aiiom.  echràtling.  Morceau 
3  métal  préparé  par  la  fonte  et  coupé  en 
^nd,  afin  d'être  liappé  et  recevoir  Tera- 
reinle  qui  en  fera  une  pièce  de  monnaie 
u  une  médaille.  Lorsque  le  métal  destiné  à 
briquer  de  la  monnaie  a  été  fondu  en  lin- 
9is  puis  réduit  en  lames  d'une  épaisseur 
oDvenable,  on  le  coupe  en  rond,  à  l'aiJe  du 
)upoir,  de  la  grandeur  de  l'empreinte  qu'il 
ou  recetoir,  et  c'est  dans  cet  étal  qu'il 


prend  le  nom  de  flan.  On  le  remet  alors  aux 
afusteurs  qui  le  réduisent  au  poids  voulu  ; 
puis  on  le  recuit  et  on  le  découpe,  et  il  n'a 
plus  è  recevoir  que  l'empreinte. 

FLANELLE  (manuf.).  Du  latin  hna,  laine. 
Ânghflannel;  allem.  fianelL  Etoffe  légère  et 
assez  fine,  àtissu  simple  ou  croisé,  que  l'on 
fabrique  avec  du  fil' de  leine  peignée  ou  car- 
dée. Los  flanelles  se  distinguent  en  flanelUi 
en  ûeignée  et  en  flonellee  en  eardés.  Les  pre*- 
mières,  dont  la  chaîne  et  la  trame  sont  en 
fils  de  laine  peignée,  soni  rases,  légères,  et 
servent  à  faire  des  gilets,  des  caleçons,  des 
doublures,  etr«  Les  secondes,  plus  garnies 
et  plus  chaudes,  sout  employées  iiour  con- 
fectionner des  gilets  k  mettre  sur  la  peau  et 
propres  k  provoquer  chez  celle-ci  une  irri- 
tation salutaire.  Les  flanelles  en  laine  cardée 
et  en  chaîne  peignée  tiennent  le  milieu  entre 
les  deux  précédentes  et  servent  aux  mêmes 
usages.  On  accorde  la  préférence  aux  flaneU 
les  anglaises  oui ,  dans  le  commerce,  sont 
connues  sous  les  noms  de  flanelle  genre  an» 
ataiêt  flanelle  de  santé  et  âanette  de  Galles.  En 
France,  la  flanelle  se  faorique  particulière* 
ment  k  Beauveais,  k  Rouen  et  k  Reims. 

FLANQUER  (arcbit.}.Sedit  des  ornemenis 
ou  ouvragt>s  qui  se  Irouf  ent  aux  extrémités 
d'une  façade 

FLAQlJfiR  (savonn.).  S'affaisser  dans  la 
chaudière. 

FLAODIÈRB.  Partie  du  harnais  è'uir 
mulet. 

FLATIR  (monn.).  Battre  une  pièce  do 
monnaie  avec  le  fl4itoii>,  pour  lui  faire  pren- 
dre le  volume  et  l'épaisseur  qu'ello  doil 
avoir  avant  de  recevoir  l'empreinte. 

FLATOIR  (monn.).  Angl.  flaêtening  Aam«« 
mer-:  aUem.  sehràilinaskammer.  Gros  mar* 
leau  du.  poids  de  9  k  l  kilogrammes,  large 
d'un  bout  et  pointu  de  l'autre,  dout  les. 
monnayeurs  font  usage  pour  donner  au. 
métal  I  épaisseur  convenable  avant  de  frap- 
per rempseinte. 

FLÉAU.  Du  latin  flaaettum^  fouet.  Instru-^ 
ment  qui  serik  battre  le  blé.  Il  se  compose 
de  deux  bâtona  attachés  l'un  au.  beu4  de 
l'autre  perdes  courroies.  L'un  de  ces  bâtons 
est  cylindre  et  poli ,  et  sert  de  manche  ; 
l'autre,  plua  court  et  Daboteus,  qu'on  nomme 
la  verge  ou  le  fléaUf  tombe  horizontalement 
sur  les  épis  et  en  détache  les  grains.  — 
Verae  k  lequel  lo  sont  suspendus  les  l»assins 
de  la  tMilance.  —  Barre  de  fer  qu'on  place 
derrière  les  grandes  portes  k  deux  battants 
et  qu'on  fait  tourner  k  demi  pour  les  oovri^ 
tous  deux. — Crochet  avec  lequel  les  f  itriers 
transportent  le  verre  sur  leur  dos. 

FLÉAU  (monn.).  Angl.  press-^Msr:  allenu 
nress^siange.  Pièce  du  balancier  k  frapper* 
la  monnaie.  *' 

FLÉAU  MÉCANIQUE.  Appareil  inventé 
par  M.  Cambronne-Davin,  en  1855.  Il  se 
compose  d'un  patin  ea  bois  assemblé  eo 
croiit  et  portant  aa  milieu  un  poitoçon  ; 
aurroonté  d'un  pivot  vertical   en  fer.  Ce  < 

f>oinçon  est  en  txiis  étrésiflonné  par  des 
iens  k  tenons  et  mortaiaes  qui  aont  fliés 
audit  ooinçon  et  aux  quatre  branches  du  pa*. 
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tin.  Snr  le  p{TOl  en  fer  Tient  8*enibotter  un 
fort  plaleau  en  footOf  portant  eoossmets 
et  armature  en  fer,  et  supportant  un  art>re 
horizontal,  aussi  en  fer,  tourné  dans  toute 
M  iongeur.  Au  milieu  de  cet  arbre  sont 
fixées  deux  eammes  qui  serveolà  soulever 
allernativement  les  deui  leTiers  dos  Qéaux 
exécutés  en  bon  fer.  Ceux-ci  rencontrent, 
dans  leur  ascension,  deux  forts  ressorts  cir- 
culaires dont  le  dé?eioppement  ne  peut 
s'étendre  au  deik  des  limites  utiles,  retenus 
qu'ils  sont  par  de  fortes  courroirs  en  cuir, 
et  toutes  les  fois  que  les  eammes  écbap* 
pent,  les  fléaux  retombent  sur  la   gerbe 

(oussée  par  une  force  élastique  qui  teud 
détacher  le  grain. 

FLÈCHE.  De  Pitalien  fireeeia,  ou  de  l^allem, 
fiitXf  même  signiâcatîon.  Arme  de  jet,  la 
plus  aneieonement  connue,  et  dont  on  fait 
toujours  usage  dans  plusieurs  contrées  de 
i*Asîe,  de  TAfrique  et  de  TAmérique.  — 
Bn  architecture,  on  donne  ce  nom  à  la 
partie  pyramidale,  en  charpente,  en  pierre 
ou  en  ier,  qoi  surmonte  les  tours  ou  clo- 
chers des  églises  gothiques.  ^  Arbre  ou 
pièce  principale  d'une  machine.  —  Ficelle 
que  l'ouvrier  en  tapisserie  de  haute-lisse, 
entrelace  dans  les  fils  de  la  chaîne,  au* 
dessous  des  bâtons  de  croisure,  afin  que 
ces  fils  se  maintiennent  toujours  k  une 
égale  distance.  -^  Longue  pièce  de  bois, 
légèrement  cambréCi  qui  joint,  dans  cer- 
taines voilures,  le  train  di*  derrière  à  celui 
de  devant.  -*  On  appelle  flielM  de  pen^,  les 
pièces  de  bois  assemblées  dans  la  bascule, 
et  qui  tiennent ,  par  les  deux  bouts  de 
devant,  les  chatnes  de  fer  qui  servent  k 
faire  manœuvrer  les  ponls«levis. 

FLECHIEH.  Celui  qui  fabriquedes  flèches. 

FLFJRTOIRouFLKSTOlR.Angl.  chassing 
hammer  ;  allem.  ireibhammer.  Marteau  do  ci- 
seleur. 

FLEOR.  Du  latin  /Tôt.  Les  anciens  chi^ 
oiistes  donnaient  le  nom  de  /latirs  k  certains 
produits  solides  et  volatils  obtenus,  par  la 
sublimation,  ainsi  qae  les  sublimés  pulvé- 
rulents. Tels  étaient  entre  autres  les  fleura 
ammoniacalêi  mar/to/es,  produit  de  la  subli- 
mation du  chlorhydrate  d'ammoniaque  avec 
le  chlorure  de  fer;  les  fleun  argentines  d'an- 
timoine  ou  protoxyde  d*anlimoioe  ;  les  /leurs 
d'arsenic  ou  deutoxyde  d'arsenic  ;  les  fleurs 
de  benjoin  ou  acide  benzoique;  les  fleurs 
de  bismuth  ou  oxyde  de  bismuth  ;  les  fleurs 
de  cuivre  ou  oxye  et  sulfate  dis  cuivre  ;  les 
/leurs  de  zinc  ou  oxyde  de  zinc  ;  les  fleurs 
de  soufre:  etc.  —  On  appello  aussi  fleurs  de 
vtn,  les  moisissures  que  le  contact  de  Tair 
développe  k  la  surface  de  ce  liquide.  —  F/eur 
aargent,  d&  ehau9  ou  de  pierre^  une  chaux 
carbonaiée  qui  se  réduit  facilement  en  pou- 
dre. —  Fleur  de  /er,  une  mine  de  fer  blan- 
che. ^  Fleur  de  cuivre^  les  petits  grains 
rouges  de  cuivre  vierge.  --Fleur  de  farine^ 
la  partie  la  plus  belle  et  la  plus  une  de  la 
farine. 

FLEDR  DE  LA  TAMISE.  SoHe  de  den- 
te  le  Qu  on  fabrique  ttans  la  Flandre-Orien- 


FLBORS  ARTIF1CIKLLE6.  Cette  indeslne, 
connue  des  Chinois  dèsl  les  temps  les  plus 
reculés,  fui  cultivée  en  OooîdeBt «  d^abord 
en  Italie,  puis  en  France  et  en  Suisse,  et 
o*est  en  178B  que  Béguin  de  kieude  l'intro- 
éuisit  h  Paris.  Daiu  l'origine,  on  n*e[D- 
(rioyait  k  cet  usage  (|ue  des  rubans  de  divers 
couleurs,  qu*on  frisait  et  dont  on  eouirrftit 
ensuile  les  Sis  de  laitoo  ;  mais  on  y  ajouta 
successivement  ha  plume,  la  gaze,  la  baiisle, 
le  taffetas,  la  bourre  de  soict  le  coton,  la 
chenille,  le  papier  «  la  peau;  et  enGn^  la 
cire,  la  laine,  les  coquilles  ot  jusqu'à  des 
rondelles  de  carottes. 

FLBDR4GB.  Issue  de  la  mouture  du 
gruau. 

FLEURÉE  (teiot«).  Bcuoie  légère  de  la  cure 
du  bleu. 

FLEURET.  Voy.  Filosbllb. 

FLEURET  (arm.).  Angl.  rapier;  allea 
rappier.  Sorte  d*épée  k  lagie  carrée,  lermi* 
née  par  un  bouton  qu'on  garnit  en  peau, 
et  dont  on  se  sert  pour  roscrime. 

FLEURET  (manuf.).  Borlo  de  toile quon 
fabrique  k  Alençon  et  qu'oo  appelle  aussi 
blancard  ou  fr/oticAard. 

FLEURL  Se  dit  d'une  manière  partieu* 
lière  de  sciage. 

FLEURISTE.  Celui  qui  fabrique  ou  qui 
vend  d«s  fleurs  artificielles. 

FLEÇRON  (impr.).  Ansl.  wiffneiie:  all«ai. 
êîëekehen.  Gravure  en  bois  ou  pol?tj))é6 
qu'on  place  au  fronton  d'un  livre»  ûa  qui 
sert  k  remplir  le  bas  d'une  page. 

FLEXUEUX.  Courbé  en  xigzagou  quisc^ 
pente. 

FLIN  (arm.).  Angl.  IÀuiider«-flane;allea). 
donnersiein.  Sorte  de  poudre  de  pierre  qsi 
sert  k  fourbir  les  épées. 

FLINQUER  (bijout.).  Rayer  le  métal  pour 
que  rémaîl  y  tienne. 

FLINTGLASS.De  ranglaîs  /fttil,caillooi, 
et  glasSf  verre.  Sorte  de  cristal  dont  ou 
fait  les  objectifs  des  lunettes  achromaii* 
unes,  les  gobelets  en  cristal,  les  orDomeou 
des  lustres,  etc.  On  obtient  ce  genre  da 
verre,  oui  est  d&  aux  An^ais,  en  fondant 
ensemble,  dans  des  proporlioos  détermiuées, 
du  sable,  du  minium  et  de  la  potasse, 

FLiPOT.  Allem.  fWlsluck.  Pièce  de  rap- 
port  qui  sert  k  cacher  un  défaut  dans  une 
charpente.  —  Bois  entaillé  dans  les  barres 
du  sommier  de  l'orgue. 

FLOCHE  (comm.)  Se  dit  d'uue  soie  ouo 
torse  et  d'une  espèce  d'étoffe. 

FLOCON  (cbim.).  Du  latin  /lac«f,  fait  liu 
grec  Kkinoe  touffe.  Se  dit  de  nuages  légers 
que  forment,  en  se  rassemblautt  oeruios 
précipités,  et  qui  se  distinguent  ainsi  tie^ 
précipités  grenus»  pulvérulents,  etc. 

FLORAN  (fabr.  de  pap.).  Angl.  beelin^ 
Irouj^A;  allem.  stampfirog.  Plie  qu'on  eiu- 
ploie  pous  le  raflioement  de  la  pâte  da 
papier. 

FLORE  (manuf.).  Suif  dont  on  fait  usaj« 
pour  florer  ou  soifor  les  vaisseaux, 

FLOUEE  (commerce).  Indigo  de  qualité 
moyenne. 

FLORENCE  ou  FLORENTINS  (manuf.) 
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)c  l'italien  firmxa^  firenxê,  Angl.  flormue^ 
nfffta;  allem.  florenlineriaffei.  Taffetas  léger 
\\i'ott  (irai»  aalrefois  de  rltsliv  et  parlieo- 
lèrfioeni  àe  Florenee;  maïs  qa*on  labricfoe 
uiourd'bni  à  Lyon,  è  ÀYigDOO»  à  Zurieh, 
le.  Les  florences  trAvignon,  qui  se  con- 
nmmenl  presque  en  entier  h  IMotérhenr, 
ifrent  annuellement  au  commerce  enTiron 
0,000  pièces  de  66  mèlrea  chacune  en 
)ovenne. 

j^LORENTINE  (manuf.).   Satin   façonné 
u'on  fabrique  h  Florence. 

FLORETONBSfcomm.)-  &pèce  de  laines 
ii*on  tire  de  l'Espagne» 
FLORIN  (monn.).  Du  celtique  fflwring^ 
or.  Monnaie  réelle  ou  de  compte,  origi* 
sire  de  Florence«  et  qui  a  cours  encore 
ins  plusieurs  États  de  l*Europe.  Selon 
iielqoes-unsy  elle  tirerait  son  nom  de  la 
s^ur  de  lis  qui  entre  dans  les  armoiries 
3  la  ville  de  FJorence.  Le  florin  actuel 
Il  communément  en  argent,  et  sa  Tajeur 
irie  suivant  les  pays.  Celui  de  Hanovre, 
3  demi-  risdal^,  vaut  S  francs 60  centimes, 
tlui  de  Belgique,  1  franc  83  centimes , 
liai  de  Hollande,  9  francs  16  centimes; 
ilui  de  Prusse,  2  francs  60  centimes  ;  celui 
)  Silésie,  2  francs  45  centimes  ;  celui  de 
ocerne,  en  Suisse,  1  franc  39  centimes. 

0  appelle  florin  de  convention^  une  mon- 
liede  compte  usitée  en  Allemagne,  et  qui 
^rrespond  k  2  francs  60  centimes.  Le  florin 
or  oui  se  trouTe  encore  en  circulation,  est 
guilder  d*or  de  Hanovre  qui  vaut  8  francs 

1  centimes. 

FLOT.  Du  latin  fluctue.  Se  dit  d'un  train 
)  bois.  —  Houpes  de  laine  qui  font  partie 
t  harnachement  d*nn  mulet. 
FLÔTRE,  FLACTRB  ou  FAUTRE  (fabr. 
I  pap.).  On  nomme  ainsi  les  morceaux 
étoue  de  laine  sur  lesquels  on  met  le 
pier  au  sortir  de  la  forme, 
FLOTTAGE  (comm.).  Transport  du  bois 
r  eau,  au  moyen  de  trains  qu'on  fait  flot*' 
r,  c'est4-dire  qu'on  dirige  comme  on  ba- 
an. 

FLOTTE.  ScbiBvean  de  fil.  —  Morceau  Je 
fge  placé  à  la  tète  d'un  filet  de  pèche. 
Plume  qu'on  attache  au  milieu  d'une 
;ne,  et  dont  le  mouvement  avertit  que  le 
Isson  mord  à  l'apnèt. 
FLOTTÉ  (menuis.)*  On  appelle  panneaux 
f(é$,  ceux  qui  sont  posés  h  phif  et  tra^ 
^»e  flottée  celle  qui,  non  apparente,  passe 
rriere  un  panneau, 

FLOTTEUR.  Celui  qui  construit  les  trains 
hois  et  les  dirige. 

FLOTTEURS.  Nom  que  portent  divers  ins- 
tmeots  qui  flottent  a  la  surface  des  iiqui- 
S  et  sont  destinés  soit  à  en  marquer  le 
reau,  soit  à  soutenir  les  corps  qu'on  y 
3Dgo.  Le  flotteur  qui  indique  le  niveau 
ns  les  chaudières  a  vapeur  (angl.  fioat  ; 
eiD.acAteimmcr)  se  compose  ordinairement 
iQe  pierre  cerclée  en  fer  qui  se  trouve 
?sque  en  totalité  en  équilibre  au  moyen 
^n  contre-poids,  et  peut  ainsi  plonger  en 
nie  dans  reau  de  la  chaudière,  et  s'élever 
^^i^boMOT  en  même  temps  que  le  nireau 


du  liquide.  Le  flotteur  porte  quelquekow  me 
lige  qui  sort  de  la  chaudière  et  se  meut  en 
regard  d'une  échelle  fixe  ;  ou  bien  il  est 
suspendu  k  un  fil  de  cuivre  qui  s'enroule 
lui-même  sur  une  poulie  extérieure  et  fait 
tournet  nne  aiguille  qui  se  meut  sur  un 
cadran.  H  y  a  aussi  des  flotteurs  d'alarme 
qui  avertissent  les  chauffeurs  de  l'abaisse- 
ment du  niveau  de  l'eau,  par  un  bruit  aigu 
provenant  d'un  jet  de  vapeur  qui  Jaillit  sur 
un  timbre  métallique.  Le  flotteur  Pmny  et 
le  flotteur  électro«d^namique,  sont  employés 
pour  vérifier  certaines  lois  d'hydraulique  et 
d'électricité. 

FLOU  f peint.KToucbe  légère  et  moelleuse. 
Peindre  flou,  c  est  fondre  les  couleurs  avee 
goût,  sans  dureté.  Pinceau  flou,  signifie  pin* 
ceau  gras.  -*  En  sculpture,  on  dit  aussi  ci- 
aeau  flaii«  plâtre  flou. 

FLOUCHE  (monn.).  Petite  monnaie  de 
Bassora. 

FLUANT.  Ce  qui  n'est  pas  eollé  ou  qui 
l'est  mal. 

FLUATE  (chiro.).  En  latin  fluere,  couler. 
Sel  qui  résulte  de  la  combinaison  de  divers 
oxyJes  avec  l'acide  fluorique.  Tous  les  Ouates 
sont  fusibles  k  une  température  plus  ou 
moins  élevée. 

FLUATÉ  (chim.).  Q\i\  est  combiné  avec 
l'acide  fluorique. 

FLUGE  (monn.).  Petite  monnaie  de  Maroc, 
qui  est  la  20*  partie  de  la  blanquille,  valant 
15  centimes. 

FLUE.  Les  pécheurs  donnent  ce  nom  h  la 
nappe  fine  du  tramail. 

FLUIDE  (phyi.j.  De  fluere^  couler.  Angl. 
fluid:  allem.  flutdum.  Corps  dont  les  molé- 
cules se  trouvent  assez  éloi^ées  les  unes 
des  autres,  pour  qu'il  leur  soit  possible  de 
rouler,  sans  se  faire  mutuellement  obstacle» 
autour  de  leurs  centres  de  gravité.  On  dis- 
tingue les  fluides  en  fluidee  incompreesiblee 
ouliquideif  dans  lesquels  la  pression  ne  di- 
minue le  volume  que  d'une  manière  peu 
sensible  ;  et  en  fluides  airiformee  ou  ilaeli'-^ 
que$f  dont  le  volume  diminue  k  peu  près  en 
raison  inverse  des  pressions  auxquelles  \\i 
sont  soumis.  Ces  derniers  reçoivent  le  nom 
d'aériformes  à  cause  de  leur  analogie  avec 
l'air,  et  celui  d'élastiques  par  rapport  b  la 
tendance  qu'ils  ont  b  s  étendre  lorsqu'ils  ont 
été  comprimés.  Les  fluides  aérifOrmes  sont 
encore  distingués  en  gazei  en  vap^tira,  sui-- 
vant  qu'à  la  température  et  b  la  pression 
ordinaires  leurs  éléments  se  maintiennent 
k  l'état  aériforme  ou  se  présentent  h  celui 
de  liquide.  Le  calorique,  la  lumière,  le  fluide 
électrique  et  le  fluide  magnétique  sont  appe- 
lés/lutdea  impondérables  f  parce  que  leur 
poids  est  inappréciable  au  moyen  de  nos 
instruments. 

FLUIDITÉ  (|)hys..  Etat  do  ce  qui  est 
fluide. 

FLUOBORATE  (chim.}.  Angl.  id.  ;  allem, 
fluoborsauer.  Sel  qui  résulte  de  la  combi- 
naison de  l'acide  fluoborique  avec  une  base. 

FLUOBORIQUE  (Açidb).  Angl.  fluoborio 
acid;  allem.  flussboraxs.  Gaz  composé  de 
fluor  et  de  borci  dons  le  rapport  de  BF%  et 
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qui  riil  déoooTerl  eo  1808  par  Gay^Lassac 

et  TbSnard.  Ce  gaz»  qu*OD  oomme  absai 
fluorure  de  6ore,  est  incoloret  d'uae  odear 
aaffoeante ,  d'aoe  sateur  Irèa-acide  »  d*une 
oensilé  de  3,  8»  et  aë|iand,  à  rair,  dV 
boodantes  fumées  blanehea.  Il  se  dissout 
dans  l'eau  eu  se  transforuMint  eo  aeide  fluor- 
hydrique  et  eo  acide  borique.  On  Toblient 
en  chauffant  ensemble  ua  mélange  d'acide 
suirurique  conceolré,  d'acide  borique»  et 
de  spath  fluor  on  fluorure  de  calcium^ 

FLDOR  (chim.)*  Du  latin  /Iifcre,  couler. 
Gaz  incolore  et  odorant  (]ui  décompose  l'eau 
à  la  température  ordinaire»  attaque  presque 
tous  les  métaux,  et  prodoit  avec  eu i  les 
fluorures.  li  forme  avec  rhydro|(àne  l'acide 
fluorhydrique  ;  et  l'on  ne  peut  l'isoler  qu'en 
opérant  dans  des  appareils  ea  chaux  fluatée. 
Le  fluor»  qui  a  été  étudié  particulièrement 
par  MM.  Koox  et  Louy  et»  porte  aussi  le  nom 
de  pAlAore. 

FLUORHYDRATE.  Voy.  Htdrotlcatb. 

FLUORHYDRIQUE (Agiob)»  dit  aussi  acide 
fiugriaue  ou  hvdrofiuorique  t  et  découvert 
(lar  Scneele  en  ITTI.  C'est  une  combinaisoa 
de  fluor  et  d'hydrogène»  FH»  qui  est  gazeuse 
à  la  température  ordinaire,  d'une  odeur  pé- 
nétrante »  très-caustique»  fumant  à  l'air  et 
soltible  dans  l'eau.  Ou  l'obtient  en  faisant 
chauffer  du  fluorure  de  calcium  avec  de  IV 
cide  sulfurique  concentré.  L'acide  fluorhy- 
drique est  corrosif  au  plus  haut  degré  :  une 
seule  goulte  de  sa  dissolution  portée  sur  la 

f)eau,y  détermine  une  ulcération  aussi  dou- 
oureuse  que  lente  à  guérir  ;  et  sa  Tapeur 
provoque  rinflammation  des  yeui.  C'est  le 
seul  corps  qui  attaque  la  silice  et  ses  com- 
binaisons, aussi  ne  peut-on  le  conserver  que 
dans  des  vases  de  plomb  ou  de  platine.  Ou 
l'emploie  pour  la  gravure  sur  verre.  A  cet 
effet,  on  recouvre  celui-ci  d'une  légère  cou- 
che de  cire  ou  de  vernis  sur  laquelle  on 
trace  le  dessin  qu'on  veut  produire  et  de 
manière  à  mettre  le  verre  à  nu  »  puis  on  fait 
arriver  jusqu'à  celui-ci  les  vapeurs  d'acide 
fluorhydrique  qui  y  incrustent  le  dessin 
qu'on  a  tracé.  Les  travaux  de  Humphry- 
Davy»  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  parfaite- 
ment tsit  connaître  la  composition  de  cet 
acide 

FLUORINE  (cbim.).  Synonyme  de  fluate  de 
chaux. 

FLDORIDE(chim.).  Combinaison  du  fluor 
avec  certains  corps. 

FLUORIQUE.  Von.  Fluobhtoriqub. 

FLUORIQDE-SILICIÉ  (chim.).  Acide  com- 
posé de  fluor  et  de  silicium. 

FLUORURE  (chim.).  Angl.  fiuoride;  allem. 

«Mor.  Sel  qui  résulte  de  la  combinaison  du 
uor  et  d'un  métal.  Tous  les  fluorures  ont 
f»our  caractère  très-dislinclif  de  dégager  de 
'acide  fluorhydrique  lorsqu'on  les  chauffe 
aTec  de  l'acioe  sulfurique  concentré.  Le 
fluorure  de  calcium^  dit  aussi  epalh  /luor, 
fluorine  ou  eh^ux  fluatée^  FCa,  se  montre  eo 
liions  dans  les  ^f tes  métallifères,  et  commu- 
nément en  cristaux  cubiques  de  couleurs 
vives  et  variées»  jaunes»  bleues  ou  améthys- 
tes. Sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ 


3,  2.  Au  Harti,  on  remploie  tùomï^ 
dans  le  traitement  des  mines  di(vifn;i| 
L'on  croit  que  c'est  k  cette  cireoosliii(t(|( , 
doit  son  notn  de  fluor.  U  sert  i  li  prépiri. 
lioo  de  l'acide  fluorhydrique  tldeini-^ 
fluorures. 

FLUO^LICATE  (cbîBi.K  Sel  ibroé  m 
la  combinaison  de  l'acide  fluo-siiieiqatii^ 
une  base. 

FLUO  SIUCIQUE  (Acidb).  OajlMrvté 
êiliciumt  découvert  par  Scheeleto  ITTi.i 
étudié  par  John  Davv  en  ISli.  C'ait  oo  m 
composé  de  fluor  et  aesiliciuffi,iSir;i'ci 
incolore,  très-fumant  k  l'aie,  d  une  une 
et  d*uoe  odeur  analogues  k  celles  de  Tici 
chlorhydrique,  avec  lequel  on  I  avait  !«/«> 
fois  confondu»  et  d'une  densité  (fe3,W.l 
se  décompose,  au  contact  de  Tsir»  eo  ku 
fluorhydrique  et  en  acide  siliciqtteqiiM 
sépare  sous  forme  de  gelée.  Oo  robtieoi  t 
chauffant  un  mélange  d'acide  wltarKiii 
concentré»  de  silice  et  de  fluorure  Je  a» 
cium;  et  c'est  ce  gaz  r{ui  se  forme  lor$)ï 
grave  sur  le  Terre  au  moyeu  de  Tacide  k^ 
Hydrique. 

FLUO-SILICIDRE  (cbim.).  Comblu» 
de  thioridè  silicique  et  d'ammooiaqae. 

FLUOTANTALATE  (chim.).  CoiDb.;h. 
son  du  fluorure  Je  tantale  avoc  uo  122» 
fluorure. 

FLUOTITANATE  (chim.).  Combifii:- 
du  fluorure  de  titane  avec  uo  aatn  k- 
rure. 

FLUOTUNGSTATB  (chim.).  CombisMi- 
du  fiuorurede  tungstène  avec  aoaoïrtt..- 
rure. 

FLUTE  (instr.  demus.).Ou  latifl|Uiiki> 
trumeni  kvent  dont  les  anciens  aUribos.' 
l'invention^  les  uns  à  Apollon,  ï  )b'^ 
et  k  Pan  ;  les  autres  k  Hiognis  ds  Phrt: . 
qui  l'aurait  fait  connaître  vers  i  in  1^* 
avant  Jésus-Christ.  La  forme  dali  fri»i 
souvent  varié.  Aujourd'hui,  elle  cortriaun 
un  tube  cylindrique  d'environ  6déeiusc^ 
de  long,  en  buis  ou  en  ébène,  et  fan&f 
trois  ou  quatre  pièces,  dites  cerjMoa  ;£••-• 
ajustées  au  moyen  d*emboltnres.  Ce  lu-f -^ 
percé  dans  sa  longueur  d'un  caosl  v-*  ' 

{ïercef  qui  communique  à  l'eitériei/  »- 
'une  de  ses  extrémités  nommés  yw^* 
l'autre  bout  ou  iéie^  est  fermé.  VemiitàÊr 
est  formée  par  un  trou  latéral  percé  i^^ 
tète.  Les   trous  sont  au  nombre  de  ^ 

firemierae  trouve  sur  le  pied:  les«>^' 
e  troisième  corps  portent  cbacaa  3 1'^- 
et  sur  le  quatrième  est  le  trou  de  feu^  ■' 
chure»  plus  grand  que  les  autres  et  i<r 
La  flûte  porte  aussi  des  defi  qui  ferwi- 
ou  &  trous»  elle  se  dote  eo  clef  de  lelt  «  * 
tend  du  ré  dû  violon  à  l'ul  d*6n  hiuLcu 
la  flûte  ordinaire  qu'on  noiaoe  fléSffr^ 
iiire  ou  fiûie  aUemaude ,  et  qui  est  cos'- 
depuis  le  xii'  siècle,  il  v  a  la  psiiiis^'- 
nomme  oclavin  etptccoio.  qui  a  U«:« 
forme  que  la  précédente  dool  etf«  ^ 
l'octave.  La flùle  à  6ec»  flûle  iouef^h' 
d^ Angleterre,  est  une  flûte  aoslogae  lus- 
tra versière;  mais»  au  Heu  d'être bouc^*'* 
porte  un  appareil  nommé  eilf^pf^'^ 
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DO  hit  etilroi  te  renl  dnns  la  bouche i  en 
serrant  ce  bec  avec  les  lèvres. 

On  donne  ausai  le  nom  de  fUUe  h  des  Joints 
de  bois  reliés  par  une  taille  mutuelle  en  t>ee 
ieOûte;et  k  une  navette  dout  fait  usage 
ronvrler  en  basse-lisse. 
FI.UTET.  Voy.  Galoubbt. 

FOARRE  ou  FOBRRB  (agricult  j.  Se  dit, 
lans  le  département  de  Seine-et-Oise  et  en 
Picaniie^de  la  paille  d*avoine  dont  on  a  ei- 
>iii(  le  grain. 

FOGDB  (manuf.).  Passage  pour  la  navette 
lans  la  chaîne  d'une  étoffe. 

FOIE  (chim.).  Bu  latin  foeu$f  foyer.  Les 
inciens  chimistes  donnaient  ce  nom  k  diver* 
es  substoneesdansla  composition  desquel- 
es  ii  entre  du  soufre  et  dont  ils  comparaient 
»  couleur  brunâtre  h  celle  du  foie.  C'est 
tins!  qu'ils  appelaient /bie  d'aniimoine^  Toij-  . 
iilfure  d'antimoine  Qu'emploient  les  vêlé- 
ioaires;  foie  éTaninie,  rarsénile  de  po« 
ùsse  ;  foie  de  êoufre  f  un  mélange  de  plu- 
ieurs  sulfures  de  potassium  dont  on  faisait 
m^e  dans  les  affections  cutanées  ;  foie  de 
oufre  antimonié^  une  dissolution  a'où  se 
irécipite  le  liermès  lorsqu'on  prépare  celui- 
i  en  Taisant  l^uillir  le  sulfure  d'antimoine 
vec  du  carbonate  de  potasse  ;  et  foie  de  eo^ 
're  terreux^  un  composé  de  soufre  et  d*une 
nîe  lorieuse,  comme  la  cbaux»  le  baryte, 
(le. 

FOINETTE  fagrtcult.).  SoHe  de  fourche 
kdeux  dents  qui  sert  k  ebarger  le  fi>in. 

FOISONNEMENT.  Propriété  commune  k 
outes  les  terres  d'oceupert  après  qu'elles 
)n(été  remuées,  un  volume  plus  considéra- 
ble que  leur  cube  primitif,  d'oil  il  résulte 
jue  dans  tous  calculs  de  déblais  et  de  rem- 
>lais  il  est  important  de  tenir  toujours 
:omp(e  de  ce  phénomène  pour  régler  les 
opérations.  Lorsqu'une  terre  est  naturelle^ 
nent  meuble  et  légère,  elle  donne  peu  de 
oisonnement  ;  mais  dans  les  terres  fortes» 
0  contraire,  il  y  en  a  beaucoup.  On  l'évalue 

on  dixième  du  cube  primitif  pour  les  ter* 
es  légères  ;  k  un  huitième  pour  les  terres 
Doyennes  ;  et  k  un  sixième  pour  les  terres  « 
ories.  Il  est  moindre  toutefois  quand  les 
er;es  se  trouvent  tassées,  soit  d'une  ma- 
u^re  artificielle,  soit  naturellement  par  l'ef- 
etdu  temps. — Chez  les  chaufourniers,  on 
iilend  aussi  par  foisonnement ,  le  renfle- 
Dent  du  volume  de  la  chaux,  lorsqu'elle 
^^s$e  de  l'état  de  chaux  vive  k  celui  de  chaux 
npâte. 

FOISSIÈRE.  Espèce  de  tonneau  k  l'usage 
es  pêcheurs  de  morue. 

FOLES.  Sorte  de  filet  de  poche. 

FOLIE  (chim.).  Se  dit  des  produits  four- 
lis  par  quelques  opérations,  lesquels  ont 
'aspect  de  petites  feuilles.  On  appelle  ierre 
oUh  de  tartre t  par  exemple,  l'acétate  de 
olasse,  et  terre  foliée  mercurielUf  l'acétate 
le  mercure. 

FOLIETTE.  Sorte  de  petit  flacon. 

FOUO  (impr.).  Du  latin  /o/tMm,  feuille. 
ngl.  id.  ;  allem.  ieitenxahL  Numéro  en 
^liïre  arabe  ou  romain,  qui  ludique  Tordre 
i  le  uombre  dos  pages. 


FOLIOT  fsermr.).  Angt.  pin;  allem.  4tn$^ 
thiageetift.  Partie  du  ressort  qui  pousse  le 
demi*tour  dans  les  serrures  k  tour  et  demi. 

—  On  donnait  aussi  ce  nom,  anciennement, 
au  balancier  d'une  horloge. 

FOLLE.  Filel  de  pèche  k  larges  mailles 

3oi  se  tend  de  manière  k  faire  des  plis,  tant 
ans  le  sens  horizontal  que  dans  le  sens 
Terlical  «  afin  que  le  poisson  s  y  enveloppe 
piua  aisément. 

FOLLÉE.  Sorte  de  bourse  que  les  pécheurs 
font  faire  k  un  filel,  en  le  tendant  sur  des 
piquets. 

FOLLICULE.  Do  latin  foUicuia,  petite 
feuille.  Se  dit  du  cocon  du  ver  k  soie. 

FONÇAlLLES|(menuis.j.  Barres  de  bois 
qu'on  met  en  travers  une  couchette ,  pour 
soutenir  la  paillasse  ou  le  sommier. 

FONGEAU.  Table  de  verrier. 

FMiCÉE.  Creux  dans  une  carrière  d'ar- 
doise. —  Bloc  détaché  de  la  carrière. 

FONCER.  Du  latin /bndtu ,  fond.  Se  dit, 
en  termes  de  rafiineur,  de  l'action  d*aplatir 
la  pâte  du  pain  de  auere,  pour  la  rendre 
aussi  unie  que  possible. 

FONCET.  (serrer.).  Angl.  eover;  allem. 
eekloêsdeckel.  Plaque  de  fer  sur  uacèiéde 
laquelle  le  canon  est  posé  et  rivé  et  au  tra- 
vers de  laquelle  est  percée  l'entrée  pour  la 
clef. 

FONÇOIR.  Marteau  dont  Is  panne  est 
tranchante  et  dont  font  usage  les  forgerons. 

FONCTION  (impr.).  Du  latin /ufic/to.  On 
entend  par  ce  terme  tout  travail  qui  n'est 
pas  compoeition  ou  impression,  comme,  par 
exemple,  mettre  en  pages,  imposer,  corri- 
ger, tremper,  remanier  le  papier,  laver  les 
formes,  nettoyer  les  rouleaux*  etc. 

FONCTION  (  mécan.}.  On  dit  fonction  det 
machines^  pour  exprimer  l'accomplissement 
des  conditions  qu'elles  doivent  remplir, 
c'est-k-direTexécution  des  mouvements  qui 
leur  sont  propres  ^  dans  le  temps  convena- 
ble, et  selon  la  durée  assignée  par  le  cons- 
tructeur k  chacun  de  ces  mouvements. 

FONCTIONNEHBNT(mécau.}.Action  d'une 
machine. 

FOND.  Du  latin  fondum%  partie  la  plus 
basse.  Assemblage  de  petites  douves  qui 
ferment  une  futaille  par  un  bout  ou  par  les 
deux,  de  manière  k  ce  qu'elle  puisse  rete- 
nir un  liquide.  —  Ch&ssis  garni  de  sangles 
qui  porte  la  paillasse  et  les  matelas  d'un  UL 

—  La  première  ou  la  plus  basse  tissure 
d'une  étoffe  sur  laquelle  on  exécute  un  des- 
sin ou  qui  reçoit  une  broderie.  —  Réseau 

aui,  dans  la  faijrication  de  la  dentelle,  sert 
'assiette  aux  dessins,  aux  fleurs  et  aux 
Sri  II  âges.  —  Morceau  d*étoffe  qui  forme  le 
errière  d'un  bonneU  —  Pièces  dont  on  gsr 
nit  le  derrière  d'un  pantalon.  —  On  appelle 
fond  blane^  la  partie  d'une  estampe  q^ii  n'a 
point  d'impression.  —  Fond  de  carrosse^  la 
partie  de  I  intérieur  qui  fait  face  aux  glaces 
du  devant.  —  Carrosse  à  deux  fonds,  celui 
où  le  siège  de  devant  est  pareil  k  celui  da 
derrière.  —  BoUe  à  deux  fonds  ^  celle  qui  a 
un  double  fond.  —  Fondée  cuve^  tout  objet 
qui  n'est  pas  creusé  'Carrément 
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FOND  (maeh.  à  vap.}.  9aio\  Intérieure 
d*iin  récipienl.  La  forme  la  plus  avanlageuae 
qui  puisse  recevoir  une  chaudière  pour  le 
chauffage  de  Teau  à  réduire  eu  vapeur  est 
le  fond  plat  ;  mais  cette  forme  manque  de 
solidité  elobiige  de  recourir  à  cellequi  esicon* 
cave  ou  conveie.  Quelle  que  soit  au  surplus 
ta  forme,  le  fond  d*un  cjrlmdreà  vapeur  doit 
toujours  être  solidement  mastiqué  et  bott«* 
lonnéySfin  d'éviter  les  fuites  et  s'opposer 
aux  ruptures  dans  le  cas  ou  le  piston  vien- 
drait à  le  frapper  ;  il  dotjt  en  oulVe  être 
C^urvu  d*un  robinet  que  Ton  ouvre  h  vo« 
uté  pour  donner  Técoulement  k  l'eau  que 
la  condensation  de  la  vapeur  peut  y  amas- 
ser. 

FONDAGE  (métallnrg.)-  Action  de  fondre 
des  minerais  et  manière  dont  ils  sont  fon- 
dus. 

FONDAMENTAL  (peint.).  On  appelle /{- 
gne  fondaminiale  ou  /1911a  de  terre^  celle  qui 
forme  la  base  d*ttn  tableau. 

PONDANT  (çhim.  métallurg.)*  Angl.  flux; 
allem.  gtas$taub.  Substance  qui ,  mel^ée  ou 
chauffée  avec  un  autre  corps»  est  propre  è 
en  faciliter  la  fusion  r  à  amener  k  l'état  de 
pureté  un  élément  du  corps  soumis  k  cette 
action ,  et  le  défendre  du  contact  de  Pair, 
On  distingue  les  fon4an($  UrreuSf  qui  com- 
prennent les  sul)stancei  calcaires,  argileu- 
ses et  siliceuses  propres  aux  métaux,  comme 
la  castine  et  l'erbue  ;  les  fondamti  alcalinti 
qui  sont  les  plus  estimés  pour  opérer  la  fu- 
sion des  terres  et  des  métaux;  les  fondanU 
aeidêi^  tels  que  l'acidç  pbospborique  et 
l-acide  borique  qu*on  emploie  pour  les  mé- 
taux; et  les  fondants  tnétalliquest  comme, 
par  exemple,  les  scories  dont  on  fait  usage 
dans  le  traitement  des  mines  de  cuivre  et 
de  plomb;  les  grenailles  qui  servent  k  ré- 
duire le  sulfure  d'antimoine;  et  les  oxydes, 
les  corbonates  et  les  nitrates  métalliques 
auxquels  on  a  recours  pour  fondre  les  mi- 
néraux qui  renferment  de  la  potasse,  de  la 
soude  et  du  lithium.  Chez  les  émailleurs, 
on  emploie  pour  fondant  du  verre  tendre 
qu'on  mêle  avec  les  couleurs  qu*on  veut  ap- 
pliquer sur  les  métaux. 

FONDATION  (archit.).  Ensemble  des  ou- 
vrages qui  sont  nécessaires  pour  asseoir  un 
édifice. 

FONDERIE  (métallurg.).  Angl. /oundry ; 
allem .  j^tet sffft .  Art  de  fondre  et  de  purifier 
les  métaux.  Usine  où  s'accomplit  celte  opé- 
ration. Celle-ci  a  pour  objet  surtout  de  con- 
vertir les  lingots  de  fer  ou  de  fonte,  ainsi 
que  ceux  de  cuivre,  en  pièces  brutes  de 
machine,  et  l'atelier  dans  lequel  on  l'exé- 
cute doit  être  accompagné  dun  autre  où  des 
modeleurs  préparent  en  bois  les  pièces 
telles  qu'elles  doivent  être  reproduites  par 
le  métal  en  fusion.  La  fonte  de  fer  comme 
celle  de  cuivre  se  pratique  de  deux  maniè- 
res :  en  sable  d*étuve  et  en  sable  verL  Le  sable 
d*éiuve  est  un  sable  argileux  qui  possède 
assez  de  consistaoce  pour  conservery  après 
qu'il  a  séché,  la  forme  qu'on  lui  a  imposée 
en  rappliquant  contre  les  modèles;  les- 
moules    ainsi    obtenus  sont   montés    sur 
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des  châssis  qui  garantissent  le  mainiM  «, 
toutes  leurs  parties;  et  Ton  jeûuleh^ 
h  l'aide  de  grandes  eoiller.«.*i^foiidtrtr!* 
sable  vert  ne  diffère  de  celle  qui  ^^ 
que  parce  que  Ton  coule  daas  les  noQfi 
sans  les  laisser  sécher,  opéndoe  i\, 
prompte  et  plus  économique;  maisqoir^ 
moins  de  sAreté  et  ne  peut  d'iilleoniV. 
pliquer  qu*à  des  pièces  de  petites  (lii&« 
aions.  La  fonderie  en  saisie  se  conbit 
pour  le  fer,  avec  un  autre  geore  de  fre^. 
rie  appelée  fonU  an  coyttf/(e,k  jaifeelletyi 
recours  lorsqu'il  s'agit  de  portioDsj'» 
pièce  qui  doivent  acquérir  une  grande  it. 
reté  \  et  dans  les  roues  de  vagoni,  \f 
exemple,  les  rayons  et  Je  mojeu  se  bocf : 
en  sable  vert«  tandis  que  le  jante  est  ha^ 
en  coquille*  Le  sable  qui  a  senri  à  birt? 
moule  et  dans  lequel  on  a  coalé,o'(fi 
plus,  après  qu'il  a  été  brisé,  qoe  des  ht» 
roents  grossiers  et  durs  qui  aeriienl  tutû 
iait  impropres  è  servir  une  antre  fois,  s x 
ne  les  soumettait  à  une  nrépanlian  \^* 
culière,  laquelle  consiste  à  les  brojeroi'» 
les  meules  d'un  moulin*  —  On  nooDeaiH 
(onderie^  le  lieu  ou  l'on  fond  les  can(U'«> 
d'imprimerie,  et  celui  où  le  eirier  liiK»- 
dre  la  cire. 

FONDEUR.  Angl.  meiildcr;allem.ei}û»r. 
Ouvrier  qui  jette  en  fonte  les  divers  pfo<!44 
d'une  fonderie.  L'art  du  fondeur  reinooif  I 
deis  temps  fort  reculés,  puisque  tas  HgyptiCi 
et  les  Grecs;  avaient  des  monooeaisf 
bronze  mais  les  premières  statues  d'airtion 
datent  toutefois  que  du  ni*  siècle innt  'r> 
chrétienne.  Déjè  négligé  vers  ta  fin  d«  r*!- 
pire  romain,  cet  art  fut  è  peu  prèsibao'kr. 
durant  la  période  du  moyen  lge;etqa'r- 
^époque  de  la  renaissance  eût  ameoé  ks 
pour  lui  quelques  nouveaux  essais,  cenV^ 
qu*à  dater  du  xvii*  siècle  oéanoaios  a^  * 
peut  placer  sa  complète  résurrection,  «Kt"* 
UJt  qu'en  1685 que  le  mini^tire  LoQVois<^ 
blil  a  l'Arsenal ,  sous  la  direction  dei(«> 
Baptiste  Relier,  une  fonderie  pourles5b.-i 
de  bronze.  Les  fonderies  de  canon  ne  rv?  - 
tent  qu'au  xiv*  siècle,  et  ce  n*e$tque<iM-' 
la  fin  du  XVII*  nue  furent  créées  en  F'.** 
celles  do  Douai,  dePignerol  et  de  Besi'( 
pour  les  armements  de  terre;  celles  de ^ 
do  Toulon  et  de  Port-Louis  pour  la  ou'  * 
Aujourd'hui,  on  cite  la  fonderie  do  CrrJ 
près  d'Autun,  pour  les  grandee  pi^  " 
les    locomotives  ;  celle  d*Iadr»t,  |^ 
Nantesi  pour  les  bateaux  i  vapeur;  r- 
celles  dekomiliv  dans  l'Eure,  de  Fourni 
baulJ  dans  la  Nièvre,  de  Bruni'^oe!  .  ' 
Tarne-et-Garonne,  de  Vienne  et  M']*' 
dans  risère,  de   Saoveterre.  danst*'" 
Garonne,   d'Alais    dans  le  Cenl;  ^  ^' 
les  fonderies  de  canons  de  Saiiit'tît^ 
dans  risère,  de  Niedorbmndansle»* 
Rhin,  etc.  Les  fonderies  de  rerart*«»  ^ 

Blus  importantes  out  été  établieiàF«»r* 
[M.  Didot, 

FONDIS.  Sorte  d^abtmd  qtJ»  p<»"*v'' 
du  peu  de  consistance  do  snl,  ^y' 
source  d'eau  qui  s*est  produite  to-w^ 

des  fundeicents  duu  bâtiment- ^^•*' 
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mrnt  4e  (erre  qui  a  lieu  dans  ahe  carrière 
où  l'on  n'a  r  oint  niénagé  assez  de  piliers.  On 
Dppelle  fondîi  à  jour^  celai  qui  a  fait  un 
irmi  qai  permet  de  voir  le  fond  de  ta  car- 
rière. 

FONDOIR.  Lieu  où  les  bouchers  font 
foniire  leurs  graisses* 

FONBODCLIS  (monn. },  Sorte  de  mon- 
miie  qui  a  cours  au  Caire. 

FONDRIER.  Mur  qui  termine  le  fourneau 
d^une  saline.  ( 

FONDRILLES.  Sorte  de  lie  qui  se  forme 
BQ  fond  des  vases  ou  dans  les  eaux  mal- 
propres. —  Sédiment  que  forme  lo  bouiN 
lon. 

FONDS  DE  HASARD.  Nom  que  porte  un 
procédé  de  Tinvenlion  de  M.  Paul  Dupont, 
impriineur,  elqui  consiste  è  substituer  h  la 
pvure,  pour  le  papier  de  sûreté,  la  double 
impression  lilhograpbique  et  typographique. 
La  pierre  lithographique,  après  avoir  été 
soumise  à  des  agents  chimiques,  produit 
un  dessin  moiré,  marbré  ou  granité,  sem- 
ilableen  tout  h  celui  qu'on  obtient  par 
iesplanche8d*acier,etdû,  comme  ce  dernier, 
)u  Jiasard»  ce  uui»  d'après  Tespoir  de  i*in- 
rentear,  le  rena  inimitable.  Les  mots  ou 
assignes  que  Ton  j  trace  ensuite,  repré- 
molent,  d'une  manière  identique,  les  llla- 
grammes  qu'on  introduit  dans  le  papier 
pendant  la  fabrication  ;  eufln,  è  l'aide  des 
aeides,  la  pierre  lilhograpbique  est  mise 
en  relier,  ce  qui  permet  alors  de  tirer  le 
fond  lypographiquemenl  et  d'éviter,  par 
CiHte  méthode  la  longueur  d*UQ  tirage  en 
lilhrifçraphie. 

FONDUE.  Sucre  trop  chargé  de  sirop. 

FONDUE  (métrolog.  ).  Mesure  de  conven- 
tion pour  le  minerai,  en  usage  dans  Ift  Pé- 
•i^ord  et  TAngoumois.  Elle  raut  82,000  ki- 
o^rammes. 

FONDUCLO  (monn.)*  Monnaie  d'Egypte 
le  1V9  médini.  Elle  correspond  à  7  francs  24 
entimes  et  demi. 

FONGATE  (chim.).  Sel  produit  par  la 
ombinaisbn  de  Pacide  fongique  avec  une 
^se. 

FONGER.  Se  dit  en  parlant  du  papier  qui 
iVAt  pas  collé  et  boit  Tencre. 

F0NQ1NB  (chim.).  Du  latin  /unjjfuf,  cham- 
pignon. Substance  qu'on  obtient  des  cham- 
ilSnons,  lorsqu'on  les  a  dépouillés,  è  l'aide 
e  l'alcool  et  des  alcalis,  de  leurs  principes 
olubles.  Lafonztne,  qui  est  composée  d'oiy- 
^ite,  d'hydrogène  et  d'azote,  est  blanche, 
toile  et  fade. 

FONGIQUE  (Acide).  Acide  que  contion- 
^n\  un  grand  nombre  de  champignons. 
I  est  incolore,  déliquescent,  très-aigre,  né 
rislallise  point  et  ne  sert  à  rien* 

FONSOIR*  Outil  dont  on  fait  usage  dans 
îs  usines  où  l'on  fabrique  des  ancres  11 
&t  pourvu  d'un  manche  de  fer,  présente  un 
fti(^  plat  qui  reçoit  les  coups  de  marteau, 
1  Tauire  côté,  qui  est  tranchant,  enfoncti 
omises  carrées  dans  les  vides 

FONTAINE.  Du  latin  fon9,  fontii.  Source 
i  un;lle  qui  sort  de  terre.  Bassin  qui   re* 

.1  t*eau  d*uu«  source.  On  distinguo  plu- 


sieurs sortes  de  fontaines  ;  la  fontaine  pé* 
riodiquê  ou  intermltiente  est  celle  qui  tarit 

{>endant  un  certain  espace  de  temps  après 
equel  elle  recommence  à  conier  ponr  tarir 
de  nouveau,  et  ainsi  de  suite;  \à  fontaine 
imerealûire.  celle  dont  l'écoulement,  sans 
c<*sser  entièrement,  éprouve  des  retours 
d'augmentation  et  de  diminution  qui  se 
succèdent  k  des  intervalles  plus  ou  moins 
considérables;  la  fontaine  iaillinante^  le 
jet  d*eau  naturel  oui  a  lien  forsque  le  con- 
duit est  contourné  en  siphon  ou  renversé 
en  U,  et  que  l'orifice  par  lequel  l'eau  s'é- 
chappe è  l'eitérieur  est  plus  bas  que  le  ré- 
servoir qui  la  fournit;  la  fontaine  uniforme^ 
celle  dont  le  cours  est  soutenu,  égal  et  con- 
tinuel ;  la  fontaine  enlie^  le  courant  d'eau 
douce  qu?,  traversant  des  bancs  de  mines 
de  sel  gemme,  vient  surgir  eu  eau  salée  k 
l'extérieur;  et  la  fontaine  ardentef  celle 
d'où  jaillissent  des  flammes  causées  parle 
dégagement  du  gaz  hydrogène  phosphore 
que  IVau  y  tient  en  dissofntion. 

FONTAINE  ARTIFICIELLE  (phys.).  On 
nomme  ainsi  un  ap}>areil  d'où  l'on  fait  jail- 
lir un  liquide  par  la  pression  et  la  force 
élastique  de  l'air,  ou  la  pesanteur  de  l'air. 
La  première  invention  de  ce  genre  est  due 
à  H(^ron  d'Atetandrie,  qui  vivait  120  ans 
avant  l'ère  chrétienne.    Dans   la  fontaine 

a ui  porte  son  nom,  l'eau  jaillit  au-dessus 
e  son  niveau,  au  moyen  de  l'élasticité  d^ 
l'air,  comprimé  par  une  colonne  d'fau.  Da 
nos  jours,  on  a  construit  une  fontaine  da 
compression,  qui  consiste  en  un  fase  de 
fonte  au  haut  auquel  se  trouve  un  robinet 
où  l'on  visse  un  ajutage;  et  un  second  tuyau 
descend  depuis  ce  robinet  jusqu'au  fond  in- 
térieur du  vase,  où  il  est  ouvert.  Alors  OD 
remplit  d'eau  «n  partie  la  capacité  de  ce 
vase  ;  puis  on  y  fait  entrer  de  l'air  avec  une 
pompe  foulante  ;  et  enOn  on  ferme  le  robi- 
net, on  Ate  la  pompe  et  Ton  visse  l'ajutage. 
Dès  qu'on  tourne  le  robinet,  l'air  comprimé 
chasse  l'eau  avec  force.  On  fait  usage  de 
cet  appareil  pour  fabriquer  les  eaux  gazeu- 
ses artificielles. 

FONTAINIER.  Celui  qui  fabrique  ou 
vend  des  fontaines    do  aiverses    espèces 

four  l'usage  domestique.  —  Celui  qui  va 
la  recherche  des  sources  et  on  conduit 
les  eaui  sur  des  points  donnés,  au  moyen 
de  tuyaux.  —Celui  qi;i  est  chargé  de  eon- 
duire,  d'entretenir  et  de  faire  aller  les  fon- 
taines publiques. 

FONTANGE  {(cosl.).  Nœud  de  ruban  que 
les  femmes  portaient  autrefois  sur  leur  coit* 
fure. 

FONTE  (métallurg.).  Angl.  east  iron; 
allem.  gusteieen.  Produit  immédiat  du  mi- 
nerai de  fer  traité  dans  les  hauts  fourneaux. 
C'est  une  combinaison  de  fer  et  de  carbone 
accompagnée  de  silice  et  de  matières  con- 
tenues dans  les  minerais  de  fer  dont  oVi 
l'extrait,  ou  dans  les  fondants  emphivés  a\i 
traitement  de  ces  ruinerais.  Ou  distingue  plù» 
sieurssortes.de  fontes:  ia/arile  noire  est  cetfe 
qui  s'obtient  dans  hs  hauts  fourneaux  où 
lOD  a  employé  plus  de  charbon  que  de  mi« 
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nerai,  elle  eonlienl  beaacoap  de  carbone, 
sa  couleur  est  foncée,  et  elle  cè'Je  aous  le'^ 
marteau;  la  fonte  gritn  provient  de  bons 
minerais  et  d'une  fonte  bien  conduite,  sa 
solidité  et  sa  ténacité  sont  reuiarqiiablest 
on  peut  la  tourner  et  ta  forer,  et  l'on  -en 
fait  usage  pour  couler  des  bouclies  à  feu; 
la  fonte  truiléê  ou  m^lée  est  un  passage  de 
la  fonte  grise  è  la  fonte  blanche.  C*est  la 
grise  avec  excès  de  charbon  ;  la  fonte  blan^ 
cA^  qui  est  en  effet  d'un  blanc  d'argent  est 
tibreuse,  rayonnée,  cassante  et  dure;  la 
fonte  maxée  ou  fixe  métal  est  une  espèce  de 
fonte  blanche,  t  refroidie  brusquement  par 
une  aspersion  d'eau  froide  ;  la  fonte  moulée 
est  celle  que  Ton  convertit  en  ustensiles, 
en  pièces  de  machines,  en  grilles,  en  bal- 
consy  en  plaques  de  cheminées,  en  tuyaux 
de  conduite  pour  les  eaux,  etc.,  tous  objets 

aui  sont  jetés  dans  des  moules  en  sable,  et 
ont  la  production  en  France  s'élève  an«* 
Duellement*au  delk  de  150  millions  de  kilo- 
grammes. F^y  FoNDBBiB. 

Ijk  fonte  grise  entre  en  liquéfaction  de 
1100  à  J200%  et  sa  densité  moyenne  est  de 
7,20.  La  liquéfaction  de  la  fonte  blanche  a 
lieu  de  1050  h  1100%  et  sa  densité  moyenne 
ef>t  de  7,50.  En  général,  les  fontes  truitées 
sont  celles  qui  conviennent  le  mieux  pour 
la  forge,  c*est*à-dire  pour  la  fabrication  du 
ferductile.  Quant  aux  fontes  de  moulage,  leur 
qualité  est  à  peu  près  indifférente,  k  moins 
qu'il  ne  s'agisse  d*en  obtenir  des  pièces  des- 
iiuées  à  être  Gnies  k  la  main  où  a  supporter 
dekrands  efforts; alors  la  uualité  |)réiéraDle  est 
la  t<»nte,grise,  parce  qu*elleselaiseplusfaci- 
km^dut  entamer  par  les  outils  et  qu'elle  est 
moins  fragile.  En  Angleterre,  où  Ton  éta- 
blit toujours  une  distinction,  dans  les  usi- 
nes, entre  les  fontes  de  moulage  et  les 
fontes  de  forge,  on  divise  chacune  d'elles  en 
trois  variétés  portant  les  numéros  1,2  et  3. 
La  fonte  de  moulage  n*  1  est  la  plus  noire 
de  toutes;  le  n*  2  l'est  moins;  le  n*  3  de 
la  fonte  de  luoulage  et  le  n*  1  de  la  fonte 
de  forge  se  confondent  k  peu  p'^ès  et  peu- 
vent s'employer  l'un  pour  l'autre;  le  n*2 
de  la  fonte  de  forge  est  de  la  fonte  truitée, 
et  le  n*  3  est  de  la  fonte  blanche  lamclleu^ 

Ïui  donne  communément  de  mauvais  fer. 
es  fontes  se  classent  aussi  en  raison  des 
combustibles  qui  ont  servi  k  les  extraire 
des  minerais,  combustibles  qui  se  divisent 
eux-mêmes  eu  deux  grandes  catégories  :1e 
bois  vert,  desséché,  torréûé  ou  carbonisé  ; 
et  la  bouille  réduite  k  l'état  de  coke  ou 
môme  crue.  De  Ik  naissent  pour  la  fonte 
ces  deux  classes  :  la  fonte  au  bois  et  la 
fonte  aucoke^  lesquelles  fontes  se  subdivi- 
sent k  leur  tour  en  fonte  à  Cair  chaud  et 
fonte  àTair  froid,  selon  que  le  vent  qui 
alimente  la  combustion  dans  les  hauts  four- 
neaux, y  arrive  chauffé  ou  non.  Dans  la 
coustruetion  des  machines  k  vapeur  et  des 
chemins  de  fer,  la  fonte  s'oxyde  beaucoup 
moins  faoilemeni  que  le  fer;  elle  est  peu 
élastique  et  s'oppose  mal  k  des  efforts  de 
torsion  ou  de  flexion,  mais  elle  résiste 
mieux  k  récrasement.  On  doit  donc  rem- 


ployer de  préférence  dans  les  pièces  qui 
ne  sont  pas  soumises  k  des  mouvements  ra- 
pides ou  k  des  chocs  multipliés  et  dans 
celles  qui,  étant  exposées  k  des  efforts  déco 
genre,  n'ont  pas  besoin  d'une  grande  légè- 
reté ;  elle  convient  k  la  fabrication  de  gros 
arbres  de  machines  Rxes,  de  poulies,  de 
flasques  et  colonnes  de  bdtis,  d'entable- 
ments, de  paliers  et  de  coussinets  de  che- 
min de  fer,  de  cylindres  k  vapeur,  etc.; 
mais  il  faut  la  rejeter  dans  la  construction 
des  petits  arbres,  des  essieux  de  voitures  et 
locomotives,  des  tiges  de  pistou,  etcOo 
s'en  sert  encore  d vec  avantage  dans  la  con* 
faction  des  chaudières,  quoique  la  pins 
grande  épaisseur  qu'il  faut  lui  donner  rende 
ces  chaudières  plus  chères  que  celles  en 
tôle  et  moins  faciles  k  se  laisser  traverser 

{lar*  la  chaleur;  enfin  les  chaudières  en 
onte  lorsqu'elles  sont  directement  expo- 
sées au  feu,  sont  sujettes  k  éclater;  miis 
elles  ne  brûlent  pas  comme  celles  de  tdie 
etoQt  plus  de  durée,  si  Ton  prend  le  soin 
de  les  nettoyer  convenablement  et  d'eolre 
tenir  la  maçonnerie  du  fourneau. 

On  appelle  coulé  de  fonte^  l'opération  qui 
a  pour  objet  de  vider  U*s  hauts  fourneaux; 
culot  defonte^  lés  petites  masses  qu'on  ob- 
tient au  fond  des  creusets  d'essai  de  mio*)- 
rais  de  fer  ;  giteau  de  fonte,  un  morceaa  de 
fonte  qui  est  percé  de  trous  nombreux,  et 
qui  sert  k  faire  de  l'acier  naturel  ;  goututdt 
fonte,  ce  qui  tombe  de  Touvrai^e  dans  lo 
creuset  des  hauts  fourneaux  ;  fonte  mat' 
chande,  celle  qui  n'est  nas  destinée  i  être 
convertie  en  fer  mallénblo  ;  vîtes  fonlet,  les 
fontes  de  mines  qui  sont  Irès-coulaotes.- 
On  donne  aussi  le  nom  de  fonte  k  une  coin- 
position  de  métaux  dont  le  cuivre  fait  li 
base.— Dans  la  statuaire  on  appelle /bnie  m 
potie  on  au  moule  de  potée,  le  moule  IcTé 
sur  le  modèle  de  la  statue  qu'on  veut  jpter 
en  bronze  ,  enduit  d'une  couche  de  cire, 
d'une  épaisseur  égale  k  celle  que  doit  aroir 
le  bronze,  et  recouverte  intérieurement  et 
antérieurement  d'un  ciment  k  l'épreuve  du 
feu  ;  la  fonte  d'un  seul  jet  est  colle  qui  donne 
la  figure  ou  le  groupe  d'une  seule  pièce.- 
On  entend  par  fonte  de  galom,  raclionde 
brûler  des  galons  pour  en  retirer  Tor  et!  ar* 

Î;ent  qu'ils  contiennent.  —  Dans  les  manur 
àctures,  la  fonte  est  un  mélange  de  laines  de 
couleurs  qui  doivent  entrer  dans  les  tîssu!. 

FONTE  (impr.}.  Assortiment  de  toutes  les 
lettres  et  de  tous  les  signes  qui  composent 
un  caractère  complet  de  tel  ou  tel  corps. On 
nomme  fonte  haute  celle  oui  excède  la  hau- 
teur commune  aux  caractères  d'imprraerie. 
On  dit  aussi  une  fonte  de  six  feuUlffy  « 
quinze  feuilles,  de  douze  formes,  devw 
formes,  pour  indiquer  une  fonte  avec  '«' 
quelle  on  ^outcomposerdesuiiesisfeuiii^' 
quinze  feuilles,  douze  formes,  viugl  foro^^» 
sans  être  obligé  de  distribuer.  . 

FONTES  (seller.).  Sortes  de  fourreaux  d« 
cuir  que  l'on  attache  k  l'arçon  de  is  ^^^^ 
pour  y  mettre  des  pistolets.  ,  , 

FORCE  (métaphys.  mécan.).  Du  hunpr' 
lis.  On  nomme  ainsi  tpule  puissance  propre 
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agir  et  produire  on  effet.  «  La  force,  dit 
rottaire,  n'est  pas  od  être,  un  principe  in* 
erne,  une  suii.stance  qui  anime  les  corps  et 
|iii  soit  distincte  d'eux  ;  c'est  une  propriété 
iu  pluldt  un  mode  de  ces  corps»  c  est  Tac- 
ion  des  corps  en  mouvement,  »  Newton 
iliserva  et  démontra  le  premier  aue  tout 
orps  qui  se  meut  dans  une  couroe  obéit 
K^cessai rement  à  deux  forces,  l'une  qui 
end  à  se  aouvoir  directement  sur  une  ligne 
Iroite,  l'autre  qui  le  détourne  d^  cette  ligne 
chaque  instant.  Il  conclut  de  là  qu*ii  exis- 
lit  deux  forces  dans  tous  les  corps  qui 
Dntleur  rétolution  autour  du  soleil,,  et 
onna  è  l'une  le  nom  de  force  de  projection^ 
Tauire,  celui  de  force  ^ailraciion.  Leibnitz 
donné  aussi  de  justes  idées  sur  le  rôle  des 
)rces  dans  son  système  des  monades.  En 
lécanique  on  entend  par  force  une  cause 
uelconque  qu!  met  un  corps  en  mouve* 
leot,  et  l'on  distingue  les  forces  qui  agis- 
ent  dans  un  corps  en  repos,  et  celles  qui 
gissent  dans  un  corps  en  mouvement.  Les 
remières  sont  appelées  forces  de  preesion, 
e  ternion  ou  forces  mortes  et  peuvent  être 
lesurées  par  un  poids;  les  secondes  sont 
Wes  forces  mouvantes  ou  vives.  Deux  forces 
)n[  égales  lorsqu'elles  produisent  le  même 
ITet,  et  l'une  est  double  ou  triple  de  Tautre, 
slon  qu'elle  peut  produire  un  effet  double 
u  trinle.  Toutes  les  forces  sont  suscepti- 
lies  d  être  représentées  par  des  nombres  ou 
ar  des  lignes,  en  les  rapportant  à  une  unité 
e  leur  espèce.  Suivant  leur  mode  d'action, 
;s  forces  sont,  les  unes  instantanées,  c'est- 
-dire  n'agissant  sur  un  corps  que  par  une 
3ule  impulsion,  comme  la  poudre  sur  le 
ouict;  les  autres  continues  ou  agissant  sur 
15  corps  par  une  série  d'impulsions  h  des 
ilervalles  rapprochés  ;  et  ces  dernières  sont 
n  outre  plus  constantes  ou  variées,  suivant 
06  leurs  impulsions  sont  égales  o^u  iné- 
aies.  Enfin,  les  forces  sont  dites  accéléra^ 
ices  ou  retardatrices,  suivant  qu'elles  agis- 
mt  dans  le  sens  du  mouvement  du  corps 
u  en  sens  inverse.  La  mécanique  ne  re- 
lonle  pas  aux  causes  du  mouvement,  elle 
B  voit  que  le  fait  qui  en  résulte,  et  son 
bjet  est  de  rechercher  comment  cemouve- 
>ent  se  conserve  et  se  modifle.  Ainsi  tes 
ilcttls  dépendent,  non  de  le  force  facut la- 
ve du  moteur,  mais  bien  de  la  force  effec* 
Te  qu'il  déploie.  L'action  d'une  force  sur 
n  corps  pour  le  déplacer  doit  être  mesurée 
ir  les  circonstances  de  son  mouvement,  et 
)tle  action  étant  continuée  durant  un  cer- 
lin  temps,  l'effet  produit  se  compose  de  la 
)mme  de  tous  les  effets  qui  sont  nés  dans 
l^aque   instant.  Ainsi ,   Tintensité  d'une 
irce  se  mesure  par  les  éléments  mêmes  de 
^  déi6rminalion,c*est-k-dire  un  poids  connu 
ui  serait  élevé  à  une  hauteur  déterminée, 
uraot  un  temps  désigné,  d'où  il  résulte 
ut*  poids,  hauteur  et  temps  sont  les  nom- 
mes qui ,  rapportés  chacun   h  une  unité 
onvenue  de  leur  espèce,  donneront  l'idée 
r^cise  de  l'intensité  de  la  puissance.  Si  l'on 
appose  que  les  forces  qu'on  veut  comparer 
glosent  dans  des  temps  égaux»  ces  durées 


ne  seront  pius'des  élémantscle  leur  rapport 
et  il  suffira  alors  Je  considérer  les  poids 
élevés  et  les  hauteurs.  Il  est  d'ailleurs  évi- 
dent qu'élever,  par  exefflple,2  kilogrammes 
à  1  mètre,  ou  1  kilogramme  à  S  mètres  de 
hauteur  est  la  même  chose,  puisque  dans 
l'un  et  l'autre  cas  c'est  élerer  deux  fois  1 
kilogramme  à  1  mètre.  Le  .travail  ou  l'effet 
de  la  force  est  donc  le  produit  du  poids  par 
la  hauteur,  chacun  de  ces  éléments  étant 
rapporté  k  une  unité  de  leur  espèce.  La  force 
qui  est  capable  d'élever  20 kilogrammes  à 
30  mètres,  doit  donc  être  considérée  comme 
absolument  égaie  à  celle  qui,  dans  le  même 
temps,  monterait  10  kilogrammes  è  00  rod» 
1res  ou  600  kilogrammes  k  1  mètre.  —  Yoy. 
Dyivaii». 

Les  pressions  ne  sont  point  comparables 
aux  forces  vives,  qui  sont  d'une  toute  autre 
nature,  mais  elles  le  sont  entre  elles  et  te 
servent  de  mesure  les  unes  anx  autres. 
Ainsi,  l'on  conçoit  ce  que  veut  exprimer  le 
mécanicien  quand  il  dit  qu'un  ressort  est 
tendu  par  une  force  de  I,  3  3,  etc.,  kilo* 
grammes  :  il  indique  que  la  puissance  ca- 
pable de  supporter  ce  poids,  éprouverait  la 
même  résistance  qu'en  tendant  ce  ressort. 
Les  pressions,  poids  et  ressorts  sont  donc 
des  forces  de  môme  espèce,  dont  l'une  peut 
servir  à  mesurer  les  autres.  On  dit  qu  une 
portion  delà  paroi  d'un  réservoir  plein  d'eau 
est  pressée  par  un  tel  poids,  parce  que  si 
cette  paroi  était  horizontale  et  chargée  dé 
ce  poids,  elle  en  ressentirait  la  même  ac- 
tion. Les  forces  de  pression  des  animaux 
sont  aussi  mesurées  par  des  poids,  et,  pour 
estimer  cette  mesure, on  fait  usage  d'un  ins* 
trument  dont  les  indications  sont  tirées  de 
l'effort  Que  des  poids  exercent  sur  un  res- 
sort. —  ro|f.  DrNAMOii&TftB.  —  Le  courant 
d'un  fleuve  exerce  de  même  une  pression, 
dont  la  mesure  se  tire  de  ses  effets.  C'est 
aussi  un  théorème  en  mécanique,  que  toutes 
les  fois  que  les  corps  décrivent  des  courbes 
continues  et  sans  jarrets,  les  forces  vives 
restent  les  mêmes,  en  faisant  abstraction  des 
résistances;  mais  les  frottements  affaiblis- 
sent les  actions  au  point  de  les  anéantir, 
bientôt.  Les  obstacles  que  les  machines  et 
les  causes  extérieures  opposent  aux  puis-^' 
sances,  sont  de  six  espèces  :  la  roideur  des 
cordes  et  leur  poids  ;  les  frottements  ;  la  ré-| 
sistance  des  milieux  ;  l'obliquilé  d'action;, 
les  changements  brusques  de  vitesse  qui 
font  perdre  de  la  force  vive  ;  et  le  défaut  de 
solidité  des  appuis,  qui  permet  aux  pièces 
de  remuer  dans  leurs  ajustements,  et  dis- 
sipe en  pure  perte  une  partie  de  la  force, 
en  même  temps  que  la  machine  éprouve 
des  trépidations  destructives.  M.  Francœur 
a  fourni  les  curieux  apergus  qui  suivent  sur 
la  force  de  l'homme  et  celle  des  animaux  : 

«  Dr»  homme,  sans  autre  charge  que  celle 
du  poids  de  son  corps,  évalué  è  85  kilo- 
grammes, marche  sur  un  chemin  horizontal 
avec  une  vitesse  de  1  mètre  1/2  par  seconde, 
et  parcourt  U>  è  50  kilomètres  par  jour.  En 
portant  k  10  heures  le  temps  de  sa  marrhe 
diurne,  on  trouve  qu'il  produit  ainsi  iS'iO 
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grandes  liynamit^s.  En  su  promenant  en 
ptalpei  la  vitesse  n'est  que  de  13  k  16  déci« 
mètres.  Les  militaires  estiment  que  le  pas 
ordinaire  est  de  8,  te  pas  accéléré  de  11,  le 

[»as  de  course  de  31  décimètres  par  seconde; 
a  longueur,  dans  tous  les  cas  est  de  2  mè- 
tres pour  3  pas.  Le  soldai  en  marche  porte 
un  poids  d'environ  18  k  19  kilogramm'es  en 
temps  de  patx«  et  de  25  k  26  en  temps  de 

fuerre  :  les  grenadiers  portent  même  20 
ilogrnmmes  dans  le  premier  cas  eti7  dans 
le  deuxième.  Dans  les  courses  du  Gham^i* 
de-Mars,  M.  Bouvard  a  remarqué  quels  vi- 
tesse des  coureurs,  dans  leurs  assauts,  allait 
jusqu'k  7  m.  7  par  seconde.  Un  manœuvre 
qui  transporte  une  charge  sur  son  dos,  puis 
revient  k  vide  pour  prendre  une  nouvelle 
charge,  porte  65  kilogrammes  avec  5  déci- 
mètres de  vitesse  par  seconde,  ce  qui  fait  117 
grandes  dynamies  par  heure.  Il  peut  sup» 
porter  ce  travail  durant  6  heures  par  jour, 
ce  oui  produit  702  mètres  cubes  d'eau  éle* 
yfésa  un  mètre.  Un  voyageur,  chargé  sur 
son  dos,  porte  40  kilogrammes  avec  7  déci- 
mètres et  demi  de  vitesse;  il  prodoit  108 
grandes  dynamies  par  heure;  et  durant  7 
heures  de  travail  diurne,  il  en  produit  756. 
Un  manœuvre  transportant  des  matériaui 
sur  un  camion  k  deux  roues,  et  revenant  k 
▼ide  prendre  une  nouvelle  charge,  porte  100 
kilugrammes  avec  une  vitesse  de  5  décimè- 
tres par  seconde,  ce  qui  fait  par  heure  180 
grandes  dynamies.  Chaque  jour,  il  peutsup^ 

{porter  ce  travail  durant  10  heures,  ce  qui 
ÎDit  l*équivalant  de  1800  mètres  cubes  d'eau 
élevés  k  un  mètre  de  hauteur.  S*il  se  sert 
d*une  brouette,  et  qu'il  revienne  k  vide,  il 
ne  porte  que  60  kilogrammes  avec  la  môme 
vitesse,  et  ne  produit  que  1080  dynamies eo 
10  heures  par  jour. 

«  On  regarde  le  cheval  comme  avant  une 
force  7  fois  plus  grande  que  celle  de  1  homme; 
mais  les  circonstances  où  l'on  emploie  cet 
animal  influent  beaucoup  sur  les  résultats. 
Voici  ce  que  l'expérience  démontre  :  la  plus 
grande  vitesse  du  cheval ,  pour  une  course 
de  7  k  8  minutes,  est  de  12  k  15  mètres  par 
seconde.  Le  pas  ordinaire  de  la  cavalerie  est 
de  8  1/3  décimètres  avec  la  vitesse  de  1  mè- 
tre 2/3  ;  au  trot  le  pas  est  de  11  décimètres, 
parcourant  3  m.  3  par  seconde;  au  galop,  le 
cheval  parcourt  3  m.  2  k  chaque  saut,  avec 
la  vitesse  de  5  m.  3  par  seconde.  Le  poids 
du  cavalier  et  de  sa  charge  est  de  80  kilo- 
f;rammes.  Le  cheval  peut  parcourir  chaque 
jour  40  kilomètres  en  7  ou  o  heures.Le  poids 
de  l'animal  est  de  225  k  250  kilogrammes. 
Uu  cheval  chargé  sur  sou  dos  et  allant  au 
pas,  porte  120  kilogrammes  avec  11  déci- 
mètres de  vitesse  par  seconde,  ce  uui  fail 
475  grandes  dynamies  j>ar  heure.  Il  peut . 
aller  10  heures  par  jour,  en  loul  l^équiva-  ' 
lent  de  4752  mètres  cubes  d'eau  élevés  k  un 
mètre.  Si  l'animal  va  au  trot,  il  ne  porte 
plus  que  80  kilogrammes  avec  2  m.  2  Je  vi- 
tesse durant  7  heures,  ce  oui  fait  634  gran« 
des  dynamies  par  heure,  (435  par  jour.  Un 
cheval  transportant  des  fardeaux  sur  une 
tharrette,  et  marchant  au  pas,  continuelle- 


ment cliarçé,  transporte  TM  kilopw* 
avec  11  décimètres  de  vitesse  pir  icrrr  < 
ce  qui  fait^772grandesdrnamie$(\irbr.% 
et  27720  pour  un  traTail  diuroe  de  10^^.. 
S'il  revient  k  vide  chercher  ODêiolrerhrv 
il  tire  700 kilogrammes,  avec  6  iktat- 
de  vitesse  pendant  10  heures,  ce  qoi  ^ 
duil  15120  grandes  unités  dynioiqQ» 
jour.  Un  cheval  attelé  k  une  voiture  «t.* 
tant  aTec  sa  charge,  transporte  SU  kilor^ 
mes,  avec  2  m.  2  de  vitesse  pir  tecoo> 
qui  fait  2772  grandes  dynamies  ;  »ais  l- 
mat   ne  peut  sunporler  cette  fitigae  ; 
durant  4  heures  1/2  par  jour,  ce  qm  n  : 

Sue  réquivalent  de  12474  mètrescuba;*.- 
lev^s  k  1  mètre.  Dans  ractioodelin^j** 
bateaui,  un  homme  seul,  selon U.Perr«  - 
tire  un  bateau  chargé  de  100  milliers  %.- 
canal  de  Loing,  et  en  10  joars  il  pin  . 
110  kilomètres.  Si  Ton  évalue  k  lOi 
grammes  la  force  de  tirage  développé', 
travail  produit  110  grandes  d^oamie 
jour.  Un  cheval  tire  seul  un  bsteia  c  c 
de  300  milliers  ,  et  parcourt  8  kioa.t. 
par  jour.  Si  J'on  suppose  le  tirage:?: 
kilogrammes,  le  travail  diurne  est  de- 

f;randes  dynamies.  Ainsi  les  forces  .* 
oppées  par  l'homme  et  le  cheul  soolc. 
elles  comme  110  est  k  800; k  peo  de*  • 
près,  celui-ci  est  7  fois  Tautre.  Cepfc:* 
on  trouve  que  les  effets  utiles  nesoM. 
par  jour  que  commeUest  k2V,0jl-i« 
selon  M.  Hachette. 

c.Un  homme  montant  une  rimped  :v 
ou  un  escalier ,  sans  autre  ibarge  qr 
poids  de  son  corps ,  évalué  k  85  kikc-^ 
mes,  a  15  centimètres  de  vitesse  ff 

Ear  seconde,  ce  qui  fait  35100  djnjo  * 
eure.  Ce  travail  soutenu  durant  8  N  * 
Ear  jour,  produit  281  grandes  ip  ' 
^aiis  le  battage  des  })ilotis,k  iVi( 
mouton,  on  donne  environ  SOcoupsf" 
nule,  le  travail  est  de  3  k  4  miout».,- 
fait  suivre  d'un  renos  d'égale  durce*  ' 
journée  n'est  que  de  6  heures,  doot  l 
employées  au  repos.  Chaque  homme  <  .- 
un  poids  de  19  kilogrammes  emiu'. 
décimètres  de  hauteur,  d'où  Teffaiir; 
que  revient  k  élever  77  mètres  cub'^  • 
k  1  mètre  par  jour.  D'autres  et pén*!*'' 
donné  des  résultats  encore  l'Iûs  b-i'^  • 
le  précédent.  Un  manœuvre  élevaoi<]c) 
k  Taide  d'une  corde  passée  sur  ont ,  < 
et  qui  laisse  redescendre  le  seao  tif 
k  vide,  enlève  18  kilogrammes  i  i- 
très  par  seconde,  ce  qui  fait  ii960il; 
p.'ir  heure,  et,  en  un  travail  ii«  ^  ' 
produit  77760 kilogrammes  élcvé^il  - 
S'il  élève  des  fardeaux  è  la  R>aic*t 
20  kilogrammes,  et  peut  eocore  t/^'* 
heures  par  jour.  Il  élève  les  ûriw-' 
17  centiu:ètres  de  vitesse  parsn^- 
qui  produU  plus  de  734i0  d/na^s'* 
manœuvre  qui,  chargé  sur  le  dw,cis 
poids  sur  une  rampe  douce  ou  oj  »- 
peut  porter  65  kilogrammes,  «'(<  * 
mètres  de  vitesse  verticale  par  s^^  ^ 
qui  fait  9360  dynamies  pari>tHir<.  t 
par  jour  pour  un  travail  Je6  beu."** 
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remarquer  quo  le  plus  grand  de  tous  ces 
r^oluis  est  celai  qu*on  obtieot  qoand 
rbomme  ou  le  cheval  monte  sans  poKer  d*au« 
ire  poids  que  celui  de  son  propre  corps. 
rest  ainsi  qu*uii  ouvrier  qui  monte  du  bois 
)u  de  la  bouille^  k  Taide  d'un  escalier,  ne 
)orte,  outre  son  poids,  queS3  kilogrammes 
m  plus»  et  ne  produit  guère  que  112  à  120 
;raodes  dynamies  par  joui  «  en  y  compre- 
lant  son  propre  poids  de  SA  kilogrammes, 
10  lieu  de  281  qn*il  obtiendrait  en  montant 

Tide,  Il  y  aurait  donc  de  l'aTantage  k  lais- 
r.  monter  les  ourriers  sans  chargA,  et  kles 
iiire  ensuite  descendre  dans  un  panier  qui 
nièverait,  k  Taide  d'une  corde  et  d'une 
oolie,  un  poids  égal  ao  leur.  L*effet  utile 
erail  rendu  quadruple.  Le  cberal  qui  élève 
0  un  Jour  son  seul  poids  de  250  k'Iogram- 
les  environ,  k  20  kilomètres,  enlèverait  do 
lème  un  poids  égal  au  sien,  k  la  même 
auleur,  et  produirait  5,000  grandes  dyna* 
lies,  effet  six  fois  plus  considérable  que  si 
on  chargeait  l'animal,  ou  s'il  tirait  des  far- 
eaux. 

I  Un  mancBuvre  agissant  sur  une  roue  k 
heville  ou  k  tambour,  au  niveau  de  Taxe 
e  la  roue,  porte  60  kilogrammes,  avec  15 
enlimètres  de  Titesse  par  seconde  ;  et  s'il 
sic,  par  son  seul  poids,  vers  le  bas  de  la 
3oe,  il  ne  porte  plus  que  12  kilogrammes, 
Tec  T  décimètres  do  vitesse.  Dans  le  |)re- 
lier  cas,  il  produit  32,400  dynamies  par 
eure,  et  30,2M  dans  le  deuxième,  ce  qui 
il  pour  un  travail  diurne  de  8  heures  on* 
iroo,  259  ou  2tô  grandes  dynamies.  Un 
ommequi  marclje  en  tirant  ou  poussant 
Jlirant  dans  une  direction  horizontale, 
ansporte  12  kilogrammes,  avec  6  décimé- 
es  de  vitesse  par  seconde,  ce  qui  produit 
)»920  dynamies  par  heure.  Durant  8  heures 
)  travail  diurne,  on  trouve  que  l'effet  utile 
t  d'environ  907  grandes  dynamies.  S'il 
[ilsur  une  manivelle,  il  ne  porte  plus  que 
■kilogrammes,  aTec  75  centimètres  de  vi- 
sse, ce  nui  donne 21,600  Jynamies  ;  et  un 
Bvait  des  heures  par  jour  produit  la  quan« 
lé  d*acliou  d'environ  173  grandes  dyna- 
ies,c'est-k-dire  que  le  travail  de  l'ouvrier 
vient  k  élever  en  un  jour  173  mètres  cu- 
's  d'eau  k  1  mètre,  par  jour.  Un  rameur 
til»  selon  Bernoulli,  fournir  275  grandes 
namies  par  un  travail  diurne  de  S  heures. 
jil'rès  U.  Hachette,  un  homme  qui  tire  de 
au  d*un  puits  au  moven  d'uoe  .corde, 
obtient  pour  quantité  d  action  de  son  tra* 
il  diurne  que  71  grandes  dynamies.  Il  en 
ii6  quand  il  est  appliqué  a  la  manivelle 
in  treuil,  irt  110  seulement,  lorsque  tire 
ec  une  bricole.  Un  cheval  attelé  a  un  ma* 
i^e,  et  allant  au  pas,  monte  ki  kilograiu* 
^t  avec  9  déciitièires  de  vitesse  par  se- 
Dde,  ce  qui  fait  145,8  ilvnamies  par 
ure,  et  un  travail  diurne  Ue  8  heures  pro- 
iit  donc,  |iour  quautité  d'action,  environ 
ICC  grandes  dyuamies.  Un  cheval  qui  tire 

l'eau,  k  l'aide  d'un  manège,  peut  alors 
rver  1^66  mètres  cubes  d'vau  par  jour,  k 
fuèlre  de  hauteur.  Si  l*animal  court  au 
>t,  il  ne  monte  plus  que  00  kilogrammes, 
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avec  2  mètres  de  vitesse  durant  k  heures 
1/2  4)ar  jour,  ce  qui  produit  972  grandes  dy- 
namies. M.  Hachette  cite  diverses  expé- 
riences de  manège,  desquelles  il  résulte 
Ju'il  n'a  observé  que  les  quantités  diurnes 
'actiona  suivantes,  savoir^:  585,842,595, 
675  et  1,560  grandes  dvnamies.En  excluant 
ce  dernier  nombre,  donné  pour  douteux 
par  l'auteur,  on  ne  trouverait  que  674 
grandes  dyuamies  pour  terme  moyen.  Les 
constructeurs  de  macMnes  k  va[>eur  in- 
diquent la  force  d'un  de  ces  appareils  eo  la 
comparant  k  celle  d'un  cheval  qu'ils  sufw 
posent  perpétuellement  atteié,  sans  dimi- 
nution de  vigueur.  Cet  être  bypoihétiquo 
n'est  donné  que  comme  un  moyen  d'estimer 
la  force  dont  la  machine  est  capable,  afin  de 
pouvoir  en  conclure  qu'en  fonctionnant  sans 
cesse,  elle  donnera  des  résultats  numériques 
sur  lesquels  on  puisse  compter.  —  voy. 
Cbbval-vapeur. 

Pour  donner  en  physique  l'explication 
d*un  grand  nombre  de  phénomènes,  op  sup- 
pose I  existence  de  diverses  forces  auxquelles 
on  a  donné  les  noms  de  cohéiion^  d'o/)!- 
tit//,  d'u/lroc/ton ,  de  graviiation^  i*ayré' 
gation^  etc.    Voy.  ces  mots. 

FORCEPS  (inst.  de  chirurg.).  Mot  latin 
qui  signifie  pince,  tenaille,  et  désigne  un 
instrument  inventé  vers  1721  en  Angleterre, 
par  Palfjn  ou  Pelfin.  Cet  instrument,  dont 
on  fait  usage  dans  les  accouchements  lat)o- 
rieux  pour  embrasser  la  tète  du  fœtus  et 
l'extraire  du  corps  de  la  mère  sans  compro- 
mettre l'existence  de  l'enfant,  se  compose 
de  deux  branches  dont  les  extrémités  se  re- 
courbent en  forme  de  cuiller  évasée  et  percée 
k  jour.  On  les  introduit  séparément,  et 
après  les  avoir  réunies,  on  les  maintient  croi- 
sées par  un  pivot  et  uue  mortaise.  La  bran- 
che qui  porte  le  pivot  est  appelée  branche 
mâle  ou  droite,  et  l'autre,  branche  femelle  ou 
gauche. 

FORCES.  Grands  ciseaux  qui  sont  joints 
par  un  demi-cercle  d'acier  faisant  ressort 
pour  en  rapprocher  ou  en  éloigner  les  bran- 
ches, et  (font  on  se  sert  pour  tondre  les 
draps,  couper  les  éloflfes  et  les  tailler,  cou- 

ter  des  feuilles  de  métal,  de  laiton,  de  fer- 
lanc«  etc. 

FORCET.  Sorte  de  ficelle  qu'on  emploie 
pour  mettre  au  bout  des  fouets,  pour  ficeler 
du  tabact  etc. 

FORCETTES.  Petites  forces. 

FORCIÈRE.  Les  pécheurs  nomment  ainsi 
une  sorte  de  petit  étang  où  l'on  met  du 
poisson  pour  l'y  faire  multiplier. 

FORCINE.  inédit,  en  termes  forestiers, 
du  renflement  du  corps  d'un  arbre  k  l'angle 
formé  par  la  réunion  d'une  grosse  branche 
avec  la  tronc. 

FORCULTIVER  (agricult.).  Kpuiser  les 
terres  en  les  cultivant  outre  mesure 

FORER.  Du  latin  /brart,  percer.  Se  dit 
du  percement  d'une  pierre,  d'un  mur,  d'une 
clef,  d'un  canon,  etc. 

FORERIE.  Atelier  pour  le  forage  des  ca- 
noas. 

FORINT.   Angl.  drî//;  allem.  koArcr.  1ns- 
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irumenl  de  fer  ou  d*acîer'qai  sert  à  forer 
des  Irous  d^os  les  métaux  et  autres  corps 
durs.  On  fait  usage  aussi  d*une  espèce  de 
foret  pour  creuser  les  canons  sur  les  bancs 
i  de  fôrerîe.  Le  plus  souvent  c*est  la  pièce  à 
forer  qu'on  fait  tourner,  et  le  foret  ne  fait 
qu*exercer  une  forte  pression.  On  distingue 
plusieurs  sortes  de  forets  :  le  foret  propre- 
ment dit,  ou  pcrçoir,le  foret  langue  de  car()e, 
Je  foret  à  angles,  le  foret  langue  d*aspic« 
lo  petit  foret  qu*on  emploie  p^ur  percer  les 
tonneaux,  etc. 

FORÊT  (sjlvic).  Du  latin /^rarum  statio, 
demeure  des  bêtes  sauvages.  Grande  éten- 
due de  terrain  couvert  de  bois.  On  a  re- 
connu que  les  lieux  ainsi  plantés  sont  tou- 
jours h  une  plus  basse  température  que 
ceux  qui,  quoique  placés  sous  la  même  la- 
titude,  se  trouvent  découverts,  et  Tabon- 
dance  des  sources  et  des  ruisseaux  se  re« 
marque  conslamment  aussi  dans  les  pre- 
miers. Il  est  également  établi  qu'une  contrée 
que  les  arbres  ombragent  est  plus  humide 
que  celle  qui  n'est  point  plantée  do  bois, 
attendu  que  Tévaporation  des  eaux  plu- 
viales s*7  opère  avec  plus  de  lenteur,  ce 
qui  fait  encore  que  la  fillralion  des  eaux 
s'accomplit  à  une  plus  grande  profondeur. 
De  ce  fait  résulte  enfin  la  formation  de  sour- 
ces plus  ou  moins  nombreuses,  lesquelles, 
dans  les  temps  de  sécheresse,  deviennent 
utiles  aux  besoins  .de  l'homme,  des  ani- 
maux et  de  ^agriculture.  Les  forêts  servent 
donc  h  la  fôisdfe  laboratoire  et  do  réservoir 
pour  les  eaux  répandues  d*abord  en  vapeur 
dans  l'atmosphère  et  qu'ils  attirent;  et  rien 
que  par  ce  seul  phénomène  elles  sont  on 
bienfaitpour  les  pays  où  elles  existent,  tan- 
dis ^ue  leur  absence  est  une  calamité.  Il 
serait  alors  bien  désirable  que,  par  des  dis- 
positions administratives,  on  réglAt  qu'une 
certaine  portion  du  sol,  dans  chaque  divi- 
sion d'un  Etat,  serait  constamment  occupée 
par  des  forêts,  de  manière  que  leur  in- 
fluence tempér&t  toujours  aussi  les  chaleurs 
de  l'été,  et  diminuât  le  tort  causé  par  les 
gelées  blanches,  les  brouillards  et  la  grêle. 
Cette  législation  n'a  pas  lieu.  Longtemps 
même  le  défrichement  des  forêts  fùtliTré  à 
l'arbitraire,  et  voici  quels  sont  les  fléaux 
que  cette  licence  a  produits  :  la  disparition 
cfun  grand  nombre  dfe  sources;  de  fréaûen- 
tes  inondations  ;  des  orages  multiplies,  le 
ravinement  du  sol,  etc. 

Lorsqu'il  s'agit  de  constituer  une  forêt, 
le  choix  des  essences  d*arbres  n'est  nulle- 
ment indifférent;  car  toutes  n*ont  pas  la 
même  longévité  et  ne  résistent  pas  égale- 
ment à  une  série  de  coupes  successives. 
Ainsi ,  par  exemple,  les  bouleaux,  les  trem- 
bles et  les  marsaults  disparaissent  presque 
complètement  au  bout  de  quelques  révolu- 
tions, lorsque,  au  contraire,  d'autres  plants 
qui  leur  ont  été  mêlés  deviennent  vigou- 
reux après  aue  ces  premiers  se  montrent 
plus  rares.  Il  résulte  de  ce  fait  que  si  dans 
un  sol  planté  de  Tune  des  trois  essences 
mentionnées  on  sème,  soit  simiiltanémeni, 
soit  après  un  certain  temps,  du  gland,  il 


arrivera  qu'au  bout  de  quetaaesrèfûltti*!, 
do  coupes,  le  chêne  devieoarê  res$ettU« 
minante.  Dans  celte  circoiul«ttci,ltti/; 
leaux,  les  trembles  et  les  roarMolU  lan- 
protégéles  semis  de  glanda.  L'améoigic^ 
d'une  forêt  doit  être  réglé  de  minière. r- 
va  sans  dire,  è  ce  qu'il  soit  le  plus  prt» 
ble  possible,  et  nécessite  alors,  noine. 
ment  une  connaissance  exacte  de  li  &- 
exploitée,  mais  celle  encore  des besouu. 
localités  voisines.  Ainsi,  dansuopirr 
gnoble,  la  fabrication  des  tooneioi^'- 
une  grande  ressource,  et  les  taillis  le  li 
15  ans,  propres  à  la  cercl6rie,soDt<l'(i%"' 
duit  très-avantageux.  Si  la  contrée esi .? 

Eourvue  de  vignes,  c'est  à  la  spéculsii^* 
ois  de  chauffage  qu'il  faut  viser*  et  û»îm 
cas,  la  coupe  des  arbres  doit  avoir  lien  :> 
qu'ils  ont  atteint  SOà  30  ans.  Hais,!;*' 
cela,  il  est  encore  une  coosidéralioaf. 
très-grande  importance,  c'est  de  cilcuV  * 
moyens  et  les  frais  de  transport,  lor^^s 
ne  se  trouve  pas  è  proximité  ies  villes. 

Dans  la  construction,  on  appelle(«r£ 
quantité  de  pièces  de  bois  qui  mr 
comble  d'un  vaste  édifice. 

FOREUR.  Ouvrier  qui  fore. 

FORFEX  (inst.  de  chir.).  Espèce  (k 
seaux-pinces. 

FORGE.  Angl.  tU;  allera.  sckttt><e.i> 
où  l'on  façonne,  à  bras  d'bomme  etàTs^i 
feu  et  du  marteau,  les  pièces  de  ter  H  > 
cier  que  consomment  les  diverses  u^- 
tries.  La  Bible  attribue  rîoveotioo  Je  •* 
de  forger  à  Tubalcaïn,    fils   de  Lu  • 
c'est-à-dire  qu'elle  la  fait  remooter  i  i 
3100  avant  l'ère  chrétienne  ;  et  les  G*/ 
donnaient  Vulcain  pour  dieu  aui  forgtfi' 
La  forme  des  forges  varie  suivaot  que- 
se  trouvent  è  l'usage  des   marécbiut.  *-* 
serruriers,  des  mécaniciens,  des  dcu' 
etc. ,  et  l'on  nomme  ces  forges  f^rft»  ^ 
chaUs,   par  opposition  aux  groua  Av 
usines  où  se  fabriquent  le  fer  et  V^y 
où  on  les  tire  en  barres  au  mojeo  âe:* 
linets  et  de   laminoirs.  On  distio^i* 
les  forges  à  rany/aise,  où  le  fer  e>l  ^ 
dans  des    fourneaux   à  réverbère,  f* 
moyen  du  coke,  et  étiré  à  l'aide  defi)-  ' 
cannelés  ;  et  les  forges  à  la  Caidt^,  • 
lesquelles  le  minerai  de  fer  sa  trvLit 
rectemeut  converti  en  fer  ductile,  sifis  * 
ser  par  l'état  de  fonte  comme  dans  les  i;" 
procéd'és  de  fabrication     La  focfi  a- 
ne,  qui  est  surtout  exclusiveoieoi  eo..^* 
dans     le    département    de    VK^i'-  ' 
d'une  construction  très-simple  :  <^  '  ' 
siste  en  un  foyer  dans  lequel  ii'tte^  * 
conversion  du  minerai  ;  en  ooe  «H^ 
ou  irompe  pour  lui  donner  do  vaai;  ^ 
un  marteau  pour  étirer  le  fer. 

Dans  les  forges,  lefoytr^  appelé ««»*'  ' 
de  forgSf  consiste  eo  uoe  plato-b^ 
briques  ou  en  fonte,  léflèreaient  r^' 

f>our  recevoir  le  combustible,  et  itia.^' 
a  hoUe  de  la  cheminée  par  laqoallr  »'-' 
peut   les  gaz  que  {produit  la  coo^**  . 
Cette  hotte  porte  d'un  cAté  sur  oa  »•'  '' 
tical  en  funte  ou  en  t>riqoes,  perce  H  * 
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rie  inférieore  d*aa  Irou  par  leaael  la  tuj/ire 
du  soufflet  lance  le  vent  dans  le  foyer  ;  el 
le  soufflet  est  mû  à  la  maio»  à  moins  cepen- 
diiDt  que  plusieurs  forges  ue  soient  réunies 
dans  on  même  atelier»  ce  qui  fait  recourir 
alors»  communément,  à  un  moteur  mécanî- 
que»  Laafaiii  d»  faggia  sogt ,  dans  ce  cas,  ac- 
couplés dent  à  deux  donnant  dans  la  même 
cheminée.  Les  tenailles  servent  à  saisir  les 
pièces  de  fer  que  Ton  forge,  et  les  marteaux 
h  leur  donner  la  forme  couTonable  sur  l'en- 
clume, après  qu'elles  ont  été  chauffées.  Les 
marteaux  employés  sont  de  deux  aortes  : 
lef|fliletle  jffoa.  Le  premier  est  dans  la 
main  du  mettre  du  feu  ou  forgerou,  le  se- 
cond est  manié  par  le  frappeur.  Il  y  a  un 
ou  plusieurs  frappeurs  selon  la  dimension 
des  pièces  que  I  on  forge;  et  lorsqu'elles 
sont  trop  considérables  «  on  fait  usage  d'un 
martinet  du  poids  de  200àSS0  kilogrammes, 
10 A  par  un  moteur  mécanique.  Les  outils 
accessoires  d'une  forge  sont  le  dégorgeoir 
ou  choiie  romde^  qui  sert  à  faire  des  congés 
ou  quarts  de  rond  concaves  ;  la  cAojsii  carrée^ 
avec  laquelle  on  prépare  une  nurface  plane 
et  on  relie  les  congés  avec  cesfaces  ;  la  choê^ 
$i  à  partr^  propre  è  finir  une  surface  plane, 
c'est*a«dire  è  faire  disparaître  les  inégalités 
produites  par  les  coups  de  marteaux;  la 
irancAa,  qui  sert  è  couper  les  pièces,  i'é- 
tanpe,  avec  laquelle  on  les  arrondit,  et  dont 
TefTot  est  inverse  de  celui  de  dégorgeoir, 
et  les  mandrins  qu'on  emploie  pour  travail- 
ler intérieurement  les  pièces.  Enfin,  une 
force  doit  être  munie  en  outre  de  gros  et  de 
petits  éiaux  :  lea  gros  pour  courber  lès 
pièces  h  chaud,  les  petits  pour  les  maintenir 
en  position  lorsqu  on  veut  leur  donner  le 
premier  fini  avant  de  lea  envoyer  à  l'ate^ 
lier  d'ajustage.  Quant  aux  travaux  de  forge 
qui  exigent  un  déplacement  continuel,  tel, 
par  exemple  que  le  chauffage  sur  place, 
comme  cela  m  lieu  pour  la  pose  des  rails 
dans  les  chemins  de  fer,  on  se  sert  de  (pe- 
tites forges  à  la  main  qu'on  appelle  forge$ 
tolemteê  ou  forges  deeampagnef  lesquelles 
sont  composées  d'un  foyer  portatif,  avec 
son  souflllet,  el  d'une  enclume  légère. 

FORGRAGK  Action  de  forger. 

FORGERIB.  Angl.  forgée;  allem.  eûeii- 
leerk.  Industrie  des  forges. 

FORGKftON.  Angl.  emith;  allem.  schmied. 
Ouvrier  qui  travaille  le  fer  au  marteau,  après 
l'aToir  foit  chauffer  è  la  forge. 

FORGEDR.  Celui  qui,  dans  diverses  in- 
nustries,  (orge  le  métal.  On  dit  forgeur  de 
couteaux,  de  ciseaux,  de  lancettes ,  d  épées, 
etc. 

FORGIS  (tréfil.).  Angl.  wire-iron;  allem. 
drahteiêm.  Barre  de  fer  forgée  pour  être  filée. 

FORIËRE  (agricult.).  On  nomme  ainai, 
dans  plusieurs  |)arties  de  la  Bretagne,  la 
terre  qui  forme  la  ceinture  des  champs. 

FORJET  (archit.).  Du  latin  ^oras  /acltu, 
jeté  dehors.  Saillie  hors  d'alignement. 

FOKLACHURE  (manul.).  Délaul  dans  un 
ouvrage  de  haute-lisse. 

f  ORLANÇURE  (mauuf.].  Angl.  bore;  al- 


lem. werborneit.  Défaut  dans  une  étoffe  ma 
ourdie. 

FORLB  (monn.).  Petite  monnaie. 

FORMAIRE  (fabr.  de  pap.).  Ouvrier  qui 
fait  les  formes  dont  on  fait  usage  pour  fabri- 
quer le  papier. 

FORMAT  (impr.).  Angl.  sue;  allem.  /br- 
utal. Mot  par  lequel  on  indique  la  dimen- 
sion el  le  nombre  de  pages  d'une  feuille 
d'impression,  en  le  faisant  suivre  d'une  au- 
tre de  ces  désignations  :  in-folio^  tn-^^*,  tii-8% 
tVlS,  tfi-18,  tfi-32»  etc.  L  in-^folio  se  coni- 
(lose  de  quatre  pages  par  feuille;  im-fuano* 
de  huit;  Vin^oelavo^  de  seize;  rtn-douse« 
de  vingt-quatre  ;  Vindix^uil^de  trente-six; 
et  l'm  (renle-dftij;,  de  soixante-quatre. 

FORME.  Du  latin  forma.  Angl.  et  allem. 
form.  Se  dit»  en  architecture,  des  stallea  qui 
sont  dans  un  chœur  d'église,  et  l'on  appelle 
forme  de  vtires,  le  panneau  composé  de  plu- 
sieurs verres  qu'on  relie  ensemble  pour  les 
poser  entre  les  découpures  des  fenêtres  go- 
thiques des  églises  et  autres  édifices.  — 
Es{>èce  de  libage  dur  qui  provient  des  ciels 
de  carrière^  —  Vase  ou  nanier  percé  dans 
lequel  ou  met  égoutter  le  fromage. —  Eclisse 
ou  cercle  de  bois  dans  lequel  on  dresse  les 
fromages  de  gruyère.  —  GhAssis  de  bois 
garni  d'un  tissu  métalHoue,  qui  sert  à  fabri- 
quer le  papier.  —  Couche  de  sable  sur  la- 
quelle on  établit  le  pavé  des  routes,  etc.  — 
Houle  de  terre  dans  lec^uel  on  met  le  sucre 

3u'on  blanchit,  lorsqu'il  est  prêt  à  prendre 
e  la  consistance.  —  Pfirtie  du  chapeau  qui 
est  élevée  au-dessus  des  bords,  et  dans  la- 

Juelle  on  entre  la  tête.  — Partie  de  dessus 
'un  soulier.  —  Moule  qui  sert  h  confec- 
tionner un  soulier,  un  bas,  etc.  —  On  ap- 
pelle forme  de  moqueUet  de  ee/otcra,  un  banc 
garni  d*étoffi)  et  rembourré. 
FORME  (impr.).  Moitié  d'une  feuille  d'irn- 

1)ression.  Desserrer  une  forme^  c'est  chasser 
es  coins  dans  le  sens  rétrograde,  avec  un 
décognoir  ou  un  marteau. 

FORMENTIÈRE  (agricult.).  Nom  vulgaire 
du  blé  sarrasin. 

FORMER  (manuf.).  Former  le  bain,  c'esl 
laisser  la  laine  è  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
épaissi  l'eau  de  la  cuve,  en  s'y  déchargeant 
de  sa  graisse  et  de  son  sel.  —  Former  fou^ 
vrage,  c'est,  dans  une  fabrique  de  t>as  au 
métier,  réduire  les  premières  boucles  for- 
mées par  le  cueillaga  à  des  boucles  plus 
petites.  —  Former  aux  peiiis  coupe,  c'est 
amener  la  soie  aoos  les  becs  des  aiguille? 
du  métier  à  bas. 

FORMERET  (archit.).  Nervure  d'une  voûte 
ogive  qui  suit  le  contour  de  $^s  arcs  et  mar-^ 
que  les  lignes  de  leur  rencontre  avec  les 
arcs  d'autres  berceaux  en  voûte. 

FORMETTE  (archit.).  8e  disait  autrefois 
pour  petit  t>ane  ou  stalle  de  chanoine  dans 
le  chœur  d'une  église. 

FORMIATE  (chim.).  Angl.  formlc  eali; 
allem.  ameisensauree  sais.  Sel  prod.uti  par  la 
combinaison  de  Tacide  (brmique  et  d'une 
base.  U  exhale  une  forte  odeur  de  fourmi 
quand  ou  l'arrose  avec  l'acide  aulfuriquor  et 
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réduit  les  sels  d*argent  lorsqu'on  les  traite 
è  une  chaleur  modérée. 

FORMIER.  Celui   qui  fabrique  ou  vend 
des  formes  pour  la  chaussure. 

FORHIQUE  (Acidk).  Du  latin  formica^ 
fourmi.  Acide  organique  qui  fut  analysé 
pour  la  première  fois  en  17)^9  par  Marggraf, 
et  dont  la  composition  et  les  combinaisons 
furent  ensuite  reproduites  parGehIen,  Ber* 
zélius,  Gœbel,  DœbereincT«  Liébig,  et  Pc- 
louze.  Il  se  compose  de  carbone,  d'bjrdro- 
g^ne  et  froxygène,  dans  les  rapports  de 
C«HO\HO;  ii  est  incolore,  d'une  odeur 
piqnante  semblable  k  celle  des  fourmis»  sa 
densité  est  de  1,168,  il  bout  k  100*,  et  sa 
vapeur,  qui  est  inflammable,  brûle  avec  une 
flamme  bleue.  Cet  acide,  que  sécrètent  Tus 
fourmis,  se  produit  en  outre  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances,  par  raelion  des 
corps  oxygénants  sur  les  matières  organi- 
ques ;  et  on  Tobtieut  en  chaufl*ant  du  sucre 
ou  de  la  fécale  avec  un  mélange  d'acide 
sulfurique  et  de  peroxyde  de  manganèse. 
L*acide  formique  est  très-corrosif  et  déter- 
mine sur  la  peau  de  véritables  brûlures.  Ce 
qui  le  caractérise  particulièrement,  c'est  que 
hà  solution  aqueuse  réduit  k  l'état  métalli- 
que les  sels  de  mercure  et  d'argent;  enfln, 
il  se  combine  avec  les  bases  pour  donner  les 
formiales,  et  celui  d'ammoniaque  est  remar- 
quable en  ce  qu'il  se  décompose  par  la  cha- 
leur en  acide  cyanhydrique  et  en  eau.  Les 
ehimistes  nomment  i^rte  formique  l'ensem- 
ble des  substances  organiques  qui  se  ratta- 
chent h  l'acide  formique  par  leurs  métamor» 
pboses,  comme  sont,  pnr  exemple,  l'esprit 
de  bois,  les  cyanures,  I  acide  cyanhydrique, 
l'urée,  etc. 

FORMULE.  Expression  d'une  règfe  géné- 
rale par  laquelle  on  résout  plusieurs  ques- 
tions^.—  Indication  des  parties  qui  doivent 
former  un  tout.  —  Signes  de  convention 
faisant  connaître  les  éléments  qui  entrent 
dans  un  composé.  —  Recettes  pharmaceuti- 
ques et  ordonnances  médicales. 

FORNODER.  Se  dit,  en  termes  de  tisse- 
rand, de  l'action  de  faire  un  nœud'. 

FORT.  En  termes  d'eaux  et  forêts  on  ap- 
pelle/brl  iVun  boit  ou  tet  foriez  l'endroit  où 
ce  bois  est  le  plus  épais,  et  où  les  hétes  sau- 
vages prennent  un  refuge.  —  Dans  le  mon- 
nayage, irawailler  tur  le  fort^  c'est  tailler 
des  flans  ou  espèces  qui  pèsent  plutôt  plus 

8ue  moins,  et  au  delà  du  poids  ordinaire. — 
>n  appelle  le  fort  (Tune  balance  ou  d'une 
romaine^  le  côté  le  moins  éloigné  du  centre. 
—  Le  fort  de  guide  est  le  pied  donné  par  le 
teinturier  à  une  couleur  bien  foncée, 

FORTE-PIANO.  Voy.  Puno. 

FORTIN  (métrolo^.;.  Mesure  de  rapacité 
pour  les  solides,  qui  est  en  usage  daus  les 
échelles  du  Levant. 

FORTIS  (ponts  et  chauss.).  Terrain  prati- 
qué sur  la  pente  d'une  montagne,  pour  évi« 
ter  reniratnemeol  des  eaux. 

FORUKE  (serrur.).  Angl.  bore;  allem. 
bokrloch.  Trou  pratiqué  avec  un  foret,  et 
particulièrement  a  l'extrémité  d'une  clef, 
dans  la  lige  qui  reçoit  la  broche.  Il  y  a  la 


forure  ronde,  la  fornre  enéloile,liW 
en  tiers-point,  et  la  forare  en  trMe. 

FOSSE.  Du  latin  /et m,  bit  dt  [4^ 
fouir.  Angl.  pit:  allem.  daimjnit.b^ 
entouré  de  murs  au  milieu  doqo«iifii 
deurs  placent  l'ouvrage  k  fondre. -Iji- 
dans  lequel  les- fondeurs  d4poHill(B(ii( 
de  la  couche  de  sable  qui  est  dim  le  o^.' 
—  Cavité  située  au-devant  du  baianci^ 
se  frappent  les  monnaies,  et  dans  lu)/ 
le  monnayeur  se  place  pour  poser  l«^ 
entre  les  coins  et  les  retirer  lorsqs'î! 
reçu  Tempreinle.— Chaudière  de  pèft* 
laquelle  les  plombiers  fondent  le  pIoL 
mettre  en  tables.— Grande  cuve  de  (itsf 
où  Ton  met  le  cuir  qu'on  recoone  deti: 
qu'on  sature  d'eau.  —  CcuAtr  m  fw 
c*est  disposer  les  cuirs  dans  les  fo^sct . 
corroyeur  pour  les  rendre  ineorraptibid.- 
On  appelle  fosee  à  chaux^  celle  dioslii|if 
on  conserve  la  chaux  éteinte. 

FOSSERAGE  (  agricult.}.  Prenier  \ùx 
qu'on  donne  à  la  vigne. 

FOSSERÉB  (agricult.).  Se  disait  luln^ 
d'une  étendue  de  terrain  .planté  devc^- 

FOSSET  (tonnell.).  Petite  cberillewS' 
très-dur  et  de  forme  conique,  qui  sert  l  bâ- 
cher les  trous  que  l'on  praliqoe  su  hibf 
au  bas  de  la  douve. 

FOSSOIR  (agricult.].  Honedonlofl^ 
usAge  pour  le  labour  des  vignes. 

FOSSOYER  (agricult.).  Creuser  des î- 
ses.  On  fossoye  une  vigne* 

FOSSURE  (agriculU).  Binage  d^uDera 

FOTTALONGE  (manuf.).  Sorte  «  ' 
rayée,  de  soie  el  d'écorce,  quoo  tibrr 
dans  les  Indes. 

FOf  TE  (  manuf.  ).  Toile  de  colou,  l  ^ 
reaux,  qu*on  tire  des  Iodes. 

FOUAILLE.  Se  dit,  en  ternes bnur. 
des  grands  roseaui. 

FOUANG  (monn.).  Monnaie  d^a'jefii  / 
Siam,  qui  correspond  h  20  ceniioes.  * 

FOURCHERÉE  (métroiog.)*Uesunile  '^ 
dont  on  faisait  usage  autrefois. 

FOUDRE.  De  l'allemand  Hir.tnéir*' 
gniQcation.  Tonne  d'une  capacité  pj»  ' 
moins  considérable ,  mais  qui  peut  ook' 
un  grand  nombre  de  muidsderin.|>" 
bre  tonne  d'Heidelberg  ou  Iom*  de  m'^ 
est  un  foudre  contenant  au  delà  de  iv' 
riques. 

FOUDRE  (agricult.).  Se  dit  du  Né^; 
par  couches  qui  se  recouvrent  les  u^^ 
autres  en  sens  différents. 

FOUDROYER  (teint.).  On  dit  que  ^'; 
foudroie 9  lorsque  la  violence  des  ou 
mises  en  fermentation  raiise  desKt'^-' 
comme  cela  arrive  dans  la  prépira!*^' 
lindigo 

FOUE.  Manche  de  filet  qoelcsi^'f 
de  Itle  d'Oléron  mettent daiis le fopJ ^' 
courtini*.  .      . 

FOUËE.  Du  latin  fàcu$.  fao,  bje^-*:,, 
en  trrmes  forestiers,  d  uo  fay>i  ^  **  ' 
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3  la  cnarge  d'un  homme.  ^  Peu  qu*on  al- 
ime  dnns  un  four  pour  le  chauffer. 
FOUET.  Du  latin  /ailti,  bAlon.  Bnguetle 
Bxîble  terminée  par  une  corde  de  chanvre 
I  de  cuir,  et  dont  on  fait  usage  pour  con- 
(lire  et  châtier  les  animaux.  —  Sorte  deQ- 
îlle  qu*on  fabrique  h  Monlargis  et  cjjui  sert 
mettre  au  bout  des  fouets.  —  Lanière  de 
jir  attachée  au  bout  d'un  petit  bâton,  avec 
quelle  les  enfants  font  tourner  un  sabot, 
)r(e  de  toupie. — Ouvrier  verrier  chargé 
p  Tarrangemeot  des  objets  dans  les  four- 
eaux.     

FOUETTER.  Jeter  du  plâtre  contre  les 
ittes  d*uD  lambris  ou  d'un  plafond.  — 
oublier  un  tipre,  c*est,  pour  le  relieur,  Tat- 
icher  avec  des  flcelles,afln  d'en  former  les 
ervures.  —  Fouetter  les  coconê  est  Tune 
es  opéralions  du  tirage  de  la  soie. 

FOUGERAIE  (sgricult.).  Lieu  couvert  de 
m^ère» 

FOUIE  (teint.).  Arbrisseau  dont  la  feuille 
ort  k  teindre  en  noir, 

FOUILLE  (arobitect.).  Travail  dans  te- 
uel  on  ouvre  la  terre  pour  asseoir  des 
mdatiùns.  —  On  appelle  fouille  couverte 
elle  qu'on  pratique  borizonlalemeot  dans 
m  massif,  pour  le  passage  d'un  aqueduc, 
l'un  chemin  de  fer. 

FOUILLÉ.  En  peinture  et  en  sculpture,  on 
]il  qu'une  draperie  est  6 len  fouillée^  lorsque 
m  nlis  sont  traités  avec  asses  d'art  pour 
|u*ils  paraissent  naturels. 

FOUlLUSt.  C'est,  en  sculpture,  pratiquer 
tvec  le  ciseau,  dans  un  bas-relief,  des  en* 
oncements  propres  b  produire  des  ombres 
|ui  roprésentent  les  enfoncements. 

FOUILLES-VIDES.  Ce  que  laisse  la  fu- 
ion  de  l'étaiu  dans  l'Ame  d'une  bouche  à 
eu. 

FOUILLOT  (serrur.).  Pièce  qui  renvoie 
*effet  du  ressort  dans  une  serrure. 

FOUINE  (agricult.).  Instrument  de  fer  à 
leux  ou  trois  fourchons  qui,  mis  au  bout 
Tuoe  perche,  sert  à  élever  les  gerbes  sur  le 
M.  — •  Les  pêcheurs  donnent  aussi  ce  nom 
I  une  espèce  de  trident  qui  est  propre  à  per- 
cer de  gros  poissons. 

FOUUGE  (cbapell.).  Opération  qui  a 
^ur  objet  de  préparer,  en  la  pressant  dans 
[Q  bain  formé  d'eau,  d'acide  sulfurique  et 
le  (artre  blanc,  l'étoffe  ou  feutre  destiné  à 
I  fabrication  des  chapeaux. 

FOULAGE  (impr.).  Angl.  preaure;  allem. 
«a/iiriftijr,  Impressijon  que  fait  dans  le  pa- 
mr  l'œil  de  la  lettre.  Pour  que  le  tirage 
Vit  convenable,  la  presse  doit  fouler  avec 
*e  grande  régularité. 

FOULAGE  (manuf.).  AngL  Mling:  atlem. 
miken.  Opération  par  laquelle  on  feutre, 
pins  un  moulin  à  foulon,  les  étoffes  de 
Pne  d'une  grande  largeur  et  d'un  long 

il^OULARD  (manuf.).  Etoffe  de  soie,  ou  de 
^le  et  coton,  dont  on  fait  des  robes,  des 
J>««ooirs,  des  ûchus,  etc.  Les  plus  recher- 
w$  sont  ceux  qu'on  tire  de  rlnde  ;  mais 
In!!?  T^J*!"^  «"»»'  en  France,  à  Lyon,  à 
imes,  h  Avignon,  etc. 


FOUINE.  Action  de  fouler  des  draps,  des 
laines,  des  chapeaux,  etc.  —-Atelier  où  Ton 
foule.  —  Morceau  de  bois  qui  sert  h  tenir 
écartées  les  jumelles  d'un  ros  ou  peigne  de 
tisserand. 

FOULÉB.  Quantité  de  peaux  que  Ton 
pile  è  la  fois:  la  foulée  est  de  60  pelottes, 
et  la  peloltede  k  peaux.  —  Giron  de  marche 
ou  partie  qu'on  foule  aux  pieds 

FOULER.  Fouler  les  drape  ou  autres 
étoffes,  c'est  les  nettoyer  au  moyen  du  mou- 
lin à  foulon.  -*  Fouler  le  cutr,  c'est  le  pres- 
ser avec  les  pieds  pour  l'amollir.  -*  Fouler 
dee  chapeaux^  c'est  les  presser  dans  un  bain 
approprié  pour  que  leur  étoffe  se  feutre. — 
Fouler  le  rtn,  c'est  remplir  les  tonneaux 
avec  de  l'eau,  durant  le  transport,  afin  de 
suppléer  k  la  déperdition  du  liquide. 

FOULER  (impr.).  Action  de  la  presse  sur 
les  fouilles  qui  reçoivent  l'impression.  Fow 
1er  tient  se  dit  d'un  caractère  qui,  mis  sous 
presse,  donne  sur  le  revers  de  la  fbuilte  uu 
relief  fortement  et  également  marqué. 

FOULERIE.  Machine  è  fouler.  —  Atelier 
où  l'on  foule. 

FOULEUR  ou  FOULONNIER.  Ouvrier 
qui  foule. 

FOULOIR.  Angl.  fulling-itock :  allem. 
walkhammer.  Instrument  avec  lequel  on 
foule  le  feutre  des  draps,  des  chapeaux,  etc. 

FOULOIR  (instr.  de  chir.).  Inslrumeut 
dont  on  fait  usage  pour  plomber  les  dents. 

FOULOIRE.  Table  sur  laquelle  ou  foule 
les  ch<n peaux. 

FOULON  (manuf.).  Nom  que  porte  l'ou* 
vher  qui  apprête,  à  l'aide  ue  la  machine  à 
foulon,  les  draps,  les  laines  et  autres  étoffes. 

—  Grand  cuvier,  accompagné  d'un  rAtelier 
de  dents  de  tKBuf,  dans  lequel  on  foule  les 
bas. 

FOULONNIER.  AuglYu/fer;  allem  walker. 
Propriétaire  de  moulins  à  foulon.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  l'ouvrier  fouleur. 

FOULURE.  Action  de  fouler  les  étoffes. 

—  Façon  que  le  corroyeur  donne  aux  cuirs 
en  les  foulant. 

FOUPIR  (manuf.).  Délustrer  une  étoffe 
en  la  maniant. 

FOUR.  Du  latin  furnus.  Angl.  oreu;  allem* 
ofen.  Espace  voûté,  de  forme  circulaire  ou 
elliptique,  avec  une  ouverture  par  devant» 
qui  sert  k  faire  cuire  une  substance  quel- 
conque. On  nomme  d/ra,  la  surface  nori« 
zontale  du  foui  élevée  au-dessus  du  sol  ; 
dame  ou  chapelle  la  partie  supérieure;  bou* 
chef  l'ouverture  qui  sertd'entrée;  auielf  la 
tablette  posée  horizootalement  en  avant  de 
la  bouche;  et  ouras^  les  conduits  par  les- 

Îuels  l'air  s'introduit  dans  les  grands  fours, 
orsqu'il  règne  un  mur  mitoyen  autour  de 
celui  de  TAtre,  l'espace  vide  qui  existe  entra 
les  deux  est  appelé  le  tour  du  chat,, Le  local 
où  le  four  est  construit  se  nomme  fonrniL 
Parmi  les  fours  d'invention  moderne,  on 
distingue  le  four  aérotherme  de  MM.  Le- 
mare  et  Jametel,  que  l'on  chauffe  au  moyen 
d'un  courant  d'air  chaud  ;  le  four  à  dtremo' 
bile,  de  MM.  Coveley  et  Rolland,  et  le  four 
continu^  de  M.  PironncaUf  à  l'usage  de  Tar-- 
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inée,  leaueT  consiste  en  nn  cylindre  dotAle, 
destiné  i  recevoir  le  pain,  et  en  un  four- 
neau ilans  lequel  se  place  Ip  cylindre,  que 
Ton  fiiit  tourner  h  Taidn  d'une  manivelle, 
de* la  même  manière  que  les  cylindres è  tor- 
r^fler  le  cnfé.  On  appelle  four  de  campagne^ 
lin  ustensile  de  ménage,  porlalif,  en  lAle  ou 
•n  cuivre  rouge,  qui  sert  k  faire  saisir  par 
le  feu  certaines  nAtisseries,  des  crèmes,  etc. 

FOURBANDRÉE  (eomm.).  Se  dit  de  plu- 
sieurs sortes  de  laine  mêlées  ensemble. 

FOURBIR.  Du  celtique  /tirben,  nettoyer. 
Polir,  en  les  frottant  avec  certaines  subs- 
lances,  des  instruments  et  des  ustensiles 
en  métal. 

FOURBISSAGE.  Action  de  fourbir. 

FOURBISSEUR,  Angl.  sword-^nêiler:  allero. 
Mchweripiger.  Artisan  qui  polit  et  monte  les 
armes  ulanches.  Autrefois  il  les  fabriquait 
aussi  et  son  travail  se  confondait  avec  celui 
de  Tarmurier  On  fait  usage,  pour  fourbir 
>es  lacQes,  d*uo  moulin  composé  de  plusieurs 
miules;  et  on.les  polit  à  Taide  de  Témert, 
du  rouge  d'Angleterre  ou  de  la  potée  d'étain. 

FOURBISSURK.  Nelloiemenl,  polissure. 

FOURCADEL  (agricult.).Cep  de  vigne  au- 
quel on  n*a  laissé  que  deux  montants  à  la 
taille. 

FOtJRCAT  (agricult.}.  Sorte  de  cnarrue 
attelée  d*un  seul  cheval,  dont  on  fait  usage 
pour  labourer  les  terres  légères. 

FOURCHE.  Du  latin  furca.  Instrument 
romposé  d*un  long  manche  de  bois  que  ter- 
minentdeux  ou  trois  branches  de  bois  ou  de 
1er  qui  vont  en  s*écartant.  La  fourche  de 
fer  a  3  dents  portées  sur  une  douille  où  Ton 
fait  enirerle  manche,  elle  sert  à  remuer  le  fu- 
mier, déterrer  les  racines,  etc.;  celle  de  bois 
est  d^une  seule  pièce,  et  les  dents  provien- 
nent d*une  bifurcation  naturelle.  On  em- 
Idoîe  cette  dernière,  que  Ton  fait  surtout  en 
lois  de  cornouiller,  pour  retourner  la  paille, 
le  foin  et  les  herbes.  La  fourche  du  jardi- 
nier est  en  fer,  et  ses  fourchons  sont  re- 
courbés en  dedans.  On  en  fait  usage  pour 
émolter  et  pour  ensemencer.    . 

FOURCHE  (inst.  de  chir.).  Instrument 
dont  on  se  sert  pour  comprimer  Tartèrc  rani- 
ne  dans  les  cas  d'hémorrnagie  de  ce  vaisseau. 

FOURCHETTE.  Ustensile  de  table,  orJi- 
Daîrement  è  quatre  pointes,  mais  qui  n*en 
a  quelauefois  ^ue  trois  et  oui,  ancienne- 
ment n  en  portait  que  deux.  La  fourchette  a 
été  importée  d*Itaiie  en  France,  mais  on 
iffnore  Tépoque  et  le  lieu  de  son  invention. 
Il  en  est  parlé  dans  un  inventaire  de  Tar- 
genterie  de  Charles  Y,  en  1S79;  néanmoins 
c*était  encore  un  objet  de  luio  au  xvi'  siè- 
cle, et  Ton  n*en  'fit  usage  en  Angleterre 
,  qu*au  x?ir  siècle.  —  Instrument  qui  sert  à 
*  assiyettir  des  cisailles.—  Instrument  en  fer 
dont  on  se  sert  pour  tourner  les  tarières, 
les  canons,  etc.  ^  Long  morceau  de  bois  è 
deux  pointes  de  fer,  qu'on  attache  à  Ui  Qè- 
che  d  une  voiture,  et  que  Ton  baisse  pour 
empêcher  cette    voiture  de  reculer   ior9- 

S d'elle  gravit  nue  pente.  —  Oaus  les  ma- 
lioes  le  mot  fourchette  désigne  une  façon 
d'assemblage  de  deux  pièces  qui  peuvent 


prendre  chacune  un  mouremêot  djI^Q 
sans  cesser  pour  cela  d*èlre  ooiis,  eno» 
cela  a  lieu  dans  les  assemblages  des  tl>i 
de  bielles  avec  les  manirelies  oo  lerr  i 
qu'elles    font  tourner.   Lorsque  li  loi^ 
chette  est  simple,  la  tige  qu'elle  enibnf<j 
lui  sert  de  tourillon;  quand  elleetlH 
ble,  elle  prend  le  nom  de  foumkmîffwk 
et  la  pièce  è  laquelle  elle  doit  comnu>i!^if  | 
le  mouvement  porte  alors  une  lotrf  It 
chette,  appelée  fonreheite  wMtt  qui  ilir^  | 
dnit  entre  les  deux  branches  de  li  fo.-' 
chette  femelle.  Les  deux  pièces  lonln» 
par  un  fort  goujon  ou  tourillon  qui  i«ft 
dans  le  vide  des  fourchettds  et  c'est  oKh 
somblage  qui  sert  d'axe  de  rotalioQ  ii*?** 
tème.  On  nomme  aussi  fourchette,  Usit.' 
bifurcation  d'une  tige  qui  s'assemble  (fc 
manière  fixe  avec  une  autre,  su  in<)je«<re* 
davelle  ou  d'une  contre-clavette;  et  ei 
la  fourchette  dont  les  deux  bmncbfsr^ 
tént  ouvertes  sans  Aire  réunies  par  une  o 
vette,  se  nomme  pîed  de  bicke.  —  Cbfi  < 
gantier,  on  entend  par  fourchette,  W  r^ 
ceau  de  peau  taillé  en  losange  que  Tane? 
entre  les  doigts  d'un  gant.  —  Chez  ti  > 
gère,  c'est  la  partie  de  la  OMOcbeUe  ;- 
garnit  l'ouverture  de  la  manche  duae  t^* 
mise  d'homme.  —  En  architectare,yaW« 
chette  est  l'endroit  où  les  deui  p^ir 
noues  delà  couverture  d'une  locstu,* 
joignent  h  la  pente  du  comble. 

FOURCHETTE  (horlog.).  Aogl.  (iri.  i- 
lem.  gabeL  Pièce  de  laiton  ou  d*acier«  f'^ 
due  pour  recevoir  la  tige  do  biiiocMr. 
lui  transmettre  l'action  du   va-eUT)tii\  * 
réchappempnt  en  oscillant  elle^roéoH'. 

FOURCHETTE  (inst.  de  chir,).  to^- 
ment  qui  ressemble  à  nne  petite  (^i** 
dont  les  branches  sont  aplaties  el  Irb-n^ 
prochées  Tune  de  l'autre. 

FOURCHON.  Se  dit  d'une  pointe  dil' 
che  ou  de  fonrchotte. 

FOURFIÈRBou  FOURCBB-FIÊBE:^*' 
Fourche  ferrée  qu'on  emploie  à  cfav^'  ' 
fourrage  sur  les  charrettes. 

FOimGON  (métallurg.).  Angl.  jinMit; 
allem.  alutkMtmge.  Longue  percbe  dt  ^- 

(;arnie  de  fer  par  le  bout,  qui  sert  à  Rc- 
e  bois,  la  braise  ou  le  coke  dans  aiiav?* 
un  fourneau,  etc. 

FOURLANÇURE  (manuf.).  Début  ^- 
tissure  d'une  toile. 

FOURNAISE.  Du  latin  [ùrmas.  Au  ^ 
fiace;  allem.  groner  pfen.  Sorte  ée^ 
four  dans  lequel  on  peot  altuaisr  if  ■ 
proportionné  et  d'une  grande  ioU&vts. 

FOURNEAU.  Du  latin  [ornmx.  SM  • 
pareil  dans  lequel  on  fait  cbanfTef,  i  * 
de  divers  combustibles,  les  subsUacs  - 
doivent  être  soumises  k  TaotiM  de  ' '* 
leur.  Les  fourneaux    varieiH    de  '^^ 
comme  de  dimensious,  suivant  ^^ 
auxquels  ils  sont  destinés  ;  oMct  M>  ^' 
composés  d*un  fofreroà  l'on  fiîsee  s»--' 
bustible  ;  d'une  grilU  qui  foma  Kt  ^^ 
foyer  et  par  où  les  cendres  •<*^2f /^ 
une  cavité  inférieure  appelée  «■•^•' 
dans  les  usines,  le  fooroeM  t^  f^'^ 
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mijoiirs  accompagné  d'une  theminée  plus 
u  moins  ÔIcTée.  Enfin»  lorsque  le  vase  con- 
snant  la  substance  h  chaufTer  ne  doit  pas 
tre  posé  immédiatement    sur  le  feu ,  le 
c^urneau  présente  #  au-dessus  du  foyer,  une 
lartie  qui  regoit  le  nom  de  laboratoire^  et 
iur  laquelle  on  place  le  vase.  Lorsqu'un 
'ourneau  est  surmonté  par  un  dôme,  il  est 
ippelé  fourneau  à  réverbère.  Celui  qu'on 
lomme  fourneau  de  coupelle  ne  diffère  du 
Técéilent  qu*en  re  que  son  laboratoire  est 
>ourvu  d'un  moufle  dans  lequel  on  met  les 
oupelles.  Le  /ourneau  de  forge  ou  de  fuiion 
^st  un  autre  fourneau  h  réverbère  dont  on 
»f!tive  le  feu  au  moyen  d'un  soulHet;  mais 
[iii  peut  être  aussi  surmonté  d'une  cbemi- 
*ée  comme  le  fourneau  à  vent.  Le  haul 
r^umeau  est  celui  qui  sert  à  fondre  le  mi- 
«rai  de  fer  à  une  haute  température,  et 
ont  la  forme  est  ordinairement  celle  d'une 
'^ur  carrée,  ou  d'une  tour  ronde,  ayant  une 
lévation  de  6  k  SO  mètres;  mais  que  l'on 
instruit  quelquefois  en  un  prisme  sur- 
vente d'une  pyramide,  ce  qui  en  diminue 
w  /nasse.  Le  vide  inférieur  qui  reçoit  à  la 
v/s  le  minerai  et  le  charbon,  est  appelé 
heminée  intérieure  ou  euve';  et  ce  fourneau 
st    mis  en  activité  è  l'aide  d'un  soufflet  k 
ap€ur.  On  donne  au  fourneau  domestique» 
s  nom  de  fourneau  potager^  On  tronve  aussi, 
ans  les  ména(<es,  le  fourneau  à  papiert  petit 
ist^nsile  en  tôTe  mince,  dans  lequel  on  peut, 
n    brûlant  quelques  morceaux  de  papier 
?ul«ment,  chauffer  en  quelques  instants 
e»  liquides,  cuire  des  œufs«  etc.  Ce  four- 
eau  a  eu  pour  inventeur  M.  Harel.  Le /bur- 
NT  u  d  repauer  est  de  forme  rectangulaire, 
!    ses  parois  Sont  inclinées  de  manière  k 
n  vojer  vers  les  fers  ie  calorique  qu'elles 
icao/vent  du  combustible*  Un  couvercle  est 
t:liaDcré  aussi  de  façon  à  ce  que  la  poignée 
es  fers  soit  garantie  en  partie  de  la  chaleur 
menée  du  fourneau»  tandis  que  le  couvercle 
rite  d'un  autre  côté  une  déperdition  de  ca- 
(Hque  qui  aurait  lieu  si  le  fourneau  restait 
découvert. 

FOURQUET.  Pelle  de  fer  ovale  dont  on 
lit  usage  dans  les  brasseries. 
FODRQUETTE.  Espèce  de  croix  de  métal 
)bt  les  pécheurs  se  servent  pour  fixer  au 
lid  de  I  eau  les  lignes  et  les  hameçons. 
FODRRËE  (numism.).  On  dit  qu'une  pièce 
3  monnaie  ou  une  médaille  est  fourrée^ 
irsque  Je  dessus  est  d'or  ou  d'argent  et 
intérieur  de  cuivre  ou  de  tout  autre  métal 
>mmun. 

FOURREAU.  Sorte  d'étui  ou  de  gaine  qui 
)rt  h  recevoir  et  k  conserver  un  objet  queU 
>nqae.  Il  ;  a  des  fourreaux  en  bois,  en 
létal,  en  cuir,  en  carton,  en  velours,  et  en 
loffes  diverses.  —  Morceau  de  parchemin 
^nt  les  batteurs  d'or  enveloppent  les  mou- 
is,  pour  que  les  feuilles  d'or  ne  se  déran- 
?nt  |>oiiit.  —  Morceau  de  peau  qui  couvre 
Irait  d'un  harnais,  k  l'endroit  où  il  frotte 
uire  le  flanc  du  cheval.  —  Papier  ou  par- 
lemin  qu'on  roule  et  qu'on  place  dans  les 
endants  d*un  baudrier,  pour  les  soutenir 
I  i»our  cQ  conserver  la  forme.  — Robe  d'en- 


fant. —  Grande  canoocbe  qui  renforiTie  plu- 
sieuns  pots  k  feu  d'artifice. 

FOURRÉE.  Espèce  de  parc  en  forme  de 
fer  k  cheval,|auquel  les  pêcheurs  amarrent 
des  filets  pour  retenir  le  poisson  lorsque  la 
marée  se  retire 

FOURRELIER.  Celui  qui  fabrique  ou  vend 
des  fourreaux. 

FOURREUR.  Celui  qui  achète,  vend  et 
emploie  k  divers  objets  des  peaux  garnies 
de  leur  poil. 

FOURRURE.  Du  celtique  fur^  même  si- 
gnification. Angl.  fur.  Nom  sous  lequel  on 
comprend  les  toisons  de  certains  animaux, 
toisons  qui  sont  employées  dans  la  confec- 
tion des  vêtements,  et  dans  quelques  indus- 
tries. Les  fourrures  les  plus  usitées  sont  la 
martre»  la  zibeline,  la  loutre  marine,  le  petit- 
gris,  le  chinchilla,  l'hermine»  etc.  Viennent 
ensuite  la  peau  de  mouton,  celle  de  l'ours, 
des  chats»  des  loups,  des  renards,  des  blai- 
reaux, des  fouines,  des  putois,  etc.  Enfin, 
on  se  sert  aussi  de  peaux  d*oiseaox  et  par- 
ticulièrement de  celle  du  cygne.  —  Les 
charpentiers  donnent  le  nom  de  fourrures  h 
des  morceaux  de  bois  qui  remplissent  les 
vides  dans  les  pièces,  et  k  des  bois  tendres 

3ui  recouvrent  certaines  parties.  — Ce  mot 
ésigne  aussi  une  pyramide  de  chaudrons 
qui  entrent  les  uns  dans  les  autres. 

FOUSSOU  (agric.).Houe  k  fer  large  et  plein. 

FOUSTâNELLE  (cost.).  Sorte  de  jupe 
courte  et  ample  que  portent  les  palikirus» 
soldats  grecs  modernes. 

FOUTELAlB(agric.).  Lieu  planté  de  hêtres. 

FOYâRD  (agricult.).  Nom  vulgaire  que 
l'on  donne  au  hêtre. 

FOYER.  Du  latin  focut,  même  significa- 
tion. Se  dit,  en  physiaue,  du  point  où  se 
réunissent  les  rayons  lumineux  ou  caiori- 
fères  qui  sont  réfléchis  par  des  miroirs  con- 
caves. On  appelle  foyer  de  verre  lenticulaire^ 
le  point  oh  les  rayons  lumineux  vont  se 
réunir  après  s'être  réfractés  en  le  traver- 
sant; foyer  réeU  le  foyer  proprement  dit; 
et  foyer  imaginaire^  le  point  où  se  réuni- 
raient les  rayons  convergents  s'ils  con- 
tinuaient leur  route  dans  Te  même  milieu. 
—  En  optique  »  on  nomme  foyers  confu^ 
guéif  les  foyers  d'un  système  de  deux  mi- 
roirs ou  de  deux  lentilles»  disposés  de  ma- 
nière que  les  rayons  qui  partent  de  l'un 
arrivent  k  l'autre  après  deux  réflexions  sur 
CCS  miroirs  ou  deux  réfractions  k  travers 
les  lentilles.  —  Pierre  ou  marbre  que  l'on 
scelle  en  avant  de  Tfttre  d'une  cheminée, 
qui  fait  saillie  en  dehors»  et  se  trouve  au 
niveau  du  parquet  ou  du  carrelage.  *-  Le 
foyer  mobile^  est  une  espèce  de  tiroir  mé- 
tallique au'on  peut  k  volonté  pousser  au 
fond  de  l'être  ou  amener  au-devant  de  la 
cheminée»  et  qui,  en  chauffant  mieux  l'ap- 
partement» donne  aussi  un  tirage  plus  con- 
sidérable. —  Dans  les  machines  k  vapeur, 
la  position  du  foyer  par  rapport  k  la  chau- 
dière, dépend  de  la  forme  de  la  machine,  et 
du  système  auquel  elle  appartient.  Toute- 
fois» le  foyer  est  placé  le  ptus  généralement 
sous  la  chaudière  qu*il  enveloppe  hféralS' 
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ment,  oa  n'envoloppe  sçulement  que  les 
tubes  bouilleurs  qui  plongent  dans  la 
flamme.  Bans  d*aulrescas,  il  est  placé  au 
centre  de  la  masse  d*eau  de  la  chauaière»  et 
celle-ci  ren?eloppe  alors  de  toutes  parts; 
ou  enfin,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  le  loco- 
molife,  il  se  trou?e  établi  à  une  extrémité 
de  la  chaudière,  et  bien  qu*en?eloppé  aussi 
d*eaut  comme  la  couche  la  plus  épaisse  est  si- 
tuée contre  la  paroi  du  fond  du  foyer,  on  ne 
peut  rigoureusement leconsidérer comme  ap- 

{»ar tenant  à  le  même  classe  que  le  précédent, 
^e  foyer  d'une  machinée  vapeur  doit  toujours 
se  troufer  è  60  centimètres  au  moins  plus 
bas  que  le  niveau  inférieur  du  cylindre  de 
la  machine,  précaution  qui  a  pour  objet  de 
faciliter  le  retour  de  Teau  condensée  dans  la 
chemise  du  cylindre,  lorsque  la  machine  en 

f)0ssède  une,  et  snrlout  d'empôcher  les 
bouillonnements  subits  de  la  chaudière 
d'entratnei'  dans  les  tiroirs  et  jusque  dans 
les  cylindres  Teau  chargée  de  dépôts  ter- 
reux. Dans  les  machines  établies  è  terre,  il 
est  convenable  d'enfoncer  les  foyers  dans  le 
sol,  afin  de  rendre,  par  cette  disposition, 
les  pertestde  chaleur  moins  considérables 
que  dans  les  foyers  à  Pair;  et  de  rendre  en 
même  temps  moins  graves  les  accidents  qui 
peuvent  provenir  de  l'explosion  de  la  chau- 
dière. On  évite  encore,  par  ce  moyen,  les 
surépaisseurs  de  maçonnerie,  et  les  quan- 
tités de  ferrures  dont  il  faut  envelopper  les 
fourneaux  lorsqu'ils  ne  sont  pas  maintenus 
par  la  terre.  Outre  les  fovers  dont  il  vient 
d'être  parlé,  on  en  emploie  dans  les  arts 
qui  présentent  d'autres  formes,  comme,  par 
exemple,  les  foyers  i  flamme  renversée  avec 
grille;  les  foyers  è  flamme  renversée  sans 
grilles  ou  alandien;  les  four»  pour  la  fabri- 
cation du  gaz,  le  pudJIage  du  fer,  etc.  -* 
Dans  la  construction  des  théâtres  on  donne 
le  nom  de  foyers  aux  salons  dans  lesquels  le 
public  se  réunit  durant  les  entr'actes. 

FRAC  (cost.).  Habit  d'homme  qui,  par  de- 
vant ne  couvre  que  la  poitrine,  et  se  termine 
par  derrière  en  deux  longues  basques  plus 
ou  moins  étroites. 

FRACHOm  (écon.  rur.).  Petit  râteau  dont 
un  fait  usage  pourégrapper  la  vendange. 

FRAI  (monn.).  Se  dit  de  l'altération  et  de 
la  diminutiou  de  poids  que  l'usage  et  le 
frottement  apportent  k  la  monnaie. 

FRAISE.  Angl.  cuiter  ;  allem.  kolben.  Pla- 
que mince  dont  on  fait  usage  pour  fendre 
les  roues  des  montres  et  des  pendules.  — 
Lime  ronde  d'horloger.  —  Roue  dentée,  en 
acier,*qui  sert  è  couper  les  métaux  et  les 
bois.  — Petit  outil  qu'on  fait  tourner  à  l'ar- 
chet, et  qu'on  emploie  pour  évaser  Tentréa 
d'un  trou  percé  dans  du  métal  ou  dans  du 
bois,  oji  l'on  veut  mettre  une  vis  ou  un  ri- 
vet. —  On  nomme  fraises  spkériqueSf  celles 
qui  servent  à  faire  des  moules  h  balles,  etc.— 
Autrefois,  on  appelait  aussi  fraise^  une  sorte 
décolleta  plusieurs  doubles  et  à  plusieurs 
plis,  qui  environnait  tout  le  oou. 

FRAISER.  Angl.  le  bore;  allem.  bùhren. 
Percer  du  métal  ou  du  bois  à  l'aide  de  la 


fraise.  —  Evaser  eu  c6ne  renversé  Torifice 
d'un  trou  dans  lequel  une  vis  doit  être  iiw 
séréo 

FRAISIER.  Sorte  de  foret  ou  de  ville- 
brequin. 

FRAISIL  ou  FASSIN  (métallurg.).  Angl. 
cinders:  allem.  lôsche.  Poussière  decharbcm 
pilé  et  tamisé  dont  on  saupoudre  le  moule 
en  sable  où  se  jette  la  fonte;  oo  cendre  da 
charbon  de  terre  qu'on  brûle  dans  les  forges. 
Celles  qui  proviennent  des  machines  k  Ta* 
peur  reçoivent  plus  communément  le  oom 
A*escarbiUss.  Le  fraiail  est  un  mauvais  cori* 
'  ducteur  de  la  chaleur,  et  on  remploie  iTec 
succès  pour  garnir  lintervalle  qui  sépare 
la  chemise  intérieure  et  la  chemise  eue- 
rieure  de  la  maçonnerie  d'un  haut*foo% 
neau  :  il  permet  alors  d'augmenter  k  peu  de 
frais  la  masse  de  l'ouvrage,  condition  im* 
portante  pour  éviter  la  déperdition  du  c«to- 
riquc  par  les  parois  latérales. 

FRAISSINE  (agricult.).  Terrain  planté  en 
frênes 

FRAISURE  farqneb.).  Angl.  poiiV  allem. 
tUndpfannhôhlung.  Creui  demi-cylindrifie 
qui  est  pratiqué  dans  le  bassinet,  uu.  |)cu 
au-dessous  de  la  lumière. 

FRANC  (monn.).nnité  monétaire.  La  pièce 
de  un  franc  contient  une  partie  de  cuivre  sur 
deux  ifargent.  Elle  pèse  5  grammes,  son 
diamètre  est  de2fc  millimèlres,  et  sa  valeur 
par  rapport  à  la  livre  tournois  e^t  de 
1,0135. 

FRANC-BORD  (ponts  et  chaus.).  Espace  de 
terrain  laissé  libre  sur  le  bord  d  une  rivièru 
ou  d'un  canal. 

FRANCESCONE.  Voy.  Lbopoldiko. 

FRANCIN  (comm.J.  Sorte  de  parchemio 
d'une  qualité  supérieure. 

FRANGE.  Du  celtique  flrainch^  frainei, 
d'où  est  venu  Titalien  frangia.  Angl.  freingt; 
allem.  franse.  Tissu  à  filets  servant  dVtm- 
ment  aux  meubles,  aux  draperies,  aux  vét^ 
ments,  etc.,  et  qui  est  fabriqué  par  le  passe- 
mentier. 

FRANGER.  Ouvrier  qui  fait  la  frange. 

FRANGIPANE.  Sorte  de  parfum  que  Tod 
donnée  des  peaux,  et  qui,  selon  quelque! 
auteurs,  aurait  été  inventé  par  un  seigueur 
romain  nommé  Frangipani. 

FRANGULINE  (chim.).  Angl.  ii.:  aileoi. 
frangulin.  Substance  amère  qu'on  exlnit 
d'une  espèce  de  uerprun,  lerAonmiis/insii^a/a* 

FRAPPE  (monn.).  Angl.  siamp;  alleo. 
schlag.  Empreinte  du  balancier  sur  la  doo- 
naie. 

FRAPPE  (impr.).  Assortiment  complétas 
caractères.  On  dit  une  frappe  de  rooaiu, 
d'italique,  etc. 

FRAPPÉ  (manuf.).  On  dit  d'un  drap  fod 
et  serré,  qu'il  est  bien  frappé. 

FRAPPE-PLAQUE  (orfévr.).  Plaque  -le  te 
dont  on  tait  usage  pour  donner  le  contour  i 
une  pièce  d'argenterie. 

FRAPPER  (manuf.).  Du  bas  latin /hip;^* 
Battre  et  serrer  sur  le  métier  la  trame  d  ooe 
toile.  —  Frapper  des  épingles^  c'est  en  for* 
mer  la  tète. 

FRAPPEUR.  Angl.  siriker:  allem.  xs- 
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wekiUger.  Forgeron  qui  frappé  une  barre  de 
Fer  scMant  de  la  forge. 

FRASAGE»  FRASER  (boulang.).  Donner 
an«^  ileiuième  façon  k  la  pflle  du  pain. 

FRASE  (boulang  ).  Outil  d*acier  avec  le- 
i|iiei  on  racle  le  pétrin»  pour  faire  le  fra- 
mge. 

FRASBAU  (inamif.).  Angl.  ipool-^od.  Tige 
iiir  lequelle  se  meuvent  les  rouets  de  four- 
Jisjieur* 

FRADLER  (écon.  rur.).  Frotter  des  graines 
»ntre  ses  mains,  pour  les  débarrasser  des 
lariies  de  la  fleur  qui  /sont  restées  adhé- 
rentes. 

FRAXININB  ((!him.).  Angl.  tU  ;  allem. 
fmsinin.  Alcali  qu'on  extrait  de  Técorce  du 
fr^fie. 

FRAYER.  Du  lattn  prieart^  toucher  légè- 
-eoient.  Faire  une  rainure  sur  le  bord  de  la 
atvie  d*un  couteau  ou  d*ttn  canif. 

TRAYER  (roonn.).  Altérer  les  pièces  d*or 
*i  «farKcnlt  en  imitant  ce  qu'elles  perdent 
istureilement  par  le  frottement  et  le 
:erfips. 

FRAYÈRE  (écon.  rur.).  Lieu  où  les  pois- 
(r>  VIS  fra  vent. 

FRAYON  (charp.).  Pièce  de  bois  qui  forme 
!^saiiei«n  ^ur  le  gros  fer  d'un  moulin. 

FRAYEDX  (inélallurg.)*  Support  du  ti- 
K>imier. 

FRAZIN.  Mélange  de  terre  et  de  charbon 
q  «li  entoure  une  charbonnière. 

FREDORE.  De  l'iUlien  freddura,  méiiio- 
:v*î(<^(lansl*'S  arts. 

FREIN.  Du  latin  frmum.  Mors  ou  partie 
i^^  la  bride  qu'on  met  dans  la  bouche  du 
rK^eval  fiour  le  gouverner.  —  Appareil  au 
i^  ojen  duquel  on  peut  modérer,  et  môme 
(■jspendre  complétemeut»  la  vitesse  d'un 
r  mécanisme  en  mouvement.  —  Grand  cercle 

I  Mii  environne  le  rouet  d'un  moulin,  et  qni 
»^rt  à  l'arrêter  subitement,  lors  même  que 
it=f  rent  donne  i  plein  dans  les  volants.  — 
IWrc  de  cercle  en  bois  ou  en  métal,  uu'on 
;)tdce  derrière  une  des  grandes  roues  u*un6 
roilure,  où  il  peut  être  s«*rré  contre  cette 
rane  au  moyen  d'une  vij  de  pression,  ce  qui 
*aientitou  suspend  la  rotation  de  cette  roue 
lufour  de  l'essieu,  et  prévient  les  accidents 
Isns  les  pentes  rapides.  Cet  lnstrumt*nt  s'ap* 
pelle  vulgairement  mécanique.  —  Sur  les 
sliemins  de  fer,  on  fait  usage  aussi  de  freins 
:>oijr  enrajer  les  voitures  lorsqu'on  veut  les 
«mpAcher  de  prendre  une  trop  grande  vi- 
;esse  sur  les  pentes,  ou  faciliter  L^rrAt  d'un 
:r>nYof  è  l'approche  des  stations.  Parmi  les 
loëcanismes  employés  pour  enrayer  les  ten- 
1ers,  celui  qui  soit  est  l'un  des  plus  usités. 

II  se  compose  de  deux  fortes  plaques  de  bois 
:trulaires,  propres  h  s'appuyer  contre  les 
roues  et  réunies  par  deux  montants  verti- 
/4U&,  entre  lesquels,  en  haut  et  en  bas,  se 
auvent  deux  coins  qu'unit  une  longue  lige 
eriicale  terminée,  a  sa  partie  supérieure, 
^ar  un  pas  de  vis  qui  s'engage  dans  un  écrou 
Vie;  puis  une  maniveHe,  placée  en  haut  de 

\n  ligo»  sert  h  la  faire  ou  monter  ou  descen- 
ire  en  tournant  lans  l'écrou.  Lorsqu'elle 
mates  le  coin  iaférieur  écarte*  en  se  rele* 


Tant,  les  de«x  montants  par  le  bas  qui  tnur* 
nent  alors  autour  de  leur  |>oint  de^  rotation 
et  font  appuyer  les  deux  segoients  de  boin 
contre  les  roues,  ce  qui  les  enraye;  quand, 
au  contraire,  la  tige  descend,  le  coin  infé- 
rieur, en  s'abaissent,  laisse  les  deux  mon* 
taots  libres  d'obéir  à  la  pression  du  coin 
supérieur  qui,  dans  ce  cas,  les  fait  tourner 
en  sens  inverse  et  dégage  les  roues.  On  ne 
lait  point  agir  le  frein  directement  sur  les 
roues  de  la  locomotive,  mais  bien  sur  le 
tender  qui  la  suit;  et  quant  aux  diligences 
et  wagons,  il  n*est  nullement  nécessaire, 
pour  les  arrêter,  d*agir  sur  toutes  les  roues, 
attendu  que  le  frottement  produit  par  l'en- 
rayage de  deux  ou  quatre  roues  suffit  pour 
modérer  la  vitesse  d'un  grand  nombre  de 
Toitures,  et  même  pour  la  suspendre  tout 
à  fait.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  fnin 
dynamoméirique  h  un  appareil  qui  sert  h 
mesurer  la  force  d'une  machine,  la  résis- 
tance d'un  obstacle  mécanique,  etc.  —  Yoy. 

DTffAMOMiTRB. 

FRELAMPE  (monn.).  Monnaie  de  billon 

2ui  avait  cours  autrefois  dans  l'Anjou  et 
quivalait  de  5  h  7  centimes  et  demi. 

FRÊLET.  Voy.  Fbblbt. 

FRELOCUE.  Poche  de  gaze  dont  on  fait 
usage  pour  prendre  les  insectes  volants.  — 
Poche  de  toile  qui  sert  à  pêcher  des  in- 
sectes aquatiques  ou  de  petits  poissons. 

FRELUCHE.  Du  celtique  belu.felu,  chose 
de  rien,)ou  de  rilalien  fanfaluea^  Ûammècbe. 
Petite  houpe  de  soie  sortant  d'un  bouton, 
d'une  ffnnse  ou  do  tout  autre  ouvrage. 

FRELUQUET.  Se  dit,  en  passementerie, 
d'un  petit  poids  eu  plomb  qui  sert  à  passer 
chaque  brin  de  glands  pour  le  tenir  enéqui* 
libre  pendant  le  trnvail. 

FREMISSEMENT.  AngT.  simmering;  al« 
lem.  knitiem.  Commencement  d'agitation 
qu'éprouve  un  liquide,  au  mument  où  il  va 
entrer  en  ébullition. 

FRENAYE  (agricult.).  Lieu  planté  do 
frênes. 

,  FREQUIN  (comm.).  Sorte  de  futaille  qui 
sert  h  entonner  les  sucres,  les  sirops  et 
autres  marchandises. 

FRÈRES.  Nom  que  donnent  les  pêcheurs 
aux  piquets  qui  forment  le  corps  ou  le  tour 
de  la  paradiêre. 

FRESQUE  (peint.).  De  l'italieu  freseo. 
frais.  Genre  de  peinture  qu'on  exécuie  sur 
un  endroit  encore  frais.  Le  mur  destiné  à  cette 
l»einture  doit  être  bien*  sec.  On  y  applique 
premièrement  la  cripinure^  qui  consiste  en 
enduit  de  chaux,  de  sable  et  de  tuiles  pilées^ 
quand  il  a  séché,  on  y  pose  un  dtuxiiiM 
tnduUf  qu'on  humecte  d'eau,  ce  qui  s'ap- 

[ telle  donner  de  l'amour  au  fond;  puis  en 
ecomu-e  du  dernier  enduiif  formé  de  chaux 
éteinte,  de  sable  Qn  et  de  pouztolane.  C'est 
sur  cette  couche  encore  humide  q[ue  l'on 
peint  è  fresque,  et  l'on  doit  ue  faire  en- 
duire h  la  fois  que  la  partie  du  mur  que  l'on 
«eut  achever  en  un  iour.  On  doit  h  Etienne 
arezzi,  peintre  de  Milan,  une  invention  au 
moyen  de  laauelle  on  peut,  avec  une  foilo 
recouverte  iun  certain  enduit,  euferer  la 
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fresque  d*un  mur  pour  la  fiier  sur  celte 
toile.  L'auteur  publia  sa  découTcrte  en 
1818. 

Les  anciens  ne  connaissaient  point  la 
peinture  sur  toile»  et  cen*est  alors  que  de  la 
peinture  qui,  dans  la  suite,  reçut  le  nom  de 
fresque, qu'il  est  question  dans  les  détails 
fournis  par  Homère,  Virgile,  Anacréon, 
Horace,  Pausanias,  Pline  et  autres,  sur  la 
représentation,  dans  des  tableaux,  des  scènes 
«le  la  vie.  Les  exhumations  de  la  Nubie,  de 
l'Egypte,  celles d'Herculanu m  et  de  Poropéi, 
ne  laissent  d'ailleurs  subsister  aucun  doure 
h  ce  sujet.  Quant  aux  moyens  employés 
par  les  peintres  de  l'antiquité  pour  fixer 
leurs  couleurs,  ils  ne  sont  point  par? enus 
jnsau'k  nous««t  les  essais  auxquels  s'est 
liTre  de  Caylus  à  ce  sujet  n*onl  produit  au« 
cun  résultat  satisfaisant.  On  sait  simplement 
que  la  peinture  à  fresque  se  faisait  è  la  dé- 
trempe et  à  l'encaustique,  soit  sur  des  pan- 
neaux de  bois,  soit  sur  des  murailles  soi- 
t^neusement  préparées,  que  ces  murailles 
fussent  è  couvert  ou  exposées  en  plein  air. 
La  peinture  è  fresque  est  donc  la  seule  qui 
.«oit  monumentale.  C'est  avec  elle  que  Poly- 
gnote  décora  le  PoBcile  ou  Portique  des 
Perses:  que  Michel-Ange  traga  h  Jugement 
dernier^  dans  la  chapelle  Sixtine  ;  que  Léo- 
nard de  Vinci  composa  la  Cent  ;  que  Raphaël 
d'Drbin  imprima  s^%  poëmes  sur  les  voûtes 
et  les  murs  du  Vatican,  que  Corrége  rendit 
célèbre  la  coupole  de  la  cathédrale  de 
Parme. 

Les  fresques  ne  se  montrèrent  qu'assez 
tard  en  France;  mais  elles  y  devinrent 
prospères.  Les  plus  renommées  sont  celles 
de  l'abside  de  Saint-Saturnin,  è  Toulouse  ; 
du  dortoir  de  Saint-Martin  des  Vignes,  à 
Soissous;  de  la  chapelle  de  l'hospice  de 
Marciac;  de  la  préfecture  d'Angers,  ancienne 
abbaye  de  Samt-Aubin;  des  colonnes  du 
chœur  de  Notre-Dame  de  Calais;  du  réfec- 
toire de  l'abbaye  de  Charlieu;  de  la  cathé- 
drale de  Clermont  ;  de  Saint-Gilles,  à  Mou- 
toir;de  la  salle  des  Templiers,  à  la  citadelle 
de  Metz;  du  porche  de  Notre-Dame  des 
Doms,  i  Avignon  ;  de  la  chapelle  de  Selles- 
Saint-Denis  ;  de  la  cathédrale  du  Mans,  qui 
sont  les  plus  précieuses  de  ce  genre  et  du 
XIV'  siècle  ;  de  Saint-Julien  de  Brioude  ;  du 
chœur  de  l'église  du  mont  Saint-Michel;  de 
la  cathédrale  de  Cputanccs;  delà  tour  de 
Veyrènes,  k  Mérignal  ;  de  la  crypte  de  l'é- 
glise deSaiut-Cerneuf,  à  Beltone  ;de  l'église 
d*Aire,  sur  la  Lys;  de  la  chapelle  du  chAleau 
de  Saint-Maur,  dans  l'Imlre-et-Loire;  de  la 
crypte  de  la  cathédrale  de  Limoges  ;  et  enfin 
de  la  chapelle  de  Saint-Remv-la-Varenne. 
Après  les  résultats  heureux  obtenus  è  Fon- 
tainebleau par  divers  artistes,  Lebrun  fit 
concourir  la  peinturée  fresque  2i  l'ornemen- 
tation de  Vcr&ailles,  et  Pierre  Mignard  l'em- 
ploya aussi  pour  la  coupole  du  Val-de-GrAco 
et  les  plafonds  du  cbAteau  de  Saint-Cloud; 
enfin,  k  notre  époque.  Gros  a  inscrit  quatre 
pages  de  noire  histoire  au  Pantoéon; 
MM.  Mcynier  et  A  bel  de  Pujol  ont  peint  les 
plafonds  de  la  «raodc  salle  de  la   Bourse  ; 


.  MM.  Amaiiry-Duval,  MolrietMaK.. 
chapelles  de  Saint-Gennsio  l'AaYmr.- 
de  la  Villetle;  et  ainsi  de  plasiesn  ir 
peintrps  pnnr  divers  monaneiits. 

FRETETEL,  FRETBAU  oa  nnt 
(inst.  de  mus.).  Flûte  de  Pn,  k  r 
tuyaux. 

FRETTE.  Du  latin  fretu».  S0Qlefls.A 
hoop;  allem.  ei$eme$  friiiuf«Certledtfr 
sert  de  lien  à  un  morceau  de  hm  - 
l'empêcher  de  se  fendre.  Les  morecY 
roues  de  voitures  sont  frettés  parlrân  •. 
bouts  et  sur  le  gros  bouge,  aSflow  V 
rayure  ne  les  fasse  pas  fendre.  CesS- 
sont  de  fer  doux,  et  celles  des  ettH*  ■ 
du  moyeu,  du  côté  de  1*3,  le  débet;  - 
formant  une  espèce  de  creux  daniH.-  • 
trouve  l*écrou.  On  arme  aussi  de  hi^ 
tète  des  pieux  battus  comme  pilotis. - 
donne  encore  le  nom  de  freda  k  dei  r* 
dont  on  arme  certaines  pelles  de  bois  . 
empêcher  qu'elles  ne  s'éearteol. 

FRETTER.  Mettre  une  frette  ï  oo  s ^< 
au  moyen  d*un  outil,  I  an  pieo,  clr. 

FRÈZE(écon.  rur.j.  Redoubleroot  -• 
petit  qu'éprouvent  les  vers  k  soie  *  - 
diatement    après    qu'ils   ont   chio» 
peau. 

FRIABLE.  Du  1atrn7na6i7tf  ADgl>: 
allem.  xerbrechlieh.  Se  dit  d'ona  sj 
susceptible  de  se  désagréger  aisésr.. 
se  réduire  en  poudre. 

FRICTION.  Du  latin  frieiio,  itfr," 
frotter.  Se  dit,  en  physique,  de  rt?t:>'  - 
deux  corps  qui  s  usent  ensefroîta 
contre  l'autre.  —  En  chimie,  oo  eatffi 
co  mot,  la  coction  qui  sefstt  dsosir* 
avec  addition  de  quelque  liqueur oadc^-* 
comme  huile  ou  graisse. 

FRIGARD  (comm.).  Hareng  demi-c 
mariné. 

FRIGORIFÈRE  (comm.).  Do  latic  /'- 
froid.  Se  dit  d'une  étoffe  qui  appoiter 
trelient  la  fraîcheur  sur  lecorps,cooa. 
coutil,  la  crinoline,  etc. 

FRIGORIFIQUE  {phys.).  D»  titiP r 
froid.  Angl.  frigorifie  ;  Mem.Ult9trr: 
Qui  produit   le   froid,  tomme  ua  yv 
exemple.  Plus  un  sel  est  solubls,  p^u' 
frigoriGque.  En  opérant  sucGessIrtaf  ■ 
mélanges  de  corps  frikorifiquas  oofi' 
è  des  degrés  d*une  trës-basse  ttfip<^- 
—  Yoy,  RiFRie&SAiiTS. 

FRIGORIQUE   (phys.).  Dtt  latîa  /> 
froid.  Nom  que  donnaient  lasanciati 
siciens  k    un  fluide   impoodénWtf  • 
croyaient  répandu  daos  les  corps  PMir.* 
duire  le  froid,  comme  le  oloriipM  r 
duit  la  chaleur.  Rien  n'a  coosUiite*^ 
de  ce  fluide. 


FRILLER  (teint.).  Angl.  U  tb 
sckauem.  Frétilleufent  qui  se  !»><»•  - 
la  cuve  avant  qu'elle  soîtferiBe»  ^nc 
k  doux 

FRION  (agricult.).  LamadeArfli^ 
le  cêté  de  la  charrue. 

FRIPER  (manuf.).  Faire  |««^  '   . 
éloife  l'air  neuf  Qu'elle  arait  w  «^  ' 
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nsdu  manuraclurier.  — .CbtffoDner  une 

RIPERIE.  Habits  et  meubles  qui  sont  en 
ie  uisés.  —  Se  dil«  dans  les  plantations  h 
*«*,du  hangar  sous  lequel  on  dénose  les 
n^s  ayant  de  les  porter  au  moulin. 
RISAGE.  Angl.  laUice;  allem.  latienwerk. 
ti*  de  treillage  construit  a?ec  des  luttes. 
RISE.  Be  Titalien  freghio^  même  signi- 
ion.  Se  dit,  en  architecture,  de  renia- 
nent  qui  esl  entre  Tarcbitrave  et  la  cor- 
le,  et  qui  esl  souf  ent  ornée  de  sculp- 
fs.  —  Machine  qui  sert  à  faire  le  van- 
e  des  étoffes.  —  Machine  pour  friser  la 
e.  ^  Large  champ  que  Ton  peint  au  bas 
murs,  lorsqu'on  n\v  met  point  de  boi- 
e.—  Traverse  du  haut  de  la  caisse  d'une 
ure,  au-dessus  de  la  portière.  — .Bandes 
pourtour  d'un  plancher. —  Pièces  de  bois 
t>n  pose  avec  les  feuilles  d*un  parquet  et 
quelles  elles  servent  comme  de  cadre. — 
appelle  frise  ou  gorge  de  placard,  la  frise 
est  entre  le  chambranle  et  la  corniche, 
dessus  d*une  porte  de  placard.  —  Long 
ineau  rempli  4*un  ornement  répété  et 
tinn»  que  le  serrurier  met,  h  hauteur 
l>pui,  soit  au  haut  et  au  bas  des  portes  de 
tore,  soit  aux  travées  des  barreaux  de 
,  ou  nus  ramnes  dos  escaliers.  —  Bandes 
toiles  placées  au  cintre  d*un  théâtre, 
iir  ft;^urer  ufi  ciel  ou  un  plafond. 
FRISE  (maouf.).  Angl.  frieze;  allem.  friee. 
^iïe  (le  laine  grossière  et  è  poil  frisé.  — 
Ile  estimée  qu*on  tire  de  la  Frise,  province 
In  Hollande 

FRISER  (manof.).  Angl.  iofiap:  illem. 
fkratzen.  Velouter  les  étoffes  de  laine*  en 
niant  dessus  une  espèce  de  grain,  unifor- 
ment  répandu  sur  toute  la  surface.  —  En 
rl'gerie,  friser  c'est  6ter  la  petite  pointe 
I  dents  des  roues. —i^ction  du  sucre  raffiné 
candi,  lorsqu'il  se  précipite  en  cristaux 
lus. 

FRISER  (impr.).  Terme  qui  exprime  qOe 
bord  des  lignes  ou  des  pages  éprouve  de 
;ères  atteintes  d*encre,  causées  par  la  va- 
lation  de  quelque  pièce  de  la  presse,  ou 
tlérnngement  de  la  feuille  sur  le  tyrn* 
n.On  dit  aussi,  dans  le  mèmdsens»pa- 
(oter  et  doubler. 

FRISETTE  (manuf.,).  Etoffe  mi  partie 
ne  ot  coton  qui  se  fabrique  en  Hoi- 
rie. ^  * 

PRISOIR.  Allem.   grabitichel.  Ciselet|de 

jrbisseur  qui  sert  k  achever  les  ligures 

Ppées  avec  \es  poinçons.  -*  Pince  k  fri$ar 

(  chef  eux.— Une  des  pièces  de  la  macbiùe 

pelée  frise. 

FRISON.  Débris  et  déchets  de  cocons  de 

rs  à  soie.  —   Ondulation  en  couleur  sur 

papier  que  l*on  marbre.  —  Trait  bouclé 

•piati  au  cylindre,  dont  on  orne  les  bro- 

pftî*  "-  Rebut  de  chiffons. 

rRlSON  (impr.).  Angl     lAculiiiff  :    allom. 

hatiirmg.    Petit  doublage    dimpreasion 

'ii.i»«"P«rle  foulage. 

PRISON  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de  laine, 

^mmune  et  étroite,  qui  se  fabrique  dans 


FRISQUETTE  (imp.).  Angl.  ^rijft»>f;  allem. 
rdhmehen.  Châssis  composé  de  quatre  pt»« 
titos  bandes  de  fer  minces,  et  que  Ton  re- 
couvre, dans  toute  son  étendue*  de  parche- 
min ou  de  fort  papier.  Découper  la  frisqueite, 
c'est  mettre  h  iour  chacune  dps  parties  cor« 
respondantes  de  la  forme  où  la  lettre  doit 
marquer  sur  le  papier.  — Les  fabricants  de 
cartes  tout  usage  aussi  defriiquelUij  taillées 
selon  les  figures  et  les  couleurs  séparées 
qu'on  vent  j  appliquer. 

FRISURE  (impr.).  AnzI.   mackle;  allem. 
doppetle  Unie.  Marques  d*impression  qui  se 
trouvent  sur  le  bord  des  pages. 

FRISURE  (manuf.).  Angl.  lUtleknot;  al- 
lem. kn(>ichen.  S  >rte  de  petits  grains  que 
l'on  forme  sur  les  étoffes  de  laine,  sur  les 
draps,  etc.,  en  frisant  le  poil.  —  Fil  d'or  ou 

d'argent  qu'on  emploie  dans  certaines  bro- 
deries. 

FRITTAGE.  Opération  qui  a  pour  bot  de 
brûler  les  corps  organisés  ou  combustibles 
qui  so  trouvent  dans  un  mélange  minéral, 
et  de  produire  ainsi  un  commencement  du 
combinaison. 

FRITTE  (verrer.).  Du  latin  frigere,  friri>. 
Angl.  frii;  allem.  firilte.  Mélange  des  ma- 
tières employées  h  la  fabrication  du  verri>, 
qu'on  a  exposé  k  une  température  insuffi- 
sante pour  opérer  la  rilritication,  mais  con- 
venable pour  déterminer  un  commence- 
ment d'action  chimique  entre  les  corps  qui 
constituent  le  méla^ige,  et  en  séparer  les 
substances  grasses,  huileuses  et  autres  qui, 
sans  cette  opération  préniable,  altéreraient  la 
transparence  du  verre.  Il  y  aussi  des  frittes 
de  fer  H  d'autres  minerais. 

FRITTER.  Exposer  des  matières  vitrifia- 
blesà  une  forte  calcination. 

FRITTEUX.  8e  dit  d'un  corps  qui,  com- 
me les  déjections  volcaniques,  a  quelque 
ressemblance  avec  des  frittes. 

FRIVOLITÉ  (comm.).  Sorte  de  petite 
dentelle  de  coton  qui  se  vend  h  très-bas 
prix. 

•  FROC  (manuf.).  Do  latin  barb.  froccue^ 
fait  de  fioccus^  flocon  de  laine.  Sorte  d*é- 
tolfe  grossière  de  laine.  —  Ce  mot  désignait 
autrefois  de  la  serge. 

FROW  ARTIFICIEL.  Foy.  RÉPRioiaAtfT. 

FR01SS.\GE  (comm.).  On  appelle  AuiYf  de 
froissagff  celle  qui  est  de  première  extrac- 
tion. 

FROISSEUR.  Nom  que  portent  des  cy- 
lindres de  moulins  qui  servent  à  écraser 
certaines  substances. 

FROISSURE  (manuf.}.  Se  dit  de  l'endroH 
où  une  étoffe  a  été  froissée. 

FROMAGE.  Du  grec  v^^ftoV  ou  du  latin 
forma^  ferme,  espèice  de  natte  de  jonc  ou 
d'osier  sur  laquelle  on  fait  égoutter  le  fro* 
mage.  Aliment  préparé  avec  la  partie  ca< 
séeuse  et  le  beurre  du  lait  de  vache,  do 
chèvre  ou  de  brebis,  seul  ou  mélangé.  Cetto 
préparation  remonte  aux  temps  les  plus  re- 
culés puisqu'elle  était  pratiquée  par  les 
Hébreux,  les  Egyptiens  et  les  Grecs.  Plus 
tard  on  rechercha  particulièrement  les  fro^ 
moitns  .te  la  Gaule  et  de  Rome,  et  ceux  dm 
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Alpes  et  de  Ntmes  étaient  surtout  très-esti- 
ntés.  Les  Gaulais  exposaient  leurs  fromages 
h  la  fumée  de  plantes  aromatiques*  afin  de 
leur  communiquer  une  saveur  particulière; 
les  Grecs  et  les  Romains  avaient  la  coutume 
de  tremper  ceux  qui  étaient  vieux  dans  du 
vinaigre,  dans  le  but  de  leur  restituer  leur 
premier  goût.  Dans  la  fabrication  des  fro- 
mages, on  en  dislinjçue  trois  classes  :  les 
{fromages  /Vais, qui  doivent  être  mangés  sur* 
e-cbamp;  les  fromagei  gras^  qui  peuvent  se 
conserver  durant  quelques  mois  ;  et  les 
fromages  secs^  que  Ton  garde  au  delà  d*une 
année.  Il  est  toutefois  prudent  de  repous- 
ser les  fromages  trop  vieux,  attendu  que 
plusieurs  espèces  acquièrent  en  vieillissant 
(ien  qualités  vénéneuses  qui  peuvent  pro- 
duire Tempoisonnement.  Quant  i  Tqdeur  et 
h  la  saveur  piquante  qui  caractérisent  quel- 
ques-uns, elles  proviennent  en  grande  par- 
tie de  sels  ammoniacaux  et  surtout  d'acides 
volatils  tels  que  les  acides  bulirique,  capri- 
que,  valérianique,  etc.,  qui  s*y  développent 
par  la  fermentation. 

Pour  préparer  les  fromaget  frais^  on  fait 
cailler  le  lait,  soit  en  Tabandonnant  à  lui- 
même  à  une  température  de  18  à  20%  soit 
au  moyen  d*un  suc  acide,  comme  le  jus  de 
citron,  le  vinaigre,  etc.,  ou  bien  eiy:ore 
avec  de  la  présure;  puison  recueille  lecoa- 
gulum  sur  des  formes  è  claire-voie  garnies 
de  linge  fin,  pour  que  le  petit  lait  puisse 
s'écouler.  On  obtient  do  la  sorte  les  jTro- 
magei  à  la  pie  que  Ton  vend  è  Paris  en 
grands  disques  ;  les  fromagee  à  la  crime. 
auxquels  on  donne  la  figure  d*un  cœur;  les 
fromaget  de  NeufchdUl^  nui  sont  en  petits 
pains  renfermés  dans  au  papier  de  sole, 
etc.  Pour  fabriquer  les  fromages  grai^  on 
laisse  bien  égoutter  le  coagufum^  puis  on 
le  sale  et  on  le  presse  è  plusieurs  reprises, 
et  on  le  dépose  dans  une  cave  où  on  le 
conserve  jusqu'à  ce  qu*il  s'amollise  et  de- 
vienne gras.  C'est  ainsi,  qu'avec  de  légères 
différences  pour  chaaue  espèce,  on  fait  le 
fromage  de  Brie  qu  on  distingue  en  fro- 
mage maigre  lorsqu'il  provient  de  lait  écré- 
mé, et  eu  gras,  lorsqu'il  est  donné  par  du 
lait  naturel  et  crémeux;  le  fromage  de  Ua* 
toiles^  dont  la  pflte  est  molle  et  laune;  le 
fromagedumont  Dore^  fait  de  lait  de  chèvre, 
et  qu\)n  expédie  dans  de  petites  bottes 
rondes  semblables  à  colles  du  confiseur;  le 
fromage  de  Géromi  ou  Girardmer^  qmx  s'a- 
romatise avec  du  cumin  ;  et  enfin  les  fro- 
mages  de  KoHoî^  des  Angelots^  des  Dauphins^ 
etc«  Les  fromages  hcs  se  séparent  soit  par 
cuisson,  soit  par  compression.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  verse  dans  une  chaudière  du 
lait  modérément  crémé,  et  après  l'avoir 
chauffé  jusqu'à  SS*"  on  y  met  la  présure; 
on  bat  alors  quelque  temps  le  coagulum 
qu'on  remet  ensuite  sur  le  feu  jusqu'à  ce 
cjue  les  grumeaux  deviennent  consistants  et 
'aunfttres,  ce  q.ui  annonce  qu'il  faut  retirer 
a  pâte  du  feu;  puis,  après  l'avoir  remuée 
pour  Tagfflomérer  et  la  rendre  élastique,  un 
la  verse  dans  un  moule  qu'on  soumet  à  la 
presse  neudant  3^  heures^  enfin,  on  porto 
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les  fromages  à  la  cave  où  les  laisse  (ou 
5  mois,  ayant  le  soin  de  les  retourner  tous 
tes  jours  en  les  saupoudrant  de  sel  sur 
toute  leur  surface.  C'est  de  celte  msnière 
que  sont  fabriqués  le  fromage  de  Gruyiret, 
en  Suisse  et  en  France;  le  parmfsaftou 
hdesatif  qu'on  fait  en  Italie  et  que  ron  co- 
lore avec  du  safran  ;  et  le  Chesitr^  fromage 
anglais  dont  la  coloration  est  due  aa  gail- 
let.  Le  fromage  sec  obtenu  par  compressioR, 
se  fait  à  froid  avec  du  lait  non  écrémé. 
Lorsque  le  lait  a  été  caillé  par  la  pratiqoç 
ordinaire,  on  pétrit  la  pâte  et  on  lacom* 
prime  dans  une  passoire  pour  la  faire  égout< 
ter;  on  la  met  ensuite  dans  un  ejlindre  à 
fond  percé  de  trous  et  on  la  charge  de 
pierres  ;  puis  quand  la  masse  est  parfaite- 
ment homogène  et  qu*il  ne  reste  plusd*in- 
terstices,  on  l'immerge  dans  de  l'eau  salée, 
et  on  le  saupoudre  encore  après  cela  de  sd 
blanc;  enfin,  on  lave  le  fromage  dans  du 
petit«lail,  on  le  racle,  et  on  le  met  au  frais 
jusqu'à  ce  que  la  croûte  prenne  une  teinlo 
rougeftlre.  C'est  par  ce  procédé  que  sont 
faits  les  fromages  de  Hollande^  du  CoMltl^ 
d^ Auvergne,  de  Gex  et  de  Sepi-Moncd;  ce- 
lui de  Roquefort^  dans  le  département  de 
l'Aveyron,  oui  est  fait  avec  du  lait  do  chè- 
vre et  de  brebis,  et  qui  doit,  dit-on,  a 
bonne  qualité  à  la  nature  des  caves  où  on 
le  dépose;  puis  ceux  de  Sassenage^  dans  le 
département  de  Tlsère,  du  mont  Cenii^  etc. 

On  donne  le  nom  de  fromage  t  dans  les 
laboratoires,  à  un  morceau  de  terre,  plat  et 
rond  que  Ton  met  au  fond  du  fourneau  pour 
supporter  le  creuset,  afin  qu'il  soit  exposé 
de  toutes  parts  à  l'activité  du  feu,  et  dé- 
fendu des  coups  d'air  qui  pourraient  le  re- 
froidir ou  le  faire  casser. 

FROMAGER.  Celui  qui  fabrique  le  fro* 
mage.  C'est  un  art  véritable,  et  rinbabilelé 
du  préparateur  peut  compromettre  grave* 
ment  les  revenus  d'un  propriétaire  qui  se 
livre  à  ce  genre  d'exploitation.  —  Oo 
donne  aussi  ce  nom  à  un  petit  faisseau 
percé  de  trous  dans  lequel  on  dresse  le  lait 
caillé  pour  en  faire  des  fromages  frais  ou 
mous. 

FROMAGERIE.  Lieu  où  l'on  prépare  les 
fromages  et  celui  où  on  les  conserve. 

FROMAGIER.  On  nomme  ainsi,  dans  le 
Jura,  celui  qui  fait  ou  vend  des  fromages. 

FRONCE  (fab.  de  pap.).  Angl.  bad  ((A- 
difii^/allem.  schleckte  fUlte.  VU  défectueot 

3ui  se  trouve  quelquelois  dans  le  papier  e( 
ans  les  cartes  à  jouer.  —  Se  dit  aussi  d<^ 
petits  plis  qu'on  fait  à  une  étoffe. 

FRONCER.  Du  celtique  fronexa^  rider, 
d'où  le  latin  barbare  fronsare»  Faire  )  une 
étoffe  pu  à  du  linge,  des  plis  menus  et  se^ 
rés  en  oassant  un  fil  pour  les  niaioteoir. 

FRONCIS  (coutur.).  Petits  plis  qu'on  Ciu 
à  une  robe,  à  une  chemise  f  etc.,  en  le^' 
fronçant. 

FRONÇCRE  (coutur.l.  Action  de  froncer. 

FRONDE.  Du  latin  fandaf  même  signiO- 
cation.  Instrument  formé  d'une  petite  Imia^* 
de  cuir,  à  laquelle  sont  attachés  deutcor* 
des,  chacune  à  un  bout.On  place  aoe  picrrt 
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noe  balle»  on  loat  autre  pn^tile  sar  le 
ir«  et  on  le  plie  en  tendant  les  deux 
rdes;  puis»  (enani  h  la  main  les  deux 
lits  des  cordons»  on  fait  tourner  la  pierre 

lui  imprimant  peu  h  peu  une  vitesse  de 
«tion.  Lorsqu'on  a  produit  la  plus  grande 
ess9  possible»  on  lâche  Tun  des  cordons 

retenant  Tautre.  A  cet  effet  on  a  passé  un 
igt  dans  une  boucle  faite  h  Tune  des 
*ues»  et  il  suffit  d*ouTrir  la  main  qui  tient 
ulre  cordon»  pour  que  la  fronde  s'ouvre 
laisse  partir  le  projectile*  L'effet  de  la 
ndts  tient  h  la  force  centrifuge.  Le  pro- 
t'tle  suit  d*abord  la  tangente  a  la  rircon- 
ence  de  rotation»  puis  il  décrit  une  pa- 
lole  par  l'effet  de  la  pesanteur,  et  sa  por- 

peut  dépasser  500  pas.  La  fronde»  qui 
8t  plus  guère  aujourd'hui  qu'un  jouet 
nfaot,  était,  dans  rantiquilé  et  au  moyen 
S  une  arme  de  guerre  redoutable;  les 
SCS ,  les  Romains  et  les  Carthaginois 
lient  des  corps  de  frondeurs;  il  en  fut  de 
me  des  Germains»  des  Francs  et  autres 
ipl«s  barbares  ;  et  les  habitants  des  lies 
éares  eurent  surtout  une  grande  renom- 
e  pour  leur  habileté  à  manier  cet  instru* 
nt. 

mONDE  HYDRAULIQUE.  Système  de 
mpe  h  force  centrifuge,  inventé  par  M. 
>ard»  de  Bruxelles,  et  dont  la  simplicité 

des  plus  remarquables.  L'appareil  con- 
te uniquement,  en  effet»  en  un  tube  en 
)Ulchouc»  de  3  mètres  de  longueur»  pion- 
tnl  dans  l'eau  par  son  bout  inférieur  et 
opli  de  ce  liquide.  Les  choses  étant  ainsi 
posées,  il  suffit  d'imprimer  un  meuve- 
nt de  rotation  à  l'extrémité  libre  ou  su* 
ieure  du  tube»  pour  donner  lieu  à  un 
miement  d'eau  coutinu. 
HOMROn.  Espèce  de  brossa  dont  font 
iKo  les  cartiers 

FRONTAL.  Outil  dont  se  servent  les  lu- 
ers»  pour  faire  des  ornements  k  la  partie 
érieure  des  touches.  On  en  distinsue  de 
IX  espèces:  le  frontal  simple  et  le  double 
mal. 

•:'RONTEAU.  Partie  de  la  têtière  qui  passe 
dessus  des  yeux  du  cheval»  et  qui  reçoit 
isi  les  noms  de  frontal  et  frontaxL  — 
rceau  de  drap  noir  dont  on  couvre  le 
nt  d*un  cheval  quand  on  l'enharnache  do 
ni.  *->  Se  dit  aussi»  en  architecture»  d'un 
il  fronton  qu'on  met  quelquefois  au- 
S11S  des  petites  portes  ou  fenêtres. 
•RONTISPICE  (arcbit.).  Du  latin  fronê^ 
ta,  et  tnspicere,  regarder.  Façade  prin- 
ale  d'uQ  édiOce;  celle  qui  fait  connaître 
JestinatioD  du  monument,  et  qui  y  donne 
rée. 

i^RONTISPICB  (imp.).  Ançl.  firanlUpiece; 
sm.  iiUlblaU.  Titre  Imprimé  d'un  livre» 
ce  à  la  première  page»  et  souvent  acconi- 
yné  d'ornements  ou  de  vignettes.  —  Se 

aussi  d'une  gravure  qu'on  place  en  regard 

litre,  et  dont  le  sujet  est  analogue  k  l'es- 

t  de  l'ouvrage. 

FRONTON  (archit.).  Du  btin  firont,  front, 
nsiruction  qui  s'élève  au-dessus  de  la 
^,  au  sommet  d'un  éditlce»  et  qui  en  forme 


le  couronnement.  On  en  dislingue  de  plu« 
sieurs  espèces  qui»  le  plus  souvent,  sont  dé* 
corés  de  bas-reltefs  ou  autres  ornements.  On 
appelle  frotUon  àjour^  celui  dont  le  tympan 
estévidé  pour  laisser  passer  le  jour; /!ros« 
ion  à  pan.  celui  dont  la  corniche  supérieure 
forme  trois  parties  en  pans  coupés  ;  fronton 
$ani  6ase,  celui  dont  la  corniche  horizontale 
est  supprimée;  et  fronton  gothique ^  une 
espèce  de  pignon  ayant  la  forme  d*un  comble 
très-élevé,  tantôt  plein»  tantôt  à  jour.  On 
plac^  aussi  des  frontons  eu-dessus  ne  portes, 
de  fenêtres  et  de  niches. 

FROTTAGE  (manuf.).  Savonnage  qui  se 
donne  aux  batistes  et  aux  linons,  pour  com- 
mencer à  les  dégraisser  et  achever  d'en  blau* 
chir  les  lisières. 

FROTTE  (prinl.).  Peu  de  couleur  appli- 
quée ou  frottée  sur  une  toile,  de  manière  h 
laisser  voir  la  couleur  ou  le  fond  sur  lequel 
on  Iravaille. 

FROTTEMENT  (mécan.).  Angl. /riV/ion  ; 
allem.  reibung.  Action  qu'exercent  l'une  sur 
l'autre  les  surfaces  de  deux  corps  qui  se 
touchent»  lorsque  l'un  d'eux»  ou  même  tous 
les  deux  se  trouvent  en  mouvement.  Le  fret* 
tement  résulte  de  la  rencontre  des  aspérités 
des  deux  surfaces,  ^squelles»  se  choquant 
les  unes  contre  les  autres»  opposent  alors  nu 
mouvement  une  certaine  résistance  ;  et  l'on 
conçoit  que  plus  ces  surfaces  sont  rugueu* 
ses,  plus  leurs  résistances  sont  grandes» 
puisque  qunnc  bien  même  elles  ont  été  polies 
avec  soin,  elles  n'en  présentent  pas  moins 
encore  des  aspérités.  Aussi  est-ce  dans  le 
but  d'en  diminuer  l'effet»  que  l'on  enduit 
toujours  de  substances  grasses  les  surfaces 
des  corps  qui  doivent  se  mouvoir  en  demeu- 
rant en  contact.  On  distingue  deux  sortes  de 
frottement  :  l'un*  dit  de  première  espèce  ou 
frottement  de  glUsementt  se  produit  lorsque 
le  corps  eu  mouvement  glisse  sur  l'autre  par 
une  simple  translation;  l'autre»  appelé  de 
seconde  espèce  ou  froUement  de  roulement^ 
a  lieu  lorsque  le  corps  tourne  sur  lui-même 
en  avançant  »  comme  le  présente  le  mouve- 
ment d'une  roue  de  voiture  sur  un  chemin. 
Le  frottement  de  glissement  est  beaucoup 
plus  fort  que  celui  de  roulement»  et  Tou 
peut  aisément  s'en  rendre  compte  par  ce  qui 
se  passe  sur  une  voie  ferrée.  Le  frottement 
de  roulement  d'une  roue  de  wagon  sur  un 
chemin  de  fer  ne  dépasse  guère  fc  à  5  mil- 
lièmes  du  poids  qui  porte  sur  la  roue  ;  tan- 
dis que  si  cette  roue  était  complètement  en- 
rayée et  qu'on  voulût  la  faire  avancer  sans 
tourner»  la  résistance  à  vaincre  s'élèverait 
«lors  à  18  ou  20  centièmes  du  poids,  ou,  en 
d'autres  termes,  elle  serait  environ  ïO  fois 
aussi  considérable.  Il  résulte  de  diterses 
expériences»  que  le  frottement  de  glissement 
est  indépendant  de  la  vitesse  du  rouuvemeni, 
de  même  que  do  l'étendue  de  la  surface  de 
contact,  mais  qu*il  est  pro|K)rtionnel  è  la 
pression,  et  variable  suivant  la  nature  des 
corps.  L'on  a  remarqué,  en  outre  »  que  le 
frottement  est  plus  grand  entre  deux  corps, 
lorsque  leurs  surfaces  ont  t^lé  pendant  quel- 
que temps  en  contact  è  l'état  de  repos;  qu'il 
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Test  pfus  aussi  eolre  deux  corps  de  œdroe 
nature,  qu'entre  deux  corps  de  nature  diffé- 
rente; et  qu'enOn  il  n*étail  pas  sans  împor* 
tnnce  pour  la  valeur  du  frottement  »  que  ce 
fât  Tun  ou  l'autre  qui  fdkt  en  mouvement. 
Dans  la  pratique»  on  admet  0,07  pour  coefB- 
cîent  du  frottement  de  glissement,  lorsque 
les  surfaces  ont  été  enduites  d*huîle  ou  do 
soindouxt  et  0,09  lorsqu'elles  ont  été  grais- 
sées de  suif.  Dans  le  frottement  de  roule- 
ment» comme  celui  d'une  voiture,  le  coeffi- 
cient varie  de  iV  ^  i  suivant  que  le  cheval 
va  au  pas  ou  au  trot,  et  que  la  route  est  pa- 
vée ou  sablée.  —  En  termes  d'horlogerie, 
faire  un  froUement  »  c'est  ajuster  des  pièce* 
es  unes  dans  les  autres  avec  un  certain  de* 
gré  de  pression. 

FROTTER.  Do  latin  barb.  prictare^  fait  de 
frieare^  frotter.  Oier,  avec  un  morceau  de 
drap,  les  parcelles  d'or  que  le  couteau  du 
batteur  n'a  pu  faire  tomber  des  livrets.  — 
Donner  la  dernière  façon  à  une  forme,  avec 
un  frottoir  de  peau  de  chien  de  mer. 

FROTTER,  FROTTERIE  (impr.).  Passer 
les  caractères  sur  le  grés,  pour  enlever  les 
bavures  qui  s'y  trouvent,  et  rendre  les  plans 
des  deux  cAtés  parfaitement  parallèles  entre 
eux. 

FROTTOIR.  Se  dit,  en  physique,  de  cha- 
cun des  coussins  entre  lesquels  on  fait  tour- 
ner le  plateau  de  verre  d'une  machine  élec- 
trique. —  Outil  dont  les  relieurs  se  servent 
pour  frotter  le  dos  des  livres,  afin  que  la 
peau  soit  bien  unie.  —  Morceau  de  linge  ou 
dedrapavec  leauel  les  batteursd'or  enlèvent 
les  parcelles  écnappées  au  couteau.  —  Petit 
coussin  couvert  de  velours  d'un  côté  et  de 
drap  de  l'autre,  qui  sert  h  donner  le  lustre 
aux  chapeaux.— Coffret  de  bois  dans  lequel 
on  met  les  épingles  pour  les  faire  sécher. — 
Tissu  de  crin  dont  on  fait  usage  pour  frot-- 
ter  les  cordes  h  boyau,  afin  de  les  débarras- 
ser des  graisses  ou  autres  matières  oui  n'en 
ont  point  été  enlevées  dans  les  opérations 
précédentes.  —  Planche  taillée  eu  pointe  de 
diamant  par  laquelle  on  |)a.sse  les  poignées 
de  chanvre,  pour  frotter  celui-ci  et  le  polir 
sur  les  éminences  raboteuses.  —  Brosse  qui 
sert  h  frotter  les  appartements. 

FROTTON.  Angl.  ruball;  allem.  reibebal^ 
len.  Espèce  de  brosse  qu'emploient  les  car* 
tiers  pour  savonner  les  cartes  avant  de  les 
lisser. 

FRUIT.  Du  latin  fruetus.  Se  dit,  en  archi- 
tecture, de  la  retraite  ou  diminution  d'é* 
paisseur  qu'on  donne  è  une  muraille  è  me- 
sure qu'on  l'élève,  afin  d'assurer  sa  stabilité. 
—  En  sculpture,  on  désigne  ()ar  ce  mot  des 
ornements  qui  imitent  des  fruits,  et  dont  on 
fait  des  festons  et  des  guirlandes  dans  les 
décorations  des  édifices. 

FRUlTERlIi  (écon.  dom.  et  rur.).  Lieu  où. 
l'on  conserve  le  fruit.  —  Se  dit  aussi,  eu 
Franche-Comté  et  en  Suisse,  du  local  où  Ton 
fait  le  fromage. 

FRUITIER  (écon.  rur.).  Nom  que  ton 
donne  en  Franche-Comté  au  journalier  qui 
fait  les  fromages. 
:    FRUITIÈRE  (écon.  rur.).  On  appellc.ainsi. 


dans  quelques  contrées  de  la  Saisse,  une 
association  de  propriétaires  qui  mettent  eo 
commun  le  lait  provenant  de  la  traite  de 
leurs  vaches,  pour  en  faire  fabriquer  en 
grand,  par  des  hommes  è  gages,  du  beurre 
et  du  fromage  dont  ils  se  paKagent  eosutte 
le  produit  au  prorata  du  lait  fourni  par  du- 
que  coajisocié.  —  On  nomme  aussi  ferre 
fruitihtn  celle  qui  est  ensemencée  de  pepiM^ 

FRUSTE.  Do  latin  fruitum^  norceau.  Se 
dit,  dans  (es  beaux-avi»,  d'une pierreou  d'an 
débris  antiqu«^  dont  le  temps  a  dépoli  oa 
arrondi  la  surface 

FUDER  (métrolog.)  Mesure  de  capicilé 
pour  les  liquides  employée  en  AliemsgDe. 
Le  fuder  d'Augsbours  vaut  903  lit.  93;  celui 
de  Brunswick,  897  ht.  58.  Le  fuder  est  la 
tonne  que  nous  appelons  foudre. 

FUITE.  Ou  nomme  ainsi,  dans  les  uiioa. 
réchappement  d'un  çaz  ou  d*un  liquide  qui 
sort  d*un  récipient  lorsque  quelque  impers 
fection  existe  dans  les  parois,  comme  undé> 
faut  d&ns  les  joints,  une  fente  ou  une  rajiUire 
quelconque.  Ces  fuites  doivent  être  surreil* 
lées  et  réparées  avec  soin ,  et,  dans  lesm- 
chines  à  vapeur  particulièrement,  on  doii 
toujours  se  tenir  en  garde  contre  les  fuites 
de  vapeur  qui  proviennent  du  cjliodretet 
les  fuites  d*eau  de  la  chaudière. 

FULGURATION  (phjs.).  Du  Mnfdnr^ 
éclair.  Phénomène  électrique  de  lumière, 
qui  Se  produit  quelquefois  dans  ratmos^bèrc 
sans  être  accompagné  de  lumière,  et  qu'il  De 
faut  pas  confondre  avec  Péclair. 

FULGUROMÈTRE (ph js.).  Du  latin /W^vr, 
éclair,  et  meirum^  mesure.  Ap|»areii  propre 
h  constater  Texistence  etè  mesurer  l'ioleo- 
sité  de  l'électricité  atmosphérique  dans  lei 
temps  d*orage. 

FULIGINEUX.  DuIatiD/ii/too,suie.Ao;l« 
futiginoui;  allem.  rusiig.  Se  dit  des  rspean 
plus  ou  moins  opaques  qui  ont  de  la  len* 
dance  è  s'appliquer  sur  les  corps,  eu  les  eiK 
velonpant  d'une  poussière  noire.  Le  noirdi 
fumée  consiste  dans  ce  que  Ton  retient  dei 
vapeurs  fuligineuses  de  substances  résioen; 
ses  qu'on  a  brûlées  ;  et  la  litharf^e  n'est  tm 
que  le  produit  des  vapeurs  fuligineuses,  tf 
tenues  et  ramasséesi  des  métalix  qui  entregl 
en  fusion. 

FULIGINOSITÉ  (chim.).  Da  latin  f«/f  « 
suie.  Charbon  très-divisé  et  chargé  d  bui>«i 
empjrcumatiques,  qui  se  développe  qo^*^ 
on  brûle  à  l'air  libre  des  matières  buileo^ 
et  résin'^uses  I 

FULMI-COTON.  Substance  explosive  dH 
couverte  en  1846  par  M.  Schoubem,» 
qu'on  obtient  \ïàv  raction    de  Taciiie  r" 
trique  sur  des  libres  lîgueux,  têts  que  -'^ 
coton,  le  chanvre,  etc.  Cotte  substance  nri^ 
ferme  du  carbone,  de  Thjdrogèneetde  Tuir 
gène  comme  la  |ioudre  à  canon  è  l9<\^^ 
on  avait  d'abord  pro^Hisé  de  la  snb^iitiif  • 
mais  sou  prix  de  fabrication  obhgei  ^  * 
bandonoer  cette  peusée»  et  d'ailleurs  e' 
avait  l'inconvénient   de  détériorer  les  'j 
mes.  Toutefois,  on  a  pu  constater q0<' 
force  explosible  du  fulmi-cotoo  éuit^»^^ 
fois  plus  grande  que  celle  des  pott^«^ 
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luinot  et  qu*n  écartait  moins  les  charges  à 
pelit  plomb  que  Tautre  poudre.  Il  y  a  quel- 
ques Tarifltions  dans  la  manière  de  le  pré- 
parer; mais  voici  Tun  des  procédés  les  plus 
simples  :0a  lrempe\  pendant  une  demi- 
niuuiet  du  coton  en  rame  dans  une  quan« 
tiié  coD?enable  d*acide  nitrique  concentré» 
nuis  on  le  met  immédiatement  dans  de 
reaa  qu'on  renouvelle  pour  dégager  entiè- 
rement Tacide.  On  démêle  ensuite  les  por- 
tions compactes»  on  fait  sécher,  et  le  ceton 
explosif  est  achevé.  Son  explosion,  lorsqu'il 
est  frappé  sur  Tenclume,  est  pareille  è  celle 
du  mercure  fulminant.  On  dit  que  M.  Schou- 
bein  a  fait  aussi  emploi  de  cette  substance 
pour  cicatriser  les  plaies.  Le  fui  mi-coton  est 
encore  désigné  sous  le  nom  de  poudre^oion 
et  de  pyroxylin€. 

FULMINÂIRE  (phys.).  Du  latin  f^lmen^ 
foudre.  Qui  a  rapport  h  la  foudre. 

FCLHINâNT  (chim.).  Du  latin  fulmen, 
foudre.  Epithète  qui  désigne  certaines  pré- 
parations susceptibles  de  détonner,  avec 
plus  on  moins  ae  bruit,  lorsqu'on  les  sou- 
met è  la  chaleur,  è  la  cocppression,  h  la 
trituration  ou  h  la  percussion.  Tels  sont 
Tardent  fplminant  ou  ammoniure  d^argeni^ 
Por  fulminant  ou  ammoniure  d^or^  etc. 

FULMINATE  (chim.).  Du  latin  fulmen^ 
foudre.  Aiigl.  fulminate;  allem.  knaltiaurei 
m/x.  Sel  composé  de  carbone,  d'azote,  d'oxy- 
gène et  d'un  métal  »  dans  les  rapports  de 
C\VO%  et  dont  la  propriété  est  de  déton- 
ner par  le  choc  ou  par  la  chaleur.  Il  fut  dé- 
couvert eu  1800  par  Howard,  et  son  annl/se 
fut  faite  en  léik  par  Gay-Lussac  et  Liébig. 
On  suppose  daas  ce  sel  IVxistence  d'un 
acide  particulier,  l'acide  fulminique^  mais 
on  o*est  point  encore  parvenu  à  Ten  isoler. 
Les  fulmioales  les  plus  remarquables  sont 
ceui  ï  base  d^argenl  et  de  mercure,  qu'on 
oblieut  en  dissolvant  de  Targent  ou  du 
mercure  dans  de  l'acide  nitrique,  et  ajou- 
tant de  l'alcool  k  la  solution  chaude  :  le  sel 
se  dé(K)se  alors,  par  le  refroidissement,  sous 
Isfurme  d'une  poudre  blanche  et  cristalline. 
Si  Ton  dissout  par  exemple  une  pièce  d'ar- 
gent de  SO  centimes  dans  ^5  grammes  dV 
cide  nitrique,  et  Qu'on  fasse  chauflTer  cette 
dissolution  avec  oO  grammes  d'alcoul,  on 
produit  du  fulminate  d'argent.  Cette  poudre 
est  tiès-daogereuse  k  manier,  puisqu'un 
cenllgrarouie  seulement,  jeté  sur  des  char- 
bons ardents»  produit  une  détonation  aussi 
forte  (^u'uD  coup  de  pistolet  ;  et  une  le  plus 
léger  trottemeol  de  ce  sel  entre  deux  corps 
suitit  pour  en  provoquer  l'explosion.  C'est 
avec,  le  fulminate  d'argent  que  Ton  prépare 
les  bonbons  chinois,  les  cartes  et  lus  pé- 
tards fulminants:  on  colle  une  parcelle  de 
Cette  poudre  avec  du  verre  pilé  ou  du  sable, 
entre  deux  bdndes  étroites  de  parchemin, 
et  lorsqu'on  tire  ces  bandes  en  sens  con- 
traire, le  frottement  fait  détonner  le  ful- 
minate. Celui  de  mercure  est  employé  pour 
faire  les  capsules,  ou  amorces  des  armes  k 
|>ercussion  :  on  mélange  de  la  |K)udre  k 
canon  ou  du  nitre  k  ce  fulminate ,  avant  de 
l'introduire  dans  les  capsules,  dans  la  pro- 


portion  de  80  pour  tOO,  et  ce  mélange  com- 
munique l'inflammation  k  la  charge.  Il  no 
faut  pas  confondre  les  fulminaie$  avec  les 
composés  connus  suus  les  noms  d^or  et 
d'aroent  fulminants. 

FULMINATION  (chim.).  Du  latin  futmen, 
foudre.  Détonation  subite  et  bruyante  qui 
résulte  de  la  décomposition  instantanée  de 
certains  corps. 

FULMINER  (chim.).  Du  latin  fulmen^  fou- 
dre. Faire  exrilosion. 

FULMINIQUE.  Voy.  Fulminate. 

FULVBRIN  (teintur.).  Couleur  qu*0D  em- 
ploie en  détrempe  iiour  placer  les  bruns. 
Elle  est  formée  de»1  urine  dans  laquelle  les 
teinturiers  en  écarlate  lavent  les  draps  au 
sortir  de  la  teinture. 

FUMA  DE.  Briquet  phosphorique  ainsi 
appelé  du  nom  de  son  inventeur. 

FUMAGE.  Angl.  laeiering  :  allem.  rdU" 
ehern.  Opération  au  moyen  de  laquelle  on 
donne  une  fausse  couleur  d'or  k  l'arçont 
filé,  en  l'exposant  k  la  fumée  do  certaines 
compositions. 

FUMAGO  (agriculL).  Du  latin  fumus,  fu- 
mée. Poussière  noire  que  l'on  remarque 
sur  certaines  plantes,  et  dans  les  serres  et 
les  orangf  ries  après  un  été  sec. 

FUMARATE  (chim.).  Angl.  id.,  allem. 
fumarinsauer.  Sel  produit  parla  combinaison 
de  l'Acide  fumarique  avec  une  base. 

FUMARINE  (chim.).  Alcali  qu'on  dit 
avoir  trouvé  dans  la  fumeterre  officinale, 
fumaria  of/ieinalis. 

FUMARIQUE  (Acide).  Acide  organique 
découvert  d'abord  dans  l'acide  malique  par 
M.  Lassaigno,  puis  dans  la  fumeterre  par 
M.  Winkler.  Il  est  composé  de  carbone, 
d*hydrogène  et  d'oxygène,  dans  les  rap- 
ports de  C*HO*HO,  et  se  trouve  contenu,  en 
combinaison  avec  la  chaux,  dans  la  fume- 
terre et  dans  le  lichen  d'Islande.  Il  se  pro- 
duit aussi  par  la  distillation  de  l'acide  ma- 
lique, et  se  présente  en  prismes^  incôloces, 
{leu  solubles  dans  l*eau  ;  il  est  d'une  saveur 
ranchement  acide,  et  forme,  avec  les  bases, 
les  fumarates.  On  l'extrait  de  la  fumeterre, 
en  décolorant  le  suc  de  cette  plante  avec  du 
charbon  animal;  puis  en  précipitant  par 
l'acétate  de  plomb,  et  décomposant  le  pré- 
cipité par  l'hydrogène  sulfuré. 

FUMÉ  (grav.).  Angl.  sool-tmpretstoft  ;  al- 
lem. rutidruck.  Empreinte  que  le  graveur 
en  caractères  fait  sur  une  carte,  avec  le 

Coinçon  d'une  lettre  ou  d*uoe  gravure  sur 
ois,  noirci  k  la  flamme  d'une  bougie»  pour 
voir  s'il  est  bien  ^ravé. 

FUMÉE.  Du  latin  fumu$.  Vapeur  plus  ou 
moins  épaisse,  odorante,  souvent  acre,  qui 
se  dégage  des  matières  animales  et  végé- 
tales, et  même  minérales»  chauffées  jus- 
qu'k  leur  entière  décomposition.  Elle  se 
compose  de  vapeurs  visibles,  d'exhalaisons 
gazeuses  et  de  parcelles  de  carbone  no  i 
consumé.  Deux  inconvénients  principaux 
résultent  de  la  fumée  :  le  premier  consiste 
en  ce  qu'elle  entraîne  en  pure  perte  une 
certaine  quantité  do  combustible;  le  second 
est  la  mauvaise  odeur  et  la  malDrjonrtté 
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qa^élle  engendre.  On  a  cbercbé  à  combattre 
ces  deux  cnoses  au  moyen  d'apparpîls-fu- 
mivores,  c*est-k-dire  d  af*pareils  qui  con- 
sument leur  fumée;  puis  en  donnant  aux 
cheminées  des  usines  une  hauteur  consi- 
dérable ;  mais  tous  ces  procédés  n*ont  nul- 
lement atteint  le  mal  d  une  manière  com- 
plètement eflicace.  Sur  les  chemins  de  fer 
français,  les  locomotives  ne  font  usage  aue 
de  coke  pour  combustible,  ce  qui  fait 
qu*elles  consument  en  grande  partie  leur 
tumée,  attendu  que  ce  genre  de  cbauiTage 
en  donne  très-peu. 

FUMÉB  DES  USINES.  LMnfluence  perni- 
cieuse de  certaines  usines  sur  la  végétation 
qui  les  entoure  a  été  Tobjel  d*un  çrand 
nombre  de  remarques  et  de  réclamations  ; 
des  troubles  même  ont  eu  lieu  dans  quel- 
ques localités  de  la  Belgique,  par  suite  de 
2  irri'.ation  populaire  à  ce  sujet.  Ceux  d'en- 
tre les  établissements  industriels  qui  ver- 
sent dans  Tair  la  plus  grande  quautité  de 
matières  gazeuses,  sont  les  hauts  fourneaux, 
les  fours  a  coke,  les  usines  métallurgiques, 
particulièrement  celles  où  Von  traite  des 
minerais  arsenicaux,  les  fabriques  de  sou- 
de, etc.  On  a  contesté  les  dangers  signalés. 
Cependant  il  résulterait  d'expériences  sé- 
rieuses auiquelles  s*est  livré  If.  Jules 
Sîîssdorf,  que  le  mal  n*est  que  trop  réel. 
Les  matières  nuisibles  à  la  végétation 
qu*entralne  la  fumée  des  usines,  sont  mises 
en  rapport  de  deux  manières  avec  les  plan- 
tes: 1*  par  rinterroédiaire  de  Teau  qui  les 
dissout,  et  qui,  s'infiltrent  dans  le  sol,  les 
apporte  jusqu'aux  racines;  S^parTeiret  de 
leur  dépôt  sur  la  surface  des  organes.  Le 
cas  le  plus  redoutable  est  celui  où  la  fumée 
se  précipite  sur  des  plantes  mouillées  par 
la  rosée,  le  brouillard,  ou  par  une  pluie  qui 
vient  de  cesser,  parce  qu'alors  leur  humi- 
dité dissout  les  acides  que  cette  fumée  con- 
tient. Si  le  temps  devient  ensuite  sec  et 
chaud,  l'eau  disparaît  par  évaporation,  et 
l'acide  sulfureux  s*oxjde  en  acide  sulfu- 
rique  dont  l'absorption  produit  sur  les 
plantes  une  action  très-nuisible.  En  peu  de 
temps  on  voit  alors  le  vert  du  végétal  pas- 
ser au  brun  jaunâtre,  ou  des  taches  nette- 
ment circonscrites  amener  la  dessiccation  et 
la  destruction  des  tissus  par  places.  Les 
plantes  dont  l'accroissement  est  rapide, 
dont  les  tissus  sont  mous  et  aqueux,  souf- 
frent davantage  et  plus  prompteroent  que 
les  autres,  ce  qui  ne  permet  point  de  cul- 
tiver, près  des  usines,  des  pois,  des  hari- 
cots, des  lentilles,  des  betteraves,  du  trèfle, 
etc.  Les  espèces  dont  les  jeunes  organes 
sont  tués  par  cette  influence ,  ne  tanienl 
point  d*en  re|)OU$ser  de  nouveaux;  mais 
ceux-ci  ont  le  sf>rt  des  autres;  les  individus 
s'épuisent  et  ne  peuvent  fructifier.  Quoique 
les  graminées  semblent  être  moins  sen- 
sibles h  la  fumée  des  usines,  elles  en  souf- 
frent pourtant  lorsque  son  action  s'exerce 
«ur  elles  à  l'époque  de  la  floraison;  on  voit 
leur  épi  se  racornir,  et  il  ne  donne  que  peu 
de  grains,  lesquels  sont  remarquables  par 
leur  maigreur.  Les  conifères  résistent  plus 


longtemps  que  les  aotr^  arbrft;^^^ 
ils  nnisaent  aussi  par  succomber.  LWm 
chimique  a  fait  connatIrekM.  JuleiSto 
dorf,  que  la  terre,  dans  le  voisim^e  ^ 
usines,  contient  des  acides  libres  et  dci^ 
métalliques  également  aolables,  lt%m 
taté  en  outre,  dans  les  fourrages  qui  iti^ 
subi  l'action  de  la  fumée^  la  présence  j 
Pacide  aulfurique  libre  et  de  selsmi^ 
liques  ;  enfin,  il  a  vu  leur  verdure  m 
placée  par  une  teinte  jaunâtre  doeluan 
ritable  blanchiment  par  l'acide  sulfomi 
ou  des  places  brunâtres  éparses  sur  < 
feuilles,  et  indiquant  une  action  \oukhi 
gigue. 

FDM ELER  (agricull.).  On  désîp»  7 
ce  mot,  dans  le  département  des  Iknt*^ 
vr^Sf  l'action  d'arracher  le  chanvre  ni' 

FUMER  (tréfll.).  Du  latin /mmat^  jK- 
la  fumée.  Fumer  Fargeni  /l//,  c'est  Im  .j 
ner  le  fumage. 

FUMBTBRON  ou  FUMETEREAU  k 
cuit.).  Tas  de  fumier  qu'on  forme  di:«i 
champ  quand  on  se  propose  de  le  fun>" 

FUMIFUGB.  Du  laiin  fkmus,  fuuK. 
fugio,  je  fnis.  Aoffl.  êmoke^prtttnitr  ;  i 
rauehverhutn.   On  appelle  appareû  'm 
fuge^  celui  que  Ton  auapte  aux  cbea 
pour  préserver  les  appaitemeuts  dec 
niée. 

FUMIGATION  (chim.).  Du  latio  fuw 
fumée.  Action  de  ré|iandre  dans  un  1m 
fumée  d'unu  substance  odorante,  la  u^ 
d'un  liquide  ou  un  gaz  quelconque,  iH 
but,  soil  de  purifier  l'air,  soit  d'ag?rK*i 
partie  de  la  surface  du  corps  huaniu 
appelle  fumigation  guytomienme^  ee!fl| 
l'on  fait  suivant  le  procédé  de  OûjIm-ï 
veau,  lequel  consiste  en  un  mélaDâ:ec«| 
roxj^de  de  manganèse,  de  sel  et  d'àcM  ^ 
furique. 

FUMIGATOIRE.  On  donne  le  arr 
boîte  fumigatoirot  à  une  tiotte  qui  (i:  \ 
tous  les  objets  nécessaires  pour  sec  •! 
au  moyen  de  fumigations,  les  nojé»  r 
asphyxiés. 

FDMIGER  (chim.).  Do  latio /w 
fait  de  fumus^  fumée.  Angl.  io  /U»  ^ 
allem.  herduckern.  Exposer  un  or^*! 
fumée  d'un  ou  de  jilusieurs  autres  c^^*- 
brûleiit,  afiu  de  lui  imprimer  une  t:\' 
qualité. 

FUMISTE,  du  latin  fummo.  tûv^ 
vrier  qui  construit  hss  chemioéi-s  fi  '• 
en  même  temps  le  métier  de  les  ta* 
de  fumer.  Cet  art,  qui  était  à  \<tà  r 
connu  de  nos  pères  et  dont  l«s  prooH  ? 
encore  des  iilus  incomplets,  einpic«*  ' 
movens,  à   Vextiriemr.  d*élttver  sor  «e 
de  la  cheminée,  soit  uu  autre  tojsj  ' 
coudé  en  forme  de  T ,  ou  êurm^-  * 
chapiteau;  soit  un  appareil  tounu^< 
gueule  de  loup  ei  garni  d'une  giroi 
qui  fait  que  la  fumée  a  toujoun  ■ 
sue  du  coté  opposé  au  venL  A  Ti»* 
on  diminue  l'ouverture  du  tow,  • 
abaissant  le  manteau  et  repptocàM  * 
tés,  soit  à  l'aide  des  tabliers  vas  -* 
deaux;  puis  on  augmeute  le  Un;*' 
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)|oi  d'une  soupape  ou  de  ? eiUauses/Frank- 
in  fat  l'un  des  premiers  k  s'occuper  du  per* 
ectionnement  des  cheminées;  et»  de  nos 
oars,  U.  P«ic)et  $*e9f  étendu  sur  ce  sujet 
lans  son  Traité  de  ta  chaleur. 
FUMISTERIE.  Méiier  du  fumiste.  QueU 
iue$*uns  disent  aujourd*liui|  avec  plus  de 
irétention,  eaminologie. 
FUMIVOHB.   Du  latin  fumu$,  fumée,  et 
oro^  vorare»  dévorer.  Augl.  fumworout  ; 
llem.  faucArerzeAriad.Noai  que  l*on  donne» 
oit  à  (tes  fourneaux  ou  ciieminées  dans 
squels  des  dispositions  particulières  ont 
lé  rnéiiagées  dans  le  but  d'aclief  er  la  com* 
astion  des  parties  combustibles  qui  se  sont 
jhappées  avec  la  fumée»  soit  è  un  appareil 
mcave  qu'on  place  au-dessus  des  becs  de 
iz,  des  quinquets  et  des  lampes»  pour  ab- 
»rber  la  fumée  qui  s'y  développe. 
FUMOIRE,  Local  dans  lequel  ou  fume  les 
sodés  et  les  poissons. 
FUMURE  (agricult.).  Action  de  fumer  une 
rre.  —  Engrais  produit  par  les  bâtes  à 
nés  renfermées  dans  un  parc. 
FUNB.  Les  pécheurs  nomment  ainsi  cha- 
Dde»  deux  cordageaqui  servent  k  haler 
e  seine  au  rivage. 
FUNGATIL  Yoy.  Fohgatb. 
FUNGINE.   Fay.  FoNGiNK. 
FUNGIQUB.    Foy,  FoEioions. 
FCNICOLAIRB.  Du  taCin  /"imicu/ui,  di- 
ii.de  ftmii,  corde.  En  physique,  on  ap- 
île  9\i$timt  funiculaire  ou  hypoihi$e  funi^ 
airtf  le  svstèaie  qui,  au  lieu  d'admettre 
)oids  de  I  atmosphère  dans  le  baroroètret 
»pose  Teiistence  d'une  sorte  de  petit  cor- 
I  d*une  matière  très-tine  et  très-subtile, 
uei>  suivant  qu'il  se  resserre  plus  ou 
ins  sur  lui-même»  cause  Télévatioa  ou 
escente  du  mercure  dans  le  tube«  •*  Ba 
^aniquci  on  donne  le  nom  de  mackine 
'  kulaire^  h  un  assemblage  de  cordes  par 
Dojfen  desquelles  deux   ou    plusieurs 
ssaaces  soutiennent   un    ou   plusieurs 
U. 

DHET.  Sorte  de  filet  dont  l'usage  est  dé- 

lu. 

DRETAGE  (écon,  for.).  Mode  particulier 
i»lui(ation  des  bois  »    en   usage   dans 
l«|ues   localités  du  département  de  la 
\  Te. 
DREYB  (agricull.).  Sorte  de  bécbe  d3nt 
tait  usage  dans  le  département  de  la 
le-Garonne. 
:  JRLONG  (mélrol.)*  Mesure  de  longueur 
>  sage  en  Angleterre,  Elle  correspond  à 
c    16, 

^  JSAIN.    Angl.    spindle  "  trêê  ;    allcm. 

ielbaumholz.     Arbuste    dont    le  nom 

unique    est  aronymuf   eurapmus  •    et 

j  n  appelle  vulgairement  bonnei  de  pré^ 

y  bois  rarré  et  6otsd  lardoire.  Le  bois  du 

I  in  est  employé  par  les  ébénistes  et  les 

iers,  et  les  tourneurs  en  font  des  vis. 

;  fuseaux  et  des  lardoires.  Les  horlogers 

-,  >rment  des  pointes  dont  ils  font  usage 

^,  *  nettoyer  les  trous  les  plus  Qns  des 

, ..  trey  et  des  j>endule$;  et  les  cordonniers 

^'  tbevilltfs  qu*i1s  {ilactfnl  dans  les  talons 

^y-        DlCtlONN.  J>K  TfiCBNOLOGlB.   I. 


des  souliers  et  des  bottes.  CarbAnisé  dans 
un  creuset  ou  dans  un  tube  de  fer  hermé- 
tiquement fermé  et  rougi,  il  founiit  dts 
crayons  précieux  pour  les  esquisses,  atten^ 
du  que  les  traits  au*on  en  obtient  s'effacent 
ayec  la  plus  grande  facilité;  ei  son  charbon 
ordinaire  entre  dans  la  composition  de  la 
poudre  à  canon.  Enfin,  ses  fruits  servent  à 
teindre  en  jaune  et  en  vert,  et  donnent 
aussi  une  couleur  rousse. 

FUSAROLLE  (arcbit.  ).  Sorte  d*astfagale 
taillé  en  forme  de  collier  ou  de  chapeN't, 
sous  Tove  des  chapiteaux,  et  dont  les  grains 
oblongs  sont  couchés  et  entremêlés  de  grains 
ronds. 

FUSCINE  (chfm.  ).  Du  la(în  Auciii»  brun. 
Angl,  etallem.  fu$ein.  Substance  brune 
qu'on  extrait  de  rhuile  animale  de  DIppel. 

FUSÉ.  On  appelle  chaux  fuiée^  celle  qui 
se  trouve  amortie  sans  eau  ei  qui  s'est  d*elie* 
niéme  réduite  en  poudre. 

FUSEAU.  Du  latin  fusus,  Angl.  spindU; 
allemv  epindel.  Petit  iniitrument  de  bois, 
d'environ  16  centimètres,  arrondi  partout, 
renflé  au  milieu  et  fort  menu  par  les  bouts, 
dont  les  femmes  fout  usage  pour  filer  et 
tordre  le  fil.  —  Petit  instrument  qui  sert  à 
faire  les  dentelles  et  les  passements  de  Ql  et 
de  soie.— Broches  ou  dents  d*un  pignon  à  lan- 
terne.—Chevilles  qui  servent  d'ailes  dans 
les  lanternes  ou  pignons  d*horlogerie.-*-  Bro- 
che de  fer  (iu*emploie  lerubanier  pourfaire 
tomber  les  lissettes,  lorsaull  quitte  la  marche 
qu'il  enfonçait.  —  Broche  de  fer  qui  sert  au 
potier  pour  faire  des  trous  aux  ouvrages  qu'il 
fabrique.—  Morceau  de  bois  aiguisé  dont 
les  flotteurs  se  servent  pour  arrêter  las  trains 
de  bois. —  Tuyau  de  irerre  qu'on  emploie 
dans  les  distillations  h  la  retorte.—  BAtons 
ou  rouleaux  delà  lanterne  d'un  moulin.— 
On  appelle  tuyaux  à  fuseaux  ceux  dont  la 
figure  est  celle  d'un  fuseau. 

FUSEAU  (epingl.^.  Angl  axte:  allem. 
spitzringspittdet.  Essieu  sur  lequel  tourne 
la  meule  des  épineliers. 

FUSEAU  (manuf.).  Angl.  cep;  allem.  kotzen. 
Petite  brocne,  de  forme  conique,  en  bois, 
dans  laquelle  on  enfile  des  bobines  de  coton 
filé. 

FUSEAUXGÉ0GHAPHIQUE8.Piècesd*une 
carte  de  géographie  ou  d'astronomie  qu'on 
applique  sur  une  boule  pourformer  un  globe 
terrestre    ou  céleste.  Ces  globes   sont  le 

filus  ordinairement  construits  en  carton  que 
*on  moule  sur  une  sphère  en  bois.  On  taille 
d*abord  une  feuille  de  carton  mince,  en  for- 
me de  plusieurs  fuseaux,  qui  sont  habituel- 
lement au  nombre  de  vingt-quatre.  On  fixe 
une  boule  de  bois,  do  rayon  convenable,  et 
l'on  enduit  sa  snrface  de  savon  humide, 
sous  une  épaisseur  telle  qu'il  nepuisse  pas 
fondre  et  s'écouler  durant  l'opération.  On 
imbibe   lés  fuseaux  de  carton  et  on  les  an* 

flique  surla  iQoitiéde  la  boule  d'en  pAie 
Tautre  ce  qui  doit  se  faire  exactement; 
et  l'on  a  d'ailleurs  un  cercle  en  cuivre  dont 
les  extrémités  sont  garnies  chacune  d*une 
pointe  qui  marque  les  pôles  op|)osés  sur  la 
boulet  points  où  doivent  abouUr  les  poin- 
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les  de  tous  Icsfuseaui  ;  puis  Ton  retient  le 
tout  par  une  corde  contouriiôe  en  cercle  sur 
la  boule  selon  réuuateur.  On  (aille  alors 
d*auires  fuseaux  ae  carton  qu'on  imbibe 
d*eau  et  de  colle  de  Tarine  pour  les  appli- 
quer sur  les  prenoiers  et  y  former 'une  se  • 
conde  couche  ;  et  Ton  a  I  attention  que  ces 
derniers  recouvrent  chacun  d*un  tiers  les 
premiers,  afin  de  ne  laisser  apercevoir  au- 
cun joint.  On  appose  une  troisième  couche 
de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes  pré- 
cSutions  :  on  enduit  le  tout  de  colle  et  on 
laisse  sécher.  Comme  le  savon  empêche 
le  carton  d'adhérer  au  moule  il  est  facile 
de  retirer  celui-ci  etd*avoir  un  hémisphère 
creux  en  carton  ;  mais  avant  d'enlever  ce 
moule*  on  trace  tout  autour  un  cercle  avec 
un  trousquin  convenablement  ouvert,  afin 
de  marquer  tout  le  carton  qu'on  doit  couper, 
comme  excédant  l'hémisphère.  Les  fabricauls 
ont  plusieurs|de  ces  moules,  de  maniérée  pou- 
voir construire  h  la  fois  diverses  sphères  éga- 
les, et  pendant  que  Tune  des  calottes  sècheon 
en  construit  une  autre*  Après  que  ces  calottes 
ont  été  séchées,  rognées  et  détachées  du 
moule»  on  frotte  te  cercleqniles  limite  avec 
une  râpe,  pour  élargirson  épaisseur  et  don- 
ner plus  de  prise  h  la  colle  forte  qui  doit 
les  joindre  deux  à  deux.  Un  axe  de  bois, 
vulgairement  appelé  os  demortf  parce  qu'il 
est  délié  h  son  milieu,  a  pour  longueur  le 
diamètre  intérieur  de  la  boule,  et  sert  è  as- 
sembler ses  deux  calottes  ;  les  bouts  sont 
arrondis  en  sptière  ;  et  l'on  y  réserve  h  cha- 
cun une  douille  qui  doit  passer  è  travers  le 
pôle  de  chaque  calotte,  que  l'on  perce 
avee  un  emporte-pièce  de  calibre  conve- 
nable. On  procède  ensuite  à  quelques  an- 
tres dispositions,  comme  de  s'assurer  si 
le  globe  est  exactement  sphérique,  en  le 
faisant  tourner  sur  ses  pivots  pour  tracer 
Téauateur  sur  sa  surface,  etc.,  et  l'on  colle 
enhn  sur  le  globe  les  fuseaux  de  pa- 
pier qui  portent  les  impressions,  les  figures, 
etc. 

FUSÉE.  Quantité  de  01  oui  se  trouve  au- 
tour du  fuseau,  auand  la  masse  est  tilée. — 
Petit  cône  cannelé  en  spirale,  autour  duquel 
se  roule  la  chaîne  d*uue  montre  quand  on 
la  monte.  —  Arbre  tournant  du  pressoir. — 
Partie  du  tourne-broche  sur  laquelle  s'en- 
roulent les  cordes. — BAloa  autour  duquel 
les  hourdiers  terrasseurs  mettent  de  la  terre 
jaune,  détrempée  et  mêlée  avec  du  foin,  et 
qu'ils  placent  de  travers  sur  deux  solives 
pour  faire  des  planchers.  —  Partie  tournée 
en  forme  de  tronc  de  cône  par  laquelle  se 
termine  è  chaque  extrémité  un  essieu  fixe  et 
qui  lui  sert  de  tourillon. 

FUSÉE  (|>yrotechn.).  Pièce  d'artiQce  ren- 
fermée dans  un  carton  appelé  cartouche,  oui 
s'euQamme  par  couches  successives  et  brûle 
en  lançant  au  dehors  de  son  enveloppe  des 
jets  de  parcelles  enignition.  Lorsque  le  feu 
est  communiqué  k  une  fusée,  la  pression 
des  gax  élastiques  que  développe  la  comlius* 
tiun  des  matières  qu'elld  contient,  agit  con- 
tre les  parois  d'une  manière  uniforme  dans 
ious  les  sens,  d'où  il  résulte  que  l'une  des 


extrémités  étant  ouverte  et  doniunUt^ . 
bre  issue  h  ces  gaz,  la  fusée  selronrv  . 
même  eritralnée  dans  ce  sensiirr»'- 
que  les  gaz  exercent  sur  la  paroi  opr^iw* 
La  fusée  volante  se  compose  d'uoe  n^"- 
che  cylindrique  contenant  la  matièreW 
puis  d'une  longue  baguette  at  tachée  il].*  • 
lie  inférieure  et  dans  l'axe  delacirtoc  ■ 
Cette  baguette  a  pour  objet  d^uliliserl:  - 
sistance  de  l'air  pour  maintenir  lifus*^* 
sa  trajecloire,  en  lui  servant  comm^diT: 
vernail.  On  remplit  les  cartouches  de or.. 
ges  variables  de  salpêtre ,  de  soufre  e!  .* 
charbon  ;  et  Textrémité  inférieure  ou  p«/r 
remplie  d'artifices  qui  doivent  éelatK  ii 
l'air  au  terme  de  l'ascension.  Oofailc^.* 
des  fusées,  non-senlemc  nldansleshui^ir 
liBce,  mais  encore  h  îà  guerre, poorfi* 
des  signaux,  et  comme  mojen  incen<ij' 
afin  démettre  le  feu  h  la  poutirequerro- 
ment  les  bombes,  les  obus  ellesKreM'< 
et  les  faire  éclater  sur  les  lieui  oùilt»* 
lanf'és.  On  appelle  fusées  dTarnsnta^ùt 
pilles^  les  petites  fusées  destinées  à  con 
niquer  le  feu  aux  pièces  de  campagne.  1*^ 
ploi  des  fusées  remonte  aux  premiers l'  • 
de  la  découverte  de  la  poudre  icanno.' 
l'on  s'en  servit  avant  la  constronido  • 
machines  k  lancer  les  projectiles.  Oo  r- 
porte  que  les  Grecs  du  Bas-Empire  -  • 
talent  dans  l'intérieur  de  leurs  bouriier^  ' 
légers  tubes  ,  qu'on  nommait  ektirtvf^^ 
nés,  lesquels  étaient  remplis  d'unecoo-- 
tion  mii ,  en  brûlant,  s'élançait  dm  :• 
avec  force;  et  l'empereur  LéonlePbilov^ 
faisait  lui-même  préparer  ces  tubes.  V''- 
moins,  l'usage  des  fusées  ne  se  irootii .  "* 
constatée  en  Europe,  qu'à  ladaiedelSffî.' 
née  dans  laquelle  les  Vénitiens  v  eu^^r  '^ 
cours  au  siège  de  Chiozza.  Onappetati  < 
ces  fusées  roehettes^  roquettes  on  rsfi'  ' 
Au  xvtii'siècle  ,  les  troupes  de  Tipi^ --• 
en  lancèrent  un  grand  nombre  coninf  if» ^ 
glais  pnndant  le  sié^e  de  Sering<ipatDi. 

FUSÉI£S  A  LA  CONGRÈVfi.  EiieM^' 
le  nom  de  sir  William  ^lougrèvequii-' 
lionna  ces  fusées  incendiaires  en  liM&' 
fit  admettre  remploi  dans  ranD^e'^r'* 
On  s'en  servit  contre  la  flottille  de  B'i   * 
en  1806,  et  contre  Copenhague  en  \W  ^^^ 
fusées  à  la  congrève se  composeet d»! 
riate  ou  chlorate  de  |>otasse,  de  sa  H*'? 
soufre  et  de  charbon,  dont  les  pro;- 
varient  suivant  le  calibre  des  fusées,  o  - 
de  ces  fusées  fK>ur  lancer  des  bould*  »  •" 
carcasses.  L'artificier  Ruggieri  e>i  l<'*" 
teur  d*une  fusée  incendiaire  qui, dit-')''-'  ' 
'  passe  par  sa  portée ,  presque  le  duuti*? 
celle  h  la  congrève. 

FUSELÉ  (archit.).  On  appelle  tel^^* 
snlée^  telle  dont  le  lût  est  un  peu  reo£.  ' 
le  tiers  d»  sa  hauteur. 

FOSBLER  (archtt.j.  Donner  looe.f^* • 
longé  la  forme  d'un  fuseau. 

FUSELIER.  Angl.  #piiul/e-Mivr;  l '^ 
spindelmacher,  Ar4isan  qui  bit  des  tr-   ■ 

FUbKR  (chim.).  Du  latlo  fms.  \é 
fundOf  je  répands.  Se  dit  particaiier'  - 
lies  sels  qui,  projetés  serdes  char^^ 
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lunts,  laissent  échapper  leur  oiygène  et  se 
roiident  en  éclatanL  —  Se  dit  aussi  de  l'ac- 
ion  d'une  substance  qui  s*ëtend  impercep- 
jblement. 

FDSEROLLE.  Angl.  ioul  ;  allem.  iteh. 
Irochetle  de  fer  qui  passe  dans  l'époulin,  et 
{ue  le  tisserand  place  avec  Tépoulin  dans 
a  poche  de  la  navette 

FUSIBILITÉ.  Angl.  fu$ibiliiy:  allem. 
ichmelzbarkeii.  Propriété  en  vertu  de  la- 
luelle  les  corps  solides  passent  è  Tétatliqui-. 
ie  par  Taction  du  feu.  On  nomme  fu$ibl€$ 
:eux  des  corps  dont  la  fusion  s*opère  au 
iiroptefeu  des  fourneaux  domesliques*  com- 
ne  le  suif,  la  cire,  le  -soufre»  le  plomb,  etc.  ; 
!l  ififuiibUi  ou  réfractaires^  ceux  qui  résis- 
ent  à  l'action  des  fourneaux  de  forge  et  ne 
peuvent  èlre  fondus  au*h  l'aide  du  cbalu* 
meau,  comme  le  pallauium ,  l'iridium»  To- 
Mum»  la  baryle,  la  slrontianei  la  chaux»  l'a- 
lumine» le  rubis»  le  diamant,  etc.  On  peut 
rondre  au  reste  tous  les  corps  solides»  h 
iVxeption  seulement  de  ceux  qui  se  décom- 
f)Osent  avant  d'arriver  à  leur  degré  de  fusion. 
Longtemps  on  avait  considéré  le  carbone 
romme  infusible  ;  mais» eu  18^9,  M.  Desprelz 
i>arvint  è  tondre  le  charbon  au  moyen  de 
la  chaleur  fournie  par  une  pile  de  Bunsen 
Je  500  éléments  réunis.  Le  tableau  suivant 
fait  connaître  le  degré  où  certaines  substan- 
ces peuvent  entrer  en  fusion. 

Fer  oartelé  angUis. 


Ker  doux  fhm^ts. 
Lciers,  le$  moins  ftulblcft. 
kcâe»,  les  plus  fusibles. 
'«>iiiemanganéstie. 
%  «nie  grise,  S*  fusitfn. 
'oiite  grise,  trè»>fu8ible. 
•  *  me  blaoche,  peu  fusibie. 
r^oie  blsDCbe,  très-Tusible. 
«-  Irès-pur. 

tf-*  90  mre  de  moanaies. 
ryei»i  u^por. 
rorize. 
iitimuioe. 
tnc. 
lomb. 
tifOiuUi. 
;uin. 

JKsge,  5  aU>raes  d'éUin,  1  de  plomb. 
^      4  éuin»  t  plomb. 

—  3  éuin.  I  plomb. 

—  S  éitin,  i  plomb. 
^  i  éuin,  1  plomb. 
^  i  éuin,  S  p!omb. 
^     5  éuiOy  1  bisroulb. 

—  2  éuin,  I  bismuUl. 

—  i  élaln.  t  bismulb. 

—  1  plomb,  4  éuin^  5  bismuUi. 
oufre. 

Mie. 

plomb,  S  éuin,  5  bismuUi. 
plomb,  5  éuin,  8  bismuth, 
bHoiutb,  1  plomb,  i  éuin. 
•odiafB. 


Iiospbore. 
icide  stteriqao. 
lire  bbocfae. 
lire  Doo  blanchie. 
kCide  mtrgarique. 
:ti}snne. 
»p<^niiaceU. 
ictde  aeéUi|«e. 


!6(W 

1500 

1400 

1300 

12S0 

1100 

tlOO 

1100 

lOiO 

liSO 

1180 

1000 

900 

45i 

560 

SSi 

S.*S6 

270 

194 

18» 

186 

196 

lit 

289 

SOO 

167,7 

141,9 

118,9 

109 

107 

100 

100 

9t 

90 

S8 

45 

70 

68 

•il 

KSieO 
43^49 
49 
45 
SSàS3 


FUSIBLE  (chiin.).  Du  latin  fUiibilii.  Qui 
M»iit  èlr«  foodu,  liquéfié. On  dit  qa*un  corps 
st  fusibie,  quand  il  csl  suscepUble  do  se 


liquéfler  avec  ou  sans  l'addition  d*ua  fon« 
danl. 

FUSIFORHE.  Du  latin  fu$u$ ,  fuseau,  et 
forma^  forme.  Se  dit  de  tout  objet  qui  a  la 
forme  d*un  fuseau  à  filet. 

FUSIL.  De  ritalien  facile^  dérivé  du  latin 
focuM^  feu.  AngL  gun  ;  allem.  gewehr.  L*arme 
a  feu  uui  porte  ce  nom  se  compose  d*un  ca* 
non, d  une  plaline  et  d'une  moulure  en  bois 
qui  porte  ces  deux  premières  pièces.  Le 
canon  est  un  tube  en  fer  doux  dont  i'iiité* 
rieur  ou  âme  est  exactement  cylindrique  et 
dont  le  diamètre  s'appelle  le  calibre  du  fu- 
sil ;  extérieurement,  l'un  des  bouts  du  canon 
est  plus  gros  que  l'autre  et  se  nomme  le 
tonnerre;  il  est  formé  par  une  vis  ou  cu^ 
laese  portant  en  arrière  une  oueue  au  moyen 
de  laquelle  elle  se  fixe  dans  1h  bois  ;  et  cette 
culasse  ainsi  que  le  canon  lui-même ,  est 
traversée  latéralement  par  une  ouverture 
ou  lumière  destinée  è  laisser  pénétrer  le  fea 

3Jii  doit  enflammer  la  charge.  Les  canons 
Ils  carabinéM  ou  rayée  diffèrent  des  canons 
ordinaires,  en  ce  qu'ils  présentent  à  l'inté- 
rieur un  certain  nombre  de  rainures  ou 
gouttièresdisposéessuivantdes  hélices  très- 
allongées  et  parallèles,  ayant  pour  but  d*im« 
primer  è  la  balle  un  mouvement  de  rotation 
sur  elle-même  qui  donne  plus  de  justesse 
au  tir.  Dans  les  fusils  d'ancien  modèle,  c'est- 
èMlire,  ceux  qui  sont  è  pierre  ou  è  eilex^  la 

p/a/înese  composed'unepièced*acierappelée 
cAten,  munie  d'une  pierre  tranchante  qu'un 
ressort  rabat  avec  force  contre  la  plaqua 
en  acier  qui  est  la  platine  proprement  dite» 
lorsqu'on  presse  avec  le  doigt  une  petite 
languette  de  fer  nommée  détente;  et  le  choc 
de  la  pierre  contre  l'acier  a  pour  effet,  en 
même  temps  qu'il  produit  des  étincelles,  de 
découvrir  une  capsule  ou  baeeinet^  et  d'en- 
flammer ainsi  l'amorce  qui  s'y  trouve,  la* 
quelle  est  une  traînée  de  pondre  qui  com- 
munique le  feu  à  la  charge.  Dans  les  fusils 
actuels,  fusils  à  percueeion  ou  à  piéton^  le 
chien  est  formé  par  une  sorte  de  marteau 
qui  vient  frapper  sur  une  petite  capsule  en 
cuivre  contenant  du  fulminate  de  mercure 
qui  tient  lieu  d'amorce  ;  et  cette  cap$ule« 
qu'on  place  sur  une  espèce  de  cheminée  cha- 
que fois  qu'on  veut  tirer,  éclate  par  le  choc 
du  chien,  ce  qui  communique  le  feu  è  la 
charge  par  l'intermédiaire  de  la  lumière. 
De  nos  jours,  on  a  imaginé,  outre  les  fusils 
à  percussion,  des  fusils  qui  se  chargent  par 
la  culasse,  avec  lesquels  on  peut  tirer  plus 
vite  qu'avec  le  fusil  ordinaire  et  où  la  ba- 
guette est  supprimée.  Il  y  a  deux  systèmes 
de  ce  genre  de  fusil  :  dans  le  eyeîème  Lefan* 
tkeux^  le  canon  se  brise  au  tonnerre,  de  ma- 
nière que  ce  canon  et  la  crosse  ne  sont  plus 
en  ligne  droite  lorsqu'on  veut  charger  ;  dans 
lefys/^m«  Moberi,  au  contraire,  le  canon  el 
la  crosse  restent  toujours  liés  l'une  è  l'au- 
tre, et  le  tonnerre  se  brise  seul  et  se  lève 
pour  permettre  l'introduction  de  la  charge 
On  désigne  par  le  nom  d%  fueil  de  muniiion 
celui  qui  sert  au  soldat  dSnfanterie  et  qui 
est  toujours  d'un  calitire  déterminé.  Autre- 
fois, ce  calibre  était  de  0*017  ;  dl«|puis  18VS 
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il  a  élé  porté  h  (TOM.Quiint  nu  fuêil  de 
ekaisef  on  sB\i  qu'il  est  le  plus  communé- 
ment è  double  canon.  Le  fusil  Tut  inventé 
en  France  vers  1630;  mais  on  ne  Tintro- 
duisit  dans  Tarmée  qu*en  1671  «  époque 
h  larioelle  il  succéda  à  Tarquebuse  et  au 
mousquet»  et  11  flit  d*abord  nommé  fusil  à 
rûuet^  parce  qu'on  y  communiquait  le  feu 
au  moyen  d'une  roue  d'acier  qui»  en  tour- 
nant, faisait  jaillir  des  étincelles  d'un  cail- 
lou. Les  fusils  à  pierre  forent  imaginés 
vers  1685,  et  en  17(M^  toute  l'infanterie  en  fut 
armée.  L^invention  des  fusils  i  percussioa 
suivit  de  près  celle  des  amorces  fulminantes 
qui  date  de  1786;  mais  leur  introduction 
dans  l'armée  française  n'oot  lieu  toutefois 
qu'en  1830. 

On  donne  aussi  le  nom  de  fu$il  k  nne  pe- 
tite pièce  d^acier  avec  laquelle  on  bat  un 
caillou  pour  en  tirer  dufen.  —  A  une  botte 
dans  laquelle  on  met  ce  morceao  d'acier,  une 
pierre  a  feu,  de  Kamadoa  et  des  allumettes. 
-^A  un  cj^lindroïde  d'acier  dont  les  bouchera 
et  les  cuisiniers  font  osage  pour  donner  le 
fii  k  leurs  Instruments.*^  A  une  aorte  de  sac 
de  toile  qu'on  porte  sur  l'épaule-^  A  un 
banc  de  terre  à  pl&tre  de  la  première 
naasse* 

FUSIL  A  YBNT.  AngU  air-gmt:  allem. 
wtndbUdue.  Sorte  de  fusil  dans  lequel  la 
balle  est  chassée  par  l'effet  de  la  dilatation 
subite  de  l'air  comprimée  II  ae  compose  d*un 
canon  ordinaire  qui  se  visse  sur  le  bout 
d'une  crosse  métal! ique  aj^ant  la  forme  d'une 

C)ire  allongée  et  qui  est  le  récipient  dans 
quel  on  com|>rime  l'air  au  moyeu  d'une 
pompe  Coulante.  Une  soupape,  dont  la  lige 
iiréaente  une  aaillte  en  dehors,  tient  l'air  en- 
fermé dans  la  crosse;  et,  une  fois  chargée, 
eeile«ci  est  placée  sur  le  caooBqui  porte  une 
détente  à  ressort.  En  s'abatlant,  cette  détente 
tait  ouvrir  iDstanlanémeut  la  soupape  el 
l'air  qui  s'en  échappe  va  alors  fVapper  la 
balle.  Le  canon  du  fusil  à  Teat  peut  recevoir 
k  la  fois  un  assez  grand  nombrede  iMillea,  et 
l'on  peut  tirer  avec  cette  arme  de  35  k  tM 
coups  sans  recharger.  L'invention  de  ce  fu- 
sil date,  koe  que  Ton  croit,  du  xvi*  siècle, 
uiais  on  ne  connaît  au  juste  eelui  à  qui  ou 
la  doit.  Les  uns  l'attribuent  k  Morin  de  U- 
sieui,  d'autres  k  Guter  de  Nuremberg'  Ce 
que  l'on  aait,  c'est  que  sa  construction  fut 
perfectionnée  par  les  arouebusiers  lean  et 
Mîcolas  Bouillet.  Aujourd  bui,  le  fusil  k  vent 
est  une  arme  prohibée. 

FUSIL  ÉLSCTEIQUB  (pbys.).  Boutei..e 
d'élaln  ou  de  cuivre  remplie  de  gaz  tiydro- 

f^ue  et  d'oxygtef  9  dana  la  pro(K>rtion  de  S 
i,  et  bouchée  fortement  par  uu  bouchon 
ée  Liège.  Lor8i;(u'on  fait  passer  k  travers  ce 
bouchon  nne  étincelle  éleotriçue,  au  moyen 
d'un  fil  de  métal,  il  ae  produit  une  détona- 
tion. Cet  appareil  porte  plus  oommunément 
le  nom  de  pisiolH  de  Y^lia, 

FUSILLBTTK  (pyroteehn.).  La  plus  petite 
espèce  des  aerpentaui  d'artitice. 

FUSION.  Du  lalin  fa$io.  AngK  fuêian: 
allem«  irAmaïseii*  Opération  par  laquelle  on 
iait.pfBser  un  corps  de  l'éiat  liquide,  eu  Teir 


posant  k  Vaction  du  calorique  ou  d'un  eon* 
rant  électrique.  Pendant  toute  Ta  durée  de 
la  fusion,  la  température  du  liquide  resie 
constante,  quelque  violente  que  soit  la  cha* 
leur  employée  ;eEt  dans  cette  action  une  par- 
tie du  calorique  disparaît  et  devient  latente. 
On  distingue  dans  los  sels  deux  sortes  de 
fusion  :  la  fusion  taqueuse  M  la  fusion  ignée» 
Dans  la  première  le  sel  ne  fait  que  se  fondre 
dans  son  eau  de  cristallisation  el  revient  & 
l'état  solide  dès  que  cette  eau  est  expulsée 
par  la  chaleur;  mais  par  une  température 
plus  élevée  il  éprouve  ensuite  une  nouvelle 
fusion,  la  fusion  ignée,  qui  est  la  fusion 
proprement  dtto.  La  plupart  des  corps  sou* 
mis  k  Ja  fusion  ignée  prennent,  en  se  refroi* 
dissant  lentement*  une  texture  eristatlioe» 
Foy.  Fusibilité. 

FUSS(métrolog.).  Mesure  de  tongueurosi« 
léeen  Allemagne.  Elle  correspond  a  environ 
33  centimètres. 

FUSTÉB.  On  désignait  autrefois  sous  ce 
nom  un  charpentier  ou  tout  autre  ouvrier 
travaillant  le  bois. 

FUSTET  (arqueb.).  BAton  dont  les  cteox 
bouts  sont  égaux. 

FUSTEL  (teint.).  Angl.  fusiie:  allein,/brw 
Mutto».  Espèce  de  sumac,  rAua celtnisa, 
qu'on  appelle  aussi  bois  jaune  de  Hongrie. 
A  contient  one  matière  tinctoriale  jaune  et 
un  principe  astringent,  et  on  l'emploie  dans 
la  teinture  des  laines  avec  les  mordante 
d'alumine  ;  mais  il  ne  donne  qu'une  eou«^ 
leur  orangée  très-fugace.  Les  peaussiers  eo 
font  uu  grand  usage,  et  en  Turquie  et  dans 
le  Tyrol  on  s'en  sert  pour  tanner  les  cuirs 
fins,  particulièrement  ceux  qui  doivent 
être  teints  en  jaune  ou  en  rouge.  Le  fnstel 
le  plus  estimé  est  celui  qui  vient  d^Améri- 
que,  et  on  le  livre  au  commerce,  soit  eo  pa- 

3uets  de  baguettes,  soit  en  branches  refeo* 
ues  dépouillée  de  leur  écrou. 
FUSTIQUE  (teint.).  Bois  des  Antilles  oui 
fournit  une  couleur  jaune  sans    Tempiot 
d'aucun  mordant. 

FUSTOK  (oomm.).  Bois  jaune  de  Ttle  de 
Cuba,  qui  sert  k  la  teinture  et  aux  ouvrages 
de  tour  et  de  marqueterie. 

FUT.  Du  latin  fusiis,  bftton.  Angl.  stock  ; 
allem.  sthafi.  Bois  sur  lequel  est  monté  le 
canon  d'un  fusil,  d'un  pistolet,  etc.  -^  Por- 
tion de  cylindre  sur  lequel  sont  montées 
les  peaux  d'un  tambour.  —  Bois  sur  lequel 
on  monte  des  outils.  —  Charpente  qui  re» 

Îioit  les  parties  enfer  du  métier  k  fabriquer 
es  bas.  —  Outil  qui  sert  k  rogner  un  livre 
sur  la  tranche. —  Carcasse  d'une  malle»  — 
Planchette  sur  laquelle  s'attachent  les  civdes« 

—  Bois  qui  forme  le  manche  d'une  ra- 
quette. —  Baguette  d'un  archet  de  Tiolon. 

—  Tonneau  dans  lequel  on  met  du  vin.  — 
Tige  d'une  colonne  ou  partie  qui  se  trouve 
entre  la  base  et  le  chapiteau.  —  Partie  qui 
sert  k  supporter  un  candélabre. 

FUTAIE  (agricult).  Du  latin  ^tf,bl* 
ton.  Bois  qu^n  laisse  pousser  lusqu'k  ee 
qu'il  soit  parvenu  eu  maximum  ae  sa  crois- 
sance ,  maximum  indiqué  par  le  couronne- 
ment. On  appelle  futaie  pleine  celle  qui 
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ooiDfioso  (oHie  uoe  coiitonance  d«  bois  ;  (u^ 
taie  sur  tailli$,  celle  qui  comprend  les  bali« 
▼eiui  anciens»  modernes  eC  de  Tige  des 
taillis  qu'on  réserve,  è  chaque  révolution 
sur  les  coupes;  jeune  futmê^  le  bois  qu'on 
laisse  s*éle?er  depuis  son  jeune  tgfi  lusqu*à 
hO  ans  ;  iemi^^Uaie^  le  bois  de  bO  d  60  ans  ; 
jeune  haute- futaie^  celui  de  60  è  120;  vieille 
fuiaie^  relui  qui  est  au-dessus  de  190  ens  et 
va  jusqu'à  150  et  200;  futaie  sur  te  retour  i 
celle  qui  esi  dépérissante;  futaie  de  brine , 
les  semis  qu'on  laisse  croître  en  futaie  ; 
revenue  de  futaie^  la  jeune  foiaie  qui  s'élève 
en  place  de  celle  qu  on  a  abattue;  et  futaie 
$ur  eoucheSf  le  bois  ou  le  taillis  qui  repousse 
de  souches  «I  qu'on  destine  è  devenir  fu- 
taie. 

FUTAIiXE  (tonnel.)*  Vaisseau  de  bois 
destiné  ï  mettre  du  vin  ou  toute  autre  li- 
queur. Les  tonneliers  nomment  futaille 
montée  «  celle  qui  est  garnie  de  cercles  »  de 
se%  fonds  ol  de  %^^  barres  ;  et  futaille  en 


botte  f  celle  dont  les  parties  sont  toutes 
préparées  et  qui  n*ont  plus  qu'k  être  mises 
en  état  de  servir.  —Se  dit  aussi  des  vais* 
seaux  à  mettre  des  boulets  et  autres  muni- 
tions. 

FDTAINE  (manuf.].  Du  bas  latin  fuetana^ 
ou  de  Fuetal,  ville  d'Egypte ,  d'où  cette 
étoffe  a  été  introduite  en  Europe.  Angl 
rtatïf;  allem.  barcA^nr.  Sorte  d*étoffe  croisée 
dont  la  chaîne  est  en  fil  et  la  trame  en  co« 
(on.  Il  y  a  des  fataines  sans  envers  et  des 
futaines  à  poil  ;  et,  en  France  ,  cette  étoffe 
se  fabrique  particulièrement  à  Troyes, 

FUTAINIER.  Angl.  faetiam-fiDeàver  ;  a  Hem. 
barchenlwirker.  Celui  qui  fabrique  de  là 
futaine. 

FDTÉE  (mennis,).  Angl.  joiner^e^utty  t 
allem.  kolxkitl.  Espèce  de  mastic  composé 
de  sciure  de  bois  et  de  colle  forte,  dont  on 
fait  usage  pour  boucher  les  trous  et  les 
fentes  dss  pièces  de  bois. 

FWEN  (monn.).  Monnaie  de  la  Chine* 


G 


G.  Sur  les  monraies  Arançafses ,  celte  let» 
tre  indique  que  la  pièce  a  été  fabriquée  h 
Poitiers. 

GABARE.  Du  latin  ca&anif,  bateau.  Ks« 
pèce  de  filet  de  pèche. 

GABES.  Enceintes  de  joncs  pratiquées  en 
Egypte,  dans  les  lacs,  et  où  se  fait  la  pèche 
du  poisson  dont  les  œufs  sont  employés  pour 
préfiarer  la  boutargue^  sorte  de  mets  très- 
recherché  dans  les  contrées  méridionales  et 
riveraines  de  la  Méditerranée. 

GABIED.  Outil  decordier. 

GABION.  Du  latin  gabia ,  cage.  Sorte  de 
panier  d*osier  qu'on  remplit  do  terre,  et 
«lont  on  fait  usage  dans  les  sièges  pour 
mettre  les  trsvaîlleurs  è  l'abri  du  feu  de 
l'ennemi.— Panier  qu*on  fait  avec  des  bran- 
ebes  Detibles  et  qui  sert  a  transporter  des 
herbes,  du  fumier,  des  pierres,  etc. 

GÀGHB.  Angl.  etetple;  allem.  riegettoek. 
Oo  donne  ce  nom,  on  général,  è  toute  pièce 
de  fer  qui  sert  k  fixer  une  autre  pièce  dans 
un  corps  ;  mais  on  rapplique  plus  particu- 
lièrement à  celle  dans  laquelle  s'engage  le 
p6ne  d'une  serrure  pour  tenir  fermée  la 
l»orte  où  oolte  serrure  est  placée.  Les  ^« 
ches  sont  construites  de  différentes  maniè- 
res, selon  l'emplacement  qu'elles  doivent 
occuper,  et  selon  aussi  que  la  serrure  è  la- 
quelle elles  sont  destinées  h  répondre  est 
construite  avec  plus  ou  moins  de  perfec- 
tion ;  mais,  dans  tous  les  cas,  elles  sont 
Tuées,  soit  dans  la  pierre  de  taille,  soit  dans 
le  moellon,  soit  dans  le  pl&tre  ou  dans  le 
bois.  Celles  qui  doivent  èlre  scellées  dans 
la  pierre  de  taille,  le  moellon  ou  le  plâtre , 
ont  la  même  forme  et  présentent  une  4)ièce 
de  ftr  plate,  eontoornée  suivant  la  figure 
du  corps  qu'elles  doivent  embrasser  et  ren- 
droit  où  on  les  pose.  Les  extrémités  des 
drux  branches  qtii  entrent  dans  le  mur,  et 


qu*on  appelle  eeéllement^  sont  fendues  et 
retournées,  afin  qne  lorsqu'elles  sont  ea 
place,  callées  perdes  coins  -en  bois  et  d« 
plâtre,  dles  ne  puissent  pas  aisément  en 
sortir.  Les  gicbes  qui  doivent  entrer  dans 
le  bois  ont  leurs  eitrémités  pointues  eonme 
des  dons,  et  on  les  enfonce  à  coups  de 
marteau  dans  des  trous  préparés  exprès  et 
plus  petits  que  les  pointes*  afin  qu'elles  y 
tiennent  solidement.  Ce  sont  les  gécbes  les 
plus  communes.  Celles  qui  sont  destinées 
pour  des  appartements  soignés  sont  cons- 
truites avec  le  même  coût  que  les  serrures; 
elles  ont  deux  ou  trois  percées,  et  on  les 
fixe  sur  le  chambranle  en  bois  avec  des 
clous,  ou  inieux  encore  avec  des  vis. —  An- 
neau de  fer  qu'on  attache  dans  un  mur  pour 
soutenir  et  fixer  un  tuyau  de  plomb.— Cro- 
chet de  plombier  qui  a  la  forme  d'un  crois- 
sant.—Sorte  de  spatule  dont  font  usage  les 
pâtissiers  pour  battre  la  pâte.— Instrument 
(^ui  sert  aux  maçons  pour  préparer  le  mor- 
tier. —  Instrument  qu  on  emploie  pour  bat* 
tre  Peau* 

GÂCHER.  Du  celt.  aeh .  ou  de  l'allemand 
loiwjer,  eau.  Se  dit  de  l'action  de  délayer 
du  plâtre  dans  une  auge. 

GACHETTE  (arqueb.).  Ançl.  irigger:  al- 
lem. etange.  Pièce  d  acier  qui  fait  partie  de 
la  platine  d*un  fusil ,  et  sur  laquelle  on  ap- 
puie pour  foire  partir  l'arme.  Ou  distingue 
dans  cette  pièce  :  le  6ec ,  branche  de  devant 
qui  s'engrène  dons  la  noix  et  l'empêche  de 
tourner;  la  queue ^  branche  de  derrière  qui 
repose  sur  la  détente  ;  le  lrei«  »  ouverture 
pratiquée  dans  le  bec  pour  recevoir  la  vis  ; 
et  la  vis,  qui  assujettit  la  pièce  au  corps  de 
la  platine.  La  gâchette  du  tusil  est  un  levier 
du  premier  genre  coudé  ;  le  bec  est  son 
bras  court  et  la  queue  son  bras  long. 

GÂCHETTE  (serrur.).  Angl.  fiifnMfr.  al* 
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lero.  xuhaliung.  Petite  pièce  de  fer  qui  se 
place  sons  le  p6ne  dans  une  serrure  d*uD 
tour  el  demi.  —  On  donne  aussi  ce  nom. 
dans  le  métier  k  bas,  h  un  petit  levier  coudé 
qui  se  meut  sur  son  axe  et  sert  k  hausser 
ou  h  baisser  le  petit  métier. 

GÂCHEUR  (roaçonn.).  Ouvrier  qui  gicbe 
le  plAire  et  qui  distingue  deux  manières 
d'accomplir  cette  opération  :  gâcher  serrée 
c'est  mettre  du  pifltre  dans  i*eau  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  soit  absorbée;  gâcher  lâche  f 
c'est  mettre  peu  de  plâtre  dans  l'eau,  de 
manière  qu'il  soit  totalement  noyé  et  très- 
liquide. 

GÂCHIS  (maçonn.)  Sorte  de  préparation 
faite  avec  du  plAtre,  du  ciment,  du  sable  et 
de  la  chaux. 

GACHOIR  (céram.).  Caisse  carrée  dans 
laquelle  le  potier  de  terre  mélange  les  ma- 
tières destinées  ï  la  fabrication  de  la  po- 
terie. 

GADARU  (arm.)*  Sorte  ce  sabre  turc,  pou 
courbé  ,  large  et  tranchant  d'un  seul  coté. 

GADOUARD.  Nom  que  l'on  donne  à  l'ou- 
Trier  vidangeur. 

GADOUE.  Matière  fécale  qu'on  retire  des 
fosses  d'aisance  et  dont  on  fabrique  Teu- 
grais  appelé  poudrelie. 

GAFFE.  Du  celtiaue  qaA  ou  gaflach^  dard. 
Instrument  de  fer  ciont  jfbnt  usage  les  ma- 
rins et  les  mariniers,  lequel  consiste  en 
lieux  branches ,  l'une  droite  et  l'autre  re- 
courbée, et  qui  est  emmanché,  au  moyen 
d*une  douille ,  k  une  longue  perche.  —  Ma- 
chine de  fer  è  crochet  et  avec  un  manche, 
qu'on  emploie  pour  tirer  le  poisson  è  terre. 
—  Vase  qui  »  dans  les  salines ,  sert  è  trans- 
porter le  sel. 

GAGNAGE  (agricult.).  Nom  par  lequel  on 
désigne,  dans  quelmies  localités,  les  terres 
qui  sont  ensemencées. 

GAGNE-PETIT. On  appelle  ainsi  l'outrier 
remouleur  ambulant. 

GAÏAC.  En  Idlin  guajaeum  officinale. 
Angl.  pock  vood;  allem.  pockholz.  Arbre  de 
Ja  famille  des  z^gopbyliées  qui  croit  aux 
Antilles.  On  obtient  du  bois  et  de  l'écorco 
nne  résine  appelée  galacine  •  qui  a  l'odeur 
du  benjoin  et  une  saveur  très-amère.  Elle 
est  soluble  dans  l'alcool,  puis  dans  l'eau,  et 
on  en  prépare  qui  entre  dans  la  composi- 
tion de  plusieurs  sudoriflques  et  de  denlri- 
fices.  Son  bois  est  employé  aussi  pour  faire 
des  vis  et  des  galets  d'une  grande  dimen- 
sion. 

GAILLARDE  (imp.)*  Caractère  qui  est 
entre  le  pelit-romain  et  le  peM*/exle,  et  qui 
a  une  force  de  huit  points  ou  à  peu  près. 

GAInB.  Du  latin  vaginot  étui.  Ce  mot  dé- 
signe toute  espèce  de  fourreau,  soit  en  mé- 
tal, soit  en  cuir  ou  en  bois,  etc. —  En  archi- 
tecture, on  entend  par  gatne  une  espèce  de 
fupport  è  hauteur  d'appui,  plus  large  du 
haut  que  du  bas ,  sur  lequel  on  pose  des 
bustes,  et  quand  la  gatne  et  le  buste  sont 
d'une  seule  pièce ,  on  les  nomme  terme.  On 
appelle  aussi  gatne  de  ecabelton ,  la  partie 


allongée  qui  se  tronre  antre  la  bue  et  f 
chapiteau  d'un  scaliellon. 

GAINIER.  L*artisan  qui  labriqne  if\ 
gatnes.  ^ 

GALACTOMÈTRB.  Do  grec7«miit,K 
filTAov,  mesure.  Angl.  laetomiter;  iWm 
milchmesser.  Instrument  qui  sert  i  vénlir 
la  qualité  du  lalL 

GALACTOPHORB.  Instrumetit  dont  " 
fait  usage  pour  faciliter  l'allaiteiDenl,  iorv 
qne  le  mamelon  est  trop  coort  ott  qoe.i 
succion  excite  de  la  douleur  k  la  noumc^. 

GALANDAGE  (maconn.).  Cloison  cons- 
truite  en  briques ,  qui  se  posent  de  cbix; 
les  unes  sur  les  autres. 

GALBANONER.  Nettoyer  les  vitres  m 
de  la  craie. 

GALBE  (archit.).  Ce  mot  s*enteod  do  ^a. 
tour  des  feuilles  d'un  cbanitesti  oudecti.: 
d'un  dôme,  d'un  vase,  d  un  balusire,  ft. 
On  dit  d'un  ornement  qu*il  est  d*un  hm 

ffa/6e,  pour  signifier  que  sa  forme  est  rtti- 
ière,  qu'elle  platt  h  fœil  et  ronfirois 
caractère  d 'a  rcni  lecture  de  rédiflce  (À 
entre. 

GALE  (menuis.  charp.).  Du  Islio  r^ 
tumeur.  Allem.  loarm/ocA.  Nœuds  eiiroi* 
de  vers  qui  défigurent  la  surface  du  bot- 

GALÉE  (impr.).  Do  catalan  galta.  pib. 
An^l*  galley:  allem.  eehiff.  Petiienir  ^' 
plate  avec  un  rebord,  sur  laquelle  leco^ 
positeur  place  les  lignes  h  mesure qaii  ^ 
fait.  On  distingue  la  galée  è  coulis,  i 
salée  en  cuivre ,  la  galée  en  zinc  et  li  p'* 
de  mise  en  pages.  Aller  en  galée,  eVst  Ur 
de  îa  composition  dans  les  galées,  saos  b  "i 
et  sans  signature. 

GALÈNE.  Du  grec  y^àitn.  Angl  fini 
allem.  bleiglanx.  Minerai  composé  de  \*\^  • 
et  de  soufre.  PbS,  qui  est  d'un  fns  o^x 
lique  brillant,  lamelleux,  et  se  divise  rf-' 
clivage  en  fragments  cubiques.  Il  est  d  t* 
pesanteur  spécifique  de  7,6.  La  p.i^ 
qu'on  distinguo  en  cuAifts^  et  «isiiiri. 
grandes  facettée  et  petitet  facetta^  se  rt 
contre  en  filons  dans  les  terrains  tenu  '  * 
du  Hartz,  de  rErzgebirge,  de  rànglrtert 
de  la  Saxe,  de  la  Bretagne,  etc.  C'est  le- 
nerai  de  plomb  le  plus  abondant  «^t  l<t - 
riche  en  métal ,  puisqu'il  contteot  coiser 
nément  75  pour  100  de  plomb;  et  il  r^^ 
ferme  presque  toujours  une  certaine  q**!" 
tité  d'argent.  Il  |>orte  aussi  le  ooode/<^ 
sulfuré  t  et  les  potiers,  qui  enfoot»**- 
pour  vernir  les  poteries  grossières,  \^^^^ 
«eut  celui  d'alquifoux. 

GALÈRE.  Gros  rabot  de  meoaisier^- 
facteur  d'orgues.  Grand  rAteau  oo  sodf  • 
herse  dont  les  jardiniers  font  osage  i* 
ratisser  tes  allées.  —  Fourneau  de  di?- 
teur dans  lequel  on  traite  les  eioW' 
—  Sorte  de  cbariot  ciont  on  se  saM  et  l^ 
fiagne. 

GALERIE.  Se  dit,  en  architeetert*;'* 
pièce  qui,  dans  un  grand  édifice,  eil^^'' 
coup  plus  longue  que  large,  et  sert cœ- 
nément  h  renfermer  des  ct»llectiotf  *  '' 
bleauz  et  autres.  «—  Vuie  souterrtiot  f^' 
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quëa  dans  une  mine.  —  Rebord  qui  orne 
un  meuttle. 

GALET  (mécan.).  On  donne  re  nom  i  des 
roues  d*un  petit  diamètre,  qu'on  intercale, 
ânns  certains  cas  «  entre  deui  surfaces  qui 
glissent  Tune  contre  l*6utre«  afin  d*en  adou« 
cir  le  frottement.  Les  roues  sur  lesquelles 
portent  les  plate$«formes  tournantes ,  qu*on 
emploie  dans  les  chemins  de  fer  pour  les 
changements  do  voie,  sont  des  galets.  Dans 
les  machines  sans  balancier  ,  le  mouvemeni 
recliligne  du  piston  est  conservé  au  mo^en 
foreilles  qui  courent  le  long  des  glissoirs  , 
Bt  CCS  oreilles  sont  munies  de  galets  qui 
roulent  sur  ces  glissoirs  et  diminuent  ainsi 
le  frottement,  qui  sans  cela  serait  considé- 
rable. EnOn,  on  a  songé  aussi  è  diminuer  le 
rrottement  des  arbres  dans  les  coussinets 
de  quelques  machines,  en  les  faisant  porter 
Bur  de^  ffalets 

GALETAS  (archit.).  Petite  pièce  située 
immédiatement  sous  les  toits  et  éclairée 
seulement  par  une  lucarne. 

GALli'OT.  AngUioAilereftn;  allero.  ian^ 
nffiAorx.  Sorte  de  goudron  formé  de  la  résine 
Qu'on  tire,  par  incision,  du  pin  silveslre  et 
du  pin  maritime,  et  qui  se  trouve  uniek  des 
matières  grasses.  Cette  substance  est  d'une 
couleur  jaunAtre,  son  goât  est  amer,  et  son 
odeur  est  celle  de  la  térébenthine.  Dessé- 
chée elle  prend  le  nom  de  barras.  Le  galipot 
m  employé  dans  la  fabrication  des  vernis, 
Jes  bougies,  des  torches,  etc.  Fondu,  puis 
agité  dans  i*eau,  il  se  débarrasse  des  ma* 
lières  étrangères  ;  et  lorsc|u*il  a  été  décanté 
H  filtré  il  constitue  la  poixjaunef  dite  aussi 
7oix  de  Boulogne^  dont  on  fait  usage  dans 
a  marine  pour  enduire  la  carène,  les  roAts, 
Ile. 

GALLATB  (chim.;.  Angl.  id. .  allem.  gai* 
op/f/iauer.  Genre  de  sel  produit  par  la  com- 
>inaison  de  facide  gallique  avec  une  base. 
Les  gallates  sont  insolubles,  eicepté  ceux 
(e  potasse,  de  soude,  d*ammoniaque,  et 
:eui  i  bases  végétitles.  L'encre  contient  un 
;allate  de  fer. 

GALLR.  Du  latin  galla.  Angl.  gatl;  allem. 
^allapfeL  Nom  que  portent  des  excroissances 
ariées  qui  se  produisent  sur  divers  végé- 
nux  et  qui  sont  dues  k  la  piqûre  de  pTu- 
ieurs  insectes,  particulièrement  ceux  qui 
ppartiennent  au  genre  cynips.  Les  galles 
)$  plus  connues,  parce  qu'elles  sont  d'un 
ntnioi  important  dans  l'industrie,  sont 
elles  du  cliône  de  l'Asie  Mineure,  quercu$ 
'ifecioriaf  lesquelles  portent  vulgairement 
i  nom  de  noix  de  galle.  On  en  fait  un  usage 
équent  dans  la  teinture,  et  l'opération 
ii'on  appelle  efiya//ajfe  s'accomplit  en  plon- 
eant  les  tissus,  pendant  une  certaine  durée, 
BUS  une  infusion  de  noix  de  galle,  A  une 
^mpérature  voisine  de  Tébullition.  Ces  noix 
fissent  de  deux  manières  :  ou  elles  fervent 
e  niurJant  pour  fixer  la  couleur,  ou  celle- 
i  résulte  de  la  combinaison  de  leurs  prin- 
ipes  avec  certains  corps,  comme  ToxyUe  de 
^r,  et  c^esl  ce  oui  a  lieu  pour  les  noirs.  La 
aile  de  cbAoe  sert  aussi  pour  la  préparation 
eTencre  et  la  cbifuie  y  a  recours  comme  réac- 


tif. Les  galles  sont  le  plus  ordinairement 
arrondies,  eommé  celle  employée  en  loin-* 
ture,  et  qu'on  nomme  dans  le  commerce 
galle  d*alep^  ou  qalle  des  ieinturiere  ;  mais  il 
on  est  aussi  de  lisses,  de  rugueuses  et  d*hé- 
rissées  de  pointes.  Les  |»lus  estimées  sont 
celles  qui  ont  été  cueillies  avant  leur  matu- 
rité, c'est-à-dire  avant  la  sortie  de  l'insecte, 
et  les  marchands  les  désignent  sous  les 
noms  de  galles  noires^  galles  vertes  et  galles 
vraies.  Celles  qui  ont  été  percées  par  Tin- 
secte  h  sa  sortie  sont  d'une  teinte  plus  claire 
et  moins  pesantes  que  les  premières  :  on  les 
appelle  galles  blanches  ou  galles  fausses^  et 
elles  se  vendent  è  un  prix  inférieur. 

GALLIQOE  (Acide).  Angl.  gallic  acid;  al- 
lem. gallensUure.  Acide  organique  obtenu 
pour  la  première  fois  par  Scheele,  en  1786,  et 

3 ni  se  compose  de  carbone,  d'hydrogène  et 
'oxygène,  dans  les  rapports  de  C'H*0'+8q. 
Il  se  présente  en  petites  aiguilles  soyeuses, 
incolores,  d'une  saveur  aigre  et  astringente 
et  peu  solubles  dans  l'eau  Troide;  mais  elles 
se  dissolvent  très-bien  dans  l'alcool.  L'acide 
gallique  se  produit  par  la  décomposition  du 
tannin,  de  la  noix  de  galle,  et  se  rencontre 
tout  formé  dans  les  graines  du  manguier  ; 
puis  on  l'obtient  en  abandonnant  quelques 
temps,  dans  des  vases  ouverts,  des  noix  de 
galle,  en  poudre  et  humectées*  dont  on  ex- 
prime ensuite  la  masse  et  traite  le  résidu 
par  l'eau  bouillante  qui  dissout  l'acide  gal- 
lique et  le  dépose  à  l'état  cristallisé.  Cet 
acide  précipite  les  sels  ferriquesi  eu  bleu  noir, 
couleur  d  encre;  il  joue  ,  concurremment 
avec  le  tanin  un  rôle  très-important  dans 
la  teinture;  et  les  diverses  matières  astrin- 
gentes qu'on  emploie  dans  celles-ci  pour 
colorer  des  tissus  en  noir  et  en  gris,  A  I  aide 
des  sels  de  fer,  comme  la  noix  de  galle,  le 
«umac,  le  brou  de  noix,  le  cachou,  etc«,. 
agissent  par  le  tanin  et  l'acibe  gallique 
qu'elles  renferment. 
GALLON  jmétrolog.).   Mesure  anglaise 

Kur  les  liquides  qui  ftit  è  p*!u  près  k  litres 
.  —  On  Qonue  aussi  ce  nom  h  une  espèce 
de  boisseau  avec  lequel  les  élameurs  me- 
surent leurétaio  noir,  et  dont  on  fait  usage 
en  outre  pour  mesurer  les  grains  les  lé- 
gumes, etc. 
GALOCHE.  Du  latin  gallies,  chaussures 

(gauloises.  Sorte  de  chaussure  en  cuir  dont 
a  semelle  est  en  bois.  On  en  confectionne 
dans  lesquelles  on  peut  faire  entrer  les  sou- 
liers pour  avoir  ceux-ci  plus  secs,  et  il  y  a 
aussi  des  galoches  mécaniques. 

GALOCHIER.  Celui  qui  fabrique  des  ga- 
loches. 

GALON  (manuf.).  Angl.  barder;  allem. 
borte.  Tissu  étroit,  croiser  et  épais,  qu  on 
fabrique  avec  des  fils  d'or,  d'argent,  de  cui- 
vre, d'argent  doré,  de  soie,  de  laine,  de 
coton,  de  lin  ou  de  chanvre.  Autrefois,  le 
galon  se  faisait  avec  le  métier  A  la  tire,  mais 
on  se  sert  aujourd'hui  de  celui  k  la  Jac- 
quart  ,et  cette  fabrication  a  lieu  principale- 
ment A  Lyon.  La  ville  d'Amiens  fournit  les 
galons  de  laine.  Les  Râlons  se  distinguent 
eu  galons  figurés,  qui  n'offrent  de  dessin  que 


I14S 


GAL 


MCTIONNAIHE 


CAL 


(l.i 


d*aii  t(Aé^  en  gâtons  pMni,  qui  sont  figurée 
de  part  et  d'autre;  et  les  galom  à  fomtf  oïl 
faufê  galons f  dans  lesquels  le  dessin  est  peu 
flpparenty'paroe  qu'ils  n'ont  point  de  feston. 
On  bit  aussi  des  gahm  fauXf  qui  simulent 
Tor  ou  l'argent;  et  lorsqu'on  veut  s'assurer 
si  le  tissu  est  d'or  véritable»  on  a  recours  % 
ta  pierre  de  touche»  Cependant,  on  se  borne 
quelquefois  à  détordre  le  galon  pour  voir 
sur  quoi  11  a  été  (île. 

CiALONNRR.  Orner  un  oiqet  do  galon. 

GALONNIER.  Celui  qui  fabrique  le  ga^* 
Ion. 

GALOUBET  (inst.  de  mus.).  Petite  iltite  k 
trois  trous  qui  est  le  plus  aigu  de  tous  l<?s 
inslruments  h  vent.  Elle  est  de  deut  octaves 
plus  haute  que  la  grande  fltktOy  d'un  octave 
au-dessus  de  la  petite,  et  son  étendue^ 
moindre  que  eelle  de  la  petite  flûte»  est  de 
drus  octaves  et  un  ton.  Le  ton  naturel  du 
gaioulMt  est  celui  de  rit  ce  son  est  criard> 
perçant; et  l'embouchure  de  l'iBSirumem 
est  difficile.  Cette  flûte,  très^épandue  au 
Ynoyen  Age,  ne  se  fait  plus  «nteodre  que 
dans  quelques  loealités  du  Midi»  particu«- 
lièrement  en  ProTeuce  où  elle  accompagné 
toujours  le  tambourin. 

GAL(}CHAT.  Peau  de  ehien-marin  ou 
roussette,  es|)èee  de  raie,  qai  e  pris  le  noiÉ 
d'un  ouvrier  gaînter  de  nris»  qui  invente 
l'art  4e  Fa  pré])erer  pour  couvrir  des  étuis, 
des  gatoes,  des  cofl'rets.  des  nécessaires  de 
Tojrage^  etc.  On  l'epeeiie  aussi  peeti  d$  <Aa- 
grtn.  On  distin^e  ueux  sortes  de  galuchat, 
celui  à  gros  graïus  et  celui  è  petits  grains. 
Longtemps  on  avait  tiré  cette  peau  d'Angle>- 
terre,  sans  en  connattre  IV^rigtae,  et  ce  Ait 
Lacépèdequi  indiqua  qu'elle  provenait  d'une 
raie. 

GALVADONESME.  Appaneil  mécanique 
employé  contre  l'esphjxie. 
GALVANIQUE  (phjs.).  Qui  a  rapport  au 

galvanisme. 

GALVANIQtlEMENT  (pbys.).  Par  le  galva- 
nisme. 

GALVANISATION.  Angl.  U.;  elietn.  gui- 
tMirinmg.  Sorte  d'élamsge  qui  Ait  imaginé 

f»ar  M.  Sorri  en  1839.  On  le  lait  subir  aux 
érs  et  h  la  tûle,  avant  de  les  mettre  en 
œuvre,  et  celte  opération  les  rend  propres 
k  se  conserver  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
les  tenir  en  magasin.  ^  Vog.  Zikgacs. 

GALVANISER  (pbys.).  Eleotriser  au  moyen 
île  la  pile  galvanique  ou  pile  voltaïque. 

GALVANISME  (pbys.).  Angl.  galtémm; 
aHem.  galoam$mu$.  Branche  de  la  physique 

3ui  a  pour  objet  l'étude  des  phénomènes 
lectriques  qui  se  produisent  au  contact  de 
eerteios  ocMps.  On  rapporte  qu'en  1789,  Gal- 
ireni,  médecin  de  B<ilogne,  se  livrant  è  des 
recherches  sur  Forganisation  des  grenouil- 
leSt  suspendit  quelquesHinsde  cesenimeux, 
mais  eiroplement  par  hasard,  k  un  balcon 
de  fer.  11  les  avait  attachés  avec  de  petits 
crochets  de  cuivre  qui  passaient  entre  les 
nerfe  lombaires  et  la  colonne  dorsale.  Ainsi 
disposées,  ces  grenouilles,  mortes  et  muti- 
lées, ne  taroèrent  pes  cependant  k  éprouver 
de  vives  convulsions.  GaJvant  attribua  alors 


ce  phénomène  eu  déTeloppemeetd'snlsui 
particulier,  auquel  le  monde  ssiioi,  ér . 
de  cette  découverte,  donna  le  nomiitjiifi. 
nffiUf,  en  l'honneur  de  celui  qoi  rmii .; 
Serve  le  premier;  mais  on  ne  tarda  |«iï , 
reconnaître  ridentitéde  ce  fluide  et  du  li: . 
électrique  développé  par  le  froUement;. 
re  fait  fut  entièrement  confirmé  pim 
entre  découverie,  celte  de  la  pile  de  Ui 

£»uis  celle  de  réleclro^magnétisne  parS*^ 
éd.  On  sait  quelles  brillantes  et  importiA.i 
applications  le  galvanisme  a  rtfÇd  dei' 
jours,  comme  par  exemple  la  té)%i  ! 
élecirique,  la  dorure  galvanique,  la  pAh 
noplastiev  etc. 

GALVATVOGLYPHIE.  Genre  de  tv^ 

obtenu  au  moven  d'un  procédé  gaUiui^t 

GÀLVANO  (MAGNÉTISME.  F oy.Iucni 

HAetlÉTISlfB. 

GALVANOMÈTRE  (pKys.).  InsIroM 
imaginé  par  H.  Schweigger,  et  qui  i  r? 
objet  de  découvrir  les  moindres  u^aou  l 
courant  électrique.  Ba  constructioa  riv 
sur  ce  fait,  qu'un  courant  circulaire a^- 
toutes  ses  parties  pour  diriger  dans  le  V 
sens  une  eiguille  aimantée  ûa*il  enTdv-* 
de  toutes  parts.  ITn  fll  côndoetenr  err  ' 
surluiHDûéme  et  formant,  par  eieapfr> 
tours,  produit,  étant  traversé  par  le  o^ 
courant,  un  efTel  100  fois  phis  mnd  t*. 
fll  d^un  seul  tour;  mais  il  faut  alors  qw  ' 
fluide  parcoure  toutesles  circoovulunoo :. 
fil  sans  passer  latéralement  d'on  coD*a- 
i'autre.  Ce  sont  ces  conditions  qoe  rei: 
le  galvanomètre.  M.  Nobili  a  rendu  ce: t- 

t>areîl  plus  sensible,  en  faisant  asicf.: 
ieu  d'une  seule  aiguille,  d*ttn  syslict  r- 
deux  aiguilles  compensées. 

GALVANOPLASTIE.  Angl.fo/essaf'ff 
vYt;  allem.  gA/eanan/eflit.  Les  pbj^r*- 
avalent  remarqué  qu  en  vivifiant  Irs  or.-  : 
par  l'action  du  courant  électriqae,  oo  oU: 
des  dépOts  d'apparenre  et  de  eonst'.:  / 
moléculaire  très -différentes.  Le  lu^J  ^ 
f>ré6eote)  dans  ceriains  cas,  socs  la  f:">' 
d'une  poudre  noire  incohérente,  seffi^'* 
è  du  noir  de  fumée;  d'autres  fois  il  >'•' 
comme  une  poussière  qui  a  bien  qQ«- .  ' 
chose  de  métallique,  mais  qoi  os  a:  '" 
néanmoins  aucune  cohésion;  il  srrife^- 
qu'il  apparaît  sous  sa  forme  ordinaire, i*- 
sa  couleur,  son  éclat,  sa  téoacilé  et  i^*' 
ses-  autres  propriétés,  oomme  cela  i  ^^ 
dans  l'arbre  de  Saturne  ;  et  rmvenii  \ 
ie  pîlo  de  Daniell,  parles  dépétsdea'' 
qu'elle  donne»  avait  déjà  mis  rréqoa^  * 
le  phénomène  sous  les  yeux  dn  ii**- 
C'est  dans  cet  état  de  choses  que  M.  ^«e-- 
en  Angleterre»  et  M.  Jacobi  en  Rok^'* 
rent  rbeureuse  idée,  en  183T  et  18Mi«:- 
pliquer  ce  phénomène  k  divers  ^t-  * 
1*art.  En  se  déposant  soos  ceriames  • 
tlonS)  le  cuivre  prend  en  eMi  ivtc  ^ 
exactitude  surprenante,  la  IbnoeéaicL" 
qui  le  reçoivent;  il  se  moule  sox  en  <' 
fHus  de  facilité  qoe  la  cire  la  plus  pT 
recevoir  des  empreintes;  et  cela,  t-^'* 
conservant  ses^  propriétte  méitilt<F^ 
surtout  sa  dureté  et  sa  malléabililiC^' 
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MU  ciev«RQ  êi  féoond,  qoi  n  donné  nafs- 
Moce  à  la  galvanoplastie.  Celle-ci  se  divisA 
E»n  galvonopluHU  proprement  dite,  celle  qoi 
le  rflUache  nui  statues,  aux  bas-relieb,  aui 
oQf^daiJIeSy  etc.,  et  en  gahan^iffpie  ou  rfbo- 
irotypU,  qui  »e  rapporte  aui  clichés,  aui 
iiUiiches  graf^eSt  et  en  générai  k  tous  les 
)bjels  destinés  è  transporler  leurs  em- 
preintes sur  d'itutres  corps*  par  la  pression.. 
Tels  sont  la  dorore,  rargenture,  le  platî- 
lage,  le  cobaltage»  l«  ziogage,  etc.  On  peut 
lonc,  nn  moyen  de  la  galvanoplastie»  re- 
!ouvrir  un  objet  quelconque  d'une  couche 
le  cuivre  assez  mince  pour  lui  conserver 
les  linéameoU  les  plus  délicats;  toutefois» 
orsque  les  objets  sont  mauvais  conduc- 
purs,  comme  le  plAtre,  la  terre*  la  cire»  la 
téarine,  etc.*  *oo  y  applique  d*abord  h  la 
irosse  de  la  mine  de  plomb  ou  certaines 
Kiudres  métalliques  qui  les  rendent  con« 
lucteurs.  Depuis  les  expériences  de  MM. 
tpencer  et  Jacobi,  Tart  galvanoplastique  a 
eçu  de  nombreux  perfectionnemeois»  sui^ 
oui  de  MM.  SméiS  de  Kobell»  Boquillouy 
iisner,  etc.i  et  tout  le  nionde  connaît  l*ap- 
ilicatioo  qui  en  a  été  faite»  depuis  18(^0,  k 
a  dorure  et  i  Targeoture»  par  MM.  RuoU  et 
iikinglon. 

GALVANOSCOPE*  Voy.  GALVikNOMiTBB. 

GALVANO-SCCLPTURE.  Procédé  inventé 
30  18S6  par  M.  E«  Lenoir,  et  au  moyen  du- 
]ueJ  on  reproduit,  par  la  galvanoplastie»  les 
x>a(leâ-bo5se8  9  c'est-knlire  les  statuettes* 
es  bosiesetmime  les  statues» avec  la  même 
sciiité  qu'on  obtient  la  reproduction  des 
tiédaillesi  des  sceaux,  des  cachets»  etc. 

GALVARDINR  (cost.).  Sorte  de  cape  dont 
ont  usage  les  habitants  du  Béarn.  -^  Véte*- 
nent  confectionné  avec  une  étotfe  bydro- 
uge. 

GAMBIBR.  Angl.  iron-hook;  allem.  eisaii- 
tange.  Grande  barre  de  fer  avec  laquelle  on 
ait  tourner  les  outils  dans  les  febriques  de 
[iaces.  —  Dans  les  verreries  »  on  appelle 
amôter  à  «ma  «latn»  un  petit  crochet  de  fer 
|ui  sert  h  enlever  la  barre  de  fer  du  four  où 
on  fait  Tondre  la  fritte. 

GAMELLE.  Du  laiin  gamellaf  panier  d'o- 
icN  Ecuelle  de  bois  ou  de  fer*l>lanc  dans 
^quelle  on  met  la  portion  du  soldat.— Sorte 
le  vase  de  bois,  cerclé  de  fer*  dans  lequel 
•n  sert  la  nourriture  des  marins.—  Ecuelle 
lui^dans  les  salines»  est  employée  pour 
»uiser  l'eau  salée  dans  les  poêles»  oQn  de 
assurer  si  la  mure  ou  muire  est  bonne. 

GAMMANT  (instr.  de  chir.).  Sorte  de  bis- 
ouri  dont  on  se  sert  en  Italie^  pour  ouvrir 
ei  abcès. 

GANCETTB.  Maille  do  filet  de  pèche  qui 

5  à  6  cc'inimètres  eu  carré. 

GANDOURA  (cost.).  Sorte  de  blouse  que 
<»rient  les  Arabes»  et  qui  leur  descend  jus- 
lu'aux  piedé. 

GANGOE.De  l'allemand  j^ati;  »  filon;  angl. 
mguc.  Partie  du  Qlon  dans  laquelle  se 
rouve  engagée  une  substance  métallique, 
)l  qu*il  est  touyours  aisé  de  distinguer  de 
^lle-ci^attendu  qu'elle  est  d'une  nature  dif- 
érente.  Ainsi  la  gangue  tle  la  plopart  des 


métaux  est  de  la  chaux  carbonatée  en  flua- 
tée  «  de  la  baryte  sulfatée,  du  quartz  «  da 
Schiste  argileux» etc.  Anciennement  la  gan- 
gue F>orlait  le  nom  de  matrice,  parce  qu'on 
croyait  alors  que  le  reétal  s'y  formait. 

GANGDEILLE.  Filet  de  pèche  ou  espèce 
de  petit  ganguy  que  l'on  tratne  avec  un  ba* 
teau  pour  prendre  des  anguilles.  - 

GANGDY.  Filet  de  pècbe  à  mailles  ser- 
rées 

gXnIVET  (instr.  de  chif.).  Instrunenl  de 
cbif  urgle  qui  a  la  forme  d*un  caniL  —  Cejit 
aussi  le  nom  d'une  sorte  de  petit  ce- 
niT. 

GAMNSGARB  (maouf,).  Espèce  d^étoflTe 
qu'on  fabrique  pour  l'exportation  en  Afri- 
que. 

GANSE.  Du  latin  ohm»  anse.  Angl.  çimp; 
allem.  gimpf.  Sorte  de  cordonnet  que  l'on 
fabrique  en  fil,  en  soie»  en  coton»  en  RI 
d'or»  etc.  »  et  dont  ia  forma  est  plate,  ronde 
ou  carrée. 

<iANT.  De  TaMemand  on  do  flamand 
laanle»  même  signification.  On  fâbriaue  des 
gants  en  peau,  en  fil»  en  coton,  en  laine  et 
en  soie.  On  ignore  è  quelle  époque  ils  fu- 
rent inventés  ;  mais  on  sait  que  leur  usage 
date  au  moins  du  vi*  siècle  pour  les  hommes. 
Sous  Louis  XllI,  les  femmes  commencèrent  h 
en  porter;  sous  Louis  XIV  il  était  d'une 
convenance  rigoureuse  pour  les  gens  comme 
Il  faut  d'être  munis  de  gants  de  peau, quoi- 
qu'ils ne  l«^  eussent  pas  toujours  aux  mains» 
et  c'est  sous  ce  règne  que  des  fabriques  de 
gants  furent  créées  à  Grenoble»  è  Vendôme 
etè  Biois.  Avant  la  révolution  de  1789,  les 
hommes  ne  portaient  point  décanta  dans 
Je  monde»  et  cette  habitude  n'était  contreo* 
iéa  que  pour  les  promenades  k  cheval.  Lora« 
qu'au  retour  ils  entraient  dans  l'écurie  pour 
y  laisser  leurs  chevaux»  ils  devaient  aussi  y 
déposer  leurs  gants;  et  lorsqu'ils  ne  rem- 
plissaient pas  cette  obli|(ation»  l'un  des  pale- 
freniers allaii  vite  cueillir  quelques  fleurs 
«it  venait  présenter  un  bouquet  a  celui  qui 
avait  oublié  d'ôter  êes  ganU.  C'était  uue 
amende  qu'il  fallait  ecquiiler  de  bonne 
grâce.  Au|ourd'hui  Tusatte  4eê  gants  s'esi 
répandu  dans  toutes  les  classes  de  la  socié- 
té,  et  l'on  donne  le  sobriquet  de  j^ls/fluna» 
i  certains  fashionables  qui  sont  ou  des  hom«^ 
mes  suspects  dans  leurs  moyens  d'existegce». 
ou  dont  la  plus  grande  somme  d'intelli-^ 
gence  consiste  h  ne  point  laisser  un  seul  pli. 
au  gant  qui  couvre  leur  main.  Toutefois  »  il 
f«iut  admettre  des  exceptions.  Ainsi  le  comte 
d'Orsay  »  qui  fut  si  longtemps  le  roi  de  le 
mode  on  Angleterre  »  et  dont  l'esprit  élail 
aussi  brillant  que  la  mise  recherchée»  répé- 
tait qu'un  gentilhomme  ne  pouvait  passer 
sa  journée  à  mains  d$  $%x  pairu  de  fon/a. 
Les  ganu  dits  de  Suide  viennent  de  l'Isère» 
ei  ceux  de  daim  sont  une  des  industries  de 
la  ville  de  Niort.  On  cite  aussi  la  ganterie 
de  Chaumont»  de  Nancy,  de  Lunéville ,  de 
Montpellier»  etc.  On  considère  la  France 
comme  le  pays  le  plus  renommé  pour  ce 
genre  de  produit,  et  l'on  estime  quil  lui 
rajiporte  au  delà  de  30  millions  de  Iranca 
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par  an.  En  Angleterre,  on  recherche  les 
gants  de  Wood^tock  et  de  Worcester. 

GANTAM  on  GANTAN  (roétrolog.).  Poids 
dont  on  fait  usage  h  Bantam  et  dans  quel- 
ques autres  lieui  des  Indes  orienlale^. — 
Mesure  de  capacité  pour  le  poivre,  employée 
eossi  dans  les  Iodes  et  qui  correspond  h  15 
hectogrnmmes. 

GANTAS  (métrolog.)*  Poids  dont  on  se 
sert  h  Quéda,  dans  les  Indes  orientales, 

GANTE  (brasser.).  Faui  bord  en  bois  que 
Tourrier  brasseur  place  sur  les  bords  d*une 
chaudière  pour  contenir  la  liqueur  qui 
bouillonne. 

GANTELET  (reU).  Angl.  hand^eaiher:  al- 
leœ.  handUder.  Morceau  de  cuir  dont  se  sert 
le  relieur  pour  fouetter  les  livres  après 
qu'ils  ont  été  cousus.  Ce  gantelet  est  em- 
ployé aussi  par  les  chapeliers ,  les  bourre- 
liers el  les  cordonniers. 

GANTERIE.  Fabrique  ou  commerce  de 
gants. 

GANTIER.  Celui  qui  fabrique  ou  Tend  des 
gants.  Le  mot  gantier,  comme  fabricant,  ne 
désigne  que  Tartisan  qui  fait  des  gants  de 
peau.  Les  peaui  dont  on  fait  usage  pour 
cette  industrie,  sont  celles  d'agneau,  ae  mou- 
ton, de  chevreau,  de  chèvre,  de  chamois, 
de  cerf,  d'élan,  de  castor,  de  buffle,  de  chien 
et  de  rat;  toutes  doivent  avoir  été  passées 
en  mégisserie.  Avant  d'être  employées,  ces 
peaui  sont  d'abord  triées  pour  en  former 
des  lots  suivant  leur  beauté  ;  on  les  humecte 
ensuite  pour  les  rendre  plus  souples;  puis 
on  les  fait  sécher  au  soleil,  aHn  de  les  b'an- 
chir;et  ces  premières  dispositions  achevées 
on  les  livre  au  coupeur,  qui  les  taille  en 
autant  de  morreaui  qu'elles  peuvent  four- 
nir de  gants.  Les  pouces  se  coupent  géné- 
ralement à  part,  dans  les  coins  perdus  de  la 
peau.  On  fend  après  cela  ces  morceaux  de 
manière  è  obtenir  le  dessus  et  le  dessous 
des  doigts  ;  on  y  ajoute  les  fourchettes  des- 
tinées è  donner  aux  doigts  la  longueur  con- 
▼enable  ;  et  enfin  on  cOud.  Aujourd'hui,  la 
coupe,  le  fendage  et  la  couture  se  font,  dans 
beaucoup  de  maisons,  a  la  mécanique. 

GARADES.  Sortes  de  sacs  dont  on  fait 
usage  dans  le  royaume  de  Fez, 

GARAGE  (chero.  de  fer).  On  appelle  voi$ 
d€ garage^  celle  où  sont  placés,  k  l'abri,  les 
wagons  de  service. 

GARAMOND  (impr.).  On  appelait  ainsi 
autrefois,  du  nom  de  son  inventeur,  uu  ca- 
ractère petit-  romain  dont  on  no  fait  plus 
usage  aujourd'hui. 

GARANÇAdE  (leintur.).  Rain  préparé  avec 
la  garance. 

GARANCE  (agncult.).  De  rorenfia,  nom 
que  portait  celte  plante  au  moyen  tge.  AngU 
madatr;  allem .  fUrberràlke.  La  culture  de 
cette  plante,  dont  le  nom  scientifloiie  est 
niftia  iinctoriaf  est  très-ancienne  en  France, 
et  sous  la  domination  romaine,  on  la  culti- 
vait surtout  dans  l'Artois  où  elle  était  em- 
ployée pour  teindre  des  étoffes*  Selon  Stra- 
bon,  les  Aquitains  la  mêlaient  au  pastel 
)K>ur  avoir  des  couleurs  violettes.  En  1S75, 
elle  était  cultivée  aux  environs  de  Saint-I>e- 


nis  :  Olivier  de  Serres  dît  que  de  son  (pi^ 
cette  culture  était  prospère  dans  tes  Pi. 
dres;  et,  au  rapport  de  bohamel,  tltB*'j 
de  même  dans  les  environs  de  Lille,  rn. 
milieu  du  xvin*  siècle.  Aujoard'hui  let  d«.: 
centres  principaux  do  la  culture  de  li  »> 
rance,  en  France,  sont  l'Alsace  et  liK 
vence;   et    le  département  de  Viociu*. 
principalement,  cultive  la  grande  etph 
qui  y  fut  introduite,  eo  1772,  par  lePrw- 
Athen.    La  production  annuelle  de  mi 
plante,danscedépartement,estdeM,OIIO.Sl 
de  kilogrammes,  dont  la  moitié  est  eipor^^ 
en  Suisse,  en  Angleterre,  en  Prusse,  et  tn 
Etats-Unis.  La  nature  du  climat  est  )  m 
près  indifférente  à  la  sarance;  mais  il  ai. 
est  pas  de  même  de  celle  do  sol,  et  elle  rêv- 
ait mal  sur  les  terres  fortes  et  hunté^ 
ainsi  que  sur  celles  qui  sont  csillooNv^ 
et  sèches.  Le  terrain  qu'il  loi  bat  doit  M 
léger,  perméable,  frais  et  riche,  et  celvr 
est  calcaire  est  préférable.  Ainsi  les  pi*»? 
Vaucluse,  si  propres  h  la  culture  de  b^ 
rance,  contiennent  90  pour  100  de  cartirn 
de  chaux,  un  peu  d'argile  et  7  pour  IM  ^ 
viron  de  débris  organiques   déo(MB;'*e 
Comme  cette  plante  est  douée  doiwv^ 
d'absorption  considérable,  et  qu'elle  é;i«. 
la  terre  de  ses  dernières  portions  d*h3e« 
il  en  résulte  que  les  terres  neuves  pn^^' 
fournir,  sans  engrais,  une  récoltesssex  è.> 
dante  de  racines  de  garance.  En  Prom^ 
on  emploie  de;  50  h  100,000  kilogramA^  - 
fumier  par  hectare,  et  cette  qasntilésrr. 
jusqu'à  iaO,000. 

Il  y  a  deui  manières  d'établir  une  pn^ 
cière  :  la  première,  en  semant  Is  fnii^y 
la  place  ;  la  seconde,  en  repiousot  le  ^i* 
nés  plants  d'une  pépinière.  Oo  sèoM  r 
mars  ou  en  avril.  Les  semences  les ,  » 
nouvelles  sont  les  plus  sûres.  Oo  lest.'>'-< 
bue  en  lignes  espacées  dNin  tiers  de  D|r 
et  lorsqu'on  a  semé  cinq  lignes,  oo  es  'â«- 
seunede  libre  pour  en  semer  doq  tu."  ■ 
et  ainsi  de  suite,  ce  qui  partage  le  lern' 
en  planches  de  i*  66  de  largeur,  sépsn^ 
entre  elles  par  des  sentiers  de  S3  cen(i:<^ 
très.  Les  jeunes  plants  se  replqeent  dr^ 
vembre  en  mars,  et  par  pianebes  ^c:- 
avec  ta  graine;  mais  on  couche  les  racv 
horizontalement.  Ou  s*abstieDtdeeoo(Ke 


te  fournil  une  fane  abondante  qo  oo  l^ 
en  fourrage  aux  mulets  et  aux  vKhe};f^ 
c'est  une  mauvaise  nourriture  pour  et»  »" 
nières;  elle  donne  d'ailleurs  sa  ba  »' 
teinte  rôugefttre  ;  et  les  os  des  Buimvtx 
en  font  usage  se  colorent  en  roup.  L^  ' 
la  fructification  réussit,  oo  peut  uftiti^i*  " 
viron  aOO  kilogrammes  de  graines  ^ 
tare  ;  mais  les  terres  le^  plus  bvonb*^»' 
graines  ne  le  sont  pas  toujours  auira:^ 
Quant  è  cellcft-ci,  une  txiona  réeottt  r** 
produire  40  quintaux  métriques  itf^^" 
sèches,  le  poids  des  racioas  duaitM*^^ 
quatre  cinquièmes  en  passaut  de  fél^jy 
h  celui  d'éut  seo.  Avant  de  procéder  i  * 
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ch»ge  df  s  racines,  on  coope  hn  liges  pour 
urraj^e.  Ceiome  les  racines  ont  ime  grande 
«position  à  fermenter,  il  est  urgent  de  les 
in5er?6r  dans  un  lieu  bien  sec;  car  la 
oindre  atteinte  de  moisissure  ou  d'altéra* 
m  de  couleur  en  diminue  la  qualité  et 
ir  conséquent  la  ?aleur.  Le  bon  état  de 
inservation  est  indiqué,  au  surplus,  par 
ie  odeur  forte«  semblable  è  celle  de  la  ré- 
isse,  odeur  qui  se  perd  quand  la  garance 
tt  vieille.  On  distingue  trois  sortes  de  ga- 
nces  pour  la  vente  :  la  rouçêf  la  vieille  et 
ro$e:  toutes  trois  proviennent  de  la  mè- 
e  espèce,  et  la  différence  de  leur  teinte 
Mit  i  la  nature  du  sol  et  au  plus  ou  moins 
'  développement  des  parties  de  la  plante. 
Dans  le  commerce,  lorsque  la  racine  de 
iMnce  pst  entière*  on  lui  donne  le  nom 
alixari;  (|aand  elle  est  moulue,  elle  con- 
fve  celui  de  garance.  Elle  est  dite  aussi 
éé0  lorsqu'elle  a  été  dégagée  de  son  épi< 
)rme,  ce  qui  donne  un  plus  grand  éclat  à 
poudre;  non  robée  si  elle  a  été  triturée 
n.H  cptte  précaution  ;  et  on  ap|>elle  garan- 
ts mulUi  les  qualités  inférieures,  lesqoel- 
s  $ODl  composées  en  partie  des  débris 
t)Tenant  des  Llulages.  Les  garances  les 
liS  estimées  5ont  celles  que  Ton  tire  du 
fvant:  et  les  marchands  établissent  aussi 
up  différence  entre  celles  d'Avignon,  de 
Alsace  et  delà  Hollande.  La  racine  do  ga« 
nD  6  contient  une  substance  particulière, 
ommée  alixarine^  substance  qui  constitue 
I  propriété  tinctoriale.  Elle  donne  on  rou« 
e  irès-beau,  très-solide  ;  et,  au  moyen  de 
ivers  mordants,  elle  produit  des  nuances 
)  violet,  de  brun,  etc.,  dont  on  tait  usage 
)iir  la  teinture  des  étoffes. 
Tt ARANCER  (teint.).  Teindre  en  garance. 
GARANCKDR  (teint.).  Ouvrier  qui  teint 
I  garance. 

GARANCIÈRR  (agrieult.).  Terre  ensemen- 
'0  01]  plantée  de  garance. 
GARANCINB  (teinl.)«  Angl.  aiixarine:  al- 
u).  krappfwrbeêtoff.  Pnudre  d'une  couleur 
locolat  dont  on  se  sert  dans  la  teinture, 
qui  contient  le  principe  colorant  de  la 
trance  à  un  certain  degré  de  concentra* 
)n.  On  l'obtient  dans  cet  état,  en  faisant 
Bcérer  de  la  garance  dans  les  S;3  de  son 
Hds  d'acide  sulfurique  concentré,  pendant 
lelques  heures;  en  lessivant  ensuite  le 
oduit  avec  de  Teau ,  et  en  desséchant  le 
sidu  solide. 

GARANTIE  (Bcbkao  db).  Administration 
largée  d'essayer  les  matières  d*or  et  d*nr- 
(ot  et  dont  llinstitution  remonte  i  1579, 
*us  le  règne  de  Henri  IIL  Elle  constate  le 
re  des  matières  d'or  et  d'argent  ouvra* 
^es,  et  appose  sur  chaque  objet,  à  l'aide 
un  )*oinçon,  le  contrôle  ou  sceau  de  TE- 
t.  lequel  contrôle  impose  un  droit  qu'on 
>pelle  droit  de  garanite.  Le  poinçon  porte 
marque  du  litre  el  celle  du  bureau  do 
irantie;  puis,  pour  les  ouvrages  d'or  et 
argent  une  empreinte  fiarticulière  qui  va- 
e  quelquefois.  Aujourd'hui,  c*est  pour  les 
eux  ouvrages  une  hache,  et  pour  les  ou- 
âges  étrangers^  les  lettres  B  T.  On  dis- 


tingiie  aussi  le  poinçon  de  petiU  garantie^ 
employé  pour  les  mêmes  ouvrages,  le 
poinçon  de  remorque^  qui  sert  pour  les  chaî- 
nes, et  le  poinçon  <f«  recense,  qu'on  change 
de  temps  en  temps,  aHn  de  mettre  en  de* 
faut  les  contrefacteurs.  On  compte  en  Fran« 
ce  91  bureaux  de  garantie,  ayant  chacun  un 
receveur,  un  essayeur  et  un  contrôleur.  Il 
y  a  en  outre,  è  Paris,  un  vériticaleur  à  la 
fabrication  des  poinçons,  coins  et  bigornes, 
un  inspecteur  des  bureau i  de  garantie,  et 
un  vérificateur  commis  d'ordre.  Les  bu- 
reaux de  garantie  dépendent,  pour  la  par- 
tie d'art,  de  l'administration  des  monnaies» 
et  pour  la  partie  financière,  des  contribua 
tiens  indirectes.  Le  droit  actuel  de  garantie 
est  de  20  francs  par  hectogramme  d'or,  et 
de  1  franc  par  hectogramme  d'argent,  plus 
un  décime  par  franc. 

GARAS  (manuf.).  Toile  de  coton  blanche 
et  commune  qu'on  fabrique  dans  les  Indes. 

CARRELAGE  (comm.).  On  nomme  ainsi 
un  droit  qui  se  perçoit  sur  les  marchandi- 
ses expédiées  de  Marseille  pour  le  Levant. 

GARCE  (méirolog.).  Unité  de  poids  en 
usage  dans  l'Inde.  La  garce  de  Madras  vaut 
eit  kilogrammees  4,635,^^.  —  Mesure  de 
capacité  pour  lea  solidps  :  celle  de  Madras 
pour  le  blé  vaut  en  litres  kfii^fi/l  p  celle  de 
Pondicbéry,  366,36. 

GARDE.  Du  celtique  ^«oard,  gardien. 
Garniture  qui  se  met  è  une  serrure  pour 
empêcher  que  d'autres  clefs  que  la  sienne 
puissent  l'ouvrir.  ^  Rende  ne  parchemin 
de  la  longueur  du  livre,  dont  le  relieur  met 
la  moitié  en  dedans  du  carton,  et  fait  pas- 
ser l'autre  moitié,  entaillée  par  bandes,  sur 
le  dos,  dans  les  entre-nerfs  où  on  les  colle. 
—  Rende  de  papier  que  le  rut>anier  i^lieen 
trois,  de  la  hauteur  du  peigne,  |et  qui  sert  è 
tenir  celui-ci  fixé  dans  le  battant.  —  Mor- 
ceau de  bois  placé  aux  deux  extrémités  des 
peignes  du  métier  du  tisserand,  pour  assu- 
jettir les  broches  ou  dents  et  les  empêcher 
de  s'écarter.  -^  Morceaux  de  verre  qu'on 

(dace  perpendiculairement  dans  le  poêle, 
orsquVin  procède  à  la  calcination  du  verre 
et  qui  servent  à  faire  connaître  quand  l'ope- 
rntion  est  achevée.  —  Anneaux  qui  soutien- 
nent un  pesoo  ou  une  romaine  :  on  appelle 
Crde  faible  la  plus  éloignée  du  centre  de  la 
lance,  et  ^arde  forte  la  plus  proche  du 
mémo  centre.  —  Sur  les  chemins  de  fer, 
les  roues  des  locomotives  sont  quelquefois 

firotégées  par  un  appareil  destiné  è  déblayer 
a  voie  des  corps  qui  pourraient  les  choquer 
et  faire  dérailler  la  machine.  Cet  appareil, 

3ui  porte  aussi  le  nom  de  garde,  se  compose 
'une  forte  charpente  en  Lois,  qui  est  tixée 
è  l'aie  d'avant  do  la  machine,  et  se  t^ouye 
munie,  au-dessus  de  chaque  rail,  d'une 
patte  garnie  en  fer  qui  rase  le  sol  k  deux  ou 
trois  centimètres  au-dessus  du  rail.  Dans 
quelques  locomotives  américaines,  le  garde 
est  même  supporté  par  deux  petites  roues 
de  60  centimètres  de  diamètre  placées  à  30 
centimètres  en  avant  de  la  macbine. 

GARDE-CORPS.  Rarrière,  obstacle  cons- 
truit  au  bord  d'un  passage  élevé  ou  de  ioul 
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«ndfof  t  dangerêtn,  pour  empècaktr  qa'm  ne 

GAfTDSCROTTB.  Bmdes  de  coir  que  l'on 
place  aoHdessus  àv$  rofoea  de  eertaines  vm- 
tiire«,  |M)ar  se  garimtif  de  in  crotte*  —  On 
donne  le  même  nom,  dans  les  locomotives, 
à  la  rhemfse  niétalliqu«?  qeî  coavre  la  partie 
sunérîeare  des  roues.  Ces  garde-crotle  ont 
principalement  pour  objet  de  permettre  au 
mécanicien  d*etler  et  Tenir  en  séeurilésar 
le  châssis  de  la  machine  pour  la  risiter 
d*nn  bout  h  Vautre.  Sans  cette  chemise  il 
serait  exposé  h  être  saisi,  Messtf  ou  ren- 
Tersé.  Les  rooes  des  wagoas  et  diligences 
se  troQTant  placés  sous  les  caîseea  de  ces 
Toitures  n*ont  pas  besoin  de  Rarde^^rotte. 

GARDE  -  FEU.  Angl.  ftre^ari  ;  allem. 
feuereehirm.  Grille  ou  plaque  mobile  que  l'on 
place  deTsnt  le  feu.  —  Partie  de  ia  ballerte 
d*un  fusil  qui  recouTre  le  bassinet.  «-<-  Cylin- 
dre qui  contient  une  gargousse.  •^  Appareil 
dont  on  fait  usage  pour  conserTer  du  feu 
dans  litre  pendant  la  nuit, 

GARDE-FILET.  Botte  de  plomb  qui  ga- 
rantit du  rent  le  fil  h  plomb  d\ia  qaarl  de 
cercle  mobile. 

GARDB-FOn%  Sorte  de  bahisirade  qu^m 
place  sur  des  qnais,  des  ponts,  des  terrasses» 
etc.,  pour  empêcher  de  tomtîer. 

GARDE-MAIN.  Parchemin  peroéqui  oou- 
Tfe  le  traTSil  de^  brodeurs. 

GARDE-MANCHE  (leiil.  coutnr.).  Fausee 
manche  qu^n  place  sur  te  mBuebe  d'un  f  è- 
tement  poor  la  garantir. 

GARDE-MANGER.  Châssis  garai  de  lotie 
dans  lequel  on  ptace  le»  aliments  pour  les 
m*$ltre  h  Tabri  des  insectes. 

GARDE-PLATINE.  Pièce  du  mdtier  à  bas 
qui  garantit  les  platines  do  coutad  de  4a 
presse.  —  ÉtotTe  qui  sert  à  recoaTrir  la 
platine  du  fusil. 

G  ARDE-R0DB&  Tambours  cpit  reoourrent 
les  roues  è  pafettes  des  bateaux  k  Tipeor 
et  empêchent  Tcao,  entraînée  pair  leurtaou- 
Tement»  d*être  proj^e  sur  ie  pont  «du  ba- 
teau. 

GARDE-TEMPS  (ph;fs.).  Instnament  de 
physique  et  d*borlogene  propre  k  oonserrer 
riodication  du  moment  où  une  opération  a 
été  commencée  et  achevée. 

GARDE-VUE.  Espèce  de  couvercle,  en 
forme  de  cène  tronqué,  qu'on  place  au-des- 
sus d*une  lampe  pour eonceutrer  les  rajrons 
vers  le  tms,  et  garanlir  ainsi  la  vue  de  leur 
action  directe. 

GARDT.  Les  pêcheurs  oommeM  ainsi  la 
troisième  chambre  de  la  madrague. 

GARE.  Bassin  naturel  ou  artificiel  qui 
forme  un  port  dans  certaine  eodroita  de 
quelques  rivières. 

GARE  (cbem.  de  fer).  Angl,  tmrminui;  al- 
lem. bahnhof.  Station  ou  lieu  d'embarque- 
ment «t  de  débarquement  des  voyageurs  et 
des  marchandises.  On  appelle  fart  (PMU* 
mmtf  uiA  portion  de  voie  supiilémentaire 
qu'on  pratique  de  distance  en  distance  et 
sur  une  certaine  longueur,  dans  tesefoemins 
Je  fer  qui  u*ont  qu'une  seule  voie,  afili  d'é- 
diter la  rencontre  de  ^eui  coDveia» 


GARGODIU^.  Angl.  freimd  ^md; 
allem.  spnriifcra.  Onvertere  par  laqo«lh 
s'écoule  quelquefois  l'eau  d'une  fontaine. 
Gouttière  par  laquelle  s'écheppe  i^eao  <l«g 
fontaines  et  caseades  des  jardius.  ^  ùdiI 
rond  et  étroit  construit  entre  des  more  poor 
faciliter  l'entrée  et  la  serlie  desesvx.- 
Pelitea  ouvertures  par  lesquelles  se  déehir- 
gent  les  eaux  rassemblées  dans  la  goalolie 
creosée  au-dessus  de  la  cymaise  d'une oor- 
niche.  -^  AmneaudiTersement  contoaroéqui, 
dans  réperou«erie ,  termine  les  brafidi«$ 
des  mors. 

GARGODILLËE.  Chute  d'eau  d'une  gir- 
gouiUe. 

GARGOUILLIS.  Bruit  que  fttt  l'eaa  qm 
tombe  d*iine  gargouille. 

GARNIR,  En  termes  de  boulangerie, fsnitr 
h  fàmr^  c'est  y  mettre  sécher,  aprè^  que  la 

fain  en  a  -  été  retiré^  ie  bois  qui  doit  servir 
la  fournée  snirante.  —  Chez  le  tapissier, 
garnir  «us  chtiîie^  im  /kailevil,  eto.«  c*esl  le 
rembourrer  en  laine,  en  t»*in,  en  bourre  ai 
en  foin.  *-  GomtV  une  éicffe^  c'est  y  falr^ 
venir  le  poil  eu  moyen  du  chardoo. 

GARNISSAGE  (manuf.).  Décoller  le  poi) 
de  le  laine  et  creuser,  au  moyen  dacberdan* 
jusqu^'au  fond  du  tissu,  afin  de  faire  jaillir 
tons  les  noîls  que  la  tonte  doit  abattre. 

GARNISSAGE  (céram.).  Angl.  mom- 
img  ;  al  lem.  verxierm.  Opération  qui  consiste 
dans  la  préparation  des  ornements  el  pièces 
de  garniture,  et  dans  leur  applicalion  sur 
les  poteries. 

GARNISSEDR.  Angl.  gàmiâker.  Ouvrier 
arquebusier  qui  ajuste  les  pièces  accessoi- 
res d*une  arme  h  feu.  —  Celai  oui  drese 
les  chapeau I,  les  borde  et  j  coai  la  coite. 
iGARNISSKOSB.  Angl.  gig-mUl;  ane.ffl.rsKt- 
iiMScAiiis  Machine  quieertà  garnir  ia  drap 
et  lea  étoffes  de  laine.  Elle  consiste  eo  od 
fort  eylindn  dont  la  ciroonférenca  se  coid* 
pose  ae  cadres  eo  fer  de  «*06,  de  large, sur 
une  longueur  correspondante  i  la  largear 
du  drap,  dana  lesquels  sent  implantées  ies 
létes  «ia  cbardon  qui  aenrem  a  garoir  \t 
drap. 

GARNITURE.  Se  dit,  eo  arohiledare,  de 
tout  ce  qui  sert  à  garnir  un  toil,  c^esll'sa- 
aemble  des  Ia4tes«  des  tuiles,  des  anioisei. 
du  plomb,  etc.  —  Cage  d*une  tafoatiàre,  et 
partionlièrement  tonte  fermeture  garoiedesa 
cbaraière.  -«-Écrin  compoeéd'uu  assortiiDSQt 
de  bijoux.  La  garde,  le  pommeau^  la  branche 
el  la  poignée  d*une  épée.  —  Pièces  qui  com* 
posent  un  iit«  — >  Substances  dont  Tartitoer 
remplit  ses  pièces.  ^  Dans  les  inactiioes. 
on  nomme  aussi  garniture  la  substance  qu> 
rernplit  l'intervalle  compris  entre  les  deui 
faces  planes  d'un  piston,  c'est  celle  quifroii^ 
contre  les  parois  io  cjrlindre  daos  leqaeUé 
meut  ce  piston.  Les  garnitures  sonteu  étoo* 
pes  ou  en  métal  ;  mais  ces  dernières  sont  f^ 
tétées  comme  donnant  moins  de  froltemeoi 
et  réclamant  des  réparations  moins  fréqu®* 
tes.  On  appelle  encore  garnilurSt  las  ^^: 
aea  de  chanvre  dont  on  remplit  i*iotéfi<^^f 
d'une  botte  à  éioupes. 

GARNITURE  (imp.).  Pièces  de  ploob  ^ 
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bois  ou  petites  règles  carrées  plus  oa 
ini  épuîsses,  qu'on  place  entre  les  pases. 
mif  une  prtf««««  c*es{  placer  des  cales  uaos 
ruorlflises  des  jumelles, 
;àRO0ENNE  (mécan.).  An^\.  erahbar: 
ai.  windibaum.  Pièce  de  bois  qui  suuUeat 
)  poulie. 

;ARR0T.  Du  cellique  gar^  piquant.  Mor- 
a  de  bois  plus  ou  moins  gros  que  Ton 
fte  dans  une  corde  ou  un  lien  quelconque, 
de  le  serrer  par  une  série  (dus  ou  moins 
nde  de  mouf  emeats  de  torsion.  Les  rou- 
s  font  usage  du  garrot  pour  serrer  et 
r  les  cordes  qui  maintiennent  le  charge* 
it  de  l(>urs  voitures* 
ARROT  (iost.  Je  cbir.)  Instrument  in- 
(é  en  1674s  au  siège  de  Besançoai  par 
médecin  UoreU  et  qui  sert  à  retenir  la 
(le  circulaire  avec  laquelle  on  comprime 
artère  pour  arrêter  le  sang.  Dans  le 
cipe,  le  garrot  n'était  au*on  lien  cir- 
ire  auquel  on  ajoutait  deux  b&tonnets 
r  le  serrer  en  le  tordant;  mais  amour- 
li,  par  suite  d*Q0  perfectionnement,  rins* 
Beat  se  compose  d'un  petit  cylindre  de 
et  d'une  tMinde  en  tissu  de  laine  sem- 
le  à  la  ligature  qu'on  place  autour  du 
avant  de  pratiquer  la  séignée. 
IISFOTS.  Petits  crocs  de  fer  dont  les 
leurs  font  usage  oour  ramasser  et  tirer 
Ue  les  rochorsi  aes  bomardst  des  cra- 
et  autres  crustacés. 
ASQOET  (cosu).  Sorte  de  calotte  rouse. 
àm  drapée»  dont  font  usage  lés  peuples 
'OrieoU  On  fabriaue  de  ces  calottes  eo 
M:etpour  les  expédier  en  Algérie  et  dans 
très  (parties  da  rAfriquo* 
tSTINB  (agricult.).  Nom  que  Ton  donne 
Hi  terre'  eo  fricne» 

ItEAD.  Do  latin  barb.  p«#laUiifli»  pâle. 
I.  col^;  allaro.  AucAa».  Morceau  de  cire 
00  garnit  l'intérieur  du  aM>ule,  dans 
ration  de  la  fonte  en  noule  da  potée. 
«  de  métal  qui  se  fige  dans  le  foorneao 
I  avoir  été  mise  en  fusion»  ee  qui  pro* 
t  de  la  matiTaise  conduite  du  feu*  d'un 
int  d'air,  ou  d'un  vice  dans  l'alliage 
léxàl  La  formation  du  gAteau  est  too* 
\  un  aceideni  grave  dans  une  fonte. 

TON.  BSton  dont  font  usage  les  cor* 
pour  faciliter  le  commettage  des  gros 
kges.  Il  7  a  de  grands  et  de  petits  ga« 
t  les  premiers,  qu'on  emploie  pour  tes 
s»  ont  jusqu'i  i*  CO  de  long  ;  les  seconds, 
lervent  à  faire  de  moyens  cordages, 
ptent  à  peine  M  ou  60  centimètres. 

^CCHIR.  Se  (tir,  eo  menuiserie  et  dans 
avait  des  métaux,  d'une  pièce  qui  s'é- 
e  de  la  ligne  droilet  perd  sa  forme 
ï  contourne. 

CCHISSAGE  (céram.).  DéCiut  d'une 
ie  qui  se  démrme  eu  gauchissant* 
UCUISSEMENT.  AcUon  de  gauchir.  On 
)  gaucbiasemeui  d'une  portSt  d'une  ar- 
5,  etc. 

GCHOia.  Moulin  l  fouler  le  drap. 
i;DAGE(teiot.).  Immersion  d'une  étoffe 
uu  bain  de  jt{«^ude» 


GAUDE  (teinU).  Plante  du  ^enre .  réséda, 
meda  luleoiOf  qui  reçoit  aussi  les  noms  de 
vaudêt  d'herbe  ajaumr  et  de  réâMa  Munts- 
$a$u.  Elle  croit  naturellement  en  Europe 
daus  les  terrains  sablonneux,  et  les  teinlu* 
riers  en  retirent  une  belle  couleur  jaune, 
très-solide,  que  l'on  ttxeavec  l'alun  ou  scé» 
taie  d'alumine.  La  ^ude  sert  aussi  h  tein« 
dre  en  vert,  en  lui  donnant  pour  mordant 
l'acétate  de  cuivre»  ou  bien  en  passant  au 
bain  de  gaude  une  étoffe  peinte  en  bleu. 
Enfin,  on  prépare  avec  celte  plante  une 
couleur  jaune  qu'emploient  les  peintres.  On 
appelait  autrefois  la  gaude  &fr6e  des  /ui/îr, 

Kiree  que  c'était  une  obligation  pour  les 
raélisles  de  porter  un  chapeau  îaune  qu'on 
teisnait  avec  ce  réséda. 

UAUDER  (teint.).  Teindre  une  étoffe  avec 
de  la  gaude. 

GAUDERON.  Petits  tuyaux  formés  au  linge 
avec  un  fer  ou  aux  borda  de  la  vaisselle 
d'argent. 

GAUDERONNER.  Former  des  gaodarens. 
.  GAUDIVIS  (oMUiuf  ).  Toile  de  coton  des 
Indes, 

GAUORON.  Espèce  de  rayon  droit  eo  tour- 
oapt,  que  le  metteur  en  eauvre  fait  è  f'é* 
chop|)e  sur  te  fond  d'une  bague  oo  d'un 
cachet,  (|ui  part  du  centre  da  ce  fond  et 
se  termine  h  la  sous-datte. 
.  GAUDRONNAGB  (céram.).  Se  dit  des  can- 
nelures et  saillies  qu'on  pratique  sur  la  po» 
terie  au  moyen  du  tour» 

G AQORONNER  (épin^.).  Tourner  les  tètes 
des  épingles  sur  les  moules  A  l'aide  du 
rouet* 

GAUDRONNBUR.  Ouvrier  qui  fait  sur  le 
tour  les  orof^menU  qu'on  appelle  gaudrons. 

GAUDRONNOIB  Sorte  de  oiselet  creusé 
à  son  extrémité,  d&  telle  sorte  jo'en  le.fraf>* 
pant  sur  le  métal,  il  forme  un  relief  eo  demi* 
rond. 

GAUFRAGE.  Action  d'imprimer,  à  l'aide 
de  fers  chaods  ou  cylindres  gravés,  des  on- 
dulations 00  autres  figures  en  bas«relieiSi 
sur  une  étoffe  t  sur  des  rubans,  des  euirs» 
du  carton,  du  napier,  eta. 
.    GAUFRER.  Opérakion  du  igsufrage. 

GAUFREUR.  Ouvrier  qui  gaufre  ka  étof- 
fta. 

GAUFRIER.  Ustensile  en  fer  avec  lequel 
on  fait  les  gaufres,  sorte  de  pâtisserie.  Cet 
ustensile  ressemble  k  one  mordacbe  dont 
on  fait  usage  pour  remuer  les  grosses  bû*» 
ches  qu'on  met  au  f^u;  la  différence  con- 
siste en  ce  qu*au  bas  il  y  a  deux  plaques  de 
fer  qui  s*appuienl  l'une  sur  l'autre  quand 
on  rapproche  les  deux  grands  bras  du  levier. 
La  surface  des  deox  plaques  qui  se  touchent 
est  profondément  gravée  de  divers  dessins, 
mais  le  plus  souvent  de  carrés  ou  de  losan- 
ges dont  la  pâte  prend  Tempreinte. 

GAUFROIR.  Aogî.  foffmng-iron  ;  aHem. 
modkteiien.  instrument  gravé  au  moyen  du- 
quel on  opère  le  gaufrage  des  étoffes. 

GAUFRURE«  Kmfireiole  qM  Ton  Cûl  sur 
une  étoffe  en  lu  gaufrant* 
GAUt^  DE  POMPE   (hydrauU)*    Angl. 
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Cump'gtar;  allem.  *ug$tange.  Gros  el  long     g.'>. 
âlon  Biiqnpl  lient  ie  pfslon,  tu 

GADLETTE  Angl.  rod;  allem.  woltitoek.  i' 
SiiriD  (l'échulles  qu'on  dispose  dans  les  gre- 
niers des  fabriques,  pour  sécher  In  laine,  le 
papier,  etc.  —  Les  p6oheurs  donnent  aussi 
GO  nom  h  h  gaule  menue  et  pliante  arec  la- 
qunPe  on  arrête  le  bord  (lu  Qtet  nomiD  ' 
boutt'ni. 

UADLIS.  8e  dit,  en  termes  forestiers,  d 
branches  d'un  bois  de  18  Ik  SO  ans. 

GACTIËR.  Espèce  de  vanne  ou  arr^l 
se  rencontre  dans  les  petites  rîvièri> 
l'on  flotte  h  bois  perdu. 

GAVASS1T4E.    Angl.    gvt-itritig: 
gatacine.  Ficelle  d'un  loèlre  de  T<i' 
oui  fait  partie  du  mélitr  è  Tabri 
etolTes  de  soie,  et  k  laquelle  on  fait 
dedans  le  milieu,  pour   le   pas- 
corde  gSTassinière. 

GAVASSINIÈRE.  Angl.  ^r-r 
lehlançtnleint.  rarlie  du  mélii- 
de  soie,  composée  d'une  gr 
d'une  petite  qui  descendent: 
I>le,  Ht  auiquelles  on  enfllf 
GAVRL.  Latte  qui  sert  h  • 
nue  l'on  met  entre  leiio^ 

GAVETTE.  8e  dit  d'un  3*- 

qu'il  a  déjà  reçu  quelqui' 
le  mettre  en  liu  a'or.  ~ 

■    GAYETTE.  Nomqii' 
oeni  au  charbon  de  t  — 

GAZ.  Du  fieil  a' 
'dlmi  gehl,  esprit.  "  ._ 

quel  se  trouvent  " 

aériformes,  c'est- 
nnalogues  à  l'air 
comiiressibilité , 

(■basiques.  Ou  ■— 

tiens  sur  les 

1644,  et  c'est  .  --  ~~ 

dans  la  scie-  -  .  "^ 

furent  etisi  -    "~ 

Mariotle, 

Magnus,  '  -7"       "'  "'  -   ' 

a  condr'  ^  -  _"      -  ^ 

gaz  qui  _        -^  ■    —         ^ 

jieriuo  ^^i^^j--  •-         -^- 

(tart  ■  ,**■•  - 

(iOD  w    --^'~-      ^     ? 


*."<  î; 


i^.reuui.. 

•ODt  eoiBpnii.w 

SCO  inverse  des  pr«^- 

"*"^  *  -dire,  par  eiemp.v 
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je  ferre,  afin  de  garantir  la  Oamine  des  effets 
le  Tapcilation  de  i*air. 

GAZ  DBS  MARAIS.  Ce  gaz,  qui  porte 
itissi  les  noms  û'kydrogène  protoearboné  et 
ie  pas  des  acétates^  (?st  inOammable  i  ioco- 
lorè,  sans  odeur  ni  saveur,  et  se  cooipose 
Je  cartione  et  d'hydrogène,  dans  les  rapporis 
le  CHS  II  se  produit  par  la  décomposiliori 
Ju  bois  et  d'autres  matières  ▼égétales  au 
(ein  (le  Teau,  vi  il  se  manifeste  par  des  glo- 
iuhsh  la  surface  des  marais  et.des  étangs 
or<qu'on  en  reroue  la  vase.  C'est  le  mé'ue 
çnz  qui  se  dégage  des  volcans  boueui  appe- 
és  »aheg^  qu'on  rencontre  en  Italie  t  en 
Islande,  aux  Etats-Unis,  en  Chine,  etc.  ;  c'est 
m<ore  lui  qui  produit  les  feux  de  Bakou, 
^rès  de  la  mer  Caspienne,  ei'ux  du  mont 
Ihioière,  sur  les  côtes  de  l'Asie  Mineure,  etc«; 
•nfin,  dans  les  mines,  il  se  montre  sous  le 
aorn  de  griiou  (8)« 

GAZE.  De  Gaza,  ville  de  Syrie  eu  ce  tissu 
lit,  dit-on,  inventé.  Tissu  très-léger  et  très- 
Hair,  qu'on  fabrique  avec  la.  soie  et  le  lin, 
leuls  on  mélangés.  On  en  fait  aussi  avec  le 
;o(ou.  On  désigne  les  gazes  en  indiquant  le 
Il  dont  elles  sont  formées,  et  on  les  di^tiii- 
(oe  en  outre  suivant  les  façons  qui  leur  sont 
loimées.  C*est  ainsi  qu'il  y  a  la  gaxe  unte, 
a  gaze  façonnée^  la  gaxê  rayée^  la  qase  bro^ 
:kée,  la  gaxe  crème,  la  gaxe  fond  pletn^  la  gaxe 
jf^Udit,  etc.  Cette  dernière  se  fabrique 
cumme  le  taffetas,  et  celles  qui  sont  bro- 
ciié45  et  façonnées  se  font  sur  le  métier  à  la 

Ja^quDrt. 

GAZÉIFICATION  (cbim.).  Du  latin /ocere, 
r.)ire.  Réduction  d'une  substance  à  Tétat  de 
jai.  Celle  opération  consiste  fe  produire, 
i9u%  des  vases  clos,  une  réaction  entre  les 
[jrincipes  de  divers  corps,  de  manière  h  ob- 
!«*nir  des  gaz  que  Ton  recueille  sous  des 
:loches.  ,. 

GAZËIFIER  (cbim.).  Faire  passer  des  II- 
stiules  à  l'état  tluide  élastique  ou  gazeux. 

GAZËIPORMB  (cbim.).  J)u  mol  gax,  et 
lu  latin  forma^  forme.  Angl.  gaeiform;  allem, 
ja$ttriiQ.  Qui  a  la  forme  d'un  gaz. 

GAZETTE.  Voy.  Cassbtte. 

GAZIiUK  (cbim.).  Angl.  gaeeoue;  allem. 
1Q$haUig.  Qui  est  de  la  nature  du  gaz. 

GAZIEH  (nianof.).  Angl.  gauxe-maker; 
illem.  gaxeweber.  Ouvrier  qui  fabrique  la 
;aze. 

GAZiFÈRE  (cbim.).  Du  mot  gax  et  du 
aiîn  ferof  je  porte.  Qui  sert  à  faire  le  gaz. 
-  Appareil  dont  on  fait  usage  pour  faire 
lu  gaz  inflammable  pur,  et  entièrement  dé* 
;agé  de  l'air  atmospnérique. 

GAZ  MURI ATIQDE.iFoy.  Chlorhvdriqoib. 

GAZ  NITREUX.  »'oy.  Hyponitriqob. 

OaZOCHIMIB.  Du  mot  gax,  el  du  grec 
ic«fiM,  chimie.  Branche  de  la  chimie  qui 
iraiie  eicUisiv<^m«*nt  d«s  gaz. 

GAZOCUIMIQUE.  (cbim.).  Qui  concerne 
la  gaziicliimie. 

GAZOFACTEDR.  Usine  où  l'on  fait  du 
gtic  portatif  comprimé  ou  non  comprUné. 

uAZOGÈNE  (cbim.).  Du  mot  gax.  et  du 
grec  ycvWru,    produire.  Angl.    gaeogemêoue: 

(è)  Vo$.  dans  notre  Dicitonnaire  dee  menrities 


allem.  gaeerxevgend.  Se  dit  d*nne  substance 
qui  engendre  du  gaz. 

GAZ  OLEFIANT.  Du  latin  oUum,  huile, 
et  /lo,  devenir,  parce  qu'il  se  transforme, 
par  le  chlore,  en  huile.  Gaz  composé  de 
carbone  et  d'Ii^drosène,  dans  les  rapports 
de  C^li^.  Il  est  incolore,  sans  odeur  et  sans 
saveur,  inflammable  el  brûlant  avec  une 
flamme  lrès«lumineuse.  Il  se  produit  abon- 
damment par  l'action  de  la  chaleur  sur  la 
plupart  des  matières  organiques;  c'est  lui 
qui  forme  la  partie  éclairante  du  gaz  qu'on 
obtient  de  la  houille;  et  môle  à  Toxjgène 
on  è  l'air,  il  détone  h  la  température  rouge. 
On  se  le  procure  à  l'état  de  pureté,  dans  les 
laboratoires,  en  chauffant  de  Tesprit-de-vin 
avec  un  eicàs  d'acide  sulfurinue,  et  en  la- 
vant le  gaz  avant  de  le  recueillir.  En  combi- 
naison avec  le  chlore,  le  gaz  oléfiant  donne 
une  matière  huileuse  dont  la  formule  est 
PHH]I*,  et  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de 
liqueur  des  ttollandaie ,  en  mémoire  de  qua- 
tre chimistes,  Deiman,  Trooslwyk,  Lauwe- 
renburgb  et  Bondt,  è  qui  l'on  en  doit  la  dé- 
couverte. Le  gaz  olétiant  est  appelé  aussi 
hydrogène  bicarboni,  biearbure  à'hydrogine^ 
et  éthérène  ou  ilalde. 

GAZOLITRE  (cbim.).  Du  français  gax,  et 
du  grec  lirpa,  mesure.  Appareil  destiné  k 
faire  connaiire  la  quantité  de  gaz  recueillie 
dans  un  tase.  —  Le  môme  nom  se  donnait 
autrefois  k  une  mesure  des  liquides. 

GAZOLYTES  (chim.).  Du  mot  gax.  et 
du  grec  X^w,  je  dissous.  Corps  simples  sus- 
ceptibles de  former  des  gaz  permanents  par 
leur  combinaison  avec  plusieurs  d'entre  eux. 

GAZOMÈTRE.  Du  mot  gax.  et  du  grec 
filr^v,  mesure.  Appareil  qui  sert  à  contenir 
le  gaz  produit  dans  une  usine,  et  k  lui  don- 
ner, durant  la  consommation,  une  pression 
régulière  favorable  à  Tuniformité  de  l'éclai- 
rage.  Cet  appareil  se  compose  d'une  cuve 
cylindrique  en  bois,  maçonnerie  ou  fonte, 
entièrement  remplie  d*eau,  puis  d'un  cyliiw 
dre  en  bois  qui  sert  de  réservoir  au  gnz.  Ce 
cylindre  est  fermé  k  la  partie  supérieure,  et 
la  partie  inférieure,  ouverlf^,  plonge  dans  la 
cuve;  sa  dimension  est  de  30  a  M  mètres  de 
diamètre  dans  les  grandes  usines;  et  on  le 
tient  suspendu  par  des  poulies,  de  manière 
à  pouvoir  régler  à  volonté  la  pression  du 
gaz  qu'il  contient.  On  adapte  communément 
aux  gazomètres  deux  compteun,  l'un  è  ren- 
trée du  gaz,  afin  de  connaître  à  cbaaue  ins- 
tant le  pro'Juit  de  la  fabrication,  et  rautre  è  • 
la  sortie  pour  tenir  compte  de  la  quantité 
fournie  è  la  consommation.  On  construit 
aussi  des  gazomètres  dits  télescopiques , 
composés  de  plusieurs  cylindres  qui  s'em- 
bottent  comme  les  lubes  d*uii  télescope. 

GAZOMÊTRIfi.  Du  mol  gax,  et  du  grec 
|i<rp«>,  mesure.  Partie  de  la  chimie  qui  traite 
de  la  mesure  des  i^az. 

GAZOVIÉTRIQUE.  Qui  è  rapport  k  la  ga- 

zométrie.  ,  , 

GÉATB  (chim.).  Sel  produit  par  la  r^m- 
binaison  de  l'aciue  géique  ou  ulmique  et 
â*uue  iiase, 
ûe  la  nature  et  de  tort,  VMkit  Saurm  d$  f  «s. 
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'  GSlIfDRB  {boa)mg.}«  Onrrior  qui  pétrit 
le  pain. 
GâlQITE.  Voy.  Uliiiqdb. 

GELATINE  (ohim.).  Du  lalin  qelu,  gelée. 
An^l*  osmaxome;  aMem.  fejm.  Subslance  or- 
ganique» azotée,  nutritif e,  qui  fut  extraite 
pour  la  première  fois  des  madères  animaleis, 
en  J682«  par  Denis  Papin.  Darcet  se  livra  à 
de  nombreux  travaux,  en  1796,  pour  perfec- 
tionner cette  extraction  ;  son  fils  les  continua 
de  fSi^  h  1820:  et  l*Académie  des  sciences, 
vers  1835  ou  1836,  Bt  de  la  question  de  la 

Séiatine  uo  sujet  de  controverse  qui  donna, 
uraot  plusieurs  mois,  une  grande  anima* 
tion  ï  ses  séances,  et  causa  une  hilarité  gé^ 
nérale  dans  le  public  (9).  Cette  substance, 
qui  ne  parait  pas  exister  toute  formée  'dans 
les  tissus  animaux,  est  produite  néanmoins 
parVactiondeTeau  bouillante  sur  ces  mêmes 
lîssus.  Ainsi»  lorsqu'on  fait  bouillir,  pendant 
une  certaine  durée,  de  Teau  avec  de  la  chair 
musculaire»  ou  des  parties  blanches ,  telles 
que  des  ligaments,  des  tendons,  des  mem- 
branes et  des  cartilages,  le  liquide  se  prend, 
en  se  refroidissant,  en  une  gelée  qui  a  pour 
base  la  gélatine  produite  pendant  Topéra- 
tion.  Suivant  H.  Gannai,  cette  substance  est 
formée  aux  dépens  d*une  autre  substance 
organique  très-répandue  dans  les  tissus 
animauXf  et  que  cet  observateur  désigne 
sous  le  nom  de  géline.  Elle  formerait  le  pre- 
mier degré  de  l'organisation,  le  derme»  la 
trame  organique»  la  charpente  cartilagineuse, 
le  tissu  cellulaire»  les  aponévroses.  Tes  liga- 
luents,  les  tendons,  les  membranes  internes 
des  vaisseaux,  etc.;  et  traitée  par  l'eau  bouil- 
lante, elle  se  transformerait  d'abord  en  ge- 
lée, puis  eo  gélatine,  et  eoGn  h  l'état  de 
colle  forte.  Diaprés  Gay-Lussac  et  Thénard, 
la  gélatine  est  composée  de  47,889  de  car- 
bone; 27,207  d'oxygène;  7,9H  d'hydrogène^ 
et  16,998  d*azote.  On  emploie  cette  subs- 
tance i  divers  usages,  st  associée  k  des  jus 
de  viande  et  des  légumes,  on  en  compose 
des  tablettes  de  booiiton,  A  soa  état  de  pu- 
reté dans  la  colle  de  poisson,  elle  sert  a  la 
elarîQcetioo  des  liquides.  Pure,  elle  est  so- 
lide, cassante,  incolore,  sans  odeur  ni  sa- 
veur; elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide, 
luais  elle  acquiert  une  grande  solubilité  dans 
ce  liquide  lorsqu'on  y  ajoute  un  ^ide  ou 
un  alcali;  et  Tacide  sulfurique  concentré  la 
O^nvertit  en  uae  substance  cristallisée,  que 
quelques-uns  appellent  $ucre  die  gélatine.  Ce 
produit  présente  les  caractères  d*un  alcali 
organique,  mais  il  n'est  oullemenl  fermen- 
tij»cible  comme  le  véritable  sucre.  Outre  la 
gélatine,  le  bouillon  renferme  parmi  ses  élé- 
ments nutritifs  une  subslance  qui  a  reçu  le 
nom  d'oêmatone. 

GÉLATINEUX,  Aagl.  gêiatinous:  alIeiQ. 
gallertartig.  Qui  ressemble  A  la  gélatine  ou 
•H  a  la  cousiaiance« 

6ÉLATIN1FIABLE.  Qui  peut  être  gélati- 
niBé. 


GEfATINIFIBR.  Du  latin  fttu,  gelée,  et 
facfre^  fnîre.  Rt^dnîre  en  gélalioe. 
r.ÉLATINIFOftME.  Du  latin^e/n»  gelée,  et 

{^arma ,  forme.  Qui  a  la  forme  ou  l'aspect  de 
a  gélatine. 

GEUÊG  ANiUALE.  Dissolution  coMentrée 
de  gélatine  qu  on  a  laissée  refroidir. 

GELER  VÉGÉTALE.  AngL  pt€tine;  allem. 
pietin.  Matière  de  consistanoe  molle,  trans* 
parente,  tremblotante,  que  foo  obtient  eo 
traitant  d^ne  manière  appropriée  le  suc  des 
groseilles,  des  mures  et  de  la  plupart  des 
fruits  acides. 

GELIF.  En  termes  forestiers  on  appelle 
tots  gelift  l'arbre  dont  les  pousses  sont  su- 
jet tes  h  être  gelées  au  printomps»  et  celui 
3 ni  a  été  fendu  dans  sa  loogaeur  par  l'i^ifet 
es  fortes  gelées. 

GÉLINB.  Principe  qui  existe  dans  les  os 
et  dans  certains  tissus,  et  4onoe  Daissaoee» 
par  rébullition,  h  la  gélatine. 

GÉLIVURB  (aericall.).  Fentes  longitudi- 
nales qui  se  produisent  sur  les  arbres  («r 
reffet  d^one  forte  gelée» 

GBMBIN.  Espèâi  de  masse  oyliodriqB« 
dont  font  usage  les  pécheurs. 

GÉMINÉE  (arehit.).  Du  latiu  gminmê, 
double.  Qui  est  groupé  deux  psr  deux,  mais 
Bv^c  des  inlervsTles  sensibles, 

GBHMB  (joaill.)*  Du  latin  gemmot  pierre 
précieuse.  Nom  sous  lequel  ce  comprend 
spécialement  les  pierres  dites  orimtaiei^ 
4elles  aae  le  saphir,  le  rubis»  la  iopaae»  i'é* 
merauffe,  etc. 

GÉNBQDIN  (oorom.).  Cotoo  d'Qne  oUo- 
vaise  c|ualit4.  —  Se  dit  aussi  de  toute  mar* 
chandise  inférieure. 

GÉNÉRATEUR.  Du  latin  gmereUr,  fait 
de  generare^  engendrer.  Angl.  generat^r; 
allem.  ihmpferzeugtr^  Dans  les  machines  à 
vapeur  ce  mot  est  synonyme  de  chaudière, 
parce  que  c'est  dans  ces  récipients  que  s*eo- 
geiKire  la  vapeur  qui  communique  le  mou* 
vement  è  une  machine» 

GENÉTER  (marécbO-  Courber  en  contre- 
hautHes  extrémités  d'un  fer  à  cheval. 

GENÊTIÈRE  (agriouli.).  Champ  planté  de 
genêts. 

GENEVETTE  (boiss.).  Boisson  préparée 
avec  le  fruit  du  genévrier  commun. 

GENÉVRIÉRE  (agrieult.}.  Ueu  piaulé  de 
genévriers. 

GENIEUX,  Sorte  de  grande  iasse  de 
faïence. 

GENIÈVRE  (boisa.).  Liqueur  préfiarée 
avec  l'iorusion  ou  la  disiiUation  des  baies 
du  genévrier,  fwkipenu  communes.  Le  ge- 
nièvre le  plus  estimé  est  celui  qu'où  fabrique 
en  Hollande. 

GENIÈVRERIE.  Fabrique  ou  distillerie  de 
San  lèvre 

GÉNOPE.  Se  dit  d'un  cordage  qui  en 
réunit  deux  autres  de  (elle  sorte  qu  ils  m 
peuvent  se  séparer. 

GENOU  (niécan.).  Du  latin  aemu.  Angl. 
foitU:  allem.  nun.  Se  dil  de  I  articulatiuo 


(9)  M.  Ilagendie,  entre  autres,  sa  livra  à  cette  époque,  à  des  cxpériçoces  si  a>uUipUées  qa'elb 
coftj^retit  la  vi^à  piNs  de  lîOe  dilcM. 
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les  fièci'S  >(J*ua  système  de  mécanimie, 
orsque  la  flexion  qui  en  résulte  a  quelque 
essemblnnce  avec  la  réunion  de  la  jambe  et 
le  la  cuisse.  —  Articulation  de  deux  piècos 
rune  machine  qui  forme  une  sorte  d*eu- 
loflement. 

GENOUli;.LÈRE.  Partie  de  la  botte  ) 
'écuyère  qui  couvre  le  genou  .et  sert  h  le 
srantir.  —  Fusée  h  cartouche  coudée ,  dont 
n  fait  usage  dans  les  feux  que  Ton  tire  sur 

GENTIANÉINE  (chim.)*  Substance  cris- 
illine  qu'on  extrait  de  la  gentiane» 

GliNTIANIN  (chim.).  Principe  que  renfer- 
ie  la  gentiane  t  et  qui  forme  »  associé  à  une 
latière  colorante,  à  du  sucre  incristallisa- 
le,  et  à  de  la  gomme  »  la  base  de  l'extrait 
e  gentiane  des  pbarmnciens. 

GENTILHOMME (métallurg.).  Angl.  drosi- 
onduit;  aliem.  ichlackenableUer»  Sorte  de 
mal  qui ,  dans  les  fonderies,  sert  è  écouler 
kwme  (In  métal. 

GÊODÊSIGRAPHE.  Pu  grec  yû,  terre, 
t  Yp«r«,  j'écris.  Instrument  propre  h 
'arpeolage  et  qui  peut  tenir  lieu  de  pian- 
bcde  et  de  graphomètre. 

GÊORAIUIA.  Du  grec  y^,  terre,  et  Sfttumt 
ue.  Sorte  de  tableau  représentant  un  globe 
oimen$e,et  au  centre  duquel  l'observateur 
:^l  placé.  Il  peut,  de  sa  position ,  embrasser 
oute  la  terre  qui  se  trouve  tracée  sur  les 
'armsqui  Pentourent. 

GERANCE.  Du  latin  gtrens^  fait  de  gerere^ 
>ûr(er.  Sorte  de  machine  dont  on  fait  usage, 
n  Hollande ,  pour  décharger  les  navires. 

G  CRfilÈRE.  Espèce  de  charrette  qui  sert  à 
ransporler  les  gerbes. 

GERÇURE  ou  CRIQUE  (mélallurg.).  Angl. 
'm:  ail.  bonlt.  Crevasse  qui  se  produit 
ans  le  fer. —Sorte  de  déchirure  dans  une 
olcrie,  —  Fente  vive  qui  se  trouve  dans  le 
iamant. 

GERGELIN  (comm.).  Huile  que  les  In- 
ms  tirent  de  la  plante  appelée  sésame , 
îiamum  orimlale. 

GËIUT.  Sorte  de  dard  d*environ  0*  65  de 
)n^ueur,  dont  on  fuit  usage  pour  la  chasse 
lis  ours. 

GERLE  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
Déployée  dans  le  canton  de  Neufchiî'el,  et 
ui  correspond  5  9  lit.,  99. 
GERLON  ou  GERLOT  (fabr.  de  pap.).  Angl. 
^9  iub;  allem.n'ne.  Sorte  de  cuve  en  usage 
MIS  les  papeteries. 

GERMOIR,  Sorte  de  cellier  qui ,  dans  les 
rasseries,  est  destiné  à  la  g:ermination  des 
ûins.  Cet  endroit  doit  être  dallé  en  pierres 
(lies,  atin  que  Ton  puisse  y  retourner  aisé- 
<^n|  le  grain  à  la  pelle  ;  il  est  nécessaire 
Jssique  ses  murs  soient  épais  et  que  les 
oélres  soient  bien  closes  t  pour  que  le 
;aiQ  qui  s'y  trouve  en  germination  soit  par* 
ilemeut  garanti  contre  la  fraîcheur  des 
'ils  et  un  abaissement  brusque  de  tempé- 
lure.  li  ne  faut  non  plus  laisser  dans  ce 
cal  aucune  charpente  apparente,  à  moins 
1  elle  oesoitfortement  enduite  de  goudron 
i  tle  plusieurs  couches  de  peinture  a  Thuilo 
lundu  quereilréme  humidité  qui  y  règne 

ÛlCTlOnSI.  DE  TBCHifOLOOlB.  I. 


constamment  lorsqu'on  y  opère  la  gormtna* 
tion,  altère  promptement  les  bois  qu'ell6 
atteint.  Uneroûte  en  pierre  est  donc  préfé- 
rable è  cause  de  cela ,  à  toute  autre  espèce 
de  (ilafond.  —  En  horticulture,  on  donne 
aussi  le  nom  de  germoir  è  un  trou  pratiqué 
en  terre,  ou  bien  k  une  caisse,  à  un  pot 
destiné  è  recevoir  les  graines  qui  demandent 
è  être  mises  en  terre  immédiatement  après 
leur  chute  de  rarbre,mdis  qu'on  ne  veut 
toutefois  semer  déOnitivement  qu'au  prin- 
temps. C'est  toujours  dans  un  terrain  sec  que 
doivent  être  établis  ces  sortes  de  magasins. 

GÉROUIN  (métrolog.).  Sorte  de  quinlal 
dont  on  fait  usage  au  Caire,  en  Egypte,  pour 
évaluer  le  poids  des  marchandises  volumi- 
neuses. 

CES  (métrolog.).  Mesure  de  longueur 
employée  dans  llnde.  Le  ges  de  Calcutta 
vaut  0»  9iii38. 

GESCHEID  (  métrolog.}.  Mesure  de  capa- 
cité pour  les  solides,  usitée  dans  plusieurs 
Earties  de  TAIlemagne.  Le  gescheid  de 
^armstndt  vaut  2  litres. 

GESTATOIRE.  Nom  que  Ton  donne  i  une 
chaise  à  porteur  donl  le  Pape  fait  usage. 

GEUTBÉE.  Petite  cuve  qu'on  emploie  dans 
les  environs  de  Paris,  et  qui  sert  d'unité 
pour  fairo  connaître  la  quantité  de  raisin 

Ïju'on  met  dans  la  cuve  où  doit  avoir  lieu  la 
ermentation. 

GICÊRIA  (  métrolog.).  Mesure  do^  longueur 
en  usage  k  Calcutta.  Elle  vaut  0»,  559. 

GHILAMS(manuf.).  Étoffes  de  soie  qui 
se  fabriquent  en  Ghin  * ,  et  dont  on  expédie 
la  majeure  partie  au  Japon. 

GHUNGRUS  (cost.).  Anneaui  de  métal 
garnis  de  grelots  que  les  bayadères  portent 
au  bas  de  la  jambe. 

GIALDER.  Cabane  formée  de  lattes  et  que 
Tair  traverse,  dans  laquelle  les  oècheurs  du 
Nord  font  sécher  le  poisson. 

GIBBASSE.  Sorte  d'escarcelle  ou  de  bourse 
qu'on  portait  autrefois. 

GIBECIER.  Celui  qui  fait  des  gibecières. 

GIBECIÈRE.  Sorte  dB  sac  en  cuir  ou  en 
filet  dans  lequel  les  chasseurs  mettent  leurs 

C révisions  et  le  gibier.  —Sac  que  les  sallim* 
anques  escamoteurs  attachent  devant  eux 
pour  recevoir  divers  objets  et  dissimuler  les 
tours  qu'ils  exécutent.  —  Espèce  de  bourse 
que  l'on  fait  avec  les  valves  creuses  de  la 
coquille  appelée  pet^e ,  de  la  soie  et  dos 
rubans. 

GIBBLET.  Angl.  j{imfe(;  allem.  xwicker. 
Petit  foret  dont  on  fait  usage  pour  percer  uu 
tonneau ,  lorsqu'on  veut  déguster  le  liquide 
qu'il  contient.  C'est  l'arme  inséparable  des 
essayeurs. 

GIBERNE.  Botte  en  bois  et  recouverte  de 
cuir,  dans  laquelle  le  soldat  renferme  s^s 
cartouches. 

GIBERNERIB.  Commerce  de  gibernes. 

GIBLES.  Briques  qu'on  arrange  dans  le 
four  de  manière  h  ce  que  la  chaleur  paisse 
se  disir.it)uer  dans  l'intérieur. 

GIBOÎER(arqueb.).  On  appelle  ar'fuffrttfe 
d  giboyer,  ou  long  fusil  dont  on  fau  usa^e 
puur  tirer  de  loiu;  et  poudre d  giboyetf  cellt 
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qui  est  plus  fine  que  la  poudre  ordinaire. 

GIBOYEDR  (corom.)-  Celui  qui  rassen^bie 
une  grande  quantité  de  gibieri  pour  l'expé- 
dier aux  marcbauds. 

GlETER.  Longue  pelle  creuse  dont  on  fait 
usage  en  HolUnde  pour  arroser  les  toiles 
écrues  qn*ona.mîses  h  blanchir  sur  le  pré. 

GIETTE  ou  PLOT.  Angl.  jack;  allem./iîA- 
rtr.  Pièce  de  l'ourdissoir  du  tisserand. 

GIGOT  (coutur.).  Mancties  de  robe  largt's 
dans  le  haut  et  soutenues^  soit  par  de  légè- 
res baleines,  soit  par  une  espèce  de  ballon 
rempli  de  duvet. 

GILET  (taill.).  Sorte  de  veste  courte  et 
sans  manches  qu'on  porte  sous  la  redingote 
ou  l'habiL  —  Espèce  de  camisole  de  lame, 
de  flanelle  ou  de  coloni  qui  se  met  commu* 
némentsurla  peau. 

GILETIÈRE.  Ouvrière  qui  fait  les  silets. 

GILLE.  Grand  6let  du  genre  de  j  éper- 
vîer. 

GIN  (boiss.).  Sorte  d^eau*de-vie  de  grain, 
en  usage  en  Angleterre. 

GINGAS.  Angl.  iicking:  allem.  xwiltich. 
Toile  à  matelas,  qui  est  communément  à 
carreaux  bleus  et  blancs. 

GINGEMBRE  (comm.).  De  Gengi,  ville  de 
rindouslan  dans  les  environs  de  laquelle 
on  renconlra  pour  la  première  fois   celte 

Slanle.  Le  gingembre,  dont  le  nom  scienli* 
que  est  xingiber  officinahf  est  le  tvpe  de  la 
famille  des  zingibéracées»  et  se  cultive,  de- 

£uis  un  demi-siècle,  aux  Antilles  et  à  la 
uyane.C'esl  de  sa  racine  dont  on  fait  usage, 
soit  comme  médicament,  soit  comme  con- 
diment, et  celt«  racine  est  caraclérisée  par 
son  odeur  piquante  et  sa  sav«ur  brûlante  et 
aromatique. 

GINGIBRINE  (comm.).  Angl.  itf.;  allem. 
ingtoerpulver.  Poudre  de  gingembre. 

GiNGKOATE  (chim.).  Sel  provenant  de  la 
combinaison  de  l'acide  gingkoïde  avec  une 
base. 

GINGKOÏDE  (Acide).  Acide  que  renferme 
le  gingko^  arbre  de  la  famille  des  conifères 
qui  croli  à  la  Chine. 

GIN  SENG.  Panax  quinquefolium.  Plante 
qui,  dans  l'Orient,  rivalise  de  célébrité  avec 
le  thé,  et  à  laquelle  on  attribue  des  propriétés 
fortifiantes  merveilleuses.  Elle  appartient  à 
la  famille  des  araliacées^  et  crott  principa- 
lement dans  la  (lartie  do  la  Tartarie  qui  ap- 
partient à  la  Chine.  Le  souverain  de  cet  em- 
pire se  réserve  le  monopole  de  sa  récolte. 
Elle  ne  fut  introduite  en  JEurope  qu'en  1606; 
mais  aujourd* hui  elle  se  venu  un  peu  par- 
tout. Seulement,  comme  il  n'y  aque  la  racine 
quisoitmise  en  vente,  ce  qui  prête  on  ne  peut 
mieux )k   la  fraude,  sur  cent  marchands  qui 
vous  ôifrent  du  gin-seng,  quatre-vingt-six 
au  moins  vous  livrent  de  la  racine  d'angé- 
lique  gu'ila  n'ont  pas  la  peine  d'aller  cher- 
cher si  loin,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de 
vous  la  faire  payer  très-cher,  attendu,  vous 
disent-ils,  qu'on  ne  la  cède  qu'au  poids  de 
l'or  en  Chine. 

GIORNATE  (métrolog.).  Mesure  agraire 
usitée  en  Italie.  La  giornale  du  Pii^mont 
4;orrespond  à  38  ares  C096. 


GlPON(eorroy.).  Gros  pinceau  formé  d'é- 
toffe commune,  qui  sert  k  appliquer  la  cire, 
rhuile,  etc.,  sur  les  peaux. 

GIEANDE.  Du  grec  yvpl>c,  cercle.  En  hy- 
draulique, on  nomme  ainsi  le  faisceau  de 
jets  d'eau  qui  forme  une  gerbe.  •—  En  py- 
rotechnie,  c'esl  l'ensemble  des  fusées  vo- 
lantes qui  partent  h  la  fois  pour  constituer 
ce  qu^on  appelle  le  boiêguet. 

GIRANDOLE.  Du  grec  yv^r  cercle.  Le 
joaillier  donne  ce  nom  k  l'assemblage  de 
diamants  ou  de  toutes  autres  pierres  précieu- 
ses que  les  femmes  portent  aux  oreilles.  — 
Chandelier  à  plusieurs  branches. 

GIRATOIRE.  Se  dit  d'un  mouvement  de 
rotation  et  du  point  autour  duquel  ce  mou« 
vement  s'exécute, 

GIRELLE  (céram.).  Haut  de  l'arbre  de  la 
roue  du  potier. 

GIROFLE  ou  GÉROFLE  (comm.).  Ci 
donne  le  nom  de  cloutde  girofle  aux  fleurs 
non  épanouies  du  idroflier.  caryopkyUus 
aromaiieuij  arbre  de  Ta  famille  des  myrra- 
cées  qui  crott  particulièrement  aux  V.«s 
Holuques;  mais  que  l'on  cultive  aux  tu^ 
Maurice  et  Bourbon,  à  la  Guyaniie,  aux 
Antilles,  etc.  Les  clous  de  girofle,  I  un  des 
produits  les  plus  répandus  dans  le  commerce 
de  l'épicerie,  servent  non-seulement  d'as- 
saisonnement pour  les  mets  et  de  parfum 
dans  certaines  préparations;  mais  on  les 
emploie  encore  comme  médicament  h  cause 
de  leur  propriété  stimulante.  Leur  huile  es- 
sentielle est  recommandée  contre  le  mal  de  i 
dents;  et  ils  entrent  enfln  dans  la  composi- 
tion de  l'élixir  de  Garus,  du  baume  de 
Fioraventi,  du  vinaigre  des  auatre-vôlenrs, 
etc.  Dans  le  commerce,  on  distingue  deux 
espèces  de  girofle  i  l'un  connu  sous  le  nom 
de  girofle  angtais^  est  celui  que  la  com|>a- 

f;nie  des  Indes  apporte  des  lies  Ifoluque^; 
*autre  est  le  girofle  de  Cayenne.  Le  premier 
est  gros,  bien  nourri,  d'une  teinte  assex 
claire,  d'une  saveur  acre  et  brûlante.el  lais- 
sant une  trace  huileuse  lorsqu'on  le  com- 
prime fortement.  Le  second,  plus  grêle  «et 
plus  sec,  est  d^uue  couleur  noirêtreet  d'une 
saveur  beaucoup  moins  prononcée* On  veod 
aussi  des  girofles  qu'on  appelle  aniofles. 
cloue  mairicee  ou  mirée  de  girofle^  qui  sout 
le  fruit  même  du  giroflier.  Leur  forme  est 
ovoïde;  ils  se  composent  d'une  pulpe  sèche 
et  d'un  noyau  dur  marqué  d'une  rainure 
longitudinale;  et  leurs  propriétés,  quoique 
à  un  moindre  degré,  sont  celles  des  Qeurs. 
Enfln,  on  a  encore  introduit  dans  le  corn- 
merce,  un  autre  produit  du  giroflier  qu*oii 
désigne  sous  le  nom  de  grig^ee  de  girofle:  eu 
sont  les  pédoncules  brisés  de  la  plante.  Il» 
se  présentent  sous  la  forme  de  peliies 
branches  menues  et  grfsAtres,  d'un  goûl  et 
d'une  odeiir  assez  marqués,  et  les  distilla- 
teurs les  substituent  aux  clous. 

GlRO-GEU)(monn.).  Monnaie  de  compte 
d'Augsbourg.  11  vaut  3  francs  SO  ceii- 
times. 

GIRON  (architect.)*  Partie  d'une  roarchi 
sur  laquelle  ou  oosc  le  pied.  Pour  être  cuti^* 
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'oJe,  la  marche  doit  avoir  kO  centimètres 
e  giron. 

GIRONNER  (orTéTr.).  Donner*  de  la  ron- 
eur  k  un  ouvrage. 

GITAGE  (fabr.  de  drap.)-  Dernière  opéra- 
on  que  Ton  fait,  au  chardon,  pour  démêler 
!S  poils  du  drap. 

GITE.  Angl.  bed^ione:  allem.  grund$iein. 
elle  des  deux  meules  d*un  moulin  qui  est 
Dinobile.  —  Partie  immobile  d*un  soufflet 
e  forge,  munie  d'un  clapet  en  bois  et  garni 
Bcuir  et  de  laine. 

GITE.  Nom  sous  lequel  on  désigne,  dans 
5  départements  du  nord ,  les  solives  d'un 
lancher. 

GIVRÉE.  Couche  de  verre  blanc  pilé. 
GIVREUX  (laçid.).  Se  ditd*un  diamant  on 
e  toute  autre  pierre  précieuse  où  se  trouve 
ne  gerçure. 

GLACE.  Du  latin  glaciet.  Lame  de  verre, 
[baisse,  propre  à  refléchir  la  lumière  ou  à 
)rvir  de  vitrage.  L'intention  des  glaces 
1(6  du  moyen  Age,  et  Ton  croit  que  les  pre- 
lières  manufactures  de  ce  produit  furent 
lablies  à  Venise  en  1300.  On  opérait  alors 
i  fabrication  au  moyen  du  soufflage.  Ce  pro- 
Mé  fut  introduit  en  France  en  1665  par 
olbert  qui  fonda  une  manufacture  à  Tour- 
itille,  près  Cherbourg»  établissement  qui 
ïntinaa  i  prospérer! usqu'en  1808.  époque 
laquelle  il  fut  transféré  à  Paris.  En  1688, 
ibrabam  Thévart  imagina  de  couler  les 
laces,  et  sa  fabrique  construite  d*abord  à 
aris,  dans  la  me  de  Reuilly,  fut  trans- 
frée,  en  1691,  àSaint-Gobin,  près  La  Fère, 
ù  elle  existe  encore.  Il  y  a  donc  deui  pr o- 
nés  pour  la  fabrication  des  glaces  :  le 
^uffiage  et  le  coulage.  Le  premier  se  pra- 
que  par  les  mêmes  manipulations  que  le 
9rreà  vitres;  le  second  consiste  à  étendre 
plus  régulièrement  possible  sur  des  tables 
1  cuivre  ou  en  fonte»  d'une  surface  par- 
itement  unie,  le  verre  en  fusion  ;  puis  à 
isseraurla  pAte encore  brûlante  un  rouleau 
I  cuivre»  d'une  grande  pesanteurtqui  apla- 
l  et  é{^alise  la  matière.  La  glace  qui  est 
abord  ainsi  formée»  n'a  pas  encore  une 
riidité  suffisante;  |)0ur  l'acquérir  il  faut 
i*elle)ies6  refroidisse  que  par  degrés;  et 
Mir  arriver  è  ce  résultat»  on  la  place  dans 
n^  four  duoSé  au  rouge  »  dit  carquaiie^ 
1*00  clôt  herméli<|aement. Cette  opération» 
u'oQ  appelle  recttùfottt  s*eierce  sur  un  cer- 
iD  nombre  de  glaces  à  la  fois.  Après  le 
'ufllage  ou  le  coulage,  on  passe  au  polit- 
gt^  que  Ton  commence  en  frottant  deux 
ace?  Tune  eontre  l'autre,  ce  qui  les  dé* 
^>ssit;  et  ensuite  on  les  frotte  sur  du  feutre 
i^uit  de  colcothar  ou  rouge  d'Angleterre, 
>[oit  emploie  de  plus  en  plus  fiu.  Lors- 
t'eiles  sont  destinées  à  faire  des  miroirs, 
!  les  étame  au  moyen  d'un  amalgame  d'é- 

iO;  ^  ^^t'  BtAMAGB  DBS  GLACBS. 

L'emballage  des  glaces,  étamées  ou  non, 
mr  les  expédier  à  leur  deslinatiou,  est 
le  chose  importante.  Elles  sont  mises  à 
al,  au  nombre  de  quatre,  cinq  ou  six»  plus 
i  moins»  du  même  calibre»  dans  des  caisses 
''  btns  de  sapin  un  peu  fort.  On  commence 


par  établir  dans  le  fond  une  couche  bion 
égale  d'étoupe,  sur  laquelle  on  pose  la  pre- 
mière glace,  renversée,  c'est-à-dire  la  face 
non  étamée  contre  les  étoupes  ;  par-dessus 
rétamage  on  étend  une  pièce  de  grosse  fla- 
nelle» qu*on  recouvre  d'une  couche  assez 
mince,  mais  bien  égale»  d'étoune»  qui  reçoit 
h  son  tour  une  seconde  glace  égale  à  la  pre- 
mière, et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  dernière. 
Cet  arrangement  fait,  et  avant  de  clouer  le 
couvercle»  l'eniballeur  bourre  les  cAtés  au- 
tant aue  possible,  avec  des  étoupes.  On  re- 
chercne  dans  les  glaces  un  verre  incolore  et 
bien  transparent»  de  l'épaisseur  et  un  éla- 
mage  sans  défauts.  On  ne  fait  pas  attention, 
dans  cette  manière  d'apprécier»  que  Tépais- 
seur  ût  la  transparence  s'excluent  récipro- 
quement.  Telle  glace  en  effet  oui»  étant  re- 
gardée seule»  parait  incolore,  devient  d'un 
aspect  verdfltre,  lorsqu'on  la  joint  à  une  ou 
plusieurs  autres.   Aussi  réfléchissent-élles 
toniours  deux  images:  l'une  très-faible  par 
la  face  antérieure»  et  l'autre  par  la  face  eta-* 
mée  qui»  en  interceptant  les  rayons»  les  ren« 
voie  à  travers  la  glace»   mais  sensiblement 
affaiblis.  On  n'obtient   d'images  parfaites 
qu'au  moyen  des  glaces  métalliques,  ou  sur 
la  surface  du  mercure.  Beaucoup  de  per- 
sonnes ignorent  qu'à  défaut  de  glaces  elles 
se  trouvent  presque  toujours  à  même  d'im- 
proviser un  miroir  de  toilette.  Pour  cela , 
il  suflit  d'appliquer  derrière  une  vitre  ou 
un    morceau   de    verre ,  une   feuille   de 
papier    noir  ,   ou   un    corps    noir    quel- 
conque. En  France  les  fabriques  de  glaces 
les  plus  importantes  sont  celles  de  Saint* 
Gobin,  deCirey,  de  Saint-Quirin»   de  Mont- 
lucon,  d'Aniche  et  de  Paris  ;  en  Belgiqne« 
on  cite  celle  d'Oignies;  et  eu  Angleterre, 
celle  de  Blackwall,  près  Londres. —  Dans  la 
joaillerie,  on  nomme  glace^  une  tache  de 
diamant  qui  en  diminue  considérablement 
la  valeur. 

GLACER.  Revêtir  un  corps  d'un  enduit 
luisant.  —  Couvrir  certains  fruits  conGts 
d'une  couche  de  sucre.  —  En  termes  de  cou- 
turières, c'est  cacher  adroitement  des  cou- 
tures. —  En  peinture,  c'est  appliquer  unn 
couche  légère  et  transparente,  sur  une  autre 
couche  déjà  sèche. 

GLACEflR  fmanuf.).  Ouvrier  qui  glace 
des  étoITes  après  les  avoir  dégraissées. 

GLACEUX  (joailIer.).Angl.  having  flaw$: 
allem.  unrein.  Se  dit  des  diamants  et  autres 

Sierres  précieuses  qui  ont  des  glacet^  c'est* 
-dire  qui  ne  sont  pas  parfaitement  saines. 
GLACIER.  Fabricant  de  glaces  de  verre. 
GLACIS.  Couleurs  légères  et  transparentes 
nppliauées  sur  des  couches  d^^jè  sèches.  — 
Traînées  de  clinquant  qui  couvrent  certains 
ouvrages  de  passementerie.  -^  Evasemenf, 
en  forme  d'entonnoir,  qui  augmente  la  ca- 

Eacité  d'une  chaudière  deraflinerie.  —Pian 
orizontal  en  maçonnerie  sur  lequel  on  ex* 
pose  des  pains  de  sucre  au  solelL —  Rang  de 
points  au  moyen  duquel  le  tailleur  tient  la 
doublure  assujettie  à  I  étoffe.  —  En  architec- 
ture» on  nomme  glacit  de  corniche^  la  pe^te 
qu'on  donne  à  la  surface  supérieure  d*uue 
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cjmaiset  pour  y  faciliter  l'écouletuent  des 
eauî, 

GLAÇON  (ArchiU)*  Ornemenls  de  sculp- 
ture qui  imilenl  des  glaçons,  et  c|u*on  met 
AUi  bords  des  bassios  des  fontaines,  aux 
montants  des  grottes,  etc. 

GLAÇUR£(céram.).  Angl.  glazing;  allem- 
glasur.  £nduit  dont  on  recouvre  la  poterie» 
et  qu*on  fait  vitrifier  à  une  température  cou- 
venable. 

GLAI  ou  GLAISE  (verrer.).  Partie  de  la 
voûte  d'un  four  de  verrerie. 

GLAIRER  (rel.).  Frotter  la  couverture 
d*un  livre  qui  vient  d*ôtre  relié,  avec  des 
blancs  d'œuis  ou  glaires,  pour  y  appliquer 
l'or,  ou  lui  donner  du  lustre. 

GLAIRINE  (chim.j.  AngL  id.  ;  allem.  glai- 
rin.  Substance  organique  et  gélatineuse  qui 
se  trouve  dans  les  sources  thermales.  Elle  y 
existe,  soit  isolée,  soit  en  dissolution,  et 
sans  que  l'on  soit  toujours  bien  assuré  que 
c'est  elle  qui  se  présente  è  l'observation. 
Elle  est  peu  soluble  dans  le  milieu  qui  la 
contient^  et  sa  dissolulion  n'est  ni  collante 
m  gélatineuse.  L*alcool  ne  la  dissout  pas;>^ 
les  alcalis  la  dissolvent  et  Tallèrent;  et  l'a- 
cide acétique  etTacide  sulfurique  étendus, 
la  dissolvent  sans  Tullércr.  Elle  donne  au 
feu  des  produits  ammoniacaux  ou  sulfatés; 
mais,  d'après  le  professeurAnglada,  le  soufre 
ne  s'y  rencontrerait  qu'accidenielleraenl.  A 
l'état  de  pureté,  celte  substance  est  peu  alté- 
rable; mais  elle  se  putréQo  de  plus  en  plus 
Yile,  selon  que  Teau  se  montre  de  plus  en 
plus  sulfatée,  et  alors  elle  répand  aussi  une 
odeur  hépatique.  On  rencontre  la  glairine 
dans  touies  les  eaux  sulfureuses  des  Pyré* 
Bées,  et  elle  s'y  présente  même  lorsque  ces 
eaux  ne  sont  plus  hépatiques.  Elle  est  au  reste 
un  très-bon  indice  pour  reconnaître  l'état 
primitif  des  sources  qui  la  contiennent, 
et  c'est  ainsi  qu'à  Caulerets,  par  exemple, 
elle  indique  l'origine  des  sources  de  Rieu- 
miset  et  de  Bruzaud ,  qui  ne  sont  pas  sul- 
lurées. 

GLAISE.  Du  latin  argilla,  argile.  AngK 
potltfs  earih;  allem.  /op/ercrde.  Terre  forte 
et  grasse  que  l'eau  ne  peut  pénétrer,  et  dont 
on' fait  usage  pour  la  fabrication  de  la  pote- 
rie, la  construction  des  batardeaux  et  des 
fontaines,  etc.  Cette  terre,  gu'on  nomme 
sussi  argile  commune  ou  figuline^  est  douce 
et  onctueuse  au  toucher;  elle  constitue,  avec 
]*eau,  une  pflle  tenace  qui  devient  rougeâlre 
par  Tacliondu  feu;  enfin,  elle  est  fusible  à 
un  feu  très-élové,  et  renferme  une  petite 
quantité  de  chaux  carbonatéc. 

GLAISER.  Enduire  du  glaise.  —  Glaiser 
Un  champ ^  c'est  améliorer  avec  de  la  glaise, 
celui.donl  la  terre  est  sablonneuse  et  sèche. 

GLAISEUX.  Qui  est  de  la  nature  de  la 
glaise.  La  terre  glaiseuse  est  è  peu  près  im- 
propre à  la  végétation. 

GLAISIÈRE.  Lieu  d'où  Ton  extrait  la 
glaise. 

GLAlSIN£(céram.).  Angl.  /inec/ay;  allem. 
feine  tëpfererde.  Nom  que  donncni  les  po- 
tiers è  la  glaise  la  plus  purifiée. 

GLAND.  Du  latin  glans^  glandiSf  noix  de 


chêne.  Angl.  taael;  allem.  etchel.  Ornement 
fait  en  laine,  soie,  coton,  acier»  or  et  ar- 
gent, qu'on  attache  l  !des  vêtements,  des 
tentures,  etc.  —  Tenaille  de  bois  dont  font 
usage  le  peignier  et  le  parcheminier. 

GLANÉE.  Piège  qui  sert  h  prendre  des 
canards  et  autres  oiseaux  aquatiques,  et 
dans  lequel  on  place  du  blé  pour  appAt. 

GLASS-CORD(inst.  de  mus.}-  De  l'anglais 
g!as8f  verre,  eicord^  corde.  Espèce  de  piano 
inventé  par  Franklin,  qui, au  lieu,  de  cordes 
métalliques,  est  formé  de  lames  de  verre, 
soutenues  par  des  chevalets  libres  à  l'extré- 
mité, que  Ton  frappe^  soit  avec  de  petits 
marteaux  à  la  main,  soit  au  moyen  d'uo 
clavier. 

GLADBER.  Voy.  Sulfate  de  soijbb. 

GLADClQCE(cliim.).  Qui  est  de  couleur 
verte. 

GLAYE.  Voy.  Glai. 

GLÈBE  (chim.j.  Du  celtique  glebf  en  latin 
gleba^  motte  de  terre.  En  métallurgie,  on 
donne  ce  nom  à  la  terre  dans  laquelle  on 
rencontre  du  minerai. 

GLETTE  (chiro.).  Angl.  Htharge;  «liera, 
glétte.  Nom  sous  lequel  ondésigne  la  litharge 
ou  oxyde  de  plomb. 

GLEDCOMÈTRE.  Instrument  dont  on 
fait  usage  pour  connaître  la  force  du  moût 
de  vin.  On  le  nomme  aussi  p/euco-otno- 
mitre, 

GLEUCOMÉTRIE.  Art.de  se  servir  du 
gleucomèlre. 

GLEUCOMÉTRIQDE.  Qui  a  rapport  au 
gleucomèlre. 

GLIADINE.  Yov.  Glutihe. 

GLINE.  Sorte  do  panier  coarerl  dans  l<«- 
quel  les  pêcheurs  renferment  le  poisson 
qu'ils  ont  pris. 

GLISSOIRES  ou  GLISSIÈRES  (mach.  è 
▼ap.).  Angl.  5/t(/f'&ar«;  allem.  gleiislangen. 
Sorte  de  guides  te  long  desquels  se  meuTcnt 
des  oreilles  ou  bras  transversaux  fixés  à  la 
tige  du  piston  dans  les  machines  à  vap^^ur. 
Ces  glissoires  forment  partie  intégrante  du 
chflssis  de  la  machine,  et  sont  parallèles  è  la 
tige  qu'elles  doivent  guider. 

GLOBE.  Du  latin  giobug.  Sorte  d^sppareil 
qui  a  la  forme  d*une  boule,  et  qui  représente, 
soit  la  surface  de  la  terre,  soit  la  disposition 
des  corps  célestes.  On  construit  les  globes, 
terrestres  ou  célestes,  sur  un  moule  en  bois 
creux  avec  plusieurs  feuilles  de  papier  ou 
de  carton  très-mince  appliquées  avec  soin 
les  unes  sur  les  autres.  —   Foy.  Fuseaux 
QÉOGRAPHiQUESr    —   Le  plus  Ancien  globe 
connu  est  celui  que  Martin  Debaim  construi- 
sit enllii^92.  Le  beau  globe  de  la  bibliothèque 
Mazarine,    est  d'un  diamètre  qui  défiasse 
l'^dO;  celui  de  Gottorp,àSainl-Pétersboor^« 
a  plus  de  3"  50;  les  deux  qui  sont  expo>fS 
à  la   bibliothèque  de  la  rue  Richelieu,  ei 
qu'on  appelle  globei  de  Coronelli^  du  uoui 
du  Vénitien  qui  les  commença,  ont  près  de 
4  mètres.  Celui  de  Goltorp    représeuie  k 
l'extérieur  la  surface  terrestre,  et  à  t*mlê 
rieur  4a  voûte  céleste,  c'est-à-dire  que  l'ol>- 
servateur   peut    pénéti*er  dans    cet    ioïc* 
rieur. 
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>n  apnulie  globe  de  compmsion^  une 
te  de  fourneau  de  mine  surcbargéi  dont 
lisiégeant  fait  usage  pour  orerer  les  contre* 
les  de  rassiégé»  et  faire  aauter  les  con- 
scnrpes.  Ce  fourneau,  quMnrenta  Bélidor 
1732t  fut  employé  avec  succès  par  les 
issiens,  en  1762,  au  siège  de  Schweidnilz; 
par  ies  Aulrichiens,  en  1794»  au  siège 
▼  alenriennes 

lLOBULINE(chimO.  Substance  qui  for- 
,  par  sa  combinaison  avec  Taibumine,  la 
tière  nofornnle  du'sang. 
;L0RIETTE  (archil.).  Petit  pavillon  élevé 
is  un  parc.  —  En  termes  de  boulangerie, 
mot  désigne  une  sorte  de  retranchement 
vé  derrière  le  four, 

jLOSSE  (imnr.)'  Angl.  êiie-noie;  allem. 

rginalie.  he  oit  d*une  note  marginale. 

ÎLOSSOCATOCHE  (instr.  de  chir.).  Du 

ic    flCta^at  langue,  et  x^^X^^*  retenu. 

itrument  propre  à  abaisser  la  langue  et  à 

re  IVxan.en  de  Tarrière-bouche. 

;L.OSSOCOME.  Du  grec  ^Uavoe,  langue, 

xejiiw,  avoir  soin.  Allem.  hebemaschine. 

-to  do   botte  mécaniaue  dont  on  faisait 

ig«  autrefois,  pour  ooleoir  ia  consolida* 

n  de»  fractures  des  cuisses  et  des  jam- 

>.  —  Machine  composée  de  roues  dente- 

^.  qui  sort  à  élever  de  grands  fardeaux. 

riLU.  Du  latin  y/ufen,  dérivé  dugrecyXia. 

!>stanee  visqueuse  et  collante,  d'une  cou* 

ir  verdÂtre,  qu'on  emploie  à  faire  des 

taux  pour   la  chasse  aux  petits  oiseaux» 

f>our  préserver  les  arbres  des  insectes. 

:te  matière  est    insoluble    dans  l'eau, 

is  elle  est  dissoute  par  les  alcalis.  Tes- 

\ce  de  térébentine  et  l'éther.  Elle  est  jn« 

ible,  inflammable,  et  brûle  en  répandant 

i  odeur  animale    très-prononcée.  Plu- 

jrs  végétaux    donnent   de  la  glu.   En 

nce,  on  la  retire  principalement  de  l'é- 

ce  moyenne  du  houx,  ttes  aquifolium: 

Italie,  elle  est  fournie  par  le  gui  vieeum 

um  ;  en  Amérique,  par  le  glutier  sapium 

uparium;  en  Egypte,  par  le  $éb^sie,cordia 

tftena^  et  on  ta  nomme  glu  d'Alexandrie 

de  Damas.  Pour  la  préparer,  on  laisse 

irrir  les  plantes  qui  la  contiennent,  en 

*e  ou  dans    une    cave  »    pendant    une 

Draine  de  jours  ;   puis  on  les  bat  dans 

mortier,  et  on  lave  à  grande  eau  la  glu 

•e  sépare.  On  appelle  glu  anglaite^ 

e  qu'où   obtient  en  réduisant  à  l'état 

lirait  éthéré  le  robinia  viicoea  et  le  get^ 

la/ttlra,  qu*on  traite  ensuite  par  l'alcool. 

LUAUX.  Petites  branches  enduites  de 

dont  ou  fait  usage  pour  preudre  les  oi* 

LÛCICO  HYDRIQUE  (chim.).  Se  dit  d*ua 
glucique  combiné  avec  un  hydracide. 
LUCIOO-POTASSIQUE  (chim.).  Qui  se 
ipose  de  sel  glucique  et  de  sel  potassi* 
• 

LDCINE  (chim.}.  Du  grec  ylytwç ,  doux. 
;t.  glucin:  allem.  siin.  Substance  décou- 
le en  1797  par  Vauquelin  dans  l'émeraude. 
'  est  terreuse,  blanche,  insipide,  infusi- 
au  feu  de  iorge.  Elle  se  com|K>sedeglu« 
uui  et  d'oxygène,  et  forftie  avec  les  aci- 


des des  sels  particuliers  dont  le  goût  est  sucré 
et  astringent.  On  la  rencontre  en  combinai- 
son avec  la  silice  dans  plusieurs  minéraux, 
et  particulièrement  dans  l'enclase,  Téme- 
raude  etc. 

GLDCINICU  (chim.).  Métal  d'un  aris 
foncé  qui  fut  extrait  pour  la  première  fois 
de  la  glucine,  en  1827,  par  H.  Wœhler,  el 
étudié  avec  soin  par  M.  Debraj  en  18S&. 

GLUCIQUE  (chim.).  Qui  a  rapport  aux 
sels  à  ba.^e  de  gllicine. 

GLUCOSE  (chimO.  Du  grec  jl^n^ç ,  doux. 
Sucre  de  fécule.  Cette  substance,  qui  res- 
semble au  sucre  ordinaire,  a  pour  caractère 
principal  une  extrême  douceur  ;  mais  elle 
diffère  essentiellement  du  sucre  de  canna 
et  de  celui  de  betterave,  en  ce  qu'elle  ne 
cristalliie  pas.  Les  produits  dans  lesquels 
on  l'emploie  sont  donc  doucereux,  mais 
non  sucrés.  En  outre  et  par  exemple,  dans 
le  sirop  de  gomme,  la  glucose  aura  un  effet 
laxatif,  tandis  qu'on  fait  usage  fréquemment 
de  ce  sirop  comme  astringent  ;  de  sorte  que 
le  médecin  qui  l'a  ordonné  contre  une  diar- 
rhée, peut  voir  résulter  de  sa  prescription 
un  effet  tout  différent  de  celui  qu'il  alten* 
dait.  Aussi  la  glucose  est-elle  défendue  par 
le  codf^x.  Enflu  la  glucose  ne  revient  «^u'à 
15  à  20  centimes  la  livre  ou  demi-kilo- 
gramme, tandis  que  le  sirop  de  gomme  pré« 
paré  avec  le  sucre  coûte  au  delà  de  3  fr.  — 

VOV.  SUGRB  DB  RAISIN. 

GLUTEN.  Hot  latin  qui  veut  dire  colle  ou^ 

Î;omme.  Substance  organique  azotée  dans 
a  graine  des  céréales  et  particulièrement 
dans  le  blé,  où  elle  forme  une  sorte  de  ré- 
seau dont  les  mailles  retiennent  les  gra- 
nules d'amidon.  Cette  substance  fut  signa- 
lée pour  la  première  fois  par  Quercetanus» 
médecin  de  Henri  IV,  quoiqu'on  en  attri- 
bue généralement  la  découverte  à  un  Ita- 
lien, du  nom  de  Beccaria,  qui  ne  vécut 
3u*au  XVIII'  siècle.  Le  gluten  est  composé 
*une  matière  analogue  a  la  Qi)rine,  appe- 
lle fibrine  végétale;  d'une  substance  gluante 
nommée  o/u/me  ou  gliadine;  puis  de  caeiine 
et  de  quelques  sels.  Lorsqu'on  Tabandoone 
k  l'air  humide,  il  se  colore,  perd  de  son 
élasticité,  et  se  décompose  ainsi  qu'une 
matière  animale  en  répandant  une  odeur 
putride.  On  l'obtient  sous  la  forme  d'une 
masse  grisAtre,  molle,  élastique*  insoluble 
dnns  l'eau  et  de  Tapparence  d'une  mem- 
brane, en  malaxant  de  la  farine  pendant 
qu'on  j  dirige  un  filet  d*eau  juscju  k  ce  que 
ce  liquide  ait  entraîné  tout  l'amidon  et  les 

i>arties  solubles  de  la  farine.  Le  gluten  est 
a  partie  essentiellement  nutritive  de  la  fa- 
rine ;  c'est  lui  qui  communique  à  la  pâte  la 
propriété  de  lever  et  de  donner  un  pain  ié- 

5er  et  de  facile  digestion  ;  et  les  fisrines  sont 
'autant  plus  nourrissantes  qu  elles  en  coo- 
Uenneot  davantage.  On  emploie  le  çluten  ^ 
pour  améliorer  les  pfltes  qu'où  imiie  do  . 
celles  d'Italie ,  comme    les   vermicelles  ,    - 
les  macaronis,  etc.;  et  celui  qu*ou  appelle 
gl^^en  granulé  esi  considéré  comme  su|»é- 
rieur  à  toutes  chs  pftfes.  Voici  comment  on 
prépare  celui-ci  :  on  mélange  d*abord  le 
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gluten  frais,  en  le  divisant  par  menus  lam- 
eauXy  avec  deux  fois  son  poids  de  farine; 
puis  on  le  dépose  dans  un  cylindre  garni 
intérieurement  de  cbefilles  en  fer»  au  cen- 
tre duquel  tourne  un  autre  cylindre  exté- 
rieurement muni  de  chevilles  semblables  ; 
et  les  grannles  plus  ou  moins  allongés  qu*on 
obtient  de  cette  manière,  sont  ensuite  des- 
séchés à  rétuve  el  passés  dans  des  tamis  de 
toile  métallique. 

Le  glulen  fortement  chanOTé,  se  décom« 
pose,  donne  les  produits  des  substances 
animales,  et  laisse  un  charbon  très-volu- 
mineux et  brillant.  Les  alcalis,  les  acides 
végétaux  et  la  plupart  des  acides  minéraux 
le  dissolvent;  Tacide  nitrique  réagit  sur  lui 
comme  sur  les  substances  animales  ;  el  l'a- 
cide  sulfurique,  h  l'aide  d'une  douce  cha- 
leur, le  rend  spongieux  el  facile  à  briser. 
On  a  reconnu  que  le  gluten  altéré  nar  la 
fermentation,  dont  les  premiers  progrès  ont 
développé  de  l'acide  carbonique,  de  l'acide 
liydrosulfurique,  etc.,  devient  solubledans 
Taicool  ;  que  celle  solution ,  rapprochée  en 
consistance  sirupeuse,  forme  un  vernis 
susceptible  d'être  employé  dans  les  arts; 
que  la  solution  alcoolique  de  glulen  est  un 
excipient  des  matières  colorautes  ;  que  les 
peintures  au  gluten  sèchent  très-vile  sans 
répandre  de  mauvaise  odeur;  enfin  oue  Ton 
peut  faire  avec  le  gluten  et  l'hyarale  de 
chaux,  un  lut  très-solide  pour  les  labora- 
toires. Toutefois  le  gluten  ne  reçoit  guère 
d'application  utile,  après  celles  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  que  de  servir  à  com- 
poser un  mastic  pour  recoller  les  fragments 
des  porcelaines  cassées. 

GLUTINE  (chim.).  Substance  gluante  et 
végétale  qui  entre  dans  la  composition  du 
gluten. 

GLYCÉRINE  (chim.).  Du  grec  yWO;, 
doux.  Angl.  el  alleip.  claio$aeeharum.  Subs- 
tance organique  a>mposé6  de  carbone,  d'hy- 
drogène, et  d  oxygène,  dans  les  rapports  de 
G*  H*  O*,  qu'on  extrait  des  huiles  et  des 
graisses  en  les  saponifiant  par  les  alcalis. 
Cette  substance  forme  un  liquide  sirupeux, 
transparent,  incolore,  sans  odeur  el  d'une 
saveur  très-douce,  qui  est  neutre  aux  réac- 
tifs, inOammable  et  très-soluble  dans  Teau. 
La  glycérine,  dont  on  doit  la  découverte  au 
chimiste  allemand  Scheele,  était  appelée 
autrefois  principe  doux  des  huiles. 

GLYCYRRHIZINE  ou  GLYCYRUHIZITE 
(chim.).  J>u  latin  ff/jfcyrrAixa,  rég^lisse,  formé 
du  grec 7>vxvc, doux,  elféC«,  racine.  Malièie 
brunAlre  et  amorphe  qui  constitue  la  partie 
essentielle  du  jus  de  réglisse,  el  se  compose 
de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène,  dans 
les  rapports  de  C^*H"0^  On  roblient  en 
traitant  par  l'acide  sulfurique  l'extraitaqueux 
de  la  racine  de  réglisse;  en  lavant  le  préci- 
pité avec  de  l'eau  acidulée,  puis  avec  de  l'eau 
pure;  et  en  le  dissolvant  ensuite  dans  Teau, 
et  neutralisant  lit  liqueur  par  le  carbonate 
de  potasse.  Cell^-ci,  après  qu'elle  a  été  fil- 
trée et  évaporée,  donne  pour  résidu  la  gly- 
cyrrhizine.  ' 

CLYPHE  (arcbît.).  yHvwj,  fait  do  ylOv*»  ie 


grave.  Se  dit  de  toqt  trait  gravé  eo 
ou  de  tout  canal  creusé  dans  teii  oro^vi*:  i 

GLYPHIQDE.  Qui  est  chargé  de  scu!,t^^ 
ou  semble  l'être. 

GLYPTIQUE  (grav,).  Du  grec  i^  ?• 
ser:  Aride  graver,  soit  encreoi  soîi«ori'^ 
sur  pierres  fines,  h  l'aide  d'inslrume&'j  ? 
ticuliers.  Les  anciens  n'ont  point  lil»-. 
traités  spéciaux  sur  la  glyptique,  nu  «  i 
en  trouve  quelques  aperçus  dans  les  .n 
de  Pline.  Comme  c'était  priocipalem«D!>i 
faire  des  anneaux  et  des  cachets  qQ*ll^^ 
vaient  les  pierres  précieuses,  leon  griTT 

se  nommaient  indistinctement  fM^r^ 
c'est-à-dire  graveurs  en  pierres,  ou  doc^j 
glyphetf  graveurs  d'anneaux.  Cbet.t4l 
mains,  les  mots  sculptortM  et  ctrin 
avaient  la  même  acception.  Lesinstris-.  i 
employés  par  les  graveurs  sont  U  ivr."!  i 
diamant,donl  les  anciens  connaissais  ijv 
l'usage;  une  espèce  de  tour,  appe)tâv< 
également  employé  dans  rantiqai(c:ii»' 
^  lero//e,pelit  rond  de  cuivre  ou  deferatm 

f propre  à  user  la  pierre  el  è  l'entaaMr.sf 
es  Romains  nommaient  ferrum  mtvm  ^ 
fin,  la  tarière^  que  Pline  désiga«  m> 
nom  de  terehra.  Les  anciens  emt^^ 
pour  ce  Kenre  de  gravure'  les  méi3«  ^'^ 
dés  que  Tes  modernes  :  on  met,  i  Tu . 
touret,  la  boulerolle  on  la  tarière  m  ^ 
vemenly  et  on  use  ainsi  la  pierre,  à  Tup. 
poudres  et  de  liquides  différents.  Les  ::ar 
se  servirent  d'abord  d^naximm^0]*ct 
poussière  de  grés  du  Levant;  pais  ^ 
substiluèrent  le  icAû/e  d^Armèdî.t.rJ 
Témeri  qu'ils  appelaient foiîrrû.Ottcifi.^ 
sofbnl  les  poudres  auxquelles  on  att  rt*  v\ 
on  les  humecte  toujours  avec  de  rbt  -  ^ 
avec  de  l'eau  selon  les  cfrconstaoctf  r^ 
de  çravep  les  pierres  »  on  les  tailla 

Eolil  leur  surface.  Lorsque  oelle^ie^^ 
ée,  la  pierre  est  dite  cabochon:  qui: 
est  concave  elle  offre  Tavanlagede  ,>• 
raccourcir  les  objets  avec  plus  de  f  - 
Les  graveurs  anciens  cboisissaienl  k. 
des  pierres  qui,  par  leur  cooleor.r. 
des  rapports  avec  les  sujets.  C*esU.:»> 
gravaient  Proserpine  sur  une  pier^  ' 
Neptune  et  les  tritons  sur  l'aigu 
Bacchus  sur  Tamélhyste  ;  Marsus  r 
sur  le  jaspe  rouge,  etc.  Les  procédé!  • 
mêmes  pour  les  gravures  en  créai  ti  ^ 
vures  en  relief.  Les  premières  se  rc 
entailles;  les  secondes ,  caiméa^  e(  y 
été  aussi  adopté  pour  les  tableiis 
chromes  ou  d*une  seule  couleur,  i  û 
leur  ressemblance  avoc  les  pierre 
en  relief.  Après  avoir  gravé  une»'* 
la  polit.  Le  poli  se  donne  avec  Jqt^ 
triloxydo  de  fer,  de  l*oxyde  d**^^' 
Taide  de  peliui  instruments  de  toi^''^ 
une  brosse  mise  en  mouveoMOlfur  '*' 
Les  travaux  les  plus  aeconp^  ^ 
glyptique  appartiennent  aux  Grect^''-;: 
belle  pierre  gravée  sortie  d«  lem^ 
qui  nous  soit  restée,  est  laoïnMl--  ^ 
sous  le  nom  de  cachetée  Mickel'I^  ^ 
la  destruction  de  Temptre  r^si-  -  ' 
fiarbaresi  la  glyptique,  weiMt  -^ 
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jtres  arts  fto  réfugia  dans  rOrient,  et  ne 

«parut  en  Italie  qu'après  h  prise  de  Cons* 

ntinople.  On  Vj  vit  fteurir  dans  le  %in*  sià« 

e,  décliner  dans  le  xrn%  et  reprendre  fa- 

îur  au  xyiii%  On  np  fait  remonter  la  prati- 

le  de  cet  art,  en  France,  qu*au  lyi*  siècle, 

loque  k  laquelle  un  Italien  du  nom  de 

alliicu  del  Nasaro,  amené  par  François  1*% 

lurait  introduit  cb62  nous.  Lorsqu'il  mou- 

11,  en  1547,  il  portait  le  titre  de  maître  de 

monnaie  du  roi.  Assez  longtemps  après, 

ilien  de  Fontenaj,  dit  Coldoré,  valet  de 

lambre  de  Henri  IV,  fut  le  premier  Français 

ji  acquit  de  la  célébrité  dans  la  glypti*- 

ie«  Il  moitrui  sous  Louis  XIII,  et,  parmi 

•s  successeurs,  on  cite  le  milanais  Maurice, 

ort  à  Rouen  en  1732  ;  François-Julien  Bar- 

&r,  mort  en  1746;  Louis  Siriés  et  Jacques 

lay  de  Marseille,  qui  fut  reçu  membre  de 

Vcadémie  des  beaux-arts  en  1748,  et  mou- 

t  vers  la  Bu  du  iviii'  siècle.  Sous  le  premier 

ipire,  on  ne  fait  mention  que  de  Jouffrov, 

ii  fut  membre  de  l'Institut.  —  On  appelle 

ssi  glyptique^  l'art  de  graver  sor  acier  les 

\iis  ou  carrés  destinés  à  frapper  des  mé« 

iiles. 

GNOMON.  Ihi  grec  tv^^mh»,  indicateur, 
strument  qui  sert  l  mesurer  la  hauteur  du 
leil  et  à  marquer  les  heures,  en  indiquant 
loneueur  et  la  direction  de  l'ombre  pro- 
lée.ll  consiste  ordinairement  en  une  pyra- 
ide,  uae  colonne  ou  une  aiguille,  élevée  ver- 
balement sur  une  surface  plane  et  horizon- 
e,en  un  point  d'une  lignedroile  tracée  sur 
.  Ile  surface  et  qui  représente  la  méridienne 
lieu.  Pour  conoallre  alors  la  hauteur  du 
ieil,  on  mesure  la  longueur  de  Tombre 
Djelée  par  le  gnomon,  lorsque  cette  ombre 
nbe  exactement  sur  la  ligne  méridienne. 
s  Grecs  distinguaient  aussi  l'heure,  par 
fflbre  d'un  gnomon  projeté  sur  un  cadran 
aire;  et  c'est  parles  observations  de  cette 
ibre  qu*on.est  arrivé  à  reconnaître  la  di« 
nution  progressive  de  l'obliquité  de  l'é- 
ptique.  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
omon  h  une  ouverture  plus  on  moins  éle- 
»,  servant  également  a  connaître  la  hau- 
ir  du  soleil,  par  laquelle  on  introduit  un 
fon  solaire  sur  une  ligne  méridienne  borl- 
ûtale ,  et  où  l'on  marque  les  tangentes  de 
distance  au  zénith.  Les  auteurs  rappor- 
it  que  le  gnomon  était  déjà  en  usage  chez 
I  Chinois»  dès  l'an  1109  avant  l'ère  chré- 
'  nne,  pour  mesurer  la  hauteur  du  soleil 
^  z  sdtices  et  aux  équinoxes. 
SNOMONIQUK.  Art  de  tracer  des  cadrans 
laires,  lunaires  ou  astraux,  mais  princi- 
).  lement  des  solaires,  sur  un  plan  donné,  ou 
}  rface  d*un  corps  quelconque. 
1  GOBELET.  Du   latin  barbare  gobeUtu$. 
tit  vase  en  verre  ou  en  métal,  qui  sert  à 
\:  ire. — Autrefois,  ce  nom  s'appliquait  spé- 
;•  lement  aux  verres  à  pied« 
^  GOBELBTERIB.  Fabrication  ou  commerce 

gobelets  de  verre, 
t  GOBELETIEB.  Fabricant  ou  marchand  de 
betets. 

GOBERGE.  Perche  dont  les  ébénistes  font 
y.  âge  pour  maintenir  le  placage  fritcbement 


^:' 


collé.  --  Petite  planche  mince  dont  se  ser- 
vent les  layetiers.  *-  Petits  ais  de  bois  qu'on 
met  en  travers  sur  le  bois  de  lit  pour  soute- 
nir la  paillasse.  —  Se  dit,  dans  le  commerce» 
d'une  morue  de^  grande  dimension. 

GOBBTER  (maçonn.).  Jeter  du  plAtre  avec 
la  truelle,  pour  le  faire  entrer  dans  des  murs 
de  moellons.  —  Polir  du  plAtre  avec  la-main. 

—  Battre  le  terreau  sur  la  terre. 
GOBBTIS  (maçonn.).  Travail  qui  consiste 

k  jeter  du  pifltre  sur  des  joints  h  l'aide  d'une 
truelle  ou  d'un  balai,  pour  le  faire  entrer 
dans  ces  joints. 

GOBILLARD  (tonn.}.  Planches  préparées 
pour  faire  des  douves  de  cuves. 

GOBRIOLE.  Morceau  de  bois,  de  forme 
ronde,  sur  lequel  on  monte  les  principales 
parties  d'un  vase  de  treillage. 

GOCET.  Se  disait  autrefois  pour  colonne 
de  lit. 

CODAGE  ou  CODÉE.  Se  dit  du  faux  pli 
d'une  éteSe,  ou  de  la  forme  défectueuse.du 
papier. 

GODER.  Du  gallois  godreent  frange.Se  dit 
d'un  vêtement,  d'une  manche  ayant  de  faux 
plis. 

GODET.  Du  bas  latin  godeiui,  dérivé  du 
celtique  god,  godellt  poche.  Petit  rase  à 
boire  dépourvu  d'anse  et  de  pied.  —  Vais- 
seau rond  avec  une  longue  queue  percée  en 
forme  de  tuyau ,  laquelle  donne  passade  h 
Teau  pour  qu'on  puisse  se  laver  les  mains. 

—  Petit  vase  dans  lequel  les  peintres  met« 
tent  leurs  couleubs.  —  Verre  destiné  à  rece* 
voir  l'huile  qui  découle  d'un  guinquet.  —> 
Petit  bassin  que  les  maçons  (ont  avec  du 
plfttre  sur  les  joints  des  montants  des  pier- 
res, pour  y  mettre  du  coulis ,  lorsqu'elles 
sont  trop  serrées  pour  les  ficher. 

GODET  (fond.).  Angl.  /Vinne/;  al lem.  ffûsf- 
loch.  Sorte  d'entonnoir  par  lequel  le  méfal^ 
fondu  passe  de  l'échenal  dans  les  jets. 

GODET  (mach.  à  vap.).  Angl.  oil-cup: 
allem.  oelkilnnehên.  Petit  récipient  percé  par 
le  fond,  et  dans  lequel  on  verse  l'huile  des- 
tinée au  graissage  d'un  coussinet,  d'un  es- 
sieu, ou  de  toute  autr^  pièce  mobilci  dans 
une  locomotive. 

GODRON.  Du  celtique  godreen^  franges. 
Façons  dont  on  orne  les  bords  delà  vaissell»- 
d'argent  et  qui  ont  la  forme  d'un  œuf  al- 
longé. —  Ornements  de  même  figure  em- 
ployés en  architecture,  en  sculpture  et  en 
menuiserie.  —  Plis  ronds  qu'on  fait  aux  ja- 
bots de  chemises,  à  des  collerettes,  des  bon- 
nets de  femme,  etc.  —  Fer  avec  lequel  on 
lait  des  plis. 

GODRONNAGE,  GODRONNER.  Faire  des 
godrons. 

GODRONNEDR.  Ouvrier  qui  fait  des  go- 
drons. 

GODRONNOIS.  Angl.  eharing-tool :  allem. 
ausichweifmeineL  Sorte  de  oiselet,  creusé*  à 
son  extrémité,  avec  lequel  on  forme  les  go* 
drons. 

GODURE.  Faux  plis  dans  une  étoffe  ou 
du  papier 

GOEMON.  Nom  que  l'on  donne,  dans  cer- 
taines localités,  aux  varechs  ou  plantes  ma- 
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riues  qu*uD  emploie  comme  entrais.  Lava  è 
Teau  douce  et  bien  séché,  on  fait  aussi  brû- 
ler le  goémon  pour  en  obtenir  de  Talcali  vé- 
gétal. 

GOLIS  (eaux  et  for.).  Se  dit  d'un  bois  de 
18  h  20  ans  et  de  Tarbre  même. 

GOMBIN.  Les  pêcheurs  nomment  ainsi 
une  nasse  cylindrique  qui  a  deux  entrées 
garnies  de  goulets. 

GOMGOH.  Instrument  de  musique  des 
Hottentots.  -^ 

GOMMAGE.  Action  de  gommer. --^  Adhé- 
sion défectueuse  des  fils  de  soie  entre  eux. 

GOMME.  Du  latin  gummi.  Substance  so- 
lide» d'une  couleur  blauchey  jaune  ou  rou- 
geAlre,  incpi'stallisable,  d'une  cassure  vi- 
treuse et  d'une  saveur  fade,  qu!ex$udent 
plusieurs  espèces  d'arbres,  et  particulière- 
ment les  arbres  fruitiers  d*Ëuropo ,  sous 
forme  d'un  liquide  épais  et  visqueux  qui 
bientôt  se  durcit  à  l'air.  Lorsque  cette  gt-* 
crétion  n'a  pas  lieu  naturellement,  on  peut, 
si  besoin  est,  la  déterminer  au  moyen  d'in- 
cisions pratiquées  sur  l'écorce  du  sujet.  Les 
principales  gommes  qu'on  rencontre  dans 
le  commerce,  sont  I9  gomme  arabique  et  la 
gomme  duSénégaU  qui  se  présentent  en  pe- 
tites masses  arrondies,  blanches,  rousses  ou 
rouges,  solubles  dans  l'eau  froide,  et  prove- 
nant de diversesespèces de mîmoia  qui  crois- 
sent eu  Egypte,  en  Arabie,  au  Sénégal,  etc.; 
la  gomme  aaragant^  c]ui  forme  de  petites 
ramifications  entortillées  et  que  produit 
Vastragalui  tragacantha  qui  croît  dans  Tlle 
de  Crète  et  autres  lies  voisines;  puis  la 
gomme  dite  de  pays,  qui,  dans  nos  contrées, 
découle  principalement  des  abricotiers,  des 

Eèchers,  des  amandiers,  des  pruniers,  etc., 
l'époque  de  la  maturité  des  fruits.  Ces  dif- 
férentes gommes  sont  un  mélange  de  ma- 
tières composées  de  carbone,  d'hydrogène 
et  d'oxygène,  comme  Tarabinet  la  cérasine, 
ta  bassorine,etc.,qui  se  dissolvent  avec  plus 
ou  moins  de  facilité  dans  l'eau  et  Tépaisis- 
sent  en  donnant  des  liquides  gluants  et  mu- 
cilagineux.  On  emploie  les  gommes,  dans 
les  arts,  pour  fabriquer  l'encre  et  le  cirage, 
épaissir  les  couleurs^  apprêter  et  lustrer  les 
étoffes,  etc.,  et  celles  du  pays  servent  dans 
la  chapellerie  pour  l'apprêt  du  feutre.  La 
gomme  arabique  est  surtout  recherchée  par 
rapport  à  sa  {rrande  solubilité  dans  l'eau  ; 
toutes  les  espèces  sout  précipitées  par  l'al- 
cool. On  fabrique  aussi  une  gomme  artifi- 
cielle au  moyen  d'une  légère  torréfaction 
de  fécule,  laquelle  gomme  est  appelée 
liioeome.  On  donne  enfin,  mais  impropre- 
ment, le  nom  de  gommes  résines  à  des  ma- 
tières qui  exsudent  également  de  certains 
arbres;  mais  qui  contiennent  des  principes 
autres  que  ceux  des  substances  gommeuses, 
et  particulièrement  des  huiles  essentielles 
qui  leur  donnent  de  l'odeur.  Telles  sont  la 
gomme  ammoniaque,  la  gomme  élémi,  la 
gomme  gutte,  la  gutta-percha,  la  myrre  et  la 
scemmonée;  puis  le  suc  d'aloès,  Tassa  fœ- 
lida,  le  bdelliura,  le  copal,  l'euphorbe,  le 
galbanum,  l  oliban,  l'opoponax,  etc. 
UOMilE  AMMONIAQUE.  E^i )è(:e  do  gomme 


réaine  qui  s^ffre  ordinairement  en  larmes 
blanches,  et  qui  est  fournie  par  une  embel- 
li fère,  le  dorema  armeniacumf  qui  croit  en 
Perse.  On  ne  l'emploie  guère  qu'en  méM- 
cine.  , 

GOMME  ANIMÉE.  Voy.  R&sieib  ammée. 

GOMME  DE  BASSORA.  En  latio  gummi 
lorridonense.On  la  recueille  aux  enviroosde 
Bassora,  les  uns  disent  d'un  mesembryanthh 
mumf  plante  grasse  ;  les  autres  d'une  espèce 
de  mimosa.  Elle  est  en  petits  morceaux  irré- 
guHers,  blancs  ou  jaunes,  et  contient  le 
principe  particulier  nommé  bassorine. 

GOMME  ÉLASTIQUE.  Voy.  Caoutchouc. 

GOMME-GDTTE.  Angl.  gamboge;  allem. 
gummigutt.  Espèce  de  gomme  résine  qui 
se  présente  en  masses  cylindrioues  d'un 
jaune  brun,  opaques,  inodores,  u'uneetis- 
sure  vitreuse,  et  d'une  saveur  qui  d^abord 
insipide  devient  ensuite  Acre  et  amère.Ello 
est  produite  par  le  gircinia  mor«{/a,  (|ui 
croit  dansl'tledeCeylan  et  dans  la  presqu'île 
de  Camboge.  On  remploie  comme  couietir 
jbune  dans  la  peinture  dite  aquarelle,  et  1« 
pratique  médicale  7  a  recours  aussi  cùmm 
purgatif. 

GOMME  LAQUE.  Voy.  Laqob. 

GOMMELINE  (manuf.).  Gomme  plus  pore 
que  celle  du  Sénégal ,  et  plus  propre  i 
répaississement  des  couleurs  pour  les  im- 
primeurs en  étoffe. 

GOMMEMENT,  GOMMER.  Action  de  gom- 
mer. Gommer  des  rubansy  c'est  les  bumec* 
ter  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  dis* 
soudre  de  la  gomme,  afin  de  les  lustrer  ei 
les  rendre  plus  fermes;  gemmer  une  cou- 
leur^ c'est  y  mêler  un  peu  de  gomme  pour 
que  celte  couleur  ait  plus  de  corps  etquVlie 
tienne  mieux  sur  le  fond  où  on  l'applique; 
gompu^er  du  tabac^  c'est  Thumecter  avec  do 
l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  des  cAles 
de- tabac,  ce  qui  attire  sur  la  superficie  une 
espèce  de  gomme,  et  achève  de  lui  donner 
la  qualité  nécessaire. 

GOMMËUX.  Qui  tient  de  la  nature  de  la 
gomme. 

GOMMIDES  (chim.).  Famille  de  com^éa 
ternaires  organiques,  ayant  la  gomme  pour 
type. 

GOMMIFtlRE.  Qui  produit  de  la  gomme. 

lGOMMITE(chim.).  Nom  sous  lequel  on 

comprend  quelquefois  la  gomme  propremeni 

dite  avec  ses  composés,  comme  la  cérasine, 

la  bassorine,  l'acide  pectique,  etc. 

GOMMOIR.  Sorte  de  baguet  qui  sert  è 
contenir  la  gomme  dont  fait  usage  le  fabri* 
canl  de  ouate. 

GOND  (serrur.).  Du  grec  yi^fotf  clon. 
Angl.  hinge;  allcm.  angeL  Morceau  de  fer 
plié  en  é'querre  et  destiné  à  supporter  uuc 
porte,  uu  contre-vent,  une  persienne,  clc 
11  (lonne  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  pièces  I1 
facilité  de  décrire  une  portion  de  cen'^c 
plus  ou  moins  grande  autour  de  lui.  Ondis- 
tingue  trois  parties  daa.H  le  gond  :  la  tèie, 
le  corps  et  la  pointe.  La  tôto  est  toujours 
cylindrique;  souvent  prise  à  la  forge  dans 
le  morceau  même  qui  forme  le  gond  entier. 
qucli|uefois  rapportée  et  soudée  à  au^<) 
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)\X  dnns  le  corps.  Le  corpg  est  la  partie 
porte  à  l'un  de  ses  bouls  la  tète»  et  dont 
itre  eilrémité  est  scellée  ou  fixée  dans  le 
ntant  qui  doit  la  reccToir.  Ce  montant 
en  pierre»  en  plâtre  ou  en  bois.  Lorsqu'il 
en  pierre  ou  en  plAtre,  le  scellement  est 
rchu  et  chaque  bout  est  un  peu  con- 
irné,  ce  qui  nécessite,  pour  le  sceller,  de 
tiquer  afec  le  ciseau  et  à  coups  de  mar<^ 
u,  un  tron  carré  dans  lequel  le  scelle- 
nt et  une  partie  du  corps  entrent.  On 
3plit  ensuite  le  trou  avec  du  plâtre  dans 
uel  on  enfonce  de  petits  coins  de  bois 
,  lorsque  le  pffltre  est  sec,  empêchent  le 
id  de  sortir.  La  tète  reste  en  dehors  et 
r)il  la  penture  qui  est  flxée  à  la  porto  et 
le  sur  le  repos  que  présente  le  gond.  Si 
Kioutant  est  en  bois,  on  ne  forme  qu'une 
le  pointe  au  Heu  du  scellement  ;  on  fait 
trou  dans  le  montant,  un  peu  plus  petit 
)  la  pointe,  et  on  Tenfonce  à  coups  de 
rteau. 

Î0NDÂ9  (monn.).  Monnaie  de  t)illon  du 
iffale. 

FONDER  (serrur.).  Placer  des  gonds. 
iONDOLER  (man.  de  bois).  Se  dit  d'une 
ce  de  bois  qui  se  gonfle,  se  déjète  ou  se 
iibo. 

lONDOULI  (comm.).  Sorte  de  riz  d'une 
Rlité  supérieure  queTon  tire  des  Grandes* 

GONDOZOLETTI  (eomm.).  Fil  de  coton, 
s-fin,  que  Ton  faorique  à  Alep,  ville  de 

jONFLB  (IréÛI.).  Angl.  bubble:  allem. 
iblasf.  Cavité  qui  se  rencontre  dans  le  fil 
métal  et  empêche  de  le  souder. 
jONG  ou  gong-gong  (inst,  de  mus.}, 
trument  usité  en  Chine  et  dans  l'Inde, 
consiste  en  une  plaque  de  métal  dont  on 
!  des  sons  très*éclalants,  en  le  frappant 
'c  une  baguette  garnie  de  peau. 
;0N1CH0N  (comm.).  Cornet  de  gros  pa- 
r  qui  recouvre  la  tête  d*un  pain  de  sucre, 
mot  devient  aussi  un  sobriquet  pour  dé- 
ifier un  épicier. 

PiODILLE  (cost.).  Sorte  de  rabat  à  l'espa- 
oi. 

(GONIOMÈTRE.  Du  grec  vuvia,  angle,  et 
rvoY,  mesure.  Angl.  et  allem.  gognomt-^ 
\  Instrument  dont  on  fait  usage  en  géo* 
jie  et  en  minéralogie,  pour  mesurer  les 
K^es  dièdres  dans  les  cnstaux.  On  a  cons- 
iit  deux  espèces  de  cet  instrument,  le 
niomUre  par  application  et  le  goniomètre 
r  réflexion.  Le  premier  consiste  en  un 
mi-cercie  divisé,  sur  lequel  sont  adaptées 
ux  alidades,  l'une  fixe  au  zéro  de  la  divi- 
>n,  l'autre  mobile,  de  manière  à  pouvoir 
)r<]iier  sur  le  limbe  l'ançledu  cristal.  Le 
i  ond  goniomètre  donne  des  résultats  plus 
ér.\s^  surtout  celui  qui  porte  le  nom  de 
olloston,  mais  on  ne  peut  l'appliquer  qu'k 
s  cristaux  offrant  un  certain  poli.  Il  se 
mpose  d'un  limbe  vertical,  gradué  sur  sa 
locbe,  dont  l'axe  horizontal  est  monté  sur 
I  support,  et  qui  peut  être  tourné  au 
^y^tk  d'une  virole.  Ce  limbe  estmuni  d'un 
mier  immobile;  Taze  est  creuz  et  Ira* 


rersé  par  Un  autre  axe  mobile  destiné  i 
porter  le  cristal  dont  on  veut  mesurer  les 
angles;  on  y  fixe  ce  cristal  de  manière  que 
l'une  de  ses  faces  réfléchisse,  k  l'œil  placé 
très-près,  un  objet  extérieur,  comme  par 
exemple  une  ligne  noire  tracée  sur  un  mur; 
on  fait  exécuter  alors  à  cette  face,  simulta- 
nément avec  le  limbe,  une  révolution,  jus- 
qu'à ce  que  l'œil  perçoive  derechef  le  même 
objet  réfléchi  par  une  autre  face  qui  fait, 
avec  la  première,  l'angle  cherché  ;  et  cet 
angle  se  trouve  donné  par  l'arc  qu'a  par* 
couru  le  limbe  dans  cette  révolution. 

GONIOMÈTRE  JACQDART.  Instrument 
imaginé,  en  1856,  par  M.  le  docteur  Jac- 

2uart,  pour  la  mensuration  de  l'angle  facial, 
et  instrument  se  compose  de  deux  chftssis, 
l'un  fixe,  l'autre  mobile.  Le  châssis  fixe  se 
place  horizontalement è  la  hauteur  des  trous 
auriculaires.  Le  chftssis  mobile  ou  ch&ssis 
facial,  pivote  sur  celui-ci,  et  un  curseur 
marque  sur  un  cercle  vertical  gradué,  l'an- 

fle  recherché.  Au  moyen  de  ce  goniomètre, 
inventeur  aurait  rencontré  chez  un  indi- 
vidu, dit-on,  un  angle  facial  de  100  degrés 
centésimaux,  c*est*è-dire  Tangle  droit  que 
l'on  ne  croyait  pas  exister  dans  les  types  de 
la  forme  humaine  ;  et  il  aurait  reconnu  en 
outre  qu'au  lieu  de  10  degrés  de  différence 
qu'on  admet  entre  l'ançle  facial  du  nègre  el 
eelui  du  blanc,  il  en  existe  20.  Bn  revanche, 
M.  le  docteur  Jacquart  déclare,  contre  l'opi- 
nion généralement  reçue,  que  la  grandeur 
de  l'angle  facial  n'offre  aucun  rapport  direct 
ou  indirect  avec  le  plus  ou  moins  de  déve- 
loppement des  facultés  intellectuelles.         , 

GONIOMÉTRIB.  Du  grec  yo^via,  angle., 
et  jCA^fotf,  mesure.  Art  de  mesurer  les  sa^ 
gles,  an  moyen  du  goniomètre. 

GONiOMETRIQUE.  Qui  a  rapport  au  go- 
niomètre et  à  la  gooiométrie. 

GONNE.  Du  bas  latin  çonna^  vêtement 
grossier.  —  Baril  qui  contient  du  goudron. 
—  Futaille  qui  renferme  des  liquides  ou 
des  poissons  salés. 

GONONDAULl  (comm.).  Nom  d'une  es* 
pèce  de  riz. 

GORAO  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de  soie 
qui  se  fabrique  en  Chine. 
t  GORD.  Du  latin  gurgei^  gouffre.  Se  dit 
d'une  pêcherie  construite  avec  deux  rangs 
de  perches  plantées  dans  le  fond  de  la  ri- 
vière. Ces  perches  forment  un  angle  au  som- 
met duquel  est  un  filet  où  le  poisson  vient 
se  prendre.  On  donne  le  même  nom  à  un 
entonnoir  formé  de  pieux  ou  do  filets  et  que 
termine  un  verreut. 

GORET.  Ou  latin  barbare  gareius.  Nom 

Sue  porte  le  premier  ouvrier  cbez  les  cor- 
onniers  et  les  chapeliers. 
GORGE.  Du  latin  gurges,  gouffre.  Se  dit, 
en  architecture,  d'une  espèce  de  moulure 
dont  le  profil  est  une  courbe  concave,  ar- 
rondie vers  sa  partie  inférieure,  et  qu'on 
emploie  surtout  pour  former  des  encadre- 
ments. *-  Eu  hydraulique,  on  nomme  gorge, 
la  fondrière  ou  la  vallée  par  laquelle  on 
fait  descendre  une  conduite  d'eau.  —  Eu 
mécanique,  on  appelle  gorge  d'une  poulio 


1179 


GOS 


DICTIONNAIRE 


GOO 


m 


le  creni- deml-circolaire  qui  règne  sur  la 
circonférence  d'one  poulie,  pour  recetoir 
la  oorde  ou  la  chaîne  par  laquelle  agissent 
les  puissances;  et  roiu$  à  gorge^  celles  qui, 
dans  les  machines,  sont  à  jante  creuse  sur 
laquelle  passe  aussi  la  corde  qui  met  la  roue 
en  mouvement.  Dans  Tori^ne,  les  roues 
employées  sur  les  rails  saillants  des  che- 
mins de  fer  étaient  des  roups  k  gorge  ;  mais 
actuellement  qu'on  a  supprimé  un  des  re- 
bords de  la  jante,  on  les  nomme  roue$  à  re- 
bord^  —  Partie  du  ressort  d'une  serrure  à 
laqbelle  répond  la  barbe  du  pêne,  lorsqu*ou 
fait  mouvoir  le  panneton  de  la  clef  pour  ou- 
vrir el  fermer.  La  gâchette  a  aussi  sa  gorge. 

—  Gonflement  compris  depuis  les  faussur'ês 
jusqu'au  bord  ou  arrondissement  d'une  clo- 
che. —  Partie  antérieure  d'une  écritoire, 
destinée  à  recevoir  les  plumes,  les  crayons, 
les  canifs,  etc.  —  Petite  corniche  de  bois 
sur  laquelle  on  attache  une  estampe,  et  bA- 
ton  arrondi  au  tour  qui  sert  à  rouler  des 
estampes.  Étranglement  qu'on  forme  à  l'o- 
riflce  d*uoe  cartouche  de  fusée.  —  Ecban- 
crure  d*un  bassin  à  barbe.  —  Morceau  de 
bois  échancré  que  les  porteurs  d'eau  pla- 
cent sur  l'épaule  pour  y  suspendre  leurs 
seaux.  —  Partie  de  la  cheminée  qui  règne 
sous  le  manteau.  —  Premier  tronçon  que  le 
coutelier  coupe  d'une  dent  d'ivoire  ou  d'une 
corne. —  On  appelle  gorge  (Fun  éventait,  \à 
partie  du  bois,  de  l'ivoire,  etc.,  sur  laquelle 
est  attaché  un  clou  rivé  qui  relient  les  brins. 

—  La  gorge  de  démaigrmement  est  un  en- 
taillement  fait  à  angle  aigu  dans  une  pièce 
(je  charpente. 

GORGE-FODILLE.  Espèce  de  bec  de  cane 
dont  l'eitrémité  de  fer  est  recourbée  el  ar- 
rondie, de  manière  que  cet  outil  fait  k  la 
fois  l'office  de  rabot  rond  de  côté»  et  d'une 
«aouchette. 

GORGER.  En  pyrotechnie,  on  appelle 
gorgerune  fusée,  la  remplir  de  composition 
jusqu'au-dessus  de  la  gorge. 

GORGERET  (inst.  de  chir.).  Nom  qu'on  a 
donné  successivem.ent  à  divers  instruments 
employés  dans  l'opération  de  la  taille,  etc. 
1  te  sont  ainsi  appelés  parce  qu'ils  sont  creu- 
sés en  forme  de  gorge  ou  de  canal  étroit. 

GORGERIN  farchit.}.  Partie  du  chapiteau 
dorique,  au-dessous  de  Tastragale  de  la 
colonne. 

GORGET  (menuis.).  Nom  que  portent  di- 
verses sortes  de  rabots  qui  servent  à  faire 
les  moulures  appelées  gorgeê* 

GORGONBLLE  (manuL).  AurI.  dutch 
eloth;  allem.  hollUnd,  letntrand.  Espèce. de 
toile  qu'on  fabrique  en  Hollande. 

GORIS  (monn.).  Petite  monnaie  qui  a 
cours  au  Hogol  et  au  Bengale.  Elle  vaut  à 
peu  près  3  centimes. 

GORRA  (cost.).  Bonnet  de  soie  noire  dont 
fontusageleit  Vénitiens. C'est  ce  quejnousfap- 
peloos  en  France  etémentine.  —  Les  pécheurs 
donnent  ce  nom  k  l'endroit  resserré  d'une 
rivière.  ', 

GOSIER.  Du  bas  latin  goeeus.  Tuyau  d'or- 
gue par  lequel  le  vent  passe  du  soufflet  dans 
«a  porte-vent.  Ce  tuyau  est  muni  d'une 


soupape  qui  donne  accès  k  l'air  pour  sa 
sortie,  mais  qui  s'oppose  k  sa  rentrée. 

GOSl  LLER.  Se  dit  de  Veaa-de-vie  qui,  daos 
la  distillation,  passe  mêlée  de  vin. 

GOSSTPINE  (chim.).  Du  latin  jfoiiypivm, 
coton.  Matière  végétale  qu'on  obtient  do 
ootoB  commun,  goseppium  herhaemm.  Elle 
est  solide,  fibreuse,  insipide,  très-cnmbus-i 
tible,  insoluble  par  l'eau,  l'alcool  et  PélherJ 
soluble  dans  les  alcalis,  et,  traitée  ichaaii 
par  l'acide  nitrique,  elle  se  décompose  el 
fournit  de  l'acide  oxalique.  > 

GOTHIQUE  (archit.).  Le  genre  d'açcbi- 
lecture  qui  porte  ce  nom,  et  qui  caractérise 
le  moyen  Ase,  est  un  composé  de  Fart  grec 
et  romain  dégénéré  uni  k  celui  des  tg^ 
tiens,  des  Goths,  des  Maures,  etc.  Cette  8^ 
cbitecture,  lourde  le  plus  souvent,  mais 
quelquefois  élégante,  est  toujours  impo- 
sante et  inspire  un  sentiment  religieoiqoe 
ne  font  jamais  naître  les  plus  beaux  moDo- 
mentsde  l'antiquité.  On  distingue,  daQ5/e 
gothique,  \estyle  arabe,  le  maureigue,  Unot^ 
veau  gothique  et  \eityle  allemand.  On  Mm 
encore  en  ogival  ou  k  laneetttt^  qui  se  âè> 
veioppe  de  1150  k  1300;  en  gothif»e  royoïi- 
nanl,  de  1300  k  iiOO  ;  el  en  gothiqiàt  /leuri 
ou  flamboyant,  de  1400  k  1500. 

GODAGHE  (peint.).  De  TiUlleQ  juaiM» 
flaque  d'eau.  Peinture  dans  laquelle  oc  fait 
emploi  de  couleurs  broyées  avec  de  Peau  et 
de  la  gomme,  et  qu'on  applique  par  couches 
successives  comme  dans  la  peinture  à  rbui- 
le.  Ce  çenre  est  usité  pour  le  paysage,  les 
décorations  de  théfllre,  de  petits  tableauiet 
des  esquisses.  Les  artistes  qui  ont  eu  le 
plus  de  célébrité  dans  Pexécution  de  U 
gouache,  sont  Antoine  Corrège,  Gnillauaw 
Bawr,  Baudoin,  Noël,  etc. 

GOUDRON.  De  l'arabe  itMntm,  ^ix« 
Substance  noire,  épaisse,  collante,  d'une 
forte  odeur  empvreumatique,  qu'on  obtient 
en  SQumettant  a  une  combustion  iacom» 
plète  et  dans  des  fours  grossièrement  coqs- 
truils,  des  pins  et  des  sapins  k  peu  près 
épuisés  de  térébenthine.  Au  moyen  de 
celte  opération  le  goudron  coule  en  bas  du 
fourneau,  et  de  Ik  dans  des  réservoirs  éta- 
blis extérieurement.  Il  consiste  alors  cd  m 
résine  très-chargée  d'huile  empjreuDoatH 
que,  de  charbon  et  d'acide  pyroligneot;il 
est  dissous  par  l'aîcool,  Téther,  les  huile» 
grasses,  les  huiles  volatiles;  roèlék  Teau 
qu'il  jaunit,  il  constitue  l'eati  de  gouàroK 
et  distillé  avec  l'eau,  il  donne  un  mélange 
brun,  d'une  odeur  désagréable^  qu'on  ap- 
pelle huile  de  poix.  Les  goudrons  les  plus 
estimés  sont  ceux  de  Norwége  et  de  Rossée* 
Viennent  ensuite  ceux  des  Élats-IJnîs> 
Bordeaux,'de  Strasbourg  et  de  Provence.  On 
sait  que  le  goudron  est  d'un  emploi  consi- 
dérable dans  la  marine,  pour  enduire  uoo- 
seulement  la  carcasse  des  navires,  mais^ 
core  les  cordages  et  une  foule  d'autres  od* 
jets.Onen  fait  usage  aussi  dans  les  tannenes 
pour  faire  gonfler  les  peaux.  , 

GOUDRON  DB  HODILLE.  Angl.  tt^ 
lar  ;  allem.  kohleutheer.  Ce  goudron  esl  0^ 
teou  dans  la  distillation  de  la  bouille  en 
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iseschs,  pour  produire  Te  gaz  d'éclairage 
}  aax'liaht  des  Anglais.  Dans  les  usines, 
)  remproie  m£lédQ  charbon  déterre,  pour 
imcnter  la  combustion  dans  le  foyer  des 
orneaux;  et  Ton  en  fait  usage  aussi  pour 
)udronner  les  bois  de  la  marine.  Rappro- 
lé  aux  deux  tiers  dans  un  alambic,  ce  gou- 
jon laisse  tin  résida  analogue  au  bilume 
inéral,  avec  lequel  on  peut  fabriquer  un 
astie  économique,  propre  à  prérenir  IMn- 
tration  des  eaux  dans  diverses  construc- 
)ns;  etil  donne  en  outre  un  produit facile- 
ent  condensable,  susceptible  d*étre  appii* 
lé  \  Téclairage,  k  dissoudre  le  caout- 
lOuc,  etc.  Le  goudron  de  houille  contient 
1  excAs  d*ammoniaque  qui  en  rend  une 
irlie  dissnlnble  k  Teau. 
GOUDRON  DU  BOIS.  On  Toblient  en 
ême  temps  que  Tacide  acétique  impur,  en 
irbonisant  le  bois  non  résineux  en  vases 
os.  Il  est  en  grande  partie  dissoluble  à 
)aa,  et  contient  du  charbon  non  combiné 
on  grand  excès  d*acide.  On  l'emploie,  en 
ngleterre,  contre  les  vers  et  la  pourriture 
\c\\f'  du  bois. 

GOUDRON  MINÉRAL.  Nom  donné  à 
ivcrs  bilames)')  comme  le  maitbe,  le  pé- 
olo,  etc. 

GOUDRONNER.  Enduire  de  goudron. 
GOUDT^ONNERIE.  Atelier  dans  lequel  on 
répare  le  goudron. 

GODDRONNEUR.  Ouvrier  qui  goudronne. 
GOUË  on  GOUBT.  Sorte  de  serpe  dont  les 
drherons  font  usage  pour  couper  le  bois, 
(  les  vîf^erons  pour  aiguiser  les  écbalas. 
GOUGE.  Du  bas-latin  jruvta,  dérivé  du  cel* 
aue  gouic\  couteau.  Angl.  gouge;  allem. 
foogrffier-mmié/.  Outil  partie  en  fer  et  par* 
e  en  acier,  mais  dont  le  tranchant  est  lou- 
eurs de  ce  dernier  métal.  La  gouse  repré* 
mte  en  général  Parc  d*un  grand  qu  a*un 
élit  cercle,  et  toujours  elle  est  munie  d*un 
anche  de  bois;  mais  sa  forme  varie  né^n- 
lûins  selon  les  professions  qui  en  font 
sage.  Celle  qu*on  nomme  gouge  à  ta  main, 
$1  une  sorte  de  plane  recourbée  dont  le 
tanche  est  perpendiculaire  au  plan  de  la 
)urbure.  —  Dans  la  glacerie,  la  gouge  est 
Q  petit  fer  carré,  armé  d*un  tranchant 
c^ré,  garni  par  ses  deux  côtés  d*un  rebord, 
id*unmancoe  d*environ  64  centimètres.  Il 
&  de  ces  gouges  qui  sont  plates,  et  d'aub- 
es qui  sont  rondes  et  sans  rebords,  et  ces 
ulib  servent,  dans  la  construction  des 
^urs,  pour  recouper  les  tuiles  molles  qui 
i^bordeut  et  pour  unir  par  ce  mo/eu  leurs 
Jrfaces.  —  La  gouge  du  cordonnier  est  on 
anchet  courbe  avec  lequel  il  creuse  les  ta- 
^ns  des  souliers.  —  Celle  du  magon  est  on 
'M  en  fer  qui  lui  sert  à  pousser  des  mou* 
ircs  à  la  main.  —  Celle  de  Tarquebosier 
en  è  creuser  des  bassinets  et  des  troas  dans 
-  bois.  _  Celle  du  charpentier  est  un  ci« 
aau  à  deuxbiaeaux  concaves»  propre  à  faire 
es  moulures  et  des  rivuresdans  le  bois.  — 
elle  du  tourneur,  du  tablelier  et  du  plom* 
ler  est  un  outil  de  fer  qui  taille  par  le  Dout^ 
1  doot  ils  font  usage  en  le  frappant,  soit 
^^  la  main  seolei  soit  k  l'aide  du  mor* 


leau.  —  Celle  du  ferblantier,  est  un  petit 
poingon  de  far,  rond,  avec  lequel  on  dé- 
coupe et  festonne  le  fer-bfanc.  —On  appelle 
gouge  earrie^  celle  qui  sert  au  charron  pour 
evidfer  les  mortaises;  et  gouge  coude,  eeWe 
avec  laquelle  ils  agrandissent  les  trous.  — - 
Enfin,  on  donne  le  nom  de  ^uge,k  une  sorte 
de  foret  acéré  gu*on  emploie  pour  percer  les 
pompes  de  vaisseaux. 

'    GOUGER.  Angl.  gouging;  allem.  aushifh^ 
len.  Travailler  avec  la  gouge. 

GOCGBTTE.  Petite  gouge. 

GOUJAT.  Du  latin  galearius,  fait  de  galea^ 
casque.  Nom  que  portait  anciennement  nn 
valet  dans  Tarmée,  et  que  Ton  donne  au- 
jourd'hui, comme  sobriquet,  au  manœuvre 
qui  sert  les  maçons  et  à  l'apprenti  forgeron. 

GOUJON.  Du  grec  wûÇdç.  goujon  ou  petit 
poisson.   Se    dit,  en  architecture,  d'une 

5 rosse  cheville  sans  tôte  qui  sert  à  retenir 
es  colonnes  entre  leur  oase  et  le  fût  ;  le 
chapiteau  avec  le  fût;  les  balustres  entre  le 
socle  et  la  tablette,  etc.  —  Cheville  de  fer 
propre  à  lier  les  pièces  de  certains  ouvrages 
ou  de  certaines  machines.  ^  Morceau  de 
bois  rond  qu'on  place  dans  les  trous  des  jan- 
tes pour  les  faire  assembler.  —  Axe  sur  le- 
quel tourne  la  poulie.  —  Ciseau  de  sculp- 
teur. 

GOUJON  DE  POMMES  (dor.).  Angl.  pin; 
allem.  i^t/.  Broches  de  fer  sur  lesquelles 
les  doreurs  travaillent  les  pommes  de  car- 
rosses. 

GOUJONNER  (menuis.).  Angl.  to  pm  ;  al- 
lem. andobeln.  Assembler  des  pièces  de  bois 
au  moyen  de  goujons. 

GOÛJONNIBR.  Les  pécheurs  nomment 
ainsi  un  petit  épervier  dont  les  mailles  sont 
trôS'Serrées* 

GOUJONNIÈRE  (charn.).  Angl.  çercft;  al- 
lem. êiange.  Sorte  d'écnelle  en  lonne  de 
perchoir,  employée  dans  la  construction. 

GOULDSN  (mono.).  Do  l'allem.  guldei^^ 
florin.  Monnaie  de  Suisse  qui  vaut  environ 
S  francs 

GOUDRAN  ou  GOULTRAN  (comm.).  Lt<- 

Sueur  claire  et  grasse  qui  découle  du  tronc 
es  vieux  pins,  et  qu'on  appelle  aussi  brai 
liquide  et  goudron. 

GOULET.  Du  latin  gula,  bouche.  Les  pé- 
cheurs nomment  ainsi  une  sorte  d'enton- 
noir Qu'ils  placent  à  l'entrée  des  Olets  ea 
manche  et  des  nasses,  afin  aue  le  poisson, 
•qui  y  est  entré  librement  n  en  puisse  pas 
sortir. 

GOULETTES.  Du  latin  ou/a,  bouche.  Pier- 
res plates  dont  on  garnit  le  fond  des  fours  k 
chaux  où  l'on  brûle  du  charbon  de  bois. 

GOULOFFO  (açricult.).  Nom  que  l'on 
donne,  dans  le  midi  de  la  France,  aux  feuil- 
les qui  entourent  l'épi  do  maïs  ou  blé  de 
Turquie. 

GOULOT.  Du  latin  guta,  bouche.  Cou 
d'une  bouteille  ou  d'un  vase  quelconque 
dont  l'entrée  est  étroite.  Par  extension,  le 
môme  mot  désigne  toute  pièce  d'on  usteB- 
sile,  d'un  appareil  ou  d'une  machine  qui  a 
la  forme  de  ce  cou. 
r    GOULOTTE.  Du  latin  f  u/o,  bouvbe.  Pe- 
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ti(e  rigole  qu*on  pratique  dans  la  sarface 
supérieure  de  la  cimaise  d'une  corniche, 
pour  l'écoulement  des  eaux  de  pluie  par  les 

Sargouilles.— Canal  de  pierre  ou  de  marbre 
^  ont  la  pente  est  douce,  et  qui  $e  trouve 
interrompu,  de  dislance  en  distance,  par  de 
petits  J)assins  dans  lesquels  Teau  tombe  en 
cascade  qjQand  la  gouloUe  est  sur  un  plan 
incliné,  ou  bien  s'élance  en  petits  jets,  si  le 
plan  est  horizontal. 

GOULUES  (serrur.).  Sorte  de  tenaille^ 
dont  les  mâchoires  ont  l'intérieur  concave. 

GOUPILLE.  Du  latin  €upi€ula.  dimin.  de 
cuspis,  pointe,  cheville  de  métal  qui  va  in- 
sensiblement en  pointe  d'un  côté,  et  qui 
sert  i  assembler  deux  pièces  Tune  contre 
l'autre.  —  Pointes  dont  l'arquebusier  fait 
usage  pour  fixer  le  canon  du  fusil  sur  le  bois. 
—  Sorte  de  languette  en  fer  plat,  qui  se  sé«- 
pare  et  s'ouvre  en  deux,  afin  au'après  avoir 
été  enfoncée  dans  le  bout  d'une  cheville 
soudée,  elle  puisse  être  déployée  pour  main* 
tenir  cette  cheville  dans  les  pièces  de  bois 
qu'elle  traverse.  —  Petit  bout  de  cuir  qu'on 
place  i  l'extrémité  d'une  cheville  pour 
qu'elle  oe  s'échappe  point.  —  Cordages 
qu'on  emploie  pour  suspendre,  entre  deux 
charrettes,  des  poutres  ou  autres  fardeaux. 

GOUPILLE  (horlog.).  Ançl.  ptn;  allem. 
vorstHker.  Petite  fiche  de  laiton  ou  d'autre 
métal,  qui  sert  à  arrêter  quelque  partie  d'une 
montre. 

GOUPILLER  (horlog.).  Angl.  topin;  aU. 
lem.  xuiammennietçn.  Garnir  de  goupilles  la 
cage  d'une  montre. 

GOUPILLON.  Du  vieux  français  goupil^ 
renard.  Aspersoir  dont  on  fait  usage  à  l'é* 
glise  pour  prendre  l'eau  bénite.  Il  consiste, 
soit  en  un  bâton  an  bout  duquel  il  y  a  des 
soies  de  cochon,  soit  en  une  boule  de  métal 
creuse,  percée  de  petits  trous  et  placée  au 
bout  d'un  manche  de  même  métal  ou  de 
bois.  —  Bâtoti  dont  le  bout  est  garni  en  tra- 
vers de  plusieurs  brin?  de  soie  de  cochon, 
et  qui  sert  au  chapelier  pour  arroser  le  bas-, 
sin  et  la  feutrière,  lorsqu'il  travaille  à  feu^ 
trer  des  chapeaux.  — Petit  bâton  garni,  par 
le  bout,  de  soies  de  cochon  passées  en  di«> 
vers  sens,  [et  dont  on  fait  usage  pour  net- 
toyer les  bouteilles,  etc. 

GOUPILLON  (cari.).  Angl.  6rii5A  ;  allem. 
UeisierbUrste.  Grosse  brosse  que  les  car- 
tiers  trempent  dans  la  colle,  pour  coller  les 
quatre  feuilles  de  papier  qui  servent  à  fa- 
briquer les  cartes. 

GOUPILLON  (forg).  Angl.  fiiop  ;  allem. 
lôichwedeL  Sorte  d'instrument  dont  on  fait 
usage  dans  les  forges  pour  le  nettoiement. 

GOUPILLONNER.  Nettoyer  avec  un  gou- 
pillon. 

GOUPILLONNURE  ou  GOUPILLURE  (agri« 
cuit.).  Etat  de  faiblesse  do  la  vigne,  qui  pro« 
vient  de  la  nature  défavorable  du  sous^sol. 

GOURBILLER  ou  GOUUILLER  (nenuis. 
ebarp.).  lAngl. /o  round;  allem.  ausrunden^ 
Evaser  l'entrée  d'un  trou  pour  y  loger  la 
léte  du  clou  ou  de  la  cheville  qu'il  doit  re- 
cevoir. 

GOURDE*  Du  latin  cucurbtïa*  courge.  Sor- 


te de  cabelassc,  en  forme  de  boQleiile,i- 
et  vidée  ,  dont  quelques  vojagfun,  fi 
culièrement  les  soldats  et  les  pèlerint/ . 
usage,  pour  contenir  une  li:|uear  qœ^  •• 
que. 

GOURDE  (monn.).  De  l'eicpa^ol  çc; 
gros,  épais.  Monnaie  d'argent  usitée  i  .1 1 . 
tilles  et  qu'on  nomme  aussi  pioitrt.  Ijjt. 
de  de  la  Martinique  vaut  5  francs  83  c  . 
mes  ;  celle  de  la  Guadeloupe,  5  francs  W:- 
times. 

GOURDIN  (mono.).  Le  quart  d'une 

tre. 

GOURGOURAN  (manuf.).  Etoffe  qui  m  u 
brique  dans  les  Indes.  Elle  est  tri«:  • 
comme  ce  qu*on  appelle  le  çroê  iê  Tw\ 
mais  sa  chatneet  sa  trame  sont  plasi*/- 

GOURMAS  (salines).  Tuyau  d<«  bu. 
moyenduquel  lejusdun  maraissaUaio 
munique  avec  lesaires» 

GOURMETTE  (seller.).  Du  celtiqneim 
violence.  Angl.  curb.  Petite  chaloear- 
Bée  de  mailles,  de  maillons,  d'une  S«  1 
crochet.  Elle  Uent  à  l'un  des  cAtés  di- 
d*un  cheval ,  et  on  l'accroche  à  iWn 
en  la  faisant  passer  sous  la  ganache.  0.- 
pelle  fauêiti  gourmetêes^  deux  petites  • 
gcs  de  cuir  cousues  aux  arcs  du  bio7- 
donner  un  $aul  à  la  90ttrmrlle,c*eitic?- 
oir  la  gourmette  en  la  retortillant  peor-' 
passer  une  de  ses  doubles  mailles  sx' 
autres 

GOilSSAILLES  (agricult.).  Nom  q;'  ' 
donne,  dans  quelques  localités  sui^V^ 
cultivées  de  la  famille  des  léxunûneusff. 

GOUSSE.  De  l'italien  ^uscto,  môm^sr- 
Qcation.  En  architecture,  on  donne >(" 
de  gousieif  à  des  ornements  sembu-  ^ 
des  gousses  de  fèves  qui  se  raltaclic!: . 
chapiteau  iouique.  Ils  prennent  m  ^- 
dans  le  repli  de  la  volute  et  reloffil^  ^ 
forme  de  gland  le  long  du  fftt. 

GOUSSES  DE  PLOMB.  Angl.  /«taf^" 
allem.  bleiernet  gelenk.  Sorte  d'anoeiit 
plomb  qui  servent  b  arrêter  un  filei  c-  - 
chc. 

GOUSSET.  Petite  pièce  de  toile  v" 
lingères  placent  h  la  manche  d*une  c  ' 
se,  en  regard  de  l'aisselle.  —  Pet:î?: 
qui  se  trouve  en  dedans  delà  ceinian 
culotte  ou  d'un  pantalon,  pour  rfcef» ' • 
montre.  —Petit  siège  qu*on  élabliià*' 
tière  d'un  carrosse.  —  Petite  console  d: 
nuiserie,  servant  h  soutenir  les  lab^^'-'*  ' 
Petites  pièces  de  lôle^égaleflaentespicf? 
le  fond  d*un  minot  pour  le  tenir  lers^ 

GOUSSET  (charp.).  Angl.  broet:  *  ' 
ktammerholx.  Petite  pièce  de  bois  ^^ 
diagonale  dans  une  enrayure,  poorî** 
bler  les  envers  avec  les  tirans  et  te)    ' 
formes,  et  lier,  dans  une  ferme,  o^^ 
avec  un  entrait.  C'est  ce  qu'on  noDii«' 
esselier. 

GOUSTÔSE  (peint,  grav,).  De  ni*><  ' 
loto:  agréable.  Se  dit  d'une  p9iai^^' 
tée  avec  goût  et  légèreté.  Legoi^ 
est  opposé  au  sévère ,  convient  ta  •  -^ 
et  aux  tableaux  de  ce  genre.  On  <i''^-* 
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I  gravure  à  Peau  Uivie  qu*elle  doit  être 
oiistose. 

GOUTTE.  Du  latiu  gulta.  En  architecture, 
B  mot  désigne  ua  ornement  de  forme  co- 
ique  placé  dans  le  plafond  de  Tordre  dori- 
ue,  ou  sous  les  triglypiies.  —  Petite  pla- 
ue  ronde  t  convexe  d*uo  côté  et  convexe 
0  Tautre,  qu'on  emploie  dans  Tborlogerie. 

-  Petits  trous  qui  se  forment  quelquefois 
Qi  pièces  d'étain  dans  les  moules.  —  Peti- 
i  partie  tirée  d*une  fonte  d'or  ou  d'argent, 
i  qu'on  remet  à  l'essayeur  pour  avoir  le 
apport  du  titre. 

GODTTE(fabr.  de  pap.).  Angl.  water-spot 
Hem.  watserneck.  Sorte  de  maculature  qui 
B  trouve  quelquefois  dans  le  papier. 

GOUTTES  FROIDES  (fond.).  Angl.  bits- 
frt:  allem.  blasen.  Ampoules  qui  existent 
ans  le  métal  après  la  fonte»  et  qui  provien- 
eDtde  ce  q^ue  la  chaleur  n'a  pas  été  égalc- 
aent  répartie  dans  toute  la  masse. 

GOUTTIÈRE.  Angl.  guiUr.  Petit  canal,  de 
ois  t)u  de  plomb,  par  où  les  eaux  de  la 
luie  s'écoulent  de  dessus  les  toits. —  Bande 
ie  cuir  qui  avance  autour  de  l'impériale 
'une  voiture,  et  qui  empoche  la  pluie  de 
^énélrer  par  les  portières.  —  Coupe  creuse 
[ue  le  relieur  donne  à  la  tranche  du  livre 
Imposée  au  dos.  —  Se  dit  aussi,  en  termes 
oresliers,  d'une  sorte  de  canal  oui  se  forme 
lans  on  arbre  dont  la  ctme  a  été  coupée  ou 
Junl  une  des  branches  a  été  cassée. 

GOUTTIÈRE  (arm.).  Angl.  groove;  alIcm. 
inne.  Croix  sur  les  faces  des  lames  de  sabre 
»u  (J*épée, 

GOUVERNAIL.  Du  latin  gubernaculum. 
Mèi-e  de  bois  attachée  à  l'arrière  d'une  em- 
'«nalion  et  qui  sert  h  la  gouverner.  — Piè- 
0  de  fer  qui,  dans  un  paquet  de  barres  h 
i^rger,  excède  en  longueur  celle  des  autres. 

-  Queue  d'uu  moulin  à  veut  placé  sur  une 
our, 

iiOCVERNEAD.  Voy.  GouvERnsca. 

GOUVERNEUR  (fab.  de  nap.).  Ouvrier 
iiargù  de  fdire  pourrir  les  cliiOTons,  de  les 
-ouper,  de  les  noettre  dans  les  piles,  etc. 

GOUVION  (charp.).  Cheville  en  fer  qui 
(tTt  h  lier  les  pièces  de  grosse  charpente. 
,  GOUY  (agricult.).  Sorte  de  serpe  dont  on 
'ail  ui^rge  dans  les  environs  do  Monlargis. 

GOYARD  (bortic.}.  Croissant  qu'emploient 
les  jardiniers. 

GRADE  (métrologO*  Du  latin  gradus^  pas, 
i<^gré.  Centième  partie  du  quart  du  méri- 
lien,  dont  la  longueur  a  servi  de  base  pour 
a  division  actuelle  des  poids  et  mesures.  Le 
Srade  vaut  cent  mille  mètres. 

GRADIN  (arcbitec.).  Petites  marches  ou  de- 
grés pratiqués  sur  la  table  d'un  autel ,  d'un 
i>u(Tet,  etc.,  aGn  d'y  placer  un  certain  nom- 
i>re  d'objets  qui  puissent  être  parfaitement 
^n  vue.  A  cet  effet,  les  degrés  sont  disposés 
^s  uns  au-dessus  des  autres.  —  Bancs  ou 
l>anquettes  élevés  les  uns  au-dessus  des  axi^ 
1res,  dans  un  théâtre,  ou  amphithéâtre ,  ou 
loui  autre  lieu  ouvert  au  public  — Éléva- 
itnns  successives  établies  dans  les  buffets 
^  eaoi  et  les  cascades,  et  d'où  l'eau  en  tom- 
bant lormc  des  nappus. 


G  RADINE  (sculpt.).  Ciseau  dentelé  et  très* 
acéré. 

GRADINCR  (sculpt.).  Travailler  avec  la 
gradine. 

GRADOMÈTRE  (înst.  de  chîr.).  Instru- 
ment dont  on  fait  usage  pour  mesurer  la 
grosseur  des  sondes  et  bougies  urétrales. 

GRADON.  Les  pêcheurs  désignent  par  ce 
nom  l'une  des  chambres  de  la  madrague. 

GRADUÉ  (chim.).  On  nomme  feu  gradué ^ 
celui  qui  est  doux  au  commencement  el 
qu'on  augmente  par  degrés. 

GRAGE.  Espèce  de  râpe  de  cuivre  dont 
on  fait  usage  dans  les  colonies  polir  réduire 
on  farine  le  manioc ,  jatropha  manichoi , 
plante  dont  la  fécule  sert  è  faire  une  sorte 
de  pain  ou  de  galette. 

GRAGER.  Râper  le  manioc  h  l'aide  de  la 
grage. 

GRAGNE.  Râteau  do  pécheur. 

GRAILLON  (sculpt.).  Du  celt.  granl,  plat 
de  grès.  Se  dit  des  rognures  qui  tombent 
d'un  bloc  de  marbre  qu'on  sculpte. 

GRAIN.  Du  latin  j^ranufii.  En  chimie,  on 
donne  le  nom  de  grainde  fin^  à  un  petit  glo- 
bule rond  de  métal,  que  l*on  obiiunt  dans  la 
réduction  d'une  faible  quantité  de  mine,  et 
que  l'on  trouve  à  la  pointe  d'une  des  ma- 
tières qui  ont  servi  ae  fondnnt.  —  On  a|v 
pelle  grain  de  racier^  les  petites  irrégulari- 
tés que  l'on  remarque  dans  ce  métal  lors- 
3u*il  est  fondu.  —  Les  graint  d'orge  ^  sont 
e  petits  morceaux  de  bois  en  formt^  de 
firisme  qui  remplissent  les  vides  et  les  dé- 
auts  dans  une  pièce  de  charpente. — Ce  mol 
désigne  aussi ,  chez  le  graveur,  l'effet  que 
produisent  les  tailles  diversement  croisées 
entre  elles. 

GRAIN  (impr.).  Dé  en  acier  dans  lequel 
agit  le  pivot. 

GRAIN  (manuf.).  On  nomme  groi  grain p 
une  étoffe  de  soie  qu*on  fabrique  à  Lyon , 
et  qui  est  d'un  tissu  très-fort. 

GRAINS  (mécan.).  Coussinets  dans  les- 
quels tournent  les  divers  arbres  et  touril- 
lons d'une  machine,  et  tels  sont,  par  exem- 
ple, les  trous  qui,  dans  le  balancier  d'une 
machine  è  vapeur,  reçoivent  les  tourillons 
de  suspension  de  la  bielle  et  des  tiges  des 
pistons.  Ces  grains  sont  quelquefois  en  cui- 
vre jaune  ou  laiton  ,  d'où  résulte  l'inconvé- 
nient  de  les  voir  promptement  échauffés  et 
rongés,  surtout  lorsqu'on  les  laisse  frotter 
à  sec;  aussi  préfère- t-on,  pour  leur  compo- 
sition, un  alliage  analogue  à  celui  des  clo- 
ches et  des  canons ,  et  qu'on  forme  alors  de 
C6  à  90  pour  100  de  cuivre  rouge,  et  le  sur* 
plus  en  étain.  Cette  sorte  de  grains  s'use 
toutefois  encore  asscx  vite  par  le  frottement 
des  tourillons;  et  lorsqu'on  en  est  arrivé  le, 
il  faut,  afln  de  réparer  l'appareil  ,  remettre 
ces  tourillons  sur  le  tour,  pour  les  débar- 
rasser de  la  couche  de  cuivre  dont  ils  sont 
chargés  ;  puis  on  nettoie  le  grain  usé ,  et 
l'on  y  entaille  k  queue  d'hironde  la  place 
nécessaire  pour  y  introduire  une  feuille  de 
cuivre  jaune  que  Ton  soude  à  Tétain  et  dont 
il  faut  aléser  la  surface  avec  soin.  On  fabri- 
que encore  des  grains  en  bois  de  galac  et  de 
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crorb^r  un  biMiment  ennemi.  —  OuUI  qu'on 
erâpioie  dans  les  verreries  pour  nettoyer  ]e 
Yc^rre  en  fusion  (en  angl.  èkimmeri  allem. 
schaumldfel.)  —  Instrument  de  fer  h  plu- 
sieurs fourchons  pointus»  recourbés  et  se** 
parés  les  uns  des  autres»  dont  on  se  sert 
pour  détacher  la  rifle  des  grains  de  raisin» 

GRAPPINER.  Nettoyer  ie  verre  en  fusion. 

CHAPPINEITR.  Ouvrier  qui  nettoie  le  verre 
en  fusion»  à  l'aide  du  grappin, 
r  GRAB.  Dn  latin  eraisus^  épais»  gras.  En 
chimie»  on  appelle  cores  ôrof»  des  produits 
organiques  comme  les  huiles»  le  beurre»  la 
graisse,  etc.»  qui  sont  insolubles  dans  Teau, 
mais  solublesdans  l'alcool  et  Téther»  plus 
ou  moins  fusibles  et  très-inflammables.  — 
On  appelle  lessive  grasse,  celle  qui  est  forte- 
ment chargée  d'alcali.  —  Le  mortier  gras  est 
celui  qui  contient  trop  de  chaux.  —  Le  gras 
de  codage  est  la  matière  graisseuse  parti- 
culière qui  se  forme  lorsqu'on  enfouit  des 
cadavres  d'animaux  sous  la  terre  humide  » 
ou  qu'on  les  submerge  dans  l'eau/  et  dont 
on  fait  usage  è  Paris  pour  la  fabrication  des 
chandelles.- 

GRAS  (charp.).  Angl.  ioo  thiek;  allem. 
xudick.  Bois  trop  épais. 

GRAS (imp.).  Angl. /îa^/licerf;  allem.  ftrert. 
Caractère  trop  épais  ou  trop  chargé  d'encre. 

GRATEAtJ.  Foy.  Gbatteau. 

GRATIENNE  (manuf.).  Toile  de  lin  que 
Ton  fabriqiie  en  Bretagne. 

GRATON(verrer.).  Angl.  liille  rfl*e;  allem. 
ofenbruckchen.  tnslr.  dont  on  fait  usage 
dans  les  verreries  et  les  fabriques  do  gla- 
ces. 

GRATTE.  Instrument  tranchant,  à  lame 
plaie  et  forte  et  emmanché  comme  une  her- 
minette,  dont  on  fait  usage  pour  enlever  les 
saletés  qui  sont  comme  incrustées  sur  les 

Eonts  et  les  bords 'des  bâtiments  et  des  em- 
arcalions. 

GRATTEAU.  Angl,  scraper;  allem.  scha-- 
ber.  Nom  que  donnent  les  doreurs  à  des 
morceaux  de  fer  trempé  qui  leur  servent  à 
gralter  les  pièces  pour  l'apprôt.  —  Instru- 
ment que  les  fourbisscurs  emploient  pour 
gratter  et  brunir  tes  plaques  de  gardes  d*é- 
pée  qui  sont  à  nettoyer  et  i  réparer.  Us  ap- 
pellent petit  gralteaUf  un  oiselet  qui  leur 
sert  è  adoucir  le  relief  de  l'ouvrage. 

GRATTE-BOESSE  (dor.).  Angl.   seratch- 
brush;  allem.  kralzbiirste.  Brosse  de  ûl  de 
laiton  qui  sert  pour  !a  dorure. 
.,  GRATTE-BOESSER  idor.).  Brosser  avec 
la  gralte-bocsse. 

GRATTÉE  (agricult.).  Sorte  de  petite 
charrue  dont  on  fait  usage  dans  le  dépar^- 
temeul  de  la  Haute-Saône»  pour  les  semis 
de  menue  graine.  Son  soc  est  peu  oblique, 
et  elle  est  armée  d'un  coutre. 

GR ATTELER.  Angl.  easy  scraping:  al- 
lem. leicht  kraCxen.  Gratter  légèrement. 

GRATTER  ou  RACLER.  Angl.  scraping: 
allem.  kratzen.  Ratisser  ou  adoucir  au  grat- 
toir. —  Faire  tomber  avec  la  couteau  l'or, 
qui,  chez  le  balleur  d'or»  déborde  des  quar- 
terons. —  Adoucir,  h  l'aide  du  grattoir,  les 
traits  que  le  doreur  a  faits  sur  une  pièce 


avec  le  rîfloir  ou  la  îîme.  —  Ratisser  une 
foi'me,  pour  la  perfectionner»  aa  rDojen 
d'une  vieille  lame  d'épée,  —  Enlever  arec 
la  lame  d'un  couteau,  le  sucre  qni  a  jaitli 
sur  les  bords  de  la  forme  en  mouvement.  ^ 
Rendre  plus  nourries  les  tailles  trop  déli- 
cates de  la  ffravure. 

GRATTOIR.  Instrument  dont  on  tait 
usage  pour  gratter  récriture  et  les  taches 
d'encre.  —  Instrument  de  fer  un  peu  plus 
long  que  le  canon  d'un  fusil,  et  que  les  ar- 
quebusiers font  entrer  dans  cette  dernière 
pièce  pour  en  ôler  la  crasse.  —  Petit  ferre- 
ment dont  se  servent  les  artilleurs  poar 
nettoyer  la  chambre  et  l'atne  du  mortier. 
—  Instrument  semblable  à  un  petit  couteau 
tranchant  des  deux  côtés,  et  muni  d'ao 
manche,  dont  font  usage  les  monnajearset 
les  chaudronniers.  —  Instrument  fait  en 
forme  d'S»  et  large  par  les  deux  bouts  qui 
sont  dentelés»  qui  sert  k  rustiquer  oa  pi- 
quer les  pièces  de  cire  ou  de  plâtre  a\i'm 
veut  adapter  l'une  à  l'autre.  —  LaraclVi} 
emmancnée  par  les  deux  bouts,  avec  U- 
quelle  on  polit  une  raquette. 

GRATTOIR  ou  GR ATTOIRE  (serr.J.  Angl. 
straightening-rod:  allem.  richteistn.  Oolil 
qui  sert  è  dresser  et  h  arrondir  les  auneaai 
des  clefs  et  autres  pièces  en  relief, 

GRATTOIR  DE  GRAVEUR.  Angl.  cradh: 
allem.  grundungeisen.  On  appelle  jra//ojrd 
creuser,  celui  qui  sert  h  polir  le  bois  pour 
y  graver  les  lointains  et  les  points  éclairés; 
et  grattoir  à  ombre^  celui  qui  n'eslpoict 
courbe  comme  le  premier,  etn'aqueses 
coins  un  peu  adoucis  el  sensiblemeai  ar- 
rondis. 

GRATTOIR  DU  LUTHIER  ou  GRATTOIR 
A  ANCHE.  Morceau  de  boîs  dur,  concaTi' 
d'un  côté  el  convexe  de  l'autre,  sur  lequel 
on  ratisse  les  lames  de  roseaux  destinées  i 
faire  les  anches  des  hautbois  et  des  mu- 
selles 

GRÂTURES.  Débris  provenant  du  grallaje 
de  certains  objets. 

GRAVATIER.  Ouvrier  ou  charretier  qui 
enlève  les  gravois. 

GRAVELAGE  (ponts  el  chauss.).  i^ûdî- 
truclion  d'une  chaussée  d'empierremetit 
faite  avec  du  gravier* 

GRAVELÉE.  Voy.  Cendre  gravelèb. 

GRAVELLE.  Lie  de  vin  passée.  —  Mare 
séparé  de  la  lie  du  vinaigre. 

GRAVER,  Du  grec  y/w^w,  j'écris.  Reivo- 
duire  l'image  de  toute  espèce  d'objciSt  i<i 
moyen  de  dessins  tracés  par  incisioa  sur  i« 
boîs,  des  métaux  et  des  pierres. 

GRAVEUR.  Angl.  engraver;  allem.  b' 
pferstecher.  Celui  dont  la  profession  esl^0 
graver. 

GilAVlÈRE  (agricult.).  On  donne  ce  oon. 
dans  quelques  localités»  à  un  méJaagtf  ^^ 
vesces  et  de  lentilles  q u'on  sème  sur  «^ 
champ  d'avoine  dès  que  celle-ci  a  élé  ré- 
coltée, et  dont  on  coupe  le  produit  au  ido^^ 
de  juin  de  l'année  suivante»  pour  fourrapi 
mais  en  laissant  une  longueur  de  (igesuir 
sanie  pour  l'enterrer  et  en  former  uaedetc 
fumure. 
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GRAVIMÈTRB.  Sort6  d'aréomètre  on 
pèse-liqueur  construit  par  Guyton  de  Hoiv- 
vfîaut  comme  perrectiotiMmenl  de  l'aréo- 
ffidlre  de  Fahrenheit. 

GRAVlTATION'(pliys.).  Du  latin  yravti, 
lourd,  pesant.  Força  en  vertu  de  laquelle 
un  corps  abandonné  à  lui-même  «  se  pré" 
eipile  Ters  la  terre  comme  s'il  était  attiré 
vers  elle.  Cette  force  recuit  aussi  le  nom  de 
foret  ceniripiie.  Voy.  te  mol, 

GRAVITÉ  (phys.).  Pesanteur  des  corps. 

GUAVOIR.  Angl.  groover;  allem. /o/x- 
eiien.'  Outil  qni  sert  a  graver.  -^  On  donne 
aussi  ce  nom  à  une  plaque  ronde»  Iran» 
chante  et  dentelée»  dont  les  lunetiers  font 
usage  |)Our  tracer»  dans  la  chAsse  de  leurs 
luiit;ttes»  la  rainure  où  se  place  le  verre  et 

ui  le  retient.  Celte  plaque  est  d*on  moin* 

ro  diamètre  que  le  verre  et  la  chAsse  s  une 
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plaline  qui  est  aupliqoée  sur  elle  la  dé- 
borde ;  et  toutes  aeui  sont  montées  sur  un 
arbre  qui  les  traverse.  Il  suffit  de  faire  tour* 
ncr  celle  plaque  dans  l'épaisseur  de  la 
châsse  ponr  que  la  rainure  se  produise. 

GRAVOIS.  Partie  la  plus  grossière  du 
plAire  après  qu'on  Ta  sassé.  —  Menues  dé- 
molitions des  biliments»  particulièrement 
des  parties  qui  sont  en  plAlre.  Les  maçons 
disent  grataiê. 

GRAVURE.  Angl.  engrating;  allem.  gra-^ 
rtfftt.  Cet  art  peut  Aire  déOni  comme  celui 
aiij,  au  moyen  du  dessin  et  A  Paidede  traita 
rails  et  creuaés  sur  des  matières  dures* 
imite  les  formes»  les  ombres  et  les  lumières 
des  objets  visibles,  et  peut  en  multiplier  les 
empreintes»  h  l'aide  de  Timpressiun.  Cet 
art,  ou  du  moins  la  gravure  en  creux»  était 
connue  des  anciens  qui  pratiquaient  la 
glyptique.  Longtemps  avant  que  la  gravure 
en  estampes  lût  inventée»  les  orfèvres  grat- 
taient au  burin  diverses  figures  sur  leurs 
ouvragesi  et  les  arquebusiers  ornaient  leure 
armes  de  travaux  au  burin.  Dès  Tan  66» 
l'art  de  graver  était  pratiqué  avec  dislinc« 
n'on  en  Italie  par  Zénedore.  La  gravure  en 
estampes  fut  imaginée  par  Jean  délie  Car-* 
niole»  Florentin»  en  Mt  et  perfectionnée 
par  Masso  Fioiguerra  vers  ikSi.  Quelques** 
uns  disent  que  le  |>lus  ancien  graveur  aile-* 
mand  qui  ait  tiré  des  épreuves  de  »es  ou* 
vrnges»  est  Martin  Schaen»  mort  en  IM6»  ei 
qu'on  appelait  aussi  beau  Martim  de  Col* 
mor.  D'autres  attrtbueni  cet  honneur  h  un 
hergiT  des  environs  de  Mons»  nommé  Van 
Boctiolt.  La  gravure  des  caries  geogra« 
phiques  date  de  1458.  La  gravure  sur  dia- 
mant fut  inventée  en  1S6A»  par  le  liilanaia 
Clément  Birague*  Celle  en  couleur  est  due  A 
tlhrislopbe  Leblond  »  négociant  de  Franc* 
furi»  qui  la  Ql  connaître  en  1730.  Celle  sur 
verre  apparut  en  1809»  el  eut  pour  auteur 
Ljindelletde  Paris.  —  Kn  arohilecture»  oa 
donne  le  iioid  de  gravure  k  des  ornemenls 
formés  d*entailles  creuses  qu*on  emploie 
dans  outtlques  parties  de  décoration.  ^^  Ce 
mot  désigne  aussi  »  cbex  le  cordonnier»  la 
rainure  qu*il  trace  autour  de  la  aemello 
d'une  chaussure  pour  y  coucher  les  points. 

GRAVURE  A  LA  MANIÈ&B  NOIRE  ou 
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MEZZO-TINTO.  Àùgl.  mexfo  tinio;  allem. 
teAaôefsiani'er.  Cette  Rravure».  dont  lloven* 
tion  est  due  au  prince  Rupert»  a  cela  de 
particulier»  que  tandis  que  dans  toutes  tes 
tailles  douces  on  passe  de  la  lumière  anx 
ombres  en  donnant  graduellement  de  la 
couleur  à  la  planche»  ici  l'on  passe»  au  con- 
traire» des  ombres  aux  lumières»  en  éclair* 
cissant  la  planche  peu  à  peu.  Cette  planche» 
qui  est  communément  de  cuivre»  se  pré* 
pare  de  manière  à  offrir  un  (bnd  noir  cou* 
vert  d*un  grain  velouté»  égal  partout  et 
moelleux  ;  puis  on  trace  le  dessin  sur  ce 
graine»  soit  au  crayon»  soit  au  pinneau  ;  on 
enlève  ensuite»  avec  le  rAcloir  et  le  grattoir» 
le  grain  du  cuivre»  afin  d'obtenir  des  blancs 
purs  ;  et  l'on  adoucit  les  autres  teintes  selon 
qu'il  est  nécessaire. 

GRAVURE  A  L'BAU*FORTB.  An^l.  ei- 
ching:  allem.  radû^ni;.  Pour  l'obtenir»  on 
enduit  d*abord  la  iilanche  d'un  vemia 
mince  et  tendre  noirci  à  la  fumée  (  on  pro* 
mène  ensuite  sur  ce  vernie  une  pointe  plus 
ou  moins  fine  qiii  l'enlèfe  partout  où  elle 
touche»  en  traçant  un  léger  sillon  sur  la 

Edancbe;  puis  on  verse  sur  celle^i  de  l'eau- 
orte,  laquelle  mOrd  et  entame  le  métal  h 
tous  les  endroits  où.  la  pointe  Ta  mis  k  dé* 
couvert.  Au  ^dire  des  Italiens  ce  genre  de 

(;ravure  serait  dA  k  François  Mazzuoli»  dit 
e  Parmesan;  mais  les  Allemands  le  ré* 
clament  en  faveur  d'Albert  Durer. 

GRAVURE  AU  BURIN  ou  EN  TAILLE- 
l>OUCE.  Angl.  etroke  mgraving.  Culte  gra- 
vure s'exécute  sur  le  cuivre  ou  l'acier  et 
immédiatement  sur  le  métal  nu»  k  t'aide  de 
la  pointe  sèche  ou  du  burin.  La  pointe 
sècoe  est  une  liço  d'acier  trempé»  aiguisée, 
ro'ide  ou  en  btseau»  dont  on  fait  usage 
comme  d'une  plume  pour  inciser  le  métal 
par  la  seule  pression  de  la  main;  le  burin 
est  aussi  une  liae  d'acier  trempé»  mais  il  a 
quatre  facettes  formant  Carré  ou  losange»  il 
est  aiguisé  en  biseaa  et  coupant  sur  un  de 
ses  angles.  Après  les  nieHes  florentines»  on 
cite  comme  le  monument  le  plus  ancien  do 
la  gravure  sur  métal»  les  trOia  estampes 
comp08è(*a  par  Baldlni  pour  Pouvrage  i7 
monla  $anto  dt  DiOf  qui  parut  en  H77.  C*est 
en  1A88  que  parut»  k  Lyon»  le  premier  livre 
français  imprimé  avec  des  planches  gra- 
vées sur  cuivrai  il  portait  le  titre  de  Péré- 
grinaUom  dé  ouUremer  en  Terre  Setinié  par 
Sieolae  le  Bmm*  A   l'époque  où  l'école  de 

SravoredellBrc^Aotoine  florissaiten  Italie» 
n'en  existait  encore  aucune  en  France»  et 
il  ne  s'en  forma  une  que  dans  la  seconde 
moitié  du  svr  sièclei  école  qui  produisit  les 
artistes  suivants:  Jean  Duvet»  Etienne  de 
Laulne»  Hoèl  Garnier»  Nicolas  Beatrioet,  P. 
Voeriot»  Jaciues  Perisin,  Tortorel  et  René 
Boiviu.  Sous  le  règne  de  Hedri  1V|  Léonard 
Gaultier»  le  plus  célèbre  de  nos  anciens 

Sraveurs»*  Ht  paratlre  le  jugemeni  dernier^ 
'après  MicbeUAnse»  et  /es  amoun  de  Cu* 
pidan  ei  de  PeyeM^  d*après  lUphatl.  A  la 
même  époque,  de  remarquables  csutnM 
étaient  accomplies  par  Audrouet,  Dueer 
ccau»  Eiieone  Do|>érao,  Pbilippe  Thomas 

38 


nos 


GRA 


DICTIONNAIRE 


GRA 


I:* 


5111  et  Thomas  dd  Leu.  Cftllot,  surnommé 
VlnimUabte ,  Labelle  Cfaapron  el  Pérelle 
.brillèrent  du  temps  de  Louis  XIII;  sous 
Louis  XIV9  ce  furent  Poilly,  Etienne  Bau- 
det, Pesne,  Guillaume  ChAteau,  Claudine 
Stella,  Gérard  Audran»  Edelinsa»  NAnteuil, 
et  Van  Sclioppen  ;  et  par  un  édit  de  ce  mo- 
narque, date  de  Saint-Jean  de  Luz,  en  1660, 
la  gravure  en  taille-doure  fut  déclarée  art 
libéral  et  affranchie  de  toute  maîtrise.  Sous 
Louis  XV,  les  élèves  de  Gérard  Audran, 
tels  que  Benoid  et  Jean  Audran,  Nicolas  Do- 
rignj,  Charles  et  Louis  Simoneau,  Gaspard 
Duchange,  Nicolas-Henri  Tardieu,  Alexis 
Loir  et  Louis  Desplaces,  continuèrent  les 
traditions  de  leur  maître  ;  puis  vinrent  par 
séries,  après  eux,  les  deux  Dupuis,  Lau- 
rent Cars,  Philippe  L^bas,  les  Drevet,  Ba- 
chelon,  Wagner,  Presler,  Schmidl,  Wille, 
Strange,  Ingram,  Hylaud,  Aliamet,  TEm- 
pereur,  Vivarais,  Mme  de  Pompadour, 
Gaspard  Duchange,  Balochou,  Antoine  Trou- 
vain,  les  deux  Chéreau,  Daullé,  Nicolas 
Lnrmessin,  Saint-Aubin,  Avril,  Duplessis- 
Bertaux  et  de  Boissieu.  Sous  Tempire,  pa- 
rurent Bervick,  Desnoyers,  Massart,  Ri- 
chomme,  Henri  Dupont,  Lemaltre  et  Six- 
Deniers 

GRAVURE  AU  LAVIS  ou  A  L*AQUA- 
TINTA.  Le  plus  usité  des  procédés  consiste 
h  laver  sur  le  cuivre,  avec  Teàu-forle  et  le 
pinceau,  comme  on  lave  un  dessin  surle  pa- 
pier avec  du  bistre  ou  de  Tencre  de  la  Chine. 
La  gravure  en  couleur  n'offre  qu'une  diffé- 
rence avec  celle  au|  lavis  proprement  dit, 
cest  qu'il  faut  avoir  autant  de  planches 
que  de  couleur  particulière  qu'on  veut  em- 
ployer. 

GRAVURE  AU  POINTILLÉ.  Elle  ae  com- 
pose vssentiellemenl  de  points  disposés  par 
séries,  qu*on  obtient  par  l'eau  forte:  puis 
le  .burin  donne  TempAlement  nécessaire 
nui  ombres  el  aux  demi-teintes  ;  la  roulette 
foud  ensuite  ces  dernières  avec  les  lumières, 
et  on  l'emploie  surtout  pour  les  chairs  et  les 
foiids.  La  gravure  au  mailUl  est  une  varié- 
té de  celle  au  pointillé  ;  son  nom  lui  vient  de 
ce  que  les  pointes  avec  lesquelles  on  trace 
les  points,  sont  enfoncées  dans  le  .métal  à 
l'aide  d'un  petit  maillet. 

GRAVURE  AVANT  LA  LETTRE.  Angl. 
proof  impreêsion  ;  allem.  probeabdruck. 
Se  dit  de  l'épreuve  d'une  planche  gravée 
qu'on  tire  avant  de  placer  au  bas  de  cette 
planche  l'inscription  qui  doit  faire  counai- 
ire  le  sujet  représenlé. 

GRAVURE  DE  MUSIQUE.  Les  planches 

Su'on  emploie  pour  cette  gravure  sont  en 
tain  et  de  3  millimètres  d*épaisseur.  Lors- 
qu'il y  a  des  paroles  h  graver  on  commence 
par  là,  et  cette  besogne  revient  au  graveur 
m  iaille-dooce.  Les  lignes  des  portées  se 
gravent  ensuite  avec  un  instrument  appelé 
couteau;  puis  on  lesébarbe  avec  le  grattoir, 
et  on  polit  au  brunissoir;  les  noies  sont 
framiées  au  poinçon,  à  faide  d'un  maillet; 
et  les  liaisons, les  silences  et  les  accolades 
se  font  avec  Téclioppe. 


GRAVURE  EN  BAS-RELIEF.  Fqdu^ 

TIQCB. 

GRAVURE  EN  MEDAILLES.  Ce  p« 

gravure,  qui  comprend  aussi  celkfeiK^ 
naie9,  fut  cultirédès  les  premienl(iii{ii« 
moyen  Age  ;  mais  ce  n'est  que  somie  (fr* 
de  Philippe-Auguste  qu*ilprit  qud'jite^î" 
loppement.  Les  sceaux  des  xtti%  w'f^v 
siècles  sont  assez  remarquables,  et  r> 
des  Monnaies  de  Paris  conserve  une  in 
belle  médaille  de  137^«  par  GuillsiiDe  / 
Poitiers.  On  a  aussi  transmis  la  noon  / 
Malbeus,  du  xii' siècle,  et  de  Pierre  li* 
ainsi  que  de  Jean  Dubois  ,  du  m*  (ta 
graveurs  qui  eurent  quelque  répuiitiod.Ci 
fut  vers  le  milieu  du  xv*  siècle  qoeroDc&h 
roença  à  frapper  des  médailles  hislori;'.^ 
et  commémoratives,  et  l*on  regarde  cots* 
la  plus  ancienne,  celle  qui  fat  frappa  »« 
le  règne  de  Charles  VU,  pour  perpéioer* 
souvenir  de  l'expulsion  des  Anghis  da  » 
de  bi  France.  Celle  qui  fut  frappée  poorT" 
tablissement  de  Tordre  de  Saint-Michel  fr 
Louis  XI,  et  le  sceau  de  Charles  le  Ikh'* 

sont  des  œuvres  très- remarquables.  LV*' 
de  la  Renaissance  fut  aussi  celle  destfiu.1 
du  premier  mérite,  dans  Tart  (Je  ligrir.: 
en  médailles  ;  et  l'on  peut  citer  dani)e  S'** 
bre  le  sceau  d'or  de  Louis  XII  ;  li  otô 
de  Catherine  de  Médicis,  par  h%f\  Goi;* 

[»uis  les  poinçons  d*Etienne  Delaaioe.  >* 
e  règne  de  Henri  IV,  lesgravearsonil' 
tète  un  artiste  célèbre,  Dupré,  doollsir. 
vres  sont  un  des  plus  beaux  monomeuts^  ^ 
h  l'art  des  médailles.  Sous  Louis  XIV,  ao^* 
Varin;  sous  Louis  XV,  Molarl,  Roussel  i^* 
Duvivier,  Bernard,  Mauser,  Jean  LeJ^'it^' 
Chéron;  sous  Louis  X\l,  Diillin,  Irf:^ 
Roettier,Duvivieret  Marteau.  Après  ce  rç 

vinrent,  jus()u'à  nos  jours,  les  tfrtTeanf:' 
vants  :  Andrieu,  Barre,  Borrel,  Borr,  B^'* 
Caqué,  Cauoais,  Chardigny,  Daaiei,  Dé*' ' 
lis.  Desbœufs,  Desnoyers,  Dieudooné.  D- 
mard,  Droz, Dubois,  Dumaret, Doiré,  B* 
ri  Duvivier,  Fauffinet,  Galle,  les  deai  û 
teaux,  Gayrard,  Jaley,  Jeuffroy,  Lavji  ^' 
cié,  Merlin,  Michaut,  Oudiné,  Ptftit,nfç 
Rogat,  les  deux  Tiolier,    Vatinelle,  Viff 

etc.  —  Voy,  HÊDAILLBfC. 

GRAVUREEN  RELIEF.Cette  gravure,;, 
nomme  aussi  j^ravure  en /attfe  téfvp^" 
fait  communément  sur  le  buis  ou  la  (^ 
mais  quelquefois  aussi  surle  coivreeii*'''' 
On  distingue  trois  genres  dans  ta  gnuf*  ' 
relief  :  la  j^raeura  d  ttnearu/e  taiUî^  ^  '' 
pratique  sur  une  planche  bien  dress^^^*^ 
poudrée  de  sandaraque,  où.I'artiste  trace  ^  = 
dessin  k    la  plume,  pour  enlever  ana  ' 
toutes   les  parties  restées  blantbes,  tt  ^ 
manière  à  laisser  en  saillie  les  traits  aii*  ^  ' 
les  hachures  qui  devienneol  aotaetiieC 
Pour  obtenir  ce  résultat,  il  fait  osige  i^' 
lame  longue  et  étroite,  dite  pointe,  fCir»f- 
l'espace  à  enlever  est  grand.  d*obc?^ 
qu'il  frappe  avec  le  maillet.  Im  frw»*'* 
plusitun  îaillti ,  ou  en  clair  9è$etf  <^  ' 
eamaleUf  ne  diffère  de  celle  quifrécèct,  ■ 
parce  qu'on  se  sert  de  plusieurs  pïaac^» 
un  même  dessin,  quand  il  doit  être  r^ 
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duU  atoc  diverses  couleurs.  La  gravure  de 
vignettes  se  pratiquesur  cuivre  ei8uracier« 
et  comprend  la  gravure  des  cacheU  et  estam- 
pilles, des  planches  pour  billets  de  banque* 
pour  des  éditions  de  luie;etc.  La  gravure 
sur  bois  était  usitée  chez  les  Chinois  dès  le 
II*  siècle,  et  chez  les  Indiens  dès  le  xiii'  ; 
iDnis«  en  Europe,  on  n*en  trouve  ie  trace 
qu'à  partir  du  xv*.  Les  graveurs  'es  plus  re- 
nommés eu  ce  genre,  furent  Bernard  Milne, 
qui  vivait  en  Ht^S»  les  Papillon,  Beugnet, 
Bougon,  Thompson, Nesbitt,Gubitz,  Best, 
Lenoir,  etc. 

GRAVURE  GALVANOPLASTIQUE  SDR 
VERRE.  Procédé  inventé  par  M.  Derbay,  en 
1836,  et  qui  a  pour  but  d'obtenir  ta  gravure 
d'un  dessin  directement  sur  le  dessin  lui- 
même,  et  cela  sans  l'altérer  en  rien.  On 
|irend  une  plaque  de  verre  sur  laquelle  a  été 
préalablement  appliqué  un  vernis  particu* 
lier,  de  la  composition  de  l'inventeur,  ver- 
nis conducteur  de  réiectricité  et  susceptible 
d*ëlre  atta(]iaé  parle  poinçon  sans  se  fen- 
diller, puis  Ton  dessine  sur  ce  vernis,  en 
pesant  sur  le  trait,  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne 
le  verre.  Le  dessin  achevé,  on  transporte  la 
plaque  dans  la  cuve  galvanoplastique,  et, 
sous  TactioD  d'un  courant  qui  s'y  trouve 
firoduit,  le  cuivre  se  dépose  en  couches  gra- 
duellement plus  épaisses,  et  en  commen- 
çnnt  par  la  surface  du  verre.  Au  bout  d'un 
certain  terops^  et  suivant  l'épaisseur  qu'on 
veut  donner  à  Tépreuve,  on  obtient  en  re* 
lief  un  dessin  typographique  d'une  finesse 
ramarquable. 

GRAVURE  HËUOGRAPHIQUB.  Yoy. 
Pbotographib. 

GRAVORE  SUR  BOIS  BRCLÉ.  Ce  çenre 
de  gravure,  qui  s*eiécute  k  la  mécanique, 
fut  introduit  en  France  en  18^9,  par  U. 
Schullz,  et  a  été  perfectionné  par  MM.  Heil- 
mann,  quil'eiploitent  k  Mulhouse.  La  ma- 
chine consiste  en  une  mortaiieuse  à  pédale^ 
donnant  le  mouvement  i  un  outil  tranchant 
de  forme  quelconque,  mais  répondant  è  un 
déiail  du  dessin  voulu  ;  et  en  un  tube  à  deux 
branches  qui  lance  constamment  deui  jels 
de  gaz  convergeant  dans  la  direction  de 
Toulil,  qui  8*écnautle  rapidement,  pendant 
sa  marche ,  sous  l'action  de  la  flamme. 
Echauffé  è  une  température  déterminée,  ce- 
lui-ci pénètre  le  bois  k  une  profondeur  cons- 
t«ii>te,  en  le  brûlant»  et  produit  ainsi  un 
craui  dont  les  contours  ont  une  netteté  et 
unu  régularité  admirables.  On  arrive  de  la 
sorte  k  produire  eu  deux  ou  troisjoursau  plus, 
une  plauche  ou  matrice  qui,  auparavant, 
exigeait  quelquefois  un  mois  dans  le  systè- 
me du  bois  avec  cuivres  implantés  en  re- 
lief, et  une  semaine  au  moins  avec  celui  de 
gravure  eo  creux  par  compression  du  bois. 
Le  bois  soumis  au  travail  do  la  mortaise 
doit  être  préparé  d'une  façon  spéciale,  dans 
le  but  d'empêcher  les  fendillements  sons 
Taction  de  t  outil  brûleur  et  de  la  flamme 
du  gas.  C'est  ordinairement  du  tilleul  de 
cboii,  et  la  préparation  consiste  dans  uue 
îiiiseau  four  conduite  avec  les  plus  grands 
somâ.  Les  motrices  obtenues  k  la  mortai- 


seuse,  servent  k  ta  production  de  clichés 
qu*on  obtient  en  coulant  dans  la  matrice  en 
bois  un  métal  ainsi  composé  :  plomb,  bis« 
muth  et  zinc,  un  tiers  de  chaque,  et  de  l'an- 
timoine dans  la  proportion  (i*un  vingtième 
du  tout.  Chaque  bois  brûlé  en  creux  est  re« 
couvert  et  comprimé  par  un  bois  dressé, 
muni  d^une  série  de  rainures  destinées  k 
distribuer  le  métal  liquide,  et  communi- 
quant avec  un  orifice  nu  jf  t  principal  qui  re- 
çoit l'alliage  en  fusion.  Les  clicnés  qu'on 
s'est  ainsi  procurés,  apits  avoir  été  assem- 
blés et  Oxés  sur  un  bois  pour  (brmer  la 
tianche  d^impressiou,  doivent  être  soumis 
un  dernier  travail,  le  rabotage.  On  verse 
sur  la  planche  de  la  colophane  eu  fusion 
qui  remplit  toutes  les  parties  creuses  du 
cliché  d  assemblage;    et  ainsi  garnie,  U 

flanche  est  soumise  h  l'action  d*une  machine 
raboter.  La  colophane  ayant  été  dissoute 
ensuite  par  l'essence  de  térébenthine,  la 
planche  se  trouve  prête  k  fonctionner  :  elle 
exige  k  peine  une  révision  et  un  travail  de 
grattoir  vertical  k  la  main,  pour  faire  dispa- 
raître quelques  imperfections  de  détail. 

GRAVURE  SOR  SAVON.  M.  Fergusson- 
Branson,  de  Sheffield,  aux  Etats-Unis,  a  fait 
connaître,  en  1855,  un  procédé  au  moyeu 
duquel  il  substitue  des  plaques  de  savon  au 
bois  pour  la  gravure. 

GRAVURE  SUR  VEARR.  L'une  des  dé- 
couvertes les  plus  intéressantes  du  siècle 
dernier  fut  celle  d'un  acide  capable  de  péné* 
trer  les  substances  vitriQées,  qui  avaient  été 
regardées  Jusqu*alors  comme  inattaquables 
par  les  acides,  et  c'est  k  Scbeele  qu'on  attri- 
bue la  gloire  d'avoir  trouvé  combiné,  dans 
le  êpaih  fluor^  ou  chaux  fluatée,  un  acide 
quientame  et  détruit  complètement  la  subs- 
tance du  verre.  Cet  acide  est  ractdf /fiiori- 
que  ou  fluorhydriquet  dit  aussi  hydroftuori^ 

tue.  M.  de  Puymaurin  fut  le  premier,  en 
rance,  qui  appliqua  cette  découverte  k  la 
gravure  sur  verre,  et  c'est  ainsi  qu'il  donna, 
sur  une  vitre,  l'apothéose  de  Scheele,  que 
l'on  voit  k  rinslitut.  L'acide  fluorhydrique, 
lorsqu'il  est  parfaitement  sec  et  se  trouve 
enfermé  dans  un  vase  transparent,  offre  un 
gaz  tout  aussi  incolore  et  invisible  que  Pair; 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  ait  son  in- 
nocuité. Dès  qu'on  le  ré|>aud  dans  Tair,  il 
en  absorbe  l'humidité,  et  se  transforme  eu 
vapeurs  ou  fumées  blanchktres,  d'une  odeur 
piquante,  analogue  k  celle  de  l'acide  hydro- 
chlorique,  lesquelles  vapeurs  sont  tellement 
corrosives  qu'on  ne  saurait  trop  s'en  garan- 
tir, car  elles  agissent  avec  une  énergie  ef- 
frayante. Mais  ce  gaz  acide  a  une  excessive 
afllnité  pour  l'eau ,  tl  s'y  dissout  avec  une 
rapidité  extrême,  et,  dans  cet  état  de  liqui* 
dite,  s'il  jouit  eocore  des  mêmes  propriétés, 
c'est  k  UQ  bien  moindre  degré.  Dans  les 
arts  on  n'a  jamais  besoin  de  recueillir  Ta- 
cide  fluorbydriaue  k  l'état  de  gaz  ;  mais  on 
expose  souvent  a  sou  contact  le  verre  qu*on 
veut  dépolir  ou  graver.  On  met  alors  du 
fluate  de  chaux  ordinaire  et  pulvérisé  dans 
un  vase  de  plombt  d*uue  forme  relative  k 
celle  du  corps  que  l'on  veut  soumettre  k 
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raclioD  du  gaz;  on  <lélajre  le  fluale  avec  la 
double  de  son  poids  d*acide  sulfurique  con- 
centré; et  Tan  superpose  la  pfèce  de  Tcrrc. 
C*esl  ainsi  qu^on  peut  dépolir  en  peu  d'ins- 
lanls  ces  globes  de  cristal  dont  on  se  sert 
pour  les  lampes,  lei  verres  h  quinquets,  etc. 
S*il  s'agit,  non  de  dépolir  toute  une  surfacet 
mais  seulement  de  tracer  quelques  Rgurcs 
ou  dessins,  on  enduit  la  partie  sur  laquelle 
on  veut  graver  d'une  couche  d'une  espèce 
de  mastic  composée  de  trois  parties  de  cire 
jaune  et  d'une  partie  de  térébenthine  ordi- 
naire ;  puis,  en  traçant  le  dessin  à  l'aide 
d'une  pointe  ou  d'un  burin,  on  enlève  en 
même  temps  ce  mastic  avec  TinstrumenU 
aOn  que  l'acide  agisse  dans  ces  endroits  ou 
ces  tailles;  car  il  faut  nécessairement  que 
le  verre  soit  mis  à  nu  pour  que  le  dessin 
laisse  son  empreinte  sous  l'inQuence  ou  Tac- 
tion  du  mordant.  Quelquefois  on  emploie 
l'acide  liquide,  et  Ton  suit  absolument  le 
même  procédé  que  pour  la  gravure  à  l'eau- 
forte  sur  cuivre,  c'est-è-dire,  qu'après  avoir 
formé  le  dessin  comme  il  vient  d'éire  indi- 
qué, on  environne  la  surface  qui  doit  être 
gravée  d'un  |ietil  bourrelet  de  mastic,  puis 
on  verse  Tacide  liquide  et  on  laisse  sécher 
au  8o!eil.  On  chauffe  ensuite  h^gèrement  la 
plaaue  pour  enlever  la  cire,  et  l'on  repasse 
jiar  les  mojens  accoaiumés  les  traits  qui  ne 
seraient  pas  bien  venus. 

GRECQUE  (archil.).  On  nomme  arcAi/ec- 
(lire  grecque^  celle  dont  les  monuments  sont 
construits  d'après  les  ordres  imaginés  par 
les  Grecs,  c^est-à-dire  l'ordre  dorique,  l'or- 
dre ionique  et  Tordre  corinthien.  On  dit  aussi 
le  style  grec.  —  Ornement  composé  d'une 
suite  de  lisnes  droites  parallèles  qui  revien- 
nent sur  elles-mêmes  en  formant  toujours 
des  angles  droits. 

GRECQUE  (rel.)..La  rdiureàtaorecqueesi 
celle  dont  les  nervures  ne  paraissent  pas 
sur  le  dos  du  volume,  parce  au'une  entaille 
pratiquée  sur  ce  dos  cache  la  ocelle  qui  sou- 
tient la  couture.  —  Petite  scie  à  main  dont 
le  relieur  fait  usage.  Angl.  handsaw;  allem. 
einichneidesàge. 

GRECQUER  (rel.).  Relier  de  manière  a  ce 
que  les  nerTures  du  dos  ne  soient  pas  sail- 
lantes* 

GREFFOIR.  Petit  couteau  qui  sort  è  gref- 
fer. Sa  lame,  Iodruc  de  5  à  o  centimètres^ 
est  un  peu  arrondie  par  le  boul,  du  côté  du 
tranchant;  et  le  talon  porte  une  lame  de 
buis,  d'ivoire  ou  d'os,  eu  forme  de  spatule, 
qui  est  destinée  è  soulever  Técorce  de  l'ar- 
bre après  qu'elle  a  été  entaillée. 

GhZéGB  (roaniif.).  Angl.  ram  êilk:  allem. 
rohe  ieide.  On  donne  co  nom  à  la  soie  tirée 
de  dessus  le  cocoo,  c'esl-è-dire  à  la  soie  non 
ouvrée. 

GRÊLE.  Lame  d*acier,  plate  et  dentelée, 
dont  le  tablelier  se  sert  pour  grêler. --  Foy. 

GRÊLER.  Arrondir  les  dents  d'un  peigne 
sur  toute  leur  longueur. —Réduire  la  cire 
on  lanières  00  en  rubaqs,  pour  en  rendre  le 
blanchiment  plus  aisé.  On  dit  anssigrétouer. 


GRELET.  Marteau  dont  font  usagi  Icibi* 
çons.     

GRELETTE.  Lime  à  Tusage  de  toonesr 
et  du  monnajeur. 

GRÊLOIR.  Vase  de  fer-blanc,  percé  df 
trous,  dont  on  se  sert  pour  grCIer  la  cirt 

GRELONNAGE.  Action  de  grêler  la  or 

GRELOT.  Du  celtique  fri/,  brutl.BoQlc^ 
métal  creuse,  percée  de  trous,  et  renfc** 
mant  un  morceau,  aussi  de  mêlai,  qoi  ré- 
sonne dès  qu'on  la  remue* 

GRÉLOUAGE.  Foy.  GatLiOi. 

GRÊLOUER.  Ym.  Gbèlem. 

GRENADIER.  Se  dit,  en  termes  dt^N 
cheurs,  de  grands  bouteux  qui  serreni  i 
prendre  des  chevrettes,  et  d'une  petite  sei^-. 
cooployée  au  même  usage. 

GRENADIÈRE  (arqueb.).  Capucioa  de* 
fusil  de  munition ,.  è  laquelle  s'attadu  L 
bretelle. 

GRENADINE.  Sorte  de  aoîa  doni  on  It  : 
usage  dans  la  fabrication  delà  deotellcoo/i 
et  de  quelques  autres  tissus» 

GRENAILLE.  Métal  réduit  on  graioi. 

GRENAILLEMENT.  Réduction  d'uoc::.-! 
en  frat^ments  n  enus  comme  des  grains. 

GRENAILLER.  Réduire  un  meul  eojf 
tits  grains. 

GRBNAILLEDR.  Celui  qui  retire  li&rij 
du  son. 

GRENAT  (manur.l  Etoffe  de  fil  et  it^- 
ton. 

GRENE.  Foy.  GftAiBB. 

GRENELER.  Yay.  GiiAiiiUKa. 

GRENEIERIE.  Vof.  Graihbtuiil 

GRIilNETIER.  Foy.  GaAi^rnsm. 

GRËNETTES.  Foy.  Grainb  d'Avissoi. 

GRENOUILLE.  Foy.  Crafaumiik. 

GRÈS.  Du  celtique  craig^  rocbp.  kii- 
itont-ware;  allem.  iieinxeug.  Roche  ooa,> 
sée  de  grains  de  sable  quartzeux  plus  ji 
moins  volumineux^  et  qui  se  présesie  i 
couches,en  amas  et  en  rognons  dansdire*4 
formations.On  distingue  leyrà  /iu(r/,qï  "il 
dense,  d'un  éclatplus  ou  moiasvifet  ^vi 
cassureconique  ;  le  grie  btanc^  qui  est  biK 
chêtre,  lAcbe  et  d'une  texture  greoue; 'I 
gris  rouge  et  le  bigarré^  qui  sont  deati-' 
variable.  Les  constructeurs  en  hài^^f 
font  rarement  usage  de  la  pierre  degr& 
donne  peu  prise  au  mortier  ;  mais  eo  k* 
che  on  en  fait  un  emploi  coosidérst>i>  * 
le  pavase  des  voies  publiques.  On  e: 
aussi  des  meules  de  diverses  espèce*, 
fontaines  à  Qltrer,  des  pièces  pour  «;ê' 
les  outils,  etc.  Les  carrières  degrés  !r: 
renommées»  en  France»  sont  celles' 
Lorraine,de  la,Champagoe»deFootaiDe: . 
de  Palaiseau,etc. 

GRÈS  (céram.).  Angl  saskd-awr  ^ 
ikonstein.  Sorte  de  poterie  ou'oo  h*'  ' 
avec  une  glaise  mêlée  de  s«bie-Bo. 

GRÈSERIE  ou  GRÉSIÈRK  Csmiff. 
Ton  extrait  le  grès. 

GRÉSIL.    Angl.    eA»i  •  cWitaf  ;  * 
glasab/utt.  Outil  employé  par  IfS  vii^*' 

GiiESOIR  ou  CA VOIR  (ferrer/.  * 
grossing'irou ;  allem. /Bi^eûeii.OQtiî  f  ' 
à  rogner  le  verre. 
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GRÈVE.  Dans  les  chantiers  et  Iw  atdiers, 
on  appelle/afreor^ve,  se  coaliser  pour  aban- 
donner  le  trafaîT,  aQn  d'obtenir  certaines 
rondttiona.  Dans  la  plupart  des  cas  ces  coali- 
tions «ont  poursuivies  aefantles  tribunaux, 
et  ceux  surlout  qui  le^  ont  fait  flatiro  sont 
«iteints  par  la  sérérité  de  la  loi. 

GRIF  ou  GRI  VB{inon.)-Monna4e  de  compte 
de  Moscou  qui  raut  6  copeks  ou  environ  46 
cenliiSPSa 

GRIFFE.  De  l*aileroand  grrifen^  fait  du 
grec  y^virécf  courbé.  Instrument  au  moyen 
duquel  on  met  Tempreinie  d'un  nom  pour 
^«unplacer  la  signalure  autographe.  —  Sorte 
de  crochet  que  les  essayeurs d'etain  mettent 
sur  les  lingots  de  ce  mélal«  afin  d*en  faire 
eonnattre  ta  qualité.  —  Outil  en  forme  d*S 
dont  les  serruriers  font  usage  pour  traeer 
les  pannetons  des  clefs.  -*  Morceau  de  bois 
taillé  de  manière  à  présenter  deux  crochets 
quj  «ervent  au  tourneur  pour  assurer  son 
outil.^  Tenaille  montée  sur  un  morceau  de 
bois,  avec  laquelle  le  doreur  tient  le  bouton 
de  métal  qa'ii  reut  brunir.  —  Instrument  à 
cinq  pointes  ({ui  sert  au  graveur  en  musique 
pour  déterminer  tes  extrémités  des  portées. 
—  Machine  propre  h  soulevjBr  les  terres  de 
fer  et  les  peser.  «-Crochets  en  fer  que  les 
jardiniers  s'attachent  aux  jambes  pour  grim- 
per sur  les  arbres. 

GRIFFON  (tréfil.).  DugrecyH;t  courbé. 
AugUriffer:  allem.  riffêlfeiU.  l^ime  plate, 
dentelée  sur  les  bords,  dont  les  tireurs  d  or 
font  usage  pour  canneler  le  lingot  de  cuivre 
rouge  qtrils  argentent  et  qu'ils  tirent  à  la 
filière  pour  en  faire  du  faux  Bl  d'argent. 

GRlGNE(boulang.).Seditde  la  fente  qu'on 
fait  à  certains  pains.— Le  mAme  mot  désigne 
aussi  une  inégalité  du  feutre. 

GRIGNON  (écon.  rur.).  Résidu  de  marc 
d'olives  après  qu'il  a  été  traité  par  l'eau. 

GRIGNOTIS  ou  GRINOTB  (grav.).  Angl. 
doUing:  allem.  xitteniiehe.  Tra?ail  du  gra- 
veur qui  consiste  en  points,  tailles  courtes 
el  traits  tremblés,  propres  h  rendre  parti- 
culièrement les  arbres,  les  murs  chargés  de 
mousse,  etc. 

GRIL.  Du  latin  craiscttia ,  dimin.  derra/et, 
grille.  Ustensile  de  cuisine.'- Machine  com- 
posée de  barres  de  fer  et  portée  sur  quatre 
pieds  aussi  en  fer,  dont  les  imprimeurs  en 
tatlle-douce  font  usage  pour  chauffer  la 
planche  de  cuivre  avant  de  l'encrer. 

GRILLAGE.  Garniture  de  fil  de  fer  en 
treillis  qu'on  met  ^  certaines  fenêtres,  cer- 
taines portes,  certains  bureaux,  etc.—  Se  dit, 
en  architecture,  d'un  assemblage  de  pièces 
de  charpente  croisées  carrément,  et  qu'on 
établit  sur  un  terrain  où  l'on  ae  propose  de 
b«tir. 

GRILLAGE  (  manuf.  )•  Angl.  iingifig; 
aWem.Mingen.  Cette  opération,  qui  porte  aussi 
le  nom  de  flambage^  consiste  à  brûler  la  ma* 
tière  filamenteuse  et  barbue  qui  entoure  les 
fils  da  coton  après  le  tissage  achevé,  afin  de 
l'égaliser  et  de  le  rendre  parfaitement  uni. 

GRILLAGE  (méUllurg.).  An^l.  roasting. 
Opération  <|ui  vient  après  le  triage  et  le  la- 
vage du  minerai,  et  a  pour  objet  de  séparer 


de  celui-ci  l'eau,  le  sonfre,  I  arsenic  et  tes 
autres  substances  volatiles,  séparation  qui 
en  diminuant  la  cohésion  des  molécules, 
rend  ce  minerai  plus  friable  et  plu^  propre 
h  être  traité  dans  le  fourneau.  Le  grillade  st 
pratique  de  qaatre  manières  :  è  rsir  libre, 
«ur  des  aires  murées  non  couvertes,sur  des  ai- 
res murées  couvertes,  et  dans  des  fouroeaui 
è  réverbère.  Dans  les  trois  premiers  cas» 
on  moule  le  minerai  en  petites  mottes  qu*on 

idace  sur  un  lit  de  Imms  auquel  on  met  le 
eu  ;  dansie  quatrième,  on  l'étend,  concassé» 
sur  te  sol  du  fourneau,  et  on  ie  chauffe  sans 
le  conduire  è  la  fusion. 

GRILLAGER.  Faire  ou  poser  des  grilla- 
ges. 4 

GRILLAGEUR.  Celui  qui  fait  ou  venddea 
grillages. 

GRILLE.  Du  latin  er&ikuh ,  dimin.  de 
eratti^  Çrille.  Angl.  craie;  allem.  rof(. Se  dit, 
en  architecture,  (Tun  assemblage  de  barreaux 
de  fer  ou  de  bois  qui  se  traversent  les  uns 
les  autres  et  qui  servent  k  fermer  une  ou- 
verture. —  Espèce  de  treillis  è  carreaux 
ferrés  qui,  dans  les  couvents  de  femmes, 
séparent,  dans  le  parloir,  les  religieuses  ilea 
personnes  oui  viennent  les  visiter.  ^-Barres 
de  fer  sur  fesquelles  on  place  le  charbon 
dans  un  fourneau.— Treillia  de  grosse  char- 

f>ente  placé  dans  les  fondations ,  soit  dans 
*eau,  soit  dans  un  terrain  glaiseux,  el  qu'on 
ne  doit  pas  éventer  par  le  pilotage,  ann  do 
mieux  fonder  dessus.  —  Treillis  de  fer  dont 
les  lames  sont  en  losange,  et  sui  leouel  le 
doreur  expose  son  ouvrage  au  feu. -«-CnAssis 
composé  de  plusieurs  barres  de  fer  qui  sert 
à  porter  le  massif  sur  lequel  la  fondeur  éta- 
blit le  modèle,  et  qui  a  pour  objets  enoutre» 
de  soutenir  les  brieaillons  dont  on  remplit 
la  fosse,  et  de  lier  les  murs  des  galeries  par 
une  embrasure  de  fer,  bordée  avec  des  cla- 
vettes et  des  moufles.  —  Instrument  de  fer 
que  ie  bongroyeur  place  sur  des  charbons 
ardents,  et  sur  lequel  il  étend  les  cuirs  frot- 
tés de  suif.  —  Plaque  de  fer  trouée,  placée 
sur  unerApOt  et  servant  à  pulvériser  dn 
tabac  qu'on  veut  priser.  —  Petit  faisseau 
dont  font  usage  les  teinturiers  sur  soie.— 
Le  roonnayeur  donne  aussi  te  nom  de  grille 
aux  lames  assemblées  telles  qu'elles  sortent 
du  moule.  -«  Chez  le  rubanier,  on  désigne 
encore  par  ce  mot  la  quantité  de  tours  des 
mémos  ficelles  posées  en  tète  des  hautes- 
lisses,  sur  le  devant  des  deux  porte-rames» 
et  qui  servent  à  faciliter  le  passage  des 
rames. 

GRILLE  (mach.  è  vap.).  Angl.  firê-bar; 
allem.  fêuirroii.  Partie  du  fo/er  sur  laquelle 
on  dépose  le  combustible.  Elle  se  compose 
de  borreaux  de  fonte  on  de  fer  forgé,  et  elle 
est  è  claire- voie,  afin  de  li?rer  passage  k 
l'air  qui,  du  dehors,  vient  alimenter  la  com- 
bustion. L'espacement  des  barreaux  n*est 
pas  toujours  le  même,  et  il  dépend  de  la 
nature  du  combustible  dont  on. l'ait  usage. 
Ainsi  les  foyers  alimentés  par  le  l>ois  peu- 
vent avoir  des  barreaux  plus  espacés  que 
ceux  oik  l'on  fait  emploi  de  la  bouille,  du 
coke,  de  la  tourbe  et  de  l'anthracite  ;  et  eu- 
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fin  on  doit  espacer  anvanlagepour  la  houille 
grasse  et  collante  que  pour  celle  qui  est 
maigre  ou  ponr  le  coke.  Ce  qui  est  îndis- 
pens;tble,quelleque  soit  la  construction  de  la 
grille,  c'est  une  grande  propreté,  pour  que 
les  crasses  ne  s^y  accnnaulent  point.  Nous 
avons  dit  que  les  barreaux  peurenl  être 
en  fonte  ou  en  fer  forgé  ;  mais  ce  <Jernier 
métal  est  préférable  lorsque  )a  chaleur  du 
fourneau  est  très-intense,  comme  cela  a  lien 
dans  les  locomotives.  Il  est  utile,  pour  le 
nettoiement  des  barreaux  ,  que  ceux  ci 
soient  mobiles,  et  d'ailleurs  cette  disposition 
offre  en  outre  l'avantage  de  permettre  d'é- 
teindre subitement,  si  besoin  est,  le  feu  do 
«ila  machine,  en  le  faisant  tomber  par  terre. 
Plusieurs  constructeurs  de  machines  ont 
cherché  i  régulariser  l'alimentation  du  foyer, 
fu  évitant  d'ouvrir  la  porte  du  fourneau, 
chaque  fois  qu'on  veut  y  introduire  du  com- 
bustible, ce  q.ui  prodoit  en  même  temps  de 
b  fumée  et  une  perte  de  calorique  pour  la 
portion  de  la  chaudière  qui  se  trouve  alors 
en  contact  avec;  et  pour  arriver  à  ce  per- 
fectionnement  on  a  imaginé  des  grilles  cir- 
culaires tournant  autour  d'un  axe  vertical, 
et  recevant  la  houille  versée  d'une  manière 
continue  par  une  trémie;  puis  des  grilles 
fixes  sur  lesquelles  un  moulinet  projetait 
régulièrement  la  houille;  mais  il  ne  paraît 
pas  que,  jusqu'il  ee  jour,  ces  appareils  aient 
atteint  le  but  qu'on  s'était  proposé. 

GRILLE  (comm.).  Laine  mère  qu'on  tire 
d'Espagne,  et  qui  est  très-estimée. 

GRILLER  (mélallurg.).  Angl.  roasting; 
nllem.  rôsten.  On  appelle  griller  dei  métaux^ 
l'opération  qui  a  pour  but  de  les  faire 
chauffer  h  plusieurs  reprises,  avant  de  les 
faire  fondre,  afi^n  de  les  dégager  des  ma- 
tières étrangères  qui  nuiraient  h  leurpuret(^. 

GRILLhTlER.  Celui  qui  fait  des  grilles. 

GRILLOIR  (manuf.).  Sorte  de  fourneau 
dont  on  fait  usage  pour  griller  les  étoffes 
qui  doivent  être  roses. 

GRILLOT.  Angl.  cavity;  allem.  hohlung. 
Es|)èce  de  crevasse  qui  se  trouve  dans  le  fer. 

GRILLOT  (fabr.de  glac).  Angl.  prasing 
iool:  allem.  driickwerkzeug.  Pièce  de  bois 
d'environ  2  "60  de  longueur,  sur  SlmilH- 
mètres  d'équarrissage,  qui  sert  è  appuyer 
aur  la  tète  de  la  glace,  lorsqu'on  la  pousse 
avec  la  pellp. 

GRIMACE.  Sorte  de  couteau.— Botte  cou- 
verte d'étoile  dont  les  femmes  se  servent 
pour  la  toilette,  et  au  couvercle  de  laquelle 
se  trouve  fixée  une  pelotte. 

GRIMELIN  (monn.).  Petite  monnaie  de 
Tripoli,  qui  vaut  à  peu  près  20  centimes. 

GRINCHER  (boulang.).  Se  dit  en  parlant 
du  pain  dont  la  chaleur  du  four  a  trop  fait 
lever  la  croûte. 

-  GRIOT  (boulang.}.  Sorte  de  fleur  de  fa- 
rine avec  laquelle  ou  fait  le  pain  qu'un  ap- 
pelle improprement  pain  de  gruau.  C'est 
pain  de  griot  Qu^W  faut  dire. 

GRIOTTE.  Sorte  de  marbre  qui  est  ta- 
cheté de  rouge  et  de  brun. 

GRIPPELER  (manuf.)Se  dit  d'une  étoffe 
qui  se  fronce,  qui  se  cr6[K\ 


GRIPPEMENT  (mécan.).  On  nomme  ainsi 
l'action^de  deui  surfaces  métalliques  qui,  se 
frottant  l'une  contre  l'autre,  et  surtout  si 
elles  ne  sont  p^s  suffisamment  polies  et 
graissées,  produisent  réciproquement l'elfei 
d'une  lime.  Ce  travail  incessant  de  corro« 
«ion  les  use  et  les  déforme  rapidement,  en 
même  temps  qu'il  absorbe  en  pure  perle 
une  force  assez  considérable. 

GRIPPER  (fond.).  Angl.  lo  shriaktBWm. 
eimchrumpfen.  Se  dit  d'une  sorte  de  con« 
traction  qu'éprouve  le  métal. 

GRIS  (impr.}.  Ce  mot  désigne  une  im- 
pression pâle.  —  On  appelle  lettre  grise^ 
une  grande  lettre  ornée  de  figures  et  com- 
munément gravée  sur  bois. 

GRISAILLE  fpeint.).  En  italien  ckim 
icurOf  clair-obscuc.  Peinture  grise,  d'une 
seule  couleur,  et  qui  imite  le  bas-relief  en 
ne  rendant  que  le  clair  et  Tombre.  On  em- 
ploie surtout  ce  genre  dans  les  frises  elles 
soubassements  d'édifices.  On  cite  les  belles 
grisailles  du  Vatican,  par  Polydore  deCa- 
ravage,  et  celles  de  la  Bourse  de  Paris,  par 
Abel  do  Pujol.  —  Les  coiSFeurs  font  aussi 
des  perruques  en  grisaille»  qu'ils  compo- 
sent d'un  mélange  de  cheveui  blancs  elde 
cheveux  bruns,  ce  qui  produit  on  biODd 
rembruni. 

GRISCIO  ou  ARUQDÈPB  (monn.).  Uon- 
naie  d'Alexandrie,  en  Egypte,  qui  vaut  90 
médirtes,  ou  environ  1  franc  SOccnlimes. 

GRISER  (teint.}.  Se  dit  d  es  bleus  qui  sont 
sujets  h  pâlir. 

GRISETTE  (manuf.).  Etoffe  grise,  com- 
mune, que  portaient  surtout  les  ouvrières,  et 
iVoiï  leur  était  venu  le  nom  de  grisettet, 

GRISOIR  (vcrrer.).  ÂngU  cutting  tool; 
allem.  abschneidewerkzeug.  Outil  qui  st'ilÀ 
rogner  le  verre, 

GRISOU.  Voy.  Feu  grisou. 

GRIVOISE.  Tabatière  munie  d'une  trappe 
et  d'une  râpe,  dont  on  faisait  généralement 
usage  autrefois,  et  dont  quelques  priseurs 
se  servent  encore  aujourd'hui, 

GROAT  (monn.).  Monnaie  d'argent  gui  i 
cours  en  Angleterre,  et  vaut  50  cenliines. 

GROG  (boiss.).Mot  emprunté  de  l'anglais» 
et  qui  désigne  une  boisson  composée  d*uoe 
pnrtie  d*eau-de-vie  et  de  trois  parties  d'eau. 
Ou  y  ajouta  communément  du  sucre  et  Ju 
citron. 

GROISIL.  Mélange  de  débris  de  cristaux 
cassés  et  de  rognures  de  cristal. 

GROISIN  (verrer.).  Angl.  f/oja-ctt/ltngt. 
allem.  glasabichnitzet.  Instrument  propre  i 
couper  le  verre. 

GROIZON  (mégiss.).  Sorte  de  craie  blan- 
che réduite  en  poudre,  duni  les  mégissiers 
font  usage  pour  préparer  les  parchemins. 

GROS  (métrolog.).  Division  lie  l'ancienne 
livre  poids  de  marc,  valant  la  ISB'pvtiede 
la  livre,  ou  la  8*  partie  de  l'once. 

GROS(monn^}.  Monnaie  de  compte  de  Br^ 
me,  qui  vaut  5  centimes  (.  —  Monnaie  de 
compte  de  Mecklembourg-Scbwério,  cor* 
respondant  à  19  centimes.  —  Monnaie  dd 
compte  de  Saxe-Cobourg,  égale  à  15  ceoU- 
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mes.  —  Monnaie  de  compte  de  Brunswick» 
d*une  valeur  de  66  conlimes  2. 

GROS  BLANC  (dor.). Sorte  de  mastic  fait 
de  blanc  et  de  colle,  dont  on  fait  emploi 
dans  la  dorure* 

GROS -CANON  (imp.).  Angl.  great  pri- 
mer; allero.  iertia.  Caractère  qui  porte  aussi 
lr>  nom  de  corps  M^  et  sert  pour  Timpres- 
sion  des  afiiches. 

GROS  -  D* AUTRUCHE  (comm.).  Partie 
grossière  du  duvet  de  Tautruche  »  qu'on 
emploie  pour  faire  les  lisières  des  clraps 
uoirs. 

GROS-DE  NAPLES  (manuf.\  Sorte  d*ë- 
toOTe  de  soie  dont  lo  grain  est  plus  fort  que 
celui  du  taffetas  ordinaire. 

GROS-DE-TOURS  (manuf.).  Eloffe  de  soie 
Irès-forte  et  supérieure  au  taffetas  ordi« 
naire. 
GROS-NOIR.  Espèce  d*ardoise. 
GROS  OEIL  (imp.).  Caractère  dont  rœil 
on  le  contour  des  lettres,  fondu  sur  Pun  des 
dilTérenls  corps  des  caractères,  a  plus  de 
grosseur  que  n*en  reçoit  habituellement 
ru)il  de  ces  corps.  On  dit  :  cicéro  ou  11 
grosHxil  ;  petit^romain^  ou  9  gros-ail  :  petih 
uxU,  ou  7  gro»-œilf  etc. 

GROS-PARANGON  (imp.).  Caractère  qui 
porte  aussi  le  nom  de  corps^. 

GROS-ROMAIN  /imp.).  Caractère  appelé 
aussi  eorp$  16. 

GROS  TEXTE  (imo.).  Caractère  qu'on 
nomme  aussi  eorpi  It^. 

GROSSE  (comm.).  Ce  mot  désigne,  pour 
certaines  marchandises,  la  réunion  de 
douze  doHxaines.  On  dit  une  grosse  de  plu- 
mes, une  grosse  de  boutons,  une  grosse 
d^éclieveatix  de  soie,  etc. 

GROSSE -DE -FONTE  (imp.).  Caractère 
qu*on  emploie  pour  Timpression  des  aOi- 
cbes 

GROSSB-NONPARBILLE  (imp.).  Caractè- 
re dit  aussi  corpi  8i,  qu'on  emploie  pour 
Timpression  des  affiches. 

GROSSERIE  (comm.).  Se  dit  des  gros  ou- 
vrages  que  fabriquent  les  taillandiers. 

GROSSE-TAILLE.  Angl.  rough  eut;  al- 
lem.  grober-hieb.  Sorte  d*outiT  tranchant, 
GROSSETTO  (mono.).  Monnaie  de  Dalma- 
lie,  qui  vaut  6  soldi  ou  9  centimes  6. 

GROSSULARINE  (chim.).  Matière  que 
Ton  obtient  des  fruits  acides,  et  que  I  on 
considère  comme  une  sorte  de  gomme  com- 
binée avec  Tacide  pectique. 

GROUP  (comm.).'Sac  plein  d*or  ou  d'ar- 
f^ent  et  cacheté,  qu*on  expédie  d'une  place 
à  Taulre. 

GROUPE.  De  Titalien  groppo.  Assembla- 
ge d*objets  de  même  nature  ou  de  nature 
différente,  mais  combinés  de  manière  à  pro- 
duire un  effet  artistique.  -*  Se  dit,  en  ar- 
chitecture, de  plusieurs  colonnes  accou- 
plées. 

GRUAU.  Du  ajBc  ^p«tt ,  gruger,  manger. 
Amande  des  grains  des  céréales  qu*on  a  dé- 
pouillés de  leur  enveloppe  corticale,  au 
tooyen  d'une  mouture  appropriée.  Les  meil- 
leurs gruaux  sont  ceuxd*avoine,  do  froment 
ut  d'orge.  -    Machine  analogue  è  la  grue. 


mais  gui  offre  moins  de  saillie.  --  Vaisseau 
de  bois  dont  on  fait  usage  dans  les  salines 
pour  transporter  le  sel. 

GRUE  (mécan.).  Du  latin  grui^  même  si- 
gnincalion.  Ansl.  erane;  allem.  ÂraAn.  Ma- 
chine propre  à  mouvoir,  élerer  et  décharger 
de  lourds  fardeaux.  Elle  se  compose  d  un 
long  levier  suspendu  par  son  milieu  sur  un 
aie  vertical»  et  aux  extrémités  se  IrouTO  une 
poulie  oi^  passe  un  cAble  renvoyé  par  d'au- 
tres poulies  vers  Texlrémité  oppos<5e  du  le- 
vier, pour  communiquer  avec  lo  cylindre 
d'un  treuil.  C'est  celui-ci  qui  met  toute  la 
machine  en  mouvement.  Au  câble  estattaehé 
l'objet  à  mouvoir,  et  à  mesure  que  ce  cflbio 
s'enroule  autour  du  cylindre,  la  grue  élève 
le  fardeau.  Il  y  a  des  grues  fixes  et  des  ^rues 
mobiles  ou  portatives.  Parmi  les  premières, 
les  unes  ont  la  faculté  de  faire  sur  elles-mê- 
mes une  révolution  complète,  en  sortequ*on 
peut,  par  leur  moyen,  non-seulement  élever 
un  fardeau  è  la  hauteur  convenable,  mais  en- 
core l'amener  et  le  déposer  sur  un  des  points 
quelconques  de  la  projection  horizontale  de 
la  circonférence  que  décrit  le  bec  ou  la  tète 
de  la  grue.  D*autres,  dans  la  marine,  sont  éta- 
blies contre  un  mur,  une  charpente,  et  ne 
t meuvent  décrire  qu'une  partie  de  la  circon- 
érence,  la  moitié  ou  le  tiers,  mais  toujours 
assez  pour  transporter  les  marchandises  sur 
le  rivage,  et  récipi*o^uement.  L*4S  unes  et 
les  autres  sont  en  bois  do  chône,  ou  en  fer, 
ou  même  enfouie.  On  appelle  grua  à  roue, 
àchevillet  ou  à   tympan,  celles  dont  on  fait 
usa{[e  pour  l'exploitation  des  carrières.  Le 
treuil,  formé  d'un  très-fort  morceau  de  bois, 
est  porté  par  deux  chevalets  en  travers  au- 
dessus  du  puits  d'exploitation.  Sur  Tun  des 
bonis  de  ce  treuil,  en  dehors  du  support,  est 
fixée  une  grande  roue  portant  6" ,50  è  7*,80 
de  diamètre,  eu  bois  de  charpente,  et  doui 
le  contour  est  garni  de  chevilles  espacées 
de  drM^  en  0",486.  Un  échafaud,  d'une 
hauteur  telle  que  les  hommes  debout  placés 
dessus,  ont  leurs  tôtes  au  niveau  du  treuil, 
est  construit  en  avant  de  cette  roue  ;  et  ces 
hommes  agissant  sur  les  chevilles,  tant  avec 
leurs  pieds  qu'avec  leurs  mains,  emploient 
par  conséquent  leur  poids  et  leur  force  mus- 
culaire, ce  qui  fait  tourner  la  roue  dans  le 
sens  convenable  pour  enrouler  le  câble  au- 
tour du  treuil  et  monter  la  masse  qui  y  est 
suspendue.  Outre  ces  grandes  grues,  on  en 
fait  de  petites  en  fer  pour   le  service  des 
magasins.  Quelques-unes  sont  à  potence  et 
placées  h  demeure;  mais  la  plupart  sont 
portatives.  Placées  au  rez-de-chaussée,  leur 
corde  ou  leur  chaîne  va  passer  sur  une  pou- 
lie suspendue  contre  la  devanture  du  toit, 
ce  qui  leur  permet  de  faire  le  service  de  tous 
les  étages.  Enfin,  dans  les  chemins  de  fer, 
on  donne  aussi  le  nom  de  «rue  h  un  appa- 
reil propre  à  amener  dans  la  gare  Teau  des 
chAteaux  d'eau,  pour  remplir  les  tenders. 
Cette  grue  se  compose  d'un  tuyau  vertical  en 
fonte»  a^ant  la  forme  d'une  colonne  creuse, 
et  terminée  k  sa  partie  supérieure  par  le 
tuyau  coudé  qui  déverse  l'eau  directement 
dans  le  tender.  Le  tuyau  vertical  se  pro- 
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longe  borizâAta.ttindfit  dans  sa  partie  infé- 
rieure* afin  de  66  raeeorder  avec  les  loyaux 
de  coromunication  du  réserTOir  nrîncipal.et 
il  est  muni  d*un  robinet  que  1  on  ouTre  et 
que  l'on  ferme  h  la  main,  k  folonté.  A  sa 
partie  snpcSrieore,  une  soupape»  maintenue 
f»ar  uo  coTiire-poids,  empActie  la  communi- 
cation avec  le  tuyau  coudé,  et  une  chaînette^ 
attachée  h  la  queue  de  la  soupape,  permet 
de  TouTrir  au  besoin  pour  laisser  arrirer 
Teau  dans  lo  tender.  Le  tujau  coudé,  qui 
déTerse  l>au  amenée  du  chAteau  d%'ao, 
porte  sur  une  potence  mobile  fixée  i»  long 
du  tnjrau  vertical,  el  5e  compose  de  deux 
parties.  Tune  fixe  faisant  corps  avec  le 
tujau  vertical,  Tautre  mobile  autour  de  la 

Crémière,  et  reposant  sur  la  potence  mo- 
ile,  d*où  il  résulte  qu'on  peut  amener  di- 
rectement Tean  au-dessus  du  tender,  quelle 
3 ne  soit  sa  po.«idon  sur  le  chemin,  et  sa 
istance  du  chAteau  d*eau.  Il  suffit^  pour 
que  Tenu  s*écoule,  que  le  réseiroir  du  châ- 
teau soit  plus  élevé  que  le  tuyau  vertical 
f»ar  lequel  monte  l'eau  pour  se  rendre  dans 
e  tuvau  coudé.  L'assemblage  des  deux  par- 
ties de  ce  tuyau  doit  Aire  lait  avec  le  plus 
grand  soin  pour  ne  pas  laisser  échapper 
Veau ,  inconvénient  auquel  il  se  trouve 
exposé  par  la  mobilité  de  l'une  des  deux 

i>ieces.  Quant  aux  grues  employées  pour  les 
ardeaux,  elles  réclament  aussi  la  surveil- 
lance la  plus  rigoureuse,  car  il  se  produit 
quelquefois  de  graves  accidents  ;  et  dans  le 
mois  de  septenabre  1856,  la  grue  qui  sup- 
portait la  cloche  de  Westminster  qu'on  trans- 
portait sur  un  bateau  à  vapeur,  s'etant  brisée, 
le  navire  manqua  de  sombrer. 

GRUE  LOCOMOBILK  Â  VAPEUR  Inven- 
tée par  M.  W.  Fairbairn.  L'appareil ,  quant 
à  la  forme,  ne  ^diffère  guère  des  grues  mo- 
biles qui  sont  généralement  en  usage,  et  la 
voie  longitudinale ,  le  choriot  de  traverse  et 
la  chèvre  sont  disposés  suivant  le  principe 
ordinaire;  mais  la  machine  à  vapeur,  la 
chaudière  et  les  engrenages  qui  transmet- 
tent la  force,  sont  fixés  sur  une  plate-forme 
h  l^extrémilé  du  chariot  de  traverse,  et  se 
meuvent  par  conséquent  avec  les  pièces  qui 
les  supportent.  La  chaudière  brûle  du  bois, 
et  afin  que  l'acide  résultant  de  ta  combustion 
n'en  attaque  pas  les  tubes,  ceux-ci  sout  en 
eoivre.  Une  charpente  légère,  recouverte  de 
tAle  ondulée,  garantit  tout  l'appareil  contre 
le  mauvais  temps.  Cette  grue  peut  élever  un 
poids  considérable  arec  une  vitesse  de  i 
mètre  82  centimètres  par  minute;  elle  les 
transporte  d'un  lieu  à  une  autre  avec  une 
vitesse  de  9  mètres  10  centimètres  dans  te 
mAme  temps;  et  la  chèvre  se  meut,  dans 
une  durée  égale,  avec  une  vitesse  de6  mètres 
10  centimètres. 

GRUGER  (sculpt).  Du  greeifdlti,  je  mançe. 
Briser,  avec  un  marteau  à  uointes  de  dia- 
mant, certaines  matières  dures  qu'on  ne 
pourrait  entamer  avec  un  outil  tranchant, 
comme,  par  exemple,  les  saillies  du  gra- 
nité. 

GRUME  (eaux  et  for.).  An^.  uncUft^êod; 
altcm.  unguehalUi  hotx.  Buis  coupé  qui  cou- 


serve  encore  son  écorce.  C'est  avec  «e  i«  * 

qu'on  fait  des  sièges  et  autres  maublci  |  , 
les  jardins. 

GRUMEL  (manuf.).  Angt.  MlflMt;ir;<- 
haberkemblUten.  Fleur  d*avoine  dooldou 
usage  pour  fouler  les  éioflTes. 

GRUHELURB.  Petit  trou  oui,  drti  n 
pièce  de  métal  fondu,  Taffaiolit  et IVt» 
sans  cependant  le  traverser. 

GRUS  (écon.  rur.).  Sorte  da  UiUgess.»!. 

GRUSCH  ou  GR08CU  (moon.).  Horc^' 
de  compte  usitée  en  Toit)uie»Blenitir 
centimes. 

GUANO.  Toy.  Ehoeais* 

GUARANA.  PAta  tonique  et  aslrinsn 
que  préparent  les  Guaranis  du  BrMl,  r». 
les  semences  d'un  arbrisseau  grimpu; 
paullinia  sorèîh's,  et  c^u'ils  emploient  ^  v 
combattre  la  dyssenterte,  les  rétentiom^^ 
rine  et  d'autres  maladies. 

GUARANINE  (cbim.).  Alcali  OTpniqv 
qu'on  extrait  du  guarana,  sucgommo-rfi- 
neux  qui  s'écoule,  k  ce  que  l'on  croit,  fu« 
espèce  de  manglier. 

GUDDOCK  (lusl.  de  mus.).  Inslnnnc:i 
trois  cordes,  dont  la  forme  ressemble  k  et' 
du  violon,  et  dont  se  servent  les  pi)ttj 
russes. 

GUÈDE  ou  GUESDE  (laiut.)»  Aogl.  wtu, 
allem.  waid.  Nom  vul|SBir6  do  pastel,  fini 
employée  pour  la  temture  en  Mes.  1  » 
faisait  autrefois  un  grand  commerce  de  co- 
piante h  Saint-Denis,  près  de  Paris,  et 'fa- 
des places  de  cette  ville  porte  eseerr  • 
nom  de  Marché  des  guide$.  —  Guve  lo  r*- 
tel.  —  On  appelle  atelitr  dvi  faMn.  }<  <«? 
où ,  dans  une  teinturerie,  ou  rcAferme  1-j 
cuves  au  bleu;  bain  de  guèdu^  la  conf^ 
tion  que  renferment  les  cuves;  et  m^it'^ 
çuidtê^  c'est  former  la  bain  de  le  teior«n 
en  bleu. 

GUÉDON.  Nom  que  Ton  doaoe  à  loat: 
au  teinturier  qui  teint  en  bleu. 

GUÉMISR  (cost.).  Sorte  de  goêues  <* 
usage  aux  Antilles. 

GUÉRIDON  (ébén.l.  Table  l^^eU. 
seul  pied  dont  les  femmes  foot  tius*  •' 
général  pour  le  travail* 

GUERZE  (mdtrolog.).  Mesare  de  losjo^- 
employée  en  Perse»  Le  guerze  mai  ta:. 
0^,  7165,  et  le  guerze  commoo  (Ti  d3(& 

GUÊTRE  (eost.).  Du  bas-bretoa  pt^ 
ou  du  latin  eetltortu»  Sorte  de  ebeussuri  ;• 
couvre  la  jambe  depuis  le  geQOujo»|Q- 
coude-pieu.  On  appelle  deaiê-^vAn,  ci  ' 
qui  ne  monte  que  jusqu'au  molleuLr^i" 
ciens  faisaient  aussi  usage  da  (ut^* 
qu'ils  nommaient  /tfrtofîo. 

GUÊTRIER.  Ouvrier  qui  fait  dr.«  p»^ 

GUÊTRON  (cost.).  Guêtre  trèscoa/(i. 

GUETTE  (charp.).  Angl.  ffmi;  >  '* 
êtrtckbaUm.  Demi-croix  de  Seiat^si^- 
f)Osée  en  contre-fiche  dans  les  peoide> 
de  charpente.  -—  Poteau  de  pao  de  to<«-' 
est  incliné  de  deux  ou  trois  foiiMflcf' 
seur.  ... 

GUETTON  (eharpenl.)  Aogl.  M«  »* 
lem.  Utiner  9tnd£Qlkm.  PMitefMM^ 
se  place  sur  les  appuis  descroimi»^*^ 
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lussement  que  i*on  met  sons  les  sablières 

0  renlableoieotySous  les  linteaux  des  por* 
is,  etc. 

GUEULARD.  Yoy.  Bure,  Couatinb. 
GUEULE  (architcct.).  Du  latia  gula,  bou- 
it>.  On  appelle  jfueu/edrojle  et  qutuU  ren^ 
Têict  les  deux  parties  de  la  cimaise  qui 
Trnent  un  membre  dont  la  forme  est 
n  S. 

GUEULE -BÉE  (hydraul.)  Décharge  d*on 
issin  supérieur  qui  fournit  une  nappe  k 

1  réserToir.— On  appelle  tonneau  à  gueule' 
b,  celui  qui  est  rféioncé  par  un  bout. 
GUEULE-DE-LOUP  (menuis.).  Entaille 
igulaire  faite  dans  rextrëmilé  d*une  pièce 
3  bois,  pour  qu'elle  puisse  embrasser  Tan- 
e  plan  ae  deux  foces  adjacentes  d'une  autre 
èce. 

GUEULETTE  (rerrer.)  Ourertare  qu'on 
alique  aux  fours  de  recuisson  du  verre , 
in  de  donner  la  facilité  d'y  manœuvrer 
^ec  des  outils. 

GUEUSAT  (fond.).  Angl.  meM  pig  ;  allem. 
eineaani.  Petite  gueuse. 
GUEUSE  (fond.).  Angl.  pig:  allem«  gam. 
asse  prismatiaue  de  fer  qu'on  a  coulée  dans 
sable,  au  sortir  du  fourneau  de  fusion.  C'est 
MIS  celle  forme  qu'on  litre  ce  métal  au 
»mmerce«  et  les  linj^ots  sont  communément 
i  poids  de  1,000  à  1,500  kilogrammes.  Pour 
moulage  ou  le  puddlaj^e  la  fonte  est  mise 
lus  une  autre  forme  qui  reçoit  le  nom  de 
umon.^On  donne  aus^i  le  nom  de  gueuare» 
ms  les  manufactures,  è  une  petite  étoffe 
I  laine  api  se  fabrique  en  Flandre,  et  oue 
)o  appelle  encore  plicote.  —  Dentelle  très* 
gère  qu'on  fait  en  fil  blanc.  —  En  archi- 
cture,  on  dit  qu*une  corniche  est  gueuse, 
rsqa'elle  est  trop  dépourvue  d'orne- 
ents. 

GUEUSET.  Voy.  Gubusat. 
GUEUSBTTB.  Petit  godet  dans  leqnel  les 
irdonniers  mettent  le  rouge  ou  le  noir  dont 
i  font  usage  pour  la  chaussure. 
GUHR  (agricult.}.  Dépôt  de  marne,  ordi- 
liremeni  calcaire»  qu'on  rencontre  dans  les 
;qx  bas  où  les  eaux  l'ont  entraînée.  On 
emploie  au  marnage  des  terres. 
GUHR  DE  CRAIE  (chim.J.Cbaux  carbona- 
e  pulvérulente,  rendue  fluide  par  l'eau,  et 
l'on  nomme  aussi  craie  coulante. 
GUIBERT  (manuf.).  Toile  blanche,  de  lin, 
ron  fabriquée  Louviers,  Elle  tire  son  nom 
1  fabricant  qui,  le  premier,  là  mit  en 
i«ge. 

GUICHET.  Du  celt.  pwiehei,  moitié  d  une 
>rte.  Se  dit,  en  architecture,  d'une  petite 
)rle  pratiaoée  dans  une  grande.  —  Porte 
une  armoire  ou  d'un  buffet.  —  Ouverture 
Aiiquée  dans  une  porte  pour  parler  h  quel- 

rnit. 

GUIDE. Du  latin  guida.  Angl.  j^tde; allem. 
rûet.  Outil  qui  sert  h  conduire  un  furet, 
)ur  percer  les  platines  des  montres  et  des 
mdules.  —  Morceau  de  bois  que  les  me- 
iisiers  appliouent  contre  un  rabot  ou  autre 
itil  k  fdt,  lorsqu'ils  veulent  recaler  ou 
)usser  quelque  feuillure. 
GUIDE.  Vofi.  GussoiBE. 


GUIDE-ANE.  Angl.  guide-eam:  allem.  rim* 

t}ler.  Espèce  de  couteau  à  deux  lames,  dont 
*une  est  placée  plus  bas  que  l'autre,  d'où  II 
résulte  que  lorsque  l'une  coupe,  la  seeonde 
marque  la  place  où  elle  doit  trancher  au  trait 
suivant.— Outil  dont  fait  usage  le  Gornelier, 
pour  faire  les  dents  d'un  peigne. 

GUIDBAU.  Espèce  de  Blet  de  fAche,  en 
forme  de  manche,  que  l'on  tend  k  rembou- 
chure  des  fleuves. 

GUIGNBAUX  (architeet.).  Pièces  de  bois 
de  la  charpente  d*un  toit,  disposées  de  ma* 
nière  à  laisser  nne  ouverture  pour  un  corps 
de  cheminée, 

6UIGNBTTE.  Outil  dont  le  calfal  bit 
usage,  k  bord  des  bAtiments,  pouroevrir 
des  Joints  ou  agrandir  des  coutures.  Cet 
instrument  a  un  cOté  tranchant. 

GUIGNOLB.  BAton  auquel  on  suspend  de 
petites  balances. 

GUIGNOLBT  (boiss.).  Liqueur  qu'on  fait 
è  Angers,  avec  le  suc  acs  guignes,  sorte  de 
cerises. 

GUILBOQUET  (menuis.).  Angl.  uAmble; 
allem.  pora/M/mtenstdker.  Outil  propre  k  tra- 
cer ie%  parallèles. 

GUILDBRfmonn.). Pièce  d'Allemagne  qui 
vaut  environ  2  francs  70  centimes. 

6UILDITB  (boiss.).  Bau-de-vie  de  sucre 
qui  por4e  plus  communément  le  nom  de  ia^ 
fia. 

GUILDIVIER.  Fabricant  de  guildive. 

GUILLAGB  (brass.).  Fermentation  de  la 
bière ,  nouvellement  entonnée,  qui  pousse 
hors  du  tonneau  l'écume  que  les  brasseurs 
nomment  levure. 

GUILLAU  DENCHAGB  (manuf.).  Toile 
des  Indes  orientales. 

GUILLAUME   (mennfs.}.  Angl.   rsèole- 

{lane;  allem.  hoheL  Outil  qui  diffère  des  i^- 
ots  en  ce  que  la  lumière  occupe  toute  snn 
épaisseur,  et  que  le  fer  excède  un  peu  le  fût 
sur  les  côtés,  ce  qui  lui  permet  de  cou|>er  k 
angle  vif.et  de  creuser  une  feuillure  de  son 
épaisseur.  On  en  fait  depuis  9  centimètres 
jusqu'k  1^  d'épaisseur,  et  de  9  k  3  décimètres 
de  longueur;  et  il  y  en  a  même  qui  sont  gar- 
nis d'un  fer  debout. 

GUILLAUME  (monn.).  Monnaie  d*or  de 
Hollande.  Le  guillaume  de  10  florins  vaut 
90  francs  80  centimes;  et  celui  de  5  florins,, 
10  francs  40  centimes. 

GUILLEMETS  ou  AUGE  (impr.).  AngL 
lumed  eommae;  allem.  gdntcfusechen.  Sign» 
qui  a  de  la  ressemblance  avec  deux  virgules 
et  que  l'on  place  au  commencement  et  i  la 
fin  d'une  citation,  ou  au  commencement  de 
chaque  ligne  de  citation. 

GUILLEMETBa  (impr.)-  Mettre  des  guil* 
lemcts. 

GUILLOCHAGB.  Action  de  gaillocher  et 
résultat  de  ce  travail. 

GUILLOCHBR.  Faire  des  guillocbis  sur 
on  bijou,  comme  une  tabatitee»  une  mon- 
tre, etc. 

GUILLOCBIS.  Ornement  forme  de  lignes 
qui  se  croisent  sjrroétriqoemeot,  de  cercles 
concentriques  et  excentriques,  etc.—  Art  de 
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tracer  des  Gompartimeiils  sur  une  tabatière 
au  moyen  d*iin  tour, 

GDILLOIRE  (brass.).  Cuve  dans  laquelle 
s*opère   la   première    fermentation   de    la 

l||A|»A 

GUIMBARDE.  Chariot  è  quatre  roues  et 
couvert  dont  on  fait  usage  pour  le  trans- 
port des  marchandises, 

GUIMBARDE  (instr.  de  mus.).  Petit  instru- 
ment en  acier,  composé  de  deux  branches 
recourbées  entre  lesquelles  est  une  lan- 
guette qui  produit  des  sons  lorsqu*on  la  tou* 
che.  On  joue  de  cet  instrument  en  plaçant 
les  deui  branches  entre  les  dents,  et  en 
louchant  la  languette  avec  le  bout  du  doigt. 
La  guimbarde  possède  des  propriétés  acous-. 
tiques  remarquables  :  le  ton  grave  qu'elle 
produit  porte  avec  lui  ses  aliquntes,  sa  sep- 
tième et  plusieurs  notes  diatoniques  de  la 
troisième  ociave  ;  elle  a  trois  timbres  diffé- 
rents qui  sont  analogueSile  plus  bas  au  cha- 
lumeau de  la  clarinette  »  le  médium  h  la 
voix  humaine  de  certains  orgues,  et  le  der- 
nier à  l'harmonie.  On  cite  un  Allemand,  du 
nom  de  Scheiler,  qui  avait  uni  jusqu'à 
douze  guimbardes»  au  moyen  d'un  anneau 
qu'il  appliquait  à  sa  bouche,  et  dont  il  di- 
rigeait le  mouvement  rolatoire  selon  les^ 
aons  qu'il  voulait  obtenir.  Il  avait  fait  ainsi 
de  la  guimbarde  un  instrument  complet  au- 
quel il  avait  imposé  le  nom  d'aura.  L'inven- 
tion de  la  guimbarde  remonte  à  des  temps 
reculés,  et  on  la  rencontre  chez  les  peuples 
de  l'Asie,  comme  chez  ceux  de  l'Euroiie. 
Les  Anglais  lui  donnent  le  nom  de  jewi 
harpf  c  est-è-dire  harpe  de  Juif* 

GUIMBARDE  rmenuis.J.  Angl.  rouler 
plane:  allem.  muUihobeL  Outil  formé  d'un 
morceau  de  bois,  au  milieu  duquel  est  un 
fer  de  bouvet  arrêté  avec  un  coin.  Celte 
planchette  ainsi  armée  sert  è  dresser  et  unir 
le  fond  d'une  mortaise  ou  d'une  entaille, 
où  le  rabot  ne  peut  atteindre. 

GUIHBERGE  (archit.).  Ornement  en  cul- 
de-lampe  qu'on  mot  à  la  clef  des  voAtes  go- 
thiques. 

(sUIMÉR  (fabr.  de  pap.}.  Angl.  Une  peg; 
allem.  leitilàbe.  Etendoir  d'une  papeterie. 

GUIMPE  (cost.).  Du  latin  barbare  mmpla^ 
ou  de  l'allemand  laimpe/,  voile.  Sorte  (Tor- 
nement  que  les  femmes  portent  sur  les 
épaules. 

GUIMPÉE  (inenuis.).  Angl.  plough.  Sorte 
dedoucine  dont  la  baguette  est  plus  élevée 
que  le  bas  du  devant  du  talon  ou  bouve- 
ment. 

GUINCHE  (cordonn.).  Outil  de  bois  qui 
sert  à  polir  le  talon  des  souliers  et  des 
liottes. 

GUINDA  fmanuf.).  Angl.  r/o^A-preaa;  al- 
lem. iuchpreae*  Petite  j^resse  qui  sert  à 
catir  h  froid  les  étoffes. 

GUINDAL  (mécan.).  Angl.  mndlois:  al- 
lem. winde.  Machine  qui  sert  è  bisser  les 
fardeaux  qu*il  faut  embarquer  sur  un  na- 
vire. 

GUINOEAU  (mécan.).  Sorte  de  cabestan 
qui  sert  particulièrement  dans  la  marine.  Il 
,06t  borizoutal,  de  forme  cylindrique,  et  roule 


sur  deux  tourillons  qui  le  lerminent et  i* 
portés   par  deux  montants  verticioi,  i. 
moyen  de  trois  ou  quatre  leviars  app'^ 
barres 

GUINÉE  (manuf.).  Sorte  de  loin  i^. 
fine  qu'on  tire  des  Indes  orieotales.  -  f- 
donne  le  même  nom  k  un  cuir  de  1^1 
préparé. 

GUINÉE  jmonn.).  Monnaie  d'or  d*Ar4- 
terre,  qui  tire  son  nom  de  laeootrée  't 
frique  d*oi!i  fut  rapporté  For  avec  f;. 
Charles  III  la  Gt  frapper  pour  la  prfs- 
fois.  Avant  1816,  cette  monniie  vali.:. 
schillings  ou  26  francs  1^7  ceotimas;  <!« . 
1816,  elle  ne  vaut  plus  que  90  scii«niu^ 
25  francs  21  centimes. 

GUINGAN  ou  GUINGAMP  (manuf.VSr 
de  toile  de  coton,  fine  et  lustrée,  quV- - 
brique  à  Guingainp,départemeni  detC/^- 
du -Nord. —Toile  de  coton  qu'on  tire -!<?.- 
dichéry,  dans  l'Inde. 

GUINGAR.  Terre  argileuse  et  ion&<. 
dont  on  fabrique  des  pipes  en  Nigriti^. 

GUINGUET  (manuf.).  Sorte  de  o.*- 
léger,  uni  et  rayé  de  diverses  couc.* 
qu'on  fabrique  è  Amiens. 

GUINGUETTE.  Espèce  de  voitarc.-f  - 
à  petit  godet. 

GUINGUETTES  (  manuf  ).  Grosses  t. 
d*étoupes  de  lin. 

GUINGUIN  (menui«.).  Petit  paonesa 
parquet. 

GUIPÉ  (linger.}.  Point  de  broderie  qi:  r 
fait  sur  le  vélin. 

GUIPER.  Imiter  sur  le  vélin  oo  |ur  : 
broderie ,  la  dentelle  appelée  eaipiin. 

GUIPOIR.  Outil  qui  sert  à  faire  des  (n:^ 
tors<^s. 

GUIPURE.  Espèce  de  dentelle  de  t  • 
de  soie ,  dans  laquelle  il  entre  de  U  cr* 
sane. 

GUIPURES  DES  FLANDRES.  Défit' 
qu'on  fabrique  en  Belgique. 

GUiRlOT  (inst.  de  mus.).  Sorte  de  lic^ 
usité  chez  les  nègres. 

GUIRLANDE  (peint,  et  seulpt).  (^ 
ment  de  feuillages  ou  de  fleurs  dont  r  ^ 
core  les  édiflces. 

GUIRON.  On  nomme  ainsi,  dm  el- 
vant,  deux  filets  qui  forment  iiD«  \^^ 
la  manche  du  grand  Qlet  appelé  tartina- 

GUITARE  (inst.  de  mus.).  Du  grec  ^^ 
instrument  de  musique,  ou  lyre.  lQftr«'  ^ 
è  six  cordes,  ayant  la  forme  d^ui  t*  ' 
mais  sans  chevalet  et  à  table  pi<t«-  '  ^ 
percé  au  milieu  d*un  grand  troa  rirr^  * 
appelé  roiaee^  au  moyen  duquel  I^  *  * 
Tont  retentir  dans  là  caisse  pour  eu*  ' 
amplifiés.  Des  six  cordes  de  la  guirar^*-  ' 
sont  en  soie  revêtue  de  laiton  at  se  au*»'  ** 
bourdom;  les  trois  autres,  en  boyio^f*  ^ 
plus  aiguës.  On  les  nomme,  en  iurtioi-'  ^ 
plus  grave,  dite  stxiVme,  mj,faf  r^i^  *' 
mt.  De  Tune  è  l'autre  on  coopte  ont  l*^'  { 
excepté  de  la  2*  h  la  3*,  où  rinien»  ' 
d'une  tierce  majeure.  La  gailiriti^^^^ 
plus  anciens  instruments,  et  Toae'ir^^^*' 
la  figure  sur  les  monnmenlê  ifjt^^^'^ 
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;<p<ignoi9»  qui  PontpmproDlée  aux  Maurea, 
ont  répandue  en  Europe. 
OULD  ou  GULDKN  (monn.).  Monnaie  de 
lanheim»qui  vaut  2  francs  85  centimes.  •* 
loiinaie  d'argent  de  Brunswick  :  le  guld^de 
76^  vaut  2  francs  89  centimes;  Te  guld 
ommun,  2  francs  59  centimes,  et  le  guld  de 
795,  2  francs  86  centimes.  —  Monnaie  d'or 
e  Hanovre,  de  la  valeur  de  8  francs  70  cen- 
mes.  —  Monnaie  de  compte  de  Hesse«- 
arrnstad,  dcGOkreotz  et  correspondant  à 
francs  16  centimes. 

GUPPAS  (métrolog.).  Poids  dont  il  est 
it  usage  dans  plusieurs  localités  du  dé^ 
oit  de  Malaccai  et    particulièrement  k 

U'Ma. 

GCR  (manuf.).  Etoffe  de  colon  qui  se  fa- 

ri>iue  dans  les«lndes  orientales. 

GURAÈS  (manuf).  Toile  peinte  du  Ben- 

GUBSAT  (métrolog.).  Mesure  de  poids 
niploy^e  dans  Tlnde. 

GDTTA  PERCHA.  Substance  gommo-ré- 
nease  produite  par  un  arbre  de  la  famille 
)«  saponacées  ,  Viâonandra  percha ,  qui 
oit  en  abondance  dans  la  presqu'île  de 
alacca  et  dans  les  îles  de  TAsie,  particu- 
èrement  k  Sumatra.  La  gutta  percha  se 
ésrnte  en  masses  plus  ou  moins  épaisses, 
iQSâes  ou  grisAtros  ;  ou  Tépure  par  des  la- 
iRes,  d*abord  k  Peau  froide,  puis  k  Peau 
Mq  et  h  l'eau  bouillante,  ce  qui  la  rend 
ors  poreuse,  molle  et  adbésive;  et  Ton 
^ul,  k  volonté,  la  réduire  en  lames,  retirer 
1  tubes,  la  mouler,  la  souder,  etc.  Quand 
le  est  refroidie,  elle  offre  une  solidité  et 
D6  ténacité  très«grandes,  sans  avoir  pour- 
itt  Félasticité  du  caoutchouc;  mais  en 
étant  ces  deux  substances  dans  la  propor- 
on  de  1  partie  de  gutta  perctia  et  de  9  de 
loutchouc,  on  obtient  une  matière  très- 
sistante  qui  convient  parfaitement  pour 
s  objets  qui  eiigent  plus  de  rigidité  que 
caoutchouc.  La  gutta  percha  est  inatta* 
jable  k  Peau  froide,  aux  alcalis  et  aux 
ides.  Cette  substance  est  employée  depuis 
ngtemps  par  les  Asiatiaues  k  différents 
(âges  et  entr*autres  k  fabriquer  des  man* 
tes  de  cognée;  mais  on  Q*a  commencé  k 
fiporter  en  Europe  que  vers  1844;  Sin- 
t}K)re  et  Pinang  sont  les  principaux  entre* 
^(s  de  cette  marchandise.  Aujourd'hui,  on 
il,  avec  la  gutta  percha,  des  courroies,  des 
*fties,  des  ressorts  pour  les  machines,  des 
rôles  et  des  cylindres,  des  bandes  de  bil* 
rds,  du  Gl  pour  tissu  de  bretelles,  des  jar- 
tière)(«  des  lacets,  des  vases,  etc.;  elle  est 
)ur  ainsi  dire  inusable,  et  précieuse  dans 
ta  foule  d'industries. 

Gurre.  Voy.  gommr-Gutti. 

GUZÊNIS  (manut.).  Sorte  de  toiles  des 

itJes. 

GUZLA  (inst.  de  mus.).  Instrument  usité 
tf'Z  les  Horlaques.  C*est  une  espèce  de 
olon  monté  a  une  seule  corde  de  crin 
i*or]  fait  vibrer  au  moyen  d*un  archet 
uni  aussi  d*une  seule  corde  de  boyau.  Le 
ula  sert  k  arcDmpagner  les  chants  nalio* 

lUX. 


GYPSE.  Du  latin  fypium.  Angl.  fbroui 
gypsum;  allem.  faieraypi.  Sorte  de  roche 
dans  laquelle  domine  le  sulfate  de  chaux,  et 
qui  offre  un  grand  nombre  de  variétés  doni 
la  plus  importante  dans  Tindustrie  est  le 
gypse  grossier  où  la  chaux  carbonatée  se 
trouve  mêlée  avec  le  sulfate.  C'est  cette  va* 
riéié  qu'on  nomme  vulgairement  pierre  à 
plaira.  (  Voy.  Platbb.  )  Lorsque  le  pi  Aire 
est  compacte  ou  grenu,  il  prend  le  nom  d'aA* 
bàlre  gypieux:  et  mélangé  avec  de  la  colle 
de  peau,  le  gypse  réduit  en  poudre  forme  la 
pAte  qu'on  appelle  Huc.  Il  y  a  du  gypse  très- 
blanc,  du  jaune,  du  cris,  etc.  Cette  substance 
se  laisse  rayer  par  I  ongle,  et  si  on  la  frappe 
avec  un  morceau  de  bois,  l'endroit  frappé 

!  farde  la  trace  du  coup  et  devient  d'un  blanc 
arineux. 

GYROSCOPE  (phys.).  Du  grec  yv/wr,  mou- 
vement circulaire,  et  rx«jr<«»,  observer.  Ins- 
trument inventé  en  1852  par  H.  Léon  Fou- 
cault, oour  démontrer  le  mouvement  de  la 
terre,  t  Le  gyroscope,  »  dit, Arago  dans  son 
Astronomie  populaire^^  est  un  tore  circulaire 
monté  k  rinlérieur  d'un  cercle  métallique 
dont  un  diamètre  est  figuré  par  l'axe  d'acier 
qui  traverse  le  mobile  ;  le  diamètre  perpen- 
diculaire est  représenté  par  les  tranchants 
des  deux  couteaux  implantés  dans  le  même 
alignement,  sur  le  contour  extérieur  dn 
même  cercle.  Les  couteaux  sont  dirigés  de 
telle  sorte,  que  les  tranchants  regardant  en 
bas»  le  plan  du  cercle  et  l'axe  du  tore  sont 
liorizontalement  situés.  C'est  dans  cette  |)o- 
silion  qu'on  place  le  tore  dans  une  machine 
spéciale,  afin  de  lui  imprimer  une  grande 
vitesse.  La  roue  dentée  dont  est  muni  l'axe 
du  tore  est  mise  pour  cela  en  communica- 
tion avec  un  système  d'engrenages  conve* 
nable  que  fait  tourner  une  manivelle.  1^ 
cercle  dans  lequel  est  monté  le  tore  est  fixé 
sur  la  machine  par  des  pièces  que  l'on  re- 
tire afin  de  pouvoir  renlever,  quand  la  ra- 
pidité du  mouvement  est  jugée  suffisante. 
On  introduit  alors  le  système  dans  un  autre 
appareil,  de  telle  sorte  que  ies  deux  cou- 
teaux reposent  sur  un  cercle  vertical  sup-' 
porté  par  un  fil  saur,  et  reposant  très-légè- 
rement sur  un  pivot.  Les  petites  masses 
mobiles  les  unes  dans  le  sens  horizoatal, 
les  autres  dans  le  sens  vertical,  servent  k 
amener,  dans  une  expérience  préalable,  le 
centre  de  gravité  du  système  eiactemeol 
dans  le  prolongement  du  fil  de  suspension. 
On  est  certain  ainsi  que  l'action  de  la  pe- 
santeur n'a  aucune  inQuence  ni  sur  le  mou- 
vement de  rotation  du  tore  autour  de  son 
axe  de  figure,  ni  sur  l'ensemble  du  système. 
Par  conséquent,  le  plan  de  rotation  du  lore 
se  conserve  d*une  manière  fixe  dans  la  po- 
sition où  on  le  met  d'abord.  Le  tore  ne  par- 
ticipe plus  au  mouvement  'diurne  de  notre 
globe,  et  l'on  constate  facilement  le  dépla- 
cement relatif  qui.  en  résulte ,  soit  en  regar- 
dant avec  un  microscope  installé  k  côté  de 
l'appareil,  le  passage  des  traits  d'une  divi- 
sion tracée  sur  le  cercle  vertical  de  suspen- 
sion, devant  les  fils  d'an  réticule  adapté  k  ce 
microscope,  soit  en  suivant  sur  un  arc  ho- 
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riiontel  gradué  tes  iBouTemeiits  4^aii6  Ion- 

Ke  aiguîlte  attachée  au  infime  cerole  Terlicat. 
RiottTeffient  de  TOfalion  de  te  terre  eat 
ainsi  rendu  sensible  è  toos  les  yeuT  par  un 
Instrument  rédwt  I  d«  petites  dimensions  et 


aisément  iransaortable.  ▲  meim  U  c 
l'éTÎdence,   nul 


(portai 

Il  ne  peut  plna  sajov;'^ 
mettre  en  doele  an  mouf eoeat  liéQri 
par  raeouniulaiion  de  tant  de  |iffuv«  1»% 
noroiques  et  physiques. 


H 


H.  Sur  les  monnaies  françaises,  cette  lel* 
Ire  marque  que  la  pièce  a  été  frappée  h  la 
iiochelte.  Lorsqu'elle  est  surmontée  d*uno 
couronne,  ce  signe  indique  que  la  roonnaîe 
^ate  des  règnes  de  Ilenri  lit  et  de  Henri  IV.-^ 
En  chimie*  l*H  désigne  fiijdmgène;  HO, 
Teau, formée  d*on  équiTaient  d'hydrogène  et 
d*un  équiralent  d*oxygène;  HO' signifia  le 
bi-oxyde  ou  deuloxyde  d*hydrogène«  En  gé- 
néral, les  composés  d'bjdrogèoe  s'indiquent 
4ans  les  formules  atomiques,  ao  moyen  de 
la  lettre  H  jointe  è  un  ou  plusieurs  antres 
signes  qui  représentent  tes  corps  compo- 
sants: et  si  cette  lettre  est  surmontée  de 
points,  c'est  qii'tf  s'agît  d'une  coiabinatson 
d'hydrogène  et  d'oiygène. 

HâBASSIS  fmaiHif^.  Sorte  de  toiles  qu'on 
fabrique  dans  les  Indes. 

HABERBAD  (oost,).  On  donnait  ee  nom, 
autrefois,  à  une  espèr.e  d'habiC-court  qu'on 
perlait  k  la  csmpagne. 

HABILLAGE.  Certain  appnfit  que  Ton 
donne  à  une  chose  pour  la  rendre  propre  & 
aervir.  ^  Vkabillûàe  d*««s  «tendre  est  l'opé- 
ration qui  consiste  a  disposer  dans  leur  or- 
dre et  oonTenablement  les  diverses  pièces 
de  son  mécanisme.  -*  VhiÊbUUigê  funecarde 
est  ^'action  de  monter  cet  instrument.  -- 
Vhabillagt  des  taries  àjou$r  consiste  à  les 
enluminer.  -^  Vhabillaae  d'une  paau  est  la 
préparation  qu'elle  sunit  avant  d'être  em- 
ployée. «-«-  VmbiUage  d'une  foterie  est  l'ad- 
dition è  lapièce  principale  d'une  oreille,d%ine 
anse,  d'un  manche,  d'un  pied,  etc.—  L*Aa6(/(o- 
g$  tTuiH  esa»  ou  iTim  mcmisn  consiste  è  l'écor- 
eher,è  le  vider  et  k  le  mettre  en  éiatd'ètne 
débité  dans  tiite  l>Ottcherie.  —  L'habillage 
eu  chamvre  est  l'opération  qui  a  ))Oor  objet 
de  le  passer  par  le  séran.  -*  L'Aa6t//age d W 
orère  s'entend  par  le  soin  qu'on  a  de  le 
couper  à  uno  ceriaiue  hauteur  et  de  rafraî- 
chir ses  racines  avsnt  de  le  planter,  -*  L'Ao- 
hUlage  d'un  train  de  ioU  est  l'action  d'en 
accoufiler  les  coupons. 

HABILLOT.  Sorte  de  morceau  de  bois 
qui,  sur  les  trains  destinés  k  transporter 
l<*s  bois  flottés,  sertk  accoupler  les  cou- 
pons. 

HABIT  feosL).  Du  latin  Aoftîltis,  yéle- 
in(*nt.  Se  oit,  dans  un  sens  général,  de  tout 
•'*^  ffui  a  pour  objet  de  couvrir  le  corps. 
Dntis  un  sens  particulier»  on  entend  par 
'laUit  un  vètemeot  d'homme  ouvert  fiar  de- 

aiit  quîeoBvre  le  corps,  les  bras,  mais  les 
)Mtnhes  seulement  par  derrière  an  moyen 
ii>  liasques.  L'Aabil  ve$U  est  celui  dont  Ihs 
biisqiies  sont  très-courtes.  L'Aaèîl  tourt  est 
rbsbit  noir  que  portent  les  ecclésiastiques 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  vêtus  de  la  soutane. 


HABITACLE.  Armoire  en  bois  d'ia  n  ' 
on  cuivre,  où  l'on  enferme  la  botiSMn 
les  vaisseaux.  Elle  contient  aussi  U  ivr 
et  rborloge,  et  on  la  place  sur  k  «sl  £• 
d'arrière  devant  la  roue  do  gourent 

HACHABD  (forg.).  Sorte  de  cisei;  ?. 
sert  k  couper  le  fer. 

HACHE.  Du  latin  Ascta.  Aoigl.  ait:  •  r. 
mxL  Gros  outil  de  fer,  acéré  et  tnr^ 
par  un  bout.  Il  est  plus  large  de  c«  v 

2ue  du  côté  opposé;  mais  celui-ci»!  -^ 
pais  et  percé  d'un  trou  ordinaircfscs :  : 
pezoîde  qui  sert  k  receTOirnn  «am.- 
^ois  dur  La  bacbe  a  à  peo  prèi  i«  aAa 
forme  qnelque  soit  l'art  dans  lequel  »•  « 
employée;  mais  son  nom  varie  quel^fcrU 
La  hache  du  liAcheron,  qui  est  irh^M 
f*st  appelée  cognée:  celle  dtt  tounKcr  - 
semble  k  one  doloire,  mma  elle  c^  i  j 
1>ettte,  et  sa  planche  et  sa  douille  son  »  « 
dées  ensemble  comme  aux  cognées.  L  . 
mier  nomme  AocAs  à  aiom,  on  instr.: 
tranchant,  large  de  fer«  oalocedela: 
court  de  «aocne,  dont  il  fait  usage  t^r  j 
Tiser  les  pièces  de  bois  Qoi  sont  ira;  r^ 
ses.  L'ardoisier  appelle  IkacAe  d'enarofc  ^ 
«espèce  de  a»arteaa  ani  lui  aert  k  ehê  v 
bouts  d'ardoise.  La  hache  do  tireur  àt 
est  un  outil  dont  le  traocbant  est  k  d<&<. 
sea^ix  et  parallèlemeai  à  l'outil  et  ic 
ehe.  Au  edté    opposé  k   ee  traoeki^ 

trouve  une  longe  pointe  qoi  sait  i 
les  bûches  de  l'eau,  et  le  iraachao:  c 
ployé  poar  coufier  les  liens  des  petùe 
forment  les  trains. 

HACHE  (impr.).  Angl.  omeMisark 
glosée.  On  apmlle  linro  imprimé  m  a 
celui  qui  est  a  deux  eobonee.  inà 
n'occupe  qu'une  partie  de  ta  \ùnp^  * 
la  page,  tandis  que  l'autre  se  prstjtf  ' 
dessous  et  jusqu  au  t>as  dans  UMt  s  ^ 
geur  de  la  page. 

UACH&PAILLE  (écon.  rur.).  la«»^* 
qoi  sert  k  couper  la  paille  ou  les  fe:~* 
qu*on  destine  aux  bestiaux.  On  sa  «"^^ 
truit  selon  divers  systèmes  et  de  àP^ 
formes.  Le  AoeAs-patUe  el/ewarf,  f'  f 
pins  employés,  est  une  auge  en  ksii  '' 
k  ao  centimètres  de  côté,  etd*co«»B'' 
Ire  de  longueur,  qui  est  sootanat  i  * 
près  k  une  hauteur  de  50  eeolialc** 
deux  tréteaux;  et  contre  l'on  desai^ 
glisse  diagonalement  unegfsoda  faexf 
fait  agir  de  la  main  ou  du  piad.  laaéeP' 
vecun  râteau  k  dents  de  fsrooap^^ 
cessivemeot  sous  le  trancbaot  la  p^'' 
l'auge  se  trouve  remidie.  On  cony^f^ 
le   AocAs^patUa  po/aneîs,   le  kt^f^ 

vruêsicn,  le    hache-paitte  Mlmiea  •  * 
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^pailU  anglmi^elc.  cOûsait/vdiU  M.  Uo- 
J,  <  d'après  des  renseigneiueoU  fouroto 
le  savant  Hasard,  que  dans  une  grande 
Ile  dos  Espagnes,  dans  !a  Barbarie,  la 
rqiiie,  UPerse,  TArabie,  les  chevaux  soiil 
jrris  d*orge  et  de  paille  hachée  ;  que  dans 
nord  de  FEurope,  en  Allemagne,  ils  le 
Ktd*avoîneet  de  paille  hachée;  que  dans 
Didi  de  la  France,  les  chevaai  sont  nour» 
en  grande  partie  avec  la  paille  provenant 
d  ëpiqaage  des  grains,  que  dans  ce  pays 
foule  aox  ptuds  des  chevaux,  où  la  paille 
irouve  extrêmement  brisée  à  cause  de 
chaleur  du  dimal.  Dans  tous  ces  pays, 
animaux  gui  s*en  nourrissent  sont  aussi 
)$,  aussi  bien  portants»  aussi  vigoureux  et 
SI  propres  au  travail  que  dans  tout  au» 
pays  ojli  on  les  nourrit  aolremeoi.  La 
Ile  hachée  est  donc  un  aliment  sain  pour 
;heval  ;  il  paraît  même,  sous  quelque* 
ports,  très-avantageux,  car  U  exisie  un 
ux  f>roverbe  qui  dit  :  cke9al  de  paille^ 
tal  dt  bataille.  Cet  adage,  ainsi  que  beau- 
p  d  8Utres,est  terésultat  de  Tobservaiion  ; 
9st  fondé  sur  l^eipérience,  qui  a  appris 
en  général  les  animaux  nourris  de  paille 
s  une  pro|)ortioD  convenable,  jouissent 
ne  bonne  santé,  sont  ylls  et  très-propres 
ravaiL  Si  donc  qudques  personnes  n*ont 
obtenu  des  résultats  satisfaisante  de  la 
Ile  hachée,  il  faut  Tattribuer,  non  pas  à 
qualités  nuisibles  et  particolièrea  de  cet 
sent,  mais  k  la  mauvaise  maaiève  de 
r  en  faire  la  distribution,  a 
lACHRR.  En  termes  de  maçonnerie,  Ao- 
r  une  pierre  ou  une  muratï/a,  c'est  en 
lader  légèrement  le  parement,  avec  la 
heite  du  marteau  h  deux  tètes»  a6n  de 
répir  après.  —Chez  le  lapidaire, AncAer 
roue.  c:*est  y  faire  de  tégèrea  incisions 
r  Y  polir  le  diamant.— Ghei  le  bijoutier, 
her  une  pUee^  c'est  la  tailler  |KMir  qu'elle 
e  plus  de  prise  et  permette  dV  fixer  plus 
iiiient  une  autre  matière.  — »  Chez  Torfé- 
AacAer  le  mélal^  c'est  le  sillonner  de 
15.  —Dana  U  dessin  et  la  gravure,  te- 
\  c'est  faire  des  traita  croisés  en  forme 
jretiis  losanges,  pour  marquer  les  ombres 
es  demitemtes.  -*-  Le  même  mot  est 
iloyé  aussi  pour  exprimer  l'actioa  de 
Ire  !cs  drsns  et  les  éioOès* 
AC  HERON.  Angl.  imUing^ehiiel  :  allem. 
eisen.  Sorte  de  ciseau  de  forgeron. 
ACHETBAU.  AngK  hattkei:  allem. 
dbeiL  Outil  de  maçon  pour  badier  le 
re,  et  qui  présente,  d'an  bout  une  pe^ 
baehe»  de  Taulre  un  marteau.  —  Se 
aussi  l'une  petite  cognée. 
ACUETTB.  Petite  hache. 
ACUICH  ou  HASCHISCH  (comm.).  Mot 
>e  qui  signifle  Aer&#,  et  qui  désisne  une 
jaralion  enivrante  composée  d'extrait 
chanvre  bouilli  avec  du  beurre  etédul* 
ie  avec  do  sucre.  On  Csit  de  cette  prépara* 
I  un  opiat  et  des  pastilles  dont  l'usage  est 
•répandu  en  Orient.  Lehacbich  produit 
ivresse  particulière  qui  se  manifeste 
»urd  par  des  rires  souvent  convul- 
,   cl  que  suit  une  extase  qui,  tu  dire 


quelques  personnes,  entante  let  images 
las  phis  agréables  et  caose  on  état  plein  de 
délice.  Celui*ci-ae  transforme  progreasive- 
ment  en  une  gatté  qui  lient  de  la  folie  t  et 
ae  termine  par  une  complète  proatraiion. 
Il  ne  font  que  M  grammes  de  cette  anbfr> 
tance^  |K)ur  produire  cea  effets; Tivresse  se 
maintient  dans  toute  sa  force  pendant  une 
durée  de  1^  beurea  environ,  et  ne  se  dissipe 
enlièreinent  qu'au  bool  de  Sfc.  Pria  à  des 
intervalles  éloignés,  le  hacbioh  n'eniralue 
aucune  perlurbiatioo  appréciable  dans  l'éco» 
nomie  aoimale;  mais  son  usage  fréquent 
est  toujours  suivi  de  l'hébétaiion  et  de  lentes 
aea  conséquences  déplorables.  On  peut, 
dans  lea  cas  ordinaire,  dissif)erle8  balluet- 
naiionsproduitespar  lehachiclh  en  admi» 
nislraut  de  la  limonade  très-acidulée.  On 
rapporte  que  le  brigand  célèbre  conno  aoiis 
lenoaa  de  vieum  de:  la  moRlogma,  et  chef  d'une 
aecte  d'ismaélieos,  amenait,  è  l'aide  du  ha- 
fhicb,  les  extases  qui  lui  obtenaient  une 
foi  et  un  dévoiseoBent  aveugles  de  la  part 
dé  ms  séides  qui  reçurent  le  nom  dhaMdiim 
dont  nous  avens  fait  assasataa. 

HACHOIR.  Angl.  ehoppimg  kmfe:  allem. 
hadiùir.  Grand  coateau  qui  sert  à  hacher 
la  viande.  —  Sorte  de  billot  sur  lequel  on 
hache  les  viandes.  —  Local  dans  lequel  le 
chandelier  haobe  le  graisse  pour  la  bire 
fondre.  -«-^Se  dit  aussi  cemiae  qmonyme  de 
hache*naiH^  * 

HACHOTTB.  Outil  avec  lequel  le  cou* 
vraur  coupe  la  latte  et  Tardoise.  —  Outil 
dontlecliarpeniieret  le  tonnelier  font  usage 
pour  couper  les  lattes» 

HACHURE.  On  nomme  ainai,  dans  les 
dessins  et  les  ^vores,  les  traits  qui  ma^ 
quant  lea  demi-teintes  el  lea  ombres.  Lea 
McAurat  staplea  sont  les  traits  non  croisés 
ou  lignes  parallèles,  droites  ou  ceurttea  qui 
aont  très-repprochéea  ;  les  èndiiircs  dattè/cs 
sont  les  traits  croisés  et  en  forme  de  petits 
losanges;  et  les  AocAures  ^mpàtiee^  celles  qui 
offrent  de  la  confuaioo,  par  l'effet  de  Team 
forte.  —  Dana  la  dorure  et  l'argenture,  lea 
bachurea  aont  les  traita  laits  sur  le  métal 
avant  de  le  dorer  ou  de  rargenter.—  Chez  le 
lapidaire,  ce  sont  les  traita  faits  à  la  rouOt 
afin  d'y  polir  le  diauanu 

HAiCE  ou  HA  JQDB  (cost.).  Longue  pièce 
de  laine  grosaière,  dans  laquelle  lea  Arstiea 
et  d'antres  tribus  de  l'Afrique  se  drapent  le 
jour,  et  qui  leur  sert  de  couverture  la  nuit. 

HAIM  ou  HAIN.  Du  latin  Anmus,  hameçon. 
Petit  crochet  de  fer  ou  de  tout  autre  metalt 
auquel  on  fixe  un  appAt  iieor  attirer  el  pren- 
dre le  poisson. 

HAIRE  (chtm.).  Angl.  Ae/r-e/alA:  allem. 
haardecke.  Sorte  de  cbaus^ae  en  drap. 

HAIRE  (mannf.).  Etoffe  de  laine  xrossière» 
dent  font  principalement  usage  les  brasseurs 
et  les  forgerons. 

HAIRE  (métallorg.).  Angl.  racast-p^oia; 
allem.  kerdplaiit.  Plaque  d'arrière-corps d*un 
fourneau. 

HAIREMKNT  (manuf).  Angl.  /tral 
ring  ;  alleiu.  aum  ctsIimmI  scAirav.  Se 
ractioo  de  tondre  lea  éloffea* 
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HALAGK.  Action  de  tirrr  un  batean»  sur 
iinerivière  ou  un  canal,  è  Taide  de  chevaui, 
-de  mules  et  même  d'bommea.  A  cet  effel, 
une  corde  ou  h8us8ière«  de  longueur  et  de 
iorme  conrenablea,  est  allachëe  au  soDimet 
d*nn  mât  nui  s*éiève  au  milieu  du  bateau, 
et  va,  en  latsanl  arec  la  direction  que  doit 
suivre  ce  même  bateau  Tangle  te  plus  aigu 
possible  que  les  marins  appellent  tirer  au 
plus  pris ,  s'attache  aux  palonniers  des  ani- 
maux ou  aux  bricoles  des  hommes  pui  mar- 
•chent  sur  le  rivage  dans  le  chemin  qu*on 
nomme  |iour  cela  ehemin  de  halage.  Cette 
force  de  traction,  qui  est  toujours  plus  ou 
moins  oblique  par  rapport  à  la  marche  du  ba* 
tran,  aurait  pour  résultat  de  le  faire  échouer, 
•si,  à  Taide  du  gouvernail,  on  ne  le  mainte- 
nait pas  dans  sa  direction.  Il  s*ensuit  alors 
une  décomposition  de  la  force  motrice,  dont 
•In  partie  utile  est  d'autant  plus  grande  que 
l'angle  dont  il  vient  d'être  parlé  est  plus  aigu. 
Il  est  des  marins  d^ailleurs  qui,  pour  dimi- 
nuer la  dérivation,  inclinent  le  mât  au  som- 
met duquel  est  attaché  la  corde,  vers  le 
chemin  de  balage,  d'où  il  résulte  que  la  di* 
.rection  du  tirage  ne  passant  plus  par  le 
centre  de  gravite  du  bâtiment,  le  gouvernail 
n'a  plus  besoin  d'une  action  aussi  forte  con- 
tre le  courant,  pour  le  maintenir  dans  la 
ligne  de  oaviKation.  La  corde,  attachée  oar 
les  deux  extrémités,  décrit  une  courbe  plus 
ou  moins  grande  en  vertu  de  sa  propre  pe- 
•sanleur  et  en  raison  de  la  force  de  traction 
des  animaux.  Elle  plonge  souvent  dans  l'eau, 
•mais  cela  n'a  d'autre  inconvénient  que  d'o- 
bliger k  la  renouveler  plus  fréquemmenL 
—  Chez  le  cordier,  on  appelle  cheville  de  Aa- 
•itfQe,  une  barre  de  fer  qui  sert  d'axe  de  ro- 
lauiio  aux  rouets  ou  aux  dévidoirs. 

HALEMëNT.  Nœud  fait  k  UD  câble  qui 
sert  k  élever  des  fardeaux. 

HALER.  Terme  usité  chez  les  marins, 
les  mécaniciens,  les  charpentiers,  etc.,  pour 
exprimer  l'action  de  tirer  un  cordage,  de  le 
roidir,  afin  d'amener  ou  enlever  uabaleau, 
un  fardeau,  etc.  Lorsque  plusieurs  ouvriers 
doivent  haler  ensemble,  l'un  d'eux,  afin  de 
It*  faire  de  concert  et  agir  k  la  fois  sur  la 
•résistance,  commande  les  mouvements  :  tin, 
deuXf  trois^  et  à  ce  dernier  mot  les  hom- 
mes, préparés  par  les  deux  premiers,  don- 
nent leur  secousse,  le  chef  ayant  soin  (le 
faire  entendre  ensuite  sa  voix  à  des  temps 
égaux  et  mesurés,  pour  que  le  halage  se 
4*épèlo  chaque  fois  avec  le  même  accord. 

HALIEUTIQUE.  Art  de  la  pèche. 

HALIGOURDE  (boulong.).  Sorte  de  pain 
fait  avec  de  la  farine  de  gruau. 

BALIN.  Corde  attachée  aux  filets  de  pèche 
et  qui  sert  è  les  traîner. 

HALINATRON.  Vày.  Natrom. 

HALLE.  Mol  allemand  qui  a  la  même  signi- 
fication. Lieu  où  se  vendent  habituellement 
des  denrées  et  des  marchandises  fabriquées. 

HALLE  (manuf.).  Sorte  de  toile  de  Bre- 
tagiie. 

HALLE  (verrer.j.  And.  pîmle-grass  manu- 
ff^eiary:  allem.  iafelglasfabrik.  Alelier.où  Ton 
fond  du  verre  et  où  l'on  coule  des  glaces. 


HALLEBARDE  (arm.).  Mot  allemand  dé- 
rivé du  teuionique  Wrf,  lanoe,  et  Ml,  claire. 
Pique  en  fer  ou  en  acier,  garnie  d'uo  crois- 
sant, et  fixée  è  l'extrémitéd'uu  long  manche 
appelé  Aampe.  Cette  pique  porte  une  douille, 
dans  laquelle  entre  le  manche  et  à  travers 
laquelle  nasse  la  queue  du  croissant.  La  hal- 
lebarde était  autrefois  une  arme  de  guerre  : 
aujourd'ui  elle  n'est  plus  qu'un  iDsirameui 
pacifique  qui  fait  partie  de  l'équipemeot 
d'un  suisse  d'église,  ou  de  celui  d'une  com- 
pagnie des  gardes  des  souverains  d'Espi- 
gnns. 

HALLIER  (comm.).  Marchand  qui  étale  et 
vend  dans  une  halle. 

HALOCHIMIE  (cfaim.).  Du  grec  Ac,  sel, 
et  x^fuiff,  chimie.  Partie  de  la  chimie  qui 
traite  des  sels,  de  leurs  prof)riétés  et  delà 
manière  dont  ils  se  comporleot  avec  les 
autres  corps. 

HALOCHIMIQDE  (chim.}.  Qui  a  rap;H)tl 
è  rbalonhimie. 

HALOGÈNE  {chim.).  Du  grec  «k»  lel, 
et  ytvMM  j*eogendre.  Qui  engendre  dessels. 
Quelques-uns  ont  proposé  ce  mot  poorrem- 
placer  celui  de  chlore;  d'autres  eo  font 
usage  pour  désigner  une  classe  de  corps 
éleclro*négatifs,  tels  que  le  chlore,  l'iode, 
le  brome,  le  Ouor,  etc.,(|ui  forment  des  sels 
hnloïdes  par  leur  combinaison  avec  \t%  mé- 
taux électro-positils  qu'ils  neutralisent. 

HALOGRAPHE  (chim.).  Do  grec  £ir.  sel. 
et  7^ccfu,  je  décris.  Celui  qui  s'uccujiede 
l'élude  et  de  la  description  des  sels. 

HALOGRAPHIE  (chim.).  Traité  ou  des- 
cription des  sels. 

HALOGRAPHIQDE  (chim.).  Qai  a  rapport 
k  I  halographie. 

HALOÏDE  (chim.).  Du  grec  SXç,  sel,  et 
citoc,  ressemblance.  Qui  |)rovieat  de  IV 
nion  d'un  métal  et  d'un  mélalloîde.  Tels 
sont  les  chlorures,  les  iodures,  les  bromu- 
res, les  cyanures  et  les  sulfures. 

HÂLOIR.  Local  dans  lequel  on  hâle  le 
chanvre,  où  on  le  fait  sécher  parractlooda 
feu,  avant  de  le  broyer  ou  de  le  liller. 

HALOLOGIE  (chim.).  Du  grec  <V,  sel, 
et  l^er,  discours.  Traité  sur  les  seis. 

HALOLOGIQDE  (chim.).  Qui  a  rapport  i 
rhalologié. 

HALOPHILE  (chim.).  Du  çrec  «If,  sel.  et 
fiXor  ami.  Matière  que  contient  l'urine  de 
l'homme,  laquelle  matière  est  solubledio) 
l'alcool  anhydre,  et  remarquable  pir  m 
grande  affinité  pour  tous  les  sels. 

HALOSACUNE  rchim.).  Du  grec  Sk^  sel 
et  jfxvn ,  écume.  Sel  d'écume.  Jl  se  déposa 
sur  le  bord  de  la  mer  comme  une  éctun^) 
durcie. 

HALOT.  Trou  qui  sert  de  retraite  au  Ia* 
pin  dans  une  garenne. 

HALOTECHNIE  (chim.).  Do  grecar.sd. 
et  Tt^yq ,  art.  Partie  de  la  chimie  qui  a  poor 
objet  Tex traction  et  la  préparation  des  K^^ 

HALOTECHNIQDE  (cbioj.).  Qoi  couoerDi 
l'halotechnie. 

H  ALOTRICUM  ou  A  LOTRIC  (cbiflD.).  kné\ 
hair^satx  ;  allem.  haarsalx.  Sel  oiin^" 
fibreux,  capillaire  et  de  couleur  blaucbl(r<t 
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mi  «été  rencmitrédans  une  mine  de  mercure 
le  Ifl  Cariiiole. 

HALSTER  (niélrolog.).  Mesure  île  capa- 
;ilé  pour  les  grains  usitée  dans  la  Belgique. 

HALURGJE  (chtm.).  Du  grec  «>r«  sel,  et 
pyov,  travail.  Manipulation  des  sels  ou 
rl  de  les  préparer. 

HALURGIQUE  (chim.).  Qui  se  rapporte  è 
'lifilurgie. 

EAHAC.  De  ralleroandAanj^en,  suspendre. 
k)rle  de  filet  ou  de  lit  suspendu  dont  un 
rand  nombre  de  nations  sauvages  se  servent 
Il  Amérique*  et  qui  est  devenu  la  couche 
les  marins  chez  les  peuples  civilisés.  En 
Europe,  le  hamac  se  comi  ose  d'un  morceau 
e  grosse  toilci  en  forme  de  rectangle.  Sur 
3ut  le  long  de  chaque  petit  côté  sont  praii- 
ués  des  œillets  dans  lesquels  on  passe  de 
•élites  cordes  nommées  fiUtif  et  que  l'on 
éuDit  pour  en  former  une  boucle.  C'est  à 
bacune  de^  ces  boucles  qu'on  attache  une 
onie  nommé  hauban^  par  le  moyen  de  la- 
luelle  ou  suspend  le  hamac  è  des  crochets 
>u  taquets  placés  à  cel  effet  aui  bancs  du 
aisseau  dans  les  entre-ponts.  De  cette  ma« 
lière  la  toile  est  assez  tendue  pour  qu*oo 
^uiftse  y  placer  une  espèce  de  matelas. 

HAMAGX.  Nappe  de  tramaux  ou  filets  de 
»éche  à  larges  mailles. 

HAMEÇON.  Foy.  IUim. 

HAMEÇON  (lourn.)  Instrument  qu*oo  ap- 
pelle plus  communément  archet. 

UAMÈDE  (manuf.).  Toile  blanche»  de 
oloii,  qu*on  fabrique  au  Bengale. 

BAMÉE.  Nom  que  porte  le  manche  de 
'écouvillou  dont  on  fait  usage  dans  Tarlil- 
erie. 

HAMPE.  De  l'allemand  hand^  main.  Ce 
noi  signifie  manche  ^  poignée^  On  dit  la 
lampu  d'uu  drapeau,  d  une  hallebardep  d'un 
piiMi,  d*un  pinceau,  etc. 

HANCHE,  bu  latin  aneha.  Partie  arrondie 
ruu  vase  qui  unit  le  fond  aui  parois. 

HANGAR  (arcliit.).  Du  latin  angarium^  ou 
lu  celtique  Aon,  maisoUi  et  gard^  garde, 
lunslruction  forniée  d*un  toit  qui  repose 
ur  des  piliers  en  pierre  ou  simplement 
urdes  poteaux,  et  qui  sert  à  remiser  des 
oitures,  des  cbarrcUes,  des  instruments  et 
ulres  objets. 

HANOCHE  (écon.  rur.).  Sorte  de  fagot 
oniposé  de  branches  de  3  è  1^  centimètres 
le  diamètre. 

UANSARD  ou  HANSAUT.  Espèce  de  serpe 
le  fer  en  usage  dans  la  Normandie. 

HANSE  (épiugl.).  Allem.  nadeUchaft.  Bran- 
he  de  Tépingle  ordinaire,  .sans  la  lèle. 

HAPPE.  Peiit  cercle  de  fer  dont  on  garnit 
in  essieu.  — Crampon  qui  fixe  Tune  contre 
autre  deux  pierres,  ou  bien  unit  deux  ma- 
rier?. —  Cheville  qui  se  trouve  au  timon 
le  la  charrue.-—  Outil  de  luthier  qui  sert  à 
t'iiir  réunies  ou  séparées  les  diverses  pièces 
l<is  instruments.  — Petite  presse  à  main.  — 
in>es  que  te  chaudronnier  place  aux  deux 
ûtés  d  un  chaudron. 

HAPPE  (fond.).  Augl.  cramp:  allem.  iiegeU 
fi«ge.  Sorte  de  tenaille  qui  embrasse  le 
ri'Ubei  et  dont  on  se  sert  t'our  le  tirer  du 


fourneau  et  verser  le  arélal  fondu  dans  les 
moules. 

HAPPE  (menuîa.)  Angl.  cramp^iron  ;  allem. 
torreiber.  Crampon  qui  lie  les  pièces  de  bois 
adaptées  ani  portes  et  aux  ferîAtres. 

HAPPER  (chim.  miner.}.  Du  grec  «firrofcm, 
s'attacher.  Se  dit  d'un  corps  dont  In  saveur 
est  astringente,  ou  qui  adhère  h  la  langue 
lorsqu'on  l'y  applique.  Tel  est,  par  exemple, 
le  nitrate  de  potasse. 

.  BAQUET.  Sorte  de  charrette  à  l'usage  drs 
marchands  de  vin.  Elle  est  longue,  étroite  et 
sans  ridelles,  et  composée  de  deux  arbres 
de  n;èine  longueur  liés  par  des  barreaux. 
Son  système  mobile  peut  prendre,  par  sa 
rotation  autour  d'un  axe  horizontal,  une  in- 
clinaison variable  par  rapport  au  sol,  ce  qui 
rend  plus  aisé  le  chargement  de  tonneaux 
ou  de  tous  autres,  objets,  qu'on  fixe  au 
moyen  de  deux  cordes  parallèles  partant  de 
l'extrémité  du  baquet  et  venant  s'enrouler 
à  la  tètedecoiui-ci,  à  l'aide  d'une  manivelle. 
'  HAQDETIER.  Charretier  qui  conduit  un 
haquet. 

HARAN(écon.  rur.).  Toit  h  porcs. 

HARAS.  Du  latin  hara^  élaole.  Upu  oft 
l'on  entretient  des  étalons  et  des  juments 
pour  la  propagation  des  belles  races  et  des 
races  utiles.  L'institution  des  haras,  qui 
nous  Tient  des  Arabes,  est  depuis  longtemps 
florissante  en  Angleterre,  ou  l'on  volt  les 
plus  magnifiques  âablissements  de  ce  genre 
quoiqu'ils  soient  Ja  propMété  de  simples 
particuliers.  Les  premiers  créés,  en  France 
le  furent  part  Colbert  ;  Louis  XV  en  établit 
deur,  l'un  h  Pompadour,dans  le  département 
de  la  Corrèxe,  et  l'autre  au  Pin,  dans  ledépar» 
tement  de  TOrtie.  Supprimés  en  1789,  Napo- 
léon les  rétablit  en  1806;  Louis  XVIII  en 
ajouta  un  troisième,  celui  de  Rosières,  dans 
.le  département  de  la  Meurthe;  Louis-Phi- 
lifipe  en  élablit  deux,  l'un  à  Saiut-Cloud, 
l'autre  è  Meudon,  où  Ton  entretenait  sur- 
tout les  étalons  de  race  arabe;  mais  ces 
deux  derniers  furent  détruits  sons  le  gou- 
vernement républicain  de  1848.  Aujour- 
d'hui el  par  suite  d'un  décret  du  21  juin 
1853,  le  nombre  des  établissements  de  rad- 
mioistration  des  haras  est  ainsi  fixé  :  un 
haras  avec  une  école  nationale,  S3  dépôts 
d*étAlons«  et  un  dép6t  des  remontes  avec 
station  à  Paris.  —  On  distingue  les  haras  en 
haras  êauvaget^  nom  sous  lequel  on  enteml 
ces  espaces  immenses  peunlés  de  chevaux* 
comme  il  en  existe  dans  rÀmérioue  du  sud 
et  dans  les  steppes  de  la  Russie,  ou  l'homme 
n'intervient  que  pour  s*em|»arerde  quelques- 
uns  de  ces  animaux  quand  ils  lui  sont  utiles; 
en  haras  privés^  tels  que  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  la  Grande-Bretagne  et  en  Aile* 
magne  ;  et  en  Aaros  parquést  uù  les  chevaux 
soûl  renfermés  dans  de  vastes  enclos,  comme 
cela  a  lieu  au  Mexique,  en  Hongrie,  eu  Ita- 
lie, en  Espagne,  etc.  Il  y  a  aussi  des  haras 
de  muleis,  dans  lesquels  les  croisements  ont 
lieu  entre  des  ânes  et  des  mulets. 

HARASSE  (verrer.).  AWen^.glaskorb.  Sorte 
do  cage  carrée  dans  laquelle  ou  emballa  1# 
verre. 
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HARD  (fieilel.  ht  gant.).  Grofistf  cbettlle 
de^er,  tournée  en  demi-cercle  et  fixée  soli- 
dement dans  la  0ittrèille««sor  laquelle  on 
l^ase  et  lire  les  peaux  pour  les  amollir  et 
et  les  adoucir.  On  dit  harder  um  pmm^  pow 
exprimer  Kaction  de  la  passer  sur  le  hard. 

HARDEAU.  Angl.  ropr ;  aliem.  kalttciL 
Cot^e  qui  se  trouve  au  bout  du  frein  d'un 
moulin. 

HARDERIE  (émaill.)*  Composition  métal- 
lique appelée  Tulgairement  chaux  de  mun. 
C'est  une  sorte  de  sulfata  de  fer  dont  les 
émailleurs  font  usage. 

HARDES  (cost.).  Du  celtique  hardd^  beau, 
propre.  Mot  qui  désigne  toutes  les  pièces 
qui  font  partie  de  Thatûllement. 

HARDIE  (arcbit.).  Se  dit  d'une  conslrur» 
tion  légère,  délicate,  élégante,  qui,  dans  les 
conditions  ordinaires,  ne  semblerait  pas 
possible. 

HARDILLIERS  (manuf.)-  Allem.  scAa/k- 
pflicke.  Fiches  de  fer  qui  soutiennent  une 

i»artie  du  métier  de  haute*liase,  dans  les 
àbriques  de  tapisserie. 

HARENG  (comm.J.  Du  celtique  harine^  en 
latin  ftartugus.  Poisson  de  la  famille  des 
dupes  et  dont  le  nom  scientifique  est  clupea 
hanngui»  Les  harengs  sont  des  animaux 
migrateurs  qui  chaque  année,  au  mois  de 
mars»  Tiennent  en  troupes  immenses  de  la 
mer  Polaire  et  se  répandent  sur  les  côtes 
de  l'Angleterre  et  de  la  France.  Leur  pèclie 
a  lieu,  dans  la  Manche,  depuis  le  Pas-de- 
Calais  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Orne;  elle 
dure  depuis  la  mi-octobre  jusqu'à  la  fin  de 
décembre;  et  elle  est  l'objet  d'un  commerce 
important.  Les  har$ng$  firaiê  sont  simple- 
ment larés  et  arrangés  dans  des  paniers 
pour  être  ipangés  immédiatement.  Les  Aa- 
rmgê  saUi  sont  d'abord  habitUi  on  cap^i^ 
c*esi-à-dire  qu'on  leur  enlève,  par  une  inci- 
sion à  la  gorge,  l'estomac  et  les  intestins; 
on  les  braille  ensuite,  opération  qui  con- 
siste à  les  couvrir  de  sel  et  à  les  enfermer 
dans  des  barils;  puis  on  les  retire  au  bout 
d'ûne-^'otozaîne  de  jours,  on  les  lave  dans 
leur  saumure,  et  on  lespo^ue,  ce  qui  a  lieu 
eu  les  rangeant  symétric|ueineiit  par  couches 
dans  des  barils.  C'est  ainsi  qu'on  les  livre  à 
la  consommation.  Les  harengs  salés  sont 
aussi  appelés  harengi  pea^  de  l'anglais 
iopack^  qui  signifie  empaqueter  ;  ou  haretige 
à  la  caque^  du  mot  eaquêf  nom  du  baril  qui 
les  contient.  (Voy.  Caquk.)  Les  karenge  fours 
sont  brailles  sans  Aire  caques;  on  les  em* 
broche  ensuite  par  les  joues  dans  des  ba^ 

{;uet tes  de  saule  ou  de  noisetier;  nuis  on 
es  suspend,  afin  de  les  fumeff  oans  des 
luj'sux  de  cheminée  où  arrive  la  fumée 
d*ua  féo  doux  qu'on  entretient  avec  do 
chêne,  du  hAire  ou  de  Paune.  Les  harengs 
les  plus  propres  h  être  saurés  sont  ceux 
qu'on  apiielle  harengs  de  Tarmouth.  Ou 
nomme  karengê  pleine  ceux  qui  n'ont  pas 
encore  frayé;  karenge  yets,  ceux  qui  ont 
frayé  depuis  longtemps  et  n'ont  plus  ni 
mois  lit  laitance  ;  et  karenge  boueearde  ou  d 
<e  èoiirsa,  ceux  çui  sont  en  train  de  firajer. 
Ou  appelle  aussi  karenge  marcAats,  c*est  à- 


dir<*  bons  à  rendre^  oeox  de  cei  en» 

qui  commencent  à  se  remettre  dt  h  i 
tendent  à  devenir  harengs  gais.  Les  hnt 
pleins  et  les  harengs  gaia  sont  lei  plo  » 
limés  ;  et  ceux  qu'on  ne  peut  mia^  »•. 
employés  comme  saumure  ou  coidsh  * 
grais. 

Vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  les  Ur 
dais  n'employaient  pas  moins  de  ÎM  .t 
Il  monts  à  la  pèche  du  hareng,  et  rûott«. 
lue  jusqu'à  800,000  le  nombre  d'iodir* 
que  cette  branche  d'industrie  bisau  r.n 
seulement  dans  les  deoi  pro? inoes  u . 
Hollande  ef  de  la  Frise  occideeUla.Ln>» 
wégiens,  les  Américains,  les  Bcosntiet  t 
Anglais  s'adonnent  aussi  à  cette  pèdMi«t 
ardeur.  Il  en  est  de  même  en  FrsM  fur  i 
côtes  de  la  Hanche.  Les  colooaa  et  ïr 
rengs  sont  ordinairement  annoacéffu 
pécheurs  par  des  bandes  de  moatUe  • 
autres  oiseaux  de  mer,  qui  les  saiTemiif 
constance  pour  se  nourrir  de  ce  fmi 
elles  le  sont  aussi  par  le  monveoMiM  » 
tinuel  des  ondes  pendant  lejour,  etf«ra 
tratnée  de  lumière  pbosphoresceali  ilm 
la  nuit.  D'autres  circonstances  fontttt 
connaître  aux  marins  si  la  pèche  leniyw 
dante  ou  non.  Ainsi  ils  en  augurealbn- 
blement,  lorsque  après  une  leapéte  r  ir* 
vient  un  calme  accompagné  de  broo'lr. 
et  que  le  vent  soufile  du  lôté  où  les  kinu 
semblent  arriver.  C'est  presque  loaj^aai 
nuit  que  l'on  jette  les  tilets,  ailêodQ  \n. 
pèche  des  harengs  comme  celle  de  loi9> 
autres  poissons,  est  plus  aboodiaii  iii« 
que  le  four. 

HARENG  ADE  ou  HARENGUIËRE.  Em 
de  in«net  qui  sert  pour  la  (lèrJie  du  b«r^ 

HARENGAISON  Se  dit  de  Pépoqoti  t 
quelle  a  lieu  la  pèche  du  hareng.  Eo  Fnit 
la  hareui^aison  commence  dans  li  pna«i 

Suinzaine  d'octobre,  et  finit  vers  It  ti^ 
e  décembre.  —  Se  dit  aussi  de  la  r^ 
même  du  hareng. 

HARGNIËRE.  Partie  extrême  (h  :^ 
qu'on  appelle  seîiie  et  qui  est  bile  k  i«'^ 
mailles. 

UARMAUNE(chim.].  Ualièfeqtti>* 
extraite  de  la  graine  de  l'harmale,  p(ic*i^ 
la  famille  des  rues,  qui  croti  en  S}n%* 
dont  les  semences  sont  enivrantes. 

HARMONICA  (inst.  de  mas.).  IH  p 
kpoêiM ,   accord.    Instrument  mtpt  ' 
AÛeniagne,  et  qui,  dans  rorigioe,  m.» 
posait  simplement  de  cloches  wUb^^ 
verre  contenant  de  i  eau  à  nivesaidiferJ 
et  rangées  par  déminions  dans  uoc  f^ 
Oa  les  faisait  résonner  en  pessaut  li  -> 
mouillé  sur  leurs  bords  pr^libleoet^ 
meclés  eux-mêmes.   Le  c&ibre  Ft'-' 
modiha  ou  plutAt  parfeclionos  ooriMc»-' 
cet  instruntent  vers  1700.  Tel  ggllTi'-^ 
truit,  it  est  formé  d'un  cjlindri  berifO» 
auquel  a'adaptent  des  clochettes  de  îi^^ 
de  cristal,  taillées  en  forme  desoecocp^ 
accordées  par  demi-tons;  etDiûir<^'' 
pied,  ce  cylindre  tourne  aa  oio/ei^' 
matiivelle,  tandis  que  l'exéciilaot,  Ici»»' 

léijèrement  imbibés  d*eatt|  Iffl^^^ 
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iticotipes  qu'il  rout  faire  réionnrr.  Ln 
roile  donne  la  mélodie.  C^est  en  1765  que 
nie  D/tTîerle  01  entendre  pour  la  première 
)}%  en  France.  Depuis  cette  époque^  on  a 
ivonté  dirers  harmonicas  parmi  lesquels 
n  peut  ciler  Vfutrmùnica  viroinal  de  StifTer» 
ui  imite  la  voix  humaine;  Vnarmoniea  don* 
k  de  Tabbé  Mazucchi*  qui  présente  une 
luble  série  de  soucoupes  de  verre«  et  dont 

0  joue  avec  un  archet  enduit  de  poix«  de 
rébenthîne,  de  cire  ou  de  savon  ;  les  har^ 
ontrai  de  Klein  et  de  Rœllig,  pourvus  de 
uches  qui  évitent  1(3  contact  des  doigts  et 
j  îerre,  et  Vharmoniea  de  Lenormand,  quf 
it  en  lames  de  verre  dMnégnie  grandeur, 
rmantdes  séries  diatoniques,  et  retenues 
lire  des  fils  oui  leur  laissent  toute  liberté 
>  vibration.  Cet  instrument  se  frappe  avec 

1  morceau  de  liège. 

HARMONICON  Mnst.  de  mus.).  Insiru- 
ent  inventé  par  Muller.  Il  est  à  4  jeux  d*or- 
les  :  3  de  flûte  et  1  de  hautbois. 
HARMONICORDB  (insC.  de  mnsO-  Instru- 
•  nt  inventé  par  Stein  en  1T88.  C*est  une 
irtc  de  piano  à  queue,  posé  verticalement, 
accompafçnéd'ufi  mécanisme  oui  se  meut 
1  moyen  du  pied.  Les  sons  qo^il  produit 
it  du  rapport  avec  ceux  de  Tharmonica. 
RARMONIPHON  (insf.  de  mus.).  Instru- 
enl  i  vent  et  è  clavier,  qui  a  0*fc9de  lon- 
leursuriTlS  de  larseur  et  0*8dehau« 
ur.  On  en  joue  avec  la  bouche,  au  moyen 
un  tube  élastique,  el  il  produit  en  même 
mps  plusieurs  sons  analogues  h  ceux  du 
iDibois. 

UARMONIUM  (inst.  de  mus.).  Sorte  d*or- 
16  è  plusieurs  jeux  d'anches  libres  qui 
immuiiiquent  avec  des  rainures  placées  i 
nlérieur   d'un    sommier   lormant    cases 
onsiiqûes.  Il  a  5  octaves  en  tel  que  les  ro* 
«ins  portent  II  7  octaves  chromatiques. 
HARMONOMÈTRE  (phys.).  Du  grecip/to- 
ti  harmonie,    et    ftlr^ov,   mesure.  Instru- 
enl  propre  &  mesurer  les  rapports  hanuo* 
(|ues.  On  dit  aussi  tonomètre. 
HARNACHRMRNT.  Ensemble  des  harnais 
iin  rlieval,  d'une  mule,  etc. 
HARNACHER.  Couvrir  un  cheval  de  son 
rnaîs. 

UARNACHEUR.  Ouvrier  sellier  qui  s'oc* 
pe  principalement  de  la  fabrication  des 
rnait, 

HARNAIS  (seller.).  Du  celtique  Aarti,  fer, 
bas  iatin  harna$cha^  hame$\um^  etc.  Angl. 
niff«;allcro.AamûcA.  Se  ditde  Tensemble 
s  divers  appareils  nécessaires  |)Our  con- 
lire  un  cheval  ou  tout  autre  animal  de 
Ile,  de  trait  ou  de  somme.  Les  appareils 
gouverne  sont  la  bride  pour  les  chevaux, 
\  ânes  et  les  mulets;  Vanntan  pour  In 
iflle  et  quelquefois  pour  le  bœuf;  le  licou 
m  le  chameau,  etc.  Les  appareils  pour  le 
ui^portèdosysont  le  bât  ou  la  te//e,  avec 
lottf-venirtfra  et  1rs  étrieri.  Pour  la  trac- 
>n,  le  harnachement  du  tirage  consiste 
ns  le  co/(ier  et  les  traits  qui  s'y  adaptent, 
celui  du  recul  est  représenté  par  raea- 
're.  Viennent  ensuite  le  turdo»  qui  opère 
liaison;  la  croupière  |H>ur  le  limonier;  et 
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enfin  la  ietteite^  avec  sa  ioaUre  et  sa  eeit^ 
iriire ,  qui  a  riour  objet  d*em pêcher  les  bran* 
cards,  dans  les  voitures  è  deux  roues,  de 
a*élever  et  de  s'abaisser.  —  Dans  les  manu« 
Actures  de  ruban^i  et  de  gai,  on  donne  aussi 
le  nom  de  harnais  aux  diverses  pièces  ser* 
vant  h  la  confection  do  tissu. 

HARPB  (inst.  de  mus.).  Du  celtique  harp 
ou  hêorpa^  même  signification.  Instrument 
composé  de  corde  k  boyaux  de  grosseurs, 
de  longueurs  et  de  tensions  différentes,  qui 
sont  disposéej  parallèlement  en  avant  d*une 
caisse  sonore  et  qn'on  fait  résonner  en  les 
pinçant.  La  forme  de  cet  instrument  est  à  peu 

1>rès  celle  d'un  triangle  dressé  debout  sur 
e  sommet  d'un  de  ses  angles  ;  et  à  ce  som» 
met  se  trouve  un  pied,  sorte  d*empatement 
qui  sert  de  soutien.  L*un  des  côtés  du 
triangle  est  vertical  •  Tautre  oblique,  et  le 
troisième,  qui  renferme  en  haut  le  triangle, 
est  courbé  en  S  aHongé.  Le  côté  vertical  est 
une  sorte  de  colonne  qu'on  décore  quelquo*» 
fois  de  dorures,  et  qu'on  surmonte  d'un 
chapiteau  d'ordre  imitant  le  corinthien.  Ce 
montant  est  creut  dans  sa  longueur,  c'est 
une  espèce  de  tujau  que  traversent  de  part 
en  part  des  tringles  ae  fer  tirées  par  des 
pédatett  qu'on  voit  saillir  au  pourtour  du 
pied.  Le  second  côté  du  triangle,  porté  obli* 
quement  sur  le  pied,  est  une  caisse  plus 
renflép  par  le  bas,  et  faite  en  bois  sec  et 
sonore  :  la  face  intérieure  est  la  table  d*Aar- 
iNoniV,  consistant  en  une  planche  de  sapin 
très-fflince,  percée  de  trous  qui  forment 
auatre  rosaces,  deux  à  deux  en  face  l'une  de 
I  autre,  en  bas  et  vers  le  haut  de  la  caisse. 
Le  long  de  cette  tabfe,  et  selon  la  ligne  du 
milieu,  est  uno  forte  tringle  de  bois  solide*- 
ment  tixée  aux  deux  tK)ttts,  pour  résister  au 
tirage  des  cordes  tendues;  et  sur  cette 
tringle  sont  alignés  de  petits  crochets  de  fer 
pour  servir  d'attache  k  l'un  des  bouts  des 
cordes  vibranles.  Le  côté  qui  ferme  le  trian* 
gle  en  haut  est  une  boite  courbée  qu'on 
nomme  bande,  dans  laquelle  sont  cachées 
des  séries  de  leviers  ;  et  en  haut  de  cette 
bande,  des  chevillés  d'acier  qui  percent  de 
part  enpartetdépassentlesdeux  faces  oppo- 
sées servent  è  attacher  etè  tendre  les  cordes. 
Les  cordes  sont  donc  toutes  parallèles  et 
disposées  dans  le  plan  vertical  de  l'instru* 
ment.  Les  unes,  rapprochées  de  la  colounOt 
sont  les  plus  grosses  et  les  plus  longues, 
et  rendent  les  tons  graves.  Les  6  on  8  pre* 
roières  sont  Hiées  en  laiton,  pour  augmen- 
ter leur  masse  et  produire  des  sons  plus 
S  raves  avec  une  moindre  longueur  pour  une 
gale  tension  ;  les  autres,  en  se  rapprochant 
de  l'angle  opposé  k  la  colonne,  décroissant 
graduellement  de  grosseur  et  de  longueur, 
et  rendent  des  sons  de  plus  en  plus  aigus; 
enfin,  les  dernières  sont  très-fines  et  très- 
courtes  vers  le  sommet  de  l'angle.  On  courba 
la  bande  en  S  allongé  pour  obtenir  plus  fa* 
cilement  l'accord,  parce  que  sans  cela  on 
serait  obligé  de  tendre  trop  fortement  cer* 
taines  cordes  pour  les  élever  au  ton,  ce  qui 
les  ferait  casser.  Les  cordes  do  la  barpe 
sont  peintes  dodtfférentes  couleurs,  afin  qua 
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le  musicien  les  reconnaisse  de  suite,  «t  ne 
soit  pas  exposé  h  attaquer  l'une  pour  Tau- 
tre.  Ainsi  tous  le^  ut  sont  rougns,  les  fa 
bleus,  et  les  autres  cories  blanches.  Il  y  en 
a  en  tout  M  à  1^6,  qui  forment  enTrron  six 
ortaves.  Ordinairement  le  son  le  pliis  grare 
est  le  soif  ou  même  lé /a  è  Tunisson  du  son 
le  plus  grave  du  forté-piano,  et  quelquefois 
on  descend  jusqu'au  tut  bémol.  Les  autres 
cordes  suivent  l*ordre  diatom'que  de  la 
gamme  majeure  en  mi  bémol,  c  est-à-dire 
qu'on  ne  peut  jouer  sur  ces  cordes  à  vide 
que  les  morceaux  de  musique  -écrits  avec 
trois  bémols  à  la  clef,  savoir  :  st,  fiti  et  /a, 
les  antres  notes  étant  sans  dièsosr  ni  bé- 
mols. 

La  barpe  est  l'un  des  instruments  les 
plus  anciens,  et  on  la  voit  figurer  chez  les 
peuples  dé  la  Judée  et  de  ITgypte  ;  mais 
les  Grecs  et  les  Latins  n'en  tirent  point 
usage.  Les  peuples  du  Nord  la  possédèrent 
aussi  dans  les  temps  reculés,  et  l'on  sait 
combien  au  moyen  ége  elle  était  populaire: 
c'était  l'instrument  de  prédilection  des  bar- 
des, des  troubadours,  des  ménestrels,  des 
trouvères  et  même  des  jongleurs.  On  ignore 

3uel  ^lait  dans  l'origine  le  nombre  de  cor- 
es  qu'avait  cet  instrument  ;  mais,  au  xiii* 
siècle,  îl  n'était  encore  que  de  17;  elles 
étaient  disposées  suivant  l'échelle  diatoni- 
que et  se  refusaient  alors  aux  dièses  et  aux 
bémols.  Plus  tard,  vinrent  les  crochets  qui, 
correspondant  aux  cordes  et  mus  avec  la 
main,  accrurent  la   tension  et  donnèrent 
ainsi  le  demi-ton  supérieur;  puis,  en  1720, 
Nocbbrucker imagina  la  pédale  qui,  pressée 
par  le  pied  de  l'exécutant,  mettait  les  cro- 
chets en  mouvement.  De  ]h  naquit  la  harp^ 
à  pédale  ou  harpe  simple^  Vetler  et  d'aufres 
facteurs  perfectionnèrent  à  leur  tour  la  pé* 
dale  ;  Nadermann  fit  de  môme  pour  les  crof* 
chets,  en  1782.  Cousineau  inventa  le  m^- 
caniimeà  béquilles  qui,  avec  un  double  rang 
dû  pédales,  fait  produire  auand  on  veut  à 
la  même  corde  le  dièse  et  le  bémol  ;  et,  en 
1806,  il  fabriqua  des  harpes  plus  simples  à 
7  pédales,  et  enfin  la  harpe  a  chevilles  mé^ 
eaniques  tournantes.  Dans  le  même  temps , 
Sébastien  Brard  imaginait,  parmi  ses  per- 
fectionnements, le  mécanisme  à  fourchette  ; 
puis,  en  4811,  il  inventa  la  harpe  â  double 
mouvement^  qai  hausse  chaque  corde  d'un 
demi-ton  on  d'un  ton  è  volonté,  et  c'est  cet 
instrument  dont  on  fait  le  plus  générale- 
ment usage  aujourd'hui.  Il  faut  encore  men- 
tionner la  harpe  chromatique  de  Bolhe,  de 
Berlin,  laquelle  prend  son  nom  de  ce  que 
les  cordes  sont  disposées  par  demi-tons,  12 
pour  7,  et  doni  les  cordes  additionnelles  su 
distinguent  d«s  autres  par  une  couleur  dif- 
férente, comme  les  noires  du  piano,  liais 
cet  instrument  eut  peu  de  succès  à  cause  de 
sa  dimension  exagérée,  et  parce  que  ses  cor- 
des trop  nombreuses  rendaient  le  doigte 
trds-diffictie. 

HARPE  (archit.).  '  Pierre  d'attente  qui 
saillit  d'un  mur.  —  Pierres  qui,  dans  les 
chaînes  des  murs,  sont  plus  larges  que 
celles  de  dessus  et  de  dessous.  —  Fers  plats 


on  forme  d'éqaerre,  qai  serv4»nt  à  ti«*r  les 
poteaux  corniers  aux  mors  mitoyens. 

HARPE  ÉOLIENNK.  Foy.  Éoli-haub. 

HARPIN.  Du  grec  ipwtf,  harpon.  Croc 
dont  font  usage  les  bateliers. 

HARPO  LYRE  (inst.  de  mus.).  Instru- 
ment dont  la  forme  est  celle  d'une  lyre  an- 
tique,  et  qui  a  21  cordes  réparties  sur  trors 
manches  dont  l'un,  celui  du  milieu,  a  6  cor- 
des qui  sont  les  mômes  que  celles  de  la 
guitare.  Les  deux  autres  manches,  oi^  se 
trouve  distrit}ué  le  reste  des  cordes,  permet- 
tent alors  de  produire  des  effets  qu'on  ne 
pourrait  obtenir  de  la  guitare  ordinaire.  L'é- 
tendue de  cet  instrument  est  de  i  octaves  et 
demi. 

HARPON.  Du  grec  «/»ir^,  croc,  grappin. 
Instrument  dont  on  fait  usage  pour  la  péclie 
des  cétacés,  c'est-à-dire  des  baleines,  des 
cachalots,  etc.  Il  consiste  en  un  large  fer  do 
flèche  dont  la  pointe  est  très-acérée,  el  qui 
est  fixé  à  un  manche  auquel  tient*  an 
moyen  d'un  anneau,  une  longue  corde» 

HARPON  (menuis.}.Angl.  eross-cut  $am; 
allem.  schiilpsàge.  Scie  dont  le  menaisier 
fait  emploi  pour  refendre. 

HARPON  (serrur.).  Angl.  cromp-tr^n  : 
allem.  gabelanker.  Pièce  de  fer  qui  retient 
ensemble  les  pans  d'un  bâtiment  de  ehar- 
pente.  —  Le  taillandier  donne  aussi  le  nom 
de  harpon  à  une  barre  de  fer  plate  oo  car- 
rée, coudée  par  un  boutt  et  d'une  loagoeur 
convenablo  pour  embrasser  une  pièce 
qu'elle  doit  retenir  en  la  fixant  contre  une 
autre  pièce.  L'autre  bout  de  la  barre  est 
alors  percé  de  plusieurs  trous  pour  recevoir 
les  boulons  qui  servent  à  la  fixer;  ei  celte 
partie  est  entaillée  dans  le  bois  qui  doit  la 
supporter,  re  qui  donne  de  la  forceau  boulon. 

HART.  Du  celtique  ard^  ce  qai  arrête. 
Lien  fait  d'osier  ou  d'autre  iniis  lrès*fieti- 
ble,  et  dont  on  lie  des  fagots  en  lui  impri- 
mant une  torsion  pour  l'arrôter  sur  fuî- 
mème.  —  On  appelle  falourde  de  hari^  celle 
qui  est  composée  de  menu  bois. 

HARVIAH.  Corde  avec  laauello  on  atia- 
che  les  grands  filets  aux  arches  d'un    pont. 

HASAER-DENARIS  {  monn.  ).  Hoiinaie 
d'argent  usitée  en  Perse,  et  qui  vaut  10  mah- 
moudis. 

HASTER  (métrolog.).  Mesure  de  cupaciié 
employée  dans  la  Flandre  orientale*  en 
Belgique,  et  qui  vaut  kh  hectolitres  oQoios 
3  litres. 

HATELET  (manni:.).  Allem.  spiesêcken. 
Petite  verge  adaptée  aux  rouets  et  aux  mé- 
tiers à  filer,  et  sur  laquelle  le  61,  le  coton, 
la  laine  ou  la  soie  se  roulent  i  mesoro 
qu'ils  sont  filés. 

HATIER  on  LANDIER.  Angl.  andiron: 
allem.  feuerhund.  Espèce  de  gros  cb<rn£t 
garni  de  plusieurs  crochets  de  fer  recoorbt^s 
piaèés  les  uns  au-dessus  des  autres,  el  sur 
lesquels  on  peut  placer  plusieurs  broches  i 
la  fois. 

HATURE (serrur.), Angl.  picMotk:  allem. 
sperrhaken.  Crochet  ou  rossignol  dool  oo 
fait  usagé  pour  ouvrir  une  porte. 

HAUBAN  (maçonn.}.  Cordage  attaché  d'ua 
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!  i  un  engin»  et  de  Tautre  k  an  arrêt 

de. 

[ADBANER  (maçonn.).  Attacher  un  cor- 
f>,  ou  hauban,  è  un  engin  pour  rem- 
her  de  ae  mouvoir  quand  on  hiase  un 

eau. 

AUBELONNE  (comm.)*  Sorte  de  fromage 
ioibnde. 

lAULÉE.  Filet  de  pèche  plus  grand  que 
^astude. 

ADSSRAngl.  tuppari;  allcm.  iin/erf a/x. 
e  de  targette  mobile  et  graduée  qu'on 
pte  k  la  culasse  du  canon,  et  qui  sert  à 
tuenlerà  volonté  l'angle  de  mire  et  celui 
irojection.—  Petit  morceau  do  l)ois  dont 
ithier  Tait  emploi  pour  porter  l'écrou  de 
ihet,  e(  qui  sert  k  le  tendre  ou  h  le  dé- 
Ire.  —  Cercle  de  cuivre  qu'on  met  sur  le 
I  d'une  chaudière  de  teinturier  ou  de 
iseur.  —  Dans  les  manufactures,  on  np* 
B  hausse  de  eareite^  de  petits  coins  qui 
ent  à  élever  la  carette  k  mesure  que  le 
eau  de  l'étoffe  grossit;  et  hausse  de 
ta,  les  traverses  de  bois  qu'on  met  au 
icard  du  cassin  pour  l'élever  quand  les 
pes  sont  trop  longs. 

AUSSE(impr.}.  Morceau  de  papier  mince 
m  colle  sur  le  tympan,  k  l'endroit  où 

volt  un  défaut  de  foulage,  et  où  i'im« 
»sion  vient  faible.  Aujourd'hui,  on  place 
éraleioent  la$  hausses  sur  une  feuille 

de  mise  en  train  qa*oo  fiie  entre  le 
ichet  et  le  tvmpan« 

AUSSEAU.  Àngl.  large  pin  ;  allem.  grosse 
knadel.  Grosse  épingle. 
ADSSE  COL.  Petite  plaque,  oroinaire- 
it  do  cuivre  doré,  en  forme  de  croissant 
ombée,  que  l'oflScier  d'infanterie  porte 
ou  lorsqu'il  est  de  service. 
AUSSER  (orfév.).  Action  d*élnrgtr  une 
e  en  lui  donnant  de  la  profondeur. 
ADSSET  fcoutel.).  Pièce  de  bois  qui  sert 
flenir  le  chevalet. 

ADSSOIRE  ou  HAUSSOIR.  Palette  de  bois 
retient  l'eau  k  l'écluse  d'un  moulin,  et 
>n  lè?e  pour  le  faire  fonctionner. 
AUT- A  BAS  (comm.).  Sorte  Je  sobriquet 
)n  donne  au*  mercier  ambulant  qui  porte 
balle  sur  le  dos.' 

ADTBOIS  (iost.  de  mus.).  Instrument  k 
t  et  k  anche,  d'une  longueur  d'environ 
centimètres,  et  construit  en  buis,  en 
ne,  en  grenadille,  ou  tout  autre  bois 
.  Il  est  formé  de  trois  pièces  appelées 
»  qui  s'ajustent  bout  k  oout  pourpre- 
x)  un  tube  graduellement  évasé  que  ter- 
e  une  os|ièce  d'entonnoir  nommé  pa- 
m.  L'anche  est  formée  de  deux  lamelles 
oseau,  et  sur  la  lonKueur  du  tube  sont 
trous  qui  donnent  l'échelle  diatonique. 
otaui  notes  avec  dièses  et  bémols,  elles 
tiennent  au  moyen  de  clefs  qur  sont  au 
ibre  de  IS.  Quelquefois  on  adapte  une 
ipe  au  corps  supérieur,  laquelleconsiste 
tieuT  tubes  de  cuivre  roulant  l'un  sur 
Ire  et  augmentant  de  9  centimètres  la 
;uenr  du  canal.  Le  hautbois  a  deux  oc- 
s  et  5  demi-tons  qui,  pour  le  hautbois 
inaire  vont  du  premier  ut  du  violon  au 


fa  surafgu;  mais  qui,  pour  l'espèce  de  haut- 
bois dit  cor  anglais^  sonnent  une  quinte 
«lus  bas,  et  qui,  dans  le  hautbois  baryton  de 
rod,  partent  du  la  intermédiaire  k  ces  deut 
[Joints  de  départ.  On  distinguait  autrefois 
e  hautbois  dessus^  le  hautbois  ténor  et  le 
hautbois  basse^  tous  trois  plus  aigus  que  les 
précédents;  puis  le  Aau/6oJf  de  forêt  hyhxxX 
une  octave  plus  haut  que  l'instrument  ac- 
tuel ;  le  hautbois  d'amour  d'une  tierce  plus 
bas;  et  leeerrf/af,dont  le  tube  avait  un  assez 

Srand  diamètre,  mais  dont  la  longueur  ne 
épassait  pas  O^lGi. 

HAUT  DE  CASSE  (impr.).  Partie  supé- 
rieure de  la  casse,  divisée  en  98  cassetins 
égaux. 

HADT-FEUiLLET  (tablet.).  Une  des  deux 
feuilles  de  la  scie  de  I  estadon. 

HAUT- FOURNEAU.  Fay.FocRNBAU. 

HAUT-RELIEF.  Angl.  alto  re/iero;  allem* 
hoeh.  Se  dit  d'un  reKef  entier. 

HAUTE  LISSE  ou  HAUTB-LICE(manQr.) 
On  désigne  ainsi  les  fils  de  la  chaîne  d'une 
tapisserie,  placés  verticalement  sur  le  mé- 
tier; et,  par  opposition  on  appelle  Âossa* 
lisse  ou  basse-ltee^  les  fils  qui  sont  tendus 
horizontalement. 

HAUTE  PRESSION  (mach.  k  vap.}.  Angl. 
high  pressure;  allem.  AoeAdmcA. On  nommo 
ainsi  la  pression  supérieure  au  poids  de 
doux  atmosphères,  qui  est  exercée  sur  les 
parois  d'une  chaudière  k  vapeur,  et  que 
prodoit  l'élévation  de  l'eau  k  une  tempéra- 
ture supérieure  k  1^  degrés  centigrades. 
La  haute  pression  de  la  vapeur  est  de  9  ki- 
logrammes 66  grammes  par  centimètre 
carré;  k  2  atmosphères  on  a  183  degrés;  de 
8  kilogrammes,  26^  grammes,  k  8  atroo- 
sphèreston  a  173  degrés. Ou  a  donc  avantage 
k  employer  la  vapeur  d'eau  k  une  haute 
pression,  puisque  la  pression,  pour  être 
doublée,  triplée,  etc.,  n'exige  pas  une  élé- 
vation double,  triple,  etc.,  de  température, 
et  ne  nécessite  point,  par  conséquent,  une 
dépense  double,  triple,  etc.,  de  combustible. 
On  appelle  machine  à  haute  pression^  celle 
dans  laquelle  la  vapeur  offre  une  force  ex* 
pensive  supérieure  k  2  atmosphères;  et 
machine  à  vapeur  à  haute  pression  et  à  double 
effetf  celle  dans  laquelle  ta  vapeur  et  la  con* 
densation  exercent  un  double  effet  et  agis- 
sent au->dessus  et  au-dessous  du  pis-* 
Ion. 

HAUTEUR.  Du  latin  altus.  Se  dit,  en  op- 
tique, de  l'angle  compris  entre  une  ligne 
tirée  par  le  centre  de  1  œil,  luirallèle  k  rn<H 
rizon,  et  un  rayon  visuel  qui  vient  de  la 
paKie  supérieure  k  l'œil.  —  En  architecture, 
on  entend  par  bàtitsunt  arrivé  à  sa  hauteur^ 
celui  dont  les  assises  sont  assez  élevées  pour 
recevoir  la  charpente.  On  appelle  hauteur  de 
marche^  une  élévation  de  0*162;  et  hau^ 
ttur  f  appuis  celle  qui  est  de  1  mètre  en- 
viron. 

HAUTEUR  (impr.l.  Distance  prise  du  pied 
de  la  lettre  jusqu'k  l*œiL 

HADTIN  (agriculL).  On  désigne  par  cm 
mot,  dans  le  Midi,  une  terre  plantée  do  vignee 
k  lige  haute. 


IS5I 


HEL 


DICTIONNAIRE 


BEL 


m 


HAVAGE.  De  rallemand  hauen^  couper. 
Eolaille  que  Ton  perce  dans  une  couche 
d'arRile  parallèle  au  soi  d'une  galerie  de 
houiildroy  lorsque  celle  couche  inlerrompt 
des  couches  de  houille. 

HAVBAU  ou  HAVENET.  Outil  de  sau- 
nier» qui  sert  h  unir  Taire. 

HAVELEE.  Se  dit,  en  termes  de  saunier» 
d'un  sillon  qui  se  trouve  defns  l'aire. 

BAVENEAU.  Filet  de  pèche,  en  forme  de 
poche,  qu'on  tend  sur  deux  perches  qui  se 
croisent,  comme  les  branches  d'une  paire  de 
ciseaux. 

HAVENET.  Sorte  de  filet  aont  on  fait 
usage  aux  environs  de  Saint-Malo»  pour 
prendre  du  poisson  plat. 

HAYET.  Outil  de  fer,  terminé  en  forme 
de  crochet,  dont  se  servent  les  ardoisiers.— 
Clou  à  crochet. 

HAVEUR.  Ouvrier  mineur  qui  creuse  les 
bavnges. 

HAVRESAC.  Sorte  de  sac  i  Tusage  du 
aoidat  et  de  l'ouvrier  voyageur.  Il  est  fait 
communément  d'une  peau  dont  le  poil  se 
met  en  dessus. 

HA YVE  (serrur.).  Eminence  du  panneton. 

HÉBÉCHET.  Sorte  de  panier  que  font  les 
indigènes  des  Antilles,  avec  l'écorce  lisse 
d'une  plante  de  la  famille  des  amomées. 

HEG  (écon.  rur.).  Forte  planche  qu'on 
pose  sur  la  vendange,  avant  de  soumettre 
celle-ci  h  Taction  du  (dressoir. 

HÉGHE.  Sorte  de  ridelle  qui  garnit  les 
calés  d'une  voilure. 

HEEMER  (métrolog.).  De  l'allemarid  atmer» 
r^au  de  bois.  Mesure  de  liquides  usitée  en 
Jkllemagne. 

HELCYSTRE  (inst.  de  cbir.).  Grochet 
dont  on  fait  usage  pour  tirer  le  fœtus  hors 
du  sein  de  la  mère. 

BÉLÉMINE.  Voy.  Irolinb. 

HËLICE  (mécan.).  Du  grec  ikfi,  circuit. 
Angl.  hélix:  ailem.  tchraubenlinie.  Gourbe 
tracée  sur  la  surface  d'un  cylindre  ou  d'un 
cône  et  qui  monte  en  tournant  autour  de 
nette  surface  de  manière  à  ce  que  son  in- 
clinaison par  rapport  à  la  base  soit  cons- 
tante. Gette  courbe  est  à  double  courbure, 
e'est-è'dire  qu'elle  ne  se  trouve  pas  conte- 
nue dans  un  plan  ;  on  peut  donc  la  consi- 
dérer comme  produite  par  l'application 
d'uae  ligne  droite  qu'on  aurait  enroulée  au- 
tour de  la  surface  courbe  sans  faire  varier 
•on  inclinaison  h  l'horizon  ;  et  en  effet, 
lorsqu'on  développe  le  cylindre  ou  le  c6oe 
sur  un  plan,  après  avoir  coupé  sa  surface 
par  un  plan  passé  sur  son  axe,  la  trace  de 
J'bélice  sur  le  plan  de  développement  est  une 
droite  dont  l'inilinaison  sur  la  ligne  de  base 
est  la  même  que  celle  de  l'hélice.  On  ap- 
pelle fMu  de  Vnélicep  la  distance  entre  deux 
de  ses  points  situés  sur  une  même  arête  du 
cylindre,  et  celte  distance  est  constante. 
L'hélice  est  la  courbe  qile  suivent  les 
filets  d'une  vis  et  de  son  écrou,  et  ses 
applications  ae  reproduisent  dans  la  vis 
UArchimède,  la  presse  à   vis,  les  tours 


les  machines  h  diviser,  etr.  —  En  «rchi- 
(ecture,  on  appelle  eecalier  d  iW/ice,  celui 
qui  est  composé  de  marches  tourosot  arec 
une  même  inclinaison  autour  d*un  pilier 
cylindrique;  on  désigne  encore  par  leiDot 
hélice  une  volute  qui  entre  dans  la  compo. 
sillon  du  chapiteau  corinlhien;  et  l'on 
nomme  hélicei  entrelacéee^  celles  qui  sool 
tortillées  ensemble. 

BÉLICE  PROPULSIVE  (mach.  è  vap). 
Propulseur  sous-marin  destiné  è  renijtiacer 
les  roues  è  aube  dans  les  baleaut  è  vapeur, 
et  dont  la  première  idée,  qui  date  de  1721, 
est  due  è  deux  Français,  du  Quel  el  Pan^ 
ton.  L'hélice  se  place  è  l'arrière  du  bâii- 
ménl,  on  la  Qxe  à  i'étambot  dans  unedireo 
lion  oblique»  et  elle  est  immergée  d*une 
profondeur  d'au  moins  60  ceutimèlres.'Soo 
mouvement  lui  est  imprimé  par  la  machine 
è  vapeur  située  au  centre  du  navire,  comme 
dans  ceux  è  roue,  et  sa  r«itaiion  peut  aller 
de  100  à  300  tours  par  minute.  Par  suite  da 
ce  mouvement  rapide,  les  ailes  de  Thélice 
frappent  Teau  obliquement  comme  celles 
d'un  moulin  è  vent,la  refoulent  violemmenl, 
et  font  ainsi  avancer  le  navire  avec  uoe  vi- 
tesse qui  peut  atteindre  de  10  è  13  milles  ï 
Tbeure.  Depuis  les  essais  de  du  Quel  et 
Paneton,  d'autres  furent  tentés  sans  amener 
de  progrès;  mais,  en  1836,  le  capitaine 
suédois  Ericsson,  inventa  enOn  une  hélice 
dont  les  résultats  furent  satisfaisants,  Son 
système  consiste  en  un  cylindre  en  fer  joint 
nu  moyen  de  l'axe  par  trois  segmeotit  d'bé* 
licoïde  qui  servenl  de  propulseur  par  rin- 
clinaison  de  leur  plan ,  et  qui  se  prolongent 
è  Textérieur  en  forme  d'ailes.  Celte  bélire 
est  montée  sur  une  douille  dans  laquelle 
passe  Tarbre  qui  est  horizontal.  Les  eip^ 
riences  réalisées  en  18S3  par  le  vaisseau i 
vapeur  le  Napoléon^  ont  prouvé  que  la  na- 
vigation  à  hélice  pouvait  se  oombiDerirès- 
heureusement  avec  la  navigation  à  roiles. 
Les  hélices  se  font  ordinairement  enferel 
d*un  seul  Jet  de  fonte  ;  mais  pour  les  M- 
ments  doublés  en  cuivre,  il  est  indispensa- 
ble qu'elles  soient  en  bronze,  attendu  que 
tes  hélices  de  fer  s'oiydent  rapidement  daus 
le  voisinage  du  cuivre. 

HÉLIOMAGNÉTOMÈTRE  (phys.).  Do  grec 
q>cor,  soleil,  fL&yvvç,  aimant,  et  /iiT^t  ^^^' 
rcr.  Instrument  propre  è  mesurer  exacte- 
ment la  déclinaison  de  raiguille  8imalllé>^ 
el  à  déterminer,  par  la  présence  du  soleil 
une  heure  quelconque  de  la  journée. 

HÉLIOMETRE  (astron.).  Du  grec  dur. 
soleil ,  et  fMr/»cM,  mesurer.  Sorte  de  iuncue 
avec  laquelle  on  mesure  le  diamètre  ap(«- 
rent  du  âoleil  ou  des  planètes,  ainsi  que  le) 
petites  dislances  apparentes  qui  sépareotle) 
corps  célestes  entre  eux.  Cet  instrumeii 
consiste  en  deux  objectifs,  ou  deux  QC': 
liés  d'objectif  et  un  seul  oculaire,  ce  qui 
a  pour  effet  de  donner  deux  lunettes  tlaus 
un  seul  tuyau  »  et  do  doubler  par  c(m' 
quent  les  images.  Lorsqu'on  veut  se  <^^' 
vir  de  l'héliometre,  on  rapproche  las  ueui 
objectifs  jusqu'è  ce  que  les  deux  iiu^i^'^ 
qu  ii$  donnent  semblent  su  toucher,  etaî^^' 
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fcarlcmcnl  des  deux  verres*  évalué  en 
cnndps ,  fait  connaître  le  diamètre  ou 
distance  cherchée.  Les  uns  altribnent 
nrention  de  cet  instratnent  à  un  Français^ 
mn\é  Bnuguer,  qui  l'aurait  fait  connaîtra 
rs  1747,  IcfS  autres  à  l'Anglais  Sarery.  Les 
irfeclionneiDents  qu'il  a  reçus  sont  dus 
incipalemenl  aux  Anglais  Short  et  Dol- 
rid.  L'h(Miomètra  reçoit  aussi  les  noms 
aiiromitre  et  de  micromètre  objectif. 

BÉLIOMETRIQUE  (astron.).  Qui  a  rap- 

\T{  à  rhéliomdtre, 

HÉUOPLASTIB  (grav.  phoiog.}.  Vu  grec 
io(»  soleil,   et  frXtt^vu,  jo  forme.  Procédé 
I  gravure  et  d'impression  photographique» 
fenlé  par  M.  Poitevin  en  18S5.  Il  repose 
rce  fait  que  la*  gélatine  sèche  et  împrè- 
lée  d'un  chromate  ou  bichromate,  puis 
omise  k  l'action  de  ki  lumière»  perd  la 
opriété  de  se  gonQ^r  dans  l'eau,  tandis 
16  la  gélatine  ainsi  préparée,  et  non  im- 
essionoée,  s'y  gonQe  d'environ  six  fois 
n  volume.  Pour  la  gravure,  on  applique 
me  une  couche  de  gélatine  sur  une  sur- 
ce  plane,  on   la  laisse  sécher,  et  on  la 
onge  ensuite  dans  une  dissolution  de  bi- 
irocoate  ;  on  laisse  sécher  de  nouveau,  et 
I  impressionne»  soit  à  travers  un  cliché 
mlographique»  soit  è  travers  un  dessin 
>si(ir,  soit  même  au  foyer  de  la  chambre 
>ire.  Après  Timpreasion»  qui  doit  varier 
livanl l'intensité  de  la  lumière,  on  plonge 
ins  l'eau  la  couche  de  gélatine  ;  alors  tou* 
s  les  parties  qui  n'ont  pas  reçu  l'action  de 
lumière  se  gooilent  et  forment  des  reliefs» 
ndis  que  celles  qui  n'ont  pas  été  impres- 
oonées,  ne  prenant  pas  d'eau,  restent  en 
eux.  On  Iransfornie  ensuite  cette  surface 
)  gélatine  gravée  en  planches  métalliques 
I  Ta  moulant,  oo  en  plâtre  avec  lequel  on 
client  par  les  procédés  connus  des  plan- 
les  métalliques  ;  ou  bien  on  la  moule  dU 
clément  par  la  galvanoplastie»  après  l'a- 
Hr  métallisée.  Do  oetto  manière  »  les  des- 
hs  négatifs  au  trait  fournissent  des  plan-^ 
les  méulliques  en  relief  pouvant  servir  k 
mpression  typographique»  tandis  que  les 
^9sins  positifs  oonoent  des  planches  en 
eux  pouvaht   être  imprimées  en  taille- 
>uce.  Pour  l'impression  photographique 
ir.le  papier»  la  pierre,  les  surfaces  métal- 
)ue$»  etc.,  00  étend  d'abord  sur  ces  surfa- 
^  des  mélanges  de  sels  k  acide  cart>ooique 
^ec  des  matières  gommeuses  ou  mucilagi- 
iMJses  ;  puis»  après  dessiccation,  on  les  im- 
ressionne  k  travers  les  négatifs  des  dessins 
reproduire  ;  et  en  appliquaut  enfin  Tencre 
^asse  au  moyen  d'un  tampon  ou  d'un  rou- 
an, elle  ne  restera  adhérente  que  sur  les 
irlies  qui  auront  subi  l'action  de  la  lu- 
ière.  On  peut  également  appliquer»  et  en  se 
ssant  sur  le  même  principe»  des  couleurs 
iielconques ,  soit  en  poudre,  soit  liquides. 

HÉLIOGRAPHE  TÉLÉGRAPHIQUE.  Ap- 
areil  de  télégraphie  solaire  inventé  en  1855 
ar  M^  Leseurre  »  employé  dans  le  service 
Hégraohique  do  l'Algérie»  et  destiné  k  dou- 
er ou  à  recevoir  des  signaux  è  une  distance 


qui  peuc  a.lerjusqu'kSO  kilomètres  ;  k  st>r- 
vir  k  des  travaux  de  grande  triangulation  ; 
k  des  observations  astronomiques,  etc.  L'ap- 
pareil peut  même  fonctionner  lorsque  le  so- 
leil est  en  partie  voilé.  L'héliograpfte  repose 
sur  les  lois  de  la  réflexion  des  rayons  solai* 
res  par  un  miroir  plan ,  réflexion  d'où  ré- 
sulte que  le  faisceau  réfléchi  forme  un  côno 
d'environ  32^  d'ouverture,  ce  qui  est  le  dia- 
mètre apparent  du  soleil  \  et  que  tout  point 
de  ce  c6ne  reçoit  une  lumière  égale  k  celle 

?  n'enverrait  une  portion  du  disque  solaire 
quivalenie  au  miroir  et  mise  k  sa  place»  en 
faisant  abstraction  toutefois  de  la  perte  due 
k  la  réflexion.  C'est  en  s'appuyant  sur  ces 

Erincipes  que  M.  Leseurre  a  pu  se  procurer 
la  fois,  1'  rintensiié  de  In  lumière  perçue 
k  une  distance  donnée  ;  S*  le  champ  dont  on 
peut  disposer  pour  la  direction  du  miroir. 
Son  appareil»  qui  est  très-portatif»  repose 
sur  un  trépied,  et  se  démonte  et  se  remonte 
rapidement,  il  se  compose  principalement  de 
deux  miroirs  et  d'une  lunette  astronomique. 
L'un  des  miroirs  doit  se  trouver  constam- 
ment en  regard  du  soleil ,  le  second  est  des- 
tiné k  envoyer  dans  la  direction  de  la  lu* 
nette»  les  rayons  réfléchis  par  le  premier. 
A  cet  effet»  le  grand  miroir  est  monté  sur 
un  axe  k  peu  près  parallèle  k  la  ligne  des 
pèles  delà  torre  et  fait  de  plus,  avec  cet  axe, 
un  angle  égal  k  la  demi -distance  polaire 
pour  le  jour  où  a  lieu  l'observation.  Cette 
position  est  obtenue  au  moyen  d'une  vis  k 
laquelle  on  ne  touche  phis  qu'autant  que  la 
déclinaison  du  soleil  a  varié  d'une  manière 
sensible  ;:  et  de  la  sorte»  attendu  que  le  so- 
leil se  meut  <lans  un  plan  normale  Taxe  des 
pAles,  son  ima^  sera ,  k  toute  heure  de  la 
fournée,  réfléchie  dans  ce  premier  miroir. 
Si  après  cela  le  second  miroir  peut  osciller 
autour  de  son  grand  axe»  et  si  la  lunette 
astronomique  qui  en  est  solidaire  est  diri- 
gée sur  le  point  avec  lequel  on  vent  corres- 
pondre, il  est  évident  que  l'on  trouvera  ai- 
sément, pour  ce  miroir»  une  position  telle 
que  le  faisceau  de  lumière  réfléchie  soit 
envoyé  sur  ce  point.  Pour  cela,  d'ailleurs, 
la  lunette  astronomique  porte  avec  elle  une 
petite  lunette  d'épreuve,  montée  k  la  ma- 
nière des  chercheurs  ordinaires.  Les  deux 
aies  optiques  son!  parallèles»  seulement  les 
deux  lunettes  regardenl  en  sens  inverse. 
Sn  visant  alors  le  point  avec  la  grande  la- 
nette»,  l'orientation  de  la  petite  se  trouve 
nécessairement  effectuée;  et  dès  qae  Té- 
cran,  placé  devant  cette  dernière  vient  k  re- 
cevoir le  fiisceau»  il  s^ensuii  aussi  que  la 
point  avec  lequel  on  veiU  correspondre  le 
recevra  également. 

Rien  de  plus  simple  après  cela  que  lejeu 
des  roiroirsc  Le  plus  grand  se  trouve  sou- 
mis k  une  amplituda  d'oscillation  très- 
bible  »  mais  sulQsante  pour  faire  passer 
chaque  fois  le  faisceau  devant  l'écran,  et  ce 
mouvement  est  imprimé  k  la  main  et  par 
une  légère  pression.  Dès  qae  ceUe  pression 
cesse»  un  petit  ressort  d  acier  permet  au 
miroir  de  reprendre  aussitôt  sa  position  » 
d'où  il  résulte  que  la  station  atec  laquoli» 
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ou  correspond  peul  recevoir  et  donner  tour 
h  tour  des  éclats  brefs  oa  très-prolongés  ; 
et  c*e:$t  ainsi  que  le  vocabulaire  mor^,  qui 
jte  compose  de  points  et  de  lignes,  a  pu 
éire  appliqué  à  la  nouvelle  installation,  les 
points  représentant  les  éclats  brefs  »  les 
ligaes  les  éclats  prolongés.  Un  avantage 
aussi  important  que  remarquable  de  l'bé- 
liograpbe  Leseurre,  est  de  permettre  à  deui 
personnes  placées  en  regard  Tune  de  Tau- 
tre,  mais  ignorant  leurs  positions  respecti- 
ves, de  se  reconnaître  et  d'entrer  eu  corres- 
pondance régulière.  Pour  cela,  on  rend  ho- 
rizontal Taxe  de  rotation  du  miroir  tour- 
nant et  on  place  ce  miroir  de  façon  à  réflé- 
chir, parallèlement  à  son  aie,  la  lumière 
solaire.  Cette  lumière  réfléchie  tombe  alors 
sur  le  deuxième  miroir  qui  est  rendu  verti- 
cal et  peut  tourner  autour  d'un  axe  verti- 
cal, ce  qui  le  met  h  même  de  renvoyer 
successivement  vers  tous  les  points  de 
/horizon,  la  lumière  émise  par  le  premier 
miroir.  La  zone  horizontale  qu'éclaire  cha- 
que demi-rotation  du  miroir  vertical  pré- 
sente un  demi-degré  de  hauteur.  Tous  ces 
mouvements  sont  indiqués  par  l'écran  de 
la  lunette  qui  accuse  a  chaque  instant  la 
direction  du  faisceau  émergenr^et  dispense 
de  toute  précision.  L'observateur  que  l'on 
cherche  reçoit  donc  quelques-uns  des 
éclairs,  reconnaît  le  point  d  où  ils  partent, 
s'oriente  sur  lui,  lui  renvoie  un  feu  per- 
manent sur  lequel  on  peut  s'orienter  h  son 
tour,  et  la  correspondance  s'engage  ainsi 
régulièrement.  Yojf.  HâLioTaoPB. 

HÉLIOSCOPE  (astron.).  Du  grec  Attr,  so- 
leil, et  nottéùt^  je  regarde.  Lunette  qu'on  em 
ploie  pour  observer  le  soleil,  et  qui  s 
trouve  garnie  à  cet  effet  d'un  verre  enfumé 
bu  coloré  en  noir,  en  .bleu  ou  en  vert,  afin 
d'affaiblir  la  viv^icilé  de  la  lumière.  —  On 
donne  aussi  ce  nom  à  des  instruments  dont 
on  fait  usage  pour  diriger  l'image  du  soleil 
dans  une  chambre  obscure,  où  elle  est  reçue 
sur  un  papier  ou  un  verre  grossissant, 
moyen  qui  permet  d'étudier  les  taches  du 
Àoteil  et  les  marches  des  éclipses. 

HÉUOSCOPIQUE.  Qui  est  relatif  à  i'bé- 
lioscope. 

BÉUOSTÂT  (phys.  aslron.).  Du  grec 
Awc,  soleil,  et  ciî»»,  s'arrêter.  Instru- 
ment imaginé  par  S'gravesande  et  réglé  par 
un  mouvement  d'horlogerie.  Il  est  destiné 
à  projeter  invariablement  l'image  du  soleil 
sur  un  point.  Fahrenheit  en  a  construit  un 
aussi,  plus  simple  que  celui  de  Gombey, 
pour  fixer  è  volonté  le  rayon  solaire  dans 
telle  direction  ^uaTon  choisit  ;  enfin,  M.  Sil« 
bermann  a  fait  de  son  côté  un  héiiostat 
qui  peut  être  disposé  en  tout  lieu,  sans  au* 
cun  calcul  préalable. 

HÉLIOTROPE  fphys.).  Du  grec  ^lor, 
soleil,  et  T/>«rw,  je  tourna.  Instrument  qui 
renvoie  le  rayon  solaire  à  un  observateur 
éloigné,  et  peut  ainsi  remplacer  les  signaux 
ordinaires  dans  les  grandes  opérations  géo* 
désiques.  —  Instrument  analogue  à  la  œa- 
ohiiàc  parallactique,  et  qu'on  peul  aisément 


tourner  vers  le  soleil  |}Oar  obnn.f . 

astre 

HÉLIOTTPI^.  Du  grée  Cbr,  »ir 
Tviroc  ,  empreinte.  Procédé  aa  o^f-t 
quel  on  reproduit  des  dessios  or;- 
"sans  recourir  à  aucune  espèce  d*oti 
d'intermédiaire*  Sur  une  pliqQ«  i'  y 
revêtue    d'un  enduit  particulier,  fi- 
exécute  son  dessin  avec  une  pobte^i 
ou  tout  autre  instrument  aigu,  mè:*- 
rigueur  avec  un  crayon  dur.  Ls  bv 
préparation  de  ces  plaaues  et  U  gnri« 
cilité  d'exécution  qu'elles  présntK. 
mettent  au  dessinateur  de  se  livrera    • 
les  fantaisies,  h  tous  les  écarts  d<*  y:  i 
gination.  Il  peut  parcourir  toourr-. 
des  tons,  depuis  les  ombres  les  plos  v 
jusqu'aux  noirs  les  plus  vigooreax:  * . 
plus  il  obtient  en  même  lempStà  r«'t . 
reproduction  inaltérable  et  scrupoini' 
exacte  de  son  œuvre ,  sans  iolem»  : 
d'aucune  espèce  :  la  lumière  se  ebirsp; 

f)érer  pour  lui  ;  il  est  peintre  ei  gnr-: 
a  fois. 

HELLER  (monn.).  Monnaie  de  eair* 
a  cours  en  Allemagne,  et  dont  U  jù: 
liriable  suivant  la  contrée. 

HÉMÂTIN  ou  HÉMATINB  (dii»   . 
grec  a!fi«,  sang,  Angt.  Acmafta;  «l.^  > 
matin.  Principe  colorant  du  bois  'f. 
pêche.  Il  se  présente  en  cristaux  n;.- 
d'un  blanc  rosé  et  entièrement  ic»i-t 
les  acides  le  jaunissent  et  lui  dosbcr  . 
belle  teinte  rose  lorsqu'ils  sont  eotr 
landis  que  les  alcalis  et  tous  les  ev 
métalliques  susceptibles  de  forafr  :a' 
lui  font  prendre  une  teinte  pourpre «• 
lette.   Lhématine  est  aussi  8p|>e!t?ek- 
téine  et  hématoxygiline» 

HÉMATITE.  Du  grec  «iturinc,  ( 
alfic,    sang.     Angl.     btoodihni:  >• 
rothtrhUmaiit.  Variété  de  ferolig:»!' 
appelle  aussi  san^Mt'iia  et  puntàtfr 
C'est  un  tritoxyde  ou  oxyde  rooje  c 
minerai  très^riche  et  qui  doone  ler 
lente  fonte,  mais  qui  se  rencmiire  n^-- 
en  France.  L'hématite  serti  faire  (««s: 
nissoirs,  des  crayons,  de  la  terre  :  -' 
du  rouge  de  Prusse,  etc. 

HÉMATOSINE  (cbim.);   Do  grfc  ù 
sanç.  Angt.  kéauttoiim;  âllem,  ite*-* 
Matière  colorante  produite  |xr  ii  ^ 
sition  du  sang.  On  Tobtieut  eo  défi'- 
le  sang  de  sa  fibrine  au  moyeu  de  Iv 
avec  lesquelles  on  le  bal  ;  oo  e(M«J* 
bumino  avec  l'acide  suifurique ;  oj  ^ 
le  précipité  entre  deux  linxes  afio  ds  =*' 
lever  un  excès  d'acide  sulforiqueel  :>• 
puis  on  le  traite  par  l'alcool  qui  di»- 
principe  colorant  ;  et  après  avoir  «^  ' 
la  dissolution,  on  traite  le  résida;-^'  ' 
iher.  La  matière  ainsi  produite  coot»^ 
core  8  (K>ur  100  de  fer  dont  M.  0)*^ 
est  parvenu  à  la  débarrasser  ;  et  m  ^^ 
est  alors  C**H««N"0«. 

HEMATOXYUNE.  Foy.  HiaiW 

HEMICYCLE  (archit.).  Du  ptc  ^ 
demi,  et  kvkXoc,    oercle.  Liea  IMee 
mi«cercie  ou  en  amphithéâtre,  |«tf  <*"' 
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mbiéo  d*aodUeur80u  specUiteurs.  — Trait 
joe  voûte  circulaire.  —  Cercle  de  bois 
i  fterl  à  lifllir  et  h  conduire  les  nrcs. 
HÉMISPHÈRES  DE  MAGDEBOURG(ph.). 
fmisphères  concaves,  en  cuivre,  inventés 
r  Olto  de  Guéricke»  vers  1650,  et  qui 
rvent  à  déofiontrer  la  puissance  de  la 
ession  atmosphérique.  Lorsque  ces  deux 
onisphères  sont  appliqués  l*un  contre 
ulre  et  qu'on  fait  le  vide  à  rinlôrieur,  on 
peut  parvenir  h  les  sépnrer 
HËMO-DYNAMOMÈTRB  (inst.  de  dur.}, 
sirument  dooi  on  fait  usage  pour  mesurer 
fnrre  contractile  des- cavités  du  cœur. 
HÉMOMÈTRE.  Du  grec  al/i*,  sang,  et 
r,6ov,  mesure.  Instrument  propre  k  me- 
ror  le  sang. 

HENNIIi  (cost.).  Coiffure  d'une  grande 
'ovation  que  les  femmes  portaient  au  xiv* 
^cIp. 

RÊPAR  (chim.j.  Du  grec  {itrj,  foie. 
)gl.  hepar;  ailem.  tchwefelleber.  Nom  que 
s  ancieus  chimistes  donnaient  aux  sul- 
res  alcalins,  parce  que  leur  couleur  d*un 
un  rouge  a  quelque  ressemblance  avec 
Ile  du  foie.  Par  hépar  antimonié  ils  enten- 
ianl  les  diverses  combinaisons  de  sulfure 
intimoine  et  d'un  alcali,  et  surtout  celles 
us  lesquelles  ce  minéral  avait  été  trans- 
rmé  en  oxyde  et  pouvait  être  dissous 
ns  l'eau  k  l'aide  d*un  excès  d'alcali.  Vhé- 
ir  martial  désignait  une  substance  com- 
»sée  de  sulfate  de  potasse  et  d'oxyde  de 
r 

HÉPATIQUE  (chim.).  On  donne  le  nom 
air  hépatique  au  gaz  hydrogène  sulfuré. 
HÉRALDIQUE  (archit!).  Du  l^tin  barbare 
raldnSf  héraut.  On  appelle  colonne  héral* 
iqutf  celle  qui  porte  sur  son  fût  des  écus- 
>ns  blasonnés  d'une  famille,  rangés  dans 
n  ordre  chronologique. 

HERBE  (manuf!).  Du  latin  herba.  On 
oiiue  le  nom  d'Aerftes  filées  à  une  espèce 
étoffe  ou  toile  lustrée  que  l'oQ  fabrique 
*UD  fil  tiré  de  diverses  sortes  d'herbes  ;  ce- 
Ji  (Therbes  làche$  è  des  étoffes  qui  vien- 
dnl  dos  lud^  orientales  et  qui  sont  tissues 
moitié  herbe,  moitié  coton;  Y^elui  d'Aerbes 
t  $oie,  è  de  légères  étoffes  qu'on  fait  avec 
ue  espèce  de  chanvre  qui  croit  naturelle- 
ment et  sans  culture  en  Virginie;  et  celui 
^taffetasd^herbeif  à;un  taffetas  des  Indes 
ibriqué  avec  une  matière  soyeuse  €[u'on 
blient  de  diverses  plantes  qui  croissent 
ans  rinde  et  h  la  Chine. 

HERBE  (comm.).  Se  dit  de  cheveux  châ- 
tias ()ue  l'on  fait  devenir  blonds  en  les 
^posant  sur  l'herbe,  au  soleil,  après  les 
voir  soumis  h  plusieurs  lessives. 

HERBERIE.  Lieu  où  l'on  fait  blanchir  la 
ire,  en  l'exposant  au  soleil  et  è  la  rosée. 

HERBON.  Couteau  non  tranchant  dont  le 
snneur  bit  usage  pour  débourrer  ou  re- 
culer les  cuirs.  Oa  le  nomme  aussi  6ott- 
oir  et  demi^rond. 

HERBUE  (fond.).  AngU  flux:  allero.  fluet. 
mondant  argileux  dont  on  se  sert  dans  le 
raiteroeot  des  minerais  de  fer  au  haut  four- 
ii^au.Son  nom  lui  vient,  dit-on,  de  ce  qu'on 


emploie  quelquefois  è  cet  usage  la  terre  vé- 
gétale ou  le  gazon  lui-même 

HERGOME  (manuf.).  Toile  qu!on  fabri- 

3ue  en  Irlande  avec  les  fils  d'une  espèce 
'signée. 

BËRIDELLE.  Nom  que  porte  une  espèce 
d'ardoise  qui  est  plus  longue  que  large. 

HÉRISSER  (maconn.).  Dti  latin  hireutue. 
Recrépir  ou  ragréer  un  mur  avec  du  moru- 
tier ou  du  pifltro. 

HÉRISSON.  On  donne  ce  nom,  en  méca- 
nique, à  une  roue  portant  des  dents  sur  son 
contour  extérieur,  et  qui  engrèno  dans  une 
lanterne,  un  pignon  ou  une  autre  roue  pla- 
cée sur  le  même  plan  qu'elle  ;  ou  bien  en- 
core qui  conduit  une  chaîne  à  la  Vaucan- 
son.  On  fait  communément  ces  roues  en 
fonte,  avec  des  dents  en  bois,  plantées  so- 
lidement dans  des  mortaises  ménagées 
dans  la  fonte,  et  où  on  les  retient  avec  des 
chevilles  do  fer.  —En  agriculture,  le  héris- 
son est  un  rouleau  dont  la  surface  est  gar- 
nie de  pointes  en  bois  ou  en  fer,  qu'on 
passe  sur  les  champs  labourés  pour  en  bri- 
ser les  mottes  avant  d*y  répandre*  la  se- 
mence. Il  est  de  ces  instruments,  comme  le 
hérisson  rotatif  de  Morton,  qui  sont  d'un 
grand  effet  sur  des  terres  meubles  et  hu- 
mides, et  dont  le  travail  peut  tenir  en  quel- 
que sorte  lieu  de  labourage,  puisqu'ils  ar- 
rachent en  même  temps  les  \  racines  des 
herbes  qu'ils  aipènent  à  la  surface,  d'où  on 
les  enlève  à  l'aide  de  l'extirpateur.  —  As- 
semblage de  pointes  de  fer  dirigées  de  tous 
c6tés  qu'on  place  dans  les  endroits  où  l'on 
soupçonne  que  des  voleurs  neuvent  se 
frayer  un  passage.  —  Morceau  de  bois  ^ui 
sert  è  faire  égoutter  la  vaisselle  après  qu'on 
l'a  lavée. 

HÉRITIER. Terme  découvreur  qui  dé- 
signe un  ouvrage  en  pointe. 

HER*M  (agricult.).  Nom  que  porte,  dans 
le  Bourbonnais,  une  terre  en  friche  qui 
n'appartient  à  personne.  On  dit  aussi  Aer- 
me. 

HERUELINE.  Voy.  Martre  zibblinb. 

HERMINE  (comm.).  Fourrure  que  donne 
l'animal  de  même  nom,  qui  appartient  au 
genre  putois,  puioriue  kerminea.  En  été, 
cette  fourrure  est  1)rune  en  dessus  et  d'un 
blanc  jaunfttre  en  dessous  ;  mais  dans  l'hiver 
elle  est  d'un  blanc  éclatant,  très-fournie  ci 
c'est  dans  cet  étal  qu'on  la  recherche.  Les 

[>lus  belles  viennent  du  nord  de  l'Asie,  et 
es  plus  communes  des  environs  d'irkoutz, 
en  Sibérie.  On  confectionne  avec  cette 
fourrure  des  manteaux  de  luxe,  des  pala* 
tines,  des  garnitures,  etc.;  et  les  marchands 
en  font  ressortir  la  blancheur  par  des  mou- 
chetures noires  qu'ils  obtiennent  de  la  queue 
de  l'auimal.  Lorsque  la  fourrure  est  brune 
elle  est  appelée  roeeleL  L'hermine  est  con-« 
aidélrée  comme  l'emblème  de  la  pureté. 

HERMINETTE  (charp.).  Angl.  aire,  ail. 
hoUbeiL  Instrument  tranchant  oont  on  dis- 
tingue trois  sortes.  Celle  dont  Ou  fait  usage 
dans  les  forêts,  est  composée  d'un  fer  aplati 
acéré  et  tranchant,  pose  au  bout  d'un  man- 
che court  contre  lequel  il  est  assujetti  par 
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une  frette  en  Fer  et  un  coin  en  bois  qui 
serre  Pud  contre  l'autre.  L*herminelte  à 
marlead  a  le  fer  tranchant  plus  courbé  que 
lé  précédent  ;  son  manche  est  un  peu  plus 
long  ;  et  il  est  fixé  dans  une  douille  comme 
la  hache.  L'herminetle  double  est  acérée  et 
tranchante  des  deux  cdlés  ;  elle  porte  un 
manche  de  bois  court  ;  puis  Pun  des  tran- 
ctiants  est  plat»  et  l'autre  rond  comme  une 
gouge.  Les  fers  sont  courbés  en  arcs  de 
cercle  ;  et,  dans  ces  trois  instruments,  le 
tranchant  est  perpendiculaire  h  la  longueur 
du  manche.  L'herminette  est  en'général  une 
tjspèce  de  petite  hache  dont  le  fer  est  cour- 
be et  le  manche  Irès-court  ;  et  l'on  s'en  sert 
pour  planer  le  bois  et  surtout  les  pièces 
creuses, 

HÉRON  fplumass.}.  Plume  noire  prove« 
nant  de  l'oiseau  de  même  nom.— On  appelle 
maise  dehiron^  un  amas  de  bouquet  des  plu- 
mes de  la  queue  du  héron. 

HERPE    (écon.   rur.).    Du  çrccJ/wr»,  se 

Î;lis5er.  Sorte  de  crible  k  trémie  et  en  plan 
ndiné. 

HERQUE.  Râteau  de  fer  dont  on  fait  usage 
pour  ramasser  le  charbon  de  bois. 

HERSE  (agricult.).  Du  grec  Ip^nw  ,  bar- 
rière. Instrument  qui  sert  a  unir  et  émietter 
la  surface  d'un  terrain  labouré,  et  pour  en- 
fouir la  semence.  Les  herses  ont  la  forme 
d'un  triangle ,  d'un  carré  long  ou  d'un  tra- 
pèze* présentant  une  surface  d'enriron  k mè- 
ti*e$.  Le  bflli  se  compose  d*un  encadrement 
et  de  traverses  en  bois  fortement  assemblée.<t, 
dans  lesquelles  sont  plantées  S5  à  30  dents 
ordinairement  de  fér,  à  égale  distance  les 
unes  des  autres,  et  légèrement  inclinées 
dans  le  sens  du  mouvement  qu'on  donne  \ 
l'insfrument.  Ou  place  communément  sur 
lé  côté  opposé  aux  dents  et  qu'on  nomme 
do9  de  la  hersi^  deux  barres  en  bois  dans  le 
sens  du  mouvement,  lesquelles  servent  à  la 
fois  à  consolider  le  bâti,  et  de  traîneau  pour 
conduire  la  herse  aux  champs.  Les  herses 
triangulaires  sont  les  plus  simples  et  les 

J)Ius  usitées,  et  on  les  tire  par  un  anneau  de 
ér  placé  à  l'angle  qui  forme  sa  tète.  Les 
dents  sont  plantées  dans  les  cdtés  obliques 
et  dans  les  pièces  intermédiaires  disposées 
parallèlement  à  un  des  cdtés,  de  manière 
que  dans  leur  ensemble  elles  ne  laissent 
^htre  elles,  dans  le  sens  de  la  marche,  qu'un 
espacement  d'environ  0^81.  Les  herses  car- 
rées ou  en  trapèzes  sont  formées  de  Sbar* 
res  parallèles  ou  è  peu  près,  maintenues è 
«égales  distances  par  2  traverses  faisant  avec 
elles  des  angles  droits.  On  les  tire  par  un 
des  angles  et  leur  marche  se  fait  clans  le 
sens  de  la  diagonale,  on  doit  faire  attention 
k  ne  jamais  fixer  des  dents  dans  les  traver- 
sés, attendu  que  l'effort  que  ces  dents  éprou- 
vent dans  le  sol  les  ferait  fendre  immanqua- 
blement. On  construit  aussi  des  herses  por* 
tées  sur  des  roues,  au  moyen  diesquelles  on 
fait  pénétrer  plus  ou  moins  les  dents  à  vo- 
lonté. Ces  dents  ont  alors  la  forme  de  con- 
tres très-inclinés  en  avant.  La  herse  anglaise 
présente  une  seule  ligne  do  dents  et  produit 
un  très-t)on  effet,  soit  pour  ratisser  des  prai- 


ries, soit  pour  extirper  des  racines,  etc.  ^ 
On  donne  aussi  le  nom  de  hersa  à  une  sorla 
de  barrière  placée  devant  les  grands  hAieis. 
—Chandelier  d'église  fail  en  triangle  el  sur 
les  pointes  duquel  on  met  des  cierges.  - 
Grand  chAssis  ayec  des  chevilles,  ilool  le 
parchemin! er  fait  usage  pour  tendre  les 
peaux  avant  de  les  faire  sécher.  -*  Instru* 
ment  analogue  à  la  herse  que  les  pécheurs 
attèlentd'un  cheval,  et  qu'ils  traînent  sur  le 
sable,  à  la  marée  basse,  pour  en  faire  sortir 
le  poisson— En  termes  de  guerre,  on  nomme 
hene  d'a/^rope,  celle  qu'on  pose  les  deols 
en  l'air,  au  milieu  d'un  chemin  »  pour  en 
défendre  le  passage. 

HERSES  DE  LA  CROUPU  (eharp.).  Angl. 
€roê$  6eatfif.  Pièces  de  bois  qui  se  croisent 
dans  la  charpente  d*un  pavillon  carré. 

HERVÀNI  (cost.  |.  Manteau  d'honneur 
dont  on  revêt  certains  étrangers  en  Tur- 
quie. 

HESCHE.  Planche  destinée  k  garantir  ou 
frottement  des  roues  les  objets  placés  sur 
une  voiture. 

HESPÉRIDINB  (chim.).  Substance  cristal- 
line qu'on  a  extraite  des  oranges  amèresooo 
encore  mares. 

HESTODDEAC  (écon.  rur.).  Nom  sous  li- 
quel  on  désigne  le  jeune  chapon  et  le  poulet 
assez  gros  pour  être  cbaponné. 

HÉTËROCHROME.  Se  dit  d'un  objet  qui 
est  de  plusieurs  couleurs. 

HÉTÉRODROHE  (mécan.).  Du  grec  m^, 
autre,  et  9p^|»oc,  course,  parée  que  la  pois- 
sance  et  le  poids  se  meuvent  en  sens  dilTé* 
rent.  Levier  dont  le  point  d'appui  est  entre 
le  poids  et  la  puissance.  On  le  nonune  îmtr 
du  premier  genre, 

HÉTÉROGÈNE.  Du  grec  Irt^,  différent, 
et  ytvoc,  race.  En  phjrsigue,  on  ap|>elle  lu- 
mière hétérogène^  celle  qui  consiste  en  rajroos 
susceptibles  de  réfractions  à  divers  degrés, 

—  En  chimie,  hétérogène  se  dit  des  corps 
dont  les  parties  séparées  n'ont  pas  la  mênfie 
nature  que  ces  corps^  simples  ou  composés. 

—  En  mécanique,  on  dit  qu'un  corps  est 
hétérogène,  lorsque  toutes  Es  parties  en 
lesquelles  on  peut  le  diviser  mécaniquement 
n'ont  pas  la  même  densité.  Il  arrive  que  dans 
ces  corps  la  pesanteur  d'une  partie  queleoa* 
que  ne  se  trouve  pas  proportionnelle  ao 
volume  de  cette  partie. 

HÉTÊROGÉNIE  (phys.).  Du  grecln^» 
autre,  et  ytvôr»  race.  Production  d'un  étrii 
vivant,  non  par  des  êtres  de  même  espèce 
que  lui,  mais  par  des  êtres  d'une  autre 
espèce,  soumis  à  l'inQuence  de  ceriaioes 
circonstances.  C'est  ce  qu'on  nomme  vulgai' 
re'meot  génération  epontanée.  Noos  n*aîons 

f)as  besoin  d'ajouter  que  cette  RénéraliOQ 
à,  du  moins  telle  qu'on  l'entend  le  plus  o^ 
dinairement,  est  une  des  ballucinatioosde 
la  science.  Dans  la  formation  des  êtres  il  p  j 
a  eu  de  spontané  que  la  première  créitioa 
par  l'auteur  de  l'univers;  depuis  lorsaucuo 
être  ne  prend  vie  sans  un  germe  préexistanl' 
Vouloir  soutenir  le  contraire  c'est  ptm^ 
l'une  des  superstitions  les  plosstu&idfsu^ 
l'antiquité  et  du  moyen  èg%  et  1  où  m 
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toujours  opposer  à  celte  erreur  ce  principe 
si  connu  d'HArvej  :  Omn€  vivum  ex  ovo. 

HËTÉROMOKPIlE(cbim.j.  Du  grec  Irt^oc, 
autre,  différent,  et  fto^,  forme.  Se  dit  des 
corps  qui  contiennent  un  même  nombre d*a- 
fomes  des  mAmes  éléments,  mais  autrement 
arrangés,  ce  qui  rend  leurs  propriétés  chi* 
m^ues  différentes,  ainsi  que  leurs  formes 
cristallines.  Tel  est  le  cas  des  acides  phos- 
phnrique  et  parapbosnhorique. 

HÉTÉROZITE  (cbim.).  Espèce  de  pboa» 
phate. 

IIEURTEQDIN.  Saillie  que  porte  un  essieu 
de  fer,  et  contre  laquelle  vient  se  beurlerle 
moyeu  de  la  roue.  ^  Ferrure  de  l'essieu 
l*une  pièce  d*artillerie. 

HEURTER  (peint.).  Se  dit  de  la  manière 
le  poser  largement  et  .«ans  les  fondre,  les 
teintes k  côté  les  unes  des  autres,  comme 
relo  a  lieu  pour  certains  décors  qui  ne  doi- 
r«nt  être  tus  que  de  loin, 

HEURTOIR.  Angl.  ilrnocilrfr;aIlem.ik/tfp/e/. 
Pièce  de  fer  scellée  dans  le  seuil,  pour  arH^« 
.cr  les  l)attants  d'une  porte  cocbère.  —  Face 
rerticale  du  buse  d'une  écluse,  contre  la« 
liielleles  portes  Tiennent  s'appuyer.— Se 
i  it  aussi  en  général,  dans  les  arts,  d'une 
'>ièce  mobile  qui  vient  frapper  sur  une  au- 
«e. 

HEUSE.  (mécan.).  Cylindre  de  bois  qui 
^ue  dans  les  corps  d'une  pompe,  et  qu'on 
«ppelle  aussi  êaboi, 

HËXACTCLB.  Du  grec  K,  sit,  et  iatk  , 
*ayon.  Qui  a  six  roues.  On  dit  une  ? otlure 
lexanycle. 

HÉXAÈDRB  (toum.).  Du  grec  R  ,  six,  et 
3^,  base.  Corps  régulier  dont  chaque  face 
M  un  carré,  comme,  par  exemple,  le  dé  à 
ouer.  L*béxaèdre  cube  est  up  des  cinq  po- 
yè<lrps  réguliers. 

HÉXAHYDRIQUB  (chiro.).  Se  dit  d'un 
orps  qui  contient  six  fois  autant  d'bydro- 
(ène  qu'un  autre  composé  du  même  genre. 
HEXAPODE  (métrolog.).  Du  grec  II,  six, 
)X  irtvf,  fiied.  Mesure  linéaire  et  itinéraire  en 
jsage  en  Egypte  et  dans  une  partie  de  l'A* 
;ie. 

UÉXASTTLB  (archit.).  Du  grec  IS,  six, 
i  vTvW,  colonne.  Se  dit  d'un  portique  k 
jx  colonnes  de  face. 

UIALOGRAPHB.  Instrument  k  dessiner 
n venté  ep  1822  par  M.  Clinchamp. 

HIBKRUME  (manuf.).  Btoffe  dont  on  fai- 
aii  usage  autrefois  pour  la  tapisserie. 

HIDB  (métrolog.).  Mesure  de  superflcia 
isiléo  en  Angleterre.  Elle  vaut  S5  hectares 
^1  représente*  la  quanti  :é  de  terre  qu'une 
tiarrue  peut  labourer  dans  une  année. 

BIDROCÉRAMB  (céram.).  Du  grec  1^, 
ueur,  et  «IpsfMCf.pot  de  terre.  Sorte  de 
rase  qui  transsttde  et  qui  est  propre  k  ra* 
ratchir  Tean.  Foy.  Alcarasas,  Babdak. 

HIK.  Du  latin  Aiare,  bailler,  k  cause  de 
*effort  que  nécessite  le  maniement  de  la 
lia.  Instrument  oui  sert  pour  entoncer  le 
Kvvéf  et  dont  on  fait  usage  aussi  pour  en* 
cooer  les  pilotis.  Dans  le  premier  cas  elle 
•eçoit  encore  le  nom  de  damotM/Zf,  dans  le 
lecoad  celui  de  monfeii.  La  bie  est  une  pièce 


de  bois  cylindrique  ferrée  par  le  bout  infé* 
rieur  et  garnie  k  la  partie  supérieure  de  deux 
anses  sur  les  côtés,  ce  qui  permet  de  l'éle^ 
ver' et  de  la  laisser  retomber  pour  obtenir 
l'effet  qu'on  en  attend. 

HIEMENT  (charp.).  Angl.  raiiiifiîagr;allam. 
finrammeln»  Se  dit  du  mouvement  produit 
dans  une  construction  en  charpente ,  fiar 
l'effet  d*un  effort  borizontal.  —  On  désigna 
aussi  par  ce  mot  l'action  d'enfoncer  des 
pavés  ou  des  pieux  au  moyen  de  la  hie. 

HIEMENT  (mécan.).  An%\.  graiing:à\hm. 
kreitehen.  Bruit  que  fait  une  machine  avec 
laquf'lle  on  lève  des  fardeaux. 

HILARANT  (rbim.)  Angl.  laughing  gai': 
allem.  Iaehga$.  On  donnait  autrefois  le  nom 
de  gaz  Aibranl  au  protoxyde  d'azote,  k  cause 
delà  propriété  qu'il  possède  d'exciter  la 
rire  chez  ceux  qui  le  respirent. 

HIMTEN  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  matières  sèches,  usitée  en  Alle- 
magne. L'biniten  de  Brunswick  et  de  Hano- 
vre vaut  81  litres  17;  celui  de  Hambouri^t 
96  litres  .32;  et  celui  de  Cassai,  10  litres  18. 

HIPPURATB  (chim.).  Angl.  id.;  allem. 
hippuraner. 

HIRCINE  (chim.)  Du  latin  kireust  bouc. 
Angl.  td.;  allem.  Atretn.  Principe  décou- 
Tert  par  Chevreul,  dans  lesgraissesda  boue 
et  de  mouton,  il  est  liquide,  très-oJorant, 
analogue  k  l'oléine,  et  fournit,parla  aaponili« 
cation,  un  acide  gras  particulier,  appelé  actda 
hireique. 

HIRCIQDE.  Voy.  Hiiciifs. 

HIRONDE  (QuxuB  o*).  En  termes  de  char- 
penterie,  on  appelle  atsemblageà  quêUid'ki' 
ronde^^  un  mode  de  liaison  ne  deux  pièces 
de  liois,  dans  lequel  le  tenon  et  la  mortaise 
ont  la  forme  d'une  queue  d'hirondelle.  Ce4 
assemblage  offre  beaucoup  de  solidité,  et 
résiste  très-bien,  sans  recourir  aux  chevilleSt 
aux  efforts  horizontaux.  Lorsqu'on  veut 
d'ailleurs  se  procurer  entre  les  deux  pièces 
une  plus  grande  solidarité,  on  les  assemble 
k  roi-bois,  chacune  d'elles  portant  k  son  ei« 
trémité  un  tenon  en  forme  de  queue  d'bi* 
ronde  qui  occupe  la  moitié  de  son  épaisseur 
et  pénètre  dans  unemortaisede  même  forme 
et  de  même  profondeur,  pratiquée  en  arrière 
du  tenon  de  Tautre  pièce. 

HIRONDELLE.  Du  latin  Ainmila.  Rond  de 
ter  plat  et  mobile  qui  entoure  l'essieu  d'une 
voiture. 

HISCEN(inst.  de  mus.}.  Instrument  de 
musique  usité  en  Chine.  C'est  une  aorte 
d'œufen  terre ,  percé  de  cinq  trous,  daua 
lequel  on  souffle. 

HISTORIÉ  (peint.).  Se  dit  d'un  tableau 
qui  représente  un  sujet,  un  costume,  ou 
tout  autre  objet  qui  rappelle  un  fait  ou  une 
chose  historique.  Historier  mi  porirmi^ 
c'est  lui  donner  un  costume  emprunté  k 
rhtstoire  ou  k  la  mythologie. 

HOAT-CHË  (céram.):  Sorte  de  terre  blan- 
che que  les  Chinois  font  entrer  dans  la  fa* 
brication  de  leur  porcelaine. 

HOCHE  (coutell.).  Angl.  hapmg ;  allem 
ehuekniii.  Ecbancrure  propre  a  recevoir  le 
teoojt  d'un  levief  on  diine  bascula  «^  Se 
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dit  autst  de  pelUs  œontanls  de  boU  qu'on 
soelledans'les  murs,  pogr  lordre  des  lignes 
ou  cordeaux  qui  serrent  à  constater  leur 
épaisseur.  —  Entaille  qui  arrête  la  eorde 
d*niie  arbalète  lorsqu'elle  est  bandée. 

HOCHET.  Sorte  de  jouet  composé  d'une 
pièce  d'or,  d'argent  ou  de  Terroeil;  ouvrage 
d*orfévre  ou.  de  bijoutier ,  et  dans  lequel 
est  enchftssé  un  morceau  de  oornil»  d'i?oire 
ou  de  cristal,  garni  de  grelots,  puis  suspendu 
par  une  chaîne  on  ufi  ruban  au  cou  d*un 
jeune  enfant.  On  le  lui  donne  pour  qu'il  le 
"^lorte  à  sa  bouche  et  le  presse  entre  ses  çen- 

iivesi  pendant  le  travail  de  la  dentition, 
.'ivoire  est  la  substance  ia  plus  convenable 
(|u*on  puisse  leur  présenter  dans  ce  cas.  Le 
plus  $ouver>t  il  y  a  aussi  un  sifflet  au  haut 
du  hochet,  de  sorte  qu'avec  les  grelots ,  la 
nourrice  trouve  toujours  sous  sa  main  de 

3noi  apaiser  les  cris  du  nourrisson  ou  le 
istraire.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  ho-. 
Xiheis  aux  fprmes  duns  lesquelles  on  moule 
la  houille. 

HODOMÈTRE.  Du  grec  itéç ,  chemin ,  el 
pitrpim,  mesurer.  Angl.  hodonitier;  allem. 
wegmetser.  Nom  que  portent  divers  instru- 
ments propres  k  mesurer  la  longueur  du 
chemin  parcouru.  Ils  sont  construits  en 
forme  de  montre  et  se  composent  de  roues 
faisant  mouiroir  avec  lenteur  des  aiguilles 
sur  un  cadran  gradué  { les  uns  peuvent  se 
placer  dans  la  poche  du  Toyageur,  les  autres 
s'adapter  à  la  roue  d'une  Toiture;  et  ils  sont 
mis  en  jeu  par  une  chatne  dont  l'un  des 
bouts  est  attaché  è  la  jambe  de  celui  oui 
porte  l'instrument»  ou  k  un  levier  sur  le- 
quel agit  le  mouvement  de  la  roue;  On  ne 
connaît  pas  la  date  de  l'invQntlon  de  l'bodo- 
Inètre,  mats  on  sait  qa'il  fut  perfectionné  de 
1678  h  1681  par  l'Anglais  Bettertield;  puis» 
en  179(f  par  le  Français  Meynier;  et  enfin 
par  l'abbe  Outhier.  Cet  instrument  reçoit 
aussi  les  noms  de  pédoméire^  de  eompte-pai^ 
etc.  —  On  a  essayé  »  dit-on ,  d'adapter  un 
hodomètre  aux  presses  mécaniques  do  ty- 
pographie, afin  de  compter  les  feuilles 
qu  elles  imprimaient.  —  C'est  rhodomèlro 
enfin  qui  a  donné  naissance  à  l'instruiuent 
eùfiployé  dans  les  omnibus,  pour  marquer, 
au  moyen  d'un  timbre  sonnant,  le  nombre 
des  vo.>figeurs.Le  Dieiionnaire  de  V Académie 
écrit  ôdomitre. 

HODOMÉTRIE.  Art  de  mesurer. les  dis- 
tances pn  rcourues. 

HODOMÉTRIQUE.  Qui  a  rappport  à  l'ho- 
dométrie. 

HOIB.  (  comm.  ).  Nom  d'une  espèce  de 
houille. 

HOLAN  (manuf.).  Espèce  de  batiste  qui 
se  fabrique  en  Flandre. 

HOLLANDAIS  (méc.  ).  Moulin  è  cylindre 
employé  dans  les  fabriques  de  papier. 

HOLLANDAISE  (  mécan.  ).  Angl.  Ittfe- 
»Rt7/  ;  allem.  hoUUnderin.  Machine  d*épuise« 
ment. 

HOLLANDE  (manuf.).  Angl.  eîrong  com- 
6rîc;  àllem.  fteter  batiitU  Toile  très-fine  et 
très-serrée  qui  se  fabrique  en  Hollande.  On 
appelle  demiAo/Zandei  celle  qui  est  de  qua- 


lité inférieure.  —  L^^s'faïeocters  disent  aussi 
simplement  hollande^  pour  désigner  la  por- 
celaine qu'on  tire  de  ce  pays. 

HOLLANDILLE  (manuf.).  Toile  de  Silé- 
sie  fabriquée  façon  de  Hollande. 
'   HOLLI.  Liqueur  résineuse  qui  découle 
d'un  arbre  appe!é-aM//t,  et  que  les  Mexicains 
mêlent  au  chocolat.. 

HOLOMÈTRE.  Vov.  Astrolabe. 

HOMMES  (agricuitO- Quantité  de  terre 
qu'îin  homme  peut  travailler  dans  une  jour- 
née. 

HOMODROME  (mécan.).  Du  grec  i^, 
semblable,  et  d/»6|Mc,  course.  LeTierdaos 
lequel  le  poids  et  la  puissance  sh  trouvent 
situés  du  môme  côté  du  point  d'appui.  Ou 
distingue  deux  sortes  de  ce  genre  de  levier  : 
dansTun,  le  poids  est  entre  la  puissance  et 
l'appui,  comme  cola  a  lieu  dans  la  brouette, 
et  on  le  nomme  levier  du  ieoondoenre;  dans 
l'autre ,  la  puissance  est  entre  K>  poids  et 
l'appui,  comme  dans  les  pédates,  et  on. l'ap- 
pelle levier  de  iroiêiime  genre.  Yoy.  Hiri» 

DROVB. 

HOMOGÈNE  (phys.)  Du  grec  lyuk  «  sem- 
blable, et  v^vof ,  race.  On  appelle  lumière 
homogène^  celle  dont  les  rayons  sont  égale- 
ment réfrangîlbles  et  réflexibles. 

HONGNETTE  (sculpt.).  Espèce  de  ciseau 
carré  et  pointu  dont  les  sculpteurs  eu  mar- 
bre font  particulièrement  usage. 

HONGRE  jmonn.).  Monnaie  de  Hongrie 
qui  vaut  10  francs  50  centimes. 

HONGRELINE  (cost.).  Sorte  de  spencer 
\(  grandes  basques  oui  fut  de  mode  autre- 
fois. 

HONGRIEUR.  Toy.  Homgboteor. 

HONGROYEUR.  Ouvrier  dont  Tart  con< 
sisle  è  employer  l'alun  et  le  suif  «pour  prÂ* 
parer  les  cuirs  suivant  la  méthode  qui  nous 
est  venue  de  Honj|^rie.  Le  cuir  de  ce  pays 
est  un  cuir  fort  qui  a  trempé  dans  Talunet 
le  sel  el  qui  a  été  imbil)é  de  suif.  Les  cuirs 
épais  sont  ceux  qui  conviennent  le  mienx  à 
rhongroyeur,  et  ceux  des  bœufs  du  Limou- 
sin sont  estimés  comme  les  meilleurs  qu*il 
y  ait  en  France.  Le  cuir  de  Hongrie  stf  pré» 
pare  assez  promptement,  et  deux  mois  au 
plus  suffisent  pour  l'amener  k  sa  perfection. 
On  le  travaille  frais,  il  ne  fermente  pas«  et 
on  les  prépare  k  Paris  mieux  que  dans  tout 
autre  lieu.  L'atelier  de  l'bongroyeur  se  Jf 
vise  en  deux  parties.  Dans  la  première,  qui 
consiste  en  une  sorte  de  hangar  au  bord  de 
l'eau,  se  trouve  des  chevalets,  des  couteaux 
à  raser  les  peaux  et  une  queurse  ;  puis  dans 
un  coin  est  construit  un  fourneau  qui  ren- 
ferme une  chaudière  pour  dissoudre  Talun, 
une  baignoire  dans  laquelle  on  foule  les  cuirs 
pour  les  imbiber  de  ra  dissolution  d*aiun,  et 

f)lusieurs  baquets  destinés  à  (aire  tremper 
es  cuirs  dansl*eaa  d*alun.  Dans  la  seconde 
partie  de  l'atelier  est  une  chambre  d*enviroo 
2  mètres  de  hauteur  sur  5  mètres  en  car^ 
ré,  exactement  fermée-  pour  conserrer  la . 
chaleur;  et  dans  un  coin  est  établie,  sur  uo 
fourneau  qui  s'allume  par  dehors  pour  ia 
plus  grande  commodité,  une  chaudière  en 
cuivre  capable  de  contenir  80  kilogramiKS 
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lu  suif.  Au  milreu  de  Tétuve  est  une  pierre 
carrée  sur  laquelle  se  trouve  une  grille  en 
1er  de  1  mètre  dans  tous  les  sens,  qu'on 
souvre  de  charbons;  et  sur  deux  cÔUfS  de 
la  pièce  sont  de  grandes  tables  qui  en  occn^ 
pent  toute  la  longueur  pour  recevoir  les 
cuirs  qui  doÎTenl  être  suifés.  Enfin  le  plafond 
dst  içflrni  de  perches  sur  lesquelles  on  plare 
les  cuirs  pour  les  faire  chauffer  et  la  porta 
est  fermée  hermétiquement. 

Les  premières  opérations  de  l'hongroyeur 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  du  tan- 
neur et  du  maroquinier,  c'est-à-dire  qn*on 
lave  les  |>eaux9  qu'on  les  écorne,  qu'on  les 
fend  en  deux,  qu'on  les  rase,  et  qu'on  les 
rait  tremper  24  heures  h  la  rivière.  Mais 
viennent  ensuite  Valunage^  le  iiehage  et 
redreaage^  le  travail  du  grenier^  le  meiire  en 
tuif^  et  le  flamber.  Tontes  ces  opérations 
réclament  les  plus  grands  soins  de  la  part 
Je  Touvrier,  afin  d'éviter  aui  cuirs  des  dé- 
rauts  dont  les  plus  importants  sont  les  sui- 
vants :  sile  cuir  s'est  échauffé  dans  la  fer- 
[nentation,  la  fleur  est  endommagée,  elle 
^enlève  avec  la  faux;  si  l'ouvrier  ne  foule 
las  bien  les  aluns,  le  cuir  ne  s'étendra  pas 
jîen  è  la  baguette,  et  il  présentera  des  cor- 
:ics,  c'est-è-dire  des  places  plus  dures,  et 
rsiura  pas  partout  la  souplesse  que  doivent 
ivoir  ces  sortes  de  euirs  ;  si,  dans  le  travail 
Ju  grenier,  ou  ne  prend  pas  le  soin  conve- 
lable  pour  ouvrir  parfaitement  les  peaux, 
e  cuir  ne  prendra  pas  assez  de  suif  et  il 
iianquera  encore  de  souplesse;  si,  dans 
Vlave,  la  chaleur  vient  à  saisir  le  cuir  trop 
>rom|)tement,  il  sera  cassant;  si  le  cuir  a 
^té  mis  sur  la  table  avant  d'avoir  étéassex 
3uvert,  le  suif  ne  le  pénétrera  pas  suifisaro- 
iient;  enfin,  si  le  suif  est  trop  froid,  il  pé« 
tiétrera  mal,  et  s'il  est  trop  chaud,  il  brû- 
lera la  fleur. 

HOQUETTE.  Ciseau  de  scuipteur. 

UORDÉILE.  Voy.  Hoedéinb. 
*  HORDÊINE  (chim.).  Du  latin  hordêum, 
3rge.  Angl.  hordeine;  allem.  gentenmehU 
9iofr.  Substance  particulière  qu'on  extrait 
Je  l'orge.  Elle  est  pulvérulente,  jauofttre, 
insipide  et  inodore,  un  peu  rude  au  tou- 
cher, et  semblable  à  la  sciure  de  bois.  C'est 
k  cette  substance  que  le  pain  d'orge  doit 
1  être  rude  et  grossier.  On  obtient  l'hôr- 
iéine  en  faisant  tomber  un  filet  d'eau  sur 
ie  la  pAte  de  farine  d'orge  :  l'hordéine  et 
l'amidon  se  déposent  alors  ;  on  traite  le  pré- 
npité  par  l'eau  bouillante  qui  dissout  l'ami- 
lon  et  laisse  l'ordéine  pure. 

HORIPAL  (manul.).  Sorte  de  toile  do 
rinde  dont  on  fait  des  mouchoirs* 

HORLOGK.  Du  grec  6p«t  heure»  «et  Xép^ 
lire.  Angl.  cloek;  allem.  n/kr.  Nom  généri* 
]ue  qui  comprend  toutes  les  machines  pro- 
>res  à  mesurer  le  temps;  mais  au'on  ap« 
>lique  plus  particulièrement  è  celles  qu'on 
Haolit  dans  les  monuments  pour  dire  pu« 
cliques,  et  à  celles  qui,  dans  rintérieur 
les  maisons  sont  renfermées  dans  une  sorte 
l'armoire.  Les  anciens  mesuraient  Tbciure 
lu  moyen  de  eadram  solairiSt  de  elepnjfdrei 
n  de  ja6/îcr»«  Les  premières  horloges  mé* 


caoîques  pnraissent  avoir  été  imaginées 
en  Orient.  Vers  l'an  155  avant  Jéisus-Chrisi, 
Scipion  Nasîca  avait  inventé  Vhorloge  Ay- 
draulique.  Une  horloge  à  rouages  fut  en^ 
Voyée  a  Pépin  le  Bref,  en  760,  parle  Pa|)e 
Paul  V\  Charlemagne  reçut  en  7M,  nne 
horloge  ionnanie  du  calife  Harounml-Ras<« 
chid.  Vhorloge  à  balancier  fui  inventée,  vers 
l'an  932,  par  Gerbert,  qui  fut  Pape  sous  !e 
nom  de  Sylvestre  11.  Les  Italiens  et  les  AU 
femandsse  distinguèrent  des  premiers  dans 
Part  de  Phorlogerie,  et  Ton  cite  entre  au- 
tres wuvres,  t'horloge  que  fit  au  xiv*  siècle; 
Ïour  Padoue,  sa  patrie,  }ean  de  Dondis,  dit 
>egliarologi.  La  première  horloge  mue  par 
un  poids  qu'on  ait  vue  en  France,  fut  celle 
do  la  tour  du  Palais,  due  è  Henri  de  Vie, 
horloger  allemand  c^ue  Charles  avait  attiré 
à  sa  cour.  L'application  de  l'horlogerie  aux 
calculs  astronomiques,  qui  se  répandit  à  la 
fin  du  XV*  siècle,  donna  une  impulsion  très- 
grande  aux  progrès  do  cet  art;  déj^,  en 
1560,  Tycho-Brahé  possédait  des  horloges 
marquant -les  minutes  et  les  secondes;  la 
célèbre  horloge  de  Strasbourg  est  de  1573; 
dans  le  même  temps  parurent  les  premières 
montres,  et  celles-ci  étaient  nombreuses 
sous  les  règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  111. 
Enfin,  Huyghens  vint  donner  un  autre  et- 
sor  k  l'horlogerie,  par  l'application  du  pen- 
dule régulateur  dont  les  propriétés  venaieni 
d'être  reconnues  par  Galilée,  et  par  l'in- 
vention du  ressort  spiral.  En  1676,  Barlow, 
horloger  de  Londres,  inventa  la  montre  k 
répétition.  Dans  le  même  siècle,  Lebon, 
Julien  et  Pierre  Leroy,  Gaudron,  Enderlin» 
ThioiH,  Rivaz,  Dulertre,  Romiliy,  Lepaute 
et  Ferdinand  Berlhoud  s'illustrèrent  en 
France ,  et  Graham,  Coiegharrison  en  An- 
gleterre. Plus  tard,  nous  eûmes  Robin,  Lé- 
pine,  Louis  Berthoud,  Brégoel  et  Robert; 
de  notre  temps,  nous  avons  k  proclamer 
Janvier  pour  les  machines  astronomiauea , 
Bréguet  fils,  Lepaute  et  Leroy  pour  l'hor- 
logerie fine ,  et  Wagner  pour  la  grosse  hor- 
logerie. 

Le  moteur  du  mécanisme»  dans  le  plus 
grand  nombre  des  horloges»  consiste  en  un 
poids  attaché  k  une  corde  qui  est  enroulée 
sur  une  poulie,  tandis  que  l'autre  extré- 
mité de  cette  même  corde  reçoit  un  contre- 
poids plus  faible  qui  la  maintient  tendue. 
Cependant,  si  ce  poids  se  trouvait  abandon- 
né librement  k  l^ction  do  la  pesanteur,  il 
tomberait  infailliblement  avec  une  vitesse 
extrême,  mais  c'est  ce  qui  n'arrive  point 
ici,  parce  qu*k  peine  il  a  parcouru  on  petit 
espace  en  descendant,  que  sa  chute  se  trou- 
ve irrésistiblement  arrêtée  par  on  obstacle, 
qui  est  I»  pendule.  Dès  que  cet  obalacie, 
qui  est  périodique,  cesse  d  agir,  la  chute  du 
poids  se  reproduit ,  maia  elle  s'arrête  aussi 
derechef  quand  un  espace  semblable  au 

[Précédent  a  été  parcouru^  et  toujours  par 
'effet  du  pendule.  C'est  ainsi  qu'on  obtient 
une  série  de  chutes  de  mênae  durée,  eppe* 
lées  iêockroneMf  lesquelles  se  comptent  alors 
au  moyen  d'aiguilles  qui  marchent  sur  un 
;  cadran,  et  auxquelles  une  poulie»  tirée  é;ia- 
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lemenl  par  le  poids  moleor,  imprime  le 
mouvementé  Teide  de  roaages.  Le  pendule 
doit  toujours  être  un  corps  pesant,  tel 
i)ii'une  lentille  de  enivre  ou  de  plomb,  et 
on  le  fixe  au  luis  d'une  tige  qui  est  suspen- 
tfiie,  tanlAt  par  une  liande  métallique  min- 
ée et  flesible,  tanlAt  par  une  espèce  de  cou* 
teau  qui  porte  sur  deux  appuis*  Lorsque  les 
horloges  sont  fabriq.uées  avec  une  certaine 
perfection,  on  suspend  le  pendule  au  moyen 
d*uD  ressort  élastique  pressé  entre  deux 
couteaux  horizontaux.  Les  oscillations  du 

E Pendule  sont  liées  non-seulement  aux  chu- 
es successives  du  poids  moteur,  mais  en- 
core è  l'action  d*un  mécanisme  particulier 
qu*on  nomme  éehappemenif  et  dont  Teffet 
est  de  neutraliser  les  résistances  opposées 
au  mouvement  constant  du  pendule,  résis- 
tances qui  proviennent,  ou  du  frottement 
Bur  les  pivots,  ou  de  Tébranlement  de  Tair. 
Dans  les  pendules  de  cheminées  ainsi  que 
dans  les  montres,  le  poids  aioteur  est  rem- 
placé par  uB  reêiori  êpirtd  qui  se  débande 
peu  k  peu  ,  et  dans  les  montres  se  trouve  en 
outre  un  autre  ressort  spiral,  iràs*délicat, 
que  les  dét>andements  successifs  du  grand 
ressort  moteur  font  courber  chaque  fols  en 
•pirale  d*une  quantité  toujours  égaie,  lin- 
fin,  cette  impulsion  est  régularisée  par  une 
roue  balancieTf  sur  l*axe  de  laquelle  est  tUé 
ee  ressort  régulateur,  et  qui  tourne  avec 
lui  dans  un  sens  ou  dans  1  autre. 

Le  peuple,  toujours  ami  du  merveilleux, 
a  propagé  longtemps  la  même  histoire  sur 
les  horloges  astronomiques,  c'est-è-dire  que 
leurs  inventeurs ,  après  Tachèvement  de 
leur  œuvré,  avaient  été  rend  us  aveugles,  afin 
qu*ils  fussent  dans  Timpossibilité  d'aller 
ailleurs  reproduire  le  même  travail.  On  Ta 
dit  de  Tariiste  qui  termina,  en  1353 ,  Thor- 
loge  de  la  calbédFale  de  Strasbourg  ;  de  Jean, 
auteur  de  Tborloge  d'Auxerre ,  en  Jfc69;  et 
de  Nicolas  Dippios,  qui  acheva  celle  de  Lyon 
en  1598.  L'bonoge  que  nous  avons  dii  fiius 
haut  avoir  été  donnée  è  Charlemagne  par  le 
calife  Haroun,  offrait  douze  petites  portes 
formant  le  cadran  et  la  division  des  heures. 
Chacune  de  ces  portes  s'ouvrait  k  l'heure 
qu'elle  indiquait  el  donnait  passage  à  des 
Doulea  qui,  en  tombant  successivement  sur 
un  timbre  d'airain,  frappaient  l'heure.  Toutes 
les  portes  restaient  ouvertes  jusqu'à  la  deu- 
xième heure,  et  aiorsdouze  petits  cavaliers, 
sortant  ensemble,  disaient  le  tour  du  cadran 
et  refermaient  les  portes.  La  Csmeuse  hor- 
loge de  Strasbourg  qui ,  frappée  par  la  fou- 
dre en  1640,  avait  cessé  de  fopctiouner 
en  1789,  fut  réparée  dans  toutes  ses  parties 
eu  184S,  par  H.  Scliwilgué,  mécanicien.  EHe 
occupe  toute  la  hauteur  de  l'édiftce.  Au  bas, 
elle  comprend  une  sphère  céleste  et  un 
calendrier  indiquant  le  temps  sidéral  , 
les  fêtes  niolrtles ,  les  éclipses ,  le  lever 
et  le  coucher  du  soleil,  les  équations 
solaires  et  lunaires,  les  jours  de  la  semaine, 
le  temps  moyen,  les  phases  de  la  lune,  les 
quatre  âges,  etc.  La  partie  gauche  est  sur- 
montée d'un  coq  eoméiali  et  lorsque  Theure 
de  midi  eet  sur  le  poiut  de  sonner  »  le  coq 


bat  des  ailes,  chante  trois  fois  tm  r  r 
retentissante,  puis  les  douie  ipètw yj 
ient  l'un  après  rautre  deraol  leCbrisiH. 
n*avons  pas  besoin  de  dire  avec  quelli  W. 
Il  té  nos  mécaniciens  actuels  p<»ifeQ(  i5 
passer  toutes  ces  merveilles  do  omei  b 
Aujourd'hui,   on  construit  sossidtikrt. 

Jes  monstres,  et  voici  coiooenl  nnjnr. 
e  Londres  décrit  celle  qu'oo  a  récÀv. 
placée  sur  la  tour  des  chaobres  da  ^ 
ment  anglais  :  «  Le  cadran  a  B  pieds  je  !v 
mètre,  c'est  le  plus  grand  quisoilioi»'»' 
l'aiguilledes  minutes  parcoort  dans  (Uii 
demi-minute  un  espace  deT  pouces;  lep» 
dule  a  quinze  pieds  de  long;  la  èo^^i 
heures,  8  pieds  de  haut  et  neuf  de  ûi^ 
'  tre  ;  elle  pèse  U  k  15  tonnes;  leiiHi« 
est  du  poids  de  quatre  quintaui;  )i  ^t 
grande  des  cloches  qui  sonnent  les  (pn^ 
pèse  5  tonnes  et  demie.  Tboles  ks  c* 
ches  occupent  ensemble  un  espace  ihi 
plus  Rrand  qu'une  sonnerie  de  eatbMnl«x 
complet.  Les  roues  sont  ea  ferfoodcL 
mouvement  de  l'horloge  msitbeSfct 
celui  de  la  sonnerie,  7  jours  et  deoi:  !(^ 
lence  de  la  dernière  detni^ounée  i«r.. 

Îu'it  est  temps  de  remonter  le  méetotcr 
faut  près  de  deux  heures,  rien  qii  f '* 
enrouler  les  cordes  des  tambours  de  li  >: 
nerie.  » 
HORLOGE  D'EAD.  Yov.  CiMmm, 
HORLOtiB  ÊLEGTRIQUB.  Machioc  :- 
donno  la  mesure  du  temps  au  oAiea  o 
l'électricité.  L'invention  parait  en  «in  "- 
à  M.  Steinhel,  de  Hnhich^  physideo  U.* 
très-grande  renommée,  et  les  preoiiffsr- 
plications  eurent  lieu  en  1839.  Vinrrflif 
suite,  en  1840,  MM.  Wlieatslone  et  fc ' 
puis  M  H.  Froment,  Paul  Garoier,  »«? 
Scbolie,  etc. 
HORLOGE  POLYTOPIQUB.  Intentée  r 

M.  Haute,  do  Munich,  et  admise  k  Tei;^* 
tion  universelle  de  1855. 

HORLOGER.  Celui  qui  fait  ou  reoi  (^ 
horloges. 

HORLOGERIE.  Fabrication  et  cornai' 
des  horloges  et  des  montres.  Les  ffi'" 
les  plus  renommés  pour  la  Irarail  d^  ^^ 
logerie,  sont  Paris,  Londres  et  Secèft 
dans  le  Jura  français  et  suisse  de  oocir 
établissements  sont  consacrés  ï  eettsi*-  * 
trie.  On  éprouve  souveut  de  la  tuf^^ 
lorsqu'on  voyage  dans  ce  dernier  ft<^  ' 
renconH-er  dans  un  chllat,  sur  la  w^ 
ou  sur  quelque  point  désert  d'oos  u^ 
un  homme  s'occupent  d'boriogeni*  ^  " 
aussi  dans  la  Suisse,  puis  daas  Ii  I  ' 
Noire,  qu'on  fatirique  eu  grand  fhor\ft^ 
en  bois.  La  France  exporte  annuel  f'' 
dit«on,  au  delà  d'une  valeur  de  tO,00û.ii^ 
francs  d'horlogerie.        * 

HORLOGIOGRAPHUL  Tsy.  Hasat*- 

GRAPHIE. 

HOROGRAPHE.  Du  grec  ^  ^f  ' 

jpàfu,    tracer,    écrire.  Celui  qQ<  ^* ' 
cadrans. 

HOROGRAPUIE.  De  £f«,  beare,  et  r^; 
tracer,  écrire.  Art  qui  enseifoe  A  ^  ' 
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•ndrons.  Ce  mot  est  sjrnonyme  de  gnomo-- 
nque, 

HOROGRAPHIQUE.  Qui  o  rapport  k  Tho- 
o^rapliie, 

HOROLOGIOGRAPHE.  Du  grec  <i:>/>oU7coy, 
lorloge»  et  y^apo,  écrire.  Celui  qui  écrit  sur 
'horlogerie. 

HOROLOGIOGRAPHIE.  Traité  d'horlo- 
;erie,  ou  de  fart  de  faire  des  cadrans»  ou 
le  relui  de  calculer  les  heures. 

HOROHÈTRE.  Du  grec  2^»,  heure,  et 
»cT/b«i|,  mesure»  Sorte  de  cadran  horaire  dont 
m  fnit  usage  dans  THindoustan. 

HOROMÉTRIE.  Art  de  mesurer  le  temps. 

HOROMÉTRIQCE.  Qui  a  rapport  à  Ibo- 
oir.élrîf».  ^ 

HOROPTÈRB  (opt.).  Du  grec  Sp%ç,  borne» 
•(  inxdpf  qui  voit.  Ligne  droite  tirée  par  le 
)oint  où  concourent  les  deux  axes  risuels» 
)l  parallèle  k  celle  qui  joint  les  centres  des 
reui.  On  appelle  p/ait 'de  rhoropiire^  celui 
ini  nasse  par  IMioroplère  et  gui  est  perpen- 
liculaire  k  Taxe  optique  :  il  lorme  la  limite 
tu  la  vision  distincte. 

HOROSCOPE  Du  grec  fi/>K,  neure»  et  vxo- 
ritt,  considérer.  Instrument  de  matbéma* 
iiques,  en  forme  de  planisphère»  inventé 
>ar  Jean  Paduanus. 

HORRAILLB  (agricull.).  L'une  des  par- 
iiez de  la  charrue. 

HORS.  Du  latin  fori's»  en  dehors.  En  ar- 
îhiteclure»  on  appelle  Aors  df autre  ^  une 
pièce  oui  est  en  saillie»  ou  détachée  du 
corps  de  bâtiment»  c'est-à-dire  qui  ne  fait 
poiiii  partie  de  l'ordonnance  générale.  Les 
Décies  mots  désignent  aussi  la  mesure 
l'un  bttimenl»  prise  depuis  l'angle  exté- 
rieur d'un  mur  jusqu'à  Tangle  extérieur  de 
Tautre  mur.  —  Dans  la  joaillerie»  on  dit 
)u*une  pierre  précieuse  est  hor$  d*œutre  ou 
ion  di  /'aticre»  lorsqu'elle  n'a  pas  encore 
H.é  montée  ou  qu'elle  est  sortie  de  sa  mon- 
ure.  —  Le  cliamoiseur  dit  que  des  peaux 
^oiu  Aon  cTeiiu,  pour  exprimer  qu'elles  ne 
{Ont  plus  humides. 

HOTTE.  De  l'allem.  hiUen,  couvrir»  ca- 
cher. Sorte  de  panier  en  osier  qu'on  met 
sur  le  dos  et  qu*on  y  retient  k  l'aide  de 
dcui  bretelles»  pour  porter  des  denrées»  de 
^  lirre»  etc.  ^  On  appelle  hotie  poiaée^ 
t'(:lle  qui  est  enduite  de  poix»  et  sert  k  por- 
ter le  vin  du  pressoir  dans  des  tonneaux.— 
La  Ao/(e  de  cheminée^  est  la  pente  du  tuyau 
Je  chtîminée»  en  forme  de  hotte  renversée, 
|ui  existe  depuis  la  barre  jusqu'au  haul  du' 
plancher.  —  Louchet  d'un  instrument  à  dra- 
i;uer.  >-  Dossier  de  siège  cintré  sur  le  plan» 
et  incliné  ou  évasé  sur  ta  hauteur. 

UOTTtE.  Se  dit  de  la  charge  d'une  hotte. 
,  UOTTER£A0  ou  HOTTERET.  Sorte  do 
boiie  grossière 

HO'ITIER.  Ouvrier  qui  transporte  des 
lanitaux  dans  une  hoite. 

HOUAGE  (manuf.)*  Action  do  houer  les 

draps. 

Houblon  (comm.  bras.^.).  En  latin  Aumii* 
lui  iupulus.  Genre  de  plante  de  la  famiile 
«lesunicées»  qui  croît  spontanément  dans 
M  baits  et  les  terrains  incultes;  mais 


qu'on  cultive  en  «rend  en  Angleterre»  en 
Allemagne»  en  Belgique  et  en  Franee»  k 
cause  de  ses  cdnes  fructifères  qui  sont  em- 
ployés dans  la  fabrication  de  la  bière.  Le 
fruit  est  une  petite  graine  arrondie»  légère^ 
ment  comprimée»  roussâtre»  enveloppée  p«r 
l'écaillé  calicinale»  mince  et  consistante, 
contenant»  étendue  k  sa  base,  une  substance 
arranulée,  jaunâtre»  qui  présente  k  l'œil  nu 
t'aspect  d'une  poussière»  et  k  la  loupe  des 
grains  arrondis»  jaunâtres»  diaphanes»  d'au- 
tant plus  foncés  que  le  fruit  est  plus  an- 
ciennement récolté.  Cette  sécrétion»  qui 
constitue  la  parlie  utile  du  Iioublon»  a  été 
successivement  étudiée  par  HM.  Yves» 
Planche»  Payen  et  Chevalier.  Les  deux  d'/r- 
nters  ont  reconnu  qu'elle  est  composée  de 
substances  assez  nombreuses»  et  que  par 
conséquent  elle  est  loin  de  n'offrir  qu^uB 
seul  principe  immédiat,  comme  a  pu  le 
faire  supposer  la  dénomination  de  /iipu/ifia» 
adoptée  par  les  chimistes  dans  l'origine,  et 
qu'enfin  elle  ne  contient  pas  un  alcali  végé- 
tal auquel  ce  nom  pût  convenir.  Les  suba- 
lances  déterminées  dans  le  houblon  par  les 
observateurs  ci-dessus  nommés»  sont  :  l'eau» 
une  huite  tetenlieUe^  Caeide  tarbonique^  le 
ious^eétale  d*ammoniaqu%  Votmazone,  une 
matière  gra$»e^  de  la  gomme^  une  maiiirê 
amère.  de  la  réeine^  de  la  stVtce»  de  VhydrO" 
chlorate^  du  suifaie  et  du  malale  de  poiats0f 
du  carbonate  et  du  phaphote  de  rAaux»  do 
Voxyde  de  fer^  et  des  traces  do  soufre. 

A  l'exception  de  terres  sèclios  et  .arides» 
ou  de  terres  marécageuses»  le  houblon  peut 
venir  dans  toute  espèce  de  terrain»  fort  ou 
léger»  sableux»  areîleux  ou  calcaire;  néan- 
moins» le  sol  qui  lui  convient  le  mieux  est 
celui  qui  est  meuble,  substantiel,  profond  el 
frais.  Ainsi  les  champs  k  h(:rb8çes  rompus» 
les  marais  assainis  et  les  jardins  dont  on 
veut  changer  la  destination»  sont  des  lieux 
excellents  pour  établir  une  houblonnière» 
surtout  lorsqu'ils  présentent  une  pente 
douce»  et  la  culture  de  cette  plante  peut  y 
être  prolongée  pendant  douxe  ou  quinze 
années  consécutives.  Si  le  sol  n'est  pias  na- 
turellement fertile»  on  y  enfouit  k  la  char- 
rue, durant  Tbiver»  une  bonne  fumure.  On 
Clante,  au  mois  d*arril»  les  pieds  de  bou- 
lon k  deux  mètres  do  distance  en  tous 
sens»  et  les  plants  doivent  provenir  soit  de 
drageons,  soit  de  pieds  enracinés.  Des  écha- 
las  de  2  k  8  mètres  de  hauteur  sont  né- 
cessaires pour  soutenir  les  tiges  qui  sont 
grimpantes.  C'estdans  la  première  quinzaine 
de  septembre  que  le  houblon  arrive  k  ma- 
turité dans  le  nord  de  la  France,  et  les  cènes 
ont  alors  une  couleur  jaunâtre  et  eihalent 
une  odeur  aromatique  très- prononcée.  Les 
meilleurs  cènes  sont  ceux  dont  la  teinte  esc 
très-dorée.  Ces  cônes  doivent  ètre«cueillis 
un  k  un,  en  leur  laissant  un  centimètre  de 
longueur,  et  il  faut  éviter  de  les  mêler  avec 
des  débris  de  feuilles.  Aussitôt  cueilli»  le 
houblon  doit  être  desséché»  ce  qui  a  lieu  en 
l'étendant  sur  le  plancher  d'un  grenier  bien 
aéré»  et  en  couches  de  i  k  5  centimètres.  On 
remue  d'alKird  deux  fois  par  )Our»  puis  êii 
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Ta  ep  dimiiHiaat  k  meiutreqaola  dessiccalioo 
s*aTaDce«  et  on  augmente  aussi  Pépaissear 
de  la  cooche   progressivement  jusau^k  la 
liaulettf  de  30  centimètres.  Il  est  prudent  de 
ne  point  emballer  les  c6nes  avant  le  mois 
de  novembre»  c'est-à-dire  avant  les   pre- 
mières gelées.  En  France,  le  produit  moyen 
d'un   hectare  est  de  1,074  kilogrammes  do 
houblon  sec. Chaque  année,  après  ia  récolte, 
on  laboure  le  sol  pour  Tesposer  aux  in- 
Bueoces  hivernales*  et,  durant  celte  saison, 
on  j  enfouit  les  famiers,  soit  que  Ton  fasse 
usage  des  engrais  de  Tétable^soit  qu^on  eoo- 
ploie  ceux  qui,  plus  concentrés,  se  déposent 
seulement  au  pied  de  chaque  lige.  Toute* 
fois,  dans  ce  dernier  cas,  on  peut  relarder  la 
fumure  jusqu*en  mars  ou  avril.  Le  houblon 
est  exposé  h  une  maladie  qu'on  nomhie  la 
miellée^  et  qu'on  atlrfbue  k   Tinvasion  de 
pucerons  microscopiques.  Celle  maladie  re- 
vêt la  face  supérieure  des  feuilles  d*un  en- 
duit brillant,  visaueux  et  d'une  saveur  su- 
crée; mais  jusqu  à  ce  jour  on  n*a  rencontré 
aucun  remède  efficace  contre  celle  affection. 
Des  observateurs  ayant  reconnu  que  i*élec- 
tricité  atmosphérique  exerce  une  influence 
salutaire  et  considérable  sur  la  végétation 
du  houblon,  on  a  adopté,  en  Angleterre, 
l'usage   de  cultiver  celte  plante  sur  des 
tiges  de  fer  de  11  m.  375de hauteur,  reliées 
ensemble  par  de  doubles  IraTerses  égaler 
ment  en  fer,  ce  qui  établit  le  long  des  tiges 
végétales  des  couranls  de  fluide  électrique. 
Lonéralion  de  l'emballage  du  houblon 
est  d  une  très-grande  importance,  et  c'est 
neul-ètrc  à  elle  seule  que  Ton  doit  attribuer 
rénorme  différence  qui  existe  entre  la  qua- 
lité du  houblon  français  quelques  années 
anrès  la  récolte,  et  celle  des  houblons  an- 
glais. Ces  derniers,  au  bout  de  six  années 
de  conserfation,  ont  encore  toute  leur  va- 
leur et  ont  été  souvent  vendus  pour  des 
houblons  de  deux  ou  trois  ans,  tandis  que 
le  houblon  français  perd  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  propriétés,  et  par  conséquent  de 
son  prix,  en  trois  années,  souvent  même  il 
n'est  plus  vendable  après  cette  durée.  En 
France,  ou  se  contente  généralement,  pour 
emballer  le  houblon,  de  le  fouler  aux  pieds 
dans  de  grands  sacs.  Sous  celte  légère  pres- 
sion, les  c6nes  laissent  dans  toute  leur 
masse  de  nombreux  et  larges  interstices 
entre  lesquels  l'air  circule,  entraînant  une 
grande  parlie  de  l'huile  esseulielle,  et  ren- 
dant plus  chargé  de  résine  et  moins  solublo 
celle  qui  reste.  Suivant  la  méthode  anglaise, 
au  contraire,  le  houblon,  foulé  d'abord  dans 
de  forts  sacs  en  treillis,  est  ensuite  soumis 
à  l'action  d'une  presse  hydraulique  puis- 
sante; et  le  sac,  devenu  trop  grand,  est 
rétréci  (>ar  des  plis  circulaires  et  des  cou- 
lures serrées.  La  sécrétion  jaune  utile,  ainsi 
pressée  entre  des  enveloppes  multipliées, 
éstk  l'abri  de  l'action  de  l'air;  son  huile 
essentielle,  |>rincipe  de  l'odeur  aromatique 
qui  fait  rechercher  le  houblon,  se  conserve 
presque  sans  déperdition,  elles  balles  corn* 
INictes  formées  de   celle  manière  offr^ent 
i'afautage  d'èiie  moins   voluminei^ses  et 


moins  encombrantes  dans  les  Iriaspauit 
quelque  manière  au  reste  qoe  la hodk- 
ait  été  ensaché,  il  est  nécessaire  de  B!^ 
les  Galles  dans  un  lieu  bien  see,  \m  t» 
pour  ne  les  en  sortir  qu'au  ^itomeotde. 
consommer  ou  de  les  expédier. 

HOUBLONNIÈRE  (agr  .calt).CbiiDppi3' 
de  houblon.  ' 

HOUE  (agricult.).  Instrument  eofer.n 
et  recourue,  ayant  un  manche  de  b-'t.  * 
dont  on  fait  usage  pour  remuer  Utem 
tirant  vers  soi.  On  appelle  kpw  f»ri. 
celle  qui,  au  lieu  d*étre  pleine,  estl." 
plates,  et  sert  è  labourer  et  défoncer  in' 
rains  pierreux  on  trop  argileoi,  il.*: 
qu'elle  entre  beauconp  plus  avaoi  tm 
sol  que  la  houe   pleine.  La  àeecâd^ 
est  une  espèce  de  petite  charroetirieiK* 
cheval,  k  un  ou  plusieurs  socs  en(«n»-. 
houe  plate  et  è  une  ou  deux  roaes.O&'i 
emploi  de  cet  instrument  pour  tnoer  le«  > 
gélaux cultivés  en  lijpe.— OndoDoei^- 
le  nom  de  houe  k  un  uistrumcDt  doQtr:  • 
sert  pour  corrojer  le  mortier.  —  Le»<* 
mot  désigne  encore  dès  fers,  les  ons  d- . 
les  autres  courbes,  avec  lesqaels  les  fst- 
ciers  remuent  la  couverte  dans  des  btr-? 
Ils  appellent  aussi  ces  fers  des  konân. 

•  HOUER  (mannf.).  Angl.  la  iceir  »  « 
abnaichm.  Opération  du  foolOQqoicri.^^ 
à  lâcher  un  drap  k  Peau  et  k  l'en  retir  - 
sieurs  fois  k  petits  plis.  —  Seditio.^.  * 
agriculture,  du  labourage  fait  avec  l3  »  * 

HOUETTB  (agricult.).  Petite  bout. 
dit  aussi  rhouettt» 

HOniLLAGB  (mélallurg.].  Adioo  ^ 
houille  sur  les  fers. 

HOUILLE.   Du    saxon  Aa/b.  ^M 
charbonneuse  appelée  aussi  charhwàf^' 
C'est  une  pierre  plus  ou  moins  hnii* 
d'un  noir  velouté  et  irisé.  L>r$qo>-  *-  ' 
compacte,  sa  densité  est  de  1,32;  m>;f' 
varie  de  1,16  k  1,40.  8a  pesantear  ab 
est  ordinairement  de  1,900  kilogno«e'. 
mètre  cube  ;  mais  elle  s*élève  qoek{tf 
jnsqu'k  1,800.  Elle  est  opaque,  ins.pidf.  >• 
dore,  cassante»  quelquefois  friable  «i<^^ 
k  l'effort  de  l'ongle.  Elle  brûle  \^^' 
avec  odeur  et  fumée,  et  donne  anre«ii** 
sez  considérable.  La   ftimée  est  o^ 
sèche,  l'odeur  désagréable.  La  oti}:èr*' 
on  opère  la  combustion  influe  %txA\^y' 
sur  la  nature  et  la  qualité  de  licrr^''' 
même  houille,  lorsqu'elles  brûlé  «r^c  < 
leur,  donne  une  cendre  grise oo  m^- * 
pulvérulente  et  sèche  au  loaeber;  io^>-^ 
combustion  est  très*rapide  et  acti'ée  i-'  - 
courant  d'air  puissant,  elle  fouroiti'-*'' 
sidu  une  scorie  dure,  solide  et  vitnt«'  *- 
houille  n'offre  pas  de  formes  cnsUi 
mais  elle  a  delà  tendance^ s^dif^' 
fragments  rhoinboîdaux  qui  sVect^t» 
sorte  de  régularité.  Elle  est  Uè**'^'; 
hygrométrique  et  n'absorbe  giA^I»*^  . 
pour  lOOd'eau.  Quand  elle seoKHi^*^  '^ 
sorption  est  de  10  k  16  pour  lOn,  '• 
augmente  en  même  temps  diî  ••««»•' •' 
la  proportion  de  1/6  à  1/4. 1  l»»f '*  ^' 
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il,  elle  perd  une  certaine  quantité  de. 
loile  Tolatîle  qu'elle  contient.  Cette  subs- 
nce  est  composée  de  parties  Tariables  de 
iarbon«  de  bitume,  d'huilo  essentielle,  de 
fufre,  de  quelques  centièmes  d'oxyde  de  fer 

de  manganèse,  de  sulfure  de  fer,  de  sui- 
te de  chaux,  de  silice,  de  soude  et  d*alu- 
ine,  de  matière  azotée,  de  débris  orga- 
que5,d*eau,  etc.  Celle  d'Angleterre,  soo- 
ise  à  Tanalyse,  a  présenté  le  carbone  dans 
proportion  de  60  à  75  pour  100,  avec  des 
lantités  Tariables  d'bydrogène,  d'oxygène 

d'azote.  Ce  dernier  gax  s'y  rencontre 
ins  la  proportion  de  6  k  16  pour  100,  et 
est  une  circonstance  d'autant  plus  re- 
arquable  que  la  bouille  est  d*ori^ine  ?é* 
laie,  et  nue  les  plantes  ne  contiennent, 
èmo  à  l'état  de  Tîe,  qu'une  petite  quan- 
:é  d'azote  qu'elles  reçoivent  et.  rendent  à 
itmosphère.  La  matière  huileuse  et  bitu* 
ineose  participe  des  corps  gras,  et  de  ses 
oportions  très-variables  dépend,  dans  cer- 
ina  rapports,  le  développement  de  la  puis- 
loce  caloriflque.  La  houille  qui  renferme 
opde  soufre  est  mauvaise,  parce  que  cette 
ibstance  nuit  è  la  combustion.  Les  corps 
rreux,  tels  que  le  sulfate  et  le  carbonate 
3  chaux,  iaciiitent  la  division  des  masses, 
•rsqu'ils  ne  vont  vas  au  delà  de  7  hS  pour 
K).  L'eau,  lorsqu  elle  ne  dépasse  pas  9  pour 
K),  contribue,  par  sa  décomposition  et  sa 
iporisation  unies  à  Taction  du  bitume  et 
j  carbone,  h  Talimentation  du  feu.  Le  sul- 
ire  de  fer  est  la  substance  qui  exerce  le 
lus  d'influence  dans  la  combustion  de  la 
ouille,  parce  qu'en  se  décomposant  il  donne 
&  Tacide  sulfureux,  de  l'aciue  bydrosulfu* 
que  et  du  sulfure  de  carbone,  corps  gazeux 
tii  sont  nuisibles  dans  certaines  industries. 
a  présence  du  bisulfure  de  fer  cause  eo- 
lite  quelquefois  de  violents  incendies,  at- 
ndu  que  ce  corps  absorbant  l'oxygène  par 
I  contact  de  l'air  humide,  pour  se  transiop. 
ler  en  sulfate  de  fer,  cetie  action  peut  de- 
enir  assez  vive  pour  élever  la  température 
u  rouge  et  embraser  la  masse  entière. 
La  houille  est  due  aux  dépôts  végétaux 
es  premiers  Ages,  qui,  après  avoir  d^abord 
)rtné  des  tourbes,  des  bitumes  et  des  ligni* 
'S,  ont  donné  ensuite,  par  une  altération 
lus  avancée,  les  houilles,  les  anthracites, 
)jajet,  etc.  Toutefois,  diverses  opinions 
nt  été  émises  au  sujet  de  la  formation  de 
Btte  substance  :  les  uns  l'attribuent  à  Ten- 
>ui$sement  de  végétaux  seulement,  d'autre 
des  matières  animales  et  végétales  mélan* 
^*e$;  et,  dans  la  première  hypothèse,  quel* 
ues  géologues  se  demandent  encore  si  les 
ouilles  sont  le  produit  de  débris  de  bois  et 
6  végétaux  transportés  par  les  fleuves  ou 
ccumulés  dans  certains  deltas,  ou  bien  si 
lusieurs  couches  de  végétation  ont  eu  lieu 
ans  les  mêmes  endroits  et  ont  amené  suc- 
essivement  è  l'état  carbonifère  les  plus  an- 
tennes. Pour  nous ,  nous  sommes  convaio- 
^  que  les  deux  causes  ont  concouru  au 
aême  résultat.  Rarement  la  houille  est  dis- 
(^rainée  dans  d'autres  masses  minérales  : 
liejurme  presque  toujours,  à  part,  des  cou- 


ches .  des  bancs  ou  des  vaines.  Les  terrains 
boutllers  sont  communément  adossés  aux 
derniers  échelons  des  terrains  primitifs, 
quelquefois  parmi  les  roches  calcaires  :  la 
houille  V  est  accompagnée  dedébris  de  corps 
organisés  ;  et  rien  n'est  plus  variable  qae  la 
nombre,  la  direction  et  l'inclinaison  de  ses 
couches,  dans  la  même  contrée  et  le  même 
percement. 

La  houille  présente  plusieurs  variétés. 
Celle  qui  est  en  rayons  plus  ou  moins  volu- 
mineux et  disséminés  dans  les  matières  ter« 
reuses  de  la  formation  houillère,  se  nomme 
houille  réni forme;  on  appelle  poly/driçtie , 
celle  qui  affecte  la  forme  rhomboïde;  scÂù- 
teuse ,  celle  qui  se  divise  en  feuillets  ;  gra^ 
ntf/otre,  celle  qui  est  grenue  ;  compacte^  celle 
qui  a  un  éclat  résineux  et  une  cassure  con- 
choïde  ;  et  ierreusef  celle  c|ui  est  noirfttre  et 

Ïulvéruleote.  On  la  distingua  encore  eu 
out7/e  groiêe  et  houille  mmgre.  La  houille 
grasse,  emilh  cœl  des  Anglais,  est  la  variété 
connue  dans  les  arts  sons  les  noms  de  cW- 
bon  de  terre  collant ,  charbon  de  forge  ou  de 
maréchal:  elle  est  d'un  noir  éclatant,  faci- 
lement inflammable;  et  la  manière  dont  elle 
se  comporte  au  feu  est  caractéristique ,  car 
aile  se  ramollit ,  se  gonfle  et  a*agglutine  en 
une  masse  pâteuse.  Cette  propriété,  qui  rend 
son  usage  incommoda  sur  les  grilles  des 
fourneaux  et  celles  des  grilles  domestiques, 
où  il  faut  briser  sa  croate  pour  donner  accès 
kPair,  et  éviter  ainsi  qu'elle  ne  a'étouflo 
elle-même,  est  très-favorable  au  travail  de  la 
forge,  parce  que  là,  en  effet,  il  est  utile  que 
la  température  élevée  soit  sous  le  charbon, 
en  avant  de  la  tuyère.  Le  fer  y  est  également 
échauffé,  et  la  voûte  de  charbon  agglutiné  no 
s'écroule  pas  quand  on  le  retire  pour  le  for* 
ger,  ni  quand  on  la  remet  au  feu.  Les  for- 
gerons, les  serruriers,  les  cloutiers,  etc., 
préfèrent  donc  cette  sorte  de  hoqille.  Elle 
est  convenable  également  pour  la  fabrication 
du  yos-Zî^Al,  ou  gaz  d'éclairage,  parce 
qu'elle  laisse  en  résidu  un  coke  bien  gonflé, 
qui  se  vend  h  la  mesure,  et  est  peu  sulfureux  ; 
que  le  gaz  hydrogène  deutocarboné  qu'elle 
produit  est  abondant,  peu  chargé  d*acide 
bydrosulfurique.  Enfln,  elle  est  très-bonna 
encore  dans  la  fabrication  du  coke  en  masse, 
pour  le  traitement  du  minerai  de  fer,  parce 
que  l'état  de  mollesse  que  prend  ce  charbon 
lui  permet  de  s'affaisser  sous  son  propre 
poids,  et  do  devenir  snflisamment  eomnacte 
pour  produire  la  température  utile,  i  l'aide 
du  vest  des  soufflets  ;  et  aussi  parce  que  la 
proportion  de  sulfure  qu'il  contient  n'est 
pas  très-grande.  La  houille  grasse  développa 
une  flamme  blanche  :  sa  fumée ,  alM>ndan- 
te,  lorsque  tous  les  produits  combustibles 
qu'elle  enlratno  ne  sont  pas  brûlés,  est 
plus  aromatique  que  fétide.  Les  tilets  bril- 
lants que  l'on  remarque  dans  la  cassure  trans- 
versale de  cette  houille  renferment  la  plus 
forte  quantité  de  parties  combustibles,  et 
laissant  moins  de  résidus  après  leur  combus- 
tion. Les  résultats  contraires  sont  produits 
par  les  portions  ternes ,  qui  sont  d'autant 
plus  analogues  aux  schistes  bitumineux,  que 
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leur  aspect  est  plus  terreux  ;  peu  de  houilles 
sont  exemples  de  ces  parties  maigres  argi- 
leuses. Les  houilles  grasses  se  rencontrent 
dans  les  terrains  schisteux  qui  alternent 
avec  dp.s  grès;  elles  offrent  ordinairement 
des  impressions  végétales»  et  paraissent  être 
absolument  étrangères  aux  contrées  calcai- 
res. Les  mines  de  Rivo-de*Gier,  de  Saint- 
Eiienne  et  de  Givors,  dans  le  Forez  ;  celles 
de  Fénil  en  Bourbonnais;  celles  de  Valen- 
ciennes.  dans  le  département  du  Nord,  et  de 
Lîlrjr  en  Normandie;  puis  celles  de  Ncw- 
oaslle  et  plusieurs  autres  en  Angleterre  et  en 
Ecosse  présentent  cette  variété.  La  houille 
sèche  ou  maigre,  dite  non  collante,  est  plus 
solide  que  la  précédente  ;  sa  couleur,  moins 
foncée,  passe  au  gris  de  ftr;  sa  superficie  et 
«a  cassure  sont  souvent  très-éclaiantes;  elle 
s'enflamme  plus  diflicilement  que  la  houille 
grasse,  le  gonfle  è  peine  au  feu,  ne  s'agglu* 
tinojamais,  produit  une  flamme  bleuAtre  et 
une  fumée  fétide  ou  sulfureuse;  enfin  elle 
contient  moins  de  bitume  ,  et  ne  présente 
pas  non  plus  de  lits  ternes  oui  passent  au 
schistes  bitumineux.  La  houille  sèche  se  ren- 
contre presque  toujours  dans  les  nays  cal* 
caires,et  rarement  accompagnée  o'imprcs* 
sions  végétales.  Souvent  aussi  les  coquilles 
restées  blanches  au  milieu  d'uncaloaire  gris 
on  bitumineux»  caractérisent  le  gisement  de 
celte  variété  qui  est  tr&s-répanduc  aux  envi* 
rona  de  Marseille,  de  Toulon  et  d*Aix,  en 
Provence;  à  la  Mothe de  Peschanard,  près  de 
Grenoble  ;  à  Fresnes  sur  TEscaut;  è  Condé  et 
Vieui-Condé,  dans  le  départt^ment  du  Nord  : 
è  Blonxy,  près  le  Creuz,  département  de 
Sa6ne-ot*Loire  ;  h  Durham  en  Angleterre  ; 
eli  Mons  et  Charleroy,  en  Belsique.La  houil- 
le sèche,  ordinairement  mêlée  d'une  assez 
forte  proportion  de  pyrites  ou  sulfure  de  fer, 
a  l'inconvénient  grave  de  s'enflammer  spon- 
tanément, nous  l'aruns  déjh  dit,  soit  dans 
les  magasins  humides,  soit  dans  les  mines 
mêmes,  si  on  l'y  laisse  accumulée  après  son 
extraction. Cette  bouille,  qu'on  nomme  aussi 
charbon  de  grille ,  convient  parfaitement  au 
service  des  fourneaux ,  parce  que,  loin  de 
réverbérer  fortement  la  chaleur  sur  la  grille, 
k  la  manière  de  la  bouille  collante,  elle  la 
porte  nu  delh  du  foyer  sur  les  objets  que  l'on 
a  pour  but  d'échaûfl'er.  Elle  s'emploie  aussi 
avec  avantage  k  la  cuisson  des  briques,  de  la 
chaux,  du  plâtre,  etc.  La  houille  compacte, 
€annel*eoal  des  Anglais,  est  d*un  noir  légè- 
rement grifAtre  dans  Tétai  naturel,  mais  elle 
acquierlune  couleur  intense,  analoguek  celle 
du  jayet,  lorsqu'elle  a  nçu  un  certain  poli. 
Sa  cassure  est  largement  conchoide  ou  plane; 
Sa  solidité  est  assez  forte  pour  qu'elle  puisae 
être  travaillée  autour  et  produire  des  rases, 
des  encriers,  des  tabatières,  etc.  ;  mais  sa 
dureté  n'est  pas  considérable.  Cette  houille 
est  fort  légère  et  elle  pèse  à  peine  1,23.  Elle 
btJÛlu  faciieoicnt  avec  une  flamme  brillante, 
blanche,  allongée,  que  l'on  a  comparée  à 
celle  des  diandelles,  et  d'où  lui  vient  sa  dé- 
nomination anglaise.  Le  résidu  de  sa  com- 
bustion n'est  <)ue  d'environ  0,03  de  son  poids 
et  cette  qualité  la  fait  rechercher  pour  les 


cheminées  des  appartements  ,  quoiqirelja 
produise  moins  de  chaleur  que  les  autres  ta- 
riétés.  La  bouille  compacte  n*exisle  en  abon- 
dance qu'en  Angleterre,  dans  le  Lancsshire, 
Srincipalement  à  Wigan,  et  dans  le  comléde 
iilkenny,  en  Irlande. 
On  trouve  de  la  houille  au  «apon,âlii* 
dagascar,  en  Afrique,  k  la  Nouvelle-Hol- 
lande, dans  l'Amérique  méridionale,  aux 
lies  Lucayes,  k  Saint4>omingue,  au  Groeo* 
iand ,  etc.  Le  Portugal ,  l'Espagne ,  riliiie, 
la  Hongrie,  la  Suède ,  n'ont  que  des  houii* 
lères  de  peu  d'importance  ;  la  Norwége  ei 
la  Russie  méridionale  paraissent  jusqu*kce 
jour  en  être  dépourvues  ;  mais  on  en  cite 
des  gisements  en  Sibérie.  Les  plus  riches 
formations  de  houirie  existent  en  Angle- 
terre, aux  Etats-Unis,  en  Belgique  «  eo 
France,  en  Allemagne,  en  Prusse,  eD  Au- 
triche et  en  Chine.  C'»st  en  Anj^leterre  et 
en  Ecosse  que  Ton  voit  les  exploitaiioasles 
plus  colossales  qui  soient  au  monde  et  I14 

tlus  multipliées;  elles  ont  en  effet  h  suffire 
l'énorme  consomn^alion  de  la  Grande- 
Bretap;ne,  et  k  l'exportation  considérable  qoe 
l'on  lait  pour  les  autres  pays.  Dans  le  pajs 
de  Galles,  les  terrains  carbonifères  coosii* 
tuent  une  zone  dirigée  de  l'est  à  l'ouest 
jusqu^k  l'extrémité  de  Tlrlande,  dans  on 
espace  de  2V0  kilomètres.  De  Newcastle  lor 
Tyne  k  Crosstleld  ,dans  le  Norihumberlandi 
la  formation  carbonifère  offre  3,300  mèlrei 
d'épaisseur  et  comprend  32  lits  de  charbon, 
62 ie  grès,  17  de  pierre  calcaire,  1  de  trappe 
et  128  d'ai^ile ,  en  tout  SkO*  Les  mines  de 
Newcasllet  les  plus  productives  de  toutes, 
emploient  annuellement  70,000  ouvriers,el 
donnent  36,000,000  de  quintaux  métriques 
de  boùiUe.  Des  calculs  assez  exacts,  faits  en 
Angleterre ,  ont  établi  que  les  houilles  de 
cette  contrée  pouvaient  encore  être  exploi- 
tées pendant  vingt  siècles  au  moins,  aiaol 
au'il  en  résullftt  une  diminution  qui  pûl 
uire  appréhender  une  cessation  plus  os 
moins  grande, des  produits.  En  Francs  ,00 
compte  77  bassins  houillers;  mais  sur  n 
nombre,  25  seulement  ont  un  rapport  réeli 
et  il  n'y  en  a  guère  que  huit  d'une  iflOffor* 
tance  remarquable,  ce  sont  ceux  de  la  Loire, 
du  Creuzot ,  d*Aubin ,  d*Epinac ,  de  Coo* 
mentry,  de  Brassac,  de  Valenciennes  eld*A« 
lais.  Les  départements  où  se  trouvent  les 
gisements  houillers  sont  ceux  de  l'Allier, 
dAs  Hautes  et  Basses-Alpes ,  de  rAuiie,de 
rArdèche*  de  l'Aveyron,  du  Calvados,  du 
Cantal,  de  la  Corrèze,  de  la  Creuze,  dts 
Deux-Sèvres,  de  la  Dordugne,  du  Fiurstèro, 
du  Gard,  du  Haut-RhiU,  de  la  Haote-Loire, 
de  la  Haute-Marne,  de  ta  HauteSaène.do 
l'Hérault,  de  l'Isère,  de  la  Loire,delaLoir»' 
Intérieure,  du  Lot,  de  Haine-et-Loire,  de  li 
Manche,  de  la  Moselle»  de  la  Nièvre,  du 
Nord,  du  Pas  de-Calais,  du  Puy-de  DAuii. 
des  Pyrénées*Orieniales,  du  Bhène,  «h 
Tarn,  du  Var,  de  Vaucluse,  %tu  Ba^i^i" 
et  des  Bouches-du-Rhône.  Les  terrains  car- 
bonifères de  la  Loire-Inférieure  se  pruioo- 
gent  jusqu'aux  Dcux*Sèvres,  pendant  H^ 
kilomètres.  Eu  Belgique,   les  cvuches  «J^ 
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nie  régnent  depuis  Arras  jusqu^k  Aix- 
Ih^pelle»  c*est-k-dir6  sur  une  étendue  de 
kilomèirei^,  comme  dans  le  pays  de  Gai- 
Les  houillères  des  environs  de  Mons, 
Litige»  de  Charleroi ,  au  nombre  de  350» 
ipent  20*000  ouvriers  •  et  produisent 
uellement  environ  12«000,000  do  quin- 
(  métriques  de  houille  de  bonne  qua- 
L'exploitation  des  environs  de'Mons,  près 
femmapes  surtout,  fournit  h  une  grande 
le  de  la  consommation  de  la  Franco ,  et 
immcnt  de  Paris;  cette  houille  est  très- 
renable  pour  le  chauffage  des  chaudiè- 
Une  variété,  dite  de  Grittul^  s'emploie 
;  avantage  pour  la  fabrication  du  gas-- 
retdu  coke.  En  Amérique,  la  forma- 
houillère  est  de  it,860  mill<%s  carrés. 
Chine»  la  chaîne  de  montagnes  qui  tra- 
ie le  Céleste^Empire  au  sud»  présente  de 
ouille  presque  à  chaque  pas,  et  c'est  k 
point,  que  Ton  ne  peut  passer  cette 
iQc,  d'un  versant  k  Tautre»  sans  renton- 
des  affleureoaeots  de  ce  combustible. 

0  milles  environ  de  Pékin,  on  en  trouve 
un  gisement  abondant,  mais  Ik  lechar^ 
est  anlhraciteux ,  comme  du  reste  tou.s 

1  i\\\\  proviennent  des  environs  de  cette 

9.  Les  Chinois  rappellent  ehttan^  de  cAe, 

te,  et  loti,  cbaroon.  La  plupart  des 

es  provinces  abondent   égaleuient   en 

le  de  charbon  fossile,  et  il  n'existe  peut- 

!  pas  de  pavs ,  sans  en  excepter  TAngle- 

e,  où  il  s  en  montre  une  plus  grande 

oiité.  A  Pékin ,  on  en  distingue  de  trois 

les  :  la  première  »  employée  par  les  for- 

)Ds,  donne  plus  de  Qamme  que  les  au- 

,  est  moins  friable,  mais  est  très-sujette 

épiterao  feu  ;  la  deuxième  est  plus  durei 

I  tenace ,  se  consume  lentement  et  laisse 

résidu  de  cendres  grises  ;  la  troisième 

très-molle,  brûle  facilement,  produit 

os  de  chaleur  que  celle  de  la  deuxième 

lité,  et  se  consume  aussi  plus  rapide- 

1.  Celle  dernière  sorte,  réduite  en  pou- 

et  mélangée  avec  un  quart  d'argile,  iour- 

ui  Chinois  un  combustible  économique, 

se  vend  sous  forme  de  briques  ou  de 

es  de  diverses  grosseurs.  A  Canton  ,  le 

bon  minéral  parait  avoir  lei  caractères 

ta  lignite;  k  Nankin,  il  ressemble  au 

^Uoal  anglais. 

Mci ,  par  ordre  alpliabétique ,  les  gise- 
de  houille  connus  dans  le  commerce, 
tice  : 

iis,(rard;Alzcoo,  Nord;  Aniche,iVorc/; 
,  iVord;  Argental,  Carrixe;  Athesans, 
Sddrte;  Aubin,  Aveyron;  Auriol,Aott- 
u  Hhône. 

nnière ,  Mayenne;  Bannes ,  Ardiche  ; 

IheStlfanle-LQire;  Bazongcrs,  Moyen' 

Mi,  ÂUier;  Bessèj^es,  Gard;  Blanzy, 

tt'Loire;  Bourg-Lastic,  Puy-de-Dôme; 

igues,  Hérault;  Bradville,  Dordogne; 

c,  Puf4e-D6me;  Brioude,  Haute-Loire; 

,  Nord;  Bru  Ion,  Sarthe. 

lon«sur-Sa6ae,  Saône-et^Loire  ;  Chain« 

[jr,  Haute-Saône;  Charleroy,  Belgique; 

rmée,  Càte-dCOr;  leCheix,  Pu^-de- 

la  Graoda-Combe ,  Gard;  la  Lom- 
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belle,  Puy-de-Dôme;  Commeotry,  Allier^ 
Gondrieu ,  Rhône;  Gorcelles-les-Sancbot, 
Haute- Loire;  Courbennes*  Haute -Saône; 
Cramaux,  Tarn;  Crespin,  Nord;  Creuiot, 
Sûône-et-Loire  :  Cublac,  Corrise. 

Deuze,  iVi'^rre;  Denain,  iVord ;  Doucliy« 
Nord  ;  Doué,  Maine-et-Loire. 

Epinac,  Saône-et-Loire* 

Fay-Moreau-Puy-de-8errfl,  Vendée;  La- 
fère,  Aiine;  Ferques,  Pas-de-Calaie ;  Fien- 
n^s^  Pae-de-Calaif  ;  Fi  gères,  ArdécAe;  Firmi« 
Ateyron;  Firminy,  Loire;  Foudary,  Haute-' 
Loire;  Fresnes  ,  ATord;  Fumol ,  Lot-et-Ga^ 
ronne, 

Gardanne,  Bouchee-du-RMne  ;  Gemonval, 
l>ou64  ;Gouhenans,  Haute^Saône;  Gréasque, 
Bouches  du-Rhône. 

Jaligny,  Allier. 

Lapleau,  Corrize;  Lempdes,  Haute-Loire; 
Liltry«  Catvadoe;  Luçon,  Vendée. 

L.i  Machine,  Nièvre;  Mimet ,  Bouchet-du- 
JIAtfne;Mons,  Belgique;  leUoustier,  Hau* 
tei'Alpes  ;  H  iniaigut  •  Puy-de^Dômê  ;  Mon« 
taud,  Lotre;Montet,  Loire;  Monteonbroux, 
Allier;  Hontluçon,A//t>r;  Hontrelais,  Loire- 
inférieure;  Mouzeil«  Loire  Inférieure. 

Nancy,  Meurthe ;  Néris,  Allier;  Neufcht- 
tel,  ^îeite;.Nuigler8,  Ardiche. 

Odomez,  Nord. 

Peipin-et-Saint-Savournin ,  Bouekei^u-' 
Rhône;  Piessis,  Manche;  Pont-Saint-Esprit, 
Gard;  Prades,  Ardiche;  Puy^aint-Pierro • 
Hautei^Alpee. 

Revin.  .irdennee;  la  Rioamarie^  Loire: 
Rive-de-Gier,  Loîre;  Roanne,  Loire;  Rou- 
champs,  Haute-Saône;  Robiac.  Gard;  Ro* 
qiievaire,  Bouchee-du-Rhône;  Roujno  ,  Hé* 
rauli. 

SainUAubin-de-Luigné ,  Maine-et*Loire; 
Sainl-Béraio,  Saône-et-Loire ;  Saint-CrépiD , 
Hautei'Alpes;  Sûot-Bloy,  Pwy^de-Dômo; 
Saint-Etienne,  Loire;  Saint-Georges,  ifaiiM- 
et-Loire;  Saint-Gervais,  Hérault;  Saint«Hip- 
polyle,  Gard;  Saint-Jean* do- Valériscle, 
Gard;  Saint-Jean-Bonnefond ,  Loire;  Saint- 
Lamberl-de*Lattay,  Maine-eh  Loire  ;  Saiat- 
Martin-la-Plaioe,  Loire;  Saint-.Menge,  Vos- 

Jre^'Saint-OmerfPai-df  Calais;  S.iint-Pierro- 
a*Cour,  Mayenne;  Saint- Victor-Lacoste t 
Gard;  Sauvignes,  Saône^et-Loire  ;  Sainte- 
Florine,  Haute-Loire;  Saarable,  Moselle; 
Schoeneck,  Moselle;  Sellaniènes,  Puy-de- 
Dôme;  Sénéchns,  Gard;  Singles,  Puy-ds' 
Dôme  ;  Sully,  Saône-et-Loire. 

LaTaupe»  Haute-Loire;  Teillhel,  Puy  de» 
Dôme;  Trest,  JBoucftei-da-ilAtfiie. 

Vorgougnou  ,  Haute-  Loire;  yicoignc  , 
i\rord;  y ieux-Gon  lé,  iVord;  Vigan,  Crord. 

Youz,  Puy-de-Dôme. 

On  extrait  annuellement,  du  sol  de  lAn* 

Slleterre.  81,500,000  tonnes  de  houille  ;  de  l« 
!'rance,5,OO0;0OO;  de  14  Belgique,^  960,000; 
des  Etats-Unis,  ^,800.000;  de  la  Prusse, 
3,500,000.;  de  TAutriche,  800,000. 

Les  terrains  dans  lesquels  on  peut  cepére? 
de  trouver  la  bouille ,  ainsi  que  eeut  qtil 
n*en  ont  jamais  recelé  étant  connus,  el 
sachant  d*avaace  que  ce  combustible  esl 
soumis  aux  mêmes  inclinaisons  que  les 


WSè 


HOIJ 


DICTIONNAIRE 


HOU 


conchcs  da  terrain ,  od  peut  se  diriger  par 
ces  premières  données,  et  éviter  d'attaquer 
les  roches  qui  ne  présentent  aucune  proba- 
bilité de  succès.  Voici ,  an  reste  »  d'autres 
indices  plus  cerlaitis  :  L'afOeurement  d'une 
coiicho  &  hi  superficie  du  terrain ,  se  mani- 
festant par  une  trace  noire  dans  un  escar- 
Î)ement  ou  dans  une  terre  nouvellement 
abourée;  la  présence  de  quelques  schistes 
noirs  et  pourris  ,  offrant  quelques  parcelles 
de  bouille  qui  luisent  au  soluil;  la  rencon- 
tre de  quelques  fragments  de  houille  dans 
les  lits  des  torrents  ;  le  suintement  dH3  quel- 
ques eaux  bitumineuses  ou  rouillées;euGn9 
la  présence  et  l'alternation  des  psammites  » 
des  argiles  brunes  et  des  schistes  impres- 
sionnés. Pour  trouver  ces  indices  eux-më-^ 
mes  il  faut  remonter,  des  vallées  du  premier 
ordre,  dans  toutes  les  petites  vallées  colla-, 
térales  et  dans  toutes  ceHes  qui  viennent  y 
déboucher  ;  c*est  dans  les  vallées  qui  Tormenl 
des  appendices  sur  Tun  et  Tautro  bords  des 
grands  bassins  que  se  rencontrent  ordinal- 
lement  les  dépôts  houillers  ;  et  c'est  en 
Tisllant  avec  attention  tous  les  ravins  ,  les 
éboulements  h  la  suite  des  pluies  d'orage  , 
toutes  les  carrières ,  les  chemins  creux  et 
les  excavations.,  que  l'on  parviendra  à  dé- 
couvrir les  premiers  indices.  Avant  d'arriver 
au  milieu  n  éme  du  bassin  houitler,  d'autres 
terrains  de  la  même  formation,  ou  qui  la 
recouvrent,  serviront  de  premiers  points  de 
reconnaissance,  comme  les  calcaires  gris  à 
graphjtes,  qui  renferment  aussi  des  bélem- 
nites,  des  ammonites,  etc.:  les  grès  rouges^ 
certains  hydrates  de  ter,  les  gy[)ses  colorés, 
soyeux,  etc.  La  découverte  d  une  couche 
de  libuille  ne  consiste  pas  seulement  à  en 
reconnaître  l'affleurement,  mais  encore  à 
s'assurer  si  cette  trace  se  change  en  une 
couche  d'une  assez  grande  é|)aisseur  pour 
être  exploitée  avec  profit;  si  sa  direction, 
son  inclinaison,  sa  puissance,  sont  constau 
les,  etc.  Les  travaux,  pour  y  parvenir,  sont 
d'abord  de  pratiauer  une  trancbde  h  ciel 
ouverif  si  la  localité  ie  permet;  et  souvent 
-  on  est  obligé,  dès  le  commencement,  de 
t  pousser  des  galeries  horizontales  ou  incli- 
1  nées,  etc.  La  bouille,  d'ailleurs,  ne  s'ex- 
^  ploite  jamais  è  ciel  ouvert,  mais  toujours 
par  puits  et  galeries. 

On  nomme  puissance^  l'épaisseur  d*une 
couche;  (oti,  la  partie  supérieure  ;  chevet^ 
Jo  partie  intérieure;  et  pûct,  celle  qui  s'en- 
fonce dans  la  profondeur.  La  puissance  des 
couches  est  très-variable.  Les  plus  minces 
qiie  l'on  ail  exploitées  sont  celles  du  Palaii- 
uat,  qui  ont  seulement  10  centimètres.  Les 
couches  qui  dépassent  10  à  12  mètres  peu- 
vent être  considérées  comme  résultant  do 
la  réunion  de  plusieurs,  quelq\ierois  sépa- 
rées par  des  feuillets  schisteux.  Ces  couches, 
lorsqu'elles  sont  excessivement  eptiisses, 
iieuvéut  aussi  être  coni'oniiues  avec  les 
ijouillères  en  amas*  La  houillère  de  Decaze- 
ville  a  depuis  30  jusqu'à  75  mètres  d'épnis- 
teur,  et  on  trouve  en  abondance,  dans  la 
iiièiue  localité»  le  fer  oligiste  el  le  fer  hy- 
draté. Les  mineurs  appellent  fàiileip  les 
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espaces  stériles  et  épais  qoi  se  rfm  ^ 
dans  la  houille  comme  dans  les  auirt^ 
mations  du  sol,  et  ils  donnent  k ces k* 
le  nom  de  crânes  ou  creins,  lonq'j*i* 
traversent   pas  la  mine  de  part  eo  ** 
Lorsque  te  toit  de  la  houiilère  n'cfi  i 
assez  solide,  ce  qui  est  le  cas  le  plot'- 
naire,  on  exploite  parcAamfrrei  oun.'s. 
qui  ont  de  12  h  IS  mètres  de  lèrpi- 
entre  lesouelles  on  laisse  des  iris$f> 
soutenir  les  terres.  Des  galeries  ri 
descendent  communément  de  ch.iqi}# 
à    la  galerie  principale,  par  la^^ue - 
houilles  sont  conduites  hors  de  la  ir  • 
au  bas  du  puits;  lorsqu'on  veatabioi'  - 
les  travaux,  on  extrait  les  massi(s.K  *- 
ou  en  totalité,  on  retenant  du  fonder 
ploilation  vers  le  puits  ou  la  ^le^<'.] 
traction.   La  méthode  d'eiploiuiio*:  i 
chambre  est   employée  avaniasreus'r 
surtout  quand  on  craint  le  vàisra: 
quel(]ue  amas  d'eau ,  dent  on  \^.i 
arrêter  Técoulement  au  moyen  U'unir  : 
construite   entre  deux  massifs,  fi^r 
mines  h  couches  h  peu  près  lioriz  : 
on  exploite  par  galeries  perpend*' 
aux  premières,  en  laissant  qps  pi>ier< 
carrée.  On  appelle  celte  mélhale  n: 
tion  en  échiquier:  mais  elle  est  i  p .' 
égards  défectueuse,  et  particulikt"* 
ce  (jno  les  massifs,  isolësao  milieu .  •* 
biais,  S(mt  ordinairement  ponius.C^'ji 
gtles  houillers  sont   très-puis^anu. 
pratique    de  larges  excaTatiuns  ip 
agrandit  le  plus  possible;  maison  - 
toutefois,  en  leur  donnant  tro[^dVr' 
do  déterminer  des  éboulemenb^.  Ik. 
verses  mines  de  bouille  en  amas,  > 
celles  du  Creuzot,  par  exemple,  ont! 
par  éinges  de  haut  en  bas, en  l^i'^^ 
piliers  en  quinconce  et  des  m;)ss:* 
les  étages.  Si  les  couches  de  b^u.' 
extrômemont  minces,  quoique  ex; 
on  ne  donne  aux  tailles  que  i.i  \ut* 
ce^sairc  pour  qu*un  homme  pui5«' 
ner  cuuclié  sur  le  côté  ;  et  c'est  elT^'  * 
d(in.^  celle  position  gênante  qae  I' 
entaille  et  arrache  la  houille,  i^y**  > 
mettre  à  des  enfants  qui  Iralneotle/ 
dans  des   paniers,  et  avec  non 
peine,  jusqu'aux  galeries.  Oimi>' 
vent  aussi,  avec  la  bouille,  u<« 
pierre  à  chaux,  qui  lui  sert  (Je  î' 
Dans  rarraclienient  de  ta  hou  r 
che  loujo.urs  à  l'obtenir  en  gro» 
parcequ'elle  a  plus  de  Ynleur^}' 
est  menue  ou  en  poussier.  P»u' 
on  découvre  plusieurs  jour5»ur 
extraire,  on  y  pratique  des  rau'^»*  * 
des,  on  dégage  la  f partie  infeneu«'r.<  - 
de  coins,  ou  fait  tomber  le  t>'>'  * 
foi.«,  néanmoins,  ces  bloc>  s*  »•  '* 
,sislanls  pour  au'ou  suitoMig'.' 
sauter  avec  doia  poudre.  Ot(*>^' 
briser  la  houille  dans  les  tran5»<  * 
ne  pas  la  déprécier.    Daos  i'* 
galeries,  on  la  traîne  sur  Jd  • 
arrivée  au  puits ,  on  la  place'i<«o'-     ^^ 
caisses  eu  bois  dites  ponien.  iv^ 
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Ir  de  2  %  3,000  kilogrammes  ;  et  ces  paniers 
mt  suspendus  à  un  rouleau  qui  est  mû  h 
*as  on  par  des  chevaux,  ou  mieux  è  l'aîde 
)  machines  hydrauliques  ou  de  machines 
rapeur.  Dans  l'extraction  aujour^  la  houille 
t  charriée  en  Angleterre  sur  des  chemins 
)  fer  qui  s*avancent  jusqu'au  fond  des  tra- 
lux»  et  sur  lesquels  des  charges  coosldéra- 
BS  sont  tirées  par  un  seul  cheval.  Le  môme 
oyen  s*emploie  aussi,  dans  ce  pays,  pour 
s  transports  à  de  grandes  distances  ou  aux 
lUX  de  rembarquement;  et  quelquefois 
le  machine  à  vapeur  remorque  sur  ces 
utes  ferrées  une  longue  suite  de  chariots 
I  wagons  chargés.  EnQn,  on  fait  quelque- 
is  usage,  dans  les  mines,  de  canaux  sou- 
rrains,  sur  lesquels  on  navigue  jusqu'au 
[)d  des  galeries,  pour  aller  y  charger  la 
aille  qui  a  été  extraite;  ou  bien  on  a  re- 
urs  è  des  pentes  ménagées  et  des  rainures 
fer,  qui  permettent  d  abandonner  h  I*im- 
Ision  de  leur  propre  poids  les  chariots 
orges. 

LMuiile  essentielle  qui  fait  une  partie  im- 
riante  de  la  matière  combustible  que  ren- 
*me  In  houille,  éprouve  des  déperditions 
tables  dans  les  endroits  aérés  et  exposés 
soleil.  L'humidité  ot  la  chaleur  sont  éga- 
uent  nuisibles  k  cette  substance,  par  le 
)uvement  de  fermentation  qu'elles  y  dé- 
riuinent  et  d*où  résulte  encore  réchauffe- 
But  de  la  masse,  la  désagrégation  des  par- 
s,  la  perte  d'une  partie  de  l'huile  volatile, 
.'ftdonc  d'une  grande  importancede  placer 
houille  dans  des  magasins  clos,  secs  et 
is.  Les  mêmes  circonstances  sont  utiles  à 
conservniion  du  coke  qui,  étant  Irès-by- 
iméirique,  absorbe  spontanément  jusqu'à 
^  de  son  poids  d'eau.  On  comprend  alors 
*en  cet  éint,  une  grande  partie  de  la  cha- 
ir qu'il  développe  est  employée  en  pure 
Ile  à  porter  à  l'état  de  vapeur  l'eau  qu'il 
'èle, 

^'emploi  de  la  houille  comme  combustible 
\s  les  travaux  métallurgiques  avait  lieu 
•2  les  anciens;  nous  trouvons  dans  Théo- 
rosie  que,  de  son  temps,  les  fondeurs  et 
forgerons  faisaient  usage  de  charbons 
siles  qu'on  tirait  de  la  Ligurie  et  de 
iidu:  ot  dans  son  Bistoire  du  Northumber- 
d.Wallès  nous  dit  que  les  mines  de 
lille  du  nord  de  l'Angleterre  étaient  ex- 
ilées psr  les  Romains  alors  qu'ils  étaient 
dominateurs  dans  le  pays.  C'est  sous  le 
ne  de  Henri  111,  vers  1272,  que  les  mines 
Newcasile  commencèrent  è  ôtre  exploi- 
s  d'une  manière  régulière  ;  mais  déjà,  de- 
s  10'>9,  celles  de  Liège  se  trouvaient  ou- 
les.  On  prétend  que  des  documents 
serves  h  Saint-Etienne,  constatent  que  la 
allé  V  était  employée  dès  le  xiii*  siècle; 
timoins,  ce  n'est  qu'à  dater  de  l'année 
V  qu*il  est  parfaitement  établi  que  l'on 
iiiicnca  à  exploiter  les  houillères  de 
uce 

kuiourd'hui  leui  le  monde  sait  auo  la 
lille  est  le  combustible  le  plus  précieux 
ir  toutes  les  industries  qui  ont  besoin  de 
duire  une  forte  chaleur;  et  qu'à  poids 


égal  elle  donne  une  chaleur  plus  considéra- 
ble«que  le  bois.  Son  pouvoir  caloritique  en 
effet,  c'est-à-dire  la  quantité  de  calorique  que 
contient  un  kilogramme  de  cette  substance 
varie  de  6  à  7,000.  La  houille  joue  aussi  un 
rôle  important  comme  agent  de  réduction 
dans  l'extraction  de  la  fonte  et  du  fer;  et 
enfln  on  l'emploie  pour  fabriquer  du  gaz 
d'éclairage.  Pour  obtenir  celui-ci  on  distille 
la  houille  dans  des  cylindres  on  fonte,  appe- 
lés cornue$.  Le  gaz  qu'elle  fournit  alors  est 
ordinairement  mélangé  d'acide  carbonique 
etd*acide  sulfliydrique  provenant  des  pyrites 

3n*elle  contient,  ce  qui  lui  donne  une  odeur 
ésagréable  et  même  une  action  fftcheuse 
sur  1  économie.  Aussi  se  trouve-t-on  dans 
l'obligation  d'épurer  ce  gaz,  en  lui  faisant 
traverser  des  substances  qui  absorbent  ces 
deux  acides  et  condensent  en  môme  temps 
les  huiles  et  le  goudron  qu*il  entraîne.  Ces 
substances  sont  Tean,  la  chaux  et.cerlaines 
dissolutions  métalliques  peu  coûteuses, 
comme  le  sulfate  de  fer  et  le  chlorure  de 
manganèse.  Ainsi  épuré,  le  gaz  se  rend  dans 
un  immense  réservoir  appelé  gazomètre^ 
lequel  communique  avec  des  tuvaux  distri- 
buteurs. Dn  kilogramme  de  houille  donne  de 
200  à  300  litres  de  gaz.  Le  charbon  qui 
reste  dans  les  cornues  après  l'extraction 
complète  du  gaz.  porte  le  nom  de  coke^  et 
sert  encore,  personne  no  fignore,  de  combus- 
tible. Enfin,defacarbonisatiDn  de  la  houille, 
soit  pour  la  production  du  gaz  d'éclairage, 
soit  pour  la  fonte  du  minerai,  on  obtient, 
outre  le  coke,  du  noir  de  fumée,  puis  du 
goudron  qui  donne  à  son  tour  du  bitume  et 
de  l'huile  empyreumatique. 

HÔniLLÈRB.  Mine  de  houille. 

MOUILLEUR.  Ouvrier  qui  travaille  aux 
mines  de  houille. 

HOUILLEUX.  Angl.  couly  ;  allem.  ttoMen- 
hattig.  Qui  contient  de  la  houille 

HOUILLITE.  L'un  des  noms  de  l'enthra- 
cite,  espèce  do  houille. 

HOUKA.  Pipe  turque,  indienne  et  per- 
sane, analogue  au  narguillé  ou  narkîié  et 
dont  la  fumée  traverse  aussi  une  sorte  de 
bnin-marie  parfumé. 

HOULE  (écon.  dom.)*  Sorte  de  marmite  ou 
de  vaisseau  destiné  à  faire  chauffer  les  liqui- 
des. Il  y  a  des  houles  en  fer  et  en  cuivre. 

houlette;  Du  latin  agolum.  Bâton  au 
bout  duquel  est  Qxée  une  pièce  de  fer  en 
forme  de  gouttière,  qui  sert  au  berger  pour 
enlever  les  mottes  de  terre  qu'il  jette  aux 
moutons  'qui  s'écartent.  —  Ustensile  en 
forme  de  petite  houlette  dont  le  jardinier 
fait  usage  pour  lever  de  terre  les  oignons  de 
fleurs  ou  de  jeunes  niants.  —  Outil  de  fer 
avec  lequel  le  chandelier  hache  le  suif.  — 
Cuiller  qu'emploie  le  glacier  pour  préparer 
les  glaces  et  les  sorbets. 

houlette  (fabr.  de  glac).  Angl.  $patula: 
allem.  nchauftl.  Pelle  de  fer,  à  long  manche, 
dont  on  se  seri  dans  les  fabriques  de  glaces. 

houlette  (mon.).  Angl.  foutuier*$§eoop: 
allem.  gitm-ichauftl.  Pelle  de  fer,  emmnuchi*o 
d'un  bftion,  dont  les  fondeurs  des  monnaies 
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se  servent  pour  porter  la  cuiller  qui  contient 
le  m^tal  fondu. 

HOULEVICHE.  Sorte  de  Glel  qui  ne  sort 
qu'h  prendre  du  gros  poisson. 

HOCLIKR.  Voy.  Hocillbur. 

HOUPP£.  Assemblage  de  plusieurs  fil^^ls 
de  laine,  de  soie  ou  de  toute  autre  matière 
iiés  ensemble  pour  former  une  louGTe^^un  flo- 
con, etc.  —  Toison  levée  et  préparée  pour 
être  Glée.  —  Bout  de  fil  d'or,  d*argent  ou  de 
rubAn»efîiléqui  déborde  le  fer  de  Paiguillelte. 

HOUPPELANDE  (cosl.).  Sorte  de  vêle- 
ment très-large  porté  par^dessus  Thabil, 

HOUPPER.  Faire  des  houppes.  —  Houpper 
de  la  Inine,  c'est  la  peigner. 

HOUPPETTE.  Petite  houppe. 

HOUPPIER.  Celui  qui  prépare  ou  vend  les 
toisons  appelées  houppes.  -—  Se  dit,  en  agri- 
culture, de  l'arbre  ébranché  auquel  on  n'a 
laissé  que  la  houppe  ou  tôte« 

HOURDAGE  ou  HOURDIS  (maçonn.).  Ma- 
çonnage grossier  de  moellons  ou  de  plâtre. 

—  Première  couche  de  gros  plâtre  qu'on  met 
sur  un  lattis  pour  former  Taire  d'un  plancher. 

HOURDER  (maçonn.).  Maçonner  grossière- 
iDcat.  —  Faire  l'aire  d'un  plancher  sur  des 
lattes.  —  Relier  avec  le  mortier  des  moel- 
lons, des  briques,  etc.,  afin  de  donner  une 
plus  grande  solidité  aux  murs. 

HOURDIS.  Toy.  Houruage. 

BOURE.  Echataud  d'ardoisier. 

HOURIE.  (agricult.).  Labour  à  la  houe. 

HOURRE  (agricult).  Espèce  de  pioche 
avec  laquelle  on  donne  la  première  façon  à 
une  vigne. 

HOURS.  Chevalets  qui  soutiennent  l'arbre 
sur  lequel  travaillent  les  scieurs  de  long. 

HOUSCHE  (agricult.}.  On  nomme  ainsi 
respace  réservé  près  d'une  habitation  rurale» 
pour  y  cultiver  lea  légumes  nécessaires  à  la 
nourriture  des  gens  de  la  maison. 

HOUS^U  (épingl.).  Sorte  d'épingles  jau- 
nes dont  le  millier  se  compte  au  demi-kilo- 
gramme. 

HOUSSAGE.  On  donne  le  nom  de  salpélre 
de  houieage ,  à  celui  qu'on  recueille  dans 
les  Indes  orientales  ,  en  brossant  !égè- 
ment  les  pierres  sur  lesquelles  il  se  forme. 

—  Fermeture  d'ais  ou  de  bardeaux  à  un 
moulin  \  vent. 

HOUSSAIE  (agron.).  Lieu  où  11  croit  une 
grande  quantité  de  houx. 

HOUSSE.  Du  latin  urta.  Couverture  ou 
fourreau  de  toile  ou  d'étoffe  grossière  dont 
on  couvre  les  chaises,  les  canapés,  les  fau- 
teuils, etc.  —  Peau  de  mouton  garnie  de  sa 
laine  ,  dont  le  bourrelier  couvre  le  col- 
lier des  chevaux  de  charrette. — Couver- 
ture de  la  selle  des  chevaux  :  la  housse  en 
boUe  est  celle  qui  ne  couvre  oue  la  croupe 
du  cheval;  celle  qu'on  appelle  housse  en 
soulier  s'étend  sur  les  flancs  et  descend  jus- 
qu'à Télrier;  la  housse  hamanie  est  celle 
3ui  pend  presque  jusqu'à  terre;  et  laAotifsa 
e  carrosse  9  est  celle  dont  quelques  hauts 
personnages  courrenl  l'impériale  de  leur 
Toiture.  —  On  nomme  aussi  lit  en  housse 
eelui  qui  a  des  pentes  et  qui  descendent 
fusqu'cu  bas 


HOUSSEAUX  (épingl.).  Grosses  épingles 

Eropres  à  attacher  ensemble  plusieurs  dou- 
tes d*étofre. 

HOUSSÉE.  Peau  de  mouton  que  le  mégt<:- 
sier  travaille  en  laine,  ce  qui  sert  à  faire  dct 
housses 

HOUSSET  (serrur.).  Angl.  /rttncJt-/or*  ; 
allem.  fallschloss.  Serrure  de  coO're. 

HOUSSETTE  (serrur.).  Angl.  spring- 
(ruiiA:(ocft;  allem.  feder fallschloss.  Serrure  de 
coO're  qui  se  ferme  quand  ou  laisse  relom- 
ber  le  couvercle 

HOUSSIÈRC  (agron.)  Endroit  d*one  forêt 
où  il  ne  croit  que  du  houx  et  des  brous- 
sailles. 

HOUSSOIR.  Balai  en  forme  de  bonnet  de 
grenadier,  en  bois  et  fixé  au  bout  d'un  long 
mjanche  afin  d'atteindre  au  plafond  d*uo  ap- 
partement. Le  bois  est  recouvert,  comme 
une  brosse,  de  longs  poils  de  sanglier  ou  de 
porc,  el  i(  y  en  a  aussi  qui  sont  faits  avec 
des  plumes  d'ailes  d*oiseaux.  Les  premiers 
servent  à  hausser  ou  nettoj^er  les  ptafouds, 
fes*murailles  et  les  taf^isséries  ;  les  seconds 
sont  employés  pour  enlever  la  poussière  de 
dessus  les  meubles,  les  tableaux  ,  etc.  Ces 
sortes  de  balais  se  vendent  chez  les  bros- 
siers. 

HOUSSURE.  Se  dit  quelquefois  pour 
housse  et  pour  couverture  de  cheval. 

HOUT.  Tréteau  de  scieur  de  long. 

HOYAU  (agricult.).  Sorte  de  houx  h  deux 
fourchons  qui  sert  à  enfouir  la  terre. 

HUCHE.  Grand  coffre  de  bois  dont  on  fait 
usage  à  la  campagne,  pour  y  pétrir  le  imiii 
et  f)our  le  serrer.  —  La  huche  de  moulin  est 
le  coffre  où  tombe  la  farine.  —  Se  dit  aussi 
d'une  caisse  couverte  *J*une  trappe  et  fer- 
mant à  clef,  dans  laquelle  on  dépose  le  pois- 
son. 

HUCHET.  Sorte  de  cornet  arec  lequel  oo 
avertit  de  loin. 

HUEN  (insl.  de  mas.^.  Instrument  à  cor- 
dons usité  en  Chine. 

HUFE  (mélrolog.).  Mesure  agraire  em- 
ployée dans  quelques  parties  de  rAllema* 
gne  et  de  la  Suisse.  L'hufe  de  Suisse  rcpr^s- 
sente  765  arcs  96;  celui  de  Francfort  »  607 
ares  52. 

HUGUE  (cost.).* Coiffure  en  forme  de  Ga« 
puchon  qu  on  portait  autrefois. 

HUGUENOTTE.  Petit  fourneau  do  terre 
ou  de  fonte  ,  auquel  s'adapte  une  marouiie 
qui  se  ferme  hermétiquement.  Son  nom 
lui  vient,  dit-on,  de  ce  qu'anciennement  les 
huguenots  en  faisaient  usage  pour  faire 
cuire  de  la  viande  les  jours  défendus, 

HUILAGE.  Se  dit,  chez  les  teinturiers, 
d'une  immersion  de  coton  dans  un  mélange 
d'huile  d'olive  et  d'eau  alcaline.  --  Trempe 
des  limes  dans  un  bain  d'huile. 

HUILE.  Du  latin  o/etim.  Liqueur  gtc^sse , 
onctueuse  et  inflammable,  que  Ton  obtient 
de  diverses  substances.  Oa  distingue  les 
huiles  en  huiles  grasses  ou  huilés  jixes^  et  en 
huiles  essentielles ,  appelées  aussi  huiie$  «a- 
latiles  ou  essences.  Les  huiles  fixes  préseo- 
tont  les  mêmes  caractères  chimiques  que 
les  graisses  solides;  comme  celles-ci  elles 
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^ont  combuslibles ,  ne  se  mêlent  pn%  av<*c 
rean,  mais  se  dissolvent  dans  Talcool 
ou  réthér;  elles  se  décomposent  par  Tao- 
tien  de  la  chaleur,  et  se  transforment  en 
soyons  par  Taction  des  alcalis.  Ces  huiles 
sont  communément  un  mélange  de  deux 
corps  particuliers  :  l'un  liquide ,  qui  est 
l^oléine;  l'autre  solide,  ordinairement  la 
margarine  9  qui  se  Ironre  en  dissolution 
Jnns  le  premier  è  la  température  ordinaire. 
Les  huiles  fines  sont  pour  la  plupart  pro- 
luites  par  les  Tégétaux;  elles  se  rem^on- 
Irent  particulièrement  dans  les  semences , 
Irès-rarement  dans  les  parties  charnues  des 
fruits;  et  c'est  par  exception  que  roMvier, 
le  laurier  et  le  cornouiller  sanguin,  donnent 
Jes  fruits  pourvus  d'huile  dans  leur  partie 
externe  et  charnue.  C'est  en  sonmettant  ces 
parties  à  l'action  de  la  presse  qu'on  en  ex- 
trait les  huiles  fines;  puis  on  l'^s  épure  en 
tes  battant  avec  de  l'acide  sulfurique  con* 
:eniré  qui  charbonne  les  substances  hétéro- 
gènes sans  altérer  l'huile.  Quelques  huiles 
Inès  sont  aussi  fournies  par  certains  ani- 
maux ,  et  telles  sont  l'huile  de  poisson , 
:elle  de  baleine  et  celle  de  pied  de  t>œuf , 
lesquelles  existent  dans  les  mêmes  parties 
)ui  renferment  les  graisses  solides. 

Les  caractères  des  huiles  essentielles  ou 
rolatiles,  sont  d'avoir  une  odeur  toujours 
'orte,  tantôt  suave,  tantôt  désagréable; 
mis  une  saveur  Acre,  qtïelquefois  chaude  et 
irûlaole«  et  de  se  dissoudre  un  peu  dans 
*eau  et  entièrement  dans  l'alcool.  —  Voy. 
EssB?rcBS. 

On  donne  aussi  «  mais  improprement , 
e  nom  d'Aut7ef  minérales  au  naphte,  au  pé- 
rnle  et  à  l'asphalte,  qui  ne  sont  que  des 
3itnmes. 

Les  huiles  s'obtiennent,  nous  l'avons  dit, 
-lar  la  pression,  mais  quelques-unes  aussi 
)4r  la  distillation;  et  pour  certaines,  comme 
;ello  de  noix  et  de  graines ,  la  pression  est 
souvent  précédée  d'une  sorte  de  macération 
^aite  h  f(U  nu  ou  à  la  vapeur;  mais  on  es- 
lime  davantage  l'huile  qui  n'a  pasété  chauf- 
fée ,  parce  que  sa  saveur  est  plus  agréable. 
Les  huiles  fines  se  divisent  h  leur  tour  en 
kuilei  iiecativêê  et  en  huiles  non  siccatives 
)u  huiles  grasses  proprement  dites.  Les  pre- 
nières  ont  la  propriété  de  s'épaissir  peu  à 
>eu  au  contact  de  l'air  et  de  se  transformer 
ilors  en  une  espèce  de  membrane  oui  est  so- 
ide  et  transparente  :  telles  sont  les  nulles  de 
in ,  de  noix  ,  de  chènevis ,  d'œillelte  ou  de 
lavot ,  etc.  ;  et  cette  propriété  les  rend  na* 
urellement  précieuses  pour  la  préparation 
les  vernis  et  des  couleurs  à  Thuile.  Les 
luiles  non  siccatives  ne  se  résinitient  pas 
lu  contact  de  l'air,  et  elles  ont  au  contraire 
'inconvénient  d'y  devenir  acides ,  rances  , 
»t  d'une  odeur  et  d'une  saveur  désagréables. 
>s  huiles ,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
relies  d'olives,  d'amandes,  de  navette,  de 
rojza,  etc.,  s'emploient  comme  aliment  et 
'omme  médicament,  ou  pour  l'éclairage,  la 
abrication  des  savons,  etc. 

Nous  avons  dit  que  les  huiles  fines  se 
rencontrent  constamment,  soit  dans  la  subs- 


tance mémo  do  la  graine,  c'esl-l^-dire  dans 
te  périsperme  ou  Tembryon  ,  soit  dans  la 
pulpe  du  fruit  ou  péricarpe ,  et  jamais  dans 
d'autres  parties  du  végétal.  Cest  tout   le 
contraire  pour  les  huiles  volatiles,  qui  peu- 
Tent  exister  dans  toutes  les  parties  des  vé« 
gétaux,  excepté  dans  les  semences  et  le  pé» 
ricarpe,si  ce  n'est  quelquefois  dans  sa  partie 
extiSrieure.  Ainsi,  on  en  trouve  dans  les 
rarinos  du  sassafras  ,  de  l'auné ,  de  l'iris  : 
dans  les  bois  de  Rhodes,  de  Santal ,  de  sa- 
pin; dans  les  écorceadcs  tiges  du  cannel- 
lier,  du  cassia  lignes;  dans  les  feuilles  de 
sauge,  de  menthe,  de  millepertuis  ;  dans  \e% 
calices  du  giroflier,  do  la  rose ,  et  en  géné- 
ral des  labiées;  dans  les  pétales  de  la  (leur 
d'oranger,  de  la  camomille,  des  liliacées; 
dans  les  stigmates  du  safran;  dans  la  partie 
extérieure  de  l'enveloppe  corticale  des  se* 
menées  des  ombellifères;  enfin,  dans  i'écorcQ 
des  fruits  de  beaucoup  d'arbres  du  genre 
ctVfttâ. Quelques  plantes,  comme  l'angélique, 
renferment  de  l'huile  volatile  dans  toutes 
leurs  parties,  k  l'exception  de  leurs  semen* 
ces.  Parmi  les  propriétés   physiques  des 
huiles  volatiles ,  deux  surtout  méritent  de 
fixer  l'attention ,  ce  sont  la  couleur  et  la 
densité.  La  première ,  parce  qu'étant  très- 
variée  et  le  plus  souvent  très-trancbée  dans 
certaines  de  ces  huiles,  elle  peut  servir  de 
caractère  pour  les  distinguer  les  unes  des 
autres  ;  la  seconde  en  ce  qu'elle  présente , 
lorsqu'on  les  compare  entre  elles,  une  telle 
différence,  que  les  unes  sont  plus  pesantes 
que  l'eau ,  tandis  que  les  autres  sont  plus 
légères  que  ce  liauide.  Voici  l'indication  des 
couleurs  que  présentent  différentes  huiles 
essentielles  : 

HUILSS    BSSBHTIELL^S  BLàlfCQBS  :  Hllilo  de 

fenouil, de  semencesd'anis,deracineide  car* 
lina  acaulis,  de  copabu,  de  racines  d'année, 
de  feuilles  de  mélisse,  de  térébeniine ,  do 
romaria,  de  rose,  etc. 

HoiLBB  BSSBNTiBLLBS  lAUNBS  :Huile  de  ra- 
cines de  roseau  odorant,  de  piment,  d'anet» 
de  bergamote,  de  myrte,  de  carvi,  d'amo- 
mum,  (Te  cerfeuil,  de  cannelle,  de  citron,  de 
cochléaria,  de  safran,  de  cubèbes,  de  cumin, 
de  cascarille,  de  galan^a,  d'hyssope,  de  la* 
vende,  de  racine  de  livisticum,  de  muscade, 
de  marjolaine,  de  la  racine  de  lentisque,  de 
menthe  poivrée,  de  racine  d'ache.  Je  pou- 
liot,  de  rue,  de  Kenèt,  de  santal  blanc,  de 
Sabine,  de  sassafras,  de  sariette,  de  thym, 
do  gingembre,  etc. 

HUILBS    BSSBNTIBLLBS  BEDHBS  :   HuilO    de 

semences  d'anis  étoile,  d'écorce  du  lauru^ 
culibalion  ,  de  baies  de  laurus  nobilis,  da 
fleurs  de  dictame,  de  racines  d'andropogon 
schœranlhum,  de  pétales  de  camomille,  de 
matricaire,  de  racines  de  zédoaire,  etc.     . 

HuiLBS    BSSBNTIBLLBS    VBRTBS  :  Uuîle    de 

feuilles  d'absinthe,  de  feuilles  de  melalenca 
Jeucodendron,  de  semences  do  genièvre,  de 
ieuilles  de  sauge,  de  racines  de  valériane , 
de  fleurs  de  millepertuis,  de  fleurs  de  mille«< 
feuilles,  de  feuilles  de  persil,  etc. 

M.  Lewis  a  déterminé  comme  sait  la  densit<1 
de  quelques  huiles  essentielles  :  huile  do 
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tassatras,  i«0%;  de  i;anelle,  1,035;  de  gi« 
nfle,  l,03(k;  de  fenouil*  0,997;  d*anek,  0,904; 
de  poulini,  0,978;  de  cumin,  0,975;  de  men- 
the. 0,975;  de  muscade,  0,948;  de  lanaisiei 
0»94G;  de  semences  de  carfi,  0,940;  d'origan» 
0»940;  d'aspic»  0,936;  de  romarin ,  0,934; 
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de  baies  de  genièvre,  0,911  ;  d*oran^t.r> 
de  térébenthine,  0,792;  de  citroD,OV 
d'anis,  0,985;  de  lavande,  0,878. 

Enfîn;  M.  Théodore  de  Saussure  a  c>/* 
Tanatyse  de  sept  huiles  volatiles,  d^Ltt 
les  résultats  : 


Essence  de  citron  recl. 

—  de  térébenlh.  rect. 

—  de  lavande  recl. 

—  de  romarin  rect. 

—  d'anis  commune. 

—  d'anis  concrète. 

—  de  roses  commune. 

—  de  roses  concrèle. 


HUILE  D*AMANDES.  Angl.  tweet  almond 
oi7;  ailem.  iuiseit  mandetël.  On  l*exlrai( ,  à 
l'aide  de  la  pression,  à  froid  et  sans  eau,  des 
amandes  douces  et  amères  produites  par  IV 
mandier.  Cette  huile  est  très-fluide,  d'une 
saveur  agréable,  et  se  congèle  moins  facile- 
ment que  celle  d'olives.  On  remploie  dans 
la  préparation  de  certains  juleps  ;  et  les  tour- 
teaux des  amandes,  privés  d'huile  et  réduits 
(H)  poudre ,  servent  à  former  la  pAte  d'a- 
mandes des  parfumeqrs. 

HUILE  DE  BALEINE.  Angl  ^Aafe-ot/ ;  ai- 
lem. Mran.  Elle  entre  dans  la  fabrication  du 
5az  d'éclairage,  des  savons  noirs,  du  gou- 
ron,  et  dans  la  préparation  des  cuirs. 

HUILE  BLANCHE.  Yoy.  Huile    d  obil- 

IBTTR» 

HUILE  DE  CADE.  An^l.  code  oil;  allem. 
eadàl.  Huile  qu'on  extrait  du  genièvre  com- 
mun, et  dont  on  fait  usage  comme  antisep- 
tique dans  les  soins  qu'on  donne  aux  ani-* 
maux  blessés. 

HUILE  DE  CHENEVIS.  On  Tobtieul  des 
graines  de  chanvre,  et  on  l'emploie  pour  Té- 
clairage,  ainsi  que  dans  la  fabrication  des 
savons  et  dçs  vernis. 

HUILE  DE  GABIAN.  Yoy.  Pétbolb. 

HUILE  DE  LIN.  Angl.  iin$eed-oil:  allem. 
leinffU  Huile  siccative  extraite  des  semences 
du  lin,  après  que  celles-ci  ont  été  torréfiées 
et  broyées.  On  fait  usage  de  celte  huile  dans 
la  peinture  commune  et  la  préparation  des 
vernis  grais  ;  et  on  augmente  sa  propriété  sic- 
cative en  la  faisant  bouillir  avec  7  à  8  pour 
100  de  litbarge.  Dans  ce  cas  pn  Técume  avec 
soin,  et  lorsqu'elle  a  acquis  une  couleur  rou- 
geÂtre,  on  la  retire  du  reu  pour  la  laisser  se 
clarifler  par  le  repos.  Dans  cet  état,  on  lui 
donne  le  nom  dkuiU  de  lin  euiu.  L'encre 
des  imprimeurs  se  fait  aussi  avec  de  l'huile 
de  lia,  broyée  sur  le  feu  avec  un  sixième  de 
son  poids  de  noir  de  fumée.  Enfln,  les  taffe- 
tas gommés  reçoivent  leur  enduit  de  plu- 
sieurs couches  d'huile  de  lin  litbargiées  ;  et 
il  en  est  de  même  des  cuirs  vernis,  des  toi- 

les  cirées  pti* 

HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE.  Angl.  cod- 
ai/; allem.  stockfischëL  Cette  huile,  dont 
Todeur  est  repoussante,  s'obtient  eu  expo- 
sant au  soleil  des  foies  de  morues  entassés 
dans  des  cuves,  et  en  soumettant  au  fur  et 
\  mesure,  à  la  presse,  ceux  qui  commeuceut 
ï  se  pulcéfier.  L'buile  de  morue  coulient  de 
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l'iode,  ce  qui  la  fait  employer  dans  II  \rj 
que  médicale  contre  les  alfectiooi  rhu-.  • 
lismales  et  scrofuleuses ,  et  pour  dî:'  • 
les  vers  des  enfants.  Dans  l'ioduslrie. 
est  en  usage  pour  la  chamoiserie  e(  U  ^• 
royerie.  La  qualilé  la  plus  estinx'e  t^i - 
qui  se  fabrique  h  Berg  en  Norwége. 

HUILE  DE  NAVETTE.  Angl.  rap-i^il 
lem.  riibôL  Elle  est  Tournie  par  les  ses-- 
ces  du  navet,  et  employée  pour  Técii  :». . 
la  fabrication  des  savons  mous,  lefoj.. 
des  étoffes  vi  In  préparation  descuin. 

HUILE  DE  NOIX.  Huilé  siccatif^  q^  - 
extrait  des  amandes,  des  noix»  et  qu'on  «:• 
ploie  particulièrement  pour  les  peu.::'* 
fines.  On  s'en  sert  aussi  pour  réclairsf:. 
les  vernis  et  le  savon  vert. 

HUILE    DOEILLETTE  ou  D'OLIFTTt 
Du  latin  o/i>itim,diroin.  d^oUum,  hu> 
live.  Angl.  poppy-oil;  allem.  moknùiïii . 
siccative  qu*on  nomme  aussi  huile  b'^^r.  -. 
et  qui  s'obtient  du  pavot  cultivé.  Das'  ' 
peinture,  on  en  fait  usage  pour  déiâjr  < 
couleurs  blanches  et  claires,  parce  ^j*  '- 
n'en  altàre  ni  la  pureté  ni  réclal,  ei  <•» 
blanchit  è  cet  effet  en  Textiosaot  au  m^ 
avec  une  quantité  égale  d  eau  salée,  til- 
des ¥ases  plats  et  ouverts.  On  se  sertiu-^ 
de  cette  huile  pour  l'éclairage. 

HUILE  D'OLIVE.  AngU  satadoU;  i-'- 
salatoL  La  qualité  la  plus  estimée  de  c  - 
huile  est  celle  qu'on  appelle  Aui/c  rt^r, . 
et  qu'on  obtient  des  olives  portées  au  s  .• 
lin  immédiatement  après  leur  récuileJ- 
hnileest  verdâtre, douce,  d'un  parfum  i^"-'- 
ble,  et  l'on  recherche  surtout  celleq" 
prépare  dans  les  environs  d'Aii,  en  t'^ 
vence.  On  se  procure  les  qualités  ind  '-* 
res  en  délayant  dans  l'eau    bouilbf.t-  - 
pulpe  des  olives  qui  ont  déjk  donné  ■''•• 
vierge,  et  en  la  soumettant  à  la  prt>i 
On  reconnaît  la  bonne  huile  d*oliî«  »  ' 
qu'elle  commence  h  se  concréter  à  3  " ' 
degrés  au-dessous  de  zéro,  et  keeqn' 
se  lige  complètement  lorsqu'on  la  i"? 
dans  ta  glace  pilée,  ce  qui  u'a  pas  iuu:' 
les  huiles  communes.    On    tssàjt  '- 
l'huile  d*olive  en  observant  Je  teDp»s'i' 
metè  se  figer  avec  de  l'acide  hy|»oaitr.  «" 
parce  que  dans  cette  circonstance  e(!e.*^'*' 
iidifie  avec  bien  plus  de  rapidité  qu'i^-^-* 
autre  espèce  d'huile. 
LMmile  d'olive  a  la  i»ropriétè  d^agir  6T3-  i 
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noins  snr  raij^uille  aîmanfdeqiie  les  autres 
luiles  végétales,  propriété  sur  laquelle  est 
bndé  un  appareil  éiectromoteitr  imaginé 
>ar  Rousseau,  pour  reconnattre  la  falsiuca- 
ion  de  c^Ue  huile  par  d'autres  huiles.  Elle 
>eut  aussi  se  conserver  longtemps  sans  de« 
^enir  visqueuse  9  ce  qui  la  rend  très-utile 
iiik  horlogers,  lesquels  tut  font  en  outre  su- 
)îh  la  préparation  qae  voici  :  ils  l'exposent 
rendant  une  cortnine  durée  h  raclion  du.  so- 
eil,  dons  une  bouteille  bien  bouchée  où 
ts  introduisent  aussi  une  lame  de  plomb, 
/hîiile  se  décolore  en  se  couvrant  peu  h  peu 
l'une  masse  caséiforme  qui  se  dépose,  et 
orsque  le  plomb  ne  détermine  plus  la  for- 
nation  de  cette  couche  blanche,  on  décante 
*hnile  devenue  alors  plus  fluide. 

HUILE  DE  PIED  DE  BOEUF.  On  se  la  pro- 
ure  en  abandonnant  h  lui-même  le  décodé 
queux  des  pieds  de  bœuT  séparés  de  leur 
orne.  On  enlève  le  liquide  qui  surnage  et 
M  le  porte  dans  des  réservoirs  où  il  se  dé- 
uro  simplement  par  le  rapos.  On  emploie 
ette  huile  pour  graisser  les  rouages  des 
larhines  délicates,  particulièrement  celles 
'horlogerie, 

HUILE  DE  POISSON.  Mélange  des  graisses 
utraites  de  divers  poissons  de  mer,  notam- 
lenl  les  harengs  et  les  cétacés.  Celte  huile 
st  d'une  «couleur  blanchAtre  ou  rouge&tre, 
*ui)e  odeur  désagréable,  et  l'on  s*en  sert  seu- 
amenldans  la  fabrication  du  savon  vert  et 
our  l'éclairage. 

HUILE  DE  POMME  DE  TERRE  fchim.). 
lonnpo'sé  que  les  ehimistes  désignent  sous 
es  DOns  d^ûlcool  amylique  ou  de  bihydraU 
Vamylint^  et  qui,  selon  MM.  Cahours  et  Ba* 
ird,  est  UD  homologue  de  l'esprit  de  vin. 
!e  coûiposé  se  produit,  dans  certains  cas, 
lar  la  fermentation  du  sucre  et  des  mélasses 
le  betteraves;  et  les  eaux-de-vie  communes, 
|u'on  fabrique  avec  des  raisins  ou  des  pom« 
oesde  terre,  lui  doivent,  à  ce  que  l'on  croit, 
eur  goût  désagréable  ainsi  que  leui*  mau- 
aise  odeur. On  extrait  cçUe  huile  prétendue 
e  i'eau-de-vie  de  pomme  de  terre  ,  en  la 
oumettant  b  la  distinalion,  et  on  recueillant 

part  les  dernières  portions,  dès  que  celles- 
i  se  montrent  sous  un  aspect  laiteux.  L'huile 
e  pomme  de  terre  est  incolore,  volatile,  et 
rovoque  la  touxk  un  haut  degré,  lorsqu'on 
I  rei^pire  k  l'état  de  vapeur.  Bile  bout  a  132 
cgrés,  ne  s'enQamme  au'avec  difficulté,  et 
enferme  du  carbone,  ne  l'hjdrogène  et  de 
oxygène,  dans  les  rapports  de  C**H**0'.  Par 
oxydation,  elle  se  convertit  nn  acide  valé- 
ianique. 

HUILE  DE  SCHISTE.  Huile  d'éclairage 
u'ou  obtient  par  la  dislillatiou  des  schistes 
itumineux  et  de  la  houille. 

HUILE  DE  TÉRÉBENTHINE.  Yoy.  Têr6- 

UUILe'  de  vin  douce  (chim.).  Produit 
luileux  et  volatil  qui  se  présente  dans  la 
réparation  de  l'éiher  par  l'alcool  et  l'acide 
uliuriquc.  Cette  huile  se  décompO;>e  en 
artie,  par  Teau,  en  acide  sulfurique,  et  en 
ne  combinaison  de  carbone X!t  d'hvdrogène. 

HUILE  EMPYREUMATIQUE.  Du  grec  if - 


TTupivoD,  brûler.  Nom  sous  lequel  on  désignn, 
en  généralités  produits  volatils  qui  résnt 
tent  de  la  distillation  h  feu  nu  des  matières 
animales  et  végétales. 

HUILERIE.  Fabrique  d'huile.  --  Magasin 
è  huile. 

HUILES  BUTYREUSES.  Nom  générique 
des  bufles  qui  ont  la  consistance  du  beurrCf 
comme  Thuile  de  cacao,  Thuile  de  coco, 
Th'.iile  de  palmier,  riniile  de  baies  de  lau- 
rier, etc. 

HUILES  DES  ALCHIMISTKS.On  app.lait 
autrefois  la  vraie  hnUe  des  philosophes^  lu 
soufre,  le  mercure,  nu  la  f)ierreau  rouge  par- 
fait; huile  de  talc  des  philosophes,  Télixir 
au  blanc  parfait  et  accompli  ;  l  huile  fixe  et 
incombustible  des  sages,  le  mercure  hermé- 
tique ;  Vhuile  de  la  nalure,  le  plus  noble  et 
le  meilleur  des  seU:  l  huile  essentielle^  l'ânve 
des  mélaui,  ou  le  mercure  des  sages;  et 
huile  végétale^  Thuilede  tartre. 

HUILIER.  Espèce  de  petit  meuble  des^ 
tiné  à  recevoir  les  burettes  qui  contieo- 
nent  l'huile  et  le  vinaigre  qu'on  sert  sur  la 
table. 

HUILIÈRE.  Sorte  de  vase  qui,  dans  la 
marine, sert  à  contenir  l'huile  des  latnpes. 

HUISSERIE  (charp.).  Angl.  daor-frame: 
allem.  thUrgeriisi.  Assemblage  de  pièces  de 
bois  qui  forment  la  baie  ou  l'ouverture 
d'une  porte. 

HUIT  DE  CHIFFRE.  Angl.  double  calli^ 
pers :  B\\em,  doppeller  dickxirkel.  Sorte  de 
compas  d'épaisseur  employé  par  Ibs  horio«> 
gers  et  les  .tourneurs,  et  dont  la  forme  est 
celle  d'un  8. 

HUITIÈME-DOBRADO  (monn.).  Monnaie 
d*or  de.Portugal,  qui  vaut  1!  francs  3^  cen- 
times. 

HUMaTE  (chim.).  Sel  produit  par  la  com- 
binaison 4e  l'acide  humique  avec  une 
base 

HÛMECTEUR.  Ustensile  qu'on  emploie 
dans  les  papeteries. 

HUMIDIER   (mégiss.).  Action  d'humec- 
ter  les  peaux,  afin  de  leur  donner  une  pré- 
.  paralion. 

HUMIDIFUGE (manuf.).  Angl. ii>aler  n'cA/; 
allem.  wasserdichi.  Se  dit  de  certaines  toiles  ' 
qui  ont  la  propriété  de  ne  pas  s'imbiber  d'eau* 

HUHIFUGE.  Qui  chasse  l'humidité,  ou 
oe  craint  pas  rhumidité. 

HUMIQUE  (AciDB).  Acide  particulier,  que 
quelques-uns  ont  cru  reeonnattre  dans  le 
terreau 

HUMUS  (agricull.).  Se  dit  de  la  terre  vég6- 
taie,  c*cst-è-dire  de  la  couche  la  plus  exté- 
rieure du  sol,  celle  qui  est  propre  k  U  noui:* 
rilure  des  végétaux. 

HUNC  (chim.).  L'un  des  noms  que  Ton 
donnait  autrefois  i  l'étaio. 

HUNE.  Grosse  pièce  de  bois,  terminée  par 
deux  tourillons,  et  k  laquelle  on  suspend' 
une  cloche. 
HUNIER.  Sorte  de  Qlet  de  pèche« 
UURASSE  ou  BOQUE  (forg.).  Angl.  sockei; 
allem.  haminerring»  Anneau  qui  supporte  le 
bout  du  manche  du  marteau  de  forge. 
HURE.  Sorte  de  brosse  qui  est  garnie  de 
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tous  cdtés,  el  adaplée  k  un  manche.  -*-  M^r- 
crau  de  bois  qui  porte  une  sonnette  el  roule 
9ur  (les  tourillons. 

HUTINET  (tonnell.).  Petit  maillet  dont  to 
tonnelier  fait  nsnpe. 

HUTTEN-NIGTH  (  raétallurg.)  Expression 
allemande  qui  désigne  une  sorte  de  subli- 
inalioD  métallique  qui  s'attache  aux  parois 
des  cheminéeSi  dans  les  fonderies  ou  Ton 
traite  en  grand  les  minerais  de  cuivre  et 
de  plomb  argentifère.  C'est  un  mélange  de 
soufre,  d'arsenicy  de  zinc,  d'oi  vde  de  plomb, 
et  même  d'une  petite  quantité  d*argent  oui 
se  trouve  entraînée  par  les  substances  vola- 
tîles,  et  qu*on  en  retire  au  moyen  d'une 
nouvelle  fusvon, 

HDVE  (  cost.  ).  Ancienne  coiffure  de 
feromp. 

HDVESTK  ou  BUVETTE  (cost.;.  Chapeau 
que  l'on  portait' autrefois. 

BFACiNTHE  (joailK).  Pierre  précieuse 
dont  la  couleur  est  un  rouge  orangé,  mêlé 
de  brun.  Le  plus  communément  l'hyacin- 
the est  un  grenat  essonite;  celle  qu'on 
nomme  jargon  est  un  zircon ,  Vhweinihê 
hrunt  du  Tuutt  est  une  idocrase  ;  I  Ayactn- 
the  de  CemposUlle^  un  quartz  rouge  opaaue. 
Lfrs  bijoutiers  distinguent  quatre  espèces 
d'hyacinthes  :  la  première,  qu'ils  appellent 
la  betle  byaeinlhi^  est  de  couleur  écarlate, 
et  jette  comme  des  rayons  de  feu;  la  se« 
conde  est  d'une  couleur  de  safran  rougeft- 
tre;  la  troisième  ressemble  à  de  l'ambre 
Jaune;  et  la  quatrième  est  blanche  et  trans- 
parente. On  divise  aussi  les  hyacinthes  en 
orientahs  et  en  oceidentales  :  celles  de  la 
première  catégorie  appartiennent,  d'une 
part,  au  corindon  orangé,  elles  sont  d'un 
jaune  rougeâtre,  et  se  recueillent  dans  l'A- 
rabie«  à  Ceylan,  etc.,  en  morceaux  dont  la 
grosseur  varie  depuis  celle  d'une  lentille 
jusqu'à  celle  d'une  noisette;  puis,  d'autre 
part,  à  une  topaze  d'une  couleur  safranée, 
qui  vient  du  Brésil.  Dans  la  seconde  caté- 
gorie sont  les  hyacinthes  de  la  Bohème, 
de  la  Silésie,  etc.,  qui  offrent  des  couleurs 
laiteuses,  jaunAtres,  etc. 

HTACINTHINE  (joaill.)*  Pierre  qui  res- 
semble à  l'hyacinthe. 

.  HTALOGRAPUE.  Du  grec  C«Xh.  verre,  et 
v^ftfM,  écrire.  Instrument  propre  k  dessiner 
la  perspective  et  à  donner  les  épreuves 
d*un  dessin.' 

HYALOGRAPHIB.  Art  de  faire  nsase  de 
rhyalographe.  —  Dessiner  k  l'aide  de  I  hya- 
lograpbe  ou  k  travers  un  carreau  de  vitre. 

HTALOTÈRE  (phys.).  Du  grec  CaW, verre, 
et  Ttc^tt,  user,  instrument  au  moyen  du- 
quel on  fait  passer  une  étincelle  électrique  k 
travers  une  plaque  de  verre. 

HVALURGIE.  Du  grec v«lqf, Terre,  et(^o«, 
travail;  an^l.'Aya/tir^y;  aWem.  gla$chcinie. 
Art  de  fabriquer  le  verre. 

BYALURGIQUE.  Qui  a  rapport  k  la  fa- 
brlration  du  verre. 

BYBOUÈTRE.  Du  grec  <f€iç^  courbé,  et 
|i^Tpey,  mesure.  Appareil  qui  sert  à  mesu- 
rer l6  progrès ,  des  changements  que  les 
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moyens  mécaniques  apportent  «ax  dif  r* 
mitéfi  du  rachis. 

BYBOMÉTRIE.  Angl.  «yftoaialry:  ail'* 
hybométriê.  Art  de  faire   emploi  de  T:  . 
bomètre. 

BYBOMÉTRIQUE.  Qui  a  rapporta  rhf  k  - 
mètre  el  k  Khvbométrie. 

BYDATOLÔGIE.  Voy.  Rtmoumic. 

BYDRACIDE  (chim.f.  Angl.  ié.:  akn 
wauerBtolfsiiure.  Acide  qui  résolle  et  . 
combinaison  d'un  corps  simple  ou  oom.w 
avec  l'hvdrogène,  considéré  eomioe  p-^v 
cipe  acidifiant.  Les  hydracides  faretu  iV 
bord  indiqués  par  des  noms  coioine9;i  • 
par  hydro;  et  d'après  la  théorie  dualiste:- 
dô  Berzélius, c'est  parla  terminaison  hfé'r 

Sue  qu'on  les  désigne.  Les  nrincipaax  tv 
racides   sont    les  acides    bromliydriï'. 
cblorhydriaue,    cyanhydrique^    Qoorfaj  c- 
que,  iodhyarique,  sélenhydrique»  suUhjcr- 
que,  etc. 

BYDRARGDRE(cbim.)  du  grec 
mercure.  Amalgame    oe  mercare  êi 
autre  milal.  Ce  composé  offre  un  éclat 
tallique,  el  donne  des  Tapeurs  de 
quand  on  le  chauffe  dans  an  tube  femc 

BYDRARGYRB(cbim.).  Da  grecU«^e:2r 
^v/ioc,  argent.  Anglais,  hydrargyrum;  éA^u, 
quecktilber.  Nom  que  Ton  donnaii  eiifnEL*i 
au  mercure  ou  vif-argent. 

BYDRARGYRO-CYANATB  (cbîni.).  >■ 
produit  par  la  combinaison  de  Pecide  t.- 
drargyro-cyanique  avec  une  base. 

BYDRAttGYR04:YANIQDB  (AcidcV  A - 
de  produit  par  la  combinaison  du  cvanb*- 
do  mercure  avec  l'hydrogène  ou  un'hi  :rï- 
cide. 

BYDRARGYRO-FULMINATK  (cbin.;  S 
produit  par  la  combinaison  de  Tacâdé  :;- 
drargyro-fulminique  avec  une  base, 

BYDRARGYRO- FULMINIQUE    (Aom 
Acide  composé  de  mercure  et  d*aclde  su  :j- 
rique  ou  de  ses  éléments. 

BYDRARGYRO-PNEUMATIQVK.  (dir. 
Dutgrec    v^^«^yv^»c,  mercure*    et  «ir:-» 
buffle.  Appareil  propre  h  recueillir  tes  c:* 
sur  le  mercure.  On  en  fait  usage  pour  .: 
gaz  qui  sont  solobles  dans  Peau. 

BYDRARGYRCRE.  —  foy.  HTvmABficu 

BYDRATATION  (chiro.).  Du  grec^^». 
fait  de  C^»;»,  eau.  Conversioo  U*uoeîu.*- 
tance  en  hydrate. 

BYDRATB  (cbim,).  Du  grec  w^pMv.  '•* 
de  v^Mf,  eau.  Angl.  hydraU:  allein.  ky^^ 
Se  dit  de  tout  corps  qui  renferme  de  "f 
en  combinaison,  comme  Aydre/e  depoim 
KO  -f-  BO  ;  hydrate  d'acide  êuifmriûue.  y' 
-4-  HO;  etc.  On  a  formé  le  participe V'^* 
pour  désigner  le  corps  qui,  par  sa  cv-.  - 
noison  avec  l'eau,  forme  un  hjrdrale. 

HYDRATIQUB  (cbim.).  Qui  a  les  carac  - 
res  des  hydrates. 

flYDRAULICO-PNEDMATlQUB.  Qgj  èf 
Venu  au  moyen  de  l'air. 

BYDRAULIQUB.  Du  grec  Zi^m.    eai. 
«vW*  tuyau;  ongl.  Aydrotilira:  alleo.  «, 
draulik.  Science  qui  a  pour  objet  le  ir*.  > 
ment  des  liouides  et  particnltèreiDecli    - 
couicment  des  eaox  par  des  conduits.  ^ 
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irifices  et  des  ajutages  de  diiïërentes  Tor- 
T>c5:  les  moyens  propres  h  les  diriger,  les 
Kslribuer  et  les  retenir;  leur  application 
*.omme  moteur  dans  les  usines;  et  leur 
H(!*Talion  h  l'aide  de  machines,  pour  les 
besoins  dirers  de  l'agriculture,  de  l'indus* 
Irie,  etc.  Cette  science  ne  date  en  quelque 
sorte  que .  d'Archimède,  qui  découvrit  le 
principe  de  la  pression  des  iiç^uides  sur  les 
Dorps  qui  y  sont  plongés,  et  inventa  la  vis 
i(ii  porte  son  nom.  Vint  ensuite  Ctésibius, 
i*Alexandrie,  quiMnventa  la  pompe  aspi- 
rante et  foulante,  les  clepsydres,  ainsi  qu'une 
lorloge  et  un  orgue  hydraulique;  puis 
léron,  aussi  d'Alexandrie,  h  qui  Voù  doit 
f  siphon  et  la  fontaine  de  compression  dite 
fontaine  de  fféron.  Les  moulin^  h  enn  fa* 
ent  importés  de  l'Asie  Mineure  è  Rome,  du 
("mpsde  César,  et  passèrent  en  Franre  du 
7'  au  VI*  siècle;  enfin,  les  travaux  de  Stévin 
ui,  au  XVI*  siècle  détermina  la  pression 
es  fluides  contre  les  parois  qui  les  retien- 
ent;  ceux  de  Galilée  qui  entrevit  !a  pe- 
nriteur  de  l'air;  ceux  de  Torricelli  qui 
roura  la  loi  de  la  vitesse  des  fluides  quand 
s  s'écoulenl  par  un  orifice  ;  et  ceux  des 
'ornouilli,  d'Ëuler,  de  Maclaurin,  etc., 
chevèrentdefondor  l'hydraulique  moderne. 
In  divise  celle-ci  en  hydrostatique  ou  sta- 
ique  des  fluides,  c'est-h-dire  qui  traite  de 
'ur  équilibre,  et  en  hydrodynamique,  qui 
xplique  les  lois  de  leur  mouvement. 
L'objet  principal  de  Vhydroslatique  est  de 
éterminer  les  pressions  que  les  fluides 
xercent  sur  les  parois  des  vases  qui  les 
ontiennent,  soit  qu'ils  agissent  par  l'action 
e  la  pesanteur,  comme  les  liquides,  soit 
ar  la  répulsion  moléculaire,  comme  les 
az.  La  plus  importante  de  ses  propriétés 
st  celle  qn*on  déisigne  sous  le  nom  do 
rincipe  d^épalité  de  pression^  principe  com- 
iMin  aux  liquides  et  aux  gaz,  dumiel  dé- 
endent  tous  les  autres  principes  d  hydros- 
itique,  et  d'où  résulte  que  les  fluides  trans- 
lettent  dans  tous  les  sens,  et  égaiemenu 
)s  pressions  qu'on  exerce  à  leur  surface.  Si 
ivers  liquides  sont  mélangés  dans  le  même 
asf*,  ils  s'arrmgeront  communément  selon 
)  principe  d'équilibre,  de  manière  que 
fiacun  d*eux  ait  sa  surface  horizontale, 
Mlle  disposition  qui  convienne  k  Pétat  de 
^p05  ;  mais  on  admet  néanmoins  deux  états 
(équilibre  :  le  stable  et  IHnêtabte.  Dans  le 
t-emier,  les  molécules  les  plus  pesantes  se 
otivent  en  bas  suivant  l'ordre  de  feurden- 
lé;  dans  le  second,  elles  se  montreraient 
ins  un  ordre  opposé  et  il  suflirait  alors  du 
oindre  choc  pour  déranger  riiorizontalité 
i%  surfaces  de  jonction  des  divers  liouidcs. 
.lis  ce  dernier  état  n'eiiste  pas  Jans  K 
iture  et  n'est  considéré  que  comme  une 
^potbèse.  Lorsque  plusieurs  vases  com- 
uniqueni  entre  eux  el  quels  que  soient 
ur  nombre  et  leur  forme,  les  liquides  qui 
y  trouvent  contenus  présentent  constaui- 
lent  une  surface  de  niVeau  dans  chaque 
ise;  toutes  les  surfaces  au  môme  niveau, 
jsnd  le  liquide  est  le  même  dans  tous  les 
ises;  des  surfaces  inégalement  élevées» 


si  ces  vases  renferment  des  liquides  deden* 
sites  différentes;  et  dans  ce  dernier*  cas, 
les  hauteurs  réciproques  des  liquides  se 
comptent  alors  au-dessus  du  niveau  de  la 
surface  de  jonction  la  plus  basse.  C'est  sur 
l'application  de  ce  principe  des  vases  corn" 
municanis  qu'ont  été  construits  les  instru- 
ments appelés  niveau  d'eau  et  siphon. 

Ce  dernier,  comme  chacun  sait,  consiste 
en  un  tube  recourbé  dont  une  des  branches 
est  plus  longue  que  l'autre,  et  on  tient  Tins- 
trument  de  manière  k  ce  que  la  partie  re* 
courbée  tourne  sa  convexité  vers  le  haut. 
Dans  cette  position,  ou  plonge  la  branche  la 

f)lus  courte  dans  le  vase  qui  contient  le 
iquido  ;  puis  on  applique  la  bouche  à  l'ori- 
fice de  la  branche  la  plus  longue  pour  y 
opérer  une  forte  aspiration,  et  le  liquide  du 
vase  dans  lequel  plonge  la  branche  courte 
du  tube,  étant  alors  poussé  par  l'excès  de 
la  pression  atmosphérique,  remplit  nromp- 
lement  le  siphon.  On  retire  aussitôt  la  bi>u- 
che,  et  le  liquide  continue  à  s'écouler  par 
la  longue  branche,  jusqu'k  ce  que  le  vase 
soit  vide.  Dans  cette  circonstance,  l'air  qui 
répond  à  l'oriHco  de  la  plus  longue branchet 
exerce  une  pression  de  bas  en  haut  sur  la 
colonne  de  liquide  contenue  dans  cette 
branche,  tandis  que  l'air  qui  repose  sur  la 
surface  du  liquide  qui  se  trouve  dans  le 
vase,  agit,  par  le  même  liquide,  pour  pres- 
ser, dans  un  sens  pareil,  la  colonne  qui 
occupe  la  branche  courte,  ce  qui  ne  l'oblige 
qu'à  soutenir  la'partiede  celte  colonne  qui 
s'élève  au-dessus  du  niveau.  La  différence 
qui  existe  alors  f*ntre  celte  partie  et  la 
colonne  contenue  dans  la  branche  longue, 
donne  k  celle-ci  un  excès  de  poids  qui  ne 
se  trouve  point  balancé  par  l'excès  de  lon- 
gueur de  la  colonne  d'air  qui  répond  k  l'o- 
rifice de  la  même  branche;  de  manière ^ue 
toute  la  portion  de  liquide  qui  n'est  pas 
soutenue  par  l'air,  tombe,  et  comme  elle  est 
incessamment  remplacée  par  celle  qui  vieni 
du  vase,  l'écoulement  n'est  suspendu  qu> 
quand  le  liquide  est  épuisé.  Dans  les  tra<« 
vaux  hydrauliques  on  donne  quelquefois  k* 
certains  canaux  la  forme  de  siphon,  afin  de 
déverser  une  grande  masse  d'eau  d'un  ni- 
veau k  un  autre  niveau  inférieur,  et  dana 
ce  cas,  pour  amorcer  sur  pince  ce  genre  de 
siphon,  on  en  bouche  les  deux  extrémités 
et  on  remplit  par  une  ouverture  pratiquée 
au  sommet  du  coude  supérieur,  ouverture 
qu'on  ferme  ensuite;  ou  bien  on  adapte  idr 
elle  le  corps  d'une  pompe  aspirante  qui 
enlève  l'air  intérieur.  Le  siphon  produil 
alors  son  effet  dès  qu'il  est  rempli  d'eau  2 
mais  quelquefois  aussi  cet  effet  se  trouve 
suspendu,*  par  suite  de  l'air  qui  est  entratné 
ou  des  gaz  dégagés  par  le  liquide,  lesquels 
s'accumulent  dans  l'appareil  et  finissent 
par  remplir  la  partie  courbe.  Dans  ca  cas  on 
a  recours  k  la  pompe  qui  enlève  le  gaz  el 
rend  k  l'écoulement  son  action  Le  pnéno** 
mène  des  fontaines  ou  sources  Intermitteii* 
tes  provient  aussi  de  ce  que  les  canaux  sou<« 
terrains  dans  lesquels  circule  Teau,  ont  la 
forme  de  siphons,  EuUui  l'une  des  auulica* 
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lions  ics  plus  importantes  quV»n  ait  faites  de 
ee  principe  des  vases  conimunicants  est 
relie  des  appareils  connus  sous  le  nom  de 
pompes. 

Vhydrodynamiquntaxi  connaltreles  moyens 
de  diriger,  de  conduire  et  d'élever  les 'fluî* 
des  de  la  manière  la  plus  convenable  à  un 
but  proposé.  Les  fluides  se  divisent  endeut 
classes  :  les  fluides  incompressibles ,  dont 
l'éan  est  le  type,  et  les  fluides  eompressihiesy 
dont  le  type  est  Tair  atmosphérique.  L'hy- 
drodynamique se  divise  aussi  en  deui  par- 
ties :  V)iydrodynamiqus  proprement  dits , 
qui  traite  particulièrement  de  l'eau  ;  et  l'atf- 
romélriSf  qui  s'occupe  surtout  de  l'air.  Deux 
quantités  se  présentent  constamment  dans 
les  calculs  dîiydrodynamique,  ce  sont  le 

f>oids  spécifique  des  liquides  et  l'action  de 
a  pesanteur.  .Ces  quantités  sont  un  peu 
variables,  quoique,  en  général,  on  les  re* 
garde  comme  invariables.  Les  causes  qui 
font  varier  le  poids  spécifique  de  l'eau,  sont 
les  différences  de  température,  les  effets  de 
ia  pression,  la  présence  des  matières  salines 
ou  terreuses  en  dissolution,  et  enfin  la  perte 
plus  ou  moins  considérable  qu'elle  fait  d'une 
partie  de  son  poids,  en  se  trouvant  dans 
une  partie  plus  ou  moins  dense  de  l'air 
atmosphérique.  Quant  è  Tintensité  de  la  pe- 
santeur, eUe  augmente  avec  la  latitude,  et 
elle  diminue  avec  l'élévation  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  L'eau  qui  est  en  mouve^^ 
ment  se  présente  de  trois  manières  :  sortant 
d'un  réservoir,  coulant  dans  un  lit,  ou  dans 
un  état  passif  et  élevé  à  l'aide  de  machines; 
et  les  lois  de  sou  mouvement,  dans  ces  trois 
cas,  forment  une  grande  partie  de  la  théorie 
des  moteurs  hydrauliques,  des  tuyaux  do 
conduite  et  des  pompes.  L^uniléde  mesure, 
.pour  les  eaux  courantes,  reçoit,  dans  la 
pratique,  le  nom  de  pouce  de  fontainier  ou 
pouce  d'eau.  On  désigne  ainsi  la  quantité 
d'eau  qui  coule,  en  une  minute,  par  un  ori- 
fice circulaire  d*un  pouce  de  diamètre  ou 
0*027,  percé  dans  une  paroi  verticale,  avec 
une  charge  d'eau  de  7  lignes  sur  le  centre 
de  l'orifice,  ou  de  i  ligne  au-dessus  de  son 
point  culminant.  Le  volume  d'eau  qui  s'é* 
coule  dans  ces  conditions  est  de  ii  pintes 
anciennes  de  Paris,  ou  672  oouces  cubes  par 
minute,  ce  qui  revient  h  19,2  mètres  cubes 
en  2i  heures.  Du  demi-pouce  d'eau  est  la 
quantité  de  ce  liquide  qui  s'écoule  par  un 
orifice  d'un  demi-pouce  de  diamètre,  dont 
le  centre  supporte  également  une  pression 
de  7  lignes.  Il  en  résulte  qu'en  volumes  ou 
on  poids,  le  demi-pouce  est  réellement  le 
quart  de  pouce,  puisque  sous  la  même 
pression,  un  orifice  d'un  diamètre  moitié 
)lus  grand  donne  une  dépense  qui  n*est  que 
e  quarL  One  ligne  d*eau  n'est  alors,  par  la 
même  raison,  que  la  IH*  partie  du  pouce, 
ou  m  mètres  cubes  en  2k  neurcs.  On  a  cal- 
culé qu'à  Paris,  la  dépense  journalière  de 
l'eau  est  d'environ  10,000  mètres  cubes,  ce 
qui  donne  è  peu  près  15  litres  par  tôle. 

On  appelle  machine  hydraulique^  celle  qui 
est,  ou  mue  par  l'eau,  ou  destinée  à  élever 
l'eau;  et  Ton  divise  ces  machines  en  deux 
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classes.  Les  premières  sont  douées  ^^* 
mouvement  alternatif,  comme  le  bélierv. 
draulique,  la  machine  h  colonne  d*ea:.  j 
balance  d'eau,  la  machine  deSchemni(i,<',- 
les  secondes  possèdent  un  moufea.-'" 
rotation  continue,  et  telles  sool  les  l^t^^ 
hydrauliques,  les  roues  è  réaction,  Hr. . 
En  architecture,  on  nomme  co(oiinr&|^r> 
lique^  soit  celle  dont  le  fdt  parait  de  cr*: 
parce  qu'il  est  formé  des  nappes  Jmj; 
tombent  des  ceintures  de  fer  ou  debr-r:' 
en  manière  de  bandes  à  égales  distairti.*. 
moyen  d'un  tuyau  montant;  soit  larnl.*-.* 
du  haut  de  laquelle  sort  un  jet  àqoiler 
pileau  sert  de  coupe,  d'oil  l'eau  reiooit^' 
une  rigole  revêtue  do  glaçons  quit'»^rr.' 
en  spirale  autour  du  fût.  ttv  sifàmt 
hydrouliquBf  on  entend  celle  qui  a  po'ir:- 
jet  les  constructions  dans  l'eau,  ourelsj- 
au  mouvement  des  eaux,  comme  les  fil- 
les ponts,  les  digues,  les  jetées,  les  a)(l^ 
quai,  les  écluses,  les  canaux,  etc.  - . 
mortier  hydraulique  est  celai  qui  a  ii  r- 
priété  de  durcir  dans  l'eau.  —  Ischuit^- 
draulique  est  celle  qu'a  produite  )a  n  --- 
tion  ménagée  d'un  calcaire  contenu;  - 
certaine  quantité  de  silice  très-diYi5éc.C«« 
un  silicate  de  chaux,  avec  lequel  onfr 
une  pâle  qui  se  durcit  soos  l'eau  ets^<" 
vertit  à  la  longue  en  une  sorte  de .  •' 
tendre. 

HYDRADLISTB.  Celui  qui  s'occur- 
draulique. 

HYDRE  HYDRAULIQUE  (mécan  .^ 
chine  qui,  au  moyen  d'un  puits  ou  j.  ■ 
petite  source,  procure  une  chute  d*eaci<« 
considérable  pour  être  utilisée  eu  ff^.'* 
nique. 

HYDRÉOLE  (mécan.).  Machine  f\r-^ 
monter  l'eau  au-dessus  de  son  nimu,  >f 
suite  d'une  combinaison  de  l'air  et  «ie!''* 

HYDRICQ-NITRIQDE  (chim.).  Coc  » 
dans  lequel  l'acide  aulfurique  setrc* 
combiné  avec  de  l'eau  et  de  laci't  ' 
trique. 

HYDRICO-POTASSIQDB  (chiffl).  5<  • 
d'un  composé  d'iiydrogène  et  de  i^> 
sium. 

HYDRICO-SODIQUE  (chim).  Qu'  ' 
tient  k  la  fois  de  l'indrogène  et  du  s^^ - 

HYDRIODATB.  Voy.  looBTMtQCL 

HYDRIODEUX  (chim.).  Se  dit  d  us  - 
deux  acides  produits  par  lacombinatK  ' 
l'iode  avec  l'hydrogène  :  c'est  racjJt  -* 
driodique  ioduré. 

UYDRIODIQDE  (chim.).  Sa  dit  dV  « 
deux  acides  produits  par  lacoobiom'  ' 
riode  avec  l'hydrogène. 

HYDRJODitE  (chim.).  Sel  proieri.  ' 
la  combinaison  de  l'acide  byariodeup"' 
une  hase. 

HYDRIODURB  (chim.).  Combioii)^ 
ode  et  d'hydrogène  avec  un  autre  ^ 
simple. 

HYDRIQUE  (chim.).  Composi do*» 'f 
simple  ou  d'un  corps  halo(;èue  arec  i^  * 
drogone.  On  nomme  acide  ou  oxif^^ 
que,  l'oau;  suroxyde  hydrique^  le*" 
ginéc  ;  tellure  hydrique^  le  gaz  oi;-'  - 
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.ir<^  ;  Bulfocyanide  hydrique^  Tacide  hjdro- 
uirocyariique. 

UVDRO  .  ARGENTO  •  CYANIQUE.  Voy. 
Iydro-argtro-ctaniqc:e. 

HYDRO-ARGYRO-CYANIQUE  (chîm.).  Se 
lit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison  du 
ya'ure  d'aippnl  avec  rhy<lrogène. 

HYDRO-ADRO-CYANIQUE  (chim).  So 
lit  d'un  acide  provenant  do  in  comiiinaison 
u  cyanure  d'or  avec  de  l'hyilrojjèno. 

HYDROCHALCO-CYANiQCE.   Voy.  Hy- 

iRO-CLPBO-GTANIQCB. 

HYDRO-CHLORO.CYANIQDE(chim.).  Se 
it  d'un  acide  composé  d'hydrogène,  de 
llore  et  de  cyanogène,  qui  se  produit  lors- 
u*on  décompose  l'argent  fulminant  par  l'a- 
ide hydrochlorique. 

HYDRO-CHLORO  NITRIQUE  (chira.).  Se 
il  d'un  acide  produit  par  le  mélange  de 
acide  hydrochlorique  et  de  l'acide  ni- 
rique,   mélange   qu'on   appelle  aussi  eau 

HYbRO-CHRYSO.CYANIQDE.  Voy.  Hy- 

)IIO*ACRO  CTANIQt^B. 

HYDRO-COBALTO-CYANIQUE  (chim.). 
le  dit  d'un  acide  produit  par  la  combi- 
inison  du  cyanure  de  cobalt  avec  Tbydro- 
,ène. 

HYDROCOPRO-CYANIODE  (chîm.).  Se 
lit  de  l'acide  obtenu  par  le  mélange  du 
YAnure  de  cuivre  ave.c  l'hydrogène, 

HYDRO-CYANO-FERREDX  (chim.).  Se 
lit  de  l'un  des  acides  produits- par  la  com- 
nnaison  du  cyanure  fprrique  avec  Thydro- 
;ène,  et  qui  reçoit  aussi  le  nom  de  cyanure 
iruux. 

IIYDRO  -  CYANO.FERRIQDE  (chira.). 
iom  donné  par  quelques  chimistes  aa  cya- 
itire  ferrique. 

HYDRO- ECONOMIQUE  (mécan.).  Ma- 
liiiie  deslinée  à  remplacer  l4>s  roues,  les 
irbres,  etc.«  avoc  économie  d'eau. 

HYDRO-ÊLECTRlQUË  (phys.).  Se  dit  de 
erlains  phénomènes  électriques»  dont  le 
»lein  développement  nécessite  la  présence 
le  l'eau. 

HYDRO-FERRO-C  YANIQUE.  Yoy.  Hydro- 

yanofbkaiqub. 

HYDRO-FLUO-BORIQUE  (chim.).  So  dit 
Tun  acide  composé  d'bydrogëne,  de  Huor  et 
le  bore»  ou  de  fluoride  hydrique  et  de  fluo* 
ide  borique. 

HYDRO-FLUO^ILICIQUE.  (chim.).  Se  dit 
l'un  acide  composé  d'hydrogène,  de  fluor 
il  de  siliciun>>,  ou  do  fluoride  hydrique  et  de 
luoride  silicique. 

HYDRO-FLUO-TANTALIQUE  (chim.).  Se 
lit  d*uu  acide  composé  d'hydrogène,  de  fluor 
't  de  tantale,  ou  Je  fluoride  hydrique  et  dt) 
luoride  lantalique. 

HYDRO-FLUO-TITANIQUE  (chim.).  Se 
lit  d'un  acide  composé  d'hydrogène»  de  fluor 
)l  de  titane,  ou  de  fluoride  et  de  florure  ti- 
ianique. 

HYDROGENO-SUCCINIQUE  (chim.).  On 
)  dOQoé  au  succiu  le  nom  de  carbone  by- 
irogéno-succiniquo. 

HYDRO-HYGROMÈTRE  (  phys.  ).  Sorte 
4  horloge  qui  iudi<[ue  le  degré  d'humidité 


de  Talmosphère,  la  quantité  de  pluie,  etc. 

HYDRO-HYPERSULFO-CYANIQUE  (ch.). 
Se  dit  d'unacîdo  produit  par  la  combinaison 
de  l'hydrogène  avec  l'hypor-snlfo-cyanique. 

HYDRO-MANGANO-CYANIQUE  (chim.). 
Se  dit  d*un  acide  produit  par  la  combina(«- 
son  de  Thydrogène  avec  le  cyanure  de  man« 
gan<^<;e. 

HYDRO  NIKÉLO  CYANIQUE  (chim.).  Se 
dit  d*un  acide  proiuit  par  la  combinaison 
do  l'hydrogène  avec  le  cyanure  de  nickel. 

HYDRO-PALLAOO. CYANIQUE  (chim.). 
Se  ditd*un  acide  produit  par  la  combinaison 
de  rhydrogène  avec  le  cyanure  de  palla- 
dium. 

.  HYDRO-SULFO-C ARBONIQUE  (  chim.  ). 
Se  dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison 
de  î'h^'drogèno,  du   sourre  et  du  carbone. 

HYDRO-SULFO-CYANIQUE  (chim.).  Sa 
dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison 
de  l'hydrogène,  <iu  soufre  et  du  cyanogène. 

HYDRO-TELLURO-CYANIQUE  (chim.). 
S^.  dit  d*nii  acide  produit  par  la  combinai-* 
son  de  l'hydrogène  avec  le  cyanure  de  tel- 
lure. 

HYDRO-THIO  CARBONATE  (chim.).  Sel 
produit  par  la  combinaison  de  l'hydrogène 
avec  do  sotifre  et  du  caihone.    , 

HYDRO-THIO  CARBONIQUE  (rbim.).  Se 
dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison 
de  l'hydrogène  avec  du  soufre  et  du  car* 
bnne. 

HYDRO-ZINCO-CYANIQUE  (chim.).  8e 
dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison  do 
l'hvdrogène  avec  le  cyanure  de  zinc. 

HYDROBASCULE.  Sorte  d'appareil  qui  a 
pour  objet  d'éviter  les  pertes  d'eau  occasion* 
nées  par  le  |iassage  des  bateaux  dans  les 
écluses. 

HYDROBENZAMIDE  (chim.).  Substance 
cristalline  particulière. 

HYDROBICARBURE  (chim.).  Composé 
d'hv'^rogène  birarboné  et  d'un  corps  simple. 

HYDROBISULFATE  (chim.).  Hydrosui- 
fate  contenant  deux  fois  autant  de  soufre 
que  d'hydrogène. 

HYDROBORIQUE  (chim).  Qui  contient  de 
rhvdrogène  et  du  bore. 

HYDROBROMATE  (chim.).  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  Tacide  hydrobromi^ 
que  avec  une  base  saliliable. 

HYDROBROMIQUE  (chim.).  Se  dit  d'un 
acide  résultant  du  la  combinaison  du  brome 
avec  l'hydroKène. 

HYDROCARBOiNATE  (chim.).  Sel  qui  ré- 
sulte de  la  combinaison  d*un  carbonate  avee 
un  hydrate,  comme  riiydrocarbonale  ma* 
gnésique,   ou   magné$ie  blanche, 

HYDROCARBONÉ  (chim.).  Qui  est  com- 
posé d*ean  et  de  carbone. 

HYDROCARBONIQUB  (chim.).  Se  dit  d'un 
gaz  plus  léger  que  Tair,  que  fournit  la  dis- 
tillation de  l'hydrocianatti  de  potasse. 

HYDROCARBURE  (chim.).  Composition 
d'hydrogèuu  et  de  carbone  avec  un  autre 
corps  si  nplo. 

HYDROCÉRAME  (céram.).  Du  grec  Z^, 
eau,  et  xî^/iop,  v^isc  de  terré.  Angl.  porom 
vcsêcl:  allcm.  poroics  gfpïsî.  Sorte  de  pote- 
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rie  poreuse  qui  sert  à  se  procurer  de  l'eau 
fraîche  en  été,  en  la  soumeUanl  à  une  grande 
éfannrniion.  Yoy,  Alcarazas, 

HYDROCÉRAMIQUE.  Fabrication  despo^ 
teries  poreuses. 

HYDROCHIMIE  (chim.).  Partie  de  la  chi- 
mie qui  traite  spécialement  de  l'eau. 

HYDROCHLORATE(ch)m.].  Sel  formé  par 
la  combinaison  de  l'acide  iiydrochlorique 
avec  nno  basfi* 

HYDROCHLORIQUE.  Yoy.   Chlorhtdri- 

QUE. 

HYDROCYANATE  fcliîm.).  Sel  produit 
par  la  Combinaison  de  l'acide  nydrocyanique 
avec  une  bnso. 

HYDROCYANIQUE.  Voy.  Ctahhtdriqcb. 

HYDRODYNAMI  UE.  Voy.  Hydraulique. 

HYDROEXTATEUR.  Angl.  hydroextrac* 
tor;  allem.  cenirifugaUrockenma$chine.^  Ma- 
chine employée  pour  le  blanchissage.  ' 

HYDROFLUATE  (chim.).  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  hjdrofluorique 
arec  une  base. 

HYDROFLDORIQDE.Foy,Fi.uoRHyDRiQUBi 
HYDROFDGE.  Se  dît  de  certains  mas- 
iic8  et  enduits  qui  préservent  de  l'humidité. 
HYDROFUGINE.  Composition  propre  à 
rendre  imperméable  tous  les  tissus.  Elle  a 
été  inventée  par  M.  Menolli,  de  Gènes,  et 
admise  k  l'etnosilion  universelle  de  1855. 

HYDROGÉNATION  (chim. }.  Etat  d'un 
corps  qui  s'imprègne  ou  est  impré^^né  d'hy- 
drogènp. 

HYDROGÈNE  (chim.).  Du  grec  Zit^p,  eau» 
et  7cvrf«uy  nroduire.   Angl,  hydrogen  ;  aWem. 
ioassersto/f.  Gaz  simple,  incolore,  sans  saveur 
ni  odeur,  et  quatorze  fois  plus  léger  que  l'air. 
Sa  densité  est  de  0,0688,  son  poids  atomique 
de  6,2398,  il  réfracte  fortement  la  lumière 
et  se  dissout  à  peine  dans  l'eau.  L'air  est' 
sans  action  sur  lui  à  la  température  ordi- 
naire »  mais,  aune  température  élevée,  il 
brûle  dans  l'air  avec  une  flamme  hteiie.  Si 
on  fait  un  mélange  égal  d*air  et  d'hydro- 
(;ène,   et  qu'on  en  approche  un  corps  en 
ignilion,  il  se  produit  une  vive  détonation 
avec  dégagement  de  lumière  et  formation 
d'eau.  Quand  on  enflamme  un  jet  de  gaz 
hjdrogèiie  et  qu*on  introduit  ce  jet  dans  un 
long  tube  de  verre,  on  entend  un  son  grave 
ou   aigu  qui  provient  d'une  multitude  de 
petites  détonations  successives,  mais  très- 
rapides,  produites  parla  combustion  du  gaz. 
On  voit  en  même  temps  de  l'eau  suinter  le 
le  long  des  parois  du  tube.  C'est  ce  simple 
appareil  qui  porte  le  nom  d'harmonica  cAt- 
migue.  La  flamme  de  l'hydrogène  n'est  pas 
éclairante,  mais  elle  le  devient  quand  on 
la  dirige  sur   un  corps  solide,  tel  que  du 
(il  de  platine,   de  l'amiante,  etc.  Quoique 
combustible,  ce    gaz  éteint  les'  corps  en 
combustion.  L'hydrogène  se  combine  direc- 
tement avec  le  chlore,  même  à  froid,  surtout 
sous  l'influence  de  rayons  lumineux;   au 
Soleil,  la  combinaison  est  instantanée  et 
accompagnée  d'une    violenie    détonation. 
Bous  1  influence  de  l'éponge  ou  du  noir  de 
platine,  ce  gaz  peut  prendre  feu  dans  l'air 
sans  qu*il  y  ait  besoin  d'en  approcher  un 


corps  en  ignition,  ou  d'y  Saîre  arrifcrî> 
étincelle  électrique,  phénomène  qui  prtrt  ^ 
de  l'énorme  quantité  d'oxyKèneqs^  '««•. 
tine  a  la  propriété  de  condenser.  Ct".- 
gène,  en  contact  avec  l'hydrogène,  pr- 
une élévation  de  température  assez  ^  . 
pour  l'enflammer.  Sous  rinfloeDee  :i  . 
chaleur  l'hydroeène  enlève  ToiygèoeU 
grand  nombre  d'oxydes  métalliques. 

On  obtient  l'hjrdrogène  par  la  ékngf* 
sition  de  l'eau,  soit  en  faisant  passer  c-.m- 
en  vapeur  sur  des  tournures  de  fer  tti.. 
fées  au  rouge,  qui  s'emparent  de  ^oxf;^ 
forment  de  1  oiydede  fer  et  laissent  i'\).  - 
gène  libre  ;  soit  à  l'aide  de  la  réacti««v'  : 
acide  sur  un  métal  facilement  oitMi:». 
moyen  qui  étant  plus  facile  et  plof  (C»* 
mi  que  est  employé  de  préférence.  Dus* 
laboratoires,  ou  dispose  l'appareil  t:  - 
conduit  l'opération  de  la  manière  suirr^ 
on  introduit  dans  un  flacon  k  deui  t^ 
lures,  de  la  contenance  d'un  demi-liin.ff 
grammes  de  zinc  en  fragments,  et  l'on  i  •. 
environ  300  grammes  d'eau.  A  l'ofic  >-« 
tubulures  on  adapte  uo  lubereeouM.c  % 
l'extrémité  relevée  Ta  s'engager  soiu  **> 
tonnoir  d'une  cave  hydropaeumsiiittt' .  » 
dans  la  deuxième  tubulure ,  on  pîicf  c 
tube  droit  de  S  millimètres  de  dinsk^ 
au  moins ,  oui  descend  jusqu*au  Tto. . 
flacon  et  s*élève  au-dessus  de  la  tub« .  * 
de  9  h  10  centimètres.  Un  eotoonoirsoraicr  ' 
ce  tube.  Tout  étant  ainsi  disposé,  onf^ 
dans  le  flacon,  par  l'entonooir  et  1^ . 
droit,  de  l'acide  sulfurique  conceolré,  :• 

6  élites  quantités  è  la  fois;  pois,  so&si* 
uence  de  cet  acide,  l'eau  est  décoiD>>* 
I)ar  le  zinc,  qui  s'empare  de  Voijv^ 
'oxyde  formé  s'unit  avec  l'aeide  solforf^ 
f»our  iormer  du  sulfate  de  zinc,  tsDdt«  -^ 
'hydrogène,  mis  en  liberté,  se  dépr- 
produisant  une  sorte  de  tMoillonoecnect 
effervescence.  BieniOt  ce  gaz  suroos    • 
pression  de  la  colonne  d'eau,  et  sortea  cU- 
sant  avec  lui  l'air  contenu  dans  Tapf^'' 
on  laisse  perdre  environ  an  litre  et  (ks: 
gaz,  afln  d*étre  certaiu  que  tout  Tair  a!s  * 
phérique  est  expulsé  et  qael'liydregèiX'* 
pur  ;  et  alors  on  le  recueille  en  places:  ' 
flacon  rempli  d'eau,  l'oaverture  en  lus  ' 
l'orifice  par  lequel  le  gaz  se  dégage.  L: 
drogène,  plus  léger  que  l'eau  la  dêp^*"*'- 
remplit  ainsi  successivement  plusieon'^ 
ses.  Pendant  le  cours  de  l'opératioa  «£ - 
que  l'on  voit  Tefl'ervescence  moins  vi<^ 
ajoute  un  peu  d'acide  sulfurique  jusq^'t 
que  le  zinc  soit  dissous  presque  en  uni  - 
L'hydrogène  ainsi  obtenu  ne  serait  p»s  * 
fisamment  pur  pour  des  ezpérieocai  «l«  " 
cherches,  car  il  contient  toujours  oarc^'* 
taine  quantité  d'une  huile particnlière;!- 
alin  de  l'en  débarrasser,  on  ajouta  ï  •*<  ■'' 
reil  un  tube  intermédiaire  rempli  ilt  Tn 
ments  de  potasse,  ou  un  fiacoo  c^^' 
une  solution  de  cet  alcali;  rboilare^* 
è  la  potasse,  et  le  gaz  est  racaeilli  A  - 
de  pureté. 

Pour  extraire  de  l'eau  rbjdi^^iv  ^ 
on  emplit  les  aréo^tats,  on  auit  se  <ra'*J  ^ 
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)rocédé  toute  fait  analogue  à  celui  qui  vient 
l'être  dccril.  Après  avoir  choisi  de  bons 
onneau^  à  vin«  fraîchement  vidés  et  bien 
erclés»  on  pose  chacun  d^eux  sur  un  de  ses 
)nds  ;  Tautre  fond  est  enlevé,  afin  que  Ton 
suisse  introduire  la  ferraille  ;  on  refonce  en- 
uite  le  tonneau»  on  remplit  d*eau  aux  deux 
iers  de  sa  capacité,  et  Ton  s'assure,  en  le 
enversant,  qu*il  ne  perd  en  aucun  endroit 
^  liquide;  puis  on  le  replace  debout,  et  Ton 
erce  avec  un  foret  deux  ou  trois  trous  dans 
»  fond  supérieur.  L'un  des  trous  sert  à  in- 
*oduire  l'acide  sulfurigue,  l'autre  à  recevoir 
ri  tuyau  de'12  à  18  lignes  de  diamètre, 
nurbé  è  angle  droit,  qui  conduit  le  gaz 
ans  un  gros  tuyau  servant  de  récipient 
ommun  è  tous  les  tonneaux  pour  conduire 
3  gaz  dans  l'orifice  inférieur  du  ballon.  On 
erce  trois  trous  dans  les  fonds  des  ton- 
eaux,  lorsqu'ayanl  une  grande  quantité  de 
az  à  fournir,  on  est  obligé  de  placer  deux 
ongs  circulaires  de  tonneaux;  et  le  troi^ 
ième  trou  de  la  seconde  rangée  concentri-* 
iue,  sert  à  recevoir  le  gaz  de  la  ransée 
zlérieure,  au  moyen  d'un  tuyau  <k  double 
ourbure.  De  cette  manière  les  tonneaux  se 
rouvent  accouplés,  et  il  faut  verser  l'acide 
imultanément  dans  les  deux  qui  commu- 
liquent  ensemble,  afin  d'éviter  une  trop 
;rande  déperdition  de  gaz.  Les  proportions 
3$  plus  convenables  des  agents  chimiques 
•our  que  la  réaction  soit  complète,  sont  de: 
?r,  56;  acide  sulfurique  concentré,  100;  et 
au,  (00;  lesquelles  produiront  en  volume, 
I  ces  nombres  s'appliquent  h  des  kilogram- 
mes, 7SL  mètres  cubes  37  centièmes,  sauf  les 
éperditious,  qui  sont  plus  ou  moins  graa- 
es  suivant  les  soins  que  Ton  donne  k  la 
onstructioD  do  l'appareil  et  k  la  conduite 
e  l'opération. 

Longtemps  avant  ane  Phydrogène  eut  été 
[•connu  comme  un  des  éléments  de  Teau  ft 
sractérisé  comme  un  corps  simple,  il  avait 
té  entrevu  par  les  chimistes  des  xvi*  et  xvn* 
iècles,  et  Paracelse,  entre  autres  avait  re- 
emarqué  reffervescence  qui  se  manifeste 
irsqu  on  met  de  Tcau  et  de  l'huile  de  vitriol 
u  acide  sulfurique  en  contact  avec  du  fer. 
lus  tard,  Boyle  parvint  k  recueillir  le  gaz 
ji  se  développe  en  cette  circonstance  ;  puis, 
1  1703,  Turcjuet  de  Mayenne  en  reconnut 
inflammabilité;  mais  ce  ne  fut  au'en  1766 
lie  Cavendisch  l'obtint  pur,  par  le  procédé 
sité  de  nos  jours.  ^ 

HYDROGÈNE  ANTIMGNIÉ  (chim.).^  Gaz 
irolore  composé  d'hydrogène  et  d'anti- 
iDîne,  dont  la  formule  est  H*Sb.  Il  se  dé- 
uloppe  en  même  temps  que  l'hydrogène, 
>rsqu'on  fait  agir  de  l'acide  sulfurique 
tendu  d'eau  sur  du  zinc,  en  présence  d'une 
ombinaison  antimoniale,  comme  dans  l'ap- 
areil  Marsb.  Ce  gaz  est  inflammable  et 
rûle  avec  une  flamme  blanche,  en  déposant 
es  taches  noires  semblables  k  celles  que 
•roduit  l'hydroj^èue  arsénié,  lorsqu'on  pré* 
ente  k  la  flamme  une  soucoupe  de  porce* 
aine.  ^ 

HYDROGENE  ARSÉNIÉ.  Yoy.  Arsbsiiuhb 
»*aYDttotià?iE. 


HYDROGENE  BIOARBONÉ.  Yoy.  Gàt 
olêf  ant. 

HYDROGÈNE  CARBONÉ.  Yoy.  Cabbukb 
d'btdiiogènk. 

HYDROGÈNE  LIQUIDE.   Yoy.  Lampe   a 

OAZ. 

.     HYDROGÈNE  PHOSPHORE.  Foy.  Phos- 

PHURR 

HYÔROGÈNEPROTOCARBONÉToy  Gai 

DES  MARAIS. 

HYDROGÈNE  SgLFDRÉ.   Voy.   Sulfht* 

DRIQUR. 

HYDROGÉNÉ  (chiœ  ).  Qui  est  combiné 
avec  de  l*h>flro;çùne. 

HYDR0GÉNER  (ohim.).  Combiner  avec 
l'hvdrogènH. 

HYDROGÉNIFÊRE  (chlui.).  Qui  contient 
de  l'hydrojiçène. 
HYDROGÉNURE.  Voy.  Htdrlrb. 
HYDROGÉOLOGIË.    Du  grec  5a«»o,  eau* 

S  il,  terre,  et  >'>oci  discours.  Traité  ae  Tin* 
uence  de  Teail  su*  'i  terre. 

H^DROGNOMONIE.  Du  grecC»»/),  eau« 
et  yvAj^Mv,  indicaleur.  Art  prétendu  de  dét- 
enu vrir  les  sources  au  moyen  d'une  baguette 
decondripr. 

HYDR0GN0S1E.  Du  grec  û>»/>,eau,  r^vtCt 
connaissance.  Histoire  des  eaui  du  g!obo 
lern'Slro.  . 

HYDROGRAPHIE.  Du  grec  v9»p,  eau,  el 
ypifu^  décrire.  Description  des  mers. 

HYDROGURE.  Voy.  Htdrurb. 

HYDROKELOMÈTRE  Du  grec  v^<»/),  eau, 
xAq,  vitesse,  et  f^tr^v,  mesure.  Instru- 
mrnt  qui  sort  k  mesurer  la  vitesse  des  exux. 

HYDROLOGIE.  Du  grec  v9<u^  ,  eau  ,  el 
l^oci  discours.  €  Partie  de  Phistoîre  natu- 
relie  qui  s'occupe  de  la  formation  dès  sour- 
ces, de  la  nature  des  eaux  et  de  leurs  pro- 
priétés. Cette  science  a  pour  objet  de  faire 
connaître  les  effets  du  froid  pour  faire  passer 
l'eau  à  l'état  de  neige,  de  gtoce,  de  grêle  et 
de  givre;  ceux  de  la  chaleur,  pour  la  vapo« 
riser;  ceux  des  vents,  pour  emporter  les 
vapeurs  et  les  nuages  aux  sommités  oi^  ils 
8H  résolvent  en  pluie  .pour  alimenter  les 
sources;  ceux  des  différentes  natures  en 
terrains  où  elles  s'inGItrent  et  dissolvent 
divers  principes  salins;  ceux  de  la  chaleur 
des  profondeurs  du  globe  où  elles  se  vapo- 
risent et  donnent  naissance  aux  eaux  ther- 
males, etc.  L'hydrologie,  très-vaste  dans  sa 
sphère,  analyse  les  eaux  communes  et  celles 
de  la  mer  ;  explique  la  formation  des  eaux 
minérales  et  des  fontaines  salées  ou  litho* 
gènes  ;  enseigne  l'emploi  des  eaux  cnaudes» 
sulfureuses,  ^azeuzes,  acidulés  ou  alcalines  ; 
analyse  chimiquement  leur  composition  ,  et 
montre  k  les  former  ArtiQciellement  ;  mesure 
leur  volume,  et  celui  que  versent  les  pluies, 
ainsi  que  la  vitesse  et  la  quantité  qui  s'é- 
coule dans  les  fleuves  en  un  temps  donné,  » 
etc.  (Francobur.) 

HYDROMÉCANIQUB.  Se  dit  de  tout  ap- 
pareil dont  le  mécanisme  est  mis  en  mouve- 
ment par  l'eeu,  ou  dans  lequel  l'eau  est 
employée  comme  moyen  de  transmettre  la 
puissance. 

HYDROMÈTRS  {  phfs.).  -Du   «rec  SSo»p» 
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enu,  et  fiîTpo»,  mosiire.  \r\g],  hydr(fmeter: 
{illeoi.  v>assermesscr.  Inslrumrnl  dont  on  fait 
usage  pour  mesiiror  la  pesanteur,  la  vitesse 
et  la  force  d»»!»  fluîdu's. 

HYDROMÉTIUE.  Srience  qui  fait  con- 
naîîre  remploi  de  rhvdronîèlro, 

HYDROMÉTIUCITÉ.   Voy.  Hygrométri* 

CITÉ 

HYDROMÉTRIQUE.  Qui  concerne  Thy- 
dromèlrie  et  sps  instnimeUs. 

HYDROMUdATi:.  Voy.  Hydrochloratr. 

HYDROPHOSPHURE  (  chira.  ).  pu  grec 
Z^oàPf  pauy  f&ç,  lumière,  jbI  fip^a,  je  por'e. 
Angl.  hydrophosphuret ;  aWem,  hydropho»' 
phor.  Combinaison  d'hydrogène  phosphore 
avec  une  hase. 

HYDROPHRACTIQUE.  Se  dit  de  certains 
chapeaux  soil-disant  imperméables. 

HYDROPHTHORATE.      Voy.      Hydro  - 

1H.U  ATE. 

HYDROPHTHORIQDE.    Voy.    Fluorhy- 

DRIQUE. 

HYDROPNEUMATIQUE  (chi m.).  Du  grec 
uift)/>,  eau,  et  imûfia,  air.  Angl.  hydropneu" 
tnatic;  allem.  hydropneumatiscn.  Se  dit  d*uiio 
cuyedont  Prieslley  est  Tinvenlcur,  et  qui 
sert  h  recueillir  sous  Teau ,  les  gaz  qui  no 
se  dissolvent  pas  dans  ce  liquide. 

HYDROQUADRISULFATE  (chim.).  Hy- 
drosulfate  qui  contient  quatre  fois  autant  de 
soufre  que  d'hydrogène. 

HYDROSCOPE.  Du  grec  caoï/i,  eau,  el 
exMricd,  examiner.  Celui  qui  dérouvre  des 
sources.  —  Ce  mot  est  aussi  synonyme  do 
clepsydre, 

HYDROSCOPIE.  Science  qui  a  pour  objet 
la  découverte  des  sources.  Cetli^  science  est 
pour  ainsi  dire  moderne:  elle  doit  son  inû- 
tialionà  M.  l'abbé  Paramelle,  qui,  se  guidant 
par  l'étude  de  la  géologie,  a  pu  constituer 
une  méthode  rationnelle  pour  la  recherche 
des  cours  d'eau  souterrains.  On  sait  qu'au 
moyen  âge,  on  avait  aussi  la  prétention 
d'indiquer  les  lieux  où  le  soi  recelait  de 
l'eau  ;  mais  alors  on  ne  connaissait  généra- 
lement qu'un  moyen,  celui  de  faire  usage 
de  la  branche  fourchue  de  coudrier,  la  fa- 
meuse baguette  devinatoire^  c'est-à*dire  que 
le  hasard  seul  lui  donnait  quelquefois  rai- 
son. Cependant,  l'hydroscopie  remonte  à 
des  temps  reculés  :  Vilruve,  Pline  et  Cas- 
siodore,  puis  Palhidius,  Kircher ,  le  P. 
Jean-Frangois,  Bélidor  el  bien  d*autres  en- 
core, ont  indiqué  des  moyens  plus  ou 
moini  satisfaisants  pour  se  guider  dans  la 
recherche  des  eaux  souterraines.  Selon  PjI- 
ladius,  on  peut  découvrir  les  sources  ca- 
chées, en  se  couchant,  un  peu  avant  le  le- 
ver du  soleil,  le  ventre  contre  terre,  el  en 
re^^ardaiiK  la  surface  de  la  campagne.  Si  l'on 
aperçoit  alors  en  quelque  endroit  des  va- 
peurs s*éiever  en  ondoyant,  on  peut  avec 
confiance  y  fouiller:  on  y  trouvera  de  l'eau. 
Cassiodore,  dans  une  lettre  à  Théodoric, 
donne  une  indication  analogue:  «  Lors,  dit- 
il,  qu'après  le  lever  du  soleil,  oo  voit  des 
nuées  de  moucherons  voltiger  constamment 
sur  le  même  endroit,  on  doit  en  conclure 
qu'il  y   a  de   l'eau    là-dessous.»   D'après 


Pline,  on  peut   supi  o^f*r   quM  ei5î?  j. 
eaux  souterraines  le  où  Von  voIiih: 
nouilles  se  tapir;  de  môme  qae  iànù'-  . 
sent  des  Joncs,  des  roseaux,  le  ba'jDi-;^ 
vage,  le  lierre  terrestre,   le  cros^nn  e 
reine  des  préSj  Targentine,  le  penil  !..r 
rais,  l'épi  d'eau,  la  pôle  et  autres  [=. 
aquatiques  qui  ne  sont  pas  nourries fr  • 
eaux  marécageuses.  Vilruve  enpg».  !• 
qu'on  est  à  la  recherche  de  l'eau,  dei  ' 
ner  préalabloment    la    nature  do  ur 
Celui  de  craie  en  fournit  peu,  etell»- 
d'un  goût  désagréable;  le  sable  mouur. 
donne  moins  encore;  mais  elle  cm  i- 
abondante  dans  la  terre  noire  et  soh.'e, 
plus  encore  dans  le  sol  rouge.  Si  Toi  v. 
çonne  l'existence  d'eaui  souierraioes . 
un  lieu  quelconque,  il  faut  y  creuw 
profondeur  d'environ  2  mètres  surir 
de  lareeur;  puis  déposer  le  soir,  aafoo. 
cette  losse,  un  vase  de  cuivre  on  d^?  i.- 
vernissée,  et  frotté  d'huile  dans  Tinter' 
On  couvre  ensuiie  le  trou  de  planches^, 
terre.  Si,  lo  lendemain,  oo  remarqof 
gouttes  d'eau  suspendues  aux  piroi<  -: 
rieures  du  vase,  c'est  un  indice  qu'il  1  > 
trouver  \li  une  source.  On  peut  auss:  r  ' 
l'oreille  dans  celte  fosse,  ou  bhi\  !i 
large  ourerture  d'un  entonnoir  de  m 
dont  la  plus  petile  entre  dans  Tort  -, 
s'il  y  a  de  l'eau  qui   roule  sous  terre 
cet  endroit  et  h  peu  de  profondeur .  on  ' 
tendra  facilement  murmurer.  G^néra'^  : 
les  sources    se  trouvent  dans  les  te* 
formés  de  sable  et  de  gravier,  et  «oc«  • 

auels  il  y  a  toujours  une  couche  «l'jr: 
c  terre  glaise,  ou  de  quelque  autre  r^  • 
de  terre  ferme  et  imperméable.  C\<  • 
tout  au  pied  des  montagnes  et  des  (^>  ' 
que  les  sources  sont  les  plus  faciles  ' 
couvrir,  et  particulièrement  dans  la  •!  " 
lion  de  l'est  et  du  nord-est.  Les  morh- 
dont  la  pente  est  douce,  renferment . 
naire  un  grand  nombre  de  ram^^aui,  J 
me  que  celles  qui  sont  partagées  en - 
vallées   les  unes  au-de<(sus  des  iq>* 
offrant  conime  des  bassins.  Oa  ne  v 
chercher  des  sources  dans  les  fdrv- 
calcaires    dont  les  fentes    laisse&i 
l'eau  jusqu'aux  couches  roarneu^e^: 
on  en  trouve  aisément  dans  les  Un 
minés  par  des  collines  sabIoaoeu<e«, 
que  celles-ci  ont  pour  ba^e  uu  sol  i:  - 
luéable. 

La  proposition  fondamentale  de iJ*>'* 
de  M.  l'abbé  Paramelle  est  ce!le  ri:>   - 
de$  eaux  iouterrainee  suit  Us  mitB^fi^^' 
celui  des  eaux  qui  circulent  à  cttU^ 
On  peut  remarquer  en  effet  que  leltt^- 
rivière  n'occupe  jamais  le  cnilieu  (i'utf 
lée,  à  moins  que  les  deux  coteaiu  ^' 
également  abruptes.  Ses  eaui  iiai^n'.' 
jours  le  côté  le  plus  rapide,  el  itf^'- 
rive,  elles  laissent  un  espace  plu^  ^^' 
large  entre  leur  bord  et  la  rnoolign^ 
sée.  Enfin ,  si  une  falaise  à  l'ic  iN^r*   ' 
des  côtés  de  la  rivière,  celte  ûlit**  ^^ 
jours  baignée  par    les  eaui.  V^'f^ 
faits,  M.  l'abbé  Paramelle  déchn^^'^' 
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deux  côtés  d'une  voilée  sont  è  la  même  hau- 
teur, c'est  au  milieu  qu'on  doit  pratiquer 
les  fouilles.  Si  les  pentes  sont  inégales,  le 
courant  doit  passer  près  du  coteau  le  plus 
rapide  ;  si,  vers  Tune  des  pentes,  on  aper- 

fioit  une  roche  très-oscarpée  ou  faisant  saiU 
le,  les  eaux  ne  manquent  jamais  de  venir 
en  battre  le  pied.  Ce  n*e$l  point  &  la  nais*^ 
sance  des  vallons  que  les  recherches  sont 
heureuses;  mais  après  Tépanouissement  de 
plusieurs  valions  secondaires  en  un  vallon 
principal.  D'ailleurs,  les  courants  qui  se 
jettent  dans  les  rivières  sont  d'autant  plus 
considérables,  qu'ils  forment  avec  celles-ci 
un  angle  plus  aigu.  Après  avoir  fait  eon« 
naître  quelle.est  la  base  fondamentale  de  la 
théorie  Paramelle,  nous  laisserons  fauteur 
lui-m6me  entrer  dans  quelques  développe- 
ments sur  ce  sujet  aussi  curieux  qu'impor- 
tant parle  bien-élre,  ta  richesse  môme  que 
ses  résultats  peuvent  répandre  dans  la  plu- 
part des  contrées  du  globe.  L'enseignement 
de  cette  théorie  ne  saurait  6tre  trop  propa- 
gé :  c'est  un  bienfait  pour  la  vie  domes- 
tique, pour  l'agriculture  et  pour  l'industrie. 

c  II  s'en  faut  bien,»»  dit  M.  l'abbé  Para- 
melle (iO)f  «que  tous  les  points  de  la  ligne 
que  parcourt  une  source  sous  terre  soient 
également  avantageux  pour  la  mcUre  au 
jour.  A  certains  points  de  son  parcours  elle 
est  très-près  do  la  surface  du  Sdl,  è  d'autres 
elle  est  très-profcnJe ,  et  souvent  si  pro- 
fonde qu*on  no  pourrait  l'exploiter;  sous 
certains  points  elle  est  très-forte,  sous  d  au- 
tres elle  est  irès-faible;  ici  son  passage  est 
certain,  là  il  est  incertain;  il  est  des  en- 
droits où  1  on  ne  trouvera  en  creusant  qu'un 
terrain  très-friable ,  tandis  que  dans  d'au- 
tres il  faudrait  percer^  des  rochers  fort  durs 
et  quelquefois  inattaquables.  11  ne  suffit 
donc  pas  de  connaître  la  ligne  que  parcourt 
une  source  sous  terre,  il  faut  encore  savoir 
quels  sont  les  points  de  sou  parcours  qui 
peuvent  réunir  le  plus  d'avantages  et  offrir 
le  moins  d'incoi.vénienls  pour  la  fouille; 
c'est  ce  que  je  vais  lâcher  de  faire  conmittre 
en  signalant  les  points  où  une  source  a  la 
moindre  profondeur,  et  ccuk  uù  elle  a  la 
plus  grande  abondance  d'eau. 

«  Si  une  source  marchait  partout  sous 
terre  parallèlement  à  la  surface  du  sol,  en 
quelque  endroit  de  son  parcours  que  Ton 
creu>ât,  on  serait  assuré  de  la  trouver  à  ta 
monte  profondeur  ;  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'il  en  soit  ainsi  :  le  thalweg  invisible  où 
gtt  le  cours  d'eau  souterrain,  n'observe  sou- 
vent aucun  pnrallélisme  avec  le  thalweg 
qui  est  sur  terre  ;  les  pentes  de  l'un  ne  con- 
cordent que  fortuitement,  et  dans  de  courts 
trajets,  avec  les  pentes  de  l'autre.  Là  où  Ton 
voit  une  plaine  a  la  surface,  le  cours  d'eau 
qu'elle  recelée  peut  .avoir  une  pente  ass<*z 
rapide,  et  là  où  là  surface  du  sol  a  une  pente 
assez  forte,  te  cours  d'eau  cac  hé  n'en  a  sou- 
vent presque  pas. 

«  Les  points  t)ù  une  source  a  les  moindres 
l>rofondeurs  sont  :  I*  le  pied  central  du  pre- 


mier pli  de  lorrain  où  se  réunissent  sur  la 
plago  élevée  tous  les  filets  d'eau  qui  forment 
son  commencement  :  â"  le  centre  du  cirque 
où  elle  commence  ;  3*  le  bas  de  chaque  pente 
du  Ihalw0)(  visible;  V  l'approche  de  sou 
embouchure. 

1*R  Lorsqu'une  source  a  son  commence- 
ment dans  une  plage  élevée,  le  point  le 
moins  profond  est  celui  vers  lequel  convor- 

Sent  et  où  se  réunissent  tous  les  premiers 
lets  d'eau  qui  concourent  à  sa  formation. 
Ce  point  est  reconnaissable  en  ce  qu'il  est 
vers  le  milieu  du  pli  de  terrain,  et  que  le 
thalweg  commence  à  s'y  manifester.  Si  on 
veut  laisser  ce  point  et  creuser  plus  en  aval 
sur  le  thalweg,  la  source  s'y  trouvera,  et 
même  plus  abondante  si  quelque  autre  pli 
de  terrain  y  décharge  ses  eaux;  mais  elle 
sera  plus  profonde,  attendu  que  les  deux 
petits  versants  du  pli  devenant  de  plus  en 
plus  rapides,  la  culture  et  les  eaux  sauvages 
déposent  sur  la  source  uu  encombrement 
dont  l'épaisseur  va  en  augmentant  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  de  l'orjgine  du  thalweg. 

•  2*  Lorsqu'une  source  prend  naissance 
au  bout  d'un  vallon  qui  a  la  forme 'd'un  cir- 
que, le  point  le  moins  profond  est  le  centro 
môme  de  ce  cirque.  Si  on  veut  creuser  plus 
en  aval  sur  le  thalweg,  on  la  trouvera,  mais 
elle  sera  plus  profonde.    . 

«  3*  Dans  tout  le  parcours  souterrain  d'une 
source,  les  points  où  elle  est  moins  profonde 
sont  les  pieds  des  descentes.  Ordinairement 
les  ()entes  lungi(udinales  des  vallons  se  com- 
posent de  plages  à  pentes  radoucies  et  do 
pentes  rapides  ou  chutes  de  terrain,  alter- 
nant entre  elles.  Chaque  fois  qu'un  banc  de 
rocher,  une  couche  de  terre  dure,  ou  même 
un  mur  sont  placés  à  travers  un  vallon  et  y 
forment  barrage,  il  y  a  au-dessus  une  plage 
à  pente  douce  qui  a  été  formée  par  les  ter- 
rains de  Iransporl,  et  à  chaque  barrage  il  y 
a  une  pente  rapide,  ou  une  cascade.  Celui 
qui  dans  ce  cas  creuserait  au  haut  de  la  des- 
cente aurail,  pour  surcroît  de  profondeur, 
toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  haut  et 
le  bas  de  la  descente;  et  de  plus  il  aurait 
souvent  à  percer  un  banc  de  rocher,  qu'il 
évitera  en  creusant  au  bas  de  la  pente.  On 
doit  aussi,  pour  trouver  moins  de  profon- 
deur, creuser  toujours  au  pied  du  mur  ou 
du  talus  qui  traverse  le  vallon.  Les  preuves 
que  les  sources  sont  moins  profondes  aux 
pieds  des  descentes  que  p^irtout  ailleurs, 
c'est  que  c'est  là  que  s'épanchent  presque 
toutes  les  sources  qui  sortent  de  terre  d'el- 
les-mêmes; c'est  là  que  toutes  mes  expé- 
riences m'ont  montre  que  les  sources  so 
trouvent  le  plus  près  de  la  surface  du  sol. 
«  Il  est  vrai  que  les  sources  s'épanchent 
parfois  précisément  au  haut  de  la  descente 
môme,  parce  qu'un  banc  de  rocher  ou  d'ar- 
gile imperméable  les  conduit  au  dehors; 
mais  toutes  les  «fols  qu'elles  ne  s'y  montrent 
pas  d'elles-môiues,  il  s'ensuit  tpie  le  b^nc 
de  rocher  ou  do  terre  duie,  qui  fait  barrage 
et  forme  la  descente,  est  percé  ou  fendillé. 
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ei  qu'il  laisse  descendre  la  source  plus  pro- 
ifondémenl  que  le  bas  de  la  descente;  on  ne 
doit  donc  jamais  cherc^ier  une  source  au 
haut  d'une  pente  ni  dans  la  pente  même. 

«  k*  Lorsqu'une  source  dégorge  ses  eaux 
dans  un  cours  d'eau  visible  et  perroaneni, 
et  que  le  fond  du  vallon  qui  la  conduit  est 
en  petite  douce  «  en  creusant  non  loin  de 
son  einboucl)ure  on  t»eut  compter*  de  la 
trouvera  une  assez  faible  profondeur,  at- 
tendu qu'elle  ne  peut  jamais  être  au-dessous 
d*i  niveau  du  cours  aeau  dans  lequel  elle 
se  jette. 

«  Quoique  Teau  d'une  source  qu'on  met 
au  jour  près  d'un  cours  d'eau  visiliie  hausse 
et  baisse  en  même  temps  que  lui,  on  ne 
doit  pas  sMmaginer,  comme  le  font  les  per- 
sonnes qui  ne  connaissent  pas  l'hydrogra- 
phie souterraine*  que  la  source  provient  du 
cours  d'eau  visible.  Ce  n*est  que  pendant 
les  crues  de  celui-ci  qu'elles  sont  momen- 
tanément arrêtées  et  quelquefois  refoulées, 
parce  que  ces  deux  sortes  d'eau,  étant  alor< 
en  communication ,  se  mettent  en  équilibre 
entre  elles  ;  mais  dès  que  la  crue  cesse,  les 
eaux  de  la  source  reprennent  leur  descente 
ordinaire. 

«  Lorsque  le  thalweg  d'un  vallon  est  in- 
culte, et  qu'on  j  voit  croître  naturellement 
des  saules,  des  peupliers,  des  aulnes,  des 
osiers,  de«  morseaux^  des  joncs,  des  roseaux, 
et  autres  arbres  ou  plantes  aquatiques,  on 
j.^il  présumer  que  le  cours  d'eau  n'est  pas 
profond  en  cet  endroit.  Cependant,  comme 
ces  végétaux  croissent  dans  tous  les  terrains 
qui  conservent  l'humidité,  ils  ne  peuvent 
servir  è  indiquer  la  présence  des  sources, 
qu'autant  qu'ils  sont  sur  un  thalweg  ou  au 
fond  d'un  réduit. 

«  Uue  source  s'accroissent  sous  terre  h 
mesure  qu'elle  avance,  il  ne  peut  pas  être 
question  ici  de  comparer  le  volume  qu'elle 
a  vers  son  origine  avec  celui  qu'elle  a  vers 
son  embouchure;  je  veux  parler  seulement 
de  la  différence  de  volume  qu'on  peut  lui 
trouver  en  la  prenant,  par  exemple,  à  quel- 
ques dizaines  de  mètres  plus  en  amont  ou 
plus  en  aval. 

«  Les  i)Oints  où  les  sources  ont  la  plus 
grande  abondance  d'eau  ne  sont,  comme 
pour  la  plus  faible  profondeur,  que  les  pieds 
des  descentes.  En  etretvciies  ne  traversent 
ordinairement  les  bancs  de  rochers  ou  de 
terre  dure,  que  par  un  seul  conduit  qui  les 
vomit  sous  terre  au  pied  de  la  descente  ou 
de  la  cascade,  A  partir  de  ce  point,  les  eaux 
de  la  source  entrent  sous  une  nouvelle 
plaine  encombrée  de  terrain  de  transport, 
dans  laquelle  ses  eaux  se  répandent  en  for- 
mant une  nappe  d'eau  plus  ou  moins  large; 
ou  bien  elle  se  divise  et  se  subdivise  en 
courants  ou  en  innombrables  filets.  Celui 
qui  n'est  pas  propriétaire  du  pied  de  la  des- 
cente, ou  qui  eu  est  trop  éloigné,  ou  qui 
n'a  pas  besoin  de  tout  le  cours  d'eau,  peut 
creuser  dans  le  thalweg  de  la  plaine,  en  ob- 
servant, toutefois,  de  se  rapprocher  autant 
Sue  jYossible  du  pied  d'une  descente,  afin 
0  s  épargner  une  partie  de  la  profondeur 


et  de  trouver  une   plus  grande  qmi-t 
d'eau. 

«  Il  y  a  des  plaines  h  pente  doocêetc*.» 
forme,  sous  lesquelles  existent  Ah  mr;^ 
d'eau  courante  «  peu  profondes,  s'étniii** 
d'une  cAtière  à  l'autre,  et  où  r^rt  d'indir,.- 
les  sources  est  tout  à  fait  inutile.  Dè«<ic  ^ 
sait  que  quelques  fouilles  y  ont  étéfB>>s, 
çà  et  1^  avec  plein  succès ,  chacoa  \^n\' 
creusera  sa  commodité,  avec  l'asterinre  • 
trouver  l'eau  k  la  même  profondeur  qu^  «  • 
voisins.  Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  li  fu- 
doit  réunir  trois  conditions  :  1*  receror  i 
vallon  ou  des  vallons  qui  s*y  iirburzK^ 
une  ou   plusieurs  sources  très-con«ia^w 
blés  ;  2*  être  composée,  jusqu'à  une  cenit« 
profondeur,  de  cailloux,  de  gravier  H  :i 
sable,  qui  laissent  è  l'eau  la  liberté  d«  m 
répandre  partout;  3*  afoir  soos  le  temr. 
désagrégé  une  couche  imperméable,  |«n'« 
lèle  à  la  surface,  et  d'une  grande  éiMKiv. 

«  Dans  les  plaines  composée  de  lem- 
de  transport,  entrecoupées  de  couches  ut* 
nativement  fierméables  et  itnpermésbW. 
non -seulement  les  sources  s'étende:  t '; 
nappes  plus  ou  moins  larges,  mais  eo(^ 
en  creusant  profondément  on  Iroofc  p> 
sieurs  nappes  d'eau  superposées  les  or^« 
aux  autres  et  marchant  séparément  cliacsr* 
dans  sa  couche  perméable.  Celui  qui  *' 
creusant  a  déjà  atteint  une  nappe  qù 
trouve  insuffisante,  n'a  qu'à  continiitr  S: 
creuser  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  trooté  oa* 
ou  plusieurs  qui  lui  fournissent  toute  !>t: 
qu'il  désire  ;  car,  généralement  parlant,  (Itf 
on  descend  dans  ces  sortes  de  lernia  pte 
on  trouve  les  nappes  d'eau  abonJânte5. 

«  Dans  les  liasses  plaines  qui  om  r 
cours  d'eau  visible,  soit  permanent,  «*' 
temporaire,  ce  cours  d'eau  est  ordinaireoiert 
beaucoup  plus  sinueux  que  le  thalweg  iof«> 
sible  qui  conduit  la  source.  Bo  se  |«ortsn 
alternativemenld'unpiedd6cèteauà^luL'^ 

il  traverse  et  retraverse  bien  des  lois  - 
thalweg  invisible,  et  ne  concorde  Mfft'r 
que  dans  de  courts  trajets.  Celoi  qui  i^r 
mettre  une  source  au  jbiir,  se  trouve  obl>f" 
de  placer  la  fouille  dans  le  canal  méfli?  (.s 
cours  d'eau  visible,  doit  préatabinnvt 
creuser  pour  ce\ui-ci  un  autre  canit  f 
passe  à  plusieurs  mètres  de  la  fonillr.  " 
même  établir  le  long  du  nouveau  eana'  s  - 
digue  assez  élevée  pour  préserver  detoo» 
inondation  la  source  ainsi  que  le  rreui  ;• 
sera  fait  pour  la  maintenir  au  jour.  t<' 
épargner  les  frais  de  ce  fossé  de  dérinli*^' 
il  est  beaucoup  mieux ,  lorsqu'on  est  p^ 
priétaire  du  terrain  qu'embrasse  on  w<i 
tournants  du  cours  d'eau  visible, d*eor^ 
Qler  pour  placer  ta  fouille  vers  le  iniliea^* 
l'espace  qu'il  comprend,  afin  qu'elle  soio 
la  plus  grau'te  distance  possilMe  des  bo-o 
du  cours  (i'eau  visible,  et  que  hm  tèui  »' 

f)uissent  jamais  venir  se  mêler  à  celli*  ^ 
a  source,  soit  par  inondation,  soit  pir  *-" 
ûltration. 

c  11  y  a  des  basses  plaines,  d'une  rs»^ 
largeur  et  fort  prolongées,  dans  Ifsq»**'* 
on  ne  peut  cre^iser  sur  le  tbalweslooc'^*'* 
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al  et  princijNiU  ptrce  qu*il  se  trouve  occupé 
ar  lin  cours  d*eau  permanent.  Lors  même 
11*11  n'y  a  pas  de  oonrs  d'eau  visible,  H  arrire 
)uveolquece  Ibalweg passe  hors  delà  pro- 
riété  de  celui  oui  veut  la  source,  ou  quMi 
Il  trop  éloigné  de  son  habilalioa.  Il  faut  uans 
M  trois  cas  placer  la  fouille  sur  un  des  ihal- 
egs  latéraux.  Quoique  les  vallons,  les  gorges 
l  les  plis  de  terrain  s'arrêtent  tous  h  Parri vée 
9  la  plaine»  les  cours  d*eau  souterrains 
(i*ils amènent  ne  s'y  arrètentpas  ;  mais  Hs 
mtinuont  de  marcncr  sous  la  plaine  jus« 
ii*au  cours  d*eau  principal.  Le  thnlweç, 
ne  chacun  de  ces  cours  d'eau  latéraux  suit 
ins  la  plaine,  est  ordinairement  reconnais* 
ible,  quoiqu'il  soit  parfoi'très-pVtt  dépri- 
é.  S'il  est  entièrement  eifacéf  il  est  du« 
oins  visible  h  l'issue  du  vallon  et  au  poiht 
Ulse  réunit  au  thalweg  principal,  et  ces 
mi  points  suffisent  pour  faire  coooattre 
liKoe  qu^il  suit  dans  la  partie  de  la  plaine 
k  il  est  entièrement  effacé*  On  peut  encore 
liderde  l'axe  du  vallon  latéral  qui  a  coq- 
lit  la  source,  et  placer  la  fouille  sur  la  li- 
le  qui  est  indiouée  par  cet  axe  et  par  ce 
liaéfé  dit  sur  les  lois  qui  régissent  les 
ursd'eau  visibles,  s 

I— Les  sources  nese  trouvent  pas  seulement 
itbalwogde  chaque  vallée,  talion,  gorge» 
c.  ;  elles  se  trouvent  encore  sur  les  uon- 
gnes  et  collines  de  toute  hauteur  et  sur 
urs  versants.  Dans  ces  deux  cas  leur  dé- 
>u verte  demande  quelques  observations  spé* 
oies. 

cToQte  montagne  et  colline  est  terminée 
i  haut  par  un  sommet  aigu,  par  un  sommet 
roodi  en  forme  de  dôme,  par  une  crête 
partage  proloogée  et  plus  ou  moins  ai- 
ii,ou  par  un  plateau. 

«  Lorsqu'une moalagoe  ou  oolline  estter- 
ioée  par  une  arête  aiguë,  ou  par  un  som* 
Dtaigu  ou  arrondi  en  forme  de  dôme,  ilest 
ipoisible  qu'il  existe  une  .source  sur  l'arête 
lau  sommet  at>solumeot  pris.  8iie  ter- 
in  est  .imperméable  et  qu'il  y  ait  un  creux 
peut  $àU5  doute  s'j  trouver  une  Oaque 
^au  ou  même  uo  lac  rempli  d'eaux  plo'* 
lies,  mais  ce  creux  n'est  jamais  alimenté 
r  une  source.  Curieux  de  vérifier  un  fait 
liui'avait  toujours  paru  impossible,  j'ai 
lilé  plus  de  cent  montagnes,  grandes  ou 
^jtesi  sur  lesquelles  on  m'avait  assuré 
i*ii  y  evait  une  source  tout  è  lait  au  som^ 
it.  Je  n'ai^pas  trouvé  une  seule  fois  que 
fût  vrai;  partout  la  source  a  été  dominée 
r  uo  terrain  de  quelques  mètres  d'épais- 
^ff  et  dout  rétendue  était  proportionnée 
volume  de  la  source. 

■  Tout  ce  que  de  modernes  h;fdrograpbes 
l  débité  sur  les  prétendus  $iphan$  ren^ 
^9éi  qui,jMrtantde  montagnes  plus  élu- 
es traversaient  des  vallées,  souvent  très<> 
mbreuseset  très  profondes,  tout  exprès 
ur  verser  une  petite  source  au  sommet 
ine  montagne  moins  élevée,  n'est  appuyé' 
>ucuii  fait.  On  n'a  jamais  intercepté  un  cours 
iàu  souterrain  qui  ait  fait  tarir  une  foo- 
ne  placée  vers  le  haut  d'une  moutagne, 
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eton  n*a  jamais  vu  une  source  sortir  de  terre 
au  point  le  plus  élevé. 

«  l>ans  les  chaînes  de  montagues  ou  troqve 
quelquefois  une  cime  qui  verse  une  source 
sur  l'arête d*uo  col;  mais  ce  n'est  pas  sur 
l'arêle  même  du  col  que  la  source  se  forme; 
elle  provient  de  toute  la  masse  de  terrain  qui 
compose  la  ctme  voisine,  qui  souvent  for« 
meraitt  elle  seulet  une  véritable  montagne» 
et  qui  verse  ses  eaux  sur  le  col  parce  que  $e9 
assises  sont  inclinées  de  cecête. 

V  Lorsqu'une  montagne  est  termioée*par  un 
plateau  spacieux  faiblement  incliné ,  re« 
couvert  de  quelques  mètres  de  terrain  per- 
méable reposant  sur  une  couche  Imperméa- 
ble, il  est  rare  qu'il  n'y  ait  pas  une  sourcn 
qui  vienne  se  produire  vers  le  milieu  ou  ail 
point  le  plus  bas  du  plateau.  Les  pluies 
qui  tombent  beaucoup  plus  fréquemment  sur* 
les  montagnes  que  dans  les  basses  plainest  la 
grande  étendue  des  plateaux  et  la  constitution 
ordinairement[favorabte  du  terrainsuperflcieli 
7  produisent  parfois  des  sources  très-coo« 
sidérables,  qui  n^ont  réellement  au-dessus 
du  niveau  de  leur  débouché  que  quelques 
mètres  de  terrain.  On  y  voit  même  des  lacs 
qui  reçoivent  de  l'amont  el  des  deux  cêtés»  des 
sources  dont  ils  versent  le  produit  dans  des 
ruisseaux  permanents.  Les  aéboucbés  de  ces 
sources  et  les  lacs  n'étant  dominés  que  par 
quelques  mètres  de  terrain,  ont  fait  supposer 
è  un  grand  nombre  de  personnes,  plus  a- 
vides  de  merveilleux  que  propres  k  faire 
des  observations  exactes,  que  ces  source) 
sont  placées  tout  h  fait  au  sommet  des  mon* 
lagoes,  et  qu'elles' ne  peuvent  provenir  oue 
du  montagnes  plus  élevées  au  moyen  d  uu 
siphon  renversé. 

c  Si  les  plateaux  qui  ont  une  largeur  suf- 
flsantei  par  exemple,  de  5  è  600  mètres,  et 
un  terrain  propice ,  peuvent  fournir  des 
sources  proportionnées  à  leur  étendue,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  ceux  qui  sont  étroits  et 
qui  n'ont  qu'une  cinquantaine  de  mètres  de 
traversée;  on  a'y  voit  pas  de  source,  quand 
même  la  constitution  et  la  disposition  du 
terrain  seraient  favorablesi  parCi)  que  le  dé- 
faut d'espace  l'empêche  de  s'y  former. 

«  Les  montagnes  coniques  et  isolées  qui 
ont  k  leur  base  moins  de  4  ou  500.  mètres 
de  diamètre,  quelles  que  soient  leur  hau- 
teur.et  constitution,  ne  peuvent  produire  k 
leur  pourtour  que  de  très-faibles  sources# 
et  le  plus  souvent  elles  n'en  produisent  pas 
du  tout^  Il  en  est  de  même  des  collines  pro« 
longées  qui  n'ont,  par  exemple,  que  k  om 
BOO  mètres  d'épaisseur  k  la  base^  Si  la  stra- 
tification ainsi  que  les  eaux  se  partagent  k 
l'axe  de  la  colline,  quelque  élevée  qu'elle 
soit,  elle  ne  peut  produire  que  des  sources 
petites  et  peu  nombreuses,  souvent  même, 
si  le  terrain  est  défavorable,  elle  peut  ne  pas 
en  produire  du  tout;  mais  si  la  stratification 
de  la  colline  amène  toutes  les  eaux  d'un 
cdté,  cet  espace  peut  suffire  pour  en  .former 
d'assez  volumineuses*» 

«  —  Ce  n'est  que  dans  les  versants  des 
montagnes  et  des  collines  prolongées  et  qui 
ont  plusieurs  kilomètres  d*épaisseur,  qu  on 
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npiii  irourer  des  sources  imporlaoles.  Afant 
Kimier  les  points  les  plus  farorables  qui 
îiSvèntïy  irôuver,  il  est  une  observation 
furdSt  précéder  et  toème  dominer  toutes 
?«  auTres:  c'est  l'inclinaison  de  leur  stra- 

^'^'ïSqu'une  montagne  ou  colline  pro- 
lOnKée  est  surmontée  d'un  plateau  et  pla- 
cée entre  deux  Talions,  le  plateau  est  ordi- 
nairement plus  inclina  vers  l'un  que  yers 
rSutr?.  et  .«es  assises,  lorsau'il  y  en  a.  sont 
païa  lèles  à  la  surface  du  plateau.  Lorsque 
ia  crête  de  partage  se  trouve  vers  e  milieu 
du  Sateau,  les  deux  versants  ont  chacun 
îes  «ssUe»  inclinées  différemment     leurs 
pentes  sont  à  peu  près  ég«lfs.  et  ils  amè^ 
nent.  chacun  dans  son  vallon,  la  même 
Slilô  d'eau;  et  si  la  crôte  est  sur  ou 
?ers  une  extrémité,  le  coteau  sous-jacent 
est  le  plus  rapide,  et  quelquefois  il  est  es- 
SpSTes  assises  onirdans  ce  co  «au.  leur» 
télés  disposées  en  forme  de  gradins.  Tan  Ot 
elles  s'y  montrent  k  découvert,  et  tantôt 
S  es  sont  couvertes  par  le  'e"ain  détn- 
tiaue.  Toutes  les  eaux  pluviales  qu    tom- 
bent sur  le  plateau  suivent  le  versant  qui  a 
la  pente  la  plus  douce,  et  vont  dans   e  val- 
Ion  qui  est  le  plus  éloigné  de  la  crête.  On 
ne  S  donc  jamais  chercher  de  sources 
dans  le  coteau  le  plus  rapide.  P»™e  que- 
«s  assises,  au  lieu  d'amener  les  eaux  do 
nmérieur  à  l'extérieur  de  la  colline,  re- 
cueillent non-seulement  celles  qui  tombent 
sur  le  plateau,  mais  encore  celles  qui  tom- 
bent sir  les  gradins  qui  forment  leurs  a^ 
fleurements,  et  les  amènent  toutes,  à  travers 
rénaisseuf  de  la  montagne  jusqu  au  pied  du 
coteau  è  pente  douce.  Sachant  donc  que 
les  eaux  qui  tombent  sur  un  plateau  des- 
cendent entre  les  strates  et  en  suivent  la 
pente,  du  plus  loin  qu'on  l'aperçoit  on  peut 
annoncer  de  quel  côté  plongent  les  assises 
qui  composent  toute  la  montagne;  de  que 
cftté  il  y  a  des  sources,  et  de  quel  côté  il 
n'y  en  a  point. 

«  Il  peut  arriver,  sans  doute,  et  j  en  ai  vu 
des  exemples,  que  les  assises  des  rochers 
oui  devraient  régulièrement  amener   les 
•aux  vers  une  vallée,  se  trouvent  fracturées 
verticalement  jusqu'k  la  couche    imper- 
méable sur  laquelle  elles  reposent,  et  que 
cette  couche  ait  une  pente  opposée  à  celle 
des  assises  ;  alors  les  cours  d  eau,  au  lieu 
de  continuer  leur  marche  avec  les  assises, 
tombent  dans  les  fentes,  descendent  jus- 
flu'i  la  couche  imperméable  qui  leur  pré- 
sente une  pente  différente,  et  rétrogradent 
pour  venir  sourdre  au  pied  du  coteau   le 
nlus  rapide  ;  mais  ce  ne  sont  le  que  des  ex- 
ceptions, qui  ne  doivent  pas  être  prises  pour 

rèxle.  .j 

«  Lorsque  les  coteaux  k  pentes  rapides 
sont  fort  élevés  ;  lorsqu'ils  ont,  par  exem- 
ple, deux  ou  trois  cents  mètres  de  hauteur; 
Que  le  terrain  perméable  qui  les  recouvre 
n'a  que  quelques  mètres  d'épaisseur,  et  que 
tout  le  reste  du  coteau  est  composé  de  ler- 
roios  propres  aux  sources.  Il  peut  s  y  for- 
mer des  cours  d'eau  qui  descendent  vers  la 
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base  de  ces  coteaux  ;  maia  ils  ne  »M  ht 

portants,  ni  nombreux. 

^  .  Les  montagnes  èl  collines  qai  ml .. 

tièrement  composées  d  argile ,  wnBo»- 

d'un  plateau  de  calcaire  jurassique  li 

aamroent  étendu  et  de  buit  è  «i»  qm» 

de  mètres  d'épaisseur,  prodoisenl  cri-. 

rement  de  nombreuses  «ou"*"  J«.  IJ* 

l'escarpement  qui  forme  le  bort  mffr 

du  plateau.  Cefa  a  lieu  surtoo  lon-iot 

tre  le  dépôt  calcaire  et  r»«^«.  "  5  '  * 

couche  <fe  calcaire  n;»™«î« ^  1?^ . 
de  ces  sources  sont  visibles  et  taj . 
sont  cochées.  On  connaît  j*  ^*«;'. 
celles  qui  sont  cachées  au  rMailqn. 
sente  l^escarpement  «»*,."«•  Î^^^Jf, 
sion  ou  pli  que  forme  l  argile  viw- 
rSuiî.  c5  plî  de  terrain  est  soovent  ;:  • 
bfé  de  blocs  de-rochersqu.  se  sonld-. 
du  réduit,  et  parsemé  <•«  J"'^' 
bustes  aquatiques.  On  ne  d^ai  tjm 
Klieer  de  monter  sur  le  P»aw«o  " 
5oS  en  connaître  rôtend«e  et  m^ 
Sni  ou  plissé.  Lorsque  sa  surf««  »^ 
sée,  chaque  pli,  arrivant  droit  »« 

annonce^  so«««,<l"''/r£ï 
ces  toujours  de  bonne  qualité,?» 

la^ipïrt  faibles,  et  elles  mjj. 
dantes  que  lorsque  la  partie  do  pli. 
les  fournit  est  très-éteodue, 

.  A  partir  de  la  corniche,  la  r 
coteau  est  tantôt  unie  ot  ««"»•«••  1 
«nsible.  et  tantôt  compos^  d  i  -^ 
de  terrain  ;  ailleurs,  elle  est  *nu 
nlusieurs  dépressions  et  f«»^^'. 
ÏÏSins  prononcés.  Parm  ces $in««.: 
rontdi  haut  en  bas,  •«»•«»«'., 
dans  la  pente  ;  d'autres  y  preoaeoi  -  f 
et  continuent  jusqu  au  pied. 

.  Lorsque  la  pente  d^un  cotw  " ; 
lument  unie  et  sans  «oeone  n*. 
arrive  très-rarement,  n  nj  a?» 
raison  pour  creuser  k  uo  endnHi, 
un  autre,  que  celle  de  l'éloipie^ 
crête  de  partaçe  ;  car  on  saiiqi' 
s'en  éloigne,  plus  le  cop"  d  ein  r 
tient  est  considérable.  Si  dont  it 
l'on  veut  creuser  est  éloigne,  pr  •_ 
de  deux  ou  trois  cents  mètre$*(  «^ 
la  stratification  des  roches  aai«c 
vers  la  surface  et  que  I  assise  tu-  , 
peu  profonde,  on  peut  y  troow 
nombre  de  filets  d'eau  qui  i^; 
coteau,  marchant  assez  près! a- • 
mais,  à  défaut  de  vallon  ou  «j- 
pour  les  concentrer,  oo  n  j  « 
cun  qui  soit  important.  Q«»w 
d'autre  moyen  de  »e  proc"™, ;. 
fait  à  travers  le  coteau  ««VVV 
zontale  et  d'une  longueur  pw? 
la  quantité  d'eau  qu  on  ve*  •  . 
filets  d'eta,  ainsi  ialereept*»;*^ 
lis,  finissent  souvent  par  fcrt-^ 
d'eau  assez  considérable  ;  «  «    . 
plorations,   ils   m'ont  souw;;,. 
moyen  de  p.oorvoird  «•« »«^; 
nente  un  très-grand  w»nw*'f^ 
puleux,  qui,  sans  celle  tf»«>«'' 
n'en  auraient  jamais  poatv. 
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c  Si  le  coteau  forme  une  croupe  arrondie 
depuis  le  haut  jusqu'au  bas.  quelque  pei^ 
conTexe  qu'elle  soil,  on  ne  doil  pas  y  cher- 
cher d'eau,  parce  ^u'on  A*y  en  trouverait 
que  très  peu  ou  point. 

f  Si  en  comparant  les  deux  bords  laté- 
raux du  coteau  avec  son  milibu  on  aperçoit 
que  ce  milieu  est  légèremeut  déprimé,  on 
De  doit  point  chercher  Teau  vers  les  bords  ; 
mais  on  doit  placer  la  tranchée  vers  le  mi« 
lieu  où  il  existe  une  espèce  de  thalweg  as* 
sez  large,  et  dont  la  tranchée  doit  compren- 
dre toute  la  largeur. 

t  Lorsqu'un  coteau  est  sillonné  de  haut 
en  bas  par  plusieurs  dépressions,  le  creux 
ciue  Ton  veut  faire  doit  être  placé  dans  le 
liialwegde  Tune  d'elles;  et  si  le  thalweg 
présente  vers  le  haut  une  pente  plus  rapide 
jue  vers  le  bas,  le  creux  doit  être  placé  pré- 
cisément au  bas  de  la  pente  rapidts  et  au 
)oint  où  commence  la  pente  radoucie. 
<  Si  un  pli  de  terrain  part  de  la  corniche 
lu  coteau  et  s'efface  entièrement  avant  d*ar- 
iver  en  bas,  on  doil  placer   la  fouille  au 
»iod  de  la  corniche,  ou  du  moins  aussi  près 
ue  possible,  parce  que  cette  cessation  de 
épression    annonce    que  le    cours  d'eau 
rend  de  la  profondeur  à  mesure  qu'il  des- 
eiid. 

«  Un  des  signes  les  plus  favorables  qu'on 

uisse  avoir  de  la  présence  d'une  source 

ans  un  coteau,  est  lorsqu'un  pli  de  terrain 

prend  naissance  et  continue  jusqu'à  scn 

ied.  En  effet,  toutes  les  fois  qu'il  existe  une 

mrce  visible  dans  un  coteau,  elle  s'épan- 

leau  milieu  d'un  petit  cirque  qui  forme 

'  commencement  du  pli  de  terrain,  et  elle 

'  iniinud  de  couler  extérieurement  jusqu'à 

D  pied.  C'est  donc  au  fond  d'un  creux 

œblnble,  et  à  un  point  analogue ,   qu'on 

nt  chercher  la  source  cachée  qu'on  désire. 

'  «  Les  points  d'un  versant  où  les  sources 

■  chées  sont    plus  nombreuses,  plus  abon* 

.  nies,  moins  profondes,  et  où  leur  pré- 

nceest  le  mieux  caractérisé,  sont  dans  la 

.  ;rie  côtière.  Ce  n'est  pas  que  l'on  puisse 

Cl' îuser  indislinctemeut  sur  tous  les  points 

:   celte  ligne;  au  contraire,  les  points  favo- 

i  *>ie8  ne  se  trouvent  que  d'espace  en  es« 

(.  :e,  à  des  intervalles  Iant6t  courts  et  tan- 

V  assez  longs  ;  il  faut  done  s'attacher  à 
^^  «  discerner  ces  points. 

V  (  On  doit  d'abord  se  bien  garder  de  ereu- 
!,  *  sur  aucun  des  points  où  la   côtière  fait 

tour  d'un  angle  saillant,  parce  que  les 
'; 'Upes  d«s  montagnes,  des  collines,  des 
\y  itreforts  et  des  éperons,  sont  privées  de 
'  '  irces.  On  doit  aussi  éviter,  autant  que 


isible,  de  ereuser  dans  les  trajets  où  cette 
^,  10  suit  le  pied  d'un  coteau  uni  ou  trop 


u' 


tri,  parce  que,  avec  un  creux  ordinaire^ 
ne  pourrait  y  trouver  que  des  DIets  d'eau 
'  I  importants,  et  le  plus  souvent  n'en  ren- 
^'  ^trer  aucun,  à  moins  d'y  faire  une  Iran- 
^  ""^  prolongée.  Quoique  toutes  les  autres 
it'^\.!OosianGe8du  terrain  soient  favorables,  on 
l'^'t  encore  éviter  de  ereuser  ^sur  cette  ligne 
s  '  s  les  endroits  qui  sont  encombrés  d'épais 
rt('  ulis,  parce  que  la  hauteur  de  cet  en- 


combrement rendrait  la  source  d'autant  plus 
profonde  qu'il  serait  plus  épais;  mais  on 
doit  placer  les  fouilles  dans  la  ligne  côtière, 
et  à  celui  des  points  suivants  que  chacun 
trouvera  le  plus  à  sa  portée  :  1*  au  sommet 
d*un  angle  rentrant,  autrement  dit,  à  son 
extrémité  la  plus  reculée  ;  2'  à  l'extrémité 
la  plus  reculée  d'un  réduit  qui  soit  au  ni- 
veau  de  la  plaine  et  au  pied  d'un  escarpe- 
ment; 3*  au  bas  d'un  pli  de  terrain  ou  au 
bas  d'un  ravin,  au  point  où  son  thalweg  et  la 
côtière  se  croisent  ;  lb>*  choisir  de  préférence 
les  points  où,  au  temps  des  grosses  pluies, 
on  voit  sourdre  des  cours  d'eau,  et  ceuioù 
l'on  voit  croître  des  arbustes  ou  des  plantes 
aquatiques. 

«  Certains  coteaux  se  trouvant  entière- 
ment composés  de  rochers,  en  choisissant 
le  point  de  la  ligne  côtière  où  l'on  veut 
creuser,  on  doil  prendre  garde  d*;  ne  pas 
placer  l'excavation  trop  près  de  la  base  ri- 
aible  du  rocher,  parce  que  d'ordinaire  sa 
ponte  superficielle  se  continue  sur  le  ter- 
rain de  transport.  Si,  après  avoir  commencé 
le  creusement,  ou  voit  qu'on  est  tombé  sur 
la  base  du  rocher,  on  doit  reculer  la  fouille, 
môme  à  plusieurs  reprises  s'il  le  faut,  jus- 
qu'à ce  qu'on  voie  qu'elle  est  précisément 
au  pied  de  la  pente  souterraine  du  rocher, 
et  qu'elle  est  placée  sur  des  couches  de  ro* 
ches  ou  de  terrf»  à  peu  près  horizoutales.  » 
Yoy.  Puits  ABTftsiBN. 

L'abbé  Paramellea  dans  ce  moment  (1856) 
pour  émules,  les  nommés  Uaflin,  de  Maxi« 
miuHUx;  Roux,  de  Branles;  et  Gaulherot» 
ouvrier  mineur.  Ce  dernier  fait  merveille, 
dit-on,  en  Algérie.  Nous  ignorons  en  vertu 
de  quelles  théories  ils  pratiquent  l'hjdros- 
copie,  mais  nous  présumons  au'ils  ne  mar- 
chent pas  dans  la  voie  scientiuque  ouverte 
-par  l'abbé  Paramelle,  parce  que  l'instrue* 
tion  compétente  leur  fait  défaut. 

HYDilOSËLÉNIATE  (chim.).  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  bydrosélé- 
nique  avec  une  hase. 

BYDBOSIDÉKCU  (chim.).  Nom  que  l'on 
avait  donné  au  phosphore  de  fer,  considéré 
à  tort  comme  un  métal  distinct. 

HYDROSPTROYLIQUE  (chim.).  S'y  est  dit 
d'un  acide  qui  est  l'huile  volatile  d'ulmaire. 

HYDROSTAT.  Instrument  inventé  par  M. 
le  capitaine  de  vaisseau  Ferdinand,  et  qui  a 
pour  destination  de  faire  connaître  la  pro- 
fondeur exacte  de  la  mer.  Il  fonetîonoe,  dit- 
on,  sans  cordes  ;  remonte  de  lui-même  à  la 
surface  de  l'eau,  soit  immédiatement,  soit 
après  avoir  séjourné  au  fond,  .un  temps  n« 
limité;  il  peut  aussi  descendre  à  une  pro- 
fondeur déterminé  d'avance,  sans  aller  au 
fond,  et  revenir  après  avoir  exploré  la 
couche  d'eau  indiquée;  enOn,  il  a  la  lacuUé 
de  séjourner,  plus  ou  moins,  dans  plusieurs 
couches  successivos,  à  ta  volonté  de  rex|>é- 
•rimentateur.  De  nombreux  essais,  faits  sur 
les  côtes  de  TAIgérie,  auraient  justiflé,  as- 
sure-t-un,  les  promesses  du  programme. 

HYDROSTATIQUB.    Votf.    HTOftAULio»- 

HYDROSDLFATE  (çbim.).  Angl.td.;  al- 
lem.  hj/dro$ckwefel$aÙ9r.  Sel  formé  par  !• 
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peut  trouver  des  sources  imporlanles.  Atrant 
d'Indiquer  les  points  les  plus  favorables  qui 
peuvent  s'y  trouver,  il  est  une  observation 
qui  doit  précéder  et  tnème  dominer  toutes 
tes  autres:  c'est Tinclinaison  de  leur  stra- 

tiflcalion. 

K  Lorsqu'une  montagne  ou  colline  pro- 
longée est  surmontée  d'un  plateau  et  pla- 
cée entre  deux  valloosi  le  plateau  est  ordi- 
nairement plus  incliné  vers  l'un  que   Ters 
l'autre,  et  ses  assises,  lorsqu'il  y  en  a,  sont 
parallèles  à  la  surface  du  plateau.  Lorsque 
la  crête  de  partage  se  trouve  vers  le  milieu 
du  plateau,  les  deux  versante  ont  chacun 
ses  assises  inclinées  différemment,  leurs 
pentes  sont  à  peu  près  égales,  et  ils  amè- 
nent, chacun  dans  son  vallon,   la  même 
quantité  d'eau;  et  si  la  crête  est  sur  ou 
vers  une  extrémité,  le  coteau  sous-jacent 
est  le  plus  rapide,  et  quelquefois  il  est  es- 
carpé. Les  assises  ont,  dans  ce  coteau,  leurs 
têtes  disposées  en  forme  de  gradins.  Tantôt 
elles  s'y  montrent  h  découvert,  et  tantôt 
elles  sont  couvertes   par  le  terrain  détri- 
tique. Toutes  les  eaux  pluviales  qui  tom- 
bent sur  le  plateau  suivent  le  versant  qui  a 
la  pente  la  plus  douce,  et  vont  dans  le  val- 
lon qui  est  le  ()lus  éloigné  de  la  crête.  On 
ne  doit  donc  jamais  chercher  de  sources 
dans  le  coteau  le  plus  rapide,  parce  que^ 
ses  assises,  au  lieu  d'amener  les  eaux  do 
rintérieur  à  l'extérieur  de  la  colline,  re- 
cueillent non-seulement  celles  qui  tombent 
sur  le  plateau,  mais  encore  celles  qui  tom- 
bent  sur  les  gradins  qui  forment  leurs  af- 
fleurements, et  les  amènent  toutes,  à  travers 
l'épaisseur  de  la  montagne  jusqu'au  pied  du 
coteau  i  pente  douce.  Sachant  donc  que 
les  eaux  qui  tombent  sur  un  plateau  des- 
cendent entre  les  strates  et  en  suivent  la 
pente,  du  plus  loin  qu'on  l'aperçoit  on  peut 
annoncer  de  quel  côté  plongent  les  assises 
qui  composent  toute  la  montagne;  de  quel 
côté  il  y  a  des  sources,  et  de  quel  côté  il 
n'y  en  a  point. 

«  Il  peut  arriver,  sans  doute,  et  j'en  ai  vu 
des  exemples,  que  les  assises  des  rochers 
qui  devraient  régulièrement  amener  les 
«aux  vers  une  vallée,  se  trouvent  fracturées 
Terticalement  jusqu'à  la  couche  imper- 
méable sur  laquelle  elles  reposent,  et  que 
cette  coucbe  ait  une  pente  opposée  h  celle 
des  assises  ;  alors  les  cours  d'eau,  au  lieu 
de  continuer  leur  marche  avec  les  assises, 
.  tombent  dans  les  fentes,  descendent  jus- 
qu'à la  coucbe  imperméable  qui  leur  pré- 
sente une  pente  différente,  et  rétrogradent 
pour  venir  sourdre  au  pied  du  coteau  le 
plus  rapide;  mais  ce  ne  sont  là  que  des  ex- 
ceptions, qui  ne  doivent  pas  être  prises  pour 
règle. 

«  Lorsque  les  coteaux  à  pentes  rapides 
sont  fort  élevés;  lorsqu'ils  ont,  par  exem- 
ple, deux  ou  trois  cents  mètres  de  hauteur; 
.que  le  terrain  perméable  qui  les  recouvre 
n'u  que  quelques  mètres  d^épaisseur,  et  que 
tout  le  reste  du  coteau  est  composé  de  ter- 
rains propres  aux  sources.  Il  peut  s'y  for- 
mer des  cours  d'uau  qui  descendent  vers  la 


base  de  ces  coteaux  ;  mais  ils  ne  sont  iiii 
portants,  ni  nombreux. 

t  Les  montagnes  et  collines  qai  son:  ^. 
tièrement  composées  d'argile ,  tormcciii. 
d'un  plateau  ne  calcaire  jurassique  f; 
samment  étendu  et  de  huit  à  vue  qmBa-» 
de  mètres  d'épaisseur,  produiseot  of6«^j 
rement  de  nombreuses  sources  ao  pi»l 
l'escarpement  qui  forme  le  bord  infri 
du  plateau.  Cela  a  lieu  surtout  lorsqr... 
tre  le  dépôt  calcaire  et   l'argile,  il  jr 
couche  de  calcaire  marneux.  Quelmien 
de  ces  sources  sont  visibles  et  »  yi 
sont  cachées.  On  connaît  la  pré$«<i 
celles  qui  sont  cachées  au  réduit  qte 
sente  1  escarpement  et  h  une  légère  di 
sion  ou  pli  que  forme  l'argile  vif+^ 
réduit.  Ce  pli  de  terrain  est  souvent 
bré  de  blocs  de'rocher»  qui  se  sontd 
du  réduit,  et  parsemé  de  piaules 
bustes  aquatiques.  On  ne  doit  jair 
gliger  de  monter  sur  le  platesa 
pour  en  connaîtra  l'étendue  et  voir 
uni  ou  plissé.  Lorsque  sa  scrfKA  f 
sée,  chaque  pli,  arrivant  droit  au 
annonce  la  source  qu'il  y  amène.  ^' 
ces,  toujours  de  bonne  qualité, 
la  plupart  faibles,  et  elles  ne  soi 
dantes  que  lorsque  la  partie  du  pl- 
ies fournit  est  très-étendue. 

«  A  partir  de  la  coraicbe,  la 
coteau  est  tantôt  unie  et  sans  aui 
sensible,  et  tantôt  conaposée  d'oo 
de  terrain  ;  ailleurs,  elle  est  sillf 
plusieurs  dépressions  et  reliefs 
moins  prononcés.  Parmi  ces  silloi 
vont  du   haut  en  bas,  les  autres 
dans  la  pente  ;  d'autres  y  preooeai 
et  continuent  jusqu^au  pied. 

«  Lorsque  la  pente  d  un  coteaa 
lument  unie  et  sans  aucune  ri^ 
arrive  très-rarement,  il  n'y  a 
raison  pour  creuser  à  uo  endroii 
un  autre,  que  celle  de  l'éloignr 
crête  de  partase  ;  car  on  sait  ^ 
s'en  éloigne,  plus  le  coars  d*eaQ 
tient  est  considérable.  Si  donc  ItV 
l'on  veut  creuser  est  éloîgDé,  ort 
de  deux  ou  trois  cents  mètres  tf*** 
la  stratiQcation  des  roches  atDi 
vers  la  surface  et  que  l'assise 
peu  profonde,  on  peut  y  troow 
nombre  de  filets  d*eaa  qui  dei^ 
coteau,  marchant  assez  près  i*uj 
mais,  à  défaut  de  vallon  ou  de  pij 
pour  les  concentrer,  on  n'y  ta 
cun  qui  soit  important.  Quant 
d'autre  moyen  de  se  procurer^ 
fait  à  travers  le  coteau  une  tr 
zontale  et  d'une  longueur 
la  quantité  d'eau  qu'on 
Glels  d*e&3,  ainsi  iotercef 
lis,  finissent  souvent  par 
d'eau  assez  considérable  ;  el 
plorations ,   ils   m'ont  soat 
moyen  de  pourvoir  d'eau  sali 
nenle  un  très-grand  nombradl' 
puleux,  qui,  sans  cette  tranebitl 
u'en  auraient  jamais  possèk. 
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combioatson  de  Facido  salfurique  et  d'une 
base.  Selon  Berzélius,  ce  nom  doit  être  par- 
ticulièrement appliqué  à  ceui  de  ces  sels 
dans  lesquels  1  nydrogène  et  le  soufre  se 
trouvent  en  proportion  égale. 

HYDROSULFURE  (cbim.).  Combinaison 
de  rhydrogène  sulfuré  avec  un  autre  corps. 

HYDROSULFURER  (chim.).  Produire  de 
l'hydrogène  sulfuré  sur  un  objet. 

HYDROSULFUREUX  (cbim.).  Se  dit  d'un 
acide  douteux  qui  résulterait  de  la  com- 
binaison en  volumes  égauxr  de  Pacide  hydro- 
aulfurique  avec  l'acide  sulfureux. 

HYDROSULFURIQUE(Acidb).  Acide  formé 
de  soufre  et  d'hydrogène.  Il  est  gazeux,  in- 
eolore,  d'une  odeur  fétide  analogue  .à  celle 
des  œufs  pourris,  et  se  trouve  dans  quel- 
ques eaux  minérales,  les  fosses  d'aisance, 
etc.  C'est  à  cet  acide  qu'est  due  l'asphyxie 
connue  sous  le  nom  de  plomb.  On  en  fait 
usage  en  pharmacie,  dans  la  préparation  des 
eaux  minérales  artificielles, 

HTDROTACHYUÈTRE  (phys.).  Instru- 
ment  propre  à  mesurer  la  vitesse  de  l'eau. 

HYDROTECHNIQUE  (mécan.).  Bu  ^rec 
Mfl»^,  et  TtxvQf  art.  Partie  de  la  mécanique 

3UI  a  pour  objet  la  direction  et  la  conduite 
e  l'eau. 

HYDROTELLURATE  (chim.).  Sel  formé 
I>ar  la  combinaison  de  l'acide  bydrotellu* 
rique  avec  une  base. 

HYDROTELLURlQUB(AciDB).  Acide  pro- 
duit par  la  combinaison  de  l'hydrogène  et 
du  tellure. 
HYOROTÉTRASULFATE.    Yof/.  Htdro- 

QUADR1SULFATB. 

HYDROTHALASTIQUE.  Art  de  naviguer 
sous  les  eaux. 

HYOROTHIONATB  (chim.).  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  hydrolhio- 
nique  et  d'une  base.  C'est  le  même  que 
Vhydroiulfale, 

HYDROTHIONIQUE.  Yoy.  Hydrosulfubi- 

QUB. 

HYDROTRISULFATE  (chim.).  Trisulfate 
qui  contient  de  l'eau  à  l'état  de  combinai- 
son. 

HYDROTRISULFURE  (cbim.).  Qui  con- 
tient trois  fois  autant  de  soufre  que  d'hy- 
drogène. 

HYDROXANTHATB  (chim.).  Sel  qui  ré- 
sulte de  la  combinaison  de  l'acide  hydroxan- 
tbique  avec  une  base. 

HYDROXANTHIQUE(Agidb).  Acide  dou- 
teux dont  la  combinaison  serait  celle  du 
xanlbogène  avec  l'hydrogène.  On  le  nomme 
plus  communément  acide  xantbique»en  le 
considérant  comme  un  oxacide. 

HYDROXYDE  (chim.).  Combinaison  de 
l'eau  avec  un  oxyde  métallique. 

HYDRURE  (chim.).  Angl.  hydrate;  allem. 
hydrogmmeiall.  Combinaison  de  l'hydrogène 
avec  un  autre  élément. 

HYÉTOMÈTRE  (phys.).  Du  grec  Ctn(ç, 
pluie,  et  fUTp«v,  mesure.  Angl.  Syetomeier  ; 
allem*  hyetoomettr.  Instrument  propre  à  me- 
surer la  quantité  de  pluie  qui  totbbe  chaque 
année  en  un  lieu. 

HYÉTOMÉTRIB  (phys.).  Mesure  de  la 


Îuantité  de  ploie  oui  lombe  daos  u  i^^ 
urant  un  temps  donné 

HYËTOMÉTRIQUE  (phys.).  Qui  «  r^ 
porté  l'hyétométrie. 

HYÉTOSCOPE.  Foy.  HriTOshBL 

HYGIOCÉRAME  (céram.).  Do  grec  ;y« 
sain,  et  W/ic/ioc,  vase  de  terre*  Nom  doi» 
par  H.  Fourmy  è  une  poterie  de  soq  JMn- 
tion,  qui  diffère  des  poteries  ordioiim  •. 
ce  qu'elle  n'admet  dans  sa  eoBDpodiiM  t< 
cune  substance  oni  puisse  naire  ea  qoo.  ;• 
ce  soit  k  la  santé;  et  qui,  en  outre,  iuppr< 
mieux  les  alternatives  du  cbaod  et  dah. 
que  les  porcelaines,  auxquelles  ?U(  *» 
semble  par  sa  beauté. 

HYGROBAROSCOPB  (phys.).  Do  pt 
V7fir,  humide,  jlà^t;,  poids,  et  ctMMy ru- 
miner. Instrument,  qui  sert  â  déCerauir  * 
poids  spécifique  des  liquides,  et  qaooij* 
pelle  vulgairement  pise-liqmmtr. 

BYGRÔBAROSCOPIQUE  (phys.).  Qi.* 
rapporte  k  l'hygrobaroscope. 

HYGROCÉRAME  (céram.).  Du  grte  »«i 
humide,  et  xi/sajM?,  vase  de  tQrre.  Se  d»;  v 
la  poterie  poreuse  qui  laisse  Iraossodspr*^ 
de  manière  que  Tévaporation  qui  a  ûcj  i 
l'extérieur  rafraîchit  le  contenu  do  tsi 
Foy.  Alcaeazas,  Raedak,  HTDSociaAji 

HYGROCLIMAX  (phys.).  Da  grw  î:^ 
eau  ;  et  s^^Hr,  degré.  Espèce  de  baiix  ' 
dont  on  faisait  usage  autrefois  pour  f» 
les  liquides. 

HYGROMÈTRE  (phys.).  Du  grec  ^,» 
eau,  et  lur^,  mesurer.  Angl.  kyfnmmr 
allem.  Ayj/rome/er.  Instrument  qui  s^ii- 
précier  le  degré  d'humidité  de  l'air,  ea- 
dire  k  mesurer  la  force  élastique  û^h^ 
peur  d'eau.  On  nomme  cerps AyfrsMtrw- 
ou  kygroieopiqueif  tons  ceux  qui,  eo  u*" 
bant  rhumidité  de  l'air,  rJiangeol  de  fm 
de  poids  ou  de  volume,  et  tels  sor4  • 
cordes  tendues,  lescheToux»  ledHorvia 
calcium,  la  potasse,  etc.  L'hygromètre  c  - 
on  fait  le  plus  généralement  usage  esta  •* 
auquel  Saussure  a  donné  son  nom,  ei  qi  -' 
appelle  aussi  hygromètre  d^absoq)lioii.l  * 
compose  d'un  cheveu  fiiré  par  Tooe  de  r- 
extrémités  k  une  pièce  susceptible  4*éf :*- 
ver  de  légers  déplacemenls  au  nojee  e'i  r 
vis  et  d'un  ressort,  el  qui  est  enroetfi  'c 
l'autre  extrémité  sur  une  poulie  k  ^mi 

forges,  dont  l'axe  porte  une  aiguille  dei^^ 
parcourir  un  cadran;  puis  dans  le  fat  «■ 
gorge  de  la  poulie  est  enroulée  ans»  •'  * 
de  soie,  portant  un  petit  eootre-(Miâi  ^ 
contient  le  cheveu  constammeot  et  es* 
mément  tendu.  Lexéro  de  rédiella»4a*^ 
la  sécheresse  extrAme*  se  déteraioeeees^ 
mant  ce  petit  appareil  sous  ttoedodbe.e* 
du  chlorure  de  calcium  et  dereàdei^^' 
rique  qui  en  absorbent  toute  l'heoià^r  • 
le  centième  degré,  c'est-k«diro  Vïnmà^  "- 
trème,  s'obtient  en  portant  l'iastraiH»*^ 
une  cloche  dont  on  a  mouillé  les  peiei»*^ 
de  l'eau  distillée.  Le  cheveu  s'alleoei^  * 
raccourcit  suivant  que  l*atrse  eherft^i^  ^ 
moins  d'humidité,  et  détenDÎse  ée  ^  «^ 
le  mouvement  de  Taiguille  svr  le  oa^ 
mais  comme  cet  hygromètre  moaire  k^'* 
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nent  que  Pair  approche  plus  ou  moins  des 
eux  limiies  extrêmes  de  sécheresse  ou 
'humidité,  6ay-<^i»5ac  a  construit  une 
ible  oui  fait  connaître  les  rapports  existants 
nlre  les  degrés  de  l'hygromètre  et  les  forces 
lastiques  elies-mâmes.  On  se  sert  aussi;d*un 
ygromètre  nommé  piychromitUf  qui  est  dû 
M.  August,  de  Berlin,  et  qui  mesure  Té- 
iC  hygrométrique  de  l'air  par  le  refroidis- 
^ment  que  cause  l'éfaporation  de  Peau. 
*iD«trument  se  compose  de.  deux  thermo- 
êtres  égaux»  dont  les  réserroirs  sont  éga- 
lent exposés  k  l'air;  mais  dont  l'un  reste 
(C,  tandis  que  l'autre,  coutert  d'une  toile 
le,  est  incessaibmont  humecté.  Un  simple 
de  lin,  oui  Ta  do  résertoir  à  un  vase  d'eau 
»i*in,  suffit  pour  produire  le  dernier  effet, 
évaporation  qui  s'opère  sur  le  réservoir 
aroide  détermine  un  abaissement  de  la 
mpérature,  d'où  Ton  peut  déduire  la  force 
astique  de  la  tapeur  qui  existe  dans  Pair. 
.  August  a  joint  d'ailleurs  è  son  appareil, 
s  tables  qui,  pour  chaque  température  in- 
quée  par  le  thermomètre  sec,  donnent  la 
rce  élastique  de  la  Tapeur  hygrométrique 
rsqu*on  connaît  le  refroidissement  de  la 
iule  humide.  Deluc  afait  imaginé  aussi  un 
gromètre  auquel  on  peut  donner  la  forme 
JD  thermomètre  ;  c'est  un  tuyau  en  plume, 

I  mieux  encore  une  boule  en  iToire  très- 
iace,  qu'on  surmonte  d'un  tube  de  Terre 
pillaire  :  on  remplit  le  tout  de  mercure 
en  purge  d'air  et  d^bumidité  ;  ei  on  laisse 
Je  seulement  la  partie  supérieure  du  tube. 
Iiumiditéy  en  SRissant  sur  le  tuyau,*  en 
ange  la  capacité,  et  fait  monter  ou  des- 

II  dre  le  mercure  dans  le  tube.  Daniel  Wil- 
9  formait  le  récipient  de  cet  instrument 
ec  une  vessie  de  rat  coutenablement  pré- 
rée,  pour  le  rendre  plus  sensible.  Enfin, 

a  recours  k  certaines  sulistances  Yégé- 
es  pour  constater  l'état  hygrométrique  de 
toiosphère  :  telles  sont  lescapsulesdu  gé- 
lium,  les  barbes  d'aToine,  les  écaillesde 
carline,  etc. 

Pour  bien  concevoir  l'hygrométrie,  il  est 
cessaîre  de  connaître  plusieurs  lois  rela- 
es  k  la  formation  des  vapeurs,  comme 
les  que  nous  allons  simplement  énon- 
*  :  1*  Dans  un  espace  fermé ,  l'eau  se 
luftt  en  vapeurs,  et  la  quantité  qui  peut 
e  ainsi  vaporisée  dépend  de  l'étendue,  de 
(pace  et  de  la  température,  et  croit  avec 
a  et  l'autre;  9*  que  l'espace  soit  vide  ou 
\n  d'air  sec,  la  quantité  pondérable  de 
>eurs  qui  peut  s'y  former  est  la  mémo  k 
B  teoipérature  donnée  ;  seulement  elle  se 
reloppe  presque  instantanément  dans  le 
e,  tandis  gue  la  présence  des  gaz  la  ra- 
ie, el  il  laut  plus  ou  moins  de  temps 
ir  le  développement  total;  8*  la  pression 
losphérique  n'agit,  dans  le  phénomène 
i'éTaporatloo  de  Teau,  qu'en  ralentissant 
ret,  mais  n'en  change  nullement  le  poids 
il  vaporisé;  et  la  hauteur  du  baromètre 
inutile  k  connaître  pourévaluer  ce  poids; 
orsqu'on  augmente  i'esiiace,  il  se  forme 
>ouv elle  vapeur  quand  il  existe  de  l'eau 
s  le  vase;  au  contraire,  si  l'on  resserre 


l'étendue,  qu'on  suppose  chargée  de  toute 
la  vapeur  qu'elle  peut  recevoir,  cette  vapeur 
se  précipite  et  reprend  la  forme  d'eau  liqui- 
de. L'augmentation  et  la  diminution  de  tem* 
fkérature  produisent  le  môme  effet  que  cel- 
és d'espace;  la  vapeur  ne  se  laisse  point 
comprimer,  et  si  elle  est  indifférente  k  la 

Cression  atmosphérique,  elle  ne  l'est  point 
celle  qu'elle  exerce  sur  elle-même,  qui 
croit  lorsqu'on  diminue  l'espace  ouquon 
augmente  la  masse  de  vapeurs  ou  la  tempé- 
rature. 5*  Lorsqu'un  espace  fermé  est  chargé 
de  toute  la  vapeurd'eau  qu'ilpeut  contenir  k 
sa  température  actuelle,  on  dit  qu'il  est  saturé 
de  vapeurs,  expression  qui  s'applique  même 
k  l'air,  quoique  la  présence  des  gaz  soit 
sans  action  sur  la  quantité  de  vapeurs  pos- 
sible. 

L'état  hygrométrique  de  l'air  atmosphéri- 
que varie  constamment  avec  la  température, 
fwrce  que  les  mers,  les  fleuves,  les  sources, 
buroissenl  sans  cesse  k  l'évaporation,  et  que 
les  vents  emportant  les  vapeurs  k  mesure 

Qu'elles  se  forment,  c'est  comme  si  l'espace 
tait  lui-même  renouvelé.  Les  influences  do 
l'état  hygrométrique  de  l'atmosphère  sur 
la  formation  des  météores  aqueux,  tels  que 
la  pluie,  la  neige,  les  brouillards,  etc.,  sont 
une  conséquence  de  ces  lois  que  nous  avons 
rappelées,  et  l'on  doit  comprendre  que  les 
hygromètres  peuvent  être  très-utiles  a  con- 
sulter pour  les  préssges  des  variations  de 
temps.  Généralement,  plus  l'air  est  chaud, 

[»lus  il  contient  de  vapeur  d'eau  ;  et  si,  dans 
es  temps  froids,  l'atmosphère  nous  semble 
moins  sèche*  c'est  que  l'humidité  est  sans 
cesse  déposée  k  la  surface  des  corps  mieux 
desséchés  ou  plus  froids  que  l'air. 

HYGROMÉTRICITÉ*(phys.).  Qualité  de 
ce  qui  est  hygrométrique, 

HYGROHm'RlB  (phvs.).  Partie  de  la 
physique  qui  s'occupe  de  déterminer  l'état 
d'humidité  de  Tatoiosphère,  ou  de  sa  séche- 
resse, la  quantité  d'eau  en  vapeur  contenue 
dans  l'air  ou  dans  un  gaz  quelconque. 

HTGROMÉTRIQIIB  (pliys.).  Se  dit  dès 
corps  qui  sont  particulièrement  sensibles 
aux  changements  accidentels  de  l'humidité 
ou  de  la  sécheresse  de  l'air.  Yoy.  HtgromA- 

TKB. 

HTGROMÉTRIQUBMBNT  (phys.).  D'une 
manière  hygrométrique. 
HYGROSGOPE.  Foy.  HTOkOvknB. 

HTGROSCOPIB.  Yoy.  Htgeométeis. 

HYGRUSINB  (chim.).  Du  grec  <rfpk  ,  li- 
quide,  et  «ùffiA,  essence.  Partie  des  huiler 
essentielles  qui  reste  liquide  k  une^basse 
température. 

HYUÈNOTOMB  (ioatr.  de  chir.;.  Du  nree 
iSpiv,  membrane,  et  «ofié,  incision.  Tos- 
trumeot  propre  k  découper  les  membra- 
nes. 

HYOSCIAMINB  (chim.).  Alcali  organiqne, 
que  l'on  a  trouvé  dans  la  juaquiame,  el  que 
I  on  a  reconnu  être.un  phosphate ammouiaco- 
magnésien. 

HYPANTIHONIBOK  fchim.).  Se  dit  du 
•premier  des  sulfures  que  produit  l'antimoine. 
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lequel  sulfure  joue  quelquefois  le  rôle  de 
base,  mais  plus  souvent  celui  d*acide. 

HYPANTIMONITE  (chim.)-  Sel  produil 
par  la  coiDbiDaison  de  Toxyde  hypantiroo* 
Dieiii  avec  une  base. 

HYPARTYNIEUX  (chim.).  Se  dit  du  se- 
cond des  suirures  produit  par  Tarsenic. 

HYPÉRACRIQUE  (chioi.).  Du  grec  virt^, 
au-dessus,  et  du  latin  aurum^  or.  Se  dit 
d'une  combinaison  daps  laquelle  il  entre 
plus  d*or  que  dans  une  autre  du  même 
genrp. 

HYPERBOLE  (géom.  lourn.).  Du  grec 
^ircp,  au  delà,  et  p«»»,  jeter.  Angl.  hyper- 
bota;  allem.  hyperbel.  Section  faite  dans 
un  cône  du  second  degré  par  un  plan 
qui,  étant  prolongé ,  recontre  les  deux 
nappes  de  cette  surface.  Cette  courbe  est 
fdrmée  de  deux  branches  indéfiniment  ou- 
vertes, l'une  vers  la  droite,  Tautre  vers  la 
gauche,  et  se  tournant  mutuellement  leur 
convexité.  On  app^We  hyperbole  équilatiref 
celle  dont  les  axes  sont  égaux;  et  hyperbo- 
le$  conjuguées^  celles  qui  ont  le  même  cen- 
tre, et  dont  Tune  a  pour  premier  axe  fe  s»»- 
cond  axe  d^  l'autre.  Le  tourneur  fait  sou- 
vent emploi  de  Thyperbole. 

HYPERCHLORATE  (chim.).  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  hyperclilori- 
que  avec  une  base. 

HYPERCHLORIQUE  (chim.).  Se  dit  d*un 
des  oxacides  de  chlore. 

HYPERENDOSMOSE  (phys.).  Endosmose 
qui  a  lieu  avec  plus  d'iuleusité  que  de 
coutume. 

HYPEIŒXOSMOSE.    Voy.   Htperendos- 

NOSB. 

HYPERIODATE  (chim.).  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  nypériodique  avec 
une  base. 

HYPÉRIODIQDE  (chim.).  Se  dit  de  Tuu 
des  oxacides  de  Tiode,  qui  correspond  è 
l'acide  oxychlorique  ou  hyperchlorique, 
sous  le  rapport  de  la  composition. 

HYPERMANGANATE  (chim.).  Sel  pro- 
duil par  la  combinaison  de  l'acide  hyper- 
manganique  avec  une  base. 

HYPERMANGANIQUE  (chim.).  Se  dit  de 
l'un  des  acides  produits  par  le  manganèse. 

HYPERMOLYBD1C0-POTAS81QUE  (ihi- 
mie).  Se  dit  de  la  combinaison  d'un  sel 
hypermolybdique  avec  un  sel   potassique. 

HYPERMOLYBDIQUE  (chim.).  Se  dit  de 
Tun  des  sulfures  produits  par  le  molybdène, 
et  de  certains  sels  qui  ont  pour  base  l'acide 
molybdiquo. 

HYPEROXYDE  (chim.).  Du  grec  ^nip  , 
au  delà,  et  o^vc  ,  aigu.  Oxyde  qui  contient 
UD  pxcès  d'oxygène. 

HYPEROXYMURIATE  (chim.).  Sest  dit 
autretois  pour  chli»raie. 

HYPEROXYMURIATIQUE  (chim.).  S'est 
dit  autrefois  pour  chlorique. 

HYPERSTANNEUX  (chim.).  Se  dit  d'un 
de5  sulfures  que  (produit  l'étain. 

HYPERSULFIDii  (chim.).  Combinaison 
dans  laquelle  le  soufre  entre  en  excès,  et 
qui  joue  lé  rôle  d'acide  dans  certains  cas. 

UYPERSULFOCYANIDE  (chim.).  Combi- 


naison de  soufre  et  deey8nogèDequiMi 
quelquefois  le  râle  d'aci(l«. 

HYPERSULFOCYANOGtSBIchiai  C» 
binaison  de  cyanogène  et  desootrftlri> 
quelle  ce  dernier  se  troiifemcncès. 

H YPERSDLFOC YANDRB  (chiD  !.  C^. 
binaisoQ  de  l'hypersulfocyanogèneiff  < 
corps  simples,  principalemeDt  les  w^tA 

HYPERSDLFOMOLYBDâTE  (chiiD  V 
produit  par  la  combinaison  de  l'hyi^r^^.' 
de  molybdène  avec  une  sutibbasê. 

HYPERSULFDRË  (cbim.).  Suiltir-n 
maximum  de  soufre. 

HYPER  VANADICO-POTASSKjCE  r> ' 
Sel  résultant  de  la  combioaisou  de  - 
vanadique  avec  un  sel  d*acid«  polies: 

HYPER VANADICO  SILICIQDE  (rii; 
Sel  qui  provient  de  TuDJon  d'un  sH  J*  .* 
vanadique  avec  un  sel  d*acide  silieiy 

HYPER VANADICO-SOWOOB  lO: 
Sel  produit  par  le  mélange  d'uos^i  cV 
vanadique  avec  un  sel  d'acide  soilt]'*- 

HYPO-AZOTATE  (chim.).  Angl.  li 
lem.  untersticksioffjauret  iolz.  Se!  ; 
par  la  combinaison  de  Tacide  b^po-ai 
avec  une  base. 

HYPO-AZOTIQOE  (chim.).  Se  dil  îa 
oxacides  d'azote. 

HYPOCARBONIQDE  (chim.).  Nom'- 
quel  Gay-Lussac  avait  proposé  tiev<:); 
I  acide  oxalique. 

HYPOCHLOREDX  (AcinE).Aciî*î 
compose  de  chlore  et  d'oxygène  ei^ 
mule  par  CIO.   On  l'obtieni  sou$  l- " 
d'un  gaz  jaune,  en  décomposant  ui: '!• 
chlorita  par  un  acide  faible  ;iN^(^''- 
chaleur  et  se  décompose  eu  chic''/ 
oxygène;  et  jouit,  à  unhauHe*-^'- 
propriété  de  blanchir  les  malièresco.  "^ 

HYPOCHLORIQUB  (chim.).  S^îc  <  ' 
a  proposé  de.donner  è  l'acide  oijct»  ' 
afin  (le  le  faire  correspondre  i  J*  ^'/ 
ture  adoptée  pour  les  acides  deî*>  •' 

HYPOCHLORlTES(chim.)>'»^'.  , 
aussi  appelés  chlorures  d'osyà^^^^  \ 
décolorants^  et  qui  provicnnenl  J*  *    , 
binaison  de  l'acide  hydrOihlof«uï>'^  v 
bnse.  On  les   obtient,  mélange?  *;'..| 
chlorures  proprement  dits»  «""'^J*. 
du  gaz  chlore  dans  la  dissotunoi^^'l:^. 
Les  plus  ira|>ortants  sont  '*^Ç^' i^ 
chaux  ou  chlorure  de  cka^*      [\vf 
de.potasse  oo  chlorure  de  foi^*  S,*  \ 
chlorite  de  soude  ou  cUorurt  de  !•**' 
procure  le  premier  en  saluraol''*^'    | 
chaux  éteinte,  ce  qui  ^^^^^l,^:^- 
blanche,  d*une*saveur  acre  e^    r^:^ 
et  répandant  l'odeur  du.chlorc.  ^'j  .* 
chlorite  est  décomposé  arec  lat»»^ 
cide  carbonique  de  Tair,  ina'S  ^ 
nient  par  l'acide  sulfuriqua-^^-^'^^ 


telle,  se  prépare  d'uife 
il  en  est  de  même 


de  potasse,  appelé  vuigairemao^ 

soude,  dit  aussi  liqueur  d»  Lt^^^j 
trois  composés  sont  employés*  c^^'if 
hygiéniques,  en  arrosaœa^.^'  ,**^^ 
tions  ou  en  lotions,  pour  !•*;**;'  J 
des  hôpitaux,  de.^^  salles  de  (^^'' 
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ëgootSy  des  mines,  et  de  tous  les  Heux  ren- 
dus infects  par  la  décomposition  des  ma- 
tières organiques  ;  oo  peut  même  en  faire 
usage  pour  détruire  l'odeur  de  la  peinture 
datns  les  pièces  fraîchement  décorées  ou  ver- 
nies. On  applic|ue  en  outre  ces  hypochlo- 
rites,  particulièrement  celui  de  chaux,  au 
blanchiment  du  coton,  de  la  toile,  du  linge, 
des  chiffons  destinés  è  la  fabrication  du 
papier,  etc.;  et  on  s'en  sert  enfin  pour  net- 
toyer les  vieilles  estampes,  restaurer  de 
vieux  Hvres  et  enlever  les  taches  d'encre. 
On  ne  connaît  point  la  date  de  la  décou- 
verte des  hypochlorites;  mais  on  sait  que, 
dès  1789,  Teau  do  javelle  était  usitée  dans 
le  blanchiment  ;  et  que  sa  préparation , 
longtemps  tenue  secrète,  fut  rendue  publi- 

3ue  par  Berthollet.  Percy  y  eut  recours, 
it-on,  çn  1793,  è  l'armée  du  Rhin,  contre 
la  pourriture  d'hôpital.  Eofln,  chose  cu- 
rieuse et  caractéristique,  et  sur  laquelle 
nous  avons  à  revenir  fréquemment,  c'est 
que  l'hypochlorile  de  chaux,  déjà  décrit  en 
France  par  Descroizilles  de  Rouen,  fut  in- 
troduit en  Angleterre  par  G.  Tennant,  pré- 
paré en  grand,  vers  1798,  par  Mackintosh, 
et  répandu  par  ces  messieurs  sous  le  nom 
de  poudre  de  Tennant  et  deKnox.  Il  va  sans 
dire  aussi  que,  plus  tard,  avec  notre  bonho- 
mie habituelle,  nous  fîmes  usage  en  France 
de  celte  poudre  de  blanchiment,  comme 
chose  importée  de  l'autre  côté  du  détroit,  et 
en  rendant  hommage  au  génie  britannique. 
M.  Mœsuyer,  professeur  à  Técole  de  méde- 
cine de  Strasbourg,  est  l'un  des  premiers 
qui,  en  1807,  eurent  l'idée  d'employer  ce 
chlorure  S  la  désinfection  de  l'air;  puis, 
tombés  à  peu  près  dans  l'oubli,  ces  produits 
furent  remis  en  faveur  par  Labarraque  qui 
les  utilisa  d'abord  pour  les  travayx  du 
boyaudier,  et  en  fit  ensuite  de  nombreuses 
applications  à  rhvgiène. 

HYPONITREUX  (chim.).  Se  dit  d'nn  acide 
qui  porte  aussi  le  nom  de  proioxyde  d'azole. 

^~   VoVm  AzOTB 

HYPÔNITRIQUE  (Acidb).  Acide  découvert 
et  analysé  par  Dulong,  et  qui  reçoit  aussi 
les  noms  d'acide  hypo-axotiouef  de  gax  nt- 
ireux  et  de  vapeur  nitreuee.  C'est  une  com- 
binaison d'azote  et  d'oxygène,  qui  se  for- 
mule parNO\  et  se  présente  sous  la  forme 
d'un  liquide  jaune,  très-volatil  et  mobile, 
répandant  des  fumées  abondantes,  Ies(]uelles 
sont  délétères.  C'est  à  cette  combinaison 

3ue  l'acide  nitrique  fumant,  du  commerce, 
oit  sa  coloration  jaune;  elle  se  produit 
fréquemment  lorsqu'on  verse  de  l'acide  ni- 
trique sur  des  métaux,  comme  le  cuivre  et 
rétain,,  par  exemple;  et  on  l'obtient  à  l'état 
de  pureté  en  distillant  du  nitrate  de  plomb, 
et  en  condensant  le  çaz*dans  un  mélange 
de  ^lace  et*de'8el  marin  qui  peut  même  le 
solidifier.  Elle  se  décomposeau  contact  de 
l*eaup  qui  dans  ce  cas  se  charge  d'acide  ni- 
trique; et  lorsqu'on  la  met  eu  contact  avec 
dms  akuilis,  elle  les  convertit  en  un  mélange 
d€  nitrite  et  de  nitrate,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner par  quelques  chimistes  le  nom  (Vacide 
nitroio-nitrique,  formulé  par  N0*4-N0*.  On 


fait  usage  de  l'acide  hyponitriqne  pour 
éprouver  la  qualité  de  l'huile  d^olive. 

HYPONITRITB  (chim.).  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  byponitreuz  avec 
unf^  base. 

HYPOPHOSPHATE  (chim.).  Sel  prove- 
nant du  mélange  de  l'acide  hypophospho* 
rique  avec  une  base. 

HTPOPHOSPHITE  (chim.).  Sel  donné  par 
l'union  de  l'acide  hypophosphoreux  avec 
une  base. 

HYPOPHOSPHOREUX  (chim.).  Se  dit  du 
premier  des  trois  acides  que  produit  le 
phosphore  par  sa  combinaison  avec  l'oxygène. 

BYPOPHOSPHORIQUE  (chim.).  Se  dit 
d'un  des  oxacides  du  phosphore. 

HYPO-PICROTOXIQUE  (chim.).  Se  dit 
d'un  acide  extrait  de  la  coque  du  Levant. 

HYPOSTIBIEDX  (chim.).  Se  dit  d'un  sul- 
Gde  d'antimoine. 

HYPOSTIBITE  (chim.).  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  I  acide  hypostibieux  avec 
une  base, 

HYPOSTYLE  (archit.).  Se  dit  d'une  salle 
dont  le  plafond  est  porté  par  des  colonnes. 

HYPOSULFANTIMONITE  (chim.)-  Sel 
provenant  de  la  combinaison  du  sulfide  hy- 
pantimonieux  avec  une  sulfobase. 

HYPOSULFARSÉNITB  (chim.).  Sel  qui  ré- 
sulte de  l'union  du  aulnde  hypersénieux 
avec  un  sulfobase. 

HYPOSULFAtE(chim.).  Angl.  id.;  allero. 
unter$chfitefel$auer.  Sel  produit  par  la  corn-- 
binaison  de  l'acide  hyposulfurique  avec  une 
base. 

HYPOSULFINDIGOTATE  (chim.).  Sel 
provenant  de  la  combinaison  de  l'acide  hy- 
posulGndigotique  avec  une  base. 

HYPOSDLFITES  (chim.).  Sels  oui  se  c^m- 

Sosent  d'acide  hyposulfureux  et  d'une  base, 
^ans  la  photographie  on  emploie  Vhypoeul' 
fite  de  ioudef  dont  la  formule  est  S*0*,N90 
4-5aq.  C'est  un  sel  incolore,  très-solnble 
dans  l'eau  et  cristallisé,  qu'on  obtient  en 
faisant  chauOTer  du  soufre  avec  du  suiflde  de 
soude.  Il  jouit  de  la  propriété  de  dissoudra 
le  chlorure  et  le  bromure  d'argent. 
HYPOSULFOSTIBITE  (chim.).  Sel  donné 

Car  l'union  du  sulQde  hypostibieux  avec  ooe 
ase 

HYPOSDLFUREUX  (Acidb).  Acide  com- 
posé de  soufre  et  d'oxygène,  dans  les  rap- 
ports de  S*0',  et  que  l'on  croit  exister  en 
combinaison  dans  les  hyposuifltes  d'où  il 
n'a  pas  encore  été  isolé. 

HYPOSULFURIQUE  (Acidb).  Acide  formA 
de  soufre  et  d'oxygène,  dans  les  rapports 
de  S*  O  ,  et  qui  à  été  découvert  par  Gay- 
Lussac.  On  l'obtient  en  combinaison  avee 
du  protoxyde  de  manganèse,  lorsqu'on  fiiU 
passer  du  gaz  sulfureux  dans  de  l'eau  te- 
nant on  suspension  le  peroxyde  de  ce  mé- 
tal ;  et  l'on  peut  l'isoler  sous  la  forme  d'un 
liquide  incolore,  sans  odeur  et  d'une  saveur 
franchement  acide. 

HYPOVANADATE(chim.).  Sel  qui  résulte 
de  la  combinaison  de  l'acide  hypovanadique 
avec  une  base. 

HYPOVANADIQUE   (chim.).    Se  dit  de 


KO 


UCnOMNAttE 


Al 


l'un  des  acides  que  le  Tanadiom  produit  en 
se  combioaniarec  i'oijgdtie» 

HYPOXYDE  (chitB.).  Sou)M)iydè» 

HYPSOAIÉTRIB  (pbjs.).  Du  greè  i^^c, 
hauteur»  et  fur^m  >  mesurer.  Art  de  me* 
surer  la  hauteur  absolue  d'uu  lieu  ou  d'uoe 
portion,  quelconque  du  sol  terrestre,  au 
moyen  de  nivellements,  d'obsenretions  ba* 
rométriques,  ou  d'opérations  trigonomé- 
Iriqties, 

HYPSOHËTRIQUE  (phys.).  Qui  a  rapport 
h  l%ypsométrie. 

HYPSOTHERMO&fÈTRE  (phys.).  Ifislru^ 
ment  dont  on  fait  usage  dans  les  opérations 
d*hypsomé(rie. 


HTSGINB  (chim.).  Principe  eolom  di 
la  cochenille. 

HYSOPINB  (chitn.).  Angl.  ftympm;  •?. 
iâopin.  Alcali  qu*on  cmUe&islerdant  Tbtw 
sope,  hif»$ùpuê  ôf/kiÊmlUf  plan  le  de  b  U- 
mille  des  labiées. 

BYSTÉROSTOMATOMB  (insC.  de  cbmi 
Du  grec  ^<it^«,  matrice  ;  «t«^  owa^ 
ture,  et  tofukt  section.  Inslrameiit  qui  mr. 
h  .fendre  le  col  de  la  matrice»  lorsque  U  Oo- 
reté  squirrheuse  s*oppose  à  faœoocb» 
ment. 

BYSTÊROTOME  (inst.  de  ehir.].  Dop^ 
tftoTtfME,  matrice,  et  TOfni,  seclioa,  InstraoHt 
propre  è  ouvrir  la  matriee. 
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1.  Placée  sur  les  anciennes  fbonnaies  de 
France»  celte  lettre  indique  qu'elles  ont  été 
frappées  è  Limoges.  —  En  chimie,  elle  est 
une  abréviation  de  iode. 

IBERLINE  (manuf.j.  Angl.  M.;  allem. 
ihtrlin.  Sorte  d'étoffe  qui  porte  aussi  le  nom 
d*tm6rr//fta. 

ICONOGRAPHE  (apchît.).  Celui  qui  trace 
le  plan  d'une  maison.    . 

iCHNOGRAPHIlî  (arcbil.).  Du  grec  fx^sc, 
trace ,  et  yp«f«*,  j^écris.  Plan  horisontal  et 
géomélral  d  ufl  édifice.  L'icbnographie  est 
opposée  à  la  àiMographie^  qui  est  la  repré* 
seniation  d*un  objet  sur  un  plan  perpendi* 
culaire  k  l'horizon.' 

ICHNOGRAPHIQDE  (arcbit.).  Qui  a  rap^ 
port  è  riobnographie. 

ICHTHYOCOLLE.  Du  grec  lyféf ,  pois* 
son,  et  «oXX^  ,  colle.  Ai\gl.  tcX/Ajf oca/te ; 
allem.  hau$en.  Substance  qui  porte  aussi  le 
nom  de  colle  de  poiaon^  et  que  Ton  prépare 
particulièrement  en  Russie,  soit  avec  la 
membrane  interne  de  la  vessie  natatoire  de 
l'esturgeon  et  de  quelques  squales,  soit 
avec  les  membranes  des  raies  et  autres 
poissons  cartilagineux.  L'ichthyocolle  est 
de  la  gélatine  presque  pure.  Après  l'avoir 
Aettoyée  on  la  roule  sur  elle-même  pour  la 
faire  sécher»  et  on  en  distingue  dans  le 
commerce  trois  espèces  -qui  ne  diffèrent 
toutefois  que  par  leur  forme  s  la  première 
est  Viehlhyoeolle  en  Ijfre  ;  la  seconde»  TtcA- 
Éhyocolleen  cœur;  et  la  troisième,  TtcAlAyo* 
cwe  en  livre^  narce  qu*elle  est  pliée  comme 
les  feuillets  d  un  livre.  On  blanchit  ces  trois 
espèces  en  les  exposant  à  la  vapeur  du 
soufre. 

ICÔNOGRAPBIB.  Du  grec  9l^^,  image, 
et  7^«fti  »  je  décris.  Description  des  mo- 
numents de  la  sculpture  antique  et  du 
moyen  fige»  ainsi  que  de  la  représentation 
figurée  des  personnages  historiques,  i^'ico* 
oographie* embrasse  donc  les  médailles,  les 
camées»  les  portraits  et  les  images  de  toutes 
sortes,  Bn  histoire  naturelle  on  donne  aussi 
ee  nom  aux  planches  qui  représentent  les 
espèces  animales  et  végétales. 
^  ICONOSTROPHE  (phys.).  Du  grec  %huU%^ 
image,  et    ar^ifu  »  je  tourne,  Instrument 


d'optique  qni  a  la  propriété  de  renvfrs» 
les  objets  k  la  vue  et  dont  les  ffra?fanf«<! 
usage  pour  regarder  et  copier  leor  mo^>. 
Cet  instrument  fut  inventé  en  17t3  rr 
M«  Bachetior,  et  voici  le  rapport  qui  to  '» 
fait  è  la  sociéité  philomatique  :  «  Le  notA 
riconostrophe  indique  %à  propriété.  C«& 
un  prisme,  dorrt  deui  de  s«»s  faces»  ssv.-. 
celle  qui  se  tourne  vers  Tobjet  et  celle  ir 
oji  rœil  regarde»  peuvent  faire  entre  ?'« 
un  angle  depuis  79  jusqu'à  90  degrés,  »3- 
Yant  la  nature  de  rœii  qoi  a'en  sert  0 
prisme  est.  logé  dans  un  luyaa  eooiqst, 
ajusté  sur  une  mouture  de  l>eaic!es,  'i 
sorte  qu'on  peut  le  porter  sur  le  nea  cmaiv 
les  lunettes  ordinaires  i  il  n^empèrv 
pas  d*y  mettre  en  même  temps  ctl:c^ 
ci,  et  Ton  peut  se  servir  alterna tîremeet  ^ 
l'un  et  de  l'autre  de  ces  insiruoieots  hu 
les  déranger,  La  propriété  qu^a  le  pris» 
de  renverser  les  objets  è  la  vue»  onandoc 
les  regarde  au  travers  des  surfaces  indài^sa 
plus  haut»  est  connue  depuis  longteiam 
elle  est  due  k  ce  que  le  rayon  de  lumi^. 
pénétrant  la  surface  du  prisme  plus  dHv 
que  l'œil,  se  brise  en  entrant  et  «o  sorta«i; 
et4'on  sait  que»  dans  ce  cas»  ses  rajoa^ 
loin  de  pénétrer  l'air  »  rentreni  dans  v 

i)risme  pour  ressortir  par  sa  Iroisièci 
ace.  Sn  rentrant  dans  le  prisme,  a» 
rayons  se  croisent,  et  l'œil  cfui  les  rer-  \ 
voit,  comme  on  se  le  ligure  Aiséinenl»  II^ 
jet  renversé.  Cette  disposition  du  pn$c« 
lui  donne  d'ailleurs  l'avantage  de  n'offrir  »> 
oune  espèce  d*iris.  H.Bacbelier  s*eaC  propoit 
en  inveutant  cet  instrument,  d'aider  lesfr»* 
veurs  et  les  dessinateurs,  qui  sont  o6:i^ 
de  faire  des  copies  k  contre«seiis  de  \  * 
riginal»  qu'ils  peuvent  voir»  au  moyce  .« 
riconostrophe,  dans  le  sens  de  leur  trvvi 
quelque  position  qu'ils  veuillent  loi  à^ 
ner  ;  car  le  tuyau,  qui  porte  le  prisme  t-jà 
mobile  sur  son  centre»  eu  le  laisaiii  Kv> 
ner»  on  peut  amener  en  appareooe  \%^^^ 
jets  dans  la  position  qu'on  veut.  Les  Arn*:** 
produisent,  il  est  vrai,  les  mêmes  effets,  *« 
graveurs  en  font  ordinairement  usage  pv 
les  obtenir;  mais  ils  ne  rendent  pas  le»  otr  * 

au^si  nettemenl  qu'on  les  voit  k  trarcrs  «;* 
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prisme  de  erittali  ils  doublent  les  disUnoes 
(le  riniageà  TcmI,  elils  8ont*bien  plos  eaibâr- 
rassaols  à  disposer»  8*il  s*agissait  surioulde 
faire  souTeolohaDger  en  apparence  Tobjet 
de  position. 

ICOSAÈDRE  (géom.  loum.)-  Du  grec 
lîxici ,  viant  t  et  i^/m,  base.  Ansi.  tsos0* 
kedron;  alleni.  swanxigeck.  Polyèdre  1er* 
miné  par  vingt  faces,  dont  le  tourneur  fait 
souvent  emploi.  Il  est  régulier  ou  irrégu* 
lier,  suivant  que  ses  faces  sont  régulières 
ou  irrégnlière».  L'icosaèdre  régulier  peut 
ftCre  considéré  comme  un  assemblage  de 
i^ingt  pyramides  triangulaires  qui  ont  toutes 
leur  sommet  au  eenlre  du  polyèdre,  et  qui 
lont  enfln  toutes  égales enlre  elles. 

IDIO  -  ËLECTKIQUE  (pbys.  ).  Du  grec 
9mç  t  propre,  et  iDLt<Tptv,  ambre.  Aog. 
Idiotleeirie  ;  allem.  idiotUkiriêch.  Nom  que 
ron  donnait  autrefois  aux  corps  que  I  on 
considérait  comme  électriques  par  eux- 
mêmes  ou  susceptibles  d*6tre  éleolrisés  par 
le  frottement.  C'élait  par  opposition  aui^ 
corps utiWsc/rtfiies.  Les  idio*électnquessonl 
en  général  les  corps  mauvais  conducteurs 
du  fluide,  comme  le  verre,  la  résine,  la 
loîe,  la  laine,  les  poils,  les  plumes,  le  bois 
(ec,  la  cire,  les  graisses,  les  huiles,  etc. 

IDIOMËTALLIQUE  (pbys.).  ge  dit  des 
phénomènes  électriques  qui  se  manifestent 
lu  simple  eonlact  de  deqx  métaux* 

IDI08G0PIQDB.  Du  grec  taitr,  propre,  et 
n»«<e,  je  regarde.  Qui  a  pour  sujet  les  pro» 
>riélés  appartenant  en  particulière  telles  ou 
elles  classes  d*élres. 

IDRUUNE  (chim.).  Un  des  earbures 
l*hydrogèn*^. 

IGAZDRATE  (chim.).  Anj;).  M.;  allem. 
fOÊtirtautr.  Combinaison  de  l'acide  igaxu- 
'iqoe  avec  nne  base. 

IGAZDRIQUE  (Acim).  Acide  découvert 
■ans  plasieurs  *est)èces  du  genre slryaAnes, 
|ui  appartient  k  la  famille  des  loganiacées, 
rfantes  qui  croissent  dans  les  Indes  et  dont 
'unefonrnitla  noix  vomique. 

IGNlTiON  (chim.  métallurg.)  Du  latin 
Tittlio,  rad.  îjpiiû,  feu.  Etat  d'un  corps  qui 
rûle  et  présente  une  couleur  rougeou  rouge- 
lanc.  La  combustion,  néanmoins  ne  sup- 
os^  pas  toujours  i'ignition,  et,  suivant  les 
h  iroistes,  la  première  peut  avoir  lieu  sans 
égagement  de  lumière  ou  de  calorique.  Les 
orps  faciles  h  fondre,  comme  le  plomb  et 
é tain,  ne  sont  pas  susceptibles  d*ignition, 
;elte-ci  exclut  la  flamme.  Elle  peut  être  |>or* 
ée  au  rouge  vif  et  blanc,  c*est-è-dire  k  hn« 
a  ndescence.  On  présume  que  la  tempéra- 
ure  que  produit  un  certain  degré  d'ignition, 
si  constante  et  invariable. 

IGNOBLE  (métallurg.).  Angl.  frase  ore;  al* 
em.  arm.  On  appelle  filont  ignobtes^  les  fl« 
Dns  inélalliques  trop  peu  abondants  en  mi- 
terai, pour  qu'on  songe  k  les  exploiter, 

IGUR  (boiss.).  Lait  aigre  dont  les  Turcs 
ont  usage  comme  boisson. 

IHRAM  (cost,).  Vêlement  que  les  musuU 
lans  portent  pour  accomplir  le  pèlerinage 
e  la  Mecque.  La  loi  prescrit  que  Tibram 
:>it  sans  couture. 
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ILLUSTRATION  (griT.).  ligures  gravées 
sur  bois  que  Ton  intercale  dans  le  texte  d*un 
ouvrage.  On  donne  le  même  nom  aux  orne« 
ments  coloriés  des  anciens  manuscrits. 

ILLUSTRÉ  (libr.).  Se  dit  d*ua  livre  enri- 
chi de  gravures. 

ILLUSTRER  (impr;).  Orner  un  livre  de 
gravures. 

IMAGER.  Celui  qui  lait  le  commerce  des 
images. 

IMAGERIE.  Fabrication  ou  commerce  des 
images. 

IMBRICÉK  (arcbitecL)  Se  dit  d'une  tuile 
creuse. 

IMMA.  Sorte  d*oere  rouge  et  ferrugi- 
neuse qui  sert  pour  la  teinture  et  la  pein- 
ture, 

lMMARGIN£.Qui  n*a  point  de  rebord,  ou 
dont  le  rebord  ne  diffère  point  du  reste  de 
rebjet. 

IMMÉDIAT  (chim.)-  On  appelle  prineipeg 
tmmédiaiM^  dans  les  animauxet  lea  végétaux, 
les  substances  composées  qu'on  obtient  au 
mojren  de  direrses  manipulations,  sans 
exercer  sur  elles  d*action  décomposante. 

IMMER61F  (chim.).  On  appelle  eateina^ 
Iteii  tfiiiisrsjvs,  Tépreuve  de  I  or  dans  Teau 
forte ,  lorsqu'on  le  purifle  par  la  quarte- 
tien. 

IMMERSION  (ph7s.).On  donne  le  nom  de 
petm  d'immersie»  k  celui  par  lequel  uo 
rayon  lumineux  ee  plonge  dans  ou  milieu 
quelconque. 

IMMISCIBLE  (pbjs.).  Qui  n*est  pas  sus- 
ceptible de  mélange. 

IMPACT  (pbys.;.  Point  où  la  force  prqjec- 
tile  agit  sur  le  pendule. 

IMPÉRATMNE  (chim.).  Substance  parti- 
oaliire  qu'on  a  extraite  ue  la  racine  de  l'im- 
pératoire,  4mp€rai9ria  commumiêf  plante  de 
la  classe  des  omlMllifères. 

IMPERMÉABILITÉ.  Du  latin  in.  priv.» 
}Mr,  k  travers,  et  mtore.  couler.  Qualité  de 
eequi  est  imperméable. 

IMPERMÉABLE.  Angl.  id.;  allem.  m^ 
Airc*drtej{f/tdk.Sedit,en  pbjraique, des  subs- 
tances qui  ne  se  laissent  point  traverser  par 
certains 'fluides  et  particulièrement  parles 
liquides.  Tels  sont  le  verre,  la  terre  glaise» 
la  cire,  le  caoutchoue,  la  gutta  percha,  etc.» 
qui  sont  imperméables  k  reau.  On  fabrique 
aujourd'hui  des  tissus  et  autres  objets  im- 
perméables appliqués  aux  béaoina  domesii* 
ques  et  k  ceux  de  Tindustrie, 

IMPONDÉRARILITÉfphys.).  Atigl.  tmpeii- 
deriêbiUiy:  allem,  unwitgbarkdi.  Qualité  de 
ce  qui  est  im|M>t)iiérable. 

IMPONDÉRABLE  (pbys.).  Qui  ne  peut 


être  pesé.  On  donne  le  nom  de  fluides  im- 
pondérables aux  causes  qui  produisent  les 
phénomènes  de  la  chaleur,  oe  l'électricité 
et  du  magnétisme,  causes  oui  diffèrent  des 
corps  connus,  en  ce  qu'il  n'est  point  possi* 
ble  de  les  soumettre  au  poids,  eu  sorte  que 
leur  existence  matérielle  ne  saurait  être  ri- 

![oureusement  expliquée,  quoique  leurs  ef- 
els  soient  irrécusables* 

IMRONDIRÉ-  (pbys.).  Terme  qui  désigne 
ce  qui  n'a  pas  été*  pesé,  et  qu'on  a  proposé 
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de  substituer  h  celui  dHmpondérabU^  bfin  de 
ne  point  déclarer  qu'une  capacité  est  abso- 
lue t  lorsqu'on  ignore  si  elle  Test  en  réa- 
lité. ^ 

IHPOROSITÉ  (phjs.).  Etat  de  ce  qui  n'a 
point  dv  pores. 

IMPOSER  (impr.).  Du  latin  in,  sur,  et  po^ 
nere^  mettre.  Mettre  les  pa^es  en  ordre  et 
les  serrer  dans  un  cbtssis. 

IMPOSITION  (impr^.  Arrangement  mé«  * 
thodique  des  pages  dont  se  compose  une  . 
feuille  d'impression,    et  qui  doit  être    tel 
qu'après  que  la  feuille  est  imprimée  et  pliée, 
toutes  les  pages  se  trouvent  dans  Tordre 
eonvenable  pour  être  lues  de  suite.  Le  tra- 
vail de  Pimposition  est  toujours  confié  à  un  ' 
typographe  habile  qu'on  appelle  meUeur  en 
pages. 

IMPOSTE  (archlt.).  Assise  qui  couronne 
le  jambage  ou  pied  droit  d'une  arcade  sur 
laquelle  pose  le  coussinet,  et  qui  est  ordi- 
nairement marquée  par  une  moulure  dont 
le  profil  est  conforme  k  l'ordre  auquel  ap- 
partient l'arcade  dont  il  fait  partie.  En  me- 
nuiserie, on  donne  le  môme  nom  à  la  pièce 
qui  surmonte  la  partie  mobile  d'une  porte 
ou  d'une  croisée,  et  qui  en  diminue  la  hau- 
teur. 

IMPRESSION.  Du  latin  premere  tn,  pres- 
ser sur.  Action  d'imprimer  ou  de  porter 
Tempreinte  d*un  corps  sur  un  autre;  on 
distin|;ne  principaU*menm*impre«fion  typo^ 
graphique,  Vimpreuion  lithographique,  Vim-' 
pression  en  taille  douce^  Vimpression  sur  pa- 
piers  peints.  Vimpression  sur  étoffes,  etc. 

IMPRESSION  ANASTATIQUE.  Du  grec 
êcmarmixiçf  qui  excite*  qui  ressuscite.  On 
nomme  ainsi  un  procédé  à  l'aide  duquel  on 

rteut  obtenir,  à  très^peu  de  frais,  des  roil- 
iers  de  copies  d'une  gravure  dont  on  pos- 
sède un  seul  exemplaire  ;  réimprimer,  sans 
caractères  d'impression  les  ouvrages  épui- 
sés; multiplier  les  fac-similé  de  croquis  à 
la  plume  ou  au  crayon,  ainsi  que  les  auto- 
graphes des  personnages  illustres;  elle  tout 
sans  altérer  en  rien  les  originaux.  Voici 
quelle  est  l'une  des  méthodes  employées.  On 
humecte  d'abord  l'imprimé  avec  de  l'acide 
azotique  étendu»  c'est-à-dire  une  partie  d'a- 
cide pour  sept  parties  d'eau  ;  puis,  afln  d'en- 
lever l'excès  d'humidité*  on  plare  l'imprimé 
entre  des  doubles  de  papver  buvard.  Or, 
comme  l'encre  est  composée  avec  de  Thuilet 
et  que  l'acide  se  trouve  en  solution  aqueuse, 
il  n'est  pas  k  redouter  que  celui-ci  s'attache 
aux  caractères  qui  couvrent  le  papier.  Ce 
papier  est  ensuite  placé  suc  une  planche  de 
Efnc  et  soumis  h  la  pression,  ce  cjui  produit 
alors  deux  résultats:  en  premier  lieu,  U 
portion  imprimée  transmet  son  empreinte 
sur  le  ziuc,  puis  l'acide  azotique  qui  hu- 
mecte la  partie  non  imprimée  attaque  le 
zinc  dans  I  espace  compris  entre  les  carac- 
tères, et,  par  suite,  convertit  la  planche  en 
un  véritable  cliché.  Toutefois,  celui-ci  n'a 
dans  le  principe<|u'un  faible  relief,  et  pour 
lai  en  donner  davantage,  on  fait  intervenir  - 
un  autre  acide.  L'original  qui,  jusqu'à  ce 
motneot,  était  resté  appliqué  sur  le  ziao, 


sans  éprouver  le  moindre  dommage,  m  h 
alors  enlevé;  on  enduit  tonte  la  plao:^ 
d'eau  gommée  «  qui  n'adhère  nullamaiit  oei 
plus  aux  caractères  imprimés  ou  portivr^ 
grasses,  et  ne  s'attache  qu'aux  autres  poioti 
de  cette  planche;  et  cela  fait,  on  chami 
la  manière  ordinaire  avec  de  reocre  du- 
pression  qui,  à  son  tour,  etponr  Unêei 
raison  qui  vient  d'être  déduite»  ne  se  dépMi 
que  sur  les  caractères  déjà  formés.  On  vem 
enfin,  sur  la  planche  ainsi  préparée, qd«s> 
Intion  diacide  phospborique;  cetaei4esi>- 
que  et  ronge  profondément   la  portioo  tn 
imprimée  du  zinc;  il  augmente,  par  vm^ 
quent,  le  relief  du  cliché;  et  l'eocre  d'isfr- 
merie  ne  s'attache  pas  non  plas  snr  les  ^r* 
ties  qu'il  a  rongées.  C'est  avec  nne  plèf^u 
préparée  de  la  sorte,  qu'on   peot  tirer  c* 
nombre  considérable  d'épreuves,  et  réaitse 
ce  qu'on  nomme  Timpression  anastaUqoe. 

IMPRESSION  EN  TAILLE  DOUCE.  Chis 
impression  est  celle  dos  gravures  en  crax. 
et  on  obtient  de  celles-ci  des  estampât 
transportant  sur  le  papier,  an  moyen  Sz.. 
pression  entre  deux  rouleaux  de  boiser, 
une  encre  épaisse  préalablement  posée  Au 
les  creux  de  In  planche  de  métaU 

IMPRESSION  SDR  CRIN.  Sorte  de  Or 
fragequi  a  peu  de  durée;  maison  obte. 
des  dessins  plus  solides  sur  les  Us$v  ■'• 
crin,  en  les  brochant  de  la  même  nus?n 
que  les  étoffes  de  soie,  à  l'aide  da  sysuz- 
à  la  Jacquart. 

IMPRESSION  SUR  ÉTOFFES.  Elle  a  i'^ 
soit  à  main  d'homme,  sur  une  table,  «t  -r 
des  procédés  analogues  à  ceux   de  rirar*^*^ 
sion  surpaniers  peints;  soit  perdes  ms  .- 
nés  à  platicnes  plates; soit  au  mojmnàtrmr 
leaux:  soit  enfin  par  remploi  de  la  p^-^ 
tine.  L'impression  an  rouleau,  Tuned*^ .  -* 
usitées,  se  pratique  avec  un  cylindrée-  :-■ 
vre,  de  12  à  14  centimètres  de  diamètre . 
dont  la  longueur  est  égale  à  la  largec . 
tissu  qu'on  doit  imprimer.  Les  dessti^  i  -^ 
produire  sont  gravés  eu  creux  sur  ee  c>  *- 
are  autant  de  fois  qu'il  peut  les  eooles-r 
peut  être  mis  en  mouvement  au  movec  4  .' 
appareil  ;   il  se  trouve   placé   horlz'^^i  - 
ment  ;  et  le  bas  du  pourtour  plonge  dj**- .: 
bain  de  couleur,  mais.une  racloîre  éUM  : 
enlève  cette  couleur  partout  où  il  n*5  •  . 
de  dessin.  La  région  du  cjllodre  r**^'* 
ainsi  de  la  couleur  dans  tous  ses  creux  «. 
ed  offrir  en  aucun  autre  endroit*  amvt  «- 
suite  au  tissu  qui  se  déroule  avec  la  ='- 
rapidité  que  le  cylindre  en  s'appnqaaii 
lui  ;  et  une  pièce  de  36  mètres  de  loffeç»  - 
se  trouve  de  le  sorte  imprimée  dans  fe^  • 
Je4  à  5  minutes.  Quant  à  la  perrotioc.    - 
porte  le  nom  de  son  inventeur  PerrM*  r 
sur  les  procédés  ordinaires  usités  poor 

fression  des  tissus,  des  avantages  eo 
ceux  que  les  presses  roécaoiqoee  à 
obtiennent  en  typographie  sur  les 
bras. 

IMPRESSKXf    SUR     PAPIERS    FSH 
Cette    impression    se  pratiqua  eo-a*  « 
meut  au  moyen  de  planches  de  bot^  ^^-' 
eu  relief,  et  l'on  emploie  entant  d«  § 
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)u*il  y  a  de  couleurs  dans  le  dessin.  '  Appès 
jue  chaque  plancfae  a  reçu  la  couleur  conte- 
lable,  on  rapplique  sur  le  papier»  en  appor- 
ant  la  plus  grande  attention  è  poser  très- 
exactement  les  repères  les  uns  sur  les  su- 
res; et  il  suflit  ensuite  d*une  simple  pres- 
sion des  mains  et  du  corps»  accompagnée 
|uolquefoi$d*uncoupde  marteau,  pouropé- 
er  l'application  d*one  manière  convenable. 
)o  imprime  aussi  le  papier  au  rouleau,  en 
irorédnnt  comme  pour  les  tissus. 

IMPRESSION  SUR  POTERIE.  Art  qui 
!onsiste  è  transporter  réprouve  d*une  grn- 
ure  sur  de  la  faïence  en  biscuil»  ou  5ur  la 
ouverte,  ou  sur  le  vornis  de  In  porcelaine. 

IMPRESSIONS  PHOTO-CHROMATIQUES, 
^om  sous  lequel  H.  Smith,  de  Btacford,  a 
léf^igné  un  procédé  de  son  invention  qui  lui 
ail  obtenir,  au  moyen  de  la  lumière  sol- 
aire, des  impressions  sur  élofTes.  La  mn- 
hine,  mise  en  usage,  se  compose  d*nn  sim- 
ple chAssis  rectangulaire  mon'é  sur  des 
ûeds  comme  une  table,  et  portant  sur  un 
le  ses  côtés  une  ensouple  sur  laquelle  on 
ouïe  le  tissu  convenablement  préparé.  Celui- 
t  s'avance  sur  la  lable  et  passe  sous  une 
miille  de  verre  sur  la(;[uelle|  au  moyen 
l'une  combinaison  de  pièces  ojtaques  ou 
ransparenles«  on  a  formé  le  dessin  qu*on  a 
'intention  de  reproduire.  Toute  la  portion 
le  tissu  que  le.  verre  recouvre,  demeure 
ous  celui-ci  le  temps  indispensable  pour 
ubir  Taction  chimique  de  la  lumière,  et  se 
rouve  en  contact  immédiat  avec  lui,  parce 
|ue  TétofTe  exposée  repose  sur  un  coussin 
:omposé  d*une  planche  de  sapin  et  de  plu- 
sieurs doubles  de  flanelle,  et  que  le  coussin, 
lu  moyen  de  deux  ressorts,  un  de  chaque 
Aie,  i*st  pressé  contre  le  verre.  Dès  nue 
'action  chimiaue  s*est  produite,  ce  que  I  on 
econnalt  aisément  à  la  teinte  brune  ou 
»lanché  que  prend  la  surfaces  selon  la  pré- 
t^ration  sensible  dont  on  a  fait  usage,  on 
baisse  les  coussins  à  Taide  d*un  levier;  la 
*orlioo  d'étofTe  imprimée  devient  libre;  une 
utre  portion  du  tissu  vient  la  remplacer 
•our  recevoir  la  môme  influence;  et  la  pre- 
iiière  est  amenée  pnr  deux  rouleaux  guides 
ous  la  tab^e  où  elle  est  reçue  dans  une 
uge  contenant  la  solution  qui  doit  produire 
»  fixage.  Celui-ci  terininé,  on  lave  rétolTe, 
e  qui  a  lieu  dès  que  les  cylindres  laminoirs 
ont  déposée  dans  une  cuve  remplie  d*eau. 
.'exposition  à  la  lumière  varie  de  2  è  20 
linutoSy  suivant  l'objet  qu*on  traite,  et  le 
>ur  le  plus  bas  de  l'hiver  conserve  une 
uissance  suffisante.  Les  principales  cou- 
9urs  obtenues  par  le  procécié  Smith,  sont 
s  rouge,  le  jayne,  le  pourpre,  le  bleu ,  le 
tanc  et  le  vert.  Si  l'on  veut  se  procurer  un 
essio  bleu  p&le  sur  fond  blanc,  ou  blanc 
ur  fond  bleu,  on  emploie  des  solutions  de 
iirato  ou  de  tarirate  ae  fer  et  de  ferro-cya- 
uie  de  potassium,  et  le  tissu  doit  être  en- 
uite  plongé  dans  une  solution  étendue 
Tacide  sulTurique.  Les  tons  bruns  ou  cha- 
uois  sont  produits  par  une  solution  de  bi- 
hromate.de  potasse.  Le  sel  qui  imprègne 
es  portions  sur  lesquelles  la  lumière  n*a 


pas  réagi,  étant  enlevé  par  les  lavages,  ces 
portions  restent  blanches  ou  sont  décom- 
posées par  un  sel  de  plomb,  pour  former  un 
chromate  Jaune  de  métal.  Enfin .  si  l'on 
combine  les  deux  procédés  et  qu'on  fasse 
emploi  de  la  garance,  du  campèche,  etc.,  il 
est  facile  d'obtenir  des  nuances  variées  à 
l'infini. 

IMPRIMAGE.  Se  dit,  chez  les  batteurs 
d'or,  de  l'action  de  passer  une  fois  le  SI  dans 
le  prégalon. 

IMPRIMER.  Du  latin  premere  tu,  presser 
sur.  Faire  ou  laisser  une  empreinte  sur  une 
Chose.  —  Porter  l'empreinte  de  lettres  sur 
du  papier,  au  moyen  de  la  pression.  —  Ap* 
pliquer  de  l'encre,  des  couleurs  sur  dir  pa« 
pier,  de  la  toile,  etc.  —  Donner  une  prépa- 
ration nécessaire  pour  peindre  un  obîet.  — 
Donner  une  ou  plusieurs  couches  è  l'huile 
ou  h  détrempe,  h  un  ouvrage  de  menuiserie, 
de  serrurerie,  pour  le  conserver. 

IMPRIMERIE.  Angl.  typography:  allem. 
druckerkunsi.  L'usage  de  la  gravure  sur  bois, 
'pour  les  textes  et  les  dessins,  remonte,  eo 
Chine,  è  l'an  5H0de  Tère  chrétienne,  et  cette 
gravure  parvint  à  sa  plus  grande  perfection 
et  è  son  plus  çrand  développement  au  xiii* 
siècle.  Mais  déjè,  entre  l'année  1041  et  10&8, 
l'impression  en  caractères  mobiles  y  avait 
été  découverte  f»ar  un  forgeron  qui  em« 
ployait  une  pâte  de  terre  cuite  pour  former 
ses  caractères.  Après  sa  mort,  on  en  revint 
aux  planches  de  bois  ou  de  cuivre  gravées: 
puis,  sous  le  règne  de  l'empereur  Khang-Ht, 
vers  1662 ,  on  adopta  derechef  les  carac- 
tères mobiles,  tels  qu'ils  étaient  fabriqués 
en  Europe.  Dans  cette  dernière  partie  du 
monde,  où  l'invention  de  l'imprimerie  date 
de  1436  ou  1438,  quinze  villes  se  sont  dis- 
puté, dit^on,  l'honneur  de  cette  découverte; 
m*ais  on  l'attribue  généralement  è  Guttem* 
berg,  deMayence.  Cependant,  tout  semble 
constater  qu'avant  celte  époque,  l'art  de 
mouler  les  lettres,  de  stéréotyper  les  carac- 
tères, était  conno ,  de  même  que  la  gravure 
sur  bois,  sur  la  cire  et  sur  le  plomb;  et 
d*ailleur.«  quelques  chroniques  assurent  que 
Guttemberg  ne  fut  pas  le  véritable  inventeur 
de  l'imprimerie  en  Allemagne;  et  l'on  ra^ 
conte  qu'un  certain  sacristain,  nommé  Lau- 
rent Coster,  de  Harlem,  a^ant  en  la  fantaisie, 
un  jour  qu'il  se  promenait  dans  les  bois,  de 
tailler,  avec  des  morceaux  d'écorce  de  hâtre, 
des  lettres  en  relief,  reproduisit  ensuite 
avec  ces  caractères,  sur  du  papier,  des  vers 
et  do  courtes  phrases  pour  rmstructioo  de 
ses  petits-fils.  Il  aurait  enfin,  aidé  de  son 
gendre,  inventé  une  encre  plus  visqueuse 
et  plus  tenace  que  Tencre  ordinaire,  et  im^ 
primé  avec  elle,  en  langue  flamande,  le  Spê^ 
eulum  notirœ  ialuiii ,  ouvrage  composé  de 
lettres  et  d'images.  Ce  Coster,  après  quel-» 
ques  travaux ,  aurait  formé  des  ouvriers,  et 
I  un  d'eux,  nommé  Faust,  qui  avait  été  ini* 
tié  aux  secrets  de  son  maître,  eu  prêtant 
serment  de  ne  jamais  les  révéler,  se  seraH 
cependaot  enfui  h  Mayence,  où  il  aoraïC 
contracté,  en  14M,  une  association  avee 
Guttemoerg. 
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Voilé  ce  qu\)0  a  dit.  Mais  quelle  qae  soit 
ru  surplus  Tei^ctilade  de  cette  Tersion, 
i'abbé  Trilhèroe,  qui  était  presque  contem- 
porain de  I*ép6que  où  Ton  fait  remonter 
Jimprimerie  en  Europe»  a  écrit  :  c  En  ces 
temps-lk,  sous  Tannée  tkkO,  rimprîmerie 
fut  iDfentée  è  Hayence.  par  Jean  Gullem* 
borg,  qui,  ruiné  par  cette  entreprise;  s'aida, 
ponr  la  continuer,  des  conseils  de  Jean 
Faust,  comme  lui  citoyen  de  Hayence.  Ils 
se  servirent  d*abord  de  caractères  formés 
sur  des  tables  de  bois  et  imprimèrent  ainsi 
.  le  CalhoUeon:  mais  ces  caractères  étaient 
'  sculptés  et  inamovibles;  on  ne  pouvait  plus 
s*ea  servir  pour  une  autre  impression.  Ils 
imaginèrent  alors  des  types  métalliques 
fondus  dans  des  matrices;  mais  les  difBcul- 
lés  étaient  encore  extrêmes  ;  et  ajjrant  entre- 
pris une  bible,  ils  en  avaient  h  peine  achevé 
le  troisième  cahier,  quMIs  étaient  déjà  en 
avance  de  &»000  florins;  heureusement, 
Pierre  Apélio  (Schœffer),  domestique,  puis 
gendre  de  Faust»  trouva  un  moyen  plus  fa- 
cile de  fondre  les  caractères.  /(  acheva  Fart.  » 
M.  Daunou  a  dit  h  son  tour  ;  «  Tout  livre 
imprimé  avant  lb57  Ta  été  par  des  planches 
de  bois  ou  par  des  caractères  de  fonte  tels 

2tte  les  nôtres;  caractères  inventés  traisem* 
Mlmneni  par  Guttemberg  ou  par  Faust, 
perfectionnés  sans  nul  doute  par  Schosffer, 
et  employés  pour  ta  première  fois  par  Schœf- 
fer,  Faust  et  Guttemberg,  k  Timpression  de 
la  Bible  eant  date^  de  637  à  6U)  feuillets.  » 
De  TAItemagne  et  des  Pays-Bas,  Tart  de 
Timprimerie  fut  apporté  k  Paris,  en  1470, 
par Ulric Geriug,  et  lenremier livre  imprimé 
dans  cette  même  année  fut  dédié  k  Louis  XI. 
Trois  années  plus  tard,  c*est-k-dire  en  1473, 
Caston  Qt  connaître  Timprimerie  en  Angle- 
terre ;  mais  elle  ne  pénétra  en  Russie  qu'en 
1553.  Ce  De  fut  pas,  au  reste,  sans  une  vive 
opposition  que  cette  industrie  put  se  déve- 
lopper en  France;  car  plus  de  20,000  per- 
sonnes subsistaient  de  la  vente  des  livres 
2B'ellos  copiaient,  et  cette  considération 
lait  puissante  auprès  des  hommes  qui  ad- 
ministraient le  j)ays.  Néanmoins,  des  ateliers 
ae  créèrent  dans  les  principales  villes  du 
royaume  :  «n  1476,  k  Angers  ;  1489,  k  Or- 
léans; 1497,  k  Avignon;  1507,  k  Toul  ;  1510, 
k  Nancy;  1517,  k  Bourges;  1557,  k  Reims; 
1694,  k  Marseille;  1604,  k  Montpellier;  et 
1696,  k  Bayonne. 
«     '  L*art  |de  rimprîmerie  peut  se  diviser  en 
lieux  éléments  très-distincts  Tun  de  l'autre  ; 
le  composition  et  le  tirage.  La  eompoeition^ 
qui  consiste  k  assembler  les  lettres  pour 
reproduire  fidèlement  le  manuscrit  ou  copie, 
est  exécutée  par  des  ouvriers  dits  composi^ 
im/tr»  qui ,  placés  debout  devant  de  vastes 
€Qsier$  dont  chaque  compartiment  ou  eas- 
aeijfi  renferme  une  seule  espèce  de  lettres, 
preoneot  au  fur  et  k  mesure  dans  les  com- 
partiments et  avec  une  rapidité  remarquable, 
la  lettre  qui  convient  pour  leur   travail. 
Lorsque  celui-tl  est  achevé,  un  autre  typo- 
graphe, le  unetteuf  en  pagn^  s'empare  dea 
partiea  composées,  les  assemble,  en  fait  des 
pages  .confoNueâ  k  la  JustiHeaiion  adoptée, 


et  les  place  dans  des  cbftssis  de  tir  ijm 
la  grandeur  de  la  feuille  d*!iDpressioi(,  f( 

3|uV)n  appelle  formée:  f)uls  il  en  prend  dît 
preiieef  oui  sont  soumises  suceessiveir.e*! 
k  des  correeteure  et  k  Vauteur.  Qoaod  k  iott 
est  corrigé,  vient  le  tirage,  confié  à  dei  oi* 
vriers  designés  sous  les  noms  fotmm  i 
ta  prêtée^  preseiere  ou  imprimeers  |iro|rv 
ment  dits,  lesquels  exécutent  ce  tirtge  n 
moyen  de  preesee  manœuvrées  par  dtn 
hommes.  L  un,  k  Taide  de  ballti  ou  d'ai 
roulemkt  étale  Tencre  sur  la  forme  qui  i  ^ 

Eréalablement  posée  k  plat  sur  le  «Mftn^ 
ï  Ivresse  ;  Tautre  étend  sur  nn  r|«s«  i 
feaille  de  papier  blanc  qui  doit  être  \mv> 
mée  ;  Ty  Qxe  k  l'aide  de  deux  pata/wo  os 
piquants  perpendiculaires;  couvre, aa  idotci 
d*un  châssis  appelé  frisquette^  les  msm 
destinées  k  rester  blanches;  puis  reoTeti 
le  tout  sur  la  forme,  et  fait  avancer  oeliK, 
en  se  servant  d'une  manivelle,  soot  cv 
plaque  de  fonte  dite  platine ,  qui  est  a» 
grande  que  le  marbre  ;  i!  tourne  en  oq*i 
une  vis  de  pression  k  Taide  d*oo  ivmi 

S[u'ii  tire  k  lui,  ce  qui  presse  forlemem  i 
euille  contre  le  caractère  qui  alon  y  lii» 
son  empreinte.  C'est  ce  qu*on  nomoM  - 
foulage^  Mais  l'opération  que  nous  veaon 
de  décrire  est  la  plus  vulgaire,  celle  qv  i 
lieu  par  la  pressa  à  brae;  tandis  que  )e!.> 
vail  se  trouve  considérablement  ^mjfik 
par  l'emploi  de  la  prease  mécanique  (Fof.ct 
mot.)  dont  les  grands  élablissements  to^- 
graphiques  se  trouvent  aujourd*boi  ^ 
vus.  La  direction  et  la  sarveillaiioe  é^ 
travaux,  dans  une  imprimerie,  sont  eotifi*9 
k  un  employé  supérieur  qu*oa  nomme  r^txt. 
du  f(rec  ir/i«i»ror,  premier* 

IMPRIMEUR.  Celui  qai  exerce  l'art  ii 
l'imprimerie.  Les  lois  qui  régissent  orC: 
profession  remontent  k  des  lettres  peteotf* 
de  Charliis  VIII,  du  mois  de  mars  IIM,  r 
accordent  aux  imprimeurs-libratres  lesfr- 
viléges  et  prérogatives  de  ranîversité;  r* 
viléges  confirmés  le  9  avril  1513,  et  r«o-.^ 
yelés  le S8  février  1733.  Anjourd'hut,  cf> 
industrie  est  réglementée  par  le  décret  ;: 
5  février  1810 ,  qui  place  rimprîmerie  et  i 
librairie  sous  la  surveillance  no  gooîtrt^ 
ment;  la  loi  du  31  octobre  181^.  quip'i- 

3ue  nul  ne  sera  imprimeur,  s*il  n  est  brrv?  - 
u  roi  et  assermenté;  TordonnaDoe  dooê?* 
mois  et  de  la  môme  année ,  qui  obHgt  !■? 
imprimeurs  k  faire  k  la  direction  de  'i  * 
brairie  la  déclaration  des  ouvrages  qa'îHi' 
proposent  de  publier  et  k  en  déposer  tx^^ 
exemplaires  ;  et  enfin  le  décret  du  29  ffr 
1858 ,  qui  attribue  au  mîniaire  de  la  p^  " 
générale  la  délivrance  des  brevets  d'iOt-r- 
meur, 

lUPRIHURB.  Angl.  ataii/lfe  ;  allem.  •>- 
blatt.  Enduit  d'une  toile  poar  sertît  f 
peintres,  —  Feuille  de  papier  fort ,  w  "- 

Jneile  le  Cartier  passe  plusîeors  eovàr 
'une  couleur  quelconque  et  è  1*hQile. 
IMPULSION  (phys.  mécan.;.  Du  Ittrff  •* 
dans,  et  puleare^  pousser.  Action  par  tar>«- 
un  corps  en  pousse  un  autre ,  et  tend  i 
communiquer  du  mouvement  »  oo  k  Iti  ^ 
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communiquer  en  réalité.  Forcé  qui  agit  sur 
un  corps.aTec  une  f  ilesse  infinie»  et  pendant 
une  durée  presque  inappréciabie^,  t^'expan- 
êioTi  instantanée  de  ta  poudre  qui  chaisse  la 
balle  hors  du  fusil  e$X  une  lorcê  d*impuU 

INALUABLÉ  (métallurfi!.}..  Se  dit  (levmë- 
taux  qui  ne  peuvent  s*àlliery  se  combiner 
enftemtde.      «   *    t 

INCANDESCENCE.  Du  latiri  tneinàeièere^ 
détenir  blanc*  ÂngL  ineandett^tce  ;  allem. 
ioel#ie  Atiie.  Etat  d  un  corps  qu*on  a  chauffé 
an  delà  de  la  chaleur  rouge  ».  et  jiisqu*&  ce 
quMI  se  présente  sur  sa  surface  ukiè  couleur 
blanche  éclatante.  La  chaleur  ràtigi  com- 
mence à  la  température  de  (SSÇ  degrés  cen- 
tigrades (  la  chaleur  blanckp  à  1,300.  I^K  plus 
S  rende  qui  ait  été  observée  est  de  13,M1 
égrés  centigrades.  

INCANDESCENT.  Qui  e^t  en  inçandes- 
ctsncv.  Un  corps  »  tel  que  du  cnarboA-,  par 
exemple t  peut  rester  incandescent*,  être 
Inmînbux  et  distributeur  du  ciJBlprigné»  lors- 
que» placé  dans  le  vidé.,,  Il  est  traversé  par 
un  courant  électrique.  Tous  les  corps  oui , 
i  la  titopérature  ordinaire,  passent  1|  létat 
solide,  sont  susceptibles  de  aevènir  incan- 
dâicents 

iNCAiÎTATLON..  Fow.. Inquartatiow. 

IN-CENT-VINGT  HUIT  i  impi*.  ).  Feuille 
d'impression  qui  lormB  128  feuillets  ou  256 

mCÉRATIÔN  (chim^.  Au  Ifatin  in ,  en,  et 
€^a,*cirè.  Opération  n  m'ojrên  de  laquelle 
on  donne  à  une  jobstance  sècne  la  consis* 
tanee  delà  cire.  .    ,. 

INCERTAIN  (maçonn.).  On  appelle /om/s 
ineertaim ,  les  joints  irréguliers  faits  entre 
des  pierres  de  différentes  dimensions. 

INCINÉRATION  (chim.).  Du  latin  m,  dans, 
et  ctms,  ctnerif ,  cendres.  Augl.  tncinera/ion; 
allem.  einUickerung.  Action  de  réduire  en 
cendres.  Cette  opéraliou  a  lieu ,  dans  les 
laboratoires,  pour  les  recherches  analjti* 
ques  ;  et  on  Texécute  en  grand  sur  certains 
végétaux ,  afin  d'en  extraire  de  la  potasse  et 
de  la  soude. 

INCINÉRER  (chim.).  Réduire  en  cendres 
one  substance  animale  ou  végétale. 

INCISION  ANNULAIRE  (agricult.).  Opé- 
ration qui  consiste  k  enlever  un  anneau 
d*écorce,  en  pénétrant  jusqu'à  Taubier ,  et 
qui  a  pour  but  d'arrêter  la  croissance  des 
arbres  trop  vigoureux;  ou  «.dans  les  années 
froides  ou  pluvieuses ,  de  hâter  la  matura- 
tion des  fruits,  d'en  augmenter  la  gros- 
seur, etc. 

INCLINAISON  (ph js.).  An^I.  dipping:  ail. 
cbnDtickung.  On  appelle  inchnaitan  mugniîi'' 
^ue,  l'angle  que  forme  une  aiguille  aimantée 
avec  riiorizon,  lorsque  le  plan  vertical  où 
elle  se  meut  coïncide  avec  le  méridien  ma- 
gnétique, et  cette  inclinaison  fut  découverte, 
en  1876,  par  Robert  Norman,  fabricant  d'ins- 
truments à  Londres.  L'aiguille  aimantée 
suspendue,  qui  prend  une  direction  hori- 
zontale quand  elle  est  placée  sur  l'équateur 
magnétique,  incline  l'une  de  ses  exlrémitéa 
80US  l'horizon  lorsqu'on  l'éloigné  de  cet 


équateur,  et  cette  inclinaison  est  d'autant 
plus  grande  qu'elle  se  rapproche  davantage 
des  pôles.  Au  pôle  magnétique,  elle  serait 
tout  h  fait  verticale.  Cf^tte  inclinaison  varie 
suivant  les  lienx,  et  l'on  peut  juger  en  par- 
tie de  la  latitude  oà  l'on  se  trouve  par  la 
quantité  dont  l'aigiiillb  s'est  inclinée.  L'ai- 
guille d'inclinaison  est  soumise  è  des  varia- 
tions diurnes»  comme  celle  de  déclinaison  , 
mais  elle  offre  moins  d'amplitude  dans  st% 
mouvement^.  —  Toy.  Voussolb. 

INCLINANT.  On  appelle  cadran  inelinani^ 
le  radran  solaire  qui  est  tracé  sur  un  plan 
incliné  h  l'horizon. 

INCOËRCIBILIIÎË  (phjrs.).  Qualité  de  ce 
qui  est  incoercible. 

INCOERCIBLE  (phys.).  Du  latin  m,  ne 
pas,  et  coercere.  contenir.On  nomme  fluideê 
tncoereibUi 9  les  principes  de  la  chaleur,  de 
l'électricité  et  du  magnétisme,  parce  qu'en 
les  fupposant  même  de  nature  matérielle t 
leur  subtilité  est  telle  qu'on  ne  saurait  les 
renfermer  dans  aucun  des  vaisseaux  dont  il 
est  fait  usage. 
'  INCOHËSION  (phvs.).  Défaut  de  cohésion. 

INCOLORATION. (phys.).  Défaut  decolo» 
ration. 

INCOUBUSTIBILITË.  Angl.  ineombuMi^ 
bilily:  allem,  unvêrbrennbarkeiL  Qualité  de 
ce  qui  est  incombustible. 

INCOMBUSTIBLE.  Se  dit  des  substances 

3ui  ne  peuvent  être  consumées  pnr  le  feu 
ans  les  circonstances  ordinaires.  L'amiante 
ou  trémolite  est  la  plus  renommée  parmi 
ces  substances;  mais  c'est  par  erreur  que 
l'on  considère  les  objets  qu'on  fabrique  avec 
elle  comme  rigoureusement  incombustibles  r 
ils  sont  ininOammables,  mais  non  incom* 
busiibles.  On  peut  rendre  certaines  choses 
moins  attaquables  par  le  feu,  en  les  impré- 
gnant de  la  dissolution  de  certains  phos- 
phates ou  silicates.  Des  moyens  de  commu- 
niqner  l'incombustibilité  aux  tissus  furent 
proposés  en  1820  par  Gay-Lassac,  et  en  18Si 
par  M.  Lapostolle.  On  sait  que  beaucoup  de 
charlatans  peuvent  impunément  empoigner 
des  barres  de  fer  rouge  et  plonger  leur  Lra^ 
dans  l'eau  bouillante;  et  ancienneipent  les 
raliidarfdrsi  et  les  êaUiguadoreê  d*Espagne 
se  lavaient  les  mains  et  les  pieds  avec  da 

Slomb  fondu.  Un  savant  de  notre  époque  » 
t.  Boutiçny»  d'Evreux,  entretenait  naguère 
l'Académie  des  sciences  d'essais  auxquels  il 
s'est  livré»  et  qui  surpassent  toutea  cet 
prouesses  :  «  J'ai  mouillé,  dit-il,  Tindôx  de 
ma  main  avec  de  l'eau ,  je  l'ai  plongé  dans 
un  bain  de  plomb,  et  j'ai  éprouvé  la  sensa- 
lion  de  chaleur  que  donne  l'eau  à  l'état 
sphéroîdal.  J'ai  recommencé  l'expérience 
avec  de  l'alcool ,  et  la  sensation  de  chaleur 
éprouvée  a  été  encore  une  sensation  de  cha- 
leur, mais  tout  k  fait  supportable.  Enfin  » 
i'ai  fait  une  troisième  expérience  en  ruouil- 
ant  mon  doigt  avec  de  I  éther  ;  cette  fois, 
nulle  sensation  de  chaleur; mais,  en  rcv.in- 
che»  une  sensation  agréable  de  fraîcheur 
qui  a  quelque  chose  de  veloulé  :  f^  ne  sau- 
rais exprimer  autrement  l'impression  qui 
m'est  restée  de  cette  exf  érieuce.  La  maia 
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de  la  femme  la  plas  hianche  et  la  plus  dé- 
licate pourrait  la  répéter  sans  le  moindre 
danger.  Un  mélange  de  10  grammes  d'alcool 
el  de  20  grammes  d'élher»  dans  lequel  on 
fait  dissoudre  1  gramme  de  savon,  conTient 
très-bien  pour  répéter  couramment  ces  sor« 
tesd*eipériences.  L'alcool  et  Télher  seraient 
insufflsaots  pour  expérimenter  avec  la  fonte, 
car  celle-ci  les  enflammerait.  L'eau  sert, 
dans  ce  cas,  aussi  bien  que  Télber  pour  le 
plomb.  Les  parties  de  la  m.iin  qui  ne  sont 
pas  immergées  dans  le  métal  en  fusion ,  et 
qui  sont  soumises  à  Taction  du  rayonne- 
ment de  la  surface  du  bain  ,  éprouvent  une 
sensation  de  chaleur  douloureuse,  suivie 
de  rougeur  à  la  peau.  Au  contraire,  les  par- 
ties plongées  dans  le  bain  en  sortent  saines 
et  sauves.  »  La  méthode  ou  la  théorie  de 
H.  fioutigny  s'appuie  sur  un  état  particu- 
lier des  corps  qu'il  appelle  sphirotdal. 
Selon  lui ,  «  les  corps  qui  se  trouvent  è  cet 
état  sont  limités  par  une  couche  de  matière 
dont  les  molécules  sont  liés  de  telle  sorte , 
qu'on  peut  la  comparer  à  une  enveloppe 
solide,  transparente,  d'une  épaisseur  intîni- 
ment  petite,  et  douén  d'une  très-grande 
élasticité,  y  Si  Ton  délaye,  par  exemple,  S 
centigrammes  de  poudre  de  charbon  dans 
10  grammes  d'eau,  et  oue  l'on  projette  ce 
mélange  dans  une  capsule  de  platine,  rouge 
de  fea^  le  sphéroïde  se  forme ,  et  l'un  peut 
alors  y  voir  les  courants  intérieurs  mani- 
festés par  le  mouvement  des  particules  de 
charbon,  et  la  parfaite  immobilité  de  la  sur- 
face extérieure,  sur  laquelle,  de  temps  à 
autre,  des  particules  de  charbon  viennent 
se  fixer. 

iNCOMPRESSIBILitÉ  (phys.).  Propriété 
en  vertu  de  laquelle  certaines  substances  ne 
peuvent  être  réduites  à  un  moindre  volume 
au  moyen  de  la  pression.  Telles  sont  les 
matières  dures,  cassantes  et  friables.  Le 
même  mot  exprime  combien  les  liquides 
sont  peu  compressibles  comparativement 
aux  gaz. 

INCOMPRESSIBLE  (phys.).  Se  dit  de  tout 
corps  qui  ne  peut,éire  comprimé  par  aucune 
force. 

i  INCONGELÉ  (phys.).  Qui  n'a  pas  subi  la 
congélation. 

INCRISTALLISABILITÉ,   INCRISTALLI- 

8ABLE(phys.  chim.).  Qui  ne  peut  se  cris- 
talliser. 

!  INCRUSTATION  (macb.  &  vap.).  Toutes 
les  eaux  qui  sont  employées  &  l'alimentation 
des  chaudières,  contiennent,  en  plus  ou 
moins  grande  quantité,  des  sels  terreux  qui 
tendent  constamment  h  se  déposer  par  l'éva- 
poration  et  à  former  des  amas  le  long  des 
parois  inférieures,  précisément  celles  qui 
sont  les  plus  exposées  à  l'action  du  feu.  Ces 
dépAls  forment  des  croûtes  épaisses  qui» 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  enlevées* fréquem- 
ment, sont  dangereuses,  puisqu'on  s'inter- 
posant  entre  l'eau  et  la  paroi  métallique, 
elles  s'opposent  à  la  transmission  de  la  cha- 
leur, exposent  la  cbaodière  à  brûler  et  à 
crever,  et  entraînent  en  outre  une  augmen- 


tation de  dépense  de  combustible.  —  Toy. 
Nbttovagb. 

INCRUSTER.  Du  latin  incruntare.  Se  dit 
de  l'action  <t'ap;tliquer  sur  nn  objet  des 
lames  ou  des  plaques  de  certaines  matières, 
et  de  les  enchâsser  de  manière  à  former  des 
ornements.  On  incruste  une  boite,  un  né- 
cessaire, un  meuble,  un  pilastre,  une  co^ 
tonne,  etc. 

INCUBATION.  Du  latin  ineubaiio.  fait  de 
in.  sur,  et  cubare,  être  couché.  Action  par 
laquelle  la  plupart  des  oiseaux  couvent  leurs 
œufs  jusqu'à  Téclosion  de  ceux-ci.  Cette 
éelosion  peut  aussi  s'obtenir  par  des  moyens 
artificiels  dont  les  Égyptiens  sont  en  posses- 
sion depuis  un  tenii>s  immémorial.  Pour  ar- 
river è  ce  résultat,  ils  font  usage  de  fours 
d'une  construction  parliculièredésignéssous 
le  nom  àemamah;  et  les  habitants  da  vil- 
lage do  Berméh^   parcourent,  à  certaines 
époques  de  l'année,  les  provinces  les  plu« 
éloignées,  dans  lesquelles  ils  se  chargent,  à 
forfait,  de  faire  éclore  les  œufs.  Ils  emp<ir^ 
tent  pour  tout  bagage  un  mnmal  qu'ils  chauf- 
fent avec  une  lampe.   Leur  procédé,  fruit 
d*une  longue  pratique,   est  constamment 
suivi  du  succès,  mais  on  ne  le  connaît  qu'im- 
parfaitement en  Europe,  ou  du  moins  on  a 
gflté  la  méthode  primitive  avec  la  prétention 
de  la  perfectionner.   Le   physicien  'Bonne- 
main   est  le  premier  qui,  en  France»  soit 
parvenu  à  faire  éclore  des  œufs  d'une  ma- 
nière constante,  et  il  communiqua  à  ce  su-> 
jet  de  curieuses  observations  à  l'Académie 
des  sciences  en  1777.  Plus  lard,  M.  Barlow, 
de  Londres,  construisit  un  appareil  ehautTé 
par  !a  vapeur  et  destiné  h  Kincubelion.  Au- 
jourd'hui on  fabriqucaussi  îles  fours  d^mcubo* 
lion  ou  couveuses arlificielUs  pour  faire  éclore 
des  poulets,  et  cette  pratique  s'est  surtout 
répandue  dans  le  département  de  la  Snrthe. 
On  y  a  eu  recours,  enfin,  en  1851,  au  Jardin 
des  Plantes  d")  Paris,  pour  faire  éclore  un 
œuf  de  tortue,  iestude  maurilania.  L'incuba- 
tion dura  deux  mois. 

INCUNABLE  (libr.).  Se  dit  d'une  édition 
qui  date  de  Tongioe  de  Timprimerie,  c'est- 
à-dire  du  xiT*  sjècle.  Cepeouanl  toutes  les 
éditions  princeps  ne  sont  pas  des  éditions  in- 
cunables 

INCURVATION  (mécan.).  Du  latin  ineur- 
vatiOf  fait  de  inciiroare,  recourber.  Courbun» 
ou  inflexion. 

INDAR.  Sorte  de  boue  qui  sert  i  couper 
les  bruvèi*es. 

INDÉLÉBILE.  Du  latin  indelebilis,  formé 
de  tn,  priv.  et  delere^  effacer.  On  appelle 
œuvre  indélébile^  celle  qui  ne  peut  ôtre  effa- 
cée, ou  du  moin»  disparaître  entièrement. 

INDEX  (mécan.).  Du  latin  indiearê^  indi- 
quer. Aiguille  portée  par  un  (Hvot  et  dont 
I  extrémité  parcourt  on  Wmbe  divisé. 

INDEX  (impr.).  Table  d'un  livre»  et  priu* 
cipalementd'un  livre  latin. 

INDICATEUR  (mécan.).  Se  dît  des  aiguillas 
d'un  cadran  ou  de  toute  autre  pièce  ajaat 
pour  objet  de  faire  connaître  la  divistoo  du 
temps,  de  la  marche,  etc.  — Ce  root  désigne 
aussi  les  pièces  mobiles  placées  à  Textré- 
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mité  du  flëaa  d*uD  télégraphe,  et  à  l*aide 
desquelles  on  exécute  Jes  signaux  en  leur 
imprimant  diverses  directions. 

INDICATEURS  (chem.  de  fer).  Ou  appelle 
indicateur  $  dUau  de  petits  robinets  placés 
sous  la  main  du  mécanicien  et  h  différentes 
hauteurs,  sur  la  paroi  de  la  chaudière  d'une 
machine,  afin  que  cet  employé  puisse  s*as- 
surer  fréquemment  è  auelle  élévation  se 
trouve  Peau  dans  Tinteriéur  de  Tappareil. 
Ces  robinets  sont  destinés  à  suppléer  aux 
indications  quelquefois  incertaines  du  ni- 
veau d*eau,  qui  est  aussi  un  indicateur,  et 
ils  sont  particulièrement  utiles  dans  les  lo- 
comotives. 

INDIENNE  (maniif.).  Angl.  chini;  allem. 
SI/.  Toile  de  coton  peinte  que  Ton  tire  des 
Indes,  on  en  fabrique  aussi  des  imitations  en 
Europe. 

INDIENNEUR.  Ouvrier  qui  travailla  è  la 
fabrication  des  indiennes. 

INDIGO  (comm.  teint.}.  Plante  employée 
dans  la  teinture  et  qui  était  connue  des  an- 
eic'ns.ll  en  est  parle  dans  Dioscorideet  dans 
Pline,  et  les  Romains  lax tiraient  de  Tlnde. 
Toutefois  il  n*en  faisaient  usage  que  pour  la 
peinture,  ignorants  qu'ils  étaient  des  pro- 
cédés propres  à  la  dissoudre  ;  et  c'est  aux 
Juifs  qu'on  attribue  d'avoir  introduit  en  Ita- 
lie lart  de  teindre  les  étoffes  avec  l'indigo, 
ce  qui  aurait  eu  lieu  vers  le  commencement 
du  XVI*  siècle.  Ce  végétal,  qui  forme  un 
genre  appelé  indigofera^  appartient  à  la  fa- 
mille des  légumineuses  et  comprend  un  cer- 
tain nombre  d'espèces  dont  cinq  seulement 
fournissent  la  matière  colorante  oui  est  l'ob- 
jet d*un  commerce.  Ce  sont  Vindigofera 
anilf  le  plus  estimé  et  qu'on  cultive  aux  An- 
tilles; rtndîoo/era/înc/orîu,  qui  croit  spon- 
tanément à  l'Ile-de-France  et  à  Madagascar; 
Vindigofera  glauca^  dont  la  culture  est  ré- 
pandue en  Egypte  et  dans  l'Arabie;  rindi- 
ffofera  Atrii«fa,qui  vient  spontanément  dans 
'Inde  et  sur  la  c6le  du  Malabar;  et  lïtidî^o- 
fera  Irt/a,  répandu  aussi  dans  ces  dernières 
contrées.  Mais,  dans  le  commerce,  on  dis- 
lingue plus  particulièrement  encore  les  di- 
rerses  sortes  d'indigos  que  l'on  peut  classer 
comme  suit  : 

Inde.  Le  Bengale. 

—  Le  Manille. 

—  Le  MaUras. 

—  Le  CoromandeL 

—  L'IIivde-FYance. 
imcrique  Méridionale.  Le  Caraque. 

Le  BrésU. 
Amériqee  Seplealrionale.    Le  GuaUmala. 

Le  Caroliue. 
Egypte.  • 

Vindigo^Bengaie  vient  de  la  province  de 
ce  nom,  dans  THindoustan,  et  c'est  k  Cal- 
cutta, où. se  trouve  le  dépôt  de  la  compitgnie 
anglaise,  que  se  font  les  principaux  cbarge- 
ments  ;  on  l'expédie  en  carreaux  aussi 
épais  que  larges,  portant  le  nom  du  fabri- 
cant. LHndigo'-Uanille  se  tire  de  l'Ile 
de  ce  nom  et  de  llnde-Occidentale,  et  se 
vend  en  caissesde70  kilogrammes  environ; 
Sà  qualité  est  inférieure  aux  indigos  de  Ben- 
gale et  de  Madras.  Vindigo-Madras  a  pour 


signe  caracléristique  une  cuaape  grume- 
leuse  que  o^ont  pas  les  autres;  on  l'expédin 
en  caisses,  son  pierrage  n*est  pas  régulier, 
mais  sa  qualité  est  supérieure  au  Coroman* 
del,  quoique  récolté  dans  les  mêmes  pa- 
rages. V  indigo^  oromandel  abonde  principa- 
ment  h  Pondichéry  et  ï  Madras;  il  est  gé- 
néralement lourd,  sableux  et  terne  ;  ses  car- 
reaux, comme  ceux  du  Bengale,  ont  une 
cassure  nette,  et  on  l'expédie  en  caisses. 
L'indi^o  Ile-de-France  est  en  petit  pierrage, 
sa  pâte  est  fine  et  .«errée,  sa  cassure  nette, 
et  il  est  riche  on  matière  colorante.  Vindigo» 
earaque  est  fourni  principalement  par  la 
province  de  Venezuela,  Amérique  du  Sud; 
il  est  remarqnable  par  ses  nombreuses  cavi- 
tés, ce  qui  tient  sans  doute  è  sa  mauvaise 
fabrication;  et  il  ne  [*aratt  guère  dans  le 
commerce  aw'en  débris  on  en  poussière. 
L'indigo  Brésil  est  d'un  petit  pierrage,  sa 
robe  est  grise-verte,  sa  cassure  nette  eld'un 
rouge-cuivré,  et  il  rend  beaucoup  h  la  cuve. 
Vindigo-Gualimala  vient  de  la  province  de 
ce  nom, au  Mexique; on  l'expédie  en  aurons 
de  75  kilogrammes  environ,  et  sa  première 
qualité  est  d'un  bleu  vif.  Vindigo-Caroline^ 
qui  était  autrefois  le  plus  commun  dans  le 
commerce  et  qu'on  y  rencontre  à  peine  au- 
jourd'hui, a  sa  robe  grise,  et  sa  qualité  la 
plus  fine  est  d'un,  violet- bleu.  Vindigo 
d'Egypte^  qu*on  emporte  en  carreaux  è  peu 
près  semblables  à  ceux  du  Bengale,  offre  un 
violet-bleu  dans  ses  qualités  fines  et  surfines* 
Dans  Tordre  des  qualités  les  plus  appréciées 

f)ar  le  commerce,  c'est-à-dire  celles  qui  sont 
e  plus  favorables  pour  la  teinture,  les  indi- 
gos que  nous  venons  d'indiquer  peuvent 
être  rangés  comme  suit: Bengale,  Caraque, 
Guatimaie,  Coromandel,  Madra^,  M.inille, 
Egypte,  Brésil,  Caroline^  Ile-de-France. 

«  L'indigo  jouit,  comme  chacun  sait,  dit 
M.  Robiquet,  d'une  belle  couleur  bleue.  Il 
est  insoluble  dans  Teau  et  dans  l'éther,  un 
peu  soluble  dans  Talcool  bouillant  qu'il  co- 
lore en  bleu,  mais  d'où  il  se  précipite  en 
[)artie  par  le  refroidissement*  Le  chlore  ne 
'épargne  pas  plus  une  les  autres  matières 
colorantes  ;  mais,  chose  bien  digne  de  re- 
marque, c'est  sa  complète  et  facile  solubi- 
lité dans  l'acide  sulfurique  le  plus  concentré 
et  dont  on  peut  encore  augmenter  Ténergie 
par  une  élévation  de  température  deSOb  40*, 
sans  que  la  matière  colorante  en  éprouve 
d'altération  bien  sensible.  La  dissolution  de 
l'indigo  pur  exige  de  8  è  10  parties  d'acide 
sulfurique  à  66*;  elle  est  d'un  bleu  si  intense, 
que,  vue  en  masse,  elle  parait  noire  ;  mais 
elle  devient  d'un  beau  bleu  lorsqu'on  l'ét^rid 
en  couche  mince  ou  qu'on  délaie  1#  solu- 
tion avec  une  certaine  quantité  d'eau.  Cette 
solution  étendue  est  employée  en  teinture  : 
c'est  ce  qu'on  nomme. b/eu  de  Saxe.  La  cou- 
leur qu'on  en  obtient  est  moins  solide  que 
le  bleu  de  cuve;  car  il  paraît  que,  quoique 
les  qualités  apparentes  de  l'indigo  restent  tes 
mêmes,  il  subit  néanmoins,  par  l'action  de 
l'acide  sulfurique,  un  certain  degré  d'alté- 
ration qu'on  n  »  pas  bien  pu  apprécier  jus» 
qu'alors,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  réelle» 
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Cette  modiflcttion  consiste «t* elle  unique* 
ment  dans  une  disposition  phjsîoue  diffé- 
rente, nne  atténuation  moléculaire?  on 
Tignore;  mais  ce  qu*il  y  a  de  certain»  c'est 
que  rindigo  qui  a  été  ainsi  dissous  et  pré» 
cipité  ensuitet  est  alors  susceptible  de  se 
dissoudre  dans  plusieurs  autres  Tébicules 
qui»  auparatanti  n*eierçaient  aucune  action 
sur  lui.  Il  est  encore  un  autre  rapport  sous 
lequel  cet  indigo»  qui  a  été  traité  par  Tacide 
sulfurique»  diffère  de  Tindigo  primitif  :  je 
veux  parler  de  sa  folatilisaiion.  Quand  on 
soumet  de  Tindigo  du  commerce  i  Paction 
d*une  chaleur  sufTisante,  on  le  Toit  bienlôt 
s'entourer  d'une  Taf>eur  pourpre  magniflque 
et  se  couvrir  d'une  foule  de  petits  crislaui 
qui  ne  sont  autres  que  la  matière  colo* 
rente  pure  h  laquelle  M.  CheTreul  a  donné  le 
nom  iïindigoitne.  Rien  de  semblable  n'a 
lieu  avec  l'autre  ;  et  cette  différence  ne  sau* 
tait  être  expliquée  par  une  atténuation  mo- 
léculaire, mais  il  se  pourrait  qu'elle  dépen- 
dit simplement  d^un  plus  grand  état  de  pu- 
reté; car  on  sait  qu'il  existe  un  bon  nombre 
de  corps  qui»  n'étant  point  volatils  par  eux- 
mêmes»  peuvent  être  néanmoins  vaporisés 
à  Taide  de  substances  étrangères  suscep- 
tibles de  se  gazéifier  par  la  cbaleur.  L*indigo 
ordinaire  se  trouve  peut-être  dans  ce  cas, 
tandis  que  l'autre  ayant  été  débarrassé  au 
moyen  de  f'acide  sulfurique  des  matières 
étrangères  qui  lui  étaient  unies»  la  chaleur 
n'y  développe  plus  la  même  quantité  de  gaz» 
et  cette  volatilisation  qu'on  peut  appeler  par 
enirûtnemmi  n'a  pas  lieu. 

t  Si  l'on  traite  l'indigo  pBV  l'acide  sulfu- 
rique anhydre»  la  dissolution»  au  lieu  d'être 
bleue,  est  d'une  belle  couleur  rouge  pourpre, 
tout  k  fait  semblable  k  celle  de  la  vapeur  de 
l'indigo.  M.  Bussy,  k  qui  l'on  doit  cette  ob- 
servation» pense  que  cette  différence  de  co- 
loration est  due  k  un  plus  grand  état  de  di- 
tiiion  des  molécules.  Quoi  qoMl  en  soit,  on 
ne  peut  pès  attribuer  ce  phénomène  k  des 
corps  étrangers  qui  seraient  unis  k  l'indigo, 
puisque  la  même  chose  a  lieu  avec  ViKdiqo^ 
Hmûi  L'acide  nitrique  a^it  d'une  manière 
toute  différente  sur  l'indigo  que  l'acide  sul- 
furique :  ce  n'est  plus  une  simple  solution» 
c'est  une  véritable  destruction,  et  qui  peut 
eller  même  jusqu'k  l'inflammation»  si  cet 
acide  est  très-concentré  :  mais  si  on  l'étend 
d'une  certaine  quantité  d  eau»  il  donne  nais- 
sance alors  k  une  série  de  produits  très- 
remarquables  qui  ont  été  étudiés  et  décrits 
avec  beaucoup  de  soin  parM.Ghevreul»  dans 
les  Annales  de  chimie.  L'acide  hydrochlo- 
rique  agit  fort  peu  sur  l'indigo»  surtout  k 
froid;  il  finit  cependant»  k  l'aide  de  sa  cha- 
leur» par  prendre  une  teinte  jaune»  due  en 
partie  k  une  petite  portion  d'indigo  décom- 
posé; il  dissout  en  outre  de  foxyde  de  fer» 
de  raluminei  des  phosphates  de  chaux»  de 
magnésie»  et  des  carbonates  de  ces  mêmes 
bases.  Lesalcalis  n'exercent  aucune  influence 
sensible  sur  l'indigo,  pris  dans  son  élnt  or- 
dinaire; mais  ils  en  opèrent  la  complète  so- 
lution lorsqu'il  a  été  modifié  par  la  réaction 
de  certains  corps  désoxygénants  qui  lui  font 


perdre  sa  belle  eonleur  bleue  pour  prendre 
une  teinfe  jaunâtre.  Lorsqu^on  traite  k  di- 
verses repnses  de  l'indiso  pulvérisé,  par  de 
Tatcool  bouillant,  on  obtient  des  teintures 
colorées  en  jaune  rougeAire  qui»  soumises 
k  la  distillation  jusqu'k  réduction  des  deux 
tiers»  laissent  pour  résidu  une  liqueur  d*une 
couleur  plus  foncée.  Ce  résidu» étendu  d'une 
certaine  quantité  d'eau»  puis  soumis  k  l'éva- 

tioraiion  pouf  en  séparer  le  restant  d'alcool» 
aisse  déposer  des  flocons  bruns  qui,  re- 
cueillis sur  un  filtre,  donnent  ce  qu'on 
nomme  la  résine  de  Findigo^  d'abord  lodî- 

Juée  par  Bergmann»  et  depuis  spécialement 
tudiée  parM.Chevreul. Cette  résine  retient 
un  peu  d'indigo»  dont  on  parvient  k  U  se* 

fiarer  complètement  au  moyen  de  Tétber 
roid.  Ainsi  purifiée»  elle  est  tout  k  fait  in- 
soluble dans  l'eau» soluble  dans l'aloDot, plus 
soluble dans  l'élher-Ces  teintures sont'd  une 
belle  couleur  rouge  tirant  sur  le  pourpre. 
M.  Bussy  a  reconnu  que  cette  résine  de  l'in- 
digo» traitée  par  Tacide  sulfurique  anhydre» 
donnait  nne  solution  do  plus  beau  pourpre, 
et  tout  k  fait  semblable  k  celle  de  l'iodiç) 
lui-même  dissous  dans  le  même  agent;  mais 
cette  dernière  dissolution  étendue  d'eau 
conserve  toujours  sa  couleur  rouge,  tandis 
que  l'autre  devient  bleue.  C'est  en  aoamet- 
tant  ainsi  l'indigo  k  l'action  successive  de 
l'eau»  de  Talcool  et  de  la  cbaleur,  que 
Bergmann  b  trouvé  que  l'indigo  contenait, 
sur  100  parties  : 
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«  Ces  ^7  parties  d'înnigo  presgue  pur, 
soumises  k  la  distillation»  ont  wumi  k 
Bergmann  du  carbonate  d'ammoniaque»  de 
l'huile  empj^reumatique,  et  tS  parties  de 
chart)on  qui»  incinéré»  a  encore  donné 
h  parties  oe  cendres  composées  d'ox^e  de 
fer  et,  de  silice.  La  grande  proportion  de 
carbone  contenu  dans  l'indigo»  explique 
d'une  manière  satisfaisante  la  moindre  alté- 
rabilité de;eette  matière  colorante,  comparée 
k  toutes  les  autres.  La  couleur  de  nôdigo» 
les  produits  de  sa  distillation  en  Taisseaux 
clos»  et  la  présence  du  fer»  avaient  paru  k 
Bergmann  autant  de  points  d'analogie  entre 
i:e  produit  organique  et  le  bleu  de  Prusse; 
mais  depuis  cet  illustre  chimiste»  if  n'en 
est  aucun  autre  qui  ait  partagé  cette  opinion; 
et  il  résulte  des  importantes  rechercties  de 
M.  Ghevreul  que  l'indigo  pur  ne  ooatieut 
fioint  de  fer»  et  que  K^'est  bien  réellem^nl 
un  principe  immédiat  contenu  dan«  plu- 
sieurs végétaux.  » 

Lorsqu  il  s'agit  de  teindre  avec  l'Indigo» 
on  soumet  d'abord  cette  matière  k  ropératii>Q 
de  la  cuee»  c'est-k-dire  qu'au  moyen  de  cer- 
tains  agents  chimiques»  comme  la  chaux  et 
le  sulfate  de  fer  délayés  dans  l'eau»  ou  la 
dissout  afin  de  la  ramener  de  nouveau  k  l'é- 
tat incolore  où  elle  se  trouve  daus  le  sue  do 


Haltère  mocItoglBeiisa  aoluble  dtfs  Teta. 
Ké<ine  soluble  dans  Talaiol. 
SotMlances  lerreiisei  eilrailes  par  Tadde  acéU^oe. 
Oiyde  Ter  disious  par  Tacide  morkiUqae. 
Reste»  molécoles  eoloranies  presqne  pores. 
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égalai  q\n  Ta  fournie.  On  plonçe  ensuite 
psélolTes  Heiudre  dans  cette  dissolution 
'indigo  incolore»  puis  on  les  expose  au 
ontact  (le  l'air  qui  les  colore  peu  à  peu  en 
iei).  Los  espèces  qui  appartiennent  au 
rnre  indigojférà  ne  sont  nas  au  surplus  les 
snles  qui  contiennent  de  VindigoUne^  c*esl- 
•<lirc  le  principe  colorant  bleu^  et  Ton  ren- 
)n(re  celle  matière  dans  plusieurs  autres 
JgétAux,  comme»  par  exemple»  le  ^  laurier 
.>s  teinturiers»  netiufi/i  iinctorium;  la  re» 
)uée  des  teinturiers»  polyfonum  (tneto- 
um  ;  le  pastel»  i$aii$  Hfuiontu  etc. 

INDIGO  BLANC  ou]NDIGOGÈNE(ebim.). 
itière  composée  de  carbone»  d*h  jdrogène^ 
stote  et  d'oxjrgèna»  dans  les  rapports  de 
'H*NO'.  C'est  un  principe  incolore  et  so- 
le, en  lequel  rindigotine  se  conrertit  par 
dion  des  substances  réductrices;  mais 
fi  le  contact  de  Tair  transforme  derechef 
indigoline. 

INDIGOCARMINB  {chim.)  Substance 
urpre  que  produit  l'indigo  altéré.  Elle  a 
uléoouferte  par  Crqro,  qui  l'a  appelée 

HÉ.  a  ^*  Êtt  0 

iiNDIGÔFÈRE.  Du  français  indigo,  et  du 
in  /ero,  je  porte.  Se  dit  ues  plantes  ou  des 
)<iiances  qui  fournissent  une  teinture 
ilogue  è  celle  produite  par  l'indigo. 
NDIGOGÈNË.  Toy.  Indigo  blanc. 
NDIGOMÈTRB  (chim.).  Bu  français  tn- 
0  y  et  du  grec  /r^t/mv  »  mesure.  Nom 
t  (]uelques*uof  donnuut  au  tUoromiire. 
û  ce  mol. 

NDIGOTALC  (chim.).  Angl.  td;  allem. 
igoiautr.  Sel  produit  par  la  combinaison 
'acide  indîgolique  arec  une  base. 
SDIGOTERIB.  Angl.iMdiyo  manufactùry; 
m.  tndt^o/flbrii.  Lieu  où  Tou  prépare 
(Jigo.  —  cuve  destinée  au  travail  de  l'tn- 

VDIGOTINE  (chim.).  Angl.  id:  allem. 
oofarbesloff.  Principe  auquel  Jindigo.et 
mues  autres  végétaux  doivent  leurs  pro- 
ies tinctoriales.  Ce  principe  est  bleu, 
allisable»  insoluble  dans  reau  et  les 
es,  et  se  formule  par  C**H'NO*.  Lors- 
0  l'expose»  au  sein  de  l'eau»  è  l'action 
alcalis  et  de  certaines  substances  avides 
ygènfi,  telles»  par  exemple,  que  le  sul- 
ja  fer  ou  vitriol  vert,  il  détermine  la 
iDposition  de  l'eau»  dont  l'hydrogène  se 
i  alors  sur  l'iodigoline»  et  la  convertit 
l' Jigo  incolore. 

DluOTIQDE  (Aans).  Acide  organique 
>osé  de  carbone,  d  hydrogène»  d'aiote 
roxjgène ,  dans  les  rapports  de 
IIO',NO.  Il  est  incolore,  cristallisé»  et 
>l>titiut  en  traitant  l'indigo  par  l'acide 
|ue. 

DIK.UUIT  (impr.).  Angl.  dicimo  ocia- 
lleai.  ocAiicAfi/e/^ormaf .  Se  dit  du  for* 
u  lîTre  où  la  fetulle  est  pliée  en  dix- 
i3ufllets. 

DOUZE  (impr.).  Angl.  duodecimo  ;  ail. 
;jc.  Se  dit  du  format  du   livre  où  la 
?  est  pliée  en  douze  feuillets. 
(USTKIB.  Bu  latin  induttrin,  fait  de 
Je  là,  et  irmo,  je  coostruis.  Mot  que, 
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malheureusement*  on  applique  également 
aux  pro<iuits  les  plus  admirables  de  l'iotel- 
ligenee  homaiàe»  el  aux  actes  les  plus  bon- 
teux  qui  se  produisent  dans  la  société.  Mot 
qui  désigne  k  la  fois  ce  que  l'bomme  peut 
accomplir  de  plus  merveilleux  en  s'aldant 
des  facultés  éminentes  qui  lui  ont  été  don* 
bées  par  le  Créateur»  et  ce  qu'il  est  capable 
d'accorder  h  la  plus  hideuse  immoralité, 
lorsqu'il  est  inspiré  par  l'esprit  du  mal. 
C'est  à  une  noble  industrie»  quoique  tou* 
jours  égoïste»  qu'on  doit  les  prodiges  en* 
fautes  par  la  vapeur»  réiectricité»  etc.  ;  et 
c'est  k  un  autre  genre  d'industrie  que  se 
rattachent  desbandesde  charlatans  ignares, 
mais  hardis  autant  que  fri{)ons,  oui  ex- 
ploitent chaque  jour  les  idées  el  la  fortune 
d'autrui,si  ce  n'est  pour  acquérir  à  leur  tour 
la  richesse»  du  moins  pour  s'assurer  une 
existence  quotidienne  aux  dépens  de  la 
crédulité  publique.  L'industrie  crée  d'un 
c6lé  des  hommes  utiles  aux  progrès  de  tou- 
tes choses,  qui  concourent  a  la  prospérité 
du  pays»  et  auxquefs  ou  décerne  des  hon- 
neurs et  des  statues  ;  de  rautre,  elle  est 
prodigue  d'inspirations  aussi  fécondes  que 
dangereuses  pour  les  escrocs»  les  grecs  et 
les  voleurs  qui  vont  peupler  les  bagnes.  Et 
quand  les  uns,  enfln^  sont  glorieux  du  devoir 
leur  réputation  et  leur  bien-être  à  l't'ndiM^rt'e» 
on  voit  aussi  de  misérables  filles,  dont  la 
conduite 'est  tolérée  perdes  règlements  de 
police,  considérer  comme  un  état  et  quali* 
fler  aussi  d'indus/rte  la  prostitution  à  la- 
quelle elles  se  livrent. 

INERTIE  ([)hys.].  Du  latin  inêrtia,  fait  de 
iners.  fainéant,  oisif.  Angl.  inertia;  allem. 
iragkrafi.  Propriété  que  possèdent  les  corps 
de  persister  dans  leur  étal  de  repos  ou  du 
mouvement,à  moins  qu'une  cause  étrangère 
ne  les  en  fasse  sortir.  Ciie  pierre,  une  plante 
demeurerait  incessamment  dans  le  même 
état,  si  des  forces  particulières  n*y  détermi- 
naient sans  relAche  des  changements;, une 
boule  enfin  qu'on  lance  dans  respace»  con- 
serverait indéfiuiment  le  mouvement  qui  lui 
a  été  communiqué,  si  la  pesanteur  et  la  ré- 
sistance de  l'air  ne  tendaient  pas  sans  cesse 
k  l'arrêter.  L'inertie  n'est  doaci  en  réalité, 

3u'ufie  résistance  active  k  tout  changement, 
e  quelque  nature  qu'il  soit»  une  force  agis- 
sant en  sens  inverse  d'une  autre  force  qui 
tend  k  changer  l'état  d'un  corps.  L'inertie 
absolue  ne  peut  se  concevoir.  L*inerlie  k 
I  état  de  repos  est  offerte  par  une  observa- 
tion constante  :  Jamais  on  A'a  to  un  corps 
un  re(>os  se  mettre  de  lui*u.éme  en  mouve- 
ment. 

INEKPLOSIBLE  (phys.).  Angl.  inexpio- 
me;  allem.  unen(imÙ>ar.  Qui  ne  i^eut  lalre 
explosion.  Tout  lo  monde  sait  que,  dans 
l'industrie,  on  a  donné  bravemeol  la  quali- 
Bcation  éUnexplaibie  k  des  macbinos,  des 
bateaux,  des  chaudières,  ele.,  qui  n'en  font 

Ks  moins  explosion  avec  uoe  malheureuse 
kiueoce. 

IMEXTIMOIMJe.  Cet  adjectif  a  servi 
k  désîgniT  certaines  lampes  et  certaine 
feux. 
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INFEUTRABLE.  Se  dU  d'une  peau  im- 
fiiopre  au  foutrnge. 

INGBRÇABLE.  Se  dit  d*nne  substance  qui 
nosi  pas  susceptib^A  de  se  gercer. 

INFLAMM^BILITÊ  (phjs.  chim.}.  Angl. 
areendibilUy ;  allem.  unentzmndbarkeit,  Pro« 
prtétéqu*ont  certains  corps  désenflammer, 
on  même  de  brûler  sans  flamme.  €*est  sur 
rfnffammabilitt^  de  resprit-de*vin  qu'est 
fondé  le  prestige  des  bateleurs  qui  brûlent 
un  linge  aux  ycui  du  peuple  sans  qu*il  se 
consnmo  jamais. 

INFLAMMABLE.  Du  latin  in,  dans,  et 
flamma^  flamme.  Se  dit  des  substances  qui 
s*enflamment  facilement,  comme  le  soufre, 
le  camphro,  les  résines,  les  essences,  etc. 

INFLAMMATION  (phys.).  Du  latin  inflam^ 
maliOt  rad.  flamma,  flamme  Action  par  la- 
quelle un  corps  s*enflamme,  ou  phénomène 
qui  se  produit  lorsqu'un  corps  donne  de  la 
flamme  en  brûlant,  soit  parce  qu*i!  est  lui- 
même  tolalil,  soit  parce  que  ses  combinai- 
sons jouissent  de  cette  propriété  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur. 

INFLEXION  (opi.).  Déviation  que  les 
rayons  lumineux  éprouvent  lorsqu'ils  pas- 
sent dans  les  conTms  de  deux  milieux  dont 
le  pouvoir  réfringent  est  différent. 

INFLEXlOSCOffi  (pbys.).  Du  latin  tn- 
/lexfo,  inflexion,  et  du  grec  «xoiréi»,  considé- 
rer Instrument  propre  à  faire  reconnaître 
les  phénomènes  de  I  inflexion  de  la  lumière. 

INFLOTTÉ  (comm.).  Se  dit  du  bois  qui 
n*a  pas  été  flotté. 

INFOGATION.  Du  latin  m,  dans,  et  focui, 
feu,  foyer.  Action  de  mettre  au  feu,  de  faire 
rôtir. 

IN-FOLIO  (impr.).  Du  latin  în,  en,  et /o- 
ftttim,  feuille.  Angl.  folio;  allem.  in-folio. 
Format  d'un  livre  où  la  feuille  n*est  pliée 
qu'en  deux  et  ne  forme  que  quatre  pages. 

INFDSIBLE  chîm.  métallur^.).  Du  latin 
tn,  dans,  eifunaere^  verser»  Se  dit  d*un  corps 
qui  n'est  pas  susceptible  de  se  fondre. 

iNFDSlBlLITË.  Qualité  de  ce  qui  est  in- 
fusilile. 

INFDSOIRE  (instr.  de  chir.}.  Instrument 
dont  on  fait  usage  pour  introduire  du  li* 

Suide  dans  les  veines,  et  pour  se  livrer  à 
es  expériences  physiologiaues  sur  les  ani- 
maux. M.  Magendie  est  ropérateur  qui, 
dans  ce  dernier  cas,  a  fait  remploi  le  plus 
laborieux  de  cet  instrument,  et  si  la  société 
protectrice  des  animaux  eût  existé  à  ré|K>- 
que  de  ses  boueherieSf  il  eût  été  en  butte,. 
sans  aucun  doute,  è  ses  foudres  les  plus 
retentissantes  et  les  plus  écrasantes. 

INGÉNIEUR.  Du  latin  tn,  dans,  et  g9niHm, 
génie«  invention.  Angl.  engineer:  allem.  în* 
génieur.  Nom  sous  lequel  on  désigne  une 
classe  d*hommes  véritablement  savants, 
comme  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées et  ceux  des  mines,  les  ingénieurs  géo- 
graphes et  les  ingénieurs  hydrographes,  les 
ingénieurs  militaires  et  les  ingénieurs  cons- 
tructeurs delà  marine,  maïs  qu*usurpent 
aussi  le  plus  souvent  des  ouvriers  ignares 
n'ayant  qu'une  pratique  manuelle.  Tels  sont 
des  maçons  ou  des  contre-raattres  d'ateliers 
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qui  se  disent  ingénieurt  ettili;  des  fabri- 
cants de  besicles  qui  se  qualifient  iï^ingénieurs 
opiieienM  ou  lïingifiitwn  maihémaiieiens  : 
et  de  siniiples  serruriers  qui  prennent  le 
titre  à*ingénieur$  mécaniciens.  C'est  toujours 
l'esprit  humain  :  vanitai  vaniiaium  ei  omnia 
vanHai. 

INJECTEUil.  Ce  mot  est  quelquefois  em- 
ployé pour  désigner  Topérateur  qui,  h  Taide 
d'instruments,  injecte  des  substances  dan^ 
certains  organes  des  animaux  ou  des  vég^* 
taux.  Ruysch  fut  un  pélèbre  injecteur.  D** 
nos  jours^  M.  Gannal  s'est  fait  une  renom- 
mée  par  l'art  avec  lequel  il  pratique  les  em« 
baumementsau  moyei» d'injections;  êtc*e«t 
aussi  en  injectant  des  arbres,  que  le  docteur 
Boucherie  livre  à  l'industrie  des  bots  aussi 
remarquables  par  la  variété  de  leurs  Quanc<>s 

ne  par  leurs  conditions  de  solidité  et  de 

urée. 

n^X*  (métrolog.).  Mesure  de  longueur 
employée  au  Japon.  Elle  correspond  i 
i  mètre  90  centimètres. 

IN-OCTAVO  (impr.).  Du  latin  m,  en,  cl 
octavOf  huit.  Se  dit  a'un  livre  où  chaque 
feuille  se  plie  en  huit  feuillets  et  forme 
seize  pages. 

IN-ODARANTE-HUIT  (imnr.}.  Se  dit  d'un 
livre  dont  la  feuille  est  pliée  en  (|uaranle- 
huit  feuillets  et  contient  quatre-vingt-seize 
pa^es. 

INQUART  ou  INQDARTATION  (chîm^). 
Angl.  (^ucirlâltofi;  «llem.  legirung.  Opéra- 
tion usitée  dans  les  essais  d*or,  où  Ton  a 
pour  but  de  déterminer,  au  moyen  de  la 
coupellation,  le  titre  exact  d'un  lingot  de  ce 
métal*  Le  cuivre  qui  le  rend  impur  r 
adhère  si  fortement,  que,  pour  enntHenir  ù 
séparation,  il  est  indispensable  d*ajoatcr  è 
l'or  soumis  à  l'essai  une  certaine  quantité 
d*arçent.  Si  Tor  ne  contient  qu'an  à  trois 
millièmes  de  cuivre,  il  exige  jusqu'à  trois 
fois  son  poids  d'argent  fin  ;  de  là  la  déno- 
mination d*inqtiariaiionf  qui  indîqae  Tunioo 
d'un  quart  du  premier  métal  et  de  trois 
quarts  du  second.  L'addition  de  deux  par- 
ties d'argent  fin  sufBt  dans  le  cas  où  l'or 
contient 200,350  ou  90O  millièmes  de  cuivri^: 
c'est-à-dire  qu'il  faut  ajouter  une  quantité 
d'argent  d'autant  plus  grande  à  Tor  d*essai^ 

Sjue  celui-ci  contient  moins  de  cuîTre*  Ou 
ait  encore  usage  de  Tinquartatton  dans»  \(* 
dépari,  où  l'on  se  propose  de  l*or«  par  la 
voie  humide,  l'argent  qui  lui  est  combiné. 
Si,  dans  Talliage,  la  proportion  de  Targeni 
est  trop  faible,  l'or  le  détend  de  faction  de 
l'acide  nitrique  qu'on  emploie  à  cet  usage; 
mais  lorsqu'on  a  fait  l'addition  de  3  partie> 
d'argent,  l'or  se  trouvant  disséminé  et  Tar- 
gent  plus  à  nu,  la  séparation  des  raétaut 
devient  facile. 

INQUAHTBR  (orfévr.).  Ajouter  à  de  Ter 
allié  avec  du  cuivre  qu'on  veut  passer  à  la- 
coupelle,  une  quantité  d'argent  eu  viron  trois 
fois  plus  grande, 

IN^DARTO  (impr.).  Angl.  ^uarlo;  ariem. 
in^quario.  Se  dit  d'un  livre  où  chaque  feuiUe 
se  plie  en  quatre  feuillets  et  forme  huu 
pages. 
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IN-QDATRE-VINGT-SBIZE  (impr.).  Se 
lit  d*un  litre  ou  la  Teuille  est  pliée  en 
|ualre-f ing(*8eize  feuillets,  et  cootieût  cent 
uatre-vingt-douze  pages. 

INSALIFIABLE  (chim.)-  Qui  ne  peut  don* 
ler  naissance  li  des  sels.  Se  dit  particuliè- 
eœent  des  oxydes»  qui  ne  sont  m  acides»  ni 
U8ce()(ible8  de  neutraliser  les  acides  et  de 
roduire  des  sels. 

lNSAPIOE.Qui  est  sans  goAt,  sans  sareur. 

IN-SEIZE  (impr.).  Angl.  $ix(een$:  allem. 
r(fex.  Se  dit  d^un  lÎTre  où  la  feuille  est 
liée  en  seize  feuillets  et  donne  trente- 

^ux  D8*'eS 

INSILLADON  (agric).  Sorte  de  charrue 
)nt  on  fait  usage  pour  tracer  des  sillons 
^ant  de  procéder  au  labour. 
IN-SOIXANTS^DATRE  (impr.).  Se  dit 
un  livre  où  la  feuille  est  pliée  en  soizante- 
latre  feuillets  et  isontient  cent  Tingt-buit 

INSOLATION  (phys.  chim.).  Du  latin  tn- 
fatfîo,  fait  de  tfif o/are,  exposer  au  soleil. 

dit  de  l'action  de  la  lumière  et  de  la 
aleur  solaire  sur  Téconoroie  animale  ou 
r  une  substance  quelconque.  C'est  l'inso- 
ion  qui  produit  sur  la  peau  une  colora- 
n  brune,  plus  ou  mois  intense»  qui  se  fait 
uarqaar  chez  les  personnes  exposées  ba- 
uellement  au  soleil. 

NSOLUBLE  (cliîm.).  Se  dit  des  substan* 
I  privées  de  la  faculté  de  se  dissoudre. 
lie  est  entre  autres  la  résine  qui  ne  peut 
e  dissoute  par  l'eau. 

NSTRUMENT.  Du  latin  in$trummium^ 
[Dé  de  iiruere^  fabriquer»  construire.  On 
oprend  en  général»  sous  celte  dénomina* 
1,  les  outils,  machines  ou  appareils  dont 
fait  emploi  dans  les  arts  et  tes  sciences» 
ir  exécuter»  construire  des  objets»  réali- 
des  expériences»  etc.  Dans  les  arts  mé- 
îques»  les  instruments  prennent  particu- 
eiueol  le  nom  d'ou/ilf  ;  en  chimie  et  eu 
sique»  celui  û'appareiU.  Les  grandes 
sionsdes  instruments  se  composent  des 
rumenii  araioirei^  des  imirumetUi  de 
urgie  »  des  initrumenlt  de  mus tgtie»  qui 
ibdivisent  en  instruments  à  percussion» 
rdes»  et  à  yent;  et  en  intlrumenie  de 
ision^  qui  comprennent  les  instruments 
:nathéiuatiques  et  ceux  de  physique. 

Machines. 
TACTILE  (phys.).  Qui  échappe  au  sens 

fOt. 

TACTILITÉ  (phys.).  Qualité  de  ce  qui 
L»iit  se  toucher. 

TANNÉ.  Se  dit  d'un  cuir  qui  n'a  pas 
niiiiô* 

TEINT.  Se  dît  d'un  tissu  qui  n'a  pas 
»^int. 

TENSITË  (phys.  mécan.).  Degré  de 
ou  d'activité  d'une  chose»  d'une  aua- 
J'une  puissance.  On  dit  l'intensité  de 
uière»  du  son,  de  la  chaleur,  du  froid» 
f  force  mouvante»  etc. 
fERFÊRENGE  (opt.).  De  l'anglais  io 
rre«  se  rencontrer.  Se  dit  des  phéno* 
5  €|ue  la  lumière  présente  en  s'ioBé* 
ml  vers  les  extrémités  des  corps,  phé- 


nomènes qui  s'expliquent  par  la  rencontre 
des  rayons  lumineux  dont,  par  le  résultat 
même  de  leur  coïncidence,  les  effets  se  dé- 
trnisent  naturellement. 

INTERFÈRENT  (phrs.).  Qui  présente  le 
phénomène  de  Tinterférence. 

INTERLIGNE  (imçr.).  Angl.  spoce-Zine; 
allem.  dureh$ehies$linie.  Lame  de  plomli 
mince»  moins  haute  que  le  caractère»  et  qui 
se  met  entre  les  lignes  de  chaque  page. 
Interligner^  c'est  donc  placer  ces  lames  en- 
tre les  lignes. 

INTERLOPE  (comm.).  Se  dit  du  trafic  qui 
se  fait  en  fraude  et  qui  introduit  dans  un 
fiays,  suit  des  objets  prohibés»  soit  des 
marchandises  sujettes  aux  droits  et  sans 
payer  les  droits.  On  appelle  aussi  de  ce 
nom  celui  qui  empiète  sur  les  privilèges 
d'une  compagnie  de  marchands»  en  se  li- 
vrant,  sans  y  èiro  autorisé»  au  même  com- 
merce qu'eux  et  dans  les  mêmes  lieux.  Le 
navire  m^er/ope est  celui  qui  trafique  en  frau- 
de dans  les  colonies  d'une;aucre  nation  que  la 
sienne.  Faire  Vinlerlope^  c'est  faire  un 
commerce  en  fraude  sur  les  cAtes  et  dans 
les  ties. 

INTERRUPTEUR  ÉLECTRIQUE  (chem. 
de  fer).  Appareil  inventé  en  1856»  par  M. 
Alexandre  Belleraare.  Voici  la  description 

3 n'en  donne  le  Coemoe  ;  «  Il  s'élève  h  peine 
e  quelques  centimètres  au-dessus  du  soi  ; 
sa  forme  visible  est  celle  d'une  botte  car- 
rée, terminée  par  une  petite  tige  verticale 
à  vis  armée  d'un  bras  horizontal  que  doit 
accrocher  l'appendice  fixé  ft  la  locomotive. 
L'appareil  ne  fonctionne  que  dans  un  seul 
sens»  c'est-è-dire  que  les  seules  locomotives 
ascendantes  ou  les  seules  locomotives  des- 
cendantes signalent  leur  passage  par  l'in- 
terruption du  courant  :  la  vis,  en  un  mot, 
ne  se  serre»  le  courant  n'est  interrompu,  la 
signal  n'est  donné  dans  la  loge  du  chef  de 
gare,  que  par  la  locomotive  qui  suit  sa 
marche  normale  :  la  locomotive  qui  vien- 
drait en  reculant  desserrerait  au  contraire 
la  vis.  L'appareil  transmetteur  du  signal 
est  simplement  l'interrupteur.  L'appareil 
récepteur»  dans  chaque  station»  se  compose 
de  deux  cadrans»  portant  autant  de  divisions 
qu'il  y  a  d'interrupteurs  posés  sur  la  voie, 
autant  qu'il  y  a  de  poteaux  kilométriques, 
par  exemple»  si  l'on  installe  un  inte'rrup- 
teur  devant  chaque  poteau,  pour  connattn*» 
k  un  kilomètre  près  ou  k  une  fraction  de  ki- 
lomètre» par  un  calcul  facile,  et  dans  le  cas 
d'une  marche  normale,  la  position  de  In 
locomotive  sur  la  voie.  Des  deux  cadrans, 
l'un  reçoit  les  Indications  d'amoni,  l'autre 
les  indications  d'aval  ;  ils  fonctionnent  donc 
l'un  après  l'autre;  quand  l'une  des  aiguilles 
est  revenue  au  léro,  l'autre  commence  k 
parcourir  son  cadran.  Tout  cet  ensemble  est 
d'une  simplicité  remarquable»  et  les  inter^ 
rupteurs  remplissent  admirablement  leurs 
fondions,  m 

INTERVALLE  (phys.).  Du  latin  inler, 
autre,  et  va/Zurn,  palissade.  Se  dit  du  rap- 
|K>rt  d'un  son  k  un  autre»  c'est-è-dire  du 
rapport  entre  les  nombres  des  vibrations 
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qui  prodMÎsent  crf  sons;  mais  Timperfec- 
tiun  de  noire  organe  auditif  ne  nous  permet 
guère  de  dislingiji'r  les  nuances  des  fons, 
qu'autant  queladistanee  entre  elles  est  assez 
considérable  pour  pouvoir  6tre  appréciée. 

INTRADOS  (archU*)*  Partie  intérieure  et 
concave  d'une  voûtQ.  On  loi  donne  aussi  le 
nom  de  douille  i^iériisuri. 

IN-TUENTB-PEUX  (inopr.).  Anri.  in 
ihirty-two.  Se  di(  d'un  livre  où  la  feuille  est 
pliée  en  (rente«>deux  feuillets  qui  forment 
soixante-quatre  pages. 

INrTRENTB-SlX  (impr.).  Angl.  in  thirttf 
six.  Se  dit  <i*un  livre  où  la  feuille  se  plie  en 
irepip-six  feq^l^U  et  donne  ^oi^anle-douie 
pages. 

INTRIT  (métallurg.)..  Se  dit  de  rocbes 
mélangées  dan^  lesquelles  une  espèce  mi  né- 
fale  f^st  cimentée  ayec  d'autres  par  une pAte. 

INTRO  -  PÉLYIMÈTRE  (inst.  de  çhir.). 
Instrument  destiné  è  mesurer  l'étendue 
des  détroits  du  bassin  dans  lesobstmotions. 

INCUN£  (chim.)-  Angl.  id:  allem,  tViu- 
Hh.  Principe  immédiat  qui  fut  rencontré 
d'abord  daBS  la  racine  d*aunée«  inula  Ae/e- 
fitttmi  et  plus  lard  dans  celles  du  topinam- 
bour» dtt  dahlia»  de  \ê  cbicorée»  du  coli:bi- 
que,  etc,  C'eal  une  substance  blancbf»  pul- 
Térulonte»  très-fine»  insipide»  inodore»  peu 
solu^le  dans  Teau  froide»  trës-solubl^  dans 
Teau  bouillante»  et  qMi  se  compose  de  car* 
bone»  d'bydrogène  et  d'oijçène  dans  les 
rapports  de  C'^H**0*^  L'inuhne  se  dépose» 
sous  forme  de  poudre»  dans  une  décoction 
refroidie  de  racines  d'aunée  ;  ainsi  que  Ta- 
midoD  elle  se  eonverttl  en  sucre  par  l'acide 
sulfurique  étendu  etbopillant;  mais  elle 
r.d  donne  paa  d'empois  avec  l'eau  bouih 
iante»  l'iode  ne  la  eplore  pas  en  bleu.  Celle 
matière  reçoit  aussi  le  nom  de  hélénine. 

lN-VlNGT*QUATaE  (impr.).  Angl.  in 
iwenly-fQur.  Se  dit  d'unlivreoùlafeuillv» 
pliée  en  Tingt-quatre  feuilleta»  forme  qua'r 
rante-buil  pages. 

lOOATE  (ciiim.).  Angl.  id.;  allem.  tedt 
aouff.  Combinaison  de  l'acide  indique  avec 
une  base. 

IODE  (cbim.).  Du  grec  cbfi«  violette»  et 
êlhcf  apparence.  Angl.  ledinr;  allem.  tod. 
Corps  simple  qui  a  été  placé  dans  les  mêlai-» 
joïdes»  è  la  suite  du  cblore  et  du  brome. 
C'est  en  1811  que  Courtois»  fabricant  de 
soude  à  Paris»  découvrit  celte  substance  aux 
belles  vapeurs  violettes»  à  Todeur  désjgréan 
ble»  et  qui  joue  un  si  grand  rAle  dans  la 
photographie  i  ei  son  histoire  chimique  fut 
donnée  par  Gay-Lussac  dans  sn  Mémoire 
qui  eut  un  grand  retentissement.  Liode  est 
solide  è  la  température  ordinaire»  mais  fusi-* 
ble  €i  volatil  i  des  températures  peu  élevées. 
A  101  degrés  il  sa  copvertit  en  un  liquide 
d*un  brun  foncé  ;  vers  18Di  il  entre  en  ébul- 
lilion»  ei  la  vapeur  qu'il  émet  est  d*un  violet 
foncé;  couleur  qui  est  caractérisliiiue  de  ce 
corps.  La  densilé  de  celui-ci»  lorsqu'il  est 
solide»  éflaie  4,W;  l'iode  gazeuiatleint^,716; 
d'où  il  résulte  que  sa  vapeur  est  l'un  des 
gaz  les  plus  pesants.  Quand  on  veut  recon- 
oalire  la  présence  de  l'ioîlc  dans  une  matière 


3ui  en  contient»  on  traite  eelte^  par  Ths». 
on  qui  prend  aussitôt  uqe  eolortliODt«Q# 
trèS'iofipée.  I^'équivalent  de  Tiode  est  1  = 
1578»  2.  Courtois  avait  trouvé  Tioda  daa« .« 
plantes  msrin^^s  et  par  lieu  lièremenl  daoi  '^ 
fucus*  On  le  signala  ensuite  dans  les  mu 
çle  la  mer  elles-mêmes»  puis  daos  lesoji 
salifies  et  dans  les  eaux  an lfuretises,ft ci- 
fin  MM.  Muller  et  Chataip  Tonl  extrsîi  i'^i 
plantes  d'eagx  douces  et  4e  lesn*  nilint 
Le  cresçon  officinal»  la  potaiiin^eli»n  rn»,*». 
ie  roseau  à  balai»  la  renoncule  ^qualifiât,  t 

Elaotain,  le  trèfle  d'eau» eICt,  ensonisalarc^ 
es  espèces  qui  vivent  dans  le9  eaux:*r 
rentes  et  les  grands  bas^îsis,  oonlieaftc:: 
plus  d'iode  que  celles  qui  babiieot  leftN-.t 
stagnantes.  La  proportion  i|,ias  laqoei<«  t 
eorps  se  présente  dans  les  ^lajiies  mi  ifr;4- 
pendante  de  leur  nature  oq  de  UMir  pl'« 
dans  l'ordre  naturel.  Il  semble  eiisler  u  -<• 
les  végétaux  ft  l'état  d'io<Jure  alcalin  sohi.  - 
C'est  dans  le  polutwn  filtré  des  Modrtsu.  - 
nues  de  rincinératiop  des  plantes,  sv*' 
diacide  sulfurique  ou  nitrique*  quif  Toi.  -t 
nrocuret  h  Tâide  d'un  peu  de  colle  iTaftiirï 
la  coloration  violette  qui  proore  laprév^et 
de  l'iode.  telui*cî  se  rencontre  encore  a» i* 
les  minerais  d'argent  et  de  zinc;  on  r«  -^ 
cueilli  dans  plusieurs  mmes  du  Meskj. . 
«combiné  avec  l'argent  et  le  plomb;  or  • 
Irneve  encore  dans  le  produit  de  ta  disL*  «^ 
lion  de  la  houille; en  quantité  renarquc 
dans  le  foie  de  la  raie  et  celui  de  la  mor  .* 
et  H.  Chalain  a  constaté  qu'il  se  préseï 
quelquefois  dans  l'eau  de  ptpiet  dans  Is  r- 
portion  énorme  de  ^  ^»  et  même  ,%  - 
milligramme  par  litre.  Liode  s'exiraii.-- 
cendres  des  plantes  marines.  Oo  en  t^'--^ 
d'abord»  par  voie  de  cristal lisatioa,  la  '  - 
ieure  partie  dea  autres  sels;  od  dtfolT  e- 
suite  les  eaux  mères  avec  de  Tecide  se^'- 
que  et  du  peroxyde  de  manganèee  ;  ec  '  • 
séparé  alors  de  ses  combinaison»  »  se  rv« 
en  vapeura  que  Ton  rendense  daas  un  *tc- 
pient.  Outre  son  emploi  dans  la.pbok'f* 
phiet  celte  substance  est  usitée  das«  « 
pratique  médicalet  et  ses  pretoiéres  aifiO 
lions  comme  moyen  thérapeutique  ettf  • 
faites  par  le  docteur  Goindet,  de  Géc^^f 
le  docteur  Lugol»  de  Paria.  L'ti^de  f  fcs^ 
une  action  trto^flicace  sur  les  ig}Ui^Ê^ 
attaque  le  gollre  et  les  acrofules»  ec  r  •» 
reconnu  que  les  éponges  celeiué^»  rer-^ 
mandées  dans  le  traitement  du  g«>ttr«^  v«* 
TL\\\*  siècle»  doivent  leur  propnélé  cun- 
à  riode  qu'elles  contiennent.  EocltiB' 
corps  sert  pour  découvrir  daas  les  r^a^ 
l'amidon,  qu'il  colore  en  bleu  ;  pour  sj  - 
ser  les  eaux  sulfureuses  au  mujen  d^  » 
fhydromètre»  etc. 
IODÉ  (chifn).  Qui  contient  de  TMér 
lODEUX  (chiuu).  Qui  tieul  de  Tioâ- 
donne  lu  nom  it'«cîd#  {edeiur  k  ua  eoti 
venant  du  premier  degré  d'osjdsàf-- 
l'iode,  mais  dont  toutefois  on  ue  t«».   - 
soupçonner  Texistence. 

lODHYDRATB.    Fey.     Htmio^^tv 

loOURB. 

lOUUYDRiQUf;  (Aaos).  Cd 
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«p^lTe  aussi  hydrioéiqut.  fui  découvert  par 
Gay-Lussac  en  iSii.  Cesi  un  composé  ga 
zeux,  formé  d'iode  et  d'hydrogène,  IH,  fu- 
niant  à  Talr,  d'une  saveur  acerbe  et  astrin-* 
gentet  d'une  odeur  suffitcante,  d'une  deiisitë 
de4,4«  ut  trës-solubfe  dans  t'eau*  On  l'obtient 
en  ctiaoffanl  avec  de  Tiode  aâe  matière  or- 

Sanique  hydrogénée»  comme  de  Tessence 
6  térébenthine,  f)ar  exemple  ;  et  it  dissout 
les  oxydes  métalliques,  en  produisant  ai^ec 
eux  de  l'eau  et  des  lodûres. 

lODIDE  (rhiro.).  CombfnaisoTi  de  Tiode 
avec  des  corps  moins  électro-négatifs  que 
lui. 

lODINE  (chim.).  Nom  qui  a  été  donné  i 
l'Iode. 

lODIQtJE  (Acide).  Acide  composé  d'iode 
et  d*oxygène,  10\  queGay*Lussac  découvrit 
en  181  b,  en  mente  temps  que  Tacide  iodhy- 
drique.  Il  est  solide,  cristal Ksable  en  lames 
hexagones,  d^une  saveur  acide,  ei  attire 
Phumidifé.  On  l'obtient  en  chauffant  de 
l'iode  avec  de  Tacide  nitrique  concentré  ;  et, 
par  une  forte  chaleur.  Il  se  décompose  en 
iode  et  en  oxypjène. 

IODOAt\OÉNTATE(chim.).  Se!  qvH  résulte 
de  la  combinaison  de  l'iodide  d'argent  avec 
un  îodure  d<»  mêlai  éleclro-positif. 

lODOBORIQUS  (chfm.)-  Se  dit  d'un  acide 
provenant  delà  combinaison  des  acides  iodi- 
qoe  et  borique. 

lODOCfifLORDRE  (chim.).  Composé  qai 
résulte  du  mélange  (Pua  iodur»  avce^  un 
chlornre. 

lODOCYANURE  (cbîm.>«  Composé  résul- 
tant de  Tuniôn  d'un  cyannre  arec  un  iodure. 

1OD0BYDRAR6YEATB  (chim.).  Sel  pro- 
venant de  la  combinaison  de  Tiodnre  de 
mcrenre  avec  un  Iodure  de  métal^  élecirt»^ 
positif. 

lODONITRIQtJB  (chim.).  Se  dit  d^in  acMe 
qui  résulte  de  la  combinaison  des  acides 
iodique  et  nitrique. 

lODOPHOSPHORIQUE  (cMnr.).  Se  dit  d'un 
acide  fourni  par  l'union  des  acides  iodi4}ud 
et  phosphorique^ 

lODOPHObPHURB  fcfaim.].  Combinaison 
d'iode  et  de  phosphore*avec  un  corps  simple. 

lOIX)PL0MBATE.(cfaim.).  Sel  oui  résulte 
de  la  combinaison  de  l'iodide  de  piorab  avec 
un  iodure  de  métal  électro-positif. 

lODOSEL  (cfarim.);  Combinaison  d*iodo- 
resde  métaux  éleclro-négatifs  avec  des  iodu* 
rea  de  métaux  électro-poaitifi»,  combinaison 
que  quelqctes-iins  corisidèronl  comme  une 
classe  particplière  de  sels. 

lODOSUtFUREfchim.).  Combinaison  d'un 
iodure  avec  un  sulfure. 

lODOSULFURlQUE  (chim.).  Se  dit  d'un 
acîde  aui  résulte  de  la  com&inâison  des  aci- 
des iodique  et  sulfurique« 

lOBBATE  (chim.}.  Sel  qui  rés«lte  de  la 
combinaison  de  i'acide  iodbydrique  avec  une 
base* 

IODURE  (chî4n.)«  Angl.  iodidei  allem. 
iodid.  Se  dit  d'un  composé  qui  résulte  de 
ruiiion  de  l'iode  avec  un  métal  ou  un  autre 
corps.  On  reconnaît  les  indurés  en  y  aiou- 
laiil  uiM  solution  de  cblore  et  un  peu  d  em- 


pois d'amidon  :  le  cblore  déplace  l'iode  qui 
vient  alors  colorer  l'amidon  en  bleu.  La  plu- 
part des  indurés  sont  employés  comme 
agents  thérapeutiques.  L'todwre  fiÉrêmie^ 
qui  ésl  solide  et  d'nil  rou|;e  do  laqite,  eât 
usité  contre  certaines  affections  de  la  peau;  ^ 
Viodûte  it  baryum  èst  im  sel  blanc  tft  cristal- 
lisé ^ui  sert  è  combattre  tes  eiigorgements 
scrofuteax;  XHùéwtë  de  fet^  qui  est  brun, 
styptique  et  très^-déliquesceni,  guérît  les 
Sueurs  blanches  ;  le^  i^aureu  de  mercure  sont 
efEcaees  aussi  contre  les  affeetions  scrofu* 
teuses,  etc.;  Viodur^  de  potuMtiuni^  qu)  a 
i*a»pect  dii  sel  marin  et  jouit  d^  la  propriété 
de  dissoudre  les  iodufes  insoluble^  dtfns 
t*eau,  cofnme  ceux  de  plomb  et  de  mercure» 
est  préconteé  poilr  combattre  la  colique  des 
peintres,  les  maladies  des  doreurs  au  mer- 
cure, et  les  mêmes  affections  qu^attaquent  • 
le^  iodûreâ  de  mercài^e  et  de  barylim.  Eufla 
l'retfttre  de  p/om6  se  fait  remarquer  par  sa 
belle  couleur  d*or,  et  ses  cristaux  en  pa44let- 
tes  hexagonales,  qui  sont  souvent  ti^MArges. 

IONIQUE  (archtt.).  Troisième  des  six 
ordres  d'architecture,  f^i  prend  iM  nom  de 
l'fonie,  où  il  fut  perfectionné  et  adopté  avant 
d'être  connu  des  autres  peuples  dé  \é  Grèce. 
Cet  ordre,  plus  élégant  que  tous  les  autres, 
s'élève  sur  vingt-det^x  module^  et  quinze 
parties. On  appelle  tonique merdama,  un  ordre 
qui  se  distingue  de  l'ionique  amien,  par  le 
chapiteau  qm  est  emé  d'une  guirfaïide  allant 
de  l'une  k  l'antre  volute. 

IOURTE  (coostr.).  Sorte  de  hutte  qui  sert 
de  demeure  aux  Lapons  et  aux  Samovèdee. 

IPÊCACUANRA  (comm.).  Mot  brésHten 
qni  signifie  écorce  odorante.  L'ipécacuanhai 
cephaUi  ipeeactMnKat  est  une  plainte  de  la 
famille  des  rubiacées  qui  erutt  daiisf  les  fo- 
rêts et  lies  vallées  du  Brésil,  et  c'est  de 
rhizome  de  cette  plante  que  l'on  tire  Vipéea^ 
cuanAa  grk  ou  ip^oeiiafiJkff  afimU  qui  se 
présente-  dans  le  commerce  en  morceaux 
allongés,  de  la  grosseur  d^une  plume  k 
écrire»  entrecoupés  d'anneai»x  et  d'étran^le* 
ments  successifs.  La  saveur  de  celte  racine 
est  Acre,  amère ,  d'une  odeur  nauséabonder 
et  c'est  particulièrement  dans  son  éceroe 
que  résident  les  propriétés  émétiquesqui  la 
caractérisent,  propriétés  qui  sont  dues  è  un 
principe  qui  a  reçu  le  nom  d'éméime.  Dans 
te  commerce,  on  ?end  aussi,  sous  la  dési- 
gnation d*tpA;aciiafiAtt  6riiii,  à'ipieaeuanha 
noir  et  dUpéeaeuanha  eirié^  les  racines  d'une 
autre  piantclepayeAo/ria  f«i6ltca,qui  possède 
également  des  propriétés  émétiçipes,  mais  a 
un  moindre  degré  que  le  véritable  ipéca* 
cuanha*.  On  an^ielle  enfin  ipéeacwmha  blême 
la  racine  de  rtanidîtt»  ijflêeaeuanha^  de  la 
famille  des  violacées,  mais  qot  a  peu  de 
vertu.  L'emploi  de  l'ipécacuanba  en  Europe 
ne  date  que  du  xvii*  siècle.  Un  médecin 
français ,  Legras,  eu  apporta  d'Amérique  qn 
1673;  mais  la  mauvaise  administralîoa  que 
l'on  tit  de  ce  remède  te  fit  presque  aussitôt 
abandonner,  et  ce  ne  fut  qu'eu  i686«  qu'un 
médecin  bollandais ,  nommé  Adrien  Helvé- 
tius,  et  établi  h  Reims,  le  mit  en  faveur.  Il 
en  obtint   même  de  tele  résultats  »  que 
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Louis  XIV  lui  fil  donner  mille  louis  d*or. 
Afin  qu'il  rendit  public  son  mode  de  médi- 
ftalion  dont  il  faisait  un  secret.  De  France, 
l'emploi  de  i'ipécacuanha  passa  en  Allema- 

Î^ne,  puis  en  Angleterre  et  de  là  dans  toute 
'Europe. 

IPSOLA  (eomm.)-  Sorte  de  laine  qu'on 
tire  d<^  Constantinople. 

IRIDATION  (phjs.  miner.)*  Propriété 
qu'ont  certaines  substances  minérales  de 
produire  sur  l'orsane  de  layue  Timpression 
des  couleurs  de  nris. 

IRIDESCENT  (phys.).  Qui  réSéchit  les 
couleur^  de  l'iris. 

IRIDEDX  (chim.).  Se  dit  d'un  des  oxydes 
de  l'iridium  et  des  sels  qu'il  produit. 

IRIDICO-AMMONIQUE  (chim.).  Qui  est 
produit  par  la  combinaison  d'un  sel  indique 
avec  un  sel  ammonigue. 

IRIDICO-POTASSIQUE  (chim.).  Qui  ré- 
sulte de  l'union  d*un  sel  indique  et  d'un 
sel  potassique. 

IRIDlCO*SODIQUE  (cfaim.).  Combinaison 
d'un  sel  iridique  avec  un  sel  sodique. 

IRIDIQUB  (chim.).  Se  dit  d'un  des  oxydes 
de  l'iridium  et  des  sels  qu'il  produit. 

IRIDIUM  (chim.).  Métal  découvert  en  1803, 
et  presQue  en  même  temps,  par  Tennant  et 
par  Collet-Descolilz,  dans  le  résidu  noir 
qu'on  obtient  en  traitant  le  minerai  de  pla- 
tine par  l'eau  régale.  L'iridium  est  d'une 
couleur  grise  et  se  trouve  contenu,  comme 
il  vient  d*étre  dit,  dans  certains  minerais  de 

Ç latine  «  particulièrement  celui   de   Nijni- 
agilsk. 

IRÏDÔSO'AMMONIQDE  (chim.).  Qui  ré- 
sulte de  la  combinaison  d'un  sel  irideux 
avec  un  se)  ammoniac. 

IRIDOSO-SODIQUE  (chim.J.  Qui  résulte 
de  la  combinaison  d^un  sel  irideux  avec  un 
sel  sodique. 

IRIS.  (opi.).  Du  grec  Ipig,  même  signiB- 
catiOB.  Se  dit  des  couleurs  changeantes  qui 
.  se  produisent  quelquefois  sur  les  verres  des 
télescopeset  des  microscopes,  et  ressemblent 
h  celles  de  l'arc-eo-ciel.  —  Spectre  coloré 
qde  le  prisme  triangulaire  forme  sur  une 
muraille,  lorsqu'on  l'expose,  sous  un  angle 
convenable^  aux  rayons  du  soleil. 

IRIS  (joaill.)  Nom  que  l'on  donne  à  une 
pierre  orientale  ayant  la  couleur  du  petit- 
lait  et  mêlée  d'une  teinte  légère  de  bleu  cé- 
leste. On  appelle  aussi  irii  chaleédonienne^ 
une  espèce  de  chalcédoine  de  trois  couleurs 
qui,  lorsqu'on  la  regarde  eu  l'opposant  au 
soleil,  produit  des  nuances  semblables  è 
celles  de  l'arc^n-cie};  et  iris  eiirine  ou  $ulh 
ctVnne,  une  sorte  de  cristal  de  roche  qui 
reçoit  encore  le  nom  de  fou$$e  lopaxe. 

IRIS  DE  FLORENCE,  (comm.).  Plante  qui 
.  crott  en  en  Italie,  dans  la  Caruiole  et  dans 
.1  les  parties  méridionales  de  l'Europe,  et  que 
"   Ton  cultive  en  outre  dans  quelques  locali- 
tés, particulièrement  aux  environs  de  Flo- 
rence, à  cause  de  sa  racine  dont  il  est  fait 
une  grande  consommation.  Dans  cet  endroit, 
on  la  reproduit  sur  des  murs  en  terre,  sur 
le  bord  des  champs,  et  souvent  on  l'emploie 
pour  abriter  des  végétaux  plus  sensibles  au 


froid.  On  ne  récolle  ses  racines  que  la  troi- 
sième année  de  la  plantation;  des  qu'elles 
sont  arrachées  de  terre,  on  les  dépouille  do 
leur  écorce  et  on  les  étend  sur  des  nattes 
de  jonc  pour  les  faire  sécher  au  soleil;  mais 
souvent  on  est  obligé  d'achever  (a  dossicca 
tion  au  four.  Quand,  ces  racines  ont  élébien 
mondées,  leur  couleur  est  blanche  i  noté- 
rieur  comme  k  l'eilérieur.  Les  parfumears 
la  réduisent  en  poudre  pour  donner  Todeur 
de  violette  à  diverses  préparations  et  pout 
en  faire  des  sachets  ;  on  en  forme  aussi  des 
espèces  de  brosses  h  dents  ;  les  marchands 
de  vin  s'en  servent  pour  donner  k  certaioes 
qualités  le  bouquet  des  crus  de  Rordeaux; 
/nais  son  usage  le  plus  répandu  est  pour  la 
fabrication  des  pais  k  cautère,  usage  auquel 
elle  est  parfaitement  appropriée,  parce 
qu'elle  e&t  d^un  tissu  lAcne»  spongieui  et 
bien  homogène;  qu'elle  se  gonfle  fort  peu 
par  l'humidiié  ;  que  son  odeur  agréable  mas- 
que en  partie  les  émanations  fétides  el  re« 
poussantes  de  la  plaia;  et  que  son  principe 
Acre  fournit  le  léger  stimulant  nécessaire  aa 
maintien  de  la  suppuration.  Les  pois  à  cau- 
tère se  fabriquent  a  Taidedu  tour,  et,  suitaot 
que  les  morceaux  de  racines  sont  plus  ou 
moins  sains,  on  fait  des  pois  plus  ou  moins 
gros  dont  on  assortit  ensuite  les  diverses 
dimensions  au  mojen  de  cribles  percés  de 
trous  égaux. 

IRRADIATION  (phys.  opt.j.  Dulalioim 
en,  et  radiare^  rayoni^r^  Se  dfit  de  l'expau- 
siou  ou  débordement  de  lumière  oui  enri- 
ronne  les  astres  et  les  fait  paraître  plus 
grands  qu'ils  ne  le  sont  en  réalité.  Cet  effet 
est  quelquefois  si  considérable,  que  Tjcho- 
Brahé  et  jKépler  estimèrent  le  ciamètrede 
la  planète  de  Vénus,  le  premier  douze  fois, 
et  le  second  sept  fois  trop  grand.  Ce  ii*e$l 
que  depuis  Tinvention  des  lunettes  et  par- 
ticulièrement de  celle  du  micromètre  de 
Huyghens,  instruments  qui  diminuent  ta 

Ï nanti  té  de  l'irridiation,  qu'on  a  pu  sefiier 
'une  manière  plus  exacte  sur  la  grandeur 
apparente  des  astres. 

IRR£DUCTIRLE(chim.).  Seditd'unoiyde 
métallique  qui,  comme  Toxjde d'antimoioe, 
par  exemple,  ne  peut  être  réduit  en  métal. 

IRRIGABILITE  (a^ricult.}.  Oualité  d'un 
terrain  propre  k  être  irrigué. 

IRRIGABLE  (agricult.).  Se  dit  d'un  ter- 
rain qui  peut  être  irrigué. 

IRRIGATEOR.  Instrument  propre  k  l'ar- 
rosement  des  allées,  des  trottoirs,  etc.- 
Instrument  employé  pour  des  injections  et 
des  lavements. 

IRRIGATION,  ARROSEMENT  (agriooK. 
hortic,  hydraul.}.  Du  latin  irrigàrtf  arroser. 
En  France,  ces  deux  opérations  80Dtpres()Ia 
toujours  accomplies  avec  une  extrême  in- 
curie. En  Espagne,  l'irrigation  est  uo  srl 
véritable,  art  qui  n'a  rien  de  moderne  pott^ 
tant,  puisqu'il  lut  légué  k  ce  pays  par  les 
Maures.  G  est  que  l'irrigation  en  effet  esi 
l'un  des  mojens  les  plus  importants  que 
rbomme  ait  imaginés  pour  foir^  fructifier  la 
sol  qu'il  cultive.;  et  ce  moyen,  il  derraj 
avoir  inoessammeut  recours ,  quelles  que 
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soient  d*ailteors  les  décout erles  qui,  dnns 
Pavenir,  coniribaeront  à  la  ferlililé  des  ter- 
res, et  h  rendre  plus  prompts  et  plus  par- 
faits les  travaux  que  celles-cî  réelniuent. 
Nous  Usons  ce  passage  dans  un  livre  de 
M.  deGirardin,  intitulé:  Politique  tintver« 
nllt,  décred  de  Favenir: 

«  J*cnlrevois  dans  Tavenir  une  époque  où 
)*ngrinullure  s«  divisera  en  agricuUure  à 
Veau  froide  et  en  agriculture  à  teau  chaude; 
oh  la  terre,  avant  d  être  ensemencée,  labou- 
rée, horséo,  subira  des  préparations  analo- 
gues h  celles  que  la  Jaine  subit  avant  d^élre 
convertie  en  drap  'tissé,  tondu  et  apprêté. 
Avant  de  labourer  la  terre,  on  la  nettoiera, 
on  extraira  les  pierres,  on  la  cardera,  en 
quelque  sorte,  comme  on  nettoie  et  comme 
m  carde,  avant  de  les  filer,  la  laine  et  lo 
l'olon.  Dès  qu'une  opération  est  susceptible 
l'atteindre  une  rigoureuse  précision,  la  ma<- 
7hine  peut  8*en  charger  :  Pnomme  n*a-  plus 
]u'à  s'effacer;  ce  qu'il  faisaîl,  eHe  le  fera 
nieux  que  lui  ;  et  si  elle  ne  le  fait  pas  tout 
le  suite,  elle  te  Asra  plus  tard.  L'homme  est 
supérieur  attx  roaeliines  par  l'intelUgence  ; 
es  machines  sont  supérieures  à  l'homme 
)ar  la  précision.  La  précision  est  l'âme  des 
)inrhiiies,  c'est  leur  génie.  Toutes  lesopé- 
allons  où  la  puissance  mécanique  intervient 
ic  tardent  pas  h  se  lier  étroitement  et  mé- 
fiodiqueroenl.  Dn  progrès  so  déduit  de  Pauv- 
re. Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  d^avoir 
isité  une  seule  fois  une  grande  filature  et 
l'un  avoir  suivi  une  è  une  toutes  les  opéra- 
ions.  La  terre  se  traitera  comme  se  traite 
m  tiftsu.  Semer  en  ligne  et  moissonner  mé- 
aniqueroent  ne  seront  plus  des  diflicul lés 
tés  que  la  première  difUcuilé  aura  été  vain- 
ue  :  celle  de  régler,  h  volonté,  la  pro- 
Dndeur  du  labour,  et  de  lal>ourer  k  la  va- 
leur à  moins  de  frais  qu'en  se  servant  de 
^œufs,  de  vaches  ou  de  chevaux.  Applica- 
ion  de  ta  machine  h  vapeur  k  ta  culture  de 
I  terre,  jardinage  mécanique,  voilà  ce  c^ue 
appelle  Vagrieulture  à  Peau  cAaude.,  Main* 
?nanl,  ai-je  besoin  de  dire  que,  par'l'o^rt- 
utture  à  F  tau  froide^  j'entends  Yari  de$ 
rrigations  appliauées  sur  la  plus  vaste 
ehelks  k  toutes  les  terres  roontueuses,  ao- 
icU^ntées,  qui,  par  la  même  raison  qu'elles 
eraient  impossibles  k  labourer  mécaniquo- 
rent,  se  prêteraient  admirablemeul  k  être 
inverties  en  prés  naturels,  ce  qui  permet- 
ait  de  nourrir  un  grand  nombre  de  bes- 
aux,  et  de  substituer  dan&  une  forte  pro* 
nrtioo  Tusase  de  la  viande  k  l'usage  du 
lifi  dans  l'alimentation  des  travailleurs. 
v«»c  autant  de  bestiaux  et  beaucoup  de 
)iirrages,on  aurait  assezde  fumier  pour  fu- 
or  les  terres  labourées  par  la  machine  k 
ipcur.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  sys- 
iiie,  agricultureà  Ceau  froide  tiagrieulture 
reau  chaude,  » 
J/aclion  de  l'eau  sur  la  végétation  est  de 

plus  haute  importance  :  elle  rétablit  l'é- 
jîlibre  entre  la  température  et  l'humidité, 
►m bat  la  sécheresse ,  tempère  le  froid  en 
ver,  et  augmeute  la  puissance  de  la  cha- 
ur  en  été.  L*eau  fait  narUo  dea  élémeots 


constituants  dû  végétal ,  puisqu'elle  fornio 
des  deux  tiers  aux  trois  quarts  du  poids  d<\s 
plantes  vertes.  Elle  lui  fournit  aussi  deux" 
éléments  de  la  matière  organique  :  l'hydro- 

5ène ,  qui  résulte  de  la  composition  môme' 
e  l'eau,  et  l'azote,  provenant  de  l'ammô-'*^ 
niaque  dont  la  présence  a  été  démontrée 
dans  toutes  les  eaux  que  Ton  trouve  a  la 
surface  de  la  terre,  même  dans  les  eaux  de 
pluie.  Souvent  encore  l'eau  d^arrosage  ap- 
porte k  la  végétation  des  éléments  minéraux 
importants,  comme  de  la  soude,  de  la  po« 
tasse ,  de  la  (baux  et  de  la  magnésie.  A 
l'automne  et  au  printemps»,  les  eaux  trou- 
bles charrient  un  limon  qui,  indépendam* 
ment  des  substances  organiques  et  de  Thu- 
mus  qu'il  renferme,  |>eut  améliorer  la  na- 
ture même  du  fonds,  lorsqu'il  est  appoprié 
k  la  composition  minérale  du  sol.  Les  heu- 
reux effets  do  l'eau  employée  k  l'irrigation 
sont  d'autant  plus  grands  •  que  cette  eau 
contient  une  piusgrande  proportion  d'azote 
dans  la  matière  organique  qu'elle  dissout. 
Toutefois  cette  condition  même  n'étant  pas 
remplie,  l'eau  n'en  resterait  pas  moins  un 
véhicule  des  plus  précieux  pour  la  végéta- 
tion, k  cause  de  l'acide  carbonique  dont  elle 
se  trouve  chargée,  et  des  phosphates  et  des 
sels  minéraux  qu'elle  o|)èredans  l'organisme 
de  la  plante. 

Les  eaux  ferrugineuses  faiblement  char- 
gées donnent  de  Ta  tonicité  aux  plantes,  et 
préservent  les  troupeaux  de  la  pourriture. 
Dans  les  circonstances  ordinaires»  c'est-k- 
dire  lorsque  la  chaux  n'existe  pas  dans  Teau 
en  trop  grande  abondance,  celle  oui  a  eoulé 
sur  les  terres  calcaires  est  très-bonne ,  et 
il  en  est  même  de  cdies  qui  sortent  dos 
formations  granitiques  ou  volcanic^^ues  et 
qui  contiennent  de  la  soude  et  de  la  po- 
tasse. Les  eaux  saumêtres  des  mares  et 
celles  des  flaques  d'eau  salées,  produisent 
aussi  d'assez  bons  résultats  lorsqu'on  les 
emploie  avec  modération ,  surtout  dans  un 
climat  sec,  et  les  herbagers  arrosés  avec  de 
Teau  salée  sont  les  plus  salubres  pour  le 
bétail  et  la  qualité  de  la  viande. 

Les  eaux  défavorables  k  la  végétation 
sont  les  suivantes  :  celles  qui  sortent  des 
forêts  et  n'ont  coulé  que  sur  des  terres  om- 
bragées,  iiarce  qu'elles  sont  froides,  retar- 
dent conseauemment  la  croissance  des  plan- 
tes,  et  amènent  en  outre  des  graines  d'es- 
pèces sauvages  qui  envahissent  souvent  le 
terrain  mis  en  culture..  Quelquefois  encore 
elles  contiennent  en  dissolution  un  extrait 
acide  du  terreau  formé  par  les  débris  des 
arbres,  ce  qui  les  rend  de  pl4is  en  plus  nui* 
sibles.  Les  eaux  qui  sortent  des  marais  et 
des  tourliières  sont  aussi  communément 
acides  et  renferment  des  substances  astrin- 
gentes antiseptiques  qui  arrêtent  les  mou* 
vemenis  organiques  des  plantes  et  font  jau- 
nis leurs  feuilles  ainsi  que  leurs  autres  par- 
ties. Quelques  eaux  de  sources,  mal  aérées, 
sout  également  mauvaises  si  on  les  emploie 
immédiatement  k  l'arrosage,  attendu  qui' 
primitivement  privées  d*oxygène  ,  elles 
s'emparent  k  mesure  de  celui  que  contient 
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ta  soi  où  elles  arrivent  el  quVlles  portent 
Ainsi  un  préjudice  notable  aux  plantes  en 
culture.  Les  eaui  qui  proviennent  de  la 
fonte  des  glaces  produisent  des  effets  an^- 
Fcgues.  Outre  leur  température  trop  froide, 
celles  qui  sont  séiéniteuses  sont  également 
nuisibles,  quoique  le  plâtre  soit  employé 
pour  quelques  espèces  $  et  celles  qui  con* 
tiennent  du  sulfate  de  fer  en  trop  grande 
abondance»  ou  du  carbonate  du  môme  mé-> 
rai  en  dissolution ,  à  la  faveur  de  Tacide 
carbonique,  présentent  aussi  de  très-gra- 
ves inconvénients  dans  leur  usage.  Leau 
dirrigalion  peut  encore  devijnir  nuisible, 
en  dissolvant  de  Vtulmine  qui  se  forme  dans 
la  couche  de  terreau  qui  recouvre  la  dur** 
face  des  anciennes  prairies ,  substance  qui 
abonde  au  priotoinps ,  et  qui  donne  h  l'eau 
une  couleur  brune  apurée.  On  doit  donc 
éviter  de  faire  emploi  de  l'eau  qui  se  trouve 
ainsi  colorée.  Pour  améliorer  ces  différentes 
eaux,  ou  doit  les  recueillir  dans  un  bassin 
et  les  y  traiter  suivant  leurs  vices  respec- 
tifs. Ainsi  celles  qui  sont  froides  et  non 
aérées  doivent  être  eiposées  à  l'air  aux 
rayons  solaires;  les  eaux  tuffeuses  dépo- 
sent, au  moyen  du  repos,  ies  sédiments 
nuisibles  dont  elles  sont  chargées;  on  cor- 
rige les  eaux  vitrioliques,  par  l'addition  de 
chaux  vive  délayée  ou  de  substances  calcai* 
res;  les  cendres  et  les  eaux  de  lessive  re- 
médient h  ce  qu'ont  do  défavorable  les  eaux 
gjTpseuses ,  et  celles  qui  sont  acides  et  as- 
tringentes comme  les  eaux  des  forêts  et  des 
tourbières.  Enfln  les  eaux,  quelles  qu'elles 
soient  jt  acquièrent  des  propriétés  fertiii- 
santes,  lorsqu'on  jette  dans  le  réservoir  qui 
les  reçoit  des  substajpces  organiques  d'une 
décomposition  facile  I  comme  des  matières 
fécales,  de  l'urine»  des  cadavres  d'ani- 
maui^,  etc. 

I^a  quantité  d'eau  nécessaire  pour  l'arrot 
sage  varie  suivait  la  nature  des  récoltes. 
\  surface  égale,  les  jardins  consomment 
moitié  plus  d'eau  que  les  prairies,  et  celles- 
ci  en  absorbent  cfeux  ibis  autant  que  les 
céréales.  Cette  quantité  dépend  aussi  du 
cJiiQateidu  terrain,  car  il  est  évident  que 
l'intensité  de  1^^  chaleur^  l'absence  de  pluies, 
le  plus  ou  moins  de  perméabilité  du  sol,  et 
d'autres  circonstances  encore,  activent  plus 
ou  moins  aussi  l'^vaporation  de  la  terre  et 
des  plantes  et  nécessitent  des  arrosages  plus 
fréquents  et  plus  abondants.  Enfin  cette 
quantité  se  trouve  également  subordonnée 
au  mode  d'irrigation  dont  on  fait  usage.  Les 
plantes  potagères  consomment  beaucoup 
d'eau  et  ne  se  plaisent  que  daps  les  terrains 
tenus  constamment  meubles  et  frais.  Les  jar- 
dins doivent  ètreMrrigués  au  moins  deux  ou 
troisfois  par  semaine;  maiscerlaines  plantes 
réclament  chaque  jour  un  arrosement.  De 
cette  façon,  le  sol  possède  constamment  une 
proportion  d'humidité  assez  grande,  et, 
dans  ces  conditions ,  300  mètres  d'eau  h  la 
fois  suffisent  pour  abreuver  un  hectare. 
Dans  l'été ,  l'arrosement  des  jardins  a  lieu 
lu  soir,  au  coucher  du  soleil  ;  au  printemps 
^{  h  raulomnci  il  s'accomplit  le  matin. 


L'arrosage  des  champs  est  surtout  prati. 
que  dans  le  midi.  Au  printemps,  depuis  la 
reprise  de  La  végétation  jusqu*è  répia|;c,on 
arrose  deux  ou  trois  fois  les  céréales;  sou- 
vent on  donne  un  dernier  arrosemaot  après 
la  floraison  ;  on  arrose  encore  après  la  mois- 
son, pour  amollir  la  terre  et  faciliter  les  la* 
bours  ;  et  enfin,  la  même  opératiou  se  répiie 
eprès  les  semailles  d'été ,  comme  celles  do 
sarrasin  et  du  millet  ^  pour  favojriier  le  dé- 
veloppement des  germes.  L'irrigation  pré- 
sente aussi  des  avantages  au  moment  où 
l'on  arrache  les  racines  de  divers  végétaax, 
afin  de  rendre  plus  aisée  rextractiun  d^ 
récolles.  On  distinguei  dans  rirrigalioa  des 
prairies,  l'arrosage  par  époque,  et  Tarro- 
sage  continu.  Dans  le  premier  cas,  en  porte 
communément  h  1,000  mètres  cubas  le  vo- 
lume d*eau  emplovée  par  hectare,  pour  an 
arrosage  ,    lorsqu  on    n'j  a  recours  qne 
deux  fois  dans  le  mois;  mais  il  ei^l  pré« 
férable  de  diviser  par  tiers  les  S,000  mè- 
tres employés ,  et  d'arroser  tous  les  dii 
jours.  Connaissant  alors  le  volume  d'eau 
nécessaire  pour  chaque  arrosemeot,  ella 
quantité  voulue  pour  un  terme  donné,  il 
faut  que  la  capacité  du  réservoir  soit  dans 
ce  cas  appropriée  au  besoin  et  pour  toute  la 
saison.  Des  calculs  ont  été  bits  k  ce  si^el 
dans  plusieurs  départements ,  par  d'babiles 
agronomes.  Ainsi ,  d'après  M.  d'Aageville, 
on  n'emploie  da.n$  le  département  de  TAio, 
que  t,000  mètres  cubes  par  hectare,  pour 
toute  la  saison,  qui  è  la  vérité  est  assez  res^ 
treinte.  Dans  les  Bautt'S-Alpes,  H.  Farnand 
indique  un  chiffre  de  O.fcOO  mètres.  Dans  la 
Haote-^aronne,  M.  de  Lesi>lanes  dit  qu*il 
en  faut  1,600  par  mois  ou  6,400  pour  toule 
la  saison  ;  et  dans  le  département  de  Vaa- 
cluse,  oà  les  prairies,  d'après  M.  de  Gaspa- 
rin,  sont  irriguées  pendant  six  mois  ï  deux 
fois  par  mois,  avec  1,000  mètres  cubes  dans 
chaque  arrosement ,  le  total  est  de  12,000. 
Dans  le  nord  de  la  France,  on  ne  donna 
communément  qu'un  seul  arrosage,  apris 
la  première  coupé,  pour  ftiire  croître  proœp- 
tement  le  regain.  Dans  l'écoulement  conti- 
nu, qui  a  lieu  par  la  méthocte  des  canaui  de 
dérivation,  on  admet  que  le  débit  moyen  d9 
i  mètre  cube  d*eau  par  seconde  est  sutB* 
santé  pour  irriguer  1,Q00  hectares,  ce  qui 
fait  un  litre  nar  hectare. 

La  méthode  qu*on  nomme  irrigation  par 
repriMe  d'eau  ne  convient  en  quelque  sorte 

Su'aux  terrains  qui  ont  au  moins  0  *.  03 
e  pente  par  mètre.  S*il  s'agit,  par  eiemple. 
d'irriguer  une  prairie  ajant  un  plan  incliné, 
et  que  Teau  soit  amenée  ft  sa  partie  supé- 
rieure par  un  canal  de  dérivatioq,  il  faut, 
pour  la  distribuer  sur  le  sol,  établir  trois 
ordres  de  rigoles  :  une  rigole  principale 
longeant  le  bord  supérieur  de  la  prairie, 
ç'est-k-dire  transversalement  &  rincboaison 
du  terrain  ;  des  rigoles  alinieiilaires  ou  de 
distribution  s'embranchent  perpendiculaire- 
ment sur  la  rigole  principale;  et  enfin, dei 
rigoles  d'arrosage  ou*de  déversement,  quî 
sont  des  ramifications  des  précédentes  et 
s*embranohent  avQC  elles^  Les  rtçoles  d*a(* 
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losage  doivent  être  horizontales  et  par  con« 
séquent  leur  tracé  est  rectiligne  si  le  plun 
est  .régulier,  sinueui  s'il  est  ondulé.  On 
leur  donne  communément  de  100  k  SOO 
mètres  de  longueur;  mais  elles  doivent  être 
d*autant  moins  longues  que  leur  tracé  est 
plus  contourné  et  que  Ton  a  moins  d*eau. 
Quant  à  leur  espacement,  il  varie  suivant 
la  pente  du  pré  et  le  volume  d*eau  dont  on 
peut  disposer  k  la  fois,  et  plus  le  pré  est 
incliné  et  moiils  on  a  d*eau«  plus  il  faut  les 
tenir  rapprochées.  Par  exemple,  avec  une 
pente  de  0  m.  05  par  mètre,  leur  éloigne- 
tnent  peut  varier  de  5  à  6  mètres,  et,  en 
moyenne,  on  leur  donne  0  m.  1  è  0  m.  12 
de  profondeur,  avec  0  m.  3  de  largeur  k 
leur  embouchure,  puis  0  m.  15  k  leur  ex- 
trémité. Les  rigoles  alimentaires  ne  récla- 
ment pas  une  pente  de  plus  d*un  cinquan- 
tième, qui  est  Tinclinaison  minima  de  la 
prairie,  et  lorsqu'elle  est  plus  forte,  ce  qui 
arrive  assez  souvent,  on  la  rachète  par  de 
petites  chutes,  au  bas  desquelles  on  dispo- 
se des  pierres  pour  éviter  les  affouisse- 
ments.  La  section  de  ces  risolesi  corres- 
pondant k  un  50*  de  pente,  est  de  0  m*  25 
surOra.  13;  Tintervalle  qui  les  sépare  est 
déterminé  parla  longueur  des  rigoles  de 
déversement;  et  une  rigole  alimentaire  et 
ses  ramiOcations,  avec  les  ripoles  de  déver- 
sement ,  forment  une  section  d'arrosage. 
Généralement,  une  rigole  principale  suffit 
pour  un  versant  de  colline.  Toutefois,  si  la 
longueur  de  ce  versant,  suivant  la  pente, 
est  considérable,  on  établit  une  seconde  ri*- 
((Ole  principale,  afin  d*évîtur  k  l'eau  un  tra- 
jet trop  long  dans  les  rigoles  alimentaires. 
La  dislance  fixe  alors  aussi  la  longueur  des 
rigoles  alimentaires  et  par  conséquent  des 
sections  d'arrosage  de  plan  supérieur.  Si  la 
vallée  présente  des  élévations  longîtudina* 
les,  on  trace  autant  de  rigoles  principales 
qu'il  y  a  de  lignes  de  faites  distinctes,  et 
chacune  distribue  l'eau  k  droite  etk  gauche 
aux  rigole!  alimentaires  situées  des  deux 
côtés.  Lorsque  l'eau  est  abondante,  on  peut 
alimenter  k  la  fois  plusieurs  rigoles  de  dé- 
versement et  irriguer  par  conséouent  k  la 
fois  plusieurs  plans.  Quand  on  n'a  au  con- 
traire que  peu  d'eau  k  sa  disposition  et 
qu'on  ne  peut  la  faire  courir  en  nappe  k  la 
surface  du  sol,  on  se  borne  k  remplir  les 
rigoles  d'arrosage  qui  alors  doivent  être 
rapprochées,  et  on  laisse  Thumidité  s'infil- 
trer peu  k  |>eu  dans  la  couche  végétale*. 

Virrigation  par  biU<m$  s'opôre  comme 
suit  :  lorsque  le  terrain  qu'on  veut  arroser 
ijo  présente  pas  une  pente  sensible,  on  dis- 

Cose  des  planches  qui,  au  lieu  d*étre  born- 
ées, comme  on  les  établit  dans  les  terres 
humides,  sont  formées  de  deux  plans  réunis 
A  angle,  de  a)aniére  k  offrir  un  ados.  Sui- 
vant alors  le  laite  de  chaque  billoOi  on 
creuse  une  rigole  d'arrosage  dont  les 
bords  doivent  être  parfaitement  borizon- 
laus,  puis  oo  ferme  cette  rigole  k  son  ex- 
iréinité  inférieure,  pour  la  fiire  communi- 
quer, par  son  extrémité  supérieure,  avec 
y  ne  rigole  de  distritNition  tracée  perpendi- 


culairement aux  billons.  Do  celte  manière, 
les  rigoles  d*arrosage  reçoivent  l'eau  et  la 
déversent  régulièrement  des  deux  cOtéSt 
dans  toute  leur  longueur,  sur  les  ailes  des 
billons,  et  la  portion  d*eau  non  absorbée 
s'écoule  par  des  rigoles  ou  saignées  d'é- 
goul  pratiquées  k  la  jonction  inférieure  des 
plans  inclinés»  rigoles  qui  aboutissent  k 
un  canal  de  dessèchement  qu'on  établit 
transversalement  k  la  partie  inférieure  des 
planches  ou  ados.  On  donne  k  ces  ados  de 
6  k  2^  mètres  de  largeur.  Une  dimension 
plus  grande  exigerait  beaucoup  plus  de 
travaux  de  terrassement,  les  colatures  se- 
raient moins  abondantes,  on  donnerait 
moins  aisément  de  l'inclinaison  aux  ver«« 
sants,  et  Ton  sait  que  plus  l'eau  circule 
avec  rapidité  sur  la  prairie,  c*est-k-dire  que 
plus  elle  s*y  renouvelle,  plus  aussi  Therbe 
devient  k  la  fois  fine,  épaisse  et  de  bonne 

Jualité.  L'inclinaison  moyenne  des  versants 
oit  être  do  0*,0V  par  mètre.  Si  le  terrain  est 
horizontal,  la  longueur  des  billons  peut  aller 
jusqu'k  200  mètres  i  lorsque  le  sol,  aii  con- 
trai re,  offre  une  certaine  inclinaison,  on  di- 
rige les  billons  dans  le  sens  de  la  pente,  et 
alors  on  leur  donne  d'autant  moins  de  lon- 
gueur gue  la  pente  est  plus  prononcée; 
puis  enfin,  quand  elle  s'élève  k  0"^.  02  par 
mètre,  on  réduit  jusqu'k  25  mètres  la  Ion- 

Sueur  des  billons.  Les  rigoles  d*arrosage 
oivent  aller  en  diminuant  de  largeur,  k 
mesure  qu'elles  s'éloignent  de  leur  origine» 
tandis  que  celles  dégoût»  au  contraire, 
doivent  être  étroites  en  commençant  et  s'é- 
largir de  plus  en  plus  en  se  rapprochant  de 
leur  ecnbouchure.  On  donne  du  reste  k  ces. 
rigoles  une  section  proportionnée  k  la  quan- 
tité d'eau  qu'elles  doivent  débiter,  et  le  vo- 
lume de  cette  eau  est  en  raison  de  la  ioo« 
gueur  et  de  la  largeur  des  billons.  Pour 
ceux  de  200  mètres  de  long  sur  12  de  large» 
par  exempte,  il  suffit  de  donner  aux  rigoles 
d'arrosage  0  "^^  50  de  largeur  k  leur  point 
de  départ,  et  0*,  20  k  leur  extrémité,  avec 
une  profondeur  constante  de  0"^,  12, 
Quant  aux  saignées  d*égout  ayant  moins 
d'eau  k  conduire  que  les  rigoles  d'arrosage, 
on  leur  donne  un  peu  moins  de  largeur, 
mais  un  peu  plus  de  profondeur»  en  obser- 
vant cependant,  de  leur  conserver  une  pen- 
te de  0  *,  002,  k  0^,  003.  Enfin,  dans  les 
terres  imperméables  et  froides»  on  au^^ 
mente  la  profondeur  et  Fa  pente  des  ssk 
gnées,  pente  qui  accroît  la  largeur  et  l'ifH 
clinaisoo  des  ailes  des  billons  k  leur  par-, 
lie  inférieure. 

Dans  Virrigation  par  iiiftmermfi,  il  s'agit 
de  couvrir  momentanément  le  sol  d'une 
couche  d'eau  stagnante  ;  mais  ce  genre 
d'irrigation,  le  plus  simple  et  le  moins  dis* 
pendieux»  ne  convient  qu'aux  terres  trèst 
perméables  »  tourbeuses  ou  sablonneuse!^  » 
c'est-k-dire  k  un  sous-sol  filtrant.  Pour  arri-< 
ver  au  résultat  proposé,  il  est  nécessaire 
que  le  terrain  ou  la.prairle  soit  bordé  conn 
plétemeiit  ou  sur  trois  côtés  au  ihoios,  d'une 
digue  d'environ  30  centimètres  de  hauteur» 
dont  le  courottoemeut  soit  bien  horizontal 
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partout.  Lorsque  le  terrain  est  pres(|ue  de 
niveau,  une  enceinte  «le  digues  suffit  pour 
inonder  plusieurs  hectares;  mais  la  diffé- 
rence de  nireau  de  l'amont  k  Tayai  ne  doit 
f^as  eieéder  M  centimëlres  ;  si,  au  contraire» 
e  sol  offre  de  la  déclivité  dans  plusieurs 
senst  il  faut  alors  diviser  la  surfaee  en  au- 
tant de  compar(iroenrsqu*indiquent  la  pente 
et  la  conRguralion  du  terrain,  de  manière  k 
faire  arriver  à  chacun  d'eux  une  coucbe 
d*eau  d'égale  épaisseur.  Durant  Télé,  Peau 
ne  doit  rester  qu'une  nuit  sur  le  sol ,  et  il 
faut  alors  aviser  au  moyen  de  la  faire  écou- 
ler le  plus  complètement  possible. 

Le  mode  à*irrigaiian  par  infiltration  est 
usité  pour  les  champs  et  les  jardins,  et  peut 
s'employer  aussi  pour  les  prairies,  il  con- 
siste è  faire  circuler  l'eau  dans  des  rigoles 
peu  profondes ,  communément  de  <K2S  sur 
0*06,  ouvertes  de  distance  en  distance,  de 
manière  è  ce  que  la  couche  aralile  meuble, 
ae  laisse  imbiber  complètement  Jusqu'au 
centre  de  la  planche  comprise  entre  les  rigo- 
les si  le  terrain  est  incliné.  La  largeur  des 
planches,  qui  dépend  de  la  porosité  du  sol, 
peut  être  de  2  ft  3  mètres  dans  les  terres  per- 
méables et  seulement  de  1  mètre  ou  même 
de  0*60  dans  les  sols  compacts.  Les  rigoles 
doivent  ôtre  horizontales ,  et  pendant  l'ar- 
rosage, on  les  tient  pleines  d'eau,  au  moyen 
de  risoles  alimentaires  qui  partent  de  la 
branche  principale  ou  du  canal  ou  réservoir 
d'arrosement. 

IRRIGATOIRE.  Qui  est  propre  à  l'irriga- 
lion. 

IRRORATEDR.  Nom  que  quelques  faiseurs 
ont  donné  è  la  fontaine  de  compression  in- 
ventée par  Brillât-Savarin,  pour  parfumer 
les  appartements. 

IRRORATION.  Du  latin  irroralu» ,  fait  do 
irroro,  j'arrose.  Se  dit  de  l'action  d'arroser, 
ou  d'exposer  une  chose  k  l'action  de  la  rosée 
ou  de  I  arrosement 

ISATINE  f  chim.).  Nom  sous  lequel  on  a 
désigné  l'indigo  pur. 

ISATINIQUE  (AciDB).  Acide:composé  d'i- 
satine  vi  d'hydrogène. 

ISATIQDË.  Voy.  JsATitf iqub. 

ISOBAPHIE  (phys.).  Djj  grec  Ivo.-,  sem- 
blable, et  /SiKfi,  couleur.  Etat  d'un  corps 
qui  ne  réfléchit  qu'une  seule  couleur. 

ISOBRIÉ  (phys,).  Du  srec  Im,  semblable, 
et  ppUçf  puissant.  Dont  Tes  forces  d'accrois- 
sement sont  égales  des  deux  côtés. 

lOCHlMÈNES  (lignes).  Du  grec  Uoç ,  égal, 
et  x<>f^f  hiver.  Lignes  de  convention  qui, 
sseloD  M.  de  Humboldt,  traversent  tous  les 
points  du  globle  dont  la  moyenne  hivernale 
est  la  même.  Ces  lignes  suivent  des  courbes 
I  très-inégales  et  très-capricieuses;  mais  elles 
n'en  sont  pas  moins  importantes  à  connaî- 
tre. 

ISOCHRE  (phys.).  Du  grec  îa^,  égal, 
et  x^oR,  couleur.  Qui  est  d'une  couleur  uui- 
forme. 

ISOCHROMATIQUE.  Dont  la  teinte  est 
d'une  seule  forme. 
ISOCHROMIE.  Voy.  Litbocbkomib. 
ISOCHRONE  (pbys.  mécan.}.  Du  grée  199;, 


pareil ,  et  xf^*<>»«  temps.  Angl.  ùocèrvaa/, 
allem.  i$ockroni»ch.  On  donne  ce  nom  aut 
choses  qui  s'accomplissent  daos  des  Um:>% 
égaux,  et  tel  est  l'effet  du  pendule  \onqu 
demeure  constamment  de  la  même  ton4ii«-*jr 
et  décrit  des  arcs  égaux,  parce  qu'alors  ms 
vibrations  se  font  toutes  aussi  dans  d^-t 
temps  égaux.  On  appelle  lignes  iê^dkrma 
celles  dans  lesquelles  un  corps  pesant  dM 
s'avancer  vers  un  point  donné  d'un  mour^ 
ment  toujours  uniforme. 

ISOCRRONÉITÉ.  Yoy.  IsocvmoaisvB. 

ISOCHRONiSMEdiliys.).  Eut  de  tm  qii 
est  isochrone.  On  rap(K>rte  que  Galilée,  la 
trouvant  dans  la  cathédrale  cfe  Pise,  arrèi» 
ses  yeux  par  hasard  sur  une  lenoe  qjt 
l'air  agitait,  et  que  le  mouvemeoi  as  cdVè 
lampe  lui  révéla  alors  la  loi  de  risocfar»* 
uisme. 

ISOCLINE.  Du  grec  U%ç  ,  semblabls,  « 
xyiMhi  ,  incliner.  Qui  a  la  même  indinu- 
son. 

ISOGÉOTHERMES  (Li6hbs}«  Du  grec  m;, 
semblable,  yÂ  ,  terre,  et  ^à^p^  chaleur. 
Lignes  de  coivvention  qui  uniss'eol  lespoiius 
où  la  température  constante  du  sol  esl  ba;- 
lorin«*. 

ISOGRAPHIE.  Du  grec  Ifç  ,  égal,  ^ 
7paf«,  description.  Ou  déàigoe  par  r» 
nom  la  reproduction  de  lettres  el  écritiuvt 
autographes,  ou  un  recueil  de  fa€^»imèi0. 
MM.  Treuttel  et  Wuriz  publièrent  en  1$U 
une  riche  collection  de  celte  nature  iutiu- 
lée  :  isographie  dtê  hommes  cétibrêê^ 

ISOLATEUR.  Yoy.  IsoLOie. 

ISOLATION  (phys.).  Action  d^isokr  ks 
corps. 

ISOLER  (phys.).  De  l'italieu  Uota^  bit  ». 
latin  inêulOf  lie.  Soutenir  un  corps  que  Tcy 
veut  éleclriser  par  communication»  en  moycs 
de  supports  qui  sriicnt  de  nature  i  ns  ps'* 
tager  que  tràs«peu  ou  poinCson  électxidi' 
Tels  sont  les  supports  de  verre»  de  suie,  4f 
crin,  de  soufre,  de  résine,  de  pois»  de  a** 
d'Espagne»  de  cire  d'abeilles,  qui  ue  s'élsc^ 
irisent  pas,  ou  très-peu  du  moins»  par  câo- 
munication.  Si  l'objet  qu'on  veut  isoler  e»s 
léger  ou  d'un  petit  volume»  on  peut  le  p-."- 
cer  sur  un  guéridon  hIc  verre  bien  sec 

ISOLOIR  (  phys.  j.  Instrument  pn>pf%  1 
iioler  ou  k  soustraire  un  corps  à  Piallas^s* 
d'un  fluide,  particuliAreroent  de  l'éleclnqM. 
Les  tabourets  k  pieds  en  verre»  les  e&oi>* 
leurs,  k  manchis de  verre»  ele.»  sooA  in 
instruments  isolants  avec  lesquels  s^ 
peut  expérimenier  sans  danger  snr  IMlcd^  - 
cité. 

ISOLUSINE  (chim.)*  Subslanœ  perur.< 
liàre  qu'on  croit  avoir  été  découverte  dsm 
racine  de  sénéga  ou  sénéka,  esptee  de  ^r 
gala  qui  croit  dans  la  Virginie. 

ISOMÈRE  (chim.).  On  appelle  cmrpi  m^ 
m^ei,)ceux  qui»  eu  consenraai  le  mÉft* 
com|>o8iiion  élémentaire»  offreol  de  n^-*- 
bles  ditrérences  dans  leur  oeture  el  le»'* 
caractértfs 

ISOMÉlilE   (chim.).  Du  grec  bar, 
et  fiipK,  partie.  Se  dit  du  phéoomàaeqe 
freut  cciiaines  substances  quit  loel  a 
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fermant  les  mdmes  élémenCs  combinés  dans 
les  roémes  proportions ,  ont  cependant  des 
propriétés  différentes.  Telles  sont  entre  aa- 
ires  le  sucre  de  raisin  et  l'acide  acétigue 
ionl  les  propriétés  ne  se  ressemblent  point» 
[fuoiqu'ils  contiennent  exactement  les  mê- 
mes proportions  de  carbone  »  d'hydrogène 
9t  d'oxjgène. 

ISOMÉRIQDE  (cbim. }.  Se  dit  des  corps 
somèro». 

ISOMÉRISHE  (  cbim.  ].  Loi  en  rertu  de 
aquelle  des  corps  ayant  une  même  consti* 
ution  moléculaire  et  un  même  poids  ato* 
nique,  ont  cependant  des  propriétés  physi* 
|ues  différentes. 

ISOMORPHE  (cbim.).  Du  grec  îtrùc,  égal, 
»t  fiopfif  forme.  Se  dit  des  substances  qui 
iffertent  la  même  forme  cristalline  dans 
eurs  combinaisons  avec  d'autres  corps,  en 
ertu  des  mêmes  proportions  atomiques* 

ISaMORFHIE  (cbim.).  Etat  de  corps  qui, 
lifférant  par  la  composition,  affectent  la 
nême  forme  en  cristallisant. 

ISOMORPHISME  (cbim.).  Propriété  qn^ont 
es  corps  différents  de  cristalliser  sous  une 
(lême  forme  géométrique.  Ce  pbéoomdne 
ut  obserTé  pour  la  première  fois  par  Gay- 
«ussac,  et  a  été  l'objet  d'une  étude  sfiéciale 
le  la  part  de  M,  Mitscberlich,  qui  a  fait  con- 
laftre  une  série  nombreuse  de  corps  isomor- 
>bes.  Les  exemples  de  l^isomorpbisme  se 
^ésenlent  surtout  parmi  les  carbonates  qui 
e  présentent  tous  sous  des  formes  qui 
ppartiennent  h  un  rbomboèdre  dont  les  an* 
les  sont  à  peu  près  les  mêmes,  ce  qui  rend 
iflicile  de  les  distinguer  les  uns  des  autres 
ans  recourir  à  l'analyse.  Après  eux  vien- 
leolydans  les  séries  isomorphes,  les  su!- 
ites,  les  séléniates,  les  manganateset  les 
broroates  h  même  base;  les  phosphates  et 
3S  arséniates  è  même  t>ase  ;  les  chlorures, 
is  indurés,  les  fluorures  et  les  bromures  à 
lême  base  ;  les  sels  de  baryte,  de  strontiane 
t  de  plomb,  formés  par  le  même  acide;  les 
dis  de  potasse ,  d'ammoniaque  et  de  soude 
n hydres,  dus  aussi  au  même  acide;  les 
els  de  protoiyde  de  magnésium,  de  zinc, 
e  manganèse,  de  fer.  de  cobalt,  de  nickel, 
e  cuivre,  formé  par  le  même  acide  et  ren- 
irmant  la  même  eau  de  cristallisation  ;  et 
»s  sels  de  sesquioxTde  de  chrome,  de  fer, 
B  manganèse  et  dalumine,  formés  par  le 
lême  acide. 

ISOTHÈRBS  (LiOHBS  ).  Du  grec  Utç,  égal» 
.  Hfif  été.  Lignes  de  convention  qui  paa- 
ïnt  par  les  lieux  dont  les  moyennes  de  l'été 
mt  égales. 

LM3TMERMES  (Lignbs  ).  Du  grec  Tn^, 
;aUet6ipfi9,  chaleur.  Lignes  supposées 
jî  passent  par  tott?  les  points  de  la  surface 
s  la  terre  pour  lesquels  la  température 
oyeone  est  lA  même.  L'espace  compris  en- 
e  deux  lignes  isothermes  est  appelé  bande 
oiherme  ou  Jioiitf  (iplAemie.  Ainsi,  par  ex- 
u  pie,  la  ligne  îsothermede  10*  à  5*  est  celle 
JÎ  est  comprise  entre  les  lignes  isothermes 
»  10*  et  de  5\ 

ITALIQUE  (impr.  ),  Caractère  qui  tire 
»D  origine  de  récriture  de  la  chancellerie 


romaine,  désignée  par  les  roots  eurâiveioi 
8€ucane€Uario9^  et  qui  fut  appelée  eunive^ 
puis  tetirei  véniiienntif  parce  que  Ihs  pre- 
miers poinçons  en  furent  faits  à  Venise  ; 
enfln  italique^  parce  qu'elle  nous  vient  d'I- 
lie.  Ce  genre  de  caractère  se  distingue  des 
autres  en  ce  que  sa  forme  est  inclinée  de 
droite  h  gauche. 

ITINÉRAIRE.  Voy.  Colonne. 

IVOIRE  (oomuK  ).  Du  latin  tbur.  Substance 
osseuse  qui  constitue  les  énormes  donts 
connues  sous  le  nom  dedéfenindeVéUphanêf 
et  qui  est  de  même  nature  que  les  os  pro- 
prement dits.  Par  rapport  au  commerce,  le 
l^enre  éléphant  offre  deux  espèces  dis- 
tinctes :  Nléphanidti  Indei^  dont  le  front  est 
concave,  et  celui  du  Cap^  q.ui  a  le  front  con- 
vexe. C'est  particulièrement  de  ce  dernier 
qu'on  recherche  les  défenses,  soit  en  rai-< 
son  de  leur  dureté,  soit  k  cause  de  leur  vo- 
lume considérable,  car  il  n'est  pas  rare  eu 
effet  d'en  rencontrer  de  plus  de  S  mètres  de 
longueur,  et  de  0*916  de  largeur  è  la  base. 
Le  plus  grand  nombre  des  défenses  d'élé- 
phant viennent  do  l'Afrique,  surtout  de  la 
cAte  de  Guinée,  et  des  Indes  Orientales,  par- 
ticulièrement de  l'Ile  de  Ceylan.  Ces  défenses 
sont  connues  sous  le  nom  de  mor/l/,  et  il  en  est 
du  poids  de  80  kilogrammes.  Ou  distingue 
aussi  leurs  qualités  suivant  leur  provenance. 
Ainsi  Viffoire  de  Guinée^  qui  est  légèrement 
blond  et  translucide,  est  le  plus  estimé  de 
tous,  parce  qu'il  est  le  plus  serré,  le  plus 
lourd,  et  qu'il  blanchit  en  vieillissant,  tandis 

Îue  tous  les  autres  jaunissent  :  Citoire  du 
ap  est  blanc,  mat  et  queh^uefois  un  peu 
Jaune;  rteoire  de  Ceylani\u\  esl  rare,  est 
d'un  blanc  rose,  et  plus  tendre  que  tous  les 
autres;  Vivoire foefUe  de  Sibirte^  q^uoique 
enterré  depuis  la  dernière  révolution  du 
globe,  est  bien  conserté  et  de  bonne  Qualité, 
et  on  le  livre  dans  le  commerce  sous  le  nom 
d^tootre  verl,  parce  qu'il  est  d'une  couleur 
blanche  faiblement  verdâtre.  Outre  l'ivoire 
de  l'éléphant,  il  en  est  encore  fourni,  qui  est 
estimé,  par  les  dents  de  l'hippopotame,  du 
morse,  (lu  narval,  etc. 

L'ivoire  était  «site  dans  Tanliquité;  les 
Hébreux,  ainsi  que  le  prouvent  divers  pas- 
sages de  la  Bible,  en  décoraient  leurs  meubles 
et  les  murs  des  temples;  les  artistes  grecs  en 
Qrent  Usage  au  retour  de  la  guerre  de  Troie, 
et  les  Romains  en  ornaient  aussi  leurs  temples 
leurs  habitations,  et  en  fabriauaieutdes  meu- 
bles, comme,  par  exemble,  les  chaises  eu- 
rules  de  leurs  sénateurs.  Au  moyen  Ase  cette 
substance  était  d'un  emploi  très-répaodu 
pour  la  sculpture.  L'ivoire  a  d'ailleurs  un 
tissu,  une  couleur,  une  Unesse  de  grain  et 
une  dureté  qui  le  rendent  (rès-utiledans  un 
grand  nombre  d'arts.  Le  réseau  de  losan- 

Ses  ou  d'aréoles  rhomboïdalfsqii'on  observe 
ans  la  coupe  transversale  des  défenses  est 
un  caractère  qui  fait  reconnaître  facilement 
l'ivoire  et  qui  le  distingue  surtout  des  os 
ordinaires,  dans  lesquels  on  n'aperçoit  que 
des  couches  et  des  raies  longitudinales.  Il 
se  faite  Dieppe  un  commerce  très-étcndude 
l'ivoire,  non-aeiilement  par  la  vente  des  dé- 
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f  enses  brutes,  tDAîs  encore  par  les  ouvrages 
que  Ton  y  'faitayec  celle  malidre.  On  y  re« 
marque  des  objets  tournés,  avec  autant  d'é- 
légance que  de  régularité  ;  d'aulres  qui  sont 
déconpésà  jour  avec  une  extrême  habileté  ; 
quelques-UDsdescuIptésavecbeaucoupd'art. 
Ùivoireperd  assez  promplemenl  sa  blancheur 
au  contact  de  Tair  etde  la  poussière  ;  mais  on 
peut  empêcherde jaunir  en  le  renfermant  sous 
une  cage  de  verre  hermétiquement  fermée. 
On  le  ibint  de  différentes  couleurs,  et  après 
l'avoir  laissé  tremper  préalablement  durant 
quelques  heures  dans  une  solution  d'aluo 
on  dans  du  vinaigre»  en  le  plongeant  dans 
un  bain  de  bois  do  brésti,  de  safran,  de  vert 
degris,  ou  de  sel  de  fer»  selon  qu'on  veut 
ravoir  rouge,  jaune,  vert  ou  noir. 

On  doit  k  Darcel  un  procédé  au  moyen 
duquel  on  obtient  une  écaille  factice  impu* 
trescilile,  tout  à  fait  semblable  à  Técaille 
rouge,  en  tannant  la  gélatine  extraite  de 
V\  voire.  Voici  ce  procédé  :  on  traite  l'ivoire 
par  l'acide  bydrochlorique  faible,  et  on  ob- 
tient ainsi  la  gélatine  brute;  puis  on  tanne 
celle-ci  comme  on  tanne  les  peaux,  dans 
une  dissolution  de  tan.  En  cet  état,  elle  est 
parfaitement  insoluble,  inaltérable  par  l'eau 
et  par  l'air,  conserve  parfaitement  sa  trans- 
parence, et  ressemble  h  s'y  méprendre  à  la 
belle  écaille  rouge,  surtout  lorsqu'elle  est 
veinée  avec  la  dissolution  d'or  et  d'argent. 
On  peut  travailler  cette  gélatine  tannée 
comme  l'écailIe;  on  la  ramollit  dans  Peau 


bouillante  où  elle  se  sonide  fl<miroe  la  oome 
et  l'écaillé,  et  prend  ainsi  la  forme  qu'en 
veut  lui  imposer. 

Avec  les  débris  de  l'ivoire  on  obtient  iusst» 
par  la  carbonisation  eu  veîsseaex  d^s  le 
charbon  qoi  eat  eonne  seue  le  nem  de  lietr 
<rteatr«.  Voy.  ce  mot* 

Autrefois,  la  pratique  médicale  compta 
nait  au  nombre  de  ses  remèdes  une  peiidre 
qui  portait  le  nom  de  $pode  d'ivoire.  C'était 
en  effet  de  l'ivoire  pulvérisé  et  en  Teti- 
ployait  comme  astringent. 

IVOIRE  ANGI.A1S.  Corne  blanchie  par 
un  procédé  de  M..  Brown,  de  Londres,  el 

3ui  fut  admise  è  l'exposition  uniterselie 
el855. 

IVOIRE  ARTlFiClËU  Pré()afatîon  parti- 
culière sur  laquelle  on  obtient  de  belles 
épreuves  photo^crapblqoes* 

IVOIRE  VÉGÉTAL*  On  donne  ce  non  1^ 
la  semence  d'un  arbrissean  éa  Féreu,  qee 
les  naturalistes  appellent  pAt^eiepAos  à gn>s 
fruits,  et  que  les  tourneorasubstitueoikt'îvoî* 
re animal  pour  les  petits  obietaw  On^disltaigiie 
celle  substance  da  véritable  ivoire,  ea  y 
déposant  une  goutte  d'acide  aulfurkfueeoii* 
ceutré,  lequel  y  développe  aussilÀi  une 
teiute  rose  qu'w^  simple  lavage  à  l'eau  fait 
disparaître^  tandis  que  cet  acide  ne  produit 
aucune  coloration  sur  l'ivoire  animal* 

IVOIRIER.  Angl.  itorjf-worker  ;  aWem. 
ef(€nO<itMrb$Uw.C^iiài  ^ui  travaille  l'ivoire^ 
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J.  (impr.).  Longtemps  cette  lettre  fut  ap- 
pelée t  d^HsUande  par  *  les  imprimeurs, 
parce  que  ce  furent  les  Hollandais  qui  in- 
troduisirent ce  caractère  dans  la  typogra- 
phie. 

JABLE  (tonnell.).  Rainure  pratiquée  au 
bout  des  douves  d^un  tonneau,  pour  rece- 
voir les  pièces  du  fond.  La  paroi  extérieure 
de  la  rainure  du  jable  est  perpendiculaire  & 
la  surface  de  la  douve,  tandis  que  la  paroi 
intérieure  est  un  peu  inclinée.  Avant  de 
creuser  celle  rainure  le  tohnelier  a  soin  de 
bien  égaliser  le  bout  des  douves;  et,  pour 
y  parvenir  aisément,  il  dresse  la  futaîFle 
sur  une  surface  piane,  atin  d'examiner  si 
toutes  les  douves  portent  bien  sur  celte 
surface;  et  dans  te  cas  contraire,  il  faft  des- 
cendre à  coups  de  maillet  celles  qui  ne 
portent  pas.  Alors,  soit  au  moyen  de  la  scie 
s1l  y  a  une  grande  différence,  soit  par 
l'emploi  du  rabot,  s'il  y  en  a  peu,  il  égalise 
toute  la  surface,  et  c  est  ce  qu'on  appelle 
parer  h  jable.  Cela  fait,  il  prend  la  jabloire, 
pose  la  partie  plate  ou  Ma  joue  sur  le  bout 
des  douves,  le  fer  dirigé  sur  l'intérieur  de 
la  futaille,  è  l'endroit  qu'il  a  fixé  pour  la 
rainure  du  jable;  et,  en  faisant  mordre  ce  fer 
circulairement,  il  pralique  celle  rainure  de 
telle  sorte  qu'elle  se  trouve  parallèle  au 
bout  des  douves.  Enfin ,  il  opère  de  même 
ponr  l'autre  bout,  et  avec  les  mêmes  pré- 


cautions et  la  fulaifle  est  ainsi  iebUe^  c'est- 
à-dire  en  état  de  recevoir  les  londs.  —  On 
nomme  peigne  de  j.ab le  fes  petits  morceaux 
de  douves,  taillés  exprès,  q^'on  fait  entrer 
de  force  sous  les  cerceaux,  pour  rétablir  les 
jables  rompus.  —  Jonction  du  fond  d^uu 
pot  avec  la  flèche. 

JABLBR  (toimelk).  Feiae  le  jaUe  dee 
douves.. 

JABLOIRE  (lonnell.}.  Anfff.  notchtr:  al- 
lem.  A:tniiAo(ffL  Instrument  dont  le  toouener 
fait  usage  pour  former  la  rainure  appelée 
Jabfe.  C  est  une  espèce  de  trusquin  en  bois 
dont  la  Joue  s'appuie  sur  le  bout  des  dou- 
ves, et  ooiiil  le  lert  taillé  comme  une  scie, 
fait  la  minure.  Ce  fer  est  emmanché  dans 
une  pièce  de  tôle ,  et  on  lui  donne  la 
saillie  indispensable  pour  que  la  rainure  ne 
soit  pas  trop  profonde,  parce  que ,  sans 
celte  précaution,  la  douve  n'aurait  pas  assez 
de  force  dans  reCte  partie  el  casserait.  Il 
est  d'ailleurs  important  que  toutes  les  doo- 
ves  soient  creusées  d*une  manière  uniforme 
ei  que  fa  profondeur  de  la  rainure  soit  égale 
dans  toute  la  circonférence  de  la  futaille; 
car  la  douve  qui  serait  creusée*  plus  que  tes 
autres  ne  présenterait  plus  de  solidité  suc 
ce  point,  et  c'est  pour  arrivera  un  résultai 
satisfaisant  qu'on  ne  laisse  au  for  que  la 
saillie  strictement  nécessaire.  Dès  que  la 
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lAle  Tient  ^  «fipujrer  sur  le  bois»  le  fer  ne 
mord  f^lns. 

JACARANDA.  Toy.  Paussandiib. 

JACHÈHB  (agricult.).  Du  lutin  jaare,  se 
reposer.  Etat  d*une  terre  labourable  qu'on 
laisse  reposer  durant  une  on  plusieurs  an- 
nées,  avant  de  reprendre  sa  culture.  Celte 
pratique  est  généralement  détruite  aujour- 
d'hui par  Vanolemeni, 

JACHÉRCR  (agrifult*).  Labourer  des;a« 
chères. 

JACHÉRIE  (açrleolt.).  Terre  qu'on  laisse 
reposer. 

J'ACKTAN.  (métrolog.).  Mesure  de  Ion-* 
Riieur  employée  en  Guinée.  Elle  correspond 
li  3  mètres  65  centimètres. 

JACONAS  (manuf.).  Angl.  et  allem.  /a- 
ronet.  Sorte  de  mousseline  demi-claire 
ffu'un  fiibrij[|ue  dans  Tlnde.  On  rimite  auss»! 
lujourd'huî  dans  les  manufactures  de  TEu- 
rope. 

JACOTOT.  Méthode  d*enseignenent  qui 
[)orte  le  nom  de  son  auteur.  Jear.4oseph  Ja- 
rotoly  pbîloiogue,  et  qui  fut  inaugurée  en 
France  vers  ISIS.  Elle  reçut  aussi  Ta  dén»- 
iiination  de  méihodê  univerHlie^  et  arait 
leur  objet,  en  rendant  Tétude  facile,  d*é«> 
nanciper  toutes  les  iotelit^encea.  On  rex<« 
>ioite  encore  dans  quelques  branches  de 
los  connaissances»  mais  on  ne  fiarie  plus  de 
ion  auteur. 

JACQDART.  Fesf.  Uirtn  a  la  jaoqdabt. 

JADE.  Pierre  qu'on  emploie  dans  les  arts 
)l  qui  est  communément  ?erdfttre  ou  oli«- 
râtre,  quelquefois  laiteuse  et  nuancée  de 
lieu.  On  en  distingue  plusieurs  variétés 
[ui,  presque  toutes,  sont  un  composé  de  si- 
ice,  de  ehaui,  de  potasse  et  d'oijjfde  de  fer 
.ejade  orîemal  est  d'un  blanc  laiteuT,  peu 
ransperent  ;  on  le  trouve  dans  i*tle  de  9ii- 
fiatra,  et  on  en  fait  en  Turquie,  en  Po- 
ligne  et  dans  d*autres  nays,  dos  mauches  de 
uuteaui,  de  sabres,  etc.,  puis  des  Yêêes  et 
utres  objets  d'ornement.  Le/ada  péri  datr, 
ont  la  coolear  est  olivâtre  ou  céladon»  est 
elui  que  lea  anciens  nommaient  fùrre  daV 
tne,  parce  qu'ils  lui  attribuaient  des  pro- 
riétés  merfeilleoses,  et  qu'ils  le  portaient 
ooime  amulette  contre  les  maux  de  reins» 
*où  lui  e$t  venue  aussi  la  qualiOcalioa  de 
éphrétiqut.  Le  jflds  tnt  foncé  se  recueille 
tir  les  bonis  du  (leuvedesAtnazonesetaété 
ppelé  ama%onU9,  Le  jade  qxinien  ou  pierre 
'e  AqcAe,  est  une  espèce  de  serpentine 
;u*on  rencontre  en  diverses  contrées  et  que 
?s  indigènes  de  la  Nouvelle-Zélande  façon- 
ent  en  forme  de  coin  pour  remployer 
omma  instrument  tranchant  parperous- 
ion.  Le  iade  de  Sauâture ,  qu'on  recueille 
ans  les  Alpes,  est  un  feldspath  compacte. 
.0  jade  dont  on  fait  dos  ornements  ne  peut 
ecevoir  un  beau  puli,  parce  qu*il  est  rude 
t  grenu  ;  et  sa  dureté  est  telle,  qu'il  est 
rès-diflkile  à  travailler,  même  en  ayant  re- 
ours Â  ta  poudre  de  diamant. 

JAFFKT  (écon.  rur.}.  Crochet  propre  à 
baisser  les  branches,  pour  faire  la  récolte 
u  fruit  dans  les  vergers. 

iAlBT.  Yow.  Jau. 


IAI8,  JAIËT  ou  JATBT.  Du  grec  yttjyhiç, 
formé  de  yiiyornc»  h  cause  du  fleuve  (lagès, 
en  Ljcie,  près  duquel  on  recueillait  an« 
ciennement  le  jais.  Variété  de  Ifgniie,  d'un 
noir  très  luisant,  compacte,  k  cassure  con- 
choïdc,  h  fragments  aigus,  d*une  densité  de 
1,96»  et  assez  dure  pour  être  travaillée  au 
tour  et  polie.  On  trouve  assez  abondamment 
cette  substance  en  Alli'masne,  en  Espagne, 
etc.;  puis  en  France, dansTes  départements 
des  Bouches-du-Rhône,  de  l'Aude  et  de  TA 
rtége.  Dans  le  vallon  d'Hers,  qui  appartient 
k  ce  dernier,  trois  villages  sont  en  posses- 
sion, depuis  un  temps  immémorial,  de  la 
fabrication  des  ouvrages  en  jais  :  ce  sont 
Sainte-Colombe,  la.Bnstîde  et  Peyrat.  On  y 
fait  des  boulons,  des  crois,  des  chapelets, 
des  colliers,  des  pendants  d'oreilles»  des 
bracelets,  des  ceintures,  etc.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  sont  taillés  sur  des  meules 
de  grès  qui  tournent  horizontalement , 
qo*on  humecte  sans  cesse,  et  h  Taide  des- 
quelles  on  use  la  surface  du  jais  pour  le 
tuilier  h  facettes,  d*une  manière  analogue  h 
celle  qu'emploie  le  diamantaire.  D'autres 
objets  sont  travaillés  au  tour,  ou  simple- 
ment façonnés  k  la  lime. 

JAIS  ARTIFICIEL.  Espèce  d*émail  on  de 
verre  noirci  et  soufflé  qu'on  emploie  aux 
mêmes  usages  que  le  jais  naturel  ;  qui  re- 
Tient  beaucoup  moins  cher,  mais  qui  n'of* 
fre  ni  éclat,  ni  durée. 

JALAP  (oomm.  )'.  Do  nom  iieXalappa, 
ville  du  MeiiquCi  aux  enrirons  de  laquelle 
cette  plante  est  commune.  Sa  dénomination 
scientifique  est  eonpolvulu»  Mappa^  et  on  la 
recueille  dans  toute  l'Amérique  septentrio- 
nale. Sa  racine  possède  des  nronrieiés  pur- 
gatives très-énergiques  qui  la  faisaient  em- 
ployer fréquemment  autrefois  dans  la  prati- 
que médicale.  Ces  propriétés  sont  dues  a  une 
résine  particulière  qu'elle  contiepi  ;  et  celle 
résine  est  prescrite  de  préférence  au  ialap 
lui-même,  parce  qu'elle  est  plus  facile  k  ad- 
ministrer, en  raison  de  la  moindre  quantité 
3u*il  est  nécessaire  de  prendre  pour  obtenir 
es  edvts  semblables  k  ceux  produits  par  le 
jalap.  Pour  l'obtenir  ,  on  (ait  macérer,  k  di- 
verses reprises,  le  jalap  pulvérisé  dans  de 
l'alcool  k  3ê  degrés  ;  on  filtre  ces  diverses 
teintures  ;  on  les  réunit  dans  un  appareil 
distillatoire  pour  en  retirer  les  trois  quarts 
environ  de  raloool  employé  ;  puis  on  reprend 
le  résidu  par  l'eau,  pour  séparer  la  résine,  et 
on  lave  avec  de  nouvelles  quantités  de  ce  vé- 
hicule, jusqu*k  ce  qu^elle  ne  cède  plus  rien. 
On  trouve  cette  résine  toute  préparée  dans 
le  commerce  de  la  droguerie;  mais  suivant 
la  probité  pratique  des  marchands  de  tout 
genre,  elle  est  presque  touiours  falsifiée,  et 
c*est  principalement  avec  la  résine  de  gaiac 
qu'on  le  fait.  M.  Olanche  a  indiqué  le  moyen 
suivant  pour  reconnaître  cette  ialsiOcatton  : 
il  consiste  k  tremper  un  linge  dans  une  dis- 
solution alcoolique  de  le  résine  suspectée» 
et  k  suspendre  ce  linge  dans  un  flacon  conte* 
nant  du  gax  nitreui  ;  aussitôt  on  voit  le  tie* 
su  prendre  une  nuance  bleue  d'autant  plus 
iateose  que  la  résine  de  Jaif  p  contient  davao* 
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tage  de  résine  de  galac.  La  racine  est  falsi- 
fiée aassi»  dans  les  boutiques*  avec  ceile  du 
fanx  jalap  ou  belle-de-niiity  mirabilis  jalap' 
p<i,  et  encore  a?ec  ceflede  la  bryone,  bryo" 
nia  alba^  On  distingue*  dans  le  coromercei 
trois  sortes  de  jalap  :  le  jalap  sain,  le  jalap 
piqué  et  le  jalap  léger.  Le  jalap  $ain  est  sec, 
compacte  et  piquant;  sa  cassure  est  nette  et 
ne  prés<^nte  aucune  cellulosité;  et  c*est  celui 
qu*on  doit  employer  de  préférence  pour  les 
usages  de  la  anédeclne,  parcequMI  est  plus 
constant  dans  ses  effets.  Le  jalap  piqué  est 
celui  dont  les  insectes  onl  consommé  la  por* 
tion  qui  peut  leur  servir  de  nourriture,  et«  k 
poids  égal ,  le  principe  actif  s'y  trouve  en 
bien  plus  grande  qaatilité;  anssi  ne  peut*OD 
et  ne  doit-on  6*en  servir  que  pour  l'extrac- 
tion de  la  résine.  Le  jalap  léger  est  la  sorte 
la  moins  estimée,  parce  qu'il  provient  de  ra* 
cines  qui  n'ont  point  eu  le  degré  de  végéta- 
tion convenable,  c'est-i-dire  qui  se  sont  dé'^ 
valoppées,  ou  dans  des  terrains  trop  humi- 
des, ou  dans  un  lieu  trop  froid,  ou  enGn  par- 
ce qu'elles  ont  été  récoltées  avant  leur  épo- 
que. Ce  ialap  est  plus  blanc  que  les  autres. 

JALÀPINE  (cliim.).  Substance  qu'on  a 
extraite  delà  racine  de  jalap.  Les  uns  la  con- 
sidèrent comme  une  base  salifiable,  les  au- 
tres comme  un  mélange  de  phosphate  am* 
moniaco-magoésien,  de  chaux  et  d'une  ma-* 
tière  organique. 

JALE.  Espèce  de  Rrande  jatte  dont  la  for- 
me est  è  peu  près  celle  d'un  baquet. 

JALËE.  Se  dit  de  la  contenance  d'une  jale. 

JALLE  (cost.).  Coiffure  des  négresses  des 
bords  de  la  Gambie.  Elle  consiste  en  une 
baride  étroite  d'étoffe  de  coton  qui ,  è  partir 
du  front,  fait  plusieurs  fois  .le  tour  de  la  tête. 

JALLOIS(métrolog.).  Mesure  de  superfi- 
cie dont  on  faisait  usage  autrefois  dans  le  dé- 
partement de  l'Aisne.  Elle  variait  de  15  ares 
k  dixièmes  i  61  ares  3  dixièmes. 

JALLOT  (cbandell.).  Baquet  dans  lequel 
on  coule  te  suif  fondu  et  clarifié  par  l'acide 
sulfiirique. 

JALONS.  Bâtons  droits  et  pointus  qu'on 
fiche  verticalement  en  terre,  k  des  lieux  dé- 
terminés pour  fixer  un  alignement.  C'est  le 
moyen  dont  on  fait  communément  usage 
pour  tracer  une  longue  liçne  droite  sur  le 
sol ,  en  la  coupant  en  parties  plus  p'e|tites. 
Ces  jalons  sont  le  plus  souvent  ferrés  au  bout 
inférieur ,  et  peints  en  blanc  à  leur  sommet, 
afin  qu'on  puisse  les  apercevoir  de  loin  ;  mais 
lorsque  l'opération  qu'il  faut  exécuter  ne 
réclame  pas  un  soin  rigoureux,  on  se  borne 
à  couper  des  baguettes  droites  dont  on  ap- 
pointe un  bout  pour  les  ficher  en  terre,  et 
l'oniend  le  bout  supérieur,  afin  d'y  insérer 
une  carfe  ou  un  morceau  de  papier  blanc 
qui  soit  visible  de  loin.  Pour  marquer  sur  le 
sol  des  points  successifs  en  liffne  droite,  on 
aligne  d'abord  les  deux  prediiers  jalons  sur 
la  mire  éloignée  oi^  la  droite  doit  se  diriger; 
puis,  ces  deux  jalons  plantés  on  en  fait  mèt- 
re un  troisième  dans  leur  direction  ;  en 
s'avançant  vers  le  deuxième,  ou  fait  planter 
le  quatrième  dans  la  ligne  des  deux  précé- 
denu  ;  et  ainsi  de  proche  en  proche,  jusqu'à  - 


ce  qu'on  ait  atteint  la  mire  fixée  aoboot de. 
la  ligne.  On  vérifie  d'aill.eurs,  de  temps  i  au. 
trc ,  si  les  jalons  se  dirigent  bien  sur  celle 
mire»  Les  jalons  doivent  être  plantés  aussi 
par  un  homme  qui  s'aide  du  fil-è-plomb  pour 
rendre  la  direction  verticale,  et  qui  obéisse 
avee  intelligence  au  geetë  de  celui  qui  con- 
duit l'opération ,  pour  appuyer  i  droite  ou  à 
gauche,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrité  k  la  pla- 
ce ybulue.  On  peut  également  faire  eettenpé* 
ration  seul ,  et  pour  y  parvenir  on  procède 
ainsi  :  une  fois  les  deux  premiers  JaloDS  plan- 
tés, on  se  recule  devant  le  deuxième,  et  l'on 
plante  le  troisième  en  l'alignant  stir  les  deui 
autres; puis  le  quatrième,  etc.,  en  vérifisnl 
plusieurs  fois ,  par  une  marche  en  sens  con* 
traire,  si  la  mire  est  restée  dans  la  droite 
marquée  par  les  jalons  qu'on  a  déjà  fichée 
JALOUSIES.  De  ritalien  gelotia,  cornip- 
tion  du  bas  latin,  xelotypia,  jalousie.  AngL 
blindé;  allem.  Sommerldden.  Sorte  deftTme- 
ture  de  fenêtre  qui  Se  place  en  dehors  de  la 
croisée  et  dont  on  fait  usage  poir se garao-» 
tir  des  rayons  du  soleil  pendant  les  cbalean 
de  Tété.  Les  jalousies  sont  formées  par  la 
réunion  de  petites  planchettes  minces,  c'esi- 
k*dire  de  Si  (►millimètres  d'épaisseur  etde9 
h  10  centimètres  de  large ,  supportées  perdes 
rubans  de  fil  qui,  selon  le  besoin  et  ft  l'aide 
d'un  mécanisme  très -simple,  les  tianoeot 
écartées  è  une  distance  convenable,  ou  les 
redressent  selon  leur  largeur.  Lorsque  le  so« 
lei  lest  passé,  on  élève  toutes  les  planches  à  la 
fois  vers  le  sommet  de  la  croisée,  aif  moren 
d'une  double  corde  qui  pend  sur  le  côté;  alors 
les  planchettes  se  joignent  exactement  k  plat 
l'un  sur  l'autre;  elles  occupent  en  cetéiat  on 
très  petit  espace;  et  en  fixant  la  ribuble  corde  k 
un  crochet  en  fer  scellé  dans  le  jambage  delà 
fenêtre  ou  de  toute  autre  manière,*la  jalou* 
sie  reste  suspendue.  Deux  autres  cordes,  pla- 
cées du  côté  opposé,  servent  k  faire  tourner 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre  toutes  les  plan- 
chettes ,  afin  de  donner  plus  ou  moins  de 
jour  dans  l'appartement  ;  et  l'une  des  cordes 
se  fixe  aussi  à  un  crochet  de  fer,  pour  con- 
server le  jour  qu'on  a  déterminé. 

JAMAÏCINB  (chim.).  Angl.  id.;  allem. ;a- 
maicaêtoff.  Base  salifiable  découverte  dans 
l'écorce  du  geoffrëe  de  la  Jamaïque,  piaule 
de  la  famille  des  légumineuses. 

JAMAÏCIQDB  (chimO.  Qui  appartient  aui 
sels  dont  la  jamaïcine  forme  la  tiase. 

JAMAVAS  (manuf.}.  Taffetas  des  Indes 
qui  est  è  fleurs  d*or  ou  de  soie,  et  quelque- 
fois brodé. 

JAMBAGE  (maçonn.).  Pilier  vertical  élevé 
entre  deux  arcades,  et  qui  porte  aussi  le 
nom  de  pied-droit.  Les  jamiiages  de  cfaeoi* 
née  sont  deux  petits  murs  qu'on  élève  à 
droite  et  è  gauehe  d'une  cheminéev  pour  en* 
fermer  l'Aire  et  porter  le  manteau. 

JAMBAGE  rtourn.}.  Angl.  j/cnnfr ,  allem. 
dockenstàcke.  Les  jambages  d*un  tour  soai 
deux  grosses  pièces  de  bois  équarries,  por- 
tées verticalement  sur  des  seiueiles,  et 
maintenues  sur  les  côtés  par  des  liens.  Jlafls 
ces  jambage^*,  on  embotte  deux  euireslou* 
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Çues  pièces  de  bois  horizonlales«  appelées 
jumelUêf  et  Ton  place  entre  elles  les  poupéeê 
tlu  tour. 

JÀMBE(archU.)«  On  donne  le  nom  de/am- 
h$  boutiêiê  h  un  pilier  en  pierres  de  taille 
dont  lesqueues  font  bou tisses  00  s'engagent 
dans  un  mur  de  refend  ;  celui  àe  jambe  d*en- 
roij^ureà  un  pilier  de  Tanglo  d*un  mur; 
celui  de  jambe  iou$  pou/reà  une  chaîne  de 
pierres  de  taille  mise  dans  un  mur  pour 
Supporter  la  poutre;  et  celui  de  jambe  étriire 
au  jpilier  qui  est  à  la  tâte  d*un  mur  mitoyen. 
—  On  appel  le  aussi  yam6e«  les  branches  d*un 
compas;  et.cMeoifâP  àjambee^  ceui  dont  les 
branches  oni  la  forme  d*une  jambe. 

JAMBE  ARTIFICIELLE.  La  plus  vulgaire 
est  celloqui  porte  le  nom  de  jambe  de  boi$ 
et  qui  consiste  en  un  cuissard  qui  emtirasse 
la  cuisse  des  deux  cdtés,  en  dehors  et  en 
dedans.  La  partie  inférieure  do  ce  cuissard 
est'en  bois  solidci  mais  léger;  il  est  surmonté 
d*un  petit  coussin  sur  lequel  repose  le  bout 
du  moignon,  et  attaché  au  bout  delà  cuisse 
par  des  courroies  qui  fenveloppent  et  se 
fixent  par  une  boucle.  Au-dessous  du  cuis* 
sard  est  solidement  fixé  uo.bAton  cylindri* 
que  plus  ou  moins  gros,  selon  le  poids  de 
la  personne,  et  de  la  hauteur  convenable  à 
sa  taille  ;  ce  bAton  se  termine  par  un  patin 
conique,  aQn  de  lui  donner  plus  d*assiette, 
et  on  cloue  par  dessous  des  morceaux  de 
semelles  desoulier. 

En  1792,  M.Oudet,  expert  du  collège  royal 
de  chirurgie,  à  Paris,  eiécuta  une  jambe  ar- 
tiUcielle  c^ui  imitait,  dit-on,  la  nature  de 
manière  à  s*y  tromper,  tant  pour  Teiacle 
perfection  des  mouvements  (]ue  pour  sa 
grande  commodité;  du  moins  Tacademie  de 
chirurgie  et  la  société  de  médecine  lui  ac- 
Gordèrent-elles.leurapprobatioo,en  déclarant 
qu'on  pouvait  8*en  servir  et  marcher  avec 
autant  de  légèreté,  d'assurance  et  de  soli- 
dité, que  si  I  on  agissait  avec  des  jambes  na- 
turelles. Eu  1705,  M.  Sonneck  construisit 
i|ttssi|à  Paris,  une  jambe  mécanique  encore 
plus  parfaite  que  la  précédentCt  car  elle 
avait  le  mouvement  du  tarse,  du  métatarse 
et  du  pcnou.  A  Taide  de  cette  jambe,  on 
pouvait  marclier  et  s'asseoir  sans  aucune 
aide  et  sans  se  fatiguer,  et  elle  était  d'ail- 
leurs si  bien  imitée,  ajoute-t-on,  que  les 
yeux  yf  étaient  trompés.  En  1811,  M.Pré- 
vost, mécanicien,  imagina  è  sou  tour  une 
jambi*  artilicielle. 

En  1815»  on  exécuta  en  Angleterre  un  mé- 
canisme de  celte  nature  pour  le  colonel 
Kri^tzoff,  des  gardas  du  Tempereur  de  Rus- 
sie, qui  avait  été  amputé  si  haut  que  le 
moignon  n'offrait  que  <►  i  5  centimètres  eu 
long,  ce  qui  rendait  irès-diflScile  la  con- 
struction du  membre  artiHciel.  Voici  dans 
quels  termes  la  Ganetiede  eanié^  du  11  juil- 
let de  cette  même  année  1815,  rend  compte 
de  la  pièce  eiécutée  :  c  l*Le  pied  offre  d'a- 
bord une  articulation  qui  Hgure  celle  des 
orteils  avec  le  métatarse.  Cette  articulation; 
sans  aucun  ressort,  permet  au  bout  du  pied 
de  s'élever  de  40  ft  <^5  degrés;  ce  mouve* 
ment,  qui  facilite  la  marchoi  est  naturelle- 


ment borné  par  la  raideur  de  la  peau  dont 
le  pied  est  garni,  et  par  la  résistance  du 
soulier.  Le  pied  est  articulé  k  sa  réunion 
avec  la  jamt)e.  Les  mouvements  de  flexion 
nécessaires  à  la  marche  offrent  une  résis- 
tance sulOsante,  par  l'effet  d'une  lanière  de 
cuir  peu  extensiblp,!et  enfin  sont  défini- 
tivement bornés  par  la  rencontre  des  pièces 
de  l'articulation  ;  mais  cette  rencontre  ne 
produit  ni  bruit,  ni  secousse,  parce  que  la 
résistance  graduée  de  la  lan*ère  empêche 
qu'elle  ne  soit  brusque  et  subite.  Deux  res- 
sorts i  boudin,  dont  l'un  représente  le  ten* 
don  d*Achille,  tandis  que  l'autre,  placé  en 
long  sur  le  devant  du  coude-pied,  tient 
lieu  de  tendons  fléchisseurs,  contribuent  h 
rendre  les  mouvements  de  flexion  et  d|ex- 
tension  du  pied  plus  doux,  k  les  proportion- 
ner au  poids  du  corps  qui  doit  les  produire. 
Le  premier  de  ces  ressorts  est  garni  inté- 
rieurement (l'un  axe  de  b'ds  mobile,  |iour 
le  défendre  des  chocs  extérieurs.  2*  La  jam- 
be.  Le  gras  en  est  figuré  en  liège,  pour  plus 
de  légèreté;  elle  s  articule  aussi  avec  lo 
cuisse,  et  exécute  un  simple  mouvement  de 
flexion  et  do  redressement  en  devant.  Une 
forte  bande  do  cuir,  portant  en  bas  une  ro- 
tule, est  attachée  par  le  haut  k  trois  ressorts 
de  bretelle,  cachés  dans  Tépaisseur  de  la 
cuisse.  Elle  borne  le  mouvement  de  flexion 
nécessaire  quand  on  s'asseoit,  et  sert  k  ra- 
mener la  jambe  dans  l'extension,  lorsqu'elle 
est  abandonnée  k  aon  {propre  poids.  3*  La 
euiete.  Toutes  les  parties  «lorit  on  a  fait 
mention  jusqu'k  présent  ne  sont  point  in- 
dispensables, et  celui  qui  ne  voudrait  pas 
faire  les  frais  d'une  aussi  grande  perfection 

Sourrait  les  remplacer  par  une  jambe  in- 
exible,  ou  même  par  un  simple  bâton  ou 
pied-droit.  La  cuisse  est  la  partie  dont  la 
construction  est  la  seule  importante,  puisque 
la  grande  diflSculté  consistait  k  la  faire  par- 
faitement adapter  au  moignon,  et  k  y  trou- 
yer  un  point  d'appui  sur  lequel  le  corps 
paisse  se  soutenir  dans  la  marche  et  la  sta- 
tion, en  même  tempsqu'on  aurait  les  moyens 
de  la  mettre  en  mouvement  pour  la  pro- 
gression. Cette  cuisse  est  en  bois  creusé 
pour  recevoir  le  moignon  ;  mais  les  parois 
en  ont  beaucoup  d'épaisseur  (S  centimètres 
et  demi,  environ  un  pouce);  cette  épaisseur 
permet  au  corps  de  porter  sur  le  rebonU 
sans  que  les  parties  en  soient  blessées. 
L'intérieur  de  la  cavité,  parfaitement  poli 
et  sans  garniture,  reçoit  le  moignon  et  em- 
brasse le  haut  de  la  cuisse,  de  manière  que 
le  corps  porte  en  dedans  sur  l'arcade  pu- 
bienne, en  arrière  sur  la  tubérosité  ischia- 
lique  ;  en  dehors  ce  rel>ord  forme  une  crêt<>, 
qui  s'applique  contre  le  grand  trochanter, 
etiaffermitia  position  de  ce  membre  artifi- 
ciel. Il  est  d'abord  maintenu  en  position 
par  une  espèce  dedeini-culotte  en  peau  du 
daim  piquée  qui  embrasse  la  hanche  et  la 
fesse  gauches,  et  s'adapte  en  avant  et  en 
arrière,  par  trois  boutons,  k  une  forte  bre- 
telle passée  sur  Tépaule  opposée  k  la  jambe 
artificielle.  La  manière  la  plus  coqveuable 
est  de  mettre  lo  moignon  nu  dans  la  cavité  ; 
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H  s*7  échatiffe  moins,  nV  est  d'ailleurs 
nnllemenl  gèoé  «  et  lorsqa  oo  a  beaucoup 
marché»  il  u*e8t  pas  difficile  de  faire  porter 
la  pression  sur  les  parties  gui  ne  sont  pas 
faiiiçuées.  Au  bas  de  la  cavité  formée  par  la 
cuisse  est  un  trou  destiné  à  y  faire  péné« 
Irer  Tair  lorsque  le  rooignpn  y  est  placé. 
Tout  rappareiJ  peut  8*enlever  en  un  ins- 
tant^en  oéfalsaril  les  trois  boutons  qui  tien- 
nent aux  bretelles.  Ce  membre,  légèrement 
matelassé  et  garni  convenablement  de 
peauy  est  ensuite  enveloppé  d'une  peau  de 
daim  collante,  sur  laquelle  se  placent  les  vê- 
tements. Cette  jambe  artinciello  pèse  sept 
livres,  v 

En  1818,  H.  Daret,  mécanicien  à  Paris, 
construisit  des  Jambes  artificielles,  partie  en 
boîst  partie  en  iiége,  et  ne  pesant  que  2 
kilogrammes.  Le  bois  qu'il  employait  était 
le  tilleul  évidé,  et  le  mécanisme  en  était 
simple  et  peu  susceptible  de  dérangement. 
M.  Lenormand  en  donne  cet  aperçu  :  «  La 
jambe  artificielle  est  douée  d'un  mouvement 
de  fleiion  au  genou,  et  d'articulation  aux 
cbevilles,  au  coude -pied  et  h  l'orteil.  Le 
mouvement  qu'elle  reçoit  en  marchant  lui 
donne  un  raccourcissement  suffisant  pour  la 
diriger  en  avant  en  ligne  droite»  ce  qu*on 
ne  peut  oblenir  avec  les  jambes  de  bois  or- 
dinaires f  qui  exigent  qu'on  leur  imprime 
un  mouvement  circulaire,  pour  que' le  pied 
ne  butte  pas  contre  les  irrégularités  du  che- 
min à  parcourir.  Ce  circuit  ralentit  nécessai- 
rement la  marche,  et  produit  un  effet  désa- 
gréablei  l'œil.  Un  ressort  de  tension  agit  lui- 
même  sur  la  jambe  artificielle  ,  pour  la 
ramener  au  centre  de  gravité,  et  le  moignon 

3ui  est  renfermé  dans  le  cuissart,  la  replace 
ans  la  position  qu'elle  doit  avoir  pour  su|>- 
porter  le  poids  du  corps  qui  s'appuie  des- 
sus. Le  mécanisme  de  cette  jambe  est  si 
aolidet  que,  quand  même  le  ressort  de  ten- 
sion viendrait  i  manquer,  il  n'en  résulterait 
aucun  accident;  elle  permet  de  se  tenir  de- 
bout, au  milieu  d'une  chambre,  les  bras  croi- 
sés, et  de  prendre  toute  autre  position, 
comme  de  s'asseoir  et  de  se  lever,  de  se 
baisser  jusqu'à  terre,  sans  que  les  deux  pieds 
cessent  de  rester  l'un  près  de  l'autre  ;  on 
peut  fléchir  à  la  fois  les  deux  genoux  et  les 
élever  également;  et  tous  ces  mouvements 
sont  effectués  sans  brait,  et  de  telle  sorte 
que  l*Œil  pourrait  les  croire  naturels.Le  nerf 
extérieur  et  le  tendon  d'Achille  sont  figurés 
par  des  ressorts  à  boudin  en  laiton  écroui, 
qui  produisent  un  effet  si  rapproché  de  ref- 
let naturel, qu'il  faut  un  examen  scrupuleux 
pour  en  faire  la  distinction.  » 

JAMfiE  DB  FORCE  (charp.).  On  nomme 
ainsi  une  forte  pièce  de  bois  qui  porte  l'en- 
trait relevé,  l'arbalétrier  eties  pannes  d'une 
ferme,  c'est-à-dire  quia  pour  destination  de 
consolider  la  charpente  et  de  l'assurer  contre 
les  poussées  latérales  qui  tendraient  à  la 
renverser.  On  rassemble  obliquement  sur 
les  deux  bouts  de  l'entrait  inférieur  et  de . 
rentrait  relevé,  avec  lesquels  elle  s'unit  à 
tenon  et  mortaise;  il  y  a  deux  jambes  de 
torce  à  chaque  ferme,  Tune  à  droite  et  i'au- 


tre  h  gauche  de  rentrait;  et  eHes  sont  f> 
puyées  par  le  dos  sur  la  plate-forme,!  r^ii' 
d'un  petit  morceau  de  bois  boritootalooiD'  é 
bhehei.On  fait  aussi  des  jambes  de  bruei 
fer  et  en  fonte. 

JAMBETTE  (charp).  Angl.  /ami;  allen. 
iiulxband.  Petite  pièce  de  bois  debool,  f>.2« 
cée  dans  la  charpente  d*uD  fcomblt*!  (^cr 
soutenir  la  jambe  de  force  ou  les  chevroa^ 

-  JAMBETTE  (coutelL).  AngL  cIomo  hifr. 
allem.  (a$chenme$Mer.  Petit  couteau  it  ^xu 
sans  ressort,  dont  la  lame  se  replie  sia^  k« 
ment  dans  le  manche. 

JAMBETTE  (pelleter.).  Seconde  espèce  oe 
pelleterie  que  les  Turcs  tirent  de  U  peso  c^ 
martres  zibeline^,  et  qui  e.<t  très-ioléne<iri 
h  la  martre  proprement  dite« 

JAMBIER  (bouch.).  Morcea«i  de  bois  ii 
moyeu  duquel  les  bouchers  susr«fidaot  pr 
les  jambes  les  botes  quMs  ont  tuées. 

JAMBIER  (couvr.).  Chacune  desdeai  fr* 
lies  dont  se  compose  l'étrier  de  r oir  que  k 
couvreur  s'attache  aux  jambes  poormoDi^r 
le  long  de  la  corde  à  nœuds. 

J AMIS  (maouf.).  On  nomme  letb  é/nuf. 
une  étoffe  de  coton  qui  sê  fabrique  dios  > 
Levant.  Cette  dénomination  lui  vient  wt< 
doute  de  ce  qu'elle  sert  1^  véllr  les  eaf»oti 
musulmans  qui  vont  apprendre  l'alcuni 
dans  les  écoles  appelées  j'amtf. 

JANGAG  (manuf.).  Sorte  de  toile  decMon 
qu'on  tire  des  Indes. 

JANNEQUIN  (comm.  ).  Coton  fifé,  (TatK 
qualité  {nférieure,.qu'on  tire  du  Levant. 

JANTE  (charron.*).  Du  grec  ««Mr,  fer  f> 
pliqué  sur  les  roues.  Angl.  M/f  ;  altc^. 
felge.  Pièces  de  bois,  en  arc  de  cercle,  ipi 
forment  la  circonférence  d'une  roaedeToi* 
ture,  de  moulin,  Ptc«  Cotte  circonférence  e*< 
ordinairement  formée  de  six  jantes.  do:i 
chacune  fait  par  conséquent  le  siiîèoe  tt 
cette  circonférence.  Elle  sont  uusiéef  Tuf^ 
è  l'autre  par  une  forte  cherltle  deboisqQ'M 
implante  dans  un  des  bouts,  et  qui  va  9«  iv 
ger  dans  un  trou  pratiqué  à  l'autre  bùniit 
celle  qui  suit.  C'est  dans  cesjantes  que  soif 
ajustés  les  rais  ou  rajons,  |far  des  tea»-* 
carrés  pratiqués  à  Fun  de  leurs  bonis,  (t 
qui  s'emmanchent  dans  des  mortaises  cr^ft- 
sées  dans  les  jantes. L  autre  boutdesnvof 
est  emmanche  de  même  dans  le  mojrea.  - 
On  appelle  jan/e  de  row,  une  pièce  de  1-  * 
formant  cercle,  qui  se  trouve  enchâssée  «•? 
la  sellette  de  I  avant-train.  —  Les  ji^i^ 
employées  pour  les  roues  des  voitorv)  > 
chemins  de  fer  sont  creuses,  h  l'eice-t 
cependant  des  roues  motrices  de  la  loc-  &- 
tive  que  l'on  fait  souvent  k  iaoïes  (•'•^t^* 
les  rebords  de$  autres  roues  étant  coa^ri' 
rées  comme  suffisant  pour  guider  ia  y*- 
chine  sur  les  rails.  Ces  jantes  seeoinposr.> 
de  deui  parties  :  lapante  proprement  JiUti 
sa  fretu.  La  jante,  dans  laquelle  vteefit'< 
s^assembler  les  rayons  de  la  roue» est  ea  fii^**' 
évidée  tout  autour  h  sa  partie  inférin^ 
pour  diminuer  sou  poids  ;  la  frette  «t  = 
ct^rcle  de  fer  plat  assemblé  k  chaud  avf'  ^ 
jante  et  fixé  sur  elle  par  des  boolonsii^-' 
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noyée.  Celte  fooenediBèrette  la  roue  àreb^A 

Sue  par  la  fbette  en  fer  forgé  4Ui  dana  celte 
enuère  porte  un  riBbord  au  liend^re  plate. 

JANtitLE  (hydraul.).  Ang?.  imatt  itmt; 
aI)eiD«  $ehaufeîhreU.GfosBl9q\ï*ùn  applique 
autour  des  Jantes  et  dea  aubes  d'une  roue 
de  oooulin ,  pour  réeeTQir  la  ebute  d'eau  et 
accélérer  son  pioqvement.  On  fait  usage 
aussi  des  Jantilies  pour  élever  lea  eaux  à 
k  r^ide  de  roues* qu'on  dispose  ï  eel  effet. 

tANTILLEA  (hydraul.).  Mettre  des  jan- 
tilles  autour  d*unè  roue^de  moulin  pour  Me- 
ver  les  eau^:. 

JAPON  (céram.),  Dana  le  eommeree»  on 
désigne  simpleoient  parce  noiQ  la  porcelaine 
qu^on  lire  ce  ce  pays. 

JAPONNER  (céram.).  Angt.  lo  Japan;  al- 
lem.  japuniren.  Donner  une  nouyeue  cuis- 
son k  la  porcelaine  de  la  Chine,  aOn  de  la 
Aiire  passer  pour  de  la  porcelaine  du  Japon. 

JAQUIÎLINE  (céramO;.  Sorte  de  bouteilles 
de  grès  et  de  brocs  d^  faïence  h  large  ventre 
qu'on  fabrique  en  Flandre»  et  è  quelques- 
uns  desquels  on  donne  la  forme  d^Due  femme 
assise.  Leur  nom  letir  rient  de  Jaaueline  » 
comtesse  de  Hollande,  morte  on  1436,  que 
son  cousin  Philippe  de  Bonrgoçne,  avait  lait 
prisonnière,  et  qui  passa  les  dernières  an» 
nées  de  sa  vie,  enfermée  au  château  deTeil* 
liogen»  h  faire  de  petits  vases  de  terre,  qii*oo 
appela  les  eruch$$  dt  la  eomteêêB  Jaqueline, 

JAQUEMARt  (cQonn.)*  Ressort  qui  iail 
lever  la  vis  du  balancier  des  monnayeuPSi 
Iorsau*elle  a  fait  son  effort  peur  l'emprelnteJ 
•—  Dans  ^horlogerie,  on  donne  aussi  ee 
nom  h  une  figure  de  fer  ou  de  plomb,  repré« 
sentant  un  homme  armé  et  placé  sur  une 
tour,  qui  frappe  les  heures  avec  un  marteau 
sur  le  timbre  de  Thorloffet 

JAKBIÈRE.  Lamedeiep  traBohante,  qus- 
tée  dans  un  manche  ou  une  poignée  de 
bois,  qui  va  et  vient  librement,  et  dont  se 
servent  les  boisseliers. 

JARDIN.  Du  vieux  français,  jord  ou /arf. 
En  latin  hortut.  Angl.  garden;  allem.  gwrêen. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  las  règles 
de  cet  art  furent  répandues  par  Hespérus, 
Tan  VlkQ  avant  Tère  chrétienne.  Dana  Tan- 
tiquité,  les  jardins  delifidas,Q]sdeGordiuS| 
étaient  célèbres  par  la  beauté  des  Beursqu'on 
y  cultivait.  Homère  a  immortalisé  la  fiction 
des  jardins  d'Alcinoiis.  Les  jardins  de  Sé« 
miramis,  suspendus  en  Tair,  c*est«i*d!re 
formant  de   superbes  terrasses,  passaient 

Eour  être  Tune  des  sept  merveilles  du  monde, 
es  jardins  de  gaana,  vers  Aden,  dans  TA- 
rabie  Heureuse,  furent  encore  plus  fameux 
chez  les  Arabes, que  ne  lefurentdeouisceux 
d'Alcinoiis  chez  lesGrecs.  On  cite  aussi  ceux 
de  Shedad  ;  et  ceux  de  Daphné,  près  d*An- 
tiocbe,  en  Syrie. 

Fortunat  parlant,  dans  une  pièce  de  vers, 
du  célèbre  jardin  d*Altrog6te,  femme  de 
Cbildebert,  roi  de  Paris,  dit  :  c  On  y  voit 
deSfgazohs  émaillés  de  fleurs,  des  roses,  des 
vignes  et  des  arbres  fruitiers.  Ces  arbres 
furent  plantés'^par  le  monarque  lui-même, 
et  les  mains  qui  les  plantèrent  ajoutent  k  la 
qualité  de  leurs  fruits.  •  Charlemagne  ayant 
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déttorartnéL  dana  aea  Capiê^iriê^  It  Qultore 
de  aea  jardina,  eo  volt  aae  lea  liatlMroaeat 
les  pavots,  le  vooiario,!  laiireMi  fe  poqliot 
et  rhéliotrope  étaient  lea  plantée  aagré- 
ment  Lea  médkànalea  élemitau  nombre 
dû  13  ;  lea  aroipatîaaes  et  cellea  d*assiiison« 
Dément  mentaient  a  t8«;  les  potagèrea  2^  9» 
et  les  légumes  k  Ik  Le  total  de  toutea  ees 

f riantes  spécifiées  par  "^  le  eionarque  s*é- 
avait  k  T3,  aana  y  comprendre  pourtant  lea 
arbrea  k  fruits  qui  ne  préseplaient  qu'un 
petit  nombre  d'eapèeea.  Sous  lea  rois  de  la 
troisième  race»  le  grand  jardin  du  Louvre 
avait  une  pièce  de  vigne,  et,  en  1160,  Louis 
le  Jeûne  assigna  même  au  euré  de  Saint* 
Nicolas,  six  moi.da  k  prendre  annuellement 
aur  cette  vigne*  Pliia  tard,  ce  jardin  fut  re» 
nommé  perses  treilles,  ses  berceaux  »  ses 
préaux,  $eB  sièges  et  ses  pavillons  de  ver* 
dure.  La  même  réputation  fut  aOQuisek  celui 
que  Charles  V  fit  planter  sur  le  bord  de  la 
Seine,  k  Tendroil  où  cette  rivière  rentrait 
dans  Paris,  c'est-k*dire  vers  la  pointe  de  la 
cité.  Ce  [ne  fut  que  sous  François  1*'  que 
l'on  soumit  le  tracé  et  rornementalion  des 
jardins  k  certaines  règles.  Sous  Louis  XIV, 
LenOtrecréa  l'art  du  jardina«e«  en  dessinant 
les  jardins  des  Tuileries,  de  Versailles,  de 
Trianon,de  Marly,etc.;  et  il  eut  pour  émule 
La  Quintinie.  Longtemps  on  imita  ces  deux 
maîtres  dont  le  genre  fut  même  porté  à 
reiaeération  en  Hollande  ;  puis  vint  Temple» 
({tti  introduisit  en  Angleterre  le  goût  dea 
jardins  chinois;  et  enfin,  Kent,  qui,  en 
épurant  ce  goût,  conçut  le  genre  dit  anglaiê^ 
que  Browne  a  porté  k  la  perfection.  Ce  genre, 
si  ravissant  pour  rornementation  d'un  parc» 
a  été  adopté  avec  un  rare  bonheur,  comme 
on  sait,  au  bois  de  BoulogoCi  par  M.  Varé, 
architecte  paysagiste. 

Selon  Gessner,  on  comptait  déjk,  en 
1560,  plus  de  cinquante  jardins  botaniques 
aur  le  sol  de  l'Italie,  dans  lesquels  on  ensei- 
gnait cette  science  d'après  Dioscoride  et  les 
vieux  médecins  d'Aleiandrie.  Les  profes% 
seurs  étaient  appelés  êimptieistfis*  La  Bel- 
gique et  la  Hollande  furent  les  premières^ 
quitter  les  routes  pharmaceutiques  pour  s'at* 
tacber  aux  végétaux  les  (>lus  brillants  et  les 

Îilus  rares.  Le  premier  jardin  ouvert  aux 
rais  de  l'Etat  est  celui  fondé  è  Pise,  en  Tos- 
cane, dans  Tannée  1543,  par  les  soins  de 
Luca-Ghini.  Padoue  vit  créer  le  second  en 
15^.  Anguillara,  qui  le  dirigea d*abord,  eut 
pour  auccesseurs  des  hommes  fort  habiles, 
comme  Guilandin,  Corluaia,Prosper  Alpini. 
En  1568,  AIdrovandi  jeta  les  fondements  du 
jardin  botanique  de  Bologne.  Rome  eut  le 
sien  k  la  môme  époque,  ainsi  que  Florence. 
La  ville  et  Tuniversilé  de  Leyde  remirent 
en  1575,  aux  mains  de  Cluyt,  botaniste  pas- 
sieni;é,  le  soin  de  lui  créer  un  jardin.  Celui 
de  Leipsikdate  de  168  ;  celui  de  Kc^nigs- 
berg,  de  1581;  celui  de  Breslaw,  de  1587; 
celui  de  Hoidelbergi,  de  1503;  celui  de 
Montpellier,  de  1597,  créé  par  Richer  de 
Belleval;  celui  de  Geissen,  de  1605  ;  celui 
de  Fribourg,  en  Bohème,  de  1610;  celui 
d'Alfort,  de  1625;  et  ceux  de  Rintlen,  de 
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Ratisbonne,  de  léna  et  Dloi,  de  1629.  Le  ;? 
jardiD  des  plantes  de  Paris  fut  créé  en  1635,  (^ 
sur  le  plan  {proposé  par  Gui  de  la  Brosse.  ^ 
Ceui  de  Messine  et  de  Copenhague  furent 
commencés  en  1638;  celui  aOxford,  en  16(^0; 
celui  de  Groningue,  eu  IGU,  par  Muntiog, 
celui  d*UpsâU  en  16S7;  celui  de  Kiel«  en 
1669  ;  celui  d*Abo,  en  1670;  celui  de  Ber- 
lin, en  1679;  celui  de  Helmstadt»  en  1683; 
celui  d*Amster<iam»  en  1684;  celui  de  Stras- 
bourg, en  1691  ;  celui  d'Ingolstsdt,  en  1700; 
celui  de  Saint-Pétersbourg  et  celui  de  Haies, 
en  1725;  celui  de  Gœtlingue,  en  1727.  Le 
jnrdin  deChelsea,  en  Angleterre,  fi/l  fondé 
en  1752;  celui  de  Schœnbrunn,  «près  de' 
Vienne,  et  celui  de  Madrid,  en  1753;  celui 
de KeW, en  1760 ;  celui  de Coimbre,ea  1773; 
celui  de  Calcutta,  en  1785,  par  Wallich  ;  ce- 
lui deGand,  en  1808;celni  de  Tournai, celui 
de  Munich  et  celui  de  Bruxelles,  en  1810; 
celui  do  Glascow,  en  1817;  celui  de  Cbis- 
"wycb,  en  1824  ;  etc. 

Aujourd'hui,  il  existe  en  Angleterre,  en 
Allemap;ne  et  en  France,  un  grand  nombre 
de  jardins  de  marchands  ou  de  simples  ama* 
t6urs,quisontrenommés  par  leur  magniticence 
et  le  nombre  de  richesses  Tégétales  qu'ils 
contiennenL  II  j  a  aussi  de  trës-belles  col- 
leclions  spéciales,  comme  celle  des  rosiers, 
des  camélias,  des  dahlias,  des  œillets,  des 
rhododendrums,  des  verveines,  des  pensées, 
des  calcéolaires,  des  pélargoniums,  etc.,  etc. 
Le  commerce  des  fleurs  a  pris  également  à 
Paris  un  développement  des  plus  impor- 
tants, et  chaque'année,  la  veille  de  l'Assomp- 
tion, delà  Saint  Louis,  etc.,  il  se  vend  au- 
delà  de  80,000  francs  de  bouquets.  En  plein 
hiver,  il  se  fait  une  consommation  de  fleurs, 

{»our  les  soirées, qui  s'élève  de 30  è.40  mille 
rancs;  entin,  les  jardins  potagers  des  en- 
virons rapportent  30,000»000  de  francs,  et 
font  vivre  500,000  personnes. 

JARDINIÈRE.  Meuble  de  salon,  en  ac^'ou, 
en  treillis  de  bois  ou  de  fer,  qui  sert  i  rece- 
voir, dans  une  caisse  en  tôle  et  durant  leur 
floraison,  des  plantes  qui  ornent  et  par- 
fument l'appartement.  On  renouvelle  ces 
plantes  chaque  fois  que  leurs  fleurs  com- 
mencent à'se faner;  on  les.^irrose  chaque 
fois  qu'il  est  nécessaire;  et  le  fond  de  la 
caisse  est  en  pente,  afin  de  recevoir  les  eaux 
d'arrosage  qui  se  réunissent  en  un  lieu  où 
se  trouve  soudé  un  conduit  où  s'écoulent 
celles  qui  sont  surabondantes,  et  que  reçoit 
un  vase  d'eau  qu'on  place  au-dessous. 

JARGONS  (lapid.).  Variétés  blanch&tre, 
grisâtre,  verdAtre,  bleuâtre,  brunâtre  et  rou< 
geâtre  du  zircon,  dont  les  teintes  sont  pâles 
et  le  clivage  peu  sensible.  On  les  distingue 
des  hyacinthes^  autre  variété  de  zircon,  en 
ce  que  celles-ci  ont  leur  teinte  et  leur  cli- 
vage bien jplus  prononcé.  On  appelle  aussi 
jargon  de  Ceylan^  une  pierre  dure  et  cristal- 
lisée, de  couleur  jaune,  que  quelques-uns 
considèrent  comme  une  espèce  de  diamant. 

JARRE.  De  l'espagnol  yaro^  pot.  Grand 
vaisseau  de  terre  cuite,  vernissé  et  renflé  au 
milieu.,  destiné  à  contenir  des  liqufdes.  En 
j^rovence,  on  en  fait  particulièrement  usage 


pour  conserver  l'huHe.  «—Espèce*  de  fon- 
taine en  terre  cuite,  dont  on  se  sert  dans  les 
ménages.  —  On  donne  aussi  ce  nom,  dans  la 
chapellerie,  è  un  poil  long,  gros,  dur, lui- 
sant et  droit,  qui  perce  à  travers  la  fourrure 
de  certains  animaux,  et  n'est  pas  suscepti- 
ble de  feutrage.— Poil  de  vigogne.  —  Espèce 
de  futailleoù  tombe  le  son  dans  les  moulins. 

JARRE  (phjs.  chim.),Angl.  shade;  aWem. 
glasglocke.  Sorte  de  cloches  de  verre  ou  de 
cristal,  de  diverses  capacités,  dont  on  fait 
particulièrement  emploi  pour  former  les 
batteHes  électriques. 

JARRE  (mélrolog.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  vins,  dont  ou  fait  usage  en  Orient. 
Celle  de  Mételin  correspond  ^  U>  pintes  de 
Paris,  ou  37  litres  253. 

JARRE  (archit.).  On  appelle  voûiejarrelitf 
celle  qui  offre  on  jarret  sur  sa  surface. 

JARRËR  (manuf.).  Se  dit  delà  laine  qui 
contient  des  poils,  blancs  longs  et  durs  qui 
ne  peuvent  être  feutrés. 

JARRET.  Du  bas  breton  garr,  jambe. 
Dans  la  menuiserie,  on  donne  ce  nom  à  une 
espèce  de  saillie  ou  de  bosse  qui  dérange 
l'uniformité  de  sa  courbure.  —  En  hydrau- 
lique, on  appelle  jarret,  le  coude  formé  par 
la  jonction  de  deux  tuyaux  de  conduite, 
lorsque  celle-ci  n'est  pas  rectiligne.—  Chez 
l'éi^eronnier,  le  jarret  est  la  partie  du  mors 

3ui  descend  du  rouleau  aux  petits  tourets 
6  la  première  chaînette. 

JARRET  (archit.).  Espèce  de  saillie  ou  de 
bosse  qui  se  trouve  dans  une  voûte  et  qui 
est  une  défecluosité.^Défaut  qui  se  montre 
dans  le  cintre  d'une  arche  de  pont, 

JARRETER  (architect.).  Se  dit  d'une  ligne 
ou  d'une  surface  qui  forme  un  coude  ou  un 
angle,  c'est-è-dire  un  jarret. 

JARRETIÈRE.  En  termes  de  pêcherie,  on 
donne  ce  nom  au  lien  de  charpente  qui  sou- 
tient les  jumelles  des  bondes.  C'est  sur  les 
jarretières  que  sont  clouées  les  planches 
qui  forment  la  cage. 

JARRËCX  (manuf.).  On  appelle  laine  jar- 
reuse^  celle  qui  contient  de  la  jarre  ou  poi) 
jarreux. 

JARRISSADE.  On  nomme  ainsi  les  bois 
de  chênes  dans  TAngoumois. 

JAS  oa  JASSE.  G*est  ainsi  qu'on  désigne 
les  bergeries  dans  plusieurs  départements 
du  Midi.  —  Yoy,  Jocail. 

JASERAN  (bijout.).  Se  disait  autrefois  de 
colliers  et  de  bracelets  formés  de  mailles. 

JASERON  (broder.).  Gros  bouillon  propre 
è  faire  des  nervures.  —  En  termes  de  bijou- 
tier, on  nomme  jaseron  une  chaîne  d'or  h 
très-petits  anneaux. 

JASMIN  (passem.).  Paquets  de  cordonnets, 
de  canuetille,  etc. 

JASPAGE.  Action  de  jasper. 

JASPE.  Du  prec  r««iric,  formé  de  Thébreu 
iaschpehf  même  signlGcation.  Espèce  d'agate 
opaque  qui  est  colorée  en  jaune,  en  rooge 
ou  en  vert,  soit  uniformément»  soit  par 
4)andes.  On  distingue  particulièrement  le 
jaspe  onyx^  le  jaspe  sanguin  et  K  jaspe  pa- 
naché.  On  recueille*en  Kicile  des  jaspes d  an 
beau  rouge  sanguin  ;  d'autres  qui  sont  rouges 
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•(  blancs;  il  y  en  a  eofln  de  verls  sombres, 
ie  jaunes,  de  bruns,  de  presque  noirs,  etc. 
Le  jaspe  de  Baumholder,  dans  la  Pr.usse 
-bénane,  est  jaune  avec  des  herborisations 
îi  Ton  en  fabrique  des  bottes  et  des  cachets. 
Zelni  de  la  Sibérie  est  rubanné  rie  tert.  Il 
)xislo  aussi  un  jaspe  blanc,  très  rare ,  qui 
assemble  à  Tivoire.  Tous  tes  jaspes  sont 
rune  dureté  plus  grande  que  celle  du  mar- 
jret  ce  qui  les  fait  rechercher  pour  une 
ouled'objétsd*orneiiienloud'utililé,comme 
les  socleSj  des  vases,  des  cartels  de  pen- 
Iules,  des  serre-papiers^  des  écritoires,  etc. 

JASPÉ  (nianuf.).  Se  ditdeç  étoffes  dont 
es  couleurs  mélangées  en  chaîne  présentent 
ine  sorte  de  piqûre  et  rendent  son  en* 
Iroit  comme  marqueté. 

JASPER.  Bigarer  de  diverses  couleurs  qui 
mitent  le  jaspe. 

JASPERON  (broder.).  Gros  bouillon  en- 
ier  erpployé  pour  les  bordures. 

JASPURE  (rel.).  Mélange  de  couleurs 
(ont  on  recouvre  la  tranche  des  litres  re* 
iés.  Celles  qVon  emploie  le  plus  commu- 
lémenl  pour  cette  opération  sont  le  rose 
endrèf  le  jaune,  le  bleu  cléir,  le  vert  pflle 
>t  le  gris.  Pour  le  rouge,  an  fait  usage  du 
ermîllon  ;  pour  le  Jaune,  du  jaune  de 
brome  ;  pour  le  bleu ,  du  bleu  de  Prusse  ; 
t  pour  le  noir,  du  charbon  de  braise  lavé. 
)n  broie  toutes  ces  couleurs  k  l'eau,  sur  le 
»orphvre,  avec  la  molette,  en  y  ajoutant  une 
juantité  suffisante  de  blanc  de  plomb,  afin 
ren  affaiblir  la  nuance  au  point  convenable; 
orsqu*elles  sont  parfaitement  broyées^  on 
es  délaye  aVec  de  la  colle  de  parchemin  ou 
le  farine  suffisamment  liquide  et  bien 
laire;  etoU  les  met  chacune  dans  un  vase 
larticulier.  On  ne  jaspe  d'ordinaire  que  sur 
10  fond  blanc,  jaune,  gris,  ou  rose  trés-pAie* 
In  peut  jasper  avec  deui  ou  plusieurs  coul- 
eurs, mais  jamais  avec  celle  du  fond,  k  moins 
[ue  celle-ci  ne  soit  trdsM^laire  et  que  celle 
ont  on  se  sert  pour  ht  jaspure  soit  beau- 
oup  plus  foncée.  On  jaspe  sur  le  jaune, 
'abord  avec  le  bleu  clair,  et  ensuite  avec  le 
uuge.  Sur  le  rouge,  avec  te  bleu  un.  peu 
lus  foncé  que  sur  le  blanc,  et  ensuite  avec 
3  jaune  foncé.  Le  vert  mêlé  dans  la  jaspure 
roduit  aussi  un  bon  effets  et  l'on  prend  du 
ert  de  vessie  qui  n'a  pas  besoin  d'être 
royé,  se  délaye  lacilement  dans  l'eau ,  et 
orte  avec  lui  sa  gomme  ou  sa   colICé 

lATROPHATB  (chim.)  Sel  qui  résulte  de 
I  combinaison  de  l'acide  jatrophique  avec 

ne  base. 

JATROPHIQDB  (Acide).  Acide  ftcre  et 
ésagréable  au  goftt  qu'on  a  obtenu  des 
raines  du  Jalropha  eurcoêf  plante  de  la  fa* 
M  Ile  des  eupborbiacées. 

JATTB,  Du  latin  cabota,  écuelle,  formé 
u  grec  yft^Ttv,  plat.  Espèce  de  vase 
3110,  tout  d'une  pièce  et  sans  rebord,  en 
ois,  en  faïence,  etc.  —  Petit  plat  ou  sou- 
L>upe  de  verre  ou  de  porcelaine  dont  on  fait 
sage  dans  les  laboratoires  de  chimie.  — 
lèce  d  artiQce  du  genre  des  girandoles.  On 
ppelle  JaiU  d'eau,  celle  (qu'on  lance  k  la 
kirbice  de  l'eau.  — -  Le  cbandelier  nomme 


iuif  en  jatte,  celui  qu'il  a  laissé  figer  dans 
des  jattes.  —  Chez  Je  passementier,  la  jatte 
est  une  espèce  de  sébile  trouée  par  le  mi- 
lieui  qui  sert  k  fabriquer  les  gros  cordons 
de  soie  dont  on  fait  des  guides  de  chevaui 
de  carrosse,  des  soutiens  de  lustres,  etc. 

jATTE  (impr.)  Vase  en  bois  dont  la  forme 
est  celle  d  une  sébile,  et  qu'on  emploie  k 
divers  usages  dans  les  imprimeries. 

JAUGE  (métrolog.).  Du  latin  iacutum , 
trait,  verge.  Augl.gauge;  a\lem.  echieisring» 
Instrument  au  moyen  duquel  on  peut  me^ 
surer  le  volume  de  liquide  que  contient  un 
vase,  sans  être  oblii^é  de  dépoter  ce  liquide. 
La  jauge  consiste  en  une  verge  de  fer  ou  de 
boisi  pointue  par  un  bout,  et  divisée  en  dé-* 
cimètres,  centimètres  et  millimètres.  On 
l'introduit  dans  le  vaisseau  k  jauger;  les  di^ 
mensions  prises  sont  ensuite  comparées  k 
une  table  dressée  è  cet  effet;  et  celle-ci  fait 
alors  connaître  quelle  est  la  capacité,  quel 
est  le  volume  qui  correspond  k  telle  ou  telle 
longueur.  Outre  la  jauge  simple^  il  y  a  la 
jauge  hritie  qui  se  compose  de  plusieurs 
morceaux  de  fer  carrés,  ajustés  les  uns  au 
bout  des  autres  et  se  démontant  k  volonté  ; 
puis  la  jauge  à  crochets^  qui  porte  trois 
échelles,  taudis  que  la  première  n*en  a  que 
deux.  Le  jaugeage  a  constamment  lieu  pour 
la  perception  des  impôts  indirects,  et  s'o- 
père par  les  employés  de  cette  administra* 
tion,  les  commis  aux  barrières  et  les  doua«- 
niers.  Il  y  a  aussi,  pour  les  intérêts  privés 
des  jaugeure  jurés^  nommés  par  Tautorité, 
et  dont  Tes  émoluments  sont  tixés  par  un  ta- 
rif. Enfin,  dans  diverses  industries,  comme 
celles  dd  fontainier,  du  tireur  d*or,du  char* 

f rentier,  etc.,  on  fait  usage  de  jauges ,  de 
ormes  variées,  pour  déterminer  le  volume 
d'un  liquide  ou  d'un  solide.-—  Chez  l'archi*- 
tecte,  la  jauge  est  un  bkton  étalonné  sur  les 
dimensions  que  doit  avoir  la  tranchée  qui  a 
été  faite  pour  établir  les  fondations  d'un  bit» 
timenl. —  Chez  le  tonnelier,  c'est  une  fa- 
taille  qui  sert  d*échantilIon  et  d'étalon  pour 
ajuster  et  échantillonner  les  autres.  —  Chez 
le  forgeron,  c'est  un  compas  d'épaisseur  ou 
morceau  de  fer  plié,  en  zigzag,*  qui  sert  k 
mesurer  la  grosseur  des  barres  ou  des  fils 
de  fer.  -*Chez  le  charpentier,  c'est  une  pe- 
tite règle  de  bois.— Chez  ie  fontainier,  c  est 
une  boite  percée  de  plusieurs  trous  qui  seri 
k  mesurer  la  quantité  d*eau  fournie  par  une 
source. —  Chez  le  fabricant  de  bas,  c  est  une 
machine  avec  laquelle  on  mesure  les  inter- 
valles de  certaines  parties  du  métier.— Chez 
celui  qui  fabrique  du  filet,  c'est  un  morceau 
de  bois  très-long  et  gradué  qui  sert  k  mesu- 
rer la  grandeur  des  mailles.  —  Chez  le  cor- 
dier,  c^st  une  bande  de  parchemin  divisée 
en  centimètres,  en  millipoetres,  propre  k  me- 
surer la  circonférence  des  cordages.-*  Chez 
le  fabricant  d'aiguilles,  c*est  une  plaque  de 
fer,  percée  de  trous,  pour  éprouver  la  gros- 
seur de  ces  instruments.  —  Chez  l'épin- 
glier,  c'est  au  fil  d'archal  qui  se  replie  en 
serpentant,  et  a  de  chaque  côté  six  branches 
servant  k  déterminer  la  grosseur  et  l'espèce 
d'épingle  qu'on  veut  lUre* 
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JAUGEAGfi,  JAUGER.  Action  de  mesurer 
è  VêidjR  d*fine  jauge. 

JAUfiEDR.  Angl.  gaugtr;  allem.  itkhtié* 
bmeintheiler.  Celui  dont  les  foncltons  sont 
de*  jauger. 
.  JACNR.  De  rilftlieti  giùllô,  même  éif^Ki- 
ealJk>D.  Urle  des  sept  couteors  du  prisme, 
placé*  enire  te  vert  et  Te  ronge»  et  qui  êiU 
met  an  grond  nombre  de  nuances,  comme 
la  citron,  te  safhan,  Tor^  etc.  Dafis  la  tein- 
ture, on  obtient  cette  douleur  eil  Teitréryant 
de  diverses  matières  végétales  ou  minéra" 
les,  (elles  que  la  gaude,  lefostet,  rocre,r(r,. 

JADNE  DE  CASSKL.  Couleur  qu'on  ob- 
tient en  faisant  fondre  de  la  Htharge  aveedu 
sef  ammoniac.  C*êst  un  mélange  d'oxyde  et  de 
chlorure  de  plomb  qu'on  emploiedansla  pein- 
ture. Ce  jaune  reçoit  aussi  les  xnnnsdéjawM 
minérui^  jtmne  dé  Parit  el  jaune  de  féràné. 

JAUNE  DE  CHROME  on  JAUNE  DE  CO- 
LOGNE. Angl.  chrome  :  aHem.  eftrpm^eHu 
Chromaie  de  plomb.  On  nomme  jaunes  <v/a* 
difij^  les  coolears  jaunes  produites  sur  laine 
et  sur  soia.  arec  les  ehrômates  de  potasse. 

JAUNE  DE  MONTAGNE.  Voy.  OcRt. 

JAUNE  DE  NAPLES.  Angl.  nnple»-yeU 
iow:  allem.  neap  elgelb.  Matière  jaune,  ayant 
uno.apparence  terreuse^  dont  on  fait  usage 
pour  la  peinture  en  émniL 

JAUNE DORPIN.  foy. Ôrpik. 

JAVEAU  (eaut  et  lor.}.  Ile  nouvellement 
formée  au  milieu  d*uiiè  rivière  ou  d*un  fleu- 
ve*  soii  pnt  suite  d*uU  dmaé  de  limon  ou  de 
sable,  soit  par  altuvion. 

JAVELLE.  Yi^y.  Eau  un  javelle. 

JAVELOTTE  ou  JAVOTTE  florg.).  And. 
anviFt  bid;  allem.  àmbosêb^iê.  Masse  de  fer 
coulé  dans  lamelle  s*encastre  solid^ement 
rend&me  d'une  grosse  forge. 

JAYET.  Kel^.  Jàis. 

JEANNETTE  (bijout.l.  Cfôix  d*or  snr- 
montée  d*^D  cœur,  que  les  paysannes  partie 
cuiièremeDt  portent  suspendue  au  ooa. 

JEANNETTE  (mécan.).  spinning-jenny: 
allem.  epinnjenny.  Sorte  de  métier  pour  fi- 
ler le  coton. 

JEMBLET.  Partie  du  moule  du  fondeur. 

JÉNIEUX.  Yoy.  Génibux. 

JENNY-HULLE  (mécan.).  Angl.  îd.;  al- 
lem. jmnyma»ckine.  Machine  è  flier  le  coton 
qui  porte  un  grand  nombre  de  fuseaux. 

JÉSUS  (papet.).  Sorte  de  papier,  d^jne 
grande  dimension^  qu'on  emploie  pArricu- 
lièirement  pour  l'impression  des  g;ravores. 
Dans  lé  principjd«  il  fol  appelé  papiernw/n  de 
JéêM^  parce  qu'il  portait  alors  pour  marque 
les  lettres  L  H.  6.,  qui  sont  les  premières 
du  nom  de  Jésus  en  grec. 

JET.  Du  ietin /aelus,  faitde/a^ere,  jaeio^ 
jeter,  lancer.  En  memiiserie,  on  donne  ce 
nom  I  une  tringle  de  bois  disposée*  sur  la 
fermeture  d'une  porte  ou  d'une  croisée, 
pour  empêcher  la  pluie  de  pénétrer  dans  l'inté^ 
rieur.^Eu  peinturé^  on  appelle  jet  de  drape- 
rt«f,lamaoîèfedontlesplisellesmouvemenls 
d'une  draperie  sont  rendus  dans  un  tableau. 

JET  D'EAU  ^hydraul.).  Filet  d'eau  jaillis- 
sant d'un  tuyau  par  un  ajustage,  et  dont  Ma- 
riolle  fil  connaître  la  théorie  en  1680.  D'a- 


près la  loi  des  vases  communiquaDts,  le  jet 
devrait  s'élever  en  l'air  ju8C|u'au  niveau  de  la 
source  qui  le  produit;  maïs  le  frolletnentdu 
liquide  contre  If'S  parois  du  tube,  larésistan- 
ce  de  Pair  et  la  pesanteur  amoindrissent 
beaucoup  la  force  ascensionnellei  sorloat 
lorsque  le  jet  est  vertical.  Cette  force  est  eo 
effet  plu«  grande  quand  il  est  incliné. 

JET  DE  VAPEUR.  C'est  par  rinlrodoclion 
d'un  jet  de  vapeur  dans  la  cheminée  deslo* 
comotires  que  l'on  obtient  dans  le  foyer  uq 
tirage  puissant  ;  car  la  vapeur,  en  sortant  du 
tuyau  d'échappement,  établit  un  courant  qui 
entraîne  avec  lui  le  gaz  du  foyer,  et  appelle 
en  même  temps  une  masse  d'air  qui  se  pré- 
cipite i  travers  la  grille  où  elle  vient  activer 
la  combustion. 

JETÊElfnonts  et  cbauss.).  Amas  de  pier- 
res, de  cailloux  et  de  sable  jetés  sur  la  lon- 
gueur d'uii  mauvais  chemin,  afin  de  le  ren- 
dre praticable.  -*  Construction  de  boi«  ou  de 
pierres  faite  dans  un  cours  d*eau,  pour  ea 
redresser  le  lit,  ou  dans  un  port  pour  en  as- 
surer rentrée.—  Amas  de  pierres,  de  satiies 
et  autres  matériaux  jetés  à  côté  d'un  canal 
qui  forme  l'entrée  d'un  port,  liés  et  foriemeot 
soutenus  d'ordinaire  par  des  pilotis,  dans  le 
but  de  rom|)re  l'impétuosité  des  vagues  qnii 
sans  cette  disposition,  envahiraient  le  canal. 

JETER.  Du  latin  jaeere^  jMci9^  pour  jo* 
clore,  mfémo  sijgBificatîon.  En   termes  de 
cirier,  ce  mot  signifie  enduire  de  cire  les 
mèches  de  la  seconde  couche.  ' —  Chez  le 
chandelier,  jeter  de  ia  ehandeUef  c'est  rem- 
plir de  suif  les  moules  qui  sont  dressés  t\ 
arrangés  sur  la  table  è  monte.  —  Chez  le 
brasseur,  jeter  leiMecondes»  c'est,  aorès  avoir 
tiré  les  premiers  métiers,  jeter  de  Veau  une 
seconde  fois  sur  la  drége.  —  Chez  le  bros* 
sier, /Visr  sur  le  pted,  c'est  rouler  le  chien- 
dent, en  le  prenant  sous  le  pied,  pour  le  dé* 
r>iNller  de  son  écorce  et  te  rendre  propre 
être  employée  ^  Cbex  le  mQaleur,ie(er/r 
métati  c'est  en  remplir,  lorsqu'il  est  en  bain, 
les  moules  ou  châssis  qui  ont  été  préparés 
k  cet  effet.  -—  Chez  le  passementtor,  jeter  m 
sote,  c'est  couvrir  un  t>oaton,  de  soie  tour- 
née sur  la  bobine.  —  Chez  le  pjombier,  jeier 
le  plomb  êur  la  loîfo,  c'est  se  servir  d'ou« 
forme  ou  moule  couvert  d'un  drap  de  laiM 
et  doublé  par-dessua»  pour  joter  le  plomb 
en  lames  très-fines.  -^  Chez  le  pei ntre,  jelff 
une  draperie^  c'est  donner  au  plis  de  celle 
dont  on  revêt  une  figure,  une  disposilioo 
convenable  aux  règles  de  l'art. 

JETER  UN  BLANC  (impr.).  Uénsger  an 
blanc  entre  les  lignes,  les  mots,  etc. 

JETON.  Du  latin  jaetus,  jeté.  Pièce  àt 
métal,  d'ivoire,  d'os  Ou  de  toute  autre  mè- 
ttère,  plate  et  communément  ronde,  doot 
on  fait  usage  pour  marquer  et  payer  au  }ea* 
et  qui  servait  aussi  autrefois,  pour  caleoiaf 
des  sommes.-* On  appelle  j>ion  depriiei^ 
un  jeton  que  Ton  délivre,  dans  certaioe» 
ac&aémies,  h  chaque  membre  présent  è  uoc 
séance.  —  Les  fondeurs  eu  caractères  à(^ 
nent  aussi  le  nom  de  jeton,  à  un  petit  in^ 
trument  mince,  de  euivre,  qui  leur  st^^ 
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s>S4urer»si  les  cara&lères  d*impriiuerie  som 
bita  de  niveau. 

JETTICE  (manuf.)  Se  dit  de  la  laine  de 
r6bat  ou  jarrée. 

lEU,  Du  lalin  jocus,  mAiM  aignificaiion. 
Eq  hydraulique,  ou  appelle  jeu  d<  piitonf 
l'espace  que  parcourt,  è  chaque  coup,  le  pis- 
ton d'un  eorps  de  pompe;  et  jeu  d^naUf  la 
direraité  des  formes  que  Ton  fait  prendre 
aux  jeta  d'eaiiy  en  varianl  celle  des  ajutages. 

JEU  IfQécun.).  Axk\sJi.ftoorking ;  allem.tfaii^. 
On  désigne  par  ee  oom»  le  mouvement  d*une 
machine  og  de  quelqu'une  de  ses  parties; 
mais  cette  expression  s'applique  plus  parti- 
ciilièremefit  à  des  pièces  dont  le  mouveoient 
est  alternatif,  icomme  celui  des  tiroirs,  d'uo 
pistof),  etc. 

JOAIL  ou  JAS.  Forte  pièce  de  bois  fiiée 
h  l'extrémité  supérieure  de  la  tige  d'une 
«ncre,  et  qui  a  pour  but  d*empôcber  qu'elle 
ue  se  couche  sur  le  fond  lorsqu'on  la  jette 
h  la  mer,  La  longueur  du  jouait  est  égph  à 
i:elle  de  la  verge  de  Caocre»  et  sa  grosseur, 
au  milieu»  est  quadruple  de  ceUe  de  cette 
verge.  Les  ancrea  qui  f)èsent  moÎDS  de  300 
kjiogremJiies^  ont  dès  jouaiJa  d'une  seule 
pièce  en  tonte. 

JOAILLERIE.  Comnaerce  du  joaillier. 

JOAILLIER.  Ang\.  jewetlfif  :  allem.jaipa- 
lier.  Celui  qui  fabrique  principalement  les 
ouvrages  les  plus  délicats  en  or,  en  argent 
eu  platine,  et  lait. le  commerce  des  diaiuaiUs, 
des.  pierres  précieuses,  aoU  sur  le  papier, 
c*est-^-dire  sans  èlre  montées,  soit  lors- 
qu'elles sont  moulées,  k  quelt^ue  usage  de 
la  parure  qu'on  les  destine.  Le  joaillier  vend 
aussi  des  pierres  artificielles  montées  ou 
pon  montées;  mais  le  plus  ordinairement^ 
néaumoios,  ce  cammerce  est  fait  par  des 
mN*chands  particuliers  a{^elés  jaaillierê  en 

fiux,  te  qui  vaut  iuGniuieQt  mieux  pour 
acheteur,  qui  risque  moins  alors  d  être 
trompé,,  aujourdlxiii  surtout  qu'on  est  par- 
venu à  un  si  grand  degré  de  perfection  dans 
les  matières  fausses,  eX  par  suixe  dans  la 
fraude,  la  falsification,  la  biponnerie  en  un 
mot.  Le  joailiier  monte  aussi  quelquefois  les 
pierres,  et  daus  ce  cas  il  prend  le  nom  de 
loaillier  melteuT'en-œuvre. 

JOALLE  (écon.  rur.).  Terrain  partagé  en 

S  tanches  de  4  i  8  mètres  de  largeur,  et  bordé 
es  deux  côtés  de  plusieurs  rangs  de  vigne. 
JOB£T(fond.).Fildeferqui  tientia  matrice. 
JOC  (meun.).  JRepos  du  mouiin.  UeUre  à 
joc  un  moulie^  c'est  Tarrèter. 

JOINT  (axchit.).  Espace  compris  eainc  les 

surfaces  de  contact  de  deuK  pièces  juxla-po- 

sées  ou  rapprochées.  On   nomme  ungjea  à 

joinit  un  assemliïage  à  (^$°  de  deux  pièces 

d'équerre  l'une  sur  l'autre  ;/oitaii  la  douelle, 

le  joint  apparent  d'une  voûie  dans  toute  sa 

longueur  ;  joini  de  /il,  celui  sur  lei^uel  une 

pierre  repose  ;  joiii^  en  coupa,  celui  sur  k* 

quel  une   pierre  s'appuie;  joint  montaui^ 

celui  qui  est  vertical  ;  >«nX  carrée  celui  qui 

est  en  équerre  à  son  retour  ;  joini  de  face  ou 

de  /Ae,  celui  aui  est  analogue  au  joint  en 

couple  ;yotn/  de  recouvremenif  celui  qui  se 

faii  en  croisant  les  dalles  ;  joini  [euUU^  celui 


qui  se  prati<)ue  en  dioainuant  Tépaieseur  des 
pierres  ;  joini  gras,  celui  qui  est  plus  ou*, 
vert  que  I  angle  droit; /onii  matgfra,  celui 
qui  est  moins  ouvert  que  l'angle  droit  ;  joint, 
tncfr/atn,  celui  des  pierres  taillées  en  poly- 
gones îrréguliers;jPtfi/otivtfrl,  celui  qui  est 
maintenu  large  |»ar  des  coles  posées  entre 
les  pierres;  et  joint  refaii^  celui  qui  a  été 
retaillé.  On  appelle  joiniê  les  faces  par  les- 
quelles deux  pierres  a^nt  contiguôs  laléra- 
lement  ;  et  /t7s,  les  faces  par  lesquelles  elles 
sont  superposées. 

JOINT  (charp.).  Les  joints  de  cburpeote 
sont  communément  garnis  de  tenons  ei  de 
moriaises  de  diverses  formes  qui  servent  k 
unir  les  pièces  ;  mais  en  outre,  daus  les  ou- 
vrages délicats,  on  assure  Tunion  des  pièces 
en  mtroduisant  dans  le  joint  de  la  colle 
forte. 

JOINT  (mécan.).  On  nomme  ainsi  les  arti- 
culations de  diverses  formes  qui  unissent 
entre  elles  les  pièces  destinées  i  prendre 
Tune  par  rapport  à  l'autre  un  certain  mou* 
vement,  sans  cesser  d'être  solidaires.  Telles 
sont  les  fourchettes,  les  charnières  »  les 
manchons  d'assemblage,  etc. 

JOINT  BRISÉ  ou  UNIVERSEL  (mécan.). 
Organe  de  transmission  de  mouvement, 
composé  d'un  axe  ayant  la  forme  d'une 
croix,  ou  mieux,  de  doux  nxes  qui  se  croi- 
sent i  angles  droits, ne  formant  qu'une^eule 
pièce,  et  autour  desquels  se  meuvent  deux 
arcades  ou  demi-anneaux  adaptés  h  des  liges 
qui  communiquent  avec  d'autres  organes 
mobiles  quelconques.  Ce  méoanisnie  fori 
simple  sert  h  chani^er  le  plan  d*uii  mouve- 
ment drcuiaire.  Amsi,  par  son  moyen,,  on 
peut  transmettre  le  ipouvement  circulaire 
vertical  d'un  mobile  h  un  autre  mobile 
placé  à  une  distance  plus  ou  moins  graude, 
lorsqu'il  doit  avoir  un  mouvement  circu- 
laire dans  un  plan  oblique  au  premier;  el 
ce  moyen  a  été  longtemps  employé  pour 
faire  marquer  les  heures  sur  les  quatre  laees 
d'une  tour  isolée,  en  faisant  partir  le  mou* 
vement  de  l'horloge  placée  derrière  une  des 
faces,  et  transporiaul  ce  mouvement  par  des 
joints  brisés  aux  trois  autres  faces.  On  fait 
un  fréguent  usage  du  joint  brisé  dans  la 
mécanique;  et  dans  les  instruments  d'op- 
liq.ue^  par  exem(>le,  quand  Tobservaieur, 
sans  changer  de  place,  a  besoin  de  commu- 
niq^uer  un  mouvemeut  circulaire  è  des  noints 
éloignés  el  qui  sont  dans  des  plans  dilSerents. 

JOINTE  (ma nuf.l.  Partin  d'orgauMn  des- 
tinée è  nouer  les  fils  qui  .cassent. 

JOINIIF.  Se  dit«  en  architecture  et  en 
menuiserie,  de  ce  qui  est  joint  ou  t>eat  se 

joindre. 

JOINTOIEMENT  (maçoiin.}.  Action  de 
jointoyer  et  résultat  de  cette  action. 

JOINTOYER  (maQonn.).  Hemplirles  joints 
des  pii^rres  avec*,  du  plAtre  ou  du  mortier. 

JOINTTEUR.  Outil  qui  sert  à  joindre  les 

douves  d*un  tonneau. 
JOINTURE.  Angl.  >oin/;alIem.  Ai^rtf.  8e  dit 

des  joinis  des  pierres,  des  pièces  de  tiois,  etc. 

JOLIÈTE  (étom.}.  Aui^l.  polishing-board ; 

allem.  blankbrell.  Planche  qui  sert  i  polir. 
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JOMBARDë  (iD$t.  de  Qiu9.).  Flûte  à  trois 

IPOUS. 

JONC  (bi|oat.}.  Ilu  latin  juncui/dérivé  du 
grec  (uyA,  Ijoindre.  Espèce  de  bague  dont  le 
cercle  est  partout  de  la  luèroe  grosseur. 

JONCHAIE  (agron.).  Lieu  planté  de  joncs. 

JONCHE.  Ganse  de  corde  qui  sert  à  [oin- 
drcy  au  bout  Puoe  de  l'autre,  les  pièces 
d'un  filet  de  pécbe. 

JONCHÉE  (écon.  rur.)  Sorte  de  petit  fro- 
mage è  la  crème  ou  de  lail  caillé,  qu'on 
place  dans  une  clisse  de  jonc* 

JONCHÈRE.  Voy.  Joncrâib. 

JOSEPH  (papet.).  Sorte  de  papier  mince 
et  transparent. 

JOSEPH  (comm.)-  Nom  que  porte  une  es- 
pèce particulière  de  coton  filé. 

JOSSÉLASSAR  (comm.).  Colon  filé  qu'on 
lifo  de  Smyrne. 

JODAIL.  Voy.  Jo4||.. 

4OUE.  De  YïMïengota  pu  du  latin  gena^ 
mdme  signification.  Angl.  cheek:  aîlem. 
backcn.  On  nomme  ainsi  les  deux  cdtés  de 
(a  lumière  d'un  rabot,  d'une  varlope,  etc. 
Les  joues  qui  font  trop  saillie*  ont  l'in- 
conrénient  d'obliger  è  donner  plus  de  fer 
qu'il  ne  conviendrait,  r-  En  architecture, 
on  appelle /oue  de  jo/ive,  le  côté  d'une  so- 
live considéré  par  l'entrevoux.  —  Les  joues 
depeson  sont  les  petites  plaques  qui  termi- 
nent les  broches  du  peson. 

JOUES  (agricult.).  Dans  l'Orléanais,  on 
nomme  ainsi  les  boutures  de  vignes  coupées 
çur  leieune  bois. 

JOUES  DE  COUSSINET.  Dans  les  coussi- 
nets des  chemins  de  fer,  les  ioues  sont  les 
parois  latérales  entre  lesquelles  le  rail  est 
maifitenu  au  moyen  dé  coins.  Dans  les  cousr 
sinets  d'arbres  de  machines  ou  autres,  les 
}oues  sont  les  deux  parties  du  coussinet  que 
l'on  réunit  et  que  l'on  serre,  au  moyen  de 
boulons,  contre  la  pièce  qu'elles  doivent 
emlirasser. 

JOUEJR.  Se  dit  en  parlant  de  l'action  des 
ressorts,  des  mouvements  d'une  machine, 
des  pièces  d'une  serrure,  etc.  ;  toutes  choses 

3ui  louent  ou  se  meuvent  avec  plus  ou  moins 
.'aisance,  de  régularité,  de  perfection,  etc. 

JOUET.  Du  latin  jocue,  jeu.  On  appelle 
jouets  de  pompe,  les  plaaues  de  fer  clouées 
aux  côtés  des  fourches  de  la  potence  d*une 
pompe,  au  travers  de  laquelle  on  fait  passer 
des  chevilles  qui  servent  h  tenir  la  brimbale  ; 
et  jouet  de  sep  de  drisse^  la  plaque  de  fer  que 
l'on  cloue  au  côté  du  sep  de  drisse,  pour  em- 
[lécher  que  l'essieu  des  poulies  ne  1  entaille. 

JOUG.  Du  latin  juj)fum.  Instrument  de  bois 
avec  lequel  on  attelle  deux  à  deux  les  bœufs, 
par  la  tète  et  les  cornes,  pour  les  faire  tirer, 
"^  soit  h  la  charrue,  soit  au  manège,  soit  i  la 
charrette.  Cet  instrument  n'est  pas  le  même 
dans  tous  les  pays  ;  mais  le  joug  Suisse  pa- 
rait préférable  à  tout  autre.  Les  bouts  de  la 
traverse,  qui  posent  et  s'attachent  avec  des 
lanières  de  cuir  sur  la  tôle  des  auimaqx, 
sont  larges  et  creusés  de  façon  qu'ils  s'y  ap- 
pliquent exactement,  et  ne  sont  (pas  tians  le 
c<s  <1e  blesser  l'animal.  Parle  milieu  de  cette 
(reverse  passe,  dans  une  mortaise,  un  aulfe 


morceau  de  bois  de  près  de  1  mètre  de  long, 
inégalement  partagé,  le  petit  bout  en  avaat 
et  relevé,  et  Vautre  en  arrière  et  droit  dans 
la  direction  du  timon  de  la  voiture,  auquel 
il  s'attache  au  moyen  d'une  cheville  et  d'un 
anneau  de  fer.  Il  y  a  aussi  un  petit  joug  avec 
lequel  on  fait  tirer  un  bœuf  tout  seul,  au 
manège  ou  dans  d'autres  circonstances.  Ce 
joug,  prolongé  de  côté  et  d'autre  de  la  tète, 

f»orte  è  ses  extrémités  des  anneaux  «  dans 
esçineis  on  accroche  les  chaînes  on  lestrailç 
qui  viennent  des  .fourchettes  du  levier  du 
manège.  Dans  quelques  contrées,  on  fait  ti- 
rer les  bœufs  avec  aes  colliers  ;  mais  il  ne 
parait  pas  qu'ils  aient  plus  de  force  attelés  de 
cette  manière  qu'au  joug.  Leur  poitrail , 
ndoins  prononcé  ^ue  celui  des  chevaux, laisse 
engager  le  collier,  c^ui  alors  leur  serre  le 
cou  et  nuit  i  la  respiration.  On  dit  cepen- 
dant qu'en  Italie,  on  a  fabriqué  pour  eux 
des  harnais  qui  sont  convenables. 

JOUI  (boiss.).  Liqueur  fortifiante  dont  font 
usage  les  Japonais,  et  dont  la  base  est  du  jas 
de  bœuf  rôti. 

J0UIÈR6S  ou  JOUILLÈRES  (hydraul.)* 
Murs  à  plomb  qui  soutiennent  les  berces 
d'une  écluse,  et  auxquels  sont  attachés  les 
coulisses  des  vannes. 

JOUR  (archet.).  On  appelle  four  droite  ce- 
lui d'une  fenêtre  h  hauteur  d'appui  ; /our  d 
Îlombf  celui  qui  vient  directement  d'en 
aut  ;  jour  d'en  haut^  celui  qui  est  coromao 
nique  par  un  abat-jour;  et /oicrcTetea/ier, 
le  jour  ou  le  vide  qui  rentre  entre  les  limoas 
sur  lesquels  est  portée  la  rampe. 

JOUR  (astron.  hortog.).  On  désigne  par  le 
nom  de  jour  aêtronomique  l'espace  de  vingt- 
quatre  solaires  moyennes,  comptées  d'ua 
midi  à  l'autre;  de  jour  vrai^  l'intervalle  de 
temps  compris  entre  le  lever  et  le  ooucber 
du  soleil  ;  de  tour  êolaire^  l'intervalle  d'uo 
passage  du  soleil  au  méridien»  au  passage 
suivant,  lequel  intervalle  se  compose  de 
vingl*quatre  heures  ;  de  jour  lunaire^  l'io- 
tervalle  de  vingt-quatre  heures  cinquante- 

auatre  minutes,  ou  période  de  la  révolution 
e  la  le^re  sur  elle-même  1  de  jour  iidéral^ 
le  temps  qu'une  étoile  emploie  pour  reve- 
nir au  méridien  d'où  elle  est  partie,  inter- 
valle qui  est  de  vingt-trois  heures  cinl]oao4e- 
six  minutes  quatre  secondes;  de  jour  moyen^ 
celui  que  mesure  le  mouvement  d'une  hor- 
loge bien  réglée  ;  et  de  j'our  artificiel^  l'es- 
pace de  temps  compris  entre  le  lever  et  le 
coucher  du  soleil.  La  durée  de  ce  jour  est 
constamment  de  douze  heures  pourles  peu- 
ples qui  ont  la  sphôre  droite  ou  qui  habi- 
tent sous  i'équaleur. 

JOURNALISTE  (impr.).  On  désigne  ainsi 
le  compositeur  qui  travaille  a  un  journal. 

JOURNÉE.  Travail  d'un  ouvrier  pendant 
un  Jour. 

JOVILARE  (astron.).  Instrument  propre  è 
trouver  les  configurations  ou  les  situations 
respectives  apparentes  des  satellites  de  Ju- 
piter. 

JOTAU  (biiout.  joaill.].  Ornement  pré* 
cieux  d*or,  d  argent,  de  pierreries,  qui  seit 
particulièrement  à  la  toilette  des  fen^pies. 
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JUBÉ  (archiU).  Lieu  éleyé  qui«  dans  une 
égUse,  est  eonilraU  en  forme  de  galeriet 
£l  sépare  la  nef  du  chœur.  On  y  monte  pour  y 
lirel  épllre,  l'évaDgile,  les  leçons,  etc.  Le  jubé 
reçoit  aussi  le  nom  d'am6dn.  Yoy.  ce  mot. 
JUB18  (comm.).  Nom  que  Ton  donne  aux 
rsisiussecsde  Proyencef  qui  sont  expédiés 
dans  des  caisses  pour  tous  les  pays. 

JCCHART  (métrolog }.  Mesure  pour  les 
grains,  dont  on  fait  usage  dans  plusieurs 
parties  de  rAllemagne,  et  dont  la  valeur 
varie  selon  les  localités. 

JDCHOIR  (éeon.  rur:).  Endroit  où  juchent 
les  oiseaux  ae  basse-cour»  et  particulière- 
ment  les  poules. 

JUCHT  (fond.).  Se  dit  de  la  quantité  de 
charbon  et  de  ipinerai  de  fer  Tersée  dans  le 
fourneau  en  une  fois. 

JDLE  ou  JULES  (monn.).  Monnaie  qui  tire 
sou  nom  du  Pape  Jules  11,  et  qui  a  cours  en 
Kalie,  surtout  à  Rome.  Elle  correspond  à  25 
ou  M  centimes.  I 

JUMEAU.  Du  latin  gemeltuê  ou  gtminuê^ 
môme  signification.  Dans  les  laboratoires, 
on  appelle  alambic$  jumêouXt  un  appareil 
dont  on  fait  usage  pour  distiller  par  circula- 
tion, et  dout  Tune  des  pièces  sert  de  réci- 
pient à  Taatre.—Les  marchands  de  meubles 
donnent  aussi  le  nom  de  IU$  jumeaux ,  à 
lieux  lits  do  même  forme  et  de  même  di- 
mension qu'on  place  parallèlement  dans  la 
même  pièce. 

JUMELLES  (charp.).   Angl.  tide^eams; 
allem.  wangen.  Deux  pièces  de  bois  mon- 
Uotes  qui  entrent  dans  la  composition  d'un 
pressoir.  -*  Les  deux  principales  pièces  qui 
forment  le  dessus  de  rétabli  d'un  tourneur. 
—  L€$  deux  montants  du  eorps  d'au  balan- 
cier è  frapper  les  monnaies.-^Se  dit  eo  gé- 
néral, dans  les  arts,  de  deux  pièces  de  bois 
ou  de  métal  qui  sont  semblables,  et  entrent 
dans  la  composition  d'une  machine.  —  Bu 
fermes  de  pyrotechnie ,  le  même  mot  dési- 
gne deux  lusées  adossées  sur  une  baguette 
commune. 

JUMELLES  (impr.).  Angl.  eheeki:  allem. 
presnotfnde.  Longues  pièces  de  bois  qui  oc- 
cupent en  hauteur  les  deux  côtés  de  la 
presse,  et  supportent  le  sommier. 

JUMELLES  (opt.).  Sorte  de  lorgnette  è 
double  tube, qui  fut  inrentée  au  xrii*  siè- 


cle par  le  P.  Reithat  Capucin  allemand,  ci 
dont  il  a  consigné  la  description  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Oculut  Benoe  eiEUœ» 

JUPE  (coutur.).  De  l'allemand  guipp^  ju- 
pon. Vêtement  de  femme  qui  descend  de  la 
ceinture  aux  pieds. 

JUPON  (coutur.).  Jupe  courte  que  les  fem- 
mes'portent  sous.d'autres  jupes. 

JURTE  ou  JURTl  (const.).  hom  que  por- 
tent les  habitations  des  Tarlares  en  Sibérie. 

JUSÉE  (tann.).  Liqueur  acide  qui  est  quel- 
quefois employée  pour  gonfler  les  peaux  et 
aider  à  leur  débourrement.  On  la  prépare 
d'ordinaire  en  faisant  macérer,  dans  une  pe- 
tite quantité  d'eau,  de  l'écorce  dechéne  déjà 
épuisée  par  le  tannage,  et  on  laisse  en  con- 
tact jusqu*kce  que  la  liqueur  qui  en  résulte 
soit  deyenue  ronge,  claire ,  et  aussi  acide 
que  du  fort  yinaigre. 

JUSTIFICATEUR  (fond.).  Angl.  lustifier; 
allem.  gteichmaeher.  Ouvrier  fondeur  en  ca- 
ractères, oui  donne  la  dernière  façon  aux 
lettres  ou  les  justifle.  -*  Outil  dont  cet  our 
yrier  fait  usage  pour  cette  opération. 

JUSTIFICATION  (fond.).  Opération  du 
fondeur  en  caractères,  qui  consiste  k  aligner 
et  mettre  de  niveau  entre  elles  les  matrices 
qui  servent  k  fondre  les  lettres.— Action  de 
comparer  une  lettre  nouvellement  .fondue 
avec  la  lettre  matrice. 

JUSTIFICATION  (impr.).  Longueur  des 
lignes,  prise  et  arrêtée  selon  le  formaL 

JUSTIFIER  (imp.).  Du  latin  juêii/ieare. 
Angl.  lojuitifif  irue:  allem.  autsetseu.  Ren- 
dre juste  la  ligne  dans  le  composteur,  par 
une  égale  répartition  des  espaces  entre  les 
mots. 

JUSTIFIEUR  (fond.).  Angl.  gage;  allem. 
beêtosixeug.  Partie  principale  du  coupoir 
du  fondeur  en  caractères. 

JUXTAPOSITION  (pbys.).Du  latin /uxlo, 
auprès.  Angl.  td.;  allem.  amaix.  Mode  d'ao- 
croissement  qui  est  propre  aux  corps  inor- 
ganiques, et  qui  consiste  dans  Tapplication 
successive  de  nouvelles  molécules  sur  celles 
qui  composent  le  noyau  primitif.  Les  pier* 
res  se  sont  ainsi  formées  k  la  suite  de  dé^ 
pots  laissés  par  les  eaui,  ou  d'éruptions 
volcaniques  ;  et  c'est  de  cette  manière  que 
les  cristaux  croissent  encore,  avec  lenteuri 
dans  une  dissolution  tranquille. 
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K.  La  marque  de  cette  lettre,  sur  les 
DODoaies  françaises,  fait  connaître  qu'elles 
»nt  élé  frappées  k  Bordeaux.  —  Dans  l'an- 
ienne  chimie,  elle  désignait  un  composé 
ror;  dans  la  nonvellOi  elle  représente  le 
K>tassium,  comme  initiale  du  mot  kalcium, 
a  dénomination  d'autrefois.  -^  En  métro- 
y^ie^  elle  est  l'abréviation  de  kilogramme. 
'  CooioQe  signe  d'ordre,  elle  indique  le 
waxiime  objet  d*une  série. 

KAA  VA  ou  KAVA  (boiss.).  Boisson  eni- 
ranle  que /ont,  avec  une  certaine  racine, 
rs  naturtfls  des  lies  des  Amis. 


KAAWY  (boiss.).  Boisson  que  Poo  fiil 
au  Brésil,  avec  du  maïs  cuit. 

KABBADE  (cost.).  Habit  militaire  des 
Grecs  modernes. 

KABESKI  (monn.).  Monnaie  d'argent  usi- 
tée en  Perse.  —  Monnaie  de  cuivre  qui  a 
cours  dans  le  même  pavs,  et  qui  corres* 
pond  è  9  centimes  et  demi. 

KAFTAN.  Yoy.  Gafbtan. 

KAGNB  (comm.).  Pâte  que  font  les  lu* 
liens  avec  la  plus  belle  farine  de  froment 

KAHINCIQUB  (Acidb).  Acide  extrait  du 
kabinça,  plante  ni'édicin«te« 


iW 


KàO 


DiCTIONNAJRE 


EAU 


KAKIONDÊ  (parfum.).  PflsMIe  parfumée 
donl  IVsage  «st  très-réfiandu  dans  les  Jndes. 

RAUBRECHT  (métaMvrg.).  AngK  toid^ 
short:  al\em.  kttlibruohigis  mm.  Sorla  (ie 
fer  cassant  eu  fer  suJIureux^ 

KALÉIDOSCOPE  ou  CALÉIDOSCOPB. 
Du  grec  mkiç  beau,  mtiûçt  image,  et  (rx^iriw, 
je  vois.  Espèce  de  jooet  iuTenlë  eu  1817,  à 
Loodree,  par  M.  Browsler.  U  consisle  eu  un 
tube  de  carlan  ou  de  mételi  clos  k  chaque 
bout  par  des  Terrils  blancs,  et  garni  inté- 
rîeurament,  dans  sa  longueur,  do  plusieurs 
lemes  de  verre  plus  ou  moins  inclinées  les 
unes  à  i*éiganl  des  autres  et  doublées  de 
papier  noir.  A  rexiréroiié  inférieure  de  ce 
prisme  on  pièce  de  petits  objets  mobiles  et 
diversemeat  coloriés  qui,  far  leur  réflexton 
sur  les  IsBies  de  venre  noirci,  produisent 
des  dessins  réguliers  et  gracieuK  qu^on  va- 
rie à  volonté  eu  toomanl-et  secouant  le  lebe. 

KAU  (oliim.).  N4JU1  que  les  Arabes  don- 
nent k  une  plante  qai  crott  sur  les  bDirds  de 
la  mer  et  aoe  noue  appefone  soude,  Mahola 
kali.  On  obtient  la  soude  de  son  incinéra- 
tion, et  les  Arabes  furent  1^  premiers  qui 
sç  proourdreoi  ce  sel  végétal, 

KAUUM(chim.).  Nom  sous  lequel  les  peu- 
pins  d'origine  gothiaue  désignent  la  potasse. 

KALPAOK  (cost.).  Bonnet  h  poil  que  por- 
tenl  l^s  ITurcs 

KAlklIBSINÔ  (cost.).  Vêtement  particulier 
que-|KM*len4  les  fapjouais  slotos,  ^ur  jvisi- 
ter  leurs  pagodes. 

KANA8TER  (comm.).  Sorte  de  panier  de 
jonc  ou  de  canne,  dans  legeel  on  expédie 
le  tabac  d'Amérique.  On  appefle  tabac  de 
kanaster^  celui  qui  arrivexlaos  ces  sortes  de 
paniers. 

KAND-8I  (coann.).  Sorte  de  papier  qui  se 
fabrique  au  Japon. 

&ANGIAR  ou  KAflDJAR  j[arm.}.  Poignard 
indien  dont  4a  lame  est  large  et  tranchante 
(les  deux  c6tés. 

^  KANNE  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
dont  on  fait  usage  dans  plusieurs  partij^s  de 
l'Allemagne  et  dont  Ja  valeur  varie  suivaoi 
les  If^alités.  La  kanne  de  Dresde  vaui  0  Ht* 
980536;  ceNe  de  Lippe  I  lit.  3762  ;  et  celle 
deLubecK.l  lit.  8726. 

<  KAOLIN  (céraïu.J.  M^»  jnoros/iim  eis^; 
allem.  porsei/afierde.  Argile  blanche  et  fiia* 
ble  avec  laquelle  on  fabrique  la  porcelaine, 
et  qui  provient  de  la  décomposition  du 
feldspath   des  roches  granitiques.  On  croji 

aue  remploi  de  cette  substance  fut  iutro- 
uit  eo  Burupe,  vere  171^,  par  des  mis- 
sionnaires français.  Ou  la  ireuve  princi- 
paiement  ea  Chine;  en  Sasot  ppés  de 
hchnecber^  ;  en  France,  aux  euffisone  dé 
SaintnYrieu,  pr^  de  Limugee,  etc.  Il  ga- 
rait constant  que  les  precniixes  porceilaiues 
bien  déterminées  ou t  été  fabriquées  è  la 
Chine  et  au  Japon,  et  ce  qui  donne  du 
poids  h  cette  assertiuiij  eW  <q.ue  Ites  deux 
substances  ^ui  entrent  dans  la  oomposiUon 
de  ce  produit  des  arts  si  iia|>ortau4»  si  re- 
t'Iienclié  par  sa  beautéel  sou  ôfiiaHérabi  Ulé, 
(sortent  qos  noms  cljinei:i  :  Tune  s'appelle 


foe/M,  l'autre  pé-fun^wi.  Le  kaoiio, 
aussi  sotts  ia  déoomtnati^ii  de  isrrc  m  w- 
^iie  è  porcelaine  est  infiisible  à  la  dMèm 
la  plus  ile?ée  des  fours,  et  îi  ne  »*y  coiort 
point,  q/saiitéesseotieHe  pour  la  isbrieHiiè 
de  la  porceiaine.  Il  Ml  diffieètenot  f4if 
avee  Tesa,  et  se  compose  de  qaaolitée  è  psi 
près  égaies  d'aiumiiie  et  de  silice.  Il  apiw* 
lien!  aax  ierrains  primilib,  et  se  reeeoaut 
auttilieu  des  tiaacs  de  greeite«  «ù  tl««u 
mélanfté  de  quart z  et  de  leiea.  Il  provit« 
immédiatement  du  fsldspetb,  <4  pêmi  b 
éléments  qui  le  composeuC,  le  imiUm  <m  U 
soude  est  Tun  des  pies  reeaerqeebies.  hr 
suite  de  la  décomposition  qee  le  feldsfeii 
éprouve  poer  se  conrerlir  en  keotiiu  es 
Biinéral  est  compiéteroent  privé  de  sea  •• 
cali,  dont  on  ne  retrouve  aeeosia  trace  àim 
lekaoliat  et  deseoucbea  d'ona    éisaAu 
coosidérable  et  a'uae  grande  dpeisecsB,  ta 
trouvent  dénuées  Jusqtt*à  leur  aaaira  4c 
tout  Talcali  qu'elles  contenaient  k  Mat  éa 
feldspaib.  Ce  phéDonoène  reoBafl^asMe  m 
i  peu  près  resté  sans  expllcatiooa  etfii» 
santés  ;  seulemeot  d'après  tes  ewpkhmm 
de  M.  BecqiMrel  sur  t'inflaeoce  de  Vê^êêt^ 
cité  dans  les  combinaisons  et  lea  *' 
siiions  chimiques,  ii  est  peaWètfe 
d'attribuer  h  Taotion  de  oe  fUiîde  la 
^sition  qui  ooa vertit  le  fektsiialii  ea  kaolm 
.etle  dépouille  de  son  alcali.  Le  kaelta  aV 
tant  point  fusible  par  ltiipmèaie«  oa  a  le» 
^oaurs,  pour  la  fabrication  de  la  pereelarts. 
•è  w  fondantqui  est  le  pé-imm^Mi.  Oa  Bomaa 
ainsi  les  fragmenta  d'une  «ocbe  feldsyaiat* 
que  qoartzeuse»  compoeée  de  ailiee  <t  éê 
ebauif  et  au  aoiliaa  de  laqoalle  on  reac 
tre  souvent  le  luniin«  <M  lait  aabir  ï 
loadanli  réduit  .ea  poudrst  dea 
ténia»  et  en  le  mAle  euetemeBt  daai  is 
proportion  d*un  cinq^îAme  •  poia  le  méèm- 
ge,^oniteaablemeaAiraTaillé  et  feaèlad'a» 
-oourerte,  est  aoumis  au  iea  d'un  ftar  i 
porcelaine.  Le  kaolin  de  Uaaegea  al  cefia 
qu'on  préfère  dans  presque  toatea  les  fièn* 
eues  de  poreelâinet  en  Sraoœt  ^  ptÊîÊBÊ- 
iièremeot  dans  la  manalaetare  de  Sènsa. 
on  le  recherche  même  k  f  étranser»  et  m 
fabrioues  de  Copeabasue  oe  fooi 
de  ceini^ii. 

KARABÉ  (obim.).  Nnm  arabe  dn 

KARAT.  Voy.  Carat. 

KARL  Voy.  Caei. 

KARRI-MESRAG  (arm«}«  Sorte  de 
idont  les  Turcs  font  usage. 

KARKRONE.  (manul.).  Fabrique  roia^. 
en  Perse»  où  se  oonfectienne  on 
bre  d'obiets  préeieax^t  divera. 

KAS  (Ubr.dB  pap.)«  CMssU 
de  cria.  —  Nom  aoe  porte  auaai 
boar  qui  est  usité  chez  las  nègrea. 

KAtA  (boisa.).  Sorte  de  liqueur 

lUiQlJl  (manaf.).  Toile  de 
fabrique  à  Surate. 

KATTAH  ^bross.)*  Sorte  de 
se  servent  les  Arabes  pour  Ii 
leurs  ciievaox,  et  dent  rasa0a 
dutt  en  France. 

KAUNU8.  Sorte  de  tamboar 
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ciers  laponi  font  ustge  dan*  leurs  cM^ur a- 
lion*. 

KADRIS.  Voy.  CAoaia. 

KAVA  (boisa.).  Boisson  enttranto  el 
anière  qiM  préparent  (es  indigènaa  de  l*0« 
c<^anie»  avec  la  racino  du  même  ii^m,  qne 
Kon  croît  apparleoir  au  ptpcr  nnuthyuîitwn. 

KÉBLEH*NOMA.  Espèce  de  boussole  qiie 
les  Turcs  et  les  Persans  porleot  sur  eor 
quand  Hs  font  leur  prière. 

KBEPSAKK  (librO.  De  PaD^lais  faap, 
garder,  et  »aha>^  affeclioo.  souvenir  d*amitié. 
de  root  désigne  aujourd'hui,  dans  |la  librai* 
rie  de  jolis  et  élégants  livres  d'étrennes, 
ornés  de  vignettes  ou  de  gravures,  et  reliés 
avec  plos  on  molna  de  luie.  Ces  sortes  de 
livres  sont  ordinairement  rédigés  par  un 
certain  nombre  de  littérateurs  et  se  com«* 
posant  de  nouvelles,  de  biographies,  ele* 

KELKEL  (comm.).  Tranche  de  sole  .sèche 
et  saléew 

KÉPI  (cosi.).  Coiffure  militaire  adoptée 
par  VBtuié^  française  depuis  l'occupation 
<ie  TAIgérie.  C'est  une  aorte  de  casquette, 
dont  le  fond,  en  drap»  s^élève  un  peu  è  la 
manière  du  schako. 

KÊRANA  (inat.  de  mus.).  Espèce  de 
Irompette  uaitée  en  Perse. 

KERATOTOME  (ioslr  de  chira).  da  grec 
Ki/Mir  »  cornée»  et  topiéw»  couper.  InsircK 
ment  qoi  sert  k  couper  la  cornée  Iranspe-^ 
renie  dans  Topération  de  la  calaracle  par 
extraction.  Il  consiste  en  on  petit  couteeu 
dont  la  leme,  Bsée  sur  le  manche,  a  k  cen^ 
timèlres  environ  de  longuenr,  et  ressemble 
è  celle  d'une  lancette  à  grain  d'avoine.  Elle 
est  tranchante  dans  toute  la  longueur  deTun 
de  aes  cAtés,  et  seiiteoient  d*uo  ceotimètre 
h  pea  près,  de  Tautre»  vers  la  poinie.  On 
doit  de»  kéralotomea  de  différenleft  formes  h 
Wenzel,  Richter*  Béer,  Jager,  Guérin,  De- 
mont,  etc. 

KERMÈS  ANIMAL.  Yùy.  CocneaiLLs. 

KERMÈS  MINÉRAL  (thkn.).  De  l'arabe 
kermiê  ou  firmix  qui  signifie  écarlate.Subs* 
tance  d'un  rouge  brun,  eamposée  d'anti- 
moine^ de  soufre  et  d'oxygène ,  et  qii*on 
désigne  atissi  sous  les  noms  û^oxyulfm't 
d'aniimmM  et  de  $ou»*ndfkyérûi€  d^anii' 
moine^  On  trouve  cette  sutMiance,  dont  on 
doit  la  découverte  h  Glauber,  en  Bohème, 
en  Saxe,  en  Angleterre,  en  Sibérie,  etc.; où 
elle  est  souvent  combinée  avec  l'arsenic  et 
on  l'obtient  artiflciellemenl,  soit  en  faisant 
bouillir  du  sulfure  d'antiaioine  avec  un  al- 
ealî  caustique  oo  carbonate,  soit  en  faisant 
fondre,  à  la  chaleur  rouge»  un  mélange  de 
sulfure  d'antimoine  et  de  carbonate  alcalin, 
et  en  traitant  la  masse  fondue  par  Peau 
bouillante.  Le  kermès  est  employé  dans  la 
pratique  médicale  comme  diaphorétiqoe, 
expcciorsnt,  purgatif,  vomitif,  etc.  En  17ti^, 
uu  Chartreux,  le  P.  Simon ,  l'ajant  em- 
ployé avec  succès  dans  son  couvent,  ce  re- 
mède acquit  bi'sntôt  une  grande  célébrité 
sous  le  nom  de  poudre  du  Chartreux. 

KEHNSTaHL  (métallurg.).  Angl.  common 
#/ee/;alli*m.  kemslahl.  Sorte  d'arier  commun. 

KHAHOON  <métrolog.}.  Mesure  de  capa- 


cité empicqrëe  dans  l'Inde.  Elle  correspond 
k  I.:kW litres  environ. 

KHALIG.  Nom  qne  donnent  les  arabes 
aux  ennaux  creusés  de  ma4n  d'homme. 

KHOULLÉ  (métrolôg.).  Mesure  de  capa- 
cité usitée  dans  les  Etats  barbaresques.  Elle 
vaut  16.111.66. 

KIBITKA.  Voiture  dont  on  fait  usage  en 
Ruasie.  Elle  est  très-légère,  ouverte  ou  re-' 
èouverte  d'un  simple  capuchon,  et  n'a  de 
ressort  que  ()ar  derrière. 

KIÉGAN  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  qu'on 
fabrique  au  Janon. 

KIEN-TCHBOD  (manuf.).  Espèce  d'étoffe 
de  sole  écrue  qne  l'on  tire  de  la  Chine. 

KIERMESSIRE  (manuf.).  Etoffe de.soie  qui 
vient  d'Alep. 

KILDERKIN  (métrolôg.).  Mesure  anglaise 
qui  contient  la  moitié  crun  l>aril. 

KiLLOT  (métrol.).  Mesure  de  capacité 
employée  en  Turqnie.  Le  kitlot  de  Conslan- 
tinople  vaut  83  lit.  ikSê  :  et  celui  de  Smyrne, 
51  ht.  30. 

KILO  oo  KILIO  (métroloe.).  Du  grec 
xàtf^f  mille.  Mot  dont  la  réunion  aveccelui 
qui  exprime  une  unité  quelconque  de  me^ 
sure,  dans  le  système  métrique  finançais, 
compose  le  nom  de  mille  de  ces  unités. 

RtLOGRAMMB  (métrolôg.}.  Dugrecyacoi, 
mille ,  et  yfi^ym,  ancien  poids  grec.  Poids 
de  mille  grammes,  dans  le  système  métrf* 
que  français. 

KILOLITRE  (métroloff.j.  Du  grec  x<^>ot. 
mille,  et  3Ut^ovi  litre.  Capacité  é^le  à  on 
mètre  cube  et  contenant  1,000  litres.  C'est 
è  peu  près  ce  r)u'on  nomme  un  tonneau^  en 
termes  de  marine.  Pour  les  matières  «èches, 
le  kilolitre  représente  un  demi-muid  et 
contient  environ  six  setiers  et  sept  boisseaux. 

KILOMÈTRE  (métrolôg.).  Du  grec  x^m  , 
mille,  et  mt^v,  mesure.  Longueur  de  mille 
mètres.  C  est  à  peu  de  chose  près  le  quart 
delà  lieue. 

KtLOSTfeRE  (métrolôg.).  Du  grec  xùwï , 
mille,  et  vrcpiic,  solide.  Mille  stères.  Celle 
dénomination  e»t  rarement  employée. 

KIMRAN  (mennf.).  Etoffe  .qu'on  fabriqua 
dans  le  roy.iume  de  Loango. 

KINÉSIMÈTRIIS.  Du  grec,  xcvfo  mouvoir, 
et  fUr^ir,  mesure.  Sa  Idit  de  la  mesure  du 
mouvement.  ^ 

KINO  (cf>mm./.  Sorte  de  gomme  appelée 
aussi  riwmt  kmo  et  kino  da  flnde  ou  éTam- 
borne.  C'est  une  substance  d*un  roupe  brun, 
inodore,  d'une  saveur  amère  et  astringente, 
très-fragilei  se  ramollissant  par  le  cnnleer 
des  mains,  et  presque  entièrement  formée  de 
tannin. On  leniploîepour  tanneries  peaux. 

KiNOVATE.  (chim.).  Sel  qui  résulte  de  la 
combinaison  de  l'acide  kinovique  avec  une 
base. 

KINOVIQUE  (AcioB).  Acide  découvert 
dans  l'écorce  appelée  cAina-noeo. 

KIOSQDE  (archiL).  Mot  emprunté  à  la 
langue  turque,  et  qui  désigne  un  petit  pa* 
Villon  ouvert  de  tout  c6té,  qne  l'on  cons- 
truit dans  un  jardin,  sur  une  terrasse,  elc« 

KIOTOME  (insl.  de  chir.).  Du  grec  «fan, 
pilier,  et ,  rl^vciv  couper.    Instrument  dont 
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on  fait  usage  pour  couper  les  brides  dans 
le  rectum  et  aans  la  ye^sie  ;  puis  pour  la 
rescision  des  amygdales. 

KIRSCH  (boiss.).  De  raliemand  kinchen^ 
wasêer^  eau  de  cerises.  Liqueur  spiritueuse 
qu'on  obtient  par  la  distillation  des  cerises 
et  particulièrement  des  merises^  qui  sont  les 

Î»lus  appropriées.  Cette  liqueur  égale  en 
orce  les  spiritueux  les  plus  puissants,  sauf 
Taicool,  et  sa  saveur  rappelle  celle  de  Ta- 
mende  amère.  Elle  la  doit  à  la  présence 
d'une  petite  quantité  d'acide  cjranmrdrique 
contenu  dans  le  noyau  de  la  cerise.  Ce  meil- 
leur kirsch  se  fabrique  dans  la  forêt  Noire  ; 
mais  Ton  en  fait  aussi  de  bonne  qualité 
dans  les  Vosges. 

KISTE  (comm.).  Nom  d*une  sorte  de  laine 
qu'on  tire  d'Allemagne. 

KLAFTER  (métroiog.).Hesure  de  longueur 
employée  en  Allemagne  et  qui  corresponde 
noire  toise.  Elle  raut  198  centimètres  f  sert 
souvent  i  mesurer  les  solides  et  principale*- 
ment  h  cuber  le  bois. 

KOBANG  (monn.).  Monnaie  d*or  du  Ja-> 
pon.  Lé  kobang  vieux  vaut  51  francs  24  cen- 
times, et  le   kobang  nouveau ,  32  îr,  69  c. 

KOCQ  fforg.}.  Angl.  coalmeoêure  :  allero. 
kohlenmaiê.  Mesure  employée  dans  les  usi- 
nes pour  le  charbon  de  terre. 

KOETSCH  WASSER  ^boiss.)-  Eau-de-vie 
de  prunes. 

&0L.  Grand  filet  que  les  Hollandais 'irat- 
nent  h  la  reniorque  |)OurJa  pèche  de  la  morue. 

KONIDOMÈTRE.  Instrument  inventé  ponr 
mesurer  la  densité  du  sucre. 

KONISMARK.  Sorte  de  couteau. 

KOPEK  (monn.).  Monnaie  russe  de  cuivre 
qui  correspond  à  peu  près  è  k  centimes. 

KOPF  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
employée  dans  quelques  parties  de  l'Alle- 
magne. On  dit  kopfen  au  plurieli  et  70  kopfen 
font  un  eimer,  Yoy,  ce  mot. 

KOPFStUCK  fmonn.).Monnaie  d'Allema- 
gne, qui  vaut  2&  kreulzers  ou  un  sixième 
d'écu. 

KOPU  (manur.).  Sorte  d'étoffe  oui  se  fa- 
brique en  Chine,  avec  de  l'écorce  d'arbre. 

KORALLENERTZ.  Nom  que  les  Allemands 
donnent  h  une  espèce  de  mercure  impur. 

KORAQUE  (maouf.)  Etoffe  de  coton  qu'on 
fabrique  à  Surate. 

KORB  (métallurg.).  Angl.  coa/nneaf tire  ; 
allem.  korb.  Mesure  dont  on  fait  usage  dans 
les  usines  pour  le  charbon. 

KORRO  (inst.  de  mus.).  Sorte  de  harpe  h 
18  cordes,  usitée  chez  les  nègres. 

KORZEC  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
employée  en  Pologne.  Le  korzec  de  Varsovie 
vaut  128  litres  ;  celui  de  Cracovie  raut  SOI 
litres  1160. 


KOSCHAB  (boiss.).  Sorte  de  baissoo  dci 
Orientaux. 

KODBA  (archit.).  Petite  chapelle  arabe. 

KOUMIS  (boissj.  Boisson  enivraotem 
les  peuples  de  la  Sibérie  font  avee  do  ij.t 
fermenté. 

KRAKB.  Sorte  de  cablièra  on  d'ancre,  dtirt 
les  Norwégiens  font  usage  lorsqu'ils  vou  \ 
la  pèche  du  Saumon^ 

KRAMÉRATG  (chim.).  Angl.  id.:  alliB. 
kramersauer.  Sel  qui  résulte  de  la  eomb- 
naison  de  l'acide  kramérique  avec  une  bs9^. 

KRAMÉRIQCE  (Actos).  Acide  obtenu  ie 
la  racine  du  kramer  triandre,  plante  vois.ai 
des  polvgalées. 

KREUZER  (monn.).  De  Talleniand  ereut 
croix.  Monnaie  d'Allemaçne  employée  U> 
tdt  comme  monnaie  réelle,  tantAt  cumi&e 
monnaie  de  compte  et  qui  ?arie  de  val<*ur 
suivant  les  Etats.  Le  kreuxer  de  Teaipirv 
d'Autriche  est  une  monnaie  réelle  qui  con 
respond  à  environ  k  centimes;  relui  ée 
compte  ne  Tautf  dans  la  plupart  des  Etais  es 
la  confédération,  que  3  centimes  6  dixlèin^t. 

KRIS,  KRISSou  KRID  (arm.).  c  Le  kriv 
dit  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Laplaee,  ■««! 
l'arme  nationale  àes  habitants  delapm- 

Îu'ile  Malaise  et  du  grand  archipel  de  rA«v 
es  plus  riches  ornent  ce  poignard  d*or  'i 
de  pierreries.  Souvent  le  foorreaa  est  r 
bois  précieux  ou  en  or  parfaitement  rîseîé. 
La  lame  est  ordinairement  lai^ede  dît* 
huit  ligiJes  k  sa  base  et  longue  d*un  pied  «i 
demi.  £lle  est  tranchante  dea  deux  côtët, 
renforcée  au  centre  par  une  arrête  aiguë,  et 
va,  en  serpentant  comme  une  flamme.  ;si- 
qu'à  la  pointe.  » 

KRONTHALER  (monn.).  Monnaie  tfv* 
gentdu  duché  de  Hesse-Dannstadt^  qoi  n j: 
2  florins  et  &2  kreuzers,.ou  5  francs  7%  oeef. 

KROSS  (cost.).  Vêtement  de  peao  garni  4? 
laine  que  portent  les  âotlentots. 

KROCFFE.  L*un  des  noms  que  les  minesr« 
employés  dans  les  houillères  donnent  aas 
rocne.«  qui  coupent  et  interrompent  les  bts. 

KtJPFER-KlESS  (métallurg.).  Nom  çvc 
donnent  tes  Allemands  au  cuivre  pjritevi 

KDRTKA  (cost.).  Nom  derhabit-vestoïc' 
portaient  les  lanciers  polonais  qmu  sêokj 
l'empire,  étaient  au  service  de  France. 

KDSSIR.  Sorte  de  tambour  turc. 

KWARTA  (métrolog.).  Mesura  de  caf«- 
cité  usitée  en  Pologne.  Elle  oorrespotki  exac- 
tement i  notre  litre. 

KWAS  (boiss.)  Boisson  enivrante  qee'r* 
Russes  se  procurent  par  la  fennentAUen  i.: 
farine  de  seigle  délayée  dans  de  Teaa. 

KWATERKA  (métrologO-  Mesure  de  c  - 
pacilé  usitée  en  Pologne.  Elle  éqoîvaat  à  *.* 
quart  de  litre. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 


Imprincric  UlUNk,  au  t'etiuMoMi 
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